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JOURNAL 


L'AGRICULTURE 


ANNÉE   1896.—   TOME  PREMIER 
(janvier  a  juin) 


Le  .lOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  18C6, 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles, 
de  ]éii;islation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  lagriculture;  il  donne  tous  les  développements'  nécessaires  aux 
progrès  de  la  viticulture,  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la 
culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la  production  des  jardins 
que  de  celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  d'agriculteurs  ou  agronomes 
de  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'étranger. 


CONSEIL  DE  DIRECTION  SCIENTIFIQUE  ET  AGRICOLE 

MM. 

BÉNARD  (Jules),  membre   de   la    Société  nationale    d'agriculture,    jsrésideut 

du  Gomice-Syndicat  de  l'arrondissement  de  Meaux; 
GHAMPAGNY  (comte  de),  agricuheur-éleveur,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 

(Finistère)  ; 
DEHÉRAIN,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  et  à  l'Ecole  nationale  d'agricuUure  de  Glrignon; 
GILBERT  (Ernest),  membre  delà  Société  nationale  d'agriculture,  lauréat  de  la 

prime  d'honneur  (Seine-et-Oise)  ; 
GRÉA,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur (Jura)  ; 
LALANDE  (H.  de),  docteur  en  droit,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Gour  de 

Gassation. 
LUGOL,  président  de  l'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est. 
MASSON  (Georges),  libraire -éditeur,  membre  de  la  Ghambre  de  commerce  de 

Paris  ; 
MÉLINE  (Jules),  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  ancien  ministre 

de  l'agriculture,  député; 
NOUETTE-DELORME,  membre  de  la  Société  nationale    d'agriculture,  lauréat 

de  la  prime  d'honneur  (Loiret)  ; 
PASSY  (Louis),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture, député, 
PONGINS  (marquis  de),  membre  delà  Société  nationale  d'agriculture; 
POUILLET,  avocat  à  la  Gour  de  Paris; 
RISLER,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  directeur  de  l'Institut 

national  agronomique; 
HENRY  SAGNIER,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  et  du  Gonseil 

supérieur  de  l'agriculture,  rédacteur  en  cheï  dn  Jour7ial  de  T Agriculture; 
TEISSERENG  DE  BORT  (Ed.),  sénateur,  président  de  la  Société  d'agriculture 

de  la  Haute-Vienne. 
TEISSONNIÈRE,  propriétaire-agriculteur,  secrétaire-général  de  la  Société  des 

agriculteurs  de  France; 
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Le  Journal  de  l'Agriculture  paraît  le  Samedi  de  ctiaque  semaine,  en  une 
livraison  de   36  à  40  pages,  avec   de  nombreuses  gravures  et  planches. 

Il  forme  par  an  deux  volumes   de  1,000  à  1,100  pages  chacun. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

FRANCE  :  un  aii)  20  fr.;— six  mois,  11  fr.;  — trois  mois,  6  fr.;— Un  numéro,  50  centimes 

Pour  tous  les  pays  de  l'Union  postale  :  un  an,  22  fr. 

Pour  tous  les  autres  pays,  le  port  en  sus. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (4  janvier  i896) 

Discussion  du  budget  de  l'agricullure  devant  le  Sénat.  —  Explications  relatives  à  l'admission 
temporaire  des  blés.  —  (>bservationsde  M.  le  comte  de  Blois  sur  les  subventions  pour  les  con- 
cours départementaux  tt  ceux  des  associations  agricoles.  —  Vote  par  le  Sénat  de  la  proposi- 
tion relative  à  la  fourniture  des  conserves  de  viande  pour  l'approvisionnement  de  l'armée.  — 
Décorations  et  promotions  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  —  Les  décorations  du  cente- 
naire de  rinstitut.  —  Documents  officiels  sur  la  production  des  vins  et  des  cidres  en  1895.  — 
Circulation  des  vignes  américaines.  —  Le  prochain  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Date 
de  l'assemblée  générale  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Le  pro- 
gramme du  concours  de  Nevers  en  1896.  —  Publication  du  1 1=  bulletin  de  Herd-book  de  la 
race  bovine  normande.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  organisée  par  la  Société  d'agriculture 
de  l'Indre.  —  Expositions  d'animaux  de  basse-cour  organisées  par  la  Société  nationale  d'avicul- 
ture. —  L'Ecole  pratique  d'aviculture  de  Gambais.  —  La  production  des  graines  de  betteraves 
dans  le  départements  de  l'Aisne.  —  Lettre  de  M.  Fouquier  d'Hérouël.  —  Publications  par  M.  Fon- 
taine d'un  ouvrage  sur  la  mécanique  agricole.  —  Lettre  relative  aux  prestations.  —  Prochain 
concours  à  1  Ecole  vétérinaire  ue  Toulouse. 

I.  —  Le  budget  de  l'agriculture  au  Sénat. 

La  discussion  du  budget  de  l'agriculture  devant  le  Sénat  s'est  pour- 
suivie, dans  les  derniersjours  de  la  session,  avec  une  grande  régula- 
rité. Elle  a  donné  lieu  néanmoins  à  quelques  observations  qu'il  n'est 
pas  inutile  d'enregistrer.  Il  était  inévitable  qu'on  ne  demandât  pas 
au  Ministre  de  l'agriculture  des  explications  sur  le  fonctionnement  de 
l'admission  temporaire  des  blés.  C'est  M.  Le  Breton  qui  a  soulevé 
cette  question  ;  il  a  rappelé  avec  précision  comment  les  règlements 
actuels  faussent  la  sincérité  du  régime  douanier.  M.  Yiger,  ministre  de 
l'agriculture,  a  répondu  qu'il  s'entendra  avec  le  Ministre  du  commerce 
et  le  Ministre  des  finances  «  à  l'effet  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  que  l'admission  temporaire  soit  uniquement  destinée  à  fa- 
ciliter la  réexportation  des  grains  étrangers  introduits  sur  le  sol  fran- 
çais pour  être  transformés  en  farines.  »  Il  est  nécessaire  que  ces  pro- 
messes soient  suivies  d'une  prompte  réalisation.  On  annonce  que  la 
section  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  sera  convo- 
quée le  15  janvier  pour  étudier  cette  question,  comme  celles  du  ré- 
gime des  entrepôts,  du  cadenas,  etc.  —  Il  convient  de  signaler  aussi 
les  observations  judicieuses  présentées  par  M.  le  comte  de  Blois,  séna- 
teur de  Maine-eL-Loire,  sur  l'opportunité  d'accroître  les  subventions 
accordées  pour  les  concours  départementaux  de  bétail  et  les  primes  de 
culture  décernées  par  les  associations  agricoles.  C'est,  en  effet,  par  ces 
sortes  de  concours  que  les  progrès  se  généralisent  le  plus,  surtout 
parmi  les  petits  cultivateurs. 

IL  —  Les  conserves  de  viande  pour  l'armée. 
Nous  disions,  dans  notre  précédente  chronique,  que  l'année  1895 
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avait  avorté  au  point  de  vue  des  réformes  attendues  par  l'agriculture. 
Il  faut  néanmoins  faire  une  exception.  Dans  la  dernière  séance  de  la 
session,  le  28  décembre,  le  Sénat  a  adopté  la  proposition  tendant  à 
faire  acheter  exclusivement  en  France  et  dans  les  colonies  les  con- 
serves de  viande  nécessaires  pour  l'approvisionnement  de  l'armée. 
Le  texte  n'en  a  pas  été  modifié;  c'est  celui  donné  dans  le  Journal 
du  21  décembre  (page  951).  On  doit  féliciter  le  Parlement  d'avoir 
enfin  résolu  la  question  dans  le  sens  le  plus  favorable  aux  intérêts 
agricoles. 

111.  ■ —  Décorations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  Journal  officiel  du   1"  janvier  publie  la  liste  des  nominations 
dans  la  Légion  d'honneur,  faites  sur  la  proposition  du  Ministre  de 
l'agriculture.  Ont  été  nommés  chevaliers  : 

MM.  G(»ST  (Alphonse),  éleveur  à  Gaen  (Calvados).  Lauréat  des  concours  inter- 
nationaux, régionaux  et  hippiques.  Plus  de  300  récompenses  pour  ses  produits 
de  l'espèce  chevaline.  Nombreux  prix  d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de 
1878.  32  ans  de  pratique  agricole. 

Thiry  (Nicolas-Hippolyte),  propriétaire  agriculteur,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  Mathieu-de-Dombasle  (Meurthe-et-Moselle).  40  ans  de  pra- 
tique agricole  dont  14  ans  dans  l'enseignement  agricole.  Médaille  d'or  à  l'Expo- 
sition universelle  de  188^. 

CiiOLLET  (André-Florimond),  propriétaire  viticulteur  à  Saint-Thomas-la- 
Garde,  conseiller  général  de  la  Loire.  Président  depuis  treize  ans  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  la  Loire.  Organisation  de  syndicats  agricoles. 
Création  de  champs  d'expériences  et  d'écoles  de  greffage.  Plantation  d'un  vignoble 
modèle.  Plusieurs  récompenses  dans  divers  concours,  dont  une  médaille  d'or  au 
concours  général  agricole  de  Paris  (1894). 

MuEL  (Joseph-Edmond),  conservateur  des  forêts  àBordeaux;  38  ans  de  services. 

Barbier  (Guslave-Joseph-Victor),  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort; 
20  acs  de  services.  Nombreuses  et  importantes  publications  scientifiques. 

Hérisson  (Albert-Julien),  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  hors 
cadre,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique  ;  19  ans  de  services.  Titres 
exceptionnels.  Missions  à  l'étranger. 

Lezé  (Georges-René),  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  ; 
16  ans  de  services.  Titres  exceptionnels.  Plusieurs  missions  à  l'étranger.  Travaux 
spéciaux  et  publications  concernant  l'industrie  laitière. 

Le  Journal  officiel  publie,  en  même  temps,  la  note  suivante  : 

«  A  l'occasion  de  l'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Pierre 
Joigneaux  à  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles,  sur  la  proposition  du  Ministre 
de  l'agriculture,  par  décret  du  président  de  la  République  en  date  du  31  dé- 
cembre 1895,  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  a  été  conférée  à 
M.  Nanot  (Jules-Grégoire-E tienne),  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture 
de  Versailles.  Titres  exceptionnels.  Auteur  de  pluseurs  ouvrages  sur  la  botanique 
agricole,  l'arboriculture  fruitière  et  le  séchage  des  fruits.  » 

Les  services  rendus  dans  l'enseignement  agricole  par  MM.  Héris- 
son, Nanot,  Lezé,  Thiry,  comme  ceux  rendus  à  la  science  vétérinaire 
par  M.  Barrier,  justifient  complètement  les  distinctions  dont  ils  sont 
l'objet.  M.  Gost  est  un  des  éleveurs  les  plus  justement  réputés  de 
Normandie,  comme  M.  ChoUet  est  un  des  plus  habiles  viticulteurs  de 
l'arrondissement  de  Montbrison. 

Parmi  les  décorations  attribuées  par  d'autres  ministères,  il  faut 
signaler  celles  de  M.  Sornay,  président  du  Conseil  général  du  Rhône, 
maire  de  Villié-Morgon ,  qui  a  rendu  de  très  grands  services  à  la  viti- 
culture dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra,   de  M.  Chavet,  conseiller 
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général  de  Saùne-et-Loire,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'aori- 
culture,  et  de  M.  Emile  Alglave,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  bien  connu  pour  ses  études  sur  le  monopole  de  l'alcool. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  l'Institut,  M.  Duclaux,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  direc- 
teur de  l'Institut  Pasteur,  a  été  promu  au  grade  de  commandeur;  ses 
beaux  travaux  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  utile  de  les  rappeler. 
Deux  autres  membres  de  la  Société  nationale  d'agriculture  ont  été 
promus,  M.  Levasseur  au  grade  de  commandeur,  et  M.  Paul  Leroy- 
Beaulieu  an  grade  d'officier.  Notre  excellent  collaborateiir  et  ami, 
M.  Auguste  Houzeau^  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rouen,  a  été  promu  au  grade 
d'olficier;  nous  lui  adressons  nos  très  cordiales  félicitations. 

IV.  —  Production  des  vins  et  des  cidres. 

On  trouvera  plus  loin  le  tableau  dressé  par  le  iMinistère  des  finances 
sur  la  production  des  vins  et  des  cidres  en  1895.  En  ce  qui  concerne 
les  vins,  le  tableau  confirme  et  complète  les  renseignements  déjà 
fournis  il  y  a  un  mois.  Pour  les  cidres,  la  production  serait,  d'après 
les  documents  du  ministère  des  finances,  la  plus  forte  qui  ait  été 
réalisée  après  celle  de  1893  qui  avait  atteint  un  taux  absolument 
exceptionnelle;  elle  atteint  plus  du  double  de  la  moyenne  de  la  der- 
nière période  décennale. 

V.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  of/iciel  annonce  que,  par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
1 1  décembre,  la  libre  circulation  des  cépages  de  toutes  provenances 
est  autorisée  dans  les  communes  de  Lue  et  Marcé,  canton  de  Seiches, 
et  de  Denezé-sous-le-Lude,  canton  de  Noyant,  arrondissement  de 
Baugé  (Maine-et-Loire). 

VI.   —  Concours  général  agricole  de  Paris. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  général  agcicole  de  Paris  se 
tiendrait,  cette  année,  du  lundi  2  au  mercredi  1  1  mars.  L'exposition 
des  machines  sera  ouverte  au  public  à  partir  du  mercredi  4,  et  le 
concours  complet  à  partir  du  samedi  7  mars.  Le  concours  est  organisé 
sous  la  direction  de  M.  Léon  Vassillière,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture. 11  a  été  annoncé  qu'il  se  tiendrait  à  la  Galerie  des  machines, 
au  Champ-de-Mars.  Cette  information  est  inexacte.  Le  concours  se 
tiendra  au  Palais  de  l'Industrie,  comme  les  années  précédentes. 
VII.  —  Société  d'encouragement  à  V agriculture. 

La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  annonce  qu'elle 
tiendra  son  assemblée  générale  annuelle  du  mercredi  4  au  vendredi 
6  mars,  à  l'hôtel  Continental,  à  Paris.  Cette  réunion,  qui  coïncidera 
avec  le  concours  général,  sera  présidée  par  M.  Loubet,  sénateur. 
"VIII.  —  Le  concours  de  Nevers. 
Nous  avons  annoncé,  la  semaine  dernière,  que  le  grand  concours 
d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  mâles  de  la  race  niver- 
naise,  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  se  tiendra  à 
Nevers  du  26  février  au  T'  mars.  Ce  concours  comprendra  aussi  des 
expositions  de  volailles,  de  produits  agricoles  et  forestiers,  de  fromages 
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et  beurres,  de  vins  de  la  Nièvre,  de  machines  et  instruments  agricoles, 
et  un  concours  d'étalons  et  de  poulains  de  18  mois  de  gros  trait. 
IX.  —  Le  Herd-book  normand. 

La  Commission  du  Herd-book  normand  vient  de  f.'iire  paraître  le 
onzième  Bulletin  annuel  des  inscriptions  au  livre  d'origine  pour  les 
départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Manche,  de  l'Orne  et  delà 
Seine-Inférieure.  Ce  Bulletin,  dont  un  grand  nombre  d'exemplaires 
seront  envoyés  à  l'étranger,  notamment  aux  associations  agricoles  et 
fermiers  américains,  forme  un  volume  de  284  pages.  On  peut  se  le 
procurer,  au  prix  de  2  fr.  50  l'exemplaire  (franco  par  la  poste,  2fr.  75), 
en  s'adressant  à  M.  Delahoguette,  archiviste-trésorier  de  la  Commis- 
sion du  Herb-Book  normand,  à  la  préfecture  du  Calvados. 
X.   —  Vente  d'animaux  rejtroducteurs. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  une  vente  aux  enchères 
publiques  entre  ses  membres,  de  jeunes  taureaux  et  de  génisses  de 
race  cotentine,  achetés  par  ses  soins  dans  le  Calvados.  Cette  vente  aura 
lieu  à  Argenton  le  jeudi  13  février.  La  Société  y  consacre  une  somme 
de  \  ,300lr. 

XL  —  Expositions  d'aviculture. 

La  Société  nationale  d'aviculture,  présidée  par  M.  Ernest  Lemoine, 
ornanise  des  expositions  spéciales  d'aviculture  qui  auront  lieu  men- 
suellement au  Jardin  d'Acclimatation,  à  Paris.  Chaque  exposition 
durera  deux  jours,  et  sera  suivie  d'une  vente  aux  enchères.  Les  deux 
premières  expositions  auront  lieu  comme  il  suit  :  les  24  et  25  jan- 
vier, race  de  Houdan;  les  21  et  22  février,  race  de  Crèvecœur,  de  la 
Flèche,  du  Mans,  courtes-pattes. 

XIL  —  Ecole  d'aviculture  de  Gambais. 

L'ouverture  des  cours  pour  la  première  période  de  1896  à  l'Ecole 
pratique  d'aviculture  de  Gambais  (Seine  et  Oise)  aura  lieu  le  1""" février 
prochain.  Pour  tous  les  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  M.  Roui- 
ller, directeur  de  l'école,  à  Gambais. 

XIIL  —  Lès  graines  de  betteraves  à  sucre. 
M.  R.  Fouquier  d'Hérouël,  agriculteur  à  Vaux-sous-Laon  (Aisne), 
nous  adresse  la  lettre  suivante,  que  nous  publions  très  volontiers  : 

.  ce  Monsieur  le  directeur,  j'ai  appris  qu'on  cherchait  à  faire  courir  le  bruit  que 
les  graines  de  betteraves  de  la  maison  n'étaient  plus  faites  avec  le  même  soin. 
J'oppose  à  cela  le  démenti  le  plus  formel.  Est-ce  une  manœuvre  déloyale  de  con- 
currents; cela  se  pourrait,  surtout  si  l'on  songe  que  l'étranger  a  tout  intérêt  à 
venir  chercher  notre  argent  en  vendant  des  graines  sans  se  soucier  de  savoir  si 
elles  conviennent  à  la  culture  et  à  l'industrie  sucrière  françaises. 

«  Connaissant  votre  obligeance,  je  vous  prie  donc  de  mettre  en  garde  vos  amis 
contre  de  tels  procédés  et  de  si  basses  calomnies,  et  f  affirme  que  toujours  le 
même  soin  minutieux  est  apporté  dans  la  sélection  des  betteraves  et  la  culture  de 
la  graine.  Pour  ceux  qui  pourrait  avoir  des  doutes,  il  y  a  un  moyen  bien  simple 
de  se  convaincre  actuellement  de  la  vérité;  je  les  invite  à  venir  à  l'exploitation 
voir  faire  les  analyses,  visiter  les  silos  de  porte-graines  et  à  examiner  les  bat- 
tages. 

«  Vous  savez  de  plus  que  je  ne  reconnais  comme  authentique  que  la  graine  qui 
est  expédiée  et  facturée  directement  par  la  maison  qui  n'a  aucun  dépositaire. 

«  Yeuillez  agréer,  etc.  R.  Fouquier  d'Hérouël. 

Dans  la  dernière  assemblée  générale  du  Comice  de  Saint-Quentin, 
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le  président  M.  Alfred  Carlier  a  rappelé,  avec  raison,  la  grande  valeur 
des  graines  de  betteraves  à  sucre  produites  dans  le  département  de 
l'Aisne.  Un  certain  nombre  d'agriculteurs  de  ce  département  ont  su 
adopter,  quelques-uns  depuis  longtemps  déjà,  des  méthodes  de  cul- 
ture et  de  sélection  qui  ont  assuré  leur  succès  et  la  faveur  légitime 
dont  ils  jouissent. 

XIV.  —  Mécanique  agricole. 

Sous  le  titre  ^touveau  traité  de  mécanique  agricole  (librairie  Coulet, 
à  Montpellier),  M.  L.  Fontaine,  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture des  Faurelles  vient  de  commencer  la  publication  dun 
ouvrage  sur  les  moteurs  et  les  machines  motrices  en  usage  dans  les 
fermes.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  fascicules  :  1"  mécanique 
générale  et  manèges;  2°  machines  à  vapeur  et  moteurs  à  pétrole; 
3°  moulins  à  vent  et  moteurs  hydrauliques;  4° Télectricité et  ses  appli- 
cations en  agriculture.  Le  premier  fascicule  a  seul  paru  jusqu'ici  ;  il 
permet  de  bien  augurer  de  l'ensemble  de  l'ouvrage,  qui  sera  utile  aux 
élèves  des  écoles  d'agriculture  comme  aux  cultivateurs  dans  leurs 
installations  de  forces  motrices. 

XV.  —  A  jrropos  des  prestations. 

Un  de  nos  lecteurs  nous  transmet  la  protestation  suivante  relative- 
ment au  mode  d'application  adopté  dans  sa  commune,  pour  le  règle- 
ment des  prestations  : 

Cl  Pourquoi,  à  nous  cultivateurs,  nous  paie-t-on  le  caillou  dans  les  prestations 
que  nous  faisons  en  nature  4  fr.  50  le  mètre,  tandis  que  l'adminisiration  le  paie 
jusqu'à  6  fr.  le  mètre  aux  entrepreneurs?  Ce  fait  nous  fait  doublement  mal  parce 
que  les  entrepreneurs  étant  payés  plus  cher  (^ce  nous  paient  leur  caillou  à  leurs 
tireurs  2  francs  ou  2  fr.  50,  au  lieu  de  1  fr.  50  à  2  francs  ;  nous  ne  pourrons 
plus  trouver  de  tireurs,  ou  il  nous  faut  payer  comme  les  entrepreneurs,  et  nous 
ne  gagnons  plus  rien. 

«  Il  résulte  de  tout  ceci  que  le  cultivateur  qui  faisait  ses  prestations  en  nature 
est  obligé  de  payer,  et  cela  pour  enriciiir  les  entrepreneurs.  » 

Cette  protestation  nous  parait  absolument  justifiée;  il  y  a,  dans  le 
fait  signalé,  un  abus  administratif  qu'on  doit  signaler,  et  dont  on  doit 
poursuivre  la  disparition.  Mais,  c'est  par  voie  de  réclamation,  et  non 
par  voie  judiciaire,  quon  pourrait  le  faire  cesser. 

XVI.  —  Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

Un  concours  sera  ouvert  le  16  mars  1896  à  l'Ecole  vétérinaire  de 
Toulouse  pour  la  nomination  à  cette  école  d'un  professeur  de  patho- 
logie bovine,  ovine,  caprine,  porcine  et  d'obstétrique.  Les  candidats 
doivent  adresser  leur  demande  au  Ministre  de  l'agriculture  quinze 
jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours.  Le 
programme  de  ce  concours  se  distribue  à  Paris  au  Ministère  de  l'agri- 
culture  (Direction  de  l'agriculture,  bureau  des  écoles  et  services  vété- 
rinaires) et  dans  les  trois  écoles  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

Henry  Sagisier. 
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Production  des  vins  et  des  cidres  en  1895  (France  et  Algérie)  *. 

Nous  avons  donné  le  mois  dernier  un  résumé  des  résultats  de  la  récolte  des 
vins  en  1895.  Nous  publions  maintenant  les  tableaux  de  développement  de  cette 
récolte  ainsi  que  ceux  relatifs  à  la  production  des  cidres. 

1.  Extrait  du  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  du  Ministère  des  finances. 


10  partip:  officielle. 

Yiisjs.  — La  reconstitution  des  vignobles  se  traduit  par  des  augmentations  de 
superficie  dans  27  départements,  mais  le  défaut  de  ressources  a  paralysé  sur  Ijeau- 
coup  de  points  les  elïorts  des  viticulteurs,  aussi  les  arrachages  l'onl-ils  emporté 
sur  les  nouvelles  plantations. 

Toutes  compensations  faites,  la  superficie  de  l'ensemble  du  vignoble  français  a 
diminué  en  1895  de  19,839  hectares.  —  Cette  superficie  est  aujourd'hui  de 
1,747,002  hectares. 

La  production  totale  s'étant  élevée  à  26,687,575  hectolitres,  le  rendement 
moyen  à  l'hectare,  pour  l'année  1895,  ressort  à  15  hectolitres,  soit  une  diminution 
de  7  hectolitres  par  rapport  à  la  quotité  du  rendement  moyen  de  1894. 

Voici  quel  a  été,  depuis  1885  le  mouvement  de  la  production,  de  l'importation 
et  de  l'exportation  de  vins  : 

r.     <■                      ^r•   ,    ,                     Vins  de  toutes  sortes. 
Surfaces  vins  de  „„  ,,.—   ^ 

Années.  en   vignes.  vendange.  Importation.        Exportation. 

hectares.  hectolitres.  hectolitres  hectolitres. 

188.0 1,990,586  28,536,000  8,182,000  2,580,000 

1886 1,959,102  25  063,000  11,011,000  2,704,000 

1887  '. 1,944,1.50  24;3;i3.000  12,277,000  2,402,000 

1888    1,843,580  30,102,000  12,064,000  2,118,000 

1889      1,817,787  23,224,000  10,470,000  2,166,000 

1890 1,816,544  27,416,000  10,830,000  2,162,000 

1891      1,763,374  30,140,000  12,278,000  '2,049,000 

1892 1,782,588  20,082,000  9,400,000  1,845,000 

1893     1,793,299  50,070,000  5,895,000  1,569,000 

1894 1,766,841  39,053,000  4,492,000  1,721.000 

Moyennes 1.847,785        30,701,700        9,689,000        2,131,000 

1895  (10  premiers  mois)..         1,747,002        26,688,000        4,515,000         1,359,503 

La  production  des  vins  de  raisins  secs  a  été  de  758,114  hectolitres  (dont 
295,694  hectolitres  pour  la  fabrication  industrielle)  contre  514,002  hectolitres  en 
189^).  La  fabrication  des  vins  de  sucre  s'est  élevée  à  1,425,960  hectolitres,  contre 
1,147,167  hectolitres  en   1894. 

Dans  le  chiffre  de  4,515,000  hectolitres,  importés  pendant  les  dix  premiers 
mois  de  1895,  les  vins  d'Espagne  figurent  pour  2,031,975  hectolitres;  les  vins 
d'Italie  pour  10,135  hectolitres;  les  vins  de  Portugal  pour  542  hectolitres;  les 
vins  d'Algérie  pour  2,171,131,  elles  vins  de  Tunisie  pour  89,917  hectolitres. 

En  ce  qui  concerne  l'Algérie,  les  chiffres  définitifs  de  la  récolte  s'élèvent  à 
3,797,693  hectolitres  pour  une  superficie  de  113,810  hectares,  savoir  : 

hectares.         hectolitres. 

Département  d'Alger 40,385        1,984,23^ 

—  d'Oran 53,800        1,150,000 

—  de  Constantine 19,625  663,460 

Totaux 113,810        3,797,693 

Cidres.  —  La  récolte  des  cidres  s'est  élevée,  en  1895,  à  25,586,514  hectolitres; 

elle  dépasse  de  11,803,785  hectolitres  la  moyenne  des  dix  dernières  années,  et 

de  10,045,463  hectolitres  la  récolte  de  1894. 

Le  tableau  ci-après  résume  le  mouvement  de  la  production,  de  l'importation 

et  de  l'exportation  des  cidres  depuis  1885  : 

Années  Production.  Importation.      Exportation. 

hectolitres.  hectolitres.  hectolitres. 

1885 19,955,000  »  17,000 

1886 8,301,000  »  16,000 

1887 13,437,000  »  14,000 

1888 9,767,000  941  13,000 

1889 3,701,000  8,319  12,000 

1890 11,095,000  7,035             9,000 

1891 9,280,000  684  10,000 

1892 15,141,000  402  10,000 

1893 31,609,000  845  14,000 

1894 15,541,000  744  18,000 

Moyenne 13,782,000  "1,897,  13,000 

1895  (10  premiers  mois) 25,587,000  469*  20,126 

Le  tableau  suivant  présente,  par  département,  l'importance  présumée  de  la 
production  des  Vins  en  1895,  ainsi  que  la  superficie  plantée. 
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Hectares  en       Année  1895      Année  1894 

Départements  vignes 

—  —  hcetûl.  hectol. 

Ain 15,281  191.909  262,454 

Aisne 2,733  33,579  62.220 

Allier 14,532  267,571  352,340 

Alpes  Basses-) 7,8:^0  38,768  44,194 

Alpes  (Hautes-) 2,671  25,392  45.479 

Alpes-Maritimes.  .   ..  21,014  42,355  36,298 

Ardèche 15,428  179,929  199,908 

..\nlennes 470  5,172  4,159 

Arioge...  9,386  63,619  65,846 

Aube ,.  .  19,264  177,146  576,228 

Aude 120,329  2,186,974  4,785,237 

Aveyron 12,554  65,796  56,165 

BoucUes-du-Rliône  . . .  24,702  817,593  1,192,756 

Canlal 322  3,045  3,768 

Charente 12,538  151,336  120,312 

Cliarenle-Inférieure...  41.993  592,016  508,179 

Cher 9.990  143,385  209,876 

Corrèze 7.537  10,894  13,194 

Côte-d'Or 24,193  387,538  452,537 

Creuse 8  16  14 

Dordogne 31,995  162,510  146,287 

Doubs 6,026  4'j,067  48,630 

lirùme 15,054  149,395  201,930 

Kuie 356  5,793  13,202 

Eure-et-Loir 1,126  10,345  12,097 

Gard 57,242  1,108,4A8  2,220,297 

Garonne  (Haute-)...    .  43,795  -^31,485  360,628 

Gers 72,168  200,730  667,850 

Gironde  140,000  2,094,873  2,333,996 

Hérault 182,959  4,088,0^0  8,806,526 

Ule-et-Vilaine 16  207  115 

Indre 12,225  96,060  90368 

Indre-et-Loire 51,525  716  677  808,762 

Isère... 27,688  373,432  397,713 

Jura 13,602  118,125  150,416 

Landes ..  19,798  254, .307  467,451 

Loir-et-Cher 39,036  624.2,50  711,267 

Loire 18,072  336,9:!5  409,342 

Loire   (Haute-) 7,090  114,079  56,759 

Loire-Inférieure 29,000  1,176,000  754,000 

Loiret 13.378  144,476  208,166 

Lot 27,035  68,124  101,074 

Lot-et-Garonne 49,302  305,5.37  345,206 

Lozère 757  4,373  2,634 

Maine-et-Loire 30 ,  654  370,894  434,677 

.Marne 15,466  332,637  393,888 

.Marne  (Haute-) 13,125  170,133  321,765 

Mayenne 478  162  166 

M3Ûrthe-et-Moselle . . .  16,031  161,986  376,701 

Meuse... 9,527  130,241  186,050 

Mori)ihan 1,457  27.412  14,658 

Nièvre 9.888  109.674  257,196 

Oise 197  986  2,657 

Puv-dc-DÔ!iie 44,845  1,204,017  1,015,958 

Pyrénées  (Basses-).,..  19.888  207  332  276,448 

P\rénées  /Hautes-)...  14,758  61,996  97,990 

Pyrénées  Orientales..  55,056  1.807,292  1,940,790 

Rhône 33,799  687,717  810,218 

Saône  (Haute-)  ......  7,233  69,007  80,269 

Saône-ct-Loire. 27,487  496.825  605,972 

Sarthe 10,3.i3  61,593  90,885 

Savoie 11,705  157,372  192,080 

Savoie  (Haute-) 7,178  158,795  282,852 

Seine 464  9,319  14,743 

Seine -tt-Marne 4,521  52,415  88,905 

Seine  et-0  se 5,88*  99,457  193.854 

Sèvres  (Deu.v-) 8,092  67,202  104,608 

Tarn 17,743  121,656  142,119 

Tarn-et -Garonne 28,088  163,000  330,500 

Yar 36,971  548,686  519,208 

Vaucluse 20  ,.546  283,279  373,918 

Vendée....- 14.678  352,486  224,597 

Vienne 18,615  346,901  288,675 

Vienne  (Haute-) 291  623  1,016 

Vosges 5,322  97, .587  135,656 

Yonne 34,633 516,602  947,910 

Totaux 1,747,022  26  ,"687, 575    39,052,809 


ÀDQée  mo.ieDiie 

de  1883  i'mi 

hectol. 

234,575 

51,089 

21i;675 

51^742 

45,167 

47.982 

126,280 

7,119 

57,823 

334,. 545 

2,966,917 

111,876 

799,0'i0 

4,479 

104,821 

557,527 

162 ,808 

41,377 

583,991 

79 

142  232 

68, '678 

137,672 

8,664 

14,502 

1,404,576 

499,943 

945,074 

2,162,040 

5,201,273 

470 

112,788 

702,715 

374,757 

165,436 

291,857 

705,054 

308,2^3 

87,646 

870,600 

282,940 

194,083 

304,134 

5,415 

632,973 

330,097 

200,991 

3,740 

405,325 

199,169 

30,385 

186,719 

2,886 

1,066,492 

204,076 

109,667 

1,248,234 

472,608 

84,972 

570,628 

115.074 

202,920 

171,756 

14,001 

90,324 

138,412 

109,501 

165,182 

286,504 

410,414 

223,952 

388.447 

397,097 

3,595 

120,834 

622,730 

30,701,909     1 , 051 , 036  13^416^2J^ 

^DÏmmûtïonT  12,365,234 


Augmentation  Diminution 

sur  1894. 

sur  1 

IS!)4. 

hectol. 

hectol. 

» 

70 

,545 

» 

28 

,641 

29,933 

84 

,769 

» 

0 

,426 

» 

20 

,087 

6,057 

9 

» 

19 

,979 

1,013 

1) 

» 

0 

,227 

» 

399 

,082 

» 

2  598 

,263 

9,631 

1) 

» 

375 

,163 

» 

723 

31,024 

) 

» 

83,837 

1) 

s 

66 

,491 

» 

2 

,300 

» 

64 

,999 

2 

» 

16.223 

1) 

D 

4 

,563 

» 

52 

,535 

» 

7 

,409 

» 

1 

,752 

B 

1,111 

,849 

» 

129 

,143 

» 

467 

,120 

» 

239 

,193 

» 

4,718 

,486 

92 

» 

5,692 

» 

» 

92,085 

» 

24,281 

» 

32 

,291 

» 

213 

,144 

» 

87 

,017 

» 

72,417 

57,320 

1) 

422 ,000 

t> 

» 

63 

,690 

» 

32 

,950 

» 

39 

,669 

1,739 

9 

» 

63 

,783 

» 

61 

,251 

» 

151 

,632 

» 

4 

» 

214 

,715 

» 

55, 

,809 

12,754 

) 

) 

» 

147, 

,.522 

» 

1 

,671 

188,059 

): 

) 

» 

69, 

,116 

» 

35, 

,994 

» 

133, 

498 

» 

-     122, 

,501 

» 

11, 

,262 

» 

109, 

147 

» 

29, 

,292 

» 

34, 

708 

» 

124, 

057 

» 

5, 

,424 

» 

36. 

,490 

» 

94, 

397 

» 

37, 

406 

» 

20, 

463 

» 

167, 

,500 

29,478 

» 

» 

90,639 

127,889 

» 

58,226 

1) 

B 

393 

B 

38, 

069 

» 

431, 

,308 
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Voici  le  tableau  de  la  production  des  Cidres  en  1895  et  en  1894 


Déparlemeiils 

Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Hautes-) 

Aixli'clie 

Anlcnnes 

Ariègo 

Aube 

Avcu'on , 

hîouclies-du-Uliùne... . , 

Calvados 

Cantal 

Cliarenle 

Cher 

Corrèze 

Côtes-du-Nord 

Creuse , 

Dordogne. , 

DouIjs 

Eure 

Eure-et-Loir 

Finistère  

Gard 

Garonne  (Haute-) 

Gironde 

llie-et- Vilaine 

Indre 

Indre-et-Loire 

Isère  

Jura   

Loir-et-Cher.. 

Loire 

Loire  (Haute-) 

Loire-Inférieure 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne 

Maine-el-Loire 

Manche - 

Marne 

Alarne  (Haute-) 

Mayenne  

Meuse 

Morbiiian 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais 

Puy-de-Dôme 

P\ rénées  (Basses-)... 
Pyrénées  (Hautes-). . . 

Rhin  (Haut-) 

Saône  (Haute-) ....... 

Saône-et-Loire 

Sarlhe 

Savoie 

Savoie  (Haute-) 

Seine 

Seine-Inférieure 

Seine-et-Marne 

Seine-et-Oise 

Sèvres  (Deux-) 

Somme 

Tarn 

Tarn-et-Garonne 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute-) 

Vosges  

Yonne 

Totaux  


Année     1895 

Année    1894 

innée  raojenne  Ai 

ugmenlalidn 

Diminutiii 

de  lK85à  U'H. 

sur  1894 

sur  1394 

tiectol. 

hectol. 

Iici-.lol. 

heclol. 

heclol. 

1,828 

3,533 

2,639 

» 

1,705 

142,911 

249,315 

159,952 

)) 

106,404 

20,3/)6 

48,414 

23 ,232 

» 

28,068 

34 

47 

60 

» 

13 

226 

298 

88 

» 

72 

53,495 

44,979 

70,958 

8,516 

» 

10 

1 ,474 

552 

» 

1,464 

10,470 

£1,118 

36,571 

» 

80  ,648 

17,186 

22,078 

27,769 

» 

4,892 

.675 

742 

1,297 

» 

67 

3,778.277 

1,899,947 
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Augmentation  :  10,045,463 
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QUESTION  DE  DROIT  RURAL 

MUR     MITOYEN 

Question.  —  H  y  a  vingt  ans  deux  voisins  ont  construit  un  mur'mitoyen  ; 
tous  deux  ont  appuyé  des  constructions  sur  ce  mur. 

Aujourd'hui,  le  mur  menace  ruine,  il  a  même  fallu  l'étayer.  Un  des  voisins, 
qui  va  consolider  son  bâtiment,  demande  que  le  mur  soit  reconstruit  et  offre  de 
faire  les  frais  de  cette  reconstruction  à  condition  que  le  voisin  exécute  dans  son 
bâtiment  les  arrangements  nécessaires  pour  permettre  la  reconstruction  du  mur; 
et  comme  il  entend  construire  un  mur  plus  élevé  que  l'ancien  il  spécifie  que  le 
nouveau  mur  ue  sera  mitoyen  que  dans  la  portion  correspondant  à  l'ancien  mur. 
Le  voisin  se  refuse  à  tout  accord. 

Assignation  devant  le  juge  de  paix  à  fin  de  nomination  d'expert  pour  constater 
l'état  du  mur.  Devant  le  juge  de  paix  le  demandeur  offre  encore  de  construire  le 
mura  ses  frais.  L'autre  voisin  continuant  à  refuser  toute  entente,  quels  sont  les 
droits  du  propriétaire  qui  veut  reconstruire  le  mur? 

RÉPONSE.  —  Le  propriélaire  qui  trouve  le  mur  mitoyen  insuffisant 
pour  les  besoins  de  son  immeuble  et  qui  veut  l'exhausser  ou  le  recons- 
truire tient  de  la  loi  (art.  658-660  C.  civil)  le  droit  d'exécuter  ces  tra- 
vaux, même  si  le  voisin  s'y  oppose  et  si  le  mur  est  encore  suffisant 
pour  les  besoins  de  celui-ci.  Le  reconstructeuj-  sera  tenu  seulement  de 
faire  les  frais  de  la  reconstruction  ou  de  l'exhaussement,  d'assurer 
l'entretien  de  la  partie  exhaussée  et  de  payer  une  indemnité  pour  te- 
nir compte  de  la  surcharge  que  l'exhaussement  fera  subir  au  mur 
mitoyen  ;  s'il  augmente  l'épaisseur  du  mur,  il  devra  prendre  l'excédent 
d'épaisseur  sur  son  terrain.  Le  voisin  qui  n'aura  pas  contribué  à  l'ex- 
haussement pourra  en  acquérir  la  mitoyenneté  en  payant  la  moitié  de 
la  dépense  qu'il  a  coûté  et  la  valeur  de  la  moitié  du  sol  toiirni  par 
l'excédent  d'épaisseur. 

Si  le  mur  mitoyen  nest  plus  suffisant  pour  les  besoins  des  deux 
voisins,  par  exemple  s'il  menace  ruine,  l'un  des  voisins  est  en  droit 
d'exiger  la  reconstruction  du  mur  à  frais  commiim  (art.  655  C.  c), 
c'est-à-dire  que  les  frais  proprement  dits  de  reconstruction  seront  par- 
tagés également  entre  les  deux  propriétaires,  mais  les  travaux  de  conso- 
lidation pratiqués  dans  chaque  immeuble  incomberont  exclusivemeint 
au  propriétaire  de  l'immeuble.  Le  co-propriétaire  du  mur  ne  pourra 
S13  dispenser  de  contribuer  aux  réparations  et  à  la  reconstruction,  en 
abandonnant  le  droit  de  mitoyenneté,  que  s'il  renonce  à  appuyer  ses 
bâtiments  sur  le  mur  (art.  656  C.  civil). 

L'ofïre  qu'un  des  propriétaires  a  pu  faire,  devant  le  juge  de  paix^  de 
payer  la  totalité  des  frais  de  reconstruction  du  mur  n'engage  pa.^  ce 
propriétaire,  si  le  défendeur  n'en  a  pas  demandé  acte,  et  ne  l'empêche 
pas  de  réclamer  plus  tard  l'application  des  principes  ci-dessus  posés. 

C'est  au  président  du  tribunal  civil,  statuant  en  référé,  qu'il  faut 
demander  la  nomination  des  experts  pour  constater  l'état  du  mur  et 
surveiller  l'exécution  des  travaux;  c'est  ensuite  le  tribunal  civil  qui 
décidera  de  la  répartition  des  frais.  Elg.   Pouillet, 

Avocat  à  la   Cour  de  Paris. 

SUR  L'EMPLOI  DU  NITRATE  DE  SOUDE  DANS  LA  CULTURE 

DU  BLÉ 

J'ai  organisé,  cette  année,  dans  la  Gironde,  dix  champs  de  démons- 
tration pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude  dans  la  culture  du  blé  d'hi- 
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ver;  cette  organisation  a  donné  lieu,  simultanément,  à  un  concours 
avec  primes  entre  les  possesseurs  des  champs. 

Voici  quels  ont  été  le  mode  d'organisation  de  ces  champs  et  les 
résultats  qu'ils  ont  donnés. 

I.  Orgaimsation.  —  Pour  que  les  démonstrations  fussent  absolument 
concluantes  aux  yeux  des  cultivateurs,  encore  un  peu  incrédules 
à  l'endroit  des  engrais  chimiques,  j'ai  pensé  qu'elles  devaient  satis- 
faire à  un  certain  nombre  de  conditions  préalables  qui  forçassent,  si 
je  puis  dire,  la  conviction  dans  les  esprits. 

A  cet  effet,  j'ai  porté  à  un  hectare  la  superficie  de  chaque  champ, 
qui  a  d'ailleurs  reçu  sur  toute  sa^urface,  en  couverture,  au  printemps, 
et  en  deux  fois  :  100  kilog.  de  chlorure  de  potassium;  200  kilog.  de 
phosphate  précipité. 

Cette  fumure  générale  était,  à  mon  sens,  Tunique  moyen  de  bien 
mettre  en  lumière  l'action  du  nitrate,  qui  aurait  pu,  autrement,  se 
trouver  paralysée  faute  d'une  proportion  suffisante  de  potasse  et 
d'acide  phosphorique  dans  les  sols  d'une  région  où  ces  deux  éléments 
font  presque  défaut. 

Le  nitrate  a  été  répandu  en  même  temps  que  le  chlorure  et  le  phos- 
phate, mais  sur  une  moitié  seulement  de  chaque  champ,  à  la  dose  de 
125  kilog.  par  hectare. 

D'autre  part,  les  champs  ont  été  choisis  en  divers  points  du  dépar- 
tement, aussi  variés  que  possible  en  tant  que  nature  de  terrain  et 
milieu,  et  déjà  préparés,  fumés,  ensemencés  suivant  les  usages  locaux. 
Le  contrôle  immédiat  des  travaux  de  culture  et  de  récolte  a  été  con- 
fié à  MM.  Reillat,  Magen,  Joué,  professeurs  spéciaux  à  Cadillac,  Li- 
bourne,  La  Réole,  dans  les  circonscriptions  respectives  desquels  se 
trouvaient  les  champs;  ces  messieurs  ont  eu  également  à  vérifier 
l'exactitude  des  renseignements  portés  par  les  propriétaires  sur  les 
questionnaires  que  je  leur  avais  adressés. 

Enfin,  à  part  l'application  des  engrais,  la  culture  des  champs  de 
démonstration  ne  s'est,  à  dessein,  aucunement  différenciée  de  ce 
qu'elle  est  dans  le  pays. 

J'aurais  souhaité  pouvoir  compléter  la  démonstration  en  comparant 
aux  parcelles  traitées  des  parcelles  d'égale  étendue,  cultivées  sans  en- 
grais chimiques;  malheureusement,  aucun  des  agriculteurs  auxquels 
je  me  suis  adressé  ne  possédait  1  hect.  50  en  blé  d'hiver  dans  des 
conditions  suffisamment  semblables  pour  que  les  conclusions  à  déga- 
ger fussent  à  l'abri  de  toute  critique;  je  me  servirai,  en  conséquence, 
pour  la  discussion,  des  moyennes  du  département  en  1895. 

II.  RÉSULTATS.  — A.  Résultats  matériels.  — Les  résultats  matériels 
et  financiers  sont  consignés  et  figurés  dans  le  tableau  qui  suit;  il  n'a 
pas  besoin  d'indications  spéciales  qui  en  facilitent  la  lecture  ;  qu'il 
me  suffise  de  dire  que  le  champ  n°  6,  dont  le  rendement  s'est  élevé 
au  chiffre  considérable  de  5,200  kilog.  de  grain  (65  hectolitres)  et 
9,100  kilog.  de  paille,  est  établi  sur  les  alluvions  modernes  de  la 
Garonne;  par  ailleurs,  tous  les  autres  champs  sont  en  terrains  variés, 
mais  ne  présentant  rien  qui  les  distingue  des  terres  à  blé  ordinaires 
de  la  région. 

Le  premier  fait  qui  frappe  l'attention  à  l'examen  du  tableau,  c'est 
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l'augmentation  moyenne  par  hectare  de  475  kilog.  de  grain  et  de 
T21  kilog.  de  paille  qu'a  déterminée  l'application  du  nitrate  de  soude; 
la  \aleur  de  ce  supplément  de  récolte  représente  quatre  fois  le  prix  de 
l'engrais  qui  l'a  produit.  Cet  accroissement  de  rendement  s'est  même 
réalisé  sur  le  cliamp  n"  6,  d'une  fertilité  naturelle  exceptiornelle;  il  a 
rendu  /iOO  kilog.  de  grain  de  plus  dans  la  partie  nitratée  que  dans 
celle  qui  ne  l'était  pas;  seulement,  en  raison  de  la  nature  alluviale  du 
terrain,  particulièrement  favorable  à  la  production  herbacée,  le  rap- 
port normal  du  grain  à  la  paille  ne  s'est  pas  maintenu,  l'excédent  du 
poids  de  celle-ci  n'a  atteint  que  570  kilog.  au  lieu  de  800  kilog.  en- 
Anron  auquel  il  aurait  dû  s'élever. 

Celte  question  du  rapport  de  la  paille  au  grain  mérite,  d'ailleurs, 
qu'on  s'y  arrête  encore  un  instant.  Si  l'on  considère,  en  effet,  les 
champs  ï ,  2,  3,  4,  on  est  tout  d'abord  étonne  de  leur  faible  rendement 
en  paille  par  rapport  à  leur  rendement  en  grain  :  9,3-40  kilog.  de 
paille,  dans  l'ensemble,  pour  8,260  kilog.  de  grain.  La  lecture  des 
questionnaires  explique  cette  anomalie  apparente  :  aucun  des  quatre 
champs  n'a  reçu  de  labour  préparatoire  de  plus  de  0  m.  20  de  pro- 
fondeur, sauf  le  n°  2,  où  l'on  est  descendu  jusqu'à  0  m.  25,  au  con- 
tact de  la  roche  calcaire  dure  et  imperméable  qui  constitue  le  sous-sol. 

Dans  ces  conditions,  les  couches  profondes  ne  peuvent,  dès  que  la 
sécheresse  arrive,  fournir  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'élongation 
normale  du  chaume,  et  la  paille  récoltée  n'atteint  pas,  comme  ce 
devrait  être,  le  double  ou  environ  du  poids  du  grain.  Ce  fait  est  géné- 
ral dans  la  Gironde,  où  la  culture  en  billons,  acceptable  dans  les  ré- 
gions à  pluies  d'hiver  et  de  printemps  persistantes,  est  loin  d'atténuer 
avec  nos  pluies  assez  fréquentes,  mais  de  peu  de  durée,  l'insuffisance 
d'approfondissement  de  la  couche  arable. 

Le  champ  n"  7  présente  une  autre  anomalie;  la  partie  nitratée  a 
donné  un  peu  moin&  de  paille  que  l'autre  :  4,000  contre  4,270  kil., 
tandis  que  le  grain  suivait  la  loi  ordinaire  de  progression.  Je  ne  puis 
fournir  une  explication  bien  satisfaisante  du  phénomène,  mais  les 
conditions  très  défectueuses  dans  lesquelles  ont  été  faites  les  semailles 
n'y  sont  évidemment  pas  étrangères.  Le  grain,  sulfaté  d'avance, 
comme  il  convient,  a  été  jeté  sur  chaume  de  maïs-fourrage  non  re- 
tourné, faute  de  pouvoir  faire  entrer  la  charrue  dans  la  terre  dessé- 
chée; il  n'a  été  recouvert  que  dix  jours  après  l'ensemencement,  par  un 
labour  très  superficiel,  alors  qu'il  était,  en  grande  partie,  déjà  germé; 
la  levée  s'est  faite  très  irrégulièrement,  et  il  n'y  a  eu  de  tallage  et  de 
récolte  que  sur  l'hectare  qui  a  reçu  les  engrais  chimiques.  Enfin,  la 
seconde  application  de  nitrate,  faite  très  tardivement,  a  été  suivie 
d'une  sécheresse  persistante  jusqu'à  la  moisson,  ,1e  ne  prétends  pas 
expliquer,  par  cet  ensemble  d'accidents  et  de  défectuosités,  l'écart  que 
je  viens  de  signaler,  mais  on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il  a  eu 
sur  lui  une  certaine  influence. 

Le  rendement  moyen  de  2,395  kilog.  de  grain  et  de  4,191  kilog. 
de  paille  est  relativement  faussé  par  les  résultats  qu'a  fournis  le  champ 
n"  6;  en  maintenant  ces  chiffres  dans  les  évaluations  qui  vont  suivre, 
on  resterait  à  côté  de  la  vérité.  Mais  si  l'on  élimine  ce  champ  des  cal-^ 
culs,  on  arrive  encore,  pour  les  9  autres,  aux  moyennes  que  voici  : 
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Avec  nitrate..  Sans  nitrate. 

Grain 2,084  kiloi?.  (-26  liectoiitres).     f.rain 1,600  kilog,   (20  hectolitres) 

Paille 3,646  kilog.  Paille 2,944  kilog. 

Le  rendement  moyen  de  la  Gironde  ayant  atteint  à  peine,  cette 
année,  1,200  kilog.  ou  15  hectolitres  en  grain  et  1,600  kilog.  en 
paille,  il  y  a,  du  fait  de  l'engrais  complet,  une  augmentation  de  11  hec- 
tolitres, dont  5  sont  attribuables  au  nitrate  seul.  Pour  la  paille,  les 
accroissements  sont  respectivement  de  2,046  kilog.  et  de  1 ,344  kiloo-.; 
l'action  du  nitrate  est  des  plus  manifeste  sur  la  production  de  la 
paille.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  l'élimination  du  champ  n"  6 
ne  modifie  pas  sensiblement  l'écart  entre  les  parties  nitratées  et  les 
autres,  puisqu'elle  le  porte  de  475  à  480  kilog.  seulement  pour  le 
grain,  et  de  721  à  753  kilog.  pour  la  paille. 

U  est  assez  difficile  de  voir,  dans  le  tableau  qui  précède,  si  les  diffé- 
rentes variétés  de  blé  sont  également  influencées  par  le  nitrate  de 
soude;  outre  que  sept  des  dix  champs  ont  été  ensemencés  en  blé  rouge 
ordinaire  de  Bordeaux,  variété  peu  sujette  à  la  verse,  le  huitième  est 
le  même  blé  rouge  sélectionné  par  M.  Cardouat,  instituteur  à  Gironde; 
il  ne  reste  donc  que  les  champs  6  et  7  emblavés,  le  premier  en  blé 
géant  du  Milanais  et  le  second  en  Bladette,  blé  rouge,  blé  de  Bretagne; 
malheureusement,  ils  se  trouvent  tous  deux  dans  les  conditions 
exceptionnelles  de  production  que  nous  avons  dites  plus  haut,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  rien  conclure  des  résultats  qu'ils  ont  donnés  en 
ce  qui  concerne  l'influence  de  la  variété. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  rapport  du  poids  du  grain  récolté  au 
poids  de  la  Kemence.  Défalcation  faite  du  champ  n°  6,  ce  rapport  est 
de  2'  .33  pour  1  dans  les  parcelles  nitratées  et  de  16.48  pour  1  dans 
les  autres. 

Comparée  à  la  moyenne  du  département  qui  est  à  peine  de  9  pour  1, 
celle  des  champs  de  démonstration  met  en  évidence,  une  fois  de  plus, 
les  avantages  que  présentent  les  engrais  chimiques,  en  général,  et  le 
nitrate  de  soude  en  particulier,  pour  l'augmentation  du  rendement 
brut  des  récoltes. 

Ces  avantages  sont  non  moins  formels  en  ce  qui  concerne  le  revenu 
net,  ainsi  que  vont  le  faire  ressortir  les  chiffres  suivants. 

B.  Résultats  financiers.  —  Rendu  à  la  ferme,  le  nitrate  de  soude 
vaut  25  francs  les  100  kilog.,  le  chlorure  de  potassium  22  fr.  50,  le 
phosphate  précipité  (40/41)  28  fr.  50.  A  raison  de  125  kilog.  de  ni- 
trate, de  100  kilog.  de  chlorure  et  de  200  kilog.  de  phosphate  préci- 
pité, la  fumure  complète  d'un  hectare  coûte  110  fr.  75;  sans  nitrate, 
elle  revient  à  79  tr.  50. 

Or,  eu  comptant  le  blé  à  18  francs  le  quintal,  la  paille  à  45  francs 
les  1000  kilog.,  et  prenant  pour  moyenne  du  rendement  du  départe- 
ment 1,200  kilog.  de  grain  et  1,600  kilog.  de  paille,  la  récolte  brute 
vaut  respectivement  : 

Avec   nitrate...     ^     S'"?,'"'-     J'OfO  i}\^S-  X  18  =  375  fr.  12    |     539  f,_  jg 
(    Paille..     3,646  kilog.  x  45  =  164  fr.  07     ) 

Sans  nitrate....     \     gram..     1 ,600  kilog.  X  18  =.  288  fr.  00     j     420  fr.  48 
I     Paille..     2,944  kilog.  x  4d  =  132  fr.  48     ' 

Département...     \     ^ram..     1,200  kilng.  x  18  =  216  fr.  00     j    ogs  fr.  00 
*  (     Paille..     1,600  kilog.  x  4t)  =    72  fr.  00     ) 
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Dans  les  conditions  d'organisation  des  champs  de  démonstration 
qui.  je  le  répète,  sont  les  conditions  ordinaires  de  la  culture  locale, 
puisque  je  n  ai  pas  fait  intervenir  dans  les  moyennes  le  champ  n"  6, 
remploi  du  chlorure  et  du  phosphate  augmente  le  revenu  brut  de 
132  fr.  48  par  hectare;  laiigmentation  atteint  251  fi-.  19  si  on  y 
ajoute  le  nitrate,  ce  qui  donne  pour  l'emploi  de  ce  dernier  sel,  pris 
isolément,  un  accroissement  de  revenu  hrut  de  I  !8  fr.  71. 

Que  si  l'on  retranche  maintenant  de  ces  différents  nombres  la  valeur 
des  fumures  qui  ont  servi  à  les  obtenir,  on  obtient,  en  prenant  tou- 
jours comme  terme  de  comparaison  les  288  francs  représentatifs  de  la 
récolte  du  département  : 

539  fr.  19  — (110,75,  fumure  complèle-h  288)=  140  fr.  44. 
420  fr.  48—  (79,50.  fumure  sans  nitrate-h  288)  =  52  fr.  90. 

L  adjonction  du  nitrate  à  la  fumure  incomplète  porte  donc  presque 
du  simple  au  triple  le  revenu  net  de  la  culture,  et  elle  porte  à  140  fr.  44, 
déduction  faite  de  sa  valeur,  l'augmentation  du  revenu  net  que  peut 
donner  la  culture  locale. 

III.  Co.\CLcsio>s.  —  L'exposé  qui  précède  permet  de  formuler  les 
conclusions  que  voici  : 

Le  nitrate  de  soude  appliqué  en  couverture  et  en  deux  fois,  au  prin- 
temps, sur  des  terres  pourvues  de  potasse  et  d'acide  phosphorique,  a 
déterminé  dans  la  Gironde,  en  1895,  dans  la  culture  du  blé  d'hiver 
et  par  hectare,  une  augmentation  de  259  fr.  19  de  revenu  brut  et  de 
l-'iO  fr.  44  de  revenu  net  par  rapport  au  rendement  moyen  de  la  cul- 
ture locale  (champs  1  à  10). 

Son  action  a  été  très  sensible,  même  sur  des  terres  d'alluvion  d  une 
fertilité  exceptionnelle   champ  n°6). 

Elle  s'est  également  manifestée  sur  un  sol  qui  n  avait  reçu  aucune 
façon  préparatoire  à  l'ensemencement  (champ  n''  7; 

Sur  les  terres  labourées  à  0  m.  20  au  plus  de  profondeur,  son  effi- 
cacité est  plus  marquée  sur  la  production  du  grain  que  sur  celle  de  la 
paille    champs  1,2,4). 

Le  même  fait  s'observe  lorsqu'un  sous-sol  dur,  imperméable,  se 
rencontre  à  moins  de  0  m.  30  de  profondeur  (champ  n"  3;. 

Sur  labours  profonds  de  0  m.  30  à  0  m.  40,  l'augmentation  de 
rendement  du  grain  et  de  la  paille  suit  une  progression  parallèle, 
avec  prédominance  appréciable  dans  la  production  de  la  paille  (champs 
8,9,  10}. 

Pour  une  quantité  déterminée  de  grain  et  de  paille  à  obtenir,  l'ac- 
croissement de  rendement  brut  qu'entraîne  son  application  permet 
de  réduire  d'un  tiers  au  moins  les  superficies  ensemencées. 

Cet  accroissement,  en  diminuant  de  près  de  moitié  le  prix  de  re- 
vient du  bli'>,  rend  la  culture  de  cette  céréale  lucrative,  même  aux 
cours  très  bas  auxquels  elle  est  actuellement  descendue. 

L'emploi  du  nitrate  de  soude  mérite,  en  conséquence,  d'être  géné- 
ralisé dans  la  culture  des  céréales,  dans  celle  du  blé  en  particulier, 
même  dans  les  conditions  défectueuses  de  préparation  du  terrain  où 
elle  est  faite  par  les  cultivateurs.  F.  Vassillière, 

Professeur  départemental   d'agriculture. 
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La  plaine  du  Forez,  dans  Tarrondissement  de  Montbrison,  dépar- 
tement de  la  Loire,  est  une  des  régions  du  centre  de  la  France  dans 
lesquelles  les  transformations  agricoles  se  sont  manifestées  dans  les  pro- 
portions les  plus  frappantes  depuis  un  demi-siècle.  Longue  de  40  kilo- 
mètres environ  et  large  de  20  en  moyenne,  elle  forme  un  vaste  plateau 
entouré  de  montagnes,  qui  passe  pour  avoir  été  autrefois  un  lac  que 
vida  la  rupture  des  digues  rocheuses  qui  le  fermaient  en  amont  de 
Roanne.  Cette  plaine  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  la  Loire, 
qui  la  traverse  du  sud  au  nord.  Sur  les  deux  rives  du  fleuve,  l'aspect 
varie  peu.  Le  long  du  fleuve,  s'étendent,  sur  une  largeur  de2  à  3  kilo- 
mètres, d'excellentes  terres  dalluvion,  dites  les  cliambons,  que  les 
inondations  du  fleuve  fertilisent  presque  périodiquement;  au-delà,  ce 
sont  les  terres  de  varennes,  maigres,  sablonneuses  ou  argileuses,  reposant 
le  plus  souvent  sur  un  sous-sol  imperméable,  parsemées  d'étangs 
nombreux,  peu  productives,  dont  les  cultivateurs  n'avaient  le  plus 
souvent  que  de  très  maigres  ressources.  La  création  dévoies  de  commu- 
nication, d'un  chemin  de  fer,  commencèrent  une  transformation  néces- 
saire, qui  a  été  poursuivie  depuis  quarante  ans  avec  persévérance,  et 
dont  les  résultats  sont  désormais  bien  accusés. 

Dans  une  très  intéressante  étude  qu'il  a  publiée  cette  année  même, 
sous  le  titre  :  Le  progrès  agricole  dans  la  plaine  du  Forez  depuis  cin- 
quante ans,  M.  le  vicomte  de  MeauK,  ancien  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  a  rappelé  les  termes  du  problème  à  résoudre  :  «  Dans 
cette  plaine  présentant,  dit-il,  entre  les  montagnes  qui  l'environnent 
de  toute  part  comme  d'une  forte  muraille,  une  surface  de  soixante 
mille  hectares,  dans  ce  vaste  bassin  de  sable,  de  silice  et  d'argile  tra- 
versé par  la  Loire,  l'amélioration  à  poursuivre  importait  à  la  fois  à  la 
santé  publique  :  car  le  mal  à  guérir,  l'insalubrité,  nuisait  pareille- 
ment aux  récoltes  et  aux  habitants.  Pour  enrichir  la  terre,  il  fallait 
avant  tout  l'assainir,  et  pour  rendre  la  culture  féconde,  fortifier  le 
cultivateur.  »  On  peut  considérer  désormais  ce  programme  comme 
à  peu  près  réalisé. 

En  effet,  sur  les  deux  rives  de  la  Loire,  des  associations  syndicales 
de  dessèchement  ont  été  constituées  avec  le  concours  du  département  et 
de  l'Etat.  Tout  un  réseau  de  canaux  a  été  creusé  pour  enlever  l'excès 
des  eaux  et  pour  l'entraîner  dans  le  thahveg;  en  même  temps,  un 
assez  grand  nombre  d'étangs  ont  été  desséchés.  Si  l'on  reproche,  sur 
certains  points,  au  service  d'assainissement  du  sol  d'avoir  peut-être 
été  trop  coûteux,  on  constate  partout  qu'il  fonctionne  très  réguliè- 
rement. D'un  autre  coté,  un  çïrand  canal  d'irriijation  a  été  construit 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire;  commencée  en  1864,  interrompue  pen- 
dant de  nombreuses  années,  reprise  en  1882,  la  construction  de  ce 
canal  a  marché  lentement,  mais  le  réseau  parait  devoir  en  être  achevé 
bientôt.  L'artère  principale  parcourt  toute  la  partie  occidentale  de  la 
plaine;  la  plupart  des  branches  secondaires  sont  construites;  bientôt, 
grâce  à  un  viticulteur  habile,  M.  de  Vazelhes,  celle  de  Grézieux,  qu'on 
attend  impatiemment  pour  l'arrosage  des  prairies  et  la  submersion  des 
vignes,  complétera  cette  œuvre  d'une  haute  utilité  pour  le  pays,  qui 
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souffre  souvent  autant  de  la  sécheresse  en  été  que  de  l'excès  d'eau  dans 
les  autres  saisons. 

Ces  i>i'ands  travaux  ne  suffiraient  pas  à  assurer  la  transformation 
du  pays,  si  les  efforts  individuels  des  agriculteurs  n'avaient  pas,  paral- 
lèlement, exercé  leur  action  féconde.  La  plaine  du  Forez  a  eu  la  bonne 
fortune  de  compter  un  certain  nombre  d'agriculteurs  d'élite  qui  se 
sont  consacrés,  avec  ardeur  et  persévérance,  à  supprimer  les  vieilles 
routines  et  à  les  remplacer  par  des  méthodes  de  culture  rationnelle. 
Parmi  ces  agriculteurs,  on  doit  placer  au  premier  rang  M.  le  marquis 
de  Poncins,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
qui  a  consacré  une  carrière  des  plus  actives  à  une  entreprise  ardue  et 
de  longue  haleine,  la  transformation  du  domaine  des  Places,  qu'il  peut 
montrer  aujourd'hui  avec  un  légitime  orgueil.  J'ai  visité  récemment 
ce  magnifique  domaine,  qui  mérite  une  description  au  moins  som- 
maire. 

C'est  en  1859  que  M.  le  marquis  de  Poncins  s'établit  sur  le  domaine 
des  Places,  qui  s'étend,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  sur  les  com- 
munes de  Valeille  etdeSaint-Cyr-les-vignes,  dans  le  canton  de  Feurs. 
L'étendue  en  est  aujourd'hui  de  793  hectares.  Ce  vaste  domaine  était 
alors  divisé  en  huit  fermes,  mal  cultivées  par  des  fermiers  sans 
ressources  et  sans  instruction.  M.  de  Poncins  a  supprimé  peu  à  peu 
ces  fermes,  pour  réunir  tout  le  domaine  sous  sa  direction.  L'ensemble 
forme  aujourd'hui  une  vaste  plaine  régulière,  qui  s'arrête  au  pied  des 
coteaux  de  Saint-Cyr,  et  dans  laquelle  ont  été  conservés  surtout  quatre 
groupes  de  bâtiments,  qui  servent  à  loger  des  ouvriers-chefs  et  des 
attelages  de  travail,  afin  d'économiser  les  pertes  de  temps  qu'entraîne- 
rait le  retour  journalier  à  la  ferme  principale  située  à  l'une  des  extré- 
mités du  domaine.  Mais  c'est  de  cette  ferme  que  partent  les  ordres 
quotidiens  de  service,  c'est  de  là  que  se  fait  toute  la  direction.  Pour 
faciliter  celle-ci,  M.  le  marquis  de  Poncins  a  installé,  depuis  douze 
ans,  un  réseau  téléphonique  qui  fonctionne  avec  régularité,  et  qui  lui 
est  du  plus  grand  secours  pour  la  transmission  des  ordres.  Le  télé- 
phone traverse  le  domaine  d'une  extrémité  à  l'autre,  sur  une  longueur 
de  6  kilomètres,  et  il  se  ramifie  pour  rejoindre  les  quatre  dépôts  de 
travail  ou  centres  dont  on  vient  de  parler.  Les  arbres  servent  de 
supports  aux  fils  ;  la  fig.  1  montre  les  systèmes  variés  adoptés  pour  ne 
pas  nuire  aux  arbres. 

Lorsque  M.  de  Poncins  prit  possession  des  Places,  le  domaine  était 
dans  un  état  lamentable.  Voici  la  description  qu'il  en  faisait  lui-même 
à  cette  époque  : 

«  Les  parcelles  en  général  très  petites  étaient  entourées  de  fossés  qui  se  com- 
mandaient les  uns  les  autres  et  servaient  à  l'eau  de  réservoirs  plutôt  que  de  con- 
duits d'écoulement.  La  couche  arable,  amenée  depuis  longues  années  sur  les 
bords  du  champ  par  les  araires  de  bois  en  usage  dans  le  pays,  formait  des  atter- 
rissements  considérables  de  telle  sorte  que  le  milieu  devenait  un  véritable  bassin. 
Les  bâtiments  étaient  insalubres  et  insuffisants.  Il  n'existait  aucun  chemin  de 
service;  pas  do  ponceau,  pas  de  voie  de  communication  pratiquable  pour  re- 
joindre les  grandes  routes.  L'étable,  aussi  misérable  que  le  reste,  se  composait 
de  huit  bœufs,  une  dizaine  de  vaches,  quelques  porcs  et  autres  menus  bestiaux; 
encore  avait-on  peine  à  nourrir  ces  malheureux  animaux,  qui  devaient  vivre  l'hi- 
ver avec  le  produit  de  huit  hectares  de  mauvais  prés  ou  pâtures,  et  l'été  avec  les 
joncs  des  étangs  qu'ils  allaient  paître  dans  l'eau  jusqu'au  ventre.  IjCS  trèfles,  les 
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racines,  le  froment  étaient  complôlement  inconnus  et  impossibles.  Le  seigle  cul- 
livé  à  de  rares  intervalles  formait  l'unique  revenu  d'une  terre  à  qui  la  jachère 
morte  donnait  seule  quelque  fécondité.  » 

Le  premier  soin  de  M.  de  Poncins  devait  être  de  tracer  un  plan  mé- 
thodique d'améliorations.  Deux  choses  s'imposaient  d'abord  :  assurer 
la  circulation  surle  domaine  par  la  création  de  chemins,  et  assainir  le 
sol.  Cette  deuxième  opération  était  particulièrement  délicate.  Il  fal- 
lait, en  effet,  provoquer  l'écoulement  des  eaux  superficielles  par  des 
fossés  régulièrement  tracés,  et  en  empêcher  la  stagnation  dans  les 
champs  par  un  nivellement  bien  fait  et  maintenu  constamment  en  bon 
état.  On  comprend  qu'une  semblable  opération,  exécutée  sur  une  aussi 
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Fig.  l.  —  Le  téléphone  à  la  ferme  dos]  Places. 


vaste  surface,  ait  exigé  de  longs  efforts,  et  une  persévérance  infati- 
gable. Elle  a  été  menée  à  bonne  fin  progressivement;  à  peine  quel- 
ques parcelles  plus  récemment  acquises  restent  encore  aujourd'hui  à 
mettre  en  valeur,  et  indiquent,  par  leur  aspect  misérable,  ce  qu'était 
naguère  l'état  général  des  lieux.  Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ce 
vaste  domaine,  on  est  frappé,  dès  l'abord,  de  la  précision  avec  laquelle 
ces  travaux  ont  été  exécutés,  et  de  l'uniformité  des  résultats  acquis. 
Toutes  les  terres  du  domaine  des  Places  sont  cultivées  suivant  une 
méthode  uniforme.  Les  pièces  de  terre  sont  vastes  et  aussi  régulières 
que  possible;  les  labours  se  font  en  planches  d'une  largeur  uniforme 
et  d'un  tvpe  unique.  Les  petits  lopins  de  terre  qui,  dans  les  angles  des 
pièces,  ne  peuvent,  à  raison  de  la  configuration  du  sol,  entrer  dans 
ce  plan  géométrique,  sont  plantés  d'arbres  forestiers.  Toutes  les  terres 
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ont  élé  défoncées  à  une  profondeur  de  40  centimètres,  tant  pour  ap- 
profondir la  couche-  arable,  que  pour  diminuer  l'imperméabilité  du 
sous-sol;  les  parties  les  plus  humides  ont  été  drainées. 

Les  premiers  défoncements  ont  été  opérés  à  la  ferme  des  Places  avec 
les  appareils  de  labourage  à-  vapeur  du  système  Howard.  Mais  ces 
outils  n'offrant  pas,  dans  nombre  de  parties  du  domaine,  une  résis- 
tance suffisante,  M.  de  Poncins  dut  construire  lui-même  de  nouveaux 


Fig.  2.  —  Charrue  tourne-oreilles  du  système  Poncins,  sans  les  versoirs. 


engins  plus  puissants,  armés  de  cou  très  épais  et  des  socs  énormes 
nécessaires  pour  entamer  le  mâchefer  qu'on  trouve  souvent  à  quelques 
centimètres  au-dessous  de  la  surface.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  cette 
transformation  que  M.  de  Poncins  a  montré  une  très  grande  ingénio- 
sité mécanique.  La  ferme  des  Places  est  munie  de  deux  ateliers  de 
forgeron  et  de  charron,  et  c'est  là  que  sont  fabriqués  tous  les  outils  en 
usage  sur  le  domaine,   et  particulièrement  la  charrue  Poncins,  que 
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Fig.  3.  —  Charrue  montée  avec  les  versoirs.  Fig.  4.  —  Versoir  vu  par  derrière 


montrent  les  figures  2et  3;  cette  charrue  est  la  seule  employée  sur  l'ex- 
ploitation. Le  Journal  en  ayant  déjà  donné  la  description  (n"' du  28 
janvier  et  du  4  février  1888),  nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  ne  pas 
allonger  cette  notice.  On  trouve  aussi  sous  les  hangars  quantité  d'in- 
struments imaginés  par  M.  de  Poncins  et  dont  quelques-uns  sont,  de- 
puis des  années,  très  utilement  employés  dans  les  travaux. 

Aujourd'hui,  les  labours  de  défrichement  se  font  avec  l'ancienne 
charrue  à  vapeur  transformée,  tirée  par  un  treuil  à  quatre  bœufs, 
construit  aussi  à  la  ferme.  Il  faut  voir  la  charrue  en  action,  brisant  et 
soulevant  des  quartiers  de  roches,  pour  se  rendre  compte  des  diffi- 
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cultes  présentées  par  la  mise  en  valeur  d'un  sol  aussi  rebelle   au 
travail. 

D'autres  labours  de  défoncement  sont  répétés  en  tête  des  assole- 
ments; ils  se  font  à  une  profondeur  de  35  à  40  cenùmètres.  Ce  travail 
s'opère  plus  facilement  que  le  précédent.  Deuv  charrues  Poncins  de 
force  moyenne  ouvrent  deux  raies  parallèles  etcontiguës;  derrière  elles, 
une  charrue  de  grand  modèle,  munie  de  versoirs  de  défoncement, 
creuse  la  deuxième  raie  à  la  profondeur  voulue,  en  l'élargissant. 
Toutes  les  terres  du  domaine  sont  ainsi  défoncées  profondément  tous 
les  sept  ans,  cette  période  correspondant  à  la  durée  de  l'assolement. 

C'est  par  ces  travaux,  suivis  de  chaulages  et  d'emploi  des  engrais, 
que  M.  de  Poncins  a  pu  transformer  complètement  le  domaine  des 
Places.  Il  y  a  ajouté  la  création  de  vastes  étendues  de  prairies  nive- 
lées et  organisées  pour  être  irriguées,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
En  même  temps  qu'il*  arrivait  à  nourrir  un  bétail  plus  nombreux 
d'année  en  année,  il  pouvait  s'adonner  à  la  culture  du  blé  et  des 
plantes  sarclées,  naguère  à  peu  près  inconnues  dans  le  pays. 

On  compte  aujourd'hui,  aux  Places,  environ  175  hectares  de  terres 
arables,  350  hectares  en  prairies,  150  hectares  en  bois  et  environ  une 
centaine  en  étangs. 

L'assolement  unique  adopté  sur  l'ensemble  du  domaine  est  de  sept 
années.  Il  comprend  deux  soles  de  blé,  deux  de  plantes  sarclées,  deux 
d'avoine  et  une  de  trèfle.  Au  fumier  qui  est  consacré  à  ces  terres,  on 
ajoute  naturellement  des  engrais  complémentaires  :  ceux-ci  sont  sur- 
tout des  scories  et  du  nitrate  de  soude.  Grâce  aux  soins  permanents 
apportés  à  la  culture,  les  rendements  sont  bons,  et  font  honneur  au 
propriétaire.  La  seule  plante  sarclée  cultivée  ici  est  la  pomme  de  terre 
industrielle.  La  région  du  Forez  est  devenue  un  centre  important  de 
féculerie.  Malheureusement,  cette  industrie  périclite  par  la  concur- 
rence désastreuse  que  lui  fait  l'amidonnerie  du  maïs.  Si  elle  venait  à 
disparaître,  les  agriculteurs  du  pays  seraient  fortement  embarrassés 
pour  substituer  une  autre  plante  sarclée  à  la  pomme  de  terre.  Cette 
année,  la  récolte  a  été  faible,  à  raison  de  la  sécheresse  de  l'été,  et  les 
prix  sont  plus  bas  que  jamais.  La  culture  a  subi,  de  ce  chef,  des  pertes 
considérables  ;  elle  attend  avec  impatience  que  le  Parlement  exauce 
ses  vœux  en  faveur  de  la  réforme  du  régime  douanier  des  fécules  exo- 
tiques et  des  amidons.  Il  est  urgent  que  la  question  soit  vidée  avant 
le  printemps. 

Les  prairies  forment  le  plus  beau  fleuron  du  domaine  des  Places. 
Nous  verrons,  dans  un  prochain  article,  comment  elle  ont  été  créées 
et  comment  on  en  lire  parti.  Henry  Sagnier. 

OURS  ET  TAUREAUX  -  IV 

Les  Américains  passent  pour  être  extrêmes  en  tout  :  les  hills  que  je  viens 
d'analyser  sont  excessifs,  je  le  crains;  il  est  probable,  en  eiïet,  qu'ils  dépasseraient 
la  juste  mesure  s'ils  étaient  adoptés  en  prohibant  par  Je  lait  les  marchés  à 
terme  proprement  dits.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  transgressions  contre  ces 
lois  seraient  punies  des  peines  fort  graves;  c'est  sans  doute  all^^r  un  peu  loin  et 
s'exposer  à  des  retours  en  arrière  qui  dérangeront  encore  les  conditions  écono- 
miques du  marché  des  grains,  au  lieu  de  lui  assurer  une  fixité  relative. — ■  Je  n'en 
veux  retenir  qu'un  principe  excellent,  c'est  la  nécessité  pour  la  spéculation  de 
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commencer  toutes  ses  opérations  par  l'achat  et  non  par  la  vente  des  denrées.  Je 
suis  convaincu  que  le  plus  grand  mal  des  marchés  fictifs  est  qu'ils  bouleversent 
les  conditions  habituelles  du  commerce.  Tout  acle  de  commerce  sérieux  débute 
par  l'achat;  la  vente  ne  doit  être  logiquement  que  le  deuxième  acte  de  l'opéra- 
tion commerciale.  Dans  le  marché  fictif,  au  contraire,  le  premier  acte  est  la 
vente,  la  vente  non  seulement  d'un  produit  que  l'on  ne  détient  pas,  mais  la  vente 
d'un  produit  qui  n'est  pas  arrivé  à  l'existence,  la  vente  d'un  produit  qui  n'est 
peut-être  pas  encore  ensemencé,  s'il  s'agit  du  blé.  De  là  la  nécessité  pour  le 
vendeur  fictif  de  chercher  tout  d'abord  la  contre-partie  en  alléchant  l'acheteur 
par  une  offre  minima.  Et  puis,  quand  l'acheteur  fictif  est  trouvé,  de  là  la  néces- 
sité ultérieure  de  s'assurer  contre  le  renchérissement  de  la  denrée  vendue  (spé- 
cialement le  blé),  de  façon  à  ce  que  la  baisse,  étant  survenue  depuis  la  vente, 
l'acheteur  soit  obligé  de  payer  la  différence.  Plus  j'analyse  ce  genre  d'opérations, 
plus  j'y  réfléchis,  plus  grande  est  chez  moi  la  conviction  que  le  marché  fictif  est 
par  essence  dans  l'obligation  de  chercher  la  dépréciation  de  la  valeur,  plus  je 
vois  que  la  notion  du  commerce  est  faussée,  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande 
troublée,  la  nécessité  d'une  dépression  manifeste.  Quel  est,  en  effet,  l'intérêt  du 
vendeur  à  Paris  de  1000  quintaux  de  blé  à  20  Ir.  qu'il  ne  possède  pas  !  C'est  que 
le  lendemain,  la  quinzaine  suivante,  le  mois  ou  le  trimestre  suivant  si  l'on  veut, 
le  blé  ne  soit  plus  qu'à  19  fr.  50,  puisqu'à  cette  date  son  acheteur  supposé  ne 
lui  demande  pas  de  livraison,  mais  lui  payera  500  fr.  de  différence.  C'est  un 
cercle  bien  fermé.  La  vendeur  doit  choisir  le  prix  le  plus  bas  et  au  contraire  du 
véritable  vendeur,  c'est-à-dire  du  producteur,  avilir  le  prix  dès  le  premier  acle  du 
marché  et  puis  l'avilir  de  plus  en  plus. 

Qu'on  me  pardonne  de  donner  de  multiples  explications  de  ce  phénomène  :  ce 
n'est  que  lorsque  les  cultivateurs  comprendront  bien  le  danger  fatal  de  ce  genre 
d'opérations  qu'ils  feront  l'agitation  indispensable  pour  émouvoir  le  législateur. 
Voyons  maintenant  les  propositions  de  Smith;  nous  terminerons  par  l'indication 
des  mesures  qui  nous  paraissent  recommandables  pour  notre  législation  en  France. 

Le  projet  de  Smith  contient  douze  paragraphes,  soit  sous  forme  d'articles  de  loi, 
soit  sous  forme  d'axiomes,  applicables  aussi  bien  aux  spéculations  sur  les  den- 
rées qu'aux  spéculations  sur  les  métaux;  nous  ne  nous  occuperons  pas  des  métaux 
puisque,  dans  les  considérations  qui  précèdent,  nous  n'avons  parlé  qu'incidem- 
ment du  marché  fictif  de  l'argent,  bien  que  nous  pensions  que  l'argent  comme  le 
blé,  et  peut-être  plus  que  le  blé,  devrait  être  exclu  des  marchés  à  terme  fictifs. 

I.  —  Sont  illégales  toutes  les  ventes  fictives  à  terme  de  produits  à  venir. 

IL  —  Les  seules  ventes  à  terme  autorisées  sont  celles  dans  lesquelles  ou  les 
vendeurs  sont  actuellement  en  train  de  produire  les  denrées,  ou  les  possèdent  ac^ 
tuellement,  ou  les  ont  achetées  au  moment  même  de  leur  vente  à  terme,  ou  les 
ont  actuellement  livrées. 

IIL  —  Sauf  des  exceptions  tirées  de  causes  fortuites  et  accidentelles,  la  denrée 
actuelle  doit  être  invariablement  livrée  par  les  vendeurs,  quelles  que  soient  les 
conditions  du  marché  conclu. 

IV.  —  Les  spéculateurs  bona  fide  (de  bonne  foi)  auront  absolument  la  même 
faculté  qu'à  présent  d'acheter  et  de  revendre  les  denrées,  la  seule  différence,  qui 
ne  saurait  affecter  les  légitimes  spéculateurs  étant  qu'ils  doivent  savoir  que  chaque 
contrat,  achat  et  revente,  représente  des  denrées  actuelles,  et  que  par  conséquent 
la  soumission  et  la  livraison  actuelles  de  ces  denrées  doivent  être  faites  par  le 
vendeur  originaire  avant  la  fin  du  contrat. 

V.  —  De  cette  laçon,  toutes  les  parties  intermédiaires  intéressées  dans  les 
contrats  pour  les  ventes  à  terme  pourront,  comme  à  présent,  payer  ou  recevoir 
les  différences  dues  sur  ces  contrats  à  terme,  comme  sous  l'empire  des  règles  des 
Chambres  et  des  Bourses  de  commerce;  seulement  les  termes  de  la  liquidation 
seront  limités  à  la  quinzaine.  D'ailleurs,  les  ventes  à  terme  limitées  à  des  pé- 
riodes fixes  ne  s'entendront  jamais  d'un  délai  de  plus  de  trois  mois. 

VI.  —  Il  en  résultera  que  le  marché  ne  sera  plus  jamais  inondé  par  des  mois- 
sons fictives  en  papier,  comme  c'est  le  cas  à  présent,  et  les  lois  légitimes  de 
l'offre  et  de  la  demande  reprendront  leur  empire. 

VII.  —  Les  accaparements  (corners),  les  syndicats  ou  autres  inventions  de 
jeu  basées  sur  les  systèmes  qui  paralysent  le  commerce  légitime,  seront  une 
opération  illicite. 
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VIII. —  Les  cotes  des  contrats  à  termes  seront  seules  admises  à  la  publicité  ou 
seront  seules  enregislre'es  dans  les  Bourses.  D'ailleurs,  tous  les  contrats  à  terme 
seront  formés  de  telle  sorte  que,  à  tous  leurs  degrés,  les  marchandises  pourront 
être  vendues  et  livrées.  Des  arbitres  fixeront  les  remises. 

IX.  —  De  cette  façon  l'industriel,  le  négociant,  le  producteur  légitime,  aussi 
bien  que  le  spéculateur  bona  flde^  seront  absolument  protégés  sans  aucune  limi- 
tation du  commerce  ou  de  la  spéculation  légitimes. 

X.  —  Tous  contrats  se  termineront  donc  en  marchandise  véritable;  d'ailleurs, 
bien  que  les  ventes  des  baissiers  soient  illégales,  la  spéculation  légitime  renaîtra 
comme  elle  existait  avant  l'introduction  du  système  des  marchés  fictifs  en  Angle- 
terre en  1883.  C'est  tout  à  fait  hors  de  toute  prévision  c^ue  les  spéculations  légi- 
times ont  été  depuis  transformées  enjeu  de  spéculations.  Cette  considération 
donne  la  définition  de  la  différence  encre  les  spéculation?  commerciales  et  le  jeu. 

Après  avoir  posé  ces  règles  dans  son  projet  du  mois  d'octobre  1895,  qui  con- 
tiennent, comme  il  le  dit,  des  suggestions  à  la  préparation  d'une  convention  in- 
ternationale, Smith  ajoute  des  éclaircissements  qui  pourraient  faire  la  matière  de 
règlements  de  détail. 

Il  soumet  à  la  patente  les  Chambres  d'échange  ou  de  liquidation.  Il  donne  au 
gouvernement  le  droit  de  déléguer  des  membres  du  bureau  de  commerce  pour 
les  imposer.  Il  autorise  la  création,  par  voie  de  licence,  d'une  Chambre  de  liqui- 
dation dans  chaque  ville  ou  cité  pour  chaque  nature  de  produits.  Leurs  règle- 
ments seront  soumis  à  l'approbation  du  board  of  trade.  Chaque  Chambre  pos- 
sède un  greffier  désigné  par  celui-ci  et  payé  sur  le  produit  des  licences.  Il 
énumère  ensuite  les  fonctions  de  ce  greffier  :  la  tenue  d'un  registre  des  opérations, 
leur  nature,  l'indication  des  marchandises,  de  leur  qualité,  etc.  Il  autorise  le 
board  of  trade  à  publier  ces  renseignements  une  fois  par  semestre.  Toutes  les 
violations  de  la  loi  doivent  être  signalées  par  le  greffier  à  l'inspecteur.  Le  nom 
des  individus  qui  font  le  négoce  à  terme  des  denrées,  ou  qui  y  participent  d'une 
façon  et  à  un  titre  quelconques,  à  n'importe  quel  pays  ils  appartiennent,  doit 
figurer  sur  le  registre  du  greffier  et  ils  sont  soumis  à  une  patente  annuelle  de 
5  livres.  Comme  toutes  les  transactions  officielles  doivent  passer  par  la  Chambre 
de  liquidation,  toutes  les  opérations  des  spéculateurs  étrangers  sur  les  échanges 
de  produits  anglais  doivent  être  prohibées,  sauf  celles  qui  seraient  conclues  de 
la  manière  autorisée.  Cette  proposition  est  faite  en  vue  des  bills  de  réforme  ac- 
tuellement projetés  en  Amérique  ou  sur  le  continent,  etc.,  etc. 

Smith  ajoute  à  cette  longue  nomenclature  deux  sanctions  spéciales  qui  ont 
pour  but  démettre  les  transgresseurs  de  sa  loi  sous  la  sanction  des  pénalités  édic- 
tées par  le  Gambling  act  de  1892.  Plus  spécialement  il  a  soin  de  préciser  que  les 
contrats  passés  au  mépris  des  règles  posées  ci-dessus  n'engendrent  aucune  action 
civile,  pour  répondre  à  une  jurisprudence  fâcheuse  qui  s'était  produite  à  Londres, 
à  l'exception  d'une  décision  rendue  en  janvier  1895  par  la  division  du  Banc  de 
la  Beine,  dans  l'affaire  Egleton  contre  Berclay  et  Go  {Times  du  17  janvier  1895). 

Ces  réformes  ont-elles  quelque  chance  d'être  acceptées  par  le  Parlement  an- 
glais? Ont-elles  quelque  chance  d'être  l'objet  de  propositions  internationales, par 
la  voie  diplomaticjue?  Ce  serait  bien  peu  connaître  la  répugance  des  hommes 
d'Etat  à  s'engager  dans  l'examen  de  questions  aussi  difficiles  que  de  croire  à  la 
réalisation  facile  de  ce  projet.  M,  Smith  en  sait  déjà  quelque  chose.  Lord  Salis- 
bury  lui  a  déjà  fait  entendre  poliment  l'ennui  qu'il  éprouvait  d'avoir  été  seule- 
ment pressenti  sur  ses  intentions.  A  la  date  du  12  octobre  1895,  il  faisait  répondre 
à  notre  zélé  réformateur,  la  lettre  suivante  : 

Foreign  Oftice,  12  octobre. 

«  Monsieur,  je  suis  chargé  par  le  marquis  deSalisbury  de  vous  informer  qu'une 
soigneuse  attention  a  été  donnée  à  la  proposition  faite  par  votre  lettre  du  26  août 
dernier,  de  convoquer  une  conférence  internationale  pour  s'enquérir  de  la  question 
des  opérations  sur  les  marchés  fictifs  du  blé.  Le  sujet  a  été  fréquemment  apporté 
devant  les  divers  départements  du  Gouvernement  de  S.  M.,  dans  ses  rapports 
avec  la  question  du  commerce  fictif,  mais  il  a  toujours  paru  si  difficile  de  distin- 
guer entre  le  «  jeu  »  et  les  opérations  commerciales  ordinaires  qu'il  est  impos- 
sible de  donner  un  effet  légal  à  un  plan  pour  contrôler  de  telles  spéculations  de 
jeu  sans  «  interférer  «  dans  les  affaires  commerciales  ordinaires  et  sans  infliger 
un  grave  dommage  au  commerce. 
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aux  marchi's  à  terme  à  livrer.  Go  (ja'il  faut  extirper,  c'est  le  marché  «  sans 
livraison  »  pour  les  denrées  :  j'appelle  denrées,  les  produits  as;ricoles.  Que  le  com- 
merce et  la  finance  aient  des  lois  autres,  cela  ne  me  regarde  pas.  Nous  sommes 
des  agriculteurs  et  défendons  notre  bien  contre  de  faux  commerçants  et  des  faux 
spéculateurs  qui  nous  ruinent.  Nous  ne  louchons  pas  à  la  maison  du  voisin,  tant 
qu'elle  ne  menace  pas  la  nôtre. 

Arrivé  au  long  terme  de  cette  étude  je  prie  le  lecteur  de  prendre  la  peine  de 
réQéchir  beaucoup  sur  les  données  que  je  lui  livre.  S'il  partage  la  manière  de 
voir  si  vraisemblable  de  M.  Smith,  qu'il  n'hésite  pas  à  se  faire  l'apôtre  de  ses 
idées  auprès  de  ses  amis,  de  ses  co-syndiqucs,  des  Sociétés  d'agriculture!  Qu'il  en 
fasse  la  critique  et  l'examen;  mais  s'il  arrive  seulement  à  la  conclusion  que 
Smith  a  les  plus  grandes  chances  d'être  dans  la  vérité,  il  comprendra  que  c'est 
son  devoir  de  tenter  l'expérience,  il  l'exigera  de  ceux  qui  n'ont  qu'aie  bien  vouloir 
pour  arriver  à  sa  réalisation.  P.  du  Pré-Collot, 
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culture de  Montpellier,  avec  150  figures. —  Paris  1896.  Georges  Carré,  éditeur.  —  4  francs. 

La  reconstitution  du  vignoble  par  les  cépages  américains  est  désor- 
mais un  fait  acquis  —  en  dehors  de  quelques  points  secondaires  qui 
restentà  élucider  — ;  on  peut  aujourd'hui  et  on  doit  se  préoccuper  des 
débouchés  pour  les  produits,  I/ampélographie  en  particulier  sur 
laquelle  il  y  a  tant  à  étudier  encore  est  devenue  du  plus  grand  intérêt 
pour  le  viticulteur  et  le  volume  que  vient  de  publier  M.  Guillon  sera 
un  très  précieux  élément  d'informations  à  ajouter  à  ceux  que  l'on 
possédait  déjà. 

Dans  un  livre  élégant,  presque  luxuexix,  fort  clairement  écrit  l'au- 
teur décrit  (avec  figures  à  l'appui)  la  plupart  des  cépages  orientaux 
connus  et  inconnus  avant  lui,  et  il  a  soin,  dans  une  introduction 
spéciale,  d'initier  ses  lecteurs  aux  principes  généraux  et  aux  méthodes 
culturales  qui  relient  son  étude  à  la  \iticulture  générale. 

Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer,  en  efîet,  que  les  cépages  orientaux  ne 
sont  intéressants  que  pour  les  collectionneurs  ou  pour  la  science  pure. 
Sans  doute  ces  points  de  vue  ne  sont  pas  à  dédaigner,  sans  doute  aussi, 
la  vinification  de  la  plupart  des  cépages  orientaux  donne  des  vins  de 
consommation  qui  restent  une  simple  curiosité,  inférieurs  aux  vins 
de  nos  cépages  ordinaires;  mais  leur  importance  grandit  singulièrement 
si  on  les  envisage  comme  producteurs  de  raisins  de  consommation 
directe  pour  la  table.  A  ce  point  de  vue  ils  réunissent  souvent  les 
qualités  les  plus  recherchées  pour  cet  usage  :  la  beauté,  la  facilité  de 
transport,  la  possibilité  de  conservation,  et  la  saveur  des  gourmets. 
Quelques-uns  fournissent  matière  à  des  spéculations  déjà  importantes, 
le  Muscat  d'Alexandrie,  le  Dodrelabi  ou  Gros-Colman,  pour  la  culture 
en  serre,  le  Rosaki  et  bien  d'autres  pour  différents  usages  bien  connus. 
Certaines  variétés  sont  hâtives,  d'autres  tardives  et  permettent  de 
garnir  la  table  dans  des  saisons  très  différentes;  beaucoup  peuvent 
devenir  l'objet  de  cultures  avantageuses  et  rémunératrices. 

Les  méthodes  de  culture,  la  taille  à  leur  appliquer  ne  différent  pas 
sensiblement  des  procédés  appliqués  à  nos  propres  cépages  et  l'auteur 
les  indique  soigneusement  pour  chaque  espèce. 

Ce  n'est  pas  là  une  compilation  de  travaux  parus  antérieurement, 
mais  un  travail  entièrement  nouveau  pour  lequel  fauteur  s'est  livré  à 
des  recherches  souvent  difficiles  et  à  de  nombreuses  observations  per- 
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sonnelles.  En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Guillon  sera  aussi  utile  à  con- 
sulter par  le  viticulteur  qu'il  est  agréable  à  feuilleter  et  à  mettre  en 
bibliothèque.  François  Bernard. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  à  Poitiers  du  Ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  et 
par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  22  décembre  1895,  ont  été 
nommés  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole  : 

MM.  PiLLOT  (Maurice),  brasseur  et  cultivateur  à  Saulgé  (Vienne).  Transformation  de  plusieurs 
exploitations  agricoles.  Importantes  améliorations.  Création  de  vignobles. 

Renard  (Eugène),  agriculteur  à  Saulgé  (Vienne).  Bonne  tenue  d'une  vaste  exploitation  agricole. 
Application  des  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Bezaony  (Antoine),  propriétaire  et  minotier,  maire  de  l'Isle-Jourdain  (Vienne).  Propagation  des 
méthodes  scienliliqucs.  Vilicuileur  distingué  :  25  ans  de  pratique  agricole. 

Na.s«oy.  directeur  de  la  colonie  pénitentiaire  de  Saint-Hilaire  (Vienne).  Membre  du  jury  de  divers 
concours  agricoles.  Auteur  de  pliisieiu's  publications  sur  des  questions  agricoles. 

Canïin  (Charles),  propriétaire  à  Nueil-sous-Faye  (Vienne).  Services  rendus  à  l'agriculture  dans 
le  J.oudnnais;  40  ans  de  pratique  agricole. 

PÉROCHON  (Pierre),  propriétaire  à  Rouillé  (Vienne),  35  ans  de  pratique  agricole. 

NicoL'LAUX  (Jean),  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Poitiers  (Vienne);  34    ans  de  services. 

RoBLix  (Adrien),  propriétaire-éleveur  à  Poitiers  (Vienne).  Nombreuses  récompenses  pour  ses 
produits  de  l'espèce  chevaline.  Création  d'un  vignoble:  24  ans  de  pratique  agricole 

Maille,  fabricant  d'instruments  aratoires  à  Avanton  (Vienne).  Introduction  dans  la  région  des 
machines  et  instruments  agricoles  perfectionnés.  Nombreuses  récompenses;  30  ans  de  pratique. 

A  l'occasion  d'une  solennité  qui  a  eu  lieu  à  Rouen  le  28  décembre  sous  la  pré- 
sidence du  garde  des  sceaux,  Ministre  de  la  justice,  et  par  arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM  Noël  (Paul),  directeur  du  laboratoire  régional  d'entomologie  agricole  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). Nombreuses  publications.  Plusieurs  récompenses,  dont  un  diplôme  d'honneur. 

Gadeau  de  Kerville  (Henri),  homme  de  sciences,  à  Rouen  (Seine-Inférieure).  Conférences  scien- 
tiflques.  Nombreuses  publications. 

SITUATION  VITICOLEDANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE^ 

Si  nous  comparons  les  chiffres  de  1895  avec  ceux  de  1893  et  de  1894,  il  est 
facile  de  voir  la  marche  suivie  par  la  reconstitution  du  vignoble  depuis  deux  ans. 

En  1893,  les  vignes  françaises  de  plus  de  cinq  ans  atteignaient  le  chiffre  de 
19.870  hectares  et  celui  de  18,276  en  1894;  cette  année  avec  380  hectares  en  plus, 
il  arrive  à  18,656  hectares;  cependant  ces  vignes  déclinent  de  plus  en  plus  sur 
bien  des  points  et  tout  fait  craindre  que  la  diminution  de  1894  sur  1893  s'ac- 
croisse les  années  prochaines. 

Les  nouvelles  plantations  en  vignes  françaises  de  moins  de  cinq  ans  qui  attei- 
gnaient le  chiffre  de  4,822  hectares  en  1893  et  celui  de  4,924  en  1894,  descen- 
dent à  4,583  hectares  cette  année.  On  constate  que  ces  plantations  qui  dépéris- 
sent à  partir  de  la  quatrième  année  sont  complètement  abandonnées  sur  certains 
points  du  département.  C'est  ce  qui  explique  la  diminution  des  341  hectares  de 
1895  sur  1894. 

Les  terrains  profonds  où  dominent  l'argile  ou  le  sable  sont  toujours  favorables 
à  la  conservation  de  nos  vieilles  vignes  françaises. 

La  submersion  pratiquée  sur  4  hectares  48  en  1893  et  sur  8  hectares  70  en 
1894  l'a  été  cette  année  sur  6  hectares  52,  d'où  augmentation  de  2  hect.  04  sur 
1893  et  diminution  de  2  hect.  18  sur  1894. 

Le  sulfure  de  carbone  employé  sur  169  hect.  77  en  1893,  122  hectares  10  en 
1894,  ne  l'a  été  cette  année  que  sur  37  hectares.  Les  résultats  ont  été  généralement 
satisfaisants. 

L'étendue  des  vignes  traitées  en  1893  par  le  sulfocarbonate  de  potassium  s'élevait 
à  179  hectares  66,  eu  1894  à  151  hectares  85;  elle  n'est  plus  que  de  109  hect.  45 
cette  année. 

Une  augmentation  sensible  s'est  produite  cette  année  dans  l'étendue  des  vignes 
plantées  avec  des   cépages  américains  producteurs    directs;   de    1,014   hectares 

1.  ExUait  d'un  rapport  adressé  au  Ministre  de  l'agriculture  au  nom  du  Comité  central  d'études 
et  de  vigilance  de  la. Charente-Inférieure. 
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aux  marchés  à  terme  à  livrer.  Go  qu'il  faut  extirper,  c'est  le  marché  «  sans 
livraison  »  pour  les  denrées  :  j'appelle  denrées,  les  produits  agricoles.  Que  le  com- 
merce et  la  finance  aient  des  lois  autres,  cela  ne  me  regarde  pas.  Nous  sommes 
des  agriculteurs  et  défendons  notre  bien  contre  de  faux  commerçants  et  des  faux 
spéculateurs  qui  nous  ruinent.  Nous  ne  louchons  pas  à  la  maison  du  voisin,  tant 
qu'elle  ne  menace  pas  la  nôtre. 

Arrivé  au  long  terme  de  cotte  étude  je  prie  le  lecteur  de  prendre  la  peine  de 
réfléchir  beaucoup  sur  les  données  que  je  lui  livre.  S'il  partage  la  manière  de 
voir  si  vraisemblable  de  M.  Smith,  qu'il  n'hésite  pas  à  se  faire  l'apôtre  de  ses 
idées  auprès  de  ses  amis,  de  ses  co-syndiqucs,  des  Sociétés  d'agriculture!  Qu'il  en 
fasse  la  critique  et  l'examen;  mais  s'il  arrive  seulement  à  la  conclusion  que 
Smith  a  les  plus  grandes  chances  d'être  dans  la  vérité,  il  comprendra  que  c'est 
son  devoir  de  tenter  l'expérience,  il  l'exigera  de  ceux  qui  n'ont  qu'à  le  bien  vouloir 
pour  arriver  à  sa  réalisation.  P.  du  Pré-Coli.ot. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Les  Cépages  orientaux,  par  J.  M.  Guili.on,  répétiteur  de  viliculliire  à   l'Ecole   nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  avec  150  figures. —  Paris  1896.  Georges  Carré,  éditeur.  —  4  francs. 

La  reconstitution  du  vignoble  par  les  cépages  américains  est  désor- 
mais un  fait  acquis  —  en  dehors  de  quelques  points  secondaires  qui 
restentà  élucider  — ;  on  peut  aujourd'hui  et  on  doit  se  préoccuper  des 
débouchés  pour  les  produits.  I/ampélographie  en  particulier  sur 
laquelle  il  y  a  tant  à  étudier  encore  est  devenue  du  plus  grand  intérêt 
pour  le  viticulteur  et  le  volume  que  vient  de  publier  M.  Guillon  sera 
un  très  précieux  élément  d'informations  à  ajouter  à  ceux  que  l'on 
possédait  déjà. 

Dans  un  livre  élégant,  presque  luxueux,  fort  clairement  écrit  l'au- 
teur décrit  (avec  figures  à  l'appui)  la  plupart  des  cépages  orientaux 
connus  et  inconnus  avant  lui,  et  il  a  soin,  dans  une  introduction 
spéciale,  d'initier  ses  lecteurs  aux  principes  généraux  et  aux  méthodes 
culturales  qui  relient  son  étude  à  la  viticulture  générale. 

Il  ne  faudrait  pas  s'imaginer,  en  effet,  que  les  cépages  orientaux  ne 
sont  intéressants  que  pour  les  collectionneurs  ou  pour  la  science  pure. 
Sans  doute  ces  points  de  vue  ne  sont  pas  à  dédaigner,  sans  doute  aussi, 
la  vinification  de  la  plupart  des  cépages  orientaux  donne  des  vins  de 
consommation  qui  restent  une  simple  curiosité,  inférieurs  aux  vins 
de  nos  cépages  ordinaires;  mais  leur  importance  grandit  singulièrement 
si  on  les  envisage  comme  producteurs  de  raisins  de  consommation 
directe  pour  la  table.  A  ce  point  de  vue  ils  réunissent  souvent  les 
qualités  les  plus  recherchées  pour  cet  usage  :  la  beauté,  la  facilité  de 
transport,  la  possibilité  de  conservation,  et  la  saveur  des  gourmets* 
Quelques-uns  fournissent  matière  à  des  spéculations  déjà  importantes, 
le  Muscat  d'Alexandrie,  le  Dodrelabi  ou  Gros-Colman,  pour  la  culture 
en  serre,  le  Rosaki  et  bien  d'autres  pour  différents  usages  bien  connus. 
Certaines  variétés  sont  hâtives,  d'autres  tardives  et  permettent  de 
garnir  la  table  dans  des  saisons  très  différentes;  beaucoup  peuvent 
devenir  l'objet  de  cultures  avantageuses  et  rémunératrices. 

Les  méthodes  de  culture,  la  taille  à  leur  appliquer  ne  différent  pas 
Eensiblement  des  procédés  appliqués  à  nos  propres  cépages  et  l'auteur 
les  indique  soigneusement  pour  chaque  espèce. 

Ce  n'est  pas  là  une  compilation  de  travaux  parus  antérieurement, 
mais  un  travail  entièrement  nouveau  pour  lequel  l'auteur  s'est  livré  à 
des  recherches  souvent  difficiles  et  à  de  nombreuses  observations  per- 
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sonnelles.  En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Guillon  sera  aussi  utile  à  con- 
suller  par  le  viticulteur  qu'il  est  agréable  à  feuilleter  et  à  mettre  en 
bibliothèque.  François  Bernard. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyagea  Poitiers  du  Ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  et 
par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  22  de'cembre  1895,  ont  été 
nommés  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole  : 

MM.  PiLLOT  (Maurice),  brasseur  et  cultivateur  à  Saulgé  (Vienne).  Transformation  de  plusieurs 
exploitations  agricoles.  Inipoitantes  améliorations.  Création  de  vignobles. 

Renard  (Eugène),  agriculteur  à  Saulgé  (Vienne).  Donne  tenue.d'une  vaste  exploitation  agricole. 
Application  des  nouvelles  méthodes  de  culture. 

BEZAdNY  (Antoine),  propriétaire  et  minutier,  maire  de  l'Isle-Jourdain  (Vienne).  Propagation  des 
méthodes  scienliliqucs.  Viticulteur  distinguo  :  "25  ans  de  pratique  agricole. 

Naskoy,  directeur  de  la  colonie  pénitentiaire  de  Saint-Ililaire  (Vienne).  Membre  du  jury  de  divers 
concours  agricoles.  Auteur  de  plusieurs  publications  sur  des  questions  agricoles. 

Cantin  (Charles),  propriétaire  à  Nueil-sous-Faye  (Vienne).  Services  rendus  à  l'agriculture  dans 
le  l.oudnnais;  40  ans  de  pratique  agricole. 

PÉROCHON  (Pierre),  propriétaire  à  Rouille  (Vienne).  35  ans  de  pratique  agricole. 

NicoLLAUX  (Jean),  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Poitiers  (Vienne);  34    ans  de  services. 

Roblin  (Adrien),  propriétaire-éleveur  à  Poitiers  (Vienne).  Nombreuses  récompenses  pour  ses 
produits  de  l'espèce  chevaline.  Création  d'un  vignoble;  24  ans  de  pratique  agricole 

M.AiLLE,  fabricant  d'instruments  aratoires  à  Avanton  (Vienne).  Introduction  dans  la  région  des 
machines  et  instruments  agricoles  perfectionnés.  Nombreuses  récompenses;  30  ans  de  pratique. 

A  l'occasion  d'une  solennité  qui  a  eu  lieu  à  Rouen  le  28  décembre  sous  la  pré- 
sidence du  garde  des  sceaux,  Ministre  de  la  justice,  et  par  arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM  NoEL  (Paul),  directeur  du  laboratoire  régional  d'entomologie  agricole  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). Nombreuses  publications.  Plusieurs  récompenses,  dont  un  diplôme  d'honneur. 

Cadeau  de  Kerville  (Henri),  homme  de  sciences,  à  Rouen  (Seine-Inférieure).  Conférences  scien- 
tifiques. Nombreuses  publications. 

SITUATION  VITICOLEDANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE' 

Si  nous  comparons  les  chiffres  de  1895  avec  ceux  de  1893  et  de  1894,  il  est 
facile  de  voir  la  marche  suivie  par  la  reconstitution  du  vignoble  depuis  deux  ans. 

En  1893,  les  vignes  françaises  de  plus  de  cinq  ans  atteignaient  le  chiffre  de 
19.870  hectares  et  celui  de  18,276  en  1894;  cette  année  avec  380  hectares  en  plus, 
il  arrive  à  18,656  hectares;  cependant  ces  vignes  déclinent  de  plus  en  plus  sur 
bien  des  points  et  tout  fait  craindre  que  la  diminution  de  1894  sur  1893  s'ac- 
croisse les  années  prochaines. 

Les  nouvelles  plantations  en  vignes  françaises  de  moins  de  cinq  ans  qui  attei- 
gnaient le  chiffre  de  4,822  hectares  en  1893  et  celui  de  4,924  en  1894,  descen- 
dent à  4,583  hectares  cette  année.  On  constate  que  ces  plantations  qui  dépéris- 
sent à  partir  de  la  quatrième  année  sont  complètement  abandonnées  sur  certains 
points  du  départemant.  C'est  ce  qui  explique  la  diminution  des  341  hectares  de 
1895  sur  1894. 

Les  terrains  profonds  où  dominent  l'argile  ou  le  sable  sont  toujours  favorables 
à  la  conservation  de  nos  vieilles  vignes  françaises. 

La  submersion  pratiquée  sur  4  hectares  48  en  1893  et  sur  8  hectares  70  en 
1894  l'a  été  cette  année  sur  6  hectares  52,  d'où  augmentation  de  2  hect.  04  sur 
1893  et  diminution  de  2  hect.  18  sur  1894. 

Le  sulfure  de  carbone  employé  sur  169  hect.  77  en  1893,  122  hectares  10  en 
1894,  ne  l'a  été  cette  année  que  sur  37  hectares.  Les  résultats  ont  été  généralement 
satisfaisants. 

L'étendue  des  vignes  traitées  en  1893  par  le  sulfocarbonatc  de  potassium  s'élevait 
à  179  hectares  66,  en  1894  à  151  hectares  85;  elle  n'est  plus  que  de  109  hect.  45 
celte  année. 

Une  augmentation  sensible  s'est  produite  cette  année  dans  l'étendue  des  vignes 
plantées  avec  des   cépages  américains  producteurs    directs;   de    1,014  hectares 

1.  Extrait  d'un  rapport  adressé  au  Ministre  de  l'agriculture  au  nom  du  Comité  central  d'études 
et  de  vigilance  de  la. Charente-Inférieure. 
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qu'elle  était  en  1893,   cette  étendue  s'est  élevée  à   ],137  hectares  en  1894,  pour 
atteindre  celte  année  1,436  hect.  90. 

L'augmentation  devient  encore  bien  plus  sensible  dans  l'étendue  des  vignobles 
greffés  sur  cépages  américains  qui  donnent  presque  partout  des  résultats  satis- 
faisants, sinon  excellents;  il  n'y  a  que  dans  les  terrains  où  le  calcaire  est  en  trop 
grande  quantité  que  ces  plantations  dépérissent. 

L'étendue  totale  des  vignobles  gretfés  qui  n'était  que  de  4,970  hectares  63  en 
1893  et  de  5,316  liectares  85  en  1894,  s'élève  cette  année  à  6,907  hectares  57, 
d'où  une  augmentation  de  1,936  hectares  94  en  deux  ans. 

Les  ravages  de  l'anthracnose  sont  peu  considérables,  aussi  beaucoup  ne 
prennent-ils  pas  la  peine  de  la  combattre  par  un  traitement  spécial,  n'employant 
indistinctement  que  les  sels  cupriques  pour  toutes  les  maladies  de  la  vigne;  cepen- 
dant certains  propriétaires  ont  employé,  les  uns  le  sulfate  de  fer  en  badigeon- 
nages,  les  autres  le  plâtre  cuit,  d'autres  encore  le  soufre  ou  la  chaux.  Le  traitement 
qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  a  été  un  mélange  de  soufre,  de  chaux  et  de 
sulfate  de  fer. 

11  y  a  eu  généralement  peu  de  chlorose  cette  année.  Elle  aparu  de  mai  en  juillet, 
et  dans  bien  des  localités,  elle  a  disparu  sans  traitement  en  août.  Dans  les  loca- 
lités où  on  l'a  combattue,  on  a  employé  le  sulfate  de  fer  qui  a  donné  tantôt  d'assez 
bons,  tantôt  de  médiocres  résultats. 

Le  miidew  qui  avait  sévi  avec  la  dernière  intensité  en  1894  en  compromettant 
la  récolte,  ne  s'est  pas  moins  montré  en  1895;  mais  les  viticulteurs  plus  avisés 
que  l'an  dernier  ont  fait  les  traitements  cupriques  généralement  à  temps  et  en 
nombre  sulfisant;  aussi  les  résultats  ont-ils  été  bons  ou  excellents  sur  les  trois 
quarts  des  vignes  traitées.  A  part  l'hydrocarbonate  de  cuivre  employé  dans 
quelques  localités,  c'est  la  bouillie  bordelaise  qui  est  le  cuprique  le  plus  em- 
ployé. 

Notre  vignoble  qui  est  actuellement  de  31,584  hectares  36,  était  de  17,860  hec- 
tares en  1890,  d'où  une  augmentation  de  77  pour  100  en  cinq  ans  avec  une 
augmentation  annuelle  de  2,745  hectares. 

En  1893,  il  était  de  30,677  hectares  pour  descendre  à  29,655  hectares  en  1894 
par  suite  d'arrachage  de  vieilles  vignes  françaises;  il  s'est  relevé  cette  année  de 
1,929  hectares  grâce  aux  nouveaux  vignobles  greffés  sur  les  cépages  améri- 
cains. 

L'aspect  des  vignes  est  généralement  bon  cette  année,  surtout  dans  les  vignes 
américaines  greffées  et  si  la  récolte  de  1895  est  inférieure  à  celle  de  1893  comme 
quantité,  elle  est  au  moins  égale  eu  qualité. 

Résumant  les  faits  principaux  survenus  en  1895,  on  constate  : 

1°  Que  notre  vignoble  s'élève  actuellement  à  31,584  hectares. 

2"  Que  les  vignes  françaises  s'affaiblissent  de  plus  en  plus,  sauf  celles  sou- 
mises à  une  culture  intensive. 

:■,"  En  outre  une  confiance  beaucoup  moindre  dans  les  insecticides. 

4"^  De  plus,  une  augmentation  sérieuse  dans  les  plantations  de  plants  américains 
greffés  avec  des  cépages  français  et  les  producteurs  directs  américains  eux-mêmes, 
malgré  l'infériorité  de  leurs  vins  à  peine  vendables,  gagnent  du  terrain. 

5"  Enfin,  une  formidable  invasion  de  miidew,  mais  énergiquement  combattue 
et  avec  succès,  par  les  bouillies  bordelaise  et  bourguignonne. 

Malgré  les  essais  très  multipliés  sur  divers  points  des  Gharentes,  avec  les 
hybrides  franco-américains,  et  les  hybrides  américo-américains,  greffés  avec 
nos  cépages  français,  nous  avons  le  devoir  de  dire,  que  s'il  est  permis  de 
concevoir  des  espérances  sérieuses,  on  ne  peut  pas  encore  avoir  la  certitude  du 
succès  des  plantations  en  lerr-es  dites  de  Champagne 

Le  prix  des  vins  jouant  un  rôle  prépondérant  dans  la  reconstitution  de  notre  vi- 
gnoble, il  est  gi-andementà  regretter  que  la  récolte  de  1895,  petite  en  quantité, 
mais  excellente  en  qualité,  ait  été  payée  par  le  commerce  à  un  prix  si  bas  qu'elle 
laisse  les  producteurs  sans  une  rémunération  suffisante,  par  suite  des  frais  de  plus 
en  plus  coDsidérables  qu'entraîne  la  lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques. 

D''   Menudier, 

Membre  de  la  Commission  supérieure  du  pliylloxéra, 

1"  vice-président  du  Comité   central    d'études  et  de  vigilance 

de  la   Charente-Inférieure. 
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L'ENSEIGNEMENT   AGRICOLE   AUX  ÉCOLES   PRIMAIRES 

Chaque  année  le  Ministre  de  rinstriiction  publique  décerne  des  prix 
spéciaux  aux  instituteurs  et  institutrices  primaires  publics  qui  ont 
donné,  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès,  d'une  manière  théorique  et 
pratique  l'enseionement  agricole  et  horticole  à  leurs  élèves. 

En  1895,  ces  prix,  étaient  réservés  aux  instituteurs  et  institutrices 
des  départements  suivants  :  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Aisne,  Oise, 
Ardennes,  Marne,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges,  Haute-Marne, 
Aube,  Haute-Saône,  territoire  de  Belfort,  Côte-d'Or,  Yonne,  Seine, 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Loiret,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher, 
Doubs,  Jura.  —  Le  Journal  officiel  du  30  décembre  a  fait  connaître 
les  lauréats.  Voici  la  liste  des  principaux  prix  : 

Rappel  de  prix.  —  MM.  Aubriot  (Nicolas-Théophile),  instituteur  à  Void 
(Meuse).  Beaudouin  (Marc-Marie-Augusti)i),  instituteur  à  Cellettes  (Loir-et-Cher). 
Berthaut  (Alfred],  instituteur  à  YilHers-le-Bel  (Seine-et-Oise) .  Courte  (Ernest- 
Augustin),  instituteur  à  Rebréchien  (Loiret).  Dehège  (Jean-Emile-Ernest),  insti- 
tuteur à  Suippes  (Marne).  Demay  (Honorât-Anatole),  instituteur  à  Saint-Geny 
(Aisne).  Faivre-Dupaigre  (Joseph-Emile),  instituteur  à  Auteuil  (Doubs).  Fiévet 
(Célestin-Edouard),  instituteur  à  la  Capelle  (Aisne).  Gibert  (Amédée-Eugène), 
instituteur  à  Thorigny  (Seine-et-Marne).  Guénard,  instituteur  à  Villers-Marmery 
(Marne).  Herbette  (Camille-Jules),  instituteur  à  Montigny-le-Bretonneux  (Seine- 
et-Oise).  Herlin  (Alcide-Adolphe-Joseph),  instituteur  à  Saint- Martin-Boulogne 
(Pas-de-Calais).  Klein  (Clément-Hippolyte),  instituteur  à  Laneuveville-aux-Bois 
(Meurthe-et-Moselle).  Lot  (François-Etienne),  instituteur  à  Urcerey  (Haut-Rhin). 
Marchai  (François-Constant),  instituteur  à  Ménil-en-Xaintois  (Vosges).  Martin 
(Ambroise-Alexandre-Laffineur),  instituteur  à  Mortemer  (Oise).  Maudemain 
(Eugène-Frédéric),  instituteur  à  Cloyes  (Eure-et-Loir).  Moi'in  (Léon-Auguste), 
instituteur  à  la  Ferté-Villeneuil  (Eure-et-Loir).  Naudier  (Louis-Georges),  institu- 
teur à  Crisenoy  (Seine-et-Marne).  Neige  (Emile-Joseph),  instituteur  à  Moncel- 
sur-Seille  (Meurthe-et-Moselle).  Simon  (Jean-Remi),  instituteur  à  Beaumont-sur- 
Nesles  (Marne).  Vougny  (Charles- Victor),  instituteur  à  Châteauvillain  (Haute- 
Marne)  . 

Médailled' argent  et  prime  de  300  fr.  —  MM.  Bertrand  (Louis-Prosper),  insti- 
tuteur à  Rivières-les-Fosses  (Haute-Marne).  Dugny  (Justin-Augustin),  institu- 
teur à  Hévilliers  (Meuse).  Hilaire  (Elophe),  instituteur  à  Mauvage  (Meuse).  Las- 
seray  (^Hubert),  instituteur  à  Olivet  (Loiret).  Lombardot  instituteur  à  Vercel 
(Doubs).  Mauduit  (Victor-Constant),  instituteur  à  Camon  (Somme). 

Médaille  d' argent  et  prime  de  200  fr.  — MM. Denis  (Léon),  instituteur  à  Mont- 
richard  (Loir-et-Cher).  Faipoux  (Hippoly te- Jules),  instituteur  à  Saint-Blain 
(Haute-Marne).  Gauthier  (Ernest-Aristide  ,  instituteur  à  Saint-Aignan-des-Gués 
(Loiret).  Maillard  (Sosthène-Turiaf -Pierre),  instituteur  à  Francastel  (Oise).  Mar- 
tin (Guslave-Ovide),  instituteur  à  Chessy  (Seine-et-Marne).  Paris  (Désiré-Alfred), 
instituteur  à  Mailleroncourl-Saint-Pancras  (Haute- Saône).  Vivier  (Emilo),  insti- 
tuteur, à  Saint-Lambert  (Ardennes). 

Médaille  d'argent  et  prime  de  150  fr.  —  MM.  Boissy  (Léon-Louis),  institu- 
teur à  Golancourt  (Oise).  Chavanee  (Félix),  instituteur  à  Courban  (Côte-d'Or). 
Debouzy  (Eugène-Adoléri),  instituteur  à  Buironfosse  (Aisne).  Delannoye  (Hippo- 
ly te-Victor-Flor  en  t- Joseph),  instituteur  à  la  Gorgue  (Nord).  Deshayes  (Jean-Isi- 
dore), instituteur  à  Ferrières-en-Brie  (Seine-et-Marne).  Dupays  (Joseph-Hippo- 
lyte),  instituteur  au  Ménil-Thillot  (Vosges).  Eloy  (Léon-Nicolas-Constantin),  insti- 
tuteur à  Carnin  (Nord).  Gauthier  (Èrnest-Isidore),  instituteur  à  Balnot-sur- 
Laignes  (Aube).  Ginat  (Justin-Ulysse),  instituteur  à  Fagnières  (Marne).  Guilbert 
(Jules-Auguste),  instituteur  à  Corbeilles-du-Gâtinais  (Loiret).  Jacquinet  (Cons- 
tant-Toussaint), instituteur  à  Genay  (Côte-d'Or).  Leclerc  (Edme-Paul),  institu- 
teur à  Saint-Martin-sur-Ouanne  (Yonne).  Nalot  (Stanislas-Marius),  instituteur  à 
Xogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir).  Pannequin  (Adolphe-Eraile-Joseph),  institu- 
teur  à  Beaumetz-lez-Cambrai    (Pas-de-Calais).    Pierrot   (Jean-Bapliste-Victor), 
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instituteur  à  Dom-le-Mesnil  (Ardennes).  Pollet  (Théophile-Alphonse),  instituteur 
à  Pres-les-Thierny  (Aisne).  Poupin  (Jean-François),  instituteur  à  Jouy-le-Mou- 
tier  (Seine-et-Oise). 

Médaille d'arr/cnt  et  prime  de  100  fr. —  MM.  Appert  (Jean-Baptiste-Louis-Pau- 
lin), instituleur'à  Moiremont  (Marne).  Barthélémy  (Jules-Maxime),  instituteur  à 
Ouzouér-sur-Loiro  (Loiret).  Biaise  (Joseph-François),  instituteur  à  Vézelise 
(Meurthe-et-Moselle).  Bruucau  (Louis-Joseph),  instituteur  à  Pont-Levoy  (Loir- 
et-Cher].  Chopin  (Jules-Victor),  instituteur  à  Yerrières-le-Buisson  (Seiue-et-Oise). 
Délie  (Valéry),  instituteur  à  Éstrées-Saint-Deuis  (Oise).  Faivre  (Paul-Constant), 
instituteur  à  Breuches-les-Luxeuil  (Haute-Saône).  Fourault  (Marie-Auguste-Ed- 
raond),  instituteur  à  Courpalay  (Seine-et-Marne).  Fromage  (Cyprien-Onézime), 
instituteur  à  Vauxbuin  (Aisne).  Gamichon  (Bugèue),  instituteur  à  Villacerf 
(Aube).  Claudcfroy  (Charles-Auguste),  instituteur  au  Ronssoy  (Somme).  Georgin 
(François-Jules),  ïnstiluteuf  à  Moyvillers  (Oise).  Gœthals  (Edouard),  instituteur 


Haubourdin  (Nord).  Michaux  (Edmond),  instituteur  à  Buno-Bonnevaux  (Seine- 
et-Oise).  Navel  (Antoine),  instituteur  à Bainville-sur-Madou  (Meurthe-et-Moselle), 
Perrin  (Claude-Etienne),  instituteur  à  Pierrefontaine  (Doubs).  Pinault  (Pierre 
Onésime),  instituteur  à  Chécy  (Loiret).  Ravon  (Charles-Auguste),  instituteur  à 
Hade  (Vosges).  Roy  (François-Auguste),  instituteur  à  Grand'Combe-de-Morteau 
(Doubs).  Sevin  (Jean-Baptiste),  instituteur  à  la  Ferté-Vidame  (Eure-et-Loir), 
Tolu  (François-Sulpice).  instituteur  à  Magny-en-Vexin  (Seine-et-Oise).  Turquin 
(Ovide),  instituteur  à  Mézières  (Aisne).  Varet  (Eustache-Luc-Laurent),  instituteur 
à  Violaines  (Pas-de-Calais). 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  76  instituteurs  et  insti- 
tutrices. —  En  outre,  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux- 
arts  et  des  cultes  a  proposé  au  Ministre  de  l'agriculture  d'accorder  des 
rappels  de  médailles  et  des  médailles  d'encouragement  à  196  institu- 
teurs et  institutrices  publics. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  27  décembre  1895.  —  Présidence  de  M.  Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Guide  pratique  de  V amateur  de  fruits,  publié  par  l'établissement 
Simon-Louis  frères  ;  —  Etude  sur  le  rétablissement  des  droits  de  péage 
sur  la  navigation  intérieure,  par  M.  Jubault;  —  La  multiplication  du 
Berlandieri,  par  MM.  Viala  et  Mazade;  —  Les  fermentations,  par 
M.  Bourquelot;  —  Comment  s  obtient  le  bon  cidre,  par  M.  Fabius  de 
ChampYille;  —  Comment  s'obtient  le  bon  vin,  par  M.  Maumené;  — 
Discours  au  Congrès  des  Sociétés  agricoles  de  la  Loire,  par  M.  de  Pon- 
cins,  le  2  décembre  1895. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  d'un  arrêté 
approuvant  l'élection  de  M.  Menault,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, comme  correspondant  dans  la  section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 

M.  Louis  Passy  annonce  qu'une  souscription  est  ouverte  pour 
l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de  François  Quesnay,  ancien 
membre  de  la  Société. 

M.  de  Luçay  entretient  la  Société  delà  question  des  impôts,  et  en 
particulier  de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bâties.  La  proposition 
de  M.  de  Luçay  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation  agricoles. 
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M.  Ilisler  présente  une  note  de  M.  3Iarcassin  sur  l'agriculture  du 
Sahara  de  Constantine. 

M.  Laboulbène  a  reçu  de  notre  rédacteur  en  chef,  M.  Sao-nier,  des 
insectes  venant  du  Portugal;  M.  Laboulbène  a  pu  les  reconstituer  et  les 
déterminer;  ce  sont  des  lépidoptères  ou  papillons  nocturnes.  Les  es- 
pèces sont  les  suivantes  :  Mamestra  ou  Hadena  dentina,  Phycila  ou 
Neplirotenjx  spissinella  ;  enfin,  une  chenille  à  très  grosse  tête  de  bomby- 
cide  paraît  être  celle  àyxPijijxra  bombyx  bucephala,  L.  D'après  M.  Laboul- 
bène, il  s'agit  plutôt  d'insectes  trouvés  sur  le  chêne  vert  que  d'insectes 
réellement  nuisibles  à  cet  arbre.  Leur  détermination  était  intéressante 
au  point  de  vue  entomologique,  mais  leurs  ravages,  dit-il,  sont  encore 
à  démontrer. 

La  Société  vote  une  somme  de  cinq  cents  francs  pour  les  expériences 
de  M.  Arloing,  organisées  avec  le  concours  de  la  Société  d'asjriculture 
de  Melun,  du  Conseil  général  de  la  Seine  et  du  Ministère  de  l'agricul- 
ture. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  d'un  vice-président  pour  1896  et 
d'un  vice-secrétaire.  M.  de  Lacaze-Duthiers  est  élu  par  24  voix  comme 
vice-président  contre  5  à  M.  Heuzé.  M.  de  Vilmorin  est  élu  comme 
vice-secrétaire,  par  27  voix  contre  1  à  M.  le  baron  '1  henard. 

Le  bureau  de  la  Société  pour  1896  se  trouve  ainsi  constitué  : 
M.  Risler,  président;  M.  de  Lacaze-Duthiers,  vice-président;  M.  Louis 
Passy,  secrétaire  perpétuel;  M.  Liébaut,  trésorier  perpétuel;  M.  de 
Vilmorin,  vice-secrétaire.  Georges  Marsâis. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  JANVIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  oat  présenté  très  peu  d'intérêt  pendant  cette  semaine  de 
fête;  les  transactions  sont  restées  à  peu  près  nulles.  Ce  qui  prédomine,  ce  sont  les 
craintes  qu'inspire  la  situation  des  grains  en  terre,  avec  la  température  humide 
et  trop  douce  qui  hâte  le  développement  des  mauvaises  herbes  et  des  insectes  nui- 
sibles. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,  .,1  Blé  tendre..  20.00  »  12.40  12.00 

Algérie.  ■'^'S^'^(  Blé  dur. .. .  18.40  »               »                 » 

Tunisie.                     Tunis 16.60  »  10.75             T 

Angleterre.                Londres 14.25  10.65  16.70  11.75 

Belgique.                   Bruxelles 14.25  10.75  14  00  14.00 

—  Mons 14. 25  10.25  15.00  14.00 

—  Poperinghe 13.70  9.50            »  14.00 

Suisse.                       Genève 16.75  13-00            »  17.50 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  20.50  17.50 

Allemagne.               Berlin 18.30  15.00            »                  » 

Autriche.                   Vienne 15.40  »                »                  » 

Hongrie.                   Budapest 14-75  »                »                  » 

Etals-Unis.               New- York 13-00  »                »  8-10 

—  Chicago 10.40  »  »  6.70 

Blés.  —  Les  offres  sont  toujours  des  plus  modérées  sur  nos  marchés;  les  cours 
restent  assez  bien  tenus  en  général  sans  variations,  —  Le  marché  hebdomadaire 
de  Paris  tenu  le  31  décembre  était  naturellement  peu  animé;  la  température  étant 
défavorable  aux  battages,  la  qualité  du  grain  se  ressent  de  l'humidité  et  la  vente 
en  est  difficile,  malgré  le  peu  d'offres.  On  cote  les  blés  blancs  du  rayon  18  fr-  75 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fi".          fr.  fr. 

Calvados.  Bayeux 18. '20       »  13.25 

—  Falaise 17.60     11.70  13.10 

—  Lisieu.x 17.55     11.00  » 

C.-dw-A'occ^.  Porliioux. .    17.40        »  12.60 

—  Guinganiji 17.00        »  » 

Finistère.  Qaun\Kvlà 16.00     11.00  » 

lUe-el-Vil.    Rc.loii 15.50      9.00  » 

Afanc/ie.  Cherbourg 18.00     UOO  » 

\..j—     Saint-Lô 18.75     10.50  14.25 

À/ayenrte.  Laval 16  25        »  12.75 

—  Evron 16.50        »  12  50 

—  Mayenne 15.50         »  12  90 

Morbihan.   Lorieril.  .    ..    16.00     10.00  » 

—  Maleslroit '.6.10     10.00  » 

Orne.  Alencon 17.00     11.00  13.00 

—  Mortagne 16.75         »  13.25 

SoW/ie.  Le  Mans. ..    tC.iO      9.75  13.50 

—  Sable 16.75         »  13.00 

Prix  moyens 16.85     10.50  IJ.lO 

2°   RÉGION.   —   NORD, 

i4tsne.  Laou 13.00     10.50  14.00 

—  La  Fère 18. oO      9.50  14.00 

—  Chauny 17.50     10.25  15.50 

Eure.   Evreux 17.25       9.25  » 

—  Louviers 18.20     10.00  13.50 

—  Veriion 18.40     10.50  14.50 

Eure-et-L.  Charlres, 17.50      9.60  n.oo 

—  Cliàleaudun 17.25         »  13.50 

—  Auneau 17.90       9.40  13.50 

A^OJ'd.  Douai 19.25         »  15.90 

—  Cambrai 19.10     11.80  13.90 

—  Lille 19.60         »  14.00 

Oise.  Beauvais 18.50     li.60  15.75 

—  Senlis 17.25       9.50  » 

—  Pt-Ste-Maxencc.    17.90     10.00  14.50 
Pas-de-Calais .  An-as  .  .   19.00     12.75  14.90 

—  Marquise 18.00     12.50  « 

Senie.  Paris 18.50    10.90  15.25 

S. -e«-Oise.  Versailles.  .   18.00      9.50  1500 

—  Etampes 17.60       9.75  14.00 

—  Dourda:; 17.50       9.50  13.50 

S.-e^il/ar?ie.  Meaux 18.00       9.75  » 

—  Jlontereau 17.90       9.75  14.50 

—  Coulommiers 18.00      9.50  13.50 

Seme-/n/'.  Rouen !7.M     11.25  16.OO 

—  Dieppe.' 17.70        »  o 

—  Duelair'. 18.40     tO.OO  14.50 

So>n7ne.  Amiens 18.50     10.65  17.70 

—  Péronne 18.40     10.50  » 

—  Doullens 18.50     12.95  14.50 

Prix  moyens 18.12    10.42  ii.75 

3"  RÉGION.  —  NORD-EST. 

iirdennes.  Charleville..    17.25     10.25  15.25 

—  Vouziers 18.00     10.50  14. GO 

—  Sedan 17.50     10.50  17.00 

Aube.  Troyes 17.75      9.75  15.00 

—  Bar-sur-Aube 17.25       9.25  14.00 

—  Bar-sur-Seine 17.50       9.25  14.00 

il/ame.  Chàlons. .    18. 00     11.25  16.50 

—  Epernay 17.75     10.00  14.00 

—  Reims 18.00     10.50  15.00 

//. -il/arne.  Langres 17.25        »  13.00 

Meurlhe-el-Mos.  NdiiiC^i .  18. 00     10.00  14.50 

—  ïoul "..    18.00     10.50  14.10 

A/ewse.  Bar-le-Duc 17.90     1 1  00  15.00 

—  Verdun ..   18.00     11.25  13.50 

//<e-Saô?ie.  Vesoul 18.40     10.25  12.75 

Kosjes.  Mirecourt 17.75     11.50  » 

Prix  moyens 17.77     10.33  14.55 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulèuie. .   16. 90        »  » 

—  RuIIec 17.50     10.75  11.75 

C/ior. -/«/".Marans 16.50         »  13.00 

Deux-Sèvres.  Niorl.  .. .   16.50        »  13.00 

—  Parthenay 16.90     10.65  12.30 

/.-e<-L.  Loches 17.10        »  » 

Z,oire-/n/^.  Nantes 17.00      9.60  13.75 

M.-el-Loire.  Aagevb 17.15     10. 00  » 

—  Saumur 17.40       9.75  13.50 

—  Cholet 16.60     10.00  12.00 

Fenrfée.  Luçon 16.90        »  » 

—  Ste-Hermine 17.00        »  12.30 

Kte-nne.  Poitiers 17.75       9.25  » 

///e-Fte»me.  Limoges.. .  16.50      9.25  » 

Prix  moyens 16  93      9.91  12.70 
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5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.  Avoine. 

l'r.  rr-.  fr.  fr. 

Allier.  Sl-Poui-çaln 18.75  10.50  13.50  14.75 

—  Gannat 18.50        »  U.50  14. ôû 

C/icc.  Bourges 17.40  10.70        »  10.75 

—  Vierzon 17.75  9.40        »  14.25 

—  Sancerre 16.90  10.00  12.30  :3.50 

CVcMse.  Aubussoii 15.  GO  9.50         »  13.50 

inrfre.  Chàteauroux 17.75  10.00  14.60  15.00 

—  Le  Blanc 16.90  10.05  12.50  l4.50 

—  Valençay 16.85  10.35  15.00  13.00 

Loiret. Palay 17.50  9.50  13  50  14.40 

—  Montargis 17.30  9.35        »  14.35 

—  Pilhiviers 17.15         »  14.40  13.75 

L.-et-Cher.  liloii 17.25  9.75  13.75  13. ?5 

—  Vendôme 17.00  9.00  13.50  13.60 

—  Bracieu.". 16.90  10.35  15.00  15.50 

Nièvre.  Nevers 17.50  10.00  14.50  l4.50 

—  Clamecy 16.75         »  14.75  14.25 

Tonne.  Sens 18.10  9.75  15.00  15.00 

—  Brienon 17.60  9.75  14.25  14.75 

—  Sl-Florenlin 17.50       9.10     15.40    .15.00 

Prix  moyens 17.35       9.83     14.15     14.40 

6"    UÉGION.    —    EST. 

^in.  Bourg 18.75  13.65         »  15.50 

Cûte-d'Oc.  Dijon 18.00  10.75  17.00  14.50 

—  Beaune 17.75  10.25  15.00  15.25 

Z)om6s.  Besançon 18.00  »            »  13.75 

/sère.  Bourgoin 18.60  10.60  13.50  14.75 

—  Cùte-Sl-André  ...  18.25  10  90         »  14.25 
Jura.  Dô\e 17.90  10.50  13.75  14  00 

—  Lons-le-Saunier. .  .   19.15     13.35     15.40    15.00 
Z-on-e.  Firminy IÔ.75     11.25         »         17.25 

—  St-Elieiine 18.25  11.50         »  15.25 

P.-de-Z)o»ie.  Riom 18.20  12.50  14.40  14.30 

Rhône.  Lyon 13.75  11.60  15.75  14.90 

—  ViUefrancbe 18.90  11.00        »  15.50 

Sadne-e/-L.  A'ilun 17.75  10.50        »  14.25 

—  Màcon 19.25  12.00         »  16.00 

Hte-Savoie.  .\nnecv 17.00  14.55        »  16.50 

Prix  moyens 18. 3J  11.65  14.97  15.06 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^rièffc.  Pamiers i9.00  11.00  »  16.25 

Dordogne.  Périgueux...  17.8O        »  »            » 

///e-Garonne.  Toulouse.  18.50  12.15  12.50  15.25 

Gers.  Auch 17.75         »  »  14.75 

—  Lectoure 18.60  14.75  14.50  15.50 

Gironde.  Bordeaux 18.00  10.90  13.50  15.00 

Landes.  Dax 18.75  13.50  »            » 

—  Mont-dc-Marsan. .  18.40  11.65  »            » 
Z,o<-e/-Gar.  Agen 16.30  14.65  »  16.00 

—  Marmandb 17.20  15.65  »  17.50 

B. -Pyrénées.  Pau 18.50        »  »  19.00 

i/.-P(/rénées.Tarbes ;8.75         »  »  18.50 

Prix  moyens 18.30     13.03     13.50     16.42 

8'   RÉGION.   —  SUD. 

.4wde.  Castelnaudary....  19.40  12.65  14.00  16.00 

Aveyron   M\\[&\x 18.00  12.00  15.00  14.75 

—  Villefranch 17.90        »  »  14.50 

Gantai.  Aurillac 19.00  11.50        »  16.25 

Corrèze.  Tulle 16.90  11.85        »  15.10 

—  Brives 16.75  11.50  12.50  14.50 

Hérault.  Yiéz\M& 21.55  14.50  15.25  17.50 

—  Montpellier 21.60  13.00  14  10  16. 30 

Lot.  Figeac 18.00  11.00        »  14.50 

Losère.  Florac 21.25  16  75  15.75  19.05 

Pj/rénées-0.  Perpignan..  22.45  16.65  19.30  24.45 

Tarn.  AIbi 18.10        »  16.25  15.25 

Tarn-et-G.  Val.-d'Agen.  18.10  12.00        »  15.50 

Prix  moyens 19.18  13.04  15.27  16.48 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

S.-^/pes.  Manosque 22.50        »  »  17. 00 

i//es-.4ipes.  Gap 20.50  13.50  12.50  16  00 

^rdêc/ic.  Aubenas 17   50  13  00  12.00  17.00 

B.-du-Rhône.  Arles 22.65         »  11.50  16. 75 

L*rô?n.e.  Romans 19.75  11.15  »  14. ''5 

Gard.  Alais 23.10        »  »  19.00 

LfaMte-Loire.  LePuy 18.25  12.50  14.00  15.25 

Kar.  Draguignan 25.00        »  »            » 

Fawciwse.  Carpentras.. .  21.25  14.00  12.75  16.75 

Prix  moyens 21.17  12.83  12.55  16.54 

Moy.  de  toute  la  France.  18.23  11.29  13.95  15.22 

—  de  la  semaine  précéd.  18.18  11.32  13.85  15.17 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.05        »  0.10      0.05 

précédente,  i  baisse.       »         0.03  »           » 
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à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les  roux  18  fr.  25  à  18  fr.  95.  —  11  ne  se  fait  toujours 
rieu  en  blés  étrangers,  dont  les  rix  restent  trop  élevés. —  Au  marché  commercial, 
la  tendance  était  calme  à  la  fin  de  l'année;  on  cotait  en  liquidation  18  fr.  55  les 
100  kilog.;  le  cours  du  disponible  et  du  livrable  janvier  était  de  18  fr.  50  à 
18  fr.  75;  des  quatre  premiers  mois  18  fr.  75  à  19  fr.  —  A  Marseille,  peu  d'af- 
faires, les  blés  durs  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  tenus  à  18  fr.  les  100  kilog.  en 
moyenne.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres^  les  blés  anglais  et 
étrangers  ont  eu  une  meilleure  demande  avec  des  cours  plus  soutenus;  les  expé- 
ditions de  blés  américains  sur  l'Europe  sont  un  peu  moins  importantes  en  ce  mo- 
ment, et  les  marchés  des  Etats-Unis  ont  une  tendance  plus  ferme.  —  A  Vienne, 
Pesth  et  Berlin,  la  tendance  est  également  ferme,  avec  affaires  calmes. 

Seigles.  — Toujoui-s  même  situation;  avec  peu  d'offres,  on  cote  à  Paris 
10  fr.  75  à  11  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  A  Paris  les  orges  sont  tenus  de  14  fr.  50  à  16  fr.  les  100  kilog.;  en 
gare  d'arrivée.  La  brasserie  et  la  malterie  du  Nord  achètent  toujours  les  orges 
d'Algérie  et  de  Tunisie  à  Dunkerque,  et  nos  orges  indigènes  sont  plus  offertes  que 
demandées. —  Les  escourgeons  du  Centre  et  de  la  Beauce  sont  cotés  15  fr.  à 
15  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris. 

Malts.  —  La  vente  est  difficile,  quoique  la  fabrication  marche  u'apidement. 
Les  mais  indigènes  valent  à  Paris  "2  7  à  29  fr.  les  100  kilog.;  ceux  de  grains  afri- 
cains sont;  tenus  à  20  fr.  dans  les  brasseries  du  Nord. 

Avoines.  —  La  tendance  esta  la  baisse,  avec  fies  offres  un  peu  plus  abondantes. 
A  la  halle  de  Paris,  oa  cote  de  14  fr.  50  à  15  fr.  les  100  kilog.;  suivant  prove- 
nance, couleur  et  qualité.  Les  avoines  noires  de  Liban  sont  tenus  à  14  fr.  25  en 
gare  d'arrivée. 

Maïs.  —  La  demande  est  un  peu  plus  active  ;  les  cours  sont  un  peu  plus  fer- 
mement tenus  de  12  fr.  75  à  13  fr.  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre  pour  les 
bigarrés  d'Amérique  et  les  provenances  de  la  Plata. 

Sarrasins.  —  Offres  peu  nombreuses,  cours  tenus  de  11  fr.  50  à  11  fr.  75  ;les 
100  kilog.  en  gare  d'arrivée  à  Paiis. 

Fèves  et  féveroles.  —  Les  féveroles  indigènes  sont  bien  tenues  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.;  les  cosses  de  fèves  mélangées  valent  de  9  fr.  à  9  fr.  50. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  boulangerie  est  toujours  réservée  dans  ses 
achats.  La  marque  de  Gorbeil  reste  cutée  45  fr.  les  157  kilog.  nets  où  28  fr.  66 
les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Le  cours  de  liquidation  du  31  décembre  a  été.  de 

40  fr.  20  à  40  fr.  25  les  157  kilog.  nets  pour  les  farines  douze-marques .  Les 
transactions  sont    restées  calmes;    le  livrable  janvier   était    tenu  de   40  fr,  50  à 

41  fr.  75;  janvier-février,  40  fr.  75  à  41  fr.,  les  autres  termes,  41  fr.  à  41  fr.  75. 
Issues.  —  La  douceur  de  la  te  npérature  a  restreint  les  demandes,  et  quoique 

les  offres  soient  aussi  plus  rares,  les  prix  ont  baissé  de  25  centimes;  on  cote  : 
gros  son  écailles,  11  fr.  75  àl2fr.  les  100 kilog. ;  supérieurs,  11  fr.25  à  Ufr.  50; 
sons  deux  cases,  11  fr.  à  11  fr.  25  ;  trois  cases,  10  fr.  25  à  10  fr.  75;  sons  fins 
8  fr.  50  à^'  9  fr.;  recoupettes,  9  fr.  à  9  fr.  50;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.  ; 
bis,   12  a  13  fr.;  bâtards,  11  fr.  50  à  12  fr. 

IV.    —  Graines  fourragères.  —  Fourrages 

Graines  fourragères.  —  Transactions  complètement  nulles  et  cours  sans  va- 
riations. 

Fourrages.  — -On  signale  un  peu  de  hausse  sur  la  luzerne  ;  d'ailleurs  les  affaires 
ont  été  peu  importantes;  on  a  coté  au  dernier  marché  de  la  Chapelle  :  foin,  36 
à  47  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  luzerne,  37  à 
48  fr.;  regain,  34  à  42  fr.;  sainfoin,  36  à  42  fr.;  paille  de  blé,  19  à  25  fr.; 
de  seigle,  25  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  les  prix 
se  maintiennent  pour  les  belles  pailles;  les  fourrages  sont  abondants;  on  vend 
le  foin  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne,  30  à  33  fr.;  la  paille  de  blé,  17 
à  19  fr.;  de  seigle,  16  à  17  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Dans  l'Est,  le  foin 
vaut  28|à  36  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne  et  le  trèfle,  30  à  32  fr.;  la  paille  de  blé, 
16  à20  fr.;  de  seigle,  15  fr. 

V.  —Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de^terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  est  peu  active  pour  le  moment;  les  pommes  sontpeu 
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demandées.  On  cote  :  poires  Doyennd  d'hiver  et  Beurré  d'Arembert,  50  à 
80  fr.  les  100  kilog.;  Duchesse  et  Crassane,  40  à  60  fr.;  Beurré  Magnifique, 
30  à  50  fr.;  Cure,  30  à  40  fr.;  pommes  Canada,  35  à  50  fr.;  retourne,  25  à 
30  fr.;  bonne  nature,  25  à  28  fr.;  communes,  10  à  15  fr.;  —  noix  Marbot  45 
à  50  fr.;  de  Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes, 
28  à  30  fr.;  —  marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  et  d'Italie,  30  à  40  fr.;  châ- 
taignes de  Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Limousin,  10  à  12  fr.;  du  Périgord,  12  à 
16  fr.  —  Le  marché  d'Alais  est  en  baisse  pour  les  châtaignes;  on  paye  les  belles 
sortes  pour  la  consommation  3  fr.  le  double  décalitre. 

Légumes  frais.  —  On  voit  maintenant  les  haricots  verts  d'Espagne  au  prix 
de  300  à  350  fr.  les  100  kilog.  pour  les  fins,  et  200  à  250  fr.  pour  les  gros: 
ceux  d'Algérie  se  vendent:  fins,  150  à  200  fr.;  moyens,  120  à  140  fr.;gros,  lOOfr.; 
les  pois  verts  d'Algérie,  100  à  110  fr.;  crosnes  du  Japon,  80  à  90  fr.;  choux  de 
Bruxelles,  35  fr. ;  endives,  50  à  60  fr.;  chicorée  du  Var,  10  à  20  fr.;  d'Aramon, 
10  à  14  fr.;  escaroles  du  Var,  10  à  20  fr.;  pissenlits  verts,  20  à  25  fr.;  . —  arti- 
chauts d'Algérie,    12  à  25  fr.  le    cent;  choux-fieurs  de  Bretagne,  15  à   45  fr. 

Légumes  secs.  —  Vente  calme  aux  cours  suivants  ;  haricots  flageolets  che- 
vriers,  70  à  75  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  suisses  blancs,  44  à  47  fr.;  soissons, 
72  à  75  fr.;  Liancourt,  56  à  58  fr.;  Chartres,  49  à  50  fr.;  — plats  du  Midi, 
36  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  33  à  34  fr.;  cocos  roses,  34  à  35  fr.; 
nains,  27  à  32  fr.;  lentilles,  25  à  55  fr.;  pois  ronds,  22  à  24  fr.  —  A  Noyon, 
les  prix  sont  fermes  sans  changements. 

Pommes  de  terre.  —  Au  marché  du  gros  du  31  décembre  à  Paris,  la  de- 
mande a  été  presque  nulle;  la  consommation  est  lente  pour  l'époque  de  l'année. 
Les  prix  ont  encore  baissé,  on  a  vendu  :  hollande  du  Gâtinais,  65  à  70  fr.  les 
1010  kilog.  en  gare  de  Paris;  celle  de  Bourgogne,  65  fr.;  celle  de  nos  environs, 
55  à  60  fr.  pour  la  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  52  à  55  fr.;  celle  de  Tours,  52  fr.; 
la  magnum bonum  et  la  early  rose,  38  à  40  fr.;  les  sortes  communes,  30  à  35  fr.; 
à  Nancy,  la  pomme  de  terre  longue  vaut  10  à  12  fr.  les  100  kilog.;  la  magnum 
bonum,  7  à  8  fr.;  à  Lyon,  on  cote  5  à  7  fr.,  suivant  espèce. 

Truffes. —  On  cote  à  Paris  :  truffes  du  Périgord,  28  à  30  fr.  le  kilog.:  le  Van- 
cluse,  18  à  25  fr.;  des  Alpes.  15  à  25  fr.;  de  Montagnac,  14  à  20  fr.;  .du  Gard, 
16  à  18  fr. 

Fleurs.  —  On  vend  à  la  halle  :  violettes  luxonnes,  grosses  bottes,  25  à  60  fr. 
les  100  bouquets;  petites  bottes,  12  à  18  fr.;  réséda,  10  à  15  fr.;  anthémis,  15 
à  25  fr.;  giroflées,  5  à  15  fr.;  —  roses  l'^''  choix,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  douzaine; 
2«^  choix,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  anémones,  0  fr.  10  à  0  fr,  30;  jacinthes,  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  ;  —  mimosa,  2  à  5  fr.  le  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Marchés  calmes;  on  cote  à  Paris  :  huile  de  colza  dispo- 
nible, 54  fr.  50  à  54  fr.  75  les  100  kilog.;  quatre  premiers  mois.  54  fr.  75  à 
55  fr.;  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  75  à  53  fr.;  huile  de  lin  disponible,  46  fr.  75 
à  47  fr.  25;  livrable,  47  fr.  à  48  fr.  75;  à  Arras  :  huile  d'œillette,  77  fr.;  de 
colza,  56  fr.;  lin,  57  fr.;  de  cameline,  45  fr.  50;  —  à  Rouen,  colza,  54  fr.  25  ; 
lin,  49  fr.  50;  —  à  Caen,  colza,  51  fr.  à  51  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  reste  au  cours  nominal  de  23  à 
25  fr.  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  à  Paris;  dans  nos  ports,  elle  est  tenue  de 
23  fr.  50  à  23  fr.  75.  —  Les  grains  de  lin  de  la  Plata  se  vendent  19  fr,  50  à  Dun- 
kerque;  celles  de  Bombay,  23  fr.  37  en  livrable.  — A  Marseille  le  marché  est  nul. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidrjs. 
Vins.  —  Nous  n'avons  rien  de  nouveau  à  signaler  depuis  notre  dernière 
revue.  Les  fêtes  du  nouvel  an  ont  suspendu  les  transactions  et  on  ne  compte  pas 
sur  une  reprise  avant  la  mi-janvier,  dans  presque  tous  les  vignobles.  Dans 
l'Hérault,  les  propriétaires  de  plus  en  plus  rares  qui  possèdent  encore  delà  mar- 
chandise tiennent  fermes  les  cours  suivants.  Aramon  de  plaine,  22  à  23  fr.  l'hec- 
lolitre;  Coteau,  24  à  27  fr,  ;  Alicante  Bouschet,  25  à  28  fr.  ;  Aramon  en  blanc, 
22  à  28  fr.;  Bourret-Picpoul,  28  à  33  fr.  —  Dans  le  Puy-de-Dôme,  la  vente  a  été 
très  active  pendant  le  mois  de  décembre;  les  vins  de  quelque  qualité  ont  atteint 
le  prix  de  5  fr.  le  pot  de  15  litres.  —  Les  vins  du  Nantais  sont  aujourd'hui  aux 
cours  suivants  :  Muscadets,  100  à  105  fr.  la  barrique  logée;  gros  plants,  57  à 
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62  fr.  les  225  litres  nus  à  la  propriété.  Partout  du  reste,  les  prix  demeurent  très 
élevées. 

Spiritueux.  —  La  tendance  était  lourde  à  la  Bourse  de  Paris  du  31  décembre, 
où  l'on  a  coté  :  trois-six  fin  Nord  disponible,  31  fr.  l'hectolitre;  livrable  janvier, 
31  fr.  à  31  fr.  25;  autres  termes,  31  fr.  75  à  33  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  bette- 
rave vaut  30  fr.  50.  —  A  Cognac,  on  b  offert  des  eaux-de-vie  de  1895  dans  les 
prix  de  230  fr.  l'hectolitre;  la  qualité  est  aussi  belle  qu'en  1893.  —  En  Arma- 
gnac, les  eaux-de-vie  se  vendent  assez  bien  au  cours  de  650  à  700  fr.  la  pièce 
d'origine  de  400  litres.  —  A  Glermont-Ferrand,  on  cote  les  eaux-de-vie  de 
marc  nouvelles,  65  à  75  fr.  l'hectolitre;  à  Issoire,  60  à  71  fr.;  à  Saint-Georges 
(Beaujolais),  70  à  110  fr. 

Matières  tartriques.  —  Cours  de  Marseille  :  lie  de  vin,  1  fr.  75  le  degré; 
acide  tartrique,  290  à  295  fr.  les  100  kilog. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  se  vendent  à  Rouen,  4  fr.  à  4  fr.  50  l'hec- 
tolitre y  compris  1  fr.  26  de  droits. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Malgré  le  peu  d'animation  des  affaires,  les  cours  sont  restés  assez 
bien  tenus  comme  suit  à  la  Bourse  de  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  à 
28  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris;  blancs  n»  3  disponibles,  30  fr.  75  à  31  fr.; 
livrables  janvier,  31  l'r.;  autres  termes,  31  fr.  25.  à  32  fr.  25. —  Les  raffinés  dis- 
ponibles sont  assez  régulièrement  demandés  aux  prix  de  101  fr.  pour  la  consom- 
mation. —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  sucres  roux  disponibles  sont  à  27  fr.  50 
les  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  acheteurs  manquent  toujours;  les  prix  sont  à  tendance  faible 
sans  variatioiis  notables. 

Houblons.  —  Le  marché  d'Alost  conserve  une  tenue  assez  ferme;  les  déten- 
teurs ne  veulent  pas  livrer  au-dessous  de  30  à  31  fr.  les  50  kilog.;  le  houblon  de 
la  prochaine  récolte  esl  déjà  coté  de  43  à  45  fr. 

Cossetles  de  chicorée.  —  Cours  de  Yalenciennes  :  cossettes  lavées  disponibles, 
14  fr.  50  les  100  kilog.;  cossettes  non  lavées,   12  fr,  50;  'récolte  1896,  17  fr. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  toujours  de  48  fr.  les  100  kilog.;  et  de  54  fr.  pour  l'expédition,  en 
hausse  de  1  fr. 

Chanvres.  —  Sur  le  marché  du  ]Mans,  on  a  payé  de  28  fr.  à  28  fr.  50  les 
50  kilog. 

Li7îs. —  Cours  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Nord,  pour  les  lins  de  pays. 
A  Waereghem  (Belgique),  on  cote  :  lin,  90  à  145  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  48 
à  68  fr. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Le  bruit  d'une  entente  entre  les  producteurs  a  amené  un  léger 
raffermissement  des  cours  pour  le  nitrate  de  soude,  qui  se  vend  de  17  fr.  85  à 
17  fr.  90  les  100  kilog.,  à  Dunkerque,  livrable  au  printemps.  —  Les  sulfates 
d'ammoniaque  français  disponibles  se  cotent  22  fr.  75  ;  livrables  février-mars, 
23fr.les  100  kilog.  à  Paris. —  Les  superphosphates  minéraux  valent  de  0  fr.  385 
à  0  fr.  40  l'unité  d'acide  phosphorique.  — •  Les  phosphates  pour  l'emploi  direct 
en  agriculture  valent  :  Somme,  1  fr.  85  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  sur  place; 
3  fr.  10  à  3  fr.  30  dans  les  ports  de  l'Ouest;  Oise,  1  fr.  80  à  2  fr.  05  à  Breteuil; 
Ardennes  et  Meuse,  3  fr.  10  à  3  fr.  70  dans  les  gares  de  départ;  Gambrésis, 
3fr.  70  à  Haussy.  Les  engrais  potassiques  ont  des  cours  assez  fermes  .•  le  nitrate 
de  potasse  vaut  46  fr.  les  100  kilog.  dans  le  Nord;  48  fr.  à  Bordeaux  et  à  Mar- 
seille; le  sulfate  de  potasse,  22  fr.  au  départ;  le  chlorure  de  potassium,  21  fr. 
—  Les  engrais  organiques  sont  cotés  :  :  sang  desséché  moulu,  1  fr.  50  l'unité 
d'azote;  viande  desséchée  moulue,  1  fr.  35  par  unité  d'azote  à  Paris;  cuir  torréfié, 
1  fr.;  corne  torréfiée,  1  fr.  30;  guano  de  poissons,  1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  degré 
d'azote;  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  degré  d'acide  phosphorique. 

Tourteaux. —  La  demande  s'est  un  peu  ralentie  depuis  une  quinzaine  de  jours 
pour  les  tourteaux  de  nourriture;  ceux  de  lin  sont  en  légère  baisse  dans  le  Nord 
au  cours  de  14  fr.  75  à  15  fr.  75  les  100  kilog.;  les  tourteaux  d'oeillette,  valent 
13  fr.  50  à  14  fr.;  ceux  de  colza  d'Europe,  9   fr.   50  à   10  fr.   50;   d'arachides. 
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14  fr.  50;  de  sésame  blanc,  10  fr.  à  10  fr.  50  ;  coprah,  11  fr.  —  Les  tourteaux 
pour  engrais  sont  plutôt  en  hausse;  on  cote  :  pavol,  8  fr.  50  à  8  fr.  75  les  100 
kilog.;  sésame  gris,  9  fr.  25;  colza  des  Indes,  8  fr.  50  à  9  fr.  75;  ravison,  6fr.  25 
à  7  fr.  25;  cameline,  9  fr.  à  9  fr.  25;  niger,  7  fr.  à  7  fr.  50;  coton  en 
poudre,  8  fr. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  bonne  pour  les  beurres  en  livres.  On  cote  :  beurres 
en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  60  à  7  fr.  Qk  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  80  à  4  fr.  90  ;  marchands  du  Gâtinais,  2  fr.  00  à  2  fr.  40;  de  Vire,  2  fr.  00 
à2  fr.  60;  de  Bretagne,  1  fr.  80  à  2  fr.  30;  du  Jura,  2  fr.  50  à  3  fr.  00;  laitiers  de 
la  Charente,  2  fr.  70  à  3  fr.  30;  producteurs  divers,  2  fr.  60  à  3  fr.  50;  —  beurres 
en  linres,  fermiers,  2  fr.  80  à  3  fr.  80;  Gâtinais,  2  fr.  40  à  2  fr.  90;  Touraine, 
2  fr.  70  à  3  fr.  10;  Bourgogne,  2  fr.  40  à  2  fr.  70;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  40 
à  2  fr.  90  ;  Le  Mans,  2  fr.  ^lO  à  2  fr.  70. 

Œufs.  —  Vente  très  lente  et  cours  sans  variations  notables. 

Fromages.  —  Les  prix  sont  en  baisse  sur  toutes  les  sorics.  On  cote  : 
Brie  fermiers  hautes  marques,  40  à  50  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  30  à  40  fr.; 
moyens  moules,  23  à  32  fr.;  petits  moules,  15  à  20  fr.;  laitiers,  10  à  22  fr.;  — 
Camembert,  30  à  35  fr.  le  cent;  Livarot,  90  à  125  fr.;  façon  Goulommier.'?,  40  à 
45  fr.;  Mont-d'Or,  30  à  35  fr.;  Pont-l'Evêque,  60  fr.;  Gournay,  14  à  28  fr.: — 
Gruyère,  143  à  180  fr.  les  100  kilog.;  Roquefort,  150  à  250  fr.;  façon  Poit- 
Salut,  160  à  180  fr.;  Gérardmer,  90  à  100  fr.;  Cantal,  125  à  135  fr. 

Volailles.  —  Les  arrivages  sont  considérables  à  la  halle,  on  vend  :  poulets  de 
Houdan,  4  fr.  à  7  fr.  50  la  pièce;  du  Gâtinais,  3  fr.  à  5  fr.  50;  de  la  Bresse, 
2  à  5  fr.;  du  Calvados,  3  fr.  50  à  4  fr.  50;  de  Nantes,  2  fr,  50  à  5  fr.;  de 
Chartres,    3  fr.    à  6  fr.  50;  du  Centre,  2  fr.  à  3  fr.  25;  —  dindes  du   Gâtinais, 

7  à  11  fr.;  de  Touraine,  9  fr.  à  12  fr.;  de  Nantes,  8  à  11  fr.;  du  Midi,  8  ir.  à 
10  fr.  50;  dindes  communes,  6  à  10  fr.;  —  canards  de  Rouen,  4  fr.  à  5  fr.  50; 
de  Nantes,  3  fr.  75  à  5  fr.  50;  pintades  de  France,  3  fr.  à  3  fr.  50;  canards 
pilels  de  Hollande,  1  fr.  à  1  fr.  50;  pigeons,  0  fr.  60  à  1  fr.  25. 

W\.-^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  26  au  mardi  31  décembre  : 

Poids         Prix  du  liilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  30  Décembre. 

Pour  Pour  En  quart.  r°               2°                3°  Prix 

Amenés  Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3,687  »  »  3,370  358  1.60  1.50  1.40  1.50 

Vaches 896  »  »  829  268  1.60  1.50  1.40  1.47 

Taureaux...              332  »  »  303  397  1.36  1.28  1.24  1.32 

Veaux 2,531  »  »  2,334  80  2.30  2.10  1.90  2.10 

Moutons....         23,934  »  »  21,279  22  2.06  1.96  1.84  1.9Ù 

Porcs  gras..           7,017  »  »  6,867    •        90  1.28  1.24  1.20  1.23 

La  vente  a  été  meilleure  pour  le  gros  bétail.  Le  bœuf  a  haussé  de  1  centime 
par  kilog.;  le  veau  de  15  centimes  le  porc  de  6  centimes  ;  le  mouton  a  baissé  de 

8  centimes.    —  Sur    les  marchés    des  départements,    on   cote  :   Arras.,    bœuf, 

0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  65  à  0  fr.  70  ;  veau,  1  fr.  05  à  1  fr.  25  ; 
porc,  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Amiens,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.  vif; 
veau,  1  fr.  75  à  1  fr.  85;  porc,  0  fr.  82  à  0   fr.  88.  —  Caen,  bœuf,    1  fr.  30  à 

1  fr.  55  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  mouton,  l  fr.  80  à  2  fr.; 
porc  (vif),  1  fr.  20  à  1  fr.  35.  —  Beaumont  (Eure),  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  85; 
veau,  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr.  60.    —   Montargis,   veau,  2  fr.  20    à 

2  fr.  60;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  —  Cholet,  bœuf  (vif),  0  fr.  69  à  0  fr.  77  le 
kilog.  sur  pied;  vache,  0  fr.  67  à  0  fr.  75.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  80 
le  kilog.;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à 
1  fr.  60.  —  Besançon,  bœuf,  1  fr.  48  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  30; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  10  ;  porc  (vif),  0  fr.  94  à  0  fr.  98.  —  Bordeaux,  bœuf, 
74  à  80  fr.  les  50  kilog.   nets;  veau,  88  à  95  fr.;  mouton,  85  à  95  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  ce 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  50;  —  veau  extra,  2    fr.  24  à  2  fr.  40;    f«  quai.,  2   fr.   06   à  2    fr.  20; 
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2«  quai.,  1  fr.  90  à  2   fr.  00;    3«  quai.,   1    fr.    74  à  1  fr.   86;   4«qual.,   1  fr.  60 
à  1  fr.  70  ;  pans  et  cuissots,   1  fr.  80  à  2  fr.  70;  —  mouton,   1™  quai.,  1    fr.  76 

i         1        r„  C\r\.       Op      n«l  1        fr.        QC       ^        1      f-         TA    •      Qe       rrno1  1      fr,        O  f»      i       1       fv.        OA.      ~; l„ 


MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  du  26  Décembre  1895. 

Bœufs.  —  Allier,  146;  Calvados,  33;  Cliarente,  70;  Clier,  4;  (lôies-cu-Nord,  14;  Creuse,  7; 
Deux-Sèvres,  112;  Dordogne,  10"2;  Eiiie-et-Loir,  5;  Finistère,  50;  Inare,  14;  Loire-Inférieure,  74; 
Maine-et-Loire,  296;  Manciie,  26:  Mayenne,  59;  Nièvre,  8;  Orne,  13;  Puy-de-Dôme,  14;  Seine-Infé- 
rieure, 14;  Seine-et-Oise,  10;  Vendée,  250;  Haute-Vienne,  117;  Yonne,  6. 

Veaux.  —  Aisne,  3;  Aube,  123:  Aveyron,  103;  Calvados,  27;  Eure,  85;  Eure-et-Loir,  139;  J.oiret, 
50;  Manche,  20;  Marne,  60;  Pas-de-Calais,  5;  Puy-de-Dôme,  44;  Sarthe,  109;  Seine-Inférieure,  61; 
Seine-et-Marne,  74;  Seine-et-Oise,  22. 

Moulons.  —  Aisne,  410;  Allier,  425;  Hautes-Alpes,  198;  Basses-Alpes,  82;  Aveyron,  456;  Bou- 
ches-du-Rliône,  70;  Cantal,  272;  Cher,  70;  Côte-d'Or,  178;  Creuse,  240;  Dordogne,  276;  Drôme,  43; 
Eure,  81;  Eure-et-Loir,  132;  Haute-Loire,  1048;  Loiret,  196;  Lot,  970;  Lot-et-Garonne,  60;  Lozère, 
75;  Haute-Marne,  103;  Nièvre,  338;  Puy-de-Dôme,  325;  Seine-et-Marne,  594;  Seine-et-Oise,  610;  Tarn, 
320;  Tarn-et- Garonne,  132;  Haute-Vienne,  125;  Afrique,  138;  Monténégro,  70. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2529;  Autriche-Hongrie,  4020. 

Porcs.  —  Calvados,  89;  Côle-d'Or,  28;  Côtes  du-ÎSord,  380;  lUe-et-Vilaine,  168;  Indre,  312; 
Indre-et-Loire,  120;  Loire-lnferieure,  461;  Maine-et-Loire,  454;  Mayenne,  282;  Nièvre,  77;  Sarthe, 
612;  Seine,  41;  Vendée,  544;  Hollande,  479. 


Bœufs 


II.  —    Marchés  du  jeudi  2  Janvier  1896. 

L  —  Cours  de  la  viande  à  fabaltoir  {par  50  kilog.) 

Veaux. 


Moutons 


quai. 

2*  quai. 

3*  quai. 

1"  quai. 

2*  quai. 

3*  quaJ. 

1  '  quai. 

2'  quai. 

3"  quai 

fr. 

fr. 

fr. 

Ir. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ir. 

77 

72 

65 

118 

108 

97 

90 

83 

76 

Cours  de  la  charcuterie. 
lité,  64  à  67  fr.;  2%  62  à  63 


—  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
fr.;  poids  vif,  42  à  47  fr. 


qua- 


H.   — 

MarcI 

é  du  bétail 

sur  pied. 

Poids 
moyen 
général. 

Cours 

officiels. 

Commissionnaires 

en  bestiaux 

Animauî 

1" 

~~2' 

3' 

Prix 

l" 

2* 

3' 

Prix 

amenés. 

invendus 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,297 

40 

357 

1  64 

1.54 

1.44 

1  34 

1    70 

1  62 

1.52 

1  42 

1.42     1.68 

Vaches  .... 

299 

» 

267 

1   62 

1.52 

1.42 

1.32 

1,64 

1   60 

1.50 

1  40 

1.30     1.62 

Taureaux  . . 

131 

» 

402 

1  40 

1.30 

1.22 

1.12 

1.50 

1   38 

1.28 

1   20 

1.10     1.48 

Veaux 

1,002 

» 

79 

2  44 

2.24 

1.96 

1   80 

2  50 

» 

» 

» 

»           » 

Moutons.. . 

0,363 

708 

21 

2.00 

1.90 

1   74 

1  44 

2.10 

» 

» 

0 

»           » 

Porcs  gras  . 

4,262 

66 

90 

1.36 

1.30 

1.24 

1.22 

1.42 

» 

» 

» 

»           » 

—  maigres. 

» 

» 

» 

» 

» 

X) 

» 

JO 

» 

» 

» 

a            » 

Vente  moyenne  sur 

toutes  les 

espèces. 

PRÉVISIONS  MÊTÉOROLOaiQUES  (6-12  janvier) 

La  température  continue  à  se  relever  le  6  janvier  avec  pluies  ou 
neiges  probables;  puis  elle  tend  à  se  maintenir  sans  grande  variation 
jusquau  9  janvier,  où  des  pluies  ou  neiges  sont  encore  probables; 
ensuite  la  température  tend  à  s'abaisser  légèrement  autour  du  1 1  jan- 
vier. Albert  Berthot. 


BOITE  AUX  LETTRES 


J.-A  cVO.,  clE.  {Portugal).  —  Vous 
avez  envoyé  une  boîte  renfermant  plu- 
sieurs échantillons  d'insectes  qui,  dans 
vos  environs,  rongent  les  feuilles  du 
chêne-vert,  en  demandant  des  indica- 
tions sur  les  noms  de  ces  insectes  et 
sur  les  moyens  de  les  détruire.  Ces 
chenilles  ont  été  déterminées  comme 
vous  le  verrez  plus  haut  (p.   33)  ;   ces  ' 


espèces  paraissent  polyphages,  c'est-à- 
dire  s'attaquer  à  des  espèces  de  végétaux 
assez  variées.  Il  ne  paraît  pas  exister 
d'autre  moyen  de  les  détruire  que  de 
procéder  à  la  chasse  directe  des  chenilles. 
M.,  à  P.  {Charente-Inférieure).  — 
Vous  demandez  à  quelle  distance  un 
taillis  doit  se  trouver  du  terrain  nu  d'un 
voisin.   La  question   est  résolue  par  la 
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^oi  du  20  août  1881,  qui  a  modifié 
comme  il  suit  l'art.  671  du  Gode  civil  : 
«  Il  n'est  permis  d'avoir  des  arbres, 
arbrisseaux  et  arbustes  près  de  la  limite 
de  la  propriété  voisine  qu'à  la  distance 
prescrite  par  les  règlements  particuliers 
actuellement  existants,  ou  par  desusages 
constants  et  reconnus,  et,  à  défaut  de 
règlements  et  usages,  qu'à  la  dislance 
de  2  mètres  de  la  ligne  séparative  des 
deux  héritages  pour  les  plantations  dont 
la  hauteur  dépasse  2  mètres,  et  à  la 
distance  d'un  demi-mètre  pour  les  autres 
plantations.  »  A  moins  de  règlement  ou 
d'usage  dans  le  cas  dont  vous  parlez, 
le  taillis  doit  se  trouver  à  la  distance 
de  2  mètres  du  terrain  voisin  ;  il  n'y  a 
pas  à  tenir  compte  de  ce  que  ce  terrain 
soit  nu  ou  non. 

L.  L.,  à  V.  [Allier).  —  C'est  de 
Cusset  qu'il  s'agit  dans  l'article  du 
7  décembre  dont  vous  parlez;  le  nom 
a  été  mal  imprimé  par  suite  d'une  erreur. 

G.,  à  B.  (Isère).  —  Vous  demandez 
si  un  syndicat  agricole  peut  créer  entre 
ses  membres  une  caisse  de  secours 
contre  la  mortalité  du  bétail,  et  si  cette 
caisse  de  secours  doit  être  considérée 
comme  une  société  d'assurance  mutuelle. 
Un  syndicat  peut  créer  l'un  et  l'autre 
type  d'association.  Dans  le  deuxième 
cas,  c'est-à-dire  s'il  crée  une  société 
d'assurance  mutuelle,  certe  société  est 
régie  par  la  loi  du  24  juillet  1867. 
Mais,  dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire 
dans  celui  d'une  caisse  mutuelle,  il  est 
affranchi  des  formalités  administratives, 
mais  la  caisse  n'a  pas  la  capacité  civile,  et 
ses  opérations  doivent  se  faire  au  comp- 
tant. Cette  organisation  est  donc  beau- 
coup plus  simple  que  la  première.  Vous 
pouvez  avoir  d'ailleurs  des  renseigne- 
aients  positifs  sur  le  fonctionnement  de 
ce  type  de  caisses,  en  vous  adressant 
au  Syndicat  agricole  libre  de  la  Marne, 
dont  le  président  est  M.  Ponsard,  qui  a 
organisé  une  caisse  de  ce  genre  depuis 
plusieurs  années.  Quant  à  la  question 
de  savoir  si  les  contrats  entre  les  assurés 
et  la  caisse  doivent  être  passibles  des 
droits  de  timbre  et  d'enregistrement, 
nous  ne  saurions  répondre  affirmative- 
ment d'une  manière  certaine. 

J .  M.,  à  M.  (Basses-Pyrénées) .  — 
Vous  vous  plaignez  que  la  cochylis  ait 
fait,  cette  année,  de  grands  ravages  dans 
les  vignobles  de  votre  région,  et  vous 
demandez  qu'on  vous  indique  quelque 
moyen  efficace  et  économique  de  dé- 
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truire  l'insecte,  ceux  indiqués  jusqu'ici 
n'ayant  pas  donné  de  résultats  suffisants. 
On  ne  saurait  répudier  l'efficacité,  au 
moins  partielle,  des  méthodes  qui  ont 
pour  objet  d'enlever  pendant  l'hiver  les 
vieilles  écorces  sous  lesquelles  les  chry- 
salides se  cachent.  Quant  aux  procédés 
de  destruction  directe,  celui  qui  a  été 
employé  avec  succès  par  M.  Dufour,  en 
Suisse,  paraît  jusqu'ici  le  plus  efficace. 
Il  consiste  à  pulvériser  sur  les  larves, 
quand  elles  sont  encore  jeunes,  une 
infusion  de  poudre  de  pyrèthre  dans  de 
l'eau  savonneuse.  On  dissout  5  kilog. 
de  savon  noir  mou  dans  10  litres  d'eau 
chaude,  on  y  fait  dissoudre  1  kilog.  à 
1  kil.  200  de  poudre  de  pyrèthre  pure, 
puis  on  ajoute  80  litres  d'eau.  La  solu- 
tion s'applique  avec  un  pulvérisateur. 
—  En  ce  qui  concerne  la  destruction  du 
black-rot,  voyez  les  numéros  du  14,  du 
21  et  du  2*^  décembre;  on  fera  con- 
naître les  travaux  de  la  commission 
nommée  par  le  Congrès  de  Bordeaux. 

M.,  à  C.  (Vienne).  —  Vous  envoyez 
l'analyse  du  sol  d'une  prairie  sur  la- 
quelle vous  avez  employé  avec  un  égal 
insuccès  plusieurs  formules  d'engrais, 
et  vous  demandez  d'où  cet  insuccès  peut 
provenir.  D'après  l'examen  de  cette  ana- 
lyse, il  paraît  que  la  principale  cause 
de  cet  insuccès  doit  se  trouver  dans 
l'extrême  pauvreté  du  sol  en  chaux. 
Votre  premier  soin  devrait  être,  à  notre 
avis,  de  procéder  sans  retard  à  un  chau- 
lage,  en  apportant,  par  exemple,  2000 
kilog.  de  chaux  par  hectare;  le  chaulage 
serait  suivi  d'un  vigoureux  hersage  qui 
aérerait  la  partie  superficielle  du  sol, 
et  provoquerait  la  nitrification  d'un  ex- 
cès de  matières  organiques.  Il  ne  paraît 
pas  douteux  que,  dès  la  première  année 
et  sans  autre  engrais,  vous  obtiendrez 
un  résultat  très  appréciable. 

L.,  à  D.  (Corrèze).  — On  vous  don- 
nera très  prochainement  ici  les  rensei- 
gnements que  vous  désirez  avoir  sur  la 
maladie  des  châtaigniers. 

S.,  à  S.  (Jura).  —  Voyez  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  Journal  du  30  novembre 
(p.  858)  relativement  au  livre  de  M.  De- 
hérain  sur  les  engrais  et  sur  les  ferments 
du  sol. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (u  janvier  i896). 

La  procliaine  renlrée  des  Chambres.  —  Engagement  du  Gouvernement  relatif  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  régime  des  amidons  et  des  glucoses.  —  Discussion  à  venir  devant  la  Chambre 
des  députés  et  le  Sénat.  —  La  Banque  de  France  et  le  crédit  agricole.  —  Mesure  prise  par  la 
succursale  de  la  lîanque  à  Sedan.  —  Les  syndicats  agricoles  et  les  assurances  contre  la  morlalité 
du  bétail.  —  (organisation  de  Sociétés  d'assurances  mutuelles  dans  le  département  delaMavenne. 
—  Concours  pour  la  production  du  blé  ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  — Projet 
de  concours  provincial  àSaint-Hrieuc  en  1896. —  Session  de  l'Union  des  associations  agricoles  du 
Sud-Ouest.  — Vœux  émis  dans  cette  réunion.  —  Observations  de  M.  de  Capèlesur  le  régime  des 
successions.  —  La  reconstitution  des  vignes  dans  les  terrains  calcaires.  —  La  multiplication  du 
Berlandieri.  —  Résultats  des  recherches  de  iMM.  Viala  et  Mazade  sur  ce  sujet.  —  Intérêt  de  ses 
recherches.  —  Nécrologie.  — Mort  de  M.  Pointelet.  —  Etude  de  M.  Barbut  sur  l'amélioration  du 
bétail  bovin  dans  le  département  de  l'Aude.  —  Conclusions  présentées  à  la  Société  d'agriculture 
de  l'Aude.  —  Monographie  de  la  race  d'Aubrac  par  M.  Marre.  —  Le  bétail  du  canton  de  Vaud 
en  Suisse.  —  Date  de  l'exposition  générale  d'horticulture  de  Paris  en  IS96.  —  Programme  du 
Congrès  d'horticulture.  —  Bureau  de  la  Société  nationale  d'horticulture.  —  Publication  de 
l'almanach  agricole  du  Bourbonnais  pour  1896.  —  Les  vins  salés  de  provenance  espagnole  et 
ceux  de  provenance  d'Algérie.  —  Opérations  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne. 

I.  —  L'agriculture  ait  Parlement. 
C'est  le  mardi  14  janvier  que  s'ouvre  la  nouvelle  session  du  Parle- 
ment. Lors  de  la  discussion  du  budget,  le  Ministre  de  l'agriculture  a 
annoncé  que  le  Gouvernement  demanderait  l'inscription  à  l'ordre  du 
jour,  immédiatement  après  le  budget,  de  la  loi  sur  le  régime  des  ami- 
dons et  des  glucoses,  qui  reste  en  suspens  depuis  plus  d'un  an.  En 
même  temps,  M.  Viger  a  insisté  sur  l'urgence  d'une  solution,  quelle 
qu'elle  soit;  «  il  est  important,  a-t-il  dit,  que  cette  décision  inter- 
«  vienne  afin  de  rassurer  des  intérêts  qui,  en  ce  moment,  sont  exces- 
«  sivement  compromis  par  l'état  d'incertitude  dans  lequel  le  Parle- 
«:  ment  laisse  les  cultivateurs  de  pommes  de  terre  et  les  féculiers.  » 
On  ne  pouvait  pas  parler  plus  clairement  et  mieux  exposer  la  situation 
dans  toute  son  amertume.  Le  moment  est  arrivé  où  le  Gouvernement 
doit  remplir  l'engagement  qu'il  a  pris;  il  serait  vraiment  coupable  s'il 
manquait  à  cette  parole  donnée  solennellement  à  la  tribune.  Nous 
disions  précédemment  combien  l'année  1895  a  été  inféconde  en  ce  qui 
concerne  les  réformes  attendues  par  les  cultivateurs;  on  doit  tenter  de 
sortir  de  ces  errements  néfastes.  En  apportant  immédiatement  la  so- 
lution qu'on  lui  demande,  la  Chambre  des  députés  donnera  la  preuve 
qu'elle  veut  renoncer  à  des  atermoiements  funestes,  et  qu'elle  consent 
enfin  à  aborder  les  questions  d'affaires  qui  attendent  depuis  si  long- 
temps sans  aboutir.  En  réparant  l'injustice  actuelle  dans  le  régime 
des  amidons,  elle  aura  effacé  une  erreur  dont  les  effets  ont  été  si  cruels. 
Mais  elle  a  aussi  d'autres  réformes  à  réaliser  sans  retard,  comme  la 
loi  du  cadenas,  la  surtaxe  des  sucres  coloniaux  étrangers,  la  réforme 
du  régime  des  entrepôts,  l'organisation  de  la  repi^ésentation  légale  de 
l'agriculture,  etc.  Le  travail  utile  ne  lui  manque  donc  pas.  Au  Sénat, 
on  nous  annonce  que  la  discussion  sur  le  régime  des  boissons  va  com- 
mencer sans  retard  ;  on  doit  espérer  que  la  réforme  tant  attendue  verra 
enfin  le  jour  cette  année,  et  qu'elle  sera  sauvée  des  embûches  qui  l'ont 
compromise  jusqu'ici.  La  tâche  ne  manque  pas  au  Parlement;  puisse-t-il 
l'accomplir  avec  résolution  ! 

U.  —  Crédit  agricole. 

A  diverses  reprises,   nous  avons  eu  à  signaler  les  services  que  la 

Banque  de  France  peut  rendre  aux  cultivateurs.  En  voici  un  nc<uvel 

exemple.  A  la  dernière  réunion  du  Comice  de  l'arrondissement   de 

Sedan   (Ardennes),    son  président,  M.  Jeanjean,  a  fait  connaître  la 

N°  1521.  —  Tome  I"  de  1896.  —  U  j.oyier. 
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proposition  suivante  qu'il  avait  reçue  de  ia  succursale  de  la  Banque 
de  France  à  Sedan  : 

«  Trois  agriculteurs,  ordinairement  de  la  même  famille,  se  réunissent  pour 
souscrire,  avaliser  et  endosser  les  billets  qu'ils  créent  à  quatre-vingt  dix  jours  et 
qu'ils  renouvellent  très  régulièrement  à  chaque  échéance  jusqu'à  ce  que,  par  la 
vente  du  bétail,  ils  soient  en  état  de  rembourser.  Les  agriculteurs  commencent 
en  général  leurs  opérafions  en  février  ou  mars;  les  remboursements  doivent 
avoir  lieu  au  plus  tard  entre  le  neuvième  et  le   dixième  mois  suivant  l'opération. 

«  Un  dépôt  de  titres  peut  remplacer  une  des  trois  signatures. 

«  Des  renseignements  précis  sont  pris  sur  la  fortune  immobilière,  l'étendue  et 
la  valeur  des  propriétés,  la  situation  des  agriculteurs  qui  doivent  s'engager.  Les 
syndicats  peuvent  sur  ce  point  rendre  de  grands  services  à  la  Banque. 

«  L'emboucbeur  est  tenu,  en  même  temps  qu'il  fait  sa  demande  pour  escomp- 
ter à  la  Banque,  de  présenter  un  relevé  négatif  de  sa  situation  hypothécaire. 

«  L'argent  serait  ainsi  obtenu  au  taux  d'intérêt  de  2  pour  100.  j? 

II  est  certain  que  la  création  de  ce  papier  d'embauché  (et  non  em- 
bouclie,  comme  on  dit  souvent  à  tort)  pourra  être  très  utile  aux  culti- 
vateurs de  l'arrondissement  de  Sedan;  c'est  l'extension  d'une  pratique 
inaugurée  à  Nevers  il  y  a  longtemps  déjà. 

IIL —  L'assurance  contre  la  mortalité  du  bétail. 

Parmi  les  entreprises  auxquelles  les  syndicats  agricoles  peuvent 
s'adonner  avec  le  plus  d'utilité,  figurent  les  caisses  d'assurance  mu- 
tuelle contre  la  mortalité  du  bétail.  L'organisation  de  ces  sortes  d'as- 
sociations, qui  peuvent  affecter  la  forme  soit  de  sociétés  réelles  d'as- 
surance mutuelle,  soit  de  simples  caisses^  a  déjà  tenté  l'activité  d'un 
certain  nombre  de  syndicats.  Une  autre  forme  des  mêmes  associations 
est  celle  de  syndicats  spéciaux  constitués  conformément  à  la  loi  de 
1884  et  ayant  l'assurance  pour  but  exclusif.  Tel  est  le  cas  pour  deux 
sociétés  d'assurance  mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail,  créées 
l'une  à  Brecé,  l'autre  à  Couesmes,  dans  le  département  de  la  Mayenne. 
Elles  ont  été  constituées  sur  l'initiative  de  M.  Le  Moult,  qui  a  acquis 
une  grande  et  légitime  notoriété  par  l'organisation  des  syndicats  de 
hannetonage.  Les  règlements  de  ces  deux  associations  sont  établis  sur 
les  mêmes  principes,  mais  ils  diffèrent  quelque  peu  dans  les  détails. 
La  Société  de  Brecé  a  été  constituée  au  mois  d'octobre  dernier,  et 
celle  de  Couesmes  au  mois  de  décembre.  A  la  fin  de  décembre,  la  pre- 
mière comptait  163  adhérents,  et  elle  était  en  plein  fonctionnement. 
C'est  un  excellent  augure  pour  le  succès  de  l'initiative  prise  par  M.  Le 
Moult,  et  pour  les  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

IV.  —  Société  des  agriculteurs  de  Finance. 
Dans  sa  dernière  réunion,  le  conseil  d'administration  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  a  décidé  que  les  concours  pour  la  produc- 
tion du  blé  (prix  Destrais  et  prix  Godard)  auront  lieu  en   1896  dans 
les  départements  suivants  : 

Prix  Destrais  :  Alpes-Maritimes,  Indre  et  Alger  (prorogé). 
Prix  Godard   :  Var,    Seine-Inférieure,    Bouches-du-Rhône   et  Seine-et-Oise 
(prorogé). 

Dans  cette  même  réunion,  le  conseil  a  décidé,  sous  la  réserve  de  la 
réalisation  de  concours  pécuniaires  qui  lui  ont  été  offerts  et  sous  celle 
du  vote  du  budget  de  la  Société  pour  1896,  qu'une  subvention  de 
30,000  fr.  serait  allouée  pour  l'organisation  d'un  concours  provincial 
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à  Sainl-Brieuc  en  1896.  Les  concours  pécuniaires  sont  ceux  du  Conseil 
général  des  Côtes-du-Xord,  du  Conseil  municipal  de  Saint-Brieuc,  de 
l'Association  bretonne  et  de  la  Société  hippique  des  Cotes-du-Nord.  Le 
concours  aurait  lieu  entre  le  15  juin  et  le  I"  juillet.  —  C'est  la  pre- 
mière réalisation  de  projets  souvent  agités,  depuis  longtemps  déjà, 
devant  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  et  qui  n'avaient  pas 
pu  aboutir,  par  suite  d'oppositions  nombreuses  qui  y  avaient  été 
faites.  En  entrant  dans  la  voie  qui  lui  était  indiquée,  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  ajoutera  un  nouveau  service  à  ceux  qu'elle  a 
déjà  rendus;  elle  possède,  en  elYet,  pour  réussir  dans  cette  voie,  tous 
les  éléments  nécessaires;  il  n'y  a  qu'à  savoir  les  mettre  en  œuvre. 
Y.  —  Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Ouest. 
L'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Ouest  a  tenu  sa  \^^  ses- 
sion à  Toulouse,  le  30  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  de  Capèle. 
Quinze  associations  y  étaient  représentées.  Voici  le  texte  des  vœux  qui 
ont  été  adoptés  : 

«  1"  Régime  des  boissons.  —  L'Union,  considérant  que  la  loi  modifiant  le 
régime  des  boissons  et  celle  du  22  novembre  1895,  votées  par  la  Chambre  des 
députés,  qui  Suppriment  les  droits  perças  sur  les  vins,  bières,  cidres,  poirés  et 
hydromels,  ainsi  que  les  droits  d'octroi  sur  les  boissons  hygiéniques,  réalisent 
une  réforme  aussi  favorable  aux  intérêts  de  l'agriculture  qu'au  développement  de 
la  prospérité  publique,  émet  le  vœu  :  qu'elles  soient,  sans  retard,  discutées  et 
adoptées  par  le  Sénat. 

«  2°  Régime  des  céréales^  blés  et  farines. —  L'Union,  considérant  le  préjudice 
causé  aux  producteurs  de  céréales,  privés  de  la  rémunération  de  leur  travail  par 
l'avilissement  des  cours  du  blé  qui  ne  représentent  même  pas  le  prix  de  revient  de 
leur  produit;  émet  le  vœu  :  1"  que  les  blés  et  farines  ne  soient  admis  que  dans 
des  entrepôts  réels  établis  par  l'autorité  publique,  à  l'exclusion  de  tous  entrepôts 
fictifs;  — 2*^  que  ces  entrepôts  soit  sévèrement  réglementés; 

«  Considérant,  en  outre,  que  le  régime  actuel  des  admissions  temporaires 
donne  lieu  à  des  abus  qui  empêchent  les  droits  de  douane  de  produire  leur  etiet  ; 
émet  le  vœu  :  que  les  acquits  temporaires  et  les  acquits  à  caution  soient  suppri- 
més; que  tous  les  blés  entrant  en  France  acquittent  intégralement  et  en  numéraire 
les  droits  de  douane  et  que  les  importateurs  de  blés  étrangers,  en  vue  de  leur 
dénaturation  et  de  leur  exportation,  soient  remboursés  à  la  sortie  du  montant  de 
ce  droit,  après  revision  des  types. 

«  5°  Loi  dite  du  «  Cadenas  ».  —  L'Union,  considérant  que  les  modifications 
des  tarifs  douaniers  sont  trop  souvent  escomptées  d'avance  par  la  spéculation  qui, 
pendant  la  piéparation  et  la  discussion  des  projets  de  loi  par  le  Parlement,  se 
livre  à  des  opérations  de  nature  à  en  rendre,  pour  une  longue  période,  l'applica- 
tion illusoire;  émet  le  vœu  :  que  la  loi  dite  «  du  Cadenas  »,  actuellement  sou- 
mise à  la  Chambre  des  députés,  soit  votée  dans  le  plus  bref  délai  possible  et 
appliquée,  d'une  manière  générale  et  permanente,  à  dater  du  jour  du  dépôt  par 
le  Gouvernement  de  tout  projet  de  modification  des  tarifs  de  douane.- 

«  4°  Loi  sur  les  successions.  —  L'Union,  considérant  que  la  loi  sur  les  suc- 
cessions récemment  votée  par  la  Chambre  des  députés  impose  de  lourdes  charges 
à  l'agriculture;  émet  le  vœu  :  qu'elle  soit  modifiée  par  le  Sénat  et  que  dans  tous 
les  cas  la  perception  des  droits  édictés  se  fasse  par  annuités  ne  dépassant  pas  le 
revenu  net  annuel  de  la  succession. 

«  5°  Prestations  en  nature.  — L'Union  émet  le  vœu  :  1°  que  le  régime  actuel 
des  prestations  en  nature  soit  maintenu;  2°  que  ces  prestations  soient  affectées,  à 
concurrence  des  deux  tiers,  aux  chemins  vicinaux  et  aux  chemins  ruraux. 

«  6*^  Dépopuhition  des  campagnes.  —  L'Union,  considérant  la  situation  faite 
à  l'agriculture  par  la  tendance  des  populations  rurales  à  quitter  les  travaux  des 
champs  pour  émigrer  dans  les  villes;  émet  le  vœu  :  1"  que  les  institutions  d'as- 
sistance, sociétés  de  secours  mutuels,  caisses  de  retraites,  etc.,  créées  dans  le  but 
d'améliorer  le   sort  des   ouvriers  agricoles  soient   encouragées  et  multipliées; 
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2"  qu'un   enseignement  professionnel  agricole  complet  soit  donné  aux  élèves  des 
écoles  primaires  rurales. 

«  7"  Représenlalion  de  Va(jr'kidlure.  —  L'Union,  renouvelant  les  vœux  émis 
dans  les  sessions  précédentes,  demande  que  l'agriculture  soit  promptement  dotée, 
comme  le  commerce  et  l'industrie,  d'une  représentation  effective.  » 

En  ce  qui  concerne  le  régime  des  successions,  il  est  utile  d'ajouter 
qu'il  ressort  de  la  discussion  dans  la  réunion  que  les  modifications  de- 
mandées se  rapportent  surtout  au  rejet  du  principe  de  la  progressivité 
et  du  relèvement  des  droits.  C'est  ce  que  M.  de  Capèle  a  parfaitement 
exposé  comme  il  suit  : 

«  Désormais,  les  dettes  seront  déduites  de  l'actif  pour  le  payement  des  droits 
successoraux.  Les  taxes  qui  frappent  simultanément  l'usufruit  et  la  nue-propriété 
seront  établies  d'une  façon  plus  équitable.  C'est  là  une  mesure  dont  il  ne  faut 
méconnaître  ni  la  justice,  ni  l'importance.  Elle  fait  honneur  à  la  Chambre  qui  l'a 
édictée.  La  part  ainsi  faite  à  l'éloge,  peut-on  dire  que  la  loi  ne  soulève  pas  de 
sérieuses  objections?  Elle  augmente  dans  une  proportion  excessive,  les  droits 
actuellement  perçus,  et  substitue  à  la  règle  de  la  proportionnalité,  base  et  principe 
de  notre  législation  fiscale,  celle  de  la  progression  de  l'impôt.  C'est  peut-être  aller 
bien  loin  dans  la  voie  des  réformes  et  ouvrir  la  porte  à  des  abus  dont  on  ne  peut 
que  trop  prévoir  les  conséquences.  La  déduction  du  passif  amènera  pour  le  trésor 
une  perte  annuelle  qu'on  évalue  à  34  millions  environ.  Pour  les  retrouver,  on 
frappe  la  propriété  immobilière,  au  grand  détriment  de  l'agriculture.  La  richesse 
mobilière  échappera  à  l'impôt.  Les  capitaux  iront  chercher  à  l'étranger  un  refuge 
contre  les  exigences  du  fisc.  La  charge  retombera  sur  la  terre  qui  ne  peut  se 
dissimuler.  L'impossibilité  d'acquitter  des  droits  qui  représentent  le  revenu  de 
plusieurs  années  forcera  les  héritiers  à  vendre  les  propriétés  qu'ils  recueilleront. 
D'où  la  conséquence  forcée  dune  dépréciation  toujours  croissante  des  terres  dont 
la  valeur  vénale  a  subi,  depuis  quelques  années,  une  diminution  déjà  considérable. 
N'est-ce  pas  un  danger  pour  la  richesse  publique?  D'autre  part,  les  dégrèvements 
accordés  aux  petites  successions  constituent  un  avantage  plus  apparent  que  réel. 
L'assemblée  aura  à  examiner  s'ils  lui  paraissent  suffisants  pour  accepter  la  loi 
telle  qu'elle  est  sortie  des  délibérations  delà  Chambre  des  députés.  Elle  verra  s'il 
y  a  lieu  de  la  modifier  dans  son  principe  et  dans  ses  dispositions  et  s'il  convient 
a  émettre  un  vœu  demandant  au  Sénat  de  faire  droit  aux  réclamations  formulées 
dans  la  discussion  et  dont  M.  Méline,  toujours  prêt  à  défendre  les  intérêts  de 
l'agriculture,  s'est  fait  l'éloquent  interprète.  La  question  est  grave  et  mérite  un 
examen  approfondi,  » 

On  peut  espérer  que  le  Sénat  ne  se  laissera  pas  entraîner  à  adopter 
le  texte  voté  par  la  Chambre  ;  il  méritera  ainsi  la  reconnaissance  de 
l'agriculture. 

VL  —  Questions  vilicoles. 
Il  est  inutile  de  rappeler  par  quelles  phases  a  passé  la  question  de 
la  reconstitution  des  vignes  dans  les  terrains  calcaires.  Cette  reconsti- 
tution, qui  paraissait  à  peu  près  insoluble  il  y  a  peu  d'années,  peut 
être  considérée  comme  possible  à  réaliser  soit  avec  quelques  hybrides 
nouveaux,  soit  avec  certains  cépages  américains.  Parmi  ces  derniers, 
le  Berlandieri  occupe  le  premier  rang;  certaines  formes  vigoureuses 
de  ce  cépage  donnent  les  plus  grandes  espérances.  Mais  on  lui  a  tou- 
jours reproché,  et  avec  raison,  sa  difficulté  de  reprise  au  bouturage, 
qui  a  été  le  principal  obstacle  à  sa  multiplication.  Cette  difficulté  est 
telle  que  la  reprise,  dans  les  conditions  même  les  plus  favorables, 
n'atteint  que  des  proportions  vraiment  dérisoires.  De  nombreuses 
tentatives  ont  été  poursuivies  pour  obtenir  des  reprises  régulières  ;  les 
méthodes  préconisées  ont  échoué.  Dans  une  étude  publiée  récemment 
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dans  la  Revue  de  viticulture^  MM.  Pierre  Viala  et  Mazade  font  con- 
naître qu'ils  ont  trouvé  enfin  la  solution  du  problème.  Cette  solution 
qui  résulte  d'expériences  faites  depuis  deux  ans,  consiste  dans  l'emploi 
de  grefîes-boutures,  au  lieu  de  boutures  simples.  Après  avoir  rappelé 
comment  ils  ont  été  conduits  à  préconiser  cette  méthode,  MM.  Viala  et 
Mazade  la  décrivent  comme  il  suit  : 

«  En  1894,  pendant  que  les  boutures  ordinaires  de  Berlandieri  donnaient 
6  pour  100  de  reprises,  nous  obtenions  avec  les  greffes-boutures  une  moyenne  de 
39  pour  100.  En  1895,  nous  avons  tenu  compte  des  observations  cjue  nous  avions 
faites  Tannée  précédente,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  pour  trois 
cépages  : 

ce  Aî'amon.  —  3,200  greffes-boutures;  reprises,  1,865  :  soit  58  pour  100.  — 
Sur  certaines  rangées,  la  reprise  atteignait  80  pour  100. 

a  Folle  Blanche.  —  750  greffes-boutures;  reprises,  440  :  soit  52  pour  100. 

ce  Pinot  de  la  Loire  (Ghenin).  —  800  greffes-boutures;  reprises,  370  :  soit  46 
pour  100. 

ce  Pour  tous  ces  cépages,  le  total  est  donc  de  4,750  greffes-boutures;  reprises, 
2,675  soit,  53  pour  100. 

ce  D'autre  part,  avec  des  greffes-boutures  de  Carignane  sur  Berlandieri,  nous 
avons  eu  :  810  greffes-boutures;  reprises,  160  :  soit  20  pour  100. 

«  L'échec  relatif  avec  ce  cépage  est  intéressant,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
il  confirme  la  technique  et  la  valeur  du  procédé. 

ce  Les  greffes-boutures  que  nous  avons  ainsi  obtenues  —  et  de  nombreux  viti- 
culteurs ont  pu  le  constater  dans  les  pépinières  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier  —  sont  d'une  superbe  végétation,  plus  belles  que  celles  obtenues  sur 
Riparia  ou  sur  Rupestris  dans  les  môme  pépinières,  surtout  celles  de  Folle  et  de 
Pinot  de  la  Loire.  La  soudure  est  parfaite  et  le  talon  des  greffes-boutures 
porte  de  nombreuses  et  fortes  racines. 

ce  Ces  greffes-boutures  ont  été  faites,  en  1894  et  en  1895,  sans  soins  autres 
que  ceux  usités  dans  toutes  les  pépinières.  Les  bois  ont  été  récoltés  en  hiver  et 
mis  en  stratification  dans  le  sable.  Au  printemps,  les  boutures  de  Berlandieri 
entêté  sectionnées  à. la  longueur  habituelle,  et  le  talon  était  taillé  au-dessous 
du  dernier  œil.  On  a  implanté  sur  le  mérithalle  supérieur,  par  la  greffe  en  fente 
anglaise,  un  greffon  à  deux  yeux.  Les  greffes-boutures  de  Berlandieri  n'ont  été 
ni  trempées,  niinème  écorcées.  On  les  a  ligaturées  au  raphia  et  on  les  a  mises  en 
terre,  en  les  distançant  de  huit  à  dix  centimètres  les  unes  des  autres  sur  la  ligne  ; 
elles  ont  été  fortement  buttées  au  moment  de  la  plantation.  Le  sol  de  la  pépi- 
nière est  une  terre  franche,  assez  meuble  et  de  fertilité  moyenne.  Les  soins  de 
culture  ont  été  ceux  que  l'on  donne  aux  pépinières,  excepté,  et  c'est  là  le  point 
essentiel,  pour  le  sevrage  des  racines.  La  reprise  a  été,  dans  ces  conditions  nor- 
males, de  53  pour  100. 

ce  Mais  on  ne  peut  arriver  à  ce  résultat  qu'en  sevrant  les  racines  du  greffon  à 
temps.  Si  l'on  suit  activement  le  développement  des  greffes-boutures  sur  Ber- 
landieri depuis  la  plantation  jusqu'à  la  fia  de  l'été,  on  constate  successivement 
les  modifications  suivantes.  D'abord,  les  tissus  de  soudure  commencent  à  se 
former  aux  points  de  contact  du  sujet  et  du  greffon,  et  le  greffon  entre  en  végé- 
tation. Ce  premier  état  est  d'ailleurs  commun  à  toutes  les  greffes-boutures,  quel 
que  soit  le  porte-greffe  employé.  Bientôt  après,  de  jeunes  radicelles  prennent 
naissance  sur  le  greffon,  alors  que  le  sujet  (Berlandieri)  ne  présente  encore  à  la 
section  inférieure  (talon)  qu'un  bourrelet  légèrement  accusé,  formé  par  des  tissus 
cicatriciels.  La  plante  végète  ainsi  aux  dépens  des  racines  du  greffon  jusqu'en 
juillet,  pendant  deux  mois;  ce  n'est  que  très  tard  (juillet-août)  que  le  sujet  (Ber- 
landieri) émet  sur  le  talon,  à  environ  un  demi-centimètre  de  sa  base,  quelques 
fines  radicelles.  Ces  radicelles  ont  un  accroissement  très  rapide  et  gagnent  en  peu 
de  temps  la  tardivité  de  leur  formation.  Le  développement  herbacé  du  greffon  a 
-donc  lieu  pendant  deux  mois  aux  dépens  de  ses  propres  racines.  Les  tissus  de 
soudure  continuent  à  se  former  progressivement  et  se  développent  aux  dépens  des 
matériaux  élaborés  parle  greffon.  C'est  peut-être  grâce  aussi  à  la  vie  active  du 
greffon  que  le  sujet  (Berlandieri),  recevant  par  l'intermédiaire  des  tissus  de  sou- 
dure des  matériaux  élaborés,  se  trouve  en  état  d'émettre  plus  facilement  des  racines 
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que  s'il  était  réduit  à  ses  seules  ressources,  comme  c'est  le  cas  pour  les  simples 
Loutures. 

«  Si  on  supprime  les  racines  du  greffon  au  moment  où  les  radicelles,  d'abord 
fines  et  grêles,  du  Berlandieri  sont  sorties,  on  voit  celles-ci  se  développer,  ainsi 
que  nous  le  disions,  avec  une  très  grande  activité  et  arriver  à  être,  à  la  fin  de  la 
végétation,  aussi  développées  que  les  racines  des  Riparias  ou  des  Rupestris  mul- 
tipliés de  la  même  façon. 

«  Si,  au  contraire,  on  sèvre  trop  tôt  les  racines  du  greffon,  avant  que  celles  du 
sujet  (Berlandieri)  ne  soient  déjà  sorties,  il  y  a  arrêt  d'évolution  de  ces  dernières 
cl  le  greffon,  sevré  de  ses  racines  et  non  nourri  par  le  sujet,  se  dessèche  et 
meurt.  Si  encore  on  attend  trop  tardivement  pour  sevrer  le  greffon,  les  racines 
du  Berlandieri  évoluent  très  lentement;  celles  du  greffon  prennent  une  activité 
de  plus  en  plus  grande;  le  greffon  finit  par  vivre  d'une  vie  presque  indépen- 
dante. La  végétation  du  porte-greffe  s'arrête  et  lorsqu'on  supprime  les  racines  du 
greffon,  les  frêles  racines  du  porte-greffe  ne  peuvent  suffire  à  la  végétation  de  la 
greffe-bouture,  qui  ne  larde  pas  à  succomber. 

a  II  faut  donc  sevrer  les  racines  du  greffon  à  temps,  ni  trop  tôt,  ni  trop  tard. 
C'est  là  le  seul  détail  particulier  que  réclament  les  greffes-boutures  de  Berlandieri. 
Il  est  facile  de  préciser  ce  moment  en  notant  que  ce  n'est  pas  avant  la  fin  juillet 
que  le  sevrage  doit  être  opéré  et  que,  dans  la  région  méridionale  par  exemple,  la 
période  du  sevrage  varie,  suivant  les  années,  du  20  juillet  au  20  août.  Mais,  pour 

Elus  de  sûreté,  mieux  vaut  à  cette  période  oi3server  le  talon  de  quelques  greffes- 
outures  en  les  débuttant  et  procéder   au  sevrage  dès  que  l'on  constate  que  les 
racines  du  Berlandieri  ont  commencé  à  pousser. 

«  L'époque  du  sevrage  n'est  pas  la  même  pour  tous  les  plants.  Les  Garignans 
par  exemple,  dont  la  poussée  radiculaire  du  greffon  est  très  active  et  très  rapide, 
demandent  à  être  sevrés  plus  tôt.  L'échec  relatif  que  nous  signalions  pour  ces 
plants  est  dû  à  ce  que  les  racines  du  greffon  ont  été  supprimées  trop  tardive- 
ment. » 

La  conclusion  de  MM.  Viala  et  Mazade  est  la  suivante  :  «  La  mul- 
tiplication du  Berlandieri  (les  variétés  pures  et  vigoureuses)  est  aussi 
facile  que  celle  des  porte-greffes  les  pltis  communs  :  1°  en  obtenant 
les  pieds-mères  producteurs  de  bois  par  le  greffage  du  Berlandieri  sur 
vieilles  vignes  vigoureuses;  2"  en  faisant  avec  ce  bois  des  greffes- 
boutures  ordinaires  dont  la  reprise  moyenne  est  de  50  pour  100,  re- 
prise égale,  sinon  supérieure,  à  celle  que  donnent,  dans  les  mêmes 
conditions,  les  lliparias  et  les  Rupestris.  »  Il  était  utile  d'appeler  l'at- 
tention sur  ces  expériences  et  sur  leurs  conclusions,  car  outre  qu'elles 
présentent  une  grande  importance  pour  les  viticulteurs,  elles  sont 
faciles  à  contrôler . 

VIL  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  la  mort  de  Léon-Charles  Pointelet,  aviculteur^ 
décédé  à  Louveciennes  (Seine-et-Oise),  le  4  janvier,  à  l'âge  de  54  ans. 
Il  avait  remporté  un  grand  nombre  de  récompenses  dans  les  concours 
généraux  et  régionaux  pour  ses  animaux  de  basse-cour.  Il  était  cheva- 
lier du  Mérite  agricole  et  membre  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  nationale  d'aviculture. 

YIII.  —  Etudes  zoo  techniques. 
Sous  le  titre  :  V espèce  bovine  dam  lAude^  M.  Georges  Barbut,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture,  vient  de  publier  un  rapport  très 
intéressant,  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  ce  départe- 
ment sur  les  améliorations  qu'il  serait  utile  d'apporter  dans  l'élevage 
des  bêtes  bovines.  Cette  étude  s'applique  naturellement  à  la  région 
montagneuse  du  département,   c'est-à-dire  au  paj's  de  Sauli  et  à  la 
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Montagne-Noire.  Malgré  des  efforts  poursuivis  depuis  assez  longtemps 
pour  améliorer  cet  état,  le  bétail  de  ces  régions  est  tout  à  fait  hétérogène 
et  il  ne  donne  pas  les  produits  qu'on  pourrait  en  attendre.  Après  avofr 
passé  en  revue  les  méthodes  à  adopter  pour  changer  cet  état  de  choses, 
M.  Barbut  propose  les  conclusions  suivantes  : 

«  Les  mesures  que  nous  proposons  à  l'adoption  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Aude,  en  vue  d'améliorer  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

«  a)  Acquisition  de  taureaux  reproducteurs  par  une  commission  de  trois  mem- 
bres :  deux  éleveurs  et  un  vétérinaire; 

«  b)  Organisation  du  service  des  «  taureaux  approuvés  »,  consacrés  pendant 
un  an  à  la  reproduction  ; 

«  c)  Amélioration  des  pâturages  et  des  prairies  par  :  distribution  d'engrais 
phosphatés,  récompenses  accordées  pour  l'emploi  de  fumures  appropriées  et  l'exé- 
cution de  travaux  d'irrigation  et  de  drainage; 

«  il)  Adoption  de  la  race  Gasconne  améliorée,  pour  les  deux  régions  d'élevage. 
Mise  en  pratique  d'une  sélection  rigoureuse  et  soutenue; 

«  e)  Pour  la  production  des  veaux  de  boucherie  —  et  dans  quelques  situations 
privilégiées  seulement  —  essai  des  croisements  avec  le  limousin  (La  Société 
n'intervient  en  rien  dans  ce  genre  de  spéculation  et  se  borne  à  en  indiquer  la 
possibilité)  ; 

«  /)  Organisation  des  concours  du  Pays-de-Sault  dans  les  centres  d'élevage,  à 
Espezel  et  à  Axât,  alternativement; 

«  g)  Organisation  d'un  conco.urs  annuel  à  Saissac  et  d'un  concours  éventuel  à 
Cuxac-Gabardès  et  Villemagne.  » 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  convient  de  signaler  une  très  intéres- 
sante étude  publiée  par  M.  E.  Marre,  professeur  d'agriculture  de  l'Avey- 
ron,  sur  la  race  d'Aubrac  et  le  fromage  de  Laguiole.  C'est  une  mono- 
graphie complète  de  la  race  qui  peuple  les  pâturages  du  plateau  d'Au- 
brac et  une  description  des  procédés  de  fabrication  du  fromage  de 
Laguiole;  M.  Marre  y  a  ajouté  des  indications  très  utiles  sur  les  perfec- 
tionnements qu'on  devrait  introduire  dans  cette  fabrication. 

Profitant  de  l'exposition  cantonale  d  Yverdon  en  1895,  le  départe- 
ment de  l'agriculture  du  canton  de  Vaud  (Suisse)  a  fait  exécuter  des 
photographies  de  quelques-uns  des  plus  beaux  types  de  taureaux  de 
la  race  bovine  tachetée  qui  figuraient  à  cette  exposition.  Réunies  dans 
un  album  élégant,  les  reproductions  de  ces  photographies  forment  le 
complément  de  l'intéressante  publication  faite  en  1894  sur  les  progrès 
réalisés  par  l'élevage  dans  le  canton  de  Vaud. 

IX.  —  Exposition  et  congrès  d' horticullure. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de  France  vient  de  publier  le 
programme  de  son  exposition  générale  d'horticulture  et  des  arts  horti- 
coles en  1896;  cette  exposition  se  tiendra  à  Paris  du  20  au  25  mai. 
En  même  temps  aura  lieu,  les  21  et  22  mai,  au  siège  de  la  Société,  le 
douzième  congrès  d'horticulture.  Voici  le  programme  des  questions  à 
traiter  dans  ce  congrès  : 

1.  —  Du  greiïage  de  la  pomme  de  terre. 

2.  —  Des  appareils  à  employer  pour  le  chauffage  des  serres,  suivant  les  com- 
bustibles (bois,  charbon,  pétrole,  gaz,  etc.). 

3.  —  Du  rôle  de  l'électricité  dans  la  végétation. 

4.  —  De  l'influence  de  la  sélection  dans  le  bouturage. 

5.  —  Histoire  et  culture  des  Cattlega  et  Lailia. 

6.  —  Résumé  pratique  des  conditions  favorables  à  la  végétat'.oa. 
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7.  —  Du  choix  des  arbres  les  plus  convenables  pour  les  plantations  d'aligne- 
ment dans  les  villes. 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  seront  attri- 
buées, s'il  y  a  lieu,  aux  auteurs  de  mémoires  préliminaires  traitant 
des  questions  mises  au  programme  et  jugés  les  plus  méritants.  Ces 
mémoires,  écrits  en  langue  française,  devront  parvenir  au  siège  de  la 
Société  (84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris]  avant  le  l"'  avril  1896,  Ils  seront 
imprimés  et  distribués  par  les  soins  de  la  Commission  avant  la  réunion 
du  Congrès,  si  elle  le  juge  utile. 

Par  suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu,  le  Bureau  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  se  trouve  ainsi  composé  pour  l'année  1896  : 
président^  M.  Léon  Say;  i"'  vice-président,  M.  Henry  Lévêque  de  Vilmo- 
rin; vice-présidents,  MM.  Albert  Truffant,  F.  Jamin,  Désiré  Vilry,  Lévê- 
que; secrétaire-général,  M.  Abel  Chatenay  ;  secrélaire-yénéral-adjoint, 
M.  Emile  Chouvet. 

X.  —  Almanachs  agricoles. 

Aux  publications  analogues  que  nous  avons  annoncées,  nous  de- 
\ons  ajoiilei'  Y Ahnanach  agricole  du  Bourbonnais  pour  1896,  publié 
sous  le  patronage  de  la  Société  d'agriculture.  Quoique  d'un  caractère 
local,  cet  almanach  fournit  aussi  des  renseignements  généraux  fort 
bien  présentés;  il  est  rédigé  par  des  agriculteurs,  tous  membres  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Allier,  comme  M>L  Méplain,  La  Couture, 
Victor  Larzat,  Alexis  Moulin,  Alexis  Guillaumin,  Jardet,  Alphonse 
Ouillaumin,  Marcel  Vacher,  Chambron,  Colcombet,  Doumet-Adan- 
son,  etc.  Cette  publication  méritait  une  mention  spéciale. 

XI.  —  Commerce  des  vins. 

On  sait  que,  par  suite  d'une  entente  entre  les  gouvernements  fran- 
çais et  espagnol,  les  vins  importés  d'Espagne  et  reconnus  plâtrés  ou 
salés  peuvent  être  livrés  à  la  consommation,  après  avoir  subi  le  cou- 
page qui  les  ramène  à  la  dose  légale  de  plâtre  ou  de  sel.  Cette  facilité 
n'est  pas  accordée  aux  vins  algériens;  la  Petite  revue  agricole  de  Bône 
publie,  sur  ce  sujet,  des  observations  que  nous  devons  reproduire  i 

«  Nul  n'ignore  à  Bône  que  certains  vignobles  plantés  dans  les  plaines  basses 
des  Beni-Urgines  souffrent  des  concrétions  salines  qui  remontent  à  fleur  de  terre 
dans  les  années  de  sécheresse.  Nous  avons  lait  doser  l'eau  des  puits  du  vignoble 
Monceau  par  le  laboratoire  de  Bône  qui  a  constaté  5  gr.  30  de  chlorure  par  litre. 

«  Les  animaux,  les  indigènes  eux-mêmes  s'en  contentent  cependant  et  quel- 
ques vignerons  n'hésitent  pas  à  l'employer  pour  faciliter  l'œuvre  de  la  vinification, 
quand  les  raisins  arrivent  à  la  cuve  archi-mûrs,  presque  desséchés. 

«  Sans  addition  d'eau,  impossible  de  faire  fermenter  des  moûts  qui  titrent 
parfois  15  à  16  grammes  de  sucre. 

(■<■  Dans  de  telles  conditions,  il  n'est  pas  rare  d'obtenir  des  vins  chargés  d'une 
dose  excessive  de  chlorure. 

«  Ces  vins,  malheureusement,  ne  sont  pas  admis  par  la  douane  de  Cette. 
Quand  il  s'en  présente,  elle  défère  les  expéditeurs  aux  parquets  sans  consentir  à 
leur  accorder  la  facilité  d'un  coupage  à  l'entrepôt  qui  les  ramènerait  à  la  dose 
légale  (moins  d'un  gramme  de  sel  par  litre). 

ce  Ah!  s'ils  arrivaient  d'Espagne,  ce  serait  une  autre  affaire!  Vraiment,  va-t- 
on tolérer  longtemps  de  pareils  agi>sements? 

«  Est-ce  trop  que  de  demander  à  la  douane  de  mettre  nos  colons  algériens  sur 
un  pied  d'égalité  avec  les  vignerons  espagnols?  » 

Il  paraît  étrange  que  de  semblables  errements  puissent  se  produire. 
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Mais  combien  de  fois  n'avons-nous  pas  dû  protester  déjà  contre  les 
inégalités  de  traitement  imposées  en  France  aux  produits  nationaux, 
à  l'encontre  des  faveurs  faites  aux  produits  étrangers? 

XII.  —  Syndicats  agricoles. 
Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  va  renouveler  les 
marchés,  pour  la  fourniture  des  graines  fourragères,  pendant  l'année 
1896.  Les  personnes  qui  désireraient  prendre  part  à  cette  fourniture, 
devront  faire  parvenir  les  offres  à  M.  Léizour,  président  du  Syndicat, 
à  Laval,  avant  le  samedi  18  janvier,  date  fixée  pour  la  réunion  de  la 
Commission.  Un  extrait  du  cahier  des  charges,  sera  adressé  aux 
personnes  qui  en  feront  la  demande.  Henry  Sagniep.. 

LES  LAITERIES  COOPÉRATIVES  DES  GHARENTES 

ET  DU  POITOU 

Le  beurre  doit  ses  qualités  non  seulement  au  choix  des  vaches  lai- 
tières et  à  la  richesse  des  herbages  qui  a  fait  la  réputation  des  marques 
d'Isigny,  Gournay,  etc.,  mais  aussi  aux  soins  particuliers  qui  prési- 
dent à  sa  fabrication.  Le  traitement  du  lait  au  moyen  des  appareils  de 
Fécrémage  centrifuge,  que  nous  avons  emprunté  au  Danemark,  a 
réalisé  un  immense  progrès  dans  la  fabrication  du  beurre.  Outre  un 
rendement  plus  élevé,  il  permet  d'obtenir  d'un  lait  de  qualité  moyenne 
un  produit  constant,  dont  la  valeur  marchande  est  très  supérieure  à 
celle  du  beurre  fabriqué  imparfaitement  dans  les  fermes  ou  chez  les 
petits  cultivateurs,  et  qui  trouve  plus  aisément  un  débouché  régulier 
vers  les  grands  centres  de  consommation. 

Un  certain  nombre  de  propriétaires  d'exploitations  agricoles  vouées 
principalement  à  la  production  laitière  ont  installé  chez  eux  des  laiteries 
pourvues  d'appareils  centrifuges  :  mais  le  système  danois  n'est  appli- 
cable qu'aux  grands  domaines;  car  il  exige  le  traitement  quotidien 
d'une  quantité  minimum  de  lait  assez  importante,  Lindustrie  privée 
y  a  suppléé  en  créant  des  laiteries  industrielles,  véritables  petites  usines 
à  beurre  où  le  lait  travaillé  est  fourni  par  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  cultivateurs,  propriétaires  de  vaches  laitières,  résidant  dans 
un  rayon  assez  étendu.  Le  lait  est  payé  à  forfait  en  vertu  de  marchés 
passés  pour  un  temps  déterminé;  l'industriel  l'achète  au  plus  bas  prix 
possible,  et  tout  le  bénéfice  de  la  fabrication  du  beurre  lui  est  naturel- 
lement réservé. 

Le  fonctionnement  de  cette  organisation  a  bientôt  fait  comprendre 
aux  cultivateurs,  du  moins  en  certaines  régions,  qu'au  lieu  de  vendre 
leur  lait  aux  laiteries  industrielles  auxquelles  ils  laissent  ainsi  le  profit 
de  la  fabrication  perfectionnée  du  beurre,  ils  avaient  intérêt  à  se 
réserver  ce  profit,  comme  la  coopération  leur  en  fournit  le  moyen.  Tel 
est  le  principe  des  associations  coopératives  de  laiterie  qui  réalisent  la 
suppression  de  l'intermédiaire  dans  la  production  industrielle  du  beurre. 
La  concentration  du  lait  dans  une  usine  où  ii  est  traité  en  masse  réalise 
une  économie  notable  de  temps,  de  force  et  de  combustible,  outre  les 
avantages  habituels  de  la  division  du  travail  et  d'une  fabrication 
ininterrompue  conduite  avec  tous  les  soins  et  perfectionnements  dési- 
rables. Elle  intéresse  les  cultivateurs  associés  à  poursuivre  l'amélio- 
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ration  des  races  bovines  en  vue  de  la  production  d'un  lait  plus  abon- 
dant et  plus  riche,  à  mieux  soigner  et  nourrir  leur  bétail,  à  trans- 
former rationnellement  leurs  cultures.  Le  sentiment  de  solidarité  que 
la  coopération  de  laiterie  développe  naturellement  entre  ses  adhérents 
rend,  au  surplus,  facile  de  greffer  sur  cette  association  primordiale 
d'autres  institutions  de  progrès  matériel  et  social  telles  que  syndicats 
professionnels,  sociétés  de  secours  mutuels,  sociétés  d'assurance 
mutuelle  du  bétail,  boulangeries  coopératives,  sociétés  d'élevage,  etc. 

L'organisation  d'une  laiterie  coopérative  est  très  simple.  Un  groupe 
de  cultivateurs,  propriétaires  d'un  nombre  suffisant  de  vaches  laitières, 
se  forme  dans  le  rayon  de  quelques  communes  voisines;  ils  s'engagent 
réciproquement  à  fournir  tout  le  lait  de  leurs  vaches  à  l'établissement 
projeté.  Cet  établissement  est  construit  et  outillé  à  l'aide  d'un  capital 
emprunté  ou  souscrit  par  les  sociétaires.  Un  gérant  est  choisi  et  un 
conseil  d'administration  est  nommé  ;  celui-ci  est  assisté  dune  com- 
mission de  contrôle.  Les  recettes  provenant  de  la  vente  du  beurre  servent 
à  payer  le  lait  qui  l'a  produit,  après  le  prélèvement  d'une  retenue 
destinée  à  couvrir  les  frais  généraux  et  d'amortissement.  La  valeur  du 
lait  livré  par  chaque  sociétaire  est  déterminée  d'après  le  résultat  de 
la  vente  mensuelle  du  beurre,  ce  qui  est  l'application  rigoureuse  du 
principe  coopératif. 

3Ialgré  la  simplicité  de  leur  organisation  et  les  avantages  indéniables 
qu'elles  offrent  aux  petits  cultivateurs,  les  laiteries  coopératives  étaient 
à  peu  près  inconnues  en  France  jusqu'à  ces  dernières  années,  alors 
qu'elles  se  comptaient  déjà  par  centaines  en  Danemark  et  en  Allemagne. 
En  1887  et  1888,  deux  laiteries  coopératives  se  fondèrent  à  Leschelle 
(Aisne),  et  à  Chaillé  (Charente-Inférieure).  Elles  réussirent  et  leur 
exemple  fut  suivi,  puisqu'à  la  fin  de  1895  on  évalue  à  près  de  cent  le 
nombre  des  laiteries  coopératives  françaises. 

Le  centre  principal  de  la  fabrication  coopérative  du  beurre  en  France 
est  incontestablement  la  région  des  Charcutes  et  du  Poitou.  La  première 
laiterie  coopérative  de  ce  groupe  a  été  créée  en  1888  par  M.  Eugène 
Biraud,  à  Chaillé,  près  Surgères  (Charente-Inférieure).  Dans  ce  pays 
ruiné  par  le  phylloxéra,  les  cultivateurs  surent  comprendre  la  ressource 
que  leur  offrait  la  coopération  laitière,  et  les  établissements  de  ce  genre 
se  multiplièrent  rapidement.  Les  fonds  nécessaires  à  l'organisation 
d'une  laiterie,  acquisition  de  terrain,  construction  et  outillage,  en  tout 
40,000  et  50,000  francs  pour  une  usine  moyenne,  ont  été  générale- 
ment empruntés  sous  la  garantie  des  sociétaires  fondateurs  qui  se 
rendent  solidairement  responsables  de  leur  remboursement  et  prennent 
l'enajacrement  de  livrer  leur  lait  à  l'établissement.  Ils  se  remboursent 
en  quelques  années,  souvent  en  quatre  ou  cinq  ans  seulement^  sur  les 
bénéfices  de  l'exploitation  et  particulièrement  sur  ceux  résultant  de 
l'utilisation  du  petit-lait  par  des  porcheries  annexées  :  car  il  est  admis 
que  les  recettes  provenant  de  la  vente  du  beurre  doivent  être  consacrées 
à  couvrir  les  frais  généraux  et  à  fournir  aux  sociétaires  une  répartition 

1.  Dans  les  laiteries  coo|)éi'atives  danoises  el  dans  celles  si  nombreuses  qui  se  sont  créées  en 
Allemagne  sous  l'inspiration  et  avec  le  concours  des  associations  de  crédit  Scliulze-Delilzsrh  et 
Raiffeisen,  ramortissement  des  dépenses  d'installation  a  lieu  généralement  en  dix  années.  Les 
laiteries  du  groupe  de  Neuwied  (Fédération  des  caisses  Haiffeisen)  font  subir  à  leurs  sociétaires 
une  retenue  fixe  d'un  pfennig  ou  de  fr.  OU  par  kilog.  de  lait  en  vue  de  pourvoir  à  l'amortissement 
et  aux  frais  sénéraux  annuels. 
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en  rapport  normal  avec  la  valeur  commerciale  du  lait.  Les  laiteries 
qui  ne  possèdent  pas  de  porcherie  et  qui  rendent  le  petit-lait  à  leurs 
sociétaires  pourvoient  à  l'amortissement  du  capital  emprunté  au  moyen 
d'une  retenue  spéciale  sur  les  ventes  de  beurre  ou  sur  la  répartition 
mensuelle  faite  aux  fournisseurs  de  lait. 

Quant  à  cette  répartition,  elle  se  règle  de  la  façon  la  plus  simple,  et 
à  chaque  fin  de  mois,  par  les  soins  du  conseil  d'administration  ou  du 
bureau.  S'il  a  été  fourni  à  la  laiterie  150,000  litres  de  lait  pendant  le 
mois,  par  exemple,  et  que  la  vente  du  beurre  fabriqué  avec  ce  lait 
laisse,  après  le  prélèvement  des  frais  généraux,  15,000  fr.  de  produit 
net,  la  répartition  à  faire  aux  sociétaires  sera  exactement  de  0  fr.  10 
par  litre  de  lait  livré.  La  paie  a  lieu  généralement  le  deuxième  dimanche 
de  chaque  mois.  Lorsque  l'emprunt  constitutif  a  été  remboursé,  les 
laiteries  à  porcherie  annexée  répartissent,  chaque  année  ou  chaque 
semestre,  les  bénéfices  delà  porcherie  entre  leurs  sociétaires  au  prorata 
de  la  quantité  de  lait  fournie  par  chacun  pendant  l'année  ou  le  semestre. 

En  principe,  les  sociétaires  d'une  laiterie  coopérative,  association 
ayant  pour  but  statutaire  «  la  fabrication  des  beurres  en  commun  afin 
d'en  obtenir  des  prix  plus  élevés  »,  sont  tenus  de  lui  livrer  toute  leur 
production  laitière,  à  l'exception  de  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  consom- 
mation. Quelques  sociétés  réservent  cependant  à  leurs  membres  le  droit 
de  faire  chez  eux  le  beurre  qu'ils  consomment;  d'autres  leur  laissent 
la  disposition  de  la  traite  du  dimanche,  la  fabrication  du  beurre  étant 
ordinairement  suspendue  le  dimanche  dans  les  laiteries  qui  n'exploitent 
pas  de  porcherie,  tandis  qu'elle  continue  dans  les  laiteries  à  porcherie, 
par  suite  de  la  nécessité  d'avoir  tous  les  jours  du  lait  écrémé  pour  la 
nourriture  des  porcs.  (En  Vendée  cependant  toutes  les  laiteries  chôment 
le  dimanche).  Quelques-unes  enfin  autorisent  leurs  sociétaires  à  con- 
server la  traite  du  soir  pour  les  ouvriers  qu'ils  emploient  pendant  le 
temps  de  la  moisson.  Beaucoup  de  laiteries  livrent  à  leurs  sociétaires 
tout  le  beurre  dont  ils  ont  besoin  au  prix  moyen  des  ventes  réalisées 
pendant  le  mois  tant  en  gros  qu'au  détail  :  de  cette  façon,  ils  n'ont 
aucun  intérêt  à  ne  pas  fournir  tout  leur  lait  à  la  société. 

Les  laiteries  vendent  le  beurre  au  comptant,  pour  ne  pas  compro- 
mettre les  intérêts  de  leurs  sociétaires.  Elles  ne  sont  pas  syndiquées 
pour  la  vente,  mais  elles  expédient  généralement  presque  tout  leur 
beurre  à  Paris,  où  il  est  vendu,  pour  la  plus  grande  partie,  à  la  criée 
des  facteurs  assermentés  pour  la  vente  aux  halles  centrales.  Il  y  est 
connu  sous  la  désignation  de  «  Beurre  des  Charcutes  »  et  figure  pour 
2,901,983  kilog.  dans  la  statistique  des  ventes  publiques  faites  en 
1893.  Les  fonds  provenant  de  ces  ventes  sont  versés  chaque  jour  par 
les  facteurs  qui  y  ont  procédé,  aux  caisses  de  la  Société  Générale  qui 
en  crédite  ses  agences  départementales  dans  le  ressort  desquelles 
fonctionnent  les  laiteries.  Quant  à  celles  trop  éloignées  des  agences  de  la 
Société  Générale,  elles  se  font  adresser  directement  les  fonds  par  lettre 
chargée,  une  fois  par  semaine.  Les  prix  de  vente,  subordonnés  d'ailleurs 
à  la  qualité  spéciale  du  beurre  de  chaque  laiterie,  suivent  les  fluctua- 
tions du  marché;  ils  s'élèvent  pendant  les  mois  d'hiver  à  un  maximum 
qui  atteint  parfois  3  fr.  50  et  même  4  francs  le  kilog.,  pour  tom- 
ber  pendant   les  chaleurs  de    l'été  à    un   minimum  de  2  francs  et 
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même  au-dessous.  On  peut  considérer  le  chiffre  de  2  fr.  30  à  2  fr.  70 
le  kilog.,  selon  les  laiteries,  comme  pris,  net  moyen  du  beurre  vendu 
à  Paris  pour  toute  l'année.  Les  frais  de  transport,  octroi  et  vente 
à  la  criée  majorent  de  0  fr.  38  à  0  fr.  40  par  kilog.  le  prix  payé  par 
les  acquéreurs  aux  halles.  Les  envois  se  font  en  mottes  de  10  kilog.,  plus 
200  grammes  de  bon  poids.  L'emballage  coûte  0  fr,  03  le  kilog. 

La  répartition  mensuelle  faite  aux  sociétaires  des  laiteries,  propor- 
tionnellement à  leur  apport  de  lait,  suit  les  variations  du  prixde  vente 
du  beurre  :  elle  est  donc  extrêmement  variable  de  mois  en  mois  et  la 
répartition  moyenne  pour  l'année  entière  diflère  aussi  beaucoup  selon 
les  années  et  selon  les  conditions  particulières  de  chaque  laiterie. 

La  laiterie  coopérative  de  Chaillé  (Charente-Inférieure),  qui  a 
amorti  depuis  longtemps  son  capital  d'installation  et  qui  possède 
une  porcherie  actuellement  affermée,  a  payé  le  litre  de  lait  0  fr.  124 
en  1891,  0  fr.  137  en  1892  et  0  fr.  146  en  18113,  année  exception- 
nellement favorable  à  la  vente  du  beurre  par  suite  de  la  sécheresse. 
La  lailerie  coopérative  de  Sainte-liadegonde-des-Noyers  (Vendée), 
n'avant  pas  complètement  amorti  ses  frais  de  premier  établissement, 
a  réparti  à  ses  sociétaires,  en  1893,  0  fr.  1191  par  litre  de  lait  et,  en 
1894,  0  fr.  1085,  dont  il  y  a  lieu  de  déduire  une  retenue  de  5  à  7  et 
demi  pour  100  applicable  à  l'amortissement  :  mais  la  laiterie,  ne  pos- 
sédant pas  de  porcherie,  rend  gratuitement  à  ses  sociétaires  le  lait 
écrémé  qui,  employé  par  eux  à  l'engraissement  des  porcs,  représente 
une  valeur  de  2  à  3  centimes  ^  La  lailerie  coopérative  de  Maillezais 
(Vendée)  a  distribué  0  fr.  117  par  litre  de  lait  en  1894;  les  béné- 
fices accessoires  produits  par  sa  porcherie  ont  été  considérables.  La 
laiterie  coopérative  de  Saint  Jean-de-Liversay  (Charente-Inférieure), 
qui  rend  le  lait  écrémé  à  ses  sociétaires,  a  payé  le  litre  de  lait  0  fr.  1 15 
en  1892,  0  tr.  1157  en  1893  et  0  fr.  1041  en  1894.  La  laiterie  coo- 
pérative de  Beauvoir-sur-iNiort  (Deux-Sèvres),  qui  vend  le  petit-lait 
un  centime  le  litre  à  ses  sociétaires,  a  réparti,  en  1893,  0  fr.  13  et 
demi  par  litre  de  lait.  La  laiterie  coopérative  de  Saint-Michel-en-l'Herm 
(Vendée)  a  payé  le  lait,  en  1893,  0  fr.  1145  le  litre  et,  en  1894, 
0  fr.  0969  ;  à  Andilly-les-Marais,  le  lait  a  été  payé  12  centimes  en  1892. 
Dans  les  laiteries  qui  n'ont  pas  encore  amorti  leur  capital  d'installa- 
tion et  qui  exploitent  une  porcherie  ou  rendent  le  petit-lait  en  nature 
à  leurs  sociétaires,  une  répartition  moyenne  de  9  à  10  centimes  par 
litre  de  lait  peut  être  considérée  comme  satisfaisante  :  elle  représente 
simplement  le  prixde  l'écrémage  du  lait. 

Le  mode  d'utilisation  adopté  pour  le  petit-lait  est  un  des  points  im- 
portants de  l'organisation  des  laiteries  coopératives.  Dans  les  départe- 
ments de  l'Ouest,  beaucoup  de  laiteries,  une  quarantaine  environ,  se 
sont  annexé  des  porcheries,  également  coopératives,  dans  lesquelles  le 
petit-lait,  mélangé  avec  des  aliments  farineux,  est  employé  à  engrais- 
ser des  porcs.  Ces  animaux  sont  achetés,  à  l'âge  de  deux  mois,  non  pas 
dans  la  région,  mais  en  général  à  des  marchands  de  bestiaux  qui  les 
amènent  du  Limousin  ou  des  Pyrénées,  contrées  qui  fournissent  une 

L  Utilisé  pour  l'engraissenient  des  veaux,  le  petit-lait  fourni  par  les  appareils  centrifuges 
donne  un  bénéfice  supérieur  :  des  expériences  faites  par  M.  Martin,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'industrie  laitière  de  Maniirolle,  tendent  à  lui  assigner,  dans  ce  cas,  une  valeur  de  0  fr.  04G 
le  litre. 
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race  plus  robuste  et  d'un  engraissement  plus  facile.  La  laiterie  coopé- 
rative de  Maillezais  (Vendée),  qui  peut  servir  de  type  pour  les  laiteries 
à  porcherie  annexée,  comptait,  vers  la  fin  de  1894,  430  sociétaires 
possédant  environ  1^500  vaches  laitières  et  un  millier  de  vaches  réser- 
vées à  l'élevage  des  veaux.  Pendant  le  cours  de  l'année  1894,  elle  a 
traité  en  moyenne  4,545  litres  de  lait  par  jour,  ne  travaillant  pas  le 
dimanche.  Il  y  avait  en  porcherie,  au  commencement  de  1894, 
68  porcs  estimés  5,440  francs;  il  en  a  été  acheté  pendant  l'année  pour 
une  somme  de  18,571  francs  et  vendu  pour  43,030  francs.  Les  dé- 
penses diverses  de  la  porcherie  ne  se  sont  élevées  qu'à  4,474  francs. 
Au  commencement  de  1895,  l'inventaire  de  la  porcherie  enregistrait 
228  porcs  estimés  14,400  francs.  Comte  de  Rocquigny. 

{La  suite  prcchainement). 

METEOROLOGIE  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  décembre  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  754""™. 74.  Minimum,  le  13,  à  1  heure  du  matin, 
739"'". 40.  Maximum,  le  28,  à  10  heures  du  matin,  769"''". 04. 

Moyennes  thermomélriques  :  des  minima,  3". 08;  des  maxima,  7°. 83;  du 
mois,  5*^.46;  moyenne  vraie  des  24  heures,  5°. 26.  Minimum  le  23  vers  7  heures 
et  demie  du  matin,  —  3".!  ;  le  plus  grand  minimum  a  été  de  IP.O  le  6.  Maximum, 
13".3  le  30;  le  plus  petit  des  maxima  a  été  00.2  le  19  II  y  a  eu  8  jours  de  gelée 
et  10  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  5'"'".93;  minimum,  le  20,  à  midi,  3'"°'. 3  ; 
maximum,  le  30  à  1  heure  et  4  heures  du  soir,  lO"""". 

Humidité  relative.  Moyenne,  87;  minimum,  le  13,  à  3  heures  du  soir,  50; 
maximum,  100  en  11  jours. 

Pluie,  55°"". 6  en  94  heures  réparties  en  20  jours.  Le  jour  le  plus  pluvieux,  le 
15,  a  fourni   14™™. 7  d'eau  en  13  heures  de  chute  environ. 

Le  7,  il  est  tombé  un  peu  de  neige  à  plusieurs  reprises  avec  pluie. 

Nébulosité  moyenne,  30.  Mois  som.bre  et  humide. 

Yents  très  dominants  du  S  à  l'WSW;  il  a  été  plusieurs  fois  très  fort  de 
'IWNW  à  l'WSW  les  6  et  7. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  50.17;  dans  l'après-midi, 
.')".35;  du  mois,  5''.21;  elle  a  varié  de  2». 20  le  23  à  7". 90  le  6;  assez  claire  au 
commencement  du  mois,  très  trouble  à  la  fin  ;  elle  s'est  élevée  de  2"\61  le  7  à 
4'". 45  le  30. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  décembre  1895 
a  présenté  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  4°"°. 16,  ther- 
momètre plus  haut  de  3°. 07,  tension  de  la  vapeur  plus  forte  de0°"".90, 
humidité  relative  moindre  de  2,  nébulosité  plus  forte  de  9,  pluie  plus 
forte  de  lO""". 

Il  y  a  eu  des  Violettes,  des  Pensées,  des  Ârabis  verna  et  des  Soucis 
en  fleur  tout  le  mois.  Le  Saxifrage  à  larges  feuilles  a  commencé  à 
fleurir  le  23. 

Le  26  à  1  heure  du  soir,  passage  d'oies  sauvages  s'éloignant  vers 
l'WSW.  E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

TRAVAUX  DU  LABORATOIRE  DE  ZOOTECHNIE 

DE  l'école  nationale  D'AGRICULTURE  DE  GRIGNON   (1893  ET    1894). 

Parmi  les  travaux  exécutés  au  Laboratoire  de  Zootechnie  de  l'Ecole 
de  Grignon  pendant  le  cours  des  années  1893  et  1894,  travaux  dont  la 
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plupart  ont  eu  trait  à  la  questions!  importante  de  l'alimentation,  quel- 
ques-uns, qui  ont  constitué  de  véritables  recherches,  ont  été  l'objet  de 
mémoires  spéciaux  publiés  dans  les  Annales  agronomiques  ;  mais  il  en 
est  d'autres  qui,  quoique  intéressants  et  instructifs  au  point  de  vue 
pratique,  ne  nous  ont  cependant  pas  paru  présenter  une  importance 
suffisantepour  justifier  de  notre  part  un  article  particulier  pour  chacun 
d'eux.  Nous  avons  pensé  toutefois  que  les  résultats  obtenus  pourraient 
être  utiles  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions  zootechniques, 
et  c'est  ce  qui  nous  a  décidé,  avec  l'approbation  de  notre  savant  maître, 
M.  le  professeur  Sanson,  sous  la  direction  duquel  ces  travaux  ont  été 
exécutés,  à  les  réunir  en  un  tout  et  à  les  publier  ici. 

Nous  ne  ferons  qu'une  analyse  succinte  des  recherches  qui  ont  déjà 
été  l'objet  d'une  publication  spéciale,  en  renvoyant  le  lecteur  au 
mémoire  détaillé;  les  autres  travaux  seront,  eux,  étudiés  d'une  façon 
un  peu  plus  approfondie. 

1.  —  Recherches  de  V influence  de  V alimentalion  sur  la  richesse  du 
laiV.  —  L'alimentation  donnée  aux  vaches  laitières  a-t-elle  ou  non  une 
influence  sur  la  richesse  du  lait,  ou  en  d'autres  termes,  une  alimen- 
tation plus  ou  moins  riche  peut-elle  faire  varier  la  proportion  du  beurre 
contenu  dans  la  matière  sèche  du  lait? 

Cette  question  présente,  pour  l'agriculteur  en  particulier  et  pour 
toutes  les  industries  laitières  en  général,  une  telle  importance  qu'elle 
a  été  étudiée  déjà  par  beaucoup  d'auteurs  qui  tous  n'ont  pas  été  d'accord 
sur  ce  sujet,  les  uns  prétendant  que  l'alimentation  joue  un  grand  rôle 
dans  la  richesse  du  lait  en  beurre,  d'autres  affirmant  qu'au  contraire 
elle  n'avait  sur  cette  même  richesse  aucune  influence. 

Il  est  bien  reconnu  maintenant  qu'au  moyen  de  l'alimentation  on 
augmente  ou  diminue  à  volonté  chez  une  vache  la  quantité  de  matière 
sèche  contenue  dans  le  lait  et  par  cela  même  la  teneur  absolue  en 
matières  grasses  ;  mais  la  proportion  entre  la  matière  sèche  et  la  matière 
grasse  peut-elle  changer  sous  l'influence  de  la  nourriture?  C'est  là 
précisément  le  point  important  de  la  question,  car  le  choix  des  vaches 
laitières  au  point  de  vue  de  l'aptitude  beurrière  n'aurait  plus  de  raison 
d'être  puisque,  par  l'alimentation,  on  pourrait  à  volonté  augmenter 
cette  même  aptitude. 

Des  expériences  nombreuses  exécutées  en  Allemagne  ont  démontré 
que  l'alimentation  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  la  proportion  du 
beurre  dans  la  matière  sèche  et  que  la  richesse  de  cette  dernière  en 
matières  grasses  dépend  uniquement  de  l'aptitude  individuelle,  inhé- 
rente à  chaque  individu  et  qui  fait  qu'une  vache  est  plus  ou  moins 
beurrière,  abstraction  faite  de  l'alimentation  ;  telle  vache  donnera  un 
lait  contenant  5  à  6  pour  100  de  beurre,  tandis  que  telle  autre  soumise 
à  un  régime  identique  et  dans  le  même  milieu  pourra  donner  un  lait 
n'en  contenant  que  3  pour  100.  Pour  faire  1  kilog.  de  beurre,  il  faudra 
à  peu  près  20  litres  du  lait  de  la  première,  et  33  litres  du  lait  de  la 
deuxième. 

Nous  avons  voulu  vérifier  ce  fait  en  opérant  par  une  voie  expéri- 
mentale inverse  de  celle  employée  par  les  Allemands  et  nos  résultats 
sont  absolument  aussi  concluants  que  les  leurs  et  dans  le  même  sens. 

1.  Annales  agronomiques,  1893,  t.  XIX,  p.  203. 
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Nos  recherches  ont  porté  sur  1 2  vaches  de  la  vacherie  dé  l'Ecole  parmi 
lesquelles  il  y  en  avait  5  de  la  race  des  Alpes  (variété  Schwitz),  5  de 
la  race  Germanique  (variété  Normande),  1  métisse  Batavico-Irlandaise, 
et  1  deuxième  métisse  Schwitz-Flamande.  Toutes  ces  bêtes  recevaient 
journellement  une  nourriture  absolument  identique  comme  qualité 
et  comme  quantité. 

Le  lait  fourni  par  chacune  d'elles  a  été  soumis  à  une  analyse 
complète,  l'échantillon  ayant  été  pris  pour  chaque  vache  de  la  même 
manière  et  à  la  même  heure  afin  d'éviter  toute  chance  d'erreur  et  de 
pouvoir  comparer  d'une  façon  absolue  les  résultats  obtenus. 

Nous  avons  pu  constater  des  écarts  énormes  entre  les  quantités  de 
beurre  contenues  dans  le  lait  de  ces  vaches,  toutes  soumises  au  même 
régime;  le  plus  riche  en  contenait  5.520  pour  100,  et  le  plus  pauvre 
3.062  pour  1 00,  soit  une  différence  de  2.458  pour  1 00  :  le  premier  doit 
être  classé  parmi  les  laits  très  riches,  le  deuxième  entre  dans  la  caté- 
gorie des  laits  pauvres.  Enfin  sur  les  12  vaches,  le  lait  de  2  d'entre 
elles  (2  schwitz)  contient  plus  de  5  pour  100  de  beurre;  celui  de  6  autres 
(2  schwitz  et  4  normandes)  en  contient  plus  de  4  pour  100;  et  enfin 
celui  des  4  dernières  (1  schwitz,  1  normande,  1  métisse  batavico-irlan- 
daise,  1  deuxième  métisse  batavico-alpine)  ne  dépasse  pas  3.630  p.  100. 

Après  avoir  examiné  successivement  les  circonstances  qui  peuvent 
avoir  quelque  influence  sur  ces  écarts  observés  (temps  de  la  lactation, 
—  production  journalière, —  race  de  l'animal),  nous  avons  été  obligés 
de  conclure  que  s'il  n'est  pas  possible  de  nier  que  la  richesse  en 
beurre  puisse  varier  sous  ces  diverses  influences,  ce  n'est  pas  cepen- 
dant dans  les  limites  que  nous  avons  citées  plus  haut  et  qui  donnent, 
pour  des  vaches  soumises  à  un  régime  identique,  des  différences  de 
2.458  pour  100  de  matière  grasse. 

L'aptitude  individuelle  joue  donc  le  rôle  le  plus  important,  et  de 
même  que  dans  la  pratique  on  dit  qu'une  vache  est  bonne  ou  mauvaise 
laitière,  de  même  on  peut  dire  qu'elle  est  bonne  ou  mauvaise  beurrière  ; 
des  signes  extérieurs,  appelés  signes  beurriers^  indiquent  du  reste 
approximativement  l'aptitude  que  présentent  les  glandes  mammaires 
à  élaborer  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  matières  grasses. 

Pour  résumer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  conclurons  que 
ce  qui  importe  le  plus  pour  l'agriculteur  qui  transforme  son  lait  en 
beurre  et  qui  a  tout  intérêt,  par  conséquent,  à  ce  que  celui-ci  soit  aussi 
riche  que  possible,  ce  n'est  pas  seulement  l'alimentation,  mais  surtout 
le  choix  des  animaux  au  point  de  vue  de  l'aptitude  laitière  et  beur- 
rière; c'est  ce  à  quoi  il  devra  particulièrement  s'attacher. 

II.  Recherches  expérimentales  sur  la  râleur  nutritive  comparée  des 
betteraves  sucrière  et  fourragère^.  —  Les  résultats  de  ces  recherches 
ont  non  seulement  été  publiés  en  détail  dans  les  Annales  agronomiques, 
mais  ils  ont  été  l'objet  d'un  article  spécial  paru  dans  le  Journal  de 
l'Agriculture  dans  le  numéro  du  13  juillet  1895. 

Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  ce  sujet  ;  nous  nous  conten- 
terons simplement  de  rappeler  les  conclusions  que  nous  avons  pu 
tirer  de  ces  expériences  : 

1"  A  quantité  de  matière  sèche,  la  betterave  à  sucre  possède   des 

1,  Annales  agronomiques,  16'.*\,  t.  XX,  p.  1^5. 
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qualités  nutritives  plus  grandes  que  celles  de  la  betterave  fourragère, 
cette  supériorité  ayant  été  constatée  par  une  augmentation  plus 
grande  du  poids  des  animaux. 

2"  Celte  supériorité  de  la  betterave  à  sucre  ne  peut  être  due  qu'à 
son  coefficient  de  digestibilité  plus  élevé. 

m.  De  la  di(jestibilité  de  quelques  alimenta.  —  Nous  avons  reçu  au 
laboratoire  des  aliments  dont  quelques-uns  venaient  à  peine  d'être 
lancés  dans  le  commerce  et  que  nos  correspondants  nous  priaient 
d'analyser  afin  d'être  complètement  fixés  sur  leur  valeur  nutritive.  Les 
analyses  une  fois  faites *_,  il  nous  a  semblé  intéressant  d'en  connaître 
le  coefficient  de  digestibilité.  On  sait  que  l'on  donne  le  nom  de  digesti- 
bilité à  la  propriété  que  possèdent  les  aliments  de  se  laisser  attaquer 
plus  ou  moins  facilement  par  les  sucs  de  l'appareil  digestif  pour  pou- 
voir, après  avoir  été  transformés  et  rendus  solubles^  passer  dans  le  sang 
de  l'animal  et  être  ainsi  utilisés  par  lui  à  son  développement  corporel 
ou  à  son  entrelien.  La  portion  digérée  ramenée  à  100  donne  le  coef- 
ficient de  digestibilité  de  l'aliment. 

Or,  tous  les  aliments  ne  sont  pas  digérés  dans  la  même  proportion  ; 
ils  ne  possèdent  donc  pas  tous  le  même  coefficient  de  digestibilité  et 
par  suite  la  même  valeur  nutritive,  abstraction  faite  de  la  composition 
chimique.  Cette  composition  chimique,  comme  on  le  voit,  n'est  donc 
pas  suffisante  pour  permettre  d'apprécier  exactement  la  valeur  nutri- 
tive d'un  aliment  :  son  coefficient  de  digestibilité  doit  être  absolument 
connu.  11  est  tel  aliment,  comme  par  exemple  les  coques  de  cacao, 
dont  on  trouvera  la  composition  dans  un  article  ultérieur,  que  leur 
richesse  en  matières  azotées  devrait  faire  entrer  dans  la  catégorie  des 
aliments  concentrés,  et  que  l'on  est  obligé  de  classer  parmi  les  ali- 
ments grossiers  à  cause  de  leur  faible  digestibilité. 

Pour  déterminer  le  coefficient  de  digestibilité  d'un  aliment,  il  y  a 
deux  manières  d'opérer  :  ou  bien  on  expérimente  sur  un  animal,  ou 
bien  on  soumet  la  matière  alimentaire  à  la  digestion  artificielle  qui  se 
fait  alors  dans  le  laboratoire. 

Dans  la  première  méthode  on  fait  ingérer  à  un  animal,  placé  dans 
des  conditions  spéciales  dans  le  détail  desquelles  nous  ne  pouvons 
entrer  ici,  un  certain  poids  de  l'aliment  à  expérimenter  et  dont  on 
connait  exactement  la  composition  chimique.  On  recueille  ses  déjec- 
tions solides,  qui,  après  avoir  été  pesées,  sont  analysées;  la  différence 
entre  la  quantité  de  matière  sèche  ingérée  et  la  quantité  de  matière 
sèche  rejetée  représentela  quantité  totale  qui  a  été  digérée. 

Comme  on  le  conçoit,  cette  méthode  est  d'une  exécution  longue  et 
difficile,  en  même  temps  que  très  minutieuse;  il  faut  de  plus  nourrir 
pendant  plusieurs  jours  l'animal  avec  un  seul  et  même  aliment,  ce 
qui  est  souvent  chose  impossible,  tout  au  moins  pour  certains  d'entre 
eux.  Aussi  emploie-t-on  le  plus  souvent  dans  ce  cas  la  méthode  dite  de 
«  digestion  artificielle  »  qui  est  beaucoup  plus  commode  que  la  précé- 
dente avec  laquelle,  d'après  les  expériences  de  contrôle  exécutées  par 
Th.  Pfeifîer  au  laboratoire  de  Henneberg,  on  arrive  au  même  résultat. 

C'est  cette  dernière  méthode,  dite  méthode  de  A.  Stutzer^,  que  nous 

1.  On  trouvera  le  résultai  de  ces  analyses  clans  un  article  ultérieur. 

2.  Landwirhscliaftlichcn  versuchs-slaliônen,  XXXVl  Band  Heft  V  et  VI  (1389),  p.  3"il. 
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avons  employée  pour  nos  recherches.  Elle  consiste  à  placer,  après 
l'avoir  épuisée  par  l'éther,  la  substance  noyée  dans  le  suc  gastrique 
étendu,  à  Tétuve  à  38  degrés  centigrades,  en  y  ajoutant  d'heure  en 
heure  de  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ce  que  le  liquide  en  contienne 
i  pour  100.  On  l'y  laisse  séjourner  vingt-quatre  heures.  On  la  filtre 
ensuite,  puis  on  la  remet  de  nouveau  à  l'étuve,  également  noyée  dans 
du  suc  pancréatique  alcalinisé.  La  substance  ainsi  traitée  successive- 
ment par  le  suc  gastrique  et  parle  suc  pancréatique  a  laissé  un  résidu 
non  digéré  qui  a  été  pesé.  La  différence  avec  le  poids  initial  a  donné 
la  digeslibilité  totale.  Le  dosage  de  l'azote  dans  le  résidu  a  fait  con- 
naître la  digestibilité  de  la  protéine.  Ce  sont  là  les  deux  choses  les 
plus  intéressantes  à  connaître. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-dessous  le  nom  des  aliments  sur 
lesquels  ont  porté  nos  recherches  et  les  résultats  obtenus  pour  chacun 
d'eux.  La  composition  de  ces  aliments  sera  donnée  plus  loin. 

Coefficients  de  digestibilité 
Aliments.  totale.  de  la  protéine. 

Farine  de  coton 77.75  80  33 

Maltine 70  90  60. 12 

Touraillons 42.80  f)2.26 

Gluten  de  maïs  séché 36.7rj  87.04 

Tourteau  de  gluten 33.30  73.00 

Coques  de  cacao 31.40  26.28 

Gras  de  maïs 29.80  70.85 

Feuilles  et  ramilles  de  chêne 20.95  33.82 

Pleurage  de  pommes  de  terre 17.70  54,38 

Drèchos  de  maïs 17 .60  62.98 

L'examen  de  ce  tableau  est  très  concluant  et  fait  ressortir  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante  l'importance  qu'il  y  a  à  connaître  dans  un  ali- 
ment, non  seulement  sa  composition  chimique,  mais  encore  son 
coefficient  de  digestibilité.  Ces  deux  facteurs  sont  absolument  indis- 
pensables pour  pouvoir  apprécier  exactement  la  valeur  nutritive  de 
tout  aliment;  aussi  voudrions-nous  toujours  voir  l'agriculteur  opérer, 
dans  l'achat  des  matières  alimentaires  destinées  à  ses  animaux,  comme 
il  le  fait  maintenant  et  d'une  façon  courante  dans  l'achat  de  ses  en- 
grais, c'est-à-dire  se  renseigner  exactement,  avant  de  conclure  un 
marché  quel  qu'il  soit,  sur  leur  richesse  en  éléments  nutritifs  et  le 
degré  d'assimilation  ou  de  digestibilité  de  ces  mêmes  éléments. 

IV.  —  Recherche  sur  F  enrichissement  du  lait  en  phosphates.  —  La 
possibilité  d'enrichir  le  lait  en  phosphates  par  l'administration,  à  la 
femelle  en  lactation,  d'un  phosphate  minéral,  a  été  affirmée  par  les 
uns  et  niée  parles  autres,  mais  aucune  recherche  très  rigoureuse  n'avait 
encore,  à  notre  connaissance,  été  faite  à  ce  sujet  ;  cette  question  pré- 
sentait une  importance  pratique  assez  grande  pour  qu'il  ait  semblé 
utile  de  la  résoudre  d'une  façon  définitive  et  nous  avons  à  ce  sujet 
institué  au  laboratoire  une  recherche  qui  nous  a  donné  des  résultats 
absolument  concluants. 

Une  des  bêtes  de  la  vacherie  de  l'école  produisant  une  moyenne  de 
10  kilog.  de  lait  par  jour  a  été  choisie  pour  l'expérience.  Nous  avons 
d'abord,  par  une  série  de  dosages,  déterminé  la  richesse  moyenne  de 
son  lait  normal  en  acide  phosphorique  ;  puis,  sans  qu'il  fût  rien 
changé  à  son  alimentation  ordinaire,  on  lui  a  fait  prendre  le  premier 
jour,  à  3  heures   du   soir,   10  grammes  de  phosphate  de  soude,  en 
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humectant  le  son  de  sa  ration  avec  la  solution  du  sel.  Sur  la  traite  du 
lendemain  matin  on  a  prélevé  un  échantillon  de  lait  pour  l'analyse. 
Les  jours  suivants  il  a  été  procédé  de  même,  en  augmentant  seulement 
de  2  grammes  chaque  jour  la  dose  de  phosphate,  jusquà  ce  qu  elle 
eût  atteint  30  grammes.  L'expérience  a  été  ainsi  arrêtée  après  onze 
jours  de  durée. 

Voici  le  tableau  des  faits  constatés  : 


Acide  phosphorique 

Eioédeot 

D<>s«s  de  phosphate. 

Densité  du  lait. 

dans  ie  lait. 

d'.tci'le  phosphoriqop 

gr. 

o 

er.  pour  lOOO. 

er.  pour  lOOO. 

0 

1.032 

1.438 

0.000 

10 

1.0.31 

1.^84 

0..S46 

12 

1.033 

2.046 

0.608 

14 

1.031 

1.946 

0..^08 

16 

1.029 

2.046 

0.6<:>8 

18 

1.032 

2.084 

0.646 

20 

1.032 

2.145 

0.707 

22 

1.036 

2.170 

0.7.32 

24 

1.034 

2.070 

0.JS32 

26 

l.a37 

2.108 

0.670 

28 

1.034 

2.083 

0.645 

•  '0 

1.033 

2.170 

0.7  3-2 

La  lecture  de  ce  tableau  montre  à  l'évidence  que  le  lait  de  notre 
vache  a  été  enrichi  en  acide  phosphorique  dans  une  forte  proportion 
par  le  phosphate  de  soude  ajouté  à  sa  ration  alimentaire.  L'enrichis- 
sement estallé  jusqu  à  plus  de  la  moitié  de  la  teneur  normale  'Ogr.  732 
pour  1  gr.  438)  et  ne  s'est  pas  abaissé  jusqu'au  tiers  0.50S  pour 
1  gr.  438  .  Le  tableau  montre  aussi  qu'au-delà  de  la  dose  de  22  gr. 
de  phosphate  l'acide  phosphorique  n'a  plus  augmenté  dans  le  lait.  Il 
semble  d  après  cela  qu'il  n'y  aurait  point  intérêt  à  dépasser  la  dose 
dune  vingtaine  de  grammes. 

Mais  étant  ainsi  bien  établi  que  le  phosphate  minéral  ingéré  par  la 
vache  passe  dans  le  lait,  il  n'était  pas  indifférent  de  savoir  en  quel 
état  il  s'y  trouve.  Normalement  une  partie  de  l'acide  phosphorique  pro- 
venant des  aliments  est  en  combinaison  dans  la  caséine,  dont  les 
lavages  les  plus  prolongés  ne  peuvent  le  séparer.  Le  lait  normal  de 
notre  vache  en  contenait,  comme  on  la  vu.  I  sr.  438  oour  1000.  La 
caséine  de  ce  lait,  après  avoir  été  lavée  sur  le  filtre  durant  trente-six 
heures,  en  a  dosé  0  gr.  441  seulement;  le  reste,  soit  1  gr.  097,  était 
donc  en  dissolution  dans  l'eau  du  lait.  Dans  la  caséine  du  lait  conte- 
nant 2  gr.  170  d'acide  phosphorique  pour  1000,  traitée  de  la  même 
façon,  on  en  a  dosé  Ogr.  310  pour  1000.  c'est-à-dire  un  peu  moins 
que  dans  celle  du  lait  normal. 

Il  e.<t  clair,  d'après  cela,  que  le  phosphate  minéral  ajouté  à  la  ration 
alimentaire  de  la  vache  a  été  simplement  éliminé  par  les  mamelles, 
en  dissolution  dans  le  sérum  du  lait,  sans  modifier  la  composition  de 
la  caséine.  On  s'est  assuré  aussi  que  la  quantité  de  caséine  formée 
n'avait  pas  été  augmentée.  Paul  Gây, 

(La  suite  prochainement.)  Répétiteur  de  zootechnie  à  l'Ecole  nationale  l'agricnîlore  de  Grignon. 

LA  FERME  DES  PLACES  -  II 

Nous  avons  dit  que  la  création  de  350  hectares  de  prairies  était 
la  partie  capitale  de  la  transformation  du  domaine  des  Places.  Ces 
prairies  forment  de  vastes  pièces,  souvent  parsemées  d'arbres  pour 
donner  un  abri  au  bétail;  elles  sont  encloses  parfois  de  haies,  le  plus 
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souvent  de  clôtures  en  fils  de  fer,  à  triple  rang,  soutenus  par  des  po- 
teaux en  bois.  La  plus  grande  partie  de  ces  prairies  sont  irriguées,  de 
manière  à  en  assurer  la  production  malgré  les  variations  des  saisons. 


.^5 


Ce'nétait  pas  une  petite  affaire  que  dorganiser,  sur  d'autres  vastes 
étendues  en  terrain  plat,  un  réseau  régulier  dirrigations,  et  d  assurer 
aussi  l'écoulement  rapide  des  eaux  après  leur  utilisation.  Ine  autre 
difficulté  provenait  de  la  faible  quantité  d'eau  dont  on  pouvait  dispo- 
ser; cette  eau  est,  en  effet,  fournie  par  une^petite  ri^^ère  qui  traverse 
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l'une  des  extrémités  de  la  propriété,  la  Toranche,  dont  le  débit  n'a 
quelque  importance  que  pendant  Ihiver,  c'est-à-dire  dans  la  saison 
où  l'on  n'a  pas  besoin  d'eau.  M.  le  marquis  de  Poncins  a  vaincu  ces 
difficultés  par  une  organisation  très  ingénieuse,  qui  a  consisté  surtout 
à  se  servir  des  étangs  comme  de  réservoirs  d'irrigation,  et  à  les  amé- 
nager en  conséquence. 

Une  prise  d'eau  sur  la  Toranche  alimente  un  long  canal  d'irriga- 
tion qui  traverse  la  plus  grande  partie  de  la  propriété,  et  qui  a  été 
dirigé  de  manière  à  passer  à  proximité  des  principaux  étangs.  La 
pente  de  ce  canal  est  très  faible;  la  différence  de  niveau  aux  deux  ex- 
trémités, après  7  kilomètres  de  parcours,  dépasse  à  peine  six  mètres. 
D'autre  part,  les  berges  des  étangs  ont  été  relevées,  de  manière 
qu'elles  peuvent  retenir  un  volume  d'eau  beaucoup  plus  considérable; 
en  même  temps,  des  prises  d'eau  y  ont  été  ménagées  pour  l'irrigation. 
Le  canal,  qui  fonctionne  pendant  toute  l'année,  sert,  pendant  l'hiver, 
à  remplir  les  étangs  et  à  leur  donner  toute  l'eau  qu'ils  peuvent  con- 
tenir. Aucune  partie  de  l'eau  n'est  perdue;  car,  à  l'arrivée  devant  le 
dernier  étang,  une  chute  du  canal  fait  mouvoir  une  turbine  qui  ac- 
tionne une  pompe  remontant  leau  dans  l'étang.  Le  système  d'irriga- 
tion est  donc  double  :  au  printemps,  une  partie  des  prairies  est  irriguée 
par  les  branches  du  canal  principal  ;  une  autre  partie  est  arrosée  avec 
l'eau  provenant  des  étangs.  A  la  fin  de  l'été,  ceux-ci  n'ont  plus  que 
la  tranche  d'eau  nécessaire  pour  maintenir  le  poisson  en  bon  état. 
Quant  aux  irrigations  elles-mêmes,  elles  se  pratiquent,  suivant  les  cir- 
constances, soit  par  planches  en  ados,  soit  par  rigoles  de  niveau. 
Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  que  l'eau  circule,  sans  devenir 
stagnante  sur  le  sol. 

La  production  assurée  d'abondantes  provisions  de  fourrages  per- 
mettait dès  lors  à  M.  de  Poncins  de  se  livrer  sur  une  grande  échelle 
aux  spéculations  animales.  C'est  à  la  fois  à  la  production  du  bétail 
bovin  et  à  l'élevage  du  cheval  qu'il  s'est  adonné  avec  une  véritable 
passion;  il  a  adopté  du  premier  coup  les  races  les  plus  aristocrati- 
ques, la  race  bovine  durham  et  la  race  chevaline  de  pur  sang.  Ce 
double  élevage  a  été  conduit  avec  un  grand  esprit  de  suite. 

Voilà  trente  ans  que  le  troupeau  de  race  durham  a  commencé  à 
être  constitué  aux  Places;  il  est  certainement  un  des  plus  nombreux 
de  France.  Ce  troupeau  présente  un  très  grand  caractère  d'homogé- 
néité. C'est  que,  dès  l'origine,  M.  de  Poncins  s'est  attaché  aux  pedi- 
grees, et  qu'il  a  eu  un  but  constant,  qu'il  a  poursuivi  en  s'adonnant 
exclusivement  à  l'élevage  de  familles  choisies  parmi  celles  qui  sont 
réputées  pour  leurs  aptitudes  laitières.  L'étable  est  peuplée  presque 
exclusivement  par  des  animaux  appartenant  à  quatre  tribus,  dont  les 
principales  sont  les  tribus  Catherine,  Mason  et  Maid  ofLorn;  d'après 
M.  Grollier  [Les  tribus  du  Durham  français),  on  ne  trouve  qu'aux 
Places  des  descendants  de  cette  dernière  tribu  en  France.  Les  animaux 
sont  remarquables  aussi  bien  par  la  régularité  de  leurs  formes  que 
par  leur  grand  développement.  La  figure  5  montre  un  taureau  né  aux 
Places,  et  qu'on  peut  considérer  comme  un  type  de  l'élevage;  c'est 
Grand-Colonel,  fils  de  Grand-Duke  29"'  (importé  d'Angleterre)  et  de 
Boutique.  Ajoutons  que,  de  temps  à  autre,   M.  de  Poncins  se  sert  de 
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taureaux  importés  directement  d'Angleterre;  tel  Barming  Barington 
Duke  2^.  La  comptabilité  du  troupeau  est  tenue  avec  un  soin  extrême; 
des  registres  spéciaux  sont  consacrés  non  seulement  à  la  généalogie, 
mais  à  des  indications  précises  sur  le  sort  des  produits  de  chaque  ani- 
mal; ils  renferment  une  histoire  complète  et  détaillée  du  troupeau. 

C'est  surtout  en  vue  de  la  production  laitière  que  M.  de  Poncins  a 
peuplé  l'étable  des  Places.  Les  vaches  de  race  durham  pure  et  les 
produits  des  croisements  avec  la  race  forézienne  lui  ont  permis  de 
constituer  une  importante  laiterie  dans  laquelle  il  s'est  adonné  pen- 
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l'i"-.  6.  —  Atlelage  de  bœufs  durham. 


danl  longtemps  à  la  fabrication  du  beurre  et  dans  laquelle  il  avait 
appliqué  tous  les  progrès  modernes.  Depuis  quelques  années,  il  s'a- 
donne spécialement  à  l'engraissement,  car  il  a  reconnu  qu'en  raison 
de  la  nature  d'une  partie  de  ses  prairies  et  de  la  baisse  des  prix  du 
beurre,  l'engraissement  assure  aujourd'hui  des  bénéfices  plus  élevés. 
Mais  deux  points  surtout  sont  à  retenir  parmâ  ses  nombreuses  obser- 
vations. Le  premier,  c'est  que  le  croisement  avec  la  race  durham  ac- 
croît les  aptitudes  laitières  de  la  race  du  pays;  c'est  un  fait  constaté 
ailleurs  dans  les  mêmes  proportions.  Le  second,  c'est  que  les  bœufs 
durham  peuvent  être  d'excellents  animaux  de  travail;  nous  aA^ons  vu, 
aux  Places,  maints  attelages  de  race  pure  qui  ne  boudaient  pas  au 
joug,  loin  de  là;  ils  paient  ainsi  largement  leur  nourriture  jusqu'au 
jour  de  l'engraissement  définitif.  La  figure  6  représente  un  de  ces  atte- 
lages, d'après  une  photographie  prise  sur  place. 
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Le  même  soin  qu'il  avait  apporté  dans  l'élevage  de  la  race  durham, 
M.  de  Poncins  l'a  prodigué  dans  l'organisation  de  son  haras.  Ici,  c'est 
la  race  anglaise  de  pur  sang  qui  a  été  adoptée,  comme  nous  l'avons  dit. 
Grâce  à  une  sélection  persévérante  et  rigoureuse,  à  un  élevage  entouré 
de  toutes  les  précautions,  une  véritable  famille  a  été  créée  aux  Places, 
qui  présente  des  caractères  de  solidité  et  d'endurance  tout  à  fait  spéciaux, 
en  même  temps  qu'elle  a  conservé  les  allures  caractéristiques  de  sa 
race.  Les  produits  sont  nombreux  chaque  année,  car  l'écurie  renferme 


Fig.  7. 


Limited,  étalon  du  haras  des  Flaces. 


au  moins  une  douzaine  de  mères.  Celles-ci  gagnent  d'ailleurs  leur  vie, 
car  on  les  fait  couramment  travailler  aux  champs  comme  de  vulgaires 
juments  de  trait,  et  elles  ne  s'en  trouvent  pas  plus  mal.  Les  jeunes 
chevaux  sont  vendus  après  le  dressage,  surtout  pour  le  service  de  la 
selle  et  celui  de  la  voiture  de  luxe;  ils  sont  fort  appréciés  par  le  com- 
merce. Le  type  du  haras  des  Places  est  parfaitement  représenté  par 
Limited  (par  Archidus  et  Lina),  que  montre  la  fig.  7.  En  même  temps 
qu'à  l'élevage  du  pur  sang,  M.  de  Poncins  s'adonne  à  la  production 
de  chevaux  de  service,  qui  sont  d'autant  plus  recherchés  qu'ils  sont 
maintenus  près  du  sang  avec  un  soin  jaloux;  il  a  provoqué,  par  son 
exemple  comme  les  imitateurs  qui  l'ont  suivi,  une  race  de  chevaux  foré- 
ziens,  recherchés  aujourd'hui.  Henry  Sagnier. 

(La  suite  prochainement.) 
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Bulletin  du  i"  trimestre  1895. 

Agriculture  et  horticulture.  —  Destruction  de  la  Chematobia  hrumata. 
Désireux  de  faire  connaître  aux  cultivateurs  de  Jumièges  et  de  Mesnil-de-Ju- 
mièges  (Seine-Inférieure),  si  cruellement  éprouvés  par  les  dégâts  de  cette  chenille, 
une  matière  gluante  devant  remplacer  le  goudron  qui  sèche  trop  vite  lorsqu'il  est 
placé  sur  une  handelette  de  papier  entourant  le  tronc  de  l'arbre,  j'ai  fait  une  série 
de  compositions  formées  d'huiles  diverses,  de  résines,  de  glu,  de  savons,  etc. 
J'ai  enfin  découvert  un  mélange  qui  peut  rendre  de  réels  services;  il  est  ainsi 
composé  : 

On  place  dans  une  casserole  400  grammes  de  dégras  ordinaire  servant  pour  le 
graissage  des  essieux  de  voitures,  que  l'on  fait  chauffer  fortement  pour  chasser 
toute  l'eau  qu'il  contient.  Il  est  bon  d'opérer,  malgré  cette  petite  quantité  de  dé- 
gras, dans  une  casserole  de  5  litres  à  cause  de  l'effervescence  qui  se  produit 
lorsque  la  chaleur  atteint  une  certaine  élévation. 

Ensuite,  on  ajoute  400  grammes  d'huile  de  poisson  ;  on  remet  le  tout  sur  le 
feu,  puis  on  verse  peu  à  peu  1  kilog.  de  colophane  en  poudre  grossière.  Aussitôt 
la  colophane  dissoute,  on  retire  du  feu,  on  laisse  refroidir  et  le  mélange  peut 
servir  le  lendemain. 

On  l'applique,  de  même  que  le  goudron,  sur  la  bandelette  de  papier,  mais 
cette  composition  reste  gluante  beaucoup  plus  longtemps  et  ne  revient  pas  à  un 
prix  beaucoup  plus  élevé. 

Un  kilog.  revient  à  0  fr.  60.  En  effet,  le  dégras  coûte  0  fr.  70  le  kilog.,  l'huile 
de  poisson,  1  fr.  30  le  kilog.,  la  colophane,  0  fr.  23  le  kilog. 

En  outre,  ce  mélange  est  insoluble  dans  l'eau  et  peut  se  passer  d'abat-jour. 
Deux  badigeonnages,  ou  trois,  tout  au  plus  suffisent  grandement  pour  toute  la 
durée  de  la  montée  des  femelles  de  Ghématobie  (du  10  octobre  au  25  décembre). 

La  composition  de  la  matière  gluante  publiée  dans  le  Journal  de  V Agricul- 
ture d'octobre  dernier  par  M.  Rivière,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Versailles,  a  l'inconvénient,  lorsqu'il  pleut,  de  se  recouvrir  d'une  pellicule  sulfu- 
reuse, qui  permet  aux  insectes  de  la  traverser,  c'est  ce  qui  m'engage  à  faire  con- 
naître la  mienne  qui  n'a  pas  les  mêmes  inconvénients. 

Ayant  imprégné  plusieurs  bandelettes  de  papier  de  cette  sorte  de  glu  que 
j'avais  déposées  par  terre  à  différents  endroits  du  laboratoire  :  jardin,  buanderie, 
atelier,  quelle  ne  fiît  pas  ma  surprise  de  les  retrouver  le  lendemain  matin,  com- 
plètement couvertes  de  cloportes  morts  englués.  C'est  donc  un  procédé  des  plus 
simples  pour  se  débarrasser  de  ce  gênant  crustacé,  et  beaucoup  plus  efficace  que 
celui  employé  jusqu'à  présent  qui  consiste  à  déposer  de  place  en  place  des 
pommes  de  terre  préalablement  creusées,  où  les  cloportes  venaient  se  réfugier 
pendant  le  jour;  il  fallait,  sans  cesse,  visiter  ces  pièges-abris,  et  la  destruction  de 
cette  vermine  était  presque  toujours  incomplète. 

—  Il  nous  a  été  adressé  au  commencement  d'octobre  de  Gaen  et  de  Pont- 
l'Evêque  des  branches  et  des  feuilles  de  pommier  couvertes  de  pucerons  qui 
avaient,  paraît-il,  causé  des  dégâts  aux  feuilles  pendant  le  printemps  et  l'été 
écoulés. 

Ce  puceron  a  été  reconnu  pour  être  VAphi^  mali.  L'espèce  aptère  mesure  un 
millimètre.  Antennes  noirâtres.  Tête,  yeux  et  "thorax  noirs,  corps  verdâtre,  cou- 
vert d'une  sorte  de  poussière  pollineuse  blanchâtre,  dessous  jaunâtre,  pattes 
vertes  avec  l'extrémité  des  jambes,  les  genoux  et  les  tarses  noirs. 

L'espèce  ailée  mesure  2  millimètres  ;  antennes  vertes,  abdomen  entièrement 
d'un  vert  pré,  ailes  transparentes  avec  la  nervure  costale  et  le  sigma  jaune  gri- 
sâtre, la  petite  queue  et  le  segment  anal  varient  du  brun  au  noir. 

h  Aphis  mali  se  trouve  souvent  en  grandes  quantités  au  printemps  autour  des 
jeunes  feuilles  et  dans  les  bourgeons  qui  s'épanouissent  sur  les  pommiers,  mais 
c'est  notamment  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet  qu'il  est  le  plus  abondant 
sous  les  feuilles  dont  il  suce  la  sève. 

L'accouplement  se  fait  en  septembre  ou  octobre  ;  les  œufs  d'abord  verdâtres  de- 
viennent bruns  à  la  fin  du  premier  jour,  et  noir  brillant  trente-six  ou  quarante 
heures  après  la  ponte  ;  celle-ci  cesse  dès  les  premiers  froids.  Les  œufs  sont  dé- 
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posés  sur  les  branches  des  pommiers  et  n'éclosent  qu'au  printemps  suivant. 
Quelques  instants  après  leur  éclosion,  les  petits  se  rendent  à  la  pointe  des  bour- 
geons ou  sous  les  feuilles  où  ils  se  fixent  le  long  de  la  nervure  médiane,  se  ser- 
rant les  uns  près  des  autres  quelquefois  en  si  grand  nombre  que  toute  la  feuille 
en  est  couverte.  La  ponte  des  jeunes  commence  le  lendemain  de  la  dernière  mue, 
c'est-à-dire  qu'ils  accouchent  de  petits  vivants,  tout  fécondés,  lesquels,  à  leur 
tour,  donnent  naissance  à  des  femelles  aussi  fécondées,  ce  qui  explique  la  quan- 
tité considérable  de  ces  insectes  que  l'on  trouve  sur  les  pommiers  et  autres  ar- 
bres; ce  n'est  qu'à  la  dernière  génération  (vers  le  mois  d'octobre)  que  les  femelles 
pondent  des  œufs  qui  passent  l'hiver. 

Les  pucerons  se  tiennent  ordinairement  à  l'extrémité  des  jeunes  pousses  et 
sous  les  feuilles  qu'ils  crispent  et  recroquevillent;  souvent  ces  insectes  sont  si 
nombreux  qu'ils  absorbent  toute  la  sève  nécessaire  au  développement  de  la  tige. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  son  attaque  sur  le  pommier  que  ÏAphis  malt  pré- 
lève un  tribut  sur  le  cultivateur,  car  on  a  reconnu  en  Amérique  que  c'est  un 
ennemi  sérieux  du  blé  d'automne. 

Le  regretté  professeur  Riley  a  dit  dans  son  rapport  pour  1889  que  le  puceron 
du  pommier  [VAphis  mali)  se  trouve  souvent  sur  le  blé  après  l'apparition  de  la 
génération  ailée  sur  le  pommier. 

Le  professeur  F.-M.  Webster,  de  l'Ohio,  dans  une  note  sur  les  insectes  enne- 
mis des  céréales  américaines,  dit  aussi  : 

«  Il  peut  paraître  extravagant  de  conseiller  les  traitements  insecticides  des 
vergers  de  pommiers  au  cœur  de  l'hiver  dans  le  but  de  protéger  la  récolte  du  blé, 
et  cependant,  l'un  des  redoutables  ennemis  du  jeune  blé  d'automne  passe  la  sai- 
son d'hiver,  à  l'état  d'œuf  sur  les  rameaux  du  pommier.  Je  fais  allusion  au  puceron 
du  pommier  (Aphis  mali,  Fab.).  Peu  après  la  levée  des  jeunes  plantes  de  blé  en 
automne,  les  femelles  vivipares  ailées  de  cette  espèce  envahissent  les  champs  et 
y  donnent  naissance  à  leurs  petits,  qui  se  portent  aussitôt  sur  les  racines  où  ils 
continuent  à  se  reproduire,  tout  en  épuisant  la  vitalité  des  jeunes  plantes.  Dans 
les  sols  très  fertiles,  cette  soustraction  de  la  sève  des  racines  n'a  pas  de  consé- 
quence bien  grave,  mais  dans  un  sol  pauvre  et  surtout  pendant  la  sécheresse, 
cet  épuisement  continu  de  vitalité  a  bientôt  fait  sentir  son  effet  sur  les  plantes. 
Bien  qu'elles  soient  rarement  tuées  tout  à  fait,  ces  plantes  infestées  cessent  de 
croître  et  prennent  bientôt  un  air  maladif,  et  ce  n'est  que  lorsque  le  puceron  les 
quitte  pour  retourner  au  pommier  qu'elles  reprennent  quelque  vigueur.  « 

Le  remède  le  plus  efficace  contre  le  puceron  du  pommier  consiste  à  pulvériser 
sur  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  une  émulsion  de  pétrole,  ou  mieux  encore 
du  jus  de  tabac  à  1"  Baume.  Il  est  utile  de  pratiquer  une  seconde  pulvérisation 
une  huitaine  de  jours  après  la  première. 

—  Il  nous  a  été  adressé  d'Avignon  des  branches  de  pêcher  couvertes  de  petites 
galles  que  nous  avons  reconnues  comme  étant  des  coques  du  Kermès  du  pêcher, 
Lecaniwn  persicœ. 

Le  mâle  de  ce  Kermès  est  extrêmement  petit,  d'une  couleur  brunâtre  avec  les 
antennes  plus  claires,  ses  ailes  sont  blanches  avec  la  tête  liserée  de  rouge. 

La  femelle  ou  plutôt  sa  coque  est  un  peu  oblongue,  d'un  brun  café  avec  quel- 
ques dépressions  sur  le  dos  et  une  petite  échancrure  au  bout  postérieur. 

Vers  le  commencement  de  juin,  les  galles  qui  ont  atteint  tout  leur  développe- 
ment, sécrètent  une  sorte  de  coton  blanc  qui  les  entoure  complètement.  A  cette 
époque,  la  femelle  qui  est  fécondée  se  met  à  pondre  des  œufs  excessivement 
petits  et  en  nombre  prodigieux  qu'elle  fait  passer  sous  son  ventre  et  qui  par  suite 
se  trouve  placés  en  tas  sur  le  lit  de  coton  qu'elle  a  sécrété.  L'insecte  meurt 
aussitôt  sa  ponte  terminée,  et  sa  coque  desséchée  forme  comme  un  couvercle  qui 
protège  les  œufs. 

Une  dizaine  de  jours  après,  ces  œufs  éclosent  et  donnent  naissance  à  de  petites 
larves  qui  s'échappent  de  leur  abri  par  la  petite  ouverture  placée  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  coque  et  s'éparpillent  bientôt  sur  les  feuilles  les  plus  tendres  et  sur 
les  bourgeons  pour  y  prendre  leur  nourriture.  Elles  sont  alors  rougeâtres,  en 
forme  d'ovale  allongé,  et  sont  pourvues  de  six  pattes.  Elles  prennent  leur  nour- 
riture par  le  moyen  d'un  petit  bec  qu'elles  enfoncent  dans  l'écorce  pour  y  sucer 
la  sève  et  causent  ainsi  à  l'arbre  de  grands  ravages  qui  occasionnent  souvent  son 
dépérissement  et  quelquefois  sa  mort. 
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La  croissance  de  ces  larves  s'opère  pendant  l'été  et  une  partie  de  l'automne  et 
lorsque  les  feuilles  tombent,  toutes  celles  qui  étaient  dessus  les  abandonnent  et  se 
réfugient  sur  les  branches  où  elles  se  fixent  définitivement. 

La  gallinsecte  passe  l'hiver  dans  cette  position,  le  froid  l'engourdit  sans  la 
faire  périr  et  elle  se  ranime  au  printemps  pour  recommencer  à  pomper  la  sève  et 
à  continuer  ses  dégâts. 

On  remarque,  dit  M.  Groureau,  dès  le  commencement  d'avril  qu'il  y  en  a  de 
beaucoup  plus  petites  les  unes  que  les  autres  et  que  ces  dernières  sont  nom- 
breuses. 

Si  Ton  surveille  ces  petites  galles  vers  la  fin  du  mois,  on  en  voit  sortir,  le 
derrière  le  premier,  uu  très  petit  insecte  de  couleur  rougeâtre  ayant  de  fines 
antennes,  l'abdomen  terminé  par  quatre  soies  et  deux  ailes  d'un  blanc  sale,  bor- 
dées antérieurement  d'une  ligne  rouge.  Il  est  pouvu  de  six  pattes  et  porte  au 
derrière,  outre  les  quatre  soies,  une  petite  queue  inclinée  en  bas.  Ce  petit  insecte 
est  le  mâle  qui  se  porte  aussitôt  sur  les  grosses  galles,  qui  sont  les  femelles,  se 
promène  sur  leur  dos,  s'accouple  avec  elles  et  les  féconde,  après  quoi  il  meurt. 

Aussitôt  les  femelles  fécondées,  elles  grossissent  rapidement  et  commencent 
leur  ponte  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Pour  détruirele  Kermès  du  pêcher,  il  faut  brosser  énergiquement  pendant  l'hiver 
avec  une  brosse  de  chiendent  toutes  les  branches  des  pêchers  portant  des  galles 
de  façon  à  détacher  ces  dernières  qui  ne  tardent  pas  à  mourir  après  être  tombées. 

—  Un  cultivateur  de  Monville  a  fait  parvenir  au  laboratoire  une  petite  branche 
de  pommier  supportant  une  toile  en  forme  de  nid  renfermant  un  certain  nombre 
de  chenilles. 

Ces  chenilles  étaient  celles  du  Bombyx  chrysorrhée  que  l'on  trouve  également 
sur  beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  forestiers.  Le  fond  de  leur  couleur  est  d'un 
brun  noirâtre  avec  six  rangées  de  tubercules  de  la  même  couleur  surmontés  de 
poils  aigrettes  roussâtres.  Elles  portent  sur  le  dos,  à  partir  du  troisième  anneau, 
deux  rangées  de  taches  blanches  qui  sont  bordées  de  chaque  côté  par  un  petit 
pinceau  brunâtre. 

L'insecte  parfait  mesure  trois  centimètres  d'envergure  ;  la  tête,  le  corselet  et  le 
dessous  du  corps  sont  couverts  d'un  duvet  blanc  cotonneux,  le  dessus  de  l'abdomen 
est  brun,  les  ailes  sont  blanches  et  marquées  quelquefois  de  deux  ou  trois  points 
noirs.  La  femelle  porte  à  l'extrémité  de  son  abdomen  une  quantité  considérable 
de  poils  bruns  en  forme  de  houppe. 

Le  papillon  éclot  au  mois  de  juillet.  Quelques  jours  après  l'accouplement,  la 
femelle  pond  ses  œufs  qu'elle  dispose  par  tas  à  l'extrémité  des  branches  et  qu'elle 
recouvre  avec  les  poils  qui  garnissent  l'extrémité  de  son  abdomen.  Ces  œufs 
éclosent  au  commencement  de  septembre  et  donnent  naissance  à  de  petites 
chenilles  qui  tout  aussitôt  enveloppent  quelques  feuilles  dont  elles  rongent  seule- 
ment le  parenchyme,  sous  une  toile  de  soie  divisée  en  autant  de  cellules  qu'il  y 
a  d'individus.  Elles  changent  une  fois  de  peau  et  passent  tout  l'hiver  dans  cet 
abri  sans  prendre  la  moindre  nourriture  et  résistent  ainsi  aux  gelées  les  plus 
fortes  sans  en  éprouver  d'inconvénient.  Dès  que  les  arbres  fruitiers  commencent 
à  avoir  quelques  feuilles,  elles  sortent  de  leur  retraite  et  dévorent  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage  de  leur  habitation.  Aussitôt  que  la  nuit  approche  ou  s'il 
vient  à  pleuvoir,  elles  se  retirent  sous  leur  tente.  Quand  il  n'y  a  plus  rien  à 
manger,  elles  augmentent  l'étendue  de  leur  nid  en  ajoutant  de  nouvelles 
toiles  qui  enveloppent  les  anciennes.  Elles  vivent  en  commun  jusqu'à  leur 
dernière  mue,  après  laquelle  elles  quittent  leur  demeure  pour  n'y  jamais  rentrer 
et  elles  se  répandent  sur  toutes  les  branches  de  l'arbre.  Parvenue  à  toute  sa  taille 
vers  le  commencement  de  juillet,  la  chenille  se  place  entre  des  feuilles  ou  dans 
les  bifurcations  des  branches  et  file  une  coque  molle  d'un  tissu  mince  de  couleur 
gris  brunâtre  dans  lequel  elle  se  transforme  en  chrysalide  ;  elle  reste  en  cet  état 
jusqu'au  mois  de  juillet,  époque  où  éclot  le  papillon. 

Pour  détruire  le  Liparis  chnjsorrhea  qui  est  très  commun,  il  faut  couper 
pendant  l'hiver  toutes  les  branches  qui  supportent  les  toiles  renfermant  les 
chenilles  et  brûler  le  tout  avec  soin.  Ces  nids  sont  très  apparents  à  cette  saison 
où  les  arbres  ne  possèdent  plus  de  feuilles.  Paul  Noël, 

(La  suite  prochainement).  Directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie  agricole. 
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DANS  LA   VALLÉE   DE  CAMPAN   (HAUTES-PYRÉNÉES) 

III.  Prairies.  Pâturages.  —  Les  prairies  recouvrent  dans  la  vallée 
de  Campan  le  quart  de  la  superficie  totale  et  à  peu  près  la  moitié  des 
terrains  en  culture.  Ce  dernier  rapport  augmente  à  mesure  que  Ton 
considère  un  lieu  situé  plus  avant  dans  la  montagne,  où  les  prairies 
constituent  la  seule  culture  possible  et  vraiment  rémunératrice. 

Il  est  peu  de  régions  en  France  où  leur  entretien  soit  aussi  intelli- 
gemment entendu.  Un  syndicat  établi  à  Campan,  parfaitement  orga- 
nisé et  fonctionnant  très  régulièrement,  règle  toutes  les  questions  d'ir- 
riajation.  Aussi,  malgré  les  accidents  de  terrain,  sur  1,600  hectares  de 
prairies  que  possède  la  commune  de  Campan,  800  sont  irrigués  à 
l'aide  de  canaux  dérivés  del'Adour  ou  de  ses  affluents.  L'irrigation  ne 
pourra  être  complète  qu'après  la  création  de  barrages-réservoirs  dans 
les  parties  supérieures  de  la  vallée. 

Dans  ces  prairies  la  production  fourragère  y  est  plus  élevée  qu'en 
toute  autre  partie  du  Sud-Ouest;  elle  atteint  souvent  5,000  kilog.  de 
foin  et  2,500  kilog.  de  regains;  la  moyenne  est  de  6,000  kilog.  de  pro- 
duit total,  ce  qui  constitue  un  rendement  très  satisfaisant.  Ces  prai- 
ries sont  fumées  tous  les  ans  avec  le  fumier  produit  pendant  que  les 
animaux  y  pacagent.  Dans  celles  de  la  vallée,  on  apporte  la  presque 
totalité  de  l'engrais  obtenu  dans  les  étables  en  hiver. 

C'est  seulement  pendant  celte  dernière  saison  que  les  animaux  con- 
somment le  foin  produit.  Chaque  propriétaire  doit  donc  pouvoir  ré- 
colter les  fourrages  nécessaires  pour  subvenir  aux  besoins  de  son  étable 
pendant  la  saison  froide,  soit  quatre  mois  environ. 

Durant  cette  période,  si  la  neige  et  la  gelée  laissent  quelques  jours 
de  répit,  les  vaches  sont  conduites  à  la  prairie  la  plus  voisine  ;  elles 
puisent  là  directement  une  partie  de  leur  nourriture  pendant  trente  à 
quarante  jours  chaque  hiver. 

L'alimentation  au  pâturage  ne  produit  pas  alors  sur  le  rendement 
en  lait  cette  influence  heureuse  qu'on  serait  en  droit  d'en  attendre. 
La  sécrétion  des  glandes  mammaires  cesse  en  effet  à  peu  près  brus- 
quement dès  que  l'animal  passe  d'un  milieu  à  température  douce,  tel 
que  retable,  dans  un  autre  où  il  doit  lutter  contre  le  froid  extérieur; 
aussi  ne  faudrait-il  mettre  à  la  prairie  pendant  l'hiver  que  les  plus 
jeunes  animaux  qui  eux  ont,  avant  tout,  besoin  de  mouvement  et  de 
liberté. 

Dès  les  premiers  jours  d'avril,  ou  même  fin  mars,  la  fonte  des  neiges 
met  en  liberté  les  pâturages  des  coteaux.  On  y  laisse  pendant  quelque 
temps  les  animaux,  en  attendant  que  la  montagne  soit  abordable.  Là, 
les  vaches  séjournent  le  moins  possible  (un  mois  environ),  puisqu'elles 
se  nourrissent  avec  l'herbe  qui,  dans  les  prés  fauchables,  assurerait  la 
production  du  foin.  Elles  consomment  aussi  sur  place  les  produits 
obtenus  à  la  récolte  précédente  et  qui  n'ont  pu  être  transportés  à  la 
ferme. 

Une  nourriture  abondante  contribue  à  augmenter  considérablement 
la  production  laitière  pendant  toute  la  durée  du  pâturage  en  coteau. 
Kn  outre,  grâce  à  la  richesse  des  herbages  et  à  leurs  qualités  excep- 
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tionnelles,  la  teneur  en  matière  grasse  est  augmentée  et  Ja  qualité  du 
beurre  se  trouve  améliorée.  Aussi  le  beurre  produit  en  cette  saison 
est-il  plus  abondant  et  a-t-il  meilleur  arôme  qu'à  toute  autre  époque 
de  l'année. 

Bientôt  les  animaux  sont  conduits  aux  pâturages  de  la  haute  mon- 
tagne. Ces  terrains  sont  généralement  élevés  de  1 000  mètres  au-dessus 
de  la  vallée  (cabane  du  Teillet)  ;  un  sentier  creusé  dans  le  roc  y  donne 
accès.  Mais,  parfois,  on  y  aboutit  par  une  pente  insensible  en  remon- 
tant le  cours  d'un  des  nombreux  affluents,  rive  gauche  de  l'Adour 
(Aigue-Rouge,  Empiège,  Tramezaygues,  etc.).  Au-dessus  de  1,500 
mètres  d'altitude,  les  pâturages  ne  présentent  plus  de  surface  assez 
étendue  et  l'accès  en  étant  difficile,  ils  sont  réservés  aux  moutons. 

Les  pâturages  à  vaches,  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de  cour- 
taons  ou  courtails^  sont  des  terrains  découverts,  offrant  des  étendues 
variant  entre  10  et  50  hectares  ;  le  plus  souvent,  ils  sont  limités  par 
un  rideau  de  pins  qui  les  abrite  contre  les  vents.  La  disposition  en 
plateau  horizontal  est  assez  rare,  le  pâturage  occupe  généralement  un 
vallon  plus  ou  moins  déprimé  et  dominé  à  droite  et  à  gauche  par  des 
monticules  de  faible  élévation.  Un  filet  deau,  parfois  un  torrent,  coule 
au  fond  du  vallon,  et  les  animaux  paissant  sur  la  rive  peuvent  facile- 
ment venir  s'abreuver.  Mais  d'autres  fois  aussi,  le  pâturage  est  dépourvu 
d'eau  ;  alors,  il  faut  faire  entreprendre  au  bétail  de  longs  voyages, 
chaque  matin  et  chaque  soir,  pour  lui  permettre  de  se  désaltérer. 

La  durée  du  pacage  en  montagne  est  de  six  mois  (mai  à  fin  sep- 
tembre). Les  animaux  y  vivent  par  groupes  de  cinquante  à  soixante, 
formés  par  la  réunion  de  huit  à  dix  troupeaux;  ils  sont  placés  sous  la 
surveillance  directe  des  propriétaires  qui  se  relaient  par  deux,  tantôt 
tous  les  jours,  tantôt  seulement  une  fois  par  semaine.  Les  gardiens 
n'ont  d'autres  charges  que  celle  de  faire  boire  le  bétail  et  de  ramener  au 
troupeau  les  animaux  égarés.  Chaque  propriétaire  doit  venir  matin  et 
soir  pour  procéder  à  la  traite.  En  réalité,  les  vachers  libres  descendent 
à  la  vallée  pendant  le  jour,  afin  de  vaquer  aux  travaux  des  champs,  et 
reviennent  le  soir  à  la  montagne.  C'est  donc  là  qu'ils  passent  leurs 
nuits.  A  cet  effet,  ils  se  sont  bâti  chacun  une  cabane,  en  un  endroit  du 
courtail  abrité  contre  les  vents. 

Ce  sont  des  constructions  basses,  étroites,  ayant  dun  côté  leur  toi- 
ture à  niveau  du  sol,  et  couvertes  de  dalles  imbriquées.  Elles  servent, 
malgré  leur  exiguïté,  de  logement,  de  cuisine,  de  laiterie.  Létable, 
construite  sur  le  même  type,  leur  fait  naturellement  suite.  Une  porte 
basse,  par  laquelle  on  ne  peut  entrer  sans  se  voûter,  constitue  le  plus 
souvent  la  seule  ouverture. 

Parfois,  cependant,  l'habitation  est  plus  spacieuse;  c'est  lorsque  le 
vacher,  possédant  une  famille  nombreuse  ou  n'ayant  que  peu  de  biens 
dans  la  vallée,  a  pu  amener  avec  lui  la  maisonnée  tout  entière  ou 
quelques-uns  de  ses  membres.  Alors,  à  côté  de  la  maison  s'établit  un 
jardin  coquet  où  les  légumes  poussent  en  abondance.  On  amène  avec 
soi  un  assortiment  complet  d'animaux  de  basse-cour,  et  on  n'est  par 
suite  obligé  de  descendre  au  village  que  très  rarement,  pour  renouveler 
les  provisions  de  pain  ou  de  farine. 

En  arrière  du  logement  du  vacher,  se  trouve  un  petit  réduit  servant 
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de  laiterie  :  c'est  là  que  se  fait  l'écrémage  du  lait.  Dans  un  bac  rempli 
d'eau,  plonge  un  vase  de  cuivre  de  12  à  15  litres  de  capacité  ;  à  côté, 
d'autres  vases  en  bois  servent  à  conserver  jusqu'au  moment  de  la 
descente  la  crème  recueillie  cbaque  jour.  Tout  y  est  tenu  avec  une 
extrême  propreté.  Dans  quelques  groupes  de  cabanes,  on  est  contraint 
de  mesurer  l'eau  avec  parcimonie,  les  sources  où  on  la  puise  étant 
situées  à  une  heure  de  distance,  et  les  sentiers  qui  y  conduisent  étant 
le  plus  souvent  très  escarpés. 

Quelques  pâturages,  tels  Artigussy,  les  Escloz,  sont  plus  favorisés 
à  ce  dernier  point  de  vue.  On  a  pu  établir  là  une  dérivation  de  la  ri- 
vière de  Gaube,  et  on  a  créé  ainsi  un  courant  d'eau  fraîche  qui  vient 
baigner  les  vases  d'écrémage.  Chacun  de  ceux-ci  est  placé  dans  une 
petite  fontaine  abritée  contre  l'eau  de  pluie  par  une  construction  en 
niche  et  fermée  au  moyen  d'une  lourde  trappe.  Le  lait  se  trouvant 
ainsi  dans  un  lieu  constamment  frais,  échappe  entièrement  aux 
influences  atmosphériques  et  se  trouve  mieux  à  l'abri  des  ferments  qui 
le  feraient  tourner. 

L'étable  annexée  à  la  cabane  est  souvent  trop  petite  pour  contenir 
tout  le  bétail.  Celui-ci  y  rentre  chaque  soir,  et  le  surplus  est  laissé  en 
liberté  dans  une  petite  cour  attenante  aux  constructions  et  fermée  sur 
les  autres  côtés  par  un  mur  sec  d'un  mètre  de  hauteur  environ. 

Les  animaux  reposent  sans  litière;  on  ne  peut  en  trouver  d'autre 
que  les  feuilles  de  hêtre  ou  les  aiguilles  de  pin.  Encore  l'administra- 
tion des  forêts  défend-elle  le  plus  souvent  d'enlever  ces  produits. 

Le  fumier  obtenu  est  entassé  dans  la  cour,  ou  bien  étendu  pour  être 
desséché  au  soleil.  Après  dessiccation,  il  forme  une  masse  spongieuse, 
très  légère,  que  l'on  place  dans  des  sacs  pour  la  transporter  à  dos  d'âne 
jusqu'à  la  ferme,  ou  tout  au  moins  jusqu'au  point  où  les  routes  de- 
viennent carrossables.  Mais  souvent  aussi,  le  fumier  est  laissé  au  pâtu- 
rage même,  et  alors  recueilli  avec  moins  de  soin,  on  le  répand  à 
proximité  des  cabanes.  Ceci  prouve  déjà  l'incurie  et  la  maladresse  des 
usagers,  ces  terrains  surfumés  ne  produisant  qu'une  herbe  grasse  et  peu 
goûtée  des  animaux.  L'engrais  serait  bien  mieux  utilisé  s'il  était  ré- 
pandu sur  une  plus  grande  surface  et  de  préfé)ence  dans  les  parties  du 
pacage  où  les  animaux  semblent  se  plaire  le  mieux.  On  réparerait 
ainsi,  dans  la  mesure  du  possible,  l'épuisement  de  ces  places  de  pré- 
dilection, où  les  troupeaux  se  cantonnent  une  grande  partie  de  la 
journée,  soit  qu'ils  y  trouvent  une  meilleure  exposition,  soit  parce  que 
l'herbe  y  est  plus  savoureuse. 

Mais  nulle  part,  les  pâturages  ne  sont  bien  entretenus.  Les  deux 
pâtres,  au  lieu  d'occuper  leurs  loisirs  à  la  direction  d'un  travail  utile 
pour  leur  intérêt  immédiat  ou  pour  l'amélioration  du  pâturage,  restent 
pendant  toute  la  journée  paresseusement  étendus  sur  le  gazon.  Aussi 
voit-on  partout  des  touffes  vigoureuses  auxquelles  les  animaux  n'ont 
garde  de  toucher;  ce  sont  les  places  où  sont  tombées  les  bouses.  Jami^i? 
on  ne  les  a  étendues,  ni  ramassées,  et  pourtant  on  transformerait 
ainsi,  sans  peine  appréciable,  en  éléments  très  utiles  ce  qui  n'exerce 
sur  la  végétation  qu'un  effet  pernicieux. 

Dans  les  pâturages  de  la  colline  orientale,  où  l'eau  fait  défaut,  où 
les  animaux  se  fatiguent  en  franchissant  les  longs  sentiers  qui  les  con- 
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duisent  aux  sources,  les  pâtres  devraient  aménager  des  réservoirs.  Ils 
pourraient  assurer  la  boisson  de  leurs  troupeaux,  soit  en  détournant  un 
ruisseau  à  l'aide  de  petites  rigoles  tracées  suivant  les  lignes  de  niveau, 
soit  en  profitant  de  dépressions  naturelles,  au  fond  desquelles  on  éta- 
blirait un  bassin  cimenté. 

Bien  d'autres  améliorations  seraient  à  réaliser.  En  certains  lieux, 
des  cailloux  roulés  tapissent  le  sol  et  nuisent  au  développement  de 
l'herbe,  tout  en  rendant  sa  consommation  difficile  pour  les  animaux. 
Ailleurs,  un  barrage  établi  sur  un  torrent  par  un  rocher,  détourne 
l'eau  de  son  cours  et  la  répand  dans  le  pâturage.  Là  se  forme  un  ma- 
récage où  poussent  les  joncs  et  les  renoncules,  et  où,  par  suite,  les 
animaux  ne  trouvent  qu'une  alimentation  de  médiocre  valeur. 

Quelques  heures  de  travail  suffiraient  pour  dessécher  ces  terrains  et  " 
y  provoquer  ainsi  le  développement  d'une  bien  meilleure  végétation. 
On  explique  l'indolence  des  usagers  par  la  situation  dans  laquelle  se 
trouvent  les  pâturages.  Ceux-ci  appartiennent  à  la  commune  qui  en 
laisse  aux  propriétaires  la  libre  jouissance,  sans  exiger  de  leur  part 
aucune  redevance;  elle  paye  même  les  taxes  d'imposition  des  cabanes, 

Peut-être  pourrait-elle  un  jour,  pour  faire  face  à  des  difficultés 
financières,  changer  les  conditions  d'exploitation  de  ses  biens  com- 
munaux. Jusqu'ici  rien  ne  permet  de  légitimer  de  pareilles  craintes,  et 
les  sept  ou  huit  vachers  qui  se  rendent  chaque  année  au  même  cour- 
tail,  en  vertu  d'une  tradition  séculaire  transmissible  de  père  en  fils, 
peuvent  être  rassurés  à  ce  sujet.  De  même  qu'ils  ont  construit  à  leurs 
frais  les  étables  et  les  cabanes,  ils  pourraient,  en  toute  sécurité,  en- 
treprendre des  travaux  pour  l'amélioration  des  pâturages,  certains 
qu'ils  seraient  den  profiter  eux-mêmes. 

Avec  le  mode  actuel  d'exploitation,  un  hectare  suffit  à  peine  à  l'en- 
tretien pendant  six  mois  d'une  bête  à  cornes  de  400  kilog.  C'est,  en 
effet,  d'un  parcours  de  3,500  hectares  environ,  que  disposent,  en  été, 
les  3,000  vaches  composant  la  population  bo\ine  de  la  commune  de 
Campan.  Il  ne  serait  pas  difficile  d'obtenir  des  pâturages  un  rendement 
plus  élevé,  ni  d'entretenir  dans  la  mllée,  en  hiver,  un  plus  grand 
nombre  de  têtes  de  bétail  avec  le  foin  des  prairies. 

En  dépit  du  manque  de  soins,  Iherbe  est  partout  d'une  finesse  re- 
marquable. La  flore  y  est  très  variée,  et  les  plantes  aromatiques  s'y 
rencontrent  en  grand  nombre.  La  plus  répandue  est  la  réglisse  noire, 
dont  l'arôme  délicat  a  plus  contribué  que  tout  autre  élément  à  établir 
la  bonne  réputation  des  beurres  de  Campan.  Elle  abonde  surtout  aux 
environs  de  Payolle,où  elle  constitue  la  base  de  pâturages  donnant  un 
lait  gras  et  à  bouquet  très  prononcé.  Malheureusement,  ces  terrains 
appartiennent  à  la  vallée  d'Aure  et,  en  raison  des  distances  qui  les 
séparent  de  la  ferme,  l'exploitation  du  bétail  ne  peut  y  être  conduite 
aujourd'hui  qu'en  vue  de  l'élevage.  J.-Ch.  Bgué, 

{La  suite  prochainement) .  Professeur  départemental  d'agriculture. 

UTILISATION  DE  DÉCHETS  INDUSTRIELS 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  un  industriel  de  la  vallée  de  l'Iton  vint 
nous  trouver  pour  nous  demander  s'il  ne  nous  était  pas  possible  de 
l'aider  à  écouler  chez  les  agriculteurs  du  voisinage  les  déchets  de  son 
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usine  dans  laquelle  on  fabrique  des  plaques  de  feutre  pour  semelles, 
garnitures  d'appareils  à  vapeur,  etc.;  ces  déchets  sont  les  bourres  de 
poils. 

Dans  plusieurs  endroits  des  cultivateurs  instruits  par  l'expérience 
emploient  ces  bourres  avec  succès;  ici  les  praticiens  se  montrèrent 
réi'ractaires,  se  refusèrent  à  faire  des  essais,  et,  pendant  des  années, 
les  bourres  s'entassèrent  dans  les  cours  de  la  fabrique! 

Eq  1893,  j'ai  donc  dû  organiser  des  expériences  avec  le  concours 
d'un  cultivateur  voisin,  M.  Lemarié,  de  Saint-Germain-des-Angles, 
prèsEvreux;  les  résultats  ayant  été  heureux,  nous  avons  repris  la 
question  en  disposant  nos  essais  de  façon  à  nous  rendre  compte  de 
l'efficacité  des  bourres  ajoutées  à  la  fumure,  soit  seules,  soit  addi- 
tionnées de  scories  destinées  à  joindre  leur  action  à  celle  des  bourres 
ou  à  en  activer  peut-être  la  décomposition. Voici  les  résultats  que  nous 
avons  constatés  en  1894  et  en  1895  sur  les  fumures  suivantes  : 

Parcelle  n"  1.  — Fumier  seul. 

Parcelle  n"  2.  —  Fumier  et  1000  kilog.  de  bourres  par  hectare. 

Parcelle  n"  3.  —  Fumier  -V-  lÛOO  kilog    de  bourres  -f-  1000  kilog.  de  scories. 

Ces  engrais  ont  été  enfouis  à  la  charrue  au  printemps  de  1894, 
avant  l'ensemencement  d'une  récolte  de  betterave  jaune  ovoïde  des 
Barres. 

Rendement n"  1  :  3:^,720  kilog.;        n"  2  :  42,360  kilog.;        n°  3  :  50,100  kilog. 

Après  l'enlèvement  des  racines  et  sans  qu'on  ait  ajouté  aucun  en- 
grais, du  blé  a  été  semé  à  l'automne  1894.  La  récolte  dernière  a  pro- 
duit par  hectare  : 

Gerbes.  Grain. 

No  1  320  28  heclol.  80 

ivo  c)' 340  32  iieclol.  30 

]S[o  3  ."/_■'■.  * 380  37  heclol.  50 

L'action  des  bourres  employées  seules  ou  mélangées  avec  les  scories 
est  bien  nette.  — Ces  résultats  portés  à  la  connaissance  de  l'industriel 
intéressé  ont  été  répandus  par  lui,  et  à  l'heure  actuelle  l'usine  ne 
suffit  plus  à  satisfaire  les  demandes  de  ces  déchets  qui  jusqu'ici  ont 
été  livrés  à  raison  de  3  francs  les  1 00  kilog. 

En  publiant  ces  lignes,  nous  n'avons  qu'un  but  :  attirer  l'attention 
des  praticiens  qui  souvent  vivent  à  côté  de  fabriques  dans  lesquelles  ils 
pourraient  trouver  à  bon  compte  des  matières  utiles  qu'on  laisse  perdre 
faute  de  savoir,  ou  qu'on  laisse  exporter  au  loin.  N'en  avons-nous  pas 
encore  un  exemple  dans  une  importante  fabrique  d'amidon  de  riz 
située  près  de  Gaillon  :  les  déchets,  alimentaires  pour  le  bétail, 
s'exportent  partout  ailleurs  et  la  culture  locale  ne  les  utilise  pas! 

A.  BOURGNE, 

Professeur  départemental  d'agriculture. 

BIBLIOGRAPHIE  A(}RIGOLE 

Traité  des  voies  rurales  publiques  et  privées,  par  L.-J.-D.  FÉR.vuD-GiR.iUD,  président  honoraire 
à  la  Cour  de  cassation.  —  4"=  édition.  Deux  torts  volumes  in-8  de  560  et  de  492  pages.  — 
Librairie  Marchai  et  Billard,  place  Dauphine,  27,  à  Paris.  —  Prix  :  18  francs. 

Cet  ouvrage  est  celui  d'un  jurisconsulte  éminent,  doublé  d'un 
homme  connaissant  à  fond  les  affaires  agricoles  pour  les  avoir  prati- 
quées. Le  sujet  qu'il  traite  est,  au  premier  chef,  un  sujet  d'ordre  agri- 
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eole,  puisqu'il  s'agit  exclusivement  des  chemins  ruraux  dont  le  régime, 
incertain  jusque-là,  a  été  fixé  par  la  loi  du  20  août  1881.  L'interpré- 
tation et  l'explication  de  la  législation  actuelle,  comme  l'exposé  de  la 
jurisprudence  qui  s'est  formée  à  son  sujet,  font  l'objet  de  l'ouvrage  de 
M.  Féraud-Giraud.  Cet  ouvrage  est  arrivé  à  sa  quatrième  édition  ; 
l'édition  précédente  avait  reçu  une  médailled'or  de  la  Société  nationale 
d'agriculture;  l'édition  nouvelle  a  pris  un  nouvel  intérêt  dans  le  com- 
plément que  la  jurisprudence  a  permis  à  l'auteur  d'apporter  à  son 
oeuvre. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  comme  son  titre  l'indique.  La 
première  partie  traite  des  voies  rurales  publiques,  c'est-à-dire  des 
chemins  ruraux.  Ceux-ci  se  divisent  en  deux  catégories,  suivant  qu'ils 
sont  reconnus,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  fait  l'objet  d'un  arrêté  de  recon- 
naissance comme  appartenant  à  la  commune  su  rie  territoire  de  laquelle 
ils  se  trouvent,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  reconnus.  C'est  surtout  des 
chemins  ruraux  reconnus  que  M.  Féraud-Giraud  s'occupe,  car  ce  sont 
les  règlements  les  concernant  qu'il  importe  le  plus  de  connaître.  A 
l'occasion  des  chemins  non  reconnus,  il  donne  des  détails  intéressants 
sur  les  carraires  (chemins  servant  au  passage  des  troupeaux  pour  la 
transhumance  dans  le  Sud-Est).  —  La  deuxième  partie  est  consacrée 
aux  voies  rurales  privées,  c'est-à-dire  aux  chemins  d'exploitation.  Ces 
derniers  peuvent  appartenir  à  un  ou  à  plusieurs  propriétaires;  c'est 
dans  ce  dernier  cas  surtout  que  la  législation  est  intervenue  pour  régler 
les  droits  de  chacun  ;  c'est  sur  ce  sujet  que  M.  Féraud-Giraud  est 
amené  à  donner  les  détails  les  plus  étendus.  Il  complète  son  ouvrage 
par  l'exposé  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence  sur  les  servitudes 
de  passage  et  sur  les  enclaves. 

Cette  analyse  sommaire  montre  l'importance  de  l'ouvrage.  Elle 
montre  combien  il  est  utile,  tant  pour  les  agriculteurs  que  pour  les 
administrateurs  de  communes  rurales.  Les  questions  de  chemins  sont, 
en  quelque  sorte,  quotidiennes  dans  ces  communes;  il  est  nécessaire 
d'avoir,  pour  les  étudier,  un  guide  assez  éclairé  et  aussi  sûr  que  celui 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Analyse  des  engrais,  par  L.  L'Hôte,  chimiste-expert  près  les  tribunaux,  ancien  répétiteur  d'ana- 
lyse chimique  à  l'Institut  agronomique.  —  Tn  volume  petit  in-8  de  208  pages,  avec  17  gravures. 
—  Librairie  de  G.  Masson,  r20,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  2  fr.  50. 

M.  L'Hôte  est  un  des  chimistes  analystes  qui  jouissent  aujourd'hui  de 
la  plus  légitime  autorité.  C'est  donc  un  travail  très  utile  que  celui  qu'il 
vient  de  publier,  dans  l'Encyclopédie  scientilique  des  aides-mémoire, 
sur  l'analyse  des  engrais;  ce  travail  constitue  d'ailleurs  un  développe- 
ment des  leçons  qu'il  a  données  pendant  longtemps  aux  élèves  de 
rinstitut  agronomique.  Après  des  renseignements  généraux  sur  l'instal- 
lation et  le  matériel  d'un  laboratoire  de  chimie  analytique  (balances, 
verrerie,  vases  gradués,  platine,  porcelaine,  papier  à  filtrer,  etc.), 
M.  L'Hôte  décrit  h  s  méthodes  générales  de  dosage  des  éléments  les 
plus  importants  au  point  de  vue  de  la  production  agricole  :  azote  sous 
ses  différents  états,  acide  phosphorique  et  potasse  ;  des  exemples  d'ana- 
lyse complètent  la  description  des  procédés.  M.  L'Hôte  examine  ensuite 
les  principaux  engrais  au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  emploi 
et  de  leur  analyse.  Il  est  amené  ainsi  à  parler  des  matières  phos- 
phatées d'origine  animale  et  minérale  :  os,  phosphates  naturels,  phos- 
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pliâtes  précipités,  scories  de  déphosphoration,  superphosphates;  des 
engrais  azotés,  salins,  potassiques,  etc.  Un  chapitre  est  consacré  à  in- 
diquer la  marche  à  suivre  pour  déterminer  la  valeur  d'un  engrais, 
étant  donné  son  analyse.  Enfin,  on  trouve,  à  la  fin  de  l'ouvrage,  le 
texte  de  la  loi  et  des  règlements  concernant  la  répression  des  fraudes 
dans  le  commerce  des  engrais.  IJenry  Sagnier. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Décret  relatif  aux  promotions  annuelles  du  1  '^  janvier  et  du  14  juillet  dans  l'ordre 

du  Mérite  agricole. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Vu  le  décret  du  7  juillet  1883,  instituant  la  décoration  du  Mérite  agricole  des- 
tinée à  récompenser  les  services  rendus  à  l'agriculture; 

Vu  le  décret  du  18  juin  1887  qui  crée  le  grade  d'officier  dudit  ordre  ; 

Yu  les  décrets  ultérieurs  relatifs  aux  conditions  de  nombre  et  d'attribution  de 
cette  décoration; 

Sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture,  —  Décrète  : 

AiiTiCLE  PREMIER.  —  A  l'avcnir  les  deux  promotions  annuelles  du  P'' janvier  et 
du  14  juillet  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  seront  affectées  ainsi  qu'il  suit  aux 
différentes  candidatures  : 

1"  Les  promotions  faites  à  l'occasion  du  l*""  janvier  seront  exclusivement  réser- 
vées aux  agriculteurs  ou  aux  personnes  exerçant  des  professions  utiles  à  l'agricul- 
ture, ainsi  qu'à  tous  autres  candidats  qui,  soit  par  des  écrits  ou  publications,  soit 
par  des  travaux  spéciaux,  auront  rendu  des  services  à  l'agriculture; 

2"  Les  promotions  qui  seront  arrêtées  à  l'occasion  du  14  juillet  comprendront 
uniquement  les  fonctionnaires  et  agents  de  tous  ordres  relevant  tant  du  ministère 
de  l'agriculture  que  des  autres  administrations^publiques  et  qui  auront  été  l'objet 
de  propositions  en  raison  des  services  agricoles  qu'ils  auront  rendus. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  à  Paris,  le  7  janvier  1896.  Félix  Faure. 

Par  le  Président  de  la  République.      Le  Ministre  de  V agriculture ,  Viger. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  %  janvier  1896.  —  Présidence  de  M.  Risler. 

M.  Schlœsing,  président  sortant,  retenu  chez  lui  par  un  rhuma- 
tisme, tient  à  remercier  la  Société  de  la  bienveillance  que  les  collè- 
gues lui  ont  toujours  témoignée. 

M.  Risler  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence, 
s'exprime  ainsi  : 

«  En  succédant  à  un  homme  comme  M.  Schlœsing  et  en  voyant  tous  les  hommes 
si  éminents  qui  se  trouvent  parmi  vous,  je  sens  tout  l'honneur  que  vous  m'avez 
fait:  c'est  une  marque  de  votre  affectueuse  bienveillance.  Je  m'efforcerai  par  mon 
dévouement  de  justifier  l'honneur  que  vous  m'avez  fait.  » 

MM.  Henri  Petit,  agriculteur  à  Champagne  (Seine-et-Oise),  et  Léon 
Martin,  agriculteur  à  Ermenonville  (Oise),  posent  leurs  candidatures  à 
la  place  de  membre  associé  national  vacante  dans  la  section  de  grande 
culture. 

M.  Edmond  Teisserenc  de  Bort  pose  sa  candidature  à  la  place  de 
membre  titulaire  vacante  dans  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Kenou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  décembre  1895.  Ce  compta 
rendu  est  publié  in  extenso  dans  le  Journal. 

M.  Louis  Passy  est  heureux  d'apprendre  à  la  Société  qu'à  l'occasion 
du  Centenaire  de  l'Institut,  MM.  Duclaux  et  Levasseur  ont  été  promus 
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au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et  M.  Leroy-Beaulieu, 
au  grade  d'officier. 

M.  Bénard  fournit  quelques  renseignements  sur  la  destruction  des 
hannetons  dans  l'arrondissement  de  Meaux  (Seine-et-Marne). 

En  1895,  les  hannetons  ont  été  bien  moins  nombreux  qu'en  1889 
et  1892  où  l'on  avait  détruit  dans  l'arrondissement  respectivement 
143,000  et  122,000  Ivilog.  de  hannetons.  En  1895,  on  n'en  a  détruit 
que  35,000  kilog.  La  dépense  s'est  élevée  à  près  de  6,000  fr. 

M.  Dybowski  rend  compte  d'expériences  faites  sur  la  culture  du 
cacao  au  Congo,  expériences  faites  et  poursuivies  depuis  cinq  années. 
L'importation  du  cacao  en  France  a  varié  de  7,300,0i)0  kilog.  en  1865 
à  28,000,000  kilog.  en  1894;  la  consommation  en  France  a  varié 
dans  les  mêmes  périodes  de  6  à  14  millions  de  kilog.  et  les  colonies 
françaises  en  1894  n'en  ont  produit  que  665,000  kilog. 

Le  cacao  exige  un  climat  de  22  degrés  au  moins  et  un  sol  recevant 
1  m.  70  à  1  m.  80  d'eau  par  an.  Le  Congo  remplit  absolument  ces 
conditions.  La  température  moyenne  est  de  27  à  28  degrés.  Sur  les 
bords  de  l'Ogooué  on  reçoit  2  m.  50  d'eau  par  an  et  cette  eau  est  répar- 
tie régulièrement,  sauf  une  petite  sécheresse  de  trois  mois. 

Depuis  1890,  des  essais  ont  été  entrepris;  les  cacaoyers  sont  aujour- 
d'hui en  pleine  production.  On  a  récolté  en  septembre  1895  des  grains 
très  appréciés.  La  preuve  est  donc  faite  que  le  cacao  peut  être  cultivé 
au  Congo  avec  bénéfice.  Dans  l'Amérique  du  Sud,  on  compte  que  les 
arbres  produisent  15  à  20  fruits  et  que  la  production  totale  est  de 
1  kilog.  par  arbre.  Au  Congo,  en  1895  on  a  récolté  70  à  80  fruits  par 
arbre.  D'après  des  observations  faites  sur  1000  fruits,  on  a  constaté 
que,  sur  70  fruits  par  arbre,  on  en  compte  50  de  grande  dimension 
et  20  de  petite  dimension.  Après  fermentation,  on  a  une  moyenne  de 
30  grains  par  fruit;  le  rendement  total  a  été  de  2  kil.  200  par  arbre. 
La  valeur  de  ce  rendement  ressortirait  à  3  fr.  12  par  arbre  et  par  an. 
Ces  expériences  sont  concluantes  et  permettent  d'espérer  que  nos 
colonies,  tout  au  moins  celle  du  Congo,  pourront  être  utilisées  par 
la  culture  du  cacao. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  la  commission  des  fonds  pour  rannée 
1896.  Sont  élus  pour  faire  partie  de  cette  commission  avec  le  bureau': 
JMM.  Mascart,  Muret  et  Josseau. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  correspon- 
dant dans  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agri- 
coles. La  section  présente  :  en  première  ligne,  M.  de  Rocquigny;  en 
deuxième  ligne,  M.  Duport.  L'élection  aura  lieu  le  15  janvier. 

Georges  Mars  aïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(11  JANVIER  1896) 

I.  —  Situation  générale. 
La  semaine  s'est  encore  ressentie  de  la  période  des  fêtes  et  l'activité  commer- 
ciale n'a  pas  repris  son  cours  habituel.  Les  cours  de  toutes  les  denrées  n'ont  subi 
que  peu  de  changements. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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9.75 

» 

13.50 

9.90 

15.00 

13.75 

9.50 

12.50 

13.50 

» 

15   00 

14.25 

9.25 

13.75 

14.30 

9.50 

13  90 

14.00 

» 

a 

13. ?0 

10.50 

15.25 

14.00 

9.65 

14.60 

14.50 

9..S5 

14.60 

15.10 

10.00 

14.00 

14.50 

10.25 

» 

14.80 

10.00 

14.25 

15  00 

10.00 

» 

13.40 

9.99 

14.28 

14. U 

EST. 

13.65 

» 

15.50 

11.00 

13.50 

13.50 

10.90 

14.00 

14.25 

» 

» 

14.50 

« 

» 

15.00 

10  75 

13.50 

14.75 

10.50 

13.75 

14  00 

l.T.SS 

15.40 

15.00 

11.75 

» 

15.50 

11.25 

14.00 

16.00 

12.35 

14.50 

14.50 

11.40 

15.75 

15.25 

11.00 

» 

15.50 

10.90 

15.40 

15.40 

10.50 

» 

14.25 

14.55 

» 

16.50 

11.70 

14.42 

14.93 

5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé. 

fr. 
Allier.  St-Pourçain 18.75 

—  Gannat..'. 17.50 

—  Moulins 17.50 

C/ie»'.  Bourges 16.90 

—  Vierzon 17.75 

—  .\ubigny 17.25 

Creitse.  Aubusson 16. 00 

Indre.  Ciiàteauroux 17.  75 

—  La  Cliàtre 17  25 

—  Issoudun 17.30 

LoiVei.  Orléans 17.35 

—  Beaugency 17.75 

—  Courtenay 16.85 

L.-e/-C/te)\  Blois 17.15 

—  Bracieuï 17.25 

—  Contres 16.80 

TViètire.  Nevers 17.50 

Fonne.  Sens 18  15 

—  Brienon 17.90 

—  Tonnerre 17.40 

Prix  moyens 17.40 

6"    RÉGION.    — 

.4 iM.  Bourg 19.80 

Côte-d'O/-.  Dijon 18.00 

—  Auxonne 18. 00 

Dowès.  Besançon 13.25 

Isère.  Vienne. 19 . 00 

—  Bourgoin I8.S0 

^Mca.  Dôle 17.90 

• —  Lons-le-Saunier. .  .  19.15 

Loire.  St-Elienne i9.40 

—  Charlieu 18.50 

P.-de-/>(5»ie.  Riom 18.00 

Rhône,  h-^on 18.90 

—  ViUefranche 18.90 

Saô>ie-e/-Z,.  Chalon 18.20 

—  Autun 17.75 

Hte-Savoie.  .\nnecy 17.00 

Prix  moyens 18.46 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^i'ièfye.  Pamiers 19.25  12.25  » 

£>ordog>ie.  Périgueux. . .   17.8O  »  » 

Hle-Garonne.  Toulouse.   18.50  12.25  12.00 

Gers.  Auch 18.60  »  » 

—  Lectoure 18.60  14.75  14.50 

Girojide.  Bordeaux 18.30  10.90  13.50 

Landes.  Dax 19.05  12  im  » 

—  Mont-dc-Marsan. .   18.50  11.70  » 
Lot-et-Gar.  Agea 16.30  14.65  » 

—  Marmaade i7.20  11.65  » 

B. -Pyrénées.  Pan 18.50  »  » 

H. -Pyrénées.  Tarbea. .. .   18.75  »  » 

Prix  moyens 18.46 

8*    RÉGI 

Aude.  Castelnaudary 

Aveyron.  Rodez 

—  St-Afrique 

Cantal.  Auriilac 

Corrèze.  Brives 

Hérault.  Montpellier. . . . 

Lot.  Figeac 

Lozère.  Florac 

Pyrênées-0.  Perpignan.. 
Tarn.  Albi 

—  Castres 

Tarn-et-G.  ilontauban.. 

—  Val.-d'Agen 

Prix  moyens 

9°   RÉGION. 

D .-Alpes.  Manosque. . . . 

Htes-Alpes.  Gap 

Ardéche.  Aubenas 
B  .-du-Rhône.  Aix 

Drôme.  Valence 

Gard.  Uzès 

Haute-Loire.  LePuy. . . 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Avignon .... 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 

—  de  la  semaine  précéd, 

Sur  la  semaine  (  hausse 

précédente.  )  baisse. 


12.00     13.33 


ON.  —  SUD. 

19.40     12.30 


18.00 
20.00 
19.00 
16.75 
21.60 
17.50 
2!. 25 
21.40 
18.10 
19.70 
18.00 
18.10 


12.50 

» 
11.50 
10.50 
13.00 
10.50 
16  75 
16.65 
14.00 

» 
12.25 
12.80 


14.25 
13.50 
15.75 
19.30 
12  50 
15.95 
13.50 


16.50 

» 
15.25 
16.75 
15.50 
14.60 


16.00 
18.15 
19.00 
18.50 
16.69 


16.00 
14.75 
16.00 
16.25 
14.10 
16.90 
15.00 
19.05 
22.21 
15.25 
17.25 
15.50 
15.50 


19.17     12.98     14.84     16.47 
—  SUD-EST. 
22.00  » 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

i,^.  •  .,1  Blé  tendre..  21.00            »  12-60  12.00 

Algérie.  '^'S^'^1  Blé  dur. .. .  18.40            » 

Tunisie.                     Tunis 16.90            »  11.15  12.7.Ô 

Angleterre.                Londres 14.25  10.65  16.70  11.75 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  20. 50  17.50 

Belgique.                    Bruxelles 14.25  10.65  16  70  11.75 

—  Charhroi 15.0(i  10.25  12. .50  15.00 

—  Malmes 14.00  10.75  15.00  15.50 

Suisse.                       Genève 16.75  13.00            »  17.50 

Allemagne.               Berlin 18.70  15.55            »  » 

Autriche.                   Vienne 15.50            »                »  » 

Hongrie.                   Budapest 14.75            »                »  » 

Etats-Unis.               New-York 13. bO            »                »  8.10 

—  Chicago 10.95  »  »  6.80 

Blés.  —  Le  temps  plus  sec  et  plus  froid  est  bien  accueilli  par  les  agriculteurs, 
qui  appellent  aussi  de  tous  leurs  vœ  ix  la  neige  pour  couvrir  les  grains  en  terre. 
La  physionomie  des  marchés  est  toujours  la  même;  les  apports  et  les  offres  sur 
les  écnantillons  sont  faibles,  mais  les  acheteurs  ne  montrent  toujours  que  peu 
d'empressement;  les  prix  restent  bien  tenus  sans  variations  notables. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  8  janvier,  la  vente  était  toujours  aussi  difficile 
que  précédemment,  la  meunerie  ayant  les  mêmes  difficultés  pour  écouler  sa  fabri- 
cation; les  bons  blés  étaient  relativement  bien  tenus;  mais  ceux  de  qualités  secon- 
daires avaient  de  la  peine  à  conserver  leurs  prix.  On  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  50 
à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les  roux  18  Cr.  25  à  18  fr.  50,  comme  il  a  huit  jours. — 
Les  transactions  restent  nulles  sur  les  blés  étrangers,  dont  les  cours  sont  nomi- 
naux dans  nos  ports.  — ■  A  M  conseille,  le  marché  est  calme;  mais  les  prix  sont 
assez  bien  soutenus  ;  les  dernières  ventes  ont  donné  les  cours  de  18  fr.  75  par 
100  kilog.  pour  les  blés  durs  de  Tunis  supérieurs;  les  blés  russes  ont  été  cotés 
de  13  fr.  25  à  13  fr.  87  en  entrepôt.  —  A  Londres,  les  cours  se  sont  raffermis 
aussi  bien  pour  les  blés  anglais  que  pour  les  exotiques;  les  arrivages  sont  tou- 
jours restreints  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne.  —  A  Berlin,  Vienne  et 
Budapest,  on  a  constaté  aussi  de  la  fermeté  avec  des  demandes  un  peu  plus 
actives;  à  Odessa,  la  tendance  est  également  meilleure.  Les  marchés  américains 
étaient  en  légère  hausse  aux  dernières  nouvelles. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  toujours  peu  abondantes  et  les  cours  sont  tenus  de 
11  fr.  à  11  fr.  25  les  100  kilog.  sur  bateau  en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Orges.  —  Même  situation  que  la  semaine  dernière;  la  demande  est  calme  pour 
les  orges  indigènes;  les  sortes  de  l'Ouest  sont  tenus  de  14  à  15  fr.  les  100  kilog. 
à  Paris  ;  celles  de  Beauce  15  fr.  à  15  fr.  25  ;  celles  de  Champagne,  15  fr.  25  à 
16  fr.  —  Les  escourgeons  deviennent  rares  dans  les  contrées  de  production  ;  la 
brasserie  ne  fait  plus  que  très  peu  d'achats;  on  cote  de  15  fr.  25  à  15  fr.  50  les 
100  kilog.  à  Paris. 

Malts.  —  La  tendance  des  cours  est  vers  la  faiblesse,  la  fabrication  étant  tou- 
jours active  et  la  demande  ordinaire;  on  paie  les  malts  d'orge  indigène,  de  26  à 
30  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité. 

Avoines.  — Marché  calme  et  tendance  à  la  baisse,  les  belles  avoines  noires,  se 
cotent  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  au  marché  libre;  les  ordinaires, 
15  fr.  à  15  ir.  50;  les  grises  de  Chartres,  14  fr.  75  à  15  fr.;  les  autres  sortes, 
de  14  fr.  à  14  fr.  75.  —  Les  avoines  de  Suède  disponibles  sont  offertes  au  prix 
de  15  fr.  à  15  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris;  celles  de  Liban  noires  et  blanches, 
de  14  fr.  à  14  fr.  25. 

Maïs.  —  Transactions  régulières  et  bonne  tendance  des  prix;  les  bigarrés 
d'Amérique  disponibles  sont  cotés  12  fr.  75  les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre, 
ainsi  que  les  roux  de  la  Plata. 

Sarrasins.  —  Cours  maintenus  de  11  fr.  50  à  11  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare 
d'arrivée  à  Paris,  avec  des  offres  restreintes. 

Petits  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

Millet  blanc  de  Vendée,  19  fr.  50  à  20  fr.  les  100  kilog.;  millet  roux,  16  à  17  fr. 

III. —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation,  —  La  meunerie  maintient  ses  prix  sans  change- 
ment, avec  peu  d'activité  dans  les  affaires. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  8  janvier  la  demande  a  été  assez 
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active  à  l'ouverture,  par  suite  de  la  hausse  des  blés  d'Amérique.  Oq  a  coté  : 
farines  douze-inarques^  disponibles  et  courant  du  mois,  40  fr.  50  à  40  fr.  75  les 
157  kilog.  nets;  livrables  lévrier,  41  fr.  à  41  fr.  25;  autres  termes,  41  fr.  50  à 
43  fr. 

Farines  diverses.  —  On  cote  :  petites  premières  choix,  21  à  22  fr.  les  100  ki- 
log. ;  ordinaires,  20  fr.  à  20  fr.  50  ;  deuxièmes,  18  fr.  50  à  19  fr.  50  ;  troisièmes, 
16  à  17  fr.;  quatrièmes,   15  fr.  à   15  fr.  50;    premier  passage,  13  à  14  fr. 

Farines  de  seigle.  —  On  cote  de  15  à  18  fr.  les  100  kilog.,  suivant  marque. 

Issues.  —  La  demande  est  devenue  un  peu  plus  active  avec  le  froid  ;  les  cours 
se  maintiennent  fermes  comme  il  y  a  huit  jours. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  ont  repris  une  certaine  activité,  sur- 
tout pour  les  trèfles  violets.  Voici  les  cours  à  Paris  :  trèfle  blanc,  125  à  160  fr. 
les  100  kilog.;  violet,  75  à  100  fr.;  hybride,  120  à  150  fr.;  luzerne  de  Provence, 
115  à  135  fr.;  du  Poitou  et  de  pays,  95  à  110  fr.;  sainfoin  simple,  24  à  30  fr.; 
double,  35  à  40  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  ray-grass,  30  à  40  fr.;  vesces  de  pays, 

18  à  20  fr. 

Voici  Iss  derniers  cours  sur  les  marchés  des  départements  :  Avranches,  trèfle 
violet,  90  à  95  fr.;  Orléans,  trèfle,  65  à  75  fr.;  sainfoin,  15  à  16  fr.;  Angers, 
trèfle,  70  à  75  fr.;  Bourges,  trèfle,  70  fr.;  Aubenas  trèfle  violet,  80  fr.;  luzerne, 
85  à  90  fr.;  Valence,  trèlle,  65  fr.;  luzerne,  90  fr.;  sainfoin,  24  fr.;  Avignon, 
trèfle,  68  à  72  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  sainfoin,  20  à  21  fr.;  Toulouse,  trèfle,  64 
à  67  fr.;  luzerne,  75  à  85  fr. 

Fourrages.  —  Les  afl'aires  sont  calmes  à  Paris  avec  prix  soutenus  comme 
suit:  foin,  36  à  46  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur; 
luzerne,    36  à  46  fr.;  sainfoin,  35  à  41    fr.;  regain,  35    à   41  fr.;  paille  de  blé, 

19  à  26  fr.;  de  seigle,  25  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Les  arrivages 
sont  moins  importants  aux  ventes  en  gare,  lesp-rix  sont  également  soutenus;  on 
vend  :  foin,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de  blé,  17  à 
19  fr.;  de  seigle,  16  à  17  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Sur  les  marchés  de  pro- 
vince, on  cote,  aux  520  kilog.  :  Nancy,  foin,  28  à  37  fr.;  luzerne  et  trèfle  30  à 
32  fr.;  paille,  15  à  21  fr. ;  Saint-Quentin,  foin,  29  à  30  fr.;  luzerne  et  sainfain, 
28  à  30  fr.;  paille,  20  à  21  fr.;  Rambouillet,  foin  25  à  30  Ir.;  paille,  17  à  20  fr.; 
Rennes,  foin,  20  à  21  fr.;  paille,  19  à  21  fr.;  Saint-Pourçain,  foin,  28  à  30  fr.; 
trèfle,  22  fr.;  luzerne  24  fr.;  paille,  12  à  15  fr.;  Autuu,  foin,  30  à  35  fr.;  paille, 
15  à  18  fr.;  —  au  quintal..  Douai,  foin,  6  fr.  à  6  fr.  75  ;  luzerne  et  trèfle,  6  fr.  à 
6  fr.  50;  paille,  2  fr.  à  3  fr.  75  ;  Angers,  foin,  5  fr.  50  à  6  fr.;  paille,  4  fr.  25  à 

4  fr.  50;  Ghâlons-sur-Marne,  foin,  5  à  6  fr.;  paille,  2  fr.  50  à  3  fr.  50;  Bourges, 
foin,  5  à  6  fr.  ;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Ghâteauroux,  foin,  6  à7  fr-;  paille,  3  fr.  à 
3  fr.  50;  Albi,  foin,  6  fr.  25  à  6  fr.  50;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50  ;  Toulouse,  foin, 

5  fr.  25  à  6  fr.   25;  paille,  2  fr.    75  à  3   fr.  25. 

V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  — Avec  le  temps  plus  sec  et  plus  froid,  la  vente  est  devenue  plus 
active  à  la  halle  de  Paris  pour  les  fruits  et  les  légumes.  On  cote  :  poires  Doyenné 
d'hiver,  80  à  100  fr.  les  100  kilog.;  Beurré  d'Arembert,  50  à  80  fr.  Curé,  50 
à  70  fr.;  Crassane,  40  à  60  fr.;  Beurré  Magnifique,  30  à  50  fr.;  pommes 
Calville,  40  à  60  fr.;  Canada,  35  à  50  fr.;  retourne,  25  à  30  fr.;  bonne  nature, 
25  à  28  fr.;  —  noix  Marbot  et  de  Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35 
à  40  fr.;  communes,  28  à  30  fr.;  marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  d'Italie,  30 
à  40  fr.;  châtaignes  de  Lyon,  12  à  20  fr.;  du  Périgord,  12  à  16  fr.  ;  du 
Limousin,  10   à  12  fr. 

Légumes  frais.  —  Haricots  verts  d'Espagne  fins,  300  fr.  les   100  kilog.;  gros, 
200  fr.;  d'Algérie  fins,  150  à  200  fr.;  moyens,  120  à  140  fr.;  gros,  100  fr.;  pois 
verts  d'Algérie,  100  à  110  fr.;  choux  de  Bruxelles,  35  fr.;   endives,   60   à  65  fr." 
chicorée  du  Var,  10  à  20  fr.;   d'Aramon,  10  à    15  fr.;    ail    de   Cavaillon   36  fr. 
échalottes,  30  à  40  fr.;  oignons,  10  à  14  fr,;  artichauts  d'Algérie,  35  fr.  le  cent 
choux-fleurs  de  Bretagne,  25  à   40  fr.;  —  carottes,  17  à  32  fr.   les   100  bottes 
navets,  15  à  26  fr.;   poireaux,  25  à  50   fr.;  champignons,  1  fr.  13  à  1    fr.    97  le 
kilog. 

Légumes  secs.  —  Prix  fermes  en  hausse  comme  suit  :  haricots  flageolets  che 
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vriers,  72  à  77  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissoas,  73  à  75  fr.;  Liancourt,  56  à 
58  fr.;  Chartres,  49  à  51  Ir.;  suisses  blancs,  k8  à  50  fr.;  —  plats  du  Midi, 
36  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  33  à  34  fr.;  cocos  roses,  34  à  35  fr.; 
nains,  '27  à  32  fr,;  lentilles,  25  à  55  fr.;  pois  ronds,  22  à  24  fr.  —  A  Noyon, 
les  achats  sont  toujours  actifs,  les  haricots  lingots  valent  32  à  33  fr.  l'hectolitre; 
les  flageolets,  26  à  27  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  affaires  sont  nulles  en  ce  moment  à  la  Bourse  de 
Paris  et  les  cours  restent  stationnaires.  L'huile  de  colza  disponible  et  livrable 
jusqu'en  avril  est  cotée  54  fr.  75  à  55  fr.  les  ICO  kilog.;  celle  de  lin  disponible 
et  courant  du  mois,  47  fr.  à  47  fr.  50.  —  A  Rouen,  l'huile  de  colza,  est  tenue 
à  54  fr.  50;  celle  de  lin  à  59  fr.  les  100  kilog.;  à  Arras.  le  prix  de  l'huile 
d'oeillette  s'est  relevé  à  88  fr.;  celle  de  camelinp,  à  49  fr.  50.  — A  Lille,  on  vend  : 
huile  de  colza,  49  fr.  50  l'hectolitre;   de  lin,  47  fr.  50. 

Huile  d'olive.  — La  fabrication  de  l'huile  nouvelle  marche  lentement;  les 
huiles  nouvelles  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité  ;  le  peu  qui  est 
mis  en  vente  est  coté  102  fr.  50  les  lOOkil.  à  Nice  ;  les  vieilles  sont  peu  demandées 
au  cours  de  166  fr.  85  à  179  fr.  65  pour  les  extra  et  128  fr.  30  à  141  fr.  15  pour 
les  autres.  Dans  l'arrondissement  de  Grasse,  on  cote  96  fr.  20  à  105  fr.  85  et  du 
coté  de  Menton,  80  fr.  80  les  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  toujours  cotée  23  fr.  25  les 
100  kilog.  à  Paris.  —  Dans  le  Nord,  on  vend  à  Douai  :  colza,  15  fr.  50  à  16  fr. 
l'hectolitre;  lin,  16  à  17  fr. ;  œillette,  21  fr.  à  21  fr.  50;  à  Garvin,  colza,  15  à 
16  fr.;  lin,  18  à  18  fr.  50;   œillette,  21   fr.  à    21  fr.  50. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Gomme  il  fallait  s'y  attendre  la  situation  commerciale  des  vins  ne 
s'est  pas  modifiée  depuis  huit  jours  ;  les  affaires  sont  toujours  au  grand  calme  et 
les  prix  restent  maintenus  dans  toutes  les  directions.  Dans  le  Midi,  le  stock  res- 
tant à  la  propriété  s'écoule  lentement  aux  cours  suivants  :  Aramons  et  petits  vins 
de  plaine,  19  à  22  fr.  l'hectolitre,  Montagne,  22  à  26  fr.;  Bouschets,  23  à  25  fr.; 
Alicante  Bouschet,  25à  28  fr.  —  En  Armagnac,  des  vins  de  1893  et  de  1894,  ont 
été  payés  7  fr.  le  degré  par  225  litres  pris  à  la  propriété.  Les  vins  de  Bourgogne 
sont  aujourd'hui  appréciés  :  quoique  bien  réussis,  on  estime  qu'ils  n'égaleront 
pas  ceux  de  1893  et  1894;  on  cote  à  la  propriété  les  ordinaires  rouges  et  blancs, 
80  à  120  fr.  la  pièce;  les  passetout-grain,  180  à  250  fr.:  la  côte  de  Beaune  300  à 
700  fr.;  celle  de  Nuits,  500  à  1 ,200  fr.  —  On  compte  sur  la  reprise  assez  prompte 
dans  le  Beaujolais  et  les  Maçonnais;  les  prix  y  sont  toujours  fermement  tenus. — 
Dans  le  Nantais,  les  Gharentes  et  le  Gentre,  le  calme  règne  à  peu  près  sur  tous 
les  marchés.  Dans  la  Sarthe,  les  vins  blancs  nouveaux  des  coteaux  du  Loir  se 
paient  130  à  150  fr.  la  pièce  à  la  propriété  ;  les  rouges,  100  à  110  fr.  —  Les  vins 
de  Saumurois  valent  de  112  à  130  fr.  la  barrique  de  225  litres.  — ■  A  Gelte,  les 
arrivages  de  vins  étrangers  sont  toujours  assez  nombreux. 

Spiritueux.  —  Légère  hausse  à  la  Bourse  de  Paris  du  '/  janvier  oîi  l'on  a  coté: 
trois-six  fin  Nord  disponible,  31  fr.  50  l'hectolitre;  livrable,  31  fr,  75  à  32  fr. —  A 
Lille,  l'alcool  de  betterave  vaut  30  fr.  50.  —  Les  prix  sont  sans  variations  sur 
les  marchés  du  Midi.  —  Dans  les  Gharentes,  les  eaux-de-vie  de  1895  vont  être 
mises  en  futailles  ;  les  échantillons  montrent  une  belle  qualité,  et  l'on  estime  que 
cette  année  sera  à  la  hauteur  de  1893,  si  justement  renommée.  — •  A  Màcon,  les 
eaux-de-vie  de  marc  se  cotent  :  ancien  procédé,  vieille,  150  fr.  l'hectolitre;  nou- 
velle, 130  fr.;  nouveau  procédé,  vieille,  130  fr.;  nouvelle,  100  fr. —  Les  eaux-de- 
vie  de  vin  du  Languedoc  valent  80  à  90  fr.  à  Montpellier;  80  fr.  à  Nîmes  ;  90  fr. 
à  Béziers  et  à  Narbonne  ;  80  à  90  Ir.  à  Gette. 

Vinaigres.  —  Gours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr. 

Matières  tartriques.  —  Prix  en  légère  hausse.  On  cote  à  Béziers  :  tartre  brut, 
1  fr.  70  à  1  fr.  75  le  degré;  crème  de  tartre,    210  fr.   les   100  kilog. 

Cidres  et  pommes  à  cidre. —  On  cote  le  cidre  de  Bretagne  à  Quimperlé,  22  fr. 
la  barriaue  sur  wagon,  fût  à  rendre.  A  Gaen,  le  cidre  fort  de  la  Vallée  d'Auge 
vaut  22  fr.  les  228  litres.  —  Les  pommes  se  vendent  à  Rouen,  4  fr.  à  4  fr.  50 
l'hectolitre  y  compris  1  fr.  26  de  droits. 
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VIII,  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sonl  plus  faibles  que  la  semaine  dernière  à  la  Bourse  de 
Paris.  On  a  coté  le  7  janvier  :  sucres  roux  88  degrés,  28  i'r.  à  28  fr.  50  les  100 
kilog.  ;  blancs  n"  3  disponibles,  30  fr.  50  à  30  fr,  75  ;  livrables  févrvier-août, 
31  à  32  fr.  —  Les  rafOnés  disponibles  sont  toujours  aux  prix  de  101  fr,  pour  la 
consommation.  —  A  Valencienues,  des  contrats  pour  l'achat  de  betteraves  ont  été 
déjà  réalisées  au  prix  de  25  fr,  la  tonne;  on  paraît  estimer  les  emblavements 
comme  étant  supérieurs  de  20  à  25  pour  100  à  ceux  de  l'année  dernière.  Les  cours 
des  sucres  restent  stationnaires  de  27  fr.  50  à  27  fr,  75  les  100  kilog.  A  Lille,  on 
cote  27  fr.  50  à  28  fr. 

Mélasses. — ^  La  mélasse  de  raffinerie  vaut  à  Valencienues,  17  centimes  et  demi 
le  degré  saccharimétrique. 

Fécules.  —  Prix  toujours  faibles.  La  fécule  première  de  l'Oise  vaut  de  22  fr. 
à  22  fr.  50  par  100  kilog.  à  Gompiègne;  celle  des  Vosges,  de  2i  fr.  25  à  24  fr,  50  à 
Epinal, 

Houblons.  —  Les  transactions  ont  une  certaine  activité  en  ce  moment  sur 
tous  les  marchés.  En  Bourgogne,  où  les  stocks  en  culture  sont  très  réduits,  les 
cours  se  sont  élevés  de  5  fr,  par  100  kilog.  —  A  Alost,  on  a  payé  de  28  fr.  50  à 
29  fr,  pour  les  houblons  de  l'année;  le  houblon  de  la  prochaine  récolte  a  donné 
lieu  à  quelques  contrats  au  prix  de  44  à  45  fr. 

Cossetles  de  chicorée.  —  Même  cours  que  précédemment  à  Valencienues. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  49  fr,  les  100  kilog.;  en  hausse  de  1  fr. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  de  la  Gironde  achètent  les  gemmes  au  système 
Hugues,  27  fr,  50  la  barrique  de  250  litres;  celles  de  clôt  ordinaire,  10  pour  100 
en  moins.  —  Dans  les  Landes,  la  gemme  ordinaire  se  vend  26  fr,  la  barrique  de 
340  litres  ;  celle  au  système  Hugues  vaut  36  fr. 

Chanvres.  —  Sur  le  marché  du  Mans,  les  prix  sont  meilleurs;  on  a  payé  de 
28  fr.   à  22  fr.  50  les   50  kilog. 

M  Suifs.  —  Le  suif  de  place  est  peu  offert  à  Paris,  Le  cours  est  toujours  de  52  fr, 
les  100  kilog.,  pour  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  et  le  suif 
de  province  en  fûts,  A  Bordeaux,  on  cote   le  suif  de  pays  52  fr.  50;  celui  de  la 

Plata,  55  fr. 

X.^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  2  au  mardi  7  janvier  1896  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  6  Janvier. 

Pour  Pour  En  quart.  1"  '2° 

Amenés    Paris,  l'extérienr  totalité.  kil.  quai.  quai. 

Bœuls '1,074    2,128  l,o53  3,681  358  1,64  1,54 

Vaches 1,057        586  412  998  262  1,62  1.52 

Taureaux...              350        282  53  335  404  1.36  1.25 

Veaux 2,666    1,721  838  2,-559  80  2.40  2.20 

Moutons....         22,933  12,274  8,869  21,243  21  2,06  1.92 

Porcs  gras,,          8,098    3,567  4,453  8.02.            89  1.32  1.26 

Le  bœuf  a  haussé  de  2  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  I  centime;  le  porc  de 
5  centimes;  le  mouton  a  baissé  de  1  centime.  —  Sur  les  marchés  des  déparle- 
ments, on  cote  :  Nancij,  bœuf,  84  à 86  fr,  les  50  kilog.  nets;  vache,  75  à  80 fr.; 
taureau,  70  à  76  fr.;  veau  (vit),  52  à  60  fr.;  mouton,  90  à  105  fr.;  porc,  65  à  70  fr. 
—  Bergiies,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  ir.  90  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  05  à  1  fr.  20; 
mouton,  0  fr.  90  à  0  fr.  93  ;  porc,  0  fr.  75  à  0  fr.  90.  —Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  70  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  52  à  1  fr.  60;  veau  (vit),  1  fr.  28  à  1  fr.  46; 
mouton,  l  fr.  95  à  2  fr.  05;  porc  (vif).  0  fr.  82  à  0  fr.  86.  —  Rouen,  bœuf, 
1  fr.  35  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr,  35  à  1  fr.  50;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  30;  mouton, 
1  fr.  85  à  2  fr.  10;  porc  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  15.  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  50; 
vache,  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  25  à  2  fr.  10;  mouton,  1  à  2  fr.  10.  —Nantes, 
bœuf,  0  fr.  78  à  0  fr.  86  le  kilog.  vif;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  30  ;  mouton,  1  fr. 
à  1  fr.  05.  —  Bourg,  60  à  78  fr.  les  100  kilog.  vifs;  veau,  98  à  110  fr.;  porc, 
74  à  82 fr.  —  Le  Pwj,  bœuf,  95  à  100  fr.:  vache,  75  àSOfr.;  veau,  110  à  115  fr.; 
mouton,  75  à  80  fr.;  porc,  95  à  100  h.— Lyon,  bœuf,  145  à  170fr.les  100  kilog. 
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nets;  veau  (vif),  120  à  159  fr.;  moulon,  155  à  200  fr.;  porc  (vif),  80  à  90  fr. 
Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  Ofr.  90  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  30 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  2  fr.  20  à  2  fr.  36;  l'^  quai.,  2  fr.  00  à  2  fr.  16; 
2"  quai.,  1  fr.  86  à  1  fr.  96;  3"  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  4«qual.,  1  fr.  40 
à  1  fr.  66  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  66;  —  mouton,  1'*  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2^  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  80  j  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  pfigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  50;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  90; 
—  porc,  V  quai.,  1  fr.  24  à  1  fr.  36  ;  2«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  3«  quai. 
0  fr.  94  à  1  fr.  06;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  30  Décembre  1895  et  2  Janvier  1896. 

Bœufs.  —  Aisne,  15;  Allier,  227:  Calvados,  48;  Charente,  192;  Charente-Inférieure,  8;  Cher, 
161;  Corrèze.  14;  Côle-d'Or,  4;  uôt-s-ou-Nord,  83;  Creuse,  2(;y;  Deux-Sèvres,  45;  Dordogne,  420; 
Finistère,  44;  Ille-et-Vilaine,  9;  Indre,  18;  Loire,  10;  Loire-inférieure,  268;  Maine-el-Loire,  717; 
Manche,  20:  Haute-Marne,  10:  Mayenne,  ■:'02;  Morbihan,  72;  Nièvre,  67;  Orne,  28;  Haute-Saône, 
20;  Saône-e't-Loire,  10;  Sarthe,  7;  Seine-Inférieure,  9;  Seine-et-Oise,  17;  Somme,  6;  Vendée,  646; 
Vienne,  98;     Haute-Vienne,  99;  Yonne,  6;  Espagne,  56. 

Moutons.  —  Aisne,  764;  Allier,  1134:  Hautes-Alpes,  544;  Basses-Alpes,  773;  Ariège,  223;  Aube, 
121;  Aveyron,  962;  Bouches-du-Rhône.  245:  Cantal,  73V,  Cher,  208;  Corrèze,  121;  Côle-d'Or,  242; 
Creuse,  671;  Drôme.  372;  Eure-et-Loir,  938;  Hérault,  131!  Hle-et-Vilaine,  150;  Indre,  60;  Indre-et- 
Loire,  182:  Haute-Loire,  538;  Loiret,  364:  Lot,  1922;  Lot-et-Garonne,  471;  Lozère,  230:  Nièvre,  597; 
Puy-de-Dôme,  418;  Seine-et-Marne,  2227;  Seine-et-Oise,  2054;  Tarn,  536;  Vaucluse,  252;  Vienne^ 
266:  Haute-Vienne,  688;  Yonne,  248;  Afrique,  l'iO;  Russie,  600. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  5908;  Autriche-Hongrie,  6470. 

II.  —   Marchés  du  jeudi  9  Janvier  1896 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Veaux. 
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fr. 

78 


Bœufs 

2*  quai, 
fr. 
72 


3*  quai. 

fr. 

65 


1"  quai, 
fr. 
116 


2'  quai, 
fr. 
107 


3*  quai, 
fr. 

97 


1"  quai, 
fr. 

90 


Moutons. 

2'  quai, 
fr. 
85 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  64  à  66  fr.;  2%  61   à  63  fr.;  poids  vif,  41  à  46  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
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.-                ~~ 

Animau.'î 

général. 

1" 

2« 

3' 

Prix 

amenés. 

invendus 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

2,032 

257 

356 

1    62 

1.52 

1.42 

1  32     1  68 

Vaches  .... 

418 

42 

261 

1  60 

1    50 

1.40 

1.30     1.62 

Taureaux  . . 

207 

18 

408 

1.34 

1.24 

1.16 

1.06     1.44 

Veaux 

1,243 

52 

80 

2  40 

2.20 

1.92 

1   76     2.46 

Moutons.. . 

14,742 

3,074 

21 

2.00 

1   90 

1   74 

1   64     2.10 

Porcs  gras  . 

4,717 

35 

90 

1.32 

1.26 

1.22 

1.20     1.38 

—  maiin'es. 

B 

» 

y> 

» 

» 

» 

»           » 

Vente  plus 

difficile. 

Commissionnaires  en  bestiaux 

1"         2*  3"  Prix 

quai.  quai.  quai,    extrêmes. 

1   60  1.50  1   40     1.30     1.66 

1   58  1.48  1.38     1.28     1.60 

1.32  1.22  1.14     1.04     1.42 


PREVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (13-19  janvier) 

Un  léger  relèvement  de  la  température  le  13  janvier  produit  des 
neiges  ou  pluies,  suivies  d'un  abaissement  de  la  température  le  lende- 
main ;  puis  la  température  tend  à  se  relever  assez  fortement,  et  par 
suite,  des  perturbations  atmosphériques  sont  probables  autour  du 
16  janvier;  ensuite  la  température  se  maintient  assez  douce  jusqu'au 
19  janvier  avec  ciel  généralement  couvert  ou  pluvieux. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


C.  M.,  à  D.  [Indre-et-Loire).  — 
Vous  trouverez  dans  la  chronique  même 
de  ce  numéro  les  renseignements  que 
vous  de'sirez  sur  les  meilleures  métho- 
des de  multiplication  du  Berlandieri  ; 
c'est  le  résultat  des  expériences  et  des 


observations  de  MM.  Viala  et  Mazade. 
De  C.j  à  L.  (Portugal).  —  Vous 
désirez  que  l'on  vous  donne  des  rensei- 
gnements précis  sur  plusieurs  points 
de  la  culture  de  la  chicorée  à  café  : 
P  l'arrachage   des  racines  se  pratique 
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soit  avec  des  fourches,  soit  avec  des 
Lèches  à  lame  étroite  et  longue,  en  pre- 
nant garde  de  ne  pas  hlesser  les  racines. 
Dans  la  grande  culture  ,  on  peut  se 
servir  des  arracheurs  utilisés  pour 
l'arrachage  des  betteraves  à  sucre.  On 
pratique  le  séchage  des  racines  dans  les 
î'ermes,  en  les  coupant  d'abord  en  cosset- 
tes  après  les  avoir  lavées,  puis  en  les 
faisant  passer  soit  dans  des  étuves,  soit 
dans  des  tourailles  de  brasserie  où  elles 
sont  soumises  à  une  température  de  50  à 
55  degrés,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris 
une  apparence  solide;  2°  les  étuves  qui 
sont  employées  pour  cet  objetpeuvent  ser- 
vir pour  la  dessiccation  des  fruits,  mais 
il  est  probable  qu'elles  ne  seraient  pas 
suffisamment  efficaces  pour  .concentrer 
des  liquides;  3"  c'est  surtout  en  Belgi- 
que que  l'on  peut  trouver  des  appareils 
propres  au  travail  de  la  chicorée  à  café; 
vous  pouvez  vous  adresser  à  MM.  La- 
royeet  A  ankesschaver,  à  Ostende.  Vous 
pouvez  vous  adresser  aussi,  en  France, 
à  M.  E.  Garin  et  à  M.  Gonflant,  méca- 
niciens à  Cambrai  (Nord). 

L.,  à  C.  (Sartlie).  —  Vous  désirez 
semer  de  l'avoine  au  printemps  sur  une 
terre  maigre,  de  qualité  médiocre  et 
qui  a  été  mal  cultivée,  et  vous  deman- 
dez quels  engrais  vous  pourriez  y  em- 
ployer. En  dehors  d'autres  renseigne- 
ments plus  précis,  on  ne  peut  que  vous 
indiquer  une  formule  d'engrais  qui  cor- 
respondauxbesoinsd'une  récolte  d'avoine 
moyt^nne,  c'est-à-dire  d'un  peu  plus  de 
30  hectolitres  par  hectare.  Dans  ces  con- 
ditions, l'emploi  de  300  kilog.  de  super- 
phosphate, de  250  kilog.  de  nitrate  de 
soude  et  de  75  kilog.  de  chlorure  de 
potassium  par  hectare  paraît  devoir 
donner  de  bons  résultats.  On  répand  le 
mélange  des  engrais  avant  de  semer 
l'avoine,  en  conservant  100  kilog.  de 
nitrate  de  soude  que  vous  appliquerez 
une  quinzaine  de  jours  après  la  levée.  Il 
faut  ajouter  que  l'effet  plus  ou  moins 
eomplet  des  engrais  minéraux  sur  les 
céréales  de  printemps  dépend  beaucoup 
des  conditions  météorologiques  de  la 
saison  ;  il  peut  être  relativement  faible 
si  les  débuts  du  printemps  sont  mar- 
qués par  la  sécheresse  ;  c'est  d'ailleurs 
une  circonstance  assez  rare  dans  votre 
région. 

G.  D.  {Vienne).  —  Vous  désirez 
obtenir  le  dégrèvement  de  l'impôt  fon- 
cier pour  des  plantations  de  vignes  que 
vous  avez  effectuées,  et  vous  demandez 


qu'on  vous  indique  la  marche  à  suivre. 
C'est  dans  les  trois  mois  qui  suivent  la 
publication  des  rôles  des  contributions 
directes  que  doivent  être  faites  les  décla- 
rations en  vue  de  ce  dégrèvement.  Elles 
sont  faites  sur  des  formules  que  les 
mairies  doivent  tenir  à  la  disposition 
des  intéressés.  Pour  les  vignes  non 
greffées,  le  dégrèvement  part  de  l'année 
qui  suit  la  plantation;  pour  les  vignes 
gretï'ées,  il  part  de  l'année  qui  suit  le 
greffage.  Ainsi,  en  1896,  il  commencera 
à  courir  pour  les  vignes  plantées  ou 
greffées  au  printemps  de  1895.  Le  dé- 
grèvement dure  pendant  quatre  années 
consécutives.  La  première  déclaration 
faite  pour  une  parcelle  est  valable  pour 
toute  la  période  du  dégrèvement,  et  il 
est  inutile  de  la  renouveler. 

L.,  à  S.  {Cher).  —  Vous  demandez 
si  l'on  peut  appliquer  avec  avantage 
des  engrais  minéraux  dans  la  culture 
des  betteraves  fourragères.  Des  résul- 
tats constatés  à  cet  égard,  dans  des  cir- 
constances variées,  on  peut  conclure  que 
l'addition  de  1  50  à  200  kilog.  de  nitrate 
de  soude  à  la  fumure  ordinaire  au  fu- 
mier de  ferme,  donne  des  augmenta- 
tionsderendement  qui  peuvent  atteindre 
de  5,000  à  8,000  kilog.  par  hectare. 
Dans  ces  conditions,  la  fumure  est  lar- 
gement rémunératrice.  Mais  on  ne  sau- 
rait vous  conseiller  de  forcer  davantage 
l'emploi  du  nitrate,  car  il  pourrait  en 
résulter  une  diminution  dans  la  qualité 
des  racines. 

L.  il/.,  à  D.  {Isère).  —  Lasiccitédes 
graines  fourragères  que  vous  achetez 
est  une  condition  indispensable  que 
vous  devez  exiger.  Le  passage  des 
graines  à  l'eau  est  une  fraude  qui  a  pour 
objet  de  les  gonffer  et  d'en  augmenter 
le  poids;  en  outre,  il  augmente  consi- 
dérablement les  chances  d'altération  de 
ces  graines,  et  par  suite,  il  en  diminue 
non  moins  certainement  la  qualité.  — 
Pour  la  culture  des  asperges,  un  excellent 
engrais  est  un  mélange  de  sulfate  d'am- 
moniaque mêlé  à  moitié  de  nitrate  de 
potasse,  qu'on  emploie  à  raison  de  1  à 
2  kilog.  par  pied  suivant  la  vigueur  de 
ceux-ci. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Réunion  de  la  Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Allocution  du 
Ministre  de  l'agriculture.  —  Avis  relatifs  à  la  loi  du  cadenas  et  au  régime  des  admissions  tem- 
poraires de  blé.  —  Mesure  proposée  par  le  Conseil  supérieur.  —  Le  projet  de  loi  sur  l'évalua- 
tion du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties.  —  Dangers  de  ce  projet.  —  Vo?ux  du  Comice  de 
Lunéville  et  du  Syndicat  viticole  de  Màcon.  —  Note  de  M.  le  comte  de  I.uray  sur  ce  sujet.  — 
Démarche  du  Syndicat  des  distillateurs  agricoles  relativement  au  tarif  douanier  des  mélasses 
étrangères.  —  Programme  des  concours  organisés  en  1896  par  la  Société  hippique  française. — 
Concours  de  Paris  et  concours  de  province.  —  Séance  solennelle  de  la  Société  des  agriculteurs 
du  Nord.  —  Publication  de  M.  Demontzey  sur  l'extinction  des  torrents  en  France  par  le  reboise- 
ment. —  Acalyse  de  cet  important  ouvrage.  —  Société  d'agricuhure  du  Doubs.  —  Organisa- 
tion de  cours  pratiques  et  théoriques  pour  l'éducation  des  fruitiers.  —  Date  du  troisième  con- 
grès national  des  syndicats  agricoles  àOrléans. —  Les  plantations  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes. 
—  Application  dans  le  déparlement  de  la  Somme.  — Vente  d'animaux  reproducteurs  de  race  fri- 
bourgeoise  à  Beaune  et  de  taureaux  de  race  cotentine  dans  l'Indre.  —  (Concours  de  primes  de 
culture  parla  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron.  —  brochure  de  M.  Pouriau  sur  l'indus- 
trie laitière.  —  Exposition  d'horticulture  à  Gand. 

I.  —  La  loi  du  cadenas  et  les  admissions  temporaires  de  blé. 

La  Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a 
été  réunie  le  1  5  janvier  par  M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture,  pour 
donner  son  avis  sur  deux  questions  qui  préoccupent  vivement  les  agri- 
culteurs, la  loi  du  cadenas  et  la  réforme  de  l'admission  temporaire  des 
blés.  Dans  une  allocution  préliminaire,  M.  Viger  a  insisté  sur  la  gra- 
vité de  la  situation  de  l'agriculture,  et  sur  l'importance  capitale  des 
deux  questions  soumises  au  Conseil.  Il  importe,  a-t-il  dit,  que  le  ré- 
gime douanier  fonctionne  régulièrement,  que  le  paiement  intégral  des 
taxes  douanières  soit  assuré  sur  tous  les  produits  importés,  et  qu'au- 
cune mesure  ne  permette  de  tourner  la  loi.  Quant  aux  opérations  de 
la  spéculation  et  du  jeu,  il  est  impossible  d'admettre  qu'elles  puissent 
mettre  en  échec  les  intérêts  du  pays,  et  que  l'agiotage  ait  la  puissance 
d'écraser  à  la  fois  les  producteurs  et  les  consommateurs,  comme  on 
en  a  vu  trop  d'exemples  dans  les  dernières  années.  La  loi  du  cadenas 
a  pour  objet  de  mettre  un  frein,  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir,  à 
des  spéculations  qui,  à  maintes  reprises,  ont  faussé  les  opérations 
commerciales  dans  tout  le  pays.  Sans  doute,  le  Gouvernement  n'a 
pas  l'intention  de  proposer  des  surélévations  des  tarifs  de  douanes  sur 
les  denrées  agricoles  pour  lesquelles  il  propose  d'appliquer  aujourd'hui 
le  cadenas  ;  mais  il  a  besoin  d'être  armé  pour  les  circonstances  qui  pour- 
raient se  produire.  D'ailleurs,  cette  mesure,  contre  laquelle  les  spécu- 
lateurs font  tant  de  tapage,  est  appliquée  non  seulement  eu  Angleterre 
et  en  Italie,  comme  on  l'a  dit,  mais  dans  presque  tous  les  pays. 

Après  cet  exposé,  la  Commission  a  émis,  à  l'unanimité,  l'avis  que 
la  loi  du  cadenas  soit  votée  par  le  Parlement,  dans  les  termes  où  elle 
est  présentée  par  la  Commission  des  douanes  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. Nous  avons  donné  ce  texte  dans  le  Journal  du  28  décembre 
dernier  (page  990). 

En  ce  qui  concerne  le  régime  des  admissions  temporaires,  M.  Viger 
a  fait  ressortir  la  bizarrerie  des  conclusions  auxquelles  la  Commission 
des  farines  est  arrivée.  Après  avoir  constaté  que  le  rendement  réel  des 
blés  tendres  en  farine  est  de  70  pour  100,  cette  commission  a  pro- 
posé, comme  on  le  sait,  le  maintien  du  régime  actuel,  c'est-à-dire 
notamment  l'apuration  des  acquits  à  caution  par  38  kilog.  de  son 
pour  la  réexportation  de  60  kilog.  de  farines.  C'est  là  une  situation 
intolérable,  qui  ne  saurait  persister;  c'est  ce  que  la  commission  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a  parfaitement  compris.  Après  une 
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discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Millochau,  Tisserand.  Pallain, 
Dehérain  et  Sagnier,  elle  a  émis  l'avis  :  1°  qu'on  devait  supprimer  le 
type  d'extraction  à  90  pour  100;  2"  qu'on  pouvait  maintenir  les  con- 
ditions actuelles  pour  les  types  à  80  et  à  70  pour  100;  3°  qu'on  pou- 
vait maintenir  le  type  d'extraction  à  60  pour  100,  mais  que  pour  l'a- 
purement des  acquits  à  caution  en  cas  de  non-réexportation  des  is- 
sues, on  devait  appliquer  sur  les  38  kilog.  restanls,  à  28  kilog.  le 
tarif  douanier  du  son,  et  à  10  kilog.  de  farine  le  tarif  douanier  du  blé 
ayant  servi  à  les  produire. 

Quoique  j'eusse,  pour  ma  part,  préféré  qu'on  appliquât  à  cet  excé- 
dent, qui  constitue  la  fissure  actuelle,  le  tarif  douanier  des  farines^ 
j'admets  que  le  système  adopté  par  le  Conseil  supérieur  peut  se  sou- 
tenir, mais  à  une  condition,  c'est  que  les  calculs  soient  faits  avf^c  exac- 
titude. Du  moment  que  la  base  admise  est  le  rendement  de  70  kilog. 
de  farine  pour  100  kilog.  de  blé,  142  kil.  800  de  blé  sont  nécessaires 
pour  produire  100  kilog.  de  farine,  et  14  kil.  280  de  blé  correspondent 
à  10  kilog.  de  farine.  Le  tarif  douanier  applicable  à  cette  quantité  de 
blé  est  de  0  fr.  9996,  autrement  dit  1  franc.  Conséquemment,  on  devra 
fixer,  pour  répondre  à  l'avis  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  à 
1  fr.  1 68  le  tarif  à  payer  pour  les  38  kilog.  servant  pour  l'apurement 
des  acquits  après  la  réexportation  de  60  kil.  de  farine  pour  100  kilog. 
de  blé.  La  meunerie  profitera  encore  d'une  prime,  faible  il  est  vrai, 
mais  que  personne  ne  songera  à  lui  contester.  La  sincérité  sera  rendue, 
dans  ces  conditions,  mais  dans  ces  conditions  seulement,  à  l'applica- 
tion du  régime  douanier. 

Enfin,  un  avis  favorable  a  été  donné  aux  conclusions  de  la  Com- 
mission des  farines  en  ce  qui  concerne  les  blés  durs. 

IL  —  L'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bâties. 

Dans  le  Journal  du  16  novembre,  nous  avons  publié  l'exposé  de& 
motifs  et  le  texte  du  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  députés 
par  le  Gouvernement  pour  réaliser  une  évaluation  du  revenu  net  des 
propriétés  non  bâties.  Nous  avons  indiqué  sommairement  les  dangers 
de  ce  projet,  en  faisant  ressortir  que,  sous  le  fallacieux  prétexte  d'une 
amélioration  future  dans  le  régime  de  l'impôt  foncier,  son  adoption 
aurait  pour  résultat  immédiat  d'ajouter,  à  partir  du  l*""  janvier  1897, 
deux  centimes  généraux  au  principal  de  la  contribution  foncière,  c'est- 
à-dire  de  surcharger  à  nouveau  l'agriculture  déjà  écrasée.  Aussi  un 
certain  nombre  d'associations  agricoles  commencent  naturellement  à 
protester.  C'est  ainsi  qu'au  Comice  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle;, 
M.  Bailly  a  présenté  un  contre-projet  tendant  à  maintenir  le  système 
de  la  répartition  pour  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie,  tout 
en  donnant  des  bases  assurées  pour  la  péréquation  dans  chaque  dé- 
partement. D'autre  part,  le  Syndicat  agricole  et  viticole  de  Mâcon  a, 
sur  la  proposition  de  M.  de  Sérézin,  adopté  le  vœu  suivant  : 

ce  Le  Syndicat  agricole  et  viticole  de  Mâcon  : 

«  Considérant  que  la  transformatioû  en  impôt  de  quotité  de  l'impôt  de  répar- 
tition sur  la  propriété  non  bâtie  doit  augmenter  dans  des  proportions  considé- 
rables les  charges  écrasantes  qui  pèsent  déjà  sur  l'agriculture;  que  dès  à  présent 
la  seule  préparation  de  cette  déplorable  mesure  par  la  réfection  du  cadastre  va 
nécessiter  une  surimposition  de  2  centimes  additionnels,  et  cela,  malgré  les  pro- 
messes successives  de  dégrèvement  faites  aux  agriculteurs; 
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«  Emet  le  vœu  que  les  choses  restent  en  l'état  et  que  le  principe  de  la  réparti- 
tion soit  maintenu.  » 

On  trouvera  plus  loin  (p.  88)  l'important  travail  présenté  sur  ce 
sujet  par  M.  le  comte  de  Luçay  à  la  Société  nationale  d'agriculture; 
la  valeur  des  arguments  qu'il  renferme  n'échappera  à  personne.  Il  est 
nécessaire  que  le  mouvement  commencé  s'accentue,  et  que  les  asso- 
ciations agricoles  repoussent  avec  énergie  une  réforme  dont  le  premier 
résultat  est,  comme  nous  le  disons  plus  haut,  d'accroître,  pour  une  pé- 
riode qui  pourra  être  longue,  les  charges  actuelles  de  l'impôt  foncier. 

III.  —  La  distillation  agricole. 

Une  délégation  du  Syndicat  des  distillateurs  agricoles  a  été  reçue  le 
10  janvier  par  M,  Viger,  ministre  de  l'agriculture.  Cette  délégation, 
composée  de  MM.  Léon  Martin,  Ernest  Gilbert,  H.  Petit  et  Barbier,  a 
exposé  la  situation  difficile  dans  laquelle  se  trouve  la  distillation  agri- 
cole des  betteraves  par  la  concurrence  croissante  qui  lui  fait  la  distil- 
lation des  mélasses  étrangères,  et  elle  a  demandé  au  Ministre  d'appuyer 
la  proposition  tendant  à  doubler  le  tarif  douanier  des  mélasses,  qui  a 
été  présentée  à  la  Chambre  par  M.  Dansette  et  un  grand  nombre 
d'autres  députés.  M.  Viger  a  promis  d'en  soumettre  l'examen  à  la  Com- 
mission permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 
IV.  —   Concours  de  la  Société  hippique  en  1896. 

La  Société  hippique  française  a  arrêté  le  programme  des  six  con- 
cours qu'elle  tiendra  en  1896,  comme  il  suit  : 

A  Nantes,  du  8  au  15  mars.  —  Concours  de  l'Ouest,  comprenant  14  départe- 
ments :  Gôtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
Loire-Inférieure,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Morbihan,  Sarlhe,  Deux- 
Sèvres,  Vendée  et  Vienne.  Engagements  reçus  à  Nantes,  à  la  préfecture,  le 
2  mars.  —  Arrivée  des  chevaux  le  dimanche  8  mars. 

A  Pa7'is,  au  Palais  de  l'Industrie,  du  28  mars  au  17  avril.  —  Concours  central, 
comprenant  tous  les  départements  de  France.  Engagements  reçus  à  Paris,  33, 
avenue  Montaigne,  les  16  et  17  mars.  — ■  Arrivée  des  chevaux  le  28  mars. 

A  Lille,  du  10  au  17  mai.  —  Concours  du  Nord,  comprenants  départements: 
Aisne,  Nord,  Oise,  Pas-de-Calais  et  Somme.  Engagements  reçus  à  Lille,  à  la 
préfecture,  le  4  mai.  —  Arrivée  des  chevaux  le  10  mai. 

A  Bordeaux,  an  31  mai  au  7  juin.  —  Concours  du  Sud-Ouest,  comprenant 
18  départements  :  Ariège,  Aude,  Aveyron,  Charente,  Charente-Inférieure,  Dor- 
dogne,  Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hérault,  Landes,  Lot,  Lot-et-Garonne, 
Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Tarn  et  Tarn-et-Gar- 
ronne.  Engagements  reçus  à  Bordeaux,  à  la  préfecture,  le  25  mai.  —  Arrivée 
des  chevaux  le  31  mai. 

A  Vichy,  du  19  au  28  juin.  —  Concours  du  Sud-Est,  comprenant  31  dépar- 
tements ;  Ain,  Allier,  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche,  Bouches-du- 
Rhône,  Cantal,  Cher,  Corrèze,  Corse,  Côte-d'Or,  Creuse,  Doubs,  Drôme,  Gard, 
Indre,  Isère,  Jura,  Loire,  Haute- Loire,  Lozère,  Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Rhône, 
Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Var,  Vaucluse  et  Haute- Vienne.  Engage- 
ments reçus  au  Cercle  international  à  Vichy,  le  12  juin.  —  Arrivée  des  chevaux 
le  19  juin. 

A  Nancy,  du  20  au  26  juillet.  —  Concours  de  l'Est  comprenant  9  départe- 
ments :  Ardennes,  Aube,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse, 
Haute-Saône,  Vosges  et  Yonne.  Engagements  reçus  à  Nancy,  à  la  Préfecture,  le 
13  juillet.  Arrrivée  des  chevaux  le  20  juillet. 

Des  primes  et  des  prix  d'une  valeur  totale  de  339,014  fr.  90  sont 
attribués  à  ces  concours.  On  peut  s'en  procurer  le  programme  au 
siège  de  la  Société,  33,  avenue  Montaigne,  à  Paris. 
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V.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 
La  Société  tiendra  sa  séance  publique  de  distribution  solennelle 
des  récompenses  pour  les  concours  agricoles  de  1895,  le  dimanche 
19  janvier,  au  Grand-Théâtre  de  Douai.  Cette  solennité,  présidée  par 
le  Ministre  de  ragriculture,  suivra  celle  de  l'inauguration  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Wagnonville.  Elle  sera  suivie  par  un  banquet  dans  la 
grande  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Douai. 

VI.  —  Le  reboisement  des  montagnes. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  (direction  des  forêts)  vient  de  publier 
un  très  important  ouvrage  consacré  à  l'œuvre  du  reboisement  des 
montagnes.  Cet  ouvrage  se  compose  de  deux  forts  volumes  in-V,  et  il 
a  pour  titre  :  Vextinction  des  torrents  en  France  par  le  reboisement, 
par  M.  P.  Demontzey,  administrateur  des  forêts.  L'un  des  volumes  est 
exclusivement  consacré  à  127  vues  photographiques  des  travaux  de 
reboisement.  En  présentant  cet  ouvrage  à  l'Académie  des  sciences 
dont  il  est  correspondant,  M.  Demontzey  en  a  montré  le  but  et  en  a 
indiqué  les  principales  parties  dans  la  note  suivante  : 

a  L'extinction  des  torrents  en  France  par  le  reboisement  est  le  complé- 
ment nécessaire  de  VEtude  sur  les  travaux  de  reboisement  et  gazonnement 
présenté  à  l'Académie,  en  mai  1879,  par  le  regretté  Hervé  Mangon. 

«  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  je  me  suis  proposé  de  faire  connaître  ce  qui  a  été 
fait  et  ce  qui  reste  encore  à  faire  pour  terminer  victorieusement  la  lutte  entamée 
contre  le  déboisement  des  montagnes. 

ce  Après  avoir  exposé  l'œuvre  d'utilité  publique  dont  l'Etat  poursuit  la  réalisa- 
lion,  et  pour  laquelle  l'Académie  a  maintes  fois  montré  sa  haute  sollicitude, 
j'expose  et  je  résume  les  données  générales  de  la  question  aux  divers  points  de 
vue  :  historique,  législatif,  descriptif,  statistique,  expérimental,  technique  et 
économique. 

a  Je  démontre  que  l'extinclion  des  torrents  implique  le  reboisement  inté- 
gral des  montagnes  qu'ils  dévastent,  les  autres  travaux  n'étant,  en  général,  que 
des  moyens  provisoires  d'une  durée  plus  ou  moins  longue.  Je  mets  en  évidence, 
par  une  série  d'observations  et  de  faits,  la  sûreté,  l'économie  et  la  célérité  des 
méthodes  adoptées  à  la  suite  des  premières  études  faites  et  des  expériences  ten- 
tées par  les  forestiers.  Je  cite,  à  l'appui  de  mes  assertiont;,  de  nombreuses  mono- 
grapnies  de  torrents  éteints,  corrigés  ou  en  voie  de  correction,  dans  les  hautes 
montagnes  des  Alpes  françaises  et  des  Pyrénées,  et  j'y  joins  une  série  de  plan- 
ches donnant  le  détail  de  tous  les  genres  de  travaux. 

ce  Enfin,  j'étudie  le  programme  et  la  dépense  des  travaux  restant  à  faire  pour 
l'achèvement  de  l'œuvre,  et  je  montre  que,  si  depuis  l'origine  de  l'entreprise  (1863) 
jusqu'à  la  fm  de  1892,  soit  en  trente  années,  on  a  réalisé  à  peine  le  quart  des 
travaux,  on  peut  les  terminer  dans  un  délai  de  quarante  ans  au  maximum,  car 
les  méthodes  étant  définitivement  consacrées  par  l'expérience,  ce  n'est  plus  qu'une 
question  d'argent. 

ce  Quant  aux  travaux  exécutés  par  les  communes  et  les  particuliers,  leur  impor- 
tance dépasse  à  peine  le  septième  de  l'étendue  qui  devrait  être  normalement 
reboisée.  Bien  que  les  circonstances  économiques  actuelles  soient  une  des  causes 
de  ce  relard,  j'espère  que,  grâce  à  de  plus  larges  subventions  et  à  une  propa- 
gande de  plus  en  plus  active,  les  travaux  reprendront  rapidement  un  développe- 
ment en  rapport  avec  l'importance  des  inondations  qui  désolent  périodiquement 
une  bonne  partie  du  territoire  de  la  France. 

ce  Un  appendice  fournit  des  extraits  des  publications  faites  par  de  nombreux 
forestiers  et  ingénieurs  étrangers  qui,  après  avoir  hautement  apprécié  les  tra- 
vaux de  nos  forestiers,  n'hésitent  pas  à  déclarer  que  cette  entreprise  est  essentiel- 
lement française.  Il  renferme,  en  outre,  des  notes  intéressantes  sur  l'Observa- 
toire météorologique   de   l'Aigoual,  sur  les    travaux  de  la    courbe   de  Péguère 

Gauterets),  sur  les  avalanches,  etc. 
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«  Un  second  volume  contient  126  vues  photographiques,  toutes  prises  par  des 
forestiers,  phototypiées  par  M.  Kuss,  inspecteur  des  forêts;  chaque  vue  est  accom- 
pagnée d'une  description  détaillée.  On  pourra  facilement  se  rendre  compte  de  la 
situation  des  grands  torrents,  en  so  reportant  aux  monographies  et  aux  planches 
du  premier  volume.  « 

Nous  n'ajouterons  qu'une  observation.  Le  texte  de  M.  Demontzey, 
les  explications  détaillées  qu'il  donne,  comme  les  belles  planches  qui 
les  accompagnent,  permettent  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'œuvre 
gigantesque  poursuivie  depuis  plus  de  trente  ans  par  le  service  fores- 
tier. Admirée  partout,  non  seulement  elle  fait  honneur  aux  reboiseurs 
qui  l'ont  entreprise,  mais  elle  est  d'une  haute  utilité  pour  tout  le 
pays  qui  en  retire  un  profit  direct.  Le  jour  malheureusement  éloigné 
où  elle  sera  achevée,  elle  aura  régularisé  le  régime  des  eaux  en  France, 
et  supprimé  les  inondations  calamiteuses  au  profit  des  vallées  et  des 
plaines. 

Vn.  —  Sociélé  départementale  cV agriculture  du  Doubs. 
La  Société  d'agriculture  du  Doubs  a  pris  récemment  une  excellente 
initiative  en  vue  de  compléter  l'éducation  des  fruitiers  praticiens.  Elle 
a  décidé  d'organiser  pour  eux,  à  l'Ecole  nationale  d'industrie  laitière 
de  Mamirolle,  des  cours  théoriques  et  pratiques  sur  la  base  d'une 
indemnité  de  séjour  de  35  francs  à  chaque  participant.  Ces  cours 
auront  lieu  du  10  au  16  février  prochain.  Ils  comprennent  principa- 
lement :  1°  procédés  pratiques  pour  reconnaître  les  lails  falsifiés  et 
altérés,  les  fruitiers  étant  exercés  au  fonctionnement  des  différents 
appareils,  notamment  de  l'acidimètre;  2"  fabrication  du  gruyère  et  de 
l'emmenthal  (détermination  de  l'acidité  de  la  présure  et  de  l'aisy, 
chauffage  des  caves,  etc.)  ;  3°  nouvelle  méthode  pour  écrémer  le  petit-lait. 

VIII.  —  Congrès  des  syndicats  agricoles. 

Deux  congrès  nationaux  des  syndicats  agricoles  se  sont  déjà  tenus, 
à  Lyon  en  1 894  et  à  Angers  en  1895.  Le  troisième  congrès  doit  se  tenir 
cette  année  à  Orléans  du  5  au  9  mai.  Toutes  les  demandes  de  rensei- 
gnements ou  les  communications  doivent  être  adressées  à  M.  de  Lar- 
nage,  secrétaire  de  l'Union  du  Centre,  17,  boulevard  Rocheplatte,  à 
Orléans. 

IX.  —  Plantations  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes. 

Le  Journal  a  signalé,  à  maintes  reprises,  les  avantages  de  la  substi- 
tution des  arbres  fruitiers  aux  arbres  forestiers  dans  les  plantations  sur 
les  routes.  Généralement  l'administration  des  ponts  et  chaussées  s'est 
montré  hostile  à  cette  substitution,  sous  prétexte  que  des  essais  faits 
pendant  quelques  années  n'avaient  pas  donné  de  bons  résultats.  Un 
revirement  ce  produirait-il  de  ce  côté?  On  annonce,  en  effet,  que  sur 
les  ordres  de  l'ingénieur  au  chef  du  département  de  la  Somme,  il  a  été 
planté,  l'automne  dernier,  quinze  cents  pommiers  à  cidre  sur  les  routes 
du  département.  Cette  innovation  a  été  bien  accueillie  par  les  cultiva- 
teurs, qui  se  plaignaient  du  voisinage  des  peupliers.  Afin  d'avoir  moins 
d'ombre,  on  a  choisi  les  variétés  à  bois  érigé,  comme  le  Bramtot,  le 
Précoce-David,  le  Vice-Président-Héron. 

X.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Le  Comité  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Beaune  (Côté-d'Or) 
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a  décidé  d'organiser  une  vente  aux  enchères  publiques  de  taureaux  de 
race  pure  fribourgeoise.  Ces  taureaux  seront  achetés  directement  en 
Suisse  par  les  soins  du  Comité,  et  la  vente  en  aura  lieu  à  Beaune 
dans  la  première  quinzaine  de  mars.  Les  acheteurs  s'engageront  à  con- 
server pendant  une  durée  de  deux  ou  trois  ans  au  moins  les  animaux 
qu'ils  auront  acquis  ainsi.  Tous  les  cultivateurs  de  l'arrondissement 
de  Beaune  seront  admis  à  prendre  part  aux  enchères  publiques. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  fera,  à  Argenton,  le  jeudi  13  fé- 
vrier, une  vente  aux  enciières  de  jeunes  taureaux  et  de  génisses  ache- 
tés dans  le  Calvados.  Elle  a  adopté,  dans  sa  séance  du  14  décembre 
1895,  les  dispositions  suivantes  :  une  somme  de  1,500  francs  sera 
consacrée  à  la  vente.  Les  animaux, taureaux  ou  génisses,  seront  ache- 
tés dans  le  Calvados,  par  les  soins  de  l'Association  syndicale  des 
agriculteurs  de  Bayeux.  Ils  n'auront  pas  plus  de  deux  dents  perma- 
nentes. 

XI.  —  Sociale  d'agriculture  de  VAveyron. 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Saint-Affrique  que  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Aveyron  décernera,  cette  année,  des  primes 
pour  encourager  les  meilleurs  procédés  de  culture.  Ces  primes  seront 
au  nombre  de  trois.  La  première  de  500  fr.,  sera  attribuée  à  l'agri- 
culteur (propriétaire  exploitant  directement,  fermier  ou  métayer)  qui 
aura  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  présenté  l'ensemble  de 
culture  le  plus  propre  à  être  offert  comme  exemple  aux  cultivateurs 
de  la  région.  Les  deux  autres  pouvant  varier  de  100  à  200  fr.,  selon 
mérite,  seront  distribuées  indistinctement,  comme  prix  de  spécialités, 
aux  propriétaires  ou  fermiers  de  montagnes  dont  les  herbages  seront 
les  mieux  tenus  ou  aux  vignerons  qui  auront  reconstitué  avec  le  plus 
de  succès  leurs  vignobles  ou  entrepris  de  belles  plantations  de  vignes. 
Pour  prendre  part  à  ce  concours,  les  concurrents  devront  se  faire  in- 
scrire chez  M.  Saint-Jean,  agent  général  de  la  Société  d'agriculture, 
rue  Chirac,  7,  à  Rodez,  avant  le  V  mars  prochain,  délai  de  ri- 
gueur. 

XII.  —  Industrie  laitière. 

On  a  remarqué  les  importants  articles  que  nous  avons  publiés  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre,  et  dans  lesquels  M.  Pouriau  a  traité, 
avec  une  compétence  toute  particulière,  les  questions  qui  se  rappor- 
tent à  la  fabrication  des  beurres  surfins  et  des  beurres  dits  de  centri- 
fuge. Ces  articles  ont  été  réunis  dans  une  intéressante  brochure,  qu'é- 
tudieront avec  profit  tous  ceux  qui  ont  à  s'inquiéter  de  l'industrie 
laitière.  Cette  brochure  est  en  vente,  au  prix  de  2  fr.,  à  la  librairie 
Audot  (8,  rue  Garancière,  à  Paris). 

XIIl.  —  Sûciété  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand. 

La  Société  d'horticulture  et  de  botanique  de  Gand  (Belgique)  orga- 
nise sa  162'' exposition  horticole  qui  aura  lieu  à  Gand  du  15  au  17  no- 
vembre 1896.  Cette  exposition  comprendra  surtout  les  chrysanthèmes, 
les  plantes  ornementales  et  les  orchidées.  Outre  les  membres  de  la 
Société,  les  amateurs  et  horticulteurs  étrangers  au  pays  seront  seuls 
admis  à  y  prendre  part.  Henry  Sagnier. 
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SENTIERS  d'exploitation 
Question.  —  Un  sentier  existe  entre  une  commune  et  une  ferme  aux  champs. 
J'ai  toujours  souffert  que  l'on  y  passe  avec  des  voitures,  mais  aujourd'hui,  voi- 
tures et  piétons  me  font  tellement  de  dommages  que  je  n'ai  laisse'  (iu''un  mètre 
de  large  et,  de  celte  manière,  les  propriétaires  qui  sont  au-dessus  de  moi  sont 
obligés  de  se  détourner  pour  arriver  à  un  autre  chemin;  plainte  est  norlée  au 
maire  qui  prétend  avoir  le  droit  de  me  faire  rélargir  la  sente  pour  continuer  à 
passer  comme  par  le  passé  avec  des  voitures.  Le  sentier  n'est  dénomme  que  du 
nom  de  sentier  sur  le  cadastre  et  ne  possède  aucune  mention  de  largeur.  La 
commune  peut-elle  me  forcer  à  rétablir  le  sentier  à  sa  largeur  primitive? 

RÉPONSE.  —  Cela  dépend  du  véritable  caractère  du  chemin. 

Si  c'était  un  chemin  privé,  le  propriétaire  pourrait  en  régler  la 
largeur  à  sa  volonté. 

Mais  il  semble  résulter  des  explications  mêmes  de  notre  correspon- 
dant que  c'est  au  moins  un  chemin  desservant  les  propriétaires  qui 
le  bordent,  c'est-à-dire  un  chemin  d'exploitation. 

Or,  aux  termes  de  l'art.  33  de  la  loi  du  20  août  1881  les  chemins 
et  sentiers  d'exploitation  sont  présumés  appartenir  aux  propriétaires 
riverains,  chacun  droit  en  soi,  et  l'usage  en  est  commun  à  tous  les 
intéressés.  Il  s'ensuit  (art.  35)  qu'ils  ne  peuvent  être  supprimés  ou 
modifiés  que  du  consentement  de  tous  les  propriétaires  qui  ont  le 
droit  de  s'en  servir. 

Si  c'est  un  chemin  rural,  c'est-à-dire  s'il  est  affecté  à  l'usage  du 
public,  par  exemple  s'il  est  destiné  à  réunir  d'autres  chemins  ou  des 
villages  et  s'il  fait  l'objet  d'une  circulation  générale,  il  ebt  présumé 
appartenir  à  la  commune  et  un  des  riverains  n'a  pas  pu  légalement  le 
modifier. 

PATENTE.  —  MARCHAND  DE  BOIS.   —  MARCHAND  DE  RÉSINE 

Question.  —  Je  suis  propriétaire  agriculteur,  n'ayant  ni  chantier  ni  usine,  ne 
vendant  ni  bois  ni  résine  ni  en  gros  ni  en  détail.  On  vient  de  m'imposer  une  pa- 
tente de  marchand  de  bois  en  gros  et  une  patente  de  marchand  de  résine  au  détail 
pour  les  motifs  suivants. 

L'année  dernière  j'ai  acheté,  de  la  commune  que  j'habite,  aux  enchères  pu- 
bliques, un  lot  de  pins  avec  faculté  de  les  résiner  pendant  cinq  ans.  Je  gemme 
les  pins  suivant  les  habitudes  du  pays  et,  à  l'expiration  du  délai,  je  vendrai  les 
•arbres  sur  pied,  en  bloc,  et  sans  m'occuper  de  l'exploitation. 

Il  est  bien  entendu  que  je  livre  les  résines  provenant  des  gemmages  aux  usines 
qui  travaillent  des  résines  et  qui  appartiennent  à  des  négociants. 

Deux  ans  auparavant,  j'ai  aflermé  de  l'administration  des  forêts  deux  lots  de 
pins  dans  les  dunes  du  littoral  des  Landes  pour  une  période  de  cinq  ans.  Les 
arbres  épuisés  par  le  gemmage  sont  abandonnés  au  fermier.  Je  viens  de  les  vendre 
sur  pied,  et  en  bloc  m'ayant  toutefois  réservé  de  les  gemmer  pendant  un  an  pour 
épuiser  totalement  la  faculté  de  gemmage  qui  m'était  accordée. 

Ces  deux  actes  ont-ils  le  caractère  commercial  nécessaire  pour  conférer  la 
qualité  de  commerçant  et  me  rendre  ainsi  sujet  à  la  patente? 

Le  gemmage  est  le  mode  habituel  de  culture  du  pin  et  dès  lors  ne  suis-je  point 
fermier  tout  simplement  au  même  titre  que  le  locataire  d'une  propriété  quel- 
conque. Tous  mes  paiements,  d'ailleurs,  se  font  par  annuités  régulières. 

De  plus,  deux  actes,  fussent-ils  actes  de  commerce,  ne  me  semblent  pas,  sur- 
tout étant  espacés  à  deux  ans  d'intervalle,  pouvoir  constituer  la  série  d  actes  de 
commerce  nécessaire  pour  conférer  la  qualité  de  commerçant. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Conseil  de  préfecture  des  Landes,  à  qui  je  me  suis  adressé, 
a  maintenu  mon  inscription  au  rôle  de  patente.  Je  serais  très  heureux  de  savoir 
si  celte  décision  est  fondée. 
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Nous  sommes  nombreux,  dans  les  Landes,  les  propriétaires  qui  nous  trouvons 
dans  ce  cas,  et  j'ai  cru  que  le  cas  présentait  un  intérêt  assez  général  pour  me 
permettre  de  ra'adresser  au  Journal  alin  d'avoir  des  éclaircissements. 

RÉPOiNSE.  —  II  a  déjà  élé  jugé  que  l'adjudicalaire  du  gemmage  des 
pins  devait  être  imposé,  pour  la  vente  des  résines,  à  la  patente  de 
marchand  de  résines  (Conseil  d'Etat,  16  janvier  1885,  aff.  Labeyrie, 
Recueil  des  arrêts  du  Conseil  d'Etat,  1885,  p.  46). 

Cette  solution  peut  être  critiquée,  mais  il  est  peu  probable  que  le 
Conseil  d'Etat  modifie  son  interprétation  de  la  loi  des  patentes. 

Dans  l'espèce  soumise  au  Conseil  d'Etat,  l'adjudicataire,  tout 
comme  notre  correspondant,  vendait  les  arbres  gemmés  à  mort  et 
abattus  après  la  récolte.  Il  avait  été  imposé  comme  marchand  de  bois 
de  construction.  L'arrêt  reconnaît  qu'il  devait  être  imposé  au  titre  de 
marchand  de  résines  en  gros  et  non  à  celui  de  marchand  de  bois  de 
construction,  mais  il  n'y  avait  pas  lieu  à  dégrèvement  parce  que  les 
patentes  sont  égales. 

Il  semble  résulter,  par  conséquent,  de  l'arrêt  que  la  patente  de 
marchand  de  résines  devrait  être  seule  appliquée  à  notre  correspon- 
dant et  comme  il  paraît  vendre  exclusivement  à  des  marchands,  ce 
devrait  être  la  patente  de  marchand  en  gros. 

Mais  il  n'a  pas  intérêt  à  réclamer  la  patente  de  marchand  en  groSj 
car  elle  est  au  vingtième,  tandis  que  l'autre  est  au  trentième. 

EUG.    POUILLET, 

Avocat  à  la   Cour  de  Paris. 

LA  NOUVELLE  ÉVALUATION  DU  REVENU  NET 

DES    PROPRIÉTÉS    NON   BATIES ^ 

Vous  connaissez  la  réforme  actuellement  en  cours,  relative  à  la 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties.  La  loi  du  21  juillet 
1894  (art.  4)  a  chargé  l'administration  des  contributions  directes  de 
procéder  aux  évaluations  nécessaires  pour  transformer  cette  contribu- 
tion en  un  impôt  sur  le  revenu  net  des  dites  propriétés.  J'ai  eu  l'hon- 
neur, au  moment  du  vote  de  la  loi,  de  signaler  à  la  Société  les  dan- 
gers, que  la  réforme  projetée  comme  la  procédure  adoptée  seraient  de 
nature  à  entraîner  pour  la  propriété  rurale,  et  vous  avez  bien  voulu, 
sur  ma  proposition,  appuyée  de  l'avis  de  la  section  d'économie,  sta- 
tistique et  législation  rurales,  décider  qu'il  serait  procédé  par  la  Société 
auprès  de  ses  correspondants  à  une  enquête  sur  le  mode  d'assiette  qui 
assurerait  le  mieux  la  justice  de  l'impôt  sur  le  revenu  des  terres. 

L'enquête  a  eu  lieu  et  nous  a  valu  d'intéressantes  réponses.  Si  la 
section  ne  vous  en  a  pas  jusqu'à  présent  soumis  les  conclusions,  c'est 
qu'elle  a  estimé  que  la  discussion  en  viendrait  en  temps  plus  oppor- 
tun lorsque  seraient  connus  les  résultats  de  l'évaluation  administrative 
prescrite  par  la  loi  de  1894. 

Cette  évaluation  a  déjà  donné  lieu  à  diverses  opérations  prélimi- 
naires, et  le  budget  de  l'année  qui  finit  avait  ouvert  au  Ministre 
des  finances,  sous  le  chapitre  73,  pour  les  dépenses  y  afférentes,  un  cré- 
dit de  600,000  fr.  Le  chapitre  73  ne  figure  plus  au  projet  du  budget 
de  1896.  Est-ce  à  dire  que  le  nouveau  ministère,  dont  le  programme 
paraît  comporter  un  remaniement  complet  de  notre  régime  fiscal,  aurait 

1.  Communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Voir  la  chronique  date  numéro. 


NOUVELLE  ÉVALUATION  DU  REVENU  DES  PROPRIÉTÉS  NON  BATIES.      89 

renoncé  pour  ce  motif  à  poursuivre  l'évaluation,  réalisant  ainsi  du 
même  coup  une  économie  appréciable?  On  pourrait  le  croire  de  prime 
abord,  mais  la  raison  en  est  toute  autre.  Le  Ministre  des  finances  pré- 
cédent avait  déposé  le  22  octobre  dernier  un  projet  de  loi  portant  fixa- 
tion des  voies  et  moyens  destinés  à  assurer  l'exécution  de  l'art.  4  de 
la  loi  du  21  juillet  1894,  et  son  successeur  l'a  maintenu  :  c'est  ce  qui 
résulte  du  rapport  général  présenté  le  18  décembre  par  M.  Hip- 
polyte  Morel  au  Sénat  sur  la  loi  de  finances.  «  L'économie,  y  lit-on 
à  propos  de  l'ancien  chapitre  73,  n'est  qu'apparente.  Un  projet  de  loi 
spécial  a  été  présenté.  Il  entraînera  nécessairement  des  dépenses  éle- 
vées, puisqu'il  s'agit  d'évaluer  le  revenu  individuel  de  150  millions 
de  parcelles  réparties  entre  14  millions  de  cotes.  »  Le  rapport  a  omis 
d'ajouter,  —  ce  qui  a  cependant  son  importance  —  que,  par  une 
application  nouvelle  du  condamnable  principe  que  toute  réforme  fiscale 
doit  se  suffire  à  elle-même,  les  dépenses  dont  il  parle,  si  élevées 
qu'elles  puissent  être,  seraient  reportées  à  la  charge  des  contribuables 
déjà  surtaxés  cependant,  de  l'aveu  de  tous  et  dans  la  mesure  que  l'on 
sait.  Quel  est  donc  le  projet  de  loi  du  21  octobre,  et  quels  sont  les 
voies  et  moyens  auxquels  il  propose  de  recourir?  C'est  ce  que  je  vou- 
drais aujourd'hui  indiquer  brièvement. 

L'exposé  des  motifs  débute  en  reconnaissant  l'impossibilité  d'appli- 
quer le  procédé  primitivement  expérimenté  et  qui  aurait  consisté  à 
déterminer  en  bloc,  par  natures  de  cultures,  le  revenu  foncier  de  cha- 
cune des  1 3,927,528  propriétés  ou  exploitations,  dont  les  cotes  figurent 
aux  rôles  de  1894.  «  Ce  mode,  dit-il,  n'a  donné  que  des  résultats  très 
imparfaits  ;  il  est  dépourvu  de  tout  moyen  de  contrôle,  et  les  estima- 
lions  dépendraient  en  définitive,  soit  des  déclarations  presque  toujours 
incomplètes  et  inexactes  des  intéressés,  soit  des  appréciations  plus  ou 
moins  arbitraires  des  répartiteurs  locaux.  »  J'avais  moi-même,  dans 
ma  communication  du  18  juillet  1894,  établi  cette  impossibilité. 
Vous  voudrez  bien  me  permettre  de  le  rappeler  ici.  Il  est  donc  néces- 
saire, pour  fixer  le  revenu  foncier  de  chaque  propriétaire,  poursuit 
le  document  ministériel,  de  procéder  à  l'évaluation  détaillée  des  im- 
meubles qu'il  possède.  Mais  pour  cette  évaluation  ne  serait-il  pas 
possible  d'utiliser  ,  malgré  les  lacunes  et  les  défectuosités  qu'ils 
présentent,  les  documents  cadastraux  actuels?  Des  essais  tentés  dans 
une  commune  par  département  ont  amené  l'administration  à  le  pen- 
ser, et  c'est  en  conséquence  que,  laissant  complètement  en  dehors 
tout  ce  qui  concerne  les  plans  et  leur  revision,  les  opérations  tant 
d'arpentage  que  d'abornement,  elle  a  arrêté  la  méthode  suivante  de 
travail. 

La  nouvelle  évaluation  a  pour  objet  de  déterminer  le  revenu  net 
moyen  actuel  des  propriétés  non  bâties,  c'est-à-dire  le  prix  du  fer- 
mage annuel  que  le  propriétaire  tire  aujourd'hui  de  ces  propriétés, 
lorsqu'il  les  afferme,  ou  qu'il  pourrait  tirer  au  même  titre,  lorsqu'il 
les  exploite  lui-même.  Cette  détermination  est  confiée  par  le  projet  de 
loi  au  contrôleur  des  contributions  directes  ainsi  qu'aux  classifica- 
teurs  nommés  par  le  Conseil  municipal  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 
trois  choisis  parmi  les  propriétaires  habitant  la  commune  et  deux  parmi 
les  propriétaires  forains.  Il  leur  appartiendra  d'abord  de  diviser  chaque 
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nature  de  culture  (jardins,  terres  labourables,  prés,  bois,  vignes)  en 
un  certain  nombre  de  classes  suivant  les  divers  degrés  de  fertilité  du 
sol,  et  de  fixer  le  revenu  net  moyen  à  l'hectare.  C.ette  première  opé- 
ration est  désignée,  en  matière  cadastrale,  sous  le  nom  de  classification. 

Le  tarif  général  d'évaluation  ainsi  dressé  n'a  qu'un  caractère  provi- 
soire :  il  sera  soumis  à  l'examen  d'une  commission  cantonale  et 
définitivement  arrêté  par  une  commission  départementale.  Le  projet 
de  loi  compose  la  commission  cantonale  de  sept  membres,  savoir  :  le 
conseiller  général  et  le  conseiller  d'arrondissement  du  canton,  un  des 
maires  du  canton  désigné  par  le  préfet,  l'inspecteur  et  le  contrôleur 
des  contributions  directes,  le  receveur  de  l'enregistrement  du  canton, 
le  professeur  départemental  d'agriculture,  —  et  la  commission  dépar- 
tementale de  dix  membres  qui  seraient  :  le  préfet,  président,  trois 
conseillers  généraux  désignés  par  l'assemblée  départementale,  deux 
propriétaires  fonciers  nommés  par  le  préfet,  le  directeur  et  l'inspec- 
teur des  contributions  directes,  le  directeur  de  l'enregistrement,  le 
professeur  départemental  d'agriculture.  Les  deux  commissions  puise- 
raient dans  le  travail  de  ventilation  des  baux  et  autres  actes  de  loca- 
tion, effectué  concurremment  par  l'administration,  des  éléments  cer- 
tains de  contrôle  et  d'appréciation. 

Cette  même  ventilation  serait  destinée  à  guider  également  le  con- 
trôleur des  contributions  directes  et  les  classificateurs  dans  la  se- 
conde des  opérations  confiées  à  leurs  soins,  le  classement,  c'est-à-dire 
la  distribution  entre  les  classes  du  tarif  de  toutes  les  parcelles  formant 
le  territoire  de  la  commune.  C'est  la  plus  laborieuse,  car  elle  exigera 
le  transport  sur  chacune  des  parcelles,  et  nécessitera  par  suite  quinze 
jours  au  moins  de  travail  par  commune. 

Les  documents  présentant  l'indication  de  la  nature  de  la  culture  et 
de  la  classe  attribuées  à  chaque  parcelle  devront  être  déposés  pendant 
quinze  jours  au  secrétariat  de  la  mairie,  afin  que  les  intéressés  en 
puissent  prendre  connaissance  et  remettre  au  maire  leurs  observa- 
tions. Les  classificateurs  procéderaient  ensuite,  de  concert  avec  le 
contrôleur,  à  l'examen  des  observations  formulées,  et  leur  assureraient 
la  suite  qu'elles  leur  paraîtraient  comporter.  En  cas  de  dissentiment 
à  ce  sujet  entre  les  classificateurs  et  le  contrôleur,  les  contestations 
seraient  soumises  au  préfet  par  le  directeur.  Si  le  préfet  n'adoptait 
pas  les  propositions  du  directeur,  il  en  serait  référé  au  Ministre  des 
finances  qui  statuerait  définitivement. 

En  regard  de  la  procédure  nouvelle,  que  je  viens  d'analyser,  je 
crois  devoir  placer  la  procédure  aujourd'hui  en  vigueur,  afin  de  pou- 
voir apprécier  le  caractère  et  la  portée  des  modifications  dont  elle 
serait  l'objet. 

Ces  modifications  ne  s'appliqueraient  pas  à  la  formation  du  tarif 
provisoire,  —  du  moins  rien  heureusement  ne  paraît  indiquer  qu'il 
doive  être  dérogé  aux  règles  sur  la  matière  posées  par  le  Recueil  offi- 
ciel de  1811 ,  —  mais  seulement  au  mode  de  son  contrôle  et  de  son 
approbation. 

Aujourd'hui,  le  tarif  provisoire,  appuyé  du  travail  des  ventilations, 
est  soumis  au  Conseil  municipal  qui  en  délibère,  puis  porté,  pendant 
quinze  jours,  à  la  connaissance   des  intéressés.  Le  conseil  se  réunit 
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ensuite  pour  statuer,  avec  le  concours  de  l'inspecteur  des  contributions 
directes,  sur  les  réclamations  qui  ont  pu  se  produire,  et  le  dossier, 
appuyé  d'un  rapport  d'ensemble  du  directeur,  est  soumis  à  la  com- 
mission départementale,  laquelle  arrête  définitivement  le  tarif,  sauf  le 
droit  d'appel  devant  le  Conseil  général  appartenant  tant  au  Conseil 
municipal*  qu'au  préfet,  et  le  droit,  en  outre,  de  pourvoi  au  Conseil 
d'Etat  pour  excès  de  pouvoir  ou  violation  de  la  loi. 

C'est  la  loi  du  10 août  1871  quia  transporté  à  la  commission  dépar- 
tementale les  pouvoirs  que  la  législation  antérieure  attribuait  en  cette 
matière  au  préfet,  et  que  le  projet  du  22  octobre  propose  de  lui  res- 
tituer. Le  moment  où  la  décentralisation  est  plus  que  jamais  à  l'ordre 
du  jour  et  rencontre  au  sein  des  pouvoirs  publics  une  faveur  légitime, 
est-il  bien  celui  où  il  convient  de  porter  une  aussi  sensible  atteinte  à 
la  charte  de  nos  libertés  locales?  Il  ne  sagit  pas  du  reste  ici  pour 
l'administration  fiscale  d'une  tentative  isolée.  Je  vous  en  ai  déjà 
signalé  une  autre  à  l'occasion  de  la  substitution  par  la  loi  du  5  août 
1891  du  régime  de  la  quotité  à  celui  de  la  répartition  ^  Les  Conseils 
généraux  se  sont  ainsi  trouvés  dépossédés  d'une  de  leurs  prérogatives 
primordiales  en  ce  qui  concerne  l'impôt  des  propriétés  bâties,  et 
l'exposé  des  motifs  de  la  loi  du  21  juillet  1894  ne  dissimule  pas,  en  ce 
qui  concerne  les  propriétés  non  bâties,  semblable  prétention  à  plus  ou 
moins  longue  échéance. 

Ne  vous  appartiendrait -il  pas  au  premier  chef  de  réagir  contre  cette 
regrettable  tendance,  et  de  réclamer,  au  nom  des  contribuables  ruraux, 
le  maintien  du  concours  tutélaire  de  leurs  mandataires  élus  ? 

N'appartiendrait-il  pas  également  à  la  Société,  pour  ce  qui  concerne 
les  commissions  cantonales,  dont  la  création  s'impose  je  le  reconnais, 
en  vue  d'assurer  l'uniformité  détaxation  entre  les  diverses  communes, 
de  signaler  le  caractère  trop  exclusivement  administratif  de  leur  com- 
position, et  de  demander  qu'à  côté  du  professeur  départemental  d'agri- 
culture, qui  n'est  qu'un  fonctionnaire  comme  ses  autres  collègues, 
soient  appeler  à  y  siéger  des  représentants  de?  associations  agricoles 
libres,  en  attendant  tout  au  moins  l'organisation  depuis  si  longtemps 
promise  des  Chambres  d'agriculture?  .Je  me  permettrai  de  rappeler  le 
vœu,  en  ce  sens,  que  j'avais  formulé  en  1894,  et  l'accueil  favorable 
qu'avait  bien  voulu  lui  faire  M.  le  Directeur  de  l'agriculture,  notre 
éminent  confrère. 

11  est  une  disposition  de  la  législation  actuelle,  confirmé  par  le 
projet  du  22  octobre  :  le  mode  de  recrutement  des  classificateurs,  sur 
lequel  je  crois  essentiel  d'appeler  particulièrement  votre  attention.  C'est 
vers  1 849  que  le  cadastre  s'est  trouvé  achevé  dans  la  France  conti- 
nentale.On  peut  donc  dire  que  c'est  sous  le  régime  de  l'électorat  censitaire 
que  les  opérations  se  sont  accomplies \  Cependant,  malgré  les  garan- 

1.  Le  recours  par  la  voie  contentieuse  appartient  au  contribuable  seulement  au  point  de  vue 
du  classement,  et  s'ouvre  lors  de  la  publication  du  premier  rôle.  Le  propriétaire  a  six  mois  à  p  r- 
lir  de  cette  publication  pour  réclamer  une  réduction  de  revenu  cadastral  attribué  à  son  immeuble. 
Le  projet  de  loi  du  22  octobre  maintient  ce  droit  de  recours,  ainsi  qu'en  témoigne  le  passage  sui- 
vant de  l'exposé  des  motifs  :  «  Le»  décisions  prises  au  sujet  des  observations  des  propriétaires 
dans  les  cas  prévus  par  l'article  4,  ne  préjudicient  en  rien  au  droit  qu'ils  auront  de  réclamer, 
par  la  voie  contentieuse,  contre  les  évaluations  attribuées  à  leurs  immeubles,  lorsque  le  travail 
aura  été  appliqué  dans  les  rôles.   » 

2.  Bulletin  de  1891,  séance  du  7  janvier. 

3.  Cela  n'est  absolument  exact  qu'à  partir  de  1831.  Dans  la  période  antérieure^  les  membres  des 
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ties  que  pouvaient  donner  à  la  propriété  foncière  les  Conseils  munici- 
paux élus  dans  ces  conditions,  le  législateur  leur  a  prescrit  de  s'ad- 
joindre, pour  tout  ce  qui  concernait  le  cadastre,  les  plus  imposés  en 
nombre  égal  à  celui  de  leurs  membres.  Aujourd'hui  que  d'une  part 
les  assemblées  locales  sont  élues  par  le  suffrage  universel,  que  de 
l'autre  la  loi  du  5  avril  1882  a  supprimé  l'adjonction  des  plus  im- 
posés, le  mode  de  recrutement  des  classificateurs  répond-il  bien  aux 
besoins  de  la  situation,  ne  comporterait-il  pas  lui  aussi  une  réforme, 
alors  surtout  que  le  projet  tend  à  sensiblement  modifier  leur  carac- 
tère et  à  en  faire  des  salariés?  «  Pour  remplir  leur  mission,  ditl'exposé 
des  motifs,  les  agents  de  l'administration  ont  besoin  du  concours  per- 
manent des  classificateurs  locaux,  et  il  a  été  constaté  presque  unani- 
mement, au  cours  des  expériences  qui  ont  été  faites,  que  ce  concours 
ne  pourra  être  obtenu  d'une  manière  continue,  surtout  à  l'époque  des 
grands  travaux  des  champs,  qu'en  attribuant  aux  classificateurs  une 
juste  rétribution.  »  Ai-je  à  insister  devant  vous  sur  les  inconvénients 
graves  et  multiples  que  présenterait  la  création  de  ces  180,000  petits 
fonctionnaires  ruraux  venant  s'ajouter  aux  700,000  employés  qui 
émargent  déjà  au  budget,  à  justifier  un  vœu  tendant  à  conférer  désor- 
mais la  nomination  des  classificateurs  au  choix  direct  des  intéressés, 
c'est-à-dire  à  tous  les  propriétaires  inscrits  au  rôle  de  l'impôt  foncier? 
Ce  vœu  a  déjà  été  émis  par  plusieurs  associations  agricoles,  et  notam- 
ment par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

11  me  reste  à  vous  exposer  brièvement  le  côté  financier  du  projet  du 
22  octobre.  Les  opérations  de  la  nouvelle  évaluation  peuvent,  d'après 
les  calculs  de  l'administration,  être  parachevées  en  cinq  ans.  Elles 
imposeront  aux  contrôleurs  ainsi  qu'aux  percepteurs,  appelés  pour  cer- 
taines d'entre  elles  à  les  seconder,  un  travail  supplémentaire  de 
900,000  journées.  Les  indemnités  à  allouer  de  ce  chef,  les  frais  de  toute 
nature  (expéditions,  calculs,  etc.)  sont,  y  compris  les  salaires  des 
classificateurs,  estimés  à  25  millions.  C'est  quatre  ou  cinq  lois  plus 
que  ne  comportaient  les  prévisions  primitives.  Au  lieu  d'inscrire, 
comme  il  conviendrait,  cette  dépense  de  25  millions  au  budget  général. 
l'Etat  la  rejette  et  entend  la  faire  acquitter  par  les  contribuables  eux- 
mêmes  au  moyen  de  centimes  généraux  additionnels  au  principal  de 
l'impôt  foncier  des  propriétés  non  bâties.  Il  faudrait  5  centimes  pour 
couvrir  intégralement  la  dépense  annuelle  de  5  millions.  A  titre  de 
ménagement,  eu  égard  à  la  crise  agricole,  le  projet  limite  le  nombre 
des  centimes  à  2,  mais  en  étend  en  même  temps  la  perception  à 
douze  années,  afin  d'assurer  le  remboursement  des  avances,  que  la 
dette  flottante  sera  autorisée  à  consentir  au  compte  nouveau,  ouvert  à 
cet  effet,  à  partir  de  1897,  parmi  les  services  spéciaux  du  Trésor.  Pas 
n'est  besoin  d'ajouter,  qu'au  cas  malheureusement  vraisemblable  où  le 
crédit  de  25  millions  serait  reconnu  ultérieurement  insuffisant',  les 
dépenses  se  trouvant  engagées  n'en  seraient  pas  moins  poursuivies,  et 
la  perception  des  2  centimes,  prorogée  d'autant,  menacerait  de  prendre 
un  caractère  permanent  et  définitif. 

Conseils  municipaux  ont  été  à  la  nomination  du  pouvoir  exécutif;   mais  on  peut  dire  qu'alors  ils 
étaient  encore  plus,  s'il  est  possible,  choisi»  parmi  les  propriétaires  fonciers. 

l.  Des  calculs  proiuils  devant  la  commission  extra  parlementaire  du  cadastre,  il  résulterait  que 
ces  dépenses  ne  sauraient  être  arbitrées  à  moins  de  42  millions  et  demi. 
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Dans  le  rapport  que  j'ai  déjà  cité  du  18  décembre,  M.  Hippolyte 
Morel,  faisant  le  compte  de  tout  ce  que  le  contribuable  français  paye 
cbaque  année,  tant  pour  les  dépenses  de  l'Etat  que  pour  les  dépenses 
départementales  et  communales,  en  évalue  le  total  à  4  milliards 
600  millions,  soit  à  120  francs  par  tête,  et  ajoute  :  «  Quand  le  budget 
d'un  pays  arrive  à  de  pareils  cbifîres,  on  est  obligé  de  reconnaître 
que  les  dépenses  sont  excessives  et  que  la  charge  du  contribuable  est 
arrivée  à  un  point  où  elle  ne  peut  plus  être  augmentée.  » 

Or,  les  120  francs,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  ne  représentent  qu'une 
moyenne;  laquotepart  de  l'agriculteur  est,  de  l'aveu  de  tous,  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  supportée  par  les  autres  contribuables.  Le 
raisonnement  de  l'honorable  rapporteur  du  Sénat  devrait  donc  trouver 
ici  son  application,  et  l'équité  voudrait  que,  comme  cela  a  eu  lieu,  du 
reste,  pour  l'évaluation  des  propriétés  bâties,  les  frais  de  l'évaluation 
nouvelle  fussent  mis  à  la  charge  du  Trésor,  au  profit  duquel  elle  s'o- 
père d'ailleurs  en  dernière  analyse. 

Pour  me  résumer,  je  conclurais  en  demandant  : 

1°  Que  les  pouvoirs  actuels  du  Conseil  municipal,  du  Conseil  géné- 
ral et  de  la  Commission  départementale,  en  matièi-e  de  cadastre,  soient 
maintenus; 

2°  Que  dans  les  Commissions  cantonales  d'évaluation,  une  place 
soit  faite  aux  représentants  élus  de  l'agriculture; 

3°  Que  la  nomination  des  classificateurs  soit  désormais  attribuée 
directement  aux  intéressés,  c'est-à-dire  aux  propriétaires  inscrits  au 
rôle  de  l'impôt  foncier  des  propriétés  non  bâties; 

4°  Que  les  fonctions  de  ces  mêmes  classificateurs  demeurentgratuites; 

5°  Que  les  dépenses  de  la  nouvelle  évaluation  soient  acquittées  sur 
les  fonds  généraux  du  budget.  Comte  de  Liçay, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

LES  MARCHÉS  FICTIFS  DES  CÉRÉALES 

ET  LA  LÉGISLATION  ACTUELLE 

Dans  le  programme  du  Gouvernement  pour  la  session  législative  en  cours,  il 
a  été  annoncé  que  le  Ministère  se  préparait  à  proposer  un  certain  nombre  de 
mesures  législatives  pour  défendre  les  travailleurs  de  la  terre  contre  certaines  spé- 
culations internationales.  Je  n'ai  pas  le  texte  de  la  déclaration  ministérielle  sous 
les  yeux,  mais  je  crois  mes  souvenirs  assez  exacts  sur  ce  point.  M.  Smith  a  cru 
voir  dans  ces  paroles  une  allusion  possible  au  moyen  de  combattre  les  marchés 
fictifs.  Je  ne  crois  pas  que  ce  côté  de  la  question  agricole  ait  été  envisagé  par 
notre  Ministre  de  l'agriculture.  Ce  n'est  pas  assurément  par  suite  d'un  oubli 
volontaire  ;  c'est  que  cette  cause  de  la  dépression  du  prix  du  blé  est  encore  mal 
connue  en  France.  Après  mon  article  «  Ours  et  Taureaux  »  il  y  a  lieu  de  penser 
que  ce  problème  est  maintenant  posé  et  qu'il  appelle  l'examen  des  protecteurs 
dévoués  de  notre  agriculture  nationale.  Le  programme  ministériel,  dans  son 
texte  comprébensif  relatif  aux  spéculations  internationales,  ne  répugne  pas  à 
l'extension  du  domaine  législatif  sur  ce  sujet.  Si  notre  Gouvernement  et  nos  séna- 
teurs ou  députés  (ou  quelques-uns  d'entre  eux)  étaient  bien  convaincus  de  la 
réalité  du  danger,  ils  se  mettraient  avec  d'autaut  plus  d'ardeur  à  le  réprimer  que 
la  loi  du  28  mars  1885  n'aurait  à  subir  qu'une  très  légère  addition  dans  son  texte 
pour  mettre  fin  à  la  spéculation  fictive  sur  les  marcbandises. 

Il  faut,  pour  l'intelligence  de  cette  question  distinguer  soigneusement  d'une 
part  les  marchés  à  terme  sur  les  valeurs  et  les  maichés  à  terme  sur  les  mar- 
chandises, et  d'autre  part  les  marchés  dispensés  de  la  livraison  des  titres  ou  de 
marchandises   d'avec  les  marchés  qui  se  terminent  toujours  par  la  livraison  de 
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uns  ou  des  autres.  A  l'origine  et  jusqu'en  1885  les  marchés  à]  terme  appelés 
«  marchés  fermes  »  étaient  prohibés  par  la  loi  et  rejetés  par  les  tribunaux  avec 
plus  ou  moins  de  rigueur  ou  d'accommodement.  Mais  je  ne  vois  nulle  part  dans 
l'histoire  de  ces  marchés  en  France,  qu'on  ait  voulu  sanctionner  législativement, 
avant  celle  date  de  1885,  les  marches  à  terme  «  non  fermes  n,  c'est-à-dire  ceux 
qui  ne  doivent  se  terminer  que  par  des  différences. 

En  1824,  la  place  de  Paris  a  publié  une  déclaration  connue  dans  le  langage 
•commercial  sous  le  nom  de  «  parère  ».  —  Que  dit  cette  déclaration?  J'en  ai  le 
texte  sous  les  yeux.  Elle  affirme  :  1°  que  dans  toutes  les  opérations,  sans  en 
excepter  aucune,  le  vendeur  seul  accorde  terme  à  l'acheteur  et  que  celui-ci  23eut 
se  faire  livrer  les  effets  par  lui  achetés,  à  sa  première  réquisition  ;  2°  que  les 
marchés  dont  il  s'agit  se  liquident  par  la  livraison  des  effets  vendus,  soit  qu'ils 
existent  dans  les  mains  du  vendeur  au  moment  où.  la  livraison  est  exigée  par 
l'acheteur,  soit  que  le  vendeur  les  fasse  acheter  pour  en  opérer  la  livraison; 
que  dans  tous  les  cas,  il  y  a  toujours  d'un  côté  l'achat  d'une  chose  qui  doit  être 
payée  et  de  l'autre  la  vente  d'une  chose  qui  doit  être  livrée,  ce  qui  ne  permet  pas 
d'envisager  ces  sortes  d'opérations  comme  des  paris  sur  le  cours  des  effets  publics. 

Remarquez  qu'il  n'est  question  que  des  effets  publics,  c'est-à-dire  des  valeurs 
de  bourse  et  non  des  marchandises;  remarquez  encore  que  les  conditions  du 
marché  des  valeurs  sont  encore  restées  les  mêmes,  que  dans  les  habitudes  actuelles 
non  seulement  l'acheteur  peut  exiger  la  livraison,  mais  que  le  vendeur  peut 
exiger  la  «  levée  du  titre  ».  C'est  là  le  phénomène  qui  a  amené  la  baisse  des  valeurs 
du  Sud  africain  dans  ces  dernières  semaines.  J'insiste; il  résulte  des  parères,  des 
habitudes  du  marché,  de  son  usage  contemporain,  qu'en  ce  qui  touche  les  valeurs 
de  bourse  proprement  dites,  négociées  au  parquet  ou  en  coulisse,  toute  opéra- 
tion à  terme  se  termine,  peut  et  doit  se  terminer  par  une  livraison  de  titres.  C'est 
donc  là  une  opération  réellement  à  terme  et  la  preuve  en  est  encore  que  lorsque 
la  valeur  est  reportée,  il  faut  toujours,  quand  même,  représenter  le  titre  ;  le  titre 
est  mis  alors  en  report  par  le  vendeur  ou  par  un  tiers  qui  le  fournit  pour  lui; 
mais  il  y  a  livraison,  tradition,  remise  réelle,  effective,  matérielle.  Ces  marchés  à 
terme,  passés  dans  de  telles  conditions,  étaient  devenus  des  facteurs  importants 
dans  les  mouvements  de  la  richesse  publique.  Les  prohiber  plus  longtemps  ou 
ne  pas  les  sanctionner  par  des  décisions  judiciaires,  c'était  tenter  de  réagir  contre 
une  sorte  de  nécessité  publique.  Aussi  toutes  les  nations  ou  presque  toutes  ont- 
elles  modifié  leurs  lois  dans  le  sens  de  la  validité  de  ces  marchés.  On  s'est  plu  à 
reconnaître  que  si  le  marché  à  terme  fait  courir  un  aléa  aux  contractants,  cet  aléa 
ne  suffit  pas  pour  constituer  le  jeu  pur  ou  le  pari. 

La  loi  de  1885  aurait  pu  et  aurait  dû,  suivant  moi,  se  borner  à  cette  consécra- 
tion qui  seule  était  réclamée  parles  anciennes  déclarations  des  banquiers  et  agents 
de  change  de  la  place.  D'où  il  suit  qu'à  l'article  l'^''  ainsi  conçu  :  «  Tous  mar- 
chés à  terme  sur  effets  publics  et  autres  sont  reconnus  légaux,  »  on  aurait  dû 
ajouter  que  nul  ne  pourra  se  prévaloir  de  l'article  1965  du  Code  civil,  lors  même 
qu'ils  se  seraient  résolus  par  des  diftérences.  La  loi  dit  :  «  se  résoudraient  » 
par  le  payement  d'une  simple  différence.  Ce  texte  a  été  substitué  par  le  Sénat  au 
texte  de  la  Chambre  des  députés  qui  portait  :  Lors  même  qu'ils  «  devraient  se 
résoudre  »  par  le  payement  d'une  simple  différence.  Ce  changement  a  son  im- 
portance. En  validant  les  marchés  quand  ils  étaient  accompagnés  d'une  conven- 
tion excluant  la  livraison  delà  marchandise,  la  Chambre  des  députés  ne  laissait 
plus  subsister  l'exception  de  jeu  et  elle  abolissait  totalement  l'article  1965  du  Code 
civil.  Avec  la  rédaction  adoptée  par  le  Sénat,  l'interprétation  est  bien  différente; 
la  loi  ne  sanctionne  plus  les  marchés  qui  n'auraient  en  vue  que  le  paiement  d'une 
différence  au  moment  même  de  la  convention.  Il  en  résulte  que  ce  genre  d'opéra- 
tion n'est  pas  reconnu  dans  notre  législation  et  qu'il  n'est  pas  possible  aux  tri- 
bunaux de  valider  un  simple  pari  sur  les  prix,  parce  qu'alors  ce  n'est  plus  qu'une 
opération  de  jeu  sous  l'apparence  d'un  marché  à  terme.  Ce  texte  est  cependant 
trop  vague,  il  souff're  des  interprétations  différentes;  il  n'est  pas  franc.  On  voit 
qu'il  est  le  résultat  d'une  transaction  entre  les  deux  Chambres;  son  défaut  voulu 
de  précision  est  fâcheux  pour  la  justice. 

Mais  de  l'état  de  notre  jurisprudence  à  ce  jour,  il  résulte  que  celui  qui  veut 
se  soustraire  aux  obligations  nées  d'un  marché  à  terme  doit  prouver  que  dès  le 
moment  de  la  convention,  l'intention  commune  des  parties  était  simplement  de 
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jouer  sur  une  différence.  Cette  intention  ne  pourra  plus  être  prouvée  par  de  simples 
présomptions,  comme  cela  se  passait  avant  la  loi  et  devra  résulter,  soit  de  l'aveu 
des  contractants,  soit  d'une  preuve  écrite  de  leur  volonté  de  jouer.  Le  Sénat, 
malgré  son  désir  évident  de  laisser  subsister  l'exception  de  jeu  contre  certains 
marchés  à  terme,  n'a  donc  abouti  qu'à  sauver  théoriquement  le  principe  tutélaire 
posé  dans  l'article  1965  ;  car  il  ne  faudra  pas  compter  sur  l'aveu  des  parties,  puisque 
l'aveu  équivaudrait  à  un  abandon  volontaire  du  droit  de  la  partie  qui  actionnerait 
l'autre  en  justice;  il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  plus  sur  la  rédaction  d'une 
convention  qui  au  préalable  laisserait  subsister  un  moyen  de  nullité  contre  ses 
conséquences  ^  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  voir  certains  recueils  de  lois  porter 
en  marge  de  l'article  1"  de  la  loi  du  28  mars  1885  cette  annotation  :  a  suppres- 
sion de  l'article  1965  du  Code  civil.  » 

Or,  qu'est-ce  que  je  demande  aujourd'hui?  Comme  il  importe  d'être  clair,  je 
dois  rappeler  le  texte  de  l'article  1*^''  de  la  loi  du  28  mars  1885.  «  Tous  marchés 
à  terme  sur  effets  publics  et  autres,  tous  marchés  à  livrer  sur  denrées  et  mar- 
chandises, sont  reconnus  légaux.  —  Nul  ne  peut,  pour  se  soustraire  aux  obliga- 
tions qui  en  résultent,  se  prévaloir  de  l'article  1965,  lors  même  qu'ils  se  résou- 
draient par  le  payement  d'une  simple  différence.  » 

Ma  réforme  consiste  à  supprimer  d'une  part  les  mots  «  tous  marchés  à  livrer 
sur  des  denrées  et  marchandises  »,  et  d'autre  part,  à  ajouter  ce  paragraphe  : 
ce  Les  marchés  à  livrer  sur  des  denrées  et  marchandises  ne  sont  reconnus  légaux 
qu'à  la  condition  d'une  livraison  réelle  des  denrées  et  des  marchandises  au  terme 
fixé  par  la  convention.  Néanmoins,  ceux  qui  dans  des  marchés  à  terme  sur  den- 
rées et  marchandises  auraient  payé  des  différences  ne  seront  pas  recevables  à 
demander  la  restitution  pour  cause  de  non  livraison.  » 

Modification  rationnelle  et  pratique.  Elle  ne  change  rien  aux  valeurs  de  bourse 
proprement  dites,  puisque  la  loi  de  1885  est  très  acceptable  pour  ces  valeurs  du 
moment  que  j'ai  démontré  qu'en  fait  les  opérations  débourse  se  terminent  toutes 
par  des  livraisons.  Elle  ne  trouble  pas  les  marchés  à  livrer  sur  les  denrées  ou  les 
marchandises  dont  elle  reconnaît  au  contraire  en  termes  exprès  la  légalité  :  mais 
elle  les  met  sur  le  même  rang  que  les  opérations  de  la  bourse  sur  les  effets  publics 
en  ajoutant  l'élément  de  la  «  livraison  »  qui  est  la  seule  raison  d'être  morale  et 
rationnelle  du  marché  à  terme. 

Une  minute  encore  d'attention  de  la  part  du  lecteur. 

Dans  l'état  actuel  de  la  législation,  lorsque  Pierre  achète  à  Paul  300  francs  de 
rente  3  pour  100  à  100  francs,  au  15  du  mois,  lors  de  la  liquidation,  si  la  rente 
a  baissé  de  50  centimes,  l'acheteur  doit  payer  une  différence  de  500  francs,  mais 
il  faut  se  faire  délivrer  3000  francs  de  rente.  S'il  fait  un  achat  de  1000  quintaux 
de  blé  à  20  francs  et  que  le  blé  ait  baisse  de  50  centimes,  il  doit  payer  les  mêmes 
500  francs,  mais  on  ne  lui  fournira  pas  de  blé,  et  il  ne  pourra  contraindre  son 
vendeur  à  les  lui  fournir,  puisque  les  marchés  à  terme  sont  valables  même  quand 
ils  se  résoudraient  par  des  différences.  Supposons  au  contraire  que  la  livraison 
soit  de  l'essence  même  du  contrat  :  le  vendeur  est  obligé  de  fournir  les  1000  quin- 
taux de  blé  et  d'avancer  20,000  francs  ;  pour  les  acheter,  s'il  ne  les  a  pas,  il  court 
aux  docks  où  à  l'entrepôt  et...  fait  monter  ou  maintenir  le  prix  du  blé. 

Quelle  différence  !  quel  résultat  pour  le  marché  sérieux!  Quelle  moralité  dans 
le  marché  et  dans  l'opération! 

Un  législateur,  si  faible  qu'il  soit  vis  à  vis  de  la  cohue  des  joueurs,  si  peu  sen- 
sible que  soit  sa  conscience  au  point  de  vue  des  principes,  n'oserait  pas  procla- 
mer la  légalité  d'un  marché  à  terme  qui  ne  pourrait  pas  légalement  se  terminer 
par  une  livraison,  car  qui  dit  achat  et  vente,  dit  marchandise,  prix,  livraison  ; 
mais  ce  qu'il  n'ose  pas  dire  en  propres  termes  il  le  dit  par  prétermissiou,  par  ré- 
ticence, par  un  silence  honteux  ou  une  phrase  à  double  interprétation.  Car  je  le 
répète,  les  effets  et  les  marchandises  ne  sont  pas  sur  le  pied  de  l'égalité  devant 
la  loi,  puisque  dans  le  marché  des  valeurs  de  bourse  il  y  a  toujours  livraison, 
même  s'il  y  a  report,  et  il  y  a  toujours  possibilité  légale  d'exiger  la  livraison. 
Bien  plus,  le  contraire  existerait,  que  je  n'y  verrais  pas  autant  d'inconvénients 
que  dans  le  système  actuel,  car  le  mal  serait  limité  à  la  gent  spéciale  des  spé- 
culateurs, qui  connaissent  plus  ou  moins  les  dangers  de  leur  métier,  tandis 
que  dans  la  bjurse  des  denrées  le  mal  se  reporte  sur  la  population  laborieuse, 

1.  Consulter  sur  ce  point  Guiliouard,  Traité  de    contrats  aléatoires,  n"  165. 


96 


LES  MARCHÉS  FICTIFS  DES  CÉRÉALES. 


sur  le  producteur,  le  fermier,  le  paysan,  qui  pâtit  de  faits  contre  lesquels  il  est 
désarmé . 

Mon  projet  est  modéré,  pratique,  en  harmonie  avec  le  caractère  essentiel  du 
contrat  de  vente;  il  n'est  pas  nuisible  à  la  spéculation  honnête,  ne  vicie  pas  la  loi 
de  l'offre  et  de  la  demande,  rétablit  l'égalité  de  situation  entre  les  deux  bourses, 
paralyse  les  dangers  de  la  baisse  (voir  mon  article  intitulé  :  Ours  et  Taureaux), 
moralise  la  loi,  rétaDlit  la  vérité  économique  dans  le  Gode,  civil,  exige  peu  d'efforts 
pour  sa  réalisation,  trois  ou  quatre  lignes  de  rédaction  plus  explicite  que  le  texte 
actuel.  Pour  en  faire  voir  l'importance,  il  faut  se  reporter  aux  modifications  pro- 
bables des  lois  en  Amérique,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  sur  cette  grave  ques- 
tion. Il  ne  procède  pas  avec  la  rigueur  systématique  du  bill  Washburn.  Il  me 
paraît  digne  de  l'attention  du  Gouvernement.  Je  rappelle  en  terminant  les  pro- 
messes de  son  programme.  Je  crois  que  si  le  Ministre  de  l'agriculture  y  jetait 
les  yeux,  il  se  demanderait  si  cette  réforme  ne  serait  pas  le  germe  d'une  grande 
amélioration  pour  la  misérable   situation  de  l'agriculture  française. 

P.  DU  Pré-Gollot. 

(La  suite  2>i'ochainement). 

NOUVELLES   PLANTES   POTAGÈRES 

Chaque  année,  de  nouvelles  variétés  de  plantes  potagères  sont 
offertes  aux  cultivateurs.  Parmi  celles  qui  méritent  l'attention,  nous 
citerons  aujourd'hui  quelques-unes  de  celles  présentées  par  M.  Denaiffe, 
marchand-grainier  à  Carignan  (Ardennes). 

C'est  d'abord  Vauhergine  Prince-Noir  (fig. 


8),  une  des  variétés  plus 


Fig.  8.  —  Aubergine  Prince  noir. 


Fig.  10  —  Laitue  Denaiffe. 


précoces  cultivées  jusqu'à  ce  jour.  La  plante  est  franchement  naine; 
ses  feuilles  sont,  comme  la  tige  et  les  dents  du  calice,  munies  de  petits 
aiguillons.  Les  fruits,  d'un  violet  foncé  mat,  presque  noir,  sont  pyri- 
formes,  de  grosseur  moyenne,  leur  chair  ferme  est  de  très  bon  goût. 
C'est  certainement  une  plante  d'avenir,  car  sa  forme  naine  et  sapréco- 
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cité  la  feront  rechercher  pour  les  cultures  de  primeurs  en  serres  et 
sous  châssis.  Semée  sur  couche  vers  le  15  février,  la  plante  est  bonne 
à  repiquer  un  mois  et  demi  après  sur  couche  tiède.  On  met  en  place 
vers  la  fin  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  soit  sur  couche  tiède, 
soit  sur  couche  refroidie  ayant  déjàservi  à  une  culture,  et  cela  suivant 
l'époque  à  laquelle  on  veut  récolter.  Le  point  principal  est  de  planter 
à  exposition  très  chaude  et  bien  aérée. 

La  laitue  Daniel  (fig.  9),  rustique  et  vigoureuse,  possède  le  grand 
avantage  de  se  cultiver  comme  laitue  de  printemps,  d'été  ou  d'hiver. 


Fis.  11. 


Pois  Eféant  de  Saumur. 


Fig.  12.  —  Pois  Roi  des  Serpettes. 


Les  feuilles  extérieures  sont  peu  nombreuses  et  largement  cloquées  ;  la 
pomme,  de  grosseur  moyenne  et  légèrement  aplatie,  est  très  dure;  les 
feuilles  qui  la  composent  sont  d'un  beau  jaune  beurre  intérieurement 
et  très  tendres.  Cette  laitue  mériterait  à  juste  titre  le  nom  de  «  lente  à 
monter  ».  En  eflet,  elle  monte  si  difficilement  que,  dans  la  culture 
pour  graine,  on  est  souvent  obligé  d'inciser  la  pomme  afin  de  livrer 
passage  à  l'inflorescence,  sinon  elle  pourrit  et  c'est  sur  les  rejets  partant 
du  pied  qu'est  basée  la  récolte.  C'est  une  variété  recommandable  et  de 
rusticité  surprenante  qui  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services 
dans  la  culture  estivale  ou  pendant  les  années  de  sécheresse  anormale. 
La  laitue  Denaifje  (ûg.  1 0)  est  sans  contredit  une  des  meilleures 
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obtentions  des  dix  dernières  années.  La  plante,  vue  à  distance,  a  l'as- 
pect d'un  cliou;  elle  est  très  grosse,  vigoureuse,  rustique.  Ses  feuilles 
sont  très  grandes,  largement  cloquées  et  d'un  vert  pâle.  Sa  pomme 
grosse,  légèrement  aplatie,  est  assez  serrée  et  très  tendre,  qualité  dont 
il  serait  permis  de  douter  au  premier  abord.  On  peut  la  semer  sans 
crainte  en  toute  saison  et  tous  les  modes  de  culture  lui  conviennent, 
elle  se  force  bien  sous  châssis  et  résiste  en  été  aux  plus  grandes 
chaleurs  :  elle  a  fait  ses  preuves  pendant  les  étés  secs  de  ces  dernières 
années.  Enfin,  la  dernière  récolte  se  fait  sous  le  climat  septentrional 
en  novembre. 

Le  pois  géant  de  Saumur  (fig.  11)  est  une  bonne  variété  à  rames 
demi-hâtive,  atteignant  près  de  2  mètres  de  hauteur.  Les  cosses 
grosses  et  larges  contiennent  8  à  10  gros  grains  blancs,  très  tendres, 
d'excellente  qualité,  mais  ayant  le  défaut  de  se  piquer  facilement. 
Sauf  ce  défaut,  c'est  une  variété  recommandable  en  tous  points.  On 
peut  l'employer  avantageusement  dans  les  grands  jardins  ainsi  que 
dans  la  culture  maraîchère  ;  mais,  dans  les  petits  jardins  d'amateurs^ 
sa  cjrande  taille  semblerait  excessive. 

Le  pois  Roi  des  Serpettes  (fig.  12)  est  une  amélioration  du  pois 
Serpette  à  grain  vert.  C'est  certainement  une  des  meilleures  obtentions 
de  ces  dernières  années  dans  le  genre  pois.  C'est  une  plante  vigoureuse, 
trapue,  ramifiée,  ne  dépassant  pas  0  m.  80  à  1  mètre  de  hauteur.  Les 
feuilles  sont  raides,  d'un  vert  glauque;  de  même  que  la  tige,  elles  sont 
recouvertes  d'une  pruine grisâtre.  Les  fleurs  nombreuses  apparaissent 
vers  la  dixième  paire  de  feuilles  et  donnent  suite  à  des  gousses  grosses, 
longues,  renflées  comme  celles  du  pois  Serpette  à  grain  vert,  et  conte- 
nant 7  à  8  grains.  Le  pois  Roi  des  Serpettes  est  une  variété  vraiment 
méritante  qui  paraît  appelée  à  remplacer  par  la  suite  la  variété  dont  il  est 
issu;  comme  elle,  il  est  demi-hâtif,  produit  abondamment  et  déplus, 
il  a  le  grand  avantage  d'être  à  demi-rames  et  de  bien  se  tenir. 

J.  DE  Pradel. 

LES  LAITERIES  COOPÉRATIVES  DES  GHARENTES 

ET  DU  POITOU  —  II 

La  porcherie  de  Maillezais  a  produit,  en  1894,  un  bénéfice  net 
de  28,945  francs,  dans  lequel  figure,  pour  la  somme  de  14,400  fr., 
la  plus-value  de  l'inventaire  de  la  porcherie  en  janvier  1895  sur  l'in- 
ventaire de  janvier  1894.  Son  exploitation  a  permis  de  rembourser, 
au  cours  de  l'année  1894,  15,000  francs  sur  l'emprunt  constitutif  de 
,1a  Société  (50,000  fr.),  de  faire  face  au  service  des  intérêts  encore  dus 
et  de  contribuer,  pour  une  somme  de  près  de  5,000  francs,  à  l'amé- 
lioration ou  entretien  du  matériel  de  la  laiterie.  De  ce  résultat  si  re- 
marquable il  convient  de  rapprocher  le  fait  que  les  sociétaires  de  la 
laiterie  de  Maillezais  ont  touché,  pendant  la  même  année,  le  prix 
moyen  de  0  fr.  1  17  par  litre  de  lait.  Au  printemps  de  1895,  la  laite- 
rie de  Maillezais  traitait  7,500  litres  de  lait  par  jour  et  nourrissait 
350  porcs  estimés  25,000  francs. 

Malgré  les  gros  bénéfices  que  peut  donner  l'exploitation  d'une  por- 
cherie annexée  à  une  laiterie  coopérative,  certaines  sociétés  ont  renoncé 
à  exploiter  elles-mêmes  leur  porcherie,  soit  par  suite  de  difficultés 
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d'administration,  soit  pour  éviter  les  immobilisations  momentanées 
de  fonds  exigées  par  l'achat  des  animaux,  soit  encore  pour  se  sous- 
traire au  danger  des  épizooties  qui  sévissent  parfois  sur  les  porcheries 
et  dont  la  plus  redoutable,  le  rouget  des  porcs,  peut  d'ailleurs  être  pré- 
venue au  moyen  de  la  vaccination.  Dans  ce  cas,  elles  afferment  leur 
porcherie  à  un  entrepreneur,  marchand  de  bestiaux,  qui  l'exploite  à 
son  compte  et  auquel  elles  livrent  le  petit-lait  à  raison  de  1  fr.  ou 
1  fr.  10  l'hectolitre. 

Enfin,  il  est  des  laiteries,  en  assez  grand  nombre,  qui  se  sont  con- 
stituées sans  porcherie,  ce  qui  représente  une  économie  notable  de 
frais  d'installation,  puisqu'une  porcherie  exige  des  bâtiments  spéciaux 
et  l'acquisition  première  d'un  cheptel  animal  d'environ  10,000  francs. 
Ces  laiteries  rendent  ordinairement  le  lait  écrémé  à  leurs  sociétaires 
qui  engraissent  eux-mêmes  des  porcs  à  domicile  :  cette  exploitation 
directe  est  réputée  l'utilisation  la  plus  avantageuse  pour  le  producteur. 
Quelques  laiteries  fabriquent  avec  le  petit-lait  des  fromages  façon  Hol- 
lande de  qualité  inférieure. 

On  considère  qu'une  laiterie  coopérative  doit  pouvoir  compter  sur 
un  minimum  d'environ  2,000  litres  de  lait  à  travailler  par  jour,  en 
raison  de  l'importance  des  frais  généraux  fixes  et  de  la  nécessité  d'ali- 
menter et  amortir  un  outillage  industriel  qui  coûte  de  15,000  à  20,000 
francs.  Les  frais  généraux  ordinaires,  qui  comprennent  les  gages  du 
personnel,  les  acquisitions  de  charbon,  huile,  calicot  pour  emballage, 
paniers,  bidons,  courroies,  etc.,  les  impôtset  assurance,  les  transports, 
l'entretien  du  matériel,  etc.,  sont  couverts  à  l'aide  d'un  prélèvement 
de  9  à  15  pour  100  sur  le  produit  de  la  vente  du  beurre,  auquel 
s'ajoutent  souvent  les  sommes  provenant  des  fractions  inférieures  à 
un  demi-centime  par  litre  non  distribuées  aux  ayants-droit  lors  des 
répartitions  mensuelles,  le  produit  de  la  vente  des  eaux  grasses,  des 
amendes,  etc. 

Chaque  laiterie  a  à  sa  tête  un  directeur-comptable  nommé  par  le 
bureau  ou  la  commission  administrative.  Il  est  assujetti  à  fournir  un 
cautionnement  et  reçoit  un  traitement  fixe  qui  dépasse  rarement 
1 ,000  francs,  sans  participation  dans  les  bénéfices.  Le  personnel  com- 
prend, en  outre,  un  mécanicien  et  un,  deux  ou  trois  beurriers,  selon 
l'importance  de  la  laiterie.  Leur  salaire  varie  de  600  à  1200  francs;  il 
est  proportionné  à  leur  habileté  et  au  prix  du  travail  dans  la  localité. 
Ces  emplois,  très  recherchés,  sont  parfois  mis  en  adjudication,  ce  qui 
n'est  pas  propre  à  garantir  l'aptitude  particulière  des  personnes  qui  les 
obtiennent  ainsi. 

Le  lait  est  recueilli  au  domicile  des  sociétaires  par  des  entrepreneurs 
de  transport  de  lait,  nommés  laitiers  ou  tourne-lait,  qui  déposent  un 
cautionnement  et  reçoivent  une  rétribution  calculée  d'après  la  longueur 
de  leurs  tournées.  A  Chaillé,  ils  sont  désignés  par  la  commission 
administrative  d'après  le  résultat  d'une  adjudication.  Dans  les  sociétés 
qui  rendent  le  petit-lait  à  leurs  membres,  le  retour  du  petit-lait  prove- 
nant de  la  traite  du  jour  a  lieu  par  la  voiture  qui  vient  prendre  la 
traite  du  lendemain  ;  les  bidons  envoyés  pleins  de  lait  reviennent  avec 
la  même  quantité  de  lait  écrémé,  pour  se  remplir  de  nouveau  ;  de  cette 
façon,  le  laitier  ne  voyage  jamais  à  vide.  Mais,  dans  la  Vendée  où  les 
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petits  cultivateurs  se  livrent  à  l'élevage  des  veaux  au  biberon,  le  lait 
écrémé  doit  leur  être  retourné  dans  la  même  journée,  et  le  plus  tôt 
possible,  afin  d'éviter  qu'il  prenne  une  acidité  dangereuse  :  on  le  met 
dans  des  grands  bacs  en  tôle  et  bois  placés  sous  les  charrettes  des 
laitiers.  L'achat  des  charrettes,  bacs  et  bidons  représente  une  mise  de 
fonds  presque  aussi  considérable  que  l'achat  d'un  cheptel  de  porcs. 

Dans  un  certain  nombre  de  laiteries,  les  sociétaires  fondateurs  peuvent 
àufijmenter  le  nombre  de  leurs  vaches  laitières  sans  avoir  d'indemnité 
à  p'ayer.  Ailleurs,  ils  n'y  sont  autorisés  qu'en  payant  une  cotisation  qui, 
dans  la  Société  de  Chaillé,  est  de  20  francs  par  vache  nouvelle. 

Les  cultivateurs  qui  désirent  devenir  sociétaires  d'une  laiterie  en 
cours  de  fonctionnement  doivent  être  agréés  par  la  commission  admi- 
nistrative; ils  ont  à  payer,  par  tête  de  vache  laitière  qu'ils  possèdent, 
un  droit  d'entrée  dont  le  montant  est  fixé  par  la  commission,  au  début 
de  chaque  trimestre,  proportionnellement  à  l'amortissement  déjà  réa- 
lisé du  capital  de  premier  établissement.  Ce  droit  d'entrée  varie  ordi- 
nairement de  5  à  50  francs.  Dans  la  Société  deMaillezais,  les  nouveaux 
membres  paient  pour  chaque  vache  possédée  un  droit  de  1  franc  par 
1 ,000  francs  de  capital  remboursé.  Si  20,000  francs,  par  exemple, 
sont  déjà  remboursés,  le  droit  est  de  20  francs,  et,  en  l'acquittant,  ils 
deviennent  co-propriétaires  de  l'établissement- à  la  fondation  duquel  ils 
n'avaient  pas  participé. 

Beaucoup  de  laiteries  coopératives  ont  ajouté  au  bénéfice  d'une  pro- 
duction plus  abondante  et  plus  rémunératrice  celui  de  la  sécurité 
donnée  aux  cultivateurs,  quant  aux  pertes  accidentelles  d'animaux 
dont  ils  peuvent  être  victimes  :  elles  ont  organisé  entre  leurs  sociétaires 
l'assurance  mutuelle  des  vaches  laitières.  Une  grande  variété  existe 
dans  ces  institutions.  L'indemnité  est  généralement  de  75  ou  80  pour 
100  de  la  valeur  estimative  de  la  bête  assurée.  Tantôt  elle  est  payée  par 
la  laiterie  elle-même  au  moyen  d'une  retenue  minime  imposée  aux 
sociétaires,  comme  à  Chaillé;  tantôt,  comme  dans  les  laiteries  d' Aigre- 
feuille,  Irleau,  etc.,  elle  est  répartie  entre  tous  les  sociétaires  et  pré- 
levée, en  fin  de  mois,  proportionnellement  au  nombre  de  vaches  possé- 
dées par  chacun  d'eux.  La  laiterie  de  Beauvoir-sur-Niort  (Deux-Sèvres) 
a  fondé,  au  profit  de  ses  membres,  une  caisse  de  secours  contre  la  mor- 
talité des  vaches  laitières,  entièrement  distincte,  ayant  sa  comptabilité 
et  ses  ressources  particulières  provenant  de  cotisations  destinées  à  former 
un  fonds  de  réserve.  Quelques  sociétés  assurent  non  seulement  les 
vaches  laitières,  mais  aussi  les  génisses  et  veaux  ;  d'autres  ont  renoncé 
à  organiser  l'assurance  mutuelle  par  suite  de  la  difficulté  de  distinguer 
les  vaches  laitières  de  celles  consacrées  à  l'élevage  des  veaux. 

Les  laiteries  coopératives  de  la  région  de  l'Ouest  sont  des  sociétés 
civiles  à  titre  particulier,  régies  par  les  principes  du  Code  civil  et  peut- 
être  aussi,  quoique  ce  point  soit  contesté,  par  les  dispositions  de  la  loi 
de  1867  relatives  aux  sociétés  à  capital  variable.  Quelques-unes  d'entre 
elles  croient  pouvoir  à  bon  droit  revendiquer,  en  même  temps,  pour  le 
groupement  de  leurs  sociétaires  les  privilèges  attribués  aux  syndicats 
professionnels  par  la  loi  du  21  mars  1884  :  ce  groupement  est,  en  effet, 
un  véritable  syndicat  d'agriculteurs  producteurs  de  lait.  Le  projet  de 
loi  sur  les  associations   coopératives   classe  les   laiteries   parmi   les 
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sociétés  mixtes  de  production  et  de  consommation  ;  mais  il  est  impos- 
sible de  comprendre  par  quel  point  ces  sociétés  de  production  peuvent 
appartenir  à  la  coopération  de  consommation.  Ce  projet  de  loi  est  loin 
d'être  favorable  aux  laiteries  coopératives  :  il  les  empêcherait  de  s'orga- 
niser à  l'aide  de  l'emprunt;  car  l'emprunt  doit  être  garanti  par  la 
solidarité  absolue  de  tous  les  membres  fondateurs,  et  cette  solidarité 
est  en  opposition  avec  la  forme  de  la  société  par  actions  à  responsa- 
bilité limitée,  imposée  aux  associations  coopératives  par  la  loi  en  prépa- 
ration. Les  laiteries,  étant  des  sociétés  coopératives  de  production  agri- 
cole, ne  sont  pas  considérées  comme  faisant  acte  de  commerce  en 
vendant  leurs  produits  et  sont  naturellement  exemptes  de  la  patente. 

Ce  fut  le  13  janvier  1888  qu'un  simple  cultivateur,  M.  Eugène 
Biraud,  installa  à  Chaillé,  près  Surgères  (Charente-Inférieure),  la 
première  laiterie  coopérative  de  toute  la  région  et  la  seconde  peut-être 
qui  se  soit  créée  en  France  (la  première  étant  celle  de  Leschelle  (Aisne), 
établie  en  1887).  Afin  de  simplifier  la  dépense,  pendant  les  cinq 
premiers  mois  on  se  servait  d'une  écrémeuse  à  bras  et  les  appareils  de 
barattage  et  de  délaitage  étaient  mus  à  la  main.  Les  frais  de  cette 
première  installation  ne  dépassèrent  pas  3,800  à  3,900  francs.  Avec  ce 
matériel  imparfait,  la  Société  put  traiter  850,000  litres  de  lait  dans 
la  première  année  et  économiser  une  somme  de  7,300  francs,  tout  en 
payant  le  lait  à  ses  sociétaires  au-dessus  du  prix  des  industriels  laitiers 
du  pays.  Aussi,  l'année  suivante,  M.  Biraud,  conseillé,  dit-on,  par 
M.  Bernheim,  associé  de  M.  Vallée,  facteur  aux  beurres  aux  halles 
centrales  de  Paris,  fit  installer,  dans  un  bâtiment  pris  en  location,  par 
M.  Caruchet,  ingénieur  à  Saint-Mandé,  tout  l'outillage  mécanique 
d'une  laiterie  à  vapeur  du  système  danois.  Les  sociétaires  étaient  au 
nombre  de  250,  et  les  frais  de  premier  établissement  d'une  usine  desti- 
née à  traiter  environ  4,500  litres  de  lait  par  jour  n'atteignirent  pas  la 
somme  de  22,000  francs. 

Le  succès  ayant  répondu  aux  espérances  des  fondateurs  de  la  laiterie 
coopérative  de  Chaillé,  des  sociétés  analogues  se  formèrent  de  toutes 
parts  et  de  puissantes  laiteries,  pourvues  de  l'outillage  le  plus  perfec- 
tionné, turent  organisées  au  moyen  de  capitaux  empruntés  par  leurs 
sociétaires  fondateurs.  A  la  fin  de  1895,  moins  de  huit  ans  après  la 
création  de  la  laiterie  de  Chaillé,  on  comptait  dans  la  région  environ 
75  laiteries  coopératives.  Le  capital  qui  a  été  nécessaire  à  l'installation 
de  ces  laiteries  ne  doit  pas  être,  en  bloc,  inférieur  à  3  millions  de 
francs.  Or,  cette  somme  considérable  a  été  fournie  exclusivement  par 
des  emprunts  contractés  au  taux  de  4  à  5  pour  100  :  elle  a  été  rem- 
boursée, ou  est  en  voie  de  l'être,  sur  les  bénéfices  de  la  coopération. 
On  a  vu  une  industrie  prospère  s'implanter  à  crédit  dans  une  région 
ruinée  par  le  phylloxéra,  dont  elle  a  atténué  dans  une  large  mesure  les 
désastreux  effets,  doter  ses  sociétaires  d'installations  qui  ne  leur  coûtent 
rien  puisqu'elles  sont  payées  sur  les  seuls  bénéfices  dépassant  la  valeur 
normale  du  lait  fourni  par  eux.  Où  trouver  un  témoignage  plus  patent 
de  la  fécondité  de  la  coopération  de  production  agricole? 

Depuis  que  l'écrémage  centrifuge  a  été  introduit  dans  les  Charentes 
et  le  Poitou  par  les  établissements  coopératifs  ou  par  l'industrie  privée, 
il  a  été  constaté  que  les  agriculteurs  obtiennent  du  lait  de  leurs  vaches 
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un  prix  double  de  celui  qu'ils  en  liraient  précédemment.  Celte  plus- 
value  extraordinaire  est  due  surtout  à  Toutillage  perfeclionné  qui,  avec 
la  même  quantité  de  lait,  fabrique  un  beurre  plus  abondant  et  de 
qualité  bien  supérieure. 

L'une  des  causes  principales  du  succès  des  laiteries  coopératives  est 
la  richesse  en  crème  spéciale  au  lait  des  vaches  de  laraceParthenaise, 
dite  aussi  race  de  la  Loire,  qui  peuple  la  rég;ion  des  Charentes  et  du 
Poitou.  M.  Lezé  admet  qu'une  fermière  qui  bat  scm  beurre  par  la 
méthode  ordinaire  emploie  100  litres  de  lait  pour  obtenir  en  moyenne 
3  kilog.  de  beurre,  soit  33  lit.  33  par  kilog.  Les  appareils  centrifuges 
perfectionnés  permettent  de  produire  1  kilog.  de  beurre  avec  23  à 
24  litres  d'un  lait  normal.  Dans  les  laiteries  coopératives  de  l'Ouest, 
le  rendement  est  supérieur  à  cette  proportion.  Beaucoup  de  laiteries 
travaillent  avec  une  moyenne  de  20  à  21  litres  seulement  par  kilog. 
de  beurre.  La  laiterie  de  Maillezais  a  fonctionné  en  1 894  avec  un  ren- 
dement moyen  de  20  lit.  11  et  un  minimum  mensuel  de  18  lit.  12; 
la  laiterie  de  Sainte-Radegonde-des-Noyers  (Vendée)  a  obtenu  un  rende- 
ment moyen  de  20  litres  pour  toute  l'année  1894;  la  laiterie  de  La 
Ronde  (Charente-Inférieure)  accuse  pour  la  même  année  1894  un  ren- 
dement moyen  de  19  lit.  608  avec  un  minimum  mensuel  de  17  lit.  51. 
C'est  une  richesse  en  crème  qui  n'est  dépassée,  et  de  très  peu,  que  par 
le  lait  de  la  célèbre  race  de  Jersey  dont  le  rendement  atteint  quelque- 
fois 17  litres  au  kilog.  de  beurre. 

Bien  que  le  beurre  des  laiteries  coopératives  de  l'Ouest  soit  connu  à 
Paris  sous  le  nom  de  «  beurre  des  Charentes  »,  cette  fabrication  ayant 
pris  naissance  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure,  le  Poitou, 
c'est-à-dire  les  deux  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée, 
constitue  actuellement  un  centre  de  production  beurrière  plus  impor- 
tant que  la  région  des  Charentes  :  les  sociétés  coopératives  y  comptent 
plus  de  membres,  les  installations  y  sont  plus  perfectionnées  et  le 
beurre  des  laiteries  du  Poitou  passe  pour  être  de  qualité  supérieure. 
Les  laiteries  de  la  Vendée  surtout  possèdent  un  outillage  qui  leur  per- 
met de  travailler  chaque  jour  une  quantité  de  lait  très  considérable, 
6,000,  9,000,  14,000  litres  et  jusqu'à  24,000  litres. 

Les  laiteries  coopératives  de  la  région  peuvent  se  classer  en  trois 
catégories,  d'après  la  qualité  du  beurre  qu'elles  produisent  ou  d'après 
la  nature  du  terrain  dominant  dans  la  circonscription  de  chacune  d'elles  : 

La  première  catégorie,  qui  fournit  les  beurres  les  plus  estimés,  com- 
prend les  laiteries  des  Marais  mouillés  :  ce  sont  celles  d'Irleau  (la  plus 
importante  decegroupe),  Coulon,  Saint-Hilaire-la-Palud,  Damvix,  etc., 
situées  dans  les  Deux-Sèvres  et  la  Vendée. 

La  deuxième  catégorie  comprend  les  laiteries  de  Plaine  qui  sont  les 
plus  nombreuses  et  dont  le  type  est  si  répandu  dans  les  environs  de 
Surgères  (Charente-Inférieure). 

La  troisième  catégorie  comprend  les  laiteries  des  Marais  desséchés  : 
ce  sont  les  moins  nombreuses.  Elles  sont  situées  dans  l'arrondissement 
de  Fontenay-le-Comte  (Vendée)  et  dans  le  marais  de  Rochefort.  Elles 
ne  procurent  à  leurs  adhérents  que  des  avantages  d'ordre  secondaire, 
la  grande  industrie  des  Marais  desséchés  étant  l'élevage  des  jeunes  ani- 
maux des  espèces  bovine  et  chevaline. 
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Ces  différences  de  qualité  se  traduisf^nt  à  la  vente  par  un  écart  de 
0  fr.  50  et  même  0  fr.  75  par  kilog.  entre  les  premières  et  les  dernières 
marques  du  beurre  de  la  région. 

La  concurrence  des  laiteries  coopératives  a  été  funeste  aux  laiteries 
industrielles  anciennement  établies  dans  les  départements  de  l'Ouest, 
car  celles-ci  ne  peuvent  offrir  à  leurs  fournisseurs  de  lait  les  avantages 
que  la  coopération  procure  à  ses  adhérents.  Plusieurs  d'entre  elles  ont 
dû  cesser  leur  fabrication  et  ont  été  rachetées  par  des  associations 
coopératives  qui  ont  pu  ainsi  s'installer  à  moindres  frais. 
Voici  la  liste  des  laiteries  coopératives  actuelles  : 
Département  de  la  Charente-Inférieure  (35  laiteries  coopératives)  : 

Andilly-les-Marais,  Cram-Ghaban,  Gourçon-d'Aunis,  Saint-Jean-de-Liversay, 
Clavette,  Thairé-d'Aunis,  Verrine,  La  Ronde,  Taugon  et  Anais,  dans  l'arrondis- 
sement de  La  Rochelle. 

Vouhé,  Vaudré,  Muron,  Saint-Mard,  Aigrefeuille,  Ghaillé,  Bois-Hardi,  Bois- 
seuil,  Ardillères,  Surgères  et  Forges,  dans  l'arrondissement  de  Rochefort. 

Saint-  Martin-de-la-Goudre,  Villeneuve-la-Gomtesse,  Vervant,  Migré,  La  Grève, 
Landes,  Néré,  Bords  et  Tonnay-Boutonne,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Jean- 
d'Angély. 

Pérignac,  Moutils-Golombiers,  Chadenac,  Ecoyeux  et  Port-d'Anvaux,  dans 
l'arrondissement  de  Saintes. 

Département  des  Deux-Sèvres  (26  laitenes  coopératives)  : 

Irleau,  Coulon,  Arçais,  La  Garette,  Mauzé,  Le  Bourdet,  Usseau,  Saint-Hilaire 
la-Palud,  Saint- Georges-de-Rex,  La  Crèche,  Béceleuf,  Prahecq,  Beauvoir-sur- 
Niort,  Echiré,  Prin,  Frontenay-Rohan-Rohan,  Saint-Ghristophe-sur-Roc,  Saint- 
Maxire  et  deux  Sociétés  en  formation  près  de  Saint-Maixent,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Niort. 

Brioux-sur-Boutonne,  Périgné  et  LaVée,  dans  l'arrondissement  de  Melle. 

Mazières-en-Gatine  etSt-Lûup-sur-Thouet,dans  l'arrondissement  deParthehay. 

Tayson,  arrondissement  de  Bressuire. 

Département  de  la  Vendée  (12  laiteries  coopératives)  : 

Maillezais,  Saint-Michel-en-l'Herm,  Sainte-Radegonde-des-Noyers,  Cham- 
pagné-les-Marais,  l'Ile-d'Elle,  Nalliers,  Le  Mazeau,  Damvix,  Puyravault,  Le 
Gué-de-Velluireet  La  Lombardière,  dans  l'arrondissement  de  Fontenay-le-Gomte. 

Mareuil-sur-le-Lay,  dans  l'arrondissement  de  La  Roche-sur- Yon. 
Département  de  la  Charente  (2  laiteries  coopératives)  : 

Baignes-Saintc-Radegonde,  dans  l'arrondissement  de  Barbezieux. 

Basleville,  dans  l'arrondissement  de  Ruffec. 

Département  de  la  Gironde  (1  laiterie  coopérative)  : 
Blaye,  Comte  de  Rocquigny. 

{La  suile  prochainement). 
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Bulletin  du  4"=  trimestre  1895.  —II 

—  Nous  avons  reçu  de  Troyes  plusieurs  spécimens  de  vers  blancs,  larves  de 
hannetons,  complètement  momifiés  et  recouverts  d'une  substance  verte  mélangée 
de  blanc.  Ces  larves  étaient  attaquées  par  une  moisissure  due  à  COospora  des- 
tructor,  champignon  produisant  sur  les  insectes  la  muscardine  verte.  Cette 
maladie  a  été  rencontrée  pour  la  première  fois  sur  le  hanneton  des  blés. 

D'après  M.  Delacroix,  chef  du  laboratoire  de  pathologie  végétale,  qui  s'est 
occupé  spécialement  de  celte  maladie,  le  champignon  so  présente  sous  l'apparence 
de  petites  masses  arrondies  qui  se  réunissent  pour  former  un  tapis  uniforme. 

De  couleur  blanche  d'abord,  il  ne  tarde  pas  à  verdir  à  partir  du  centre,  et 
ressemble  à  s'y  méprendre,  extériewement  dumoins,auPe>2ici//n«n  glaucuoi.  ha. 
teinte  verte  s'étend  et  elle  devient  à  peu  près  uniforme,  elle  est  due  aux  conidies, 
qui,  isolément  sous  le  microscope,  ont  une  teinte  vert  glauque. 
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Sur  les  insectes,  VOospora  deslructor  a  le  même  aspect  que  sur  les  milieux  de 
culture,  tantôt  confluent,  tantôt  en  colonies  isolées.  Les  insectes  envahis,  les 
larves  particulièrement,  sont  durcis,  momifiés  comme  ceux  envahis  par  quelque 
Isaria  ou  Bolryiis.  Les  insectes  sont  tués  par  un  processus  analogue;  le  mycélium 
se  ramifie  dans  le  corps  de  la  larve,  mais  sans  s'agréger  en  un  vrai  stroma  comme 
pour  le  Bolrytis  tenella. 

h'Oospora  deslructor  a  été  utilisé  en  Russie  pour  la  destruction  d'un  curcu- 
lionide,  le  Cleonus  punctiuentris  qui  nuit  considérablement  aux  cultures  de 
betteraves.  Il  attaque  l'insecte  aussi  bien  à  l'état  de  larve  que  de  chrysalide  et 
d'insecte  parfait.  En  1884,  M.  Krassilstochik  le  produisait  artificiellement 
dans  un  établissement  installé  à  Smela  (gouvernement  de  Kief)  et  il  déclare  qu'en 
répandant  des  spores  sur  le  sol  au  moment  des  façons  culturales  on  peut  arriver 
en  dix  à  quinze  jours  à  atteindre  50  à  80  pour  100  des  insectes  existants. 

A  la  connaissance  de  M.  Delacroix,  VOospora  deslructor  n'avait  pas  été 
signalé  en  France  avant  l'envoi  de  quelques  vers  blancs  atteints  de  cette  maladie 
qui  lui  fut  fait  en  1893,  par  M.  Guerrapain,  de  Bar-sur- Aube. 

Les  essais  d'infection  tentés  par  M.  Delacroix  sur  vers  blancs  et  vers  à  soie 
n'ont  donné  que  de  médiocres  résultats  en  ce  qui  concerne  notamment  les  vers 
blancs.  Sur  vingt  vers  blancs  aspergés  avec  une  quantité  considérable  de  spores  et 
placés  ensuite  dans  les  meilleures  conditions  pour  survivre,  deux  seulement  se 
momifièrent  au  bout  de  six  semaines  en  conservant  leur  couleur  blanchâtre,  au 
bout  d'une  semaine  ils  se  couvrirent  de  fructifications. 

Avec  les  vers  à  soie,  l'infection  réussit  mieux,  mais  elle  est  encore  lente. 

—  Un  cultivateur  des  environs  de  Rouen  nous  a  apporté  au  laboratoire  divers 
insectes  qu'il  a  trouvés  dans  un  champ  nouvellement  ensemencé  en  blé.  Parmi 
eux  nous  avons  remarqué  un  carabe  qui,  contrairement  à  ses  congénères  qui  sont 
carnassiers  et  rendent  même  des  services  en  détruisant  nombre  de  larves  et  de 
chenilles,  est  végétarien  dans  toute  l'acception  du  mot  et  cause  tant  à  l'état  parfait 
qu'à  l'état  de  larves,  d'importants  dégâts  aux  cultures  de  blé. 

Cet  insecte  se  nomme  le  carabe  bossu  [Carabus  gibbus  Fab.),  on  l'appelle 
aussi  le  Zabre  bossu.  Il  est  donc  utile  de  savoir  le  distinguer  de  ceux  de  son  espèce 
qui  sont  à  protéger,  et  dans  ce  but  voici  son  signalement  : 

Longueur  15  millimètres,  de  forme  elliptique,  convexe  et  lourde,  d'une  teinte 
noir  de  poix,  bouche  ferrugineuse,  thorax  large,  un  peu  rétréci  en  devant  et  por- 
tant un  sillon  au  milieu,  la  base  est  déprimée  et  marquée  de  deux  dépressions 
irrégulières,  les  élylres  portent  chacune  huit  stries  profondes,  ponctuées  ;  les  pattes 
sont  ferrugineuses  et  les  cuisses  d'un  noir  brillant. 

La  larve  a  une  longueur  de  25  millimètres,  corselet  noirâtre,  abdomen  blan- 
châtre avec  plaques  dorsales  brun-foncé,  tête  large  ornée  de  deux  fortes  mâchoires 
et  de  deux  antennes  de  quatre  articles;  segment  anal  brun  pourvu  d'une  fausse 
patte  et  de  deux  cornes  courtes,  les  six  pattes  pectorales  sont  fortes  et  terminées 
par  un  crochet. 

La  femelle  pond  ses  œufs  par  paquets  dans  la  terre  au  pied  des  graminées. 
Les  larves  qui  en  éclosent  à  l'arrière-saison  vivent  en  parasite  sur  les  semis  de 
céréales  d'automne,  elles  attaquent  le  blo  dans  les  champs  ainsi  que  le  seigle  et 
l'orge  ;  elle  sortent  de  terre  pendant  la  nuit  et  rongent  le  dedans  de  la  tige  du 
blé  près  du  sol  pour  se  nourrir  de  la  moelle  et  se  retirent  dans  la  terre  à  l'approche 
du  jour  où  elles  se  cachent  à  une  certaine  profondeur. 

Ces  larves  creusent  dans  la  terre  un  grand  nombre  de  galeries  verticales  qui 
commencent  souvent  en  lignes  courbes  et  atteignent  une  vingtaine  de  centimètres 
de  profondeur.  Lorsqu'elles  ont  pris  toute  leur  croissance,  elles  pratiquent  à 
l'extrémité  de  leur  galerie  une  cellule  lisse  en  dedans,  dans  laquelle  elles  se 
transforment  en  chrysalides  molles  d'un  blanc  jaunâtre,  possédant  deux  yeux 
noirs;  un  mois  après,  vers  le  commencement  de  juillet  apparaît  l'insecte  parfait 
qui  lui  aussi  cause  des  dégâts  aux  blés  en  s'attaquant  aux  épis  dont  il  se  nourrit 
de  la  matière  laiteuse  du  grain  en  formation. 

M.  Goureau  dit  que  les  larves  du  Zabre  bossu  paraissent  mettre  trois  ans  à 
prendre  toute  leur  croissance  ;  on  comprend  alors  facilement  que  ces  insectes, 
lorsqu'ils  sont  nombreux,  causent  des  dégâts  incalculables  dans  les  cultures; 
dans  certains  endroits,  notamment  aux  lisières  des  champs,  des  plaques  entières 
de  semis  d'automne  disparaissent. 
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Comme  moyens  de  destruction,  on  recommande  de  déchausser  légèrement  le 
champ  après  la  moisson  de  manière  à  favoriser  la  germination  des  grains  tombés 
sur  le  sol  et  de  les  détruire  ensuite  par  un  labour  d'automne,  les  larves  n'ayant 
plus  alors  de  nourriture  à  leur  portée  meurent  de  faim. 

Il  faut  également  éviter,  dans  les  champs  infestés,  de  cultiver  successivement 
deux  céréales. 

—  Un  propriétaire  de  Boos,  près  Rouen,  nous  a  fait  remettre  une  certaine 
quantité  de  pieux  de  chêne  qui  avaient  servi  à  soutenir  une  palissade  remplacée 
par  un  mur,  et  dont  l'extrémité  inférieure,  sur  une  longueur  de  20  centimètres, 
était  presque  complètement  rongée  et  renfermait  un  certain  nombre  d'insectes  et 
de  nymphes. 

Ces  insectes  et  ces  nymphes,  certainement  les  auteurs  des  dégâts  causés  aux 
pieux,  étaient  le  Valgus  hemipterus  à  l'état  parfait  et  de  nymphe,  appartenant  à 
l'ordre  des  coléoptères. 

Le  Valgus  hemipterus  mesure  8  à  10  millimètres  de  longueur;  sa  couleur  est 
d'un  noir  sale  avec  des  taches  cendrées  formées  par  des  écailles  mal  arrêtées,  cor- 
selet ayant  un  sillon  médian,  élytres  à  stries  fines,  aplaties  en  dessous,  courtes  et 
coupées  carrément  au  sommet;  la  femelle  possède  à  l'extrémité  de  l'abdomen  une 
tarière  longue  de  3  millimètres. 

La  larve  ressemble  un  peu  à  celle  des  Cétoines,  elle  a  la  tête  large  avec  de 
gros  points  épars  sur  le  devant. 

Après  avoir  été  fécondée,  la  femelle,  à  l'aide  de  sa  tarière,  introduit  ses  œufs 
dans  la  partie  souterraine  des  pieux,  tuteurs,  etc.,  de  différentes  essences.  Les 
larves,  aussitôt  écluses,  attaquent  l'aubier  et  y  creusent  de  larges  galeries  en  res- 
pectant toujours  la  couche  extérieure. 

Le  femelle  du  Valgus  hemipterus  sait  calculer  la  quantité  de  nourriture  né- 
cessaire à  chacun  de  ses  descendants  pour  le  temps  de  son  état  larvaire.  M.  Fal- 
lou,  à  qui  l'on  doit  d'excellentes  observations  sur  les  mœurs  de  cet  insecte,  a 
constaté  sur  un  petit  pieu  peu  enfoui,  deux  ou  trois  Valgus  au  plus  et  suivant  la 
grosseur  du  bois  et  son  enfoncement  en  terre,  le  nombre  d'œufs  déposés  par  la 
femelle  est  toujours  proportionné  au  cube  qui  doit  servir  à  la  nourriture  des 
larves;  si,  par  exemple,  un  petit  tuteur  ne  contient  que  deux  ou  trois  insectes, 
un  poteau  de  5  à  7  centimètres  de  diamètre,  dont  la  partie  mise  en  terre  est  de 
50  centimètres,  peut  compter  de  17  à  21  individus. 

En  prenant  une  moyenne  de  10,  on  peut  avoir  une  idée  de  la  quantité  prodi- 
gieuse d'œufs  que  cet  insecte  peut  produire  chaque  année. 

Arrivée  à  toute  sa  taille,  la  larve  se  transforme  en  nymphe  dans  la  cellule 
même  qu'elle  a  creusée  et  l'insecte  parfait  naît  vers  le  commencement  d'octobre. 
Celui-ci  passe  l'hiver  dans  une  sorte  d'engourdissement  et  ne  se  montre  qu'au 
printemps  époque  où  a  lieu  l'accouplement  et  la  ponte. 

Le  meilleur  moyen  pour  préserver  les  poteaux,  pieux  et  tuteurs  des  attaques  du 
Valgus  hemipterus  est  celui  préconisé  par  M.  Fallou.  Il  consiste  à  enduire  toute 
la  partie  du  bois  qui  doit  être  fichée  eu  terre  d'une  épaisse  couche  de  céruse  (car- 
bonate de  plomb)  délayée  à  l'huile,  puis  à  saupoudrer  aussitôt  cette  partie  de 
grès  en  poudre  (sable  siliceux)  ;  oa  laisse  les  deux  couches  sécher  complètement, 
point  essentiel  à  observer  avant  de  placer  les  pieux.  Ainsi  préparé,  le  bois  devient 
inattaquable  par  la  tarière  de  la  femelle  de  l'insecte.  Ce  procédé  est  peu  dispen- 
dieux et  donne,   d'après  son  auteur,  les  meilleurs  résultats. 

On  peut  également  éviter  à  peu  de  frais  les  dégâts  de  la  larve  du  Valgus 
hemipterus  en  plongeant  pendant  deux  ou  trois  secondes  les  tuteurs  en  bois  dans 
l'acide  sulfurique  à  66°  B.,  l'acide  sulfurique  transforme  le  bois  en  charbon  et  en 
acide  ulmique,  que  la  larve  ne  peut  pénétrer.  Paul  Noël, 

(La  suite  prochainement).  Directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie  agricole. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  du  Ministre  des  finances  à  Nice,  et  par  arrêté  en  date 
du  3  janvier  1896,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM  Ar^vL'lf  (Jules-César),  agriculteur  à  la  Trinilé-Victor  (Alpes-Marilinies)  :  Améliorations  à  la 
culture  de  l'olivier  et  à  la  fabrication  de  l'huile  d'olive.  Etudes  sur  les  maladies  de  l'olivier. 
Membre  du  jury  dans  les  concours  et  expositions.  Un  1<"  prix  pour  ses  huiles.  20  ans  de  pratique. 

Carriat  (Benoit),  horticulteur  à  .\niibes  (Alpes-Maritimes)  :  Nombreuses  récompenses  dans  les 
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expositions.  Plusieurs  médailles  d'or  et  diplômes  d'honneur.  Plus  de  25  ans  de  pratique  horticole. 

Latty  (Maxiniin),  propriétaire-viticulteur  à  Grasse  (Alpes-Maritimes)  :  A  puissamment  contribué 
à   la  reconstitution  des   vignobles   de  sa  région.   Nombreuses  conférences.   20  ans  de  pratique. 

RouBAUDi  (Pierre),  pharmacit  n  et  propriétaire- viticulteur  à  lllelle  (Alpes-Maritimes)  :  Travaux 
de  défrichement.  Transformation  en  vignobles  de  terrains  incultes.  Etudes  spéciales  sur  le  trai- 
tement des  maladies  de  l'olivier.  50  ans  de  pratique  agricole. 

ScHWARTz  (Charles),  horticulteur  à  Cannes  (Alpes-.Maritimes)  :  Secrétaire  général  de  la  société 
d'horticulture  de  Cannes.  Membre  du  jury  dans  les  expositions.  Plusieurs  récompenses,  dont  un 
grand  diplôme  d'honneur.  25  ans  de  pratique  horticole. 

ViALE  (Antoine),  propriétaire-agriculteur,  maire  do  Saint-André  (Alpes-Maritimes)  :  Bonne  tenue 
de  deux  importantes  propriétés  rurales.  Services  rendus  à  l'agriculture  de  sa  région. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Ministre  de  la  guerre  à  Saint -Calais  et  par  arrêté  du 
4  janvier  1896,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  CouTARD  (René),  conseiller  d'arrondissement  à  Bouloire  (Sarthe),  président  du  comice  agri- 
cole de  Bouloire. 

Hallery  (Eugène),  conseiller  d'arrondissement  à  Yelennes  (Sarthe)  :  a  rendu  les  meilleurs  ser- 
vices aux  cultivateurs  de  sa  région. 

Chedomme  (Ernest),  vétérinaire  à  Vibraye  (Sarthe),  secrétaire  du  comice  agricole  deVibraye. 

Breteau,  maire  de  Chàteau-du-Loir  (Sarthe). 

Soulard  (.Modeste),  président  de  la  commission  de  statistique  agricole  à  Bouloire  (Sarthe),  vice- 
président  du  comice  agricole. 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté 
du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  12  janvier  1896,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personiies  ci-après  désignées  : 

1"  Grade  d'officier. 

MM.  Azaïs  (Jean-Jacques-David-Chéri),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Ferrières  (Tarn)  :  vice- 
président  du  comice  agricole  de  Brassac  :  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux; 
32  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  1.3  juillet  1887. 

Bachelier  (Louis-Vincent),  agriculteur,  maire  de  Yoinsles  (Seine-et-Marne)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux  et  départementaux;  37  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du 
30  décembre  1888. 

Barbier  (Eugène-Louis-Célestin),  horticulteur-pépiniériste  à  la  Ferté-Saint-Aubin  (Loiret)  :  pro- 
pagation de  nouvelles  essences  forestières.  Plusieurs  récompenses.  Titres  exceptionnels.  Médaille 
d'honneur  à  l'exposition  de  Saint-Pétersbourg;  28  ans  de  pratique.  Chevalier  du  22  juillet  1891. 

Chevalier  (Louis-Charles-Toussaint), propriétaire,  maire  de  Saint-Etienne-du-Valdonnez  (Lozère): 
nombreuses  médailles  et  primes  dans  les  concours  régionaux  et  départementaux;  35  ans  de  pra- 
tique agricole.  Chevalier  du  13  juillet  1887. 

Chollet  (Léon),  propriélaire  à  Buzidan  (Cher)  :  création  de  champs  d'expériences.  Ancien  pré- 
sident du  comice  agricole  d'Aubigny.  Chevalier  du  30  décembre  1888. 

Darré  (Germain),  propriétaire-agriculteur  à  Lahitte-Toupière  (Hautes-Pyrénées)  :  vice-président 
du  comice  agricole  de  Tarbes.  Initiateur,  dans  sa  région,  de  nouvelles  cultures  fourragères.  Lau- 
réat du  prix  Destrais  (1893).  Chevalier  du  30  décembre  1888. 

Dayot  (Jean-Claude),  vétérinaire  à  Paimpol  (Côtes-du-Nord)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
divers  concours  ;  50  ans  de  services.  Chevalier  du  20  décembre  1884. 

Delaville  (Jean-Alexandre),  professeur  libre  d'agriculture,  de  botanique  et  d'apiculture  à  Beau- 
vais  (Oise)  :  conférences  et  cours  gratuits  d'horticulture,  de  botanique  et  d'apiculture  ;  nombreuses 
publications;  près  de  50  ans  de  praticjue  horticole.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

Deseine  (Pierre-Gabriel),  pépiniériste  à  Bougival  (Seine-et-Oise)  :  nombreuses  réco  ^^gCS  aux 
expositions,  7  prix  d'honneur.  Chevalier  du  10  novembre  1889.  P^ 

Flameng  (Paul),  maire  de  Pradet  :  vice-président  de  la  chambre  consultative  d'agriculture  de 
Toulon  (Var)  :  agriculteur  et  viticulteur  des  plus  distingués.  Nombreuses  conférences  et  publi- 
cations agricoles.  Chevaliei  du  12  juillet  1888. 

George" (Edouaid),  ancien  vétérinaire  à  Saintc-Menehould  (Marne)  :  nombreuses  publications 
dans  les  journaux  spéciaux.  ,\  rempli  diverses  missions  avec  succès;  46  ans  de  services.  Cheva- 
lier du  10  novembre  1889. 

Hubert  (Jules),  éleveur  à  Ligniéres  la-Carelle  (Sarthe)  :  a  obtenu  plus  de  200  prix  dans  les 
concours  régionaux  et  départementaux.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

LÉcuYER  (Alfred),  propriétaire-éleveur,  maire  de  Carquebut  (Manche)  :  vice-président  du  comice 
agricole  du  Cotentin  ;  25  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  30  décembre  1888. 

Lhomme  (Pierre),  vétérinaire  à  Niort  (Deux-Sèvres)  :  président  de  la  société  d'agriculture  des 
Deux-Sèvres;  47  années  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  26  juillet  1890. 

Louis  (Charles),  cultivateur,  maire  de  Tomblaine  (Meurthe-et-Moselle)  :  lauréat  de  prime  d'hon- 
neur; 37  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

Mathias  (Ernest),  propriétaire  à  Marsais  (Charente-Inférieure)  :  récompenses  dans  dilTérentes 
expositions;  34  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  28  décembre  1888. 

Milnk-Edwards  (Alphonse),  président  du  comice  agricole  de  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir)  : 
emploie  dans  sa  ferme  de  Launay  les  meilleures  méthodes  de  culture  et  prodigue  les  conseils, 
les  encouragements  aux  agriculteurs  et  éleveurs  percherons.  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Ollitrault-Dureste  (Eustache),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Merléac  (Côtes-du-Nord)  : 
président  du  comice  agricole  dUzel.  Plusieurs  médailles  d'honneur  dans  les  concours  régionaux 
Chevalier  du  13  juillet  1887. 

RiCAUD  (Claude),  propriétaire-agriculteur  à  Montluel  (Ain)  :  président  de  la  société  de  viticul- 
ture de  l'Ain.  Nombreuses  récompenses:  40  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  28  mars  1885. 

RoboQam  (Albert-Pierre-François),  vétérinaire  àRully(Oise)  :  travaux  et  publications  intéressant 
la  médecine  vétérinaire  ;  30  ans  d'exercice.  Chevalier  du  6  janvier  1890. 
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Seybel  (Pliilippe-Achille-Albert),  agriculteur  à  Aubenas  (Ardèche)  :  reconstitution  do  vignobles. 
Membre  du  jury  dans  les  concours.  Concours  exceptionnel  pour  l'exécution  de  la  statistique  agri- 
cole décennale  de  1892.  Chevalier  du  7  avril   1888. 

Tappon'xjer  (Paul),  agriculteur  et  viticulteur,  maire  d'Archamps  (Ilaute-Savoie)  :  président  du 
comice  agricole  de  Saint-Julien.  Nombreuses  médailles  dans  divers  concours.  Chevalier  du  2  jan- 
vier 1886. 

Théry  (Edmond),  secrétaire  général  de  la  ligue  bimétallique  à  Paris  :  études  et  nombreux  articles 
sur  des  questions  agricoles.  Plusieurs  missions  économiques  à  Tétranger.  Chevalier  du  30  no- 
vembre 1890. 

Algérie. 

MM.  DunEL  (Jean),  propriétaire-agriculteur  à  Oran  (Algérie)  :  trésorier  de  la  société  d'agricul- 
ture d'Oran  depuis  1886.  Nombreuses  récompenses  à  diverses  e.xpositions  françaises  et  étrangères. 
Chevalier  du  30  décembre  1887 . 

HuGON,  propriétaire-viticulteur  à  Miliana  (Algérie)  :  nombreuses  récompenses  dans  différents 
concours.  Syndic  des  viticulteurs.  Chevalier  du  3  janvier  1887. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

MM.  Amar  (Frédéric),  directeur  d'orphelinat  libre  à  Saverdun  (Ariège)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  et  départementaux. 

Amiot  (Alexandre) ,  propriétaire-éleveur  à  Rochefort  (Charente-Inférieure)  •  nombreuses  récom- 
pen.ses  dans  les  concours  agricoles  ;  3.5  ans  de  pratique  agricole. 

Arnaud  (Jean-Emile),  régisseur  à  Montagnac  (Hérault)  :  reconstitution  d'un  vignoble  de  plus  de 
60  hectares.  Succès  sérieux  dans  les  greffages  et  la  lutte  contre  les  maladies  cryplogamiques. 

AuBiN'EAU  (Edouard),  agriculteur  à  Cannes-Ecluse  (Seine-et-Marne)  :  20  ans  de  pratique  agricole. 

Ayrald  (Benjamin),  propriétaire-agriculteur  et  conseiller  municipal  de  Luçon  (Vendée)  :  a  lar- 
gement contribué  aux  progrès  de  l'agriculture  et  principalement  à  l'amélioration  de  la  race  che- 
valine dans  sa  région. 

Bailhoux  (Désiré-Honoré),  agriculteur  à  Liancourt-Saint-Pierre  (Oise)  :  amélioration  et  bonne 
tenue  d'une  importante  exploitation  agricole;  32  ans  de  pratique  agricole. 

Baille  (Isidore),  propriétaire  à  Meyrargues  (Bouches-du-Rhône)  :  a  reconstitué  un  important 
vignoble  de  plants  indigènes  ;  20  ans  de  pratique  agricole. 

"Bancourt  (Camille-Énée-Fénélon),  vétérinaire  au  Catelet  (Aisne)  :  services  rendus  aux  petits 
cultivateurs  de  sa  région, 

Barbaza  (Jacques-Joseph-Harold),  propriétaire-agriculteur  à  Lezert  (Tarn)  :  établissement  de 
champs  d'expériences.  Création  de  prairies  artiQcielles  et  assainissement  de  terrains  marécageux. 

Barragat  (Jean),  propriétaire  à  Pau  (Basses-Pyrénées)  :  a  rendu,  comme  lieutenant  de  louve- 
terie,  les  plus  grands  services  aux  agriculteurs  do  la  région. 

Barbeyre  (Antoine),  agriculteur,  adjoint  au  maire  du  Cendre  (Puy-de-Dôme)  :  création  de  champs 
d'expérience.  A  pris  une  part  très  active  à  l'organisation  de  la  défense  contre  le  phylloxéra  dans 
la  région. 

Barthe  (Etienne),  régisseur  à  Florensac  (Hérault)  :  reconstitution  de  vignobles.  Médaille  d'ar- 
gent, concours  spécial  de  Draguignan  (1891)  :  27  ans  de  pratique  agricole. 

Batifoulier  (Etienne),  industriel  à  Besançon  (Doubs)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours et  expositions.  Un  l"  prix  à  l'Exposition  universelle  de  1889  ;  41  ans  de  pratique. 

Baudet  (Pierre-Ferdinand),  à  Levai  lois-Perret  (Seine)  :  vice-président  de  la  société  nationale 
d'aviculture  de  France  depuis  sa  fondation.  Membre  du  jury  de  diverses  expositions  et  du  concours 
général  agricole  de  Paris. 

Baudouin  (Charles-Félix),  agent  général  chargé  des  concours  de  la  société  hippique  française; 
20  ans  de  services  à  celte  société. 

Belot  (Vincent-Michel),  à  Arbois  (Jura)  :  vice-président  de  la  société  de  viticulture  et  d'horti- 
culture d'Arbois. 

Béraud  (François-Christophe-Valentin),  vétérinaire  à  Paris  :  médaille  de  vermeil  du  ministère 
de  l'agriculture  pour  sa  collaboration  aux  travaux  de  M.  Pasteur.  Plusieurs  autres  récompenses; 
30  ans  de  pratique. 

Berger  (Pierre-Célestin-Maurice).  propriétaire  à  Luzy  (Nièvre)  :  plusieurs  fois  membre  du  jury 
dans  les  concours  régionaux  et  hippiques  départementaux  et  comices  cantonaux;  25  années  de 
pratique  agricole. 

Bernauer  (Cliarles-Antoine),  publiciste  agricole  à  Paris  :  secrétaire  général  de  la  chambre  syn- 
dicale des  grains  et  fourrages.  Collaboration  à  diverses  publications  agricoles. 

Beugler  (Emile),  cultivateur  à  Bourogne  (territoire  de  Belfort)  :  nombreuses  récompenses  dont 
un  prix  d'honneur  dcpartpmental  :  20  années  de  pratique  agricole. 

Biensans  (de),  à  Roquefort  (Landes)  :a  créé  un  vignoble  modèle,  visité  par  tous  les  viticulteurs 
de  la  contrée.  Membre  du  jury  des  concours  pour  la  taille  des  pins. 

Billet  (Edouard),  docteur  en  médecine  à  Lons-le-Saunier  (Jura)  :  a  été  le  premier,  dans  le  sud 
du  Jura,  à  reconstituer  les  vignobles  par  des  plants  greffés  ;  25  ans  de  services. 

BiNET  (Pierre-Augusle-Arthur)  :  importants  travaux  d'alimentation  d'eau  pour  plusieurs  com- 
munes du  Calvados;  25  ans  de  pratique. 

Blanich  (Pierre),  propriétaire-agriculteur,  minotier  à  Enveitg  (Pyrénées-Orientales)  :  a  obtenu 
plusieurs  primes  pour  l'élevage  des  chevaux;  35  ans  de  pratique  agricole. 

Blondel  (Charles-Adolphe),  agriculteur  à  Gruchet-Saint-Siméon  (Seine-Inférieure)  :  a  amélioré 
et  perfectionné  d'une  façon  notable  la  race  bovine  dans  le  canton  de  Bacqueville  par  l'achat  et  la 
production  de  taureaux  de  premier  choix.  31  premiers  prix  dans  diflérents  concours  et  le  prix 
d'honneur  du  concours  départemental  de  1895. 

Blum  (Adolphe-Samuel),  négociant  à  Jussey  (Haute-Saône)  :  travaux  statistiques  sur  l'agriculture 
de  la  région;  19  ans  de  pratique  agricole. 

BocQuiN  (Jules-Emile),  ingénieur  civil  à  Paris  :  conseil  des  domaines  et  usines  de  Bielaïa- 
Tserkow,  gouvernement  de  Kiew  (Russie).  Nombreuses  publications  intéressant  l'agriculture. 
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BoËLLE  (Guillaume),  propriétaire-cultivateur,  maire  à  Saint-Christophe-de-ChauIieu  (Orne); 
36  années  de  pratique  agricole. 

BoiNET  (Charles),  grainetier-horticulteur  à  Abbeville  (Somme)  :  nombreuses  récompenses  et  mé- 
dailles d'or  dans  les  expositions  horticoles  de  la  région.  Membre  du  jury  et  organisateur  de  di- 
verses expositions  horticoles. 

BoNNAFOux  (Alcide),  agriculteur  au  Rivet  (Lozère)  :  a  reconstitué  d'importants  vignobles  ;  25  ans 
de  pratique  agricole. 

BoNNAL  (Antonin),  agriculteur  à  Saint-Nazaire  (Tarn-et-Garonne)  :  nombreuses  récompenses  dans 
divers  concours  régionaux  et  généraux  pour  l'élevage  des  volailles. 

BoQUiEN  (Ernest-Marie-Félix),  propriétaire-agriculteur  à  Basse-Indre  (Loire-Inférieure)  :  nom- 
breuses récompenses  aux  expositions;  30  années  de  pratique  agricole. 

BoRiE  (Louis),  propriétaire  à  Laguenne  (Corrèze)  :  transformations  de  terrains  incultes  en 
vignobles  et  prairies.  Travaux  importants  de  colmatage  et  d'irrigation. 

Bos  (Jean-Baptiste-Joseph),  expert-géomèlre,  agriculteur  à  Rèys  (Cantal)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux  et  à  Paris. 

Boudin  (Esprit),  à  l'Isle-sur-Sorgue  (Vaucluse)  :  directeur  du  Syndicat  du  Grand- Mourgon;  50  ans 
de  pratique  agricole. 

BouDOT  (Just-Emile),  propriétaire  à  Besançon  (Doubs)  :  services  rendus  depuis  20  ans  à  la  société 
d'horticulture  du  Doubs  comme  secrétaire  général  et  vice-président  de  cette  société. 

Mme  BouBGETTE  (Léon),  propriétaire-horticulteur  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  :  nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours  horticoles, 

BouRQUiN  (Jules),  horticulteur  amateur  à  Bègies  (Gironde)  :  archiviste-bibliothécaire  de  la  so- 
ciété d'horticulture  de  la  Gironde.  Nombreuses  récompenses,  dont  plusieurs  prix  d'honneur,  dans 
les  expositions  d'horticulture. 

BoussoN  (Charles-Michel),  maire  de  Pierrefontaine-les-Varans  (Doubs)  :  trésorier  du  comice  agri- 
cole de  Pierrefontaine  depuis  sa  fondation. 

_  BouTARD  (André-Pierre),  industriel  à  Montreuil-sous-Bois  (Seine)  :  secrétaire  général  de  la  so- 
ciété régionale  d'horticulture  de  Montreuil.  A  obtenu  un  grand  nombre  de  récompenses  pour  ou- 
tillage agricole. 

BoYER  (Adrien-Joseph),  agriculteur  à  Thoranne-Basse  (Basses-Alpes)  :  propagation  des  nouvelles 
méthodes  de  culture.  Introduction  dans  le  pays  d'instruments  aratoires  perfectionnés  ;  26  ans  de 
pratique  agricole. 

Brachet  (Noé),  maire  de  Bronchaud  (Dordogne)  :  nombreuses  médailles  à  différentes  exposi- 
tions; 20  années  de  services. 

Brandin  (Arthur),  cultivateur  à  Beau  (Seine-et-Marne)  :  auteur  d'un  grand  nombre  d'expériences 
utiles  à  l'agriculture.  Diverses  publications.  Lauréat  de  la  société  nationale  d'agriculture  et  de 
la  société  des  agriculteurs  de  France. 

Mme  Brandon  (née  Salvador),  propriétaire  à  la  Gommanderie-de-Ballan  (Indre-et-Loire)  :  nom- 
breuses récompenses,  dont  plusieurs  médailles  d'or,  dans  les  concours  et  expositions,  pour  ses 
vins. 

Bréchoir  (Jules-Pierre Marie),  publiciste  agricole  à  Paris  :  président  du  syndicat  national  agri- 
cole. Plusieurs  récompenses  comme  agriculteur  dans  les  concours  régionaux. 

Brendel  (Hubert),  propriétaire  à  Viliemaur  (Aube)  :  nombreuses  récompenses  à  différentes 
expositions. 

Beenier  (Pierre-Antoine),  propriétaire  maire  à  Chantemerle  (Drôme)  :  a  contribuée  l'améliora- 
tion des  méthodes  agricoles  employées  dans  sa  région;  40  ans  de  pratique  agricole. 

Breton  (louis-Edouard),  cultivateur  à  Outre-Aube  (Aube)  :  création  de  champs  d'expériences; 
31  ans  de  pratique  agricole. 

Breuillard  (Marie-Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Chevannes  (hameau  de  Saint-André-en-Terre- 
Plaine)  (Yonne)  :  nombreuses  récompenses  et  membre  du  jury  dans  les  concours  agricoles; 
35  ans  de  pratique  agricole. 

Briand  (Jules),  propriétaire  à  Vaux-de-Ménil,  par  Daon  (Mayenne)  :  nombreux  prix  dans  les 
concours  régionaux;  .30  ans  de  pratique  agricole. 

Broqué  (Joseph-Cyprien),  propriélaire,  maire  d'Avéron-Bergelle  (Gers)  :  a  donné  l'exemple  de 
la  reconstitution  des  vignobles  dans  sa  région.  Bonne  tenue  d'une  importante  exploitation  agri- 
cole ;  23  ans  de  pratique  agricole. 

Broquin  (François),  cultivateur-fermier,  adjoint  au  maire  de  Cheylade  (Cantal):  20  années  de 
pratique  agricole. 

Broussard  (André),  propriétaire  à  Touverac  (Charente)  :  prime  d'honneur  au  comice  agricole 
de  l'arrondissement  de  Barbezieux.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Brousse  (Emile),  propr-iétaire-viticulteur  à  Per-pignan  (Pyrénées-Orientales)  :  président  du  syn- 
dicat agricole.  A  rendu  de  très  importants  services  à  la  viticulture  de  la  région. 

Bruyer  (Charles  Jean-Baptiste),  cultivateur  à  Marchélepot  (Somme)  :  récompense  pour  cultui-e 
de  la  better-ave  i-iche,  plus  de  30  ans  de  pratique  agi-icole. 

BuGAREL  (Louis  Hippoly te),  horticulteur,  architecte-paysagiste  à  Albi  (Tarn)  :  ci'éation  de  noni- 
br'eux  parcs  et  jardins.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux;  30  ans  de  pra- 
tique. 

BuGNET  (Charles-Marie),  propriétaire-cultivateur  à  Frangy  (Haute-Savoie)  :  a  pris  une  pai'l  très 
active  à  l'organisation  de  tous  les  comices  agricoles  du  canton  ;  32  ans  de  pratique  agricole. 

Buix  (Auguste),  président  du  conseil  d'aiTondissement.  maire  de  Rémuzat  (Di-ôme)  :  a  créé 
plusieurs  associations  agr'icoles  et  fait  aux  viticulteurs  de  riombreuses  conférences  sur  des  champs 
d'expériences  qui  lui  appartiennent;  20  ans  de  pratique  agricole. 

Burgant  (Laurent),  propriétaire,  maire  d'Auragne  (Haute-Garonne)  :  introduction  dans  la  con- 
trée des  meilleures  méthodes  de  culture;  42  ans  de  pratique  agricole. 

BussiER  (Jacques),  pr'opriétaire-viticulteur  à  Saint-Mlchel-de-Fronsac  (Gironde)  :  seci'élaii'e  du 
comice  viticole  et  agricole  de  Libourne.  Récompenses  dans  divers  concoui's  et  expositions. 

BuRTHERET  (Xaviei'),  pi-opi-iélaire  à  Rigney  (Doubs)  :  membre  du  jury  dans  les  comices  depuis 
plus  de  20  ans  ;  plus  de  50  ans  de  pratique  agricole. 
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Caillet  (François),  horticulteur  à  Saint-Mandé  (Seine)  :  nombreuses  médailles,  bronze,  argent, 
vermeil  et  or;  25  ans  de  pratique  liorlicole. 
Calmy,  maire  d'Escoutoux  (Puy-de-Dôme)  :  services  rendus  à  l'açricullure  dans  sa  région. 
(JAMiNET  (Benoit),  viticulteur  à  Lagneu-Yenne  (Savoie)  :  reconstitution  de  plusieurs  vignobles; 
récomi>enses  dans  plusieurs  concours. 

Camus  (Jean-Yves-Marie),  propriétaire-cultivateur  à  la  Croix-Blanche-en-Lauméanou  (Finistère)  : 
nombreuses  récompenses,  doul  deux  prix  d"honneur,  pour  la  meilleure  tenue  de  ferme;  35  ans 
de  pratique  agricole. 

Cantet  (Louis-Auguste),  agriculteur  et  maire  de  la  Jonchère  (Vendée)  :  a  largement  contribué 
au  progrès  de  l'agriculture  de  la  région. 

Carimey  (Jules),  éleveur  à  Greucourt  (Haute-Saône)  :  lauréat  de  la  prime  d'honneur  au  con- 
cours hippique  de  Nancy. 

Carrie  (Adrien),  agriculteur  au  domaine  du  Violon  (Aveyron)  :  nombreuses  récompenses  aux 
expositions;  53  ans  de  pratique  agricole. 

G.\viLi.E  (Jean-Guillaume-L'élestin),  agriculteur  à  la  Maurinie  (Aveyron)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux  et  au  concours  général  de  Paris,  1893.  Création  de  champs 
d'expériences 

Cesbron  (Victor),  propriélaire-vilicolteur  àMontjean  (Maine-et-Loire)  :  30  médailles,  dont  16  en 
or.  Premiers  prix  aux  concours  généraux  de  Paris  en  1893,  1894  et  1895. 

Mme  Vve  Chabanon,  née  Serre  (Marguerite-Marie),  propriétaire-agriculteur  à  Chapsières 
(Cantal)  :  a  beaucoup  contribué  à  l'amélioration  de  la  race  bovine  de  Salers.  Grand  nombre  de 
médailles  dans  les  concours  régionaux. 

Chabert  (Elie)  fils,  propriétaire-cultivateur,  maire  à  Méaudre  (Isère)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  expositions. 

Chalaye  (Honoré),  fermier  au  Mas'  de  Mandrin,   commune  d'Arles  (Bouches-du-Rhône)  :   assai- 
nissement et  transformation  d'une  grande  étendue  de  terrains  salés;  44  ans  de  pratique  agricole. 
CiïAMBiGE  (François),   agriculteur,   maire  de   Vassel     (Puy-de-Dôme  :    piésident    fondateur  du 
syndicat  agricole  de  Vassel. 

Champetier  (Marins),  propriétaire-agriculteur  à  Grospierres  (Ardèche)  :  services  rendus  en  pro- 
pasceant  de  nouvelles  variétés  de  céréales  et  de  pommes  de  terre. 

CiiANSAUD  (Gustave-Alphonse),  propriétaire-agricult  ur  à  Villedieu  (Vaucluse)  :  a  rendu  de 
grands    services  à    la  culture   et  à  la  sériciculture  de  la  région;  25  ans  de  pratique  agricole. 

Charpentier  (Jules-Prudent),  propriétaire  à  Saint-Mandé  (ï'eine)  :  recon.'-titution  dans  la 
Gironde  d'un  important  vignoble.  Médaille  d'or  à  l'exposition  de  Bordeaux  (1895).  Etudes  sur  le 
filtrage  et  la  pas'eurisation  des  vins  d'Algérie. 

Charrier  (Henri),  propriétaire,  maire  de  Féault  (Vendée)  :  plusieurs  récompenses  dans  divers 
concours  pour  des  animaux  exposés. 

CuAUMEL  (Georges  Jean-Antoine),  publicisle  hippique  à  Saint-Aigulin  (Charente-Inférieure)  : 
créateur  des  sociétés  hippiques  de  Pizon,  deCoutras,  de  Chalais,  de  Monlyon. 

Chaussier  (Léon),  propnétairc-cultivateur  aux  Piles  (Dordogne)  :  services  rendus  à  la  viticul- 
ture de  sa  région;  48  années  de  pratique  agricole. 

Chausson  (Eugène),  horticulteur  à  Neuilly-Plaisance  (Seine-et-Oise)  :  nombreuses  médailles  et 
un  prix  d'honneur  aux  expositions  ;  32  ans  de  pratique  horticole. 

.Mme  Vve  Pierre  Chauvelot,  née  Viot  (Clotilde),  cultivatrice  à  Aulrey-les-Gray  (Haute-Saône)  : 
dirige  depuis  environ  40  ans  une  exploitation  sur  laquelle  elle  a  employé  avec  succès  les  engrais 
chimiques  et  les  instruments  agricoles  perfectionnés. 

Chémery  (Jean-François-Alfred),  agriculteur  à  Moiremont  (Marne)  :  48  récompenses,  dont 
plusieurs  médailles  d'honneur,  aux  concours  régionaux  ;  35  ans  de  pratique  agricole. 

Chevallier  (Louis-Françuis),  cultivateur  à  Lion-en-Sullias  (Loiret)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours;  29  années  de  pratique  agricole. 

Chevrier  (Maurice),  propriétaire  à  Pleurville  (Charente)  :  bonne  tenue  de  propriétés  qui  peu- 
vent servir  d'exemple  aux  agriculteurs  de  la  région. 

CocHu  (Eugène),  constructeur  de  serres  à  Saint-Denis  (Seine),  vice-président  de  la  société  de 
topographie  de  France  :  nombreuses  récompenses  obtenues  à  diverses  expositions.  Médaille  d'or 
à  l'Exposition  universelle  de  1889;  35  ans  de  pratique. 

Couard  (Emile),  propriétaire,  maire  de  Bonnay  (Doubs)  :  création  de  pâturages.  Direction  d'une 
fruitière  modèle.  .Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Collard,  vétérinaire  à  Vitry-le^François  (Marne),  président  de  la  société  vétérinaire  de  la  Marne. 
Vice-président  de  la  ligue  agricole  de  la  Marne.  Secrétaire  du  conseil  d'hygiène  de  l'arrondisse- 
ment de  Vitry.  Nombreuses  récompenses. 

Comte  (Léon-François),  cultivateur  à  Bernin  (Isère):  secrétaire-adjoint  de  la  société  d'agriculture 
de  Grenoble.  Organisateur  des  premiers  cours  de  greffage  dans  la  vallée  du  Graisivaudan. 

Constant  (Eugène),  agriculteur  à  Gris  (Haute-Vienne)  :  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
Pierrebuffière.  Nombreuses  récompenses. 

Converset  (liethery-Charles-Louis-Nicolas),  fabricant  de  machines  agricoles  à  Châtil!on-sur- 
Seine  (Côte-d'Or)  :  constructeur  depuis  40  ans.  A  obtenu  154  médailles  et  3  objets  d'art. 

De  Corneill.4N  (Jean-Baptiste  Adolphe),  maire  à  la  Cavalerie  (Aveyron)  :  a  contribué  à  l'amé- 
lioration de  la  race  des  brebis  de  Larsac.  Membre  des  jurys  des  concours  régionaux. 

Costard  (Henri),  fermier  à  Saint-Martin-de-la-Lieue,  conseiller  mimicipal  de  Saint-Jean-de-Livet 
(Calvados)  :  nombreuses  récompenses  aux  expositions  régionales  et  aux  concours  généraux 
agricoles  de  Paris. 

CoTTARD  (Jean-Antoinel,  horticulteur  et  arboriculteur  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise)  :  nombreuses 
récompenses  aux  expositions  :  28  ans  de  pratique  horticole. 

Courtet  (Alexandre),  propriétaire-agronome  à  l'Isle-sur-Sorgue  (Vaucluse)  :  création  de  prai- 
ries et  de  vignobles.  Plus  de  120  récompenses,  dont  5  prix  d'honneur,  dans  les  concours  régio 
naux  et  départementaux. 

Courtier  (Edmond-Victor),  agriculteur  à  Echampeu  (Seine-et-Marne)  :  création  d'une  exploita- 
tion modèle  de  400  hectares;  37  années  de  services. 
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Couturier  (Jean),  à  Etain  (Meuse)  :  secrétaire  de  la  société  agricole  du  canton  d'Etain.  Secré- 
taire depuis  35  ans  de  la  coniuiission'de  !>latistique  agricole  d'iîtain. 

Cbocq  (Uaxmond),  viticulteur,  conseiller  municipal  à  Bouziès-Haut  (Lot)  :  a  reconstitué  des 
vignobles  considérables.  Premier  prix  de  la  vigne,  décerné  par  la  société  d  agriculture  du  Lot. 

CusEMER  (Jule?V  propriétaire  à  Charbonnières  ;Doubs)  :  transformation  dun  grand  domaine  en 
exploitation  modèle.  Importantes  améliorations  des  procédés  de  culture  et  délevage.  Services 
rendus  à  lagricullure  de  sa  région. 

Daguenet  (François),  chef  jardinier  à  Fernet-Voltaire  lAin)  :  conférences  gratuites,  théoriques  et 
pratiques.  Membre  du  jury  dexpositions  d'horticulture.  Plusieurs  récompenses  :  37  ans  de  pratique. 

Daignière  (.\médée  Léon),  propriétaire-viticulteur  aux  Pins  (Maine-et-Loire)  :  défrichement  et 
mise  en  rappcrt  de  terrains  improductifs.  Plusieurs  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Dameron  (Emile),  agriculteur  à  Ruffey-les  Beaune  (Côte-d'Or)  :  titulaire  de  plus  de  dix  médailles 
d'ar^^ent  et  dune  en  or  obtenues  dans  les  concours;    18  ans  de  pratique  agricole. 

Darboi  R  (Paul-Edouard),  horticulteur  à  Sedan  (.\rdennes)  :  membre  du  jury  de  nombreux 
concours  et  expositions.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'horticulture  au  concours  régional  de 
Sedan  (1886)  :  "iO  ans  de  pratique  horticole. 

Daubjgné  (tonstant-Benjamin).  agriculteur-viticulteur  à  Puyrolland  (Charente-Inférieure);  pre- 
mier prix  au  concours  de  Tonnay-Boulonne:  24  ans  de  pratique  agricole. 

David  (Emile),  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Fargeau  (Yonne)  :  membre  de  la  commission 
agricole  et  delésué  cantonal.  Propagation  dans  la  région  de  l'emploi  de  nouvelles  machines  et 
nouvelles  méthodes  de  culture  ;  25  ans  de  pratique  agricole. 

Delaire  {René  Clément),  horliculteur  à  Vendôme  (Loir-et-Cher)  :  plusieurs  récompenses  dans 
les  concours  d'horticulture.  Membre  du  jury,  concours  régional  de  Blois  (1893):  25  ans  de  pratique. 

Delas  (Jean-Louis-Napoléon),  vétérinaire  a  Caussens  (Gers).  Membre  du  jury  de  divers  con- 
cours ;  "25  ans  dexercice. 

Deleuil  (.\uguste).  horticulteur  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  :  nombreuses  récompenses  à 
différentes  expositions  :  28  ans  de  pratique  horticole. 

Delhuiee  {.\ndré-Emile).  propriétaire-agriculteur  à  Nonaville  (Charente)  :  a  pris  l'initiative  de 
la  création  de  foires  importantes  dans  la  région. 

Demangeon  (Pierre;,  agriculteur  à  Aubusson  Creuse)  ;  secrétaire  du  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement d'Âubusson.  Membre  du  jury  au  concours  général  de  Paris.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  départementaux. 

Demours  (Gaston-Joseph),  propriétaire-agriculteur  aux  Pompis  (Dordogne)  :  vice-président  du 
comice  agricole.  Premier  prixtt  plusieurs  .médailles  aux  concours  régionaux. 

Dentier  (Alfred),  cultivateur  à  Origny-en-Thiérache  (.\isne)  :  membre  de  la  chambre  consul- 
tative d'agriculture. 

Desbordes  (Abel-Augustel.  secrétaire  général  du  comice  agricole  de  Jonzac,  à  Montguyon  (Cha- 
rente^lnférieure)  :  22  ans  de  pratique  agricole. 

Desréaux  (Benoit),  à  Màcon  (Saône-el-Loire),  propriétaire-viticulteur:  s  est  occupé  très  active- 
ment de  la  reconstitution  du  vignoble  de  la  région. 

Dessert  'Etienne-Ârmand-.\uguste  .  horticulteur  à  Chenonceaux  (Indre-et-Loire)  :  premiers  prix 
aux  expositions  universelles,  départementales  et  régionales;  16  ans  de  pratique  horticole. 

De  DivoNNE  (comte  Charles),  propriétaire-agriculteur  à  Montmayor  (Bouches-du-Rhône)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  divers  concours.  Grand  perfectionnement  des  procédés  de  \inification. 

DoDELiN  père  (Emile),  cultivateur,  adjoint  au  maii'e  de  Bois-Himont  (Seine-Inférieure;  :  nom- 
breuses récompenses  dans  différents  concours. 

Dodu  (Eugène),  agriculteur  à  Fontenay  (Indre)  :  nombreuses  récompenses,  dont  19  premiers 
prix,  dans  les  concours;  23  ans  de  pratique  agricole. 

Donnât  (Charles),  aîné,  propriétaire,  maire  de  Balaruc-les-Bains  (Hérault)  :  services  rendus  à 
l'agriculture  dans  sa  région:  40  ans  de  pratique  agricole. 

DoRQUES  (Célestin-Pierre),  propriétaire-viticulteur  à  Adissan  (Hérault)  :  reconstitution  et  entre- 
tien remarquable  d'un  important  vignoble.  ... 

Dr\ppier  (.Nicolas-Hubert),  cultivateur  a  Frouard  (.Meurthe-et-Moselle)  :  création  de  champs 
d'expériences!  Grande  médaille  d'or  du  Ministre  de  l'agriculture  pour  drainages.  .Nombreuses 
autres  réconipenses  aux  concours  régionaux  et  à  l'Exposition  universelle  de  1889;  32  ans  de  pra- 
tique agricole.  ,  . 

Duboé   (Paul),  propriétaire,  maire  de  Trébons  (Hautes-Pyrenees);  4o  ans  de  pratique  agricole. 

Dubois  Eu"-ène-Lucien),  agriculteur  à  Vincy-Manœuvre  (Seine-et  .Marne)  ;  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux.  ,    ,  ,       •  ,      r-  •     ,     .  , 

DuBREUiL  (Paul),  à  Paris  :  Directeur-rédacteur  en  chef  des  journaux  la  France  agricole  et  la 
Semaine  vétérinaire.  A  écrit  nombre  d'articles  pour  \e  Dictionnaire  populaire  de  lagricullure 

pratique.  ,     .  .,..,,.,  >  .... 

DuFoUR  (Louis-Victor-Rémv),  ancien  jardinier  à  Charieville  (Ardennes)  :  commissaire  depuis 
plus  de  20  ans  de  la  socié'té  centrale  d  horticulture  des  Ardennes.  Organisation  dexpositions 
d'horticulture.   Nombreuses  récompenses;  45  ans  de  pratique  hortirole. 

DuPORT  'Jean-Claude),  ancien  maraîchère  Sainl-Rambert-sur-Loire  (Loire)  :  propagateur  des 
meilleurs  procédés  de  culture  pour  le  jardinage;  plus  de  50  ans  de  pratique. 

Durand  (Ravmond).  propriétaire-viticulteur  a  Pierre-Levade  (Lot)  :  serMces  rendus  aux  associa- 
lions  de  sa  région:  15  années  de  pratique  agricole.  .  ..     .   j 

DuTOT  (\lphôtisej;  conseiller  municipal  à   .Anouville-Vilmesnil  (Seine  Inférieure)  :   président  du 
syndicat  des  agriculteurs  du  pavs  de  Caux.  Médaille  d'or  pour  travaux  de  slatisuque  agricole. 
'Duvau  (Louis),    propriétaire-viticulteur  à  Chacé  (.Maine-et-Loire)  :  création  de  champs   d'expé- 
riences pour  la  reconstitution  du  vignoble.  Plusieuis  médailles  et  diplômes  dhonneur;  50  ans  de 

DuvER^ET  (Frédéric),  propriétaire-atrriculleur,  maire  de  Verneuit  (Indre)  :  transformation  et  mise 
en  rapport  de  terrains  incultes.  Membre  du  jury  des  concours  régionaux  et  hippiques;  40  ans  de 
pratique  agricole. 

(La  suite  prochainement.) 
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I.  —  Loi  portant  que  les  conserves  de  viande  nécessaires  à  l'armée  seront  exclusive- 
ment achetées  en  France  ou  dans  nos  colonies  et  pays  de  protectorat,  et  seront  iahri- 
quees  sous  le  contrôle  de  l'Etat  avec  du  bétail  indigène. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  unique.  —  A  partir  du  P"^  janvier  1897,  les  approvisionnements  de 
conserves  de  viande  pour  la  consommation  de  l'armée  ne  pourront  être  renou- 
velés qu'au  moyen  de  conserves  fabriquées  en  France,  aux  colonies  ou  dans  les 
})ays  de  protectorat,  avec  du  bétail  indigène  et  sous  le  contrôle  ou  dans  les  éta- 
Dlissements  de  l'Eiat. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  règle  que  dans  des  circonstances  exception- 
nelles, pour  une  durée  limitée,  par  décret  rendu  en  conseil, des  Ministres  et  publié 
au  Journal  officiel. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  11  janvier  1896.  Félix  Faure. 

Par  le  Président  de  la  République  ;  Le  Ministre  de  la  guerre, 

Or.  Cavaignac. 

II.  —  Décret  rapportant  le  décret  du  22  septembre  1883  qui  a  interdit  l'entrée  dans  les 
zones  franches  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute-Savoie  des  plants  de  vignes,  sarments, 
boutures  et  autres  débris  de  la  vigne,  ainsi  que  des  souches  arrachées,  sarments  secs 
et  terreaux,  tuteurs  et  échalas  déjà  employés. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  les  rapports  du  Ministre  de  l'agriculture  et  du  Ministre  des  finances, 

Vu  les  lois  des  15  juillet  1878,  2  août  1879; — Yu  le  décret  du  22  septembre  1883  ; 

Vu  la  lettre  du  Ministre  des  affaires  étrangères,  en  date  du  11  mars  1895, 
—  Décrète  : 

Article  premier.  —  Est  rapporté  le  décret  sus-énoncé,  en  date  du  22  septem- 
bre 1883,  interdisant  l'entrée  dans  les  zones  franches  du  pays  de  Gex  et  de  la 
Haute-Savoie  des  plants  de  vignes,  sarments,  boutures  et  autres  débris  delà  vigne, 
ainsi  que  des  souches  arrachées,  sarments  secs  et  terreaux,  tuteurs  et  échalas  déjà 
employés. 

Art.  2.  — Les  Ministres  de  l'agriculture  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  20  décembre  1895.  Félix  Faure. 

L*ENGREXAaE  AUTOMATIQUE  DES  MACHINES  A  BATTRE 

L'agriculture,  grâce  aux  heureuses  transformations  que  les  construc- 
teurs ont  fait  subir  aux  divers  types  de  batteuses,  est  aujourd'hui  en 
mesure  d  opérer,  dans  des  conditions  économiques  très  avantageuses, 
le  battage  prompt  et  parfait  des  céréales.  Cependant,  pour  qu'une  bat- 
teuse produise  le  maximum  d'effet  utile,  il  est  essentiel  que  l'engre- 
nage soit  fait  par  un  ouvrier  non  seulement  habile,  mais  conscien- 
cieux. Aussi  a-t-on  songé  depuis  longtemps  à  remplacer  la  main  de 
Thomme  par  un  appareil  automatique  qui  présente  la  récolte  au  bat- 
teur dune  manière  constante  et  régulière.  Mais  les  divers  svstèmes 
essayés  jusqu  à  ce  jour  n'ont  pas  donné  des  résultats  suffisamment 
appréciables  pour  que  leur  emploi  se  soit  généralisé. 

Cependant  un  habile  agriculteur  de  Loir-et-Cher,  M.  Henri  Johan- 
net,  vice-président  du  Comice  agricole  de  Vendôme,  qui  a  été  Fobjet, 
il  y  a  deux  ans,  d'une  distinction  honorifique  pour  ses  bonnes  mé- 
thodes culturales,  pénétré  des  réels  avantages  que  procurerait  aux  agri- 
culteurs la  création  d'un  bon  système  d'engreneur  automatique,  fit, 
dans  sa  ferme  de  \  illethierry,  à  Crucheray,   près  Vendôme,  de  nom- 
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breux  essais  en  vue  de  remédier  aux  défauts  que  présentaient  les  types 
actuellement  connus. 

Après  de  nombreuses  observations  et  recherches,  il  est  arrivé  à  créer 
un  ingénieux  appareil  qui,  simplement  ajusté  sur  sa  batteuse,  a  pu 
fonctionner  d'une  manière  parfaite  pendant  toute  la  dernière  campagne 
de  battage.  Le  point  délicat  et  difficile  à  résoudre  était  d'amener  la 
récolte  régulièrement  et  sans  à-coup  sur  la  toile  sans  fin,  chargée  d'ali- 
menter le  batteur,  et  cest  par  une  disposition  toute  particulière  des 
dents  de  l'engreneur  que  M.  Johannet  est  arrivé  à  diviser  régulièrement 
les  gerbes.  Cet  engreneur  automatique  présente  en  effet  au  batteur  une 
couche  mince,  uniforme  et  continue  de  récolte,  ce  qui  évite  toute  trépi- 
dation dans  la  batteuse  et  procure  par  suite  une  meilleure  utilisation 
de  la  force  motrice.  Un  seul  ouvrier  suffit  pour  délier  les  gerbes  et  les 
présenter  à  la  machine,   opération  qui  en  exigeait  trois  auparavant. 

L'emploi  de  cet  appareil  présente  en  outre  l'avantage  bien  appré- 
ciable de  ne  pas  exposer  l'engreneur  à  des  accidents  qui  sont  malheu- 
reusement trop  fréquents. 

Le  perfectionnement  apporté  par  M.  H.  Johannet  à  la  batteuse  ne 
s'arrête  heureusement  pas  là  :  le  bottelage  de  la  paille  exigeait  quatre 
ouvriers,  il  les  a  supprimés  en  adaptant  à  l'arrière  de  sa  batteuse  l'appa- 
reil Heur  de  sa  moissonneuse-lieuse,  précédé  d'un  compresseur  de  paille 
très  simple  et  ingénieusement  disposé,  également  de  son  invention.  Il 
obtient  ainsi  des  bottes  de  paille,  très  régulières,  pesant  8  kilog.  environ. 

Le  fonctionnement  de  l'engreneur  automatique,  du  compresseur  de 
paille  et  du  lieur  occasionne  une  augmentation  de  force  motrice  si 
faible,  que  dans  la  pratique  on  peut  ne  pas  en  tenir  compte.  La  grande 
régularité  dans  le  jeu  des  divers  organes  de  la  batteuse  n'y  est  certai- 
nement pas  étrangère. 

Par  suite  de  ces  améliorations  M.  Johannet  a  pu,  cette  année-ci,  avec 
six  hommes  au  maximum,  personnel  ordinaire  de  sa  ferme,  faire  fonc- 
tionner sa  batteuse  à  grand  travail  et  battre  très  aisément  50,000  gerbes 
de  blé  et  40,000  gerbes  d'avoine.  Ce  résultat  a  une  importance  trop 
capitale  pour  qu'il  passe  inaperçu  aux  yeux  de  tous  les  agriculteurs, 
particulièrement  à  une  époque  où,  par  suite  de  l'avilissement  du  prix 
du  blé,  on  est  obligé  à  réduire  au  strict  nécessaire  les  dépenses  de  main- 
d'œuvre.  La  suppression  d'ouvriers  nomades  que  les  moissonneuses- 
lieuses  permettent  aujourd'hui  de  réaliser  sera  désormais  applicable 
au  battage  des  céréales.  Aussi  sommes-nous  convaincus  que  les  pro- 
priétaires de  batteuses  n'hésiteront  pas  à  adopter  dans  un  avenir  que 
nous  croyons  peu  éloigné  ces  deux  importants  perfectionnements  pour 
leurs  machines  à  battre.  F.  Platon, 

Professeur  d'agriculture  à  Vendôme. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  \b  janvier  1896.  —  Présidence  de  M.  Risler. 
La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
V agriculture  et  les  machinas  agricoles  aux  Etats-Unis,  par  MM.  Gaille 
et  Lelarge;  —  Communication  faite  au  Congrès  contre  le  black-rot,  à 
Bordeaux,  le  7  décembre  1895,  par  M.  Lacoste;  —  L'enseignement 
de  ^agriculture  et  les  concours  scolaires  agricoles,  par  M.  Danguy  ;  — 
Analyse  des  engrais,  par  M.  L.  L'Hôte. 
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M.  Loverdo,  envoie  une  note  intitulée  :  Une  nouvelle  voie  pow  la 
rilkulture  algérienne. 

M.  Chatin  présente  une  note  de  M.  Gennadius,  sur  la  greffe  du  poi- 
rier, un  rapport  sur  Tinspection  de  l'île  de  Chypre,  etc. 

M.  Chatin  communique  également  une  note  de  M.  Goffart  sur  un 
insecte  de  la  Tunisie   Renvoyé  à  lexamen  de  M.  Laboulbène. 

11  présente  également  une  note  de  M.  Génin,  de  Bourgoin  (Isère), 
sur  la  race  tarine  dans  l'Isère. 

M.  Prillieux  présente,  de  la  part  de  M.  Gaston  Lavergne,  une  note 
sur  ses  traitements  du  Black-rot.  M.  Lavergne  recommande  les  trai- 
tements préventifs  et  l'utilité  de  récolter  les  grains  secs. 

M.  de  Monicault  entretient  la  Société  de  la  situation  de  la  mendicité 
dans  les  campagnes.  11  ressort  de  cette  communication  que  des  charges 
extrêmes  pèsent  sur  les  communes  rurales;  il  cite  l'exemple  dune 
commune  de  l'Ain,  qui  paye  aux  mendiants  errants  une  indem- 
nité qui  représente  83  centimes  de  la  contribution  de  cette  com- 
mune. 11  demande  que  la  Société  examine  la  question.  AIM.  Chevsson, 
de  Luçay.    Doniol.   Muret,  Chatin,  prennent   part   à    la   discussion. 

M.  Cheysson  promet  de  fournir  des  renseignements  sur  les  résultats 
obtenus  par  la  Société  d'assistance  sur  le  travail. 

M.  de  Luçay  annonce  louverture  à  la  Faculté  de  droit,  d'un  cours 
libre  sur  l'idée  coopérative  en  France  au  point  de  vue  de  l'association 
du  propriétaire  et  du  métayer. 

MM.  Linder  et  Saint  Yves-Ménard  font  connaître  qu  un  sieur  Du- 
(juesnese  présente  aux  membres  de  la  Société  pour  obtenir  des  secours 
au  nom  de  MM.  Linder  et  de  Vilmorin.  11  s'agit  dune  escroquerie, 
dont  il  faut  prévenir  les  membres  de  la  Société. 

11  est  ensuite  procédé  à  1  élection  d'un  correspondant  dans  la  section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  M.  de  Rocquigny 
est  élu  par  26  voix  contre  7  à  M.  Duport  et  3  bulletins  blancs. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  JANVIER  1896) 

I.  —  aituation  générale. 

Les  marchés  agricoles  sont  toujours  sans  grande  activité.  Les  grains  conservent 

leurs  cours,  ainsi  que  les  fourrages,  les   huiles,  les  spiritueux  et  les  sucres.  La 

vente  des  vins  n'a  pas  encore  repris  son  courant.  Les  produits  de  laiterie  se  vendent 

mal.  Le  bétail  maintient  ses  prix. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.           fr. 

Cotearfos.  Bayeuï 19.00  14.35     14.25 

—  Falaise. 17.60  10.35     13.10 

—  C.-s.-Noireau 17.60  10.50     15.00 

C.-du-Nord.   Lannioii...    17.76  »        12.25 

—  Guingamp 17.40  »            » 

Finis/ère.  Quimpei- 17.00  10.50     11.00 

—  Moilaix 17.25  11.00     12.00 

—  Quimpei-lé 16.50  11.50     11.25 

Jlle-el- V il.  Wèimas. 10.75  »        12.25 

A/anc/ie.  .\vranehes 16.75  11.50     12.75 

—  Sainl-LO 19.00  »         15  20 

Mayenne.  Laval 16.25  »         12.75 

—  Evron 16.25  »         13.50 

Morbihan.  Lorjenl '.6.00  10.00        » 

—  Vannes 16.25  9.50         » 

Orne.  Sées  17.00  10.80     Vy.kO 

—  Mortagne 17.16  ll.5u     14.00 

SaW/te.  Le  Mans 16.50  9  75     13.50 

Prix  moyens 17.11  10.94     13.21 

2*   RÉGION.   —   NORD, 

.4is»ie.  LaFère 17.90  10.25        » 

—  Soissons 18.00  10.50        » 

—  ^^l-Quentin  ..t....   18.00  10.75     14.00 
Eure.  Evreux 17.50  9.50        » 

—  Le  Neubourg 17.90  10.65     14.25 

—  Vernon 17.00  9.75     13.00 

Eure-et-L.  Chartres 17.70  9.-'0     i3.35 

—  Auneau 17.75  9.75     13.50 

—  Bonneval 17.40  »         13.25 

A^ord.  Uuuai 19.25  12.25     14.25 

—  Bergues 18.60  »            » 

—  Valenciennes 19.50  11.50     15.40 

Oise.  Beauvais 17.55  li.SO     15.90 

—  Noyon 17.60  9.90        » 

—  Pt-Sle-Maxence...   18.15  10.40     14.00 
Pas-de-Calais.  t\.tïa.s  .  .   il  .Ta  11.40        » 

—  Carvin 18.60  12.50     14.50 

Seine.  Paris 18.75  liOO     i:..00 

S. -e<-Oise.  Versailles  .  .    17.90  9.50     15  00 

—  Etampes 17.90  10.00     14.50 

—  Rambonillel 17.00  9.35     15.00 

S.-et-Mnrne.  Meaux 18.00  9.75         » 

—  Montereau 17.90  10.50         » 

—  Nemours 17.50  10.00        » 

Seine-Inf.  Rouen 17.95  11.25     15.00 

—  St-Romaii, 17.85  »         14.50 

—  Neufcliàtel, 17.30  12.00     16.40 

Soînme.  Amiens. 17.75  11.00     15.50 

—  Péronne 18.00  10.00     13.00 

—  Abbeville 17.25  10.80     16.80 

Prix  moyens 17.91  !0.57     14.54 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardeufies.   Vouziers 18.00  10.75     15.00 

—  Sedan 17.40  11.40     15.75 

ilwbe.  Bar-sur-Aube 17.25  9.50     13.50 

—  Arcis-sur-Aube. ..    17.60  9.75     15.40 

—  Nogent-s.-Seine. .   17.75  10.25     15.50 
Marne.  Epernay.. 17.90  9.50     13.00 

—  Reims 18.15  10.50     15.00 

—  Sézanne 17.40  10.00     14.00 

/f. -Marne.  Langres 17.10  »        14.00 

—  Wassy 17.75  10.50     13.00 

—  Montierender 17.50  9.50     12.00 

Meur</ie-et-A/os.  Nancy.  18.00  10.00     i4.50 

—  Toul 17.75  10  00     14.00 

Mewse.  Bar-le-Duc 17.90  11.00     15.00 

Hle-Saône.  Gra^ 18.00  10.75         » 

Vosges.  Mirecourt 17.75  »           » 

Prix  moyeas 17.70  10.24     14.33 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffec. ..,.. .   17.25  10.30    12.50 

—  Angoulème 16.50  »            » 

—  Barbezieux 17.40  12.20     12.50 

C/»ar. -/n/".Marans 16.25  »        13.00 

Deux-Sèvres.  Niorl.  ...   16.90  9  75     i3.25 

I.-et-L.  Tours 17.70  10.00       .» 

—  Chàleaurenault...   17.50  9.00     13  50 

Loire-M/".  Nantes 17.10  9.90     i4.00 

M. -e<-Loire.  Angers. .. .   17.40  9.60     13.75 

—  Saumur 17.40  10.15     14.25 

Fendée.  Luçon 17.00  »        14.00 

—  Ste-Hermine 16  90  »         12.30 

Vienne.  Poitiers 17.40  10  25        » 

Hte-Vienne.  Limoges...  16.00  9.50        » 

Prix  moyens 17  05  10.12    13.31 
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14.00 
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13.80 
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15.00 
16.50 
16.00 
15.50 
16-00 
14.95 
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14  75 
14.10 
13.50 
15.25 
14.00 
14.50 
14.25 
14.u0 
13.10 
13.40 

14.31 

13.25 
14.50 
16.25 
13.25 
13.75 
14.15 
14.00 
13.90 
14.40 
14.15 
14.00 
13.50 
13.75 
15.50 
14.17 
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Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Sl-Pourçain 18.75  10  50 

—  La  Palisse 18.50     iO.'iO 

—  Moulins 17.75  10.75 

C/ier.  Bourges 17.90       9.75 

—  Vierzon 17.50     10.50 

—  Aubigny 17.25  10.15 

Crewse.  Aubusson 16.50  10.00 

/ndre.  Ciiàteauroux 17  25  9.25 

—  La  Châtre 17.25  9.50 

—  Issoudun 17.70  >j 

Z,oî>ei.  Orléans 17.30  9.90 

—  Beaugency 17.75  9.50 

—  Gien 17.50  9.75 

jL.-e^C/ier.  Blois 17.75  10  35 

—  Monloire 16.50  10.00 

Meure.  Nevers 17.50  10.00 

—  Clamecy 17.25  » 

Konne.  Sens 18   15  12.00 

—  St-Florentin 17.75  9.75 

—  Tonnerre 17.40  10.15 

Prix  moyens 17.56  10.12 

6"   RÉGION.    —  EST. 

^m.  Bourg 19.00  13.65 

Co<e-d'Or.  Dijon 18.00  11.00 

—  Beaune 17.75  10.40 

Doitfts.  Besançon 18.25  » 

/sère.  Bou  rgoin 18.75  10  75 

—  Sl-Marcellin 18.50  « 

Jura.  Dôie 18.00  10.75 

—  Lons-le-Saunier. .  .   19.15  13.40 
Loire.  Roanne 18.60  10,75 

—  St-Etienne |9.50  11.75 

P. -de-Z>o/ne.  Riom 18.00  12.50 

/î/idne.  Lyon 19.15  11.15 

Sa(3ne-e<-Z..  Chalon 18.40  10.75 

—  Màcon 19.50  12.50 

Hle-Savoie.  Clnseb 16.25  » 

— ^     .\nnecy 16.75  14.50 

Pris  moyens 18.35  11.83 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

.(4riè.q'e.  Pamiers 19.70  12.40 

Dordogne.  Périgueux. . .   17.8O  » 

Hle-Garonne.  Tou\onse.   18.60  12.50 

Gers.  Auch 18.60  » 

Gironde.  Bordeaux 1 8 .  00  » 

Lande-s.  Dax 19.05  12.65 

—  Mont-dc-Marsan. .    18.35  11.70 
Lot-el-Gar.  Ageti 18.50  12.65 

—  Marmandc 17.20  11.85 

—  Néra-: 18.75  » 

B. -Pyrénées.  Pa.u 19.60  » 

H.-Py7'énées.Tarhes 19.40  » 

Prix  moyens 18.63  12.29 

8«   RÉGION.   —  SUD. 

.(4wde.  Carcassonne 18.75  » 

.4uej/ron.  Millau 18.50  11. 60 

C'antai.  AuriUac 19.00  11.50 

Corrèze.  Tulle 17.10  12.40 

—  Brives 17.50  11.00 

//érawit.  Béziers 21.60  12.00 

Lo<.  Figeac 17.50  10.50 

Lorère.  Florac 2!. 25  16  75 

Pt/rénées-0.  Perpignan..  21.40  16.65 

Torn.  Albi 18.50  » 

—  Lavaur 19.00  11.75 

Tarn-el-G.  Monlauban..   18.20  12.25 

—  Caslelsarrasin  . . . .   17.50  12.20 
Prix  moyens 18.91  12.60 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

/?. -^/pes.  Manosque. .. .  22.00  » 

Hles- Alpes.  Gap 20.00  13.50 

./4rdèc/ie.  Aubenas 21   50  13.00 

B.-du-/?/i(3?ve.  Arles... .  22.00  » 

flrôjne.  Montélimar. 17.50  10.00 

Gard.  xNimes 22.00  » 

i/aw^c-Loire.  Le  Puy. .. .   18.50  12.50 

Kar.  Draguignan 25.00  » 

Faitciuse.  Avignon 17.75  12.25 

Prix  moyens 20.70  12.25 

Moy.  de  toute  la  France.  18.21  11.22 

—  de  la  semaine  précéd.   18.23  11.28 

Sur  la  semaine  (  hausse,      »  » 

précédente.  (  baisse.    0.02  0.06 


Orge 


Avoine. 

fr. 

15.00 

14.15 

14.75 

13.90 

14.50 

13. UO 

13.50 

13.90 

13.50 

13  75 

14.35 

14.00 

13.50 

14.00 

14.50 

14,50 

13.75 

13  90 

14.90 

13.90 

14.36     14.06 


fr. 
15.00 
16.50 
13.50 
15.50 
15.00 
14.00 

» 
14.60 
12.50 
14.40 
14.00 
13.90 
14.50 
15.25 
13.25 
14.00 
13.25 
14.50 
14.75 

» 


15.00 

14.25 

15.25 

14.00 

14.75 

15.00 

14  25 

15.50 

15.00 

15.50 

14.50 

15.25 

14. •'5 

»  16.00 

»         15.00 

»         15.75 

14.79     14.98 


15.00 
15.00 

» 
13.50 

» 
13.75 

u 
16.00 

» 
14.60 
15.75 
14.75 


11.50 

15.25 

» 

16.75 

13.50 

14.60 

» 

» 

» 

» 

» 

15.50 

» 

17.75 

» 

» 

» 

20.50 

» 

19.50 

12.50 

17.04 

» 

15.50 

14.00 

14.75 

a 

15.90 

» 

14.75 

14.60 

14.50 

15.50 

17.90 

13.50 

15.00 

15.75 

19.05 

19.30 

22.20 

12  45 

15.25 

14.75 

15.75 

13.50 

15.50 

12.50 

15.75 

14.59 

16.29 

» 

16.80 

12.50 

16.00 

15.00 

16.50 

» 

16.50 

12.00 

16.00 

13.50 

17.00 

15.00 

15.40 

» 

» 

14.25 

16.25 

13. 71 

16.31 

13.93 

15.18 

14.06 

15.26 

0.1?      0.03 
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Blés.  —  Après  quelques  jours  de  froid,  le  dégel  est  survenu  brusquement  et  la 
température  douce  et  humide  est  revenue  raviver  les  appréhensions  des  agricul- 
teurs. Nos  marchés  ne  présentent  toujours  que  peu  d'intérêt;  la  culture  fait  peu 
d'ofl'res  à  cause  des  bas  prix  ;  mais  la  demande  est  toujours  aussi  calme  et  les 
cours  ne  présentent  aucun  changement  notable.  Le  mouvement  des  importations 
de  blé  étranger  sur  l'Europe  est  en  ce  moment  peu  important,  et  toutes  les  places 
conservent  leurs  cours  avec  des  affaires  calmes. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  15  janvier,  les  affaires  n'étaient  pas  plus  faciles 
que  la  semaine  précédente;  les  farines  se  vendent  toujours  à  de  bas  prix  ;  la  meu- 
nerie s'abstient.  Les  offres  sont  très  restreintes,  malgré  cela  les  prix  se  main- 
tiennent difficilement;  les  blés  blancs  se  cotent,  18  fr.  50  à  19  fr.  25  les  100  kil. 
en  gare  d'arrivée  à  Paris;  les  blés  roux  18  fr.  25  à  18  fr.  50.  Au  marché  de  spécu- 
lation, la  tendance  était  lourde  en  clôture,  après  un  début  assez  régulier;  le  blé 
disponible  a  été  coté  18  fr.  25  à  18  fr.  50,  ainsi  que  le  livrable  courant  du  mois; 
février,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  les  autres  époques,  18  fr.  50  à  19  fr.  50.  Les  cours 
des  blés  étrangers  sont  toujours  nominaux  dans  nos  ports  du  Havre  et  de  Dun- 
kerque.  —  A  Marseille,  le  marché  a  été  assez  ferme  la  semaine  dernière;  les 
prix  des  blés  russes  y  ont  été  soutenus  dans  les  environs  13  fr.  45  les  100  kilog. 
en  entrepôt.  A  Odessa,  les  transactions  sont  devenues  plus  actives  à  la  fin  de  la 
S3maine  dernière;  les  cours  du  blé  ont  varié  de  11  fr.  à  13  fr.  20.  Les  plants 
américains  étaient  en  légère  hausse  au  commencement  de  celte  semaine. 

Seigles.  —  La  demande  reste  peu  active;    les  prix  sont  tenus  de  10   fr.  75  à 

11  fr.  les  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  L'exportalion  est  pour  ainsi  dire  nulle,  et  le  port  de  Dunkerque 
reçoit  toujours  d'importants  arrivages  d'orges  d'Algérie  et  de  Tunisie  pour  la 
brasserie  et  la  malterie  du  Nord.  Les  prix  des  orges  indigènes  sont  les  mêmes 
qae  la  semaine  précédente;  les  orges  algériennes  et  tunisiennes  valent  12  fr.  75  à 
13  fr.  les  100  kilog.  délivrés  sur  wagon.  —  En  fait  d'escourgeons,  il  ne  se  traite 
guère  que  des  rachats  pour  le  découvert,  le  Centre  et  la  Beauce  ne  voient  presque 
plus  d'offres  sur  leurs  marchés;  à  Paris,  on  cote  15  fr.  75  à  16  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  d'arrivée. 

Malts.  —  Prix  sans  changements,  avec  une  demande  peu  active,  quoique  la 
fabrication  marche  toujours. 

Avoines.  —  La  tendance  est  meilleure  que  la  semaine  dernière;  les  offres  en 
culture  sont  moins  nombreuses.  A  Paris,  on  cote  toujours  14  fr.  50  à  16  fr.  25 
les  100  kilog.  suivant  provenance  couleur  et  qualité.  Les  avoines  de  Suède,  15  fr. 
à  15  fr.  25  ;  les  Liban  noires  et  blanches,  14  fr. 

Maïs,  —  La  demande  s'est  un  peu  ralentie;  les  maïs  roux  de  la  Plata  et  des 
Etats-Unis  sont  tenus  à  12  fr.  25  les  100  kilog.  sur  ^Yagon  au  Havre  ;  les  bigarrés, 

12  fr.  25. 

Sarrasins.  —  Cours  fermement  tenus  de  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100  kilog.  en 
gare  d'arrivée  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  —  Les  féveroles  indigènes  sont  bien  tenues  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  15  fr.  à  Marseille;  les  cosses  de  fèves 
mélangées  valent  de  9  fr.  à  9  fr.  50. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Toujours  même  lenteur  dans  les  transactions. 
La  marque  de  Corbeil  reste  cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  28  fr.  66  les 
100  kilog. 

Farines  de  spéculation. —  La  tendance  est  lourde.  Au  marché  du  15  janvier, 
on  a  coté  :  farines  douze-marques^  disponibles  et  courant  du  mois,  40  fr.  les 
157  kilog.  nets;  livrables  février,  40  fr.  25  à  40  fr.  50;  mars  à  août,  41  fr.  à 
42  fr.  25. 

Farines  de  fèves.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  de  22  à  25  fr.  les  100  kilog.  sui- 
vant marques. 

Issues.  —  Les  sons  restent  demandés  pour  la  Normandie  et  les  prix  sont  bien 
tenus  comme  suit  :  gros  son  écailles,  11  fr.  75  à  12fr.  les  100  kilog.;  supérieurs, 
11  fr.  25  à  11  fr.  50;  sons  deux  cases,  11  fr.  à  11  fr.  25;  trois  cases,  10  fr.  50 
à  11  fr,;  sons  fins,  9  fr.;  recoupettes,  9  fr.  à  9  fr.  50;  remoulages  blancs,  14  à 
16  fr.;  bis,  12  à  13  fr.;  bâtards,  13  fr.  —  Les  gros  sons  de  seigle  valent  9  fr.  50; 
les  sons  fins  et  les  recoupettes,  7  tr.  50  à  8  fr.;  les  remoulages,   9  fr.  50  à  10  fr. 
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IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  — Les  graines  de  trèfle  violet  et  de  sainfoin  double  sont 
assez  demandées;  les  prix  des  graines  indigènes  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit 
jours.  La  vesce  de  Kœnisberg  vaut  17  à  18  fr.  les  100  kilog.  à  Rouen. 

Dans  la  Charente,  on  vend  la  graine  de  trèfle  50  à  52  t'r.  les  100  kilog.;  celle 
de  luzerne,  70  à  75  fr.;  à  Nîmes,  trèfle,  80  fr.;  luzerne,  80  à  90  fr.  ;  sainfoin, 
32  fr.;  vesce,  17  fr.;  à  Albi,  trèfle,  66  à  68  fr.;  sainfoin,  70  à  75  fr. 

Fourrages.  —  Les  dernières  pluies  ont  nui  aux  transactions  à  Paris;  les  cours 
sont  mal  tenus  comme  suit  :  foin,  37  à  48  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au 
domicile  de  l'acheteur;  luzerne.  37  à  48  fr.;  sainfoin,  35  à  41  fr.;  regain,  35 
à  43  fr.;  paille  de  blé,  21  à  26  fr.;  de  seigle,  25  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à 
24  fr.  —  Les  prix  sont  fermes  aux  ventes  en  gare,  de  30  à  32  fr.  les  520  kilog. 
pour  le  foin;  30  à  33  fr.  pour  la  luzerne,  17  à  19  fr.  pour  la  paille  de  blé,  16 
à  17  fr.  pour  celle  de  seigle;  15  à  16  fr.  pour  celle  d'avoine.  Les  foins  pressés 
en  balles  se  vendent  6  fr.  à  6  fr.  50  les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  reste  ordinaire  ;  on  cote  à  la  halle  de  Paris  :  :  poires 
de  Doyenné  et  Beurré  Magnifique,  60  à  80  fr,  les  100  kilog.;  Beurré  d'Arem- 
bert,  50  à  80  fr.;  Curé,  50  à  70  fr.;  Crassane,  40  à  60  fr.;  —  pommes  de 
Calville,  40  à  60  fr.;  Canada,  35  fr.;  retourne,  25  à  30  fr.;  bonne  nature,  25  à 
28  Ir.;  communes,  10  à  14  fr.  A  la  pièce,  les  pommes  de  Calville  valent  0  fr.  20 
à  0  fr.  30  ;  les  poires  de  Doyenné,  0  fr.  35  à  0  fr.  50.  Les  noix  et  les  marrons 
conservent  les  même  prix.  Le  raisin  noir  de  serre  se  vend  de  2  à  5  fr.  le  kilog.; 
le  blanc  de  Thomery,  choix  et  extra,  250  à  400  fr.  les  100  kilog.;  ordinaire  95  à 
200  fr. 

Légumes  frais.  —  Vente  mauvaise  à  la  suite  du  dégel;  les  produits  arrivent 
en  mauvais  état.  On  vend  :  Haricots  verts  .d'Espagne  fins,  120  à  150  fr.  les 
100  kilog.;  moyens,  140  fr.;  gros,  60  fr.;  d'Algérie  fins,  250  fr.;  moyens, 
180  fr.;  gros,  130  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  80  à  100  fr.;  crosnes  du  Japon,  80  à 
90  fr  ;  endives  de  Bruxelles,  45  à  50  fr.;  choux  de  Bruxelles,  35  fr.;  épinards 
de  Barbentane,  40  fr.;  d'Angers,  35  à  60  fr.;  pissenlits  verts,  20  à  25  fr,;  mâches, 
70  à  80  fr.;  —  artichauts  d'Algérie,  15  à  25  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Bre- 
tagne, 10  à  45  fr.;  chicorées  de  Barbentane,  10  fr.;  de  Bagnols,  10  à  12  fr.; 
chicorées  et  escaroles  d'Aramon,    12  à  14  fr. 

Légumes  secs.  —  Vente  facile,  avec  prix  en  hausse  comme  suit  :  haricots 
flageolets  chevriers,  76  à  78  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissons,  73  à  75  fr.; 
Liancourt,  56  à  58  fr,;  Chartres,  49  à  52  fr,;  suisses  blancs,  48  à  51  fr,;  — 
plats  du  Midi,  36  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  33  à  34  fr.;  cocos 
roses,  32  à  35  fr.;  nains,  27  à  32  fr.;  lentilles,  25  à  55  fr.;  pois  ronds,  22  à 
24  fr.  —  Hausse  également  à  Noyon,  où  l'on  cote  les  haricots  lingots  34  à  36  fr. 
l'hectolitre;   les  flageolets,  26  à  27  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  affaires  ont  été  un  peu  plus  actives  la  semaine 
dernière  avec  le  froid,  mais  les  prix  n'ont  pas  augmenté.  On  a  vendu  la  hollande 
de  60  à  68  fr.  les  1000  kilog.  à  la  vente  en  gros;  la  saucisse  rouge  du  Câlinais, 
55  à  60  fr. ;  celle  de  Pontoise,  52  à  55;  la  Magnum  bonum,  35  fr.;  la  chardonne, 
l'imperator  et  la  balle  de  farine,  28  à  32  fr.  A  la  halle  de  Paris,  on  cote  aux 
100  kilog.;  hollande,  8  à  11  fr  50;  rouges  saucisses,  6  à  7  fr.;  rondes  hâtives, 
6  fr.;  chardonnes,  4  fr,;  Vosgiennes  et  early  rose,  4  à  5  fr.  Les  pommes  de 
terre  nouvelles  d'Algérie  ont  paru  au  prix  de  60  fr,  les  100  kilog. 

Fleurs.  —  On  vend  à  Paris  :  violettes  luxonnes,  grosses  bottes,  25  à  60  fr. 
les  100  bouquets;  petites  bottes,  12  à  18  fr.;  anthémis,  15  à  25  fr.;  réséda,  10 
à  15  fr,;  giroflées,  5  à  15  fr.;  —  roses  V  choix,  0  fr,  40  à  0  fr.  60  la  douzaine; 
2*^ choix,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  anémones,  0  fr,  10  à  0  fr,  30;  jacinthes,  0  fr.  20  à 
0  fr.  30  ;  —  mimosa,  2  à  5  fr.  le  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  — A  la  Bourse  de  Paris  les  prix  des  huiles  de  colza  res- 
tent stationnaires;  ceux  des  huiles  de  lin  sont  en  hausse   de    l  fi,,  soit  48  fr.  à 

48  fr,  50  les    100  kilog,    pour  le   disponible  et  courant  du  mois,  48  fr.  25  à 

49  fr,  50  pour  le  livrable.   —     A  Bouen,  on    cote  en   baisse  :   huile  de  colza, 
54   fr.;  de  lin,  49   fr.  75;  à  Gaen,    colza  51   fr.  50  les    100   kilog.:  à    Arras, 
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œillette  88  fr.;  colza,  56  fr.;  lin, 57  fr.;  camelinf»,  49  fr.;  —  à  Cambrai,  œillette,  85 
à  95  fr.;  colza  et  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  d'œillelte  est  cotée  20  fr.  à  2]  fr.  75 
l'hectolitre  à  Arras:  celle  de  cameline,  9  fr.  à  10  fr.  25  ;  —  à  Nantes,  on  vend  : 
colza,  23  à  24  fr.;  lin,  22  à  23  fr.;  —à  Dijon,  colza,  22 à 25  fr.  les  100  kil.;—  en 
Normandie,  colza,  21  fr.  à  24  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  prix  des  graines  exoti- 
ques sont  fermes;  la  vente  est  active  pour  les  sésames  de  Bombay;  on  cote  : 
sésames  de  Bombay,  27  fr.  à  27  fr.  50  les  100  kilog.;  sésames  rouges  Kliundwa, 
26  fr.  75  à  27  fr.;  Bombay  bigarrés,  25  fr.  50:  arachides  décortiquées  de  Bombay, 
21  fr.  50  à  22  fr.  25;  coprah  Singapore,  31   fr.;  Manille  et  Saigon,  30  fr.  50. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres, 

Vins.  —  La  situation  est  toujours  la  môme  ;  le  calme  règne  sur  tous  les  mar- 
chés. Dans  le  Midi,  on  espère  des  reventes  pour  les  réapprovisionnements  de 
février  et  de  mars;  en  attendant  on  cote  les  Aramons.  20 à  23  fr.  l'hectolitre,  les 
Montagne,  22  à  25  fr.;  les  Alicante  Bouschet,  26  à  28  fr.;  les  Jacquez,  28  à 
30fr.;  les  blancs  Bourret,  25  fr.;  les  blancs  picpouls,  29  à  30  fr.;  les  paillets 
rosés  gris,  23  à  25  fr.  La  propriété  a  d'ailleurs  placé  presque  tous  ces  vins  et  les 
transactions  de  la  seconde  moitié  de  la  campagne  se  feront  principalement  entre 
négociants.  Les  cours  sont  toujours  bien  tenus  en  Auvergne  quoique  les  achats  se 
soient  ralenti;  les  beaux  vins  titrant  10  degrés  valent  de  5  fr.  à  5  fr.  50  le  pot  de 
15  litres,  les  moins  colorés  un  peu  verts,  de  3  fr.  75  à  4  fr.  15.  —  Dans  le  Bor- 
delais, on  a  encore  noté  la  vente  de  quelques  crus  de  marque,  les  prix  ne  chan- 
gent pas.  —  A  Rivesaltes  (Roussillon),  on  peut  acheter  à  la  propriété  les  vins  de 
9  degrés  de  19  à  21  fr.  l'hectolitre;  ceux  de  10  degrés,  22  à  24  fr.;  de  11  degrés, 
26  à  28  fr.;  de  13  degrés,  32  à  34  fr.;  de  14  degrés,  35  à  40  fr.  —  A  Mâcon,  on 
cote  les  vins  rouges  de  1895,  70  à  85  fr.  les  215  litres  en  qualités  bon  ordinaires; 
les  blancs,  85  à  90  fr.;  les  grands  ordinaires  et  les  crus  classés  rouges  valent  de 
115  à  160  fr.;  les  blancs,  de  100  à  240  fr. 

Spiritueux.  —  Marché  calme  à  la  Bourse  de  Paris,  où  l'on  a  coté  :  trois-six  fin 
Nord  disponible,  30  fr.  50  l'hectolitre;  livrable  février,  30  fr.  75  à  31  fr.;  autres 
termes.  31  fr.  25  à  32  fr.  50.  —  A  Lille,  le  trois-six  fin  se  maintient  au  cours  de 
30  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  sont  difficilement  tenus;  le 
trois-six  Nord  vaut  :  à  Bordeaux,  36  fr.;  à  Cette  et  à  Montpellier,  37  à  38  fr.  — 
A  Aigrefeuille  (Charente-Inférieure),  on  cote  les  eaux-de-vie  de  La  Rochelle  1895, 
220  fr.  l'hectolitre;  d'Aigrcfeuille,  230  fr.;  de  Surgères,  240  fr.;  de  l'île  de  Ré, 
210  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  d'Auvergne  sont  tenues  à  Clermont-Ferrand, 
65  fr.  l'hectolitre  pour  les  vieilles;  65  à  75  Ir.  pour  les  nouvelles. 

Matières  tartriques.  —  Cours  en  nouvelle  hausse.  On  cote  à  Béziers  :  tartre 
brut  60  à  65  degrés,  lie  sèche,  1  fr.  40  le  degré;  1  fr.  72  à  1  fr.  75  le  degré; 
70  degrés  et  au-dessus,  1  fr.  78  à  1  fr.  80;  crème  de  tartre,  210  à  215  fr.  les 
100  kilog. 

Bois  de  tonnellerie.  —  Les  barriques  neuves  de  vendanges  valent  150  à  180  fr. 
la  douzaine  à  Bordeaux. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  les  affaires  ont  été  un  peu  plus  suivies  au 
commencement  de  la  semaine;  mais  les  prix  ne  se  relèvent  pas  ;  il  sont  sans 
changements  aur  ceux  d'il  y  a  huit  jours.  — Les  raffinés  disponibles  sont  toujours 
aux  prix  de  101  fr.  pour  la  consommation.  —  A  Valenciennes,  on  ne  voit  un  peu 
d'activité  que  pour  les  sucres  de  seconds  jets,  que  la  raffinerie  et  l'exportation 
payent  de  27  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilog.  —  Les  marchés  allemands  sont  assez 
soutenus. 

Fécules.  —  La  demande  a  une  tendance  à  se  réveiller;  pour  le  moment,  on 
cote  :  fécule  première  grains  Paris,  22  fr.  50  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.;  Oise, 
Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  21  fr.  50  à  22  fr.;  fécule  seconde,  16  à  20  fr.; 
fécule  verte,  13  fr.  à  13  fr.  50. 

Houblons.  —  Dans  la  région  de  Bailleul  (Nord),  les  qualités  de  choix  sont 
seules  recherchées;  on  a  vendu  30  fr.  environ  les  50  kilog.  —  En  Belgique,  peu 
d'animation;  les  houblons  d'Alost  se  placent  de  28  à  30  fr.  pour  le  disponible; 
ceux  de  la  nouvelle  récolle  à  livrer  en  octobre-novembre,  restent  cotés  45  fr.  les 
50  kilos. 
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Cossetles  de  chicorée.  —  Cours  de  Valenciennes  et  de  Cambrai  :  cossettes 
lavées  disponibles,  14  fr.  50  les  100  kilog.;  cossettes  non  lavées,   12  fr.  50. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  49  fr.  les  100  kilog. 

Chanvres.  —  Sur  le  marché  du  Mans,  les  prix  sont  en  légère  hausse;  on  a 
payé  de  28  fr.   50  à  33  fr.  les  50  kilog. 

Lins.  —  On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Malines,  3  fr.  50  à  5  fr.  40  les 
3  kilog.;  Alost,  2  fr.  90  à  3  fr.  09;  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  96  le  kilog.; 
Waereghem   :  lin,  100  à  140  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  45  à  65  fr. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  prix  du  nitrate  de  soude  sont  toujours  très  bas  ;  on  cote  : 
17  fr.  60  les  100  kilog.,  àDunkerque;  17  fr.  50  dans  les  ports  belges  ;  19  fr.  50 
à  20  fr.  50  dans  nos  ports  de  l'Ouest  et  à  Marseille.  —  Même  situation  pour  le 
sulfate  d' ammoniaque  \  les  sulfates  d'ammoniaque  français  disponibles  se 
cotent  22  fr.  50  à  23  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  le  sulfate  anglais,  22  fr.  25  à 
à  22  fr.  75  sur  wagon,  à  Dunkerque.  ^ —  Les  prix  de  gros  des  superphosphates  et 
dérivés  sont  les  suivants  :  superphosphate  soluble  dans  l'eau  et  le  citrate,  0  fr.  40 
à  0  fr.  43  l'unité  d'acide  phosphorique,  à  Paris  ;  0  fr.  36  dans  le  Nord;  0  fr.  43 
à  Dijon;  0  fr.  43  à  Lyon  ;  superphosphate  d'os,  pur,  0  fr.  57  à  0  fr.  60;  poudre 
d'os  dégélatinés,  10  fr.  23  les  100  kilog.;  poudre  d'os  verts,  11  à  12  fr.;  super- 
phosphates doubles,  0  fr.  43  l'unité. 

Tourteaux  pour  nourriture.  —  La  production  des  tourteaux  pour  nourriture 
va  diminuer  dans  le  Nord,  tandis  que  la  consommation  va  augmenter.  Les  prix 
sont  donc  bien  tenus  comme  suit  :  œillette  indigène,  13  fr.  à  13  fr.  75  les  100  k. 
exotiques,  10  fr.  50  à  12  fr.;  colza  d'Europe,  9  fr.  50  à  10  fr,;  lins  étrangers, 
14  à  16  fr.;  arachide  décortiquée,  14  fr.  à  1,4  fr.  50;  sésame  blanc.  10  fr.  à 
10  ir.  75;  pavot  blanc,  8  fr.  50  à  8  fr.  75;  coprah,  11  fr.;  coton  fabrication  fran- 
çaise, 9  fr.  à  9  fr.  25;  coton  décortiqué  américain,  13  fr.  25  à  13  fr.  50. 

Tourteaux  pour  engrais. —  On  cote  :  arachide,  II  fr.  25  à  13  fr.  75;  sésame 
blanc  gris,  9  fr.  25  à  9  fr.  50  ;  pavot  blanc,  8  fr.  25  à  8  fr.  75 . 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Les  cours  sont  en  forte  baisse  pour  les  beurres  et  les  fromages;  le  marché  est 
presque  nul  pour  les  œufs. 

Wl.-' Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Yillette  du  jeudi  9  au  mardi. 14janvier  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 


Bœufs 

Vaches  

Taureaux . . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras . . 

Le  bœuf  a  baissé  de  3  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  3  centimes;  le  mouton 
de  2  centimes;  le  porc  a  haussé  de  2  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Arras.,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  70  à 
Ofr.  85;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  35  ;  porc,  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Nemours,  veau, 
2  fr.  15  le  kilog.  net;  mouton,  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  55.  — Formerie  (Oise), 
vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilo^.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  40. 
—  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  taureau,  1  fr.  35; 
veau,  1  fr.  95  à  2  fr.  30;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  10.  —  Cliolet,  bœuf,  0  fr.  71  à 

0  fr.  79  le  kilog.  sur  pied;  vache,  0  fr.  68  à  0  fr.  75.  —  Chartres,  veau,  2  fr. 
à  2fr.  40  le  kilog.net;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  50.  —Dijon,  bœuf,  1  fr.  46  à  1  fr.  60 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  54;  veau  (vif),  1  fr.  28  à  1  fr.  40;  mouton, 

1  fr.  50  à  1  fr.  90;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  96.  —  Grenoble,  bœuf,  1  fr.  46 
à  1  fr.  54  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  54;  veau  (vif),  1  fr.  02  à  1  fr.  10; 
mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  85;  porc  (vif),  0  fr.  80  à  1  fr.  92.  —  Bordeaux,  bœuf, 


Vendus 

moyen 

pie 

id  au  m£ 

Pour 

Pour 

En 

quart. 

1" 

T 

Amenés 

Paris. 

l'extérienr 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

4,556 

2,249 

1,658 

3,907 

367 

1.60 

1.50 

1,144 

589 

425 

1,014 

261 

1.58 

1.48 

458 

310 

68 

378 

407 

1.30 

1.20 

3,101 

1,952 

851 

2,803 

79 

2.38 

2.16 

28,987 

12,278 

11,015 

23,293 

21 

2.00 

1.90 

7,503 

2,782 

4,709 

7.491 

90 

1.34 

1.26 

3' 

Prix 

quai. 

moyen. 

1.40 

1.49 

1.38 

1.44 

1.12 

1.21 

1.88 

2.07 

1.74 

1.87 

1.28 

1.30 
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74  à  83  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  63  à  70  fr.:  veau,  90  à  100  iV.;  mouton, 
90  à  98  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr,  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  80  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  40;  —  veau  extra,  2  fr.  20  à  2  fr.  36;  !■•«  quai.,  2  fr.  04  à  2  fr,  16; 
a»  quai.,  1  fr.  90  à  2  fr.  00;  3«  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  86;  4" quai.,  1  fr.  50 
à  1  fr.  66  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  70;  —  mouton,  l^  quai.,  1  fr.  56 
à  1  fr.  90;  2«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  ;  3"  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  36;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  20à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  90; 
—  porc,  1"  quai.,  I  fr.  26  à  1  fr.  36  ;  2«  quai.,  1  fr.  12  à  1  fr.  24;  S"  quai. 
1   fr.  00  à  1  fr.  10;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  9  et  13  Janvier  1896. 

Bœufs.  —  Aisne,  il;  Allier,  173;  Aveyron,  10;  Charente,  234;  Charente-Inférieure,  26;  Cher» 
98;  Corrèze.  8;  Gôle-d'Or,  50;  Cô  f-t^-uu-Mord,  28;  Creuse,  76;  Deux-Sèvres,  155;  Dordogne,  225; 
Finistère,  35;  Indre,  202;  Loire,  20;  Haute-Loire,  13;  Loire-Inférieure,  450;  Loiret,  6;  Maine-et- 
Loire,  820;  Mayenne,  224;  Morbihan,  143;  Nièvre,  97;  Orne,  34;  Haule-Saône,  40;  Saône-et-Loire, 
67;  Sarthe,  17;  Seine-Inférieure.  8;  Seine-et  Marne,  6;  Seine-et-Oise,  7;  Somme,  11;  Vendée,  620; 
Vienne,  115;     Haute-Vienne,  123;  Espagne,  28. 

Veaux.  —  Aisne,  6;  Aube,  258;  Aveyron,  249;  Calvados,  58;  Eure,  241;  Eure-et-Loir,  352;  Loi- 
ret, 134;  Maine-et-Loire,  50;  Manche,  18;  Marne,  202;  Oise,  7;  Pas-de-Calais,  120;  Puy-de-Dôme, 
65;  Sarthe,  214;  Seine-Inférieure,  105;  Seine-et-Marne,  127;  Seine-et-Oise,  39;  Haute-Vienne,  28; 
Yonne,  71;  Hollande,  89. 

Moutons.  —  Aisne,  1018;  Allier,  3431;  Hautes-Alpes,  79:  Basses-Alpes,  904;  Ardennes,  62; 
Aube,  465;  Aveyron,  2425;  Cantal,  384;  Cher,  604;  Côle-d'Or,  942;  Creuse,  504;  Dordogne,  263; 
Drôme,  250;  Eure,  86;  Eure-et-Loir,  903;  Haute-Garonne,  607;  Indre,  128;  Haute-Loire,  150;  Loi- 
ret, 1104;  Lot,  3152;  Lot-et-Garonne,  593;  Nièvre,  497;  Puy-de-Dôme,  420;  Savoie,  90;  Seme-et- 
Marne,  1725;  Seine-et-Oise,  1912;  Somme,  170;  Tarn,  200;  Tarn-et-Garonne,  310;  Vaucluse,  87; 
Vienne    464;  Haute-Vienne,  537;  Yonne,  325;  Monténégro,  175;  Hussie,  600. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2477;  Autriche-Hongrie,  5739. 

Porcs.  —  Allier,  86;  Calvados,  101;  Cher,  225;  Côtes  du-Nord,  361;  Creuse,  243;  Deux-Sèvres, 
273;  Ille-et-Vilaine,  440;  Indre,  463;  Indre-et-Loire,  163;  Loire-Inférieure,  867;  Maine-et-Loire,  776; 
Manche,  175;  Mayenne,  151;  Nièvre,  25;  Sarthe,  838;  Seine,  50;  Vendée,  736;  Haute-Vienne,  97; 
Hollande,  178. 

II. —  Marchés  du  jeudi  16  Janvier  18S6. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs VeauX; Moutons^ 

i"  quai.        2*  quai.  3*  quai.  r'qual.        2*  quai.        3*  quai.        !'•  quai.  2*  quai.  3*  quah 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

78  71  64  115  103  95  90  83  7  7 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  V^  qua- 
lité, 64  à  66  fr.;  2%  60  à  62  fr.;  poids  vif,  40  à  46  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


Poids 
moyen 
général. 

Cours 

offlciels. 

Commissionnaires 

en  bestiaux 

Animaux 

1" 

2^*^ 

3' 

Prix 

1" 

2* 

3- 

Prix 

amenés. 

invendus. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,786 

74 

365 

1  60 

1  50 

1  40 

1  30 

1   66 

1    58 

1.48 

1   38 

1.28     1.64 

Vaches  .... 

425 

46 

265 

1   58 

1   48 

1.38 

1.28 

1.60 

1    56 

1.46 

1   36 

1.26     1.58 

Taureaux  . . 

21« 

là 

405 

1   30 

1.20 

1.12        1 

1.02 

1    40 

1   28 

1.18 

1    10 

1.00     1.33 

Veaux 

1,174 

125 

79 

2  40 

2  93 

1   90 

1   70 

2.46 

:o 

» 

» 

»           » 

Moutons... 

8,761 

376 

21 

2  00 

1   90 

1.74       1 

l   64 

2.10 

» 

» 

» 

»           » 

Porcs  gras  . 

5,311 

150 

89 

1.30 

1.22 

1.18        1 

1.16 

1.36 

» 

» 

» 

»           » 

—  maigres. 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

»           » 

Vente  mauvaise. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (20-26  janvier) 

Du  20  au  28  janvier,  la  température  a  une  tendance  générale  à 
s'abaisser;  puis  elle  tend  à  se  relever  et,  par  suite,  des  perturbations 
atmosphériques  très  violentes  avec  neiges  ou  pluies  sont  probables  du 
24  au  26  janvier.  Tempête  sur  la  Manche  du  24  au  26  janvier. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 

J.  à  M.  (Aisne).  —  Vous  venez  de  1  un  peu  argileuse,  en  état  de  culture  or- 
prendre  possession  d'une  terre  franche,   I  dinaire,  ayant  porté  une  bonne  avoine 
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BOITE  AUX  LETTRES. 


blanche  ;  vous  voulez  en  convertir  une 
partie  en  pâture  pour  y  mettre  du  bétail 
le  plus  tôt  possible  et  cultiver  le  reste. 
Vous  posez  à  cet  égard  plusieurs  ques- 
tions. 1"  Quelle  préparation  donner  au 
sol?  S'il  s'agit,  comme  nous  le  suppo- 
sons, d'un  pâturage  temporaire,  devant 
durer  trois  ou  quatre  ans,  un  labour 
suivi  d'un  hersage  avant  la  fin  de  l'hi- 
ver, est  la  seule  préparation  que  vous 
puissiez  donner  désormais.  2*  Quelles 
sortes  de  graines  employer  ?  Un  mélange 
de  ray-grass  et  de  trèfle,  semé  au  com- 
mencement du  printemps,  paraît  devoir 
donner  les  meilleurs  résultats;  50  ki- 
log.  de  ray-grass  anglais  et  20  kilog. 
de  trèfle  violet  par  hectare  paraissent 
une  proportion  convenable.  Vous  pouvez 
vous  procurer  ces  graines  chez  M.  De- 
naiffe,  à  Carignan  (Ardennes),  ou  chez 
M.Vilmorin,  à  Paris.  Si  l'année  n'estpas 
défavorable,  vous  pouvez  avoir  une  pâture 
avant  la  fin  de  l'été. —  Quant  à  vous  in- 
diquer la  plante  à  mettre  dans  la  partie 
de  terre  en  culture  après  l'avoine,  c'est 

{dus  difficile,  car  cela  dépend  de  l'asso- 
ement  que  vous  voulez  suivre  ;  mais  il 
est  probable  qu'une  racine  fourragère, 
la  betterave  par  exemple,  pourrait  don- 
ner de  bons  résultats.  —  Vous  voulez 
également  mettre  en  pâture  une  autre 
pièce  de  terre,  argileuse  et  pierreuse, 
qui  est  en  friche  depuis  un  an  après 
avoir  porté  une  récolte  d'orge.  Pour  cette 
terre,  on  vous  conseillerait  de  semer 
une  avoine  au  printemps,  et  de  semer 
ensuite  dans  les  céréales  un  mélange  de 
graminées  et  de  légumineuses  destinées 
à  se  développer  surtout  après  la  mois- 
son. Mais  on  ne  sauraitvous  fournir  des 
indications  précises  sur  le  choix  à  faire 
parmi  les  graines,  car  cela  dépend  essen- 
tiellementde  la  nature  physico-chimique 
du  sol  et  du  climat.  Cependant  il  est 
probable  qu'un  mélange  de  20  kilog. 
de  graines  de  ray-grass  anglais,  10  ki- 
log. de  trèfle  violet,  5  de  fétuque  des 
prés  et  5  de  dactyle,  devrait,  dans  votre 
nature  de  terre,  donner  de  bons  résul- 
tats. 

L.  D.,  à  C.  {Vie)me).  —  Les  frag- 
ments de  plantes  que  vous  avez  envoyés 
sont  des  tiges  et  des  racines  de  prèle. 
Cette  plante  se  montre  souvent  dans  les 
prés  humides  et  ayant  tendance  à  devenir 
marécageux.  Elle  se  multiplie  rapide- 
ment et  peut  se  développer  sur  d'assez 
grandes  surfaces;  elle  est  diftfcile  à 
détruire  à  cause  de  ses  rhizomes  sou- 


terrains. On  doit  la  faucher  aussi  rapi- 
dement qu'elle  se  montre.  Un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  la  faire 
disparaître  consiste  à  provoquer  l'écou- 
lement de  l'excès  d'eau  par  des  fossés 
d'assainissement;  c'est  aussi,  en  même 
temps,  un  moyen  d'améliorer  la  prai- 
rie. 

A  divers.  —  On  nous  prie  d'annon- 
cer que  leComploir  agricole  et  commer- 
cial (9,  rue  Nouvelle,  à  Paris),  conces- 
sionnaire des  engrais  de  l'usine  muni- 
cipale de  Bondy,  oflre  à  ceux  de  ses 
acheteurs  qui  prennent  livraison  des 
engrais  en  janvier,  et  suivant  l'impor- 
tance des  commandes,  soit  un  service 
de  table  de  74  pièces  en  porcelaine  fioe- 
ment  décorée,  soit  un  service  à  café  de 
27  pièces,  également  en  porcelaine  dé- 
corée. Ces  services  sont  fabriqués  spécia- 
lement pour  lui  par  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Vierzon.  Cette  prime  est 
également  offerte  pour  les  commandes 
des  syndicats  agricoles. 

L.,  à  D.  [Somme).  —  Vous  deman- 
dez s'il  ne  serait  pas  convenable  d'a- 
dopter, pour  la  betterave  à  sucre,  la 
distribution  en  deux  fois  du  nitrate  de 
soude  appliqué  comme  engrais,  sui- 
vant la  méthode  de  plus  en  plus  ré- 
pandue pour  le  blé.  On  doit  vous  ré- 
pondre affirmativement.  Il  résulte,  en 
effet,  d'expériences  qui  ont  été  faites 
avec  soin  qu'on  peut  obtenir  un  meil- 
leur résultat  en  appliquant  le  nitrate  de 
soude  en  deux  fois  :  une  moitié  avant 
les  semailles  avec  les  autres  engrais, 
et  l'autre  moitié  après  le  démariage, 
c'est-à-dire  quand  l'on  a  éclairci  les 
plants  et  qu'on  n'a  laissé  que  ceux  qui 
doivent  subsister.  On  obtiendrait  ainsi 
une  plus  grande  régularité  dans  la  vé- 
gétation, qui  compenserait  les  frais 
supplémentaires. 

L.  M.  {Ardèche).  —  C'est  surtout 
dans  la  Savoie  que  vous  pourrez  trou- 
ver des  animaux  de  race  tarentaise. 
Avec  des  animaux  bien  choisis  et  bien 
nourris,  on  peut  arriver  à  un  rende- 
ment de  2,800  à  3,000  litres  de  lait 
par  an  dans  de  bonnes  conditions  ;  mais 
on  ne  peut  guère  espérer  dépasser  ce 
maximum. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Bédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Fixation  de  l'ordie  du  jour  de  la  Chambre  des  députés.  —  Les  discussions  sur  les  projets  de  loi 
agricoles.  —  Nécessité  de  solutions  pressantes.  —  Election  de  M  [,oubet  comme  président  du 
Sénat.  —  Caractère  de  son  allocution  présidentielle.  —  Protestations  nécessaires  au  sujet  des 
projets  de  loi  airectant  la  situation  économique.  — Lettre  du  Comité  de  l'Association  de  l'indus- 
trie et  de  l'agi  iculture  françaises.  —  Vœux  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint  Quentin  rela- 
tivement au  régime  des  successions.  —  Les  discussions  sur  l'organisation  des  Chambres  d'agri- 
culture. —  Accusations  injustes.  —  Les  admissions  temporaires  de  blé  pendant  l'année  189b. 
—  Comparaison  avec  1894.  —  Dates  des  concours  régionaux  en  1896.  —  Projet  d'organisation 
d'un  concours  agricole  provincial  à  Saint-Brieuc.  —  Hùlede  l'Association  bretonne  dans  l'orga- 
nisation de  ce  concours.  —  Vente  de  béliers  organisé  à  Chàteauroux  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Indre.  —  Prochain  concours  d'animaux  gras  à  Cahors.  —  Le  Congrès  vilicole  de  Bor- 
deaux en  décembre  dernier.  —  Communication  de  M.  Lacoste  sur  les  ravages  causés  par  le 
black-rot  dans  le  département  du  Gers.  —  Organisation  d'un  groupe  agricole  au  Parlement 
roumain.  — Inaugura' ion  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Wâgnonville  et  séance  solennelle 
de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Davaine,  président  de  la 
Société.  —  Principales  récompenses  décernées  par  la  Société.  —  Décorations  dans  l'ordre  du 
Mérite  agricole  attribuées  à  cette  occasion. 

I.  —  UagricuUure  au  Parlement. 

La  Chambre  des  députés  a  fixé,  dans  sa  séance  du  20  janvier,  la 
marche  de  ses  travaux  pour  le  commencement  de  la  session.  Sur  la  de- 
mande de  M.  Méline,  elle  a  décidé  de  mettre  en  tête  de  son  ordre  du 
jour  :  iMa  reprise  du  projet  sur  le  régime  des  amidons  et  des  glucoses; 
2"  la  discussion  des  propositions  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le 
commerce  des  beurres;  3°  celle  de  la  proposition  sur  la  réglementa- 
tion des  halles  centrales  de  Paris.  Ce  sont  autant  de  projets  dont  la 
solution  est  attendue  avec  impatience  :  «  Depuis  un  an,  a  dit  M.  Mé- 
line à  ce  sujet,  nous  avons  fait  tous  nos  efîorts  pour  que  la  Chambre 
accorde  dans  son  ordre  du  jour  une  plus  grande  place  aux  discussions 
agricoles;  nous  n'avons  pas'réussi.  Nous  espérons  cette  fois  être  plus 
heureux ,  et  que  vous  voudrez  bien,  messieurs,  donner  à  l'agriculture 
un  témoignage  du  désir  que  vous  avez  tous  de  l'aider  dans  la  mesure 
du  possible.  »  On  peut  espérer  que  la  bonne  volonté  de  la  Chambre 
se  montrera,  cette  fois,  plus  effective  que  par  le  passé,  et  qu'elle 
accueillera  bientôt  avec  faveur  la  discussion  sur  la  loi  du  cadenas. 
Quoique  le  Conseil  supérieur  du  commerce  ait  émis  un  avis  défa- 
vorable à  l'application  du  cadenas,  le  Gouvernement  paraît  disposé  à 
en  poursuivre  la  réalisation.  C'est  ce  qui  ressort  du  discours  prononcé 
à  Douai,  par  M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture;  on  trouvera  plus 
loin  le  texte  de  ce  discours. 

Au  Sénat,  M.  Loubet  a  été  élu  président  pour  l'année  1896.  Soit 
dans  srjn  passage  aux  affaires,  soit  dans  les  assemblées  politiques, 
M.  Loubet  a  toujours  compté  parmi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
des  intérêts  agricoles.  Président  de  la  Ligue  nationale  bimétallique  et  de 
la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  il  a  pris  une  part  active  aux 
mesures  propres  à  sauvegarder  l'agriculture.  Cette  sollicitude  s'est 
manifestée  encore  dans  l'allocution  qu'il  a  prononcée  en  montant  au 
fauteuil  de  la  présidence  du  Sénat.  Il  a  rappelé  combien  il  importe  de 
discuter  à  fond  les  projets  qui  intéressent  les  finances-publiques,  et  se 
garder  d'accepter  sans  un  minutieux  examen  ceuxqui  paraissent  d'autant 
plus  simples  qu'ils  avaient  été  moins  étudiés  ;  il  a  constaté  que  le 
Sénat  a  fait  entendre  de  nombreux  avertissements  pour  éviter  les 
embarras  financiers  et  l'établissement  de  nouveaux  impôts.  Sans  nier 
que  le  système  actuel  soit  susceptible  d'amélioration,  il  a  ajouté  : 
«  Le  Sénat  ne  perdra  jamais  de  vue  les  intérêts  généraux  du  pays, 
l'impossibilité  d'augmenter  encore  les  charges  déjà  si  lourdes  de  l'agri- 
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culture  et  la  nécessité  de  maintenir  l'égalité  devant  l'impôt.  »  Ces 
paroles  étaient  certainement  utiles  après  les  manifestations  du  prési- 
dent du  Conseil  des  ministres  dans  le  discours  qu'il  vient  de  prononcer 
à  Lyon.  Elles  pourront  être  matière  à  réflexion  pour  le  Ministre  de 
l'ai^riculture  qui,  dans  son  discours  de  Douai,  a  donné  une  approba- 
tion qu'on  a  le  devoir  de  trouver  exagérée  aux  projets  révolutionnaires 
mis  en  avant  aujourd'hui  par  M.  Bourgeois. 

IL  —  Association  de  l'industrie  et  de  l' agriculture  françaises. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  certains  projets  en  préparation,  ce  sont 
aussi  d'autres  projets  actuellement  en  discussion  qui  menacent  direc- 
tement, comme  nous  lavons  dit  déjà,  l'agriculture  nationale.  A  ce 
sujet,  le  Comité  de  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  fran- 
çaises a  pensé  qu'il  devait  provoquer  une  étude  sérieuse  de  la  part  des 
Chambres  de  commerce,  des  Comités  des  Arts-et-Manufactures  et  des 
Associations  agricoles.  Il  a  adressé,  en  conséquence,  aux  présidents 
de  ces   associations    la   lettre    suivante    sign  e   par   son    président  : 

Pnris.  le  15  janvier  1896. 
ce  Monsieur  le  Prépiiîint,  le  Parlement  est  saisi  de  divers  projets  législatifs  qui 
paraissent  de  nature  à  ex'^'eer   une  regrettable  influence  sur  la  situation  écono- 
mique et  sociale  du  pays. 

«  Si  l'on  examine  ces  textes  dans  une  vue  d'ensemble,  on  leur  reconnaît  un 
caractère  commun  :  qu'il  s'agisse  de  V assurance  contre  les  accidents  du  travail^ 
du  régime  fiscal  des  successions  ou  de  la  revision  des  patentes^  tous  dénotent 
vin  parti  pris  d'hostilité  contre  le  capital.  Tous  semblent  inspirés  par  cette  pensée 
que  l'action  do  l'Etat  a  été  insuffisante  jusqu'icî  et  qu'il  doit  intervenir  de  plus  en 
plus  pour  régler  la  distribution  des  richesses,  soit  indirectement  en  s'interposant 
entre  le  patron  et  l'ouvrier  et  en  s'attribuant  vis-à-vis  de  celui-ci  le  rôle  exclusif 
de  protecteur  et  de  bienfaiteur,  soit  directement  en  prélevant,  sous  forme  d'impôts, 
une  part  toujours  plus  considérable  du  capital  et  en  préparant  ainsi  le  nivellement 
des  fortunes. 

«  Nous  n'avons  pas  à  insister  auprès  de  vous,  Monsieur  le  Président,  sur  la 
fausseté  de  pareilles  conceptions  et  sur  les  périls  que  leur  application  ferait  courir 
à  la  production  et  à  l'Etat  lui-même.  Sous  le  coup  des  attaques  dont  ils  sont 
menacés,  les  capitaux,  déjà  si  timides,  seront  amenés  à  s'éloigner  davantage 
encore  de  l'industrie  et  de  l'agriculture.  Ils  émigreront  à  l'étranger,  tandis  que 
nos  établissements  et  nos  exploitations,  délaissés,  atteints  dans  leur  fonction- 
nement par  la  destruction  de  l'autorité  et  de  l'influence  patronales,  dans  leur 
vitalité  par  les  charges  exorbitantes  qui  pèseront  sur  eux,  iront  rapidement  à  leur 
ruine;  de  telle  sorte  que  la  population  ouvrière  elle-même  se  trouvera,  en  défini- 
tive, condamnée  au  chômage  et  à  la  misère,  et  que  le  Trésor  public  verra  bientôt 
se  tarir  la  source  de  ses  revenus. 

«  Nous  ne  signalons  ici  que  des  périls  dès  à  présent  existants  et  palpables.  Si 
l'on  ne  parvient  pas  à  endiguer  le  courant  qui  nous  entraîne,  ils  se  multiplieront 
en  nombre  et  en  gravité.  Demain,  ce  sera  la  progressivité  de  l'impôt  généralisée 
et  le  taux  de  ceUe  progressivité  sans  cesse  relevé  au  gré  des  convenances  budgé- 
taires; ce  sera  l'organisation  collectiviste  des  Caisses  de  retraite,  instituées  sur 
un  pied  ruineux;  ce  sera  l'Assurance  contre  le  chômage,  conçue  dans  le  même 
esprit.  Ce  sera  enfin  le  collectivisme,  non  plus  partiel  et  plus  ou  moins  voilé  sous 
l'apparence  de  simplifications  administratives,  mais  affiché  partout  au  grand  jour, 
ce  Les  dangers  sont  donc  flagrants.  11  nous  a  paru  qu'il  était  du  devoir  de 
notre  Association  de  les  signaler,  et  de  vous  convier  à  une  action  propre  à  jes 
conjurer.  Sans  nul  doute,  de  fermes  observations  présentées  aux  pouvoirs  déli- 
bérants et  au  Gouvernement  par  les  Chambres  de  commerce,  par  les  Chambres 
consultatives,  par  les  Sociétés  d'agriculture,  par  les  particuliers  eux-mêmes  se 
réunissant  pour  formuler  des  pétitions  collectives,  seraient  du  plus  salutaire  effet. 
a  Nous  vous  demandons  de  vouloir  bien  soumettre  la  présente  communication  à 
la  Chambre  qui  a  l'honneur  d'être  présidée  par  vous.  Si  comme  nous  l'espérons, 
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DOS  appréciations  et  nos  vues  sont  partagées,  vous  voudriez  bien  faire  parvenir  la 
délibération  qui  sera  intervenue  à  MM.  les  présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre 
des  députés,  à  M.  le  président  du  Conseil  et  à  MM.  les  Ministres  du  commerce 
et  de  l'agriculture,  et  nous  en  adresser  à  nous-mêmes  une  copie  qui  sera  placée 
sous  les  yeux  de  notre  assemblée  générale  et  prêtera  un  précieux  appui  aux  vœux 
que  nous  comptons  lui  proposer  dans  sa  réunion  annuelle  du  1 1  mars  prochain. 
«  Veuillez  agréer,  etc.  Le  Président  de  l' Association, 

J.    MÉLINE. 

A  cette  lettre  sont  jointes  des  notes  sur  les  projets  relatifs  aux  assu- 
rances contre  les  accidents  du  travail,  à  la  revision  des  patentes  et  au 
régime  des  successions.  C'est  ce  dernier  projet  qui  intéresse  surtout 
l'agriculture. 

Déjà  un  certain  nombre  d'associations  agricoles  ont  protesté  contre 
le  principe  de  la  progression  inscrit  dans  le  texte  voté  par  la  Chambre 
des  députés.  A  ceux  que  nous  avons  déjà  publiés  ,  nous  devons 
ajouter  les  vœux  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin 
(Aisne)  et  du  syndicat  du  même  arrondissement.  D'après  la  note  que 
nous  adresse  M.  Alfred  Carlier,  président  du  Comice,  ces  deux  assem- 
blées, «  après  avoir  reconnu  que  la  propriété  foncière  ne  saurait, 
comme  les  capitaux  mobiliers,  se  soustraire  à  certaines  fraudes  qui 
seraient  la  conséquence  de  l'aggravation  d'impôts  résultant  du  projet, 
que  la  terre  supporterait  en  grande  partie  le  poids  de  cette  prétendue 
réforme,  et  que  ce  ne  peut  être  au  moment  où  l'agriculture  se  plaint 
depuis  longtemps  et  à  si  juste  titre  de  la  mévente  de  ses  produits,  que 
l'on  peut  penser  à  augmenter  ses  impôts,  )>  ont  protesté  contre  le  texte 
adopté  par  la  Chambre,  et  ont  décidé  d'envoyer  cette  protestation  aux 
sénateurs  de  l'Aisne. 

III.  —  Les  Chambres  d'agriculture. 

Parmi  les  réformes  que  l'agriculture  attend  avec  le  plus  d'impa- 
tience, figure  l'organisation  des  Chambres  consultatives  élues  par  If^s 
cultivateurs.  On  sait  que  la  constitution  du  corps  électoral  est  une 
des  principales  difficultés  que  la  réalisation  de  cette  réforme  a  ren- 
contrées; la  Commission  de  la  Chambre  des  députés^  présidée  par 
M.  Méline,  s'est  préoccupée  de  trouver  les  meilleurs  moyens  de  donner 
à  ce  corps  électoral  un  caractère  professionnel.  Or,  c'est  précisément 
ce  moment  qu'un  journal  agricole  de  Bourgogne  choisit  pour  affirmer 
que  M.  Méline  «  veut  mettre  la  corde  au  cou  de  l'agriculture  et  la 
domestiquer.  »  Ce  langage  est  à  la  fois  grotesque  et  piteux.  Pour 
parler  des  choses,  il  faut  d'abord  les  connaître;  or,  1  auteur  prouve 
qu'il  parle  à  tort  et  à  travers  de  ce  qu'il  ignore.  Il  devrait,  en  outre, 
savoir  qu'on  ne  parle  pas  de  corde  dans  la  maison  d'un  pendu. 
IV.  —  Les  admissions  temporaires  de  blé. 

Les  documents  sur  le  commerce  de  la  France  pendant  l'année  1895, 
qui  viennent  de  paraître,  apportent  un  nouvel  argument  à  ceux  que 
nous  avons  déjà  donnés  sur  Ténorme  progression  de  l'admission  tem- 
poraire des  blés.  Les  quantités  de  blé  reçues  en  admission  temporaire 
pendant  l'année  1895  se  sont  élevées  à  5,331,692  quintaux  métri- 
ques, tandis  qu'elles  avaient  été  de  3,498,856  quintaux  en  1894. 
L'augmentation  a  été  de  1,832,836  quintaux;  elle  dépasse  52  pour 
100  d'une  année  à  l'autre.  Il  suffit  de  constater  ce  fait  pour  en  faire 
ressortir  la  signification. 
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Y.  —  Les  concours  régionaux  en  \%è%. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  vient  d'arrêter  les  programmes  et  les 
dates  de  la  plupart  des  concours  régionaux  qui  se  tiendront  en  1896. 
Ces  concours  auront  lieu  dans  les  départements  de  l'Hérault,  de 
l'Allier,  d  Eure-et-Loir ,  de  l'Aisne  et  de  Lot-et-Garonne,  comme  il 
suit  :  à  Montpellier^  du  18  au  26  avril  ;  à  Moulins,  du  23  au  31  mai; 
à  Chartres,  du  6  au  14  juin  ;  à  Soissons,  du  20  au  28  juin.  Pour  le 
concours  d'Agen,  la  date  sera  fixée  ultérieurement.  —  Les  déclara- 
tions des  exposants  doivent  parvenir  au  Ministère  de  l'agriculture  : 
pour  le  concours  de  Montpellier,  avant  le  25  février  ;  pour  celui  de 
Moulins,  avant  le  10  avril  ;  pour  celui  de  Chartres,  avant  le  25  avril; 
pour  celui  de  Soissons,  avant  le  10  mai.  On  peut  se  procurer  les  pro- 
grammes et  les  formules  de  déclaration  au  Ministère  de  l'agriculture 
et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préfectures. 

YL  —  Concours  provincial  agricole  à  Saint-Brieuc. 

Dans  le  Journal  du  11  janvier  (page  42),  nous  avons  annoncé  que 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  organisait,  pour  le  mois  de  juin, 
à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  un  concours  agricole  provincial,  et 
qu'elle  recevrait  à  cet  effet  le  concours  financier  de  plusieurs  associa- 
tions, notamment  de  l'Association  bretonne.  On  nous  fait  observer  que 
le  concours  de  Saint-Brieuc  est  organisé  par  cette  dernière,  comme  en 
témoigne  la  note  suivante  publiée  par  les  journaux  de  Bretagne  : 

«  L'Association  hretonnevientd'obtenir  de  la  Municipalité  de  Saint-Brieucl'au- 
torisation  d'organiser  dans  cette  ville,  au  mois  de  juin  prochain,  un  concours  agri- 
cole pî'Ot'mcmT.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  promis  une  large  subvention 
qui  permettra  de  distribuer  un  grand  nombre  de  prix;  l'exposition  chevaline  sera 
organisée  par  les  soins  de  la  Société  hippique  de  Saint-Brieuc.  C'est  la  première 
fois  qu'un  concours  général  pour  toute  une  région  se  réunira  sur  l'initiative  d'une 
société  privée.  —  Les  séances  de  l'Association  bretonne,  qui  se  tiendront  pen- 
dant toute  la  durée  du  concours,  lui  donneront  un  nouvel  attrait  ;  on  sait,  en  effet, 
que  cette  Société  se,  compose  de  deux  sections  :  l'une  pour  l'agriculture,  l'autre 
pour  la  littérature,  l'histoire,  l'archéologie  ;  ses  fondateurs  ont  tenté  de  grouper 
dans  une  vaste  association  toutes  les  forces  vives  de  la  province.  En  donnant  un 
nouvel  éclat  à  ses  réunions,  en  organisant  un  concours  général  pour  les  cinq  dé- 
partements bretons,  l'Association  bretonne  se  montre  donc  fidèle  à  ses  traditions 
et  au  but  qu'elle  se  propose.  Aussi  la  Municipalité  de  Saint-Brieuc  a-t-elle  com- 
pris immédiatement  tout  l'intérêt  de  cette  œuvre  et  a  promis  de  coopérer  de  la 
façon  la  plus  active  pour  assurer  le  succès  de  cette  réunion  provinciale,  que  nous 
signalons  dès  maintenant  à  nos  lecteurs.  » 

On  doit  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  et  reconnaître  à 
l'Association  bretonne  l'initiative  qui  lui  appartient  dans  cette  circon- 
stance. 

YII. —  Ventes  (Tanhnaux  reproducteurs. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  son  treizième  concours 
annuel  de  béliers,  suivi  d'une  vente  aux  enchères  entre  les  membres 
de  la  Société.  Ce  concours  aura  lieu  à  Châleauroux  le  27  février. 
Seront  admis  à  l'exposition  tous  les  animaux  âgés  d'au  moins  dix  mois 
et  n'ayant  pas  plus  de  deux  dents  permanentes,  sans  distinction  d'ori- 
gine et  de  race  (races  pures  et  croisements),  et  quel  que  soit  l'âge  de 
la  laine  de  la  première  année.  Seront  seuls  susceptibles  d'être  récom- 
pensés, les  béliers  de  races  pures  acceptés  par  la  Commission  de  classe- 
ment dans  l'une   des    trois   catégories    suivantes  :  race  berrichonne 
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pure,    race  soutlidown  et  race  dishley.  Ces  béliers  devront  avoir  été 
tondus  dans  les  trois  mois  précédents. 

"^^III.  —  Concours  cV animaux  yras. 

La  Société  agricole  et  industrielle  du  Lot  organise  un  concours 
d'animaux  gras  des  races  bovine  et  ovine,  qui  aura  lieu  à  Cahors  le 
1"  février.  Le  montant  des  primes  à  distribuer,  et  qui  sont  réservées 
aux  propriétaires  engraisseurs,  s'élève  à  la  somme  de  '1,125  fr. 

IX.  —  Questions  viticoles. 

Nous  avons  donné  de  nombreux  renseignements  sur  les  communi- 
cations faites  au  congrès  viticole  de  Bordeaux  en  décembre  dernier. 
On  se  souvient  que  la  plupart  des  viticulteurs  qui  ont  pris  paît  aux 
discussions  ont  signalé,  en  même  temps  que  l'efficacité  des  traitements 
à  la  bouillie  bordelaise  contre  le  black-rot,  d'assez  grandes  incertitudes 
pour  fixer  un  mode  opératoire  à  peu  près  définitif.  De  nouvelles  ex- 
périences devront  se  poursuivre  dans  cette  voie.  Parmi  les  observa- 
teurs qui  ont  insisté  surtout  sur  de  nombreux  insuccès,  figure  M.  La- 
coste, professeur  d'agriculture  du  Gers.  Il  vient  de  publier,  dans  une 
petite  brochure  que  nous  devons  signaler  (imprimerie  Bouquet,  à 
Auch),  la  communication  qu'il  a  faite  au  Congrès  de  Bordeaux.  Ce 
qui  en  ressort  surtout,  c'est  que  les  conditions  de  succès  ou  d'insuc- 
cès dans  l'application  des  traitements  n'apparaissent  pas  encore  nette- 
ment, que  les  traitements  doivent  être  réitérés  et  par  conséquent  coû- 
teux. Toutefois,  il  se  trouve  d'accord  avec  les  autres  observateurs  pour 
recommander  un  premier  traitement  préventif,  dans  les  anciens  foyers 
de  black-rot,  et  lorsque  le  printemps  est  pluvieux,  qui  doit  être  fait 
lorsque  la  longueur  des  bourgeons  atteint  de  5  à  10  centimètres. 
M.  Lacoste  formule,  en  terminant,  le  vœu  que  l'on  poursuive  des 
études  pour  trouver  une  méthode  de  traitement  infaillible  et  écono- 
mique. Les  vignerons  ne  cacheront  pas  leur  joie  le  jour  où  cette  solu- 
tion sera  définitive. 

X.  —  L'agriculture  au  Parlement  roumain. 

Une  initiative  que  nous  enregistrons  avec  plaisir  a  été  prise,  au 
Parlement  roumain,  par  M.  Constantin  C.  Datculescu,  député;  c'est 
la  création  d'un  groupe  parlementaire  agricole.  A  la  fois  propriétaire 
de  la  ferme  de  Llobopie-Salbenu  (département  de  11.  Sarat),  et  direc- 
teur de  la  revue  agricole  Gazeta  Saténului,  M.  Datculescu  était  depuis 
longtemps  frappé  des  efforts  du  Groupe  agricole  du  Parlement  français  ; 
il  avait  préconisé  dans  sa  revue  la  réunion,  dans  la  Chambre  rou- 
maine, de  tous  les  députés  agriculteurs  à  quelque  parti  qu'ils  appar- 
tiennent. Revenu  à  la  nouvelle  Chambre,  il  a  proposé  la  création  de 
ce  groupe  dans  son  discours  à  l'occasion  des  débats  du  Message,  en 
même  temps  qu'il  émettait  divers  projets  relatifs  à  l'agriculture. 
XI.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

M.  Yiger,  ministre  de  l'agriculture,  a  présidé  le  19  janvier  à  l'inau- 
guration de  l'Ecole  pratique  de  Wagnonville,  près  Douai  (Nord),  créée 
parle  Conseil  général  du  département.  Les  honneurs  de  l'établisse- 
ment lui  ont  été  faits  par  M.  H.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement agricole,  et  par  M.  Manteau,  directeur  de  l'Ecole.  —  A  la 
suite  de  cette  solennité,  s'est  tenue  à  Douai  la  séance  solennelle  de  la 
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Société  des  agriculteurs  du  Nord  pour  la  distribution  des  récompenses 
à  ses  concours  de  Î895.  A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Davaine,  prési- 
dent, a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  rappelé  les  revendica- 
tions de  la  Société.  Voici  la  partie  principale  de  ce  discours  : 

«  Nous  aimons  à  croire  que  notre  régime  douanier  atténue  dans  une  certaine 
mesure  les  rigueurs  de  la  crise  actuelle  ;  que,  sans  lui.  notre  agriculture  serait 
encore  plus  éprouvée.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  voix  sélève  aujourd'hui  comme 
aux  mauvais  jours,  et  je  viens  dire  aux  pouvoirs  publics  qu'il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment de  préserver  de  la  ruine  nos  vaillantes  populations  rurales,  mais  qu'il  s'agit 
encore  de   sauvegarder   la  grandeur  de  la  puissance  politique  de  la  France 

«  Il  importe  d'agir,  de  prendre  de  nouvelles  mesures  radicales  et  de  les  appli- 
quer sans  retard.  Dans  cet  ordre  d'idées,  j'énumère  les  différentes  revendications 
que  vous  connaissez  d'une  façon  parfaite  :  la  loi  du  cadenas  ;  la  question  de  la 
plus-value  ;  la  répression  des  fraudes  sur  les  beurres  ;  la  surveillance  du  bétail 
étranger  à  son  entrée  en  France;  l'indemnité  pour  la  tuberculose  dans  le  plus 
bref  délai  possible;  la  solution  de  la  question  monétaire  dans  un  sens  favorable  à 
l'agriculture,  et  je  n'ai  garde  d'oublier  les  deux  principales  de  nos  revendications: 
celles  qui  intéressent  les  distilleries  agricoles  et  la  culture  de  la  betterave  su- 
crière. 

a  En  ce  qui  concerne  les  distilleries,  nous  estimons  que  la  principale  cause  de 
la  crise  que  nous  traversons  est  le  stock  énorme  des  alcools  en  magasin,  qui 
s'élevait,  au  30  novembre  dernier,  à  1,040,000  hectolitres,  c'est-à-dire  ce  qui  est 
nécessaire  à  une  consommation  de  six  mois. 

cv  D'où  vient  cette  pléthore  de  production?  De  trois  côtés  :  1°  des  bouilleurs 
de  cru;  2°  de  l'importation  des  mélasses  étrangères,  qui,  malgré  le  droit  de  5  fr. 
aux  50  degrés,  s'est  élevée  à  58,446,000  kilog.  du  3''''  janvier  au  30  novembre 
1895,  soit  une  quantité  correspondant  à  200,000  hectolitres  d'alcool  ;  3"  de  l'im- 
portation des  riz  et  daris,  soi-disant  provenant  de  nos  colonies  françaises,  et  qui 
produisent  aussi  200,000  hectolitres  d'alcool. 

ce  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  monsieur  le  Ministre,  nous  estimons, 
que  la  suppression  des  bouilleurs  de  cru  s'impose  et  qu'il  est  de  toute  nécessités 
en  outre,  d'arrêter  les  mélasses  étrangères  par  un  droit  prohibitif.  Enfin,  pour 
empêcher  que,  sous  prétexte  de  colonisation,  notre  agriculture  disparaisse  au 
profit  de  l'étranger,  il  est  indispensable  qu'une  prime  soit  accordée  à  la  distillerie 
des  matières  premières  sortant  du  sol  français. 

c:  Nous  savons,  monsieur  le  Ministre,  l'intérêt  que  vous  portez  à  la  distillerie 
agricole  et  quelle  part  vous  avez  prise  à  l'élaboration  d'un  projet  de  loi  destiné  à 
la  protéger.  Mais  aujourd'hui,  les  conditions  économiques  sont  changées  et  il 
s'agit  maintenant,  non  plus  de  développer  notre  industrie  agricole,  mais  tout 
simplement  d'empêcher  de  sombrer  les  usines  qui  ne  sont  pas  encore  disparues. 

ce  La  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  après  de  longues  discussions,  n'a 
trouvé  d'autre  moyen  que  d'accorder  une  prime  de  5  fr.  à  l'hectohtre  d'alcool 
fabriqué  avec  des  racines,  fruits,  tubercules,  etc.,  récoltés  sur  le  sol  français. 
Seule,  cette  mesure  pourrait  sauver  notre  distillerie  agricole,  de  même  que  jadis 
notre  législation  sucrière  a  sauvé  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  qui  a  subi 
certaines  modifications. 

ce  S'il  y  a  lieu  d'ajourner  cette  question,  la  loi  de  1884  n'a  pas  donné  au  point  de 
vue  agricole,  tous  les  fruits  qu'elle  pouvait  rapporter,  et  bien  que  nous  ne 
devions  en  parler  qu'avec  une  extrême  réserve,  il  y  a  lieu,  à  notre  avis,  de  la  com- 
pléter, en  portant  le  taux  de  déchet  de  fabrication  de  15  à  20  pour  100.  C'est  là, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  soupape  de  sûreté  qui  pourra,  dans  une  année 
mauvaise,  atténuer  dans  une  certaine  mesure  les  pertes  du  cultivateur. 

c  Nous  vous  rappelons  aussi,  monsieur  le  Ministre,  les  vœux  de  notre  Con- 
grès du  15  décembre  1894  relatifs  aux  sucres  coloniaux  et  à  la  rectification  des 
tares  d'emballage  sur  les  sucres  de  canne  —  et  les  vœux  émis  par  notre  Société, 
d'accord  avec  le  Conseil  général  du  Nord,  pour  la  protection  et  l'encouragement 
de  la  culture  de  la  chicorée.  « 

On  trouvera  plus  loin  le  discours  de  M.  Viger.  Voici  la  partie  prin- 
cipale de  la  liste  des  récompenses  décernées  par  la  Société  : 
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Grands  prix  d'honneur.  —  Objets  d'art,  MM.  Paul  Lepeuple,  conseiller  général,  vice-président 
de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  agriculteur  à  lieisée:  Jules  Laden-Flinols,  seciélaire- 
archiviste  de  la  Société,  membre  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  de  Lille. 

Récon^penses  spéciales  attribuées  à  ceux  qui,  par  leur  enseignetnent,  leurs  travaux,  leur 
zèle  et  leur  dévouement,  ont  rendu  de  réels  services  à  V agriculture.  —  Grand  diplôme  d'hon- 
neur. Médaille  d'or,  M.  Deleporte-Bayart,  ancien  conseiller  générai  du  Nord,  trésorier  perpétuel 
et  fondateur  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  promoteur  de  la  formation  du  Herd-Book 
flamand.  —  Arrondissement  de  Cambrai.  Médailles  d'or,  MM.  Herbet-Legru,  à  Haynecourt  • 
Germe,  à  Ramillies;  médaille  de  Mérite,  M.  Crasquin-Bar,  à  Villers-en-Cauchies.  —  Arrondisse- 
ment de  Dunkercjue.  Médaille  d'or,  M.  Legaigneur,  président  de  la  Société  d'agriculture  et  du 
Syndicat  du  canton  de  Bourbourg.  —  Arrondissement  de  Lille.  Médailled'or,  M.  Cazier-Debuchy 
àEmmerin. —  Arrondissement  de  Valenciennes.  Médaille  d'or,  ,M.  Bulteau,  à  Rumegies-  médaille 
d'argent,  M.  Pique-Raviaii,  à  Lecelles. —  Arrondissement  d'Avesnes.  Médaille  d'argent,  M.  Dufour 
maître  de  l'école  de  garçons.  àJeumont. 

Concours  de  bonne  tenue  de  fermes.  —  Arrondissement  dAvesnes.  Grande  culture,  objets 
d'art,  M.  Carlier-Lacomblez.  à  Villiers-Pol  :  Mme  Veuve  Lerjuy,  à  Albes:  M.  Gravez,  à  Ecuelin.  — 
Arrondissement  de  Cambrai.  Grande  culture,  objet  d'art,  M.  Jules  Tribou  fils,  à  Hem-Lenglet. 
Moyenne  culture,  objet  d'art,  M.  J.-B.  Gamez,  à  Morenchies^  Petite  culture,  objet  d'art,  xMM.  Caude 
frères,  à  Paiilencourt. —  Arrondissement  de  Douai.  Grande  culture,  objets  d'art,  M.  et  MmeDenne- 
tière,  à  Coutiches;  M.  Dansart-Beauvois,  à  Faumont.  Moyenne  culture,  objet  d'art.  M.  Wallez- 
Ghislain,  à  Hamel,  Petite  culture, obiets  d'art,  MM.  Bocquet-Madouse,  à  Orchies;  Fontenier  frères, à 
Marchiennes.  —  Arron  iisscTnent  de  Dunkerque.  Grande  culture,  objets  d'art,  MM.  Mallengier, 
aux  Moëres:  Deram,  à  Brouckerque.  Moyenne  culture,  objets  d'art,  MM.  Menne.  à  Brouckerque; 
Legrand,  à  West-Cappel.  Petite  culture. objets  d'art,  MM.  Perdu-Debeyre,  à  Bourbourg;  Lefebvre- 
Vanbocstael.  àPilgam. —  Arrondissement  d'Hazebrouck.  Grande  culture,  objets  dart,  M.M.  Des- 
marescaux  frères,  à  Gaestre;  Schrevère,  à  Sainte-Marie-Cappel.  Moyenne  culture,  objet  d'art, 
M.  Bacy,  à  Strazeele.  —  Arrondissement  de  Lille.  Grande  culture,  objet  d'art,  M.  Ramon,  ferme 
d'Ennequin,  à  Loos.  Moyenne  culture,  objet?  d'art.  M.M.  Destieux-Catrice,  à  Lille;  Henri  Bonté,  à 
Chemy.  Petite  culture,  objets  d'art,  MM.  Pollel-Loridan,  à  Sainghein  :  Delattre,  à  Lompret.  — 
Arrondissement  de  Valenciennes.  Grande  culture,  objet  d'art,  M.  Dupont,  à  Wavrechain. 
Moyenne  culture,  objets  d'art,  MM.  G.  Bouchart  fils,  à  Lecelles;  Lenclud-Wattennes.  à  Hasnon. 
Petite  culture,  médaille  du  Mérite  avec  prime  de  100  francs,  MM.  Vendernotte,  à  Anzin  ;  Huon,  à 
Saint-Amand  ;  avec  prime  de  .50  francs,  M.  Plumecocq.  à  Beuvrages. 

Plusieurs  décorations  du  Mérite  agricole  ont  été  décernées.  Ont  été 
nommés  chevaliers  :  MM.  Alphonse  Liénard,  agriculteur  à  Noyelles; 
Charles  Camuset,  directeur  delà  sucrerie  centrale  d'Escaudœuvres  ;  Paul 
Cailleret,  agriculteur  à  Viesly;  Arsène  Wemaere,  agriculteur  à  Arm- 
bouts-Cappel  ;  Pierre  Bouchard,  cultivateur  à  LecelJes;  Masquelier, 
cultivateur  à  Aix;  Adolphe  Hurtaux;  Louis  Hornez,  cultivateur  à  Jau- 
mont;  Duriez-Sarrazin,  cultivateur  à  Flines-les-Raches  ;  Dordain, 
instituteur;  Georges  IJicliart,  secrétaire  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Douai;  Mme  veuve  Bulteau,  cultivatrice  à  Pont-à-Marcq.  Comme 
président  de  l'Association  du  Mérite  agricole  dans  le  Nord,  M.Laurent- 
Mouchon  a  offert  un  bouquet  à  Mme  Bulteau,  en  la  félicitant  d'être  la 
première  femme  qui  ait  reçu  cette  distinction  dans  le  département. 
Accueillie  avec  faveur  par  les  cultivateurs  de  la  région  et  placée  sous 
Fhabile  direction  de  M.  Manteau,  l'Ecole  pratique  de  Wagnonville 
paraît  appelée  à  rendre  de  très  grands  services.      Heary^Sagnier. 

DISCOURS  DE  M.  VIGER,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

A  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DU  NORD,   LE    19  JANVIER 

Messieurs,  les  paroles  cordiales  par  lesquelles  votre  président  m'exprime  les 
sentiments  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  me  touctieat  profondément. 
Elles  constituent  non  seulement  un  compliment  aimable  au  représentant  du 
Gouvernement  de  la  République,  mais  encore  un  témoignage  de  confiance  dont 
ma  modestie  s'alarmerait,  si  je  ne  le  considérais  comme  un  encouragement  à  con- 
tinuer de  mettre  toute  mon  énergie  au  service  des  intérêts  agricoles. 

Venant  de  l'une  de  nos  sociétés  agricoles  dont  l'esprit  d'initiative  égale  le  dévoue- 
ment, les  éloges  qui  me  sont  adressés  ne  peuvent  être  entachés  de  banalité  et  je 
tiens  à  la  remercier  publiquement  du  bon  souvenir  qu'elle  a  gardé  de  mon  passage 
au  Ministère  de  l'agriculture  et  de  la  satisfaction  avec  laquelle  elle  a  bien  voulu 
y  accueillir  mon  retour.  En  me  conférant  d'ailleurs,  au  moment  où  j'avais  cessé 
d'appartenir  au  Gouvernement,   le  titre  de  membre  d'honneur,  la  Société  m'a 
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imposé  une  obligation  à  laquelle  je  n'aurais  garde  de  manquer,  celle  de  m'associer 
à  ses  travaux  et  de  m'intéresser  à  ses  revendications.  J'ai  donc  été  doublement, 
heureux  de  venir  inaugurer  cette  belle  école  et  de  revoir  en  même  temps  mes 
collègues  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  d'encourager  leurs  ettorts  pour 
répandre  les  meilleures  notions  de  la  science  agronomique  et  de  féliciter  les  lau- 
réats auxquels  ils  attribuent  des  récompenses. 

Votre  département  nous  offre,  par  son  esprit  de  progrès  en  agriculture  comme 
en  politique,  une  preuve  de  l'inanité  de  l'accusation  portée  contre  les  doctrines 
protectionnistes  d'accomplir  une  œuvre  de  réaction. 

Il  n'est  pas,  en  effet,  de  région  où  la  culture  soit  plus  soucieuse  de  réaliser  le& 
améliorations  qui  découlent  des  nouvelles  découvertes  de  la  science.  Est-ce  dans 
l'élevage  du  bétail?  Vous  avez  une  de  nos  plus  belles  races  bovines  et  les  appli- 
cations de  la  zootechnie  la  perfectionnent  tous  les  jours.  Est-ce  dans  la  produc- 
tion du  blé?  Vos  rendements  dus  à  une  intelligente  sélection  des  semences,  à  un 
emploi  rationnel  des  engrais  complémentaires,  vos  rendements  sont  les  plus  élevés 
de  la  France  et  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  ces  récoltes  exceptionnelles 
que  les  leçons  de  Lawes,  de  Gilbert  et  les  expériences  de  Rothamsted  avaient 
introduites  en  Angleterre. 

S'agit-il  des  cultures  industrielles?  C'est  encore  dans  votre  région  que  la  pro- 
duction de  la  betterave  de  distillerie  et  de  sucrerie  a  pris  tout  son  essor. 

Examinons-nous  l'enseignement  agricole?  11  n'est  pas  de  département  oii  il  soit 
organisé  comme  dans  le  Nord,  non  seulement  par  les  représentants  de  mon  admi- 
nistration, mais  encore  par  les  fonctionnaires  de  l'enseignement  universitaire 
dont  le  concours  nous  a  été  si  utile  et  si  précieux. 

Nous  pourrions  aisément  citer  cette  organisation  de  l'enseignement  agricole  à 
l'école  primaire  comme  un  véritable  modèle  à  suivre  et  dont  je  tiendrai  à  m'ins- 
pirer  pour  arriver,  d'accord  avec  mon  collègue  de  l'Instruction  publique,  à 
établir  dans  toutes  nos  écoles  rurales  l'enseignement  primaire  de  l'agriculture. 

L'Institut  agronomique,  nos  écoles  nationales  d'agriculture  donnent  l'enseigne- 
ment agricole  supérieur  et  secondaire;  les  écoles  pratiques  et  les  fermes-écoles 
se  consacrent  à  un  enseignement  primaire,  supérieur  et  spécial  de  l'agriculture 
suivant  les  régions;  seul,  l'enseignement  primaire  agricole  manque  dans  notre 
p8,ys,  et  cette  lacune  doit  être  comblée  à  un  moment  où  jamais  il  n'a  été  plus 
nécessaire  de  réagir  contre  la  tendance  qui  pousse  les  enfants  de  nos  campagnes 
à  une  exode  continue  vers  les  grandes  agglomérations  urbaines. 

C'est  cet  enseignement  primaire  de  l'agriculture  que  je  vois  institué  dans  le 
Nord  et  que  je  voudrais  voir  s'étendre  dans  la  France  toute  entière,  —  enseigne- 
ment simple,  attrayant  par  sa  forme  pratique,  donnant  une  notion  sommaire  des- 
faits  les  plus  importants. 

Le  Conseil  général  du  Nord  a  donné  le  meilleur  des  exemples  aux  autres- 
assemblées  départementales  en  votant  les  crédits  nécessaires  à  cette  organisation. 
Nous  ne  saurions  trop  l'en  féliciter.  Cette  œuvre  de  diffusion  des  connaissances 
agricoles,  il  l'a  continuée,  complétée  en  nous  donnant  les  moyens  d'établir  une 
école  pratique  à  Wagnonville.  Nous  venons  d'admirer  les  locaux  dans  lesquels 
elle  est  installée,  et  nous  ne  saurions  vous  exprimer  trop  de  satisfaction;  car 
le  succès  a  récompensé  les  efforts  du  département  du  Nord,  puisque  le  nombre 
des  élèves  est  un  sûr  garant  de  l'approbation  que  l'établissement  de  l'Ecole  de 
Wagnonville  a  rencontrée  dans  les  milieux  agricoles. 

Mais,  messieurs,  votre  excellent  président  le  dit  avec  raison  dans  son  discours, 
suffit-il  de  donner  aux  agriculteurs  l'instrument  du  progrès,  s'il  doit  être  entre 
leurs  mains  un  outil  sans  valeur,  par  suite  de  l'impossibilité  de  s'en  servir  avec 
fruit? 

Vous  connaissez  mes  convictions  économiques  et  vous  n'en  ignorez  pas  la  fer- 
meté; je  dois  avouer  que  la  succession  et  la  comparaison  des  faits  économiques 
dans  le  monde  entier  ne  sont  pas  de  nature  à  les  modifier. 

Il  me  faut  bien  avouer,  sous  peine  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière,  que  le 
tableau  tracé  par  votre  président,  de  la  situation  actuelle,  n'est  pas  poussé  au 
noir  ;  jamais  la  lutte  pour  la  vie  n'a  été  plus  âpre  en  agriculture. 

Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  de  comparer  les  prix  actuels  des  divers  pro- 
duits agricoles  à  ceux  auxquels  ils  s'élevaient  il  y  a  quinze  ans  à  peine. 

Le  blé,  depuis  quelques  années,  est  descendu  d'un  prix  de  25  fr.  le  quintal  à 
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18  fr.;  celle  baisse  doit  nous  inspirer  les  plus  graves  inquiétudes,  car  elle  pour- 
rail  amener  la  réduction  de  notre  superficie  ensemencée.  Si  nous  consultons  les 
documents  statistiques,  nous  vérifions  la  réalité  de  ce  fait.  Il  résulte  en  eifet  d'un 
tableau  de  Dornbusch  que  celte  réduction  s'accentue  dans  la  plupart  des  pays 
européens  en  raison  directe  de  la  baisse  du  prix  du  blé.  Ce  document  nous  indique 
en  outre,  que  la  réduction  est  en  raison  inverse  du  droit  protecteur  imposé  à 
l'entrée  des  blés  étrangers,  elle  est  de  28  pour  100  en  Grande-Bretagne  depuis 
1890,  elle  s'élève  à  12  pour  100  en  Autriche  et  à  5  pour  100  en  France.  Or  la 
culture  du  blé,  qui  représente  14  pour  100  de  la  superficie  cultivée  du  sol  fran- 
çais, est  non  seulement  nécessaire  en  vue  de  l'alimentation  du  pays,  mais  encore 
elle  s'impose  comme  une  des  sources  de  travail  les  plus  abondantes  pour  nos 
ouvriers  agricoles.  Comment,  en  effet,  remplacer  la  culture  du  blé?  Est-ce  par  la 
prairie  temporaire  ou  par  l'herbage,  suivant  le  conseil  de  nos  adversaires  écono- 
miques qui  nous  disent  :  si  le  blé  ne  donne  pas  de  bénéfices,  faites  du  bétail? 
Mais  il  faut  se  rendre  compte,  ainsi  que  l'a  fait  un  des  orateurs  du  Congrès  des 
syndicats  agricoles  à  Lyon,  des  quantités  respectives  de  travail  humain  appli- 
quées à  nos  principales  cultures.  Or,  un  hectare  de  froment  donne  vingt-deux 
journées  de  travail  en  moyenne  par  année,  la  prairie  neuf  journées  et  l'herbage 
deux  journées.  Si  nous  remplacions  l'herbage  par  le  bois,  on  arriverait  à  une 
journée  de  travail  annuel  par  hectare. 

Il  est  donc  nécessaire  de  maintenir  la  culture  du  blé,  et  c'est  dans  celte  pen- 
sée que  le  Parlement  français  a  établi  des  droits  pour  empêcher  l'avilissement 
des  prix.  Mais  une  partie  de  la  répercussion  que  devrait  produire  notre  taxe 
douanière  est  neutralisée  par  la  spéculation;  l'écart  de  prix  entre  le  marché 
français  et  les  marchés  anglais  et  belge  qui,  il  y  a  trois  ans.  représentait  à  peu 
près  exactement  la  quotité  du  droit  de  douane,  est  depuis  deux  ans  notablement 
inférieur  à  cette  taxe,  puisque  actuellement  la  différence  de  prix  est  au-dessous  de 
5  fr.  entre  Londres  et  Paris.  Et  en  même  temps  que  nous  voyons  notre  protec- 
tion diminuer  dans  ses  effets,  il  nous  est  donné  de  constater  la  progression  crois- 
sante des  importations  en  admissions  temporaires,  qui  se  sont  élevées  à  plus  de 
3  millions  de  quintaux  en  1894,  et  à  environ  5  millions  en  1895. 

Les  récoltes  de  ces  deux  années  pouvaient  suffire  à  la  consommation  intérieure, 
aussi  avons-nous  vu  les  importations  soumises  aux  droits  diminuer.  Mais  cette 
diminution  a  été  apparente,  car  il  nous  a  été  donné  de  constater  un  accroissement 
correspondant  des  admissions  temporaires  et  dans  des  proportions  inconnues 
jusqu'ici. 

L'admission  temporaire,  qui  suspend  le  payement  du  droit  de  douane  pour  la 
matière  première  venant  de  l'étranger,  à  la  condition  que  le  produit  fabriqué 
provenant  de  cette  matière  première  soit  réexporté,  ne  doit  être  qu'un  moyen  de 
faciliter  le  travail  industriel  national.  Elle  ne  peut,  en  aucun  cas,  servir  de 
méthode  de  spéculation  pour  échapper  momentanément  au  payement  du  droit  de 
douane,  afin  de  permettre  à  la  grosse  minoterie  de  peser  sur  les  cours  du  marché 
intérieur.  Or,  tel  paraît  être  l'effet  produit  par  suite  d'une  latitude  trop  étendue 
laissée  au  régime  de  l'admission  temporaire  en  matière  de  blés. 

De  même  aussi  la  réglementation  de  l'entrepôt,  qui  date  d'une  vieille  loi  de 
1804,  au  moment  où  nous  n'avions  ni  les  voies  de  communication  rapides,  ni  les 
moyens  de  correspondance  faciles,  que  la  science  moderne  met  à  la  disposition  du 
commerce,  nous  semble  de  nature  à  être  modifiée. 

Enfin,  nous  avons  vu,  lors  des  différentes  discussions  douanières,  se  produire 
un  phénomène  économique  qui  a  détruit  l'effet  des  taxes  pendant  une  longue 
durée  en  allant  absolument  à  l'enconlre  des  intentions  du  législateur  :  nous  vou- 
lons parler  de  l'importation  du  blé  provoquée  par  le  dépôt  de  propositions  relatives 
à  la  majoration  des  droits,  importations  qui  ont  constitué  des  stocks  considé- 
rables dont  la  spéculation  à  la  baisse  s'est  servie  pour  annihiler  les  effets  salutaires 
de  la  loi. 

Le  Gouvernement,  tout  en  estimant  que  la  stabilité  relative  à  notre  tarif  doua- 
nier est  nécessaire  à  notre  industrie,  est  résolu  à  en  assurer  l'application  stricte, 
égale  pour  tous,  et  à  réprimer  tout  ce  qui  pourrait  en  fausser  l'esprit.  C'est  en  se 
plaçant  sur  ce  terrain  qu'il  proposera  le  vole  de  la  loi  du  cadenas,  ainsi  qu'une 
réglementation  équitable  de  l'entrepôt  et  de  l'admission  temporaire  des  blés. 
D'une  façon  générale,  il  ne  veut  pas  favoriser  ces  spéculations  à  terme  sur  les 
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aliments,  comme  sur  certaines  matières  premières  industrielles,  qui  faussent  les 
cours  réels  des  marchandises  et  dont  l'effet  est  aussi  fatal  au  producteur  qu'au 
consommateur,  car  elles  ne  profilent  qu'à  un  petit  nombre  de  privilégiés. 

L'une  des  causes  pour  lesquelles  nous  devons  fermement  maintenir  la  culture 
du  blé,  c'est  que  les  progrès  de  la  science  agronomique  ont  lié  celte  prospérité 
dans  la  culture  du  froment  à  celle  de  plusieurs  autres  cultures  nécessaires  à  nos 
grandes  industries  agricoles.  Si  le  blé  donne,  en  effet,  un  nombre  de  journées  de 
travail  élevé,  cette  quantité  de  travail  s'accroît  notablemeparnt  l'emploi  de  la 
méthode  intensive. 

Celle-ci  a  augmenté  nos  rendements,  c'est  à  elle  seule  que  nous  devons  d'avoir 
vu,  de  1880  à  1895,  nos  récoltes  en  blé  augmenter  de  près  de  3  hectolitres  à 
l'hectare,  tandis  qu'en  soixante  ans,  de  1820  à  1880,  comme  le  constatait  M.  Gran- 
deau  dans  ses  belles  études  agronomiques,  le  rendement  à  l'hectare  ne  s'est  traduit 
que  par  un  accroissement  de  2  hectol.  66. 

Il  est  donc  indispensable  de  maintenir  comme  corollaire  de  la  culture  du  blé 
celle  des  plantes  sarclées  qui  forment  la  tête  de  rotation  cullurale  de  la  méthode 
intensive,  là  betterave  pour  les  terrains  argilo-calcaires,  la  pomme  de  terre  pour 
les  terres  siliceuses  et  granitiques. 

D'où  la  nécessité  d'étudier,  de  discuter,  de  voter  les  lois  dont  vous  venez  de 
faire  l'énumération,  qui  peuvent  empêcher  la  culture  des  plantes  sarclées  de  péri- 
cliter, ainsi  que  les  industries  de  la  sucrerie,  de  la  distillerie  et  de  la  féculerie  qui 
en  dépendent. 

Gomment,  en  effet,  ne  pas  s'intéresser  à  cette  grande  industrie  sucrière  dont 
vous  avez  le  droit  d'être  fiers,  puisque  votre  région  en  a  été  le  berceau  et  que  ses 
perfectionnements  ont  été  obtenus  grâce  à  l'esprit  d'initiative  de  vos  cultivateurs 
et  de  vos  industriels? 

Pourrions-nous  oublier  qu'en  ce  moment  l'industrie  du  sucre  représente  un 
produit  annuel  de  plus  de  700,000  tonnes?  Je  ne  voudrais  pas  entrer  ici  dans  le 
détail  de  toutes  les  conséquences  économiques  de  ce  chiffre  de  production  et  en 
déduire  les  bénéfices  réalisés  par  l'ensemble  de  tous  les  travailleurs.  Permettez- 
uioi  une  simple  échappée  sur  la  statistique,  en  prenant  un  seul  des  points  par 
lesquels  on  peut  juger  de  l'importance  capitale  de  cette  branche  de  production 
agricole  pour  la  richesse  du  pays. 

Le  tonnage  total  des  marcnandises  transportées  sur  les  rails  du  réseau  du  Nord, 
en  1894,  est  de  25  millions  de  tonnes  environ,  sur  lesquels  plus  de  10  millions 
de  houilles  et  cokes. 

Sur  ce  chiffre,  les  produits  agricoles  français  figurent  pour  plus  de  6  millions 
de  tonnes,  tandis  que  le  total  des  produits  agricoles  étrangers  ne  s'élève  qu'à 
700,000  tonnes. 

La  part  dans  le  chiffre  total  du  trafic  résultant  de  la  fabrication  du  sucre  a  été  de 
près  de  3  millions  de  tonnes,  et  les  céréales  françaises  donnent  plus  de  1  million 
de  tonnes. 

Ces  chiffres,  messieurs,  sont  la  réponse  la  plus  éloquente  qui  puisse  être  faite 
aux  théoriciens  dont  les  prétentions  doctrinaires  ou  les  intérêts  exclusifs  égarent 
les  appréciations. 

Que  deviendraient  donc,  messieurs,  nos  industries  sans  l'agriculture?  D'elle 
seule  dépend  l'ensemble  de  ce  travail  national  entre  les  différentes  branches  du- 
quel on  veut  établir  une  antinomie  qui  n'existe  pas,  car  le  travail  ne  vit  que  de 
l'harmonie  entre  toutes  les  forces  laborieuses  du  pays. 

Le  mineur  qui  extrait  la  houille,  le  forgeron  qui  martèle  les  pièces  métalliques, 
le  mécanicien  qui  les  ajuste,  la  ruche  ouvrière  de  nos  chemins  de  fer  et  les  arti- 
sans des  mille  industries  qui  s'y  rattachent,  tous  ont  leur  existence  attachée,  non 
pas  au  prix  plus  ou  moins  élevé  de  telle  ou  telle  denrée  sur  le  marché  du  monde, 
mais  leur  vie  elle-même  dépend  de  la  vie  de  l'homme  qui  cultive  sur  le  sol  fran- 
çais le  produit  français. 

Si  nous  faisions  le  décompte  exact  de  la  part  que  nos  industries  recueillent  sur 
le  marché  national  par  la  production  agricole  française,  nous  ferions  des  consta- 
tations identiques  ou  analogues  à  celles  que  je  viens  d'établir  pour  une  partie  du 
réseau  de  nos  voies  ferrées. 

Je  n'insiste  pas,  n'ayant  pas  l'intention  de  faire  une  conférence  sur  la  question 
économique,  mais  seulement  de  vous  indiquer  par  un  exemple  sur   quelle  base 
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rationnelle  sont  établies  mes  convictions  en  faveur  de  la  plus  juste  des  causes. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  la  sucrerie  s'applique  également  à  la  distillerie', 
qui  joue  un  rôle  trop  important  dans  notre  système  cultural  pour  que  je  reste  in- 
différent aux  observations  que  vous  venez  de  présenter.  La  baisse  o'énérale  des 
prix,  qui  atteint  la  plupart  des  branches  de  notre  production  agricole,  s'est  fait 
plus  lourdement  sentir  sur  la  distillerie,  par  suite  de  l'importation  de  produits 
alcoolisables  étrangers,  dont  la  transformation  en  alcool  a  été  une  des  causes  de 
la  surproduction. 

Le  stock  de  1  million  d'hectolitres  qui  s'est  ainsi  constitué  est  aussi  nuisible  à 
la  vente  des  eaux-de-vie  de  vin  que  des  alcools  d'industrie. 

Je  soumettrai  l'appréciation  des  moyens  qui  seraient  de  nature  à  alléger  la  si- 
tuation à  mon  collègue  le  Ministre  des  finances,  près  duquel  je  puis  vous  promettre 
tout  mon  appui,  toute  ma  persévérance  pour  défendre  des  intérêts  industriels  si 
étroitement  liés  à  ceux  de  l'agriculture  française  dans  toutes  les  régions. 

Je  tiens  à  souligner  une  de  vos  revendications,  celle  qui  se  rapporte  au  régime 
du  fermier  sortant  par  rapport  au  propriétaire. 

La  situation  particulière  dans  laquelle  se  trouve  notre  agriculture  fait  de  plus 
en  plus  du  fermier  le  collaborateur  du  propriétaire;  il  y  a  entre  eux  une  société 
en  commandite,  et  le  propriétaire  intelligent  est  celui  qui  sait  comprendre  les 
conditions  nouvelles  faites  à  la  production  agricole.  Mais  il  ne  faudrait  pourtant 
pas,  messieurs,  nuire  au  propriétaire  en  même  temps  qu'au  fermier,  en  portant 
atteinte  à  la  liberté  des  contrats.  C'est  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  trop  exclu- 
sif que  la  proposition  relative  aux  droits  du  fermier  sortant  n'a  pu  encore  aboutir 
à  une  solution  favorable.  Ne  faisons  pas  des  lois  pour  nous  livrer  à  la  satisfaction, 
légitime  sans  nul  doute,  de  manifester  notre  intérêt  pour  l'agriculteur.  Il  faut 
surtout  avoir  le  désir  d'obtenir  un  résultat  pratique  en  réunissant  la  majorité  des 
suârages  du  Parlement. 

J'indiquerai  donc  simplement  que  je  suis  absolument  sympathique  à  la  loi  sur 
la  plus-value,  sans  adopter  expressément  un  texte  sur  lequel  je  tiens  à  soumettre 
mes  objections  à  la  commission  législative  qui  l'a  élaboré,  afin  d'arriver  à  une 
e-ntente  féconde. 

Les  lois  de  protection  douanière  sur  le  bétail  et  notamment  l'application  pro- 
portionnelle de  ces  tarifs  aux  viandes  abattues  ont  préservé  jusqu'ici  notre  marché 
du  bétail  dont  les  prix  se  sont  maintenus  au  milieu  de  la  baisse  universelle. 

Un  de  nos  distingués  publicistes  agricoles,  M.  Sagnier,  signale  en  effet  dans 
un  article  récent,  l'accroissement  considérable  des  importations  de  bétail  vivant 
sur  les  marchés  d'Europe.  Jusqu'ici,  toutes  ces  importations  se  sont  accumulées 
sur  le  marché  anglais,  qui  a  absorbé  en  1895,  415,000  têtes  d'animaux  d'espèce 
bovine  et  plus  de  1  million  de  moutons,  s&ns  parler  des  viandes  mortes  dont  l'ap- 
port est  énorme  ;  il  est  certain  que,  sous  ce  rapport,  notre  situation  est  loin  de 
présenter  les  mêmes  dangers  par  suite  de  la  concurrence  étrangère. 

Cependant  plusieurs  faits  économiqnes  se  sont  passés  qui  ont  appelé  l'attention 
des  éleveurs  et  provoqué  des  réclamations. 

Autrefois  les  animaux  importés  étaient  uniquement  destinés  à  la  boucherie  ; 
mais  nous  avons  vu  cette  année,  sur  plusieurs  points  du  territoire,  se  produire 
des  importations  de  bêtes  de  race  bovine  destinées  à  la  reproduction  et  à  l'élevage. 
Bien  qu'une  certaine  exagération  se  soit  produite  dans  les  plaintes  soulevées  par 
cette  nouvelle  concurrence,  j'ai  lait  procéder  à  une  enquête  sévère  par  l'inspection 
des  services  sanitaires.  Après  avoir  reçu  tous  les  éléments  d'information,  des 
instructions  ont  été  envoyées  aux  vétérinaires  sanitaires,  et  l'attention  du  Ministre 
des  finances  a  été  appelée  sur  la  nécessité  d'une  perception  douanière  minutieuse. 

D'autre  part,  en  présence  des  dangers  que  peut  présenter  l'introduction  sur  le 
territoire  français  de  bétail  maigre  ou  de  bêtes  d'élevage  destinées  à  un  contact 
prolongé  ou  permanent  avec  nos  troupeaux,  il  est  juste  de  prendre  les  mesures  les 
plus  strictes  de  police  sanitaire  pour  donner  toute  sécurité  à  nos  éleveurs.  Un 
décret  dans  ce  sens  va  être  pris,  il  est  actuellement  soumis  au  Comité  des  épi- 
zooties,  présidé  par  M.  ]\Iéline,  dont  le  dévouement  à  vos  intérêts  agricoles 
s'exerce  toujours  avec  la  même  activité. 

Cette  réglementation  vise  notamment  la  tuberculose  des  bovidés.  Les  décou- 
vertes de  la  biologie  moderne  ont  démontré  la  contagiosité  de  la  tuberculose,  non 
seulement  dans  l'espèce  humaine,  mais  encore  parmi  les  animaux  d'espèce  bovine. 
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Il  est  également  constant  que  la  tuberculose  peut  se  transmettre  des  animaux  à 
l'homme   et  réciproquement.   Le  devoir  étroit   du  Gouvernement  est  donc    de 

Prendre  les  mesures  de  prophylaxie  nécessaires  pour  empêcher  la  propagation  de 
infection  tuberculeuse  par  voie  de  contagion. 
En  ce  qui  nous  concerne,  ces  mesures  de  préservation  sont  de  divers  ordres; 
elles  consistent  à  faire  disparaître,  par  l'abatage,  les  animaux  atteints  ;  à  surveiller 
soigneusement  les  viandes  pour  éliminer  celles  qui  paraîtraient  tuberculosées  ;  à 
empêcher  toute  communication  des  animaux  suspects  avec  les  animaux  sains. 
Parmi  les  moyens  d'investigation  de  nature  à  permettre  de  reconnaître  scientifi- 
quement la  tuberculose  bovine,  l'injection  de  luberculine,  dont  M.  Nocard  s'est 
fait  avec  un  si  grand  talent,  l'ardent  protagoniste,  paraît  être  très  utile  et  on  pro- 
pose de  sanctionner  son  emploi  par  un  texte  législatif. 

Je  suis  très  résolument  partisan  de  trancher  par  une  loi  nouvelle  les  dittérents 
points  qui  se  rattachent  à  la  tuberculose  des  animaux.  Mais  j'estime  qu'il  y  a 
lieu  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin  le  texte  de  cette  loi  dont  les  applications 
seront  délicates,  difliciles,  parfois  même  dangereuses  pour  nos  agriculteurs.  Deux 
réserves  s'imposent  au  Ministre  de  l'agriculture  :  la  première  concerne  la  question 
de  l'indemnité.  En  matière  de  police  sanitaire,  il  faut  toujours  placer  l'indemnité 
en  face  de  la  lésion  portée  à  la  propriété  privée,  et  le  taux  de  cette  indemnité  doit 
être  suffisamment  élevé  pour  ne  pas  créer,  entre  la  valeur  de  la  marchandise 
détruite  et  la  compensation  offerte  par  l'Etat,  une  différence  telle  que  le  proprié- 
taire de  l'animal  soit  incliné  à  tourner  la  loi.  Il  faut,  en  un  mot,  que  nous  nous 
inspirions  de  cette  formule  :  provoquer  la  déclaration  et  non  inciter  à  la  dissimu- 
lation. 

Quant  à  l'emploi  de  la  tuberculine,  tant  qu'il  reste  limité  à  l'usage  que  l'homme 
de  l'art  en  peut  faire  dans  le  but  d'éclairer  son  diagnostic,  il  doit  être  libre  et 
soumis,  de  la  part  du  propriétaire,  au  degré  de  confiance  qu'il  peut  lui  inspirer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  lui  donne  une  sanction  légale  et  qu'on  le  fait 
pénétrer  dans  la  loi  sous  une  forme  coercitive.  En  pareille  matière,  l'autorité  d'un 
savant,  quelle  que  soit  sa  haute  valeur  scientifique,  ne  saurait  suffire  pour  couvrir 
la  responsabilité  du  législateur,  il  est  indispensable  qu'elle  soit  garantie  par  l'avis 
motivé  d'un  corps  scientifique  dont  l'autorité  soit  invoquée  et  la  consultation 
provoquée  par  le  Grouvernement  dans  tous  les  cas  qui  intéressent  l'hygiène 
publique,  d'est  donc  à  l'Académie  de  médecine  qui  renferme  une  section  de 
médecine  vétérinaire,  qu'il  doit  appartenir  de  décider  si  nous  pouvons,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  proposer  au  Parlement  d'introduire  dans  la  loi  l'emploi 
forcé  de  la  tuberculination  des  animaux  d'espèce  bovine  comme  moyen  de  recon- 
naître la  tuberculose. 

Je  vous  demande  pardon,  messieurs,  d'avoir  aussi  longuement  examiné  tous 
les  points  qui  m'ont  été  signalés.  Bien  que  sur  chacun  d'eux  mes  explications 
aient  été  aussi  sommaires  que  possible,  je  devais  vous  donner  des  indications 
précises  sur  la  manière  d'envisager  toutes  ces  questions  dont  les  unes  comme  les 
autres  sont  d'un  intérêt  si  vital  pour  l'agriculture. 

Messieurs,  le  Gouvernement  dont  j'ai  l'honneur  défaire  partie  veut  avec  sincé- 
rité introduire  dans  nos  lois  d'utiles  réformes.  M.  le  président  du  conseil  en  a  tracé 
le  programme  dans  ses  récents  discours  avec  autant  d'éloquence  que  de  clarté. 
Nous  voulons  marcher  dans  la  voie  du  progrès  avec  continuité,  en  recherchant 
dans  notre  système  fiscal  les  transformations  qu'il  est  possible  d'opérer,  sans  por- 
ter atteinte  à  ce  crédit  de  la  France,  dont  M.  le  Ministre  des  finances  a  le  soin 
constant  de  ménager  la  puissance  qu'il  considère  comme  une  des  garanties  su- 
prêmes de  la  force  du  piys.  Mais  le  Gouvernement,  dans  les  réformes  d'impôt, 
n'aura  garde  d'oublier,  il  en  a  déjà  donné  des  preuves,  la  part  qui  revient  à 
l'agriculture  et  surtout  à  la  petite  propriété  rurale. 

Les  œuvres  de  solidarité  sociale  qui  s'imposent  au  monde  moderne  sont  liées, 
dans  une  nation  agricole  comme  la  nôtre,  à  la  prospérité  de  la  culture  du  sol, 
source  principale  de  richesse  pour  la  France. 

La  République  ne  saurait  s'avancer  avec  sécurité  vers  un  avenir  meilleur  sans 
l'appui  de  nos  travailleurs  agricoles. 

Aussi,  messieurs,  vous  pouvez  compter  avec  confiance  sur  notre  dévouement  à 
cette  démocratie  rurale  dont  nous  défendrons  avec  ardeur  les  intérêts  qui  se  lient 
si  étroitement  à  ceux  de  la  patrie  elle-même. 
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LES  MARCHÉS  FICTIFS  DES -CÉRÉALES 

ET  LA  JURISPRUDENCE 
J'ai  examiné,  dans  le  dernier  de  mes  articles  sur  la  recherche  d'une  des  causes 
probables  de  l'abaissement  du  prix  du  blé  (Ours  et  Taureaux,  IV,  page  23,  1896), 
l'état  actuel  de  la  législation  française  sur  les  jeux  et  paris  et  les  marchés  à  terme. 
J'ai  analysé  aussi  quelques  monuments  très  récents  de  jurisprudence.  On  a  pu 
en  induire  avec  raison  une  tendance  manifeste  à  exagérer  les  conséquences  de 
la  loi  du  28  mars  1885,  en  considérant  que  cette  loi  accordait  une  présomption  en 
faveur  de  la  sincérité  de  l'opération  litigieuse,  de  telle  façon  qu'à  moins  d'une 
convention   formelle  et  écrite,  constatant  que  les  parties  n'avaient  voulu  faire 

3u'une  opération  de  pari  sur  les  diflerences,  la  vente  devait  toujours  être  consi- 
érée  comme  une  vente  licite.  La  loi  du  28  mars  1885  ne  contient  cependant  pas 
de  dispositions  formelles  à  cet  égard  ;  elle  déclare  que  tous  marchés  à  livrer  sur 
denrées  et  marchandises  sont  reconnus  légaux  lors  même  qu'ils  se  résoudraient 
par  le  paiement  d'une  simple  différence,  et  que  nul  ne  peut,  pour  se  soustraire 
aux  obligations  qui  en  résultent,  se  prévaloir  de  l'article  1965  du  Gode  civil, 
dont  je  rappelle  ici  le  texte  :  «  La  loi  n'accorde  aucune  action  pour  une  dette  de 
jeu  ou  pour  le  payement  d'un  pari.  » 

Cette  loi  de  1885  souffrait,  à  mon  avis,  une  autre  interprétation  que  celle  qui 
a  prévalu  dans  la  jurisprudence.  Consultée  seulement  dans  son  texte,  elle  me 
paraissait  encore  susceptible  d'une  conciliation  avec  l'article  1965  du  Gode  civil. 

En  efi'et,  qu'est-ce  que  sanctionne  expressément  cette  loi?  La  validité  et  la  lé- 
galité des  marchés  à  livrer.  Or,  un  marché  à  livrer  est  un  marché  à  terme  de 
denrées  ou  marchandises  dont  la  livraison  doit  suivre  à  une  époque  déterminée 
quelconque  le  contrat  de  vente.  Il  s'ensuivait  comme  conséquence  que  tout  mar- 
ché qui  n'était  pas  «  à  livrer  »  n'était  pas  reconnu  légal.  Jusqu'à  ce  point  cette 
interprétation  est  irréfutable.  La  difficulté  commence  pour  l'explication  du 
deuxième  paragraphe,  relatif  à  ce  que  l'on  appelle  en  termes  de  droit  l'exception 
de  jeu,  c'est-à-dire  la  fin  de  non-recevoir  tirée  de  ce  que,  l'opération  conclue  ne 
s'étant  pas  terminée  par  une  livraison,  mais  par  le  payement  d'une  différence,  le 
co-contractant  demandait  aux  juges  d'annuler  son  opération  sur  la  simple  consta- 
tation qu'il  devait  y  avoir  seulement  une  différence  et  non  une  fourniture  de  den- 
rées ou  marchandises.  La  loi  de  1885  a  disposé  pour  ce  cas  en  termes  ambigus; 
elle  n'accorde  pas  le  droit  de  proposer  la  fin  de  non-recevoir  tirée  du  jeu  quand 
même  les  opérations  «  se  résoudraient  par  le  payement  d'une  différence  ». 

Ce  mot  «  résoudraient  »  au  conditionnel,  a  été  introduit  par  un  amendement  du 
Sénat.  La  Chambre  des  députés  avait  proposé  les  mots  «  devraient  se  résoudre  «. 
On  voit  la  différence  des  intentions  de  chacune  des  législatures.  La  Chambre  des 
députés  sanctionnait  le  marché  à  terme,  même  si  les  contractants  avaient  à  l'avance 
décidé  que  l'opération  «  devait  se  résoudre  »  par  une  différence.  C'était  recon- 
naître la  légalité  du  jeu  et  donner  une  sanction  à  une  opération  dont  tous  les 
moralistes  et  les  hommes  d'Etat  reconnaissent  l'immoralité  et  le  danger.  Le  Sénat 
a  usé  de  finesse  dans  sa  nouvelle  rédaction,  en  employant  le  verbe  «  se  résou- 
draient. »  Il  est  clair,  poirr  moi,  qu'il  a  voulu  dire  :  quand  même  ces  marchés  se 
seraient  résolus  par  le  payement  d'une  différence.  Il  aurait  dû  se  servir  d'expres- 
sions moins  indécises;  ce  conditionnel  est  à  double  effet  et  prêle  à  l'équivoque. 

Mais  quoi!  n'est-il  pas  évident  que  le  Sénat  a  voulu  modifier  le  sens  et  la  por- 
tée de  la  proposition  laite  par  la  Chambre  des  députés?  Il  a  voulu  faire  deux 
choses  :  premièrement,  prohiber  toute  convention  qui  à  l'avance  porterait  que  le 
marché  ne  serait  pas  suivi  de  livraison,  mais  se  résoudrait  par  une  simple  diff"é- 
rence;  deuxièmement,  empêcher  la  répétition  d'une  somme  payée  pour  différence, 
quand  le  payement  de  celte  différence  aurait  été  effectuée.  Cette  solution  n'est  pas 
isolée  dans  les  lois.  Le  payement  d'une  dette  de  jeu  est  la  satisfaction  d'une  dette 
naturelle,  et  quand  il  a  été  réalisé,  on  a  presque  toujours  refusé  dans  tous  les  Codes 
la  répétition  du  payement  fait  en  vertu  d'une  obligation  naturelle.  Tel  est  l'accord 
qui,  si  l'on  adopte  ma  manière  de  voir,  permet  de  concilier  les  dispositions  de 
l'article  1965  du  Code  civil  avec  le  deuxième  paragraphe  de  la  loi  du  28  mars  1885. 

La  jurisprudence  a  donc  été  Irop  loin,  en  établissant  à  priori,  la  présomption 
d'un  marché  légal  dans  toute  opération  à  terme  sur  les  marchandises.  En  effet, 
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qu'est-ce  que  proclame  la  loi  du  28  mars  1885  ?  Quel  est  sou  objet  principal,  le 
principe  nouveau  qu'elle  pose  ?  C'est  que  «  tous  les  marchés  a  livrer  sur  den- 
rées et  marc/uindises  sont  reconnus  légaux.  »  Il  était  nécessaire  de  proclamer  ce 
])rincipeet  de  donner  l'existence  légale  aux  marchés  à  livrer,  parce  que  les  anciens 
textes  qui  prohibaient  les  marchés  à  terme  n'avaient  point  été  abolis.  Mais  il  ne 
faut  pas  aller  au-delà  de  la  pensée  exprimée  par  la  loi  et  en  conclure  que  les  mar- 
chés fictifs  sont  reconnus.  Qui  dit  marchés  à  livrer  dit  marchés  qui  doivent  être 
suivis  de  livraisons  :  c'est  là  le  point  essentiel,  l'innovation  proclamée,  la  réforme 
introduite.  C'est  toute  la  concession  qui  a  été  faite  à  la  spéculation.  On  ne  peut, 
logiquement,  en  faire  dire  plus  à  la  loi. 

Donc  il  n'était  pas  nécessaire,  comme  l'a  fait  jusqu'ici  la  jurisprudence,  de 
consacrer,  par  le  jeu  d'une  interprétation  étroite,  la  légalité  des  marchés  fictifs. 
C'est  par  conséquent  avec  satisfaction  que  nous  avons  vu  dans  les  journaux  judi- 
ciaires une  décision  du  17  août,  qui  ne  nous  était  pas  connue  jusqu'au  3  janvier, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  reçu  de  publicité  jusqu'à  cette  date,  par  laquelle  l'une  des 
du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  nrésidéeDarM.  Jarry,  admetune 

comment  la 


«  Si  la  loi  du  28  mars  1885  reconnaît  comme  légaux  les  marchés  à  terme,  lors 
même  qu'ils  se  résoudraient  par  le  paiement  de  simples  différences,  elle  n'assi- 
mile nullement  à  ces  marchés  des  opérations  qui  en  emprunteraient  le  nom, 
mais  qui  constitueraient  en  réalité  uniquement  un  jeu  ou  un  pari, 

«  L'exception  de  jeu  doit  donc  être  admise  lorsqu'il  est  établi  que  les  opéra- 
tions déguisées  sous  le  nom  de  marchés  à  terme  ne  pouvaient,  dans  l'intention 
des  parties,  donner  lieu  à  une  livraison  effective. 

«  Et  la  preuve  de  cette  dissimulation  peut  être  faite  par  les  moyens  du  droit 
commun^  alors  même  que  les  conventions  n'auraient  point  limité  expressément 
les  opérations  au  paiement  des  différences.  »  - 

Cette  décision  est  judicieuse,  exactement  conforme  à  la  loi,  moralisatrice  et 
couforme  au  bon  sens.  Dans  l'espèce,  il  s'agissait  d'une  série  d'opérations  sur 
les  grains,  farines  et  sucres  à  laquelle  s'était  livré  un  spéculateur  M.  R.  .  .,  simple 
associé  d'une  maison  de  nouveautés  de  province  et  par  conséquent  exerçant  une 
profession  qui  n'avait  aucun  rapport  avec  les  grains,  farines  et  sucres,  qu'il  avait 
achetés  et  vendus  à  la  Bourse  de  commerce  de  Paris,  par  l'intermédiaire  de 
MM.  G. , .  et  P. . .,  commissionnaires.  —  Et  le  jugement  s'appuie  sur  ces  con- 
sidérations, ajoutant  que  les  courtiers  n'ignoraient  pas  cette  situation,  ni  ce  fait, 
qu'il  n'était  jamais  entré  dans  l'esprit  de  R. . .  de  prendre  livraison  des  3,000 
quintaux  de  i3lé  et  12u0  sacs  de  sucre,  quantités  sur  lesquelles  ont  porté  les  opé- 
rations. Le  même  jugement  constate  des  circonstances  bien  curieuses  et  qui  né- 
cessiteraient une  étude  approfondie  des  règlements  du  soi-disant  marché  au  blé. 
Les  courtiers  avaient,  le  9  janvier  1894,  mis  en  apparence  à  la  disposition  du 
sieur  R, . .,  750  quintaux  de  blé,  et  demandé  en  même  temps  des  instructions 
par  dépêche  pour  le  lendemain  matin,  alors  que  le  joueur  était  dans  l'impossi- 
bilité matérielle  de  leur  répondre  dans  le  délai  fixé.  L'offre  de  livraison  et  la 
demande  étaient  donc  de  pure  forme  et  l'action  des  demandeurs  en  justice  était 
non  recevable  par  application  de  l'article  1965  du  Code  civil. 

Après  ce  satisfecit  donné  à  la  remarquable  décision  du  Tribunal  de  commerce 
de  la  Seine,  je  tiens  à  faire  remarquer  ici  combien  la  situation  faite  au  spécula- 
teur imprudent  était  difficile  à  débrouiller.  L'art  de  ces  marchés  fictifs  est  fécond 
en  roueries  et  machinations  diverses  dont  les  règlements  sur  les  marchés  com- 
pliquent à  l'infini  les  détours  et  les  ruses.  Des  magistrats  ont  pu,  dans  une  af- 
faire donnée,  reconnaître  la  vérité  dans  toutes  ces  mahces;  mais  une  autre  fois, 
les  courtiers  seront  plus  habiles  et  s'arrangeront  pour  déjouer  toutes  les  investi- 
gations des  tribunaux.  Il  vaut  mieux  en  prévenir  la  possibilité  par  un  texte  clair, 
précis,  indiscutable,  et  c'est  celui  que  j'ai  proposé  dans  un  article  précité  (voir 
page  27  de  l'année  courante)  et  que  je  rappelle  :  «  Les  paris  sur  les  différences 
de  prix  des  marchandises  ou  denrées,  même  déguisés  sous  l'apparence  de  marchés 
à  terme,  sont  nuls.  » 

Cette  question  ne  me  laisse  pas  l'esprit  en  repos  et  depuis  la  publication  de 
mes  articles  sur  la  matière,  je  me  fixe  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  si  tous 
les  marchés  à  terme  étaient  suivis  de  livraison,  le  prix  du  blé  ne  pourrait  pas 
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s'avilir  comme  il  le  fait.  Si  l'on  admet  avec  Smith  que  les  marchés  fictifs  mul- 
tiplient les  apparences  de  récoltes  en  donnant  à  la  production  l'illusion  d'une 
multiplication  indéfinie,  n'est-il  pas  vrai  que  les  premières  tentatives  faites  pour 
livrer  se  traduiraient  en  demandes  telles  que  les  cours  monteraient  fatalement? 

Si  M.  R. . .,  qui  fait  l'objet  du  jugement  du  17  août  1895,  avait  été  en  mesure 
de  forcer  ses  courtiers  à  lui  livrer  dans  la  Charente,  qu'il  habite,  les  3,000  quin- 
taux qu'il  était  censé  acheter,  si  d'autres  spéculateurs  avaient,  de  par  la  loi,  été 
obligés  de  montrer  les  mêmes  exigences,  si  cent  autres  MM.  R. . . .  avaient  du 
jour  au  lendemain  été  contraints  par  un  texte  de  se  livrer  de  300,000  quintaux, 
il  eût  bien  fallu  frapper  à  la  porte  des  entrepôts,  des  magasins  et  des  granges,  et 
le  détenteur  sollicité  n'aurait  pas  lâché  sa  marchandise  à  vil  prix. 

L'association  nationale  des  courtiers  anglais  a  tenu  récemment  une  réunion  à 
V Iwperial  institule  à  Londres.  A  cette  réunion,  les  idées  que  je  défends  ont  été 
icprcsentées  par  un  M.  Pilman  qui  a  soutenu  que  l'origine  du  mal  dont  souffre 
l'agriculture  réside  dans  les  transactions  à  terme,  dans  la  baisse  artificielle  des 
prix.  Ce  n'est  pas  la  seule  cause  de  cette  douloureuse  situation,  sans  doute  : 
mais,  c'est  une  cause  importante,  vraisemblable,  rationnellement  explicative  de 
la  vileté  des  prix.  Qu'on  l'examine  donc  dans  les  comices,  dans  les  sociétés  d'a- 
griculture, dans  les  syndicats,  et  qu'on  se  hâte  d'en  conjurer  les  effets  par  de 
promptes  et  énergiques  mesures  I  P.  Du  Pré-Gollot. 

LES  LAITERIES  COOPÉRATIVES  DES  GHARENTES 

ET  DU  POITOU  —  m 

Le  groupement  des  producteurs  de  lait  dans  les  diverses  sociétés  de 
laiterie  de  la  région  de  l'Ouest  appelait  un  groupement  supérieur  des 
laiteries  entre  elles  afin  de  les  aider  dans  leur  développement.  Ce 
groupement  s'est  réalisé  le  8  mai  1893  par  la  fondation  de  1'  «Associa- 
tion centrale  des  laiteries  coopératives  des  Cbarentes  et  du  Poitou  », 
véritable  syndicat  professionnel  de  laiteries  formé  pour  l'étude  et  la 
défense  de  leurs  intérêts  communs.  Les  statuts  de  cette  association-, 
calqués  sur  ceux  de  la  Chambre  consultative  des  associations  de  pro- 
duction (80,  rue  de  Bondy,  Paris),  établissent  que  les  laiteries  coopé- 
ratives ont  pour  but  de  «  mettre  en  rapport  direct  le  producteur  avec  le 
consommateur  en  garantissant  à  ce  dernier  la  qualité  naturelle  des 
marchandises  et  au  premier  l'intégralité  du  produit  de  son  travail  ». 
L'Association  centrale  a  son  siège  à  Niort  (58,  rue  des  Douves).  Les 
laiteries  adhérentes  sont  actuellement  au  nombre  de  52.  Chacune 
d'elles  paie  un  droit  d'entrée  de  lOfr.  et  est  représentée  par  un  délégué 
et  un  délégué  suppléant  dans  la  Chambre  consultative  de  TAssocia- 
tion.  Celle-ci  nomme  une  commission  administrative  de  dix  membres 
dont  le  président  est  M.  le  D'  Martineau,  de  Niort,  président  de  la 
laiterie  coopérative  de  Maillezais  (Vendée),  et  le  secrétaire  M.  Aristide 
David  \  président  de  la  laiterie  coopérative  de  Saint-Michel-en-l'Herm 
(Vendée). 

«  L'Association  centrale  a  pour  mission  de  s'occuper  des  intérêts 
des  associations  adhérentes,  de  leur  faciliter  les  relations  industrielles 
et  commerciales,  de  centraliser  tous  les  renseignements  pouvant  leur 
être  utiles,  d'appuyer  leurs  réclamations  auprès  des  pouvoirs  publics 
ou  des  grandes  administrations  publiques  ou  privées,  de  patronner  la 
création  d'offices  de  renseignements,  d'entremise  et  de  surveillance 
pour  la  vente  des  produits,  l'acquisition  des  machines  et  de  toutes 
choses  utiles  à  l'industrie  laitière.  » 

1.  .le  dois  a  l'oldigeance  de  M.  A.  David  une  partie  des  renseignemenls  fournis  ci-dessus  quant 
à  lorganisation  des  laiteries  coopératives  de  l'Ouest. 
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L'Association  a  pris  l'initiative  d'une  campagne  de  pétitions  en  vue 
d'activer  le  vote  d'une  loi  réprimant  la  falsification  des  beurres,  pra- 
tiquée au  moyen  de  la  margarine,  qui  ruine  les  producteurs  et  trompe 
les  consommateurs.  Elle  poursuit  aussi  l'abaissement  des  tarifs  de 
transport,  des  taxes  d'octroi,  des  frais  de  vente  publique  sur  les  mar- 
chés, etc.  C'est  afin  de  rechercher  des  débouchés  nouveaux  pour  le 
beurre  des  laiteries  adhérenles  qu'elle  organise  leur  participation 
collective  aux  expositions  de  produits  agricoles.  Au  Concours  général 
agricole  de  Paris,  en  1895,  le  prix  d'honneur  décerné  au  meilleur  lot 
de  beurres  a  été  obtenu  par  la  Collectivité  de  l'Association  centrale  des 
laiteries  coopératives  des  Charcutes  et  du  Poitou,  sans  préjudice  de 
douze  médailles  attribuées  aux  beurres  de  diverses  laiteries  coopéra- 
tives de  ce  groupe.  L'Association  rend,  en  outre,  aux  laiteries  les  ser- 
vices pratiques  d'un  véritable  syndicat  professionnel  en  les  faisant 
bénéficier,  facultativement  pour  elles,  de  marchés  en  gros  passés  pour 
la  fourniture  des  charbons,  calicots  d'emballage  et  autres  marchan- 
dises qui  leur  sont  nécessaires.  Sa  caisse  est  alimentée  par  le  produit 
d'un  escompte  fait  sur  les  payements  de  ces  fournitures.  Elle  a  de- 
mandé et  obtenu  l'envoi  d'un  délégué  spécial  du  Ministre  de  l'agri- 
culture chargé  de  visiter  et  étudier  les  laiteries  coopératives  de  la 
région.  Cette  mission  a  été  remplie,  pendant  l'automne  de  1895,  par 
M.  Martin,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Mami- 
rolle  (Doubs),  qui  doit  adresser  au  Ministre  un  rapport  sur  le  dévelop- 
pement de  la  coopération  de  laiterie  dans  les  Charentes  et  le  Poitou. 
Le  chiffre  d'afTaires  global  des  52  laiteries  formant  l'Association  cen- 
trale est  évalué  à  8  ou  10  millions  de  francs  par  an,  porcheries  non 
comprises.  Leur  beurre,  qui  doit  sa  qualité  supérieure  à  la  richesse 
des  pâturages  de  la  région  comme  à  la  perfection  de  l'outillage  indus- 
triel et  au  soin  de  la  fabrication,  est  livré  garanti  pur  de  tout  mé- 
lange d'oléo-margarine  et  vendu,  pour  la  plus  forte  partie,  à  la  criée 
des  halles  centrales  de  Paris,  où  il  contribue,  dans  une  proportion 
notable,  à  l'approvisionnement  de  la  capitale  dont  la  consommation 
annuelle  est  d'environ  20  millions  de  kilog.  de  beurre. 

Cette  organisation  coopérative  de  l'industrie  laitière,  produisant 
annuellement  4  à  5  millions  de  kilog.  de  beurre,  qui  étend  ses 
bienfaits  à  une  population  de  25,000  à  30,000  cultivateurs,  posses- 
seurs de  vaches  laitières,  dans  les  quatre  départements  formant  la 
région  des  Charentes  et  du  Poitou,  a  réalisé  un  progrès  considérable 
dans  l'exploitation  rurale  de  cette  contrée  :  elle  parait  toutefois  suscep- 
tible de  recevoir  quelques  améliorations  et  perfectionnements  dont 
l'expérience  fera  apprécier  la  valeur.  Le  lait  devrait  être  payé  aux  socié- 
taires, non  pas  seulement  d'après  la  quantité  fournie,  mais  d'après  sa 
richesse  en  crème  ou  teneur  en  matière  grasse  déterminée  au  crémo- 
mètre  ou  au  contrôleur  dont  il  existe  des  appareils  très  pratiques.  Ce 
système,  qui  est  le  seul  rationnel  et  équitable,  est  généralement  usité 
maintenant  dans  les  laiteries  coopératives  danoises,  belges  et  irlan- 
daises :  il  constitue  un  stimulant  à  l'alimentation  bien  comprise 
des  vaches  laitières,  à  l'amélioration  des  races,  à  l'hygiène  et  au 
bon  entretien  des  animaux.  Le  directeur  et  le  personnel  salarié 
des  laiteries  devraient  recevoir,  indépendamment  des  traitements  fixes 


LES   LAITERIES   COOPERATIVES   DES   CHARENTES   ET   DU   POITOU.      137 

modiques  qui  leur  sont  alloués,  une  participation  dans  les  bénéfices 
qui  les  intéresserait  à  apporter  tous  leurs  soins  au  perfectionnement 
de  l'exploitation  à  laquelle  ils  sont  attachés  :  il  serait  facile  de  leur 
réserver  un  tantième  de  l'excédent  du  prix  de  vente  du  beurre  sur  le 
cours  moyen  du  marché,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  Danemark. 

La  vente  des  beurres,  qui  est  laissée  à  l'initiative  de  chaque  laite- 
rie, pourrait  être  avec  plus  d'avantages  organisée  collectivement.  Un 
office  de  placement  des  beurres,  administré  par  un  comité  de  délégués 
des  laiteries,  tel  que  les  statuts  de  l'Association  centrale  en  ont  d'ail- 
leurs prévu  l'organisation,  saurait  se  créer  des  débouchés  nouveaux 
et  réglerait  les  expéditions  sur  des  points  différents,  de  façon  à  éviter 
de  produire  la  baisse  par  des  apports  trop  considérables  sur  le  même 
marché.  Jusqu'à  présent,  le  grand  marché  parisien  a  absorbé  la 
presque  totalité  des  beurres  charentais  à  des  prix  suffisamment  rému- 
nérateurs, bien  que  la  baisse  qui  se  produit  normalement  pendant  les 
mois  dété  se  soit  accentuée  en  1895  au  point  d'amener  une  crise  mo- 
mentanée qui  a  été  l'occasion  d'un  certain  découragement  dans  les 
laiteries.  Pour  y  parer,  il  y  aurait  lieu,  au  moins  à  cette  époque  de 
l'année,  d'organiser  la  vente  du  beurre  dans  d'autres  grandes  villes  et 
centres  importants  de  consommation,  peut-être  aussi  (car  la  production 
beurrière  croît  rapidement  dans  notre  pays)  de  rechercher  un  débou- 
ché dans  l'exportation  et  de  viser,  par  exemple,  à  reconquérir  la 
clientèle  du  marché  anglais,  de  cet  immense  marché  qui  importe 
annuellement  pour  300  à  350  millions  de  francs  de  beurre  étranger 
et  qui  s'est  fermé  devant  le  beurre  français  depuis  que  le  commerce 
l'additionne  de  margarine.  Les  démarches  nécessaires  à  une  organisa- 
tion de  la  vente,  réglée  de  façon  à  assurer  en  tout  temps  les  prix  les 
plus  avantageux  possibles,  ne  peuvent  être  le  fait  d'une  laiterie  agis- 
sant isolément  et  mal  renseignée  sur  les  conditions  générales  de  la 
vente  des  beurres  en  France  et  au  dehors,  l^n  office  de  vente  opérant 
pour  l'ensemble  des  laiteries,  disposant  d'une  énorme  production  dont 
il  aurait  à  rechercher  le  placement,  posséderait,  au  contraire,  des 
chances  sérieuses  d'y  réussir.  Les  laiteries  coopératives  irlandaises, 
qui  sont  de  date  plus  récente  que  nos  laiteries  coopératives  de  l'Ouest, 
ont  établi,  en  1893,  une  agence  pour  la  vente  collective  du  beurre 
qu'elles  produisent.  Cette  agence,  The  Irisli  coopérative  Âgencij  Society, 
a  vendu  pour  1;620,000  francs  de  beurre  en  1894  et  commence  à 
faire,  par  les  relations  qu'elle  s'est  créées  dans  les  villes  d'Angleterre, 
une  concurrence  sérieuse  au  beurre  danois. 

La  fabrication  des  laiteries  coopératives  aurait  peut-être  elle-même 
à  recevoir  quelques  compléments  avantageux  pour  leurs  sociétaires. 
Les  établissements  qui  ne  tirent  qu'un  médiocre  parti  du  petit-lait, 
d'excellente  qualité,  laissé  par  l'écrémage  centrifuge,  pourraient  l'uti- 
liser pour  la  fabrication  économique  du  lait  condensé  ou  concentré, 
qui  n'exige  qu'un  matériel  très  simplifié  aujourd'hui,  et  dont  la  marine 
et  les  pays  chauds  font  une  importante  consommation.  Enfin,  pen- 
dant les  mois  d'été,  où  le  beurre  se  vend  mal  sur  le  marché  de  Paris, 
pourquoi  les  laiteries  ne  produiraient-elles  pas  industriellement  le 
«  lait  stérilisé  »  qui  trouve  des  débouchés  déjà  considérables  en 
Extrême-Orient  et  sur  la  côte  d'Afrique?  Pourquoi  ne  s'organiseraient- 
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elles  pas  de  façon  à  préparer  des  beurres  d'exportation,  salés  et  mis  en 
boîtes  de  fer  blanc,  qui  ont  un  écoulement  facile  dans  l'Amérique  du 
Sud,  en  Chine,  au  Japon,  etc.?  C'est  ce  que  fait  avec  profit  l'industrie 
beurrière  en  Normandie,  en  Danemark,  en  Suède,  en  Sleswig  ;  c'est 
ce  que  font  également  les  producteurs  du  Milanais  qui,  pendant  la 
saison  d'hiver,  approvisionnent  de  beurre  frais  tout  notre  littoral  mé- 
diterranéen, de  Menton  à  Marseille,  et  pendant  l'été  expédient  en  Algé- 
rie, en  Tunisie,  etc.,  leur  beurre  salé  et  mis  en  boîtes.  Dans  une  grande 
industrie  laitière  régionale,  telle  que  celle  des  Charentes  et  du  Poitou, 
la  production  doit  savoir  se  transformer  au  besoin  et  livrer  des  pro- 
duits différents,  selon  que  son  intérêt  le  réclame,  en  tenant  compte  de 
la  situation  des  marchés  de  consommation. 

Enfin  le  dernier  desidei^atum  concerne  l'assurance  contre  la  mortalité 
des  animaux.  Beaucoup  de  laiteries  coopératives  ont  organisé  entre 
leurs  sociétaires  l'assurance  mutuelle  des  vaches  laitières  qu'ils  pos- 
sèdent. Mais  cette  assurance  fonctionne  d'une  façon  très  variée  et  exclut 
ordinairement  les  animaux  consacrés  à  l'élevage.  Plusieurs  laiteries 
n'en  ont  pas.  Avec  la  coopération  de  production  pour  base,  il  serait 
facile  d'étendre  l'assurance  mutuelle  à  toutes  les  laiteries,  de  la  pra- 
tiquer conformément  à  des  règles  uniformes,  en  l'appliquant  à  l'en- 
semble du  bétail  de  l'espèce  bovine,  et  d'établir  entre  les  mutualités 
locales  un  système  de  réassurance  propre  à  donner  complète  garantie 
aux  propriétaires  d'animaux.  Il  suffirait-  pour  cela  que  chaque  société 
d'assurances  mutuelles  contribuât,  par  un  léger  prélèvement  sur  ses 
propres  cotisations,  à  former  un  fonds  de  réserve  commun  à  toutes  les 
sociétés  et  destiné  à  équilibrer  les  pertes  extraordinaires  qui  pourraient 
atteindre  l'une  d'elles.  Comte  de  Rocquigny- 

L'EUMOLPE  ET  LES  TOURTEAUX  DE  SÉSAME  SULFURES 

L'eumolpe,  gribouri,  ou  écrivain,  est  certainement,  après  le  phyl- 
loxéra, un  des  ennemis  les  plus  acharnés  et  les  plus  redoutables  de  la 
vigne.  L'insecte  parfait  en  ronge  toutes  les  parties  vertes  et  la  larve 
s'attaque  aux  racines  en  y  creusant  des  galeries  et  en  favorisant  le  dé- 
périssement rapide  des  ceps.  Il  arrive  assez  fréquemment,  et  surtout 
lorsque  les  attaques  sont  localisées,  quil  y  a  apparition  de  taches  assez 
semblables  à  celles  produites  par  le  phylloxéra. 

Comme  l'insecte  se  multiplie  en  nombre  considérable  surtout  pen- 
dant les  mois  de  mai  et  juin,  la  chasse  qu'on  peut  lui  faire  à  cette 
époque  est  toujours  insuffisante,  et  les  traitements  appliqués  dans  le 
but  de  détruire  les  larves  qui  dévorent  les  racines  sont  plus  efficaces. 
Dans  tous  les  cas  ils  sont  le  complément  indispensable  de  la  chasse 
faite  aux  insectes  parfaits,  dans  les  cas  d'attaque  sérieuse,  comme  cela 
s'est  produit  dans  le  Midi,  à  un  moment  donné,  et  à  eux  seuls  ils 
peuvent  suffire  pour  anéantir  le  gribouri.  Tel  est  le  cas  fort  intéressant 
qu'il  m'a  été  permis  de  constater  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire,surune  vigne  fortement  attaquée. 

Le  propriétaire  de  la  vigne  en  question,  supposant  qu'il  avait  affaire 
au  phylloxéra  et  ne  voulant  pas  avoir  recours  au  sulfure  de  carbone, 
employa  les  tourteaux  de  sésame  sulfurés,  et  cela  dans  un  double  but, 
pour  détruire  le  phylloxéra  et  pour  redonner  de  la  vigueur  et  une  vie 
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nouvelle,  ces  tourteaux  formant  en  quelque  sorte  un  engrais  complet 
renfermant  environ  6.50  d'azote,  2.5  d'acide  phosphorique  et  I  de 
potasse  pour  100. 

Ce  nest  que  quelque  temps  après  l'application  des  tourteaux  qu'un 
examen  plus  approfondi  de  son  vignoble  par  des  personnes  compétentes 
lui  permit  de  constater  que  les  racines  étaient  indemnes  de  phyl- 
loxéra, et  que  l'insecte  qui  les  attaquait  n'était  autre  que  le  gribouri 
sous  forme  de  larve. 

Les  tourteaux  de  sésame  réduits  en  poudre  avaient  été  appliqués  de 
bonne  heure,  au  printemps,  à  la  dose  de  150  grammes  par  cep.  Afin 
de  pouvoir  se  rendre  compte  du  meilleur  mode  d'emploi,  sur  la  moitié 
de  la  partie  envahie,  Tépandage  avait  été  fait  au  pied  des  souches 
même,  sur  un  rayon  de  20  à  25  centimètres,  et  sur  l'autre  moitié,  la 
poudre  de  tourteaux  avait  été  répandue  sur  toute  la  surface.  Dans  les 
deux  cas,  l'engrais  avait  été  enfoui  à  25  centimètres  environ,  par  la 
première  façon  culturale  de  printemps. 

L'effet  produit  par  les  tourteaux  en  tant  qu'insecticide  ne  tarda  pas 
à  se  manifester  et  les  souches  reprirent  vigueur  dès  la  première  année. 
Cependant  l'effet  ne  fut  réellement  satisfaisant  que  la  deuxième  année, 
et  cela  s'explique  facilement,  en  ce  sens  que  les  tourteaux  n'avaient 
pu,  dès  la  première  année,  se  décomposer  suffisamment  pour  céder 
leurs  éléments  fertilisants  aux  racines.  Leur  action  en  tant  qu'engrais 
vint  compléter  heureusement  leur  action  insecticide,  en  permettant 
ainsi  aux  ceps  de  reprendre  leur  vigueur  normale,  à  la  deuxième 
pousse  après  l'application  des  tourteaux. 

Comme  quelques  insectes  parfaits  étaient  encore  apparus  durant  les 
mois  de  mai  et  de  juin  de  la  première  année,  une  nouvelle  application 
fut  faite  au  printemps  de  la  deuxième  année,  mais  à  la  dose  de 
50  grammes  par  cep  seulement. 

Les  diverses  observations  faites  durant  ces  deux  années  d'essais  ont 
permis  de  constater  que  les  tourteaux  appliqués  au  pied  même  des 
ceps  avaient  produit  un  effet  plus  marqué  que  ceux  répandus  à  la 
volée  sur  toute  la  surface,  très  probablement,  parce  que,  se  trouvant 
en  plus  grande  masse  à  proximité  des  racines  moyennes  attaquées  par 
les  larves,  leur  action  insecticide  avait  pu  s'exercer  avec  plus  d'inten- 
sité. P.  Hoc. 

PLANTES  POTAGÈRES  NOUVELLES 

Parmi  les  nouvelles  variétés  de  plantes  potagères  qui  figurent  au 
récent  catalogue  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  nous  en  citerons 
quelques-unes  qui  paraissent  particulièrement  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion. 

Le  Céleri  plein  doré  à  côte  rose  (fig.  14j  est  une  variété  à  côtes  larges, 
épaisses  et  très  pleines;  elle  se  distingue  notamment  par  la  jolie  cou- 
leur rose  de  ses  côtes,  dont  la  teinte  s'accentue  à  l'arrière-saison  et 
donne  à  la  plante  un  aspect  agréable  en  même  temps  que  des  plus 
appétissants.  D'excellente  qualité,  ne  creusant  pas,  c'est  certainement 
un  des  meilleurs  céleris  pour  la  culture  d'automne. 

La  Chicorée  scarole  d'hiver  du  Yar  est  très  estimée  dans  ce  dépar- 
tement, où  elle  est  cultivée  sur  une  grande  échelle.  Cette  scarole  a  les 
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feuilles  larges,  dentées,  d'un  blond  cendré,  réunies  en  une  grosse  ro- 
sette compacte.  Moins  sujette  à  la  pourriture  que  les  autres  scaroles 
vertes  ou  blondes,  c'est  la  race  la  plus  recommandable  pour  les  ré- 
gions qui  approvisionnent  en  hiver  les  marchés  des  grandes  villes. 

Parmi  les  choux,  le  Chou 
rouge  de  Pologne  (fig.  13)  dif- 
fère complètement  des  autres 
choux  rouges.  Cette  jolie  race  a 
le  pied  très  court,  la  pomme 
plate  et  les  teuilles  extérieures 
ondulées  sur  les  bords  comme 
celles  du  Chou  guintal.  C'est 
une  très  bonne  variété,  que  son 
peu  de  développement  permet- 
tra de  planter  serrée,  de  même 
que  sa  grande  rusticité  la  ren- 
dra précieuse  comme  légume 
d'hiver. 

Plusieurs  variétés  nouvelles 
de  haricot  sont  à  signaler,  no- 
tamment le  haricot  nain  mangetout  lloi  des  Beurres  (fig.  15).  De  toutes 
les  variétés  à  cosses  jaunes  obtenues  jusqu'ici,  aucune  ne  peut  rivaliser 


Fiir.  13.  —  Chou  rouge  de  Pologne. 


Fitr.  14.  —  Céleri  jjlein  dtjré  à  côte  rose 


Fitr,  15.  —  Haricot  nain  mangetout  Hoi  dt-s  lii-nrre! 


avec  cette  nouvelle  race  très  distincte  et  on  ne  peut  plus  digne  d'inté- 
rêt. Elle  est  trapue,  buissonnante,  d'une  production  énorme  et  sou- 
tenue. Ses  nombreuses  cosses  sont  remarquablement  tendres  et  telle- 
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ment  charnues  que  le  grain  trouve  la  place  nécessaire  pour  s'y  déve- 
lopper. Cette  nouveauté  ne  peut  manquer  d'être  adoptée  pour  les  pota- 
gers d'amateurs,  aussi  bien  que  pour  la  grande  culture,  car,  en  dehors 
de  son  grand  mérite  pour  la  vente  en  filets,  son  graiu  bien  blanc,  ovale, 
à  peau  très  fine,  est  excellent  à  consom.mer  sec. 

Le  pois  gros  bleu  noir,  le  pois  de  Clamart  naiu  hâtif  figurent  parmi 
les  nouveautés,  de  même  que  le  pois  nain  mangetout  Debarbieux 
(fig.  16).  Ce  nouveau  pois,  venu  du  Nord  de  la  France,  a,  sur  les  an- 
ciennes variétés  de  pois  sans  parchemin,  le  grand  avantage  de  pou- 
voir se  passer  de  rames  et  de  donner  un  produit  abondant  et  de  bonne 
qualité,  ses  cosses  sont  longues,  un  peu  courbées,  charnues,  et  bien 


■i/-,i.u.îîrlt' 


H  V ,/ 


10.  —  Foi<  nain  man£:eti)ut  Debarbieux. 


Fig.  17.  —  Tumate  Champion  écailale. 


remplies  par  des  grains  blancs,  arrondis,  souvent  un  peu  chagrinés. 
On  recommande  cette  belle  et  bonne  race  aux  personnes  qui  ont  l'ha- 
bitude de  cultiver  des  pois  mangetout. 

La  tomate  Champion  écarlate  (fig.  17),  qui  a  été  obtenue  en  France, 
est  sortie  de  la  variété  Champion  venue  d'Amérique  il  y  a  quelques 
années.  Elle  en  a  tous  les  caractères  de  végétation  :  elle  est  aussi  pré- 
coce, de  tenue  aussi  raide,  et  tout  aussi  productive,  mais  ses  fruits, 
qui  sont  de  même  arrondis  et  bien  lisses,  au  lieu  d'être  d'un  rouge 
violacé,  sont  d'une  jolie  couleur  écarlate  beaucoup  plus  agréable. 
C'est  une  excellente  acquisition,  dont  les  beaux  fruits  sont  d'un  trans- 
port facile,  et  qui  convient  particulièrement  pour  les  pays  où  la  cul- 
ture de  la  tomate  S3  fait  surtout  en  vue  de  l'expédition  danslesgrands 
centres  et  à  l'étranger.  J.  de  Phadel. 
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SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

La  situation  est  toujours  favorable  aux  récoltes  en  terre. 

Quelques  bonnes  gelées  pouvaient  être  utiles  aux  blés  pour  détruire  les  mau- 
vaises herbes  qui  leur  font  concurrence  et  qui  ont  pu  végéter  grâce  à  une  tempé- 
rature exceptionnellement  douce  pour  la  saison,  et  justement  le  thermomètre 
s'est  abaissé  jusqu'à  10  degrés  au-dessous  de  zéro.  Un  peu  de  neige  tombe  main- 
tenant, c'est  pour  le  mieux,  et  la  satisfaction  serait  générale,  si  ce  n'étaient  ces 
infimes  prix  de  vente  qui  ruinent  le  cultivateur  et  l'acculent  à  l'inéluctable  né- 
cessité de  réduire  ses  ensemencements  dans  une  proportion  suffisante  pour  obte- 
nir de  gros  rendements  sur  un  espace  restreint  en  augmentant  par  contre  ses 
fourrages  naturels  et  artificiels  et  l'elï'ectif  de  ses  animaux.  Puisse  dans  cette  évo- 
lution la  France  ne  pas  être  amenée  à  ne  plus  produire  pour  sa  consommation  le 
pain  qui  lui  est  nécessaire. 

Mais  la  neige  fond;  si  le  dégel  succède  aux  gelées  et  si  cette  alternative  se  ré- 
pétait plusieurs  fois,  ce  ne  serait  pas  le  meilleur  de  l'affaire.  Espérons  que  cette 
circonstance  ne  se  manifestera  pas  avec  assez  d'intensité  pour  produire  un  mal 
sensible. 

Les  labours  n'ont,  pour  ainsi  dire,  pas  été  interrompus  jusqu'ici  et  l'on  se  hâte 
actuellement  d'avancer  les  transports  du  fumier,  qui  s'exécutent  avec  facilité. 

Salomon. 
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Divers.  —  La  maladie  des  violettes.  —  Les  violettes,  dont  la  culture  occupe 
une  place  si  importante  dans  la  région  méridionale,  sont  attaquées  par  une  mala- 
die cryptogamique  produite  par  un  champignisn  nommé  Phyllosticta  violœ,  de 
la  famille  des  sphéroïdées. 

Cette  maladie  a  été  étudiée  particulièrement  par  M.  Belle,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  des  Alpes-Maritimes,  qui  en  a  déterminé  les  caractères. 

Elle  débute  généralement,  dit-il,  par  un  petit  point  blanc  cerclé  de  noir  qui 
s'étend  et  se  dessèche  à  l'intérieur.  Souvent  même  les  tissus  attaqués  sont  com- 
plètement détruits  et  les  feuilles  présentent  alors  des  trous  circulaires  de  diffé- 
rentes grandeurs  et  qui  semblent  avoir  été  faits  à  l'emporte-pièce.  Les  trous,  en 
s'agrandissant,  finissent  par  se  joindre  et  la  feuille  disparaît  en  partie  ou  en 
totalité.  Cette  affection  ressemble,  comme  on  le  voit,  à  un  véritable  chancre. 

On  remarque,  en  outre,  de  petites  ponctuations  noires  sur  les  parties  dessé- 
chées et  sur  le  pourtour  des  trous  circulaires.  Ce  sont  les  organes  de  reproduc- 
tion du  champignon.  Quelquefois,  les  tissus  jaunissent  et  se  dessèchent,  mais  ne 
disparaissent  pas.  Les  feuilles  dans  ce  cas  présentent  assez  souvent  des  taches 
blanchâtres  allongées.  Cette  seconde  forme  de  l'affection  est  moins  fréquente  que 
la  première. 

Sous  l'influence  des  circonstances  météorologiques  spéciales,  le  Phyllosticta 
violœ  peut  se  développer  très  rapidement  et  détruire  la  plupart  des  feuilles  en 
une  quinzaine  de  jours. 

Cette  maladie  n'ayant  été  étudiée  qu'au  mois  d'août  dernier,  M.  Belle  n'a  pas 
encore  établi  d'une  manière  définitive  le  traitement  qu'il  y  aurait  lieu  d'appli- 
quer il  pense  que  les  composés  cupriques  sont  à  peu  près  les  seuls  auxquels  il 
conviendra  de  recourir. 

Il  existe  une  autre  maladie  que  l'on  observe  plus  communément  sur  les  vio- 
lettes et  qui  est  due  à  un  acarien,  nommé  Tetranychus  telarius,  dont  les  dégâts 
se  sont  étendus  cette  année  plus  que  de  coutume.  Cet  acarien  ne  s'attaque  pas 
qu'aux  violettes,  on  le  rencontre  également  sur  d'autres  plantes  et  notamment 
sur  les  feuilles  de  vigne  où  il  détermine  la  maladie  désignée  sous  le  nom  de  ma- 
ladie rouge.  Les  piqûres  qu'il  fait  sur  les  feuilles  entraînent  le  dessèchement  de 
ces  dernières,  qui  deviennent  cassantes  et  se  détachent.  La  plante  ne  périt  pas, 
mais,  émet  de  nouvelles  pousses,  qui,  au  bout  d'un  certain  temps,  subissent  le 
même  sort  que  les  premières. 

Les  pieds  de  violettes  ainsi  dépourvus  de  leurs  feuilles  ne  produisent  que  des 
fleurs  incomplètement  développées;  la  récolte  est  alors  presque  nulle. 
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C'est  surtout  à  l'automne  et  au  printemps  que  les  tétranyques  exercent  leurs 
ravages  sur  les  violettes  ;  à  l'automne  on  constate  plus  de  dégâts  qu'au  printemps, 
et  c'est  précisément  parce  que  les  plantes,  dépourvues  de  feuilles,  passent  l'hi' 
vor  sans  pouvoir  en  former  de  nouvelles,  que  l'on  ne  peut  avoir  de  fleurs,  ces 
dernières  se  montrant  au  printemps  dès  que  la  végétation  reprend  son  cours. 

Des  différents  traitements  qui  ont  été  préconisés,  M.  Louis  Belle  conseille  les 
suivants  dont  les  essais  ont  confirmé  l'efficacité  : 

1°  Fauchage  immédiat  de  la  plante  après  la  floraison,  récolte  et  incinération 
des  feuilles  sur  lesquelles  se  trouvent  les  acariens  ou  leurs  œufs. 

2"  Pulvériser  à  1  aide  d'un  pulvérisateur  la  solution  suivante  :  savon  noir  dur, 
3  kilog.;  pétrole,  3  litres;  eau.  94  litres. 

Une  maladie  des  châtaigniers.  —  Dans  la  Bretagne,  qui  possède  des  châtaigne- 
raies importantes  dont  les  produits  sont  justement  renommés,  une  grande  partie 
des  arbres  sont  en  proie,  depuis  plusieurs  années,  à  une  maladie  qui  a  causé 
parmi  eux  d'importants  ravages.  A  la  suite  de  plaintes  qui  lui  ont  été  adressées, 
le  Ministre  de  l'agriculture  a  chargé  M.  L.  Crié,  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Rennes  de  rechercher  les  causes  du  mal  et  d'y  apporter  remède. 

Dans  la  visite  qu'il  a  faite,  des  diverses  parties  de  la  Bretagne  où  sévit  la  ma- 
ladie, M.  Crié,  sans  s'être  encore  arrêté  à  des  conclusions  définitives,  rapporte 
des  observations  qui  ont  leur  valeur. 

Jusqu'à  présent,  les  botanistes  et  les  forestiers  attribuaient  le  dépérissement 
et  la  mort  des  châtaigniers  à  la  présence  d'un  champignon  parasite  {VAgaricus 
melleus)  trouvé  parfois  dans  leurs  racines.  Les  analyses  opérées  par  M.  Crié  sur 
un  grand  nombre  de  sujets  tendent  à  démontrer  que  cette  hypothèse  était  erronée. 
It'Agaricus  melleus  n'existe  pas  dans  la  plupart  des  cas.  En  revanche,  l'émi- 
nent  professeur  a  remarqué  sur  presque  tous  les  arbres  atteints  les  mêmes  symp- 
tômes :  association  de  bactériacées  et  de  mycètes  très  divers,  obstructions  jaunes 
et  brunes  dans  les  éléments  du  bois,  flux  baclério-mycotique  s'écoulant  le  long 
des  troncs,  odeur  alcoolique  des  racines  et  des  branches.  Il  a  constaté  surtout 
dans  le  Morbihan  l'existence  d'une  variété  de  champignons  hyménomycètes,  le 
Polyphorus  sulphureus,  dont  l'action  dévastatrice  paraît  dominante.  Ce  cham- 
pignon, d'abord  mou,  devient  ensuite  sec  et  cassant;  il  se  loge  dans  les  moindres 
cavités  des  branches  ou  des  troncs  et  y  produit  une  pourriture  qui  gagne 
bientôt  l'arbre  tout  entier. 

Du  Morbihan,  M.  Crié  a  passé  dans  le  Finistère  où  il  a  également  trouvé  des 
taches  bien  caractérisées  de  la  maladie,  notamment  aux  environs  de  Quimper  et 
de  Morlaix.  Le  pays  compris  entre  Morlaix  et  Goat-ar-Roch  montre  des  sujets 
dont  le  dépérissement  est  manifeste;  mais  il  n'existe  pas  un  point  qui  invite  plus 
qu'un  autre  à  entamer  le  sol;  aussi  M.  Crié  s'est-il  borné  à  faire  déchausser  un 
certain  nombre  d'arbres.  Dans  les  racines  des  châtaigniers  de  Kérozar,  la  con- 
nexion intime  des  lésions  bactériennes  et  mycotiques  déjà  signalées  se  révèlent 
clairement. 

M.  Crié  se  propose  de  visiter  également  l'Auvergne,  le  Limousin,  les  Cé- 
vennes,  les  Pyrénées  dont  les  châtaigneraies  sont  atteintes  par  la  même  maladie. 

Lorsque  la  cause  du  mal  sera  nettement  définie,  il  restera  à  essayer  les  procédés 
qui  auront  des  chances  d'en  enrayer  la  marche  et  à  faire  connaître  celui  qui  aura 
pratiquement,  donné  les  meilleurs  résultats. 

—  A  Anvers,  les  greniers  à  blé  ont  été  envahis  par  un  acarien  nommé  le 
Tyroglyphus  farinse  qui  a  causé  aux  grains  d'importants  dégâts. 

D'après  M.  Crispo.  directeur  du  Laboratoire  agricole  de  l'Etat,  cette  invasion 
s'est  produite  dans  les  circonstances  suivantes  :  après  l'incendie  de  la  maison 
hanséatique,  les  compagnies  d'assurances  ont  fait  vendre  publiquement  la  quan- 
tité considérable  de  grain  qui  avait  été  avariée  par  le  feu  et  par  l'eau.  Ce  grain 
était  attaqué  par  le  Tyroglyphus  farinas  qui  avait  pu  se  développer  d'une  façon 
prodigieuse  grâce  au  ramollissement  que  ce  blé  avait  subi.  Les  parties  les  plus 
avariées  ont  été  utilisées  comme  engrais  et  les  moins  avariées  ont  été  emmaga- 
sinées pour  servir,  après  nettoyage,  en  brasserie  ou  ailleurs.  Partout  où  le  grain 
a  séjourné,  le  tyroglyphe  a  toutinfesté.  Un  grand  magasin  de  la  ville  a  été  envahi 
de  fond  en  comble.  Les  tyroglyphes  formaient  sur  les  planchers  une  couche  de 
poussière  mouvante  et  traversaient  ceux-ci;  ils  tombaient  comme  une  pluie  dans 
les  étages  inférieurs.  Il  suffisait  de  s'arrêter  quelques  instants  pour  en  être  cou- 
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vert  et  les  propager  au  dehors.  Aussi,  ce  hideux  animalcule  est  aujourd'hui  très 
répandu  à  Anvers  et  probablement  aussi  dans  les  environs  où  le  grain  a  servi 
d'engrais.  On  Ta  retrouvé  dans  la  farine  de  beaucoup  d'épiciers  et  surtout  dans 
les  brisures  de  riz  et  la  farine  de  sarrasin  qu'il  semble  affectionner  particulière- 
ment. C'est  un  animal  éminemment  migrateur;  après  s'être  gavé,  il  part  à  l'a- 
venture et  résiste  longtemps  à  la  famine,  il  s'adapte  aux  différents  milieux,  sait 
absorber  de  fortes  cruanlités  de  graisse  et  peut  devenir  quatre  fois  plus  volumi- 
neux que  s'il  reste  dans  la  farine. 

Le  grain  et  la  farine  envahis  par  le  Tyroghyphu>i  étant  repoussants  et  sans 
aucune  valeur,  il  importe  de  détruire,  au  plus  tôt,  ceux  qui  contiennent  cet  aca- 
rien  et  de  désinfecter  ensuite  les  locaux  où  il  se  sera  montré. 

M.  Grispo  dit  que  les  gaz  et  les  liquides  ont  peu  d'action  sur  les  tyroglyphes 
et  que  c'est  par  des  jets  de  vapeurs  que  l'on  peut  plus  aisément  les  détruire. 

—  h'Aspidiotuspprniciosus,  ravageur  des  arbres  fruitiers.  M.  Fletcher,  entomo- 
logiste des  fermes  expérimentales  de  Ottawa,  nous  signale  les  dégâts  causés  au 
Canada  par  un  Kermès,  nommé  le  Kermès  San-José  [Aspidiolns  perniciosus). 

L'attention,  dit  M.  Fletcher,  s'est  portée  sur  cet  insecte  à  la  suite  de  son  appa- 
rition inattendue  en  nombre  considérable  dans  les  états  de  l'Est  pendant  l'été 
de  1893. 

Jusqu'en  1892,  on  croyait  que  le  kermès  San-José  ne  s'avançait  pas  dans 
l'Amérique  du  Nord  en  dehors  des  Etats  du  Pacifique  où  il  a  été  l'un  des  plus 
redoutables  ennemis  des  producteurs  de  fruits.  Il  est  probable  qu'il  fut  apporté 
en  Californie  en  1870  sur  des  arbres  fruitiers  venus  du  Chili  et  le  nom  de  San- 
José  Scale  lui  fut  donné  par  des  expéditeurs  de  fruits  en  1873  du  nom  de  l'en- 
droit de  la  Californie  où  on  l'avait  remarqué  pour  la  première  fois.  Il  se  propagea 
rapidement  pendant  sept  ans  sans  qu'on  y  fit  guère  attention.  En  1880,  toutefois 
le  professeur  Comstock  signala  les  pertes  considérables  que  ce  ravageur  causait  et 
lui  donnait  le  nom  spécifique  de  perniciosus,  parce  qu'il  le  considérait  comme  le 
plus  pernicieux  des  kermès  connus  dans  le  pays.  Non  seulement  le  kermès  pullu- 
lait en  myriades  sur  les  arbres  fruitiers  de  certains  vergers,  mais  il  infestait  presque 
toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers  à  feuilles  caduques  cultivés  en  Californie. 

Cet  insecte  est  reconnu  comme  le  pire  ennemi  des  arbres  fruitiers  à  feuilles 
caduques  sur  la  côte  de  Pacifique  et  a  causé  de  grandes  pertes  pécuniaires.  Beau- 
coup de  récoltes  de  fruits  ont  été  ruinées,  et  des  milliers  d'arbres  ont  été  tués. 

M.  L.  Howard,  entomologiste  des  Etats-Unis,  dit  que  cet  insecte  se  propage 
rapidement  pour  un  kermès  et  que  c'est  le  plus  dangereux  des  kermès  connus. 
En  outre,  il  est  peu  apparent,  et  passerait  facilement  inaperçu.  Voici  la  descrip- 
tion de  cet  insecte  que  donne  ce  savant  entomologiste.  Le  Kermès  San-José  appar- 
tient au  même  groupe  de  kermès  que  le  kermès  coquille  du  pommier.  Il  diffère 
du  kermès  coquille  d'huître  et  de  fait  de  toutes  les  autres  espèces  qui  se  rencon- 
trent dans  l'Est  sur  les  arbres  fruitiers  à  feuilles  caduques  en  ceci,  que  l'écaillé 
est  parfaitement  ronde  ou  tout  au  plus  très  faiblement  allongée  ou  irrégulière. 
Elle  est  plate,  appliquée  contre  l'écorce,  ressemble  par  la  couleur  à  l'écorce  des 
rameaux  et  mesure,  pleinement  développée,  entre  1  seizième  et  1  huitième  de 
pouce  de  diamètre.  Au  milieu  de  chaque  écaille  se  trouve  un  petit  point  noir 
arrondi,  légèrement  allongé  ;  quelquefois  ce  point  est  jaunâtre.  Quand  elles  se 
trouvent  sur  l'écorce  des  rameaux  ou  sur  les  feuilles,  les  écailles  sont  très  rappro- 
chées, se  recouvrant  souvent  les  unes  les  autres  sur  leurs  bords,  et  il  est  alors  très 
difficile  de  les  distinguer  sans  l'aide  d'une  loupe.  En  général  leur  aspect  exté- 
rieur est  celui  d'une  croûte  légèrement  bosselée. 

La  riche  couleur  rougeàtre  naturelle  des  branches  du  pêcher  et  du  pommier 
disparaît  complètement  quand  ces  arbres  sont  fortement  infestés  et  alors  ils  ont 
tout  l'air  d'être  couverts  d'une  couche  de  chaux  ou  de  cendre.  Quand  on  écrase 
les  écailles  en  grattant,  on  aperçoit  une  liqueur  huileuse,  jaunâtre,  provenant  de 
l'écrasement  des  insectes  mous  et  jaunes  sous  les  écailles,  ce  qui  indique  à  celui 
qui  ne  les  connaît  pas,  l'existence  de  kermès  vivants  sur  les  arbres.  Pendant 
l'hiver,  on  trouve  l'insecte  partiellement  ou  presque  pleinement  développé.  Les 
jeunes  insectes  commencent  à  éclore  et  à  sortir  de  dessous  les  kermès  femelles, 
peu  après  que  les  arbres  ont  poussé  leurs  feuilles  et  à  partir  de  ce  moment  jus- 
qu'à la  fin  de  l'été  les  générations  se  succèdent  d'une  manière  continue.  L'insecte 
n'attaque  pas  seulement  les  jeunes  rameaux  et  les  branches,  mais  on   le  trouve 
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encore  sur  les  feuilles  et  sur  le  fruit.  Quand  il  est  abondant,  les  fruits  sont 
perdus. 

Des  moyens  de  destruction  qui  ont  été  essayés,  il  résulte  :  que  l'on  peut  diviser 
les  lotions  insecticides  en  lotions  d'été  qui  peuvent  s'appliquer  lorsque  les  arbres 
sont  garnis  de  feuilles,  et  en  lotions  d'hiver  de  nature  plus  énergique  qui  brûle- 
raient le  feuillage,  mais  ne  font  aucun  tort  aux  arbres  en  hiver  où  ceux-ci  se 
trouvent  dans  un  état  dormant,  et  qui  toutefois  ont  pour  effet  de  détruire  le 
kermès. 

L'émulsion  de  pétrole  dont  on  augmente  la  force  pour  les  lotions  d'hiver  a 
donné  les  meilleurs  résultats,  M.  Smith,  en  Pensylvanie,  dit  qu'il  a  constaté 
que  dans  un  verger  de  la  localité  d'Atglen,  de  plus  de  7,000  arbres,  tous  ceux  de 
certaines  variétés  étaient  infestés  par  les  kermès.  Suivant  ses  recommandations, 
on  fit  à  la  plupart  des  arbres  trois  applications  d'émulsion  de  pétrole  à  intervalles 
de  dix  jours,  jusqu'à  la  première  semaine  de  juillet;  le  résultat  de  ce  traitement 
fut  un  complet  succès. 

Il  est  bon  de  mélanger  au  pétrole  du  savon  noir  que  l'on  aura  au  préalable 
coupé  en  morceaux  et  fait  bouillir  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dissous. 

Nous  sommes  redevables  à  l'Amérique  d'un  certain  nombre  d'insectes  tous 
plus  terribles  les  uns  que  les  autres,  et  il  y  a  à  craindre  que  le  Kermès  San- José 
ne  passe  l'Atlantique,  transporté  avec  des  pommiers  ou  autres  arbres  américains 
importés  en  France  et  ne  vienne,  par  ce  fait,  grossir  le  nombre,  si  important  déjà, 
des  ravageurs  de  nos  arbres  fruitiers.  Paul  Noël, 

Directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie  agricole. 

DECORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Par  arrêté  du  12  janvier  1896,  ont  été  nommes  chevaliers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  EscoLiER  (Pierre),  iailier-nourrisseui-  à  Paris  :  vice-président  de  la  Ctiainbrc  ï-yndicale  des 
laitiers-nourrisseurs.  Plusieurs  récompenses,  concours  général  agricole  de  Paris   189U. 

EsTRADE-L.vDREix  (Joscpli),  pro[)riétaire-cul tivalcur  à  Hareillcs  (Hautes-Pj rénécs)  :  propagation 
des  meilleurs  procédés  de  culUue  ;  34  ans  de  pratique  agricole. 

Fabbe  (Ernesl-Célestin),  viticulteur,  maire  de  Pcxiora  (Aude)  :  organisation  de  champs  d'expé- 
riences dans  ses  propriétés  ;  20  ans  de  piatique  agricole. 

Fabre  (Eugène),  propriétaire-viticulteur  à  Aimargues  (Gard)  :  création  d'importants  vignobles. 
Nombreuses  récompenses;  40  ans  de  pratique  agricole. 

Falque  (Cliarles-Télesphore),  agriculteur  à  itemoncourt  (Vosges)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  et  deux  médailles  du  Ministre  de  l'agriculture;   .30  ans  de  pratique. 

Farges  (Jean),  cultivateur  à  Bar  (Corrèze)  :  importantes  améliorations  foncières.  Création  de 
prairies  naturelles  et  artificielles.  Lauréat  du  Comice  agricole  de  Tulle. 

Faucher,  propriétaire-horticulteur  à  Tulle  (Corrèze)  :  diverses  récompenses. 

Fauvel  (Ferdinand),  agriculteur  de  la  Grande-Borderie  (llle-et-Vilaine)  :  nombreuses  récom- 
penses aux  concours  régionaux  ;  plus  de  30  ans  de  pratique  agricole. 

Favre  (Jules-Nicolas),  agriculteur  à  Neufchàteau  (Vosges)  :  nombreuses  médailles  or,  vermeil, 
argent,  bronze,  concours  régionaux;  26  ans  de  pratique  agricole. 

Ferrier  (Antoine-Fidèle),  cultivateur  à  Larague  (Hautes-Alpes)  :  lauréat  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture  (1893).  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours^  dont  un 
diplôme  d'honneur. 

Feugeas  (Victor-Anne-Salvador),  agriculteur  à  Chamboulive  (Corrèze)  :  dirige  avec  succès  une 
importante  exploitation  agricole.  A  obtenu  cinq  premiers  prix  pour  son  élevage  dans  les  concours 
de  comice;  20  ans  de  pratique  agricole. 

FoNDANs  (Jacques),  propriétaire-agriculteur,  maire  deCorneilla-de-Conflent  (Pyrénées-Orientales)  : 
a  obtenu  deux  premiers  prix  et  un  second  prix  pour  des  animaux  exposés  ;  29  ans  de  pratique. 

Forrer  (ririch),  adjoint  au  maire  de  Dizimieu  (Isère):  vice-président  de  la  société  d'agriculture 
du  canton  de  Crémieu  ;  25  ans  de  pratique  agricole. 

Folcher  (Julien),  propriétaire-agriculteur  à  Moatrelais  (Loire-Inférieure)  :  a  beaucoup  contribué 
à  l'emploi  dans  sa  région  des  bonnes   méthodes  de  culture,  à  l'aide  d'instruments  perfectionnés. 

Fougère  (Jean-François),  propriétaire  à  Saint-Priest  (Isère)  :  administrateur  de  la  Société  pomo- 
logique  de  France  et  de  la  Société  d'horticulture  pratique  du  Rhône;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

F'ourmer  (Jean-Marie),  agriculteur  à  Montaudin  (Mayenne)  :  a  beaucoup  contribué  à  l'amélio- 
ration de  la  race  bovine.  Nombreux  prix  dans  les  concours  régionaux. 

Fréchox  (Henri),  professe  depuis  35  ans,  et  sans  aucune  rémunération,  le  cours  d'agriculture 
au  collège  d'Eu  (Seine-Inférieure). 

Froger  (Elie)j  fabricant  de  machines  agricoles  à  Fcneu  (Maine-et-Loire)  :  invention  et  perfec- 
tionnement de  plusieurs  machines  agricoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régio- 
nau\.  Médaille  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de  1S89. 

Frontil  (Auguste),  maire  d'Alaigne  (Aude)  :  18  ans  de  pratique  agricole.  Services  rendus  à 
l'agriculture  dans  sa  région. 

Gaffet  (Louis-Clément,  dit  Edouard),  horticulteur  à  Arcachon  (Gironde)  :  assainissement  et 
mise  en  culture  d'anciens  marais  salants.  Création  d'un  vas'.e  établissement  de  culture  maraîchère. 

Gagnet  (Honoré-Louis-Désiré),  cultivateur  à  Aubervilliers  (Seine)  :  culture  spéciale  de  plantes 
médicinales.  Nombreuses  récompenses,  dont  huit  médailles  d'or  aux  concours  généraux  de  Paris, 
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Gaillard  (Eugène-Guillaume),  propriétaire  à  Piégut-Piuviers  (Dordogne)  :  président  du  comice 
agricole  de  Piégut  pendant  quatorze  ans.  Nombreuses  médailles,  concours  départementaux;  plus 
de  "20  années  de  pratique  agricole. 

Galle  (Adrien),  agriculteur  à  Courcelles  (Indre-et-Loire)  .-  création  d'une  ferme  modèle,  de 
champs  d'expériences  et  de  démonstration  ouverts  aux  élèves  des  écoles  et  aux  agriculteurs  de  la 
région. 

Gally,  conseiller  général  à  Carrières-Saint-Denis  (Seine-et-Oise)  :  a  puissamment  contribué  à 
la  création  de  chemins  ruraux  et  vicinaux,  ainsi  qu'à  la  formation  du  syndicat  agricole. 

Garnier  (Elisée),  propriétaire  à  Villemonble  (Seine)  :  président  de  la  société  d'horticulture  de 
Villemonble,  à  la  prospérité  de  laquelle  il  a  notablement  contribué. 

Garnier  (Pierre-Auguste),  propriétaire-agriculteur,  maire  à  Clavans  (Isère)  :  plusieurs  primes 
et  médailles  aux  concours  régionaux.  A  contribué  à  l'installation  d'une  fruitière  et  d'une  laiterie 
dans  la  région  de  l'Oisans. 

Garnier  (Pierre-Philippe),  à  Dijon  (Côte-d'Or)  :  président  du  comice  agricole  d'Auxonne  et 
directeur  du  syndicat  des  assainissements  de  cette  commune. 

Garrigou  (Jean),  propriétaire  à  Villefranche-du-Périgord  (Dordogne)  :  médaille  au  comice  agri- 
cole de  Sarlat  pour  la  culture  de  ses  vignes  ;  30  années  de  pratique  agricole. 

Garrot  (Jean),  propriétaire  à  Barzun  (Basses-Pyrénées)  :  a  obtenu  comme  éleveur  de  nom- 
breux priv  dans  les  concours,  notamment  au  concours  de  Mont-de-Marsan.  A  introduit,  le  premier, 
dans  sa  comnuine,  les  instruments  aratoires  perfectionnés. 

Gasnieb  (Auguste),  cultivateur  grainetier  aux  Rosiers  (Maine-et-Loire)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Gaulier  (ils  (Arthur-Marie-Eugène),  constructeur  à  Orléans  :  nombreuses  récompenses  aux  ex- 
positions d'horticulture  et  industrielles  de  la  région;  25  ans  de  pratique, 

Gaultier  (Jean-Marie-Louis-Désiré),  maire  de  Janzé  (llle-et-Vilaine)  :  vice-président  du  comice 
agricole  de  Janzé;  18  ans  de  pratique  agricole. 

Gauthier  (Pierre),  propriétaire  à  Saint-Panlaléon  (Saône-et-Loire)  :  dirige  une  exploitation  de 
plus  de  100  hectares  sur  laquelle  il  a  fondé  une  vaste  pépinière  de  plants  américains  pouvant 
produire  plus  de  500,000  greffes. 

Gayde  (Jules),  propriétaire-agriculteur  aux  Mées  (Basses-Alpes)  :  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
au  concours  agricole  des  Basses-Alpes  (1894). 

Géminel  (Emile-Xavier),  cultivateur,  maire  à  Beauzée   (Meuse);  plus   de  30  ans  de  pratique. 

Gentric  (Michel-Daniel),  propriétaire-cultivateur,  maire  de  PÏovan  (Finistère)  :  récompenses 
dans  les  comices;  25  ans  de  pratique  agricole. 

Glachant  (Gustave),  arboriculteur-paysagiste  à  Grou,  près  Sens  (Yonne)  :  création  de  nombreux 
parcs  et  jardins.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  agricoles.  Un  des  fondateurs  de  la 
société  horticole,  vilicole  et  forestière  de  Sens;  To  années  de  pratique  agricole. 

GouDOUD  (Jean-Pierre),  agriculteur  àFeytiat  (Haute-Vienne)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours,  32  ans  de  pratique  agricole. 

Gourdin  (Léon-Fortuné),  viticulteur  à  Sainl-Andiol  (Bouches-du-Hliône)  :  a  été  le  premier  à  in- 
troduire les  vignes  américaines  dans  la  région.  Plusieurs  récompenses  aux  expositions. 

GouYOU  (Jean),  propriétaire-viticulteur  à  Sagelat  (Dordogne)  :  a  puissamment  contribué  à  la 
reconstitution  des  vignes  dans  l'arrondissement  de  Sarlat.  Plusieurs  récompenses  pour  viticul- 
ture; 35  ans  de  pratique  agricole. 

Gramain  (Emmanuel-Henri),  à  Bois-de-Colombes  (Seine)  :  agent  comptable  à  la  société  protec- 
trice des  animaux;  17  années  de  services. 

Grange  (Hippolyte),  agriculteur  à  Saint-Angel  (Corrèze)  :  membre  des  comices  d'arrondisse- 
ment depuis  plus  de -.iO  ans  et  membre  des  jurys  pour  la  prime  d'exploitation.  Rapporteur  de  la 
prime  d'honneur  décernée  par  le  comice  d'arrondissement;  25  ans  de  pratique. 

Gravereau  (Jean-Baptiste),  arboriculteur  à  Chantelou|)  (Seine-et-Oise)  :  nombreuses  récom- 
penses. Plusieurs  médailles  d'or  pour  la  culture  des  Heurs,  fruits  et  primeurs;  50  ans  de  pratique. 

Grizeau  (Antonin),  horticulteur  à  Niort  (Deux-lSévres)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  expo- 
sitions; 35  ans  de  pratique  horticole. 

GuÉRiN.  viticulteur  et  vétérinaire  à  Pons  ((Jharente-lnférieure)  :  33  ans  de  services. 

GuesniÉr  (Etienne-Auguslin-Florentin),  propriétaire  à  Bréval  (Seine-et-(»ise)  :  président  de  la 
société  agricole  et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes,  qui  comprend  plus  de  1,500  membres. 

Guichard,  propriétaire-viticulteur  à  Saint-Aignan  (Loire-Inférieure)  ;  sous-directeur  de  l'école  de 
greffage  de  la  Persagotiore.  Travaux  de  statistique  agricole. 

GuiCHARD,  fabricant  d'instruments  agricoles  k  Lieusaint  (Seine-et-Marne)  :  a  créé  et  amélioré 
plusieurs  instruments  aratoires.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  expositions. 

Guidon  (Léopold),  propriétaire,  maire  de  Queyrac  (Gironde)  :  vice-président  du  comice  agricole 
du  Médoc.  Nombreux  premiers  prix  dans  les  concours  hippiques;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Guyesse  (François-Jacques-Pierre),  i  ropriétaire-viticulteur  à  Nébian  (Hérault)  :  essais  et  leçons 
de  greffage.  A  donné  l'exemple  de  la  reconstitution  des  vignobles  de  la  région. 

Guilhaumot  (Cyprien),  propriétaire-viticulteur  à  Montredon  (Aude)  :  créateur  d'une  sociélé  de 
défoncemenls  à  la  vapeur;  20  ans  de  pratique  agricole. 

GuiLLAUMiN  (Louis-Audré-Antonin),  cultivateur,  ferme  de  Barry  (Euro-el-Loir)  :  nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours  régionaux  ;  42  ans  de  pratique  agricole. 

GuiLLOUT,  maire  de  Varedde  (aeine-et-Marne)  :  nombreuses  médailles,  concours  régionaux. 
Trésorier  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux:  20  années  de  services. 

GuiNGO  (Michel-Marie),  cultivateur  à  Cracli  (Morbihan)  :  a  défriché  et  rendu  fertiles  de  vastes 
terrains  incultes  et  marécageux.  A  répandu  dans  le  canton  d'Auray  l'emploi  des  machines  agricoles. 

Guitard  (Sébastien),  propriétaire  à  Argellès-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales)  :  agriculteur  et  éle- 
veur di-tingué:  26  ans  de  services  agricoles. 

Hanier  (Louis-Aimable),  propriétaire  domicilié  à  Paris  :  bonne  tenue  de  plusieurs  grandes 
exploitations  agricoles.  Services  rendus  à  l'agriculture  dans  diverses  régions. 

Hémf.ury  (Julien->!aii'').  agiiculteur  a  Phnibezre  (Côies-du-Nord),  membre  du  jury  dans  les 
concours. 
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Hervillard  (Pierre-Théodore),  horticulteur  au  Ferreux  (Seine)    :  cours   gratuits  d'horticulture  et 
d'arboriculture.  Membre  du  jury  dans  divers  concours  et  expositions.  Nombreuses    récompenses. 
Honoré  (François-Antoine),  agriculleur-distillaleur  à  Bohain  (Aisne)  :    installation  d'une  impor- 
tante distillerie  agricole.  Création  de  prairies,  llccompenses  dans  les  concours;  32  ans  de  pra- 
tique agricole. 

HouRDEQuiN  (Léopold),  cultivateur  à  Ribemont  (Somme)  :  plusieurs  récompenses;  3U  ans  de 
pratique  agricole. 

HoRLAviLLE  (Emcst-Ferdinand) ,  cultivatcur,  adjoint  au  maire,  àBouquetot  (Eure)  :  plusieurs  fois 
lauréat  dans  les  concours  régionaux:  35  ans  de  pratique  agricole. 

Hue  (Léon-Adolphe),  directeur  de  la  sucrerie  des  Michettes,  à  Nogent-sous-Coucy  (Aisne)  :  études 
spéciales  sur  l'industrie  sucrière  à  l'étranger.  Introduction  et  perfectionnement  des  méthodes  de 
traitement  des  masses  cuites  ;  30  ans  de  pratique. 

liuET  (François),  cultivateur  à  Acigné  (Ule-et- Vilaine)  :  54  prix  et  médailles  aux  concours  régio- 
naux; 40  ans  de  pratique  agricole. 

HuGUENEY  (Charles),  à  Gray  (Haute-Saône),  président  du  comice  agricole  de  Dampierre  et  pré- 
sident du  syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Gray. 

IluRÉ  (Emile),  agriculleurà  Vignay  (Seine-et-Ûise)  :  a  obtenu  de  bridants  résultats  en  employant 
les  nouveaux  procédés  de  culture  intensive  qui  servent  d'exemple  aux  agiicultfurs  de  la  région. 

HussENOT,  capitaine  des  pompiers  à  Meudon  (^eine-et-Oiso)  :  s"e-l  dévoué  pour  circonscrire  de 
nombreux  incendies  de  forêts.  A  reçu  de  nombreuses  félicitations  des  municipalités  préservées  et 
de  l'administration  des  forêts 

I.VIBERT  (Etienne),  agriculteur  à  Saint-Clément  (Hautes-Alpes)  :  dérrichemeuts  de  terres  incultes 
t't  transformation  en  vignobles.  Plusieurs  récompenses,  dont  un  diplôme  d'honneur,  pour  ses  cul- 
tures et  son  élevage;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Janicot  (Joseph),  à  Saint-xMarlin-de-Seignaux  (Landes)  :  secrétaire-trésorier  du  syndicat  agricole 
de  Saint-Martin-de-Seignaux.  A  fait  faire  de  réels  progrès  à  la  culture  en  préconisant  l'emploi  des 
engrais  chimiques. 

Japiot  (Ferdinand-Zacharie),  inspecteur  des  forêts  en  retraite  à  Verdun  (Meuse)  :  président  de 
la  société  d'horticulture  de  la  Meuse  ;  35  ans  et  demi  de  services. 

Jautard  (Joseph-Benoîl) ,  propriétaire-sériciculteur  au  Luc  (Var)  ;  a  contribué  à  la  reconstitu- 
tion des  vignobles  de  sa  commune. 

JouMEL  (Jean-Marie),  cultivateur  à  Champforestier  (Haute-Loire)  :  a  fait  faire  de  réels  progrés  à 
l'agriculture  de  sa  région  :  45  ans  de  pratique  agricole. 

Jouve,  vice-président  de  la  société  départementale  d'agriculture  des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille :  nombreux  articles  sur  l'agriculiure. 

Jouve  (Firmin),  maire  de  Saint-Julien-Chapteuil  (Haute-Loire)  :  fondateur  du  syndicat  agricole 
de  Saint-Julien.  Services  rendus  à  1  agriculture  de  la  région  par  l'introduction  et  l'acclimatation 
de  nouvelles  plantes  et  d'arbres  fruitiers;  30  ans  de  pratique. 

Joyer  (François-Jules),  .igriculteur  au  Meillard  (Somme)  :  nombreuses  récompenses,  dont  un 
premier  prix  de  culture  et  de  tenue  de  ferme:  35  ans  de  pratique  agricole. 

Kaczka,  lleurisle-expéditeur  à  Pans  :  nombreuses  récompenses  à  diverses  expositions,  notam- 
ment au  concours  général  agricole  de  Paris  en  1895. 

Laborde,  régisseur  à   Saint-Laurent-de-la-Salanque  (Pyrénées-Orienlales)    :   assainissement  et 
mise  en  valeur  de  terrains  incultes.  Création  d  importants  vignobles;  30  ans  de  pratique  agricole. 
Laborie  (Jean-Pierre),  propriétaire   à   Cazes-Mondenard    (Tarn-et-Garonne)    :   reconstitution  de 
vignobles  par  les  cépages  américains.  Services  rendus  à  la  viticulture  de  la  région. 

Labrousse  (Pierre),  fermier  à  Lescoubat  (Lot-et-Garonne)  :  nombreuses  récompenses  dans  difl'é- 
rents  concours:  3Uans  de  pratique  agricole. 

Lacazeïte  (Albert),  ingénieur  civil  à  Paris  :  nombreux  travaux  hydrauliques,  S'est  occupé  dans 
la  (jironde  de  travaux  de  submersion  contre  le  phylloxéra.  Secrétaire  fondateur  de  la  société 
française  des  ingénieurs  coloniaux. 

Lacarrère  (Pierre),  agriculteur  à  Lusignan  Grand  (Lot-et-Garonne)  :  professeur  des  cours  de 
greffage  depuis  1888.  Plusieurs  prix  dans  divers  concours;  40  a<is  de  pratique  agricole. 

Laglaverie  (Jeau-Joseph-Alberl),  industriel  ii  Bordeaux  (Gironde)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions  pour  ses  machines  et  outils  agricoles;  29  ans  de  pratique. 

Laine  (Frédéric), présklcnt  du  syndicat  du  canal  d'arrosage  de  la  Bosque  de-Berre  (Bouches-du- 
lUiône). 

Laleu  (Augu>ti:-Picrre-Victor),  propriétaire-cultivateur  à  l'Hérable  (Eure-et-Loir)  :  plusieurs  ré- 
compenses aux  concours  régionaux:  28  ans  de  pratique  agricole. 

Lalo  (Henri-Antoine),  directeur  de  la  sucrerie  de  Laudun-l'Ardoise  (Gard)  :  études  et  rapports 
sur  l'industrie  sucrière.  Plusieurs  fois  lauréat  de  l'association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  dis- 
tillerie de  France 

Lamarre  (Auguste),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Tanques  (Orne)  :  applique  pour  la  cul- 
ture des  arbres  à  fruits  et  la  préparation  du  cidre  les  méthodes  les  plus  perfectionnées  ;  31  ans  de 
pratique  agricole. 
Lang  (Léon-Gustave-Emest),  à  Paris.  Inventions  ingénieuses  et  utiles  à  l'art  vétérinaire. 
Laroche  (Claude-François),  agriculteur  à  Rougemont  (Doubs)  :  vulgarisation  des  dill'érents 
modes  de  traitement  de  la  vigne.  Diplôme  pour  bonne  tenue  de  ferme.  Médaille  pour  bétail  de 
choix;  24  ans  de  pratique  agricole. 

Laroue  (Claudius),  maire  de  Saint-Léger-duBois  (5aône-et-Loire),  négociant  en  grains  :  a  rendu 
de  grands  services  à  l'agriculture  par  ses  conseils  aux  cultivateurs  de  la  région  ;  25  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Larue  (Louis-Ferdinand),  propriétaire  cultivateur,  maire  de  Fontenay-le  Pesnel  (Calvados)  ;  52  ans 
de  pratique  agricole. 

Larrieu  (Virgile),  propriétaire-horticulteur  à  Punlous  (Hautes-Pyrénées)  :  nombreuses  récom- 
penses; 48  ans  de  piatique  agricole. 

Lassam.k  (Jean),  propriéiuireélevi'ur  à  Tarbes  (Haates-Pyréiices)  :  s'occupe  avec  succès  depuis 
2j  ans  de  l'élevage  du  cheval  pur  sang. 
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Lasseriie  (Ernesl-François),  propriélaire-viticulleur,  adjoint  au  maire  de  Croignon  (Giionde)  : 
rcconslitulion  du  vignoble  phylloxéré.  Nombreuses  récompenses  pour  produits  vinicoles  ;  18  ans 
de  pratique  agricole.  .    . 

Lassus  maire  de  Lapradelle-Puyiaurens  (Aude)  :  importants  travaux  de  statistique  agricole  ; 
18  ans  de  praliipie  agricole. 

Latil  (l'élicien),  {•ultivaleur  à  FevroUes  (Bouclies-du-Hliùne)  :  a  créé  plusieurs  champs  d  expé- 
riences. Propage  activement  les  méthodes  nouvelles  de  culture. 

Laurain,  cultivateur  à  Champanbert  (Marne)  :  essais  pratiques  et  propagation  de  l'emploi  des 
engrais  chimiques  ;  28  ans  de  pratique  agricole. 

Lauze  (François),  propriétaire-viticulteur  à  Milles  (Pyrénées-Orientales)  :  prix  d'iionneur  au  con- 
cours régional  de  Perpignan  en  18yU;  38  ans  de  pratirpie  agricole. 

Lavergne  (François-Pierre-Emmanuel),  cultivateur  à  Saint-Contest  (Calvados)  :  3"2  récompenses 
aux  concours  et  expositions,  dont  un  prix  d'honneur  en  1894  à  Paris;  23  ans  de  pratique  agricole. 

Layssac  (Jean),  propriétaire-cultivateur  à  Bajamont  (Lot-et-Garonne)  :  plusieurs  récompenses  dans 
les  concours  régionaux;  18  ans  de  pratique  agricole. 

Le  Bonniec  (Désiré),  proi)riétaire  cultivateur,  maire  àOuilleren-en-Pabu  (Côles-du-Nord)  :  tréso- 
rier du  comice  central  d'arrondissement  depuis  1882.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Le  Bris  (Joseph),  propriétaire-cultivateur,  à  Kergrist  (Morbihan)  :  a  vulgarisé  l'emploi  des  instru- 
ments aratoires  perfectionnés.  Vice-président  du  comice  agricole  du  canton  de  Ciéguérec. 

Le  Boëdec  (Louis),  agriculteur  à  Mellac  (Finistère),  :  vice-président  de  la  société  d'agriculture 
de  Ouimperlé.  Nombreuses  récompenses,  premier  prix  de  bonne  tenue  des  fermes  en  1885;  18  ans 
de  pratique  agricole. 

Leclerg  (Jules-Albert),  vétérinaire  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise)  :  études  sur  diverses  questions 
d'art  vétérinaire;  15  ans  de  services.  .,.,,,-        j 

Leglère  (Léon-Louis),  laitier  à  Pans  :  plusieurs  récompenses  dont  une  médaille  d  or,  dans 
diverses  expositions.  Professe  gratuitement,  depuis  plusieurs  années,  un  cours  d'industrie  laitière 
à  l'association  philotechiiique.  ,    n  ,  ■  ^ 

Lecocq  (Emmanuel-llippolyte),  agriculteur  et  distillateur  à  Ablain-SaintNazaire  (Pas-de-Calais)  : 
vice-président   du    cercle   agricole.  A  largement  contribué  aux  progrès   de  l'agriculture  dans  la 

réffion. 

Lecointe  (Pierre-Adolphe),  viticulteur  à  Gien  (Loiret)  :  secrétaire  du  syndicat  des  vignerons  de 
Gien.  A  puissamment  contribué  au  bon  fonctionnement  et  à  la  prospérité  de  ce  syndicat. 

Le'doux  (Baptiste-Désiré),  arboriculteur  à  Blangy-le-Château  (Calvados)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux.  Professeur  d'arboriculture  de  la  société  d'horticulture  de 
Pont-l'Evêque  depuis  1884.  ,„.,_.  .  ,  .     , 

Lefebvre-Stiévenaut  (Alfred),  fabricant  de  sucre  à  Fricot  (Uise)  :  services  rendus  aux  agricul- 
teurs dans  sa  région.   Concours  désintéressé   pour   le  fonctionnement  d'un  champ  d'expériences 

Legoubin  (Henri),  agriculteur,  fabricant  de  chaux  à  Orval  (Manche)  :  a  apporté  de  grandes 
améliorations  dans  la  culture  des  céréales;  40  années  de  pratique  agricole. 

Leguiller  (Joseplt),  pépiniériste  à  Montbazon  (Indre-et-Loire)  :  a  contribué  à  la  replantation 
d'essences  forestières  dans  les  terres  incultes  de  Montbazon,  Ligueil,  Loches.  A  créé  une  pépinière 
de  vio-nes  américaines  greffées  pour  les  syndicats  vilicoles  de  Montbazon  et  de  Manthelan. 

LÉPINE  (Henri-Laurent),  jardinier  pépiniériste  à  Bourg-la-Heine  (Seine)  :  comme  chef  de  culture 
a  obtenu  en  collaboration  de  nombreuses  récompenses  aux  diverses  expositions  d'horticulture  et 
à  l'Exposition  universelle  de  1889;  45  ans  de  pratique  horticole. 

Lenfant  (Louis-Joseph),  cultivateur,  maire  de  Lorgies  (Pas-de-Calais);  19  ans  de  pratique 
ao-ricole  •  a  obtenu  la  piime  d'honneur  en  1894  au  concours  cantanol  de  Laventie. 
\escoule  (Jean-Baptisle),  propriétaire  et  vétérinaire  à  Sérignac  (Lot)  :  services  rendus  aux 
ao-riculteurs  de  la  contrée;  42  ans  d'exercice. 
"Lestrat  (Malhurin),  receveur  buraliste  à  Palais  (Belle-Ile-en-Mer)  (Morbihan)  :  a  été  pendant  de 
lono-ues  T,nnées  président  du  comice  agricole  de  Pontivy  et  secrétaire  de  la  société  d'agriculture 
de  î'arrondissement.  Importants  travaux  sur  la  stalii-tique  agricole. 

I  E  Tarin  (Jean-Marie),  cultivateur  à  Kerascoèt-en-Ploubazlanec  (Côtes-du-Nord)  :  plusieurs 
récompenses  dans  les  expositions  régionales;  3(J  ans  de  pratique  agricole. 

Letroteur  (Henri-Félix),  cultivateur  à  Cutenon  (Seine-el-(>ise)  :  nombreuses  récompenses  aux 
concours  et  expositions;  15  ans  de  pratique  agricole.         .,,,.. 

Levasseur  (Henri),  régisseur  à  Fontenailles  (Seine-et-Marne)  :  dirige  avec  succès  plusieurs 
exploitations  agricoles  très  importantes.  Application  de  nouvelles  méthodes  de  culture.  Travaux 
de  sylviculture^  25  ans  de  pratique  agricole.  ,-,,■, 

Lin  MiLLiÉ  (Pierre),   propriétaire  à   baint-Martin,    près  Blaye  (Gironde)   :  reconstitution  du  vi- 
gnoble Bonne  tenue  d'une  exploitation  agricole.  Récompense  pour  ses  vins. 
^  LioT'(Geor'^es-Hii)polyte),  constructeur  de  machines  agricoles  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  :  nom- 
breuses récompenses,  dont  58  médailles  d'or  et  16  diplômes  d'honneur,  dans  les  concours  régio- 
naux et  expositions.  ,.,  ,  >  •  j         i 

Lœuillet  (Àmédée),  cultivateur  a  Conteville  (Somme)  :  nombreuses  recompenses  dans  les  con- 
cours du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme.  .     ,        ,^  ,  •  .• 

LoisEvu  (Henii-Louis-Eugène-Marie),  directeur  de  l'Echo  agricole  a  Pans  :  collaboration  a  di- 
verses publications  agricoles.  Nombreux  articles  d'économie  agricole  et  commerciale. 

LoisEL  (François-Ernest),  jardinier  chef  au  château  de  Condé-Sainte-Libièie  (Seine-et-Marne)  : 
nombreuses  récompenses  aux  expositions  horticoles  et  expositions  universelles  ;  33  ans  de  pratique. 

Loiseau  (Abel),  négociant  à  Cognac  (Charente)  :  secrétaire  général  du  syndicat  agricole  et  viti- 

cole  de  Cognac  depuis  8  ans.  ,.,,,.  •     , 

Louïsse  (Léopold-Georges),  ingénieur  civil  à  Pans:  importants  travaux  d  hydraulique  agncole. 
Macaire  (Jean-Baptiste),  agriculteur,  maire  de  Vaux-Andigny  (Aisne)  :  membre  de  la  chambre 

consultative  amcole.  Bonne  tenue  d'une  importante  exploitation  asncole. 
Majou  (Firiiiin),  viticulteur  à  Auzay  (Vendée)  :  a  largement  contnbué  à  la  reconstitution  des  vi- 

o-nobles  dans  la  région.  Nombreuses  récompenses. 
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Maldan  (Théodore),  agiicuileur  àVentelay  (Marne)  :  vice-président  dn  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement de  Reims.  Lauréat  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  (prix  agronomique  1887). 

Mareschal  (Elisée-Camille),  propriétaire-viticulieur  à  Dole  (Jura)  :  a  reconstitué  d'importantes 
propiiétés  en  vigne    Les   résultats  obtenus   servent  d'exemple  aux  viticulteurs  de  la  région. 

iMarion  (François),  agriculteur,  maire  de  la  Cliapeile-sur-Marcans  (Puy-de-Dôme)  :  a  conçu  un 
nouveau  système  d'irrigation  de  prairies  et  s'est  appliqué  à  le  mettre  en  usage  dans  le  pays  :  35  ans 
de  services. 

Marot  (René-Hippolyte),  fabricant  de  trieurs  à  Niort  (Deu.x-Sèvres)  :  nombreuses  récompenses, 
dont  225  prix,  dans  les  expositions  régionales,  départementales,  universelles,  françaises  et 
étrangères. 

Marquis  (Alexandre-Jean-Louis-Désiré),  à  Clievillié  (Sarthe)  :  auteur  de  publications  agricoles. 
Lauréat  de  diverses  expositions. 

De  Mabsac  (Victor-Marie-Léon),  viticulteur  à  Bréry  (Jura)  :  création  de  vastes  pépinières  de 
greffes  et  porte-greffes  comprenant  plus  d'im  million  de  plants.  Champ  d'expériences  viticoles. 
JDirecleur  du  Petit  vigneron  franc-comtois,  organe  de  propagande  scientiflque. 

Massart  (Pierre),  agriculteur,  mnire  à  Sainl-Ouen  (Ule-et-'V'ilaine;  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux.  A  fait  adopter  aux  agriculteurs  de  la  région  les  nouvelles  méthodes 
pour  l'élevage  et  la  culture.  Vice-président  du  comice  agricole  du  canton. 

Masson  (Clément),  à  Arras  :  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 

Masson  (Louis-Félix',  aijriculteur  à  Bessay  Eure-et-Loir)  :  a  créé  des  champs  d'expériences  et 
de  démontration.  Trésorier  du  syndicat  agricole  de  Chartres. 

Mathis  (Charles),  vétérinaire  à  Heims  (Marne)  :  a  été  pendant  de  longues  années  secrétaire  du 
comice  agricole  de  Reims;  25  ans  de  services. 

Maufolx  iProsper;,  viticulteur  à  Santhenay  (Côte-d'Orj  :  auteur  de  nombreuses  recherches  et 
expériences  pour  la  reconstitution  des  terrains  calcaires.  Collaborateur  da  Journal  de  Beavne. 

Mazard,  propriétaire  à  Fenals  (.\ude)  :  création  de  champs  d'expériences  pour  l'étude  des  diffé- 
rents engrais.  Nombreuses  récompenses  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  1889,  dans  les  concours 
régionaux  et  au  concours  général  a.;ricole  de  Paris. 

Ménard    Pierre-Julien  ,  maire  de  Croisilles  (Calvados';  35  ans  de  pratique  agricole. 

MÉNARD,  conseiller  général  de  Tliouars  L)eux-Sèvres    :  nombreuses  publications  agricoles. 

Menut  Jean-Baptistej ,  propriétaire-viticulteur  à  Saint-.Maximin,  régisseur  du  château  de  Saint- 
Louis-Simiane  (Var).  Nombreuses  récompenses  dans  différents  concours  et  expositions;  26  ans  de 
pratique  agricole. 

Mercadier  (François';,  maire  de  Montastruc  ,Tarn-et-Garonne)  :  vice-président  du  comice  agricole 
de  Lafrançaise.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  agricoles. 

Messent  (Isidore),  propriétaire  et  géomètre  à  Argueil  (Seine-Inférieure)  :  nombreux  services 
rendus  à  l'agriculture  comme  géomètre-expert  et  comme  commissaire  dans  les  enquêtes  relatives 
à  la  voirie  et  aux  travaux  d'hydraulique  agricole. 

Meyer  (Lucien-Charles-Ernest),  ing-énieur  civil  à  Paris  :  dirige  une  importante  fabrique  d'ou- 
tils employés  dans  la  sylviculture.  Nombreuses  récompenses  à  diverses  expositions  universelles  : 
Paris  1878  et  1889;  Anvers  1894  et  Amsterdam  1895 

Mignon  (Ernest-Paul-Jules),  viticulteur  et  fab.-icant  de  fruits  confits  à  Cavaillon  (Vaucluse)  : 
Nombreuses  récompenses  dans  les  expositions;  20  ans  de  pratique  agricole. 

MiLLE-MouGiN,  propriétaire-cultivateur  à  Frettes  (Haute-Marne)  :  nombreuses  récompenses  dans 
différents  concours 

MiLORY,  cultivateur,  maire  à  Mauhis  Deux-Sèvres)  :  vice-président  du  comice  de  Bressuire: 
35  années  de  pratique  agricole. 

MiRONET.  ])résident  du  tribunal  de  commerce  de  Marennes  (Charente-Inférieure)  :  trésorier  du 
sous-comité  d'études  et  de  vigilance  contre  le  phylloxéra. 

MiQUEL  (.\ristide-Ferdinand  ,  agriculteur  à  Saint-Anatole,  commune  de  Giroussens  (Tarn)  :  vul- 
garisation de  l'emploi  des  engrais  chimique.  Elevage  et  reproduction  d'animaux  de  la  race  bovine. 

MiRAiLLET  (iiippolyte-Joseph),  propriétaire-viticulteur,  maire  de  Cheignieu-Labalme  (Ain)  :  a 
donné  l'exemple  de  la  reconstitution  du  vignoble.  Création  d'une  école  de  greff'age.  Membre  du 
jury  de  divers  concours.  Plusieurs  récompenses. 

MissET  (Alexandre),  maire  d'Aignay-Ie-Duc  (Côte-d'Or)  :  président  du  comice  agricole  d'Aignay 
depuis  20  ans.  A  rendu  de  nombreux  services  à  l'agriculture. 

Montcharmont-Launois  (Philibert),  apiculteur  à  la  Grande-'Verrière  (Saône-et-Loire)  :  a  créé 
l'industrie  de  l'élevage  des  abeilles  clans  la  contrée.  A  obtenu  plusieurs  prix  dans  les  expositions; 
16  ans  de  pratique  apicole. 

MoNDEMÉ  (Auguste),  fermier  à  Milly,  commune  de  Froissy-.sous-Vannes  (Yonne)  :  propagation 
dans  la  région  des  meilleures  méthodes  de  culture.  Elevage  des  animaux  des  races  bovine  et 
ovine  ;  30  ans  de  pratique  agricole. 

MoNNiER,  propriétaire-agriculteur  à  Craon  (Mayenne)  :  conseils  pratiques  aux  cultivateurs  de  sa 
région. 

MoNRiBOT  (Edmond),  viticulteur  à  Terrasson  (Dordogne)  :  a  propagé  dans  le  canton  de  Larches 
(Corrèze)  la  plantation  des  plants  greffés.  Récompenses  nombreuses  pour  vignes  et  vins  dans  les 
concours  de  sa  région. 

MoNTANDON  (Julcs),  constructeur-mécanicieu  à  Vernon  (Eure)  :  inventeur  de  nombreux  outils  et 
machines  utilisés  avec  avantage  par  les  agriculteurs.  A  obtenu  depuis  1861  de  brillants  succès 
dans  les  concours. 

.MoxTET  (Charles-Léonard-Albert),  propriétaire-agriculteur  à  Payzac-de-Lanouaille  (Dordogne)  : 
nombreuses  récompenses  dans  divers  concours  et  comices  agricoles. 

Morand  (Jean),  vétérinaire  à  Bourbon  l'Archambault  (Allier)  :  travaux  spéciaux  de  médecine 
vétérinaire.  Etudes  sur  les  plantes  vénéneuses  du  centre  de  la  France.  Lauréat  de  la  société 
centrale  de  médecine  vétérinaire  de  France  (1894). 

MouREAU  (Pierre-Baptiste),  enlreiu'eneur  de  travaux  publics,  maire  de  Lespinassière  fAude)  :  a 
construit  des  lots  importants  de  chemins  vicinaux  dans  l'Aude  et  l'Hérault;  15  ans  de  pratique. 

Naslin  (Eugène),  cultivateur,  maire  à  Saint-Christophe-sur-Roc  (Deux-Sèvres)  :  création  d'une 
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bcurreric  coopérative  dont  le  fonclionnenient,  des  plus  prospères,  est  un  véritable  modèle;  20 
années  ''o  pratique  agricole. 

Naudier  (Eugène-Fern  ind),  directeur  de  l'Echo  des  communes,  à  Paris  :  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  concernant  l'agriculture. 

NiCARD  (Claude-Edouard),  éleveur  à  Nevers  (Nièvre)  :  importation  dans  le  Nivernais  de  la  race 
chevaline  normande  trotteuse.  Nomijreuses  récompenses  dans  les  concours  hippiques  départe- 
mentaux et  régionaux. 

NiNGRES  (Jean-Antoine-Prosper),  propriétaire  à  l'isle-jourdain  (Gers)  :  diverses  récompenses 
poui'  ses  produits  de  l'espèce  chevaline:  30  ans  de  pratique  agricole. 

NoEL  (Joseph-Louis-Franrois),  cultivateur  éleveur  à  Lieusaint  (Manche)  :  nondjreux  prix  dans 
les  concours  régionaux,  départementaux  et  au  concours  général  agricole  de  Paris;  28  ans  de 
pratique  agricole. 

Noël  (Octave-Joseph),  éleveur  à  la  ferme  du  Tôt  (Manclie)  :  plu?-  de  140  prix  et  médailles  aux 
différents  concours;  15  années  de  pratique  agricole. 

NoGUÉ  (Cyprien);  vétérinaire  à  Bayonne  (Basses  Pyrénées)  :  membre  de  différents  concours 
pour  la  distribution  de  prix  aux  pouliches  et  aux  taureaux;  30  ans  de  pratique  vétérinaire. 

NoNiN  (Auguste),  horticulteur  à  Paris  :  nombreuses  et  importantes  récompenses  dans  les  con- 
cours (pour  les  fleurs). 

NuRY,  à  Châteaugay  (Puy-de-Dôme)  :  nombreuses  récompenses  aux  concours  régionaux  et  à 
Paris;  40  années  de  pratique  agricole. 

OuY  (Pieire),  propiiétaire-viticulteur  à  Saint-Emilion  (Gironde)  :  propagation  des  meilleures 
méthodes  de  reconstitution  des  vignobles.  Lauréat  du  comice  de  Libourne  ;  25  ans  de  pratique. 

(La  suite  prochainement). 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  20  janvier  1896. 

L'hiver  ne  s'est  pas  encore  manifesté  à  l'heure  présente  ;  nous  avons  eu  une 
abondante  chute  de  neige  le  29  décembre,  mais  il  n'en  reste  plus  trace  à  la  suite 
des  hautes  températures  de  la  première  quinzaine  de  janvier.  Les  emblavures 
sont  cependant  en  bon  état  dans  toute  la  région,  quoiqu'un  peu  trop  avancées  pour 
la  saison.  Toutes  les  espèces  de  blés  ont  parfaitement  réussi  cetts  année,  la 
végétation  en  est  même  luxuriante.  Nos  prairies  promettent  un  rendement  au 
moins  égal  à  celui  de  l'an  dernier.  Nous  n'avons  à  craindre  les  gelées  tardives 
de  février  qui  ne  manqueront  pas  de  se  manifester.  Les  transactions  sont  peu 
actives  sur  nos  marchés.  Les  chevaux,  les  bêtes  à  cornes  et  les  petits  porcs  ont 
des  prix  très  élevés.  Les  céréales  restent  aux  prix  suivants  :  blés,  18  fr,;  farines, 
27  fr.;  seigle,  10  fr.;  avoine,  14  fr.  50;  orge,  14  à  15  fr.;  féveroles,  14  fr.;  colza, 
24  fr.;  sons,  10  fr.,  le  tout  aux  kilog. 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Nancy  en  décembre  1895.  — 
Moyenne  des  températures  maxima,  2". 69;  moyenne  des  températures  minima, 
0'>.14;  moyenne  à  S  heures  du  matin,  1*^.4;  plus  haute  température  le  5,  9". 2; 
plus  basse  le  28, — 8".  Moyenne  barométrique  du  mois,  757'"'". 8;  plus  haute 
pression,  le  28,  774'"'";  plus  basse,  le  13,  743'"'". 5.  Moyenne  de  l'humidité  rela- 
tive, 79°;  maxima,  100"  en  4  jours;  minima,  54"  les  9  et  13.  Moyenne  de  la  ten- 
sion delà  vapeur  d'eau,  6""". 19;  maximale  31,  9'"'".14;  minima  le  28,  3°^'". 38. 
—  Le  mois  se  divise  en  2  beaux  jours,  9  nuageux,  20  couverts,  19  jours  de  gelée, 
10  débrouillard,  17  jours  de  pluie  et  6  de  neige.  Vents  dominants  des  nuages  : 
Ouest  et  Nord-Ouest.  A.  Bronsvick. 

CONCOURS  DE  FERMES  DANS  L'AVEYRON 

Dans  sa  séance  générale  du  mois  de  décembre,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Aveyron  a  entendu  la  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  de  décerner  le  prix  cultural  et  les  prix  de  spécialités 
dans  l'arrondissement  de  Rodez  en  1895.  Voici  la  liste  des  prix 
décernés  : 

Médaille  d'argent^  MM.  Fraisse,  propriétaire  au  Mioula  (Salles-la-Source) 
pour  ses  vignes;  —  Rivenq,  propriétaire  au  Bouyssou  (Grespin),pour  ses  vignes. 

Une  somme  de  100  francs  (prix  cultural  de  petite  culture),  M.  Baulez,  proprié- 
taire à  La  Palmerie  (Luc). 

Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Molinier,  propriétaire  à  Pradesde  Salars, 
pour  ses  drainages,  ses  chaulages,  et  la  bonne  qualité  de  ses  animaux. 

Médaille  d'or,  MM.  Garville,  propriétaire  à  la  Maurinie  (Rignac),  et  Turq, 
propriétaire  à  Randeynes  (Le  Monastère),  pour  leurs  améliorations  foncières. 

Prix  cultural  (300  francs  et  une  médaille  d'or),  M.  Soulié,  propriétaire  au 
Gros  (Luc). 
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Voici  l'extrait  du  rapport  pour  ce  qui  concerne  le  prix  cultural  : 

M.  Pierre  Soulié  exploite  directement  dans  la  commune  de  Luc,  le  domaine 
du  Gros  dont  il  est  propriétaire  depuis  1871.  Sur  une  contenance  de  38  hectares 
et  demi,  1  hect.  50  seulement  en  nature  de  bois  taillis  ne  sont  pas  cultivés;  le 
reste  de  l'exploitation  est  occupé  par  des  terres  labourables,  des  prairies  naturelles, 
ou  par  des  jardins  et  les  bâtiments  d'exploitation. 

A  Tépoque,  où  le  concurrent  prit  la  direction  de  la  culture,  la  récolte  en  grains 
s'élevait  à  1 80  hectolitres  environ  et  le  domaine  ne  nourrissait  que  huit  bêtes  à 
cornes  et  une  trentaine  de  brebis. 

Aujourd'hui,  on  produit  au  Gros,  pour  ne  citer  que  les  récoltes  principales,  une 
moyenne  de  240  hectolitres  de  grains,  200  hectolitres  de  pommes  de  terre;  on  y 
entretient  trente-six  bêtes  à  cornes,  une  jument  poulinière  et  quelques  portées  de 
petits  cochons. 

Pour  arriver  à  produire  ces  transformations,  M.  Soulié  a  exécuté  une  série 
d'améliorations  que  je  vais  successivement  passer  en  revue  : 

Tout  d'abord  un  champ  de  5  hectares  situé  au-dessus  de  l'exploitation  tut  assaini 
par  des  fossés  couverts  et  les  eaux  de  drainage  furent  recueillies  dans  un  petit 
réservoir  et  de  là  dirigées  à  l'aide  d'une  canalisation  souterraine  dans  la  cour  de 
la  ferme  et  dans  les  étables.  Un  second  réservoir  situé  au-dessous  des  bâtiments, 
fut  construit  pour  recueillir  ces  mêmes  eaux  chargées  de  purin  après  leur  passage 
dans  la  cour  et  dans  les  étables  où  on  les  utilise  tout  d'abord  pour  l'abreuvement 
des  animaux.  Il  fut  alors  possible  à  l'aide  de  ces  eaux  bienfaisantes  convenablement 
distribuées  d'améliorer  3  hectares  de  prairies  naturelles  que  le  concurrent  venait 
de  créer  à  côté  d'un  hectare  existant  déjà.  L'eflet  produit  dans  cette  prairie  fut  si 
sensible  que  M.  Soulié  n'hésita  pas  à  en  augmenter  la  superficie  en  y  ajoutant 
une  nouvelle  parcelle  de  3  hectares. 

La  Gommission  a  vu  ce  dernier  travail  en  cours  d'exécution  et  l'année  prochaine 
le  pré  situé  au-dessous  des  bâtiments  comprendra  en  tout  7  hectares.  L'action  des 
eaux  fertilisantes  fut  complétée  par  des  transports  de  terre  :  afin  d'englober 
dans  le  pré  quelques  petites  parcelles  primitivement  en  champ,  on  dut  en  effet 
détruire  quelques  haies  vives,  des  randals,  au  pied  desquelles  la  bonne  terre 
s'était  petit  à  petit  accumulée  de  façon  à  former  des  tertres  plus  ou  moins  impor- 
tants :  en  répandant  ces  bonnes  terres  en  excès  sur  les  parties  sèches,  le  concur- 
rent produisit  du  même  coup  deux  améliorations,  il  fertilisa  ces  parties  maigres 
et  nivela  la  surface  de  son  pré. 

Deux  autres  prairies  comprenant  ensemble  3  hectares,  situées  loin  des  bâti- 
ments d'exploitation  et  sur  lesquelles  il  n'était  pas  possible  de  conduire  des  eaux 
enrichies  par  le  purin  furent  améliorées  d'une  autre  façon  :  le  concurrent  pratiqua 
sur  les  parties  marécageuses  500  mètres  de  fossés  couverts,  utilisa  de  la  manière 
la  plus  convenable  par  les  rigoles  bien  comprises,  les  eaux  dont  il  avait  la 
jouissance  et  compléta  l'action  de  ces  eaux  nécessairement  peu  fertilisantes  par 
des  applications  de  phosphates,  de  superphosphates  ou  de  boues  de  la  ville  de 
Rodez  t^elon  le  cas.  La  commission  a  pu  voir  les  bons  effets  produits  par  ces 
diverses  améliorations  et  a  parcouru  ces  prairies  au  moment  où  elles  portaient 
encore  sur  pied  une  superbe  récolte  de  foin  ne  laissant  rien  à  désirer  au  point  de 
vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité. 

Les  champs  n'ont  pas  été  négligés  et  portent  les  traces  de  nombreuses  amélio- 
rations :  tous  ont  été  chaulés  au  moins  une  fois,  plus  de  10  hectares  ont  reçu  des 
superphosphates  ou  des  boues  de  la  ville  dont  l'action  est  venue  s'ajouter  à  l'effet 
produit  par  une  grande  quantité  de  fumier;  enfin  de  nombreux  transports  de  terre 
et  des  soins  de  culture  donnés  au  moyen  d'un  bon  outillage  les  ont  amendés  nota- 
blement. 

Aussi  la  Gommission  a  pu  admirer  partout  des  récoltes  très  belles  ;  elle  a 
remarqué  que  les  froments  étaient  vigoureux  et  propres,  que  les  pommes  de  terre 
étaient  bien  alignées  et  convenablement  binées,  que  toutes  les  cultures  en  un  mot 
(avoines,  trèfles,  maïs,  etc.)  ne  laissaient  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  la 
netteté  et  de  la  vigueur. 

Autour  des  champs,  des  haies  d'aubépines  bien  entretenues,  autour  des  prés, 
des  lignes  de  beaux  chênes,  véritables  joyaux  du  domaine,  enfin  dans  quelques 
terres  des  plantations  de  pommiers  attestent  de  l'intérêt  que  le  propriétaire  porte 
à  son  exploitation. 


152  CONCOURS  DE  FERMES  DANS  L  AVEYRON. 

A  rétable,  la  Commission  a  remarqué  des  animaux  bien  choisis  et  en  bon  état  ; 
4  paires  de  bœufs,  1  vache,  6  doublonnes  et  10  bourrets  ou  bourrettes,  forment 
avec  12  vaches  d'élevage  envoyées  pendant  l'été  à  la  montagne  l'effectif  du  domaine. 
Les  bâtiments  d'exploitation  ont  été  augmentés  par  le  concurrent;  sous  un  hangar, 
la  Commission  a  remarcjué  un  boa  modèle  de  scarificateur  et  une  défonceuse 
brabant  double.  M.  Soulié  suffit  presque  seul  avec  l'aide  de  sa  famille  à  l'exploi- 
tation de  sa  propriété;  un  seul  domestique  est  engagé  à  l'année;  au  moment  des 
grands  travaux  on  a  recours  à  des  journaliers.  La  Commission  de  la  prime  d'hon- 
neur lui  a  accordé  en  1892  un  prix  d'irrigation  de  200  Irancs.  Votre  Commission 
a  pu  se  rendre  compte  que  le  concurrent  ne  s'était  pas  depuis  lors  endormi  sur 
ses  lauriers,  qu'il  avait  au  contraire  poursuivi  d'une  manière  très  intelligente  des 
améliorations  qui  méritent  d'être  montrées  en  exemple,  qu'il  sait  tirer  de  son 
domaine  le  plus  grand  bénéfice  possible. 

Aussi  elle  n'hésita  pas  à  lui  attribuer  le  prix  cullural  et  une  médaille  d'or. 

E,  Marre, 

Rapportfiir  du  jury. 

CONCOURS  VITICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  16  janvier  189(). 

Durant  le  mois  de  décembre,  les  pluies  ont  été  assez  fréquentes  (14  jours)  avec 
3  jours  de  gelée  blanche  et  3  de  forte  gelée  dans  la  dernière  quinzaine. 

Pour  la  seconde  fois  la  Société  départementale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Dordogne,  a  tenu,  à  Périgueux,  les  7,  8  et  9  janvier  1896,  son  concours  vi- 
ticole  départemental,  avec  l'aide  de  la  Municipalité  et  du  Syndicat  libre  des  agri- 
culteurs du  Périgord.  Bien  que  le  temps  ait  été  très  court  pour  le  préparer  (vingt 
jours  à  peine),  il  a  réuni  une  affluence  considérable  d'exposants  et  de  visiteurs 
grâce  à  sa  coïncidence  avec  l'importante  foire  des  Rois,  et  l'attraction  d'une  con- 
férence faite  au  théâtre  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture,  sur  le  bi- 
métallisme, par  M.  Fougeirol,  député  de  l'Ardèche  et  vice-président  de  la  Ligue 
française  du  bimétallisme. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Dordogne,  à  laquelle  ce  départe- 
ment doit  tous  les  progrès  réalisés  dans  une  période  de  plus  de  soixante  ans,  a, 
depuis  quelques  années,  pris  à  tâche  de  donner  tous  ses  soins  aux  concours  spé- 
ciaux qui  offrent  plus  d'attrait  à  nos  populations  rurales;  c'est  ainsi  qu'elle  a  créé 
le  concours  d'animaux  gras,  le  concours  de  trufficulture,  le  concours  ampélogra- 
phique,  et  qu'elle  s'efforce  en  ce  moment  de  créer  le  concours  viticole,  où  ne  figu- 
rent pas  seulement  les  vins  si  renommés  de  cette  région,  mais  tous  leurs  dérivés, 
les  instruments  de  viticulture  et  de  vinification,  mais  les  chênes  truffiers  et  la 
truffe  comme  succédanés  indiqués  dans  les  sols  calcaires  d'où  la  vigne  a  disparu. 

Placé  aux  portes  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Corrèze  qui  possèdent  peu  de 
vignes,  Périgueux  est  appelé  à  former  un  jour  naniarché  aux  vins  d'une  grande 
importance.  E.  de  Lentilhac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  22  janvier  1896.  —  Présidence   de  M.  Risler. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  :  Les 
usages  locaux  dans  la  Basse-Normandie  et  particulièrement  dans  l'arron- 
dissement d'Avranches,  par  M.  Legrin  ;  —  La  race  bovine  gasconne  au 
concours  régional  de  Toulouse,  par  M.  Malet;  — Application  aux  chais  y 
celliers  et  caves  du  système  des  terrasses  à  ciment  volcanique,  par 
M.  deLapparent; — Quelques  conséquences  pratique  de  la  loi  des  accidents 
du  travail,  votée  par  le  Sénat  en  première  lecture,  par  M.  Landais;  — 
Le  domaine  de  la  Manderie  à  Ouzouer-des-Champs,  arrondissement  de 
Monlargis,  rappel  de  prime  dlionneur  au  concours  régioiial  d'Orléans 
en  1894,  par  Convert. 

M.  le  comte  de  Rocquigny  remercie  la  Société  de  sa  nomination 
comme  correspondant  dans  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles. 
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M.  Duclaux,  directeur  de  l'Institut  Pasteur,  informe  la  Société 
d'une  souscription  pour  l'érection  d'un  monument  à  Pasteur,  à  Paris. 

M.  Muret  offre,  de  la  part  de  M.  Thil,  inspecteur  des  forêts,  un 
ouvrage  renfermant  les  sections  transversales  de  100  coupes  de  di- 
verses espèces  de  bois  indigènes. 

M.  Lavalard  présente  une  importante  communication  sur  les  expor- 
tations de  chevaux  faites  aux  Etats-Unis.  M.  Lavalard  fait  suivre  sa 
communication  d'observations  judicieuses.  Le  Journal  publiera  in 
ea;fe?iso  sa  communication. 

M.  Louis  Passy  rappelle  que  M.  de  Luçay  a  fait  une  communication 
sur  la  nouvelle  évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties. 
(Le  Journal  a  publié  cette  communication.)  La  section  est  d'avis  de 
transmettre  les  conclusions  de  cette  communication  à  l'examen  bien- 
veillant de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  M.  de  Luçay  demande  que 
le  Ministre  des  finances  soit  également  saisi.  Voici  ces  conclusions  : 

1"  Que  les  pouvoirs  actuels  du  Conseil  municipal,  du  Conseil  général  et  de  la 
Commission  départementale,  en  matière  de  cadastre,  soient  maintenus. 

2°  Que,  dans  les  Commissions  cantonales  d'évaluation,  une  place  soit  faite  aux 
représentants  élus  de  l'agriculture. 

3°  Que  la  nomination  des  classifîcateurs  soit  désormais  attribuée  directement 
aux  intéressés,  c'est-à-dire  aux  propriétaires  inscrits  au  rôle  de  l'impôt  foncier 
des  propriétés  non  bâties. 

4°  Que  les  fonctions  de  ces  mêmes  classifîcateurs  soient  gratuites. 

5°  Que  les  dépenses  de  la  nouvelle  évaluation  soient  acquittées  sur  les  fonds 
généraux  du  budget. 

La  communication  de  M.  de  Luçay  est  renvoyée  à  l'examen  bien- 
veillant de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

M.  Trasbot  offre,  de  la  part  de  M.  P.  Dechambre,  une  brochure 
intitulée  :  Les  ânesses  laitières. 

M.  Mouillefert  fait  une  communication  sur  les  espèces  forestières 
étrangères  qu'il  serait  intéressant  de  propager  dans  nos  cultures.  Il 
cite  le  Tulipie7'  de  Virginie,  le  Cœdrela  de  la  Chine,  le  Noyer  noir 
d'Amérique,  et  d'autres  sur  les  caractères  desquels  il  insiste. 

M.  Josseau  présente,  de  la  part  de  M.  Féraud-Giraud,  président  ho- 
noraire à  la  Cour  de  cassation,  deux  volumes  intitulés  :  Traité  des 
voies  rurales  publiques  et  privées  et  servitudes  de  passage. 

En  comité  secret,  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législa- 
tion agricoles  présente,  pour  une  place  de  membre  étranger  :  en  pre- 
mière ligne,  M.  Luzzalti:  en  seconde  ligne,  M.  Craigie. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  JANVIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 

La  température  est  un  peu  plus  basse,  mais  la  culture  se  plaint  toujours  du 
manque  de  gelées  qui  favorise  le  développement  des  mauvaises  herbes.  Les 
marchés  aux  grains  sont  toujours  aussi  ©aimes.  Les  vins  ne  se  vendent  pas  encore 
bien  activement  dans  toutes  les  régions  ;  les  sucres  ont  une  meilleure  situation  en 
hausse  qui  entraîne  la  fermeté  des  alcools.  Les  fécules  reprennent  un  peu  défaveur; 
les  autres  denrées  agricoles  sont  toujours  dans  la  même  situation. 

d^  II.  —  Grains. 

m         Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 

K-    sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

(r.          fr.  fr. 

Calvados.  Lisieux is  50       »  » 

—  Bayeux i8.-20        »  16  00 

—  C.-s.-Noireau 17. UO     10.50  ib.OO 

C.-du-Nord.  Portriuiix..    17.15        »  1-2.60 

Finistère,  yiorl-din 17. 50  ri.OO  11.75 

—  Landerneau 16.50        »  » 

—  ijuimperle 16.00     il.  25  11.50 

fUe-et-Vil.  Heinies 10.75        »  r:.-25 

Manche. Saini-Lù 19.10        »  15.00 

Mayenne.  Laval 16. 25        »  13.50 

—  Evron 16. 25        »  13  25 

Morbihan.  Lorienl '.6.00  10.00  » 

—  Maleslroit 15.65      9. '25  » 

—  Vannes 16.25       9.50  » 

Or-ne.  Morlagnc 17.10  ll.5o  13.60 

—  Bellcme 16.25        »  12.75 

—  Alencon 16.50  10.50  13  00 

SoW/ie.  Le-Mans 16.90      9. 75  13.50 

Prix  moyens 16.88  10.47  13.^1 

2*   RÉGION.  —   NORD, 

Aisne .  Soissons 18.00  10.25  » 

—  St-Quentin 17.65  10.25  14.00 

—  Chauny !7.75  10.25  14.50 

Eure.  Evreuï 17.50  10.50  » 

—  Vernon 17.50      9.90  13.50 

—  Le  Neubonrg 17.90  10.65  14.25 

Eure-et-L.  Chailrei..,.   17.50      9.80  ij.30 

—  Auneau 17.50       9.75  13.50 

—  Dreux 17.50  10.50  14.75 

Nord.  Douai 19.00  12.25  14.25 

—  Bergues 19.10        «  » 

—  Lille 19.60         »  » 

Oise.  Beauvais 17.55  11.50  16.25 

—  Crepy 17.50       9.75  13.50 

—  Conipiègne 17.75  11.00  15.00 

Pas-de-Valais.  Arras  .  .   17.85  11.40  » 

—  Carviri 18.60  12.40  13.75 

Seine.  Paris 18.75  10.75  1^.00 

S. -et-Oise.  Versailles.  .   17.90      9.50  15  00 

—  Etampes 17.90  10.00  14.50 

—  Rambouillet 17.00       9.50  15.00 

S .-et-Marne .  Hnaai . . . .   [i .Ta      9.75  » 

—  Montereau 17.75  10.00  » 

—  Nemours 17.50  10.00  » 

Seine-Zn/".  Rouen 18.05  11.25  15.85 

—  Dieppe  17.40        »  16.15 

—  Fauville 17.60  10.50  15.25 

Somme.  Amiens 17.50  10.60  16.00 

—  Abbeville 17.50  10.10  15.60 

—  Peronne 18.50      9.50  13.00 

Prix  moyens ÎtTsJ  10.47  14.63 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.   Vouziers. ...   19.00        »  14.60 

—  Sedan 17.50  11.40  lô.OO 

i4u6e.  Troyes 17.75  9.50  16. 25 

—  Bar-sur-Aube. . ..    17.25       '»  13.50 

—  Nogent-s.-Seine..    17.90  10.25  15.50 
Marne.  Sezanne 17.90  10.15  14.00 

—  Epernay 17.50  9.25  14.00 

—  Reims 18.15  10.50  15.00 

iî.-A/arjie.  Chaumon!... .   13.25        »  » 

AfeMr</ie-e<-Mos.  Nancy.  18.00  10.90  14.50 

—  Toul 18.00  10.00  14.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 17.90  11.00  15.00 

Hte-Saône.  Gra\j 18.15  10.75  13.25 

—  Vesoul 18.25  10  75  13.75 

Kos</es.  Neufchâteau....    17.40  li.50  14.25 

—  Mirecourl 17.75        »  » 

Prix  moyens 17.92  10.50  14.54 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iar-enie.  Angoulème . .   17.20        »  » 

C/iar.'/n/".  Surgères 16.70        »  13.50 

Deux-Sèvres.  N\0Tl 17.15       9.75  12.50 

—  Parlhenay 16.90  10.00  12.30 

—  Thouars 15.60  10.00  i3.00  , 

I.-et-L.  Tours 17.70       9.70  » 

Loire-hif.  Nantes, 17.10       9.90  14.25 

M. -ei-ioî>e.  Angers 17.50        »  i4.00 

—  Saumur 17.40  10. 40  » 

—  Cholet ■.,....    16.60  10.00  11.50 

Fendée.  Luçon 16.00        »  12.70 

—  Ste-Hermine 16  90        »  12.30 

Ktewie.  Poitiers 18.05  9.50  » 

^te-Kienne.  Limoges...   16.60  10.00  11. 00 

Prix  moyens 17  02  9.92  12.71 


Avoine 

fr. 

18.00 

15  50 
18.00 
13.75 
12  75 
12.50 
12.75 
13.25 
18.25 
•3.25 
14.15 
12.50 
13.50 
13.90 
14.00 
13.50 
15.50 
16.90 
14.50 


14.25 
15.50 
14.50 
14.00 
13  ■'5 
15  00 
13.90 
13.90 
13.90 
15.50 
14.00 
14.75 
16.00 
13.75 
15.00 
14.50 
15.00 
15.00 
18.00 
14.20 
13.25 
14.75 
14.00 
13.80 
19.25 
15  00 
14.30 
16.25 
16.25 
14.00 
14.84 


14.75 
15  60 
14.25 
13.75 
14.50 
14.10 
15.75 
14  •'5 
14.00 
14.50 
14.00 
14.00 
13.25 
13.50 
14.00 
13.50 
14.20 

14.50 
13.75 
13.50 
!5.00 
14.00 
14.25 
13.80 
14.75 
14.10 
13.25 
15.00 
13  50 
13.50 
15.00 

iTTH 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.           fr.  fr.         fr. 

Allier.  '^Aod'Ans 17.90  10.75  13.90     14.40 

—  La  Palisse 18.15  10  15  16.50     14.40 

—  -Montluçor. 17.60  10.00  13.10     16.00 

C/ier.  Bourges 18. 00  10. 00  14.00     13.90 

—  Vierzon 17.10  10.70  15.50  13.00 

—  Aubigny 17.25  10.00  12.00  13. OO 

Creuse.  Aubusson 16.60       9.70  »  14.50 

/ndre.  Châteauroux 17.25       9.25  14.50  12.75 

—  La  Châtre 17.25       9.50  12.50  13.50 

—  Issoudun 17.60         »  14  60  14.00 

Loirei.  Orléans 17.30      9.75  13  75  14.30 

—  Beaugency 17.50       9.75  14.15  13.75 

—  (jien 17.50       9.75  14.50  13.25 

L.-ei-C/ier.  Blois 17.00  10  35  15.40  14.50 

—  Romorantin 16.25       9.35  14.60  14.00 

—  Vendôme 16.85       9.00  13.75  13.60 

A^ièure.  Nevers 17.50  10.00  14.00  14.50 

Fonne.  Sens 18  00  10.15  »  14.80 

—  Brienon 17.80       9.yO  14.75  15.20 

—  Tonnerre 17.40  10.15  »  13.90 

Prix  moyens 17.39      9.91  14.21  14.06 

6'  RÉGION.   —  EST. 

^in.  Bourg 19.10  13.35  15.75  15.50 

Coie-d'Or.  Dijon 18.15  11.00  15.25  14.25 

—  Auxonue 18.00  10.90  li.50  14.25 

OoMÔs.  Besançon 18.00        »  »  13,75 

—  Pontarlier 21.50  14.00  15.00  14.50 

/sére.  Bourgoin 18.75  10.75  13.50  14  75 

yttra.  Dole là. 00  10.75  13.75  14.25 

—  Lons-le-Saunier..  .   19.50  13.40  15  40  15.50 
Loire.  Charlieu 18.50  11.60  15.00  16.15 

—  Firminy 18.50  11.25  »  17.50 

/».-rfe-Z»ome.'Riom 18.00  12.40  14.60  15.00 

/î/iô?ie.  Lyon 19.15  11.15  15.75  15.25 

Sad?ie-e^Z..  Chalon 18.40  10.75  »  15.10 

—  Aulun 17.75  10.50  »  14.25 

///e-Savoie.  Cluses 16.25        »  »  15.00 

—  .Annecy 15.75  14.50  »  15.75 

Prix  moyens 18.39  11.88  14.95  15.05 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^ rièije.  Pamiers 19.70,  12.40  »  16.50 

Z^ordog^ne.  Périgueux. . .   i7.75        «  »  15.00 

Hte-Garonne.  Toulouse.   18.90  12.50  12.50  15.75 

trers.  Auch 18.60         »  »  16.50 

—  Lectoure 19.00  15  00  14.75  15.75 

Gironde.  Bordeaux 17.50  10.90  14.50  14.60 

La?îdes.  Dax 19.35  12.65  »            » 

—  Mont-dc-Marsan..   18.50  11.65  »           » 
Lot-et-Gar.  Agea 18.75  12.70  »  15.50 

—  Marmandc 17. 2o  12.15  »  16.00 

B.-Pj/rénees.  Pau 19.60        »  »  20.50 

y/.-Pi/rénees.Tarbes. ...   19.40        »  »  19.50 

Prix  moyens 18.69  12.44  13.92  16.56 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

.4wde.  Carcassonne 18.75        »  »  15,50 

Aveyron    Rodez 18.15  11.25  »  14.75 

Contai.  Aurillac 19.00  11.50  »  15.90 

Correze.  Tulle 16.00  12.20  »  14.50 

—  Brives 17.50  10.50  14.60  14.50 

//érawit.  Béziers 21.90  15.25  15.50  17.75 

Loi.  Figeac 17.80        »  «  14.00 

Lozère.  Mende 18.85  14.35  15.95  21,10 

—  Florac 20.90  16. !5  15.75  19.05 

Pyrénées-O.  Perpignan..  24.65  14.55  21  05  20.00 

Tarn.  Albi 18.60        »  i5.75  17.25 

—  Gaillac 18.75         «  »  15.00 

Tarn-el-G.  Montauban.,  18.25  12.25  13.15  iS.aO 

Prix  moyens 19.21  13.11  15.96  16.52 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^<pes.  Manosque, . . .  22.00        »  »  16.80 

Iltes- Alpes.  Gap 20.00  13.50  12.50  16.00 

^rdèc/ie.  Aubenas 20  75  11  50  12.50  17.00 

B.-du-Rhône.  Arles 22.00        »  »  16. 50 

ZJrôme.  Montélimar 20.50  12.50  15  50  16.50 

Gard.  Uzès 22.20  13.35  13.90  15.50 

//au<e-Loire.  Le Puy 18.90  12.75  15.00  14.75 

For.  Draguignan 25.00        »  »            » 

FouciMse.  Avignon 17.60  12.25  12-75  16.25 

Prix  moyens 20.99  12.64  13.69  16.16 

Moy.  de  toute  la  France.  18.26  11.26  14.22  15.12 

—   de  la  semaine  précéd.    18.21  11.22  13.93  15.1.H 

Sur  la  semaine  ^  hausse.     0.05  0.04  0.29        » 

précédente.  <  baisse.       »           »  »  0.06 
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fr.  fr.  fr.  fr. 

.,^,.-  Ai„er^ï*'*^^<^"*^'^«--  2100  b  12.90  12.00 

^'^''"^-  ^'°^'^  Blé  dur..,.  18  60  »  »  » 

Tunisie.  Tunis 16.90  »  11.15  13.15 

Angleterre.  Londres 14.50  10.65  16  70  12.00 

Belgique.  Bru.velles 13. «5  10.50  13.80  13.85 

—  Cliarlcroi 14.00  10.60  »  14.60 

—  liru-es 16.00  11.75  li.OO  15.00 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  "20.50  17.50 

Suisse.  Genève 16  75  13.00  »  17,50 

Allemagne.  Berlin 19.05  15.65  »  » 

—  Mannlieim 20.60  16.70  20.^0  16.25 

Autriche.                   Vienne 15 .  60            »  »                  » 

Hongrie.                   Budapest 14.80            »  »                  » 

Etats-Unis.               New-York 14.10            »  »                8.25 

—  Chicago U.lo            »  »                7.05 

Blés.  —  Nos  marchés  sont  toujours  aussi  calmes,  avec  des  apports  très  ordi- 
uaires  et  des  cours  presque  partout  sans  variations.  Les  exportations  de  blés  et 
de  farines  sur  l'Europe  se  sont  élevées  la  semaine  dernière,  pour  les  Etats-Unis, 
la  Russie,  la  République  argentine,  les  Indes  et  l'Australie  à  environ  2  millions 
d'hectolitres,  cniffre  relativement  restreint.  Sur  les  grands  marchés  euro- 
péens, Amsterdam,  Vienne,  Budapest  et  Berlin,  les  affaires  sont  un  peu  plus 
suivies,  avec  tendance  ferme.  A  Londres  et  à  Anvers,  les  blés  étrangers  sont  fer- 
mement tenus  en  ce  moment.  Les  marchés  américains  étaient  en  légère  hausse  au 
commencement  de  la  semaine, 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  22  janvier,  les  offres  étaient  modérées  et  les 
détenteurs  ont  bien  tenu  leurs  prix  mais  sans  augmentation,  la  meunerie  étant 
toujours  aussi  réservée  dans  ses  achats.  On  a  coté  les  blés  blancs  du  ravon, 
18  fr,  50  à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  25  à  18  fr,  50,  Au  marche  de 
spéculation,  la  tendance  était  assez  ferme  en  clôture,  mais  les  transactions  ont 
également  manqué  d'activité;  la  cote  était  de  18  fr.  50  à  18  fr.  75  pour  le  blé  dispo- 
nible et  le  livrable  eu  février,  19  fr.  à  19  fr.  75  pour  livraison  de  mars  à  août, 
- —  A  Marseille,  cours  assez  fermement  tenus,  toujours  avec  peu  d'affaires;  les 
blés  durs  seuls  ont  donné  lieu  à  des  transactions  notables  en  hausse,  —  A  Lon- 
dres, les  blés  anglais  ont  eu  aussi  une  meilleure  tenue  au  dernier  marché  de 
Mark-Lane. 

Seigles.  —  L'exportation  fait  toujours  défaut;  en  outre  les  demandes  pour  la 
mouture  et  la  distillerie  sont  peu  nombreuses  ;  cependant  les  cours  restent  tenus 
de  11  fr.  à  11  fr,  25  les  lOù  kilog.  à  Paris,  mais  les  acheteurs  n'offrent  que 
10  fr.  75  à  11  fr. 

Orges.  —  Affaires  calmes  à  Paris,  on  cote  les  orges  de  l'Ouest,  14  fr.  25  à 
15  fr.  25  les  100  kilog.;  celles  de  la  Beauce,  15  fr.  à  15  fr,  25;  celles  de  Cham- 
pagne, 15  fr,  50  à  16  fr.  Les  orges  de  la  Vendée  se  vendent  de  15  fr.  25  à  15  fr,  50 
à  Dunkerque,  —  Les  escourgeons,  toujours  peu  offerts  valent  sans  variations, 
15  fr.  75  les  100  kilog.  à  Pans. 

Malts.  —  La  demande  n'est  pas  plus  active  que  précédemment.  Les  bons 
malts  d'orge  et  d'escourgeons  indigènes  sont  cotés  de  29  à  30  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  d'arrivée;  les  sortes  ordinaires,  27  à  28  fr,;  les  secondaires,  26  fr.  à 
26  fr.  50.  Les  malts  d'orges  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  tenus  de  20  à  21  fr. 

Avoines.  —  La  graineterie  de  Paris  fait  des  demandes  plus  suivies  depuis 
({uelques  jours  ;  il  en  résulte  une  fermeté  un  peu  plus  grande  dans  les  prix  :  on 
a  coté  mercredi  à  la  halle  14  fr,  à  16  fr.  25  les  100  kilog,  suivant  provenance, 
couleur  et  qualité  pour  les  avoines  indigènes.  Les  avoines  de  Suède  disponibles 
valent  15  fr,  25  en  gare  d'arrivée;  les  Liban  noires  et  blanches,  14  fr.  à  14  fr.  25. 

Maïs.  —  Les  transactions  ont  été  un  peu  meilleures  ;  on  a  coté  :  maïs  roux  de 
la.  Plata  disponibles,  12  fr.  75  les  100  kilog,  sur  wagon  au  Havre;  les  bigarrés 
d'Amérique,  12  fr.  25;  blancs  d'Amérique,  12  fr.  75;  Danube  etGralatz,  lOfr.  70. 

Sarrasins.  — Cours  bien  tenus  de  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100  kilog.  disponible, 
en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Petits  blés.  — Assez  offerts  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  situation  ne  change  pas.  La  marque  de  Cor- 
beil  reste  cotée  45  fr,  les  157  kilog.   nets   ou    28  fr,  66  les  100  kilog. 
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Farines  de  spéculation.  —  Les  prix  sont  un  peu  meilleurs  que  la  semaine 
dernière,  quoique  la  demande  soit  loujours  calme.  Au  marché  du  22  janvier,  on 
a  coté  :  farines  douze-marques ^  disponibles  et  courant  du  mois,  40  fr.  50  les 
157  kilog.  nets;  livrables  février,  40  fr.  75  à  41  fr.;  mars  à  août,  41  fr.  25  à 
42  fr.  75. 

Issues.  —  Les  offres  sont  toujours  assez  restreintes  :  mais  comme  la  demande 
est  un  peu  moins  active,  les  cours  restent  sans  variations. 

IV.    —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Les  bas  prix  ont  amené  quelques  demandes  pour  la 
spéculation.  Voici  les  cours  à  Paris  :  trèfle  blanc,  125  à  160  fr.  les  100  kilog.; 
violet,  75  à  100  fr.;  hybride,  120  à  150  fr.;  luzerne  de  Provence,  115  à  135  fr.; 
du  Poitou  et  de  pays,  90  à  110  fr.;  sainfoin  simple,  24  à  30  fr.;  double,  35  à 
40  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  ray-grass,  30  à  40  fr.;  vesces  de  pays,  18  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  de  production,  on  vend  :  Neufchâteau,  trèfle  violet,  75  à  80  fr. 
les  100  kilog.;  sainfoin,  25  à  30  fr.;  Orléans,  trèfle  violet,  60  à  80  fr.;  sainfoin, 
15  à  17  fr.;  Bourges,  trèfle  violet,  70  fr.;  Avignon,  trèfle,  75  à  80  fr.;  luzerne,  80 
à  85  fr.;  sainfoin,  20  fr.  à  20  fr.  50;  Toulouse,  trèfle,  62  à  66  fr.;  luzerne,  70  à 
85  fr.;  Aubenas,  trèfle  violet,  90  fr.;  luzerne  85  fr. 

Fourrages.  — •  Les  transactions  sont  courantes  à  Paris,  avec  prix  soutenus 
comme  suit  :  foin,  37  à  47  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de 
Tacheteur  ;  luzerne,  38  à  47  fr.;  regain,  35  à  43  fr.;  sainfoin,  35  à  41  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle,  24  à  33  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  — 
Aux  ventes  en  gare,  les  arrivages  sont  importants  et  les  prix  plus  faiblement 
tenus.  On  coté  le  foin,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne,  30  à  33  fr.;  la 
paille  de  blé,  16  à  17  fr.;  de  seigle,  16  à  17  fr;  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  foins 
pressés  en  balles  valent  6  fr.  à  6  fr.  50. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  — Fleurs. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  d'Algérie  et  d'Espagne  conservent  leurs 
cours  de  la  semaine  dernière.  Les  pois  verts  d'Algérie  se  cotent  80  fr.  les  100  kil.; 
le  persil  du  Midi  simple,  35  à  40  fr,;  frisé  40  à  45  fr.;  la  chicorée,  35  à  40  fr.; 
les  endives  de  Bruxelles,  45  à  50  fr.;  choux  de  Bruxelles,  30  à  32  fr.;  épinards 
de  Barbentane,  40  fr.;  de  Bretagne,  60  à  65  fr  ;  pissenlits  verts,  15  à  30  fr.; 
mâches,  70  à  80  fr.;  oseille,  80  fr.;  laurier,  25  à  30  fr.;  chicorées  du  Var,  8  à 
15  fr.  le  cent;  de  Bagnols,  de  Barbentane,  et  d'Aramon,  10  à  12  fr.;  artichauts 
d'Algérie,  15  à  30  fr.;  choux-fleurs  du  Midi,  30  à  50  fr.;  de  Bretagne,  15  à 
30  fr.;  choux,  5  à  13  fr. 

Légumes  secs.  —  La  vente  est  calme;  les  haricots  flageolets  sont  en  baisse 
au  cours  de  65  à  72  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  les  autres  sortes  sont  faibles  comme 
suit  :  soissons,  72  à  75  fr.;  Liancourt,  56  à  58  fr.;  Chartres,  48  à  50  fr.; 
suisses  blancs,  53  à  55  fr.;  —  plats  du  Midi,  36  fr.  50  à  50  fr.  les  100  kilog.; 
suisses  rouges,  33  à  34  fr.;  cocos  roses,  32  à  35  fr.;  nains,  27  à  32  fr.;  len- 
tilles, 28  à  55  fr.;  pois  ronds,  22  à  24  fr.  —  A  Dunkerque,  les  haricots  de 
Hongrie  se  vendent  26  fr.  les  100  kilog.;  les  lingots  étrangers,  27  fr.;  les  hari- 
cots gros  pieds  valent  26  fr.  les  83  kilog. 

Fleurs.  —  Les  violettes  sont  en  baisse.  On  vend  :  violettes  luxonnes,  grosses 
bottes,  18  à  50  fr.  les  100  bouquets;  petites  bottes,  6  à  12  fr.;  anthémis,  10 
à  20  fr.;  giroflées,  6  à  10  fr.;  réséda,  5  à  15  fr.;  —  roses  l'^'  choix,  0  fr.  50  à 
0  fr.  75  la  douzaine;  2-^ choix,  0  fr.  20  à  0  fr.  35;  anémones,  0  fr.  05  à  0  fr.  15; 
narcisses,  0  fr.  10  à  0  fr.  30;  —  mimosa,  1  fr.  50  à  2  fr.  50  le  kilog. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Transactions  toujours  peu  animées  à  la  Bourse  de  Paris; 
les  prix  restent  bien  tenus  comme  suit  :  huile  de  colza  disponible  et  courant 
du  mois,  55  fr.  25  les  1 00  kil.  ;  livrables,  55  fi .  à  55  fr.  50  ;  huiles  de  lin  disponible, 

48  fr.  à  48  fr.  50;  livrable,   48  fr.  50  à  49  fr.  75.  —  A  Arras,  l'huile  d'œillette 
vaut  88   fr.  80  les  100  kilog.;  celle  de  <;olza,  56  fr.;  de  lin,  57  fr.;  de  cameline, 

49  fr.;  à  Rouen,  colza,  54  fr.  50;  lin,  49  fr.  75;  à  Gaen,  colza  52  fr. 

Huiles  d'olives.  —  Le  froid  sec  qui  règne  dans  la  région  est  favorable  à  l'oli- 
vier. A  Nice,  les  prix  des  huiles  vont  de  89  fr.  80  à  102  fr.  65  les  100  kilog.; 
dans  l'arrondissement  de  Grasse,  96  fr.  20  à  100  fr.;  celles  de  la  rivière  de 
Gènes,  de  105  à  115  fr. 

Graines   oléagineuses.  —  Sur  le  marché  d'Arras,  on  vend  la  graine  d'œillelte, 
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20  fr.  à  2]  fr.  75  l'hectolitre; —à  Douai,  œillette,  21  fr,  à  21  fr.  50;  colza,  15  fr. 
à  15  fr.  50;  lin,  16  à' 17  fr.;  —  à  Dijon,  la  graine  de  colza  est  cotée  22  à  25  fr. 
les  100  kilog.  A  Paris,  le  cours  est  nominal  de  23  à  25  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  température  trop  douce  est  favorable  aux  vins,  dont  la  clarifica- 
tion ne  s'eft'ectue  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  dans  bien  des  vignobles.  — 
Quant  aux  aS'aires,  la  situation  ne  se  modifie  guère;  les  transactions  ne  s'ani- 
ment pas  ;  mais  les  cours  restent  bien  tenus  sur  les  marchés  et  à  la  propriété.  — 
Dans  le  Bordelais,  la  vente  des  vins  nouveaux  n'a  pas  encore  repris;  mais  les 
qualités  ordinaires  de  1893  et  1894  sont  assez  recherchées:  on  en  a  vendu  plu- 
sieurs lots  assez  importants  à  des  prix  allant  de  350  à  400  fr.  le  tonneau;  les  vins 
rouges  de  1895  se  vendraient  facilement  de  325  à  350  fr.  —  Les  vins  de  la  Dor- 
dogne  sont  en  majeure  partie  aux  mains  du  commerce;  le  reliquat  à  la  propriété 
reste  coté  de  350  à  400  fr.  le  tonneau  logé.  Les  marchés  du  Midi  sont  toujours  au 
calme,  avec  prix  bien  tenus  comme  nous  les  avons  donnés  dans  notre  dernière 
revue.  —  Dans  le  Beaujolais,  on  voit  toujours  quelques  achats  pour  les  réappro- 
visionnements ;  les  vins  rouges  vieux  sont  tenus  en  bons  crus  de  100  à  190  fr,  la 
pièce  de  213  litres  logée;  les  blancs  de  100  à  400  fr.  —  Les  vins  du  Dauphiné 
valent  40  à  45  fr.  l'hectolitre  pour  les  premiers  choix;  30  à  35  fr.  pour  les 
deuxièmes  choix.  —  On  signale  quelques  transactions  dans  le  Centre  Nord,  avec 
grande  fermeté  dans  les  prix.  Les  vins  de  l'Allier  se  cotent  :  rouges  1895,  65  à 
95  fr.  les  2  hectolitres  suivant  choix  ;  blancs,  65  à  85  fr.  Dans  la  Sarthe,  les  vins 
blanc  nouveaux  des  coteaux  du  Loir  se  cotent  130  à  150  fr.  la  pièce  ;  les  rouges 
1893,  100  à  llOfr. —  Les  vins  de  Lorraine  sont  au  cours  de  15  à  20  fr.  la  charge. 

Spiritueux.  —  Tendance  lourde  à  la  Bourse  de  Paris,  où  l'on  a  coté  le  21  jan- 
vier :  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois,  31  fr,  25  l'hectolitre; 
livrable  février,  31  fr,  50;  mars-août,  32  fr.  à  32  fr.  50.  — A  Lille,  l'alcool 
de  betteraves  est  à  30  fr,  50.  —  Les  prix  des  trois-six  Nord  ne  changent 
pas  sur  les  marchés  du  Midi.  —  Pour  les  trois-six  de  vin  et  de  mare  du  Lan- 
guedoc, la  distillation  a  été  jusqu'à  présent  assez  restreinte  et  les  cours  sont  bien 
tenus  comme  suit  :  eaux-de-7ie  de  vin,  75  à  80  fr.  l'hectolitre  à  Narbonne;  80  fr. 
à  Nîmes  et  à  Cette;  90  fr.  à  Béziers;  70  à  80  fr.  à  Montpellier;  eaux-de-vie  de 
marc,  80  fr.  à  Béziers  ;  60  à  65  fr.  à  Montpellier;  75  fr.  à  Nîmes  et  à  Pézenas; 
60  fr.  à  Cette. 

Plants  américains.  —  On  cote  sur  les  marchés  de  la  Dordogne,  les  plants 
bien  greiïés  et  bien  soudés  au  prix  de  10  à  12  fr.  le  cent.  — A  Montpellier, 
de  nombreuses  affaires  se  sont  traitées  aux  prix  suivants  :  plants  racines 
Gloire  de  Montpellier,  20  fr,  le  mille;  Rupestris-Monticola,  30  fr.;  boutures  de 
1  mètre,  Riparia,  14  à  15fr,;  Riparia-Gloire,  22  à  25  fr.  le  mille  ;  18  à  20  fr.  les 
100  kilog. 

Cidres  et  pommes  à  cidre.  —  On  cote  le  cidre  de  la  Vallée  d'Auge,  22  fr,  les 
228  litres,  à  Caen  ;  le  cidre  de  Bretagne,  28  à  30  fr,  la  barrique  à  Rennes  ;  dans 
le  Maine-et-Loire,  30  à  40  fr.  la  barrique  sur  wagon, —  Les  pommes  se  vendent 
à  Rouen,  4  fr,  à  4  fr,  50  l'hectolitre,  y  compris  1  fr,  26  de  droits, 

VIII,  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules,  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  meilleure,  avec  une  bonne  demande;  les  cours  se 
sont  relevés  sur  tous  les  marchés.  A  la  Bourse  de  Paris  du  21  janvier  :  sucres 
roux  88  degrés,  29  fr,  à  29  fr.  50  les  100  kilog.  ;  blancs  n°  3  disponibles,  31  fr.  75; 
courant  du  mois,  32  fr.;  livrables  février,  23  fr.  à  32  fr.  25;  autres  époques, 
32  fr.  50  à  33  fr.  25.  —  Le  dernier  marché  de  Valenciennes  a  été  très  ferme.  Le 
sucre  roux  disponible  a  été  coté  de  28  à  29  fr.  les  100  kilog.;  sur  la  campagne 
prochaine,  on  a  fait  quelques  affaires  en  cuite  de  premier  jet,  de  27  fr.  25  à  28  fr, 
—  A  Lille,  le  sucre  roux  vaut  29  fr,  25  et  le  raffiné  103  fr,  50.  — A  Nantes,  les 
sucres  bruts  de  toute  provenance  sont  colés  de  28  fr.  50  à  29  fr.  25. 

Fécules.  —  La  demande  est  plus  active;  les  cours  ont  un  peu  de  hausse.  On 
cote  :  fécule  première  grains  Paris,  23  fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  24fr.  à  24  fr.  50; 
Oise,  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  22  fr.  à  22  fr,  50  ;  fécule  seconde,  16  à 
20  fr.;  fécule  verte,  13  fr.  50. 

Houblons.  — Les  affaires  ont  eu  un  certain  courant  à  Londres  et  en  Alle- 
magne; les  marchés  belges  et  français  sont  sans  changement. 
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IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 
Essence  de  térébenthine. —  Les  apports  sont  restreints.  Le  prix  payé  aux  pro- 
ducteurs sur  les  marchés  de  Bordeaux  est  de  49  fr,  les  100  kilog. 

Chanvres.  —  Sur  le  marclié  du  Mans,  les  prix  sont  toujours  de  28  fr.  50  à 
33  fr.  les   100  kilog. 

Suifs.  —  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  reste  au  cours  de 
52  fr.  les  100  kilog.;  mais  le  suif  de  province  est  en  baisse  à  51  fr.  50. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  est  un  peu  mieux  tenu  qu'il  y  a  huit  jours.  On 
cote  :  17  fr.  65  les  100  kilog.,  à  Dunkerque;  17  fr.  70  dans  les  ports  belges. — 
hes  phosphates  ipoiiY  l'emploi  direct  en  agriculture  valent  :  Somme,  1  fr.  85 
à  2  fr.  75  les  100  kilog.  sur  place  ;  3  fr.  10  à  3  fr.  30  dans  les  ports  de  l'Ouest; 
Oise,  1  fr.  80  à  2  fr.  05  à  Breteuil;  Ardennes  et  Meuse,  3  fr.  10  à  3  fr.  70  dans 
les  gares  de  départ;  Gambrésis,  3  fr.  70  à  Haussy.  —  Les  sels  de  potasse  se 
cotent  :  nitrate  de  potasse,  44  fr.  les  100  kilog.;  sulfate  de  potasse,'  22  fr.  50; 
chlorure  de  potassium,  21  fr.  25;  salnis  de  betteraves,  0  fr.   44  l'unité. 

lourteaux.  —  En  fait  de  tourteaux  pour  engrais,  les  ravisons  et  les  pavots 
sont  toujours  bien  demandés.  On  cote  dans  le  Nord  :  pavot  blanc,  8  fr.  50  à 
8  fr.  75  ;  colza  des  Indes,  8  fr.  50  à  9  fr.  75;  du  Danube,  9  fr.  25  à  9  fr.  50;  ra- 
vison,  6  fr.  25  à  7  fr.  25  ;  moutardelle,  5  fr.  25;  ricin  en  poudre,  6  fr.;  came- 
line,  9  fr.  à  9  fr.  50;  niger,  7  fr.  25  à  7  fr.  50;  colza  russe  concassé,  7  fr.  à 
7  fr.  25;  coton  en  poudre,  8  fr.;  maïs  en  poudre,  1  fr.  45  l'unité  d'azote. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  a  repris  de  l'aciivité;  les  cours  sont  un  peu  plus  fermes 
comme  suit,  à  la  halle  de  Paris  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  40  à 
7  fr.  40  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  40  à  4  fr.  90;  marchands  du  Gâti- 
nais,  2  fr.  40  à  3  fr.  10;  de  Vire,  1  fr.  80  à  2  fr.  30;  de  Bretagne,  1  fr.  80  à 
2  fr.  40;  du  Jura,  2  fr.  50  à  2  fr.  80;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  40  à  3  fr.  10; 
producteurs  divers,  2  fr.  20  à  3fr.  40;  —  beurres  en  liv^'es.,  fermiers,  2  fr.  20  à 
2  fr.  90;  Gâtinais,  2  fr.  00  à  2  fr.  50;  Touraine,  2  fr.  20  à  2  fr.  70;  Bourgogne, 
1  fr.  80  à  2  fr.  20  ;  Vendôme  et  Beaugency,  1  fr.  80  à  2  fr.  50. 

Œufs.  —  La  baisse  continue. 

X'.l.  ^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  16  au  mardi  21  janvier  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  20  Janvier. 

Pour  Pour  En 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité. 

Bœuls 4,267     2,303  1,406  3,709 

Vaches 1,056        578  386  1,964 

Taureaux...              424        327  65  392 

Veaux 2,882     1,836  792  2,628 

Moutons....         22,030  14,896  6,484  21,380 

Porcs  gras..          8,905    3,409  5,382  8,791 

La  vente  a  été  bonne  pour  les  veaux  seulement.  Le  bœuf  a  baissé  de  1  centime 
par  kilog.;  le  porc  de  8  centimes;  le  veau  a  haussé  de  I  centime  :  le  mouton  n'a 
pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy, 
bœuf,  84  à  88  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  80  à  85  fr.;  taureau,  72  à  78  fr.;  veau, 
(vif),  60  à  70  fr.;  mouton,  95  à  105  fr.;  porc,  70  à  74  fr. —  Bergues,hœ\iï,  0  fr.  80 
à  0  fr.  90  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  16;  mouton,  0  fr.  90  à  0  fr.  95  ; 
porc,  0  fr.  75  à  0  fr.  87.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau 
(vif),  1  fr.  60  à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  60;  porc  (vif),  1  fr.  40  à 
1  fr.  60.  —  Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau  (vif),  1  fr.  80  à  2  fr.  40; 
mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  vache,  1  fr.  40 
à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.  10  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15;  porc  (vif), 
1  fr.  05  à  1  fr.  15.—  Saint-Etienne,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  05 
à  1  fr.  15  ;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  85;  porc,  0  fr.  92  à  0  fr.  98.  —  Aix,  bœuf 
limousin,  1  fr.  52  à  1  fr.  55  ;  bœuf  gris,  1  fr.  47  à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  vache, 
1  fr.  35  à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  75  à  1  fr.  85  ;  brebis,  1  fr.  55  à  1  fr.  60  ;  agneau, 
0  fr.  70  à  1  fr.  30.  —  Lyon,  bœuf,  145  à  170  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif), 
110  à  134  fr.;  mouton,   173  à  200  fr.;  porc  (vif),  85   à  92  fr. 


Poids 

Prix 

moyen 

1 

des  4 

quart. 

1" 

kil. 

quai. 

363 

1.60 

263 

1.58 

403 

1   30 

79 

2.44 

21 

2.00 

90 

1.26 

V 

3' 

Prix 

quai. 

quai. 

moyen. 

1.50 

1.40 

1.48 

1.48 

1.38 

1.44 

1.20 

1.12 

1.21 

2.20 

1.90 

■2.08 

1.90 

1.74 

1.87 

1.18 

1.14 

1.22 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  80  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  40;  —  veau  extra,  2  fr.  30  à  2  fr.  40;  1"  quai.,  2  fr.  10  à  2  fr.  26; 
2'  quai.,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  3^  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  80;  4"  quai.,  1  fr.  40 
à  1  fr.  60  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  70;  —  mouton,  1^^  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2e  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  80  ;  3«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr,  40;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  90; 

—  porc,    1"  quai.,  1   fr.   20  à  1  fr.  30  ;  2«'  quai.,  1  fr.   10  à  1  fr.    18;   3»  quai. 
0  fr.  90  à  1  fr.  08;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  17  et  20  Janvier. 

Bœufs.  —  Ain,  24;  Aisne,  23;  Alliei-j  349;  Cantal.  5;  Charente,  185;  Charente-Inférieure,  24; 
Cher,  62;  Corrèze.  10;  Gôle-d'Or,  10;  (-ôtes-i^u-lNorcl,  22;  Creuse,  93;  Deux-Sèvres,  88;  Dordogne, 
159,  Finistère,  95;  Inare,  75;  Loire,  30;  Loire-Inférieure,  487;  Loiret,  2;  Maine-et-Loire,  639; 
Manche,  6:  Mayenne,  191;  Morbihan,  256;  Nièvre,  102;  Nord,  15;  Orne,  17;  Puy-de-Dôme,  48; 
Haute-Saône,  40;  Saône-et-Loire,  6;  Sarthe,  6;  Seine-et  Marne,  4;  Seine-et-Oise,  1;  Somme,  3; 
Tarn-et-Garonne,  6;  Vendée,  55n:  Vienne,  89;  Haute-Vienne,  224;  Yonne,  23. 

Veaux. —  Aube,  280;  Aveyron^  282;  Calvados,  31;  Cantal.  11;  Eure,  113;  Eure-et-Loir,  153;  Loi- 
ret, 152;  Maine-et-Loire,  25;  Manche,  15;  Marne,  89;  Oise,  3;  Pas-de-Calais,  101;  Sarthe,  150; 
Seine-Inférieure,  196;  Seine-et-Marne,  132;  Seine-et-Oise,  53;  Haute-Vienne.  67;  Yonne,  91;  Hol- 
lande. 126. 

Moutons.  —  Aisne,  ,1944;  Basses-Alpes.  338;  Hautes-Alpes,  175;  Ardennes,  62;  Ariège,  248; 
Aube,  107;  Aveyron,  625;  Bouches-du-Rhône^  275;  Cantal,  490;  Cher,  161;  Côle-d'Or,' 5822;  Creuse, 
75:  Dordogne,  1.54;  Drôme,  50;  Eure,  170;  Eure-et-Loir,  1302:  Hérault,  60;  Indre,  52;  Haute-Loire, 
54:  Loiret,  664;  Lot,  3254;  Lot-et-Garonne,  30;  Marne,  50;  Meuse,  95;  Nièvre,  567;  Seine-et-Marne, 
1511;  Seine-et-Oise,  1257;  Tarn,  190;  Tarn-et-Garonne,  74;  Vaucluse,  242;  Vienne,  291;  Haute- 
Vienne,  1050;  Yonne,  622. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2759;  Autriche-Hongrie,  8676. 

Porcs.  —  Allier,  259;  Calvados,  192;  Charente,  183;  Cher,  138;  Côtes-du-Nord,  278;  Creuse, 
299;  Deux-Sèvres,  617;  Ille-et-Vilaine,  412;  Indie,  733;  Indre-et-Loire,  93;  Loire-lnferieure,  956; 
Loir-et-Cher,  68;  Maine-et-Loire,  1268;  Manche,  230;  Mayenne,  319;  Puy-de-Dôme,  40;  Sarthe, 
1474;  Seine,  14;  Vendée,  845;  Haute-Vienne,  175;  Hollande,  158. 

II. —  Marchés  du  jeudi  23  Janvier  1896. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs      Veaux^ Moutons. 

1' quai.        2*  quai.  3*  quai.  i"  quai.        2'  quai.        3' quai.        1"  quai.  2°  quai.  3*  qnal. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

77  71  65  118  110  97  95  87  78 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P®  qua- 
lité, 62  à  64  fr.;  2%  58  à  60  fr.;  poids  vif,  40  à  44  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux 

Animaux  général.        !'•         2*  3"               Prix             1'*         2*  3'  Prix 

amenés,  invendus,  kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

Bœufs 1,863  187  365  1  60       1   50  1  40  1   30     1   66  1   58  1.48  1   38     1.28     1.64 

Vaches....            366               12  260  1   58       1   48  1.38  1.28     1.60  1   56  1.46  1    36     1.26     1.58 

Taureaux..           190  »  406  1  30  1.20  1.12  1.02     1.40  1.28  1.13  1   10     1.00     1.38 

Veaux 1,446  189  79  2  40  2    16  1.76  1   66     2.44         »  »  »  »           » 

Moutons...      12,166  265  21  2  02  1   92  1   76  1   66     2.12         »  »  »  »           » 

Porcs  gras  .       4,777  55  90  1.30       1.22  1    18  1.14     1   36         »  »  »  »  » 

—  aaipes.            »  »  »»»»»»»»»»» 
Vente  moyenne. 

PRÉVISIONS  MÊTÉOROLOaiQUES  (26  janvier-2  février) 

Après  une  accalmie,  des  vents  avec  neiges  ou  pluies,  suivant  la 
situation  du  lieu  d'observation,  sont  de  nouveau  probables  le  28  jan- 
vier. Abaissement  sensible  de  la  température  le  lendemain.  En  se 
relevant  la  température  produit,  le  30  janvier,  de  nouvelles  perturba- 
tions atmosphériques  assez  violentes,  qui  se  prolongent  presque  sans 
interruption  jusqu'au  2  février.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 

L.  C,  à  D.  [Marne).  — Vous  trou-  1  ce  numéro   la  réponse  à  votre  question 
erez  précisément  dans  la  chronique  de  '  relative  aux  concours  régionaux  en  1896. 
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B.  B.  {Saone-e(-Loire).  — Vous  de- 
mandez quelles  sont  les  meilleures  va- 
riétés de  maïs  à  semer  pour  fourrage 
à  récolter  eu  vert  et  à  ensiler,  en  de- 
hors du  maïs  géant  Garagua,  Outre  la 
variété  que  vous  indiquez,  ce  sont  :  le 
maïs  jaune  gros  et  le  maïs  blanc  des 
Landes  qui  sont  principalement  recher- 
chés pour  la  production  de  fourrage 
vert.  Mais  ces  variétés  ne  donnent  pas, 
dans  les  mêmes  conditions,  des  rende- 
ments aussi  élevés  que  le  maïs  géant. 
Vous  demandez  aussi  s'il  y  a  des  va- 
riétés qu'on  peut  semer  plus  tard  que 
le  maïs  géant,  avec  espérance  d'avoir 
de  forts  rendements.  Dans  les  régions 
un  peu  chaudes,  on  peut  semer  les  maïs 
blanc  des  Landes  et  jaune  gros  jusqu'à 
la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet,  avec  d'assez  bons  rendements, 
pourvu  que  la  sécheresse  ne  soit  pas 
extrême.  On  a  assez  souvent  l'habitude 
de  faire  plusieurs  saisons  de  maïs, 
c'est-à-dire  de  semer  successivement 
deux  ou  trois  champs  à  quinze  ou  vingt 
jours  d'intervalle,  de  manière  à  obtenir 
des  récoltes  qui  sont  à  prendre  succes- 
sivement. Cette  méthode  est  usitée  sur- 
tout, non  quand  on  ensile,  mais  quand 
on  emploie  le  fourrage  comme  nourriture 
verte  immédiate. 

L.  C,  à  B.  {Gironde).  —  Vous  de- 
mandez quels  sont  les  soins  à  donner 
aux  graines  de  houx  commun  et  de  juju- 
bier que  l'on  vient  de  cueillir.  On  recom- 
mande de  semer  les  graines  de  houx  aus- 
sitôt après  leur  maturité,  enterre  légère 
qu'on  recouvre  d'un  peu  de  mousse  ou 
de  feuilles.  Quant  aux  graines  de  juju- 
bier, qui  sont  les  noyaux  débarrassés 
de  la  pulpe,  le  mieux  est  de  les  faire 
stratifier  comme  celles  de  l'aubépine, 
pour  éviter  qu'elles  se  dessèchent  à  l'in- 
térieur et  qu'elles  perdent  leur  faculté 
germinative. 

D.,  à  M.  {Cantal).  —  Vous  deman- 
dez, ayant  une  certaine  quantité  de  grain 
de  seigle,  s'il  est  préférable  de  le  vendre 
ou  de  le  faire  consommer  par  les  ani- 
maux. On  a  déjà  répondu  plusieurs  fois 
à  cette  question.  Au  prix  de  10  à  11  fr. 
les  100  kilog.jle  grain  de  seigle  donne- 
ra certainement  plus  de  profit  en  étant 
mangé  par  le  bétail  qu'en  étant  vendu. 
Mais,  comme  on  l'a  dit  également  ici, 
il  ne  faut  pas  abuser  de  cette  nourriture  ; 
surtout,  il  faut  avoir  soin  de  concasser 
préalablement  les  grains;  le  concassage 
a  pour  résultat  d'en  faciliter  la  diges- 


tion, et  par  conséquent  d'en  utiliser  la 
plus  grande  partie  possible. 

yl.  L.,  à  B.  [Gironde).  —  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  Boîte  aux  lettres  du 
21  décembre  dernier  relativement  à  la 
destruction  de  la  cochenille  de  la  vigne. 
Voici  une  autre  indication  donnée  par 
M.  Rubichon  à  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde.  Il  fait  décortiquer  les 
ceps  avec  une  brosse  assez  dure,  puis 
badigeonner  avec  un  mélange  d  eau 
additionné  de  10  pour  100  d'acide  sul- 
turique;  il  faut  profiter  d'un  temps  hu- 
mide et  faire  cette  opération  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  février,  car  à  ce  moment 
les  cochenilles  n'ont  pas  encore  leur 
carapace  dure,  et  elles  sont  gélatineuses. 
Ge  traitement  lui  a  donné  d'excellents 
résultats;  il  n'est  d'ailleurs  pas  difficile 
à  appliquer. 

(r.,  à  M.  {Italie).  —  Vous  demandez 
ce  qu'il  faut  penser  de  tourteaux  de 
coprah  garantis  purs,  renfermant  17.50 
de  matières  protéiques  et  9.75  de  ma- 
tières grasses.  La  composition  que  vous 
signalez  parait  indiquer  que  ces  tour- 
teaux ont  été  mélangés  à  une  autre 
substance  qui  a  augmenté  la  teneur  en 
matières  grasses  et  diminué  celle  en 
matières  protéiques.  La  composition 
normales  des  tourteaux  de  coprah,  ou 
tourteaux  de  cocotier,  est,  en  effet,  de 
24  à  24.50  de  matières  protéiques  et  de 
4.50  à  5  de  matières  grasses.  Ges  tour- 
teaux servent  avantageusement  pour 
l'alimentation  du  bétail  comme  pour 
l'engraissement;  on  s'en  sert  avec  profit 
pour  les  vaches  laiùères;  il  ne  paraît 
pas  que  leur  consommation  provoque 
un  goût  particulier  dans  le  lait  et  le 
beurre  qui  en  provient. 

L.  F.,  à  D.  {Lot).  —  Vous  préparez 
des  greffes-boutures  pour  les  planter  au 
printemps,  et  vous  demandez  la  meil- 
leure manière  de  les  conserver.  La  mé- 
thode généralement  pratiquée  consiste  à 
les  stratifier,  par  paquets  de  dix  à  quinze, 
dans  du  sable  frais,  sous  un  hangar  ou 
un  auvent,  à  exposition  chaude.  On  se 
sert  aussi  de  caisses  en  bois  tapissées  et 
garnies  de  mousse  humide;  les  greffes- 
boutures  y  prennent  parfois  plus 
d'avance. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l' Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (^^  février  me). 

Discussion  et  adoption,  par  la  Chambre  des  députés,  du  projet  de  lot  sur  le  régime  des  amidons 
et  des  glucoses.  —  Importance  de  la  réforme  adoptée.  —  Commencement  de  la  discussion  sur 
la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres.  —  Prochaine  réunion  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture.  —  Vo^u.x  d'une  délégation  des  Sociétés  agricoles  du  Centre.  —  Protesta- 
tion des  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  relativement  à  la  réforme  du  régime  des  boissons. — 
Recherches  de  MM.  Dehérain  et  Demoussy  sur  les  conditions  de  la  circulation  de  l'air  dans  le 
sol.  —  La  production  des  sucres  depuis  le  commencement  de  la  campagne.  —  Richesse  des 
betteraves  à  la  dernière  récolte.  —  Mesures  relatives  à  la  circulation  des  vignes  américaines. 

—  Nouvelles  observations  de  M.  Cazeaux-Cazalet  sur  le  traitement  des  vignes  contre  le  black- 
rot.  —  Vœux  de  la  Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Chalon-sur-Saône.  —  Organisation 
d'une  exposition  départementale  de  vins  à  .Montpellier.  —  Progiamme  du  concours  spécial  de 
pompes  à  vin  au  concours  régional  de  Montpellier  en  avril  prochain.  —  Travaux  de  la  Commis- 
sion du  Stud-Book  de  pur  sang.  —  Exposition  d'aviculture  au  Jardin  d'acclimatation.  —  Pro- 
chain concours  de  la  race  charolaise.  —  Le  mouvement  de  la  population  en  France  en  1894. 

—  Conséquences  de  ce  mouvement.  —  Etudes  de  .M.  Henry  sur  la  couverture  morte  des  forêts. 

—  Notice  biographique  sur  M.  Louis  Tassy. 

I.  —  Les  lois  agricoles. 

La  Chambre  des  députés  a  enfin  abordé,  dans  sa  séance  du  28  jan- 
vier, la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  régime  des  ami- 
dons et  des  glucoses,  qui  était  en  suspens  depuis  quinze  mois.  Les 
conclusions  proposées  parla  Commission  des  douanes  ont  été  adoptées; 
on  sait  qu'il  s'agit  surtout  de  l'établissement  d'un  doit  d'accise  sur  les 
amidines  de  maïs  employées  en  glucoserie.  C'était  le  moyen  le  plus 
pratique  à  adopter  pour  rendre  son  efficacité  réelle  au  régime  douanier 
des  fécules.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  ce  résultat  a  été  obtenu  parles 
défenseurs  des  intérêts  agricoles  ;  car  il  s'agit,  avant  tout,  de  la  culture 
de  la  pomme  de  terre  qui  traverse  une  crise  si  pénible  depuis  quelques 
années.  MM.  Georges  Graux,  rapporteur  delà  Commission,  Méline  et 
Noël  ont  fait  ressortir  avec  éloquence  la  légitimité  des  protestations 
des  agriculteurs  à  cet  égard  ;  M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture,  a 
apporté  dans  le  débat  l'appui  du  Gouvernement.  A  l'importante  majo- 
rité de  343  voix  contre  164,  la  Chambre  a  adopté  l'ensemble  de  la 
proposition,  après  avoir  repoussé  les  divers  amendements  présentés 
pour  en  fausser  le  sens  et  l'application.  Ce  vote  est  certainement  d'un 
bon  augure  pour  l'avenir.  Il  présente,  en  outre,  une  très  grande  im- 
portance, non  seulement  pour  les  cultivateurs  des  trente  départements 
dans  lesquels  sont  disséminées  les  féculeries,  mais  aussi  pour  tous  les 
cultivateurs  de  pommes  de  terre  ;  car  tout  le  monde  sait  que  le  prix 
payé  pour  les  tubercules  parlaféculeriesert  de  régulateur  aux  prix  des 
pommes  de  terre.  Depuis  trois  ans,  et  surtout  cette  année,  les  prix 
étaient  descendus  à  des  taux  invraisemblables  et  désastreux  ;  on  peut 
espérer  désormais  qu'ils  remonteront  à  des  proportions  normales.  En 
tout  cas,  il  est  nécessaire  que  la  loi  soit  promulguée  avant  le  printemps, 
pour  que  la  nouvelle  campagne  ne  soit  pas  perdue. 

La  Chambre  des  députés  a  commencé  ensuite  la  discussion  des  pro- 
positions sur  la  répression  des  fraudes  commises  dans  la  vente  des  beur- 
res. Il  faut  espérer  qu'elle  adoptera  les  conclusions  qui  lui  sont  présen- 
tées par  sa  commission  et  que  l'agriculture  attend  avec  impatience. 
Pour  essayer  de  faire  avorter  cette  réforme,  on  se  servira  des  mêmes 
arguties  qui  ont  été  employées  jusqu'ici  ;  on  prétend,  en  effet,  que  la 
prospérité  agricole  est  liée  à  celle  de  l'industrie  de  la  margarine,  parce 
que  celle-ci  utilise  des  déchets  animaux.  Mais  ces  sophismes  ne  sau- 
raient prévaloir  contre  le  bon  sens.  Il  ne  s'est  jamais  agi  d'empêcher 
l'emploi  légitime  de  la  margarine  sous  son  nom,  mais  d'enrayer  les 
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fraudes  qu'elle  sert  à  commettre  et  sous  lesquelles  on  la  cache  pour  la 
faire  consommer  comme  beurre.  C'est  là  ce  qu'on  ne  saurait  admettre 

à  aucun  prix. 

IL  —  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

La  Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture 
est  convoquée  pour  le  mercredi  4  février,  sous  la  présidence  de  M.  Viger, 
ministre  de  l'agriculture.  Dans  cette  réunion  seront  examinées  les 
questions  relatives  à  la  police  sanitaire  à  la  frontière,  à  la  tuberculose 
bovine  et  aux  mélasses  de  distillerie. 

III.  —  Manifestations  agricoles. 
Une  délégation  des  Sociétés  agricoles  du  Centre,  présentée  par 
M.  le  marquis  de  Poncins,  a  été  reçue  le  29  janvier  par  M.  Viger,  mi- 
nistre de  l'agriculture;  elle  lui  a  demandé  d'appuyer  les  revendica- 
tions de  ces  associations  relatives  au  cadenas  et  à  la  représentation 
élue  de  l'agriculture.  Le  Ministre  a  répondu  que  le  Gouvernement  avait 
pris  parti  sur  ces  deux  questions  et  qu'il  soutiendrait  ses  décisions  en 
ce  qui  concerne  le  cadenas  limité  à  certains  produits  agricoles.  Il 
appuiera  également  les  propositions  relatives  aux  Chambres  consulta- 
tives élues  de  l'agriculture  dans  la  mesure  indiquée  devant  la  Commis- 
sion présidée  par  M.  Méline. 

Nous  avons  fait  connaître  un  grand  nombre  de  vœux  présentés  au 
Sénat  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  régime  des  boissons,  qui  est  sou- 
mis actuellement  à  ses  délibérations.  Le  nombre  et  l'importance  des 
intérêts  en  jeu  justifient  absolument  ces  manifestations.  Parmi  celles- 
ci,  une  des  plus  importantes  est  celle  qui  a  été  faite  le  24  janvier  au- 
près de  M.  Bourgeois,  président  du  Conseil  des  Ministres,  et  auprès 
de  la  Commission  du  Sénat,  par  plus  de  150  délégués  des  associations 
agricoles  des  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest.  Accompagnés  par 
la  plupart  des  représentants  des  départements  du  Calvados,  de  l'Orne, 
de  la  Manche,  de  l'Eure,  de  la  Seine-Inférieure,  de  la  Mayenne,  d'iUe- 
et-Vilaine,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Sarthe,  ils  ont  remis  à  la  Com- 
mission du  Sénat  une  note  rédigée  par  M.  le  comte  de  Saint-Quentin, 
député  du  Calvados,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Caen. 
On  trouvera  plus  loin  (p.  178)  le  texte  de  cette  note  qui  résume  avec 
force  les  objections  soulevées,  au  nom  des  intérêts  agricoles  de  ces 
régions,  par  certaines  dispositions,  parmi  les  plus  importantes,  du  texte 
voté  par  la  Chambre  des  députés. 

IV.  —  Circulation  de  l'air  dans  le  sol. 
M.  Dehérain,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  le  résultat  des  recherches 
qu'il  a  poursuivies,  avec  M.  Demoussy,  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles s'opère  la  circulation  de  l'air  dans  le  sol.  On  sait  que  l'aéra- 
tion du  sol  est  indispensable  à  la  vie  des  racines  des  plantes;  mais  il 
était  utile  de  fournir  des  indications  précises  sur  les  circonstances  qui 
président  à  ce  phénomène.  Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  sur 
les  expériences  par  lesquelles  MM.  Dehérain  et  Demoussy  ont  étudié 
la  perméabilité  des  diverses  natures  de  terres,  mais  il  convient  de  citer 
la  conclusion  de  ces  expériences,  qui  est  formulée  comme  il  suit  : 
«  Il  semble  qu'on  puisse   tirer  de  ces  expériences  quelques  indica- 
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tiens  utiles  aux  praticiens  et  dire  aux  cultivateurs  des  terres  fortes 
que  lorsqu'ils  voient,  après  de  grandes  pluies,  Teau  séjourner  dans 
leurs  sillons  et  leur  terre  devenir  imperméable,  ils  doivent,  pour  y 
assurer  la  libre  circulation  de  l'eau  et  de  l'air,  y  incorporer  de  la 
marne  ou  de  la  chaux.   >: 

V.  —  Sucres  et  betteraves. 
Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  des  résultats  de  la 
campagne  sucrière  au  15  janvier;  ces  résultats  ne  seront  désormais 
modifiés  que  dans  des  proportions  assez  faibles.  La  diminution  dans 
la  production  a  été  moindre  qu'on  le  supposait  ;  c'est  surtout  la  richesse 
des  racines  qui  a  relevé  le  rendement.  Dans  les  356  fabriques  qui  ont 
travaillé,  on  avait  mis  en  œuvre,  au  15  janvier,  5,402,000  tonnes  de 
betteraves,  soit  1 ,707,000  de  moins  que  pendant  la  campagne  1894- 
95.  La  quantité  totale  de  sucre  produit  a  été  de  500,285  tonnes  au  lieu 
de  577, 165,  soit  76,880  de  moins  que  pendant  la  campagne  précédente. 
La  qualité  des  betteraves  a  été  notablement  supérieure  à  celle  de  la 
récolte  précédente,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  qui  donne  la 
densité  moyenne  des  racines,  par  département  : 


1894.        1895. 


Aisne 7.2  7.5 

Antennes 7.2  7.8 

Nord 6.8  7.5 

Oise 7.1  7.8 

Pas-de-Calais 6.8  7.4 


1894.        1895. 


Seine-et-Marne 7.6  8.2 

Seine-et-Oise 7.1  8.0 

Somme 7.0  7.4 

Autres  départements..  7.6  8.3 

Moyennes 7.2        7.8 

Nous  rappelons  que  ces  densités  sont  les  moyennes  fournies  par  les 
constatations  faites  dans  les  laboratoires  de  la  fléorie. 

VI.  —  Questions  viticoles. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  fait  connaître  que,  par  arrêté  préfec- 
toral en  date  du  7  octobre  1895,  l'introduction  des  cépages  américains 
de  toutes  provenances  est  autorisée  dans  l'arrondissement  de  Moulins 
(Allier),  savoir  :  canton  de  Moulins,  commune  de  Moulins,  et  canton 
de  Souvigny,  commune  de  Souvigny. —  Par  arrêté  préfectoral  en  date 
du  17  décembre  1895,  l'introduction  des  cépages  de  toutes  provenances 
est  autorisée  dans  les  cantons  de  Roquesteron,  arrondissement  de 
Puget-Théniers,  et  de  Villefranche,  arrondissement  de  Nice  (Alpes- 
Maritimes).  —  Par  arrêtés  préfectoraux  en  date  du  15  janvier  1896,  la 
libre  circulation  des  sarments  et  plants  de  vignes,  quelle  que  soit  leur 
provenance,  est  autorisée  sur  le  territoire  des  communes  d'x4regno, 
canton  de  Mura,  et  de  Novella,  canton  de  Belgodere,  arrondissement 
de  Calvi  (Corse). 

Le  Bulletin  du  Comice  viticole  et  agricole  de  Cadillac  (Gironde) 
nous  apporte  les  réflexions  de  son  président,  M.  Cazeaux-Cazalet,  sur 
les  discussions  du  Congrès  viticole  de  Bordeaux.  Après  avoir  rappelé 
les  discussions  que  nous  avons  analysées,  M.  Cazeaux-Cazalet  conclut 
comme  il  suit  sur  les  insuccès  du  traitement  contre  le  black-rot  : 

«  En  allant  au  fond  des  choses,  en  faisant  une  enquête  minutieuse  dans  le  Gers, 
on  n'aurait  jDas  tardé  à  reconnaître  que  les  insuccès  provenaient  de  traitements 
mal  faits,  n'atteignant  pas  tous  les  organes  verts,  de  traitements  étoiles  selon 
1  expression  imaginée  d'un  viticulteur  de  cette  région.  J'accorde  volontiers,  toute- 
lois,  que  les  vignes  du  Gers  étant  composées  de  cépages  très  sensibles  au  Llack- 
rot  et  conduites  sans  échalas  ni  fil  de  fer  sont  plus  difficiles  à  défendre.  Mais  il 
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est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  mieux  dégagé  la  cause  des  succès  et  la  raison  des 
insuccès. 

«  Après  ce  que  j'ai  vu  dans  le  vignoble  en  1894  et  1895,  après  ce  que  j'ai 
entendu  au  congrès,  je  persiste  dans  mes  conclusions  :  il  suffit  de  traiter  à  la 
bouillie  bordelaise  aux  ditférentes  époques  de  relèvement  de  la  température  après 
les  pluies  froides  du  printemps.  En  pratique,  les  traitements  seront  toujours  ré- 
duits à  trois  :  le  premier  en  mai,  le  deuxième  en  juin,  le  troisième  du  25  juin  au 
15  juillet;  parce  que  les  relèvements  de  température  qui  alternent  avec  des  pluies 
froides  se  produisent  toujours  à  ces  trois  époques  et  parce  que  l'évolution  du 
black-rot  ne  commence  pas  pendant  les  pluies  froides,  mais  sous  l'influence  du 
relèvement  de  la  température. 

«  La  règle  que  j'indique  concilie  donc  la  possibilité  de  faire  des  traitements 
suffisamment  préventifs  et  relativement  peu  nombreux.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  les  traitements  trop  préventifs  ne  sont  pas  efficaces,  parce  que  la  bouillie 
cesse  d'être  active  et  que  de  nouvelles  feuilles  se  forment  après  les  premiers  trai- 
tements. Faire  des  traitements  trop  préventifs  revient  donc  à  faire  beaucoup  de 
traitements. 

«  MM.  Viala  et  Lavergne  recommandent  de  traiter  quatre  ou  cinq  fois,  en 
commençant  au  moment  où  les  pampres  ont  cinq  ou  six  centimètres,  et  en  faisant 
coïncider  le  quatrième  traitement  avec  la  fin  de  la  floraison.  Pas  de  règles  pour 
les  autres.  Ils  attachent  une  très  grande  importance  au  traitement  qui  est  pratiqué 
au  moment  où  la  floraison  est  terminée  et  où  les  grains  sont  dépouillés. 

«  La  règle  que  j'indique  conduit  toujours  à  faire  ce  traitement;  nous  avons  eu 
souvent  l'occasion  de  remarquer  que  la  floraison  commence  avec  des  températures 
froides  ou  pluvieuses  et  s'achève  avec  quelques  journées  de  beau  temps.  G"est 
alors  qu'il  convient  de  traiter  en  suivant  ma  règle;  c'est  alors  qu'il  importe  de 
traiter,  d'après  MM.  Viala  et  Lavergne. 

ce  En  rattachant  les  traitements  aux  relèvements  de  température  qui  suivent  les 

Eluies,  j'obtiens  l'efficacité  désirable  et  je  gagne  l'économie  d'un  traitement  à  la 
ouillie  et  de  deux  traitements  aux  poudres. 
ce  Je  recommande  aussi  le  palissage  précoce,  le  relèvement  et  l'attachage  fré- 
quent des  pampres  et  l'éclaircissement  des  feuilles  jusqu'à  la  floraison,  pour  gêner 
le  développement  du  black-rot  et  faciliter  l'application  de  la  bouillie.  Tout  ce  que 
j'ai  entendu  au  Congrès  et  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  la  région  des  vins  blancs 
justifie  cette  recommandation,  qui  n'a  peut-être  pas  été  bien  comprise. 

«  Je  ne  demande  pas  un  efteuillage  complet,  mênae  dans  le  cas  d'une  invasion 
accomplie.  Je  me  borne  à  demander  l'enlèvement  judicieux  de  quelques  feuilles, 
de  temps  en  temps,  dans  l'intérieur  des  ceps,  pour  faciliter  l'aération.  Il  y  a  long- 
temps que  cette  précaution  est  prise  dans  le  vignoble  blanc,  pour  faciliter  le  sou- 
frage, la  floraison  et  le  développement  des  raisins. 

«  Chaque  fois  que  l'on  passe  dans  la  vigne  pour  un  travail  quelconque,  pour 
les  binages,  l'attachage  des  pampres,  l'ébourgeonnement,  le  pincement,  le  sou- 
frage, on  enlève  les  feuilles  qui  gênent  la  circulation  de  l'air  à  l'intérieur  des 
ceps.  On  s'en  trouve  bien.  Les  ceps  ainsi  soignés  valent  mieux  que  les  autres  à 
tous  les  points  de  vue,  le  développement  des  feuilles  qui  restent  compensant 
largement  la  suppression  des  autres. 

«  L'enlèvement  des  taches  de  black-rot  peut  amener  un  effeuillage  plus  grand 
et  nuisible  à  quelques  égards,  mais  il  s'agit  alors  de  sauver  la  récolte,  et  il  ne 
faut  pas  hésiter  à  appliquer  ce  moyen  radical. 

«  En  somme,  ma  conclusion  est  qu'il  y  a  lieu  d'envisager  l'avenir  avec  con- 
fiance et  de  ne  pas  craindre  des  désastres  comme  ceux  du  Gers,  partout  où  les 
traitements  seront  bien  faits,  n 

L'autorité  qui  s'attache  aux  observations  de  M.  Cazeaux-Cazalet 
donne  un  poids  spécial  à  ces  réflexions,  qui  sont  d'ailleurs  d'une  na- 
ture encourageante  pour  l'avenir. 

VII.  —  Société  d' agriculture  de  Chalon-sur-SaÔ7ie. 

Dans  son  assemblée  générale  du  24  janvier,  la  Société  d'agriculture 
et  de  viticulture  de  l'arrondissement  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire)  a  émis  plusieurs  vœux  dont  voici  le  texte  : 
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«  1»  Création  et  fonctionnement  dans  le  plus  court  délai  possible  des  Chambres 
d'agriculture. 

«  2"  Que  les  concessions  de  gisements  de  phosphates  soient  régies  par  le  ser- 
vice des  Mines,  de  manière  à  écarter  toute  spéculation  frauduleuse  préjudiciable 
aux  agriculteurs. 

ce  3"  Intervention  pressante  de  l'Etat  auprès  des  Compagnies  de  chemins  de  fer, 
pour  demander  la  réduction  des  frais  de  transport  des  fumiers,  engrais,  ainsi  que 
des  échalas  ou  piquets  destinés  à  la  reconstitution  des  vignobles.  « 

Dans  cette  même  séance,  la  Société  a  élu  comme  président  M.  Roy- 
Chevrier,  qui  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire  général.  Ce  choix 
est  légitimé  par  Tautorité  que  M.  Roy-Chevrier  a  su  prendre  dans  les 
questi('ns  viticoles,  comme  nos  lecteurs  ont  pu  en  juger  par  ses  études 
intéressantes,  et  toujours  originales,  que  nous  avons  publiées  à  plu- 
sieurs reprises. 

VIII.  —  Exposition  de  vins  à  Monlpellier. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  régional  se  tiendra  à  Mont- 
pellier du  18  au  26  avril.  Dans  sa  séance  du  4  novembre,  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  a  décidé  de  prendre  part  au  con- 
cours spécial  des  vins.  Elle  invite  toutes  les  communes  du  départe- 
ment à  se  grouper  et  à  former  des  collectivités  pour  mieux  faire 
ressortir  les  qualités  qui  caractérisent  les  produits  de  chaque  localité. 
La  Société  adressera,  à  titre  gratuit,  à  toutes  les  personnes  qui  lui  en 
feront  la  demande,  qu'elles  fassent  partie  ou  non  de  la  Société,  le 
nombre  de  caissons  d'échantillons  qui  leur  sera  nécessaire.  Ces  cais- 
sons devront  être  parvenus  franco  au  siège  de  la  Société,  le  8  avril,  au 
plus  tard.  Les  propriétaires- viticulteurs  et  les  collectivités  de  proprié- 
taires qui  désirent  participer  au  concours  sont  priés  de  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  la  Société  centrale  d'agriculture  (17,  rue  Maguelone, 
à  Montpellier),  avant  le  20  février,  dernier  délai. 

La  Société  centrale  d'agriculture  se  charge  spécialement  de  réunir 
les  vins  des  arrondissements  de  Montpellier,  de  Lodève  et  de  Saint- 
Pons.  Le  Comice  agricole  de  Béziers  organisera,  dans  le  même  local  à 
côté  de  l'exposition  de  la  Société,  le  groupement  des  vins  de  l'arron- 
dissement de  Béziers.  L'exposition  collective  des  vins  de  la  Société  et 
du  Comice  de  Béziers  fera  partie  de  l'Exposition  industrielle  et  restera 
ouverte  pendant  toute  la  durée  de  cette  exposition. 

IX.  —  Concours  de  pompes  à  vin  à  Montpellier. 

Le  programme  du  concours  régional  de  Montpellier,  qui  se  tiendra 
du  18  au  26  avril,  comporte  plusieurs  concours  spéciaux  d'instruments 
et  machines,  notamment  un  concours  spécial  de  pompes  à  vin.  Vu 
l'importance  exceptionnelle  de  ce  dernier  concours,  nous  croyons  utile 
d'en  donner  le  programme  complet  : 

«  l""*^  section.  —  Pompes  à  bras  d'un  débit  de  40  à  60  hectolitres  à  V heure. 
—  P'"  prix,  une  médaille  d'or  et  300  fr.;  2%  une  médaille  d'argent  et  200  fr.; 
3%  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.;  4%  une  médaille  de  bronze  et  50  fr. 

«  2^  section.  —  Pompes  à  moteur  d'un  débit  de  100  à  120  hectolitres  à 
l'heure.  —  l*^""  prix,  une  médaille  d'or  et  200  fr.;  2®,  une  médaille  d'argent  et 
100  fr.;  3'=,  une  médaille  de  bronze  et  50  fr. 

«  Dans  chaque  section,  le  classement  des  appareils  sera  basé  sur  :  1°  la  con- 
struction et  l'ajustage;  2"  le  démontage  et  le  remontage,  la  facilité  de  la  visite 
des  organes  intérieurs;  3°  le  bon  fonctionnement  et  le  rendement  mécanique; 
4°  le  prix  de  vente. 
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«  Les  essais  pratiques  seront  faits  dans  le  laboratoire  de  génie  rural  de  l'Ecole 
nationale  d'a^friculture  de  Montpellier,  du  16  mars  au  16  avril  1896.  Ils  porteront 
sur  le  débit,  la  régularité  du  fonctionnement,  le  travail  moteur,  etc. 

«  La  hauteur  d'élévation  sera  pour  toutes  les  pompes  de  4  m.  75  environ  au- 
dessus  du  sol. 

«  Chaque  pompe  devra  être  pourvue  : 

«  1»  D'un  tuyau  d'aspiration,  avec  crépine,  de  2  mètres  de  longueur  (si  la 
pompe  est  aspirante); 

«  2"  D'un  tuyau  de  refoulement  en  caoutchouc  de  2  mètres  de  longueur  ter- 
miné par  un  raccord  à  vis  (femelle); 

«  3"  De  tous  les  accessoires  livrés  avec  la  pompe  (clefs,  joints,  boulons,  etc.) . 

«  La  force  motrice  sera  fournie  gratuitement. 

«  Les  pompes  présentées  au  concours  devront  être  rendues  franco  en  gare  de 
Montpellier,  le  14  mars  1896  au  plus  tard.  Le  transport  de  la  gare  à  l'Ecole  sera 
assuré  par  les  soins  de  l'Administration,  Le  transport  de  l'Ecole  à  l'emplace- 
ment du  concours  régional  agricole  sera  fait  par  les  constructeurs  et  à  leurs 
frais.  » 

On  voit  que  ce  concours  est  appelé  à  présenter  un  très  grand  intérêt. 
Les  constructeurs  qui  désirent  y  prendre  part  doivent  adresser  leur 
demande  au  Ministère  de  l'agriculture  avant  le  25  février,  en  même 
temps  que  leur  déclaration  pour  participer  au  concours  régional. 
X.  —  Le  cheval  de  pur  aang. 

La  Commission  du  Stud-Book  de  pur  sang  s'est  réunie  le  23  jan- 
vier au  Ministère  de  l'agriculture  pour  arrêter  la  liste  des  animaux 
mâles  et  femelles  à  inscrire  au  livre  généalogique  à  la  suite  des  im- 
portations faites  en  1895.  La  Direction  des  haras  nous  communique 
cette  liste^  qui  comprend  6  étalons  anglais,  4  étalons  arabes,  86  pou- 
linières anglaises,  1  poulinière  arabe  et  1  jeune  produit.  Nous  publie- 
rons cette  liste  dans  notre  prochain  numéro. 

XL  —  Exposition  d'aviculture. 

La  première  exposition  mensuelle  organisée  au  Jardin  d'acclimata- 
tion par  la  Société  nationale  d'aviculture  s'est  tenue  le  24  et  le  25  jan- 
vier. Elle  comprenait  1 1 0  lots  de  coqs  et  poules  de  Houdan  et  de 
pigeons  romains.  Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  Mme  Durand, 
Coqs  et  poules  étaient  installés  dans  de  très  élégantes  cages  placées 
sur  deux  rangs  dans  le  Palmarium  dont  les  extrémités  étaient  occu- 
pées par  les  pigeons.  Les  lots  exposés  comprenaient  des  oiseaux  de 
haut  mérite.  Le  25  janvier,  M''  Desvouges,  commissaire-priseur,  a  pro- 
cédé à  la  vente  aux  enchères,  vente  semblable  à  celles  univej'sellement 
connues  du  Jardin  zoologique  d'Anvers. 

XIL  —  Exposition  de  la  race  charolaise. 

Un  concours  départemental  de  taureaux  et  de  génisses  de  la  race 
charolaise  pure  se  tiendra  à  CharoUes  (Saône-et-Loire),  les  29  février 
et  l"  mars.  Les  inscriptions  seront  reçues  à  la  mairie  de  CharoUes 
jusqu'au  15  février.  On  n'admettra  à  concourir  que  les  animaux  pré- 
sentant le  type  de  la  race  charolaise  pure,  élevés  dans  le  département 
et  en  possession  de  l'exposant  depuis  une  date  antérieure  au  1"  décem- 
bre 1895.  Les  propriétaires  des  animaux  exposés  devront  produire  un 
certificat  d'élevage  à  l'appui  de  la  déclaration  à  faire  au  secrétariat  du 
concours.  Pour  les  animaux  issus  de  père  ou  de  mère  inscrits  au 
Herd-Book  charolais,  il  suffira  de  produire   le  bulletin  de  naissance 
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•délivré  par  la  commission.  —  Les  propriétaires  des  animaux  seront 
tenus  :  r  de  les  conserver  chez  eux  pendant  un  an  pour  les  livrer  à  la 
reproduction  ;  2"  de  ne  pas  exiger  un  prix  supérieur  à  3  fr.  pour  la 
saillie;  3°  de  délivrer  à  chaque  propriétaire  de  vache  saillie  un  certifi- 
cat le  constatant;  4°  dejustifier,  dans  l'année,  de  vingt  saillies  au  moins 
toutes  faites  sur  des  animaux  n'appartenantpas  à  leur  étable.  C'est  au 
vu  de  ces  engagements  que  les  primes  seront  payées  en  1897.  Les  pro- 
priétaires de  génisses  primées  s'engageront  à  les  livrer  à  la  saillie 
pendant  deux  ans.  Les  primes  ne  seront  acquises  que  sur  un  certificat 
de  naissance  délivré  par  la  commission  du  Herd-Book. 

XIII. —  La  'population  de  la  France. 
Le  Ministère  du  commerce  et  de  l'industrie  vient  de  publier  les  ré- 
sultats statistiques  du  mouvement  de  la  population  en  France  pendant 
l'année  1894.  —  Il  a  été  relevé  d'après  le  dépouillement  des  registres 
de  lEtat  civil  :  286,662 mariages,  6,419  divorces,  855,388  naissances, 
815,620  décès.  Comparés  aux  chiffres  relatifs  à  l'année  1893,  ces 
nombres  font  ressortir  une  différence  en  moins,  pour  1894,  de  632 
mariages,  de  19,284  naissances  et  de  51,906  décès.  L'année  1894 
peut  donc  être  considérée  comme  caractérisée  par  un  faible  recul  des 
naissances  (2.2  pour  100)  et  par  une  notable  diminution  des  décès 
(6  p.  100)  par  rapport  à  l'année  précédente.  L'excédent  des  nais- 
sances sur  les  décès,  qui  avait  été,  en  1893,  de  7,146,  s'est  trouvé 
porté,  par  suite  de  la  diminution  des  décès  et  malgré  la  diminution 
du  chiffre  des  naissances,  à  39,768.  Après  un  relèvement  en  1893,  le 
nombre  des  naissances  est  revenu  à  celui  des  années  précédentes.  Le 
rapport  ajoute  à  ce  sujet  :  «  Il  semble  résulter  des  chiffres  qui  précè- 
dent que  l'accroissement  de  la  population  en  France  ne  se  rèiçle  plus 
aujourd'hui  que  sur  la  diminution  des  décès.  La  situation  n'est  donc 
pas  aussi  satisfaisante  qu'on  aurait  pu  le  croire  au  simple  examen  de 
la  différence  entre  le  chiffre  des  naissances  et  celui  des  décès.  »  Le 
rapport  fait  observer,  en  outre,  que,  d'année  en  année,  le  contingent 
des  naissances  illégitimes  se  maintient  à  un  chiffre  à  peu  près  con- 
stant, avec  une  légère  tendance  à  augmenter,  et  il  ajoute  avec  raison  : 
'<  Le  développement  des  centres  industriels,  l'augmentation  de  la  po- 
pulation urbaine  au  détriment  de  la  population  rurale,  suffisent  à 
expliquer  le  phénomène  mis  en  évidence  par  les  chiffresci-dessus.  » 
—  Voici  la  comparaison  des  naissances  et  des  décès  pendant  la  pé- 
riode 1881-1894  : 

Excédent     ^ 

r^aissances.  Décès.  des  naissances.  des  décès. 

1881 937.057  828.828  108.229         » 

1882 935,566  838,539  97,027 

1883 937. 9H  841,141  96,803         » 

1884 937,758  858,784  78,974         » 

1885 924,558  836,897  87,661         » 

1886 912,838  860,222  .52,616         » 

1887 899,333  842,797  56,536         » 

1888 882,639  837,867  A4, 772         » 

1889 880.579  794,933  85,646         » 

1890 838,059  876,505  »  38,446 

1891 866,377  «76,882  »  10,505 

1892 855,847  875,888  i>  20,041 

1893 874,672  867,526  7,146         » 

1894 855,388  815,620  39,768         » 
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L'examen  des  tableaux  détaillés  par  départements  montre  que,  en 
1894,  il  y  a  eu  excédent  des  naissances  dans  42  départements,  au 
lieu  de  3G  en  1893,  et  excèdent  des  décès  dans  45  départements,  au 
lieu  de  51  en  1893.  C'est  la  seule  petite  amélioration  que  le  rapport 
officiel  signale. 

XIV.  —  La  couverture  onorte  des  forêts. 

M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  a  fait  connaître 
à  l'Académie  des  sciences  les  résultats  de  ses  recherches  sur  le  poids 
et  la  composition  de  la  couverture  morte  des  forêts,  c'est-à-dire  des 
débris  et  végétaux  inférieurs  de  toute  sorte  qui  couvrent  le  sol  fores- 
tier et  qui  constituent  l'engrais  naturel  des  forêts.  Ces  recherches  ont 
porté  sur  la  couverture  de  forêts  en  futaie  et  de  forêts  en  taillis  sous 
futaie.  Dans  les  vieux  peuplements  de  futaie  de  la  forêt  de  Haye,  près 
Nancy,  M.  Henry  a  constaté  que  le  poids  de  la  couverture  morte  atteint  de 
7,000  à  8,000  kilog.  de  matière  sèche  par  hectare,  et  que  dans  les 
taillis  sous  futaie,  il  varie  suivant  l'âge  du  taillis  pour  atteindre  un 
maximum  de  5_,500  kilog.  environ.  Les  branches  mortes  entrent  dans 
ce  chiffre  pour  une  part  qui  varie  du  quart  à  la  moitié  du  poids  total. 
Quant  aux  principes  minéraux  que  la  couverture  morte  contient,  ils 
équivalent,  dans  les  taillis  de  20  ans  en  sol  calcaire  dans  la  forêt  de 
Haye,  à  une  fumure  de  542  kilog.  par  hectare  de  cendres  pures  avec 
22  kil.  8  d'acide  phosphorique,  15.4  de  potasse  et  182  de  chaux,  et 
dans  les  taillis  de  20  ans  en  sol  argileux,- à  une  fumure  de  490  kilog. 
de  cendres  pures  avec  28  kil.  8  d'acide  phosphorique,  33  kil.  3  de 
potasse  et  123  kilog.  de  chaux. 

XV.  ^ — ■  Notice  biographique  sur  Louis  Tassy. 

Nous  avons  annoncé  récemment  la  mort  de  M.  Louis  Tassy,  membre 
de  la  Société  nationale  d'agriculture,  un  des  forestiers  les  plus  émi- 
nents  de  notre  époque.  MM.  P.  Lecomte  et  A.  Mélard  viennent  de  lui 
consacrer  une  très  intéressante  notice  biographique  dans  laquelle  ils 
exposent  le  talent  et  le  zèle  qu'il  a  déployés  dans  les  nombreuses  mis- 
sions dont  il  a  été  chargé,  ainsi  que  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'ensei- 
gnement de  la  sylviculture.  Lsl  Revue  des  eaux-et- forêts  qui  publie  cette 
notice  montre  ainsi  que  les  forestiers  savent  rendre  la  justice  qu'ils 
méritent  aux  hommes  de  bien  et  de  science  dont  ils  peuvent  se  glori- 
fier à  juste  titre.  Henry  Sagnier. 
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V.  Etude  comparative  des  tourteaux  de  soja  et  de  sésame  dans  lali- 
mentation. —  Au  mois  de  mai  1894  nous  recevions  à  l'Ecole  un  échan- 
tillon de  tourteau  de  soja  que  des  industriels  essayaient  à  cette  époque 
de  lancer  dans  le  commerce,  et  dont  ils  nous  demandaient  de  déter- 
miner la  composition  chimique  et  la  valeur  nutritive. 

Ce  tourteau,  fourni  par  une  légumineuse,  le  Soja  hispida  {Dolichos 
japonensis)^  très  exploitée  en  extrême  Orient,  ne  pouvait  manquer  d'être 
fort  riche  ;  aussi  décela-t-il  à  l'analyse  une  composition  qui  le  plaçait 
parmi  les  plus  riches  des  aliments  fortement  concentrés.  Mais  la  com- 
position chimique  seule  ne  pouvait  nous  suffire  pour  nous  renseigner 
sur  la  valeur  nutritive  de  cet  aliment  ;  il  nous  fallait  connaître  son 
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coefficient  de  digestibilité,  afin  de  savoir  si,  comme  la  plupart  des  ali- 
ments très  riches  en  matières  azotées,  il  se  laisserait  facilement  assi- 
miler par  les  animaux.  jNous  n'étions  pas  à  même  à  ce  moment  de  déter- 
miner artificiellement  au  laboratoire  le  coefficient  de  digestibilité  de 
ce  produit,  n'ayant  pas  alors  les  éléments  indispensables  pour  préparer 
les  liqueurs  digestives  qui  sont  nécessaires  dans  cette  opération.  Aussi 
l'idée  nous  vint-elle  d'étudier  le  soja  d'une  façon  relative,  en  l'em- 
ployant comparativement  avec  un  autre  tourteau  aussi  riche  que  lui 
et  dont  le  coefficient  de  digestibilité  était  connu.  Notre  choix  se  porta 
naturellement  sur  l'un  des  tourteaux  les  plus  riches,  celui  de  sésame 
qui,  dans  cette  catégorie  d'aliments,  peut  être  placé  au  premier  rang, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  composition  chimique,  mais  en- 
core au  point  de  vue  de  la  digestibilité.  Si  dans  cet  essai  le  tourteau 
de  soja  se  montrait  supérieur  au  tourteau  de  sésame,  nous  devions  le 
placer  immédiatement  à  la  tête  des  aliments  concentrés. 

Nous  donnons  ci-dessous  l'analyse    que   nous  avons  faite  de  ces 
deux  aliments  : 


Eau 

Tourteai 

9.87 
90.13 
41.57 

7.30 
25.61 
10.20 

5.45 
1 

de  s 
)our 

ésame. 
100 

Tourteau  de  soja. 

14.48  pour  100 
85  5'> 

Matière  sèche 

Protéine 

Matières  solubles  dans 
Extraclifs  non  azotés. . 

l'èther 

46.87 

5.90 

19  95 

Cellulose 

7  34 

Cendres 

5  46 

Relation  nutritive. 

1 

0.79  0.Ô5 

Nous  avons  suivi  dans  cet  essai  la  naême  marche  que  celle  que  nous 
avions  employée  déjà  lors  de  nos  recherches  sur  la  valeur  nutritive 
comparée  des  différentes  variétés  de  betteraves. 

Nous  avons  pris,  à  cet  effet,  dans  le  troupeau  de  l'Ecole,  deux  lots 
de  brebis  antenaises  dishley-mérinos,  composés  chacun  de  cinq  ani- 
maux qui  ont  été  pesés  à  jeun  au  début  de  l'expérience. 

Pesée  du  23  juin  1894. 


Premier  Lot. 

Numéros.  Poids. 

1315 51.500 

1319 55 

1322 51.500 

1331 49 

1332 56 


Total 263  kilos. 


Deu.\ième   Lot. 

Numéros.  Poids. 

1317 52 

1330 45.500 

1333 54 

1336 52.500 

1344 49 


Total 253  kilog. 


Ces  deux  lots,  placés  dans  deux  boxes  spéciales,  ont  reçu  une  nour- 
riture identique,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  tourteau;  on  distribua, 
en  effet,  au  premier  lot,  par  tête  et  par  jour,  0  kil.  100  de  tourteau 
de  soja  et  au  deuxième  lot  0  kil.  100  de  tourteau  de  sésame;  la  ration 
journalière  était  complétée  avec  5  kilog.  de  vert  (vesce). 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  pesée  journalière  des  aliments  et  leur 
distribution  ont  toujours  été  faites  avec  autant  d'exactitude  que  de 
régularité  et  chaque  fois  sous  notre  direction. 

Les  animaux  restèrent  soumis  à  ce  régime  pendant  huit  jours  exac- 
tement, jusqu'au  1"  juillet,  date  à  laquelle  ils  furent  pesés  de  nou- 
veau et  encore  à  jeun.  Cette  deuxième  pesée  nous  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


170  TRAVAUX  DU  LABORATOIRE  DE  ZOOTECHNIE  DE  GRIGNON. 

Pesée  du  1"  juillet  1894. 

Premier  Lot.  —  Tourteau  de  soja.       

Numéros.  Poids.  Pesée  précédente.   Augmentation.        Diminution. 

1315 50                        51.500                  »  1.500 

1319 55                        55                          »  » 

1322 54                        51.500                2.500  » 

1331 47.500               49                         »  1.500 

1332 51                       56                         ■»  5 

"  2.500  8  kilog. 

Diminution  totale 5  lîil.  500 

Diniïième  Lot.  —  Tourteau  de  sésame. 
Numéros.  Poids.  Pesée  précédente.  Augmentation.        Diminution. 

1317 53  52  1  » 

1330 47  45.500  1.500  » 

1333 55  54  I  » 

1336 51  52.500  »  1.500 

1344 51  49  J. _^ 

5.500  1.500 

Augmentation  totale 4  kilog. 

Ainsi  donc,  on  constate,  pour  le  premier  lot,  nourri  au  tourteau  de 
soja,  une  diminution  totale  de  5  kil.  500  et,  pour  le  deuxième  lot, 
nourri  au  tourteau  de  sésame,  une  augmentation  de  4  kilog. 

Devons-nous  en  conclure  immédiatement  que  le  tourteau  de  sésame 
est  de  beaucoup  supérieur  au  tourteau  de  soja?  Pas  encore,  car  l'ex- 
périence est  tout  à  fait  incomplète.  Le  hasard  aurait  pu  faire  que  les 
sujets  du  deuxième  lot  possédassent  un  coefficient  digestif  plus  élevé 
que  ceux  du  premier  lot,  ce  qui  leur  aurait  permis  de  mieux  utiliser 
les  aliments  et  d'augmenter  de  poids  au  lieu  d'en  perdre.  Aussi,  afin 
de  pouvoir  tirer  des  conclusions  certaines  de  cette  expérience,  avons- 
nous  fait  permuter  les  animaux,  en  sorte  que  le  deuxième  lot  qui, 
primitivement,  recevait  du  tourteau  de  sésame  reçut  à  son  tour  du 
tourteau  de  soja,  et  inversement  pour  le  premier  lot. 

Pendant  huit  jours  encore  Jes  animaux  restèrent  soumis  à  ce  nou- 
veau régime,  puis  ils  furent  pesés,  toujours  dans  les  mêmes  conditions. 

Pesée  du  9  juillet. 
Premier  Lot.  —  Sésame.  ^^^^^_^^___^^ 

Numéros.  Poids.  Pesée  précédente.  Augmentation.        Diminution. 

1315 49                        50                          »  1 

1319 57                        55                        2  » 

1322 53                        54                          »  1 

1331.... 48  47.500  O-ôOG 

1332 57                        51                       _6 ^ 

8.500  2  kilog. 

Augmentation  totale 6  kil.  500. 

Deuxième  Lot.  —  Soja.  

Numéros.                                           Poids.          Pesée  précédente.  Augmeiilation.  Diminution. 

1317 53                       53  s  » 

1330 48                       47  1  » 

1333 .55                        55  »  » 

1336 51                        51  »  » 

1344 48.500                51  »  2.500 

1  kilog.  2.500 

Diminution  totale 1  kil.  500. 

Nous  constatons  encore,  dans  cette  dernière  partie  de  l'expérience, 
une  augmentation  de  6  kil.  500  pour  le  premier  lot  nourri  au  tour- 
teau de  sésame  et  une  diminution  de  1  kil.  500  pour  le  deuxième  lot 
nourri  au  tourteau  de  soja.  Pendant  toute  la  durée  des  recherches,  le 
tourteau  de  soja  a  provoqué  une  perte  totale  de  poids  de  5  kil.  500 
-h  1  kil.  500  =  7  kilog.  Le  tourteau  de  sésame,  au  contraire,   a  lait 
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acquérir  une  augmentation  totale  de  4  kilog.-f-  6  kil.  500  =  1 0  kil.  500, 
soit  une  différence  de  17  kil.  500  en  faveur  de  ce  dernier. 

Il  n'y  a  pas  de  doute,  d'après  ces  résultats,  que  le  tourteau  de  soja, 
bien  que  décelant  à  l'analyse  une  richesse  plus  grande  en  éléments 
nutritifs,  possède  cependant  des  qualités  nutritives  moins  grandes  que 
celles  du  tourteau  de  sésame,  et  cela  parce  que  son  coefficient  de  diges- 
tibilité  est  moins  élevé. 

Cette  expérience  montre  une  fois  de  plus  l'importance  qu'il  y  a  à 
connaître  dans  un  aliment  non  seulement  sa  composition  chimique, 
mais  encore  son  coefficient  de  digestibilité. 

YI.  Analyses  d'aliments  divers  envoyés  au  Laboratoire.  —  Nous 
avons  analysé  pendant  les  deux  années  1893  et  1894  un  assez  grand 
nombre  d'aliments  divers  qui  nous  ont  été  adressés,  les  uns  par 
quelques  agriculteurs  désireux  d'en  connaître  la  valeur  nutritive  avant 
de  conclure  un  marché  important,  les  autres  par  certains  industriels, 
MM.  Lombard,  fabricant  de  chocolat,  Duvinage,  Chevrolat,  Vallée, 
Foucher,  MouginetHerbet,  Jacquot,  Oécy,  etc.,  qui  ont  bien  voulu,  par 
leurs  gracieux  envois,  concourir  à  augmenter  l'importance  de  la  col- 
lection d'aliments  que  nous  faisons  au  laboratoire  de  l'Ecole  pour 
l'étude  des  élèves.  La  composition  chimique  de  ces  produits  étant  en- 
core peu  ou  point  connue,  nous  avons  cru  intéressant  de  la  publier, 
en  nous  bornant  du  reste  à  exposer  les  résultats  que  nous  avons  ob- 
tenus à  l'analyse,  sans  aucun  commentaire. 

Il  est  certains  de  ces  aliments  dont  l'analyse  complète  a  été  faite 
sur  la  demande  de  ceux  de  nos  correspondants  qui  désiraient  être  en- 
tièrement éclairés  à  ce  sujet;  dans  les  autres,  ceux  qui  nous  ont  été 
envoyés  pour  notre  collection,  nous  avons  seulement  dosé  la  matière 
azotée  afin  de  nous  rendre  un  compte  exact  du  prix  auquel  se  trouve 
payé  ce  dernier  élément,  ce  qui  est  pour  nous,  qui  envisageons  tou- 
jours le  côté  économique,  le  point  capital. 


Extratifs 


Aliments. 


Eau. 


Coques  de  cacao  (Caraque) 7 .  50 

—  (Ti-inité) 7.36 

—  (Maiagnan)...  8.84 

Foin  de  la  Plata 10.18 

Maltine 8.84 

Pain  pour  animaux 42.74 

Pleurage  de  pommes  de  terre.  15.00 

Tourteau  de  soja 14.48 

Bois  de  clianvre  (cliénevotte) . .  9.80 


Poudre  de  viande  de  baleine. 


Matière 

Extrait 

non 

sèche. 

Protéine. 

élhéré. 

azotés. 

Cellulose. 

Cendres. 

92.50 

16.87 

2.80 

44  57 

15.92 

12.34 

92.64 

13.62 

4.20 

50.54 

16.34 

7.94 

91.12 

16.87 

3.00 

47.07 

15.92 

8  26 

89,82 

7.43 

1.80 

40.01 

33.44 

7.14 

91.16 

30.25 

8.20 

34.01 

9.16 

9.54 

57.26 

7.68 

0.63 

42..  72 

3.03 

3.20 

85.00 

3.87 

0.25 

64.44 

5.25 

6  23 

85.52 

46.87 

5.90 

19.95 

7.34 

5.40 

90.20 

2.75 

1.20 

35.49 

Matières 

indéterminées 

48.26 

2.56 

8.16        91.84        64.37        24.10 


0.73 


2.64 


Richesse  en  protéine  de  divers  autres  aliments. 


Tourteau  de  coton  décortiqué  d'Amer.  38 .  50 

—  d'arachide 47 .  70 

—  lin 31.18 

—  germes  de  mais 20. 31 

—  coprah 20.55 

—  sésame 41.57 

—  colza 34.68 

- —        gluten  de  maïs 22.80 

—  palmeline 19.93 

—  ra  vison 33.12 

—  coprah  roux 24 .  50 

—  graines  de  Kurrache 40.25 

—  Niger 38.75 


% 


Tourteau  d'œillette  blanche .  37.75  % 

—  de  coton  d'Egypte 25.00 

—  de  lin  d'Espagne 34.37 

Son  sec  de  maïs 13.87 

Gluten  de  maïs  séché 28,06 

Gras  de  maïs 5.57 

Brèches  de  maïs  séchées 38.06 

Drèches  de  maïs 7 .  25 

Touraillons  ou  radicelles  d'orge 29.56 

Farine  de  coton 48 .  75 

Son  de  froment 11.75 

Petit  son 19 .  50 

Recoupe  blanclie 16.60 
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VII.  Analyse  des  produits  récoltés  annuellement  à  l'Ecole.  —  Les  ani- 
maux de  la  ferme  de  l'Ecole  sont  nourris  exclusivement  avec  les  pro- 
duits récoltés  dans  l'exploitation;  rien  de  ce  qui  leur  est  distribué 
journellement,  soit  en  hiver,  soit  en  été,  n'est  acheté  au  dehors,  excep- 
tion faite  cependant  pour  les  fé véroles  et  les  tourteaux. 

Dans  chaque  étable,  écurie,  vacherie,  bergerie,  porcherie,  etc.,  se 
trouve  un  tableau  d'alimentation  mis  à  jour,  chaque  fois  que  le  besoin 
s'en  fait  sentir,  par  les  élèves  de  service,  et  sur  lequel  est  inscrite  la 
ration  journalière  avec  sa  composition  chimique  et  sa  relation  nutritive. 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  et  ceci  s'est  fait  pendant  de  nombreuses 
années  à  TEcole,  se  servir,  pour  établir  cette  relation  nutritive,  des 
tables  de  Wolfï  ou  de  Gohren  qui  donnent,  avec  la  plupart  des  matières 
alimentaires  employées  pour  la  nourriture  des  animaux  de  la  ferme, 
leur  composition  chimique.  Celles  de  Gohren  surtout  indiquent,  non 
seulement  la  composition  moyenne  des  aliments,  mais  bien  aussi  pour 
chacun  des  principes  immédiats  nutritifs  le  mininum  et  le  maximum 
constatés;  mais  il  faut  savoir  se  servir  de  ces  tables  et  s'écarter,  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  de  la  moyenne  qui  y  est  indiquée  selon  que 
la  plante  dont  provient  l'aliment  a  végété  dans  un  sol  plus  ou  moins 
fertile,  a  été  plus  ou  moins  bien  récoltée  ou  conservée  ;  et  encore,  aussi 
consciencieux  que  l'on  puisse  être,  il  sera  impossible  de  procéder  autre- 
ment que  par  à  peu  ])rès. 

C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  et  afin  de  pouvoir  tabler  sur  des 
chiffres  absolument  rigoureux  que  depuis  1890  ont  été  chaque  année 
analysés  complètement  tous  les  aliments  distribués  aux  animaux 
de  l'Ecole.  Des  résultats  que  nous  indiquons  dans  le  tableau  ci-dessous 
on  pourra  sans  doute  tirer  des  conclusions  fort  iniDortantes  au  point 
de  vue  pratique  :  Extracufs 

Matière  Extrait  non 

Aliments.  Eau.  sèche.        Protéine,     étliéré.        azotés.      Cellulose.  Cemlres. 

1.  Avoine  blanche  (giain)  1894.  I.t.46  84.54  9.37  3.50  57.63  10.70  3.34 
.,     .      .          .       ,       .   ,  <  1893  15.18  84.82  15.31  4.70  53.41  8.70  '2.70 

2.  Avome  gnse   (grain)  ^  Igy^  ^g_50  gl  .q  11.14  3.91  56.78  6.89  -2.78 
„     ,     .       ,     -M  ^   ^  1893 13. '8  86. 22  7.50  1.70  37.02  34.82  5.18 

3.  Avoine  (paille)   ^  jgc,4 ^^Jb  86.85  3.48  3.00  38.08  36.94  .^.:!5 

,     p. .    ,     ...  ,   (   1893 11.94  88.06  4.23  1.70  28.42  50.26  3.44 

4.  aie   (païuej  ^  jgg^ 2j  g^  gg  ^q  34g  5. 40  42.34  36.78  3.40 

5.  Uetlerave  fourragère  (  1893     86. CO         14.00  1.79        0.16         10  51  0.65  0-89 

(Tankar-i).  }  1894     88.00        12  00  1.62        0.06  7.28  2.04  I.OO 

6.  Betterave  fourragère  (ovoïde 

des  Barres)  1894 88.75  11.25  0.80  0.30  8.48  0.66  1.01 

9.  Farine  d^orge  et  seigle  ^  1893  14.48  85.52  11.75  1.80  67.09  2.68  2.20 

(mélange).                (  1894  14.25  85.75  12.35  2.05  64.59  2.73  4.03 

,-    „■        1         (  l«-^3 18.20  81.80  27.75  1.20  42.41  7.60  2.84 

10.  1-everoles     ^   ,g94 ^^^q  ^4  24  25.43  1.10  47.29  7.20  3.22 

.,    „  .         .  \  1893 9.03         90.97  6.80         1.65         52.44        24.80  5.28 

11.  hoinpre  I  jg94 jg^y        gggg  ^  ^i        135        49.99        27.00  4.76 

12.  Foin    (sainfoin    et    minette 

mélangés)  1894 10.84  89.16  11.50  2.55  41.86  29.15  4.10 

13.  Foin   (sainfoin  pur)  1893...  12.38  87.62  17.18  3.15  42.30  19.82  5.1& 
-,,    ^  .     ,,            ,  S  18'*;^ 11-74  88.26  11.75  2.70  39.25  26.50  8.06 

14.  Fom  (luzerne)  j  jgçj4 1^32  g4.(ig  n.65  1.22  41.71  24. .2  5.38 

,.     D  ■     f  (   1893 14.33        85.67         16.02        2.85        38.28        22.57  5.95 

15.  Pois  fourrager  I   J894 ^^^^q        3444        11^93        3.70        48.19        14. «6  5.76 

,.    n  ,    ,  i  1893...     76.89         23.11  2.43         0.18         18.76  0.53  1.21 

16.  Pommes  de  terre  j  jg94     _     7399        .,g  ^j  3^3        o.20        20.70  0  85  123 

7.  Betteraves  à  sucre,  1894....     78.00        22.00  1.48        0.77        17.73  1.89  0.83 

8.  Betteraves  de  distillerie,  1894    82.50        17.50  1.24        0.35        J3.80  1.41  0.70 
..,    c      ^    f           .1   1893 12.66        87.34        16. .''lO        4.30        53.80          8.00          4.74 

17.  bon  de  Iromenl  (   jgy4 ^420        85.80        14.33        3.42        53.01  9.37  5.67 

Ce  qui  frappe  à  première  vue,  à  l'étude  de  ce  tableau,  ce  sont  les 
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écarts  parfois  énormes  qui  existent,  d'une  année  à  l'autre,  dans  la  com- 
position chimique  d'une  même  plante  récoltée  sur  une  même  exploi- 
tation. 

Prenons  l'avoine  grise,  par  exemple. —  En  1893  nous  y  constatons 
une  teneur  en  protéine  de  15.31  pour  100;  en  1894  cette  richesse 
descend  jusqu'à  11.14  pour  100,  soit  plus  d'un  quart  en  moins;  en 
sorte  que  la  première,  dont  la  relation  nutritive  est  de  1  :  3.7,  peut  être 
classée  dans  la  catégorie  des  avoines  très  riches,  tandis  que  la  deuxième 
appartient  à  la  catégorie  des  avoines  très  pauvres  avec  une  relation 
nutritive  de  1 : 5. 4. 

A  quoi  pouvons-nous  attribuer  ces  faits? 

La  constitution  du  sol  et  sa  richesse  en  matières  fertilisantes,  les 
conditions  météorologiques  pendant  la  période  de  végétation  ainsi  que 
la  façon  dont  se  sont  effectués  la  récolte  et  la  conservation,  sont 
autant  de  facteurs  qui  entrent  en  jeu  pour  faire  varier  la  composition 
de  la  plante  ;  aussi  est-il  fort  difficile  de  déterminer  exactement  la 
cause  des  variations  observées.  Cependant,  dans  notre  cas  particulier, 
ce  grand  écart  que  nous  constatons  entre  la  richesse  de  l'avoine  de 
1893  et  celle  de  l'avoine  de  1894  existe  non  seulement  pour  cette 
plante,  mais  encore  pour  toutes  les  autres  dont  nous  donnons  la  com- 
position chimique  ;  seule  la  pomme  de  terre  fait  exception.  Il  est  bien 
certain  que  ce  n'est  pas  là  un  pur  effet  du  hasard;  on  ne  doit  en  cher- 
cher la  cause  que  dans  la  grande  sécheresse  prolongée  que  nous  avons 
eu  à  subir  à  cette  époque  et  qui  a  eu  pour  résultat  de  diminuer  la  quan- 
tité de  récoltes  en  en  augmentant  la  qualité.  On  n'avait  pas  encore 
jusqu'ici  pris  garde  à  ce  fait  :  nous  y  appelons  l'attention. 

Après  ce  que  nous  venons  d'exposer  et  étant  données  les  grandes  va- 
riations observées  dans  la  constitution  chimique  des  plantes,  nous  ne 
saurions  trop  recommander  aux  agriculteurs  de  se  renseigner  exacte- 
ment sur  la  composition  des  aliments  qui  doivent  entrer  dans  la  ration 
journalière  de  leurs  animaux;  ils  seront  ainsi  à  même  de  composer 
cette  ration  d'une  manière  plus  judicieuse.  Paul  Gay, 

Répétiteur  de  zootechnie  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon 

IMPORTATIONS  EN  EUROPE  DE  CHEVAUX  AMÉRICAINS 

Comme  suite  à  mes  notes  antérieures,  je  crois  devoir  donner  con- 
naissance d'une  manière  succinte  du  rapport  officiel  fait  par  le  Secré- 
taire d'agriculture,  l'honorable  J.  Sterling  Morton,  sur  la  situation  de 
l'agriculture  aux  Etats-Unis  d'Amérique  pendant  les  huit  premiers 
•mois  de  l'année  1895,  en  ce  qui  concerne  les  exportations  de  chevaux. 
Ce  passage  de  son  rapport  est  intitulé  :  Les  chevaux  américains  sur  le 
marché  du  monde. 

Il  expose  que  pendant  les  huit  premiers  mois  des  années  1893, 
10,177  chevaux;  1894,  15,614  chevaux;  1895,  22,755  chevaux  ont 
été  exportés  d'Amérique  en  Angleterre  pour  la  somme  totale  de 
2,947,000  dollars. 

La  moyenne  des  prix  des  chevaux  hongres  américains,  sur  le  mar- 
ché anglais  pendant  cette  période  de  1895,  a  été  de  155  doU.  50.  Les 
prix  des  chevaux  hongres  du  Canada  n'avaient  été  que  de  141  dollars, 
et  de  ceux  d'Allemagne,  de  56  dollars.  Le  prix  des  chevaux  américains 
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est  moins  élevé  que  celui  que  nous  avons  fait  connaître,  parce  que  les 
chevaux,  en  Angleterre,  ne  supportent  pas  des  frais  aussi  élevés  pour 
leur  transport  et  surtout  qu'il  n'existe  aucun  droit  de  douane  et  de 
statistique. 

Au  reste,  le  secrétaire  d'Etat  fait  remarquer  que  les  chevaux  im- 
portés d'Allemagne  sont  d'une  qualité  bien  inférieure  à  ceux  provenant 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  puisque  les  marchés  de  Berlin  et  d'autres 
villes  allemandes  achètent  en  Russie  et  même  maintenant  aux  Etats- 
Unis,  des  chevaux  de  selle  et  surtout  de  luxe  ;  aussi  engage-t-il  les  éle- 
veurs à  persévérer  dans  l'élevage  de  ces  derniers.  2,700  juments  ont  été 
importées  en  1895  pendant  les  huit  premiers  mois,  tandis  qu'en  1894, 
il  n'y  en  avait  eu  que  461 ,  et  en  1893,  112.  Leur  prix  moyen  était  de 
134  dollars.  Le  rapporteur  fait  remarquer  que  ce  prix  est  inférieur  à 
celui  des  chevaux  hongres,  nous  l'avions  aussi  signalé  dans  notre  pre- 
mière note,  et  nous  avions  ajouté  que  cela  provenait  de  ce  que  ces 
juments  étaient  plus  âgées  et  de  moindre  qualité. 

D'une  manière  générale,  on  signale  que  les  pays  importateurs  ont 
reconnu  les  bonnes  qualités  du  cheval  américain  et  que  les  critiques 
n'ont  guère  porté  que  sur  les  chevaux  de  gros  trait,  qui  ne  sont  que  la 
reproduction  imparfaite  des  gros  chevaux  anglais.  Les  Compagnies  de 
transport  de  Londres,  comme  la  London  Roadcar  Company  et  la  An- 
dreiv  s  Star  Omnibus  Co^npany^se  seraient  beaucoup  louées  de  l'emploi 
des  chevaux  américains  pour  leur  service.  Ils  auraient  pu  être  utilisés 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  chevaux  indigènes  et  se  seraient  très 
facilement  acclimatés.  Mais  nous  devons  ajouter  que  les  voitures  de 
ces  Compagnies  sont  beaucoup  plus  légères  que  celles  des  Omnibus 
de  Paris,  et  qu'ils  transportent  beaucoup  moins  de  voyageurs.  C'est 
pourquoi  nous  avons  dit  précédemment  que  c'était  l'exception,  quand 
on  pouvait  atteler  des  chevaux  américains  à  nos  lourds  véhicules.  Les 
chevaux  utilisés  par  les  Compagnies  anglaises  reviennent  au  prix  de 
100  à  175  dollars. 

Quant  aux  chevaux  de  gros  trait,  les  marchands  de  Londres  et  de 
Newcastle-on-Tyne  en  ont  fait  venir  pour  différentes  Compagnies,  entre 
autres  pour  celle  de  Great-Eastern-Railway  Company,  et  qu'ils  ont 
payés  dans  les  prix  de  190  à  220  dollars.  Il  est  assez  curieux  que  c'est 
surtout  en  Ecosse  que  les  chevaux  de  gros  trait  auraient  été  importés  et, 
depuis  quatre  ans  il  serait  arrivé  à  Glascow  plus  de  10,600  chevaux. 
Ils  se  rapprochent  du  type  Clydesdale,  pèsent  de  1 ,300  à  1 ,500  livres 
anglaises  et  font  facilement  le  travail  des  ports  et  des  gares.  Quelques- 
uns  ont  les  formes  plus  étoffées  du  Cleveland  et  ont  plus  de  distinction. 

Les  Américains  se  réjouissent  d'avoir  importé  à  prix  d'or  les  meil- 
leurs étalons  Clydesdale,  Shire,  Suffbik,  etc.,  et  attribuent  leurs  ventes 
à  ces  achats.  Je  crois  qu'ils  commettent  une  erreur,  car,  autant  leurs 
chevaux  légers  sont  bons,  autant  leurs  chevaux  de  trait  {Draft  horses) 
son*t  mauvais.  Ils  vont  porter  tous  leurs  efforts  de  ce  côté,  mais  je  ne 
crois  pas  à  leur  succès,  encore  moins  pour  les  chevaux  de  trait  français. 

Le  rapport  du  Secrétaire  d'Etat  d'Amérique  se  termine  par  les  me- 
sures prises  pour  l'embarquement  des  chevaux,  il  insiste  surtout  sur 
la  visite  minutieuse  que  les  vétérinaires  doivent  passer  pour  s'assurer 
qu'ils  ne  sont  atteints  d'aucune  maladie  contagieuse. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tous  les  chevaux  américains  venus  en 
Angleterre  n'y  restent  pas.  On  choisit  cette  voie  pour  les  introduire  en 
Europe  parce  qu'elle  est  plus  sûre,  plus  rapide  et  surtout  plus  éco- 
nomique. Il  nous  suffira  de  présenter  les  chiffres  de  l'importation  et  de 
l'exportation  en  Angleterre,  pour  voir  qu'un  grand  nombre  sont  expé- 
diés sur  les  différentes  parties  du  continent. 

Voici  les  chiffres  donnés  par  les  statistiques  anglaises  : 

1893  1894  1895 

Importation  totale  de  chevaux...     13,707        22,866  34,149  en  plus  pour  1895  :  11,283 

Exportation         —  —  11,961         16,547  21,437 

L'exportation  de  1895  représente  :  £  548,780. 

Il  résulte  de  tous  ces  chiffres  que  les  différents  Etats  du  continent 
reçoivent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  chevaux,  sans 
compter  ceux  qui  viennent  directement  par  les  ports  du  continent. 

A  ce  propos  nous  sommes  toujours  étonnés  de  voir  l'empire  d'Alle- 
magne importer  un  grand  nombre  de  chevaux;  ainsi,  en  1894,  au 
31  décembre,  on  comptait  une  importation  de  85,312  têtes,  soit 
20,078  en  plus  qu'en  1 893,  et  seulement  une  exportation  de  7,283  têtes, 
soit  2,786  en  moins  qu'en  1893. 

Ces  importations  se  répartissaient  ainsi  : 


De  Beleique 19,237  têtes. 

De  Dan'emarli 11,562    — 

De  France 7 ,  635    — 

D'Angleterre 1,072    — 


De  Hollande 9,722  têtes. 

D'Autriche-Hongrie 12,311  — 

Ds  Russie 22,936  — 

De  Suisse 704  — 


Ce  n'est  qu'en  1895  qu'on  voit  figurer  des  importations  directes 
d'Amérique. 

Nous  reviendrons  un  jour  sur  la  production  chevaline  en  Allemagne, 
elle  présente  des  conditions  assez  curieuses  à  étudier,  car,  tandis  qu'en 
France,  le  chiffre  total  des  chevaux  tend  à  diminuer,  nous  le  voyons 
augmenter  en  Allemagne  et  passer  de  3_,522,316  en  1882 à  3,836,256 
au  recensement  décennal  de  1892.  Cette  augmentation  se  produit  sur- 
tout en  Prusse  et  en  Bavière. 

De  tout  ceci  il  résulte,  comme  je  l'ai  dit  dans  ma  dernière  commu- 
nication, que  notre  cheval  de  trait  léger  n'a  pas  encore  trouvé  de  con- 
current sérieux  dans  la  production  chevaline  étrangère,  mais  que  nous 
devons  tout  faire  pour  lui  garder  ses  qualités  si  précieuses  de  vitesse, 
de  force  et  d'endurance.  Quant  auxautres  chevaux,  deselleet  de  luxe, 
nous  pouvons  lutter  très  avantageusement,  mais  en  opérant  dans  des 
conditions  tout  autres  que  celles  mises  actuellement  en  pratique,  et 
il  ne  faudrait  pas  que  l'idée  de  créer  quand  même  et  uniquement  un 
cheval  d'armes,  nous  fasse  perdre  de  vue  que  nous  tenons  dans  des 
conditions  tout  à  fait  exceptionnelles,  la  race  la  plus  remarquable  du 
cheval  de  trait  léger,  et  nous  répéterons  ce  que  nous  disons  toujours, 
c'est-à-dire  <^  qu'un  pays  qui  sait  produire  de  bons  chevaux,  quels 
«  qu'ils  soient,  n'a  pas  besoin  de  faire  exprès  le  cheval  de  guerre.  Il 
«  le  trouve  sans  le  chercher,  dans  le  couvant  de  sa  production  stimu- 
«  lée  par  la  certitude  d'une  consommation  immense  et  permanente. 
«  Les  exigences  du  commerce  pourraient  alimenter  tous  les  besoins 
«  de  la  cavalerie,  par  cette  seule  raison  que  la  vente  à  grands  prix 
«  d'un  cheval  de  luxe  fait  élever  vingt  chevaux  de  remonte.   » 

Lavalard, 

Membre  de  la  tfociéle  nationale  d'agiieulture. 
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Si  j'avais  l'intention  de  donner  une  description  complète  de  la  ferme 
des  Places,  je  devrais  parler  des  aménagements  intérieurs  et  des  bâti- 
ments, construits  avec  soin,  mais  sans  sacrifier  au  luxe;  j'aurais  à 
parler  de  l'organisation  du  travail,  réglée  avec  un  soin  minutieux; 
j'aurais  à  signaler  la  comptabilité,  une  des  plus  complètes  et  des  plus 
précieuses  à  consulter  que  je  connaisse.  Mais  il  est  encore  quelques 
points  qu'il  serait  injuste  de  ne  pas  mettre  en  lumière. 

Ce  sont  d'abord  les  bois.  Ils  s'étendent,  comme  on  l'a  vu,  sur  une 
assez  grande  superficie.  L'ancien  bois  de  Sury,  qui  en  est  le  morceau 
principal,  était  dans  un  état  lamentable  il  y  a  trente  ans  ;  M.  de  Poncins 
l'a  régénéré  et  aménagé  en  taillis  sous  futaie  qui  est  aujourd'hui  d'une 
belle  venue.  Des  plantations  d'essences  feuillues  ou  de  résineux  garnis- 
sent les  angles  des  champs  qui  ont  échappé  à  la  symétrie  des  planches 
de  labour.  Une  plantation  de  peupliers  très  réussie  a  utilisé  un  bas- 
fond  sur  les  rives  de  la  Toranche.  Les  routes  et  les  avenues  ont  été 
plantées  d'arbres,  qui  sont,  comme  ceux  des  massifs^  soumis  à  l'élagage 
méthodique  d'après  le  système  des  Cars.  Au  milieu  de  la  plaine  mono- 
tone, les  bouquets  plus  ou  moins  épais  de  verdure  donnent  à  ce  vaste 
domaine  les  allures  d  une  grande  propriété  d'agrément. 

11  faut  aussi  parler  des  étangs.  Quoique  le  nombre  en  ait  été  consi- 
dérablement réduit^  le  domaine  en  compte  encore  une  demi-douzaine, 
d'étendue  inégale,  dont  quelques-uns  très  importants.  Ils  ne  sont  pas 
soumis  à  l'ancien  système  de  l'évolage  et  de  l'assec,  mais  maintenus 
constamment  en  eau.  On  a  vu  plus  haut  comment  M.  de  Poncins  les 
a  aménagés  en  réservoirs  d'irrigation.  Mais  le  poisson  en  est  resté  le 
produit  principal,  et  il  est  élevé;  ce  produit  atteint,  en  effet,  100  fr. 
par  hectare,  et  il  dépasse  assez  souvent  cette  limite;  c'est  dire  qu'il 
est  égal  à  celui  des  bonnes  prairies.  On  obtient  ce  résultat  parla  vente 
directe  du  poisson  aux  marchands  de  détail  à  Saint-Etienne  et  dans 
d'autres  villes,  comme  par  le  soin  qui  préside  à  la  pêche.  Pour  donner 
une  idée  de  cette  organisation,  voyons  comment  les  choses  se  passent 
aux  étangs  de  Sury,  groupe  de  cinq  étangs  contigus,  dont  le  plus 
vaste  a  une  superficie  de  25  hectares,  et  qui  couvrent  ensemble  une 
quarantaine  d'hectares.  Près  de  la  grande  bonde  de  décharge  où  se  trouve 
le  bassin  de  pêche  (fig.  18),  on  a  aménagé  des  serves  pour  le  triage  du 
poisson.  Ces  serves  consistent  en  huit  petits  bassims  qui  entourent  une 
plateforme  sur  laquelle  on  apporte  le  poisson  péché  ;  là,  le  poisson  est 
trié  et  réparti  par  espèces  et  par  grosseurs  dans  ces  bassins,  qui  sont 
alimentés  par  de  l'eau  vive  provenant  d'une  prise  sur  un  ruisseau  qui 
coule  à  proximité,  ou  bien  aussi  du  canal  dérivé  de  la  Toranche  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Le  petit  poisson  est  remis  à  l'étang  après  son 
passage  dans  les  serves.  Quant  au  poisson  de  vente,  il  est  réuni  dans 
deux  réservoirs,  pour  attendre  son  débit  au  détail  ;  ces  réservoirs  sont 
aménagés  pour  se  vider  et  se  remplir  très  rapidement.  Par  ce  système, 
on  évite  toutes  les  pertes  de  poisson,  et  on  en  obtient  le  prix  maximum, 
puisqu'on  peut  le  livrer  au  moment  le  plus  opportun  pour  la  consom- 
mation. 

La  dernière  création  de  M.  de   Poncins  est  une  vigne  qui  a  pris, 
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celte  année,  sa  quatrième  feuille.  Cette  vigne,  d'une  étendue  de  5  hec- 
tares, est  située  sur  la  pente  d'un  coteau  qui  ferme  la  plaine  et  sur 
lequel  s'élève  le  château  de  Saint-Cyr-les-vignes.  Le  sol  en  est  graniti- 
que; lia  été  défoncé  à  la  profondeur  de  60  centimètres,  et  drainé  pour 
écarter  les  eaux  venant  des  montagnes  supérieures.  La  planta- 
tion en  est  très  régulière;  les  lignes  sont  espacées  de  1  m.  60;  les 
ceps  sont  plantés  à  3  mètres  de  distance  sur  les  lignes,  et  conduits  en 
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Fig.  18.  —  Plan  des  étangs  de  Sury. 

cordon  sur  fils  de  fer  suivant  la  méthode  Mesrouze.  La  plupart  des 
pieds  sont  en  cépages  français  greffés  sur  Riparia,  Rupestris  et  Solonis  ; 
on  y  trouve  aussi  une  certaine  quantité  de  producteurs  directs,  Senasqua 
et  Othello.  On  peut  bien  augurer  de  l'avenir  de  cette  plantation  qui 
présente  une  vigueur  remarquable. 

C'est  ainsi  que  le  domaine  des  Places  présente  à  la  fois  la  plupart  des 
formes  de  la  production  agricole.  Pendant  de  longues  années, 
M.  le  marquis  de  Poncins  seul  en  a  conçu  et  dirigé  les  transforma- 
tions successives.  Après  avoir  eu  un  premier  aide  dévoué  dans  son 
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fils  aîné,  M.  Maurice  de  Poncins,  il  a  acquis  aujourd'hui  deux  lieu- 
tenants dans  ses  deux  autres  fils,  MM.  Alfred  et  Charles  de  Poncins; 
l'un  et  l'autre  ont  reçu  une  solide  instruction  agricole  à  l'Institut 
agronomique,  et  ils  trouvent  de  nouvelles  et  précieuses  leçons  dans 
l'expérience  éprouvée  de  leur  père.  L'avenir  de  cette  belle  entreprise 
est  donc  assurée. 

Le  travail  si  considérable  que  nous  venons  de  résumer  n'a  pas  suffi 
à  l'activité  de  M.  de  Poncins.  Il  n'a  négligé  aucune  entreprise  qui  pou- 
vait être  utile  à  ses  concitoyens  ;  on  lui  doit  la  création  d'une  société 
hippique  à  Feurs,  et  plus  récemment  l'organisation  du  syndicat  dépar- 
temental agricole  de  la  Loire.  Dans  la  brochure  que  nous  citions  au 
début  de  cette  notice,  M.  le  vicomte  de  Meaux  a  rappelé  les  témoi- 
gnages d'estime  donnés  à  M.  de  Poncins  :  «  Son  labeur,  dit-il,  n'est 
resté  ni  inutile  ni  méconnu.  A  Paris  le  suffrage  de  ses  pairs  l'a  élu 
au  nombre  des  membres  associés  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
En  Forez,  ses  compatriotes  de  toute  condition,  en  recormaissance  des 
services  rendus  et  de  l'exemple  donné,  se  sont  réunis  pour  lui  offrir 
un  bronze  représentant  le  Travail.  »  Cette  dernière  manifestation,  qui 
remonte  aujourd'hui  à  deux  ans,  est  de  celles  dont  M.  de  Poncins  peut 
se  montrer  le  plus  légitimement  fier;  elle  a  donné  la  consécration  défi- 
nitive à  une  carrière  de  dévouement  au  bien  public.         Henry  Saginier. 

SUR  LE  RÉGIME  DES  BOISSONS^ 

Les  dispositions  principales  du  projet  de  loi  relatif  à  la  reforme  de  l'impôt  sur 
les  boissons,  adopté  par  la  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  6  juillet  1895, 
et  actuellement  soumis  aux  délibérations  du  Sénat,  consistent  dans  l'établissement 
de  l'exercice  chez  les  bouilleurs  de  cru,  le  dégrèvement  total  des  boissons  dites 
hygiéniques  et  la  surélévation  à  275  francs,  décimes  compris,  du  droit  sur  l'alcool, 
en  attendant  que  le  monopole  de  la  rectification  des  alcools  d'industrie  soit 
organisé. 

Ces  dispositions  nous  paraissent  contraires  d'une  part  aux  intérêts  et  aux  droits 
de  toute  une  catégorie  de  producteurs,  de  l'autre  aux  intérêts  du  Trésor. 

I.  —  Le  producteur  a  le  droit  d'utiliser  et  de  transformer  chez  lui,  comme  bon 
lui  semble,  les  fruits  provenant  de  sa  récolte. 

En  dispensant  de  toute  déclaration  et  eu  affranchissant  de  l'exercice  les  bouil- 
leurs de  cru,  c'est-à-dire  les  «  propriétaires  qui  distillent  les  vins,  marcs,  cidres, 
prunes  et  cerises  provenant  exclusivement  de  leurs  récoltes  «,  la  loi  du  14  dé- 
cembre 1875  n'a  pas  établi  un  privilège,  mais  consacré  un  droit  momentané- 
ment méconnu  par  la  loi  du  2  août  1872. 

L'agriculteur  est  libre  de  transformer  le  blé  de  ses  champs  en  farine  et  cette 
farine  en  pain  ;  le  lait  de  ses  vaches  en  beurre  et  en  fromage  ;  le  raisin  de  ses 
vignes  en  vin,  les  pommes  de  ses  vergers  en  cidre.  Il  peut,  sans  rendre  compte 
à  personne,  consommer  ses  fruits  sous  l'une  ou  l'autre  forme.  Il  doit,  au  même 
titre,  être  libre  de  transformer  en  eau-de-vie  et  de  consommer,  sous  cette  forme 
nouvelle,  le  cidre  tiré  de  ses  pommes  et  le  vin  extrait  de  ses  raisins. 

Le  vin  et  le  cidre  ne  sont  soumis  à  l'impôt  que  lorsqu'ils  sortent  de  la  cave  du 
propriétaire  pour  être  livrés  à  la  consommation,  et  l'impôt  qui  les  atteint  est  dû 
par  le  consommateur.  Il  doit  en  être  de  même  pour  l'eau-de-vie. 

L'impôt  qui  frappe  cette  dernière  est  de  même  nature  :  il  doit  être  perçu  de  la 
même  façon.  Modifier,  comme  on  le  propose,  sa  perception,  c'est  déplacer  l'assiette 
de  l'impôt  et  en  changer  le  caractère;  c'est  transformer  en  impôt  de  production 
un  impôt  qui  est  et  doit  rester  un  impôt  de  consommation. 

Vainement,  on  cherche  à  assimiler  la  situation  des  bouilleurs  de  cru  à  celle 
des  bouilleurs  de  profession  et  des  distillateurs  agricoles,  et  à  prétendre  que,  par 

1.  Note  présentée  le  24  janvier  1896,  à  la  Commission  du  Sénat  cliargée  de  l'examen  de  la 
réforme  de  l'impôt  sur  les  boissons.  —  Voir  la  chronique  de  ce  numéro. 
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suite,  ils  doivent  subir  le  même  traitement.  A  aucun  point  de  vue,  ni  en  principe, 
ni  en  fait,  cette  assimilation  ne  saurait  être  exacte. 

Les  bouilleurs  de  cru  sont  des  agriculteurs,  et,  la  plupart  du  temps,  de  mo- 
destes agriculteurs  qui  utilisent  de  la  façon  la  plus  profitable  le  produit  de  leur 
récolte. 

Les  distillateurs  agricoles,  aussi  bien  que  les  bouilleurs  de  profession,  sont  de 
véritables  industriels. 

Les  bouilleurs  de  profession  distillent  des  fruits  achetés. 

Les  distillateurs  agricoles  sont,  presque  tous,  obligés  d'acheter  au  dehors  des 
racines  et  des  grains  pour  alimenter  leurs  usines. 

Dans  tous  les  cas,  ils  ont  construit  leurs  usines  en  connaissance,  sachant  les 
lois  et  les  règlements  auxquels  ils  devraient  se  soumettre. 

Les  bouilleurs  de  cru,  au  contraire,  ont,  depuis  bientôt  un  siècle,  joui,  en  toute 
liberté,  de  leur  droit,  sauf  pendant  les  trois  années  qui  se  sont  écoulées  de  1872 
à  1875. 

Enfin,  la  gène  et  les  ennuis  qu'entraînerait  avec  lui  l'exercice  ne  seraient  pas  les 
mêmes  pour  les  uns  et  pour  les  autres.  L'usine  est  construite  en  prévision  de  la 
surveillance  de  la  régie;  elle  est  distincte  de  la  maison  d'habitation.  A  la  ferme, 
la  distillation  s'opère  dans  la  maison  même  du  bouilleur  de  cru.  Soumettre  celui- 
ci  à  l'exercice,  c'est  autoriser  les  employés  de  la  Régie  à  pénétrer  de  jour  et  de 
nuit  dans  son  domicile.  Plutôt  que  de  s'exposer  à  une  telle  vexation,  beaucoup 
renonceront  à  distiller  leurs  fruits.  C'est  là  du  reste  l'espoir  de  l'Administration. 
Le  Ministre  des  finances  et  le  directeur  des  Contributions  indirectes  ne  l'ont  pas 
dissimulé  à  la  Chambre. 

Le  plus  souvent,  la  distillation  est  le  seul  moyen  que  possède  le  producteur 
d'utiliser  ses  fruits.  Certains  vins  n'ont  de  valeur  que  par  l'eau-de-vie  qu'ils 
donnent.  Pour  d'autres,  la  distillation  permet,  dans  les  années  de  grande  abon- 
dance, de  conserver  sous  un  moindre  volume  les  excédents  de  récolte  et  d'éviter 
l'avilissement  des  prix.  Pour  tous,  elle  permet  de  tirer  parti  des  lies.  Ces  consi- 
dérations s'appliquent,  avec  plus  de  force  encore,  aux  cidres  qui  se  conservent 
moins  longtemps  que  les  vins  et  sont  plus  encombrants. 

Toute  entrave  apportée  aux  bouilleurs  de  cru  constituera  donc  une  atteinte  au 
droit  de  propriété  lui-même. 

Il  s'ensuivra  une  dépréciation  des  fruits  et  la  dépréciation  des  fruits  entraînera 
celle  du  sol. 

«  Le  jour  où  la  loi  sera  appliquée,  disait,  en  1893,  dans  son  rapport,  l'hono- 
rable M.  de  Yerninac,  rapporteur  au  Sénat  d'un  premier  projet  de  réforme  de 
l'impôt  sur  les  boissons,  un  grand  nombre  de  bouilleurs  de  cru,  et  certainement 
des  plus  honnêtes,  renonceraient  à  leur  industrie  plutôt  que  de  se  soumettre  à  la 
surveillance  des  employés,  et  ce  serait  pour  euxwne  véritable  expropriation  sans 
indemnité.  » 

Au  point  de  vue  économique  et  social,  le  moment  est  mal  choisi  pour  proposer 
une  telle  loi. 

IL  —  «  L'exercice,  ajoutait  encore  M.  de  Verninac,  est  un  mode  de  perception 
en  dehors  de  nos  idées  et  de  nos  habitudes  modernes,  faisant  tache  dans  notre 
législation  fiscale  et  rappelant  les  pires  abus  du  passé,  depuis  longtemps  jugé  et 
condamné.  »  Et  plus  loin,  il  observait  qu'il  y  aurait  quelque  chose  d'odieux  à 
l'infliger  à  un  million  d'agriculteurs,  au  moment  même  où  l'on  en  débarrassait, 
comme  inique  et  vexatoire,  deux  ou  trois  cent  mille  débitants.  «  Aujourd'hui — ■ 
ce  sont  ses  propres  expressions  —  dans  tel  village  de  Normandie  ou  des  \osges, 
un  seul  habitant  est  soumis  à  l'exercice  :  c'est  le  débitant  ;  demain  il  en  serait 
seul  affranchi.  » 

Ce  caractère  de  l'exercice  est  si  bien  établi  que  le  projet  de  réforme  n'ose  pas 
en  prononcer  le  nom.  Il  se  borne  à  en  édicter  les  dispositions. 

Exception  est  faite  toutefois  en  faveur  de  ceux  qui  contracteront  un  abonne- 
ment avec  la  régie. 

Cet  abonnement  introduit  en  réalité  dans  notre  système  fiscal  le  régime  de 
l'arbitraire  et  du  bon  plaisir. 

Aux  termes  de  l'article  2,  le  directeur  des  contributions  indirectes  ou  son 
délégué,  c'est-à-dire  un  employé  de  la  Régie,  déterminera  de  gré  à  gré  avec  le 
bouilleur  de  cru,  d'après  «  le  nombre  de  jours  de  travail,  la  capacité  et  la  force 
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.roductive  des  appareils,  la  nature  et  la  quantité  des  matières  mises  en  œuvre, 
e  rendement  de  sa  fabrication.  En  cas  de  désaccord,  le  bouilleur  de  cru  aura  le 
droit  de  s'adresser  au  juge  de  paix.  Celui-ci  pourra  nommer  un  expert.  » 

Le  simple  énoncé  de  ces  dispositions  suffit  à  faire  naître  les  objections.  Em- 


l 


avec  les  cidres,  dont  la  richesse  alcoolique  varie  de  1  à  6  pour  100,  suivant  le 
degré  de  fermentation  du  liquide,  la  qualité  des  pommes  et  leur  degré  de  matu- 
ration, la  nature  du  terrain  où  celles-ci  ont  été  récoltées,  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'eau  ajoutée  au  marc  au  moment  du  brassage.  Aquel  tauxs'arrêtera-t-on? 
Quel  abonnement  consentira-t-on,  lorsque  le  même  agriculteur  distillera  succes- 
sivement des  cidres  ou  des  vins  de  ricnesse  différente? 

L'abonnement  est  un  contrat  passé  entre  le  bouilleur  de  cru  d'une  part,  la 
Réo-ie  de  l'autre.  Les  risques  doivent  être  les  mêmes  des  deux  côtés.  Il  n'en  est 
rien. 

Si  le  bouilleur  de  cru  obtient  un  rendement  en  eau-de-vie  inférieur  aux  prévi- 
sions de  l'abonnement,  il  n'en  sera  pas  moins  tenu  à  payer  la  totalité  des  droits 
prévus. 

Si  le  contraire  arrive,  les  excédents  continueront  à  être  passibles  de  l'impôt, 
puisque  le  bouilleur  de  cru  ne  pourra  faire  circuler  une  quantité  d'eau-de-vie 
supérieure  à  celle  prévue  par  l'abonnement.  A  la  vérité,  il  aura  la  ressource  de  la 
boire  lui-même. 

Mieux  encore  que  les  autres,  s'il  est  possible,  l'article  3  indique  le  caractère 
arbitraire  du  projet  de  loi. 

Ceux  qui  fabriquent  au  plus  20  litres  d'alcool  pur  étant  mis  de  côté,  puisque 
cette  quantité  est  exemptée  de  l'impôt  à  titre  de  consommation  familiale,  il 
divise  les  bouilleurs  de  cru  en  deux  catégories. 

Dans  l'une  figurent  les  bouilleurs  de  cru  qui  produisent  100  litres  d'alcool  pur. 
Dans  l'autre,  les  bouilleurs  de  cru  qui  produisent  plus  de  20  litres  et  moins  de 
100  litres  d'alcool  pur. 

Pour  chacune,  il  existe  un  traitement  spécial,  d'autant  plus  rigoureux  que  la 
production  est  moindre. 

Les  premiers  auront  droit,  s'ils  le  réclament,  à  l'ouverture  d'un  compte  d'en- 
trepôt; on  leur  fera  le  crédit  de  l'impôt;  ils  ne  paieront  les  droits  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  la  vente;  en  fin  d'année,  ils  bénéficieront  du  déchet  de  7  pour  100 
accordé  pour  coulage,  ouillage  et  évaporation 

Les  seconds,  au  contraire,  les  petits  bouilleurs,  les  moins  fortunés  elles  plus 
intéressants  par  conséquent,  qui  constituent  du  reste  la  très  grande  majorité,  ne 
pourront  bénéficier  d'aucune  de  ces  faveurs.  Ils  devront  payer  l'impôt  au  comptant 
ou  tout  au  moins  dans  l'année  s'ils  souscrivent  l'engagement  de  se  libérer  par 
quart  dans  le  délai  d'un  an.  On  leur  demandera  eu  réalité  de  faire  l'avance  de 
l'impôt,  puisqu'ils  seront  obligés  de  payer  un  impôt  qui  est  dû  par  le  consom- 
mateur et  qui,  par  suite,  ne  devrait  être  exigible  qu'au  moment  où  l'eau-de-vie 
sort  de  la  cave  du  producteur.  De  pbis,  ils  ne  seront  pas  admis  à  profiter  du  déchet 
de  7  pour  100.  Si  bien  que  celui  qui  produira  100  litres  d'alcool  pur  devra  à  la 
fin  de  l'année  les  droits  afférents  à  93  litres,  droits  pour  lesquels  il  lui  sera  fait 
crédit,  tandis  que  celui  qui  aura  produit  99  litres  sera  tenu  d'acquitter  immédia- 
tement l'impôt  sur  la  totalité  de  sa  production. 

Une  telle  inégalité  de  traitement  est  choquante.  Elle  indique  de  la  part  de  l'Ad- 
ministration le  parti  pris  d'obliger  les  bouilleurs  de  cru  à  renoncera  leur  produc- 
tion. Il  est  vrai  que  les  bouilleurs  de  cru  d'une  même  localité  sont  autorisés  à  réunir 
leurs  eaux-de-vie  dans  un  même  endroit  et  à  se  faire  ouvrir  par  la  Régie  un 
compte  d'entrepôt  commun.  C'est  là  un  adoucissement  dérisoire.  Quiconque  est 
au  courant  des  habitudes  et  des  sentiments  des  agriculteurs  sait  qu'il  n'en  useront 
pas. 

III. —  L'article  5  donne  au  projet  un  caractère  rétroactif.  Il  impose  l'inventaire. 
Lors  de  la  première  déclaration  de  fabrication,  les  producteurs  devront  faire  con- 
naître les  quantités  d'alcool  en  leur  possession  et  les  prendre  en  charge,  sous 
déduction  de  20  litres  d'alcool  pur  alloués  pour  consommation  de  famille. 

C'est  une  nouvelle  vexation.  Ces  alcools  ont  été  fabriqués  sous  le  bénéfice  d'une 
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législation  qui  ne  les  soumettait  pas  à  la  prise  en  charge;  il  ne  serait  que  juste 
qu'ils  continuassent  à  en  être  exempts. 

On  a  allégué  devant  la  Chambre  la  nécessité  de  donner  une  base  aux  comptes 
nouveaux.  Il  est  deux  cas  au  moins  où  cette  nécessité  n'existe  pas  : 

1"  Lorsqu'il  s'agit  d'un  producteur  qui  distille  une  quantité  d'alcool  égale  ou 
inférieure  à  celle  qui  lui  est  accordée  pour  sa  consommation  familiale. 

2°  Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  producteur  qui  n'a  pas  droit  à  l'ouver- 
ture d'un   compte.,   soit  que,  produisant  moins   de    100  litres  d'alcool,  il  doive 


le  but  qu'elle  poursuivait. 

La  plupart  des  bouilleurs  de  cru  renonceront,  en  effet,  à  toute  distillation  tant 
qu'ils  auront  une  provision  d'eau-de-vie  dans  leurs  caves. 

En  faisant  disparaître  les  petits  bouilleurs  de  cru,  la  nouvelle  législation  livrera 
la  fabrication  des  eaux-de-vie  aux  bouilleurs  de  profession,  libres  désormais 
d'acheter  les  fruits  à  vil  prix.  De  nombreux  agriculteurs  en  seront  appauvris. 
Nos  vieilles  eaux-de-vie  de  fruits,  si  justement  renommées,  disparaîtront.  La 
fraude  en  sera-t-elle  supprimée?  Il  est  permis  d'en  douter. 

IV.  —  La  fraude,  nous  ne  songeons  pas  à  la  défendre.  Nous  sommes  les  pre- 
miers à  demander  qu'on  la  réprime  sévèrement.  Nous  croyons  seulement  que, 
pour  les  besoins  de  la  cause,  on  en  exagère  singulièrement  l'importance  et  nous 
voyons  la  preuve  même  de  cette  exagération  dans  les  divergences  d'appréciation. 
Tel  l'évalue  à  4  millions  par  an,  tel  autre  à  200  millions.  De  plus,  nous  estimons 
que  la  Régie  dispose  actuellement  des  moyens  nécessaires  pour  y  mettre  fin  dans 
une  large  mesure.  Pour  cela,  il  suffirait  qu'elle  déployât  plus  d'activité  et  d'éner- 
gie. Si  cependant  elle  estime  qu'elle  est  insuffisamment  armée,  nous  applau- 
dissons d'avance  à  toutes  les  mesures  qui  auront  pour  résultat  d'augmenter  et  de 
rendre  plus  efficace  la  surveillance  des  alcools  en  cours  de  route. 

V.  —  Le  dégrèvement  des  boissons  hygiéniques  réaliserait,  à  coup  sûr,  un  réel 
progrès.  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point. 

Quant  à  la  surtaxe  de  118  fr.  75  proposée  sur  l'alcool,  en  attendant  l'organisa- 
tion plus  ou  moins  problématique  du  monopole  de  la  rectification  des  alcools 
d'industrie,  elle  aurait  pour  résultat  de  faire  peser  pour  la  majeure  partie,  sur 
quelques  départements  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Nord-Ouest,  18  ou  20,  tout  le  poids 
de  la  réforme. 

A  côté  de  l'abus  de  l'alcool,  que  chacun  réprouve,  il  y  a  son  emploi  modéré 
qui  est  parfaitement  légitime.  Pour  certaines  régions,  cet  usage  est  une  nécessité 
du  climat.  Il  serait  souverainement  injuste  de  les  surtaxer  au  bénéfice  de  régions 
plus  favorisées  par  le  soleil;  or,  c'est  ce  que  le  projet  propose  de  faire. 

VI.  —  La  réforme  des  boissons,  a-t-on  dit,  doit  se  suffire  à  elle-même. 

Elle  se  suffit  en  effet  à  elle-même,  sur  le  papier.  En  sera-t-il  de  même  dans  la 
pratique? 

En  supprimant  tous  les  droits  sur  les  boissons  hygiéniques,  on  renonce  à  une 
recette  certaine  d'environ  200  millions.  Il  n'est  personne  qui  croie  sérieusement 
que  la  surtaxe  sur  l'alcool  pourra  les  fournir. 

Les  bouilleurs  de  cru  deviendront  de  moins  en  moins  nombreux.  La  consom- 
mation se  restreindra.  L'expérience  a  été  faite  de  1872  à  1875.  Le  déficit,  et  un 
déficit  important,  est  donc  certain  dès  la  première  année. 

Avec  quelles  ressources  y  fera-t-on  face,  dans  l'état  actuel  de  nos  finances  ? 

Avec  l'impôt  progressif  sur  le  revenu,  répondent  résolument  les  partisans  de 
ce  mode  d'impôt. 

C'est  là  un  des  côtés  de  la  question  qu'il  importe  de  ne  point  perdre  de  vue. 

Nous  demandons  au  Sénat  d'envisager,  avant  de  le  voter,  toutes  les  consé- 
quences du  projet  de  loi  qui  lui  est  soumis.  Comte  de  Saint-Quentin, 

Député  du  Calvados. 

COMMERCE  DU  BLE  ET  ADMISSIONS  TEMPORAIRES 

Les  documents  que  l'adminislration  des  douanes  vient  de  publier 
sur  le  commerce  de  la  France  pendant  l'année  1895  permettent  de 
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présenter  quelques  observations  utiles  sur  les  allures  du  commerce 
du  blé. 

Dans  le  Journal  du  9  novembre  1895,  nous  avons  donné  la  compa- 
raison du  mouvement  des  admissions  temporaires  pendant  les  douze 
dernières  années.  Nous  pouvons  compléter  aujourd'hui  ce  tableau 
pour  l'année  1895.  Comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernière  chro- 
nique, les  quantités  de  blé  reçues  en  admission  temporaire  pendant 
cette  année  se  sont  élevées  à  5,332,000  quintaux,  en  augmentation  de 
plus  de  52  pour  100  sur  l'année  précédente.  La  figure  19  montre  à 
tous  les  yeux  l'importance  de  cette  énorme  progression. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Marseille  et  dans  le  département  du  Nord, 
comme  on  le  dit  quelquefois,  mais  c'est  sur  la  plupart  des  points  de 
nos  frontières  que  cette  accélération  s'accuse;  elle  a  été  rendue  mani- 
feste par  le  tableau  que  nous  avons  publié  précédemment,  et  qu'il  est 
inutile  de  reproduire. 

D'autres  observations  sont  suggérées  par  l'examen  du  commerce  du 
blé.  Pendant  l'année  1895,  il  a  été  importé  en  France,  au  commerce 
général,  1 1 ,214^,207  quintaux  métriques  de  blé.  Ce  total  se  décompose 
comme  il  suit  : 

Quantités  livrées  à  la  consommation. . . . , 4,507,298  quintaux. 

—  réexportées 1,168,660        — 

—  reçues  en  admission  temporaire 6.331.692        — 

Total 11,007,650  quintaux. 

Accroissement  des  quantités  mises  en  entrepôt. . ._   210,751        — 

Total 11,218,401  quintaux. 

Voilà,  à  un  dix-millième  près,  c'est-à-dire  avec  une  exactitude 
aussi  rigoureuse  qu'on  peut  l'exiger,  comment  les  quantités  de  blé 
entrées  en  France  ont  été  employées.  On  constate  que  la  proportion 
des  quantités  livrées  à  la  consommation  n'est  que  de  40  pour  100  des 
importations  totales,  tandis  que  celle  des  quantités  reçues  en  admis- 
sion temporaire  dépasse  48  pour  100.  11  est  intéressant  de  comparer 
ces  proportions  à  ce  qu'elles  étaient  pendant  les  années  précédentes. 
Voici  cette  comparaison  pour  les  quatre  dernières  années  : 

Proportion  pour  100  des  importations  totales. 
18y2.  1893.  1894.  1395. 

Quantités  de  blés  livrés  à  la  consommation 82.40        66.67        73.50        40.18 

—  reçues  en  admission  temporaire. .... .     11.76        19.93        20.50        48.45 

Ainsi,  la  proportion  des  blés  introduits  pour  la  consommation  va 
sans  cesse  en  diminuant,  excepté  en  1894  (on  en  connaît  le  motit), 
tandis  que  celle  des  blés  reçus  en  admission  temporaire  va  sans  cesse 
en  augmentant.  C'est  une  nouvelle  démonstration  de  l'efficacité  de  la 
prime  dont  nous  avons  prouvé  l'existence.  —  La  différence  serait 
encore  bien  plus  grande,  si  l'on  défalquait  les  quantités  de  blé  impor- 
tées d'Algérie  et  de  Tunisie,  qui  se  sont  élevées,  en  1895,  à  1 ,739,000 
quintaux.  La  quantité  de  blé  réellement  étranger,  introduite  en  France, 
a  été  de  9,475,000  quintaux.  La  proportion  de  ce  blé  livrée  à  la  con- 
sommation n'est  plus  de  29  pour  100,  tandis  que  celle  reçue  en 
admission  temporaire  dépasse  56  pour  100.  Des  commentaires  ne 
pourraient  qu'affaiblir  l'éloquence  de  ces  chiffres. 

Dans  une  brochure  adressée  à  un  certain  nombre  d'associations 
agricoles,  et  qui  a  pour  titre  :  les  admissions  temporaires  et  le  prix  m 
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blé,  M.  Colson-Blanche,  président  de  l'Association  nationale  de  la 
meunerie  française,  essaie  de  démontrer  que  le  fonctionnement  actuel 
de  l'admission  temporaire  est  favorable  au  relèvement  du  prix  du  blé, 
et  il  ajoute  que  l'apurement  des  acquits  par  toutes  les  zones  doua- 
nières^ indistinctement,  serait  éminemment  utile  à  l'agriculture  fran- 
çaise. Dans  une  lettre  jointe  à  celte  brochure,  il  demande  à  ces  asso- 
ciations d'exprimer  leurs  vues  à  cet  égard. 

On  me  permettra  de  publier  la  réponse  que  j'ai  faite  au  pré- 
sident d'une  de  ces  associations  qui  voulait  bien  me  demander 
mon  avis  sur  ce  sujet  : 

«  Les  arguments  de  M.  Golson-Blanche  sont  beaucoup  plus  spécieux 
que  solides.  Ces  arguments  se  réduisent  à  deux. 

«  1°  Il  prétend   que  les  prix  du  blé   sont  plus  élevés  dans  les  régions 
où  fonctionne  l'admission    temporaire  que  dans  les  autres  régions.  Il  s'ap- 
puie, à  cet  effet,  sur  la  comparaison  des  mercuriales  publiées  par  le  Jour- 
nal de  r Agriculture  (qu'il  appelle  la  Revue  d'agriculture)  du  7  décembre 
dernier,  il  est  vrai  que  les  prix  du  blé  (prix  moyens  pour  la  régionl  sont 
presque  toujours  plus  élevés  dans  les  régions  du  Sud-Est  et^du  Nord 
dans  les  autres  régions.  Mais  cela  tient  à  de  tout  autres  causes       "   ' 
mission  temporaire;  la  meilleure  preuve  en  est 
qu'il  en  était  ainsi  avant  que  les  meuniers  qui 
travaillent  pour    la  réexportation   des    farines 
aient  acquis  la  prime  dont  ils  jouissent  aujour- 
d'hui. 

«  En  ce  qui  concerne  la  région  du  Sud-Est, 
la  plus-value  des  prix  tient  à  ce  qu'une  grande 
partie  de  cette  région  est  montagneuse,  produ' 
peu  de  blé,  et  à  ce  que  les  prix  y  sont  fatak 
ment  majorés  par  les  frais 
de    transport.     Je  pourrais 
vous  citer  telle  vallée    des 
Pyrénées  ,  notamment  celle 
de  Luz,  où  le  prix  du  blé 
n'est  jamais  descendu    au- 
dessous  de  20  fr.  l'hectol., 
malgré  la  crise  agricole. 


rue 


l'ad- 


luit 
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Fig.  19.  —  Importations  de  blé  en  admission  temporaire  de  1894  à  1895. 

«  Pour  la  région  du  Nord,  le  phénomène  est  inverse.  Cette  région  est  à  la  por- 
tée des  grands  centres  de  consommation  que  ne  possèdent  pas  les  régions  du 
Centre,  et  elle  jouit,  par  rapport  à  celles-ci,  de  la  différence  des  prix  de  transport 
qu'elles  auraient  à  payer  pour  atteindre  ces  grands  centres. 

a  2°  M.  Colson-Blanche  affirme  que  l'apurement  par  toutes  les  frontières  dé- 
chargerait le  marché  intérieur  des  quantités  de  blé  nécessaires  pour  parfaire 
l'extraction  des  farines  réexportées  au  taux  de  50  pour  100. 

«  Cet  argument  pourrait  avoir  un  semblant  d'exactitude  si,  en  eftet,  les  farines 
exportées  étaient  toutes  à  ce  taux  d'extraction.  Dans  ce  cas,  la  prime  que  nous 
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accusons  n'existerait  pas.  Mais  ces  farines  de  luxe  ne  forment,  en  réalité,  qu'une 
faible  partie  de  la  consommation,  à  l'étranger  comme  en  France.  Le  marché  en 
est  donc  restreint,  et  il  est  impossible  d'admettre  que  ce  soit  pour  l'approvi- 
sionner que  les  quantités  de  blé  reçues  en  admission  temporaii-e  aient  pu  s'accroî- 
tre, chez  nous,  de  plus  de  52  pour  100  en  1895  par  rapport  à  1894. 

«  D'ailleurs,  M.  Golson-Blanche,  en  affirmant  que  les  farines  sortent  à  50  pour 
100  d'extraction,  condamne  absolument  et  directement  le  type  à  60  pour  100,  dont 
il  demande  cependant  le  maintien.  Il  montre  que  ce  type  est  faux  et  ne  répond  pas 
à  la  réalité  des  faits.  11  apporte  ainsi  une  nouvelle  preuve  à  toutes  celles  que 
nous  avons  déjà  données  sur  la  nécessité  de  reviser  les  conditions  dans  lesquelles 
l'admission  temporaire  fonctionne  aujourd'hui. 

«  Quant  à  l'exemple  qu'il  tire  de  l'Allemagne,  il  est  vraiment  trop  facile  de  lui 
répondre.  En  Allemagne,  il  n'y  a  qu'un  type  d'extraction  des  farines,  à  75  pour 
100.  Que  nos  meuniers  commencent  par  se  rallier  à  l'adoption  de  ce  type  unique, 
et  l'on  pourra  ensuite  discuter  avec  eux  sur  son  application.  ^^ 

Les  défenseurs  du  régime  actuel  de  radmission  temporaire  jouent  vrai- 
ment de  malheur.  Voilà  que  l' Autriche-Hongrie,  dont  ils  aimaient  aussi 
à  citer  l'exemple,  vient  de  bouleverser  complètement  son  système.  Par 
une  ordonnance  en  date  du  8  janvier,  qui  est  appliquée  depuis  le  15, 
le  Gouvernement  austro-hongrois  a  décrété  que  l'apurement  des  acquits 
par  la  réexportation  des  farines  se  ferait  désormais  à  raison  de  100  ki- 
log.  de  farine  pour  100  kilog.  de  blé.  Nous  ne  saurions  demander  que 
ce  système  fût  imité  en  France,  car  il  porterait  un  coup  mortel  à  la 
minoterie.  Nous  ne  demandons  que  la  sincérité  dans  l'application  du 
régime  douanier.  Il  faudra  bien  que  le  Gouvernement  finisse  par  re- 
connaître la  légitimité  des  réclamations  de  l'agriculture  et  par  lui  don- 
ner satisfaction.  Henry  Sagnier. 

LA  DÉFENSE  DE  LA  JEUNE  BETTERAVE 

CONTRE  LA  LARVE  DU  SYLPHE 

Dans  un  article  paru  en  juillet  dernier*,  l'honorable  inspecteur 
général  de  l'enseignement  agricole,  M.  Grosjean,  rappelait  que  «  de- 
puis plus  de  vingt  ans,  les  cultivateurs  américains  emploient  contre 
le  Dorypfiora  de  la  pomme  de  terre,  YAletia  du  coton,  etc.,  dont  les 
ravages  sont  analogues  à  ceux  du  sylphe,  deux  composés  arsenicaux 
que  l'on  rencontre  dans  le  commerce  :  ce  sont  des  arsénites,  l'un  de 
cuivre  {Vert  de  Scheele  ou  Paris  green),  l'autre  de  chaux  {Pourpre  de 
Londres  ou  London  s  purple)  déchet  de  fabrication  de  la  rosalinine,  teint 
par  cette  matière  colorante.  » 

M.  Grosjean  ajoutait  que  «  les  bons  résultats  qu'il  avait  constatés 
aux  Etats-Unis  dans  l'emploi  de  ces  substances,  l'avaient  engagé,  en 
1888,  à  adresser  à  l'Administration  de  l'agriculture  une  note  dans 
laquelle  il  signalait  l'usage  de  ces  insecticides  comme  un  moyen  pro- 
bable de  destruction  du  sylphe.   » 

D'autre  part  la  rédaction  du  Journal  faisait  suivre  l'article  en  ques- 
tion de  la  note  suivante  :  <(  Le  procédé  rappelé  par  M.  Grosjean  a  pro- 
duit d'excellents  résultats  dans  la  lutte  qu'on  a  dû  soutenir  en 
Amérique  contre  le  Doryphora  des  pommes  de  terre.  On  a  peut-être 
eu  tort  de  ne  pas  l'essayer  plus  tôt  contre  le  sylphe  ;  en  tout  cas,  on 
pourra  l'expérimenter  tacitement  dès  l'an  prochain.  » 

La  question   intéressant    tout  particulièrement  le  département  de 

1.  Journal  de  l'Agriculture,  13  juillet  1895,  page  41. 
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FÂisne,  nous  avons  cru  utile  d  entreprendre  aussitôt  des  expériences 
dans  cet  ordre  didées,  et  quelques  jours  après  avoir  pris  connaissance 
de  cet  article,  nous  faisions  un  semis  de  quelques  mètres  carrés  de 
betteraves. 

Lorsque  les  jeunes  plantes  atteignirent  le  développement  voulu,  elles 
reçurent  une  application  de  différents  composés  arsenicaux.  Dans  la 
crainte  que  ces  produits,  employés  à  létat  pulvérulent,  n'adhèrent  pas 
suffisamment  à  la  feuille  très  "lisse  delà  betterave,  nous  avons  eu 
recours  aux  solutions.  D'ailleurs  ce  procédé  nous  paraît  mieux  répondre 
aux  besoins  de  la  plante  industrielle  du  Nord. 

Le  premier  produit  employé  fut  Tarsénite  de  cuivre.  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  composé  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  il  y  reste  en  sus- 
pension, momentanément  tout  au  moins. 

Ce  produit  est  livré  par  le  commerce  en  poussière  qui  semble  im- 
palpable; mais  malgré  tout,  une  grande  partie  descend  rapidement  au 
fond  du  récipient  aussitôt  que  Ton  cesse  de  remuer  le  liquide.  Il  y  a  là 
une  difficulté  qui  n'est  probablement  pas  complètement  vaincue  par 
tous  les  pulvérisateurs.  Aussi  M.  Grosjean  recommande-t-il,  dans  son 
rapport  de  1888,  d'employer  les  composés  arsenicaux  à  l'état  de  pous- 
sière très  fine.  Il  ajoute  que,  pour  favoriser  la  suspension  des  poudres 
dans  l'eau,  aussi  bien  que  pour  augmenter  leur  adhérence  aux  feuilles, 
lors  de  l'aspersion,  les  Américains  y  ajoutent  un  peu  de  farine. 

Nous  nous  demandons  s'il  ne  serait  pas  préférable  d'acheter  l'arsé- 
nite  de  cuivre  tel  qu'il  résulte  de  la  combinaison  de  l'acide  arsénieux 
avec  l'oxyde  de  cuivre.  Au  moment  de  la  combinaison  chimique,  le 
produit  se  présente,  en  effet,  sous  la  forme  de  flocons  qui  restent  à 
peu  près  d'eux-mêmes,  en  suspension  dans  l'eau,  et  il  conserve  cet 
état  floconneux  tant  qu'il  ne  sort  pas  du  milieu  aqueux.  11  suffirait 
donc  de  le  laisser  en  mélange  avec  une  petite  proportion  d'eau  pour 
éviter  l'agglomération  des  flocons.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  aurait 
plus  de  dépôt  à  craindre  dans  les  appareils  et  toute  difficulté  d'appli- 
cation aurait  disparu.  Le  cultivateur  ajouteraità  100  litres  d'eau,  2  ou 
3  litres  de  liquide  plus  ou  moins  épais  au  lieu  de  250  grammes  de 
matière  pulvérulente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  betteraves  aspergées  avec  le  liquide  conte- 
nant en  suspension  l'arsénite  de  cuivre  continuèrent  à  végéter  vigou- 
reusement; elles  n'avaient  aucunement  souffert  de  l'aspersion;  même 
en  forçant  la  dose,  la  plante  resta  intacte.  Nous  eûmes  ensuite  la 
pensée  de  faire  dissoudre  cet  arsénite  pour  faciliter  l'opération.  Le 
résultat  fut  désastreux  :  quelques  heures  après  l'aspersion,  les  tissus 
de  la  jeune  plante  étaient  désorganisés. 

Ainsi  donc,  à  l'état  insoluble  l'arsénite  de  cuivre,  même  à  haute 
dose,  laisse  la  plante  intacte,  alors  qu'il  la  détruit  radicalement  quand 
on  l'emploie  dissous.  C'est  un  fait  sur  lequel  il  y  a  lieu  d'insister. 

Nous  avons  également  employé  l'arsénite  de  soude,  qui  est  soluble 
dans  l'eau.  Lui  aussi  détruit  rapidement  la  plante. 

Les  arséniates  solubles  ont  également  une  action  nuisible  à  la  plante 
malgré  leur  toxicité  moins  active. 

Ces  essais  répétés  ont  toujours  donné  les  mêmes  résultats.  On  peut 
donc  en  conclure  que  les  composés  arsenicaux  insolubles  doivent  seuls 
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être  employés  dans  le  traitement  des  végétaux  en  vue  de  les  défendre 
contre  leurs  parasites  du  règne  anim^al.  Les  Américains  sont  en  con- 
séquence dans  le  vrai  en  faisant  usage  des  arsénites  de  cuivre  et  de 
chaux.  Ce  dernier  est  en  effet  insoluble,  parait-il.  Nous  ne  l'avons  pas 
essayé. 

L'arsénite  de  cuivre  étant  un  des  toxiques  les  plus  violents,  nous 
croyons  qu'il  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  aux  producteurs 
de  betteraves  dans  la  lutte  contre  le  sylphe.  Son  action  ne  peut  certes 
faire  de  doute,  et  il  est  bien  évident  que  la  larve  de  cet  insecte  ne  pour- 
rait absorber  impunément  les  feuilles  qui  en  seraient  imprégnées.  Ce- 
pendant nous  n'avons  pu  faire  d'expériences  concluantes  dans  ce  sens, 
la  larve  de  l'insecte  n'existant  plus  à  l'époque  où  elle  nous  eût  été  utile. 

Maintenant,  nous  nous  demandons  si  l'enseignement  ressortant  de 
ces  essais  ne  peut  avoir  une  portée  plus  générale. 

Jusqu'ici  on  a  tenté  l'emploi  d'un  grand  nombre  de  produits  en  vue 
de  défendre  les  végétaux  herbacés  et  autres  contre  les  parasites  qui 
dévorent  leurs  feuilles  et  leurs  bourgeons,  cela  sans  grand  succès,  il 
faut  le  reconnaître.  Ajoutons  que  tous  les  produits  essayés  sont  solubles 
dans  l'eau  et  que  la  plupart  deviennent  nuisibles  au  végétal  lorsqu'on 
force  la  dose  pour  augmenter  leur  action.  Mais  s'ils  peuvent  devenir 
dangereux,  c'est  justement  en  raison  de  leur  état  soluble. 

N'aurait-on  point  pris  le  contre-pied  de  la  vérité? 

Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  le  croire.  En  tout  cas,  nous  pen- 
sons qu'il  y  a  lieu  d'essayer  les  toxiques  insolubles,  lesquels,  ingérés, 
auront  toute  chance  d'empoisonner  les  insectes  sattaquant  aux  plantes 
qui  en  auraient  été  imprégnées,  sans  que  le  végétal  ait  à  souffrir  de 
l'opération.  Nous  doutons  fort,  par  exemple,  que  les  chenilles  puissent 
dévorer  impunément  plusieurs  feuilles  chargées  d'arsénite  de  cuivre  ; 
de  même  pour  raltise,qui  ravage  les  semis  de  crucifères.  Ou  pourrait 
multiplier  à  l'infini  les  exemples. 

Si  nos  prévisions  se  réalisent,  et  tout  porte  à  le  croire  en  raison  de 
l'usage  général  des  arsénites  de  cuivre  et  de  chaux  dans  la  culture 
américaine,  le  très  distingué  inspecteur  général  de  l'enseignement 
agricole,  auquel  nous  devons  l'importation  du  procédé  mis  largement 
en  pratique  aux  Etats-Unis,  aura  rendu  de  signalés  services  à  notre 
agriculture  française. 

Pour  ces  essais,  très  délicats,  nous  avons  pris  conseil  auprès  d'un 
homme  aussi  savant  qu'aimable,  M.  Roi,  pharmacien  à  Laon.  Nous 
considérons  comme  un  devoir  de  lui  adresser  ici  nos  remerciements. 

A.  Lacnay, 

Professeur  départemental   d'agriculture  de  TAisne. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Par  arrêté  du  12  janvier  1896,  ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Pavard  (Désiré-Germain),  agronome  à  Canlenac  (Gironde)  :  imporlantes  amélioralions  fon- 
cières. Reconstitution  de  vignobles  idiylloxérés.  Création  de  prairies.  Travaux  de  défricliement  et 
de  reboisement;  32  ans  de  pratique  agricole. 

Pays  (Pbilippe-Louis),  cultivateur  a  Glisolles  (Eure)  :  a  fait  d'importantes  améliorations  qui 
servent  de  modèle  aux  autres  cultivateurs;  36  ans  de  pratique  agricole. 

Pecquet  (Narcisse .\imé),  ancien  éleveur  à  Conipiègne  (Oise)  :  30  ans  de  pratique  agricole. 

Penet-Villeronde  (Bipliste),  viticulteur  à  Ingrandes  (Indre-et-Loire)  :  nombreu.\  premiers  prix 
et  médailles  aux  concours  régionaux. 

Pennetier  (Jean),  médecin-vétérinaire  à  Paris  :  ancien  vétérinaire  du  jardin  des  Plantes. 

Pernez  (René),   propriétaire-cultivateur  au  Ménezbras-en-Plouéis  (Finistère)  :  vice-président  du 
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comice  agricole  de  Plogastel-Haint-Ger.nain.  Nombreuses  récompenses,  dont  deux  prix  d'ensemble, 
dans  les  concours  régionauv  et  spéciaux  ;  25  ans  de  pratique  agricole. 

PÉROT  (Nicolas-Victor),  agriculteur  à  brichambeau  (.Meurtlie-et-.Moselle)  :  nombreuses  récom- 
penses ans.  concours  régionaux;  26  ans  de  pratique  agricole. 

Perrichon,  propriétaire  àBourdelas  (Haute-Vienne).  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
régionaux.  Premier  prix,  médaille  d'or  pour  la  bonne  tenue  de  son  exploitation  rurale. 

Perrin  (Louis-Ferdinand),  cultivateur  à  la  Grau  (Var)  :  pratique  un  système  d'irrigation  remar- 
quable. A  obtenu  en  1883,  la  médaille  d'or  de  la  société  d'agriculture  de  Toulon  ;  40  ans  de  pratique. 

Petit  (Amatre),  négociant  :  secrétaire  du  comice  agricole  d'Avallon  (Yonne).  Directeur  des 
mines  de  Sincey.  Plusieurs  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Petit  (Antoine),  ajusteur-mécanicien  de  la  maison  Pétillât  à  Vichy  (Allier)  :  récompense  à 
l'Exposition  universelle  de  1889.  A  contribué  au  perfectionnement  du  matériel  agricole  ;  18  ans 
de  pratiq  e  dans  la  même  maison  de  construction. 

Petit  (Philippe),  propriétaire-cultivateur,  adjoint  au  maire  de  Varzy  (Nièvre)  :  a  drainé,  irrigué 
et  amélioré  plus  de  600  hectares  de  terrains.  Administre  gratuitement  depuis  plus  de  40  ans  les 
propriétés  de  la  commune  et  l'hospice  de  Varzy. 

Pic.iUD  (Etienne),  propriétaire-agriculteur  à  Evaux-les-Bains  (Creuse)  :  nombreux  prix  et 
médailles  dans  diflërents  concours;  29  ans  de  pratique  agricole. 

PiCHOx,  maire  de  t^aint-.Marccau  (Sarthe)  :  membre  du  jury  dans  les  concours  agricoles  de  la 
région.  A  obtenu  de  nombreuses  primes  pour  son  élevage  de  lu  race  percheronne. 

Pjllier  (Louis-Stanislas),  maire  de  baint-.Vubin-sur-Mer  (Calvados)  :  membre  de  la  chambre 
consultative  d'agriculture  du  Calvados;  32  ans  d'exercice. 

PiLLOx  (Edmond),  agriculteur,  maire  de  Ferrières  (Oise)  :  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la 
grande  cuiture  dans  l'arrondissement  de  Clermont  (1886).  Plusieurs  récompenses  dans  les  concours. 

Pinguet,  secrétaire  de  la  société  viticole  de  la  Sarthe.  au  Mans  :  a  rendu  d'importants  services 
aux  vignerons  de  la  région  en  introduisant  dans  le  pays  les  meilleures  méthodes  de  culture  et 
les  nouveaux  traitements  des  maladies  de  la  vigne. 

Piquant  (Jean),  chef  de  culture  à  Ivry  (Seine)  :  médaille  d'or  comme  collaborateur  à  l'Expo- 
sition universelle    de  1889.   Médaille   d'argent  du  département  de   la  Semé;  40  ans  de  services. 

Pl.usance  (Adolphe-Ferdinand),  cultivateur  à  Champigny-la-Futelaye  (Eure)  :  trésorier  du  syn- 
dicat agricole  de  Saint-André.  Création  de  champs  de  démonstration.  Récompenses  dans  les 
concours;  26  ans  de  pratique  agricole. 

PocQUET  (Pierre),  viticulteur  à  Louchy-Montfand  (Aisne)  :  étude  et  propagation  de  moyens  pré- 
servatifs contre  la  gelée.  Plusieurs  récompenses  dans  les  concours  agricoles  et  au  concours  géné- 
ral de  Paris  (1894)  pour  ses  vins. 

Pons  (Joseph  Henri),  viticulteur  à  Béziers  (Hérault)  :  direction  d'une  école  gratuite  de  greffage. 
Vulgarisation  des  meilleurs  procédés  de  culture.  Membre  du  jury  de  divers  concours. 

PouEYFERRiÉ  (Gabriel),  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénéesj  :  fondateur  et  secrétaire  d'une  société  de 
pisciculture  pour  le  repeuplement  des  cours  d'eau. 

PouRRET  (André-Eugène),  maire  de  la  Bastidonne  (Vaucluse)  :  introduction  de  divers  procédés 
de  culture  dans  la  région.  Services  importants  rendus  à  l'agriculture;  plus  de  30  ans  de  pratique. 

Prado.n,  maire  de  Montégu  (Puy-de-Dômej  :  applique  les  meilleurs  procédés  de  culture.  Plusieurs 
récompenses,  concours  régionaux. 

Prève  (François),  propriétaire,  maire  de  Curbans  (Basses-Alpes)  :  plusieurs  récompenses  comme 
éleveur;  35  ans  do  pratique  agricole. 

Primault  (Pierre),  cultivateur  à  Saint-Varent  (Deux-Sèvres)  :  plusieurs  médailles  à  divers 
concours.  Président  du  jury  des  prix  culturaux  décernés  par  le  comice  de  Bressuire  ;  30  années 
de  pratique  agricole. 

De  la  Prunerie,  agriculteur  régisseur  à  Bourgfontaine  (Aisne)  :  membre  du  jury  et  lauréat  de 
nombreux  concours  régionaux  et  généraux  :  20  ans  de  pratique  agricole. 

Quiquemelle  (Louis-Jacques-Alphonse),  propriétaire-agriculteur  à  Chaumont  (Orne)  :  a  mis  en 
rapport  des  terres  négligées  ou  abandonnées  en  raison  de  leur  mauvaise  qualité.  Nombreuses  ré- 
compenses dans  ditlérents  concours,  notamment  au  concours  général  de  Paris;  65  ans  de  pratique. 

Rabasse  (Louis-Athanase),  agriculteur-négociant  en  grains  à  Ancy-le-Franc  (Yonne)  :  introduc- 
tion dans  la  région  de  la  race  bovine  normande.  Nombreuses  récompenses;  40  ans  de  pratique. 

R.VCIXE  {Claiide-Charles-.\bel),  cultivateur  à  Roche-sur-Vannon  (Haute-Saône)  :  président  de  la 
société  d'assurances  mutuelles  contre  la  mortalité  du  bétail  dans  le  canton  de  Dampierre  ;  20  ans 
de  pratique  agricole. 

Raffard  (Charles-Ulysse),  jardinier  à  Neuilly-sur-Seine  (Seine)  :  a  organisé  plusieurs  expositions 
à  la  société  d'horticulture  de  iNeuilly-sur-Seine.  Diverses  récompenses  pour  la  conduite  des  arbres 
fruilieis.  Auteur  de  noaibieu^  ardcL-s  concernant  l'horlicullure. 

Hassiguier,  propriéiaire  à  Olonzac  vUéraulty  ;  auteur  d'un  procédé  pour  le  traitement  préventif 
de  la  chlorose. 

Ravier,  maire  de  Savigny-cn-Sancerre  (Cher)  :  services  rendus  à  l'agriculture  de  sa  région. 

Rayer  (.Vuguste-Théopliile),  agriculteur  à  Chenoise  (Seine-et-Marne)  :  vice-président  du  syndicat 
agricole  de  Provins.  Membre  du  jury  dans  les  concours  régionaux.  Lauréat  de  la  société  nationale 
d'agriculture  de  France;  16  ans  de  pratique  agricole. 

Rayxal  (François-Théophile),  propriétaire  et  industriel  à  Capdenac  (Aveyron)  :  médaille  dor  à 
l'exposition  internationale  de  bordeaux. 

Raynaud  (.Marc-Etienne),  fermier-agriculteur  à  Ansonis  {Vaucluse)  :  introduction  de  la  culture 
intensive  du  blé  dans  la  région;  45  ans  de  pratique  agricole. 

Reboul  (Joseph),  propriétaire-viticulteur  à  Montfort-sur-.\rgens  (Var)  a  puissamment  aidé  à  la 
reconstitution  des  vignobles  dans  son  département.  Plusieurs  récompenses. 

Reg.at  (Jean-Marie),  cultivateur  à  Cornier  (Haute-Savoie)  :  a  été  membre  du  jury  dans  plusieurs 
concours.  Nombreuses  récompenses;  plus  de  40  ans  de  pratique  agricole. 

Regnauld  (Etienne-Adolphe-Emile),  propriétaire  à  Genouillat  Creuse)  :  a  organisé  un  champ 
de  démonstration.  Médailles  d'or  et  d'argent  dans  divers  concours  départementaux.  Lauréat  de 
prix  d'honneur. 
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Renaud  (Camille),  propriétaire,  maire,  conseiller  général  à  Hécourt  (Meuse)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux.  Concours  exceptionnel  pour  l'exécntion  de  la  statistique 
agricole  décennale  de  1892. 

Renaud  (Gustave),  ingénieur  civil,  propriétaire-agriculteur  à  la  Rairie,  commune  de  Bazoges- 
cn-Paillers  (Vendée)  :  a  largement  contribué  aux  progrès  de  l'agricullure  dans  la  région  en  vulga- 
risant l'emploi  des  engrais  cliimiques  et  en    important   des  reproducteurs  de   premier  ordre. 

Renaud  (Aristc).  agriculteur  à  Marey-sur-Tille  (Côte -d'Or)  :  directeur  du  cliamp  d'expériences 
de  Bouveul.  Membre  tlu  jury  dans  les  concours  spéciaux  de  mérinos  bourguignons  et  lauréat  de 
concours  pour  l'emploi  raisonné  des  engrais  chimiques. 

Requier  (Louis),  agriculteur  â  la  Pauline,  commune  de  la  Garde  (Var)  :  président  du  conseil 
d'arrondissement  de  Toulon;  50  ans  de  services  agricoles. 

Reydet  (Laurent),  maire  de  Marthod  (Savoie)  :  création  de  nombreux  chemins  vicinaux  dans  la 
commune;  34  ans  de  pratique  agricole. 

RiGAL,  président  de  la  société  d'agriculture  du  Gard  :  organisateur  et  président  du  congrès  des 
banques  populaires  agricoles  qui  a  eu  lieu  à  Nîmes  en  1895 

RiGAUD  (Charles),  propriétaire-agriculteur  au  Breuil-de-Fliac  (Charente-Inférieure)  :  a  travaillé 
activement  à  la  reconstitution  du  vignoble  phylloxéré. 

RiGAUD  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  maire  à  Marigny-sur-Yonne  (Nièvre)  :  plus  de  40  ans  de 
pratique  agricole.  Conseiller  municipal  depuis  30  ans;  maire  depuis  25  ans. 

RiGOLLET  (Belloni-Olivier),  agriculteur  et  expert  agricole  à  Saint-Martin-sur-le-Pré  (Marne)  :  pré- 
sident de  la  ligue  agricole  dont  il  est  membre  fondateur. 

Roger  (Pierre),  horticulteur  à  Amiens  (Somme)  :  membre  du  jury  de  diverses  expositions  d'hor- 
ticulture, nombreuses  récompenses.  Lauréat  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Picardie  ;  plus  de 
30  ans  de  pratique  horticole. 

RoLL.\ND  (Edme-Henri-Anatole),  médecin-vétérinaire  à  Dieuville  (Aube)  :  vice-président  de  la 
société   de  médecine  véiérinaire  de  l'Aube  ;  34  ans  de  services. 

Roqueblave  (Paul),  fils,  viticulteur  à  Plaissan  (Hérault)  :  essais  comparatifs  de  divers  cépages. 
Reconstitution  d'un  vignoble  de  35  hectares. 

Roustère  (Antoine),  cultivateur  au  Petit- Jard  (Haute-Marne)  :  membre  du  jury  dans  les  concours 
départementaux  et  comices;  42  ans  de  pratique  agricole. 

Roux  (Joseph),  cultivateur  à  Loyes  (Ain)  :  plusieurs  récompenses  dont  un  prix  d'ensemble; 
30  ans  de  pratique  agricole. 

RouYER  (Emile-Joseph),  cultivateur  à  Germiny  (Meurthe-et-Moselle)  :  nombreuses  récempenses 
dans  les  concours  régionaux;  32  ans  de  pratique  agricole. 

RouYER-TuRLAT,  horticultcur  à  Neufchâteau  (Vosges)  :  nombreuses  médailles  et  3  prix  d'hon- 
neur; 36  ans  de   services.  Trésorier  du  comice  agricole  "de  Neufchâteau. 

RuFFiER  (Léonor),  cultivateur  à  Ammeuille  (Calvados)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours agricoles. 

Ru-ssEiL  (Lucien),  rédacteur  à  V Agence  nationale  à  Paris  :  dirige  à  V Agence  nationale  le  service 
des  renseignements   concernant  le  cours  des  blés  sur  les  différents  marchés  du  monde.  Collabo- 
ration à  diverses  publications  agricoles. 
Salât  (Pierre),  fermier  à  la  Bohal  (Cantal)  :  bonne  tenue  de  son  exploitation. 
ScHiRRER  (Charles),  horticulteur  à  Essert  (Territoire  de  Belfort)  :   plusieurs  récompenses  dont 
9  diplômes  d'honneur,  40  ans  de  pratique  horticole. 

Shuller  (Jean-Daniel),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Saint-Michel-de-Fronsac  (Gironde)  : 
président  du  syndicat  antiphyiloxériquede  Saint-Michel.  Secrétaire  de  plusieurs  syndicats  de  sub- 
mersion. Trésorier  général  du  comice  viticole  et  agricole  deLibourne. 

SÉMONiN  (Ferdinand-Constant),  propriétaire  à  Eclienoze-la-Méline  (Haute-Saône)  :  expert  agricole 
et  viticole  ;  47  ans  de  pratique  agricole. 

SiGARD  (Pierre),  propriétaire,  maire  à  Salles-d'Aude  (Aude)  :  résultats  remarquables  qui  servent 
d'exemple  aux  viticulteurs  de  la  contrée  ;  20  ans  de  pratique  agricole. 

SiMÉoN  (François),  propriétaire-cultivateur,  maire  de  Saint-Jorioz  (Haute-Savoie)  :  nombreuses 
conférences  pour  la  propagation  des  nouvelles  méthodes  de  culture:  40  ans  de  pratique. 

SiNÈGRE  (Louis),  propriétaire-agriculteur  à  Plagnes  (Lozère)  :  amélioration  des  races  bovine  et 
ovine.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

SiRVAiN  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Amand-des-Cots  (Aveyron)  :  nombreuses  récompenses  aux 
concours  régionaux. 

SoLLiER  (Pierre-Auguste),  laitier  à  Orgcmont  (Seine-et-Oise)  :  président  du  syndicat  laitier 
d'Orgemont. 

SouAL  (Jean  Philippe-François),  propriétaire  à  Caraman  (Haute-Garonne)  :  travaux  de  statistique 
agricole.  Amélioration  de  la  race  bovine;  25  ans  de  pratique  agricole. 

SouDANAT  (Jean-Baptiste),  agriculteur  à  Boisseuil  (Haute-Vienne)  :  a  créé  de  nombreuses  prai- 
ries artificielles.  Nombreuses  récompenses. 

SouLiÉ  (Paul),  propriétaire-viticulteur  à  Collioure  (Pyrénées  Orientales)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  différents  concours  et  expositions.  Membre  du  jury  aux  expositions  de  Perpignan  et 
de  Lyon  et  au  concours  agricole  de  Paris  en  1895. 

Stéphan,  ostréiculteur  à  Erdeven  (Morbihan)  :  a  fait  de  grands  sacrifices  pour  doter  son  pays 
d'une  industrie  florissante. 

Symonet  (Alfred),  propriétaire  à  Bourgfontaine  (Aisne)  :  reconstitution  d'une  propriété  de 
135  hectares.  Introduction  de  races  de  choix.  Création  d'une  laiterie  modèle.  Lauréat  de  divers 
concours. 

Tabus  (Louis-Auguste),  horticulteur-pépiniériste  à  Alais  (Gard)  :  nombreuses  récompenses: 
36  ans  de  pratique  horticole. 

Tarde  (Pierre-Théodore),  propriétaire-agriculteur  et  viticulteur  aux  Lèves  et  Toumeyragues 
(Gironde)  :  récompenses  dans  les  concours  et  comices.  Médaille  d'argent  au  concours  général  agri- 
cole de  Paris  (1894)  ;  20  ans  de  pratique  agricole. 

Teisset,  ingénieur-constructeur  à  Chartres  (Eure-et-Loir)  ;  associé  de  la  maison  Bravet.  Teisset 
et  Gillet,  qui  a  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 
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Terrier  (Jean-Baptisle),  jardinier  à  Croissy  (Seine-et-Oise)  :  plusieurs  récompenses  aux  expo- 
sitions; "26  ans  de  pratique  agricole. 

TÊTARD  (Jules-Lambert),  agriculteur,  adjoint  au  maire,  à  Groslay  (Seine-et-Oise)  :  président  du 
syndicat  agricole  de  Gioslay;  25  années  de  pratique  agricole. 

Thabot,  horticulteur  à  Saint  Louis  (Liouciies-du-Rliône)  :  nombreuses  récompenses  à  diflérentes 
expositions  :  "28  ans  de  pratique  horticole. 

Thiaville  (Jean-Joseph),  propriétaire-cultivateur  à  Cleurle  (Vosges)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux  ;  23  ans  de  pratique  agricole. 

Thiébald  (Félix),  cultivateur  à  Abergement-les-Malanje  (Jura)  :  nombreux  prix  et  médailles  dans 
les  concours  départementaux  et  régionaux:  20  ans  de  pratique  agiicole. 

Thiers  (Michel-Auguste),  agriculteur  à  Arfeuille  (Creuse):  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux  ;  17  ans  de  pratique  agricole. 

Tho.mas  (Paul-Abraham),  cultivateur  à  Jiivigny-sous-Andaines  (Orne)  :  75  primes,  dont  43  pre- 
miers prix,  à  divers  concours  :  48  années  de  pratique  agricole. 

TiLLON  (Joseph-Fernand),  conseiller  municipal  de  Bernay  (Eure)  :  secrétaire  général  du  comice 
agricole  de  Bernay.  Fondateur  du  syndicat  agricole  de  Bernay. 

Touret  (Eugène),  architecte  paysagiste  a  Paris  :  nombreuses  récompenses  aux  expositions, 
Paris  et  départements.  Vice-président  de  l'association  des  jardiniers  de  France. 

Traîneau  (Jacques),  agriculteur,  maire  des  Clouzeaux  (Vendée)  :  services  rendus  à  l'agriculture 
dans  sa  région;  plus  de  40  ans  de  pratique  agricole. 

Travers  (Pierre-Marie),  agriculteur,  maire  de  Livré  (IlIe-et-Viiaine)  :  nombreux  premiers  prix  et 
médailles  aux  concours  régionaux  ;  42  ans  de  pratique  agricole. 

Trellu  (Pierre),  propriétaire-cultivateur  à  Launahiien-en-Briec  (Finistère)  :  nombreux  premiers 
prix  dans  divers  concours;  27  ans  de  pratique  agricole. 

Trotereau  (Denis),  propriétaire-agriculteur,  maire  à  Massay  (Cher)  :  nombreuses  récompenses 
dans  dilîérenls  concours.  Plus  de  25  ans  de  pratique  agricole. 

TuKRiÈs  (Léopold).  propriétaire,  maire  de  Puimoisson  (Basses-Alpes)  :  application  et  propagation 
des  nouvelles  méthodes  de  culture.  Services  rendus  à  l'agriculture  de  sa  région. 

Lrtin  (Marc-René),  maire  de  Bourg-les-Valence  (Drôme)  :  a  reconstitué  en  vignes  américaines 
grertées  10  hectares  de  coteaux.  A  fait  d'importants  et  intéressants  travaux  d'irrigation. 

Vaffier,  docteur-médecin,  maire  de  Chanes(Saône-et-Loire)  :  administrateur  de  la  société  d'agri- 
culture de  Màcon.  .\uteur  de  diveis  articles  agricoles  et  viticoles.  S'est  occupé  activement  de  la 
reconstitution  des  vignobles  dans  la  région. 

Vallée  (François-Eugène),  agriculli.'ur  et  maire  de  Saint-Georges  (Pas-deCalais)  :  membre  de 
la  chambre  consultative  d'agriculture;  60  années  de  pratique  agricole. 

Vallée  (Jean-Marie),  fermier  à  la  Touche  (Ille-et-Vilaine)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux. 

Vasseur  (Louis),  distillateur,  adjoint  au  maire  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  conseiller  d'arron- 
dissement. 

Vecten  (Narcisse-Alexandre-Fulgence),  ancien  agriculteur  à  Compiègne  (Oise)  :  prime  d'hon- 
neur de  la  société  d'agriculture  de  Compiègne  (1883).  Plusieurs  récompenses  dans  les  concours. 

VÉRALx  (Henri-Emile),  horticulteur  et  dessinateur  à  Saint-Germain  (Seine-et-Oise)  :  nombreuses 
récompenses  à  diverses  expositions;  22  ans  de  services. 

Vettard  (Jean-Louis),  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Bois  (Ain)  :  reconstitution  de  vignobles. 
Organisation  de  concours  de  greffage.  Création  d'un  rucher  modèle:  20  ans  de  pratique  agricole. 

Veyrier  (Joseph),  propriétaire-cultivateur  à  Condorcet-les-Bains  (Drôme)  :  a  propagé  l'emploi 
des  engrais  chimiques  par  de  constants  exemples  et  par  des  publications:   32  ans  de  pratique. 

ViARD  (Jules-Joannès-.idolphe),  propriétaire  à  Saulx  (Haute-Saône)  :  fondateur  d'une  fromagerie 
par  association  entre  les  cultivateurs  de  la  région;  15  ans  de  pratique  agricole. 

ViGNAUD  (Gaston-Jean-Jacques),  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Victurnien  (Haute-Vienne)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et  comices  agricoles;  20  ans  de  pratique  agricole. 

Vigneau  (Jean),  à  Morlaas  (Basses-Pyrénées)  :  secrétaire  du  comice  agricole  de  Morlaas.  A  orga- 
nisé avec  succès  les  concours  de  l'association. 

Vincent  (Jean-Marie),  propriétaire-cultivateur  à  Ambilly  (Haute-Savoie)  :  plusieurs  récompenses 
dans  différents  concours;  45  ans  de  pratique  agricole. 

ViNsoT  (Edouard),  vétérinaire  à  Chartres  (Eure-et-Loir)  :  recherches  et  publications.  Travaux 
pratiques  d'art  vétérinaire.  Médaille  d'or  de  la  société  centrale  de  médecine  vétérinaire. 

Vioulès  (Louis-Charles),  régisseur  à  Saint-Marcel,  près  Montpellier  (Hérault)  :  création  d'un 
vignoble  de  80  hectares  dans  les  sables  du  littoral. 

Vivier  Saint-Ange  (Marie-Auguste),  propriétaire,  maire  de  Sauvigny  (Loir-et-Cher)  :  a  obtenu  en 
1884,  au  concours  de  Lamolhe-Beuvron,  le  premier  prix  décerné  par  le  ministre  de  l'agriculture 
pour  la  sylviculture  ;  30  années  de  pratique  agricole, 

Voitellier  (Henri),  aviculteur  à  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  639  mentions  honorables,  987  médailles 
de  bronze,  argent,  vermeil;  19  médailles  d'or  et  38  prix  d'honneur  ou  d'ensemble  aux  expositions 
françaises  et  étrangères. 

Weinlksg  (EugèneJoseph-Emile),  arboriculteur  àMontreuil-sous-Bois  (Seine)  :  président  du  syn- 
dicat horticole  de  Montreuil  ;  27  ans  de  pratique  horticole. 

WuRSTHORN,  fabricant  de  conserves  alimentaires  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  :  médailles  d'ar- 
gent, or  et  vermeil  aux  expositions  universelles  internationales  de  1878  et  1889.  Autres  médailles 
aux  concouis  régionaux. 

Algérie 

Alibert  (Charles),  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Lucien  (Oran)  :  syndic  viticole  depuis  la  fan- 
dation  de  cette  fonction;  20  ans  de  pratique. 

Bardo  (Louis),  docteur-médecin,  membre  du  conseil  général  d'Alger,  maire  de  Chéragas  (Algérie): 
34  ans  de  services. 

Benalid  bou  Hass  ben  Mançour,  propriétaire  à  Foukarin,  douar  Zemorah,  commune  mixte  de 
Biban  (Algérie)  :  diplôme  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 
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Bernard  (Auguste-Louis),  propriétaire  de  la  ferme  Saint-Léon,  à  Ameur-El-Aïn  (Algérie)  :  vice- 
président  du  comice  agricole  de  Marengo  ;  16  ans  de  services. 

Blanc  (François),  propriétaire-agriculteur,  maire  d'El-Arrouch  (Constantine)  :  cultive  avec  suc- 
cès une  propriété  de  120  hectares  en  céréales  et  olivettes  et  en  gère  une  autre  de  322  hectares, 
dont  AO  hectares  de  vignes. 

Breillet  (Jean-Baptiste),  jardinier  horticulteur  au  palais  de  Mustapha  (Algérie)  :  nombreuses 
récompenses  à  divers  concours:  35  ans  de  prafiiiue  agricole. 

Calmet  (Léopold),  agriculteur  à  Mustapha  et  Médéali  (Algérie)  :  plusieurs  récompenses  à  divers 
concours.  A  été  président  du  comice  agricole  de  Médéah  [tendants  ans  ;  20  ans  de  services. 

Carton  (Louis-Noël),  propriétaire-agriculteur  à  El-Kseur  (Censtanline)  :  président  du  comice  agri- 
cole de  Bougie.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  expositions. 

Courtois  (Alexandre),  propriétaire,  maire  du  Hanmia  (Constantine)  :  propage  chez  les  indigènes 
les  méthodes  de  culture  européenne;  dirige  depuis  15  ans  les  irrigations  de  la  vallée  du  Hanimçi. 

Cuo  (Fplix),  agriculteur  à  .Mascara  (Oran)  :  a  puissamment  contribué  au  développement  de 
l'ao-riculture  dans  l'arrondissement:  40  ans  de  pratique  agricole  en  Algérie. 

"^ Daniel  (Edouard),  propriétaire  au  Col-des-Oliviers  (El-Arrouch)  (Constantine)  :  dirige  une  des 
plus  importantes  exploitations  de  la  région:  16  ans  de  pratique  agricole. 

Droit  (Jean),  propriétaire  à  Taher  (Constantine)  :  introducteur  de  la  vigne  dans  la  région  de 
Diidielli  et  de  Taher.  Nombreuses  récompenses  aux  concours  régionaux  et  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1889. 

Fabriès  (Emile  Ernest),  docteur  en  médecine,  maire  de  l'Oued  Inibert.  à  Sidi-bel-Abbés  (Oran)  : 
vice-président  du  comice  agricole  de  Bel-Abbes  pendant  10  ans,  puis  président  depuis  1891.  A 
collaboré  à  l'établissement  de  la  carte  agronomique  de  l'arrondissement  de  Sidi-bel-Abbés. 

FouQUET  (Louis-Alexandre),  propriétaire-viticulteur  :  trésorier  de  la  société  d'agriculture  de 
Constantine  depuis  10  ans.   .      .        .  .     ,  ,.  .  .      ,    ^,  .    .       „      . 

Gaillard  (Gustave),  proprietaire-viticulteur,  adjomt  au  maire  de  Tlemcen  :  création  d  un  uupor- 
lant  vignoble   à  Mansourah  ;    services  rendus  à  la  viticulture  de  la  région. 

Georget  (Louis),  cultivateur  à  Djendel  (Algérie)  :  plusieurs  récompenses,  dans  les  concours  ré- 
gionaux; 2b  ans  de  pratique  agricole. 

IcARD  (Henri-Eugène-Ernest),  propriétaire,  maire  de  Pont-de-l'Isser  (Oran),  :  vice-président  du 
syndicat  des  eaux  d'irrigation  de  Tisser  depuis  1888. 

Jeanjean  (Jacques),  propriétaire  agriculteur,  gérant  de  la  ferme  de  Fabry  (Oued-Dekri)  (Con- 
stantine) :  a  mis  en  pratique  un  bon  système  d'irrigation  et  fait  d'importantes  plantations. 

Hadj  Djelloul  ben  Zian,  propriétaire  et  commerçant  à  Tlemcen  (Oran)  :  a  été  un  des  premiers 
indigènes  qui  aient  accepté  la  méthode  française  d'agriculture;  26  ans  de  services. 

KoHLER  (André),  propriétaire,  maire  à  Saint-Charles  (Algérie)  :  nombreux  premiers  prix  dans 
les  concours  régionaux;  26  ans  de  pratique  agricole. 

Mafféo-Maffel,  propriétaire  à  Tazmalt  (Algérie)  :  nombreuses  récompenses  à  différentes  expo- 
sitions   dont  2  médailles  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Mohamed  ben  Assen  Cheik,  propriétaire-agriculteur  à  Constantine  (Algérie)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux:  16  ans  de  pratique  agricole. 

MoHRiNG  (François),  propriétaire-viticulteur  à  Birkadem  (Algérie)  :  plusieurs  récompenses  à 
l'Exposition  d'Anvers  1885  et  au  concours  de  Douera  1892;  20  ans  de  services. 

Prudes  (Jean-Pierre-François-Alban),  propriétaire-cultivateur,  adjoint  au  maire,  à  Bouguirat 
(Oran)  :  "expert  permanent  de  défense  des  vignobles  depuis  8  ans.  Membre  du  jury  à  l'Exposition 
universelle  1889.  Plusieurs  récompenses  dans  les  concours  régionaux;  35  ans  de  pratique. 

Prfbimmer  (Charles-Auguste),  propriétaire-agriculteur  à  Misserghin  (Oran)  :  plusieurs  médailles 
à  diverses  expositions  françaises.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  l'horticulture  au  concours 
départemental  de  Mostaganem  ;  25  ans  de  services. 

RouBiNE.iU  (Bertrand),  propriétaire-cultivateur  à  Saiat-Lieu  (Algérie):  38  ans  de  pratique. 

Rousselot  (Marie-Paul),  agronome,  propriétaire  à  Constantine  (Algérie)  :  directeur  du  champ 
d'expériences  de  la  société  d'agriculture  de  Constantine. 

Saint-Pierre  (Paul),  propriétaire  à  Tizi-Ouzou  (Algérie)  :  nombreuses  récompenses  aux  divers 
concours    30  ans  de  services. 

Mme  veuve  Sibert,  née  Bougeât  (Marie-Joséphine-Philomène),  propriétaire  àAin-Todelès  (Oran)  : 
emploie  avec  succès  les  nouveaux  instruments  agricoles  perfectionnés  ;  25  ans  de  services. 

SoTTON  (Fleury),  propriétaire-agriculteur  aux  Beni-Bechir  (Algérie)  :  création  d'une  ferme  en 
pavs  arabe.  Plusieurs  médailles  à  dilTérents  concours  régionaux. 

ViLLUN  (Lucien-Eugène),  ingénieur  agronome  à  Philippeville  (Algérie)  :  diplômé  de  l'institut 
national  ao-r'onomiquè.  Expériences  suivies  des  engrais  chimiques.  Emploi  rationnel  des  meilleurs 

modes  de  culture.  .       ,  ^  ,,         .,,,.,      v      ■  .     ■     .■        i     i        w         i      i  ,.• 

Yahia  BEN  Kassem,  propriétaire  a  Orleansville  (Alger)  :  introduction  de  la  culture  du  dattier 
dans  la  plaine  du  Chéliff.  Services  rendus  aux  colons  et  aux  indigènes  de  la  contrée. 

Colonies. 

AssELiN  (Georges),  planteur,  fabricant  de  sucre  et  d'indigo  à  Yauclin  (Martinique)  :  a  doté  son 
navs  d'une  production  nouvelle  et  irès  importante  (l'indigo). 

Bernard  (Etienne),  planteur,  maire  des  Trois-Rivières  (Guadeloupe)  :  exploite  avec  succès  un 
grand  domaine  agricole  et  une  plantation  de  café. 

De  Dreuille  (Jacques-Eugène-Joseph),  cultivateur  à  la  Foa  (Nouvelle-Calédonie)  :  a  obtenu  de 
réels  «uccès  dans  son  exploitation  agricole  et  dans  la  création  d'une  belle  caféerie. 

Guillaume  (Charles-Dèsiré),  entrepreneur  àKé-So  (Tonkin)  :  a  une  plantation  de  café  remarqua- 

^  VmcENT"^d*oc'teur--médecin  à  Papeete  (Tahiti)  :    président  de   la  chambre  d'agriculture  des  éla- 
blissemenls  fiançais  de  rOcéanie. 

A  roccasion  du  voyage  à  Lyon  du  président  du  conseil,  Ministre  de  l'intérieur, 
etpar  ai^rêté  du  Minisire  de  l'agriculture  en  date  du  12  janvier  1896,  ont  été 
nommés  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole  : 
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MM.  CozoNA  (Jean-Baptiste),  agriculteur,  adjoint  au  maire  de  Lentillyf  Rhône)  :  reconstitution  de 
vignobles  dans  la  région;  plus  de  15  ans  -Je  pratique  agricole. 

Massu  (Jean-Claude),  administrateur  du  champ  d'expériences  de  Saiut-Germain-au-Mont-d'Or 
(Rhône)  ;.  1 7  ans  de  pratique  agricole. 

Canard-Desgoles  (benoît),  propriétaire-viticulteur  à  Beaujeu  (Rhône)  :  reconstitution  de  vigno- 
bles. Nombreuses  récompen>es  dans  les  concours  régionaux. 

LiAiiDET  (Antoine),  cultivateur-viticulteur  à  Lucenay  (Rhône)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  agricoles ,  .30  ans  de  pratique  agricole. 

Bernard  (Benoît),  agriculteur  à  Amas  (Rhône)  :  nombreuses  récompenses  pour  ses  animaux  des 
races  chevaline  et  bovine  ;  28  ans  de  pratique  agricole. 

DuBESSY  (Alfred),  propriétaire-viticulteur,  maire  de  Saint-Forgeux  (Rhône)  :  reconstitution  et 
amélioration  d'importants  vignobles.  Lauréat  de  concours  spéciaux. 

Chambeyron  (Georges-Claude-Marie),  minotier  à  Lyon  (Rhône)  :  membre  de  la  chambre  de 
commerce  de  Lyon.  Trésorier  du  syndicat  de  la  meunerie  de  la  région  lyonnaise. 

Comte  fils  (Etienne),  horticulteur  à  Villefranche  (Rhône)  :  trésorier  de  l'association  horticole  et 
viticole  de  Villefranche.  Nombreuses  récompenses  dont  un  grand  prix  d'honnçur;  "20  ans  de  pratique. 

Vaganey  (Jean-Fleury),  propriétaire-viticulteur  à  Saint-Andeol-le-Ghàteau  (Uhôue)  :  a  rendu  de 
grands  services  à  la  viticulture  ;  34  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Wagnonville 
(Nord)  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  19  janvier  1896,  la 
décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Liénard  (Alphonse),  agriculteur  à  Noyelles  (Nord)  :  améliorations  notables  apportées  à  la 
fabrication  des  beurres  et  des  fromages  et  â  l'élevage  du  bétail.  Nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions;  28  ans  de  pratique  agricole. 

Camuset  (Charles),  directeur  de  la  sucrerie  centrale  d'Escaudœuvres  (Nord)  :  services  rendus 
à  l'agriculture  de  la  région  par  l'entretien  de  trente  champs  dexpériences  mis  annuellement  à  la 
disposition  du  professeur  d'agriculture. 

Cailleret  (Paul-Louis-Jules),  aviculteur  à  Viesly  (Nord)  :  création  d'un  établissement  d'avicul- 
ture piatique  (Collaboration  a  divers  journaux  agricoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours et  expositions.  P  usieurs  premiers  prix. 

VVemaere  (.\rsène-Emile),  agriculteur  à  Armbouts-Cappel  (Nord)  :  nombreuses  récompenses 
dans  ditîéreiits  concours.  Plusieurs  prix  d'honneur  de  la  société  des  agriculteurs  du  Nord  pour 
amélioration  de  la  culture  betteravière;  28  ans  de  pratique  agricole. 

Mme  veuve  Bulteau,  née  Desprez  (Augustine).  cultivatrice  à  Pont-à-Marcq  (Nord)  :  bonne  direc- 
tion d'une  vaste  exploitation  agricole;  32  ans  de  pratique  agricole. 

Bouchard  (Pierre),  cultivateur  à  Lecelles  (Nord)  :  président  de  la  société  d'agriculture  de  Valen- 
cieimes.  Nombreux  premiers  prix  et  un  prix  d'honneur  dans  les  concours  agricoles  en  France  et 
à  l'étranger;  42  ans  de  pratique  agricole. 

Masquelier  (Séraphin),  cultivateur,  maire  d'Aix  (Nord)  :  travaux  de  drainage.  Obtenteur  de 
pi  sieurs  variétés  de  céréales.  Nombreuses  récompenses  ;  36  ans  de  pratique  agricole. 

HuRTAUx  (Adolphe),  cultivateur,  maire  de  Lanwin-Planque  (Nord)  :  a  pris  l'initiative  et  a  puissam- 
ment contribué  au  dessèchement  des  marais  de  la  région;  49  ans  de  pratique  agricole. 

Hornez  (Louis),  cultivai eur  à  Faumoul  (Nord)  :  amélioration  de  la  graine  de  betterave.  Culture 
intensive;  60  ans  de  pratique  agricole. 

Duriez-Sarasin  (Albert-Charles),  cultivateur  à  Flines-les-Raches  (Nord)  :  nombreuses  récom- 
penses. Prime  d'honneur  de  la  petite  culture  (189i);  33  ans  de  pratique  agricole. 

Dordain  (Alphonse-iiésiré-Josephj,  instituteur  à  Aubencheul-au-Bac  (Noid)  :  création  et  entre- 
tien d'un  champ  d'e.xpériences.  Nombreuses  récompenses.  Plusieurs  prix  d'honneur;  24  ans  de 
services. 

itiCHART  (Georges-Célestin),  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  de  Douai  (.Nord)  :  services 
rendus  à  l'industrie  agricole  de  la  région. 

PISCICULTURE  —  LES  BARRAGES  -  IV 

Une  coiTespondance  de  Bergerac  au  Petit  Journal  nous  annonce  ce 
qui  suit  : 

«  La  semaine  dernière  nous  avons  eu  à  Bergerac  la  visite  d'une  commission 
mixte  venue  pour  étudier  les  dilierents  systèmes  d'échelles  à  poissons  en  service 
sur  les  barrages  de  la  Dordogne.  Cette  commission  composée  de  sénateurs,  con- 
seillers généraux  et  ingénieurs  des  départements  de  la  Gorrèze,  du  Cantal  et  de  la 
Dordogne,  était  présidée  par  M.  Camère,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
qui  a  été  récemment  envoyé  en  mission  en  Ecosse  pour  étudier  la  même  question. 

«  Dans  la  journée  de  vendredi,  ces  messieurs  ont  visité  le  barrage  de  Mauzac 
pour  voir  le  meilleur  moyen  à  employer  pour  favoriser  la  remontée  du  saumon 
dans  la  haute  Dordogne. 

«  Samedi  matin,  à  neuf  heures,  la  commission  s'est  rendue  au  barrage  de  Sal- 
vette,  à  deux  kilomètres  de  Bergerac,  pour  examiner  les  différents  systèmes 
d'échelles  à  poissons  actuellement  en  service  sur  cet  ouvrage. 

«  Du  barrage,  la  commisson  s'est  rendue  à  l'établissement  de  pisciculture 
fondé  par  MM.  Geneste  et  a  visité  dans  toutes  ses  parties  cet  établissement,  le 
seul  en  France  qui  fasse  la  pisciculture  complète  du  saumon. 
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«  Au  cours  de  sa  visite  qui  a  duré  près  de  deux  heures,  elle  a  été  mise  au  cou- 
rant des  résultats  obtenus  pour  la  multiplication  des  espèces  déjà  existantes  dans 
la  rivière,  saumons  et  aloses,  et  pour  la  réacclimatalion  de  la  truite  dans  les  eaux 
de  la  Dordogne.  Ce  poisson  qui  avait  à  peu  près  disparu  de  notre  rivière,  se 
prend  actuellement  et  en  assez  grande  quantité  dans  la  Dordogne. 

a  Les  membres  de  la  commission  ont  été  vivement  intéressés  par  la  commu- 
nication que  leur  ont  laite  les  directeurs  de  l'établit-sement  au  sujet  des  résultats 
qu'ils  ont  obtenus  dans  la  fécondation  et  la  reproduction  artificielles  de  l'alose.  » 

Nous  n'insisterons  pas  près  de  nos  lecteurs  sûr  l'importance  du  foit 
que  nous  nous  empressons  de  leur  signaler,  les  numéros  633,  761 , 
1498  du  Journal  les  ayant  mis  au  courant  de  cette  importante  ques- 
tion. 

Depuis  1884  à  1895,  onze  ans  se  sont  écoulés,  démontrant  aux 
combattants  du  bon  combat  qu'il  ne  faut  jamais  désespérer  de  voir 
triompher  les  bonnes  causes. 

Nous  conservons  l'espoir  de  dire  quels  ont  été  les  résultats  de  cette 
mesure,  lesquels  pour  le  bassin  supérieur  de  la  Haute-Dordogne  ont 
eu,  comme  nous  l'ont  immédiatement  fait  savoir  les  pêcheurs  de  cette 
vaste  région,  des  conséquences  pratiques  si  heureuses. 

La  mise  à  l'eau  des  jeunes  alevins  de  salmonidés  aussitôt  et  même 
avant  la  résorption  de  la  vésicule  ombilicale,  aux  têtes  de  nos  bas- 
sins hydrauliques,  et  la  liberté  de  l'eau  pour  les  reproducteurs,  les 
voilà  donc  résolues  les  deux  importantes  et  primordiales  questions  de 
la  pisciculture. 

Bien  aveugles  seraient  ceux  qui  ont  des  yeux  pour  ne  les  point  voir. 

Chabot-Karlen. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  29  janvier  1896.  —  Présidence    de  M.  Risler. 

M.  J.  M.  Fontan  adresse  un  volume  intitulé  :  L'art  de  conserver  la 
santé  des  animaux  dans  les  campagnes. 

M.  Daguin  pose  sa  candidature  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Jules  Bénard  fournit  des  renseignements  sur  la  consommation 
des  engrais  commerciaux  en  France,  d'après  le  remarquable  rapport 
de  M.  Tisserand,  au  Comité  consultatif  des  chemins  de  fer.  En  1885, 
les  chemins  de  fer  ont  transporté  1 ,661 ,000  tonnes,  en  1 891 ,  4  millions 
de  tonnes  et  en  1893  plus  de  5  millions  de  tonnes  représentant  une 
valeur  de  640  millions  de  francs,  Ces  transports  ont  eu  une  répercus- 
sion sur  la  production  agricole. 

M.  de  Vilmorin  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  continuées  sur 
les  semis  échelonnés  de  blé.  Pour  la  cinquième  année,  il  a  poursuivi 
ses  recherches  à  Verrières  sur  cinq  variétés  de  blé.  Il  résulte  de  ces 
expériences  que,  sous  le  climat  de  Paris,  les  semis  d'octobre  sont  les 
plus  sûrs  et  les  plus  avantageux. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Rendement  par  hectare  (en  hectolitres). 

Blé  rouge  ^ 

Dates  des  semis. 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier 

Février 

Mars 


lié  rouge 

Victoria 

Blé 

Blé 

Blé  Chiddam, 

l'Ecosse. 

d'automne. 

de  Noé. 

de  Bordeaux. 

de  mars. 

43.75 

29.43 

40.61 

42.26 

31.15 

31.00 

25.65 

30  92 

29.44 

27.47 

•21.21 

17.27 

29.25 

30.59 

25.89 

21.53 

13.64 

23.68 

30.92 

31.74 

14.30 

11.51 

25.48 

29.60 

28.94 

16.11 

17.43 

18.26 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE.  193 

Il  en  ressort  la  supériorité  marquée  des  semis  d'octobre,  sauf  pour 
le  blé  Chiddam  de  mars  qui  est  un  véritable  blé  de  printemps.  Les 
semis  de  la  fin  de  novembre  ne  sont  pas  mauvais  pour  les  deux  blés 
d'automne  (rouge  d'Ecosse  et  Victoria).  Dans  les  trois  autres  variétés 
qui  sont  blés  de  printemps,  le  semis  de  novembre  ne  l'emporte  que 
peu  sur  les  semis  de  décembre,  janvier  ou  février.  Le  blé  de  Bor- 
deaux, en  tant  que  blé  de  février  ou  même  de  mars,  se  montre  tout 
aussi  précoce  et  un  peu  plus  productif  que  le  blé  de  l'île  de  Noé. 

M.  de  Poncins  dépose  le  procès-verbal  du  Congrès  des  sociétés  agri- 
coles de  la  Loire,  tenu  à  Saint-Etienne  le  2  décembre  1895.  Des  vœux 
ont  été  émis  sur  les  amidines  et  les  glucoses,  la  loi  du  cadenas,  la 
représentation  de  l'agriculture,  le  régime  des  boissons  et  les  assu- 
rances contre  la  tuberculose. 

M.  Cbatin  présente,  de  la  part  de  M.  Guilloteaux,  correspondant, 
une  note  sur  les  effets  fàcbeux  du  chaulage  dans  la  culture  du  lupin. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  et  après  lui,  M.  Lamey  rendent  compte  et 
analysent  un  travail  de  M.  Dollfus  sur  l'exploitation  du  cbêne-liège,en 
Algérie,  en  Estramadure  et  en  Portugal. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  étranger  dans  la 
section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  Le  dé- 
pouillement du  scrutin  donne  32  voix  à  M.  Luzzatti  contre  7  à  M.  le 
major  Craigie.  En  conséquence,  M.  Luzzatti  est  proclamé  élu. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  membre 
associé  national  vacante  dans  la  section  des  cultures  spéciales.  La  sec- 
tion présente  :  en  première  ligne,  M.  Louis  de  Martin  ;  en  seconde 
ligne,  M.  Joseph  Genin.  L'élection  aura  lieu  le  5  février. 

Georges  Mars  aïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"  FÉVRIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Le  temps  d'une  douceur  anormale  inspire  toujours  des  inquiétudes  aux  culti- 
vateurs. Les  prix  des  grains  restent  à  peu  près  stationnaires.  Les  sucres  ont  eu 
de  la  hausse  depuis  huit  jours  ;  les  alcools  sont  moins  soutenus,  et  les  huiles 
sont  calmes.  Rien  de  nouveau  pour  les  vins.  Les  produits  de  hasse-cour  et  de 
laiterie  ont  une  vente  peu  active  avec  prix  mal  tenus.  Le  bétail  conserve  ses  cours. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

AloériP  k]„^^\^\è  tendre..  21.00  »  12-90  12.00 

Algérie.  ■^'°®'^/ Blé  dur. .. .  18.60  »  »                  » 

Tunisie.                     Tunis 17.50  »  12.50  12.65 

Angleterre.                 Londres l.o.l5  11.85  16.60  16.65 

Belgique.                    Bruxelles 14.58  10.6a  13.50  14.00 

—  Courtrai 15.00  11.25  »  J5.00 

—  Gand 16.25  11.90  15.75  15.25 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  20.50  17.50 

Suisse.                       Genève 17.25  »  »  17.52 

Allemagne.               Berlin 19.70  16.00  »                  » 

Autriche.                   Vienne 15.60  »  »                  » 

Hongrie.                   Budapest 14.90  »  »                  » 

Etats-Unis.               New- York 14.80  »  »                8.55 

—  Chicago 11.9b  »  s  7.50 


194 


REVUE   COMMERCIALE   ET  PRIX   COURANT 


1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.          fr.  fr. 

Coiïiados.  Falaise 16.90  10.00  13.10 

—  Bayeuï 18.20        »  13  25 

—  Lisieui 17.60        »  » 

C.-du-Nord.  Portrieux..   17.25         «  12.40 

Finistère.  Landerneau..  16.25        »  » 

—  Quimpcrie 16.25  10.75  i2.00 

—  Quimper 16.50  10.25  il. 00 

lUe-et-Vil.  Hennés IG.75         »  12.25 

Afaïjc/ie.  Avrancheb 17.25  13.50  12.25 

Mayenne.  Laval 16.25        »  13.75 

—  Evron 16.15         »  13   75 

Morbihan.  Vannes 16.25      9.75  « 

—  Lorienl 16.00  lo.OO  » 

—  Maleslroit li  60       9.15  » 

Orne.  Morlagnc 17.00        »  13.50 

—  Alencon 16.80  12.00  12.60 

SaH/»e.  Le  Mans 16.50      9.75  13  90 

—  Sable 16.50         »  13  60 

Prix  moyens 16.67  10.57  12.87 

2'  RÉGION.  —  NORD, 

ilisne.  Soissons 18.00  10.00  » 

—  Château-Thierry..   17.60  10.25  » 

—  Villers-ColtereLs..    17.75       9.75  13.00 
Eure.  Evreux 17.50  10.00  » 

—  DamviUe 17.00  10.00  14.75 

—  Louviers 13.20  10.35  13.50 

Etire-el-L.  Chavires 17.60      9.80  i3.30 

—  Auneau 17.55  10.00  13.50 

—  Bonneval    17.45         »  13.40 

iViord.  Cambrai 19.10  12.00  14.25 

—  Bergues 19.  lO        »  " 

—  Lille 19.25         »  » 

Ois'e.  Beauvais 17.55  11.45  16.45 

—  Noyon 17.75  11.00  15.00 

—  Compiègne 18.00  10.15  13.75 

Pas-de-CaLais.  ArvaiS...   18.00  12.15  15.75 

—  Carvin 18.90  12.25  14.50 

Seine.  Paris 18.75  11.00  15. 15 

S.-et-Oise.  Versailles..   18.75  10.75  i:..00 

—  Pontoise 17.90       9.75  14.00 

—  Elampes 17.75  10.25  14.50 

S.-e/-A/rt»'ne.  Meau.\ 17.75       9.75  14.00 

—  Montereau 17.90  10. uO  » 

—  Provins 17.50       9.10  14.00 

Seine- Jnf.  Ho uen 18.00  11.40  15.00 

—  MonliviUiers 18.20        »  » 

—  Pavilly 17.30  11.40  16.00 

Somme.  Amiens 17.25  lO.OO  17.30 

—  Péronne 18.40  10.50  13.00 

—  Abbeville 17.00  10.50     16.00     

Prix  moyens 17.96  10.52  14.57     15.09 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.   Vouziers n.oO  10.00  14.00     14.90 

—  Sedan 17.50  11.40  16.10     15  25 

Awbe.  Troyes 17.75       9.75  16.00     14.25 

—  Bar-sur-Aube 17.40  '9.50  14.00     14.00 

—  Arcis-sur-Aube..    17.50       9.60  15.40     13.60 
Morne.  Epernay 17.50      9.50  14.50     15.00 

—  Reims 17.75  10.40  15.15     l5  00 

—  Sézanne 17.60       9.90  14.00     14.15 

//.-A/a»->je.  Wassy 17.50  10.00  12.50     14.25 

—  Mo  iliêrendër 17.00  10.00  13.00     14.00 

MeurlUe-el-Mos.  Nancy.   18.00  11.00  14.50     14.75 

—  Toul 18.00  10.00  13.50      14.25 

—  Luneville 18.25  il    75  n          14.25 

A/e«se.  Bar-le-Duc 17.90  li.oo  :5.oo     14.60 

Hte-Saône.  Gr-d\i i8.25  10.75  »         13.25 

Vosges.  Mirecourt 17.75         »  »         13.25 

Prix  moyens 17.70  10.30  14.43     14.30 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Choren/e.  Barbezieux . .   is.OO  12.20  12.50     15.75 

C/ior.-Jn/".  Marans 16.25         »  13.00     1.'!.25 

Deux-Sèvres. 'S\on.  ...    17.15       9.75  12.75     13.50 

—  Parlhenay 16.90  10.65  12.40     15.00 

/.-6/-L.  Cliàteaurenault.   17.10      9.00  13.50     14.00 

ioire-Zn/".  Nantes 17.10  10.25  14  25     13.75 

M. -el-Loire.  Augers 17.30  11.00  î4.25     14.75 

—  Saumur 17.60       9.90  13  50     14.60 

—  Gholet 16.00  10.00  11.50      13.75 

Vendée.  Luçon 16.80         »  13.60     14.15 

—  Ste-Hermine 16  90        »  12.50     13.50 

Vienne.  Poitiers 18.00      9.30  »        13.50 

—  Chàtellei-aull 17.40  lO.OO  14.25     13.40 

Ht&-Vienne.  Limoges...   16.60  10.00  11.00     15.00 

Prix  moyens 17.14  10.19  13.00     I47i4 
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5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.  Orge.   AtoIbb. 

fi-.           fr.  fr.  fr. 

Allier.  },loùnni 17.75  10.75  14.50  14.50 

—  St-Pourçain 18.75  10.50  15.00  15.00 

—  Gannat..' 19.25         »  14.50  15.00 

C/ter.  Bourges 17.70  10.00  13.90  16.25 

—  Vierzon 17.90  lO.OO  14.25  15.00 

—  Sancerre 16  25  10.65  12.50  13.50 

CVewse.  Aiibussoii 16.60       9.70  »  i4.50 

/ndre.  CI).ileauroux 1735       9.75  U.OO  13.25 

—  La  Gliàtre 17.50  10.00  15.40  14  25 

—  Leblanc 16.60  10.65  12  30  15  00 

Loiret.  Orléans 18.25       9.75  14.25  14  00 

—  Beaugency 17.75       9.75  14.25  13.75 

—  Courleuay 16.80        »  »  13.50 

Z,.-e<-C/ier.  Blois 17.30       9.50  14.50  13.50 

—  Vendôme 16.65       9.00  13.50  13.40 

A^tèure.  Nevers 17.50  10.00  14.00  14.50 

—  Clamecy 17.25         »  13.75  14.25 

—  La  Charité 17.50  11.65  14.45  14  65 

Vonne.  tiens 18.25  10.00  »  li.65 

—  Tonnerre 17.25  10.15  »  13.90 

Prix  moyens 17.51  10. 10  14.07  14.32 

6*  RÉGION.   —   EST. 

^in.  Bourg 19.50  13.35  15.75  15.70 

—  Trévoux 18.40       9.50  »  14  25 

Cote-d'Or.  Dijon 18.00  11.00  15.25  14.25 

—  Beaune 17.75  10,25  15.00  15.25 

Z)om6s.  Besançon 18.50         »  »  14.25 

/sere.  Bourgoin 19.00  11.00  13.50  14  75 

—  St-iMarcellin 18.50  1.1.35  »  18.00 

Jura.  Dà\e 18.00  10.25  13.75  13.75 

—  Lons-le-Saunier. .  .   19.30  13.35  15.40  15.50 
Loire.  Roanne 19.15  10.75  17.50  15.75 

—  Sl-Etienne 18.75  10.50  »  15.75 

P.-de-DÔ7ne.  Hiom 18.20  12.35  14.60  14.50 

Rhône.  Lyon 19.25  11.40  16.50  14.90 

Saône-e<-L.  Chalon 18.15  i2.75  15.00  17.50 

—  Màcon 19.50  13.25  »  16.25 

///e-SaîJoie.  .\nnecy 16.25  14.25  »  15.40 

Prix  moyens 18.51  12.49  15.23  15.36 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^rièflc.  Pami ers 19.70  12.20  »  15.50 

Cordo^ne.  Périgueuï. . .    18.00        »  »  15.00 

Hte-Garonne.  Toulouse.   18.60  12.50  12.50  15.50 

Gers.  Lecloure 19.00  15.00  »  16.00 

Gironde.  Bordeaux 18.00  11.00  14.75  15.00 

Landes.  Dax 19.35  12.65  »  » 

—  Monl-dc-Marsan. .   18.50  11.70  »  » 
Loi-ei-Gar.  Agen 18.60  13.00  »  15.25 

—  Marmandc 17.50  11.50  »  16.75 

—  Villen.-sur-Lot ...   17.75        »  »  16.50 

B. -Pyrénées.  Pau 19.60         »  »  20.50 

//^. -Pi/ renées.  Tarbes 20.00        »  »  20.00 

Prix  moyens 18.55  12.44  13.63  16.60 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

^ude.  Castelnaudary 19.75  12.60  15.00  16.50 

Aveyron.  Rodez 18.25  12.50  »  14.75 

Gantai  Auriilac 19.00  11.50  »  15.90 

Corrèze.  Tulle 17.10  12.50  »  14.50 

—  Brives 17.75  10.50  »  14.50 

i/érawii.  Bézicrs 21.45  15.25  16.75  17.90 

Lo<.  Eigeac 17.80        »  »  14.00 

Lozère.  JMende 18.85  14.35  15.95  21.10 

—  Florac 20.90  16   !5  15.75  19.05 

Pyréiiées-O.  Perpignan..  24.65  14.55  21  05  20.00 

Tarn.  Albi 13.60        »  i5.75  17.00 

—  Castres 17.35  10.75  »  17.50 

Tarn-el-G.  Montauban..   18.45  12.25  13.15  15.00 

Prix  moyens 19.22  12.99  16.20  16.75 

9»  RÉGION.  —  SUD-EST. 

S.-^ipes.  Manosque 22.00        »  »  16.80 

Htes-Alpes.  Gap 21.40  15.50  13.50  18.00 

^rdèc/ie.  Aubenas 20  75  11.50  12.50  17.00 

B. -du-Rhône.  Aix 22.90        »  »  17.00 

Dr ôme.  Homans 19.75  11.25  »  14.60 

Gard.  x\imes 21.00        »  13.50  17.00 

Haule-Loire.  LePuy 19.00  12.50  17.00  15.00 

Var.  Draguignan 25.00        »  »  » 

Fawciuse.  Avignon 17.00  12.25  11.00  16.25 

Prix  moyens 20. 9à  12.60  13.50  16.46 

Moy.  de  toute  la  France.   18.25  11.36  14.17  15.26 

—  de  la  semaine  précéd.   18.26  11.26  l-é.22  15.12 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  0.10  »  0.i4 

précédente,  i  baisse.      O.Oi        »  0.05  a 
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Blés.  —  On  se  plaint  toujours  du  développement  trop  rapide  des  blés  en  terre 
et  la. culture  désire  ardemment  de  la  gelée.  La  situation  commerciale  ne  change 
pas;  les  apports  et  les  transactions  n'ont  qu'une  importance  très  ordinaire  sur  nos 
marchés;  mais  les  cours  restent  en  somme  tenus  sans  tendance  à  la  baisse.  —  Les 
importations  de  blé  sur  l'Europe  continuent  à  être  relativement  restreintes.  La 
tendance  est  toujours  ferme  sur  les  grands  marchés  européens,  et  les  blés  étran- 
gers ont  une  légère  hausse  sur  les  places  de  Londres  et  d'Anvers.  Les  marchés 
américains  ont  les  mêmes  fluctuations  peu  importantes  de  hausse  et  baisse  jour- 
nalières. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  29  janvier,  il  ne  s'est  traité  que  peu  d'affaires; 
les  oft'res  étaient  peu  nombreuses  et  les  détenteurs  ont  maintenu  leurs  prix  comme 
il  y  a  huit  jours,  mais  la  meunerie  met  toujours  la  même  réserve  dans  ses  achats. 
On  a  coté  les  blés  blancs  du  rayon,  18  fr.  50  à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les  blés 
roux,  18  l'r.  25  à  18  fr.  50;  la  meunerie  du  Nord  fait  moins  d'achats  que  d'habi- 
tude. ^ — ■  Au  marché  commercial,  les  transactions  ont  également  été  peu  actives; 
on  a  coté  en  clôture  :  blé  disponible  et  livrable  en  février,  18  fr.  50  à  18  fr.  75; 
mars  à  août,  19  fr.  à  19  fr.  75.  —  Il  ne  se  fait  toujours  pas  d'aff"aires  en  blés 
étrangers;  au  Havre,  on  demande  20  fr.  50  à  20  fr.  75  les  100  kilog.  pour  les 
blés  du  Danube  et  de  Bourges. — A  Marseille,  les  cours  restent  bien  tenus;  mais 
les  minotiers  ne  font  que  des  achats  indispensables  pour  l'approvisionnement 
courant;  les  blés  durs  de  Russie  sont  cotés  Ik  fr.  20  à  14  fr.  50  les  100 kilog.  en 
entrepôt:  ceux  de  Tunisie  et  d'Algérie,  19  fr.  25  à  19  fr.  50  à  la  consommation. 
—  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  à  Londres^  les  acheteurs  étaient  moins 
empressés  que  la  semaine  précédente;    cependant  les  cours  sont  restés  soutenus. 

Seigles.  —  On  voit  de  petites  demandes  pou  la  distillerie  ;  mais  les  prix  res- 
tent encore  faibles  de  10  fr.  75  à  11  fr.  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à 
Paris. 

Orges.  —  Oft'res  et  demandes  restreintes  ;  les  prix  sont  les  mêmes  qu'il  y  a  huit 
jours.  —  Les  escourgeons  sont  épuisés  dans  la  Beauce  et  dans  le  Centre;  on  cote 
16  fr.  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris. 

Malts.  —  Le  travail  continue  dans  les  malteries  ;  mais  la  brasserie  est  réservée 
dans  ses  achats,  attendant  la  baisse  des  cours,  on  vend  toujours  les  belles  qua- 
lités de  malts  indigènes,  29  à  30  fr.  les  100  kilog.;  les  ordinaires,  27  à  28  fr.; 
les  secondaires,  26  fr.  à  26  fr.  50  ;  les  malts  d'orges  d'Algérie  et  de  Tunisie 
valent  20  à  21  fr. 

Avoines.  —  Cours  bien  tenus  sans  variations  pour  les  avoines  indigènes  qui 
se  cotent  de  14  fr.  25  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et 
qualité.  Les  avoines  de  Suède  disponibles  en  revente  sont  tenues  de  15  fr.  à  15fr.  25 
en  gare  d'arrivée  à  Paris;  les  Liban  noires  et  blanches,  14  fr.  25  à  14  fr.  50. 

Maïs.  — Tendance  calme.  On  a  coté  :  maïs  roux  de  la  Plata  disponibles,  12  fr.  50 
les  100  kilog.  sur  wagon  au  Havre;  les  bigarrés  d'Amérique,  12  fr.  25;  blancs 
d'Amérique,  12  fr.  75;  Danube  à  livrer,  10  fr.  45. 

Sarrasins.  —  Offres  restreintes.  Cours  bien  tenus  de  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100 
kilog.  disponible,  en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  — Les  féveroles  indigènes  sont  bien  tenues  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  15  fr.  à  Marseille;  les  cosses  de  fèves 
mélangées  valent  de  9  fr.  à  9  fr.  50. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  conserve  les  mêmes  cours.  La 
marque  de  Corbeil  reste  cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  prix  sont  en  légère  baisse  sur  ceux  de  la  se- 
maine dernière.  Au  marché  du  29  janvier,  ion  a  coté  :  farines  douze-marques ., 
disponibles  et  courant  du  mois,  40  fr.  25  à  40  fr.  50  les  157  kilog.  nets;  livrables 
février,  40  fr.  50   à  40  fr.  75  ;   autres  termes,  41  fr.  à  42  fr.  75. 

Farines  diverses.  —  Tendance  calme.  On  cote  :  petites  premières  choix,  21  à 
22  fr.  les  100  kilog.;  ordinaires,  20  fr.  à  20  fr.  50;  deuxièmes,  18  fr.  50  à 
19  fr.  50  ;  troisièmes,  16  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr.  à  15  fr.  50;  premier  passage, 
13  à  14  fr.  ( 

Farines  de  seigle.  —  On  cote  de  15  à  18  fr.  les  100  kilog.,  suivant  marque. 

Issites.  —  La  tendance  est  plus  faible  et  les  cours  se  maintiennent  avec  diffi- 
culté sans  variations. 
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IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 
Graines  fourragères.   —  Malgré  les  bas  prix,  les  acheteurs  sont  très  rares; 
les  sainfoins  seuls  se  placent  dans  de  bonnes  conditions  au  cours  de  35  à  40  fr. 
les  100  kilog.    pour  les  doubles  et  24  à  30  fr.    pour  les  seigles.   —  La  vesce  de 
Kœnigsberg  vaut  17  à  18  fr.  à  Rouen. 

A  Lyon,  il  y  a  une  bonne  demande  pour  les  graines  de  luzerne  de  belle  qua- 
lité, qui  sont  cotées  100  à  140  fr.  les  100  kilog.;  celles  de  trèfle  valent  60  à  70  fr.; 
de  sainfoin  simple,  26  fr.;  double,  36  à  38  fr.;  vesce,  15  fr.  50  à  16  fr.  —  A 
Saumur,  on  cote  :  trèfle  violet,  70  à  75  fr.;  luzerne,  80  à  100  fr.;  à  Sancerrc, 
trèfle,  65  à  70  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  minettes  en  cosses,  14  à  15  fr.;  à  Blois, 
70  à  80  fr.;  luzerne,  90  fr.  à  100  fr.;  à  Albi,  trèfle,  60  à  65  fr.;  à  Agen,  trèfle, 
68  fr.;  luzerne,  75  fr.;  à  Nîmes,  trèfle,  80  fr.;  luzerne,  80  à  90  fr.;  sainfoin 
double,  32  fr.;  vesce,  18  fr. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  marchés  de  Paris,  avec  prix 
bien  tenus  comme  suit  :  foin,  37  à  47  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au 
domicile  de  l'acheteur;  luzerne,  38  à  47  fr.;  regain,  35  à  43  fr.;  sainfoin, 
35  à  42  fr.;  paille  de  blé,  19  à  26  fr.;  de  seigle,  24  à  33  fr.;  d'avoine,  18 
à  24  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  les  arrivages  sont  toujours  assez  importants  le 
foin  et  la  luzerne  de  belle  qualité  conservent  de  bons  prix;  on  cote  :  foin,  30  à 
32  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de  blé,  16  à  17  fr.;  de  seigle, 
16  à  17  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  foins  pressés  en  balles  se  vendent  toujours 
6  fr.  à  6  fr.  50.  —  A  Versailles,  on  cote  loin,  6  à  7  fr.  les  100  kilog.;  paille,  4 
à  5  fr.;  luzerne,  42  à  45  fr.  les  520  kilog.;  à  Lyon,  foin,  6  fr.  à  6  fr.  50  ;  luzerne, 
5  fr.  50  à  6  fr.;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  25. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 
Légumes  frais.  —  Le  temps  humide  et  trop  doux  nuit  à  la  vente.  On  cote  : 
haricots  verts  d'Algérie  200  à  220  fr.  les  100  kilog.;  d'Espagne  fins,  100  à  120fr.; 
gros,  80  à  90  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  7  à  80  fr.;  épinards  de  Barbentane,  30  à 
40  fr.;  de  Bretagne,  60  à  70  fr.;  tomates,  70  fr.;  pissenlits  verts,  20  à  30  fr.; 
mâches,  30  à  50  fr.;  chicorée,  35  à  40  fr.;  endives,  45  à  50  fr.;  choux  de 
Bruxelles,  30  à  32  fr.;  persil,  20  à  30  fr.;  —  chicorées  du  Midi,  6  à  15  fr.  le 
cent;  artichauts  d'Algérie,  22  à  32  fr.;  choux-fleurs  du  Midi,  20  à  40  fr.;  de 
Bretagne,  10  à  30  fr.;  —  truffes  de  Vaucluse,  grosses,  25  à  28  fr.  le  kilog.; 
moyennes,  24  fr.;  petites,  18  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  Les  cours  restent  bien  tenus,  bien  que  les  transactions 
soient  limitées.  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris;  huile  de  colza  disponible,  55 fr.  50 
les  100 kilog.;  livrables,  54  fi.  75à55fr.  50;  huiles  de  lin  disponible,  48  fr.  25  à 
48  fr.  75;  livrable,  48  fr.  à  49  fr.  50.  —  A  Cambrai,  l'huile  d  œillette  vaut 
85  à  90  fr.  les  100  kilog.;  de  colza  et  de  lin,  55  à  60  fr.;  de  cameline,  50  à 
55  fr.;  à  Rouen,  colza,  55  fr.  ;  lin,  50  fr.;   à  Gaen,  colza  52  fr.  25  à  52  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Paris  :  graine  de  colza,  23  à  25  fr.  les 
100  kilog.;  de  lin,  23  à  25  fr.;  de  chenevis  de  Bretagne,  26  à  27  fr.;  de  Russie, 
20  fr.  50  à  21  fr.  —  Les  colzas,  de  Normandie  sont  tenus  de  21  à  24  fr.  dans  les 
gares  des  vendeurs.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  tient:  Cambrai,  colza,  13fr. 
à  14  fr.  50  l'hectolitre;  œillette,  20  fr.  à  21  fr.  50;  lin,  16  à  18  fr.;  cameline,  8  à 
10  fr.;  Carvin,  œillette,  20  à  21  fr.;  lin,  16  à  18  fr.;  colza,  15  à  16  Ir.  —  Les 
graines  étrangères  se  cotent  à  Lille  :  colza  des  Indes,  22  fr.  25  à  23  fr.  75;  lin  de 
Bombay,  23  fr.  25  ;  de  la  Plata,  19  fr.  75  à  20  fr.  les  100  kilog.  A  Marseille,  les 
hauts  prix  tenus  arrêtent  les  acheteurs.  On  cote  :  arachides  décortiquées  de 
Bombay,  22  à  24  fr.;de  Coramandel,  20  fr.;  sésames  rouges  de  Bombay.,  26  fr.  75 
à  27  fr,;  ricins  de  Bombay,  19  fr.  25. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  L'accalmie  des  transactions  continue  dans  tous  les  vignobles  à  peu 
près  et  nous  avons  bien  peu  de  changement  à  signaler  depuis  huit  jours.  Les  vins 
ont  profité  des  derniers  froids  dans  le  Midi  et  la  Bourgogne,  et  l'on  compte  tou- 
jours sur  la  fermeté  des  prix,  à  la  reprise  des  affaires.  Au  dernier  marché  de  la 
Bastide  d'Armagnac,  on  a  noté  de  la  hausse;  les  vins  ont  obtenu  9  fr.  25  le  degré 
par  228  litres,  et  l'on  espère  arriver  à  10  fr.  —  Les  vins  de  Minervois  se  cotent 
25  fr.  l'hectolitre  pour  ceux  de  10  degrés  et  27  à  28  fr,  pour  ceux  de  11   degrés. 
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—  Dans  le  Midi,  les  cours  sont  toujours  fermes  ;  voici  la  cote  du  dernier  maixhé 
de  Béziers  :  vins  de  coteau  de  9  degrés  à  9  degrés  et  demi,  23  à  24  fr.  l'hectolitre; 
vins  de  Montagne  de  10  degrés  et  au-dessus,  24  à  27  fr.;  Aramons  blancs,  très 
rares.  25  fr.;  Bourrets  de  12  degrés.  45  fr.  —  Dans  l'Aube,  les  pineaux  des 
Riceys  et  de  Balnot  de  1895,  valent  250  à  300  fr.  la  pièce  de  210  litres  ;  les  vins 
ordinaires,  40  à  45  fr.  l'hectolitre;  les  vins  de  Ghânes,  Bagneux,  Polisot,  Buxeuil 
et  Landreville,  30  à  35  fr. 

Spiritueux.  —  La  demande  est  presque  nulle  et  les  cours  varient  peu.  On  a 
coté  à  la  Bourse  du  28  janvier,  trois-six  fin  Nord  disponible,  31  fr.  l'hectolitre; 
livrable  janvier,  31  fr.  à  31  fr.  25;  février;  31  fr.  25  à  31  fr.  50;  mars-aoïàt, 
31  fr.  50  à  32  fr.  50.  —  Cours  sans  variations  à  Lille.  —  En  Armagnac,  les  prix 
se  sont  raffermis  ;  on  tient  les  4  hectolitres  à  700  fr.  —  Les  achats  d'eau-de-vie  de 
marc  ont  en  ce  moment  un  assez  bon  courant  ;  en  Auvergne,  celles  de  premier 
choix  valent  75  fr.  l'hectolitre  ;  les  ordinaires,  65  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  cidre 
de  la  Mayenne  sont  cotées  228  fr.  l'hectolitre  pour  les  extra;  150  fr.  pour  les  ordi- 
naires. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr. 

Matières  tartriques.  —  Une  hausse  est  survenue  dernièrement  sur  le  marché 
de  Marseille.  On  cote  :  lie  de  vin  24  degrés  acidité  totale,  1  fr.  80  à  1  fr.  85  le 
degré  ;  acide  tartrique  premier  blanc,  315  à  320  fr.  les  100  kilog. 

Plants  américains.  —  On  cote  sur  les  marchés  de  Sauve  terre  (Gironde),  les 
cépages  blancs  valent,  suivant  porte-greffe,  9  à  12  fr.  le  cent.;  les  rouges,  7  à 
10  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Il  reste  peu  de  fruits  à  vendre  en  Bretagne  ;  on  les  cote 
1  fr.  20  à  1  fr.  80  l'hectolitre;  à  Rouen,  le  dernier  cours  a  été  de  4  fr.  à  4  fr.  25 
l'hectolitre,  y  compris  1  fr.  26  de  droits. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  tendance  était  ferme  à  la  Bourse  de  Paris  du  28  janvier  ;  les 
cours  étaient  en  hausse  de  50  centimes  environ.  On  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés, 
29  fr.  50  à  30  fr.  les  100  kilog.  ;  blancs  n°  3  disponibles,  32  fr.  25  à  32  fr.  50; 
livrables  février,  32  fr.  50  ;  autres  époques,  32  fr.  à  32  fr.  50.  —  Les  raffinés 
sont  fermement  tenus  aussi  à  102  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  — 
A  Lille,  le  sucre  roux  est  bien  tenu  de  29  fr.  50  à  29  fr.  75  ;  le  raffiné  à  104  fr. 

—  A  Valenciennes,  on  cote  le  sucre  roux  29  fr.  50  à  30  fr.  les  100  kilog. —  Les 
marchés  étrangers  sont  tous  fermes,  et  ont  amené  de  la  hausse  dans  nos  ports 
sur  les  sucres  d'importation.  A  Bordeaux,  on  tient  les  sucres  roux  88  degrés, 
26  fr.  50  à  30  fr.;  les  blancs  n»  3  de  32  fr.  25  à  32  fr.  50.  A  Nantes,  les  sucres 
bruts  de  toute  provenance  sont  cotés  de  29  fr.  50  à  30  fr.  25. 

Mélasses.  —  A  Valenciennes,  la  mélasse  de  fabrique  vaut  17  centimes  et  demi 
le  degré  saccharimétrique. 

Fécules.  —  Les  offres  sont  restreintes  et  la  tendance  des  prix  reste  ferme.  A 
Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges  est  cotée  24  fr.  les  100  kilog.,  en  dispo- 
niûle;  à  Compiègne,  celle  de  l'Oise,  22  fr.  à  22  fr.  50. 

Houblons.  —  Les  marchés  belges  sont  un  peu  plus  fermes;  le  houblon 
d'Alost  1895  se  vend  de  28  à  29  fr.  les  50  kilog.;  celui  de  la  prochaine  récolte  se 
vendrait  45  fr.;  mais  les  venles  sur  livraison  sont  jusqu'ici  très  restreintes.  A 
Londres,  les  houblons  anglais  se  cotent  de  50  fr.  à  62  fr.  50  pour  les  qualités 
moyennes,  et  62  fr.  50  à  75  fr.  pour  les  ordinaires;  les  arrivages  de  houblons 
d'Amérique  sont  abondants  ;  on  vend  ces  qualités,  50  fr.  à  62  fr.  50. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  49  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr.  Pour  l'expédition,  on 
cote  55  à  56  fr. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  payent  la  gemme  au  système  Hugues,  27  fr.  50  la 
barrique  de   250  litres;  la  gemme  ordinaire  se  vend  24  fr.  75  la  barrique. 

Chanvres.  —  Sur  le  marché  du  Mans,  les  prix  sont  toujours  de  28  fr.  50  à 
33  fr.  les   100  kilog. 

Lins.  —   On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Malines,  3  fr.   50  à  5  fr.  50  les 


198  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT. 

3  kilog.;  Alost,  2  fr.  90  à  3  fr.  10;  Waereghem  :  lin,  90  à  140  fr.  les  100  kilog.; 
éloupes,  45  à  65  fr. 

Suifs.  —  Cours  en  baisse.  Le  suif  frais  fondu  de  Ja  boucherie  parisienne  et 
le  suif  de  province  sont  cotés  51  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la 
province  se  vend  37  fr.  50. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux, 

Tourteaux.  —  A  Lyon  la  demande  est  bonne  et  les  prix  en  hausse;  on  cote 
le  colza  de  pays,  9fr.  les  100  kilog.;  ceux  de  noix,  17  fr.  —  A  Marseille,  on  tient 
les  cours  suivants  :  tourteaux  alimentaires  :  lin,  12  fr.  50  les  100  kilog.;  sésame 
blanc  du  Levant.  11  fr.  50;  de  l'Inde,  10  ir.  25  ;  arachide  décortiquée,  12  fr.; 
colza  de  Russie,  9  fr.;  palmiste,  7  fr.;  coprah,  9  fr.  75  à  13  fr.;  —  tourteaux 
pour  fumure  :  ravison  de  Russie,  8  fr.  25;  sésame  noir  de  l'Inde,  9  fr.  75;  sé- 
same sulfuré,  9  fr.;  pavot,  9  fr.   75  ;  ricin,  6  fr.  50. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  n'est  qu'ordinaire  à  la  halle  de  Paris  ;  les  cours  on*^ 
moins  de  fermeté.  On  cote  :  beurres  en  mottes,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  30  à 
7  fr.  22  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  20  à  4  fr.  40  ;  marchands  du  Gâti- 
nais,  1  fr.  90  à  2  fr.  40;  de' Vire,  1  fr.  70  à  2  fr.  30;  de  Bretagne,  1  fr.  80  à 
2  fr.  30;  du  Jura,  2  fr.  30  à  2  fr.  80;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  40  à  3  fr.  20; 
producteurs  divers,  2  fr.  20  à  3fr.  50;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  00  à 
2  fr.  80;  Gâtinais,  2  fr.  00  à  2  fr.  50;  Touraine,  2  fr.  10  à  2  fr.  50;  Bourgogne, 
1  fr.  80  à  2  fr.  20  ;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  00  à  2  fr.  40;  —  petits  beurres, 

I  fr.  70  à  2  fr.  40  suivant  provenance. 

Œufs. — Vente  assez  réduite.  On  cote  :  Normandie  extra,  115  à  118  fr.  le  mille; 
Picardie  extra,  105  à  120  fr.;  Touraine  gros,  98  à  105  fr.;  ordinaires,  84  à  94  fr.; 
Beauce,  95  à  100  fr.;  Orne,  85  à  93  fr.;  Bourgogne,  86  à  92  fr.;  Champagne, 
86  à  92  fr.;  Nivernais,  85  à  93  fr.;  Bourbonnais,  86  à  92  fr.;  Bretagne,  75 
à  84  fr.;  Vendée,  78  à  85  fr.;  Auvergne,  82"  à  84  fr.;  Midi,  82  à  90  fr.  —  A 
Londres  les  œufs  français  se  vendent  :  extras,    13  fr.  10  à  15  fr.  les  120;  choix, 

II  fr.  85  à  12  fr.  50;  ordinaires,  11  fr.  25  à  11  fr.  85. 

\'H  Fromages.  —  Il  faudrait  du  froid  pour  rendre  de  l'activité  aux  transactions. 
Les  prix  des  fromages  de  Brie  se  tiennent  comme  sviit  :  Brie  fermiers  hautes 
marques,  60  à  88  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  40  à  50  fr.;  moyens  moules, 
25  à  30  fr.  petits  moules,  12  à  15  fr.;  laitiers,  5  à  15  fr.  Les  autres  fromages  à 
pâte  molle  se  cotent  :  Camembert,  40 à  60  fr.  le  cent;  façon  Coulommiers,  20  à 
35  fr.;  Mont-dOr,  30  à  35  fr.;  Pont-l'Evêque,  45  à  55  fr.;  Bourgogne,  70  à 
80  fr.;  Gournay,  12  à  20  fr. 

W\.  —^  Bétail.  —  Viande. 

W Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  23  au  mardi  28  janvier  1896  : 


Bœufs.. .. 
Vaches . . . . 
Taureaux . . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 


Poids 

Prix 

du  kilog. 

de  viande 

nette  si 

Vendus 

moyen 

des  4 

,  quart. 

P 

ied  au  mai 

l'ché  du  27  J 

anvier. 

Pour 

Pour 

En 

1" 

■2' 

3' 

Prix 

Amenés 

Paris. 

l'extérieur 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

4,501 

•2,447 

1,488 

3,935 

354 

1.60 

1.50 

1.40 

1.48 

1,083 

643 

374 

1,017 

269 

1.58 

1.48 

1.38 

1.42 

353 

27  0 

66 

341 

398 

1.30 

1.20 

1.12 

1.21 

3,440 

-2,111 

867 

2,978 

79 

2.40 

2.16 

1.76 

■2.05 

25,774 

17,181 

7,116 

•24.297 

21 

2.02 

1.92 

1.76 

1.89 

7,995 

3,12-2 

4,789 

7,911 

92 

1.30 

1.22 

1.18 

1.25 

La  vente  a  été  difficile  pour  toutes  les  sortes  d'animaux.  Le  veau  a  baissé  de 
3  centimes  par  kilog.;  le  mouton  a  haussé  de  2  centimes  ;  le  porc  de  3  centimes; 
le  bœuf  n'a  pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  78  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  64;  tau- 
reau, 1  fr.  38  à  1  fr.  44;  veau  (vit),  1  fr.  24  à  1  fr.  42;  mouton,  1  fr.  95  à 
2  fr.  05;  porc  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  86.  —  Formerie  (Oise),  vache,  1  fr.  20  à 
1  fr.  30  le  kilog.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Le  Mans, 
bœuf,  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  20  à  2  fr.  10;  mouton,  1  à  2  fr.  —  Le  Havre,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  25;  mouton, 
1  fr.  80  à  2  fr.  05. —  Brou,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr,  50  le  kilog.  net;  veau,  2  fr. 
à2  fr.  50;  pore,  1  fr.  10  à  1  fr.  30.  —  Courtenay,  veau,  2  fr.  10  à  2  fr.  60;  mou- 
ton, 1  fr.  40  à  2  fr.  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  74  à  0  fr.  82  le  kilog.  vif;  veau, 
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1  fr,  95  à  1  fr.;  mouton,  1  fr.  à  1  fr.  05.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  80  à  2  fr.  le 
le  kilog.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  40  à 
1  fr.  60. —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  46  à  1  fr.  60  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30 à  1  fr.  54; 
veau  (vif),  1  fr.  22  à  1  fr.  34;  mouton,  1  fr.  56  à  1  fr.  90;  porc  (vif),  0  fr.  90 
à  0  fr.  94.  —  A  Tunis,  on  vend  le  bœuf  pour  laboucharie,  130  à  240  fr.  la  pièce; 
le  mouton,  12  fr.  à  13  fr.  50. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  76;  quart  de  devant,  Ofr.  80  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  40;  —  veau  extra,  2  fr.  20  à  2  fr.  36;  1"  quai.,  1  fr.  96  à  2  fr.  16; 
2"  quai.,  1  fr.  74  à  1  fr.  90;  3«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  4«qual.,  1  fr.  30 
à  1  fr.  60  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  70;  —  mouton,  l'«  quai.,  1  fr.  76 
à  1  fr.  90;  2^  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  70  ;  3«  quai.,  1  fr,  00  à  1  fr.  30;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  90; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  2«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  18;  3»  quai. 
0  fr.  90  à  1  fr.  08;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  23  et  27  Janvier. 

Bœufs.  —  Aisne,  22;  Allier,  290;  Ardennes,  2;  Charente,  205;  Charente-Inférieure,  7;  Cher,  60» 
Corrèze.  2;  Côf-s-ou-Nord,  44;  Creuse,  21!  Deux-Sèvres,  131;  Dordogne,  200;  Doubs,  8;  Finistère» 
114;  Gers,  16;  llle-et-Vilaine,  2;  Inare^  241;  Loire,  12;  Loire-Inférieure,  562;  Loiret,  8;  Maine-et- 
Loire,  794;  Haute-Marne,  6;  Mayenne,  89;  Morbihan,  189;  Nièvre,  66-  Haute-Saône,  30;  Saône-et- 
Loire,  52;  Sarlhe,  II;  Seine-Inférieure.  8;  Seine-et-Marne,  12;  Seine-et-Oise,  6;  Vendée,  619; 
Vienne,  364;  Haute-Vienne,  85;  Yonne,  9. 

Veaux.  —  Aisne,  3;  Aube,  289;  Aveyron,  287;  Calvados,  40;  Eure,  90;  Eure-et-Loir,  322;  lUe- 
et-Vilaine,  51;  Loire-Inférieure,  2;  Loiret,  150;  Maine-et-Loire,  15;  Manche,  99;  Marne,  232;  Oise, 
30;  Pas-de-Calais,  89;  Sarthe,  206;  Seine-Inférieure,  148;  Seine-et-Marne,  132;  Seine-et-Oise,  49; 
Somme,  20;  Haute-Vienne,  77;  Hollande,  150. 

Moutons.  —  Aisne,  207l:Allier,  2410;  Basses-Alpes,  892;  Hautes-Alpes,  512:  Ardennes,  186; 
Ariège,  247;  Aube,  494;  Aveyron,  732;  Bouches-du-Rhône,  246;  Cantal,  235;  Cher,  127;  Corrèze, 
48;  Côte-d'Or,  1002;  Creuse,  563,-  Dordogne.  39;  Eure-et-Loir,  1713;  Indre,  112;  Indre-et-Loire,  116; 
Loiret,  1451;  Lot,  3653;  Lozère,  167;  Marné,  282;  Nièvre,  289;  Oise,  360;  Puy-de-Dôme,  280;  Seine- 
et-Marne,  2404;  Seine-et-Oise,  2150;  Somme,  211;  Tarn,  500;  Tarn-et-Garonne,  213;  Vaucluse,  82; 
Vienne,  325;  Haute-Vienne,  997;  Yonne,  222. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1977;  Autriche-Hongrie,  4653. 

Porcs.— Allier,  133;  Calvados,  103;  Charente,  323;  Cher,  304;  Côtes-du-Nord,  383;  Creuse,  202; 
Deux-Sèvres,  633;  Ille-et-Vilaine,  400;  Indre,  514;  Indre-et-Loire,  98;  Loire-Inférieure,  899;  Maine- 
et-Loire,  1215;  Manche,  101;  Marne,  44;  Mayenne,  107;  Puy-de-Dôme,  33;  Sarthe,  1399;  Seine,  45; 
Vendée,  750;  Vienne,  51;  Haute-Vienne,  20;  Hollande,  319. 

IL—  Marchés  du  jeudi  30  Janvier  1896. 

L  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  [par  50  kilog.) 
Bœufs VeauX; ^^^       Moutons. 

1"  quai.        2' quai.  3"  quai.  l'*qual.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2' quai.  3*  qaal. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

77  70  65  116  107  98  91  85  77 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l'^  qua- 
lité, t3  à  65  fr.;  2%  60  à  62  fr.;  poids  vif,  40  à  45  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux. 

Animaux                  générai.  i"         2*         3"               Prix  1"         2*  3*  Prix 

amenés,  invendus,     kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

Bœufs 1,531  36  357  i   60  1.50  1.40  1   30     1   66  1   58  1.48  1   38     1.28     1.64 

Vaches....            359  H  268  1.58  1.48  1.38  1.28     1.60  156  1.46  1.36     1.26     1.58 

Taureaux..           174  6  400  l  30  1.20  1.12  1.02     1.40  1.28  1.18  1.10     1.00     1.38 

Veaux 1,198  69             79  2  50  2.20       1.90  1.40     2.60  »           »  »  »  » 

Moutons...        9,964  473             21  2  02  1.92       1.76  1.66     2.12  »           »  »  »  » 

Pores  gras  .       4,814  >              92  1.30  1.22      1.18  1.14     1.36  »          »  »  »  » 

—  maigres.             »  »                »»»»»»»»»»» 

Vente  un  peu  plus  facile. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (3-9  février) 

A  la  suite  des  perturbations  atmosphériques  de  la  veille,  la  tempé- 
rature s'abaisse  le  3  février;  puis  elle  se  maintient  d'abord  sans 
grande  variation  avec  légère  tendance  à  se  relever,  mais  ensuite  elle 
s'abaisse  très  sensiblement  le  8  février.  Perturbations  atmosphériques 
avec  neiges  ou  pluies  le  9  février.  Albert  Berthot. 
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L.  A.,  à  L.  [Mayenne).  —  Vous 
avez  une  prairie  dans  laquelle  vous 
Yoyez  des  bouquets  de  genêt  se  montrer, 
sans  que  vous  connaissiez  un  moyen  de 
s'en  débarrasser.  Le  genêt  est,  en  eftet, 
une  des  plantes  dont  il  est  le  plus  diffi- 
cile de  clébarrasser  le  sol.  L'emploi  de 
procédés  mécaniques  est  le  seul  procédé 
propre  à  les  faire  disparaître;  on  pioche 
autour  des  touii'es,  et  on  arrache  la  plu- 
part des  grosses  racines.  Mais  il  l'aui 
souvent  plusieurs  années  pour  arriver 
à  s'en  débarrasser  complètement. 

C,  à  G.  [Meuse).  —  Vous  vous  plai- 
gnez qu'un  plancher  en  sapin  qui  a  été 
mis  en  couleur  ne  conserve  pas  sa  colo- 
ration, et  vous  demandez  qu'on  vous 
indique  un  procédé  pour  la  maintenir. 
Quoique  la  question  soit  en  dehors  de 
celles  qui  nous  concernent,  il  est  possi- 
ble de  vous  répondre  que  les  bois  de 
cette  essence  ne  prennent  pas  la  couleur, 
qu'elle  disparaît  assez  rapidement  au 
frottement,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
remède  que  de  recommencer  la  mise  en 
couleur,  quand  on  y  tient.  Gela  est  vrai 
surtout  pour  les  planchers  qui  peuvent 
subir  les  atteintes  de  l'humidité. 

L.,  à  G.  (Gers).  —  Vous  demandez 
quel  serait  le  prix  de  revient  de  l'éta- 
blissement de  cordons  en  fil  de  fer  pour 
une  vigne.  Il  est  impossible  de  vous 
donner  une  réponse  absolument  déter- 
minée et  fixe.  La  dépense  dépend  de 
plusieurs  éléments  :  le  nombre  de  rangs 
de  fils  de  fer,  le  choix  des  poteaux  en 
'  fer  ou  en  bois,  l'espacement  des  lignes. 
La  variation  de  ces  éléments  fera  varier 
.  la  dépense;  d'une  manière  générale,  on 
compte  que,  dans  les  conditions  les 
plus  habituelles,  celle-ci  oscille  dans 
les  environs  de  500  francs  par  hectare. 

A.  L.,  à  B.  [Corrèze).  —  Vous  de- 
mandez si  vous  pouvez  vendre  la  viande 
de  porcs  non  pas  morts,  mais  abattus 
comme  atteints  par  le  rouget.  Cette  ma- 
ladie ayant  été  classée  au  nombre  des 
maladies  contagieuses  par  le  décret  du 
28  juillet  1888,  les  règlements  de  police 
sanitaire  sont  applicables  à  l'usage  qu'on 
peut  faire  des  chairs  et  des  débris. 
D'après  l'art.  16  de  l'arrêté  sur  le  sujet, 
la  chair  des  animaux  abattus  comme 
atteints  du  rouget  ne  peut  être  livrée  à 
la  consommation  des  personnes  qu'en 
vertu  d'une  autorisation  du  maire,  don- 


née sur  l'avis  conforme  du  vétérinaire 
sanitaire.  En  négligeant  de  se  conformer 
à  ces  prescriptions,  on  peut  encourir 
des  responsabilités  et  même  des  péna- 
lités assez  graves. 

M.  [Loiret).  —  Vous  voulez  opérer 
un  boisement  en  chênes,  et  vous  de- 
mandez sur  quelle  quantité  de  glands 
on  doit  établir  le  calcul.  Pour  boiser  un 
hectare  en  chêne  par  le  semis,  il  faut 
employer  4  à  5  hectolitres  de  glands  si 
l'on  veut  opérer  un  semis  plein,  et 
1  hectolitre  et  demi  à  2  hectolitres  si 
l'on  sème  en  ligne,  suivant  l'écarlement 
des  lignes.  C'est  une  excellente  méthode 
que  de  répandre  les  glands  derrière  la 
charrue,  et  de  semer  ensuite  une  avoine 
qu'on  recouvre  par  un  léger  coup  de 
herse. —  On  a  déjà  donné  ici  la  métiiode 
à  suivre  pour  recueillir  le  sang  et  s'en 
servir  pour  le  donner  aux  jeunes  ani- 
maux. Un  excellent  procédé  consiste  à 
amalgamer  le  sang  frais  avec  de  la  fari- 
ne d'orge,  dans  la  proportion  de  1  en 
poids  de  sang  et  de  3  de  farine  :  on 
obtient  ainsi  une  sorte  de  gâteau  que 
l'on  peut  pulvériser  facilement.  Des 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  l'em- 
ploi du  sang  donné  aux  jeunes  animaux, 
il  résulte  qu'on  ne  doit  s'en  servir  ([ue 
dans  des  proportions  restreintes  ;  ainsi, 
la  dose  à  employer  pour  les  veaux  ne  doit 
pas  dépasser  10  gr.  par  jour  en  com- 
mençant; on  peut  augmenter  progres- 
sivement cette  dose  et  arriver  à  100  gr. 
au  bout  d'une  quinzaine  de  jours.  C'est 
un  excellent  procédé  pour  pousser  au 
développement  rapide  de  ces  animaux. 
C.  /).,  à  G.  [Morbihan).  —  Vous  de- 
mandez quelle  quantité  d'acide  phos- 
phorique  doivent  renfermer  les  phos- 
phates que  vous  voulez  employer  sur 
des  prairies.  Que  vous  fassiez  usage  de 
phosphates  fossiles  ou  de  scories  phos- 
phatées, vous  devez  en  employer,  d'a- 
près leur  composition,  une  quantité 
telle  que  vous  donniez  environ  120  kil. 
d'acide  phosphorique  par  hectare,  s'il 
s'agit  d'une  prairie  en  bon  état,  et  150 
kilog.,  s'il  s'agit  d'un  pré  à  régénérer. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (s  février  me). 

Uiscussion  à  la  Chambre  des  députés  «ur  les  propositions  de  loi  relatives  à  la  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  des  beurres.  —  Nécessité  d'une  séparation  complète  de  l'industrie  de 
la  margarine  et  de  la  laiterie.  —  Evaluations  publiées  par  le  Ministère  de  l'agriculture  sur  la 
situation  des  récoltes  d'automne  au  milieu  de  janvier.  • —  Analyse  de  ces  renseignements.  — 
La  situation  du  fourrage.  —  Retrait  du  projet  de  loi  sur  l'évaluation  du  revenunet  des  pro- 
priétés non  bâties.  —  Questions  .lu  Ministre  de  l'agriculture  sur  l'importation  des  viandes  frigo- 
rifiques et  du  bétail  vivant.  —  Diminution  de  la  fit-vre  aphteuse.  —  Mesures  de  police  sanitaire 
à  la  frontière  d'Espagne.  —  Note  relative  à  l'importation  des  chevaux  américains.  —  Le  projet 
de  loi  sur  la  lutte  contre  la  tuberculose  des  bêles  bovines.  —  Arréié  relatif  à  la  circulation  des 
vignes  américaines.  —  Les  écoles  de  grelfage  de  la  vigne  dans  la  Charente.  —  Organisation 
d'un  concours  provincial  à  Saint-Brieuc  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Lettre  de 
M,  le  vicomte  de  I.orgeril.  —  Arboriculture  fruitière.  —  Distribution  de  greflés  de  poiriers,  de 
pruniers  et  do  pommiers  de  table  par  la  Station  agronomique  de  la  Seine-Inférieure.  —  Note 
de  M.  Canibon  sur  les  fraudes  sur  les  scories  phosphatées.  —  Lettre  de  M.  Lugol  sur  les  tour- 
teaux de  sésame  sulfurés.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Jules  Reiset.  —  Concours  d'étalons 
mulassiers  à  Niort. —  Le  prochain  concours  de  Limoges.  —  Exposition  d'aviculture.  —  Prochain 
congrès  international  de  chimie  appliquée.  —  Etude  de  M.  Marcassin  sur  l'agriculture  dans  le 
Sahara  de  Conslantine. 

I.  —  Les  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres. 

La  Chambre  des  députés  a  commencé  la  discussion  des  proposi- 
tions relatives  à  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
beurres,  mais  elle  est  encore  loin  de  l'avoir  achevée.  Il  est  difficile  de 
prévoir  quelles  mesures  prévaudront;  mais  il  paraît  peu  probable, 
d'après  les  premiers  résultats  acquis,  que  le  Parlement  accepte  enfin 
la  solution  tant  désirée  par  les  agriculteurs,  c'est-à-dire  la  suppres- 
sion des  fraudes  à  leur  origine.  Chacun  sait  qu'aujourd'hui  les  falsi- 
fications du  beurre  se  pratiquent  sur  une  échelle  énorme;  elles  ont 
provoqué  une  baisse  désastreuse  dans  les  prix.  Chacun  sait  qu'en 
même  temps  l'industrie  de  la  margarine  prospère  de  plus  en  plus,  et 
que  des  progrès  récents  réalisés  dans  cette  industrie  ont  eu  pour  résul- 
tat de  rendre  la  fraude  de  plus  en  plus  facile  à  pratiquer  et  de  plus 
en  plus  difficile  à  déceler.  Dès  lors,  il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  mettre 
un  terme  à  ces  abus,  c'était  de  forcer  l'industrie  de  la  margarine  à 
reprendre  son  caractère  normal,  et  à  rendre  à  l'industrie  laitière  une 
autonomie  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  perdre.  C'est  ce  que  quelques 
députés,  au  premier  rang  desquels  on  doit  placer  M.  le  comte  de 
Saint-Quentin,  ont  essayé  de  faire  comprendre  à  la  Chambre  des  dé- 
putés. Ils  ont  montré  combien  était  grand  le  danger  de  favoriser  une 
confusion  quelconque.  Malheureusement,  la  Chambre  s'est  laissée  en- 
traîner par  des  considérations  sentimentales  qui  ne  donnent  jamais  de 
bons  résultats.  Elle  a  repoussé  l'art  T""  du  projet  de  la  Commission 
pour  y  substituer  celui  du  projet  du  Gouvernement  qui  admet  l'in- 
troduction du  lait  ou  de  la  crème  dans  la  fabrication  de  la  margarine. 
Nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  c'est  une  faute  grave.  Sans  doute, 
elle  pourra  être  atténuée  dans  une  certaine  mesure  par  les  mesures 
qu'on  pourra  prendre;  mais  elle  n'en  subsistera  pas  moins,  et  elle 
empêchera  ces  mesures  d'avoir  leur  complète  efficacité.  Nous  crai- 
gnons fort  que  l'avenir  nous  donne  absolument  raison  à  cet  égard. 
IL  —  La  situation  des  récoltes. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier,  comme  il  le  fait 
chaque  année,  au  Journal  officiel  du  1"  février,  une  évaluation  de  la 
situation  des  récoltes  en  terre  au  milieu  de  janvier,  en  ce  qui  con- 
cerne les  semailles  d'automne.  Etablie  d'après  les  rapports  des  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture,  cette  évaluation  se  rapporte 
surtout  au  blé  et  au  seigle  pour  lesquels  elle  indique  la  superficie 
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cultivée  et  l'état  de  culture.  La  superficie  cultivée  est  évaluée  en  com- 
paraison avec  les  surfaces  ensemencées  à  l'automne  de  1894,  le  nom- 
bre 100  s'appliquant  à  ces  dernières.  Quant  à  l'état  de  culture,  il  est 
fixé  d'après  des  coefficients  qui  signifient  :  100,  très  bon;  80,  bon; 
60,  assez  bon;  50,  passable;  30,  médiocre;  20,  mauvais.  Le  tableau 
suivant  condense  l'ensemble  de  ces  renseignements  pour  chacune  des 
régions  du  pa^s  : 

]jle.  Seigle. 

Superficie.         Etat  de  culture.  Superficie.  Etal  de  culture. 

P^  Région.  —  Nord-Ouest 99  94  100  94 

2<=          —            Nord 100  94  99  93 

3e          _            Nord-Est 99  87  97  81 

4<'          —            Ouest 99  91  96  92 

5«    —     Centre 101  89  99  89 

G"    —     Est 99  87  97  90 

7'          —            Sud-Ouest 100  88  98  91 

8'          —           Sud 98  91  100  92 

9'          —            Sud-Est 99  89  98  88 

Corse 100  80  105  100 

Les  documents  officiels  sont  résumés  aussi  sous  une  autre  forme  : 

Blé.  —  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie  supérieure  de  6  à  10 
pour  100  à  celle  de  1894;  14  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à  5  pour  100; 
52  ont  une  superficie  égale;  13  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à  5  pour  100; 
5  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100;  1  a  une  superficie  inférieure 
de  11  à  20  pour  100. 

Etat  des  cultures.  —  36  départements  ont  la  note  100  (très  bon);  47  ont  la  note 
80  à  99  (bon);  4  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon)  :  1  a  la  note  50  à  59  (passable). 

Seigle.  —  Superficie.  —  4  départements  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à 
5  pour  100  à  celle  de  1894;  52  ont  une  superficie  égale;  21  ont  une  superficie 
inférieure  de  1  à  5  pour  100;  6  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100; 
2  ont  une  superficie  inférieure  de  il  à  20  pour  100  ;  2  ne  cultivent  pas  le  seigle. 

Etat  des  cultures.  ■ — 37  départements  ont  la  note  100  (très  bon)  ;  42  ont  la  note 
80  à  99  (bon)  ;  6  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon). 

De  ces  renseignements,  il  ressort  que,  dans  la  plupart  des  régions,  on 
constate  une  légère  diminution  dans  la  culture  du  blé  ;  cette  diminution 
varie  de  1  à  2  pour  100.  Elle  est  trop  justifiée  par  la  crise  intense  qui 
pèse  sur  la  production  du  blé,  et  qui  se  maintiendra  tant  qu'on  n'aura  pas 
fait  disparaître  les  fissures  désormais  trop  manifestes,  qui  existent 
dans  le  régime  douanier.  Il  y  a  également  réduction  dans  les  embla- 
vures  de  seigle;  elle  est  même  plus  accentuée  que  pour  le  blé.  — 
Quant  à  l'état  des  cultures,  il  est  donné  généralement  comme  satisfai- 
sant; pour  la  plupart  des  régions,  les  notes  que  renferme  le  tableau 
précédant  sont  même  supérieures  à  celles  du  tableau  analogue  publié 
à  la  même  date  de  l'année  précédente.  Mais  il  y  a  encore  tant  de 
chances  à  courir  pour  la  récolte  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  engrangée  qu'on 
ne  peut  aujourd'hui  que  tirer  un  bon  augure  de  l'état  actuel,  sans 
avoir  la  prétention  d'en  déduire  une  conclusion. 

Les  mêmes  documents  fournissent  aussi  des  renseignements  sur 
l'état  des  prairies,  des  prairies  artificielles  et  des  fourrages  annuels. 
La  douceur  de  l'hiver  s'est  montrée  favorable,  et  elle  a  permis  aux 
trèfles  incarnats,  aux  vesces,  etc.,  comme  aux  prairies  artificielles,  de 
se  remettre  des  atteintes  de  la  sécheresse  prolongée  de  l'automne. 
Mais  c'est  de  la  dernière  période  de  l'hiver  et  de  la  première  du  prin- 
temps que  dépendra  surtout  le  succès  ou  l'insuccès  des  premiers  four- 
rages; jusqu'ici  on  a  le  droit  de  compter  sur  un  rendement  normal. 
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III.  —  L'impôt  foncier  sur  les  pro-priétés  non  bâties. 

Dans  plusieurs  chroniques  précédentes,  nous  avons  signalé  les  légi- 
limes  protestations  d'un  certain  nombre  d'associations  agricoles  rela- 
tivement au  projet  de  loi  sur  l'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés 
non  bâties.  Par  un  décret  communiquée  la  Chambre  des  députés  dans 
la  séance  du  20  janvier,  le  Gouvernement  a  retiré  ce  projet  de  loi.  On 
n'entendra  donc  plus  parler,  du  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  ses 
malencontreuses  dispositions. 

IV.  —  L'importation  des  viandes  frigorifiques  et  du  bétail. 

L'importation  des  viandes  frigorifiques,  et  principalement  des  car- 
casses de  moutons  conservées  par  le  froid,  a  repris  un  très  grand 
développement  depuis  deux  ans,  et  surtout  en  1895.  A  cette  occasion, 
M.  Dussaussoy,  député  du  Pas-de-Calais,  a  fait  une  question,  dans  la 
séance  du  3  février,  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  pour  lui  deman- 
der si  les  mesures  sanitaires  étaient  suffisamment  observées  à  l'impor- 
tation de  ces  viandes,  comme  à  celle  des  moutons  vivants  de  la  Répu- 
blique Argentine,  M.  Viger  a  répondu  qu'il  veillerait  avec  un  soin 
scrupuleux  à  ce  qu'aucune  négligence  ne  fût  apportée  dans  l'exécution 
des  prescriptions  de  police  sanitaire.  Il  a  même  exprimé  le  désir  que 
l'on  trouve  le  moyen  d'empêcher  de  vendre  ces  viandes  frigorifiques 
comme  des  viandes  fraîches,  ainsi  qu'il  arrive  journellement.  C'est, 
en  effet,  un  des  mille  moyens  employés  par  la  fraude,  au  grand  détri- 
ment des  consommateurs  aussi  bien  que  des  agriculteurs. 

A  une  autre  question  qui  lui  était  adressée  par  M.  Guillemin,  député, 
relativement  à  l'importation  du  bétail  vivant,  M.  Viger  a  répondu  qu'il 
considérait  comme  indispensable  que  la  loi  sur  la  constitution  des 
Chambres  consultatives  d'agriculture  élues  fût  votée  rapidement.  Cette 
organisation  permettrait,  en  effet,  au  Gouvernement  de  recourir  à  des 
avis  autorisés  relativement  aux  mesures  qui  touchent  les  intérêts  agri- 
coles. Il  est,  en  effet,  peu  de  mesures  qui  seraient  accueillies  avec  autant 
de  faveur;  malheureusement,  on  doit  lutter  toujours  contre  ceux  qui 
craignent  de  donner  à  l'agriculture  une  arme  dont  l'utilité  serait  si 
incontestable  pour  son  avenir. 

V.  —  Maladies  contagieuses  des  animaux. 

Comme  nous  le  disions  précédemment,  la  fièvre  aphteuse  est  désor- 
mais réduite,  en  France,  aux  proportions  les  plus  restreintes.  D'après 
le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  décembre,  on  ne  l'a  signalée,  durant 
ce  mois,  qu'aux  abattoirs  de  Lille  et  d'Armentières  (8  cas  sur  des 
bœufs),  au  marché  de  la  Villette  (8  cas  sur  des  porcs),  dans  1  étable 
de  l'Eure,  dans  5  des  Deux-Sèvres,  dans  I  de  la  Haute-Saône,  dans 
1  du  Lot  et  dans  1  de  Vaucluse. 

Pendant  le  même  mois,  on  a  constaté  la  péripneumonie  contagieuse 
dans  14  étables  de  trois  départements,  savoir  :  Somme,  1  ;  Aisne,  1  ; 
Seine,  12  (dont  4  à  Paris).  On  a  abattu  18  animaux  comme  atteints, 
et  on  en  a  innoculé  84  comme  contaminés. 

Une  épizootie  de  clavelée  maligne  ayant  été  signalée  à  Llivia 
(.Espagne),  le  Ministre  de  l'agriculture  a  fermé  temporairement,  à 
l'entrée  des  bêtes  ovines,  les  bureaux  de  douane  de  Estavar,  Sailla- 
gouse.  Osséja,  Bourg-Madame  etlaTour-de-Carol  (Pyrénées-Orientales). 
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VI.  —  L'importation  des  chevaux  américains. 

On  a  lu  les  études  intéressantes  de  M.  Lavalard  sur  l'importation 
des  chevaux  américains  en  Europe.  Sur  le  même  sujet,  la  feuille  d'in- 
formations du  Ministère  de  l'agriculture  publie  la  note  suivante  : 

«  2,600  chevaux  ont  été  débarqués  au  Havre  en  1895.  Les  navires  qui  font  le 
service  direct  entre  l'Amérique  et  le  Havre  ne  sont  pas  organisés  pour  le  trans- 
port des  chevaux;  les  animaux  sont  dirigés  d'abord  sur  l'Angleterre,  puis  ramenés 
en  France. 

«  A  l'exception  de  quelques  juments  de  race  pure  destinées  à  la  reproduction 
(16  poulinières)  et  de  plusieurs  chevaux  de  service  appartenant  à  différents  proprié- 
taires de  passage  en  France,  presque  tous  les  sujets  américains  ont  été  importés 
pour  le  compte  de  marchands  de  chevaux  de  Paris.  La  moitié  environ  des  ani- 
maux importés  par  le  Havre,  soit  1,233,  ont  été  achetés  par  le  même  marchand 
de  Paris;  un  second  marchand  aurait  également  importé  plus  de  1,200  chevaux 
américains  par  différents  ports,  le  Havre,  Anvers.  Sur  les  expéditions  faites  par 
le  Havre,  172  chevaux  ont  été  livrés  à  un  marchand  du  Calvados  et  une  cinquan- 
taine à  un  marchand  de  Roubaix  qui  importe  également  par  Anvers. 

«  Voici  les  prix  du  transport  par  tète,  depuis  le  port  d'embarquement  en  Amé- 
rique :  traversée,  100  fr.  ;  transport  du  Havre  à  Batignolles,  16  fr.  30;  droit  de 
douane,  30  fr.  ;  surtaxe  moyenne,  18  fr.  ;  taxe  sanitaire,  1  fr. 

«  Les  chemins  de  fer  américains  ont  consenti  à  accorder  aux  acheteurs  un  tarif, 
réduit,  ce  qui  leur  permet   d'avancer  plus  loin  dans  les  terres  et  d'acheter  des 
animaux  à  bas  prix  :  200  fr.  environ.  Ces  chevaux  arrivent  donc  sur  le  marché  à 
un  prix  bien  intérieur  au  prix  moyen  des  chevaux  légers  français. 

a  Les  chevaux  américains  importés,  qui  ressemblent  au  cheval  léger  anglais  ou 
irlandais,  sont  en  général  de  petite  taille,  et  un  cinquième  seulement  pourrait  être 
accepté  en  moyenne  pour  le  service  de  l'armée. 

«  Après  les  avoir  remis  en  état,  les  marchands  les  vendent  au  prix  moyen  de 
800  fr.  à  l'Urbaine  et  à  la  Compagnie  des  Petites-Voitures,  qui  les  emploient  au 
service  de  la  grande  remise  ou  des  voitures  de  place.  Un  marchand  qui  fournit  la 
Compagnie  des  omnibus  et  les  services  de  factage  rapide  aurait  l'intention  de  créer 
des  dépôts  en  province  pour  activer  la  vente  ». 

Il  sera  évidemment  d'un  réel  intérêt  de  suivre  avec  attention  le  déve- 
loppement de  ce  nouveau  commerce. 

VH.  —  La  tuberculose  des  bêtes  bovines. 
Nous  n'avons  pas  à  rappeler  les  discussions  soulevées  par  le  projet 
de  loi  présenté  au  Parlement  par  le  Ministre  de  l'agriculture  sur  les 
moyens  de  combattre  la  tuberculose.  Ce  projet  a  été  soumis,  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  à  raison  des  graves  intérêts  qu'il  met  en 
jeu,  à  l'examen  d'une  Commission  démembres  appartenant  à  la  section 
d'économie  des  animaux  et  à  celle  de  législation.  Les  membres  de  cette 
Commission  ont,  après  plusieurs  réunions,  adopté  un  contre-projet  qui 
ne  diffère  de  celui  du  Gouvernement  que  par  quelques  points  ;  ces 
modifications  paraissent  avoir  surtout  pour  objet  de  rendre  les  dispo- 
sitions plus  claires. 

VIH.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  officiel  annonce  que^  ^ar  arrêté  préfectoral  en  date  du 
3  décembre  1895,  la  libre  circulation  des  cépages  de  toutes  prove- 
nances est  autorisée  dans  la  commune  de  Chalonnes-sous-le-Lude, 
canton  de  Noyant,  arrondissement  de  Baugé  (Maine-et-Loire). 

Les  écoles  de  greffage  de  la  vigne  créées  par  le  Conseil  général  de 
la  Charente  et  placées  sous  la  direction  de  M.  Prioton,  professeur 
départemental  d'agriculture,  ont  fonctionné  en  1894  et  1895  dans 
diverses  localités  du  département.  Elles  ont  été  fréquentées  par  plus 
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de  700  élèves.  Dans  chaque  école,  une  moyenne  de  six  leçons,  théori- 
ques et  pratiques,  par  année  ont  été  données  par  un  moniteur  com- 
pétent. Le  jury,  lors  de  sa  visite,  a  décerné  200  diplômes  de  greffeur, 
puis,  aux  élèves  diplômés  reconnus  les  plus  méritants,  des  primes, 
des  médailles  d'ararent  et  de  bronze. 

IX.  —  Concours  provincial  de  Saint-Brieuc. 
Dans  le  Journal  du  il  janvier  (p.  42)  et  du  25  janvier  (p.  124),  nous 
avons  publié  des  notes  divergentes  relativement  au  concours  provincial 
agricole  qui  aura  lieu  à  Saint-Brieuc,  au  mois  de  juin  prochain.  La 
vérité  est  décidément,  d'après  une  lettre  que  nous  recevons,  que  ce  con- 
cours se  tiendra  «  sous  la  haute  direction  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  avec  le  concours  de  l'Association  bretonne  et  de  la 
Société  hippique  des  Côtes-du-Nord.  »  Il  sera  accompagné  d'un  con- 
grès auquel  la  Société  des  agriculteurs  de  France  donnera  son  patro- 
nage, comme  il  résulte  de  la  lettre  suivante  que  nous  recevons  de 
M.  le  vicomte  de  Lorgeril  : 

Paris,  le  31  janvier  1896. 

a  Monsieur,  je  vous  serais  très  obligé  de  vouloir  Lien  informer  vos  lecteurs 
que  les  21-28  juin,  un  congrès  agricole  provincial  des  cinq  départements  bretons 
aura  lieu  à  Saint-Brieuc,  sous  le  haut  patronage  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  avec  le  concours  de  rAssociation  bretonne  et  de  la  Société  hippique  des 
Gôles-du-Nord. 

«  Je  prends  la  liberté  d'insister  pour  que  cette  information  paraisse  dans  votre 
prochain  numéro,  parce  que  l'on  vient  de  placer  sous  mes  yeux  le  fascicule  du 
25  janvier  du  Journal  de  l' Agriculture^  reproduisant  sur  cette  affaire  une  note 
d'un  journal  breton  mal  informé. 

«  Les  délégués  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  chargés  de  l'organi- 
sation du  Congrès  de  Saint-Brieuc  sont  MM.  le  comte  Paul  de  Ghanlpagny,  de 
Galonné  et  moi. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Vicomte  de  Lorgeril. 

Le  concours  de  Saint-Brieuc  se  tiendra  du  21  au  28  juin.  Son  pro- 
gramme général  comprend  une  exposition  d'agriculture,  d'horticul- 
ture, de  machines  agricoles;  un  concours  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine  ;  un  concours  d'instruments  de  laiterie,  et  de  machines  à  teiller 
le  lin  ;  un  concours  hippique  et  un  concours  de  dressage  ;  des  confé- 
rences agricoles,  archéologiques,  historiques  et  littéraires.  La  Société 
des  agriculteurs  de  France  qui  organise  le  concours,  a  voté  30,000  fr.; 
les  deux  autres  sociétés  apportent  la  même  somme;  les  divers  comices 
bretons  contribuent  aussi,  selon  leurs  ressources,  aux  dépenses  du 
concours.  La  ville  de  Saint-Brieuc  se  charge  de  toute  Finstallation 
matérielle. 

X.  —  Arboriculture  fruitière. 

Nous  avons  déjà  signalé,  depuis  quelques  années,  la  distribution 
gratuite  faite  par  M.  Houzeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Rouen,  de  greffes  d'arbres  à  fruits  de  table  (prunes,  poires,  pommes), 
destinées  à  l'approvisionnement  des  marchés  de  la  Seine-Inférieure  et 
de  l'Eure  et  à  l'exportation.  M.  Houzeau,  désirant  répandre  de  plus 
en  plus  les  bons  fruits  qui  peuvent  être  cultivés  dans  la  région  nor- 
mande, informe  les  propriétaires  ruraux  et  les  cultivateurs  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  l'Eure,  qu'une  première  distribution  de  greffes  consis- 
tant en  prunes,  poires  et  pommes  de  table  sera  faite  gratuitement  à  la 
la  Station,  à  Rouen,  de  2  heures  à  4  heures  à  partir  du  10  février  pro- 
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chain. —  A  cette  occasion,  il  rappelle,  suivant  l'opinion  de  M.  Gautier^ 
professeur  départemental,  que  le  prunier  est  l'un  des  arbres  qui  entre 
le  premier  en  végétation  et  que  l'on  peut  grefîer  en  fente  pendant  les 
mois  de  février  et  de  mars.  Les  sujets  qui  peuvent  recevoir  les  greffes 
sont  les  pruniers  Mirobolan,  de  Saint-Julien,  les  drageons  ou  gourmands 
de  prunier  ordinaire,  ainsi  que  le  prunellier  sauvage.  Les  personnes 
qui  voudraient  greffer  en  couronne  en  avril,  peuvent  conserver  les 
greffons  dans  du  sable  placé  à  l  ahri  du  soleil  dans  une  cave  ou  en 
plein  air,  côté  nord. 

Yoici  la  liste  des  variétés  dont  la  Station  dispose  : 

Poiriers  à  fruits  de  table.  —  Baronne-Leroy,  n"  11.  —  Belle-Angevine,  34. 
■ —  Belle-de-Fontenay,  46.  — Beurré  d'Amanlis,  41.  —  Beurré  d'Aremberg,  40. 

—  Beurré  d'Emerode,  42.  —  Beurré  Baltet.  31.  —  Beurré  Napoléon,  15,  — 
Beurré  six,  16.  — Beurré  superfin,  43.  —  Bergamote-Espéren,  12.  —  Curé,  18. 

—  Doyenné  d'hiver,  36.  —  Ducnesse,  44.  — Doyenné  Sterckmann,  19.  —  Favo- 
rite-de-GIaps,  49.  —  Fertilité,  35.  —  Fondante-des-Bois,  39.  —  Fondantc-du- 
Gomice,  10.  —  Fondante-Thirriot,  14.  —  Jules-d'Airoles,  26. —  Maréchal - 
Vaillant,  13.  —  Maria  Lesueur,  47.  —  Madame-de-Treyve,  20.  —  Nouveau- 
Poiteau,  33.  — Olivier-de-Serres,  7.  —  Orpheline-d'Enghien,  9.  — Passe-Gras- 
sane,  23.  —  Président-Mas,  26.  —  Soldat-Laboureur,  37,  —  Tompson,  50.  — 
De  Tongres,  48.  —  Williams,  1. 

Pruniers.  —  1°  Prunes  de  table.  De  Monsieur,  de  Monsieur  jaune.  Reine 
Glaude  d'Avron,  Reine  Glaude  transparente,  Reine  Claude  Violette.  —  2°  Prunes 
destinées  à  V alimentation  des  marchés  et  à  V exportation  (de  meilleure  garde). 
Bonne  de  Bry,  Drap  d'Or  d'Espéren,  Decaisne,  Favorite  de  Riders,  Impératrice, 
Impérial-Gage,  Reine  Victoria.  —  3"  Prunes  pour  compotes  et  distillerie.  Lau- 
rence-Gage, le  Gzar,  Mirabelle  grosse,  Mirabelle  petite,  Mirabelle  tardive,  Reine- 
Glaude  de  Buvey.  —  4°  Prunes  spéciales  pour  pruneaux. —  d'Agen,  de  Monfort 
Monarque,  Sainte-Gatherine. 

Pommiers  à  fruits  de  table.  —  Alfriston.  —  Belle-Dubois.  —  BuUs  Golden 
A.pple.  — ^Blinpheim  Pippin.  —  Belle  de  Boscop.  —  Boiken.  — Gellini.  —  Gadeau 
du  Général.  ■ —  Galleville  des  Femmes.  —  Galville  Garibaldi. —  De  18  Onces.  — 
D'Eclat.  —  Gros  Hôpital.  —  Magenta.  —  Mère  de  Ménage.  —  Non  Pareille  de 
Hubbordston.  —  Rossignol.  —  Roi  de  Varner.  —  Reinette  de  la  Gouronne.  — 
Sans  pareille  de  Peasgood.  —  The  Zueen.  —  Transparente  de  Groncels.  — 
Verte  de  Rhode. 

Les  greffes  d'arbres  à  fruits  de  pressoir  (pommes,  poires  à  cidre) 
seront  l'objet  ultérieurement  d'une  distribution  également  gratuite. 
XI.  —  Fraudes  sur  les  scories  phosphatées. 
Dans  sa  séance  du  24  janvier,  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  a 
entendu  une  communication  de  M.  Victor  Cambon  sur  les  progrès  de 
la  fraude  qui  s'opère  surtout  en  Belgique  sur  des  scories  phosphatées 
métallurgiques;  on  les  contrefait  à  l'aide  de  phosphates  fossiles  à  bas 
titres,  colorés  par  du  mâchefer  ou  des  débris  de  métallurgie  piles. 
Voici  la  partie  principale  de  cette  note  : 

«  Bien  que  ces  falsifications  n'échappent  point  à  un  œil  exercé  à  cause  de  la 
différence  de  densité  qui  existe  entre  de  tels  produits  et  les  scories  ijhosphatées 
de  bon  aloi  beaucoup  plus  lourdes,  quantités  d'agriculteurs  s'y  laissent  tromper, 
ce  II  existe  pourtant  un  procédé  d'analyse  pratique  el  sur  pour  découvrir  ces 
supercheries  :  on  sait  que  pour  distinguer  l'acide  phosphorique  des  superphos- 
phates des  phosphates  précipités  de  celui  des  phosphates  fossiles  et  des  poudres 
d'os-  on  se  sert  comme  réactif  du  citrate  d'ammoniaque  alcalin;  en  employant 
le  citrate  d'ammoniaque  acide,  on  peut  distinguer  tout  aussi  facilement  l'acide 
phosphorique  des  scories  de  celui  des  phosphates  fossiles;  l'acide  phosphorique 
des  scories  est  en  grande  partie  (70  à  80  pour  100)  soluhle  dans  ce  réactif;  celui 
des  phosphates  fossiles  ne  l'est  pas. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (8  FÉVRIER   1896).  207 

«  Malheureusement,  celte  méthode  de  contrôle  admise  officiellement  en  Alle- 
magne, en  Belgique,  en  Suisse,  ne  l'est  pas  encore  dans  les  laboratoires  publics 
français,  en  sorte  que  les  falsificateurs  de  scories,  trouvant  un  champ  d'exploita- 
tion avantageux  et  exempt  de  dangers  dans  notre  pays,  s'y  jettent  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  que  ailleurs  leurs  manœuvres  sont  décelées  et  réprimées.  » 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  Société  a  émis  à  l'unanimité 
le  vœu  que  le  procédé  de  contrôle  des  scories  phosphatées  à  l'aide  du 
citrate  d'ammoniaque  acide  soit  adopté  officiellement  en  France  dans 
les  stations  agronomiques  et  les  laboratoires  de  contrôle;  et  elle  a 
chargé  son  bureau  de  transmettre  sans  délai  ce  vœu  à  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture. 

XII.  —  Sur  l'emploi  des  tourteaux  sulfurés. 

A  l'occasion  de  la  note  parue  dans  le  Journal  du  25  janvier  (p.  138) 
sur  les  tourteaux  de  sésame  sulfurés,  M.  Lugol,  président  de  l'Union 
des  associations  agricoles  du  Sud-Est,  nous  envoie  une  lettre  dont 
voici  un  extrait  : 

«  Un  de  vos  collaborateurs  vous  a  envoyé  une  appréciation  inacceptable  sur  le 
pouvoir  insecticide  des  tourteaux  sulfurés. 

«  Le  mot  sulfuré  peut  induire  en  erreur  ceux  qui  ne  savent  pas  ce  dont  il 
s'agit.  Le  sulfure  de  carbone  n'étant  employé  que  comme  procédé  industriel 
pour  extraire  l'huile  laissée  dans  les  graines  par  une  première  compression, 
tourteaux  sulfurés  veut  dire  tourteaux  privés  d'huile,  mais  non  tourteaux  con- 
tenant du  sulfure  de  carbone. 

«  Personne  jusqu'ici  ne  s'était  laissé  prendre  au  pouvoir  insecticide  des  tour- 
teaux sulfurés. 

«  Ces  tourteaux  nous  donnent  au  cours  du  jour,  pour  8  fr.  25,  6  à  7  d'azote, 
2  et  demi  d'acide  phosphorique  et  1  de  potasse.  C'est  suffisamment  généreux  de 
leur  part  pour  qu'on  ne  leur  en  demande  pas  davantage.  3> 

Les  observations  de  M.  Lugol  nous  paraissent  absolument  justifiées. 
H  importe  de  ne  pas  laisser  égarer  les  appréciations  ;  quoique  nous  ayons 
l'habitude  de  laisser  toute  latitude  à  nos  collaborateurs,  nous  devons 
aussi  laisser  redresser  les  erreurs  qu'ils  peuvent  commettre. 

XIII.  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  la  mort,  à  l'âge  de  78  ans,  de  M.  .Jules  Reiset, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (section  d'économie  rurale)  et  de 
la  Société  nationale  d'agriculture,  propriétaire  à  Ecorchebœuf  (Seine- 
Inférieure).  Nous  rappelerons,  la  semaine  prochaine,  ses  principaux 
travaux  de  chimie  agricole. 

XIV.  —  Concours  d'étalons  mulassiers. 

La  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres  organise  un  con- 
cours de  chevaux  étalons  mulassiers,  qui  aura  lieu  à  Niort  le  20  fé- 
vrier. Ce  concours  est  départemental.  Les  chevaux  étalons  devront 
être  âgés  de  3  ans  au  moins,  être  inscrits  au  livre  généalogique  du 
Stud-Book,  approuvés  par  la  commission  de  surveillance  des  étalons 
et  être  exempts  de  toutes  maladies  héréditaires.  Les  propriétaires  de- 
vront consacrer  à  la  monte  entière  dans  le  département  les  étalons 
primés.  Ces  étalons  devront  fournir  au  moins  quarante  saillies  dont 
les  cartes  seront  visées  et  approuvées,  à  la  fin  de  la  monte,  par  le  se- 
crétaire du  Stud-Book.  Les  primes  seront  distribuées  à  cette  époque. 
XV.  —  Le  prochain  concours  de  Limoges, 

Nous  rappelons  que  le  concours  régional  d'animaux  gras  organisé 
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parla  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  se  tiendra  à  Limoges 
les  29  février  et  V  mars.  Il  sera  accompagné  d'un  concours  spécial  de 
vaches  laitières  de  race  pure  limousine.  Pour  ce  dernier  concours, 
M.  E.  Teisserenc  de  Bort,  sénateur,  a  offert  un  prix  de  bande  consis- 
tant en  un  objet  d'art;  chaque  bande  devra  être  composée  de  quatre 
animaux  appartenant  au  même  propriétaire.  Les  déclarations  des  ex- 
posants doivent  parvenir,  avant  le  20  février,  à  M.  Gérardin,  secré- 
taire général  de  la  Société,  15,  rue  Gondinet,  à  Limoges. 
XVr.  —  Exposition  d'avicuHure. 

La  deuxième  exposition  organisée  au  .Jardin  d'acclimatation  par  la 
Société  nationale  d'aviculture  de  France  se  tiendra  les  21  et  22  février. 
Elle  sera  spéciale  aux  races  de  Crèvecœur,  de  la  Flèche,  du  Mans  et 
Courtes-pattes.  Un  prix  d'honneur  sera  attribué  dans  chaque  catégo- 
rie; il  consistera  en  une  médaille  d'argent  grand  module  du  Ministère 
de  l'agriculture  et  un  diplôme  d'honneur  de  la  Société. 

XVIL  —  Congrès  international  de  chimie  appliquée. 

L'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie,  présidée 
par  M.  L.  Lindet,  organise  le  deuxième  congrès  international  de  chi- 
mie appliquée,  qui  se  tiendra  à  Paris  en  1896.  Le  Comité  d'organi- 
sation a  décidé  que  ce  congrès  comprendrait  dix  sections  :  sucrerie, 
industries  de  la  lermentation,  industries  agricoles  et  matières  alimen- 
taires, chimie  agricole  (engrais,  terres,  eaux  résiduaires,  alimentation 
du  bétail),  analyses  officielles  et  commerciales,  industries  chimiques, 
photographie,  métallurgie,  biologie,  électro-chimie.  C'est  un  vaste 
programme  qui  renferme  un  grand  nombre  de  questions  intéressant 
directement  l'agriculture.  Les  adhésions  et  les  communications  pour 
le  congrès  sont  reçues  par  M.  F.  Dupont,  secrétaire  général,  156, 
boulevard  Magenta,  à  Paris,  qui  enverra  le  programme  provisoire  aux 
personnes  qui  lui  en  feront  la  demande. 

XVIII. —  Uagriculture  algérienne. 

Aux  nombreuses  études  faites  sur  les  diverses  branches  de  l'agri- 
culture algérienne  vient  de  s'en  ajouter  une  nouvelle  qui  doit  fixer 
l'attention  par  l'esprit  d'observation  qu'on  y  rencontre.  C'est  une 
étude  sur  l'agriculture  dans  le  Sahara  de  Constantine,  par  M.  Lucien 
Marcassin,  ingénieur-agronome.  La  culture  des  oasis  et  l'exploitation 
des  troupeaux  constituent  les  deux  parties  principales  de  la  produc- 
tion dans  cette  région  ;  M.  Marcassin  en  analyse  les  conditions  avec 
beaucoup  de  soin,  et  il  donne  des  suggestions  sur  les  améliorations 
à  y  apporter.  Parmi  ces  observations,  nous  citerons  une  de  celles  qui  se 
rapportent  aux  troupeaux  de  moutons.  Après  avoir  constaté  que  les 
mérinos  sont  assez  fréquents  dans  les  troupeaux  du  sud  de  Constan- 
tine, il  ajoute  :  «  Ces  mérinos,  ou  plutôt  ces  croisements  mérinos  (car 
les  animaux  de  race  pure  ne  semblent  pas  communs  ici),  s'accommo- 
dent très  bien  de  ce  climat  très  sec  et  résistent  également  bien  aux 
périodes  froides  et  pluvieuses  qu'ils  peuvent  avoir  à  supporter  durant 
l'hiver;  leur  viande  ne  vaut  pas  celle  des  moutons  algériens,  mais 
leur  laine  est  plus  fine;  aussi  méritent-ils  d'être  multipliés  parallèle- 
ment à  ceux-ci.  »  Voilà  un  nouveau  document  qui  s'ajoute  à  ceux 
qu'on  possède  déjà  sur  l'éternel  problème  du  mouton  algérien,  tou- 
jours posé,  jamais  résolu.  Henry  Sagnier. 
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ABANDON  d'animaux 

Le  fait  de  laisser  pacager  des  animaux  sur  le  terrain  d'autrui  et  sans 
surveillance  constitue  la  contravention  d'abandon  d'animaux  prévue 
par  les  art.  3  et  12,  titre  II,  de  la  loi  du  28  septembre  1791 ,  prescrip- 
tible par  un  mois(Trib.  civ.  Blaye,  6  février  1895,  la  Loi,  7  mai  1895. 
—  Cf.  Cass.  cr.,  11  janvier  1896,   Gaz.  Trib.,  22  janvier  1896). 

ABEILLES  —   RUCHES   —   AUTORISATION 

Si,  sous  l'empire  des  lois  des  6  octobre  1791  et  5  avril  1884,  l'or- 
ganisation et  l'installation  des  ruches  étaient  réglées  parles  usages 
locaux  et  tombaient  sous  le  pouvoir  réglementaire  des  maires,  à  l'exclu- 
sion des  préfets,  il  ne  saurait  en  être  ainsi  depuis  la  loi  du  4  avril  1889, 
sur  le  Code  rural,  qui  a  eu  pour  but  de  substituer  aux  règlements  faits 
par  l'autorité  municipale  les  arrêtés  préfectoraux  et  de  sauvegarder  par 
l'avis  préalable  des  Conseils  généraux  les  intérêts  des  agriculteurs. 

En  conséquence,  est  dépourvu  de  toute  sanction  l'arrêté  d'un  maire, 
détendant  l'élevage  des  abeilles  dans  l'agglomération  urbaine,  et  un 
arrêté  préfectoral  n'a  pas  pu  \alablement  approuver  l'arrêté  municipal 
illégalement  pris.  (Trib.  simple  police,  Auch,  27  décembre  1895,  la 
Loi,  2\  janvier  1896.) 

En  tous  cas,  il  n'appartient  pas  au  maire  d'ordonner  la  suppression 
pure  et  simple  d'un  rucher  établi  par  un  propriétaire  sur  un  fonds  lui 
appartenant.  (C.  de  cass.,  cr.,  22  juin  1894,    la  Loi,  23  nov.  1894.) 

ACTE  DE  COMMERCE  —  AGRICULTEUR 

Le  fait  par  un  agriculteur  d'acheter  des  animaux  pour  les  engraisser 
et  les  revendre  se  lie  intimement  à  l'exploitation  agricole  dont  il  est  une 
dépendance,  et  ne  saurait  dès  lors  faire  considérer  l'acheteur  comme 
se  livrant  au  commerce,  pourvu  qu'il  fasse  de  l'agriculture  sa  véritable 
et  principale  profession.  L'inscription  sur  la  liste  des  électeurs  consu- 
sulaires  ne  peut  suffire  à  elle  seule  pour  établir  la  qualité  de  commer- 
çant. (C.  de  Montpellier,  6  juin  1895,  la  Loi,  28  décembre.) 

ACTE  DE  COMMERCE  —  SYNDICAT  AGRICOLE 

Un  marché  verbal,  conclu  par  le  gérant  d'un  syndicat  agricole,  à 
prix  ferme,  pour  des  fournitures  importantes  livrables  pendant  une 
longue  période  de  temps  et  devant  être  suivi  entre  le  vendeur  et  l'ache- 
teur d'un  certain  partage  de  bénéfices  sur  le  montant  de  la  revente, 
constitue  un  acte  de  commerce*  ;  par  suite,  le  tribunal  de  commerce 
est  compétent  pour  connaître  des  contestations  auxquelles  peut  don- 
ner lieu  ledit  marché.  (C.  d'Angers,  29  octobre  1894,  la  Loi,  11  no- 
vembre 1894.) 

BAIL  A  COMPLANT  —  COUTUME  DU  POITOU  —  EXPIRATION  DU  BAIL 
VIGNES  PHYLLOXÉRÉES 

Le  bail  à  complant,  d'après  la  coutume  du  Poitou,  ne  transporte 
au  preneur  aucun  droit  sur  la  propriété  des  biens  ;  celui-ci,  ses  héri- 
tiers ou  ses  représentants,    ne  possèdent  qu'au   même  titre  et  de  la 

\.  Mais  les  syndicats  agricoles  n'ont  pas,  par  eux-mêmes,  le  caractère  commercial  et  ils  ne  font 
pas  acte  de  commerce  lorsqu'ils  achètent  des  semence»  et  engrais  qu'ils  rétrocèdent  à  leurs 
adhérents.    (Trib.  comra.  Marseille,  19  juillet  1889;  Journal  de  l'Agriculture,  91.2.173.) 
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même  manière  que  les  fermiers  ordinaires,  sauf  en  ce  qui  touche  la 
durée  du  bail,  qui  se  continue  tant  que  la  chose  louée  existe  ou  n'a 
pas  cessé  d'être  régulièrement  cultivée.  Il  cesse  ipso  facto,  sa  substance 
étant  anéantie,. lorsque  les  vignes  qui  en  faisaient  l'objet  ont  péri  par 
le  phylloxéra  et  ont  été  arrachées.  (C.  de  Poitiers,  19  février  1894, 
Gaz.  Pal.,  1894.1.369.) 

BAIL  A  FERME  —  CAS  FORTUITS  —   SÉCHERESSE 

Quand  il  est  stipulé  dans  un  bail  que  le  preneur  supportera  tous  les 
cas  fortuits  de  perte,  sans  indemnité,  cette  stipulation  s'applique  non 
seulement  aux  cas  fortuits  ordinair-^s  prévus  par  le  premier  alinéa  de 
l'article  1773  du  Code  civil,  tels  que  grêle,  feu  du  ciel,  gelée  ou  cou- 
lure, mais  encore  aux  cas  fortuits  extraordinaires  qui  restent  à  la 
charge  du  bailleur,  d'après  le  deuxième  alinéa  de  l'article  1773,  «  à 
moins  que  le  preneur  n'ait  été  chargé  de  tous  les  cas  fortuits  prévus  ou 
imprévus.  »  Du  reste,  la  sécheresse,  alors  même  qu'elle  a  une  durée 
excessive,  rentre  dans  l'ordre  des  phénomènes  naturels  que  la  loi  range 
parmi  les  cas  fortuits  ordinaires  et  prévus.  (C.  de  Besançon,  3  jan- 
vier 1894,  la  Loi,  28  avril  1894.) 

BAIL  A  FERME  —  FOURRAGES  —  ABUS  DE  CONFIANCE 

Le  fait  par  un  fermier  de  vendre  a  son  profit  des  fourrages  dont  il 
devait  laisser  ou  rendre  la  même  quantité  à  la  fin  du  bail  constitue  le 
délit  d'abus  de  confiance  prévu  par  l'article  408  du  Code  pénal.  (C.  de 
Toulouse,  8  mars  1894,  Gaz.  Pal.,  94.1.665.) 

BAIL  A  FERME  —  INCENDIE  —  RESPONSABILITÉ 

Lorsque  les  bâtiments  d'une  ferme  sont  occupés  par  le  colon  sortant 
et  par  le  colon  entrant,  ceux-ci  doivent  être  considérés  comme  des  co- 
locataires ;  ils  sont  donc  solidairement  responsables  de  l'incendie,  aux 
termes  de  l'article  1734  du  Code  civil.  Et  il  ne  suffirait  pas  à  l'un  d'eux, 
pour  se  faire  exonérer  de  cette  responsabilité,  de  prouver  qu'il  était 
absent,  avec  tous  les  membres  de  sa  famille,  au  moment  de  l'incendie. 
(Trib.  civ.,  Bazas,  16  janvier  1894,  Gaz.  Pal,  94.2.244.) 

BIENS  COMMUNAUX  —  PARTAGE 

En  matière  de  partage  de  biens  communaux,  aucune  duréede  domi- 
cile n'est  exigée  pour  avoir  aptitude  à  la  jouissance  de  ces  biens;  il 
suffit  d'être  chef  de  famille  domicilié  dans  la  commune  au  moment 
où  le  conseil  municipal  dresse  la  liste  des  ayants  droit.  (Trib.  civ. 
d'Ussel,  6  avril  1894,   Gaz.  Pal,  94.2.370.) 

CHEMIN  D'EXPLOITATION  —  DÉFINITION 

Les  chemins  de  desserte  ou  d'exploitation,  que  l'article  33 
de  la  loi  du  20  août  1881  présume  appartenir  aux  propriétaires 
riverains,  sont  les  chemins  qui  ont  pour  objet  principal  l'exploitation 
des  fonds  qui  les  bordent,  qu'ils  traversent  ou  auxquels  ils  aboutissent  ; 
la  circulation  qui  s'y  opère  les  distingue  des  autres  voies  et  manifeste 
qu'ils  ont  presque  toujours  pour  origine  l'accord  entre  les  divers  pro- 
.priétaires  de  ces  fonds,  qui  sont  présumés  avoir  fait  chacun  l'abandon 
d'une  partie  de  leur  héritage  en  vue  de  jouir  sur  les  autres  d'un  avan- 
tage équivalent.  (Cour  de  Lyon,  9  mars  1894,  Gazette  du  Palais, 
24  juin  94.) 


REVUE  DE  JURISPRUDENCE  AGRICOLE  ET  RURALE.  211 

CHEMIN  RURAL  RECONNU  —  POUVOIRS  DU  MAIRE 

La  preuve  de  la  notification  régulière  d'un  arrêté  préfectoral  portant 
reconnaissance  d'un  chemin  rural  ne  peut  résulter  que  de  la  représen- 
tation soit  d'un  récépissé  délivré  par  chaque  intéressé,  soit  d'un  acte 
de  forme  administrative,  dressé  par  un  agent  à  ce  qualifié  et  portant 
au  moins  le  nom  de  chaque  intéressé. 

En  tous  cas,  le  maire  qui,  assisté  du  garde-champêtre  et  des  gen- 
darmes, enlève  une  barrière  servant  de  clôture  à  une  cour  de  ferme 
sous  prétexte  qu'elle  entrave  la  circulation  sur  un  chemin  rural  réo-u- 
lièrement  reconnu,  commet  une  voie  de  fait  qui  donne  ouverture  à 
l'action  en  réintégrandejusticiable  des  tribunaux  de  paix.  (Trib.  civ.  de 
Mortagne,  22  novembre  1894,  Gaz.  Pal.,  95.1.33.) 

CHEMIN  RURAL  NON  RECONNU  —  ENTRETIEN  —  RESPONSABILITÉ 

DE  LA  COMMUNE 

Les  communes  sont  obligées  d'entretenir  en  bon  état  de  viabilité 
non  seulement  leurs  chemins  vicinaux  et  leurs  chemins  ruraux  re- 
connus, mais  encore  tous  les  chemins  qui  leur  appartiennent  et  sont 
destinés  à  assurer  la  circulation  publique  sur  leur  territoire. 

Elles  sont,  par  suite,  responsables  des  dégradations  causées  aux 
propriétés  riveraines  par  le  défaut  d'entretien  des  dits  chemins.  (Jus- 
tice de  paix  de  Montfort-le-Rotrou,  31  mars  94,  la  Loi,  29  juillet  94.) 

EUG.    POUILLET, 

Avocat  à  la   Cour  de  Paris. 

LE  MARCHÉ  FICTIF  DU  BLÉ 

ET  LA   CIRCULAIRE   LINDBLOM. 

Une  voix  de  Chicago  nous  arrive  qui  pourrait  bien  être  considérée  comme  le  récit 
d'un  meâ  culpâ.  Le  centre  du  commerce  qui  a  le  premier  mis  en  usage  le  fa- 
meux système  des  marchés  ci  in  option»  retentit  aujourd'hui  des  gémissements  de 
l'un  des  membres  de  son  bureau  de  commerce,  qui  vient  à  son  tour  proposer 
des  remèdes.  Espérons  que  l'opinion  publique  en  sera  plus  émue  que  des  pré- 
cédentes communications  sur  cette  matière  (jui  me  paraissent  laisser  nos  agri- 
culteurs dans  la  plus  incompréhensible  indifférence.  Je  pubUe  aujourd'hui  ce 
document  ;  il  est  instructif,  il  émane  d'un  homme  pratique,  un  des  plus  vieux 
et  des  plus  influents  membres  du  bureau  de  commerce  de  Chicago  :  on  attachera 
sans  doute  quelque  importance  à  l'opinion  qu'il  exprime.  J'ai  hâte  de  la  faire 
connaître. 

Le  bureau  de  commerce  souffre  d'une  dépression.  Les  causes  en  sont  en  partie 
générales  et  en  partie  spéciales.  Je  désire  (c'est  M.  Lindblom  qui  parle)  apporter 
ma  part  contributive  pour  suggérer  des  remèdes  à  cet  état,  et  afin  de  vous  décider  à 
lire  mes  propositions  permettez-moi  d'affirmer  tout  d'abord  que  je  ne  propose 
aucune  modification  législative,  que  je  n'attaque  aucun  intérêt,  mais  que  mes 
idées  reposent  sur  la  base  de  la  liberté  d'action  pour  tout  le  monde  et  la  suppres- 
sion plutôt  que  l'établissement  de  restricti'ons  quelconques. 

Le  Board  of  Trade  est  sous  le  poids  d'un  fardeau  qui  menace  de  le  détruire. 
Personne  ne  peut  manquer  de  s'en  apercevoir.  Tandis  que  les  champs  de  blé  sont 
éloignés  de  milliers  de  milles  de  nos  portes,  les  accumulations  de  blé  dans 
Chicago  sont  plus  grandes  que  toute  la  demande  visible  moyenne  d'avant  1891, 
et  cela  bien  que  la  production  ne  soit  pas  plus  grande  et  que  les  exporta- 
tions ne  soient  pas  moins  considérables  qu'avant  cette  époque.  Il  n'y  a  ni  surpro- 
duction, ni  diminution  de  consommation  ;  mais  le  système  américain  du  com- 
merce d'option  a  développé  une  nouvelle  industrie,  celle  de  la  perception  de 
charges  de  transports,  dont  les  unes  sont  légitimes  et  les  autres  non.  En  soi- 
même  le  droit  de  percevoir  ces  taxes  n'est  pas  en  question,  pas  plus  que  le  droit 
de  les  éviter  ou  de  les  diminuer.   Je  ne  dénie  pas  aux  propriétaires  d'élévateurs 
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le  droit  de  remplir  leurs  docks  de  grains,  mais  il  va  de  soi  que  le  propriétaire 
du  grain  a  le  droit  de  les  contrôler.  Eh  bien  !  Quel  est  le  propriétaire  de  grain  si 
ce   n'est  celui  qui  l'a  acheté  et  qui  en  assume  les   risques  ?  Le  banquier  ou  le 

veri 

qui  il  a  été  vendu.  iNest-ce  pas  certam  r  m  le  propi 
5,000  boisseaux  de  froment  et  les  revend  pour  une  livraison  future,  \q  proprié- 
taire est  l'homme  qui  les  a  achetés.  Le  propriétaire  de  l'élévateur  ne  court  aucun 
risque  commercial.  Nous  avions  l'habitude  autrefois  d'avoir  des  marchands  de 
grains  qui  achetaient  le  blé  et  en  avaient  la  propriété,  mais  maintenant  l'acheteur 
de  grains,  le  meunier  et  les  affréteurs  ne  sont  pas  propriétaires  du  blé.  On  con- 
sidère presque  comme  anti-commercial  d'avoir  du  blé  qui  n'est  point  engagé  ou 
revendu  ;  cependant  quelque  peu  ou  quelque  part  il  doit  exister  quelqu'un  qui 
achète  avant  de  vendre  et  qui  assume  le  risque  de  la  marchandise. 

Celui-là,  c'est  le  véritable  marchand  de  grains  sans  lequel  les  propriétaires  de 
magasins  ne  pourraient  exister  comme  ils  existent  à  présent.  Ce  marchand  de 
grains,  c'est  le  principal  ressort  sans  lequel  la  machine  ne  pourrait  fonc- 
tionner. Il  paye  tout,  le  magasinage,  les  assurances,  les  intérêts  sur  le  grain 
dans  les  docks  privés  ou  publics  et  il  assume  tous  les  risques  et  paye  toutes  les 
pênes  dont  le  meunier,  le  magasinier  ou  l'expéditeur  ne  veulent  pas  prendre  la 
charge.  Le  marchand  de  grains  fait  le  commerce  avec  les  bureaux  de  commerce 
ou  est  en  connexité  d'aflaires  avec  eux.  Sans  lui,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  traiter 
en  sécurité  sur  les  énormes  quantités  de  grains  amenés  sur  le  marché  par  les  fer- 
miers d'avance  et  en  prévision  des  demandes.  Banques,  moulins,  magasins  et 
exportations,  tout  repose  sur  ce  marchand  de  grains  qui  assume  les  risques  de  ce 
grain  qu'ils  négocient  et  sur  lequel  ils  font  de  bons  bénéfices  à  ses  dépens. 

S'ils  ne  peuvent  «  revendre»  ou  «se  couvrir»  ou  «  répartir  leurs  marchés»,  ils 
seront  forcés  d'arrêter  les  opérations  à  moins  qu-'ils  ne  soient  contraints  Je  devenir 
ce  marchands  »  eux-mêmes.  Eh  bien,  on  supposerait  qu'un  membre  aussi  utile  de 
cette  machine  compliquée,  que  l'est  le  marchand  de  grains,  qui  assume  tous  les 
risques  et  paye  toutes  les  pertes  dont  le  fermier,  le  propriétaire  de  magasins,  le 
banquier  ou  l'expéditeur,  l'exportateur  ou  le  meunier  ne  veulent  pas  prendre  les 
charges,  sera  traité  avec  le  plus  grand  respect,  aidé  par  une  législation  favorable, 
encouragé  par  tous  les  moyens;  mais  le  contraire  est  vrai  actuellement.  Il  est 
ridiculisé  par  les  hommes  qui  dépendent  de  lui,  il  est  insulté  par  les  gens  qui 
ne  peuvent  marcher  sans  lui  et  toute  la  législation  est  dirigée  contre  lui  aussi 
bien  dans  les  bureaux  de  commerce  qu'en  dehors  de  ces  bureaux.  On  le  traite 
avec  dérision  de  «  buU  »  ou  de  joueur,  et  qui  le  traite  ainsi?  Ceux  qui  dépen- 
dent de  lui. 

Pour  abréger  j'emploierai  le  mot  de  taureau  (bull),  pour  désigner  l'acheteur 
de  o-rains  qui  assume  un  risque  commercial.  Quant  à  cette  autre  grande  classe 
de  marchands  qui  assument  un  risque  en  vendant  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas  à 
titre  de  propriétaires,  je  les  désignerai  par  le  surnom  d'ours  (bear),  caractère  si 
bien  et  si  favorablement  connu  qu'il  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué.  Ce  sont  des 
membres  habituels  delà  famille  commerciale,  mais  ils  ne  sontpas  aussi  absolu- 
ment indispensables  que  les  taureaux.  Le  monde  pourrait  continuer  d'exister 
sans  ours,  mais  il  ne  vivrait  pas  sans  taureaux.  Par  esprit  de  concession,  je  veux 
bien  les  mettre  sur  le  même  rang,  mais  je  leur  refuse  au  nom  de  la  justice  toute 
faveur  dont  ne  jouiraient  pas  les  taureaux.  Parlant  comme  Américain,  ayant  à 
cœur  les  intérêts  démon  pays,  sachant  bien  que  nos  principaux  produits  d'expor- 
tation sont  des  produits  de  la  ferme,  j'aurais  droit  peut-être  de  demander  des 
faveurs  pour  ceux  qui  cherchent  à  assurer  la  valeur  de  nos  produits  d'exportation, 
mais  je  crois  que  le  commerce  doit  être  libre  et  ne  peut  être  gouverné  que  par  la 
loi  de  la  «  self-préservation  ». 

Les  facteurs  indispensables  du  commerce  de  grain  sont  les  producteurs,  les 
affréteurs,  le  meunier,  V acheteur  bull,  et  le  consommateur.  Si  le  producteur  ne 
vendait  pas  plus  tôt  que  le  consommateur  n'achète,  les  bulls  ne  seraient  pas 
nécessaires;  mais  tant  que  les  fermiers  feront  les  offres  de  leurs  produits  plus  tôt 
qu'on  ne  les  demande,  aussi  longtemps  qu'il  sera  nécessaire  de  tenir  des  stocks 
ot;  c-'-nio'^  An  prévision  des  besoins  f'-tu'-s,  aussi  longtemps  il  sera  nécessaire  que 

I.     Mile    .!•  iraïuicicur. 
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quelqu'un  ait  la  propriété  du  blé  et  prenne  le  risque  commercial  de  ce  stock  et 
telle  est  la  mission  du  «  buU  ».  11  est  absolument  indispensable  et  sans  lui  le 
producteur  ne  pourrait  jamais  vendre  plus  tôt  que  le  consommateur  n'aurait 
besoin  d'acheter.  Le  bull  est  l'ours  du  producteur  et  du  pays  au  loin  et  au  large. 
Une  très  considérable  proportion  de  notre  richesse  provient  du  pays  sous  la 
forme  de  produits  de  la  ferme  et  lorsque  les  produits  de  la  ferme  rapportent  de 
bas  prix,  la  possibilité  pour  les  fermiers  de  consommer  les  produits  de  l'industrie 
est  diminuée  ef  les  affaires  languissent.  Il  n'y  a  pas  de  doutes  sur  ce  fait,  que  la 
dépression  commerciale  à  travers  le  monde  est  due  en  grande  partie  à  la  dépres- 
sion des  prix  des  produits  de  la  ferme  qui  a  pour  conséquence  l'impossibilité  de 
la  population  fermière  d'acheter  et  de  consommer  les  produits  industriels,  et  il 
n'y  a  pas  absolument  de  doutes  que  les  bas  prix  du  blé  sont^  dans  une  cerlaine 
mesure,  dus  aux  nouvelles  charges  imposées  aux  bulls  (acheteurs),  car  j'af- 
firme, comme  un  fait  établi  par  les  rapports  officiels,  que  la  production  du  blé 
dans  le  monde  n'a  pas  augmenté  durant  la  dernière  décade,  et  que  la  production 
de  toutes  les  matières  alimentaires  est  plus  petite  par  tète  durant  cette  période 
que  durant  la  décade  précédente'.  En  juillet  1893,  le  blé  était  vendu  à  Chicago 
à  54  cents  le  bushel'.  Jlest  ù  peu  près  au  même  prix  maintenant  et  cependant 
les  bears  {vendeurs)  ont  fait  30  cents  de  profit  par  bushel  que  les  bulls  ont 
perdus.  Comment  un  vendeur  peut-il  faire  30  cents  par  bushel  en  achetant  et 
vendant  le  blé  au  même  prix  ?  Pourquoi  un  acheteur  (bull)  paierait-il  le  magasi- 
nage, les  intérêts  et  les  assurances  à  Chicago  sur  des  grains  qui  ne  sont  pas 
emmagasinés  à  Chicago  ou  qui  n  ont  jamais  eu  aucune  existence^  On  ne  veut 
pas  faire  d'objection  contre  un  droit  raisonnable  de  magasinage  sur  tout  le  grain 
dans  Chicago,  mais  il  est  ridicule  pour  un  bull  qui  achète  du  blé  à  Chicago  de 
payer  du  magasinage  pour  plus  de  blé  c^uil  ny  en  a  dans  Chicago.  Il  y  a  ici 
21  millions  de  bushels  de  blé  dans  les  magasins  publics.  Supposons  maintenant 
que  quelque  acheteur  achète  50  millions  de  boisseaux  de  blé  dans  Chicago,  ne 
pensez-vous  pas  qu'il  serait  un  client  tout  indiqué  pour  un  asile  d'aliénés,  s'il 
payait  le  magasinage  du  vendeur  sur  les  29  millions  de  boisseaux  qui  ne  sont 
pas  ici?  Une  telle  stupidité  est  inconcevable  et  cependant  c'est  ce  que  les  bulls 
de  Chicago,  en  tant  que  collection,  font  tous  les  jours.  Ils  ont  l'année  dernière 
payé  plus  de  9  millions  de  dollars  par  l'intermédiaire  de  la  Chambre  de  liquida- 
tion de  Chicago,  pour  le  magasinage,  les  intérêts  et  l'assurance  du  blé,  tandis 
que  les  charges  sur  cette  denrée  sont  inférieures  à  3  millions  de  dollars.  Ils  ont 
fait  à  quelqu'un  un  cadeau  d'environ  6  millions  de  dollars.  Naturellement  aucun 
individu  n'agirait  ainsi,  mais  une  collection  d'individus  l'a  fait  et  ils  paraissent 
s'y  complaire.  La  chose  sensible  à  dire  aux  vendeurs  de  ces  50  millions  de  bois- 
seaux, c'est  «  qu'après  que  vous  aurez  livré  tout  le  blé  vendu  dans  Chicago,  nous 
reporterons  l'époque  de  la  livraison  du  restant  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  be- 
soin et  de  cette  façon  les  charges  sur  les  50  millions  de  boisseaux  seront  réduites 
de  plus  de  moitié  et  s'il  se  produisait  une  grosse  demande  de  blé.  vous  pourrez 
payer  un  petit  droit  pour  ce  report  suffisant  pour  compenser  le  magasinage 
payé  sur  la  marchandise  actuellement  dans  Chicago^.»  Ce  serait  ainsi  une  opéra- 
lion  sensée,  et  si  c'est  une  chose  sensée  pour  un  seul  homme,  pourquoi  ne  le 
serait-elle  pas  pour  une  agrégation  d'hommes.  Pourquoi  les  bulls  paieraient-ils 
de  2  à  10  fois  les  charges  dites  de  transport  ou  de  garde?  et  même,  en  vérité, 
pourquoi  en  paieraient-ils  même  une  seule?  Pourquoi  les  bears  et  les  bulls  ne 
se  tiendraient-ils  pas  sur  le  même  pied  et  ne  renfermeraient-ils  pas  leurs  charges 
sur  les  différences  actuelles  dans  le  prix  de  la  marchandise  actuelle".  Pourquoi 
le  bull,  sans  l'existence  duquel  le  commerce  ne  pourrait  pas  vivre,  serait-il  em- 
barlifîcoté^  dans  des  charges  montant  à  20  pour  100  par  an,  et  pourquoi  au 
nom  du   sens    commun,  paierait-il   à  son   ennemi  le  bear  qui  n'a  pas  le  pou- 

1.  Celle  proposition  est  hasardeuse;  en  tout  cas,  j'en  laisse  la  responsabilité  à  Lindblom,  qui 
n'indique  pas  sur  quoi  repose  son  opinion. 

2.  Le  cent  égale  b.'l  centimes  et  le  bushel  35  lit.  24  centilitres. 

3.  Ce  texte  n'est  peut-èlre  pas  bien  facile  à  comprendre.  Lindblom  voudrait  que  le  vendeur  qui 
n'a  pas  en  magasin  la  quantité  suffisante  payât  à  son  tour  un  droit  de  report,  qui  équivaudrait 
souvent  à  linlérèl  et  aux  droits  payés  par  l'acheteur  sur  le  blé  existant  réellement  dans  les  enlre- 
l)ôts. 

4.  Ceci  n"est-il  pas  la  condamnation  absolue  du  marché  flclit"  ? 

5.  Uarbarisme  nécessaire  pour  rendre  l'idée  de  Lindblom. 


214  LE  MARCHÉ  FICTIF  DU  BLÉ. 

voir  de  percevoir  cette  taxe,  si  ce  n'est  par  suite  de  la  stupidité'  d'âne  des  buUs 
eux-mêmes.  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  payer  du  magasinage  aux  bears 
de  notre  pays,  mais  nous  le  payons  aux  bears  en  Angleterre,  France.  Argen- 
tine^ Inde  et  Russie  qui  vendent  du  court  terme  ici  et  n'ont  aucune  idée  de 
délivrer  du  blé  à  Chicago,  et  1800  membres  du  bureau  de  commerce  de  Chi- 
cago appellent  cela  des  affaires  et  s'étonnent  de  voir  les  bulls  tués  par  degrés 
et  les  affaires  disparaître.  L'étonnant,  c'est  qu'il  y  ait  encore  quelques  affaires, 
aucun  autre  négoce  ne  pouvant   survivre  à    de  pareilles    organisations    défec- 
tueuses. Le  remède  est  simple.  Ce  qui  est  de  sens  commun  pour  un  homme  seul 
est  de  sens  commun  pour  plusieurs  :  payer  le  magasinage  pour  le  grain  qui  est 
en  magasin  et   pas  plus.    Laissez  les    propriétaires   d'élévateurs    remplir  leurs 
docks,  délivrer  des  reçus  et  les  tenir  comme  des  marchandises  ou  les  vendre  pour 
de  l'argent  comptant  et  puis  percevoir  leurs  droits  de  magasinage  quand  le  blé 
est  embarqué.  Ceci  est  le  retour  aux  anciens  principes.  On  ne  permettrait  pas 
au  propriétaire  d'élévateurs,    comme  maintenant,    de  rester  le  maître  du  blé 
s'il  l'a  déjà  vendu,   parce  que  cela  ne  lui  appartient  pas.  D'après  les  règles  du 
sens  commun  il  ne  devrait  être  qu'un  entrepositaire  et  le  blé  devrait  être  gou- 
verné par  les  bulls  qui  l'ont  acheté,  et  puisque  les  acheteurs  de  l'intérieur  trou- 
veraient leur  intérêt  à  embarquer  les  grains  ici,  les  propriétaires  d'élévateurs  ne 
seraient  pas  poussés  à  lutter  avec  les  réceptionnaires  en  apportant  leurs  blés  ici. 
D'après  ma  proposition,   toutes  les  transactions  seront  grain  comptant  sur 
place.  Chaque  acte  de  commerce  sera  légal,  au  dessus  de  toute  question,  parce 
qu'il  impliquera  une  livraison  actuelle,  et  nous  redeviendrons  des  marchands  de 
grains  au  lieu  de  marionnettes  dans  les  mains  de  prêteurs  sur  gages  {à'usujno's). 
Comment  faire  cela?  —  La  mise  en  scène  compliquée  du  magasinage,  des  in- 
térêts et  des  assurances  et  les  risques  de  la  manutention  du  grain  ont  été  un  obs- 
tacle sur  le  chemin  de  tout  projet  de  négocier  en  grains  actuels;  mais  avec  mon 
plan  la  solution  est  simple.  Organisons  une  autre  Chambre  de  liquidation,  ou 
Compagnie  du  commerce  des  grains,  ou  Banque  de  la  Bourse  de  commerce, 
avec  un  capital  modéré  et  l'objectif  de  faire  des  arrangements  avec  les  banques 
et  les  individus  pour  le  transport  des  grains.   En  agissant  ainsi,  nous  ne  nous 
portons  pas  en   antagonistes  des  banques  ou   des    capitalistes  qui  maintenant 
transportent  ces  grains.   La  nouvelle  Chambre  de  liquidation  assurera  le  grain 
pour  de  longs  termes  à  des  primes  plus  faibles  et  fixera  un  terme  mathémati- 
quement débarrassé  de  toute  charge  arbitraire  pour  l'assurance,   l'intérêt  ou  le 
magasinage.  Cette  chargea  pleins  tarifs  pour  le  magasinage  et  à  5  pour  100  d'in- 
térêt serait  de  1  doU.  75  cents  par  jour  pour  5,000  bushels.  Ces  droits  pourraient 
être  payés  hebdomadairement  ou  mensuellement  à  la  Chambre  de  liquidation. 

Voyons  maintenant  comment  cela  fonctionnera.  Au  mois  de  mars,  nous  serons 
organisés  et  nous  donnerons  avis  au  monde  que  le  1"  mai  prochain  nous  serons 
rets  à  payer  tout  le  grain  dans  Chicago  au  prix  actuel  à  ses  propriétaires  (les 
ongs  termes).  Nous  conviendrons  avec  les  transporteurs  actuels  du  grain  pour 
qu'ils  continuent  à  les  transporter,  en  nous  donnant  une  description  de  leurs 
récépissés  de  magasin  ou  nous  prêterons  de  l'argent  à  New- York  ou  en  Europe 
à  long  terme  à  un  taux  modéré,  comme  le  font  actuellement  les  transporteurs.  Au 
30  avril,  les  courtiers  d'achats  en  mai  remettront  à  la  Chambre  de  liquidation 
la  liste  du  grain  qu'ils  ont  à  recevoir  ou  le  recevront  eux-mêmes  et  le  rendront 
ensuite  à  la  Chambre  de  liquidation,  et  comme  une  grande  proportion  de  ce 
grain  sera  transportée  à  l'endroit  où  il  se  trouve  actuellement,  ce  transport  ne 
sera  qu'un  simple  jeu  d'écritures. 

Dans  ces  dernières  années,  il  ne  s'est  jamais  présenté  une  fois  que  la  réunion 
de  toutes  les  négociations  à  longs  termes  en  blé  n'a  pas  été  deux  fois  aussi  consi- 
dérable que  tout  le  blé  en  stock;  souvent  ce  total  a  été  vingt  fois  plus  important. 
Prenons  que  le  total  de  tous  les  marchés  à  long  terme,  en  avril,  sur  le  blé 
reversé  à  la  Chambre  de  liquidation,  soit  seulement  de  100  millions  de  bois- 
seaux et  le  total  du  blé  dans  les  docks  de  25  millions,  il  n'y  aurait  aucun  danger 
d'annoncer  que  les  charges  pour  le  mois  de  mai  seront  réduites  au  quart  des 
charges  ordinaires,  ou  même  en  chargeant  les  engagements  à  court  terme  d'une 
certaine  taxe  par  jour,  on  pourrait  annoncer  qu'il  n'y  aurait  plus  du  tout  de 
charge  à  payer,  et  ce  prix  d'intérêt  pourrait  être  réglé  de  semaine  à  semaine  sui- 
vant que  les  stocks  monteraient  ou  décroîtraient.  Ce  serait  une  belle  chose  que 
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de  laisser  les  bulls  et  les  bears  (acheteurs  et  vendeurs)  payer  chacun  la  moitié 
du  coût  du  transport  des  stocks  actuels  en  grains.  Ce  serait  une  belle  opération 
toute  ronde.  Cest  ainsi  que  cela  se  passe  dans  Vall  streetK  Les  bulls  payent 
les  intérêts  et  les  shorts  payent  les  dividendes  et  ils  possèdent  ainsi  une  solide 
base  de  spéculation,  sans  aucune  de  ces  culbutes  périodiques  qui  se  produisent 
lorsque  l'on  ne  considère  rien  que  les  charges  de  transport;  le  marché  n'a  pas 
à  souffrir  d'interruption,  excepté  que  tantôt  les  ours  et  tantôt  les  bulls  donnent 
de  l'argent  pour  le  privilège  d'avoir  des  intérêts  dans  ces  marchés  et  la  fluctua- 
tion de  ces  charges  est  la  cloche  d'alarme  qui  aunonce  les  manigances  et  rend  les 
«  corners  3)  impossibles. 

La  proposition  d'opérer  à  trois  ou  six  jours  n'atteint  pas  la  racine  de  ce 
chancre.  Pour  ces  termes,  comme  pour  de  plus  longs,  les  charges  de  transports 
seraient  payées  comme  elles  le  sont  maintenant  sur  un  total  plusieurs  fois  plus 
considérable  que  les  existences  en  magasin  et  je  crains  qu'elles  ne  soient  plus 
lourdes  que  maintenant.  En  outre,  cette  proposition  est  sujette  à  objection  par  le 
motif  qu'elle  essaie  d'obtenir  des  résultats  par  le  moyen  d'une  loi.  Et  rien  n'est 
plus  évident  que  l'impossibilité  de  faire  réussir  tout  projet  qui  force  les  gens  à 
agir  contre  leurs  intérêts.  Pour  moi,  je  ne  veux  faire  appel  qu'à  l'intérêt  de  pré- 
servation de  chaque  individu.  Je  ne  m'attends  à  ce  qu'il  soit  adopté  que  s'il  est 
conforme  aux  intérêts  de  tous  et  je  ne  réclame  aucune  loi  nouvelle. 

La  Constitution  des  Etats-Unis  passe  généralement  pour  un  document  habile- 
ment conçu  et  cependant  elle  a  été  amendée  seize  fois  pour  pouvoir  s'adapter  aux 
exigences  de  nouvelles  industries  et  chacun  n'admet  pas  qu'elle  soit  à  son  der- 
nier degré  de  perfection.  Avec  un  tel  précédent,  je  ne  me  hasarde  pas  à  me  pré- 
sumer capable  de  dire  au  juste  ce  qu'il  faudrait  faire  dans  toutes  les  circon- 
stances, mais  si  le  principe  est  correct  on  pourra  y  ajuster  les  détails  nécessaires. 

Votre  respectueux  et  bien  soumis,  Robert  Lindblom. 

Chicagu,  8  novembre  1895.  N°  7.  Board  of  Trade. 

Pour  copie  conforme  :  P.  Du  Pré-Collot. 

UiNE  ORGE  DE  BRASSERIE  A  ESSAYER 

l'orge  précoce  de  hanna- 

Au  printemps  dernier,  les  représentants  d'une  grande  maison  hon- 
groise, à  Paris,  mettaient  gracieusement  à  la  disposition  du  Ministère 
de  Tagriculture  2,000  kilog.  d'une  orge  industrielle  très  recherchée 
en  Autriche-Hongrie,  ïOrge  précoce  de  Hanna. 

M.  Tisserand  qui,  depuis  plusieurs  années,  se  préoccupe  de  développer 
et  d'améliorer  la  production  de  l'orge  de  brasserie  en  France,  confia  à 
la  Station  le  soin  d'opérer  la  distribution  de  ces  semences,  en  réser- 
vant la  plus  grande  partie  aux  cultivateurs  de  la  Champagne,  de  la 
Beauce  et  de  l'Auvergne,  les  trois  régions  qui,  chez  nous,  fournissent 
au  commerce  la  presque  totalité  des  orges  de  belle  qualité. 

Nous  avons  accompagné  chaque  envoi  d'instructions  sommaires 
que  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  : 

Les  brasseurs,  estiment  qu'une  orge  de  bonne  qualité  doit  présenter  les  carac- 
tères suivants  :  grains  arrondis,  à  écorce  mince,  de  grosseur  uniforme  et  de  colo- 
ration jaune  paille,  à  cassure  farineuse  indiquant  une  faible  teneur  en  matières 
azotées.  Ils  achètent  volontiers  à  un  prix  supérieur  les  orges  qui  remplissent  ces 
conditions;  l'agriculteur  a  donc  intérêt  à  en  poursuivre  la  production.  Il  résulte 
d'expériences  nombreuses  faites  en  Alsace  notamment,  qu'il  peut  les  obtenir  : 

1"  En  consacrant  à  la  culture  de  l'orge  un  sol  sain,  préparé  comme  pour  la 
betterave,  c'est-à-dire  parfaitement  ameubli.  Après  betteraves  ou  pommes  de  terre, 
l'orge  réussit  très  bien.  Sensible  à  la  verse,  l'orge  ne  doit  être  faite  ni  sur 
fumure  directe,  ni  en  terres  trop  riches  ;  si  l'on  applique  du  fumier  de  ferme,  il 
faut  l'employer  bien  décomposé,  en  faible  quantité  et  l'enfouir  à  l'automne; 

1.  Allusion  à  un  genre  de  niaiche  a  Cliicagu.  qui  nou.«  est  inconnu. 

2.  Voir  l'étude  de  M.  Emmanuel  de  Proskowetz,  sur  ce  sujet,  dans  le  Journal  du  16  et  du 
ly  décembre  1891. 


2«  En 
] 
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exécutant  les  semailles  aussitôt  que  possible  ; 

3»  En  faisant  des  semis  plutôt  denses  que  clairs  pour 
prévenir  un  tallage  excessif  qui  entraînerait  une  inégale  ma- 
turité des  grains  et  les  livrerait  de  grosseur  différente; 

4"  En  rapprochant  les  lignes  à  10-13  centimètres  pour 
éviter  un  éclairement  trop  intense  qui  favoriserait  la  produc- 
tion de  grains  vitreux  ; 

5"  En  appliquant  au  printemps,  une  faible  quantité  de 
nitrate  de  soude  aux  cultures  :  100  kilog.  au  plus  dans  les 
bonnes  terres; 

6"  En  évitant,  lors  de  la  récolte,  que  le  grain  se  trouve 
mouillé,  car  il  prendrait  alors  une  coloration  foncée.  Si 
l'orge  est  mise  en  moyettes,  ne  pas  mélanger  le  chapeau  aux 
autres  gerbes;  sans  celte  précaution,  le  grain  ne  présenterait 
pas  l'uniformité  de  couleur  si  recherchée  par  les  brasseurs  ; 

7"  En  battant  l'orge  avec  une  machine  dont  le  batteur  ne 
soit  pas  animé  d'un  mouvement  de  rotation  trop  rapide; 
autrement  les  grains  seraient  mutilés  et  se  comporteraient 
mal  lors  de  la  germination  ; 

8"  En  criblant  soigneusement  la  récolte,  de  façon  à  obtenir 
des  lots  renfermant  des  grains  de  grosseur  uniforme. 

Les  froids  prolongés  des  premiers  mois  de  1895 
ayant  retardé  les  expéditions,  les  semailles  ne  pu- 
rent être  effectuées  que  dans  le  courant  d'avril,  c'est- 
à-dire  au  moins  un  mois  trop  tard.  Pendant  la  pre- 
mière période  de  développement  de  la  plante,  des 
alternatives  de  sécheresse  et  de  froid  se  produisirent 
presque  partout;  sur  un  certain  nombre  de  points, 
la  grêle  ravagea  les  parcelles  d'expériences. 

Tontes  ces  circonstances  réduisirent  notablement 
la  récolte;  les  chiffres  de  rendement  que  nous  rap- 
portons plus  loin,  sont  donc  ceux  d'une  mauvaise 
année  ;  mais  les  essais  ayant  été  effectués  partout, 
concurremment  entre  l'orge  de  Hanna  et  les  orges 
de  pays,  il  nous  sera  possible  cependant  de  formuler 
une  opinion  certaine  sur  les  mérites  de  la  première 
variété. 

Dans  la  présente  communication,  nous  retien- 
drons seulement  les  essais  effectués  en  Champagne, 
en  Brie  et  en  Auvergne  où  Ion  s'intéresse  tout  spé- 
cialement à  la  production  de  l'orge  de  brasserie  ; 
nous  la  compléterons  prochainement  par  la  publica- 
tion des  résultats  obtenus  dans  d'autres  régions  où  la 
culture  de  l'orge  est  tout  à  fait  secondaire. 

I.  — En  Champagne,  les  essais  furent  exclusive- 
ment poursuivis  en  terre  calcaire  plus  ou  moins 
crayeuse.  L'orge  succédant  à  un  blé  fumé,  ou  bien 
le  sol  n'a  reçu  aucun  engrais,  ou  bien  on  a  répandu 
des  engrais  chimiques.  Presque  partout,  la  nature 
et  la  qualité  des  engrais  employés  a  été  la  même  : 
200-300  kiL  de  superphosphate  à  l'hectare;  100  kil. 
de  chlorure  de  potassium;  100  kilog.  de  nitrate  de 
soude  appliqués  au  printemps. 


—  Epi  d'orge 
Hanna. 
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Les  comptes  rendus  d'expériences  qui  nous  sont  parvenus  sont  fort 
intéressants  pour  la  plupart;  nous  nous  bornerons  cependant  à  signa- 
ler ici  les  rendements  fournis  par  les  différentes  variétés  mises  en 
comparaison  et  à  reproduire  les  appréciations  de  nos  correspondants 
sur  la  valeur  et  l'avenir  probable  de  l'orge  de  Hanna. 

1.  M.  Barré,  à  Gondé  (Marne)  : 

Orge  de  Hanna.  rendement  à  l'hectare 1 ,  550  kilog. 

Variétés  de  pays,  —  1 ,  325    — 

<c  L'orge  de  Haana,  écrit  M.  Barré,  a  pris,  à  partir  des  pluies  survenues  fin 
mai,  une  avance  marquée  sur  l'orge  de  Champagne,  avance  qui  s'est  maintenue 
jusqu'à  la  moisson. 

«  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  résultats  de  la  dernière  récolte,  l'orge  de  Hanna 
semble  préférable  aux  autres  variétés  cultivées  dans  la  région  ;  elle  a  le  grain  plus 
court,  plus  rempli  que  l'orge  de  Champagne;  elle  est  aussi  plus  lourde.  » 

2.  M.  Bosteaux,  à  Gernay-les-Reims  (Marne)  : 

Orge  de  Hanna,   rendement  à  l'hectare. 2 ,160  kilog. 

Variétés  de  pays,  —  1 ,600    — 

«  Je  suis  convaincu  que  la  brasserie  rechercherait  l'orge  de  Hanna,  de  préfé- 
rence aux  autres  variétés.  « 

3.  M.  Martin  Brassou,  à  Auve  (Marne)  : 

Orge  de  Hanna.  rendement  à  l'hectare 2,440  kilog. 

Variétés  de  pays,  —  2 ,  265    — 

«  Si  l'on  s'en  réfère  aux  rendements  de  cette  année  et  à  la  belle  apparence  de 
l'orge  de  Hanna,  celle-ci  serait  supérieure  à  nos  orges  de  pays.  » 

4.  M.  Copitet,  à  Saint-Etienne-au-Temple  (Marne)  : 

Orge  de  Hanna,  rendement  à  l'hectare . , 2 ,660  kilog. 

Orge  de  Champagne.  —  2 ,  100    — 

ce  Je  crois  l'orge  de  Hanna  supérieure  à  notre  orge  de  Champagne.  » 

5.  M.  Co//in,  à  Vallant-Saint-Georges  (Aube). 

Orge  de  Hanna,  rendement  à  l'hectare,  1'=  expérience,  1,275  kilog.  2°  expérience,  2,300  kilog. 
Orge  anglaise,  —  —  1 ,145    —  —  »  — 

Orge  de  Champagne,         —  —  »  —  —  2,175    — 

«  Je  crois  que  l'orge  de  Hanna  est  une  bonne  variété  pour  notre  région.  » 

6.  M.  Gérard-Cadet,  à  Barberey  (Aube). 

Orge  de  Hanna,  rendement  à  l'hectare,  grain,  1,241  kilog.;  paille,  1,880  kilog. 
Orge  anglaise,  —  —      1,466    —  —      1,922    — 

«  Je  ne  crois  pas,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  l'orge  de  'Hanna  soit  supé- 
rieure à  nos  orges  de  pays;  peut-être  aurait-elle  besoin  de  s'acclimater.  ?> 

C'est  la  première  note  discordante  dans  le  concert  de  louanges 
adressées  à  l'orge  de  Hanna.  Disons  que  les  parcelles  d'expériences 
ont  été  grêlées  le  29  juin.  Dans  ces  conditions,  la  comparaison  entre 
les  variétés  essayées  était  difficile. 

7.  M.  Jesson,  à  Souain  (Marne). 

«  L'orge  de  Hanna  est  certainement  préférable  à  la  nôtre.  L'orge  ordinaire  de 
Souain  comptait  cette  année  en  moyenne  14  grains  par  épi;  celle  de  Hanna,  18, 
soit  une  difterence  de  20-25  pour  100  en  faveur  de  celle-ci.  Je  me  propose  de 
cultiver  plusieurs  hectares  d'orge  de  Hanna  en  1896.  » 

8.  M.  Henri  Mirbel,  à  Somme-Yèvre  (Marne). 

Orge  de  Hanna,  rendement  à  l'hectare 750  kilog. 

Variétés  de  pays,  —  650    — 

«  Ces  faibles  rendements  s'expliquent  par  ce  fait  que  la  grêle  a  détruit  environ 
les  deux  tiers  de  la  récolte.  Vous  remarquerez  que  l'orge  de  Hanna  a  fourni  une 
meilleure  récolte  que  notre  orge  commune;  de  plus,  elle  possède  un  grain  court, 
rond  et  de  plus  belle  forme.  » 

9.  M.  Jacquin,  à  Lenharrée  (Marne). 

Orge  de  Hanna,  rendement  à  l'hectare,  grain,  2,438  kilog.;  paille,  2,667  kilog. 
Orge  de  Champagne,  —  —      2,785    —  —      2,532    — 
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«  Je  ne  crois  pas  l'orge  de  Hanna  plus  recommandable  que  les  nôtres.  » 

10.  M.  Person-Didiet^  à  Ghâlons-sur-Marne. 

Orge  de  Hanna,  rendement  à  l'hectare 2,000  kilog. 

Orge  de  Champagne,  — 1 ,600    — 

«  L'orge  de  Hanna  me  paraît  préférable  à  celle  que  nous  cultivons.  » 

11.  M.  Radet,  à  Fère-Ghampenoise  (Marne). 

Orge  de  Hanna.  rendement  à  l'hectare 1 ,  700  ki  log. 

«  L'orge  de  Hanna  est  un  peu  plus  délicate  que  celle  de  Champagne,  mais 
donne  néanmoins  un  bon  rendement.  Le  directeur  d'une  grande  brasserie  de  la 
région  qui  emploie  annuellement  6,000  sacs  a  trouvé  cette  orge  superbe.  » 

En  résumé,  sur  onze  expériences  poursuivies  en  Champagne,  huit 
sont  nettement  favorables  à  l'orge  de  Hanna;  partout,  les  agriculteurs 
ont  été  frappés  de  la  belle  qualité  de  son  grain. 

II.  —  En  Auvergne,  un  seul  agriculteur,  M.  Mejjal-Augier,  pré- 
sident du  syndicat  agricole  de  Saint-Germain-Lembron  (Puy-de- 
Dôme),  nous  a  rendu  compte  de  ses  essais  effectués  dans  un  sol  argi- 
leux, légèrement  compact.  Voici  les  rendements  relevés  à  l'hectare  : 

Orge  de  Hanna grain,  2,490  kilog.  paille,  5,200  kilog. 

Orge  Chevalier —       2,480    —  —      5,2d0    — 

«  L'orge  de  Hanna,  écrit  M.  Meyal,  est  plus  hâtive  que  l'orge  Chevalier  et 
paraît  moins  exigeante.  Je  me  propose  de  ressemer,  l'année  prochaine,  le  grain 
que  j'ai  récolté.  « 

III.  —  En  Beauce,  nous  comptions  deux  expérim.entateurs  : 
M.  Egasse^  à  Archivilliers,  près  Chartres,  et  M.  Prévosteau,  à  Sours 
(Eure-et-Loir). 

Chez  M.  Egasse,  l'orge  faite  sur  blé  d'automne,  dans  une  terre  sili- 
ceuse de  bonne  qualité,  n'a  pas  reçu  d'engrais. 

L'orge  de  Hanna  a  produit  34  quintaux  ;  l'orge  de  Beauce  a  donné 
une  récolte  un  peu  inférieure,  33  quintaux;  l'hectolitre  de  la  pre- 
mière pesait  70 kilog.;  celui  de  l'orge  de  Beauce,  67  kilog.  seulement. 

«  L'orge  de  Hanna,  écrit  M.  Egasse,  a  levé  plus  rapidement  et  s'est  toujours 
développée  plus  vite  que  sa  voisine.  Elle  épiait  le  8  juillet,  et  l'orge  de  Beauce  le 
15.  L'orge  de  Hanna,  qui  s'est  toujours  maintenue  plus  longue  en  paille,  était 
mûre  le  15  juillet,  et  l'orge  de  pays  le  20  seulement. 

«  L'orge  de  Hanna,  surtout  à  cause  de  sa  précocité,  me  paraît  certainement 
préférable  à  notre  orge  de  Beauce.  3> 

M.  Egasse  estime  que  l'orge  de  brasserie  réussirait  parfaitement  en 
Beauce. 

«  1\  suffirait  pour  cela,  dit-il,  que  la  culture  y  fût  bien  comprise.  On  la  sème 
presque  toujours  trop  tard  en  avril  et  même  en  mai,  quand  les  avoines  sont 
faites.  La  plante  n'est  pas  suffisamment  enracinée  lors  de  la  première  sécheresse, 
en  mai  ou  juin.  Quand  arrivent  les  chaleurs  de  juillet,  elle  est  encore  trop  verte  et 
elle  échaude  presque  toujours.  Ajoutez  à  cela  que  le  trèfle,  le  sainfoin  ou  la 
luzerne,  se  sèment  le  plus  souvent  dans  une  orge.  Si  le  temps  est  propice  à  la 
légumineuse,  celle-ci  se  développe  naturellement  au  détriment  de  l'orge  et  l'on  n'a 
qu'un  grain  léger  et  mal  nourri, 

«  Le  jour  où  l'on  aura  reconnu  ces  inconvénients,  la  culture  de  l'orge  réussira 
admirablement  en  Beauce.  « 

Dans  une  terre  franche,  M.  Prévosteau  a  récolté  33  quintaux  avec 
l'orge  de  Hanna,  et  32  quintaux  un  quart  avec  l'orge  de  Saumur  :  on 
peut  dire  que  les  rendements  sont  les  mêmes. 

«  L'orge  de  Hanna,  déclare  M.  Prévosteau,  ne  me  paraît  pas  meilleure  que  les 
variétés  cultivées  dans  la  région  ;  elle  est  plus  hâtive,  fournit  plus  de  paille,  mais 
verse  plus  facilement. 
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«  Quoique  la  culture  de  Vorg<^.  de  brasserie  soit  très  recoramandable  en  Beauce, 
on  la  délaisse  cependant.  Pour  la  de'velopper,  il  faudrait,  par  des  essais  répétés, 
chercher  une  variété  mûrissant  bien  et  assez  résistante  à  la  verse;  enfin,  amener 
les  cultivateurs  à  ne  plus  considérer  l'orge  comme  une  culture  secondaire  de 
printemps  dont  ils  ne  s'occupent  qu'après  toutes  les  autres.  ^ 

IV.  —  Si  nous  embrassons  l'ensemble  des  expériences  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  nous  constatons  que  dix  fois  sur  quatorze, 
l'orge  de  Hanna  a  fourni  des  rendements  plus  élevés  que  les  orges 
locales;  quant  à  la  qualité  du  grain  à  laquelle  le  brasseur  attache  un 
si  grand  prix,  partout  elle  a  été  très  remarquée. 

Quoiqu'il  soit  peu  judicieux  de  tabler  sur  les  résultats  d'une  seule 
campagne,  je  n'hésite  pas  cependant  à  recommander  l'orge  de  Hanna 
aux  producteurs  d'orge  de  brasserie;  sa  précocité  la  désigne  surtout 
pour  les  terres  légères,  calcaires  ou  siliceuses  où  l'échaudage  est  à 
craindre. 

L'orge  de  Hanna  est  pour  nous  une  vieille  connaissance  ;  nous 
l'avons  cultivée  à  la  Station  dessais  de  semences  de  l'Institut  agrono- 
mique pourla  première  fois  en  1 887,  concurremment  avec  les  meilleures 
variétés  d'orges  industrielles  des  différents  pays  de  l'Europe.  Elle  nous 
avait  déjà  frappé  par  la  belle  qualité  de  son  grain,  court  et  plein,  la 
finesse  et  la  belle  couleur  de  l'écorce  et  surtout  par  sa  précocité.  Une 
seule  variété  pouvait  lui  être  comparée  à  ce  double  point  de  vue,  c'est 
l'orge  de  Moravie.  J'ajoute  que  l'orge  de  Hanna  et  l'orge  de  Moravie, 
cultivées  à  la  Station,  nous  ont  paru  extrêmement  voisines,  sinon 
identiques.  L'orge  de  Moravie  que  nous  avons  recommandée  aux  agri- 
culteurs, il  y  a  bientôt  dix  ans,  a  parfaitement  réussi  en  Beauce;  les 
comptes  rendus  annuels  des  champs  d'expériences  de  notre  excellent 
ami,  M.  Garola,  professeur  départemental  d'agriculture  d'Eure-et-Loir, 
en  font  foi. 

En  Autriche-Hongrie,  l'orge  de  Hanna  est  considérée  comme  la 
meilleure  variété  industrielle. 

J'ai  sous  les  yeux  les  résultats  de  quelques-unes  des  expériences 
poursuivies  l'année  dernière  en  Allemagne  par  la  Station  de  l'Associa- 
tion des  brasseurs  créée  spécialement  en  vue  de  déterminer  les  orges 
de  brasserie  les  plus  recommandables  :  celle  de  Hanna  arrive  au  pre- 
mier rang.  Les  mérites  de  cette  variété  sont  nombreux;  ils  me  parais- 
sent assez  solidement  établis  pour  engager  les  producteurs  d'orge  de 
brasserie  à  en  tenter  la  culture  au  moins  sur  de  petites  surfaces. 

Pour  se  procurer  des  semences,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  com- 
merce, il  faudrait  s'adresser  soit  aux  agriculteurs  qui  l'ont  déjà  essayée 
en  1895,  soit  à  la  Société  pour  l avancement  de  l'agriculture  expérimen- 
tale d'Autriche-Hongrie,  laquelle  a  pour  président  M.  Em.  de  Pros- 
kovvetz,  à  Kvvassitz  (Moravie).  E.   Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  ALSACE-LORRAINE 

A  LA  FIN  DE  L' ANNÉE   1895 

Depuis  quelques  semaines  nous  jouissons  d'un  temps  relativement 
fort  doux  :  des  pluies  abondantes  ont  alterné  avec  des  coups  de  vent 
très  violents  en  novembre  et  en  décembre,  et  ont  occasionné  en  difîé- 
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rentes  régions  des  inondations  assez  sérieuses.  Si  Strasbourg  et  ses 
environs  en  ont  été  épargnés,  c'est  grâce  aux  mesures  de  précaution 
qui  ont  été  prises  dans  les  derniers  temps  et  surtout  au  canal  de  déri- 
vation d'Krstein  qui  permet  de  déverser  le  trop  plein  de  l'IU  dans  le 
fleuve  du  Rhin.  Des  pluies  torrentielles  qui  sont  tombées  dans  les 
Vosges  dans  les  premiers  jours  de  décembre  et  la  fonte  de  la  neige  ont 
fait  grossir  en  peu  d'heures  la  Bruche  d'une  façon  extraordinaire,  et 
les  flots  rugissants  de  cette  rivière  impétueuse  se  sont  répandus  sur  les 
campagnes  environnantes,  submergeant  les  champs  et  inondant  les 
caves  et  les  jardins.  Heureusement  que  le  froid  survenu  dès  le  lende- 
main a  enrayé  la  marche  envahissante  du  lïéau  et  dans  peu  de  temps 
la  rivière  est  rentrée  dans  son  lit  :  les  eaux  ont  repris  leur  calme  et 
leur  couleur  ordinaires. 

Le  pluviomètre  a  accusé  pour  le  mois  de  novembre  une  couche  de 
pluie  de  99""". 15  et  pour  le  mois  de  décembre  une  couche  de 
104'"". 95,  soit  pour  les  deux  mois  20V""M0.  Toutefois,  cette  chute 
d'eau  considérable  n'est  pas  sans  avoir  produit  d'heureux  effets.  Le 
sous-sol,  par  suite  de  la  sécheresse  persistante  et  de  la  température 
élevée  qui  ont  caractérisé  la  fin  de  l'été  et  le  commencement  de  l'au- 
tomne, manquait  complètement  d'humidité  et  il  lui  fallait  un  apport 
extraordinaire  d'eau  de  pluie  et  de  neige  pour  reprendre  son  état 
normal.  Ajoutez  à  cela  que  les  grandes  chutes  d'eau  et  les  brouillards 
intenses  qui  les  ont  accompagnées  ou  suivies  ont  contribué  dans  une 
large  mesure  à  débarrasser  nos  campagnes  du  fléau  des  souris  qui  ont 
occasionné  de  grands  ravages  dans  les  récoltes  d'automne  et  mena- 
çaient de  compromettre  les  emblavures  d'hiver. 

Les  fortes  pluies  ont  alterné  pendant  les  dernières  semaines  de 
l'année  avec  quelques  rares  journées  de  beau  temps  et  même  avec  des 
gelées  qui  toutefois  n'ont  jamais  atteint  un  degré  rigoureux.  Une  seule 
fois,  le  28  décembre,  mon  thermomètre  a  accusé  un  minimum  de 
nuit  de  —  6°. 4.  Grâce  à  ce  temps  doux  les  labours  d'automne  et  les 
travaux  de  terrassement,  les  plantations  d'arbres  de  toute  espèce  ont 
pu  s'accomplir  dans  d'excellentes  conditions,  et  aujourd'hui  il  semble 
que  le  cultivateur  peut  attendre  avec  confiance  l'arrivée  d'une  saison 
plus  rigoureuse. 

Les  céréales  d'hiver,  le  froment  surtout,  au  dire  de  la  plupart  des 
correspondants,  ont  très  belle  apparence.  Bien  que  les  semailles  n'aient 
pu  être  effectuées  que  tardivement,  la  levée  s'est  faite  régulièrement 
et  aujourd'hui  les  blés  d'hiver  se  distinguent  presque  partout  par  une 
vigueur  extraordinaire.  Le  seigle  est  un  peu  moins  beau  et  dans  bien 
des  localités  on  le  signale  comme  étant  trop  clair.  C'est  que  dans  cer- 
taines contrées  il  a  été  semé  encore  pendant  la  période  de  sécheresse 
excessive,  de  sorte  que  la  levée  s'en  est  faite  irrégulièrement;  de  plus, 
les  souris  ont  dévoré  une  partie  de  la  semence.  Malgré  ces  apparences 
moins  satisfaisantes,  la  récolte  peut  encore  donner  de  bons  résultats 
si  un  printemps  favorable  provoque  un  tallement  vigoureux. 

Est-on  en  droit  de  déduire  de  toutes  ces  données  que  la  situation 
agricole  du  pays  soit  prospère!  Malheureusement  c'est  le  contraire 
qui  est  conforme  à  la  vérité.  Pour  le  producteur,  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement d'engranger  de  belles  récoltes,  d'enregistrer  de  beaux  rende- 
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ments,  il  faut  encore  que  dans  la  vente  de  ses  produits  il  trouve  un  prix 
rémunérateur;  il  faut  qu'à  la  fin  de  l'année  son  bilan  agricole  accuse 
un  bénéfice  net  assez  important  pour  qu'il  y  trouve  un  encouragement 
à  persister  dans  la  voie  qu'il  s'est  tracée  et  à  entreprendre  de  nouvelles 
améliorations.  Cette  satisfaction  est-elle  accordée  au  cultivateur  alsa- 
cien-lorrain? La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  douteuse.  Il  suffit 
de  jeter  un  coupd'œil  sur  les  chiffres  exprimant  les  rendements  moyens 
de  nos  principales  récoltes  et  de  les  mettre  en  rapport  avec  les  prix 
moyens  auxquels  on  les  vend  aujourd'hui  pour  reconnaître  que  dans 
bien  des  cas  le  prix  de  vente  est  souvent  inférieur  au  prix  de  revient  et 
que  s'il  le  dépasse  dans  des  conditions  favorables,  il  n'assure  qu'un 
bénéfice  fort  restreint. 

Prenons  pour  exemple  le  froment  :  Rendement  moyen  par  hectare 
'13qm.75;  prix  moyen,  15  marks  à  1 5  m.  50  (1  mark=l  fr.  25;,  et 
par  suite  le  rapport  d'un  hectare  de  froment  non  compris  la  paille  est 
d'environ  213  marks. 

En  y  ajoutant  30  à  36  marks  pour  le  prix  de  la  paille,  nous  arrivons 
à  un  total  de  245  à  250  marks.  Si  de  cette  somme  nous  déduisons  l'in- 
térêt du  capital,  le  prix  de  la  semence,  la  dépense  pour  la  fumure,  les 
frais  de  culture  divers,  vous  conviendrez  qu'il  restera  peu  de  chose 
pour  être  inscrit  au  chapitre  bénéfice  net. 

Le  houblon,  la  vigne  donneraient  des  résultats  bien  autrement  déso- 
lants ! 

Seul  l'élève  et  l'entretien  d'un  bétail  de  choix,  combinés  avec  une 
intelligente  culture  de  plantes  fourragères,  ont  donné  cette  année  des 
résultats  satisfaisants. 

Voyons  maintenant  l'appréciation  de  quelques-uns  de  nos  membres 
correspondants  : 

CoLMAR.  —  Les  seigles  sont  clairs  ;  cela  provient  sans  doute  des  semailles 
qui  ont  été  faites  par  un  temps  très  sec. 

Les  blés  sont  bien  levés  et  ont  belle  apparence. 

Les  dégâts  causés  par  les  souris  sont  assez  considérables  par  places.  Toutefois 
le  nombre  de  ces  rongeurs  paraît  d'avoir  diminué. 

L'hiver  dernier  a  été  préjudiciable  à  la  vigne;  sauf  les  pieds  qui  avaient  été 
couchés,  il  a  fallu  receper  tous  les  autres. 

A  mon  avis  le  froid  de  l'hiver  dernier  a  fait  moins  de  tort  aux  arbres  fruitiers 
que  les  deux  années  de  sécheresse  que  nous  avons  traversées. 

Les  cordons  de  pommiers  greffés  sur  paradis  et  les  cordons  obliques  de  poi- 
riers greffés  sur  cognassiers  ont  été  particulièrement  atteints. 

En  somme,  l'année  1895  n'a  été  guère  favorable  au  cultivateur;  seules  l'orge  et 
l'avoine,  qui  ont  assez  bien  rendu,  ont  une  vente  facile  et  se  placent  à  des  prix 
rémunérateurs.  Le  blé,  d'un  rendement  faible,  n'a  pas  de  prix;  la  vigne  n'a 
presque  rien  donné  et  le  prix  du  houblon  est  tombé  à  un  chiffre  dérisoire.  Et  avec 
tout  cela  la  main-d'œuvre  se  fait  de  plus  en  plus  rare  et  se  paie  plus  cher! 

HoRBOURG.  —  Les  betteraves  fourragères  repiquées  ont  donné  un  très  faible 
rendement  sur  terres  n'ayant  pas  reçu  de  labour  profond;  celles  semées  sur  place, 
surtout  la  Mammouth,  ont  donné  un  rendement  moyen.  Cette  différence  de  rende- 
ment est  due  au  fait  que  le  pivot  de  la  betterave  semée  sur  place  pénètre  beau- 
coup plus  protondémeut  en  terre  et  en  conséquence  souffre  moins  des  alternatives 
d'humidité  et  de  sécheresse. 

Carottes  fourragères.  Ont  souffert  énormément  de  la  sécheresse. 

Lathyrus  sylveslris.  Abondante  production  de  graines  avec  des  tiges  de  1  mètre 
à  1  m.  50  de  longueur  formant  un  épais  fourré  impénétrable. 

Betteraves  à  sucre.  Environ  18,000  kilog.  à  l'hectare  au  lieu  de  40,000  kilog., 
chiffre  moyen  de  rendement. 
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Il  est  incontestable  que  si  les  cultures  sarclées  étaient  faites  sur  des  terres  re- 
muées profondément  avant  l'hiver,  elles  souffriraient  moins  des  intempéries  de 
sécheresse  ou  d'humidité. 

MuTTERSiiOLZ.— Nos  emblavures  sont  dans  un  état  fort  satisfaisant,  et  quoique 
les  semailles  se  soient  faites  une  quinzaine  de  jours  plus  tard  que  d'habitude, 
les  blés  d'hiver  ont  belle  apparence  et  sont  en  état  de  supporter  les  intempéries 
de  l'hiver. 

Les  variétés  nouvelles  de  blé  ont  moins  bien  supporté  la  rigueur  des  deux  der- 
niers hivers  que  notre  blé  indigène;  je  dois  en  conclure  qu'il  est  préférable  pour 
nous  de  cultiver  notre  ancienne  variété  qui  est  bien  acclimatée,  qui  nous  fournit 
une  farine  de  qualité  supérieure,  surtout  si  par  l'emploi  des  engrais  minéraux 
nous  poussons  à  des  rendements  à  haute  dose. 

Chez  nous  pas  de  dégâts  par  les  souris,  ni  autres. 

La  récolte  du  tabac  a  donné  un  rendement  très  satisfaisant,  dépassant  la  moyenne 
ordinaire  et  atteignant  le  chiffre  moyen  de  45  quintaux  ordinaires  par  hectare. 

Les  feuilles  de  terre  ont  été  bien  payées,  tandis  que  les  feuilles  de  choix  se 
vendent  à  ce  moment  à  un  prix  beaucoup  moins  rémunérateur. 

Munster.  —  La  culture  des  céréales  d'hiver  est  très  peu  importante  dans  la 
vallée;  les  semailles  n'ayant  pu  se  faire  que  très  tard,  les  jeunes  semences  sont 
encore  assez  faibles,  mais  se  fortifient  de  jour  en  jour  par  le  temps  doux  et 
humide  dont  nous  jouissons  depuis  quelques  semaines. 

Les  dégâts  causés  par  les  souris  dans  les  champs  de  pommes  de  terre  ont  été 
assez  considérables. 

Certaines  essences  d'arbres  fruitiers,  notamment  les  noyers,  les  cerisiers,  ont 
beaucoup  souffert  de  la  rigueur  des  derniers  hivers. 

Sand.  —  Toutes  nos  emblavures  se  présentent  en  bonnes  conditions  d'hiver- 
nage. Nous  n'avons  heureusement  pas  de  souris  dans  les  environs  et  les  arbres 
fruitiers  se  trouvent  en  très  bon  état. 

Lampertheim.  —  Grâce  à  la  température  douce  et  humide  des  mois  de 
novembre  et  de  décembre,  nos  champs  de  blé  d'hiver  ont  belle  apparence  ;  toute- 
fois de  grandes  places  ont  été  ravagées  par  les  limaces  et  il  n'est  guère  probable 
que  ce  dégât  puisse  se  réparer.  Le  mal  occasionné  par  les  souris  est  assez  faible 
et  le  fléau  a  considérablement  perdu  de  son  intensité. 

Les  champs  de  trèfle  se  ressentent  davantage  du  dernier  fléau;  les  nombreuses 
galeries  qui  les  minent  détermineront  des  pertes  sensibles  s'il  devait  survenir  un 
hiver  rigoureux. 

Peu  de  dégâts  à  signaler  sur  les  arbres  fruitiers  qui  sont  généralement  très  bien 
préparés,  et  permettent  de  compter  sur  une  bonne  récolte  fruitière  en  1896. 

La  vigne  a  été  très  maltraitée  et  par  le  froid  de  l'hiver  et  par  le  peronospora. 

Les  aspersions  à  la  bouillie  bordelaise  ont  eu  un  effet  remarquable.  La  diffé- 
rence entre  les  vignes  sulfatées  et  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  se  faisait  remarquer 
à  distance. 

L'état  du  bétail  est  très  satisfaisant. 

Saar-Union.  —  Par  suite  de  la  sécheresse  persistante  les  semailles  n'ont  pu 
être  faites  que  très  tard.  Malgré  cela,  le  froment  a  très  bien  levé  et  a  belle  appa- 
rence. Il  n'en  est  pas  de  même  du  seigle  qui  a  également  bien  germé,  mais  qui  a 
été  rongé  au  fur  et  à  mesure  de  sa  sortie  de  terre  par  quantité  de  petites  limaces 
qui  se  montrent  souvent  à  la  suite  des  pluies  d'automne.  Dans  les  années  ordinaires 
le  seigle  est  déjà  assez  fort  pour  résister  aux  attaques  des  mollusques  dévastateurs; 
cette  année  au  contraire,  ces  derniers  ont  trouvé  dans  les  tiges  jeunes  et  tendres 
une  pâture  trop  facile  pour  ne  pas  en  profiter  largement.  Toutefois  j'ai  hâte 
d'ajouter  que  la  culture  du  seigle  est  trop  peu  importante  pour  influer  sur  les 
cours  du  marché. 

Pas  de  dommage  causé  par  les  campagnols. 

Les  prairies  sont  en  bon  état.  Le  gazon  ne  paraît  nullement  avoir  souffert  de  la 
sécheresse.  Le  trèfle,  la  luzerne  et  l'esparcette  promettent  également  bien.  Par 
contre  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers  ont  cruellement  souffert  des  rigueurs  du 
dernier  hiver  et  n'ont  rien  produit.  Quantité  d'arbres  fruitiers  sont  à  remplacer 
et  la  vigne  a  du  être  coupée  au  ras  du  sol.  Peu  d'espoir,  même  pour  une  petite 
récolte  l'année  prochaine. 
Niederbronn.   —  Beaucoup  de  dégâts  causés  par  les  souris  qui  se  sont  telle- 
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sèment  que  leurs  ravages  ont  ete  enrayes  d  une  part  par  1  application  intelligei 
des  mesures  de  destruction  recommandées  par  l'administration  supérieure,  et 
d'autre  part  par  l'action  exercée  sur  la  vie  des  rongeurs  par  l'inclémence  de  la 
saison  et  surtout  par  le  brouillard  intense  qui  a  couvert  les  campagnes  pendant 
plusieurs  jours  de  décembre. 

WisSEMBOUBG.  —  Quoique  les  semailles  se  soient  faites  par  un  temps  de  sé- 
cheresse extraordinaire,  l'état  des  emblavures  d'automne  ne  laisserait  rien  à  dé- 
sirer s'il  n'y  avait  pas  les  dégâts  causés  par  les  souris.  Espérons  que  les  moyens 
de  destruction,  combinés  avec  les  intempéries  de  l'hiver,  finiront  par  nous  déli- 
vrer de  ce  redoutable  fléau. 

Les  champs  de  trèfle,  qui  avaient  déjà  souffert  des  effets  de  la  sécheresse,  n'ont 
pas  été  ménagés  par  les  rongeurs  et  il  est  à  présumer  que  plus  d'une  trèflière  ou 
luzernière  devra  être  retournée  au  printemps  prochain.  De  là,  pour  le  cultivateur 
la  nécessité  de  se  créer  par  des  ensemencements  appropriés  des  fourrages  verts 
pour  la  belle  saison  de  l'année  prochaine. 

Si  les  arbres  fruitiers  formés  de  nos  jardins  ont  à  tel  point  souffert  du  froid 
de  l'hiver  1894-1895  qu'il  faut  en  remplacer  un  grand  nombre,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  arbres  à  haute  tige.  Néanmoins  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les 
vergers  des  pommiers,  des  noyers,  des  pêchers,  etc.,  portant  des  traces  non  équi- 
voques de  l'influence  néfaste  qu'a  exercée  le  froid  exceptionnel  des  mois  de  jan- 
vier à  mars  1895  ;  mais  c'est  surtout  la  vigne  qui  a  été  cruellement  maltraitée.  La 
plupart  des  vieilles  vignes  sont  à  rajeunir  ou  à  remplacer. 

La  situation  de  l'agriculture  n'est  donc  rien  moins  que  brillante  dans  notre 
contrée  :  le  rendement  des  céréales  est  au-dessous  de  la  moyenne  et  cependant  le 
prix  de  vente  est  au-dessous  du  prix  de  revient.  Il  en  est  ainsi  de  la  plupart  des 
produits  agricoles.  Est-il  étonnant  dès  lors  que  les  capitaux  ne  se  dirigent  guère 
vers  les  grandes  exploitations  agricoles  et  que  le  nombre  de  celles-ci  va  sans  cesse 
en  diminuant? 

J'ai  tâché  de  condenser  aussi  exactement  que  possible  les  renseigne- 
ments fournis  par  nos  membres  correspondants  afin  d'en  dégager  un 
tableau  fidèle  de  la  situation  agricole  du  pays.  Celte  situation  n'est 
pas  brillante  ;  elle  est  même  critique  pour  certaines  régions;  mais  est- 
elle  désespérée?  Evidemment  non  :  de  l'ensemble  des  faits  que  je  viens 
de  relater,  découle  pour  le  cultivateur  intelligent  plus  d'un  enseigne- 
ment. Je  n'en  relèverai  que  les  principaux  : 

a.  La  culture  extensive  du  blé  se  balançant  évidemment  en  déficit, 
il  faut  y  renoncer  et  y  substituer  la  culture  intensive  avec  l'emploi  des 
engrais  artificiels.  C'est  le  moyen  d'accroître,  dans  une  sérieuse  me- 
sure, le  chifîre  du  rendement,  tout  en  ajoutant  à  la  qualité  et  en  dimi- 
nuant le  prix  de  revient. 

h.  L'Administration  de  la  guerre  se  déclarant  prête  à  acheter  direc- 
tement au  producteur  des  quantités  considérables  de  seigle  et  d'avoine, 
il  y  a  lieu  d'examiner  s'il  ne  faudrait  pas  donner  à  la  culture  de  ces 
deux  céréales  une  importance  plus  grande,  surtout  si  l'on  a  soin  de  se 
procurer  des  variétés  de  choix.  Cette  dernière  condition  se  recommande 
principalement  dans  la  culture  de  l'avoine,  l'intendance  militaire  re- 
cherchant avant  tout  des  variétés  à  grain  dense. 

L'Administration  d'Alsace-Lorraine  est  toute  disposée  à  seconder  le 
cultivateur  dans  ses  recherches  pour  trouver  de  la  bonne  semence. 

Plusieurs  de  nos  correspondants  constatent  avec  raison  que  la  vente 
de  lorge  est  plus  facile  que  celle  du  blé  et  qu'elle  procure  au  cultiva- 
teur un  prix  plus  rémunérateur.  La  raison  de  cette  difïérence  est  facile 
à  trouver,  elle  consiste  dans  le  fait  que  l'orge  est  une  matière  première 


224  SITUATION  AGRICOLE  EN  ALSACE-LORRAINE. 

industrielle  dont  la  consommation  augmente  d'année  en  année.  H  y  a 
donc  avantage  pour  le  producteur  à  accorder  à  la  culture  de  l'orge  une 
place  prépondérante  dans  la  zone  affectée  aux  céréales  et  à  user  de  tous 
les  moyens  pour  produire  un  grain  répondant  en  tout  point  aux  exi- 
gences de  la  brasserie.  Je  rappellerai  ici  les  efforts  considérables  faits 
pendant  une  période  de  près  de  dix  années  par  le  Syndicat  des  bras- 
seurs et  malteurs  de  Strasbourg  en  vue  d'acclimater  chez  nous  une 
excellente  orge  de  brasserie.  Vous  n'ignorez  pas  que,  sur  l'initiative 
du  regretté  M.  David  Gruber,  un  concours  spécial  a  été  créé  sous 
les  auspices  de  notre  Société,  par  le  dit  Syndicat,  afin  d'introduire 
et  d'encourager  la  culture  de  l'orge  Chevalier.  Des  instructions  ont  été 
rédigées  et  répandues  parmi  le  public  agricole  dans  le  but  de  faire 
connaître  les  procédés  de  culture,  le  mode  de  fumure,  etc.,  propres  à 
fournir  à  la  brasserie  un  grain  rond  corsé,  bien  dense,  à  pellicule 
mince,  couleur  blanc-jaune,  sans  odeur  désagréable  et  sans  mélange 
de  graines  étrangères.  Les  beaux  échantillons  qui,  pendant  toute  la 
durée  du  concours,  ont  été  présentés  au  jury  d'examen^  ont  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  que  le  sol  et  le  climat  d'Alsace  se  prêtent  parfaite- 
ment à  la  production  d'une  bonne  orge  de  brasserie.  Que  la  culture 
s'inspire  des  conseils  qui  lui  ont  été  donnés  à  cette  époque  et  qu'elle 
s'efforce  de  nouveau,  même  sans  l'appât  d'une  prime,  à  livrera  l'in- 
dustrie un  grain  de  même  qualité  et  la  brasserie  sera  heureuse  de 
l'acquérir  et  de  la  payer  à  un  bon  prix. 

c.  L'élève  et  l'entretien  du  travail  se  recommandent  également,  et, 
comme  conséquence,  entraînent  l'obligation  de  donner  plus  d'extension 
à  la  production  fourragère,  et  en  augmentant  la  superficie  affectée  à 
cette  branche  de  culture  et  en  poussant  à  un  accroissement  du  rende- 
ment par  le  moyen  des  nivellements,  des  drainages,  de  l'irrigation  et 
surtout  par  l'emploi  intelligent  des  engrais  commerciaux. 

d.  Suivant  les  localités,  d'autres  cultures  doivent  fixer  l'attention  de 
l'exploitant;  c'est  à  lui  à  discerner  s'il  y  a  avantage  à  introduire  de 
nouvelles  cultures  industrielles,  à  se  livrer  à  l'engraissement  du  bétail, 
à  faire  usage  d'aliments  commerciaux,  etc.  Impossible  de  donner  à  ce 
sujet  des  règles  précises.  Mais,  pour  présider  avec  honneur  à  tous  ces 
changements,  pour  introduire  ces  diverses  améliorations,  il  faut  des 
connaissances  techniques  assez  étendues  et  assez  approfondies.  Voilà 
pourquoi  je  termine  mon  rapport,  déjà  bien  long,  par  ces  mots  :  La 
condition  de  tout  progrès  sérieux  en  agriculture  est  une  instruction 
professionnelle  approfondie .  J . -J .  Wagner  , 

Président  de  la  Société  des  sciences,  agriculUire  ft  arts  de  la  Basse-Alsace 

LA  SOCIÉTÉ  POMOLOGIQUE  AMÉRICAINE' 

Depuis  l'année  1876,  j'ai  rendu  compte  à  mes  collègues  des  travaux 
de  la  Société  pomologique  américaine  fondée  en  1848,  c'est-à-dire  huit 
ans  avant  la  nôtre.  S'ils  ont  bien  voulu  suivre  ces  travaux,  ils  auront 
constaté  les  incroyables  progrès  accomplis  aux  Etats-Unis  dans  la  pro- 
duction fruitière  et  ses  progrès  leur  ont  été  confirmés  par  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  ont  eu  l'occasion  d'aller  visiter  l'Exposition  de 
Chicago. 


1.  Note  présentée  à  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
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Aujourd'hui,  dans  quelques  Etats,  la  production  des  fruits  est  si 
abondante  qu'on  ne  peut  les  utiliser  qu'en  ayant  recours  aux  appareils 
de  dessiccation  par  la  chaleur  ou  aux  procédés  de  conserve,  dits  pro- 


cédés Appert.  Ces  divers  moyens  ont  l'avantage  de  faciliter  l'exporta- 
tion au  loin  d'excellents  produits,  sous  une  forme  et  un  poids  très  ré- 
duits tandis  qu'en  Europe,  les  prunes,  les  figues,  les  noix,  les  amandes 
et  les  raisins  secs  sont  seuls  les  objets  d'un  assez  grand  commerce. 
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Près  de  nous,  l'Allemagne  a  fait  venir  des  Etats-Unis  divers  modèles 
d'évaporateurs,  puis  les  appareils  usités  pour  peler  et  trancher  les 
fruits,  de  sorte  qu'en  cas  de  surabondance  de  récolte,  quand  la  vente 
des  fruits  paie  à  peine  les  frais  de  cueillette,  on  est  prêt  à  utiliser  les 
récoltes  et  à  en  reporter  l'usage  dans  les  mois  de  l'année  où  l'on  est 
privé  de  fruits  frais.  J'ai  signalé  il  y  a  longtemps  les  divers  appareils 
usités  aux  Etats-Unis  et  les  ressources  qu'offre  la  dessiccation  à  la  pro- 
duction horticole*. 

Le  dernier  Congrès  de  la  Société  pomologique  américaine  s'est  tenu 
à  Ocala,  en  Floride,  dans  le  climat  de  l'oranger.  Cette' année,  il  s'est 
tenu  les  16,  17  et  18  janvier  à  Sacramento,  en  Californie,  sous  la  pré- 
sidence du  digne  et  sympathique  M.  P.-J.  Berckmans,  d'Augusta,  qui 
a  succédé  à  M.  Marshall  P.  Wilder.  Traverser  un  immense  continent 
comme  celui  de  l'Amérique  du  Nord,  aller  de  la  Floride,  en  bordure 
sur  l'océan  Atlantique,  à  la  Californie  sur  l'océan  Pacifique,  montre 
quel  prix  on  attache  à  l'étude  des  questions  arboricoles,  en  allant  les 
observer  dans  des  climats  si  divers  et  à  de  si  grandes  distances. 

Comme  d'habitude,  le  rapport  publié  par  la  Société  renferme  le  texte 
de  sa  constitution,  les  noms  des  présidents  et  vice-présidents  dans  cin- 
quante Etats,  la  désignation  des  divers  comités  des  finances,  des  fruits 
locaux  ou  étrangers,  etc.,  et  la  liste  des  membres  au  nombre  de  340. 

Dès  le  21  aoijt  1894,  un  programme  avait  été  envoyé  en  immense 
quantité  dans  tous  les  Etats,  dans  le  Canada  et  la  Colombie  anglaise 
pour  annoncer  le  lieu  et  le  but  du  Ccngrès,  les  facilités  et  les  diminu- 
tions offertes  par  les  hôtels,  puis  les  excursions  intéressantes  qui 
seraient  proposées. 

Le  1 6  janvier,  le  président  a  ouvert  la  session  en  faisant  remarquer 
que  l'Etat  de  Californie  datait  de  1848,  qui  était  l'année  de  la  fonda- 
tion de  la  Société.  A  cette  époque,  on  ne  songeait  qu'aux  mines  d'or 
qu'on  a  quittées  pour  la  production  du  blé;  maintenant  toutes  les  vues 
se  tournent  vers  la  production  des  fruits. 

Après  ces  préliminaires,  M.  Lelong,  secrétaire  de  la  Société  d'hor- 
ticuiture  de  l'Etat,  fit  ressortir  la  position  particulièrement  favorable 
de  la  Californie,  qui  a  700  milles  de  longueur  avec  des  montagnes  de 
5,000  mètres  d'élévation.  On  y  trouve  tous  les  produits  des  climats 
tropicaux  ou  tempérés. 

En  1894,  il  s'est  exporté  près  de  30,000  wagons  de  fruits  d'une 
valeur  de  plus  de  100  millions  de  francs.  L'exportation  seule  des 
fruits  desséchés  a  dépassé  48  millions  de  kilog.  et  celle  des  raisins, 
30  miJions.  La  figure  21  donne  l'idée  du  vignoble  immense  de 
Natoma  et  la  figure  22,  la  disposition  d'un  verger  de  cinq  ans  à  Oran- 
gevale. 

Ce  qui  caractérise  les  cultures  de  l'Etat,  ce  sont  les  irrigations  qui 
ont  été  établies  sur  une  échelle  immense.  Pendant  près  de  huit  à  neuf 
mois,  les  pluies  sont  inconnues  en  Californie  ;  on  y  supplée  avantageu- 
sement par  l'irrigation  qui  est  déjà  établie  sur  1,600,000  hectares, 
comme  on  l'a  fait  en  Algérie  pour  les  orangeries. 

De  cette  manière  on  peut  donner  aux   plantes  la  quantité   d'eau 

1.  Depuis  ce  moment,  un  evcellent  ouvrage,  intitulé  :   Traité  pratique  du  séchage  des  fruits, 
a  été  publié,  en  1893,  à  la  Librairie  agricole  par  MM.  J,  Nanotet  L.  Tritscbler. 
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qu'elles  nécessitent  et  cela  au  moment  convenable.    Que  n'en  est-il 
liélas  !  de  même  dans  le  Midi  de  la  France  où  on  laisse  couler  l'eau  du 
Rhône  dans  la  mer,  au  lieu  de  l'utiliser  au  profit  de  notre  agriculture! 
M.   Lelong  fait  remarquer 
qu'il  plaint  les  pays   qui 


dépendent,  pour  leurs  cul- 
tures, des  pluies  comme 
nous  les  recevons  en  Eu- 
rope et  qui ,  manquant 
comme  cette  année,  pen- 
dant deux  mois,  ont  com- 
promis la  végétation. 

A  la  suite  du  discours 
de  M.  Lelong,  viennent 
les  rapports  de  M.  Allen 
sur  la  valeur  alimentaire 
desfruits,celuideM.Brac- 
kett  sur  l'effet  que  produi- 
sent les  sols,  l'exposition 
et  les  milieux  dans  la  va- 
leur, la  forme  ou  la  qua- 
lité des  fruits,  puis  celui 
du  savant  et  sympathique 
directeur  de  la  Station  de 
Berkelay,  le  professeur  E. 
Hilgard.  Ses  études,  faites 
en  Europe,  le  portaient  à 
constater  la  différence  qui 
existe  entre  les  pays  hu- 
mides et  les  pays  arides, 
c'est-à-dire  sans  pluies 
comme  l'Egypte,  la  Syrie, 
la  Perse,  le  plateau  mexi- 
cain, le  Pérou  et  le  Chili. 

D'après  ses  nombreuses 
analyses  de  fruits  d'Euro- 
pe, comparés  avec  ceux  de 
Californie,  ces  derniers  se- 
raient plus  riches  en  su- 
cre, en  potasse  et  en  acide 
phosphorique. 

M.  Luther  Burbank,  de 
Santa  Rosa,  a  exposé  en- 
suite les  moyens  qu'il  con- 
sidère les  meilleurs,  sur- 
tout par  l'hybridation  de  certaines 
veaux  fruits  et  de  nouvelles  fleurs. 

M.  Rowley,  de  San  Francisco,  a 
au  point  de  vue  commercial.  En 
s'élevaient  à  22  millions  de  livres;  en  1890,  à  74  millions;  en  1891 


variétés,  pôiir  produire  de  riOu- 

examiné   la  production  fruitière 
1885,    les  expéditions  de  fruits 
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à  98  millons;  en  1894,  à  160  milions.  L'exportation  des  citrons  et 
oranges  s'est  élevée  en  1890,  à  68  millions  de  livres  et  en  1893,  à 
150  millions.  Quant  aux  raisins,  la  production  était,  en  1873,  de 
6,000  boîtes  de  20  livres  :  elle  s'est  élevée  à  90,000  boîtes  en  1881  ; 
à  1, '250, 000  boîtes  en  1889,  et  en  1893,  quatre  ans  après,  à 
4,250,000  boîtes. 

'  Quant  aux  fruits  préparés  par  les  procédés  Appert,  en  1876,  on 
estimait  la  production  à  270,000  caisses  contenant  24  boîtes.  En  1892, 
on  avait  exporté  1,600,000  caisses.  On  estime  en  outre,  que  les 
fruits  séchés  par  les  évaporateurs  en  1893,  s'élevaientà  93,000,000  de 
livres  qui  avaient  utilisé  400  millions  de  livres  de  fruits  frais. 

Le  transport  joue  un  grand  rôle  dans  le  produit  des  cultures  :  le 
taux  du  fret  a  été  réduit  de  6,000  fr.  par  wagon  en  1876  à  1 ,200  fr. 
pour  Chicago  et  1 ,500 fr.  pour  New-York;  ce  qu'on  désire  maintenant, 
c'est  de  réduire  la  durée  du  transport  à  cinq  jours  pour  Chicago  et  à 
sept  jours  pour  New-York. 

Le  professeur  C.-V.  lliley  a  vivement  intéressé  la  session  par  son 
rapport  sur  les  insecticides  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  pro- 
duction fruitière  et  il  a  particulièrement  recommandé  l'introduction 
des  parasites  des  insectes  qui  désolent  nos  vergers,  comme  le  Védalia 
qu'on  avait  importé  d'Australie  pour  protéger  les  orangers. 

Il  est  assez  étrange  que,  dans  ses  études,  il  ne  parle  pas  des  oiseaux 
que  nous  considérons  en  Europe  comme  les  meilleurs  alliés  que  nous 
ayons  contre  les  insectes  et  que  nous  avons  la  faute  de  ne  pas  protéger 
par  tous  les  moyens  possibles. 

Le  rapport  de  la  Société  pomologique  renferme  les  observations 
présentées  par  les  représentants  de  chaque  Etat  sur  les  progrès  de 
l'arboriculture  dans  leur  région. 

Tous  se  plaignent  amèrement  des  ravages  causés  par  les  insectes  et 
ils  indiquent  les  meilleurs  remèdes  employés  jusqu'à  présent,  c'est-à- 
dire  la  bouillie  bordelaise  et  les  projections  de  liquides  composés 
d'arsenic;  puis  dans  les  Etats  du  Nord,  la  plantation  des  variétés  de 
pommes  d'origine  russe,  pour  les  adapter  au  climat. 

Les  membres  du  Congrès  ont  fini  leur  voyage  par  des  excursions 
dans  la  Californie  du  Sud,  à  Los  Angeles,  Passadena,  San  Diego,  etc. 
Ils  ont  pu  admirer  la  bizarre  architecture  de  l'hôtel  Coronado,  où  les 
membres  ont  été  reçus  en  arrivant  dans  cette  dernière  ville. 

Le  rapport  de  la  Société  pomologique  se  termine  comme  d'habitude 
par  la  liste  complète  des  fruits  admis  ou  rejetés  dans  chaque  Etat 
de  1852  à  1891.  Il  constate,  ainsi  que  chez  nous,  la  divergence 
d'opinion  sur  la  valeur  des  fruits,  valeur  qui  se  modifie  avec  la  variété 
des  sols  et  des  climats.  On  appuie  sur  la  nécessité  d'une  revision  con- 
stante des  fruits  à  recommander  et  l'addition  des  variétés  récemment 
étudiées.  La  liste  actuelle  renferme  les  fruits  reconnus  bons  après 
cinq  années  d'étude  et  indique  en  même  temps  ceux  qu'on  a  dû  rejeter 
des  collections.  Ch.  Joly, 

Vii-e-prosideiil  honoraire  de  la  Société  nationale  d'iiortioulturo 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

L'hiver  1895-1896  s'écoule  au  milieu  d'une  température  d'une  douceur  excep- 
tionnelle, et  voilà  le  mois  de  janvier  passé  presque  sans  gelée  et  sans  neige. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE.  229 

Cependant,  bien  qu'en  général  les  meilleures  années  succèdent  à  des  hivers 
assez  rigoureux,  on  voit  des  exemples  du  contraire  et  l'année  1896  paraît  devoir 
être  une  heureuse  exception  à  ce  pronostic. 

Les  blés  présentent  toujours  les  plus  belles  apparences;  leur  végétation  est 
même  sur  certains  points  trop  luxuriante  et  les  gelées  n'ont  pas  été  assez  fortes 
pour  détruire  les  herbes  étrangères  dont  on  craint  la  multiplication  dans  les 
récoltes  en  terre. 

En  ce  moment,  on  est  placé  dans  cette  alternative  :  ou  il  fera  beau  temps,  et  l'on 
songera  à  semer  des  avouies;  ou  il  gèlera,  et  l'on  achèvera  d'eflectuer  les  trans- 
ports de  fumier,  afin  que  les  pommes  de  terre  et  betteraves  soient  mises  en  terre 
dans  des  conditions  convenables. 

Le  plus  mauvais  temps  consisterait  en  des  pluies  prolongées  qui  détremperaient 
les  terres  et  arrêteraient  tous  les  travaux  ;  espérons  que  cette  éventualité  ne  se 
présentera  pas. 

Les  labourages  et  les  travaux  de  préparation  du  sol  sont  très  avancés  ;  on  ne 
peut  que  se  féliciter  de  celte  circonstance  qui  exerce  toujours  la  plus  heureuse 
influence  sur  les  cultures  de  printemps.  Salomon. 
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INSCRIPTIONS     DANS     LA     RÉUNION     DU     23     JANVIER      1896 
Etalons  anglais. 

Harbinger,  à  M  J.  Arnaud.  Bb.,  né  en  Angleterre  en  1890,  par  Galopin  et  Primavera,  par 
Springficld.  Importé  en  1895. 

Adanapaar,  à  M.  De  Bremond.  Bb.,  né  en  Angleterre  en  1880,  par  Pero-Gomez  ou  Spéculum 
et  Caller-On,  par  Stocktvell.  Imporlé  en  189.5. 

Grand  Prior,  à  M.  Chéhi-Halbronn.  Al.,  né  en  Angleterre  en  1887,  par  Hermit  et  Dévotion, 
par  Stockivell.  Importé  en  189.Ô. 

Arabian-Night,  à  M.  F.  Potier.  B.,  né  en  Italie  en  1889,  par  Andred  et  Nighicap,  par  The 
Paimer.  Imporlé  en  1894. 

Ippogrifo,  à  iM.  Robert.  Al.,  né  en  Italie  en  1887,  par  Glengarnj  et  Marfîsa,  par  Andred. 
Importe  en  1895. 

Toastmaster,  à  M.  H.  Delamarre.  Bb.,  né  en  Angleterre  en  1877,  par  Brooion  Bread  et 
Mayoret,  par  The  Marquis.  Imporlé  en  1895. 

Etalons  arabes. 

Acka,  à  M.  Durand.  Gr.,  né  en  Orient  en  1889.  de  la  tribu  du  Najdi;  son  père  :  de  race  Kebe- 
chan.  sa  mère  :  de  race  Dahrna.  Importé  en  1895. 

Ebeyan-Arkoubi,  auv  Etablissements  hippiques  d'Algérie.  B.,  né  en  Orient  en  1888,  de  la 
trihu  des  Anazéa;  son  père  :  de  race  Kehechan;  sa  mère  :  de  race  Saklaouie.  Importé  en  1894. 

Kaldi  [Idem).  Gr.,  né  en  Orient  en  1889,  de  la  tribu  de  la  Mecque:  son  père  :  Déhemess,  de  la 
tribu  de  Karak;  sa  mère  :  de  lace  Harndanic.  Importé  en  1894. 

Numéri  [Idem).  Al.,  né  en  Orient  en  1888.  son  père  :  de  race  SaklaoUi-Abou-Nimer  ;  sa  mère  : 
de  race  Kouheilet-el-Agouse.  Importé  en  1894. 

Poulinières  anglaises. 

Fair  Linnaan,  à  M.  R.  Chapard.  Gr.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Linnœiis  et  Foj>- 
Unknown^  par  Adventurer.  Impoiièe  en  1895,  saillie  par  Dnuhloon. 

Perdrix,  àM.GouBERT.  B.,  née  en  Italie  en  1890,  par  Wolsey  et  Firenze,  par  il/a/»imas«.  Im- 
portée en  1891. 

Double  Rose,  à  M.  R.  Benda.  B.,  née  en  Angleterre  en  1888.  par  The  Miser  ou  Hav^kstone 
et  Rosalie,  par  Vestminster.  Importée  en  1895,  saillie  par  Deemster. 

Welfare,  à  M.  E.  Blanc.  B.,  née  en  Angleterre  en  1884,  par  Doncaster  et  Lily  Aquès,  par 
Macaroni   Importée  en  1895,  saillie  par  Common. 

Artistic  [Idem).  B  ,  née  en  Angleterre  en  1891,  par  Paradox  et  Eye  Siveet,  par  Galopin. 
Importée  en  1895,  saillie  par  Tyrant. 

Choice  [Idem].  B.,  née  en  Angleterre  en  1892,  par  Galopin  et  Sélection,  par  Hampton.  Im- 
portée en  1895. 

Simona  [Idem).  B.,  née  en  Angleterre  en  189.3,  par  Saint-Simon  et  Flying-Footslep,  par 
Doncaster.  Importée  en  1895. 

Malte  [Idem).  B.,  née  en  Angleterre  en  1893,  par  Saint-Simon  et  Mischief,  par  Hampton. 
Importée  en  1895. 

Rosa  May,  à  M.  le  comte  de  Berteux.  Bb.  ou  N..  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Rosicrucian 
et  May  Queen,  par  Claret.  Importée  en  1895,  saillie  par  Gold. 

Flaxen,  a  M.  Bou.ssod.  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Trappist  et  Blonde,  par  Spéculum. 
Importée  en  1895,  saillie  jiar  Amal/l. 

Lass  of  Derry,  à  M.  J.  IIoussod.  Al.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Geologist  et  Lasha  tvay, 
par  Uni-ns,  Importée  en  1895.  saillie  par  Wisernan. 

Miss  Binks  [Idem)  B.,  née  en  Angleterre  en  1884,  par  CoUness  et  Lady  Binks,  par  Adven- 
turcr.  Importée  en  1895,  saillie  par  Kiimarnock. 

Ashtaroth,  à  M.  le  baron  de  Bray.  B.,  née  en  Angleterre  en  1889,  par  Esterling  et  The  Ro- 
ivan,  par  Sjjecuhmi.  Importée  en  1895,  saillie  par  Prism. 
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Artemis  [Idem).  B.,  née  en  Hongrie  en  1887,  par  Verneuil  et  Themîs,  par  Lot^d  Lyon.  Im- 
portée en  Angleterre  en  1890  et  en  France  en  18".tr),  saillie  par  Machealh. 

Spring  Belle  [Idem).  B.  ou  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Springfleld  et  Ladij 
C/iflmsfoi^d,  par  Rosicritcian.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pejoper  and  Sait. 

Lady  Hungerford,  à  M.  Champion.  Al.,  née  en  Angleterre  en  1891,  par  Highland  Chief  el 
Qiiecn  of  Scolland,  par  ScoUish  Chief.  Importée  en  1895. 

Red  Eyes,  à  M.  E.  Deschamps.  B.,  née  en  Angleterre  en  1889,  par  Goggles  et  Miss  Flory,  par 
Cardinal  York.  Importé  en  1895,  saillie  par  Ayrshire. 

Yveline  [Idem).  Al.,  née  en  Angleterre  en  1886,  par  George  Frederick  et  Poor  Lassie.  par 
Lord  Lijon.  Importée  en  1895,  saillie  Ayrshire. 

Hide  and  Seek,  à  M.  Devaux.  B.,  née  en  Angleterre  en  1889,  par  Ch'ddof  the  Misl  el  /  Spij, 
par  Speridurn.  Iiii])ortée  en  1895,  saillie  par  Retreat. 

The  New  Woman,  à  M.  Dodge.  AI.,  née  en  Angleterre  en  1892,  par  Childeric  et  Spinsler, 
par  Loii'laadcr.  Importée  en  1895,  saillie  par  Simonian. 

Ravenna,  à  M.  G.  Ducos.  B.,  née  en  Angleterre  en  1886,  par  L^elrarch  et  Sacrilège,  par  Mas- 
sinissa.  Importée  en  1895,  saillie  par  Fitzroy. 

Dolorés,  à  M.  Duval-Lemonnier  B.,  née  en  Angleterre  en  1889,  par  Quikiitne  et  Tyntesfield, 
par  Camballo.  Importée  en  1891. 

Grace-Darling,  Maurice  Ephrussi.  B.,  née  en  Angleterre  en  1889,  par  Royal  Hampton  et 
Cathedral  Mare,  issue  de  Nutbusa,  par  Filbert.  Importée  en  18.)4,  saillie  par  Sarabana. 

Emily  Jane  [Idem).  Al.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Barcaldine  et  Ladg  Emily,  par  Ma- 
caroni. Importée  en  1894,  saillie  par  Queen's  Birlhday. 

Malaga  Idem).  Ro.,  née  en  Angleterre  en  1880,  par  Ben  Battle  et  Cordova,  par  Roman  Bee. 
Importé  en  1894,  saillie  par  Kendal. 

Portia  [Idem).  B.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Isonomy  et  Argument,  par  Lord  Lyon. 
Importée  en  1894,  saillie  par  Retreat. 

Alhambra,  à  M.  Michel  Ephrussi,  Al.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Trapèze  et  Buvette, 
par  Lowlander.  Importée  en  1893,  saillie  par  Agrshire. 

Figurante  [Idem).  B.,  née  en  Angleterre  en  1892,  par  Highland-Chiefel  Figlia,  par  Loivland- 
Chief.  Importée  en  1895,  saillie  par  Common. 

Supplice,  à  M.  le  comte  Foy  et  M.  Gosset.  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  'Rosicrucian 
et  Inquisition,  par  Saint-Albans.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pepper  and  Sait. 

Quean,  à  M.  le  comt<;  J.  de  Ganay.  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  Kingcraft  el  Soham- 
Lass,  par  Salvator.  Importée  en  1895,  saillie  par  Father  Confessor. 

Th'ora  II,  à  M.  Goyard.  B.,  née  en  Angleterre  en  t889,  par  Saint-Gatien  et  Peevish,  par 
M.-Winkle.  Importée  en  1894. 

Lady-Amelia,  à  M.  le  vicomte  d'Harcourt.  AI.,  née  en  Angleterre  en  1884,  par  Hampton  et 
Lady-Hcster,  pm-  Lord-Lyon.  Importée  en  1895,  saillie  par  Common. 

Lady-Jacobite,  à  M.  Holtzer.  B.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Exile  II  et  Lady-Charlie, 
par  Pririce-Charlie.  Importée  en  1895,  saillie  en  1894,  par  Buehanan. 

Minuet  [Idem).  Al.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Exile  Ilel  Country-Dance,  parDoncaster. 
Importée  en  1895,  saillie  en  1894,  par  PetroneL 

Réservation,  à  M.  le  comte  de  Juigné.  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1883,  par  Uncasel  Ronnant, 
par  Neoille.  Importée  en  1887. 

Agneta,  à  M.  L.  Cazères.  B.,  née  en  Angleterre  en  1880,  par  King  O^Scots  et  Saint-Agnès, 
par  Brown-Bread.  Importée  en  1893,  saillie  par  Isolar. 

Kooringa  (Idem),  b.,  née  en  Angleterre  en  1890,  par  Bendigo  et  Fedora,  par  Lowlander. 
Importée  en  1894. 

Babolna,  à  M.  le  comte  de  Lastours.  AI.,  née  en  Angleterre  en  1890,  par  Cylinder  et  Miss- 
Maria,  par  ScoMis/i-C/iî'e/'.  Importée  en  1895,  saillie  par  Retreat. 

Gioja  [Idem).  B.  ou  Bb.,  née  en  Angleterre. en  1891,  par  Trappisl  et  Mirth,  par  G/ene/g'.  Im- 
portée en  1895,  saillie  par  Sheen. 

Ninette  [Idem).  B.,  née  en  Angleterre  en  1891,  par  Trapjnst  et  Nmapar  Lowlander.  Importée 
en  1895,  saillie  par  Ragimunde. 

Princess-Muncaster  [Idem).  Al.,  née  en  Angleterre  en  1886,  par  Muncaster  et  Queen  of 
Kildare    par  Kidderminster.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pepper  and  Sait. 

Tiny-Àgnés  [Idem).  Al.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Mask  et  Wee-Agncs,  par  Strach- 
conan.  Importée  en  1895,  saillie  par  Ragimunde. 

Chi-Sa  à  M.  Laurent.  Bb.  ou  N.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Ossian  et  Accélération,  par 
Reverheralion.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pepper  and  Sait. 

Toy.  à  M.  Lazies.  AL,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Avontcs  et  Playthaing,pd.\'  Playfair. 
Importée  en  1895. 

La  Turbie  à  M.  R.  Lebaudy.  B.,  née  en  Angleterre  en  1892,  par  Kiiwarhn  et  Antibes,  par 
/sono7>m.  Importée  en  1895.  .,,.... 

Veronica  II  [Idem).  AL,  née  en  Angleterre  en  1881,  par  George-Frederick  el  Chief  tams^ 
Daughter,  par  Chanticleer  ou  Lord  of  the  Isles.  Importée  en  1895,  saiUie  par  Ocean-Wave. 

Snack,  à  M.  le  comte  Le  Marois.  B.,  née  en  Angleterre  en  1881,  par  Kisber  et  Fasting-Girl, 
par  Broomielnw.  Importée  en  1895,  saiUie  par  Saint-Simon. 

Edessa,  à  M.  le  comte  A.  Le  Mardis  B.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Sweetbread  et  Cru- 
sade,  par'Hermît.  Importée  en  1895,  saillie  par  Oberon. 

Kilvorita  [Idem).  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1891,  par  Kilwarlinet  Favorite,  phr  Beauclerc. 
Importée  en  1895,  saillie  par  Oberon.  „,     ,■         , 

Galleon,  à  Mme  la  comtesse  P.  Le  Marois.  B.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Sterling  el 
Tvpoiite   par  Toxophilile.  Importée  en  1895,  saillie  par  Childwick. 

Diona,  à  M.  le  vicomte  de  Leusse.  Gr.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  Strathavon  el  ina, 
par  fireâda<6tme.  Importée  en  1889. 

Silver-Beech,  à  M.  le  vicomte  de  L  Hermite,  B.,  née  en  Angleterre  en  1889,  par  Silver  el  loliage, 
par  Macaro7ii.  Importée  en  1893. 
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Marie-Antoinette,  à  M.  Magne^B.,  née  en  Angleterre  en  1887,  par  Kingcraft  alThe  Beauty, 
pav  Macaroni.  Importée  en  1895,  saillie  par  Adieu. 

Miss-Brown,  à  M.  de  Marcillac.  13.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Marden  et  Nimble,  par 
Blair-Alliol  ou  Prince  Chai^lie.  Importée  en  \89li. 

Cambria,  à  M.  Marghiloman.  B.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  Bend'or  et  Lady-Kars,  par 
Mogador.  Importée  en  1894,  saillie  par  Merry-Hampton. 

Adi  ienna,  à  M.  le  comte  de  iNicolay.  Al  ,  née  en  Italie,  en  1889,  par  Talisman  et  Andreina, 
par  Andred.  Importée  en  1894,  saillie  par  Melton. 

Eva,  à  M.  G.  Paine.  Al.,  née  en  Italie  en  1879,  par  Gold-Mohur  eiBeestving,  par  The  Earl  of 
Derby.  Importée  en  1894,  saillie  par  Drummer. 

Mons  Meg,  à  M.  J.  Prat.  Bb.,  née  en  Australie  en  1888,  par  Martini-Henry  et  Malacca,  par 
King  of  the  Forest.  Importée  en  Angleterre  en  1889  et  en  France  en  1895,  saillie  par  Saraband. 

Ducking,  à  iM.  Uidgway.  Al.,  née  en  Angleterre  en  1884,  pa.T  Albert-Victor  et  The  Tees,  par 
Cathedra l.  Importée  en  1895,  saillie  par  Sorcerer. 

Kiss  Me,  à  M.  le  baron  de  Hothschild.  B.,  née  en  Angleterre  en  1890,  par  Hampton  et 
Genlle-Jane,  par  Y.  Melbourne.  Importée  en  1894,  saillie  par  Saint-Simon. 

Hetty,  à  M.  De  Saint-Alary.  Al.,  née  en  Angleterre  en  1883,  par  Wilds-Oats  et  Trieste,  par 
Plwn-Pudding .  Importée  en  1895,  saillie  par  Wiseman. 

Vanity  {Idem).  B.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  Isonomyel  Vain-Glorious, "par Newminster, 
Importée  en  1895,  saillie  par  Donovan. 

Attractive,  à  M.  Sieber.  B.,  née  en  Angleterre  en  1888,  par  Melton  et,  Mirobolante^  psit  Ma- 
caroni. Importée  en  1894,  saillie  par  Childwick. 

Dancing-Princess  (Idem).  AI.,  née  en  Angleterre  en  1891,  par  Saraband  et  Princess,  par 
Charibert.  Importée  en  1895,  saillie  par  Hampton. 

Fastness  {Idem).  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  Betreat  et  Blue-Bidge,  par  1'.  Melbourne, 
Importée  en  1895,  sailli*  pai' Sara6a?id. 

MistressBob  {Idem).  Al.,  née  en  Angleterre  en  1891,  par  Chittabob  et  Jeannie-Deatis,  par 
Scottish-Chief.  Importée  en  1895,  saillie  par  Hampton. 

Piccola,  à  M.  Suberbielle.  B.,  née  en  Espagne  en  1890,  par  Précy  et  Cravate,  par  Tibthorpe. 
Importée  en  1893. 

Lady-Joscelyn,  à  M.  Thonnard  du  Temple.  B.  ou  Bb.,  née  en  Angleterre  en  1883,  par  Mun- 
caster  et  Arrowrool,  par  Toxophilite.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pepper  and  Sali. 

Punchinette,  à  M.  le  comte  Turati.  Al.,  née  en  France  en  1890,  par  Le  Destrier  et  Pénélope, 
par  Caierer.  Exportée  en  Italie  en  1891,  revenue  en  France  en  1895,  saillie  par  Marines  et  Mellon. 

Belphœbe,  à  M.  W.-K.  Vanderbilt.  Al.,  née  en  Amérique  en  1886,  par  Morlemer  et  Blair- 
gowrie,  par  Breadalbane.  Importée  en  1895,  saillie  par  Sensation. 

Blush  {Idem).  AI.,  née  en  Amérique  en  1886,  par  Mortémer  et  Breeze,  par  Alarm.  Importée 
en  1894,  saillie  par  Pontiac. 

Cleola  {Idem).  Gr.,  née  en  Amérique  en  1885,  par  Mortémer  et,  Lizzie-Lucas,  par  Auslralian, 
Importée  en  1895,  saillie  par  Sensation. 

Courisande  {Idem).  Al.,  née  en  Amérique  en  1886,  par  Mortémer  et  Fanny-Ludlow.  par 
Eclipse.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pontiac. 

Daisy  {Idem).  B.,  née  en  Amérique  en  1888,  par  Bersan  et  Marguerite,  par  Eclipse.  Importée 
en  1895,  saillie  par  Sensation. 

Darya  {Idem).  AI.,  née  en  Amérique  en  1885,  par  Mortémer  et  Pera.  par  Leammgton.  Im- 
portée en  1895,  saillie  par  Siinon-Magus. 

Dolinka  {Idem).  Al.,  née  en  Amérique  en  1885,  par  Moitemer  et  Coquette  par  Lexington» 
Importée  en  1895,  saillie  par  Sensation. 

Glencoyne  (Idem).  AI.,  née  en  Amérique  en  1889,  par  Glenelg  et  Moyne,  par  Mortémer. 
Importée  en  1895,  saillie  par  Pontiac. 

Gretna  {Idem).  Al.,  née  en  Amérique  1887,  par  Mortémer  et  Pera,  par  Leamington.  Importée 
en  1895,  saillie  par  Pontiac. 

Ildico  {Idem).  B.,  née  en  Amérique  en  1885,  par  Mortémer  et  Oppenent,  par  Melbourne- 
Junior.  Importée  en  1895,  saillie  par  Pontiac. 

Kitty-Kœrber  {Idem).  Al.,  née  en  Amérique  en  1885,  par  Mortémer  et  Judith,  pax  Glenelg. 
Importée  en  1895,  saillie  par  Pontiac. 

Oolah  {Idem).  B.,  née  en  Amérique  en  1888,  par  Duke-of-Montrose  et  Perfection,  pa.F  Lea- 
mington. Importée  en  1895,  saillie  pav  Simon-Magus. 

Pavanne  {Idem).  AI.,  née  en  Amérique  en  1886,  par  Iroquois  et  Sly-Dance,  par  War-Dance, 
Importée  en  1895,  saillie  par  Pontiac. 

Pontchartrain  {Idem).  Al.,  née  en  Amérique  en  1885,  par  Hurrah  et  Agenoria,  par  Adoen- 
turer.  Importée  en  1895,  saillie  par  Sensation. 

Sophronia  {Idem).  AI.,  née  en  Amérique  en  188"2,  par  Ten-Brœck  et  Lady-Stockwell  par 
Knoivsley.  Importée  en  1895,  saillie  par  Sensation. 

Vestabella  {Idem).  Bb.,  née  en  Amérique  en  1888,  pa.r  Emperor  et  Veslella,  ps.r  Joncsboro, 
Importée  en  1895,  saillie  par  Simon-Magus. 

Bella-Wilson.  à  M.  Gudin  de  Vallerin,  Al.,  née  en  Angleterre  en  1883,  par  Cœriileûs  ou  Glen- 
dale  et  Ladg-Wilson,  pnv  The-Flying-Dulchman.  Importée  en  1888. 

Dover-and-Calais  à  M.  le  duc  de  la  Torre.  B.,  née  en  Angleterre  en  1892,  par  Galopin  et 
Picradilly,  pnr  Preakness.  Importée  en  1895,  saillie  par  Betreat. 

Queen-of-Sheba  à  M.  Th.  Carter,  B.,  née  en  Angleterre  en  1885,  par  Wisdom  et  Heart's- 
Duliyhl,  par  General-Peel.  Importée  en  1894,  saillie  par  Child-of-the-Mist. 

Poulinière  arabe. 

FarhaRouellych,  aux  Etablissements  hippiques  d'Algérie.  Gr.,  née  en  Orient  en  1888,  de  la 
tribu  Bouella;  son  père  ;  de  race  Abou-Gresse;  sa  mère  :  de  race  Kouheilet-el-Agouse.  Impor- 
tée en  1894. 
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Jeune   produit. 

Nérine,  à  M.  Dupont.  F.  B.,  née  en  Anglelene  en  1895.  par  ,4/^/(0/7}  e[  Ninetta  par  Trappisl 
Importée  en  189&  à  la  suite  de  sa  mère. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JANVIER  1896 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  janvier  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  767°"°. 17.  Minimum,  le  14,  à  1  heure  du  soir, 
742"™. 28.  Maximum,  le  30,  à  11  heures  du  matin,  780'"™. 91. 

Moyennes  thermométriques  :  des  minima,  0".?9:  des  maxima,  4». 65;  du 
mois,  2". 72;  moyenne  vraie  des  24  heures,  2". 50.  Minimum  le  11  au  matin, 
—  7".l.  Maximum,  9^'. 6  un  peu  avant  1  heure  du  soir  II  y  a  eu  12  jours  de  gelée 
dont  3  sans  dégel.  8  jours  ont  ofï'ert  une  moyenne  température  au  dessous  de 
zéro;  il  y  a  eu,  en  outre,  5  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  4™'". 92;  minimum,  le  11,  à  9  heures  du 
matin,  1™'".4;  maximum,  le  26  à  midi,  S^^.l. 

Humidité  relative.  Moyenne,  87;  minimum,  le  11,  à  midi,  35;  maximum, 
100  en  15  jours. 

Pluie,  19""". 5  en  41  heures  réparties  en  8  jours.  Il  y  a  eu  de  plus  5  jours  de 
pluie  qui  n'ont  pas  marqué  au  pluviomètre.  Il  est  toinbé  le  12  au  matin  4"""  de 
neige  qui  a  fondu  en  grande  partie  dès  11  heures  du  matin. 

Nébulosité  moyenne,  80.  Il  y  a  eu  12  jours  de  brouillards  et  3  jours  dans 
lesquels  la  transparence  de  l'air  a  été  de  1500  à  3,000  mètres. 

Vents  très  dominants  de  NNE  à  NE,  presque  toujours  faibles. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  3". 74;  le  soir,  3". 85;  du 
mois,  3°. 80;  elle  a  varié  de  0".60  le  1 1  à  6°. 38  le  3;  peu  élevée  et  moyennement 
trouble  tout  le  mois. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  janvier  1896  a 
présenté  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  baut  de  6°"". 23,  ther- 
momètre plus  baut  de  0".70,  tension  de  la  vapeur  plus  forte  de0°"".13, 
humidité  relative  plus  forte  de  1,  nébulosité  plus  forte  de  10,  pluie 
moindre  de  14°"°. 5.  —  Le  Nardosmia  fragram  a  fleuri  depuis  le  25. 

Le  mois  de  janvier  est  souvent  plus  chaud  que  cette  année;  le  ba- 
romètre offre  aussi  de  temps  en  temps  une  moyenne  plus  élevée,  mais 
la  hauteur  maximum  du  30  janvier,  780""™. 91 ,  est  rare;  on  en  trouve 
cependant  une  plus  grande,  le  17  janvier  1882  à  10  heures  du  matin, 
782""". 13.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nalioiiale  d'agriculture. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Arrêté  du  1"'  février  1896,  relatif  à  la  publication  du  Stud  Book  de  pur  sang. 

Le  Ministre  de  l'agriculture,  sur  la  proposition  du  directeur  des  Haras,  après 
avis  de  la  Commission  du  Stud-Book  de  pur  sang,  —  Arrête  : 

Article  premier.  —  Le  tome  XII  du  Stud-Book  de  pur  sang  paraîtra  en  1898. 

Art.  2.  —  A  dater  de  cette  époque,  un  volume  sera  publié  tous  les  quatre  ans. 

Art.  3.  —  Dans  l'intervalle  de  deux  publications,  les  naissances  de  chaque 
.année  paraîtront  sous  torme  de  brochure  formant  supplément  du  tome  précédent. 

Art.  4.  —  Les  naissances  de  1895  formeront  le  2^=  supplément  du  tome  XI. 

Art.  5.  —  Le  directeur  des  Haras  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  Ministre  de  l'agriculture^  Viger. 

SYNDICAT  DU  DÉPAUTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE 

Lettre  aux  députés  de  ce  département. 

Champagne,  !"■  février  1896. 
Monsieur  le    député,  au  moment  oîi   les    questions    agricoles    vont    revenir 
devant  les  Chambres,  permettez-moi  de  vous  rappeler  les  vœux  émis  par  les  agri- 
culteurs de  Seine-et-Oise  dans  leurs  dernières  réunions. 
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Dégrèvement  des  charges  fiscales.  —  1°  Qu'aussitôt  que  la  situation  budgé- 
taire le  permettra,  des  dégrèvemeats  soient  consentis  en  faveur  de  l'agriculture  ; 
2°  que  jusqu'à  ce  moment,  aucune  charge  nouvelle  ne  lui  soit  imposée,  pas  plus 
qu'à  la  propriété  foncière,  ni  directement,  ni  indirectement. 

Privilège  des  engrais.  —  Modifier  en  ces  termes  le  paragraphe  4  de  l'ar- 
ticle 2i02  du  Code  civil  :  «  Néanmoins  les  sommes  dues  pour  les  semences,  pour 
les  engrais  et  pour  les  frais  de  la  récolte  de  l'année,  sont  payées  sur  les  prix  de  la 
récolte  et  celles  pour  ustensiles,  sur  les  prix  de  ces  ustensiles  par  préférence  au 
propriétaire  dans  l'un  et  l'autre  cas.  n 

Question  monétaire.  —  Que  le  Gouvernement  prenne  l'initiative  d'une  entente 
internationale  en  vue  de  décider  :  1<»  l'établissement  d'un  rapport  de  valeur  fixe 
entre  les  deux  étalons;  2°  l'ouverture  des  hôtels  de  monnaie  de  toutes  les  nations 
à  la  libre  frappe  de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  rapport  de  valeur  ainsi  établi  par 
elles. 

Droit  sur  les  graines  oléagineuses.  —  Que  le  droit  de  douane  sur  les 
graines  oléagineuses  demandé  par  MM.  Graux,  Delaunay,  de  Saint-Quentin  et 
deux  cents  de  leurs  collègues,  soit  voté  le  plus  promptemeut  possible  par  la 
Chambre  et  le  Sénat. 

Di'oit  sur  les  maïs  allant  en  glucoserie.  —  Que  le  droit  de  douane  sur  le 
maïs  soit  porté  à  5  fr.;  subsidiairement,  que  les  conclusions  du  rapport  concer- 
nant les  amidons  et  glucoses,  présenté  par  M.  Graux  à  la  Chambre  des  députés, 
soient  votées  dans  le  plus  bref  délai. 

Surtaxe  de  7  francs  sur  les  sucres  d'origine  extra-européenne.  —  Que  la 
surtaxe  de  7  fr.  soit  appliquée  aux  sucres  étrangers  extra-européens,  que  la 
surtaxe  actuellement  établie  sur  les  sucres  bruts  importés  des  pays  d'Europe,  ou 
celle  à  établir  en  vue  de  répondre  aux  primes  d'exportation  que  l'Allemao-ne 
projette  d'accorder  à  ses  fabricants,  soit  applicable  à  tous  les  sucres  bruts  im- 
portés sans  distinction  de  provenance,  à  l'unique  exception  des  sucres  produits 
dans  les  colonies  françaises. 

Que  les  sucres  soient  assimilés  à  tous  les  produits  agricoles  qui  auront  le 
bénéfice  de  la  loi  dite  «  du  cadenas  »,  lorsque  celle-ci  aura  été  votée  par  le  Par- 
lement. 

Tourbes-litières.  —  Que  les  tourbes-litières  soient  assimilées  aux  fourrages 
pour  le  droit  de  douane  et  les  droits  d'octroi. 

Loi  sur  les  boissons.  —  1°  Que  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  soit  sup- 
primé ou  tout  au  moins  réduit  à  la  consommation  familiale  ;  2°  que  la  répression 
de  la  fraude  soit  plus  énergique  et  plus  sévère,  entraînant  des  peines  corporelles 
en  cas  de  récidive  et  que  la  faculté  de  transaction  soit  retirée  à  l'Administration  ; 
3"  que  les  citoyens  soient  égaux  devant  l'impôt,  de  sorte  qu'une  catégorie  de  pri- 
vilégiés ne  puisse  faire  une  concurrence  désastreuse  à  ceux  qui  paient  intégra- 
lement les  droits  ;  4°  que  les  droits  sur  l'alcool  ne  soient  pas  augmentés,  au  moins 
tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  des  moyens  réellement  efficaces  pour  réprimer  les 
fraudes. 

Re présenta ti 071  de  Vagriculture.  —  1°  Que  les  Chambres  d'agriculture  soient 
enfin  dotées  d'une  législation  qui  rende  leur  action  effective  et  organise  leur 
recrutement  de  telle  façon  qu'elles  soient  composées  de  membres  appartenant  au 
personnel  des  agriculteurs;  2°  que  le  projet  déposé  à  ce  sujet  par  M.  Méline  soit 
voté  le  plus  tôt  possible  et  en  tout  cas,  avant  la  fin  de  la  présente  législature. 

Prestations.  —  Que  lorsque  le  contribuable  le  réclame,  la  prestation  puisse 
toujours  s'acquitter  en  nature. 

Mélasses  étrangères.  —  Que  conformément  à  la  proposition  déposée  par 
M.  Dansette  et  un  certain  nombre  de  ses  collègues,  le  droit  de  douane  sur  les 
mélasses  étrangères  soit  doublé  et  porté  de  10  à  20  centimes  par  degré  sacchari- 
mélrique. 

Loi  sur  les  successions.  —  Que  la  loi  sur  les  successions  votée  par  la 
Chambre  et  en  discussion  au  Sénat  soit  modifiée;  qu'on  en  fasse  diparaître, 
avant  tout,  le  principe  de  la  progressivité. 

La  propriété  foncière  et  par  suite  l'agriculture  supporterait  à  peu  près  seule 
les  nouvelles  charges  de  cette  loi,  les  immeubles  ne  pouvant,  comme  les  titres  en 
porteleuille,  se  soustraire  au  contrôle. 

Les  agriculteurs   de    notre  département  espèrent,  Monsieur  le  député,  que 
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VOUS  voudrez  bien  intervenir  personnellement  pour  que  ces  différents  vœux,  dont 
la  réalisation  est  attendue  pour  la  plupart  depuis  si  longtemps,  prennent  force  de 
loi  avant  la  iin  de  cette  législature. 

Les  cultivateurs  sont  à  hout  de  ressources,  les  fermages  ont  baissé  de  25  à 
30  pour  100  sur  plusieurs  points  de  notre  département;  il  n'est  que  temps  de 
mettre  un  terme  à  une  situation  aussi  désastreuse. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  'président  du  Syndicat, 

H.  Petit. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  5  février  1896.  —  Présidence   de  M.  Risler. 

M.  de  Salvandy  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  associé 
national  vacante  dans  la  section  hors  cadre. 

M.  RenoLi  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  janvier  1896.  Ce  résumé 
est  publié  dans  le  Journal. 

M.  André  appelle  l'attention  sur  un  arbre  du  Nord,  h  Matura  au- 
rantiaca  ou  oranger  des  Osages,  qui  sert  comme  arbre  d'ornement  et 
pour  faire  des  haies  à  cause  des  épines  qu'il  porte.  Cet  arbre  a  été  pré- 
senté comme  succédané  du  mûrier,  mais  les  premiers  essais  ne  furent 
pas  heureux.  Il  y  a  quelques  années  on  trouva  une  variété  à  bois 
inerme  dont  les  scions  d'un  an  ont  une  longueur  de  2  mètres. 

Les  feuilles.^  au  lieu  d'être  ovales,  sont  devenues  plus  larges,  plus 
développées.  Ces  feuilles  conviennent  absolument  aux  vers  à  soie. 
L'arbre  peut  se  multiplier  de  graines,  mais  il  faudrait  procéder  à  la 
fécondation  artificielle  ;  mais  la  multiplication  se  fait  par  boutures  de 
racines;  la  variété  inerme  se  multiplie  par  greffe  en  écusson.  L'arbre 
vient  bien  sous  le  climat  de  Paris;  on  le  trouve  dans  l'Arkansas,  le 
Texas,  dans  les  endroits  surtout  humides. 

M.  Henry  Sagnier  offre  de  la  part  de  M.  Pouriau,  une  brochure  sur 
les  beurres  normands  surfins  et  les  beurres  de  centrifuge.  Le  Journal 
a  publié  cette  notice  ainsi  qu'un  article  de  M.  de  Rocquigny  sur  les 
laiteries  coopératives. 

M.  ïresca  analyse  un  ouvrage  de  MM.  Grille  et  Lelarge  sur  la  méca- 
nique agricole  aux  Etats-Unis. 

M.  Laboulbène  offre  de  la  part  de  M.  Forest,  une  brochure  intitulée  : 
Commerce  et  industrie  des  plumes  d'autruche  en  Algérie. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  associé  national  dans 
la  section  des  cultures  spéciales.  M.  Louis  de  Martin  est  élu  par  42 
voix  contre  6  données  à  M.  Joseph  Génin  et  2  bulletins  blancs. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  FÉVRIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Le  temps  qui  semble  vouloir  se  mettre  au  froid  est  bien  accueilli  par  les  agri- 
culteurs sous  tous  les  rapports.  Nos  marchés  aux  grains  sont  toujours  dans  la 
même  situation.  Les  sucres,  les  spiritueux  et  les  huiles  sont  un  peu  mieux  tenus 
que  précédemment.  La  fabrication  des  fécules  tire  à  sa  fin  et  l'on  espère  un  raffer- 
missement des  cours.  Les  produits  de  basse-cour  et  de  laiterie  se  sont  un  peu 
mieux  vendus.  Pour  le  bétail,  le  veau  est  en  légère  hausse. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OUEST. 


Blé. 

fr. 


Seigle. 

fr. 
11.00 


Calvados.  Falaise 16.90 

—  Lisieux 17.60        » 

—  C.-s.-Noireau 16.90     10.50 

C.-du-Nord.  Portrieux..   17.40        » 
Finis/ère.  Moi'laix 17.50 

—  Quimperle 16.25 

—  Landerneau 16.60 

lUe-et-Vil.  Rennes 17.00 

Jfanc/ie.  Avranolies 16.75 

—  Saint-Lô Iâ.l5 

Mayenne.  Laval 16.25 

—  Evron 16. 15 

Morbihan.  Lorienl ;6.00 

—  Malestroit 16.00 

Orne.  Montagne 17.00 

—  Bellème 16.50 

Sarthe.  Le  Mans 16.75 

—  Beaumont 16.50 

Prix  moyens 16.84     10.72 

2*  RÉGION.  —  NORD, 
i4isne.  Soissons 18.00        » 

—  Laon 18.00 

—  Chauny 17.40 

Eure.  Evreux 17.40 

—  Damville 17.50 

—  Vernon 17.50 

Eure-et-L .  ChATlres. . . .   17.70 

—  Gallardon 17.50 

—  Dreux    17.85 

Nord .  Cambrai 1 8 .  40 

—  Bergues 18.90 

Lille 19.50 

...    17.50 
...    17.60 

—  Compiègne 17.75 

Pas-de-Calais.  Arras 


11.00 
10.50 


12.75 


10.00 
9.65 

10.50 

» 
9.75 

11.50 


10.60 
10.25 
11. 00 
10.25 

9.75 
10.00 

9.00 
12.00 
12.00 


Oise. 


Crépy.. . 
Breteuii. 


17.50 
—     Jlarquise 18.00 

18.75 
18.35 


11.75 
9.75 
10.25 
11.00 
11.40 
12.50 
10.90 
10.00 
9.50 
9.75 
9.75 
10.25 
9.50 
12.25 


Seine.  Paris. 
S.-el-Oise.  Versaille; 

—  Dùurdan 17.50 

—  Eiampes 17.75 

S.-ei-il/acne.  Meau.x 17.75 

—  Montereau 17.50 

—  Egreville 17.75 

Seine-Inf.  Rouen 17.65 

—  Dieppe 16.85         » 

—  Fauville 17.40     11.00 

Som?ne.  Amiens 17.75     10.60 

—  Montdidier 17.50      9.50 

—  Abbevillfc 17.40     10.60 

Prix  moyens 17.80     !0.56 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST 

Ardennes.  Sedan l''.50     11.50 

jlMÔe.Troyes 17.75 

—  Dar-sur-Aube.. . .  17.25 

—  Arcis-sur-Aube. .  17.60 
Afarne.  Châlons 18.00 

—  Reims 17.90 

—  Sézanne 17.60 

i/.-A/a;'?>e.  St-Dizier 17.60 

—  Wassy 17.25 

—  Mo  itiérender 17.00 

MeMrt/ie-e<-A/os.  Nancy.  18. 00     11.00 

—  Toul 18.00     10.00 

Mewse.  Bar-le-Duc 17.75        » 

Hle-Saône.  Grây 18.25 

Fosses.  Neufciiàteau. . .  17.50 

—  Mirecourt 17.75 

Prix  moyens 17.67 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iaren^e.  Angoulême. .  i7.50        » 

C /la >'.-/?;/■.  Marans 16.25         -a 

Deux-Sévres.  NiorL  . ..  17.25     10.00 
I.-et-L.  Cliàteaurenault.  17.30      9.00 

—  Loches 17.25         » 

LoiVe-Zn/".  Nantes 17.25     10.40 

M. -et-Loire.  Angers 17.40      9.90 

—  Saumur 17.50     10.15 

—  Cholet 16.90     10.00 

Fendée.  Luçon 16  90        » 

—  La  Ro*che-s-Yoii  .17.00        » 

—  Ste-Hermine 17.00        » 

Fte»me.  Poitiers 17.40     10.25 

Hle-Vienne.  Limoges...  16.60     10.00 

Prix  moyens 17.11      y. as 


Orge. 

fr. 
12.70 


15.00 
12.60 
12.00 


13.50 
12.25 


13.75 
13.50 


13.25 
12.75 
13.90 
13.50 
I3.:îi 


14.  ?5 
14.50 
14.00 
14.00 
13.25 
13.50 
13.50 
14.75 
14.45 

» 
14.40 
14.00 
14.25 
15.00 
15.75 

» 
15   15 
l.i.00 
14.50 
14.50 


14.00 
15.00 
14.50 
15.00 
11.25 
13.50 
15.25 


Avoine 

fr. 

16.00 

18.00 
17.00 
13.60 
13.00 
12.75 
12.75 
13.25 
13.75 
17.80 
13.25 
14.10 
12.50 
13.00 
14.50 
13.50 
17.25 
14.50 
14.47 

14.00 
14.50 
14.50 
14.00 

13  00 

14  10 
14.00 
13.60 
14.15 
14.00 
14.00 
14.90 
13.75 
14.75 
15.00 
14.50 
16.00 
15.25 
18.00 
14.50 
14.00 
14.75 
14.35 
13.50 
16.60 
15.00 
14.00 
13.50 
14.00 
15.50 


14.31     14.54 


14.26 


13.00 
12.75 
13.50 

» 
14.25 
14.10 
14.40 
11.50 
12.75 

» 
12.30 
12.75 
12.00 

13.03     13.95 


15.50 
13.25 
13.30 
14.00 
13.00 
13.90 
14.40 
14.15 
13.75 
14.00 
13.50 
14.00 
13.60 
15.00 


10.00 
9.75 
9.60 

10.25 
9.50 

10.00 

9.75 

» 

10.66 
9.35 
9.70 

10.00 

10.00 

10.00 
9.90 

10.15 
9.99 


11.00 
12.40 
11.00 
13.40 
10.50 
12.25 
15.40 
11.40 
11.50 
11.50 
13.00 
11.95 


Orge. 

fr. 
14.00 
13.10 
14.00 
15.00 
14.00 

» 
14.50 
15.50 
13  00 
13.75 
13.90 

» 
15.40 
13.90 
14.25 
14.00 
13.75 
14.00 
14.60 


15.00 
14.00 


14.50 
15.40 


14.30 
16.50 
14.00 

y) 
13.50 
14.65 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle, 

fr.  fr. 

Allier.  Moulins 17.75     10  75 

—  -Moiitluçoc 17.50     10.00 

C/ier.  Bourges I8.00     10. 00 

—  Vierzon 17.50     10.50 

—  Aubigny 17.00 

Crewse.Aubusson 16.76 

/jidre.  Chàteauroux 16.76 

—  Valençay 17.00 

—  La  Cliàtre 17.25 

Loîire/.  Orléans 16.90 

—  Beaugency 17.50 

—  Courlenay 16.80 

L.-et-Cher.  Blois 17.75 

—  Romoratin 16.00 

—  Bracieu,". 17.90 

Mèiire.  Nevers 17.50 

—  Clamecy 17.25 

Yonne.  .Sens 18.10 

—  Brienon 17.90 

—  Tonnerre 17.40 

Prix  moyens 17.33 

6'   RÉGION.    —  EST. 

^l'n.  Bourg 19.50  14.00 

—  Trévoux 18.50  10.00 

Cô/e-d'Oc.  [)ijon 18.00  11.00 

—  Auxonne 18.00  10.90 

Z)oî<6s.  Besançon 18.50  » 

/sers.  Bourgoi'n 19.00 

—  St-Marcellin 18.60 

Jura.  Dôle 18.25 

—  Lons-le-Saunier...   18.50 
Loire.  St-Etienne 19.00 

—  Firminy 19.25 

P. -de-Dôme.  Riom 17.90 

Rhône.  Lyon 19.40 

Saône-et-L.  Chalou 18.25 

—  Auluii 17.75 

Hte-Savoie.  La  Roche...   17.00 

Prix  moyens 18.46 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

.AKè^e.  Pamiers 19.95  12.20  » 

Z'orrfog'ne.  Périgueuï. . .   18.00        »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   18.50  12.40  12.60 

Gers.  Auch 18.50         »  » 

—  Lectoure 19.00  14.65  14.75 

Gironde.  Bordeaux 18.50  10.90  » 

Landes.  Dax 19.26  11.50  » 

—  Mont-dc-Marsan..   18.45  11. 70  » 
Lo<-e/-Gar.  Agen 18.75  12.70  » 

—  Marmandb 17.66  11.85  » 

B.-Pyre'jiées.  Pau 19.60        »  » 

i/.-Pî/rénees.Tarbes...,  20.00        »  » 

Prix  moyens 18.35 

8'  RÉGION.   —  SUD. 

.^Mde.  Castelnaudary....  20.00  12.00 

Aveyron.  Rodez 18.25  12.00 

—  Millau 18.75  12.26 

Caniai.  Aurillac 19.00  11.50 

Corrèze.  Tulle 17.40  11.75 

—  Brives 17.25  10.50 

/j'érawi^.  Montpellier. ...  21.60  i3.00 

Loi.  Figeac 17.75  11.26 

Lozère.   Florac 20.90  16  85 

Pi/renée.s-0.  Perpignan..  24.66  14.55 

Tarn.  Albi 1S.70  » 

—  Gaillac 18.75  » 

Tarn-ei-G.  Montauban..  18.45  12.25 

Prix  moyens 19.34  12.54 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^ipes.  Manosque 22.00        »  » 

i//es-^ipes.  Gap 21. 40  15.50  13.50 

^rdèc/ie.  Aubenas 20  90  12  50  15.00 

B.-du-Rhône.  Ain. 22.76        »  » 

Crôme.  Romans 19.90  11.40        » 

Gard.  Alais 21.00        »  15.40 

i/oM<e-Loire.  LePuy,...   19.00  12.50  17.00 

Far.  Draguignan 25.00        »  » 

FouciMse.  Avignon 17.75  12.25  13.15 

Prix  moyens 21.08  12.83  14. Si' 

Moy.  de  toute  la  France.  18.28  11.24  14.18 

—  de  la  semaine  précéd.   18.25  11.36  u.i7 

Sur  la  semaine  ^  hausse.     0.03        »  0.01 

précédente,  i  baisse.       »  0.12       » 


Avoine. 

fr. 

14.40 
16.00 
16.50 
14.50 
13.75 
14.50 
13.00 
14.00 
13.50 
14.30 
14.00 
13.60 
16.00 
16.00 
14.50 
14.50 
14.00 
14.80 
15.30 
_» 13.90 

14.16     14.45 


15.50 
!4.25 
13.75 
13.60 
14.25 
14.75 
17.50 
14.00 
16.50 
15.90 
18.75 
14.50 
15.40 
15.60 
14.25 
16.60 

16.25 

15.50 
15.00 
15.25 
15.60 
16.00 
14.90 


16.50 

16.76 

»     »    20 .  50 

»     »    20.00 

12.24     13.68     16.59 


16.50 
15.00 
14.60 
15.90 
16.25 
14.50 
16.90 
15.50 
19.05 
20.00 
15.25 
16.00 
15.00 


13.00 
14.25 
13.26 
16.75 
21  05 
15.75 

» 
13.16 
15.13     16.03 


16.80 
18.00 
17.00 
17.00 
14.50 
15.90 
16.00 

» 
16.25 
16.31 

15.09 
15.26 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .  ..l  Blé  tendre..  2100  »  12.90  12.00 

Algérie.  •*-'S®^}  Blé  dur... .  18.60  »                »                  » 

Tunisie.  Tunis 17.65  11.50            »                  » 

Angleterre.  Londres 15.15  11.85  16.60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 14.65  10.65  13.00  14.00 

—  Liè!?e 14.75  11.00  12.50  J4.50 

—  Malines 15.00  10.25  15.00  16.00 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse »  »               »                  » 

Suisse.  Genève 17.25  »                »  17.50 

Allemagne.  Berlin 19.90  16.10            »                 » 

Autriche.  Vienne 15.65  »                »                 » 

Hongrie.  Budapest 15.00  »                »                 » 

Etats-Unis.  New-York 15.30  »                »                8. Go 

—  Chicago 12.45  »  »  7.50 

Blés.  —  Bien  que  les  apports  et  les  offres  sur  nos  marchés  de  production 
n'aient  pas  plus  d'importance  que  précédemment,  on  voit  sur  quelques  points 
une  demande  plus  suivie,  et  les  cours  en  ont  pris  une  certaine  fermeté,  sans 
hausse  déclarée  toutefois.  La  situation  générale  en  Europe  est  également  plus 
ferme.  Les  importations  de  l'Amérique,  de  la  Piussie,  de  l'Inde  et  de  l'Australie 
sont  toujours  relativement  restreintes;  pendant  la  semaine  dernière  elles  se  sont 
élevées  au  total  de  1,435,500  hectolitres,  contre  1,740,000  la  semaine  précédente 
et  2,291,000  pendant  la  semaine  correspondante  de  1895.  Les  prix  des  blés  exoti- 
ques sont  donc  fermes  dans  les  grands  ports  d'arrivée,  tels  que  Londres  et  An- 
vers. En  outre,  les  blés  étaient  en  hausse  au  commencement  de  cette  semaine  sur 
les  marchés  américains. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  5  février,  les  blés  avaient  des  transactions 
calmes,  avec  les  mêmes  prix  que  le  mercredi  précédent,  mais  mieux  tenus;  les 
blés  blancs  étaient  cotés  18  fr.  50  à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  25  à 
18  fr.  50.  —  Au  marché  commercial,  la  tendance  a  été  soutenue  également  aux  cours 
de  18  fr.  75  à  19  fr.  pour  le  blé  disponible  et  livrable  courant  du  mois  ;  19  à  20  fr. 
pour  les  autres  époques.  —  Les  blés  étrangers  ne  donnent  toujours  lieu  qu'à  très 
peu  d'affaires,  à  cause  de  leurs  prix  élevés.  —  A  Marseille,  les  cours  sont  très 
fermes;  les  blés  durs  d'Algérie  et  de  Tunisie  ont  atteint  le  taux  de  20  fr.  les  100  kil. 
—  A  Londres.,  le  blé  anglais  était  en  légère  hausse  au  dernier  marché  hebdo- 
madaire. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  et  cours  maintenus  de  10  fr.  75  à  11  fr.  les  100  kil. 
à  Paris. 

Orges.  —  La  tendance  est  soutenue  avec  peu  d'offres;  on  cote  à  Paris,  14  fr.  25 
15  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  orges  de  l'Ouest,  15  fr.  25  à  15  fr.  50  pour  celles 
de  Beauce  et  15  fr.  50  à  16  fr.  pour  celles  de  Champagne.  Dans  l'Ouest,  les 
bonnes  qualités  sont  achetées  pour  l'Angleterre.  Les  escourgeons  sont  fermement 
tenus  de  15  fr.  50  à  16  fr.  25. 

Mails. —  Les  cours  élevés  arrêtent  les  achats  de  la  brasserie;  ils  sont  les  mêmes 
qu'il  y  a  huit  jours  pour  Jes  malts  d'orge  et  d'escourgeons  indigènes;  les  malts 
d'orge  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  tenus  de  21  à  22  fr.  les  100  kilog.;  ceux  de 
Russie,  de  23  à  24  fr. 

Avoines.  — Cours  bien  tenus  ;  les  belles  avoines  noires  ont  un  peu  de  hausse; 
on  les  cote  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris  ;  les  autres  sortes  se  paient 
de  14  fr.  25  à  15  fr.  50,  suivant  provenance  et  couleur.  —  Les  avoines  étrangères 
en  achats  directs  se  cotent,  par  100  kilog.  non  acquittés  à  Rouen:  Suède  noires, 
12  fr.;  Liban  noires  et  blanches,  11  fr.  à  11  fr.  75. 

Maïs.  —  Tendance  lourde  au  Havre;  on  a  coté  :  maïs  roux  de  la  Plata  dispo- 
nibles, 12  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon;  les  bigarrés  d'Amérique,  12  fr.;  les 
blancs  d'Amérique,  12  fr.  75. 

Sarrasins.  — Vente  calme  et  prix  sans  variations  de  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100 
kilog.  disponible,  en  gare  d'arrivée  à  Paris, 

Pelils  blés.  —  Cours  maintenus  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Les  prix  restent  les  mêmes,  mais  plus  ferme- 
ment tenus.  La  marque  de  Corbeil  est  ctitée  45  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  28  fr.  66 
les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  5  février,  les  cours  ont  été  soute- 
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nus  en  clôture  ;  on  a  coté  :  farines  douze-marques^  disponibles  et  livrables  cou- 
rant du  mois,  40  fr.  50  à  40  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  livrables  mars,  41  fr.  à 
41  fr.  25  ;   autres  termes,  41  fr.  25  à  42  fr.  75. 

Issues.  —  Les  oflVes  sont  moins  nombreuses  et  les  prix  mieux  tenus  comme 
suit  :  gros  son  écailles,  11  fr.  50  à  11  fr.  75  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  à 
11  fr.  25  ;  sons  deux  cases,  10  fr.  50  à  10  fr.  75  ;  trois  cases,  10  fr.  à  10  fr.  50; 
sons  fins,  9  fr.;  recoupettes,  9  fr.  à  9  fr.  25;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.; 
bis,   12  à  13  fr.;  bâtards,  12  à  13  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Il  y  a  eu  quelques  transactions  en  graines  de  trèfle 
aux  prix  de  125  à  160  fr.  les  100  kilog.  pour  les  blancs;  120  à  150  fr.  pour  les 
hybrides  et  70  à  100  fr.  pour  les  violets.  Les  autres  graines  sont  sans  affaires. 

Sur  les  marchés  du  Centre  et  de  l'Ouest  on  cote  le  trèfle  violet,  60  à  70  fr. 
les  100  kilog.;  la  luzerne,  70  à  100  fr.;  la  minette  en  cosses,  12  à  15  fr.;  la 
vesce  de  printemps,  12  fr.  l'hectolitre.  —  Dans  le  Midi  :  Millau,  trèfle,  60  à 
65  fr.;  luzerne,  80  à  85  fr.  les  100  kilog.;  vesce  de  printemps,  21  fr.  60  ;  Avi- 
gnon, trèfle,  70  à  75  fr.;  sainfoin,  20  à  21  fr.;  Toulouse,  trèfle,  60  à  62  fr.; 
luzerne,  70  à  85  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  moins  bien  tenus  que  la  semaine  précédente  sur 
les  marchés  de  Paris.  On  cote  :  foin,  35  à  47  fr,  les  100  bottes  de  5  kilog.  au 
domicile  de  l'acheteur  ;  luzerne,  35  à  47  fr.;  regain,  35  à  42  fr.;  sainfoin, 
35  à  42  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  les  prix  des  pailles  sont  en  légère  hausse  ;  on 
vend  :  foin,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de  blé,  16  à 
18  fr.;  de  seigle,  16  à  18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Dans  la  région  de  l'Est, 
on  tient  le  foin  de  29  fr.  à  36  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne  et  le  trèfle,  28  à  32  fr.; 
la  paille  de  blé,  16  à  20  fr.;  de  seigle,  15  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 

Fruits  frais.  —  Les  pommes  et  poires  de  belle  qualité  se  vendent  plus  cher 
que  précédemment  à  la  halle  de  Paris  ;  voici  les  cours  :  poires  de  Doyenné  et 
Beurré,  60  à  100  fr.  les  100  kilog.;  Crassanne,  50  à  100  fr.;  poires  à  cuire,  25  à 
30  fr.;  pommes  de  Calville,  40  à  60  fr.  Canada,  25  à  65  fr.;  reinette  du  Mans, 
15  à  18  fr.;  pommes  groseilles,  12  à  25  fr.;  noix  Marbot,  45  à  50  fr.;  de  Gre- 
noble, 45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  25  à  40  fr.;  communes,  28  à  30  fr.;  marrons 
de  Lyon,  25  à  30  fr.;  châtaignes  de  Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Périgord,  25  à  35  fr.; 
du  Limousin,  10  à  12  fr. 

Légumes  fixais.  —  Les  cours  sont  à  peu  à  près  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours. 
Les  haricots  verts  d'Algérie  valent  200  à  220  fr.  les  100  kilog.;  ceux  d'Espagne  fins, 
140  fr.;  gros,  100  fr.;  les  choux-fleurs  du  Midi  ont  baissé  et  se  vendent  20  à 
30  fr.  le  cent;  ceux  de  Bretagne,  10  à  30  fr.;  les  artichauts  d'Algérie,  15  à25  fr.; 
les  chicorées  du  Var,  de  Barbentane  et  d'Aramon,  6  à  12  fr.;  celles  deBagnols, 
6  à  19  fr.;  les  escaroles  d'Aramon,  10  à  20  fr. 

Légumes  secs.  —  Malgré  la  faiblesse  des  apports,  les  prix  sont  en  baisse.  On 
cote  à  Paris  :  haricots  flageolets  chevriers,  58  à  65  fr.  l'hectolitre  et  demi  ; 
soissons,  70  à  73  fr.;  Liancourt,  54  à  55  fr.;  suisses  blancs,  50  à  52  fr.; 
Chartres,  48  à  49  fr.;  —  plats  du  Midi,  36  à  50  fr.  suisses  rouges,  33  à 
34  fr.;  cocos  roses,  32  à  35  fr.;  nains,  26  à  30  fr.;  lentilles,  25  à  55  fr.; 
pois  ronds,  21  à  24  fr.  —  A  Noyon,  les  prix  se  maintiennent  de  32  à  33  fr.  l'hec- 
tolitre pour  les  haricots  lingots  et  de  26  à  27  fr.  pour  les  flageolets. 

Pommes  de  terre.  —  Les  affaires  sont  toujours  très  difficiles  en  raison  de 
la  température  peu  favorable  à  la  consommation  et  à  la  conservation  de  la  pomme 
de  terre.  Au  dernier  marché  en  gros  à  Paris,  les  prix  ont  été  en  baisse  comme 
suit:  hollande  du  Gâtinais,  58  à  62  fr.  les  1000  kilog.;  de  Bourgogne,  55  à 
60  fr. ;  du  rayon  de  Paris,  52  à  55  fr.;  saucisse  rouge  du  Gratinais,  45  à  50  fr.; 
early  rose,  35  à  38  fr,;  Magnum  bonum,  30  à  32  fr. 

Fleurs.  —  Les  prix  restent  peu  élevés  en  ce  moment  et  sans  variation.  Les 
roses  !<=■"  choix  valent  0  fr.  50  à  1  fr.  la  douzaine  ;  celles  de  2*=  choix,  0  fr.  20  à 
0  fr.  30. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  des  huiles  de  colza  sont  meilleurs  qu'il  y  a 
huit  jours  à  la  Bourse  de  Paris;  on  a  coté  le  4  février  :  colza  disponible,  55  fr.  75 
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les  100  kilog.;  livrable  février,  55  fi.  50  à  55  fr.  75;  autres  époques,  55  fr.  25 
à  56  fr.;  lin  disponible,  48  fr.  25  livrable,  48  fr.  25  à  50  fr.  —  A  Arras,  on 
vend  :  œillette  surfine,  90  fr.  les  100  kilog.;  colza,  58  fr.  50;  lin,  57  fr.;  came- 
line,  50  fr.;  à  Cambrai,  œillette,  en  hausse,  90  à  100  fr.:  lin,  60  à  65  fr.;  colza 
et  cameline,  55  à  60  fr.;  à  Rouen,  prix  sans  changements;  à  Gaen,  colza,  53  fr. 
—  Sur  le  marché  de  Lille,  l'huile  de  colza  vaut  51  fr.  50  l'hectolitre  ;  celle  de 
lin,  47  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  à  Paris.  A  Dijon, 
la  graine  de  colza  se  vend  26  à  28  fr.  les  100  kilog.;  à  Lyon,  la  graine  de 
colza  de  pays  vaut  26  à  28  fr.  —  A  Arras,  on  cote  :  œillette,  20  à  22  fr.  l'hecto- 
litre lin,  15  fr.  à  16  fr.  50;  cameline,  9  Ir.  à  10  fr.  75. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Rien  n'est  changé  à  la  situation  commerciale;  on  voit  peu  d'affaires 
au  vignoble  et  quelques  reventes  sur  les  marchés  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
L'attente  de  la  discussion  de  l'impôt  sur  les  boissons  au  Sénat  arrête  aussi  les 
transactions.  — Dans  le  Midi,  on  cote  généralement  chez  les  vignerons  :  petits 
Bouschet,  23  à  24  fr.  l'hectolitre;  Alicante  Bouschet,  25  à  26  fr.;  Aramons,  22  à 
23  fr.;  Montagne,  24  à  27  fr.;  Aramons  blancs,  25  à  26  fr.;  bourrets,  28  à  30  fr.; 
picpouls,  32  fr.  —  En  Provence,  les  prix  des  vins  sont  fermes  de  18  à  22  fr. 
l'hectolitre.  —  Dans  la  région  de  Marmande,  on  signale  quelques  ventes  aux 
détaillants  à  70  et  75  fr.  la  barrique.  —  En  Gascogne,  les  vins  rouges  de  Layrac 
se  vendent  80  fr.  les  228  litres  logés.  —  Dans  le  Nantais,  on  commence  à 
s'occuper  des  soutirages  ;  les  prix  sont  fixés  comme  suit  :  Muscadets,  110  à  120  fr. 
la  barrique  en  fûts  neufs;  gros  plants,  60  à  65  fr.  les  125  litres  nus,  pris  au 
vignoble.  —  En  Touraine  et  dans  le  Centre  Nord,  les  quelques  achats  signalés 
donnent  les  cours  de  75  à  85  fr.  la  pièce  pour  les  petits  vins  courants,  et  de  120  à 
170  fr.  pour  les  qualités  supérieures,  suivant  provenance.  —  Les  atiaires  sont  au 
grand  calme  dans  le  Beaujolais,  on  attend  les  prochains  soutirages.  —  En  Bour- 
gogne on  s'attend  à  Une  campagne  prochaine  sur  les  vins  nouveaux  de  bonne 
qualité.  —  Les  transactions  sont  toujours  aussi  rares  en  Algérie. 

Spiritueux.  —  Les  cours  se  maintiennent  mais  les  affaires  restent  peu  actives. 
On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  :  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois, 
31  fr.  à  31  fr.  25  l'hectolitre;  autres  termes,  31  fr.  25  à  32  fr.  50.  —  A  Lille, 
l'alcool  de  betterave  est  à  30  fr.  25.  —  Les  prix  du  trois-six  Nord  sont  toujours 
sans  variations  sur  les  marchés  du  Midi;  pour  les  trois-six  du  Languedoc,  la 
distillation  est  peu  active  à  cause  de  la  rareté  de  la  matière  première;  les  prix  sont 
tenus  de  75  à  90  fr.  l'hectolitre  pour  les  eaux-de-vie  de  vin  suivant  les  places,  et 
de  60  à  80  fr.  pour  les  eaux-de-vie  de  marc.  —  Rien  de  nouveau  en  Armagnac, 
ni  dans  les   Charentes. 

Plants  américains. —  Cours  du  marchés  de  Toulouse  :  boutures  de  1  mètre  : 
Riparia,  25  à  30  fr.  le  mille;  Viala,  80  fr.;  Aramon  X  Rupestris-Ganzin,  55  fr.; 
Rupestris-Monticola,  50  fr.;  ordinaire,  25  fr.;  Solonis,  20  fr.;  Rupo-Solonis, 
50  Ir.;  Berlandieri  sélectionné,  150  fr.;  Cabernet  et  Mourvèdre  greffés  sur  Ru- 
pestris,  100  fr. ;  Gamay-Gouderc,  55  fr.;  Alicante  greffé  sur  Riparia,  100  fr.;  — 
plants  racines  :  Riparia-Gloire,  30  fr.;  ordinaire,  20  fr.;  Viala,  25  fr.;  Aramon 
XRupestris-Ganzin,  50  fr.;  Rupestris-Monticola,  45  fr.;  ordinaire,  30  fr.,  So- 
lonis, 30  fr.;  Rupo-Solonis,  50  fr.;  Berlandieri  sélectionné,  400  fr.;  Cabernet 
X  Rupestris,  200  fr.;  Alicante  X Riparia,  100  fr.;  —  plants  greffés  soudés  selon 
porte-greffes  et  greffons  divers,  125  à  180  fr.  le  mille. 

Vin.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  du  marché  se  maintient  assez  bonne.  A  la  Bourse  de 
Paris  du  4  février,  les  cours  étaient  en  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 
On  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  30  fr.  50  à  31  fr.  les  100  kilog.  ;  blancs  n«  3 
disponibles  et  courant  du  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.;  livrables  mars-août,  33  à 
34  fr.  —  Les  raffinés  ont  des  affaires  assez  actives  aux  cours  de  102  fr.  50  les 
100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Sur  le  marché  de  Lille,  le  sucre  roux  vaut 
30  fr.  50.  —  A  Bordeaux,  les  sucres  bruts  ont  encore  haussé;  on  cote  les  roux 
88  degrés,  30  fr.  à  30  fr.  50;  les  blancs  n°  3,  32  fr.  25  à  33  fr.  —A  Nantes, 
les  sucres  bruts  de  toute  provenance  sont  également  en  hausse  et  cotés  de  30  fr. 
à  30  fr.  75. 
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Fécules.  —  Les  offres  sont  moins  nombreuses,  la  fabrication  étant  bientôt 
terminée;  les  prix  sont  mieux  tenus  comme  suit  :  fécule  première  grains  Paris, 
23fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.;  Oise,  22  fr.  à  22  fr.  50;  Saône-et-Loire, 
Loire  et  Auvergne,  22  fr,  ;    fécule  seconde,  16  à  21  fr.;  fécule  verte,  13  fr.  50. 

Houblons.  —  La  demande  est  un  peu  plus  active.  A  Bailleul  (Nord),  les  prix 

se  sont   un  peu  relevés  pour  les  qualités  de  choix  qui  se  cotent  32  à  35  fr.  les 

50  kilog.  A  Alost,  le  houblon  disponible  s'est  vendu  27  fr.  50  à  28  fr.  les  50  kilog.; 

celui  de  la  prochaine  récolte  reste  demandé  de  45  à  46  fr.,  avec  peu  de  vendeurs. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  51  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  2  fr.  Pour  l'expédition,  on 
traite  à  57  fr. 

Chanvres.  —  Sur  le  marché  du  Mans,  les  prix  sont  en  légère  baisse,  de  28  fr. 
à  32  fr.   50  les   100  kilog. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  se  sont  relevés  par  suite  de  l'entente 
entre  les  producteurs  du  Chili;  on  cote  aujourd'hui  :  18  fr.  25  les  100  kilog., 
à  Dunkerque;  19  fr.  à  19  fr.  50  à  Bordeaux  et  La  Rochelle;  20  Ir.  50  à  Mar- 
seille. —  Le  sulfate  d'ammoniaque  waiXit  de  22  fr.  à  22  fr.  50  les  100  kilog.  à 
Paris  pour  le  sulfate  français,  et  22  fr.  25  à  22  fr.  50  sur  wagon,  à  Dunkerque 
pour  le  sulfate  anglais.  —  Les  phosphates  pour  l'emploi  agricole  sont  toujours 
à  bas  prix. —  Les  engrais  à  base  de  potasse  se  cotent  :  nitrate  de  potasse,  44  fr. 
les  100  kilog.;  chlorure  de  potassium,  21  fr.  50;  sulfate  de  potasse,  22  fr.  50; 
potasse  de  suint,  0  fr.  42  l'unité;  carbonate  de  potasse,  0  fr.  43  à  0  fr.  45;  kaï- 
nite,  5  fr.  25  les  100  kilog.  à  Dunkerque;  5  fr.  85  à  La  Rochelle.  —  Les  engrais 
organiques  sont  cotés  :  sang  desséché  moulu,  1  fr.  45  à  1  fr.  60  l'unité  d'azote; 
viande  desséchée  moulue,  1  fr.  35  par  unité  d'azote  à  Paris;  corne  torréfiée,  ifr.  30; 
cuir  torréfié,  0  fr.  95;  guano  de  poissons,  1  fr.  35  à  1  fr.  40  le  degré  d'azote. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  meilleure  avec  hausse  sensible  sur  les  beurres  en 
livres.  On  cote  à  la  halle  :  beurres  en  mottes^  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  40  à 
7  fr.  12  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  70  à  4  fr.  28  ;  marchands  du  Grati- 
nais,  1   fr.  80  à  2  fr.  40;    de  Vire,    1  fr.  70  à  2  fr.  30;  de  Bretagne,  1  fr.  90  à 

2  fr.  40;    du  Jura,  2  fr.  60  à  3  fr.  00;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  50  à  3  fr.  10; 
producteurs  divers,  2  fr.  30  à  3fr.  50;  —  beurres  en  livres.,  fermiers,  2  fr.  20  à 

3  fr.  00;  Gâtinais,  2  fr.  10  à  2  fr.  60;  Touraine,  2  fr.  20  à  2  fr.  70;  Bourgogne, 
1  fr.  80  à  2  fr.  20  ;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  00  à  2  fr.  50. 

Œufs. — Vente  assez  soutenue.  On  cote  :  Normandie  extra,  105  à  1 12  fr.  le  mille  ; 
Picardie  extra,  104  à  116  fr,;  Touraine  gros,  95  à  102  fr.;  ordinaires,  88  à  94  fr.; 
Beauce,    96  à  104  fr.;  Orne,  85  à   95  fr.;   Bourgogne,  86  à  94  fr. 

Wl.—'  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  30  janvier  au  mardi  4  février  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  3  Février. 

■  des  4      . ■'  III         -^ — -i    — 

Pour            Pour  En  quart.  1"               2'                3'            Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.          quai.          quai.      moyen. 

Bœufs 4,247     2,-^03      1,374  3,877          360  1.58        1.48        1.38        1.46 

Vaches 1,238        763          373  1,136          264  1.56        1.46        1.36        1.42 

Taureaux...              426        340            62  402  400  1.30        1.20        1.12        1.21 

Veaux 2,852    1,813          762  2,575            79  2.52        2.26        1.94        '2.10 

Moutons....         25,347  14,492      9,154  23  646           22  1.98        1.88        1.72        1.85 

Porcs  gras..          7,514    3,053      4,461  7,514            90  1.34        1.26        1.20        1.25 

La  vente  n'a  été  bonne  que  pour  les  veaux  et  les  porcs.  Le  bœuf  a  baissé  de 
2  centimes  par  kilog.;  le  mouton  de  4  centimes  ;  le  veau  a  haussé  de  5  centimes  ; 
le  porc  n'a  pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  80  à  1  fr.  85  ;  veau, 
1  fr.  25  à  1  fr.  45  ;  porc,  (vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  95.  —  Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40 
à  2  fr.;  veau  (vif),  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40.  —Rouen, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  vache,  1  fr,  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.  10  à  2  fr.  40; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15;  porc  (vif),  1  fr.  05  à  1  fr.  15.  —  Cholet,  bœuf, 
0  fr.  71  à  0  fr.  79  le  kilog.  sur  pied;  vache,  0    fr.  69  à  0  fr.  7  7.  —  Chartres, 
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veau,  2  fr.  20  à  2  fr.  70  le  kilog.  net;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  30.  —  Besancoti, 
bœuf,  1  fr.  48  à  1  fr.  58;  veau  (vif),  1  fr.  20  à  I  fr.  30;  mouton,  1  fr.  80  à 
2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  92  à  0  fr.  96.  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr,  48;  vache, 
1  fr.  30  à  1  ÏT.  40;  veau  (vif),  1  fr.  05  à  1  fr,  10;  mouton,  1  fr.  75  à  1  fr.  80  ; 
agneau,  1  fr.  05  à  1  fr.  15;  porc  (vif),  0  fr,  98  à  1  fr.  04.  —  Lyon,  bœuf,  140 
à  166  fr,  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  105  à  125  fr.;  mouton,  155  à  200  fr.; 
porc  (vif),  84  à  92  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr,  00  à  1  fr.  76;  quart  de  devant,  Ofr.  80  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr,  40;  —  veau  extra,  2  fr.  26  à  2  fr.  40;  f"  quai.,  2  fr.  00  à  2  fr.  20; 
20  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  96;  3«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  4«qual.,  1  fr.  40 
à  1  fr.  56  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  60;  —  mouton,  l""»  quai.,  î  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  3«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  36;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  90; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  2«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  18;  3«  quai. 
0  fr,  90  à  1  fr.  08;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A,  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  30  Janvier  et  3  Février. 

Bœufs. —  Ain,  '24;Aisne,  54;  Allier,  100;  Cantal,  4;  Charente,  147;  Charente-Inférieure,  28;  Cher, 
150;  c-o  ^s-LU-iNord,  23;  Creuse,  204;  Deux-Sèvres,  175;  Dordo^ne,  llG;  Eure-et-Loir,  7;  Finistère, 
113;  Ule-et-Vilaine,  2;  Inare,  182-.  Indre-et-Loire,  22;  Loire,  .30;  l.oire-lnférieure,  389;  Loiret,  5; 
Maine-et-Loire,  571;  Mayenne,  128;  Morbihan,  214;  Nièvre,  95;  Puy-de-Dôme,  33;  Saône-et-Loire, 
40;  Sarlhe,  59;  Seine-et  Marne,  9;  Vendée,  576;  Vienne,  156;  Haute-Vienne,  245. 

Veaux.  —  Aisne,  7;  Aube,  289;  Aveyron,  110;  Calvados,  43;  Côtes-du-Nord,  7;  Eure,  165;  Eure- 
et-Loir,  215;  Manche,  14;  Marne,  147;  Oise,  2;  Pas-de-Calais,  94;  Sarthe,  2.50;  Seine-Inférieure, 
155;  Seine-et-Marne,  140;  Seine-et-Oise,  57;  Yonne,  69;  Hollande,  149. 

Moutons.  —  Aisne,  2699;  Allier,  1064;  Basses-Alpes,  592;  Hautes-Alpes,  604;  Ardennes,  120; 
Aube,  392;  Aveyron,  345;  Bouches-du-Rhône,  56;  Canial,  373;  Clier,  308;  Côte-d'Or,  813;  Creuse, 
60;  Dordogne,  522;  Drôme,  528,  Eure-et-Loir,  1109;  Haule-Garonne,  2?.5;  Hérault,  1.^6;  Indre,  159; 
Indre-et-Loire,  212;  Loiret,  lo5];  Lot,  3531;  Marne,  290;  Nièvre,  223;  Oise,  50;  Puy-de-Dôme,  145; 
Saône  et-Loire,  70;  Seine-et-Marne,  3642;  Seine-et-Oise,  2714;  Tarn,  350;  Tarn-et- Garonne,  550; 
Vaucluse,  310;  Haute-Vienne,  835;  Yonne,  235. 

Sanatorium.  —  Allemagne.  1630;  Autriche-Hongrie,  3140. 

Porcs.  —  Allier,  126;  Calvados,  147;  Charente,  173;  Cher,  228;  Côle-d'Or,  49;  Côtes-du-Nord, 
401;  Creuse,  349;  Deux-Sèvres,  464;  llle-et-Vilaine,  366;  Indre,  397;  Indre-et-Loire,  120;  Loire- 
Inférieure,  1105;  Loiret,  82;  Maine-el-Loire,  852;  Manche,  90;  Mayenne,  283;  Morbilian,  30;  Sarthe, 
1409;  Seine,  28;  Vendée,  584;  Vienne,  100;  Hollande,  131. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  6  Février  18S6. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  [par  50  kilog.) 


Bœufs 


Veaux. 


Moutons. 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  61  à  63  fr.;  2%  58  à  60  fr,;  poids  vif,  39  à  44  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


qua- 
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officiels 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

Animaux 

ïïioyen 
général. 
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Prix 

amenés. 

invendus 

kil. 

qnal. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai 

extrêmes. 

Bœufs 

1,919 

•212 

354 

1   58 

1   48 

1   38 

1  28 

1   64 

1  56 

1.46 

1  36 

1.26     1.62 

Vaches  .... 

416 

69 

267 

1   56 

1.46 

1.36 

1.26 

1.58 

1   54 

1.44 

1.34 

1.24     1.56 

Taureaux  . . 

204 

22 

400 

1    30 

1.20 

1.12 

1.02 

1   40 

.  1    2S 

1.18 

1.10 

1.00     1.38 

Veaux 

1,396 

132 

79 

2   50 

2.20 

1.80 

1   56 

2.54 

» 

» 

» 

»                 9 

Moulons . . . 

14,800 

2,429 

21 

1.98 

1.88 

1.72 
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» 

» 

» 

»                 » 

Porcs  gras  . 

j,822 

2 

90 
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» 
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» 

» 

JO 

» 

» 

» 
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Vente  mauvaise. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous  oblige 
à  ajourner  la  publication  de  la  Boîte 
aux  lettres  et  à  la  renvoyer  au  prochain 
numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la^  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris, 


Le  Gérant  :  A,  Bouché. 
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Caractère  exceptionnel  de  la  saison.  —  Etat  des  prairies  et  des  céréales  d'automne.  —  L'emploi 
du  nitrate  de  soude  sur  le  blé  au  printemps.  —  Discussion  à  la  Chambre  des  députés  du  projet 
de  loi  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres.  —  Question  de  M.  Edmond 
Caze  relative  aux  tarifs  de  trnns|iorl  pour  les  blés  sur  les  cliemins  de  fer.  —  Réponse  du  Ministre 
des  travaux  publics.  —  L'unilicalion  des  tarifs.  — Police  sanitaire  du  bétail.  —  Vœux  du  Comice 
central  agricole  de  IWube  relativement  aux  mesures  contre  la  tuberculose.  —  Réunion  de  la 
Commission  permanente  du  Conseil  su[)érieur  de  l'agriculture.  —  Avis  émis  relativement  aux 
mesures  à.  prendre  pour  lutter  contre  la  tuberculose.  —  Nécrologie.  —  Travaux  de  M.  Jules 
Reiset.  —  Nomination  de  M.  Frédéric  Vassillière  comme  membre  de  r.\cadémie  de  Bordeaux. 
—  Ee  vin  à  Paris,  d'après  Montesquieu.  —  Le  champ  d'expériences  du  Mas  de  Las-Sorres.  — 
Etude  de  M.  Pierre  Viala  sur  les  qualités  du  Rerlandieri  comme  |)orte-greffes.  —  La  circulation 
des  plants  de  vignes  américaines.  —  Publication  de  M.  le  comte  de  Rocquigny  sur  la  coopéra- 
lion  de  production  dans  l'agriculture. —  Importance  de  cette  publication.  —  Arrêté  relatif  à 
l'allocation  des  primes  aux  élèves-apprentis  sortant  des  fermes-écoles.  —  Station  agronomique 
de  Laon.  —  Recherches  de  M.  Caillot  sur  la  destruction  du  silphe  de  la  betterave.  —  Travaux 
de  .M.  Pagnoul  à  la  Station  agronomique  d'.\rras.  —  Sur  l'emploi  des  eaux  résiduaires  de  su- 
crerie et  de  distillerie. 

1.  —  La  siluaiion. 

La  saison  continue  à  présenter  des  caractères  absolument  excep 
lionnels.  Après  un  mois  de  janvier  chaud  et  sec,  la  première  quin- 
zaine de  février  oftre  les  mêmes  allures,  du  moins  dans  la  plupart  des 
régions.  Pour  peu  qu'un  refroidissement  assez  sensible  ne  se  mani- 
feste pas  avant  la  fin  du  mois,  le  réveil  de  la  végétation  se  produira 
avec  une  avance  marquée  ;  déjà  on  signale  le  gonflement  d'un 
grand  nombre  de  bourgeons  sur  les  arbres.  Les  semailles  d'automne 
présentent  presque  partout  un  aspect  vigoureux;  mais,  comme  nous 
le  disions  précédemment,  on  s'inquiète  de  la  vigueur  et  de  l'a- 
bondance des  mauvaises  herbes.  A  cet  égard,  il  est  une  observation 
qu'on  doit  présenter  en  ce  moment.  L'excellent  effet  de  l'application 
d'une  certaine  quantité  de  nitrate  de  soude  au  printemps  sur  les  blés, 
surtout  quand  ils  ont  été  un  peu  fatigués  par  l'hiver,  est  aujourd'hui 
connu  et  apprécié;  il  devient  de  plus  en  plus  général.  La  prudence  la 
plus  élémentaire  commande  de  ne  pas  dépasser  la  dose  de  100  à 
150  kilog.  de  nitrate  par  hectare;  des  doses  plus  élevées  présentent  le 
danger  de  provoquer  un  développement  foliacé  excessif,  au  détriment 
des  grains.  Plus  que  jamais,  cette  année,  cette  prudence  doit  être  en 
éveil  ;  plus  que  jamais,  il  conviendra,  non  pas  d'abandonner  l'usage 
du  nitrate  de  soude,  mais  de  restreindre  les  quantités  employées  ;  dans 
les  terres  de  qualité  moyenne,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  bonnes 
terres,  il  serait  dangereux  d'appliquer  plus  de  70  à  80  kilog.  de  ni- 
trate par  hectare,  et  encore  dans  certains  cas  ces  doses  pourraient  être 
excessives.  L'année  189G  se  présente  avec  les  allures  d'une  année  à 
production  de  paille,  à  moins  que  le  printemps  ne  soit  exceptionnel- 
lement sec.  On  doit  donc  surtout  viser  à  la  production  du  grain  ;  c'est 
pourquoi  la  substitution  du  superphosphate  à  une  partie  du  nitrate  de 
soude  généralement  appliqué,  paraît  désormais  tout  indiquée. 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le 
commerce  des  beurres  est  interrompue  depuis  dix  jours  devant  la 
Chambre  des  députés.  Aucune  résolution  ne  s'ajoute  aujourd'hui  à 
celle  que  nous  avons  indiquée  précédemment. 

IL  —  Les  tarifs  de  transport  du  blé. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  8  février,  M.  Edmond 
Caze  a  adressé  au  Ministre  des  travaux  publics  une  question  relative 
aux  tarifs  de  transport  appliqués  au  blé  par  les  compagnies  de  chemins 
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de  fer.  Il  a  montré  que  ces  tarifs  sont  établis  de  telle  sorte  qu'il?, créent 
souvent  une  situation  de  faveur  pour  les  blés  étrangers  par  rapport 
aux  blés  français.  Ainsi,  tandis  que  du  Havre  à  Paris,  le  prix  de  la 
tonne  kilométrique  est  de  3  centimes  31,  il  est  supérieur  de  44  pour 
100  pour  les  provenances  du  centre  de  la  France;  il  en  est  de  même 
dans  la  région  méridionale  où  le  tarif  atteint  5  centimes  et  demi  par 
tonne  kilométrique.  En  réponse  à  cette  question,  M.  Guyot-Dessaigne, 
ministre  des  travaux  publics,  a  fait  quelques  déclarations  qu'il  est 
utile  de  reproduire  : 

ce  Les  inégalités  de  tarifs  signalées  par  Tiaonorable  M.  Gaze  ont  depuis  long- 
temps attiré  l'allenlion  du  Ministère  des  travaux  publics.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  au 
cours  de  la  discussion  du  budget  à  propos  d'une  c[uestion  qui  m'était  adressée, 
nous  nous  occupons  de  négocier  avec  les  compagnies  en  vue  d'obtenir  une  tarifi- 
cation uniforme  pour  le  transport  des  vins.  Ce  point  intéresse  surtout  les  repré- 
sentants du  Centre  et  de  la  Bourgogne. 

«  En  ce  qui  touche  les  transports  du  blé,  nos  préoccupations  sont  identiques, 
et  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  diminuer  les  charges  qui  résultent  de  la 
tarification  existante,  nous  le  ferons.  Vous  savez,  messieurs,  que,  sous  le  régime 
actuel,  l'Etat  n'est  pas  le  maître  des  tarifs;  il  est  obligé  de  négocier  avec  les 
compagnies,  et  ces  négociations  sont  fréquentes,  longues  et  laborieuses. 

«  Dernièrement,  —  plusieurs  de  nos  collègues,  tout  au  moins  ceux  qui  font 
partie  du  comité  consultatif  des  chemins  de  fer  le  savent,  —  j'ai  dû  présider  moi- 
même  le  comité  consultatif  au  sein  duquel  j'ai  iait  tous  mes  efforts  pour  obtenir 
une  résolution  tendant  à  l'établissement  d'un  tarif  commun,  à  base  kilométrique 
décroissante,  pour  le  transport  des  engrais. 

«  Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  aboutir  à  un  résultat  favorable,  dans 
l'ordre  d'idées-  que  vient  d'indiquer  M.  Gaze.  Vous  promettre  de  réussir  serait 
promettre  ce  que  je  ne  suis  pas  certain  de  tenir  ;  en  prenant  l'engagement  de  ne 
rien  négliger  pour  arriver  à  une  solution  avantageuse,  je  fais  tout  ce  qu'il  m'est 
possible  de  faire. 

a  Mieux  que  personne,  je  connais  les  souffrances  de  l'agriculture,  puisque  je 
représente  une  circonscription  essentiellement  agricole.  Je  suis  donc  disposé  à 
user  de  tous  les  raovens  propres  à  les  atténuer,  mais  mon  droit  s'arrête  au  droit 
de  négociation.  Je  l'emploierai  dans  les  limites  de  mes  forces  et  de  mon  autorité. 
Je  ne  saurais  aller  plus  loin.  Mon  idéal  en  pareille  matière  serait  d'obtenir  un 
tarif  commun  à  base  kilométrique  décroissante,  applicable  à  toutes  les  compa- 
gnies. G'est  sur  cette  base  que  j'engagerai  les  négociations.  » 

On  doit  évidemment  tenir  compte  des  sentiments  exprimés  dans 
cette  réponse;  mais  on  doit  reconnaître  que  les  négociations  dont  a 
parlé  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  sont  souvent  bien  longues  à 
aboutir,  ainsi  qu'en  témoignent  les  exemples  mêmes  qu'il  a  cités,  en 
ce  qui  concerne  le  tarif  des  transports  des  vins  et  celui  des  engrais. 
III. —  Police  sanitaire  du  bétail. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  7  février,  le  Ministre 
de  l'agriculture  a  fermé  lempoi^airement  à  l'entrée  des  bêtes  ovines  le 
bureau  de  douane  de  l'Ilospitalet  (Ariège),  en  raison  de  l'épizootie  de 
clavelée  qui  sévit  à  Llivia  (Espagne). 

IV.  —  La  tuberculose  des  bêtes  bovines. 
Dans  sa  séance  du  1"  février,  le  Comice  central  agricole  de  l'Aube, 
présidé  par  M.  Gustave  Huot,  a  été  saisi  par  M.  Morot.  vétérinaire,  de 
plusieurs  vœux  relatifs  aux  mesures  proposées  contre  la  tuberculose  des 
bêtes  bovines.  Voici  le  texte  de  ces  vœux,  qui  ont  été  adoptés  à  l'una- 
nimité par  le  Comice  : 

«   1°  Que  le  service  d'inspection  des  viandes  soit  organisé  dans  les  campagnes, 
partout  où  l'on  abat  des  animaux  de  boucherie  pour  la  consommation; 
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«  2"  Que,  dans  le  cas  de  saisie  totale  ou  partielle  d'une  bête  tuberculeuse,  une 
indemnité  d'une  portion  de  la  valeur  de  la  dite  bête  soit  accordée  par  l'Etat  à  tout 
propriétaire  ayant  pris  les  mesures  d'hygiène  et  de  police  sanitaire  propres  à 
combattre  la  tuberculose; 

«  3°  Qu'à  l'indemnité  précédente,  il  puisse  en  être  ajouté  une  deuxième,  prélevée 
dans  une  caisse  d'assurance  non  gouvernementale^  mais  encouragée  et  au  besoin 
contrôlée  par  rEtat; 

«  4°  Que  le  Gouvernement  tente  de  faire  diminuer  le  (/uaHi?</>i  des  pertes  subies 
par  les  propriétaires  d'animaux  reconnus,  après  l'abatage,  atteints  de  tuberculose, 
en  invitant  les  communes  à  installer  dans  leurs  abattoirs  des  appareils  de  stérili- 
sation des  viandes  par  la  chaleur,  pour  permettre  de  livrer  à  la  consommation, 
sans  aucun  danger,  les  parties,  indemnes  de  lésions  macroscopiques,  des  bêtes 
tuberculeuses  non  encore  parvenues  au  dernier  degré  de  la  maladie  et  se  trouvant 
dans  un  bon  état  de  chair  et  d'engraissement; 

«  5"  Que  le  Gouvernement  fasse  instituer  des  expériences  destinées  à  indiquer 
les  meilleurs  moyens  de  stériliser  les  viandes  d'animaux  tuberculeux  et  de  mettre 
ces  viandes  stérilisées  dans  les  conditions  les  plus  propices  à  la  vente.  Que,  dans 
ces  moyens,  soient  compris  non  seulement  les  divers  modes  de  stérilisation  par 
la  chaleur,  mais  aussi  la  stérilisation  par  la  salaison  et  tous  autres  procédés  quel- 
conques, soit  peu  connus,  soit  d'une  valeur  jusqu'ici  contestée  ou  susceptibles 
d'être  trouvés  dans  l'avenir; 

«  6"  Qu'il  est  urgent,  dans  le  but  de  travailler  efficacement  à  l'extinction  de  la 
tuberculose  animale  et  même  humaine,  d'employer  des  mesures  sanitaires  et 
hygiéniques  à  l'égard  des  animaux  tuberculeux  autres  que  les  bovins  (par  exemple 
des  porcs,  des  chevaux,  etc.  ),  notamment  de  détruire  avec  soin  les  parties  malades 
en  cas  soit  d'abatage,  soit  de  mort  naturelle,  et  de  désinfecter  les  endroits  précé- 
demment occupés  par  les  sujets  malades  ou  contaminés.  » 

La  commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  Tagriculture 
s'est  réunie  le  5  lévrier,  sous  la  présidence  de  M.  Viger,  à  l'effet 
d'examiner  les  diverses  dispositions  relatives  à  la  prophylaxie  de  la 
tuberculose  de  l'espèce  bovine.  —  Le  Ministre  a  donné  connaissance  à  la 
commission  d'un  projet  de  décret  réglementant  les  mesures  à  prendre 
pour  empêcher  la  propagation  de  la  tuberculose  par  le  bétail  d'espèce 
bovine  venant  de  1  étranger.  Le  principe  de  ce  décret,  dont  les  dispo- 
sitions sont  analogues  à  celles  qui  ont  été  adoptées  par  la  Belgique,  et 
que  nous  avons  fait  connaître  rccemment,  a  été  approuvé  par  la  com- 
mission. —  En  ce  qui  concerne  le  projet  de  loi  soumis  actuellement 
au  Parlement,  la  commission  s'est  arrêtée  aux  résolutions  suivantes  : 
1°  consulter  officiellement  l'Académie  de  médecine  sur  l'efficacité  delà 
tuberculine  dans  le  diagnostic  de  la  tuberculose  bovine,  avant  de 
donner  à  l'emploi  de  ce  moyen  la  sanction  légale;  2*^  accorder  aux 
cultivateurs  des  indemnités  variant  de  la  moitié  aux  deux  tiers  de  la 
valeur  de  la  viande,  dans  le  cas  d'abatage  pour  cause  de  tuberculose, 
lorsqu'il  aura  été  fait  emploi  de  la  tuberculine.  Les  allocations  d'in- 
demnité proposées  par  la  commission  sont  supérieures  à  celles  indi- 
quées dans  le  projet  de  loi.  En  effet,  celle-ci  s'est  inspirée  de  ce  fait 
indiscutable  que  la  loi  proposée  n'est  pas  une  loi  agricole,  mais  une 
loi  d'hygiène  publique,  quelle  imposera  de  nombreux  sacrifices  aux 
cultivateurs,  et  qu'il  convient  dès  lors  de  donner  les  indemnités  légi- 
times à  ceux  qui,  après  s'être  conformés  à  ses  prescriptions,  en  auront 
été  les  victimes. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  annoncé,  dans  notre  précédente  chronique,   la  mort  de 
M.  .Jules  Reiset,  décédé  à  Paris  le  5  février  à  l'âge  de  78  ans.  Grand 
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propriétaire  et  ajr>riculteur  à  Ecorchebeuf  (Seine- In  férié  Lire),  M.  Ileiset 
s'est  adonné,  pendant  plus  de  quarante  ans,  à  des  recherches  de  chimie 
agricole  et  de  physiologie  animale  qui  ont  été  très  fructueuses  pour  la 
science  agronomique;  elles  ont  porté  notamment  sur  la  décomposition 
des  matières  organiques  dans  la  formation  du  fumier,  sur  la  respiration 
des  animaux,  sur  la  météorisation,  sur  la  proportion  de  l'acide  carbo- 
nique dans  l'air,  sur  la  maladie  du  lait  dite  du  lait  bleu,  etc.  La  plupart 
de  ces  travaux  ont  été  réunis  dans  un  important  volume  sous  le 
titre  :  Ueclierches  prali(jue^  et  expérimentales  sur  lagronomie.  On  doit 
aussi  à  M.  Reiset  un  mémoire  très  important  publié  en  1867  sur  la  des- 
truction du  hanneton  et  de  sa  larve,  et  qui  est  un  des  meilleurs  tra- 
vaux sur  ce  sujet.  Il  avait  été  élu,  en  1856,  membre  associé  de  la  Société 
nationale  d'agriculture;  il  fut  nommé  en  1884,  à  l'unanimité  des 
suffrages,  membre  de  l'Académie  des  sciences  dans  la  section  d'éco- 
nomie rurale  en  remplacement  du  baron  Thenard. 

\l.  —  Académie  nationale  de  Bordeaux. 
Yoici  un  fait  que  nous  signalons  avec  plaisir  pour  l'honneur  de 
l'enseignement  agricole.  M.  Frédéric  Vassillière,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  de  la  Gironde,  a  été  élu  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  Nous  avons  sous  les 
yeux  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  séance  publique  annuelle  de 
décembre  1895.  Il  y  traite  surtout  de  l'agriculture  girondine,  et  naturel- 
lement de  la  vigne.  Une  citation  de  Montesquieu  est  surtout  à  rappeler. 
«  Le  vin  est  si  cher  à  Paris,  écrivait  celui-ci,  par  les  impôts  que  l'on 
y  met,  qu'il  semble  qu'on  ait  entrepris  d'y  faire  exécuter  les  préceptes 
du  divin  Alcoran  qui  défend  d'en  boire,  ^y  Que  dirait  Montesquieu,  s'il 
vivait  de  nos  jours? 

VII. —  Questions  vilicoles. 

Tous  ceux  qui  sont  au   courant  des  phases  de  la  lutte  contre  le 
phylloxéra,    connaissent  le  champ  du   Mas   de   Las-Sorres,   près  de 
Montpellier,  où  ont  été  poursuivies  pendant  longtemps  des  expériences 
sur  les  procédés  de  traitement  proposés  contre  l'insecte.  Ce  champ  a 
été  transformé  en  vigne  d'étude  pour  les  vignes  greffées,  et  il  présente 
aujourd'hui  un  intérêt  spécial,  car  il  renferme  des  vignes  greffées  de- 
puis plus  de  seize  ans,  dont  la  végétation  et  la  fructification  ont  été 
notées  avec  soin  chaque  année.  M.  Pierre  Viala,  dont  on  connaît  la 
prédilection  pour  le  Berlandieri,  a  voulu  constater  les  observations 
laites  au  Mas  de  Las-Sorres  sur  ce  cépage  comme  sur  les  autres  porte- 
greffes  américains,   et   il  vient   de   publier  dans  une  brochure,    qui 
en  renferme  tous  les  détails,  les  résultats  de  cette  comparaison.  Ces 
résultats,  qui  ont  paru  d'abord  dans  la  Revue  de  viticulture,  ne  seront 
pas  sans  étonner  un  certain  nombre  de  viticulteurs;  mais  ils  sont  con- 
statés par  des  chiffres  qui  n'ont  certainement  pas  été  établis  durant 
cette  longue  période  d'années,  pour  arriver  à  un  but  déterminé.  Voici 
cette  conclusion,  formulée  par  M.  Viala   :  «  Au  point  de  vue  de  la 
vigueur,  les  greffes  sur  Berlandieri  (Aramon  ou  Carignan)   sont  les 
plus  belles  de  toutes;  on   les   distingue    facilement  à  distance,   car 
elles  tranchent  sur  toutes  les  autres.  »  Sous  le  rapport  de  la  fructifi- 
cation, les  greffes  sur  Berlandieri  se  sont  également  montrées,  d'une 
manière  constante,  supérieures  à  toutes  les  autres,  quoique  les  terres 
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du  champ  de  Las-Sorres  ne  soient  pas  de  celles  qui  provoquent  la 
chlorose.  Ces  constatations  sont  évidemment  très  intéressantes;  sans 
doute,  on  doit  se  garder  de  iïénéraliser  les  conclusions  qu'on  peut  en 
tirer,  mais  il  était  utile  de  les  mettre  en  lumière.  M.  Viala  est  d'ail- 
leurs le  premier  à  reconnaître  qu'il  serait  dangerf^ux  de  s'abandonner 
à  une  généralisation  hâtive,  qui  pourrait  être  décevante. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
5  février  1896,  la  libre  circulation  des  plants  de  vignes  de  toutes  pro- 
venances est  autorisée  dans  la  commune  de  Mayet,  canton  de  Mayet, 
arrondissement  de  la  Flèche  (Sarlhe^. 

VIII. —  La  coopération  de  production  dans  l' agriculture. 
Sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire,  M.  le  comte  de  Rocquigny,  dont 
on  connaît  les  intéressantes  études  sur  les  syndicats  agricoles,  vient 
de  publier  (librairie  de  G.  Masson.  à  Paris;  prix,  4  fr.)  un  ouvrage 
qui  doit  fixer  l'attention  de  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  lavenir 
économique  de  notre  agriculture.   Cet  ouvrage  est  le  résultat  d'une 
mission  dont  l'auteur  a  été  chargé  en  1894,  par  le  Ministre  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  pour  recueillir  des  informations  sur    «  les 
conditions  du  travail,  le  sort  des  populations  agricoles  en  France  et 
plus  particulièrement  les  procédés  coopératifs  de  production  et  de  vente 
employés  par  les  cultivateurs  afin  de  remédier  aux  difficultés  de  leur 
situation.  »  Pour  remplir  cette  mission,  M.  de  Rocquigny  a  fait  une 
enquête  sur  place  auprès  d'un  grand  nombre  d'associations  agricoles 
dans  toutes  les  régions,  et  il  a  réuni  des  documents  très  importants 
qui  présentent  un  très  réel  intérêt.  Nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  le 
rôle  des  associations  coopératives;  si  le  nom  du  syndicat  agricole  a" 
fait  fortune,  dit  M.  de  Rocquigny,  le  terme  «  coopération  «  n'est  pas 
encore  compris  dans  les  campagnes.    Et  cependant,  son  livre  montre 
que,  sous  des  noms  variés,  la  coopération  a  réalisé  de  très  grands  pro- 
grès dans  les  affaires  agricoles,  depuis  quelques  années.  C'est  ainsi 
qu'il  passe  en  revue  successivement  les  associations  coopératives  qui 
existent  actuellement  :    Pdans  l'exploitation  du  sol;  2°  dans  la  pré- 
servation des  récoltes;  3°  dans  l'élevage  du  bétail;  4°  dans  la  trans- 
formation industrielle  des  produits  agricoles;  5"  dans  la  vente  de  ces 
produits.  Ce  sont  autant  de  chapitres  remplis  de  documents  complets, 
souvent  peu  connus  ou  même  inconnus;   on  jugera  de  leur  intérêt, 
quand  nous  aurons  dit  que  les  études  de  M.  de  Rocquigny  sur  les 
câpres  de  Provence  (que  nous  avons  publiées  en  1895)  et  sur  les  lai- 
teries coopératives  des  Charcutes  et  du  Poitou  (publiées  il  y  a  quel- 
ques semaines  dans  nos  colonnes)  se  retrouvent  dans  ce  volume.  Les 
autres  études  sont  empreintes  du  même  esprit  judicieux  d'observation 
et  du  même  sens  pratique. 

IX.  —  Les  fermes-écoles. 
On  se  souvient  que,  lors  de  la  discussion  du  budget  de  1896,  le 
Parlement  a  demandé  une  réduction  du  crédit  affecté  au  paiement  de 
la  prime  accordée  aux  apprentis  sortant  des  fermes-écoles.  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  vient  de  prendre,  sur  ce  sujet,  l'arrêté  suivant  : 

Article  premier.  —  Les  apprentis  entrés  dans  les  fermes-écoles  à  partir  de 
1896  et  qui  auront  obtenu  le  certificat  d'études  recevront,  s'ils  en  sont  jugés 
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dignes,  des  primes  variables,  dont  le  total  sera  fixé  chaque  année  et  pour  chaque 
ferme-école,  par  le  Ministre,  d'après  les  ressources  budgétaires  de  l'exercice. 

Art.  2.  —  Chaque  année,  le  crédit  budgétaire  affecté  aux  primes  à  distribuer 
aux  apprentis  sera  réparti  entre  les  diverses  fermes-écoles,  en  tenant  compte  du 
nombre  d'apprentis  devant  sortir  de  chacune  d'elles  dans  le  courant  de  l'année. 

j[,^t.  3.  —  Dans  chaque  ferme-école,  le  crédit  sera  réparti  entre  les  apprentis 
par  le  comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  institué  par  l'article  8  de  la 
loi  du  30  juillet  1875,  qui  tiendra  compte  du  classement  de  sortie.  La  prime  la 
plus  élevée  accordée  à  un  apprenti  ne  pourra  pas  dépasser  300  fr. 

j{yl_  4.  —  Le  classement  de  sortie  sera  établi  en  tenant  compte  des  classe- 
ments annuels  et  de  l'examen  définitif  passé  devant  le  comité  de  surveillance  et  de 
perfectionnement. 

j{rt.  5. Mesures  transitoires.  —  Tous  les  apprentis  entrés  dans  les  fermes- 
écoles  avant  1896  auront  droit  à  une  prime  variable  suivant  leur  classement  de 
sortie,  prime  dont  le  montant  sera  fixé  en  tenant  compte  des  disponibilités  bud- 
gétaires et  des  conditions  fixées  par  l'article  2  du  présent  arrêté. 

On  sait  que,  jusqu'ici,  la  prime  allouée  aux  apprentis  des  fermes- 
écoles  était  fixée  à  300  fr.  Elle  était  donnée,  aux  même  taux,  à  tous  les 
apprentis  qui  avaient  subi  les  examens  de  sortie;  c'est  cette  unifor- 
mité, qui  supprimait  Fémulalion,  qu'on  a  voulu  faire  disparaître  par 
les  dispositions  nouvelles. 

X.  —  Station  agronomique  de  Laon. 
Dans  le  Journal  du  1"  février,  nous  avons  publié  une  étude  de 
M.  Launay  sur  la  défense  de  la  jeune  betterave  contre  la  larve  du 
sylphe.  A  cette  occasion,  on  nous  prie  de  reproduire  la  note  suivante 
publiée  par  le  Courrier  de  V Aime  du  6  février,  pour  rappeler  les  ex- 
périences faites  précédemment  par  M.  Gaillot,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Laon  : 

«  Nous  avons  reproduit  samedi  un  article  du  Journal  de  l'Agriculture,  sur 
la  destruction  du  sylphe  de  la  betterave,  signé  par  M.  Launay,  professeur  d'agri- 
culture de  l'Aisne. 

«  Il  convient  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  M.  Launay  a  si- 
gnalé les  expériences  des  Américains  et  celles  de  M.  Grosjean;  or,  il  a  tout  sim- 
plement oublié  les  expériences  décisives  entreprises  par  M.  Caillot,  directeur  de 
la  Station  agronomique  de  Laon,  en  1895,  expériences  enregistrées  officiellement 
par  le  conseil  d'administration  de  la  Station,  dont  nous  avons  rendu  compte  et 
qui  ont  paru  tellement  concluantes  aux  cultivateurs  qu'immédiatement  une  ving- 
taine de  pulvérisateurs  à  traction  de  cheval,  du  prix  de  600  fr.,  ont  été  com- 
mandés à  des  constructeurs,  sur  les  indications  de  M.  Gaillot. 

«  M.  Launay  rappelle  les  essais  eft'ectués  en  1888  dans  le  Pas-de-Calais  et  qui 
seraient  le  point  de  départ  de  cette  découverte.  Or,  ces  essais  ont  échoué. 

«  Nous  nous  accusons  d'avoir  oublié  la  si  intéressante  communication  de 
M.  Caillot:  on  n'a  qu'à  se  référer  à  notre  numéro  du  20  juin  1895  où  on  trou- 
vera l'élude  de  M.  Gaillot  qui  signale  les  expériences  faites  non  seulement  à  la 
Station  agronomique,  mais  aussi  chez  MM.  Mazurier,  Magnier  et  Bazin. 

«  M.  Launay  n'a  fait  que  s'approprier  le  très  remarquable  travail  de  M.  Gail- 
lot, et  nous  ne  comprenons  pas  qu'il  se  soit  abstenu  de  le  citer.  » 

En  se  reportant  aux  résultats  obtenus  par  M.  Gaillot,  et  qui  ont  été 
indiqués  dans  le  Journal  du  22  juin  1895  (p.  970),  on  remarquera 
que  le  principe  du  traitement  des  betteraves  dans  les  deux  circon- 
stances est  le  même;  mais  on  constatera  aussi  qu'au  lieu  de  s'appro- 
prier purement  et  simplement  le  travail  de  M.  Gaillot,  M.  Launay  a 
chercbé  l'application  d'une  formule  plus  simple,  suivant  le  conseil 
donné  à  ce  sujet  par  M.  Grosjean  dans  la  lettre  publiée  dans  le  Jour- 
nal du  13  juillet  1895  (p.  41).  Henm  SagiMER. 
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LE  MARQUIS  DE  DAMPIERRE 

Le  marquis  Elle  de  Dampierre,  président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  est  mort  à  Paris  le  10  février,  presque  subite- 
ment, et  après  une  courte  maladie.  Quoiqu'il  fût  dans  sa  83' année, 


Fig.  23.  —  Portrait  de  M.  le, marquis  de  Dampierre  (d'après  une  photographie  d'i  Pirou). 

sa  verte  et  robuste  vieillesse  avait  résisté  aux  atteintes  de  Tâge,  et  rien 
ne  pouvait  faire  prévoir  qu'il  disparût  aussi  rapidement. 

La  longue  carrière  du  marquis  de  Dampierre  s'est  partagée  entre  les 
affaires  publiques  et  Tagriculture;  mais  celle-ci  en  a  pris  de  beaucoup 
la  plus  large  part.  Dans  les  luttes  politiques,  il  avait  su  conquérir 
rapidement  et  il  avait  toujours  gardé  non  seulement  le^  respect  et 
l'estime,  mais  même  souvent  l'affection  de  ses  adversaires,  même  les  plus 
absolus,   qu'il   savait  captiver  par  ses  ardentes  convictions,  par  son 
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tact  et  par  la  hauteur  de  ses  vues,  car  il  po;-sédait  au  plus  haut  degré 
l'amour  de  son  pays. 

Sous  la  llépublique  de  1848,  il  fut  député  à  la  Constituante  et  à 
l'Assemblée  législative.  Rentré  dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'Etat, 
il  reparut  sur  la  scène  à  l'Assemblée  nationale  de  18T1  ;  il  y  exerça 
surtout  son  influence  dans  les  discussions  sur  les  aflaires  agricoles. 
Il  était  l'un  des  vice-présidents  et  l'un  des  membres  les  plus  impor- 
tants du  groupe  des  agriculteurs;  il  fut  le  rapporteur  de  la  loi  sur  le 
rétablissement  de  l'Institut  national  agronomique.  Après  la  séparation 
de  l'Assemblée  nationale,  il  n'exerça  plus  d'autre  mandat  politique 
que  celui  de  conseiller  général  dans  la  Charente-Inférieure. 

Agriculteur  émérite,  le  marquis  de  Dampierre  peut  être  cité  comme 
un  des  plus  beaux  exemples  pour  les  grands  propriétaires  du  sol.  Il 
transforma  avec  une  rare  habileté  les  vastes  domaines  qu'il  possédait 
à  Lussagnet,  dans  les  Landes,  età  Plassac,  dans  la  Charente-Inférieure. 
En  181)5,  il  remporta  la  prime  d'honneur  pour  son  domaine  du  Mi- 
neur, à  Lussagnet.  Il  y  donna,  pendant  toute  sa  vie,  un  véritable 
modèle  d'agriculteur  habile;  il  fut  un  guide  sur  et  permanent  pour  ies 
métayers  qu'il  y  employait.  A  Plassac,  il  s'adonnait  surtout  à  la  viti- 
culture; lors  de  l'invasion  phylloxérique,  il  fut  à  la  fois  un  des  plus 
ardents  défenseurs  des  anciennes  vignes  et  un  de  ceux  qui  n'hésitè- 
rent pas  à  marcher  à  l'avant-garde  dans  l'œuvre  de  la  reconstitution. 
11  s'adonnait  aussi  à  l'élevage;  à  ce  titre,  il  remporta  de  nombreux 
succès  dans  les  concours  régionaux.  La  valeur  de  ses  travaux  lui 
ouvrit  en  1863  les  portes  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  dont 
il  était  devenu  le  doyen  et  où  il  jouissait  de  la  plus  légitime  autorité. 

Sans  avoir  été  nombreuses,  ses  publications  méritent  d'être  signa- 
lées. On  lui  doit  un  excellent  livre  :  Ihtces  bovinea  de  France^  d'An- 
fjleterrCj  de  Suisse  et  de  Hollande^  dont  la  préface  renferme  un  éloge 
éloquent  de  la  vie  agricole.  A  diverses  reprises,  il  consacra  des  bro- 
chures et  des  articles  à  la  production  des  eaux-de-vie  de  Cognac,  dont 
il  s'était  fait  l'ardent  champion;  nos  lecteurs  se  souviennent  certaine- 
ment de  quelques-uns  de  ces  plaidoyers  qui  ont  paru  récemment  en- 
core dans  nos  colonnes.  Ils  ont  gardé  certainement  aussi  une  profonde 
impression  de  ses  éloquents  discours  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France. 

C'est,  en  effet,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  qu'il  a  exercé 
son  action  capitale.  Elu  en  1876  comme  l'un  des  vice-présidents,  il 
fut  appelé  à  la  présidence  en  1878,  après  la  retraite  du  premier  prési- 
dent Drouyn  de  Lhuys.  Dans  ce  vaste  cadre,  où  se  discutent  tous  les 
problèmes  qui  intéressent  l'agriculture  française,  il  développa  toutes 
ses  qualités  avec  un  rare  bonheur.  Il  avait,  sur  tous  les  membres  de 
la  Société,  une  autorité  indiscutée  qui  rendait  décisive  l'impulsion 
qu'il  donnait  à  celle-ci.  Nul  ne  saurait  être  plus  aimé  et  plus  respecté 
qu'il  l'a  été  pendant  cette  longue  période. 

La  délicatesse  de  ses  senti menls,  le  charme  qui  se  dégageait  de  sa 
personne,  faisaient  du  marquis  de  Dampierre  un  type  accompli  de 
l'ancien  gentilhomme  français.  C'est  pourquoi  il  sera  j-egretté  de 
tous  ceux  qui  ont  pu  l'apprécier,  comme  son  nom  restera  au  nombre 
de  ceux  des  meilleurs  serviteurs  de  l'agriculture  française. 

Henry  Sagnier. 
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CHEMINS   VICINAUX  —   TALUS 

Les  talus  de  déblai  ou  de  remblai  font  partie,  sauf  preuve  contraire, 
des  chemins  vicinaux.  (Trib.  civ.  Lyon,  10  avril  95  ;  la  Loi,  12  mai  94.) 

COURS  D'EAU  —  CURAGE  —  COMPÉTENCE 

En  l'absence  de  règlements  locaux  ou  d'un  mode  de  curage  consa- 
cré par  l'usage  eten  l'absence  d'un  arrêté  émanant  de  l'autorité  admi- 
nistrative supérieure,  les  tribunaux  civils,  devant  lesquels  est  portée 
une  contestation  relative  à  des  dommages  causés  par  ce  curage,  sont 
compétents  pour  en  connaître.  Il  leur  appartient  de  statuer  sur  les 
questions  de  propriété  ou  de  possession  annales  soulevées  par  les  ri- 
verains. (Trib   civ.  Orthez,  2  mai  1894;  la  Loi,  24  juin  1894.) 

COURS  d'eau  —  DÉLIMITATION  —  ARRÊTÉ   PRÉFECTORAL 

Les  arrêtés  préfectoraux  qui  fixent  la  largeur  d'un  cours  d'eau  sont 
toujours  rendus  sous  la  réserve  des  droits  de  propriété  qui  peuvent 
appartenir  aux  riverains  et  dont  ceux-ci  ne  doivent  souffrir  le  retran- 
chement que  par  voie  d'expropriation  et  moyennant  indemnité  ;  par 
suite,  tant  qu'un  tel  arrêté  n'a  pas  été  appliqué  et  que  l'expropriai  ion 
n'a  pas  eu  lieu,  l'action  d'un  particulier,  tendant  à  contraindre  l'un  de 
ces  riverains  à  exécuter  l'arrêté  préfectoral,  doit  être  déclarée  non  re- 
cevable.  (C.  de  cass.  req.,  12  décembre  1894;  la  Loi,  19  février  95.) 

DIFFAMATION  —  LAITIER  —  COxMPÉTENCE 

Répandre  dans  le  public  le  bruit  qu'un  marchand  de  lait  a  des 
vaches  atteintes  de  maladies  infectieuses,  que  leur  lait  peut  servir  de 
véhicule  à  ces  affections,  c'est  imputer  manifestement  à  ce  marchand 
une  vente  de  lait  vicié  et  de  nature  à  compromettre  la  santé  des  ache- 
teurs. C'est  donc  une  diffamation  verbale,  dont  le  tribunal  civil  ne  peut 
pas  connaître,  car  la  loi  du  25  mai  1838  a  attribué  compétence  au  juge 
de  paix  pour  les  actions  civiles  en  réparation  du  préjudice  causé  par 
une  diffamation  verbale.  (ïrib.  civ.  Montpellier,  4  avril  1895;  la 
Loi.  29  mai  1895.) 

DOMMAGES  AUX  CHAMPS  —  COMPÉTENCE 

S'il  est  vrai  qu'aux  termes  de  l'article  5  de  la  loi  du  25  mai  1838, 
les  juges  de  paix  connaissent,  sans  appeljusqu'à  la  valeur  de  100  francs 
et  à  charge  d'appel  à  quelque  valeur  que  la  demande  puisse  s'élever, 
des  dommages  faits  aux  champs,  fruits  et  récoltes,  soit  par  l'homme, 
soit  par  les  animaux,  ils  cessent  d'être  compétents  lorsqu'il  s'agit  d'un 
dommage  afîectant  non  seulement  la  production  du  sol,  mais  le  sol 
lui-même,  spécialement  au  cas  oîi  une  partie  du  fonds  a  été  emportée 
par  une  inondation;  en  ce  cas  l'action  rentre  dans  la  compétence  des 
tribunaux  ordinaires.  (Trib.  civ.  d'Auxerre,  13  juin  1894;  la  Loi,  16- 
17  décembre.) 

ENCLAVE  —  SERVITUDE  DE  PASSAGE 

JN'est  pas  recevable  la  demande  d'un  passage  en  cas  d'enclave,  à 
défaut  de  mise  en  cause  des  propriétaires  intermédiaires  sur  lesquels 
le  passage  devrait  d'abord  être  exercé  et  qui  s'y  opposent. 
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N'a  pas  dcoit  à  un  passage  à  titre  d'enclave  le  fonds  anciennement 
enclavé  mais  qui  a  cessé  de  l'être  par  sa  réunion  complète  à  un  autre 
immeuble,  non  enclavé,  du  même  propriétaire  et  qui  ne  forme  plus 
qu'une  dépendance  de  ce  dernier  immeuble.  (C.  de  Caen,  7  novembre 
1893;  la  Loi,  18  décembre  1893.) 

GARDE   PARTICULIER  —  APPROBATION   PRÉFECTORALE 

Le  dissentiment,  que  nous  avons  déjà  signalé  {Jouni.  Àgr.^  91.1. 
155),  entre  le  tribunal  de  Château-Thierry  et  la  Cour  de  cassation, 
a  donné  lieu  à  un  nouvel  incident.  Le  tribunal,  estimant  que  la  loi 
du  12  avril  1892  avait  abrogé  la  législation  antérieure  sur  laquelle 
la  Cour  de  cassation  s'était  fondée  pour  le  contraindre  à  accepter 
la  prestation  de  gardes  particuliers  pourvus  d'une  commission  régu- 
lière avec  visa  de  l'administration  préfectorale,  a  refusé  de  nouveau 
le  serment  de  cinq  gardes  particuliers  dont  les  commissions  avaient 
été  visées  par  le  sous-préfet  de  l'arrondissement.  La  Cour  de  cassa- 
tion, saisie  par  le  procureur  général,  d'ordre  du  garde  des  sceaux,  a 
annulé  pour  excès  de  pouvoirs  la  décision  du  tribunal  de  Château- 
Thierry.  (C.  decass.,  req.,  6  décembre  93;  Gaz.  Trib.,  9  décembre  93.) 

GLANAGE  —  DROIT  ÉGAL  POUR  TOUS  LES  INDIGENTS 

Si  le  propriétaire  ou  le  fermier  d'un  champ  soumis  à  l'exercice  du 
glanage  a  le  droit,  tant  que  son  champ  n'est  pas  entièrement  dépouillé 
de  ses  récoltes,  de  ramasser  ou  de  faire  ram^asser  à  son  profit  les  épis 
échappés  à  la  main  des  moissonneurs,  il  ne  lui  appartient  pas  de  dé- 
roger, en  faveur  de  certains  individus  et  par  conséquent  au  détriment 
des  autres  indigents,  aux  règles  établies  pour  l'exercice  du  glanage. 
auquel  tous  les  malheureux  sans  exception  doivent  participer.  En  con- 
séquence, des  indigents  qui  glanent,  même  avec  l'autorisation  du 
propriétaire,  dans  un  champ  de  blé  non  encore  dépouillé  de  ses  gerbes, 
commettent  la  contravention  prévue  et  réprimée  par  l'article  471 ,  n.  1 0, 
du  Code  pénal.  (Justice  de  paix  de  Betz,  2  octobre  1894; /«Zoi,  12juin. 
—  Cf.  cass.,  5  septembre  1835,  S.  36.1.73;  C.  eass.  6  novembi-e  75, 
S.  58.1.334.) 

MÉTAYAGE  —  ACCIDENT  —  RESPONSABILITÉ  DU  COLON 

La  responsabilité  civile  résultant  de  l'article  1384  qui  règle  les 
rapports  du  commettant  et  de  ses  préposés  ne  saurait  découler  d'un  bail 
à  colonage  qui  participe  principalement  d'un  contrat  de  société,  le 
métayer  ne  pouvant  pas  être  considéré  comme  un  simple  préposé  du 
propriétaire. 

Le  maître  est  exonéré  de  la  responsabilité  résultant  pour  lui  de 
l'accident  causé  par  son  animal,  lorsque  l'accident  s'est  produit  pendant 
que  cet  animal  était  sous  la  garde  ou  la  conduite  d'une  autre  personne 
qui  n'était  pas  son  préposé,  à  moins  que  le  maître  n'ait  commis  une 
faute  personnelle  en  dissimulant  un  vice  de  l'animal.  (C.  de  Bordeaux, 
23  juin  1893;  Gaz.  Pal.,  23  novembre  1893.) 

MÉTAYAGE  —  CHEPTELS  —  COUTUMES  DE  LA  HAUTE-VIENNE 

La  convention,  usitée  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne,  par 
laquelle,  à  la  sortie  d'un  colon  ou  d'un  fermier,  ce  colon  ou  fermier 
et  le  propriétaire  désignent  chacun  un  expert  pour  estimer  les  cheptels 
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morts  et  vifs  du  domaine  exploité,  a,  par  son  mode  d'exécution  et  avec 
la  nomination  d'un  tiers  expert  en  cas  de  partage,  plutôt  les  caractères 
du  compromis  que  ceux  de  l'expertise.  En  conséquence,  les  règles  de 
l'arbitrage  lui  sont  applicables,  et  spécialement  l'écrit  n'est  pas  exigé 
à  peine  de  nullité  ;  il  peut  y  être  suppléé  notamment  par  la  recon- 
naissance des  parties;  en  outre,  le  président  du  tribunal  est  compé- 
tent pour  nommer  le  tiers  arbitre,  même  en  référé,  cette  voie  avant 
l'avantage  d'ouvrir  un  débat  contradictoire.  (Trib.  civ.  de  Saint-Yrïeix, 
10  novembre  1894;  Gaz.  Pal.,  27  janvier  1895.) 

MÉTAYAGE  —  PAIEMENT  DU  FERMAGE  —  NOUVEAU  PROPRIÉTAIRE 

Dans  un  louage  à  colonage  partiaire,  lorsque  le  paiement  du  fer- 
mage, consistant  dans  la  moitié  des  gros  grains,  est  retardé  d'une  année, 
chaque  demi-récolte  représente  pour  le  propriétaire  non  pas  le  fermage 
de  l'année  dans  laquelle  elle  a  lieu,  mais  bien  celui  de  l'année  précé- 
dente. En  conséquence,  le  vendeur  d'un  héritage  rural  loué  partiai- 
rement  a  le  droit  de  venir,  dans  l'année  qui  suit  la  vente,  partager 
avec  son  ancien  colon  la  récolte  dont  il  a  fourni  la  semence.  Il  a  de 
plus  le  droit  de  réclamer  le  remboursement  des  semences  et  engrais 
qu'il  a  fournis  au  colon.  (Trib.  civ.  Saint-Calais,  20  décembre  1895; 
Gaz.  Pal.,  12  janvier  1896.) 

MÉTAYAGE  —  CONGÉ 

L'article  1774  du  Code  civil  n'est  pas,  aux  termes  de  la  loi  du 
18  juillet  1889  sur  le  Code  rural,  applicable  au  bail  à  colonage  par- 
tiaire. En  conséquence,  le  propriétaire  peut,  sans  attendre  l'exp'iration 
de  l'assolement  triennal,  signifier  congé  à  son  colon  partiaire,  en  se 
conformant  à  l'usage  des  lieux.  (Trib.  civ.  Moulins,  6  décembre  94; 
Gaz.  Pal.,  3  février  90.) 

MÉTAYAGE  —  INCENDIE  —  RESPONSABILITÉ 

Le  colon  partiaire,  aux  termes  de  l'article  4  §  2  de  la  loi  du  18  juil- 
let 1889,  répond  de  l'incendie  arrivé  pendant  la  durée  du  bail,  à 
moins  qu'il  ne  prouve  qu'il  a  veillé  à  la  garde  et  à  la  conservation  de 
la  chose  en  bon  père  de  famille.  Toutes  les  fois  que  le  colon  partiaire 
peut  faire  cette  preuve,  il  doit  échapper  à  la  présomption  de  faute  qui 
pèse  sur  lui. 

Mais  cette  preuve  ne  saurait  résulter  de  l'offre  faite  par  le  colon 
partiaire  de  prouver,  d'une  manière  générale,  qu'il  a  veillé  à  la  a:arde 
et  à  la  conservation  de  la  chose  en  bon  père  de  famille;  il  faut  qu'il 
offre  de  prouver  des  faits  qui  soient  de  nature,  en  ce  qui  concerne 
l'incendie,  à  servir  de  base  à  l'appréciation  des  tribunaux.  (G.  de  Tou- 
louse, 20  mars  1894;  Gaz.  Pal.,  20  juin  1894.) 

MÉTAYAGE   —   USAGES  DU  LIMOUSIN   ET  DE   LA  MARCHE 
CARACTÈRE   DU  CONTRAT   —  COMPÉTENCE 

Le  louage  à  colonage  partiaire  constitue,  d'après  les  usages  ruraux 
du  Limousin  et  de  la  Marche,  un  contrat  présentant  les  caractères 
d'une  société  civile. 

L'article  11  de  la  loi  du  18  juillet  1889  n'attribue  compétence  au 
juge  de  paix  de  la  situation  des  lieux  que  pour  bs  difficultés  relatives 
aux  comptes  entre  les  associés;  celles  qui  résultent  de  l'interprétation 


252        REVUE  DE  JURISPRUDENCE  AGRICOLE  ET  RURALE. 

du  contrat  sont  régies  par  le  droit  commun.  (C.  de  Limoges,  30  avril 
1894;  ^«-.  Pal,  G  décembre  1894.) 

MÉTAYAGE   —  VENTE   DU   CHEPTEL  PAR  LE   COLON  —  NULLITÉ 

Il  résulte  des  termes  de  l'article  5  de  la  loi  du  18  juillet  1889,  sur 
le  colonat  partiaire,  lequel  donne  au  bailleur  la  surveillance  des  tra- 
vaux et  la  direction  générale  de  l'exploitation  soit  pour  le  mode  de 
culture,  soit  pour  l'achat  et  la  vente  des  bestiaux,  que  le  colon  par- 
tiaire ne  peut  consentir  valablement  la  vente  d'un  animal  faisant 
partie  du  cheptel  du  domaine  qu'il  exploite  en  qualité  de  colon  par- 
tiaire, sans  l'autorisation  du  propriétaire  dudit  domaine.  Le  proprié- 
taire est,  dès  lors,  fondé  à  poursuivre  la  nullité  de  la  vente  d'une 
vache  consentie  par  son  colon  à  un  tiers  sans  son  autorisation  et  à 
demander  que  l'acheteur  réintègre  l'animal  dans  Tétable  de  son  do- 
maine. (Trib.  comm.  Bourganeuf,  3  août  1894;  Grtr.  Pal.,  94.2.352.) 

EUG.    POUILLET, 

Avocat  à  la   Cour  de  Paris. 

LA  THEORIE  ET  Lk  PRATIQUE  EN  AGRICULTURE 

La  crise  dans  laquelle  se  débat  notro  pauvre  agriculture  française 
a  du  moins  pour  heureux  résultat  de  lui  attirer  quelques  sympathies, 
et  d'y  intéresser  des  hommes  qui  veulent  sincèrement  la  prospérité  de 
notre  pays.  Disons-le  sans  détour  :  s'occuper  plus  ou  moins  d'agri- 
culture, devient  un  peu  la  mode  aujourd'hui. 

On  en  parle  dans  toutes  les  sociétés.  Les  mots  théorie  agricole,  pra- 
tique agricole,  sont  sans  cesse  dans  la  bouche  de  beaucoup  de  gens  qui 
n'en  connaissent  peut-être  guère  la  véritable  signification... 

Qui  n'a  entendu  dire  maintes  fois  :  ce  jeune  iiomme  sort  d'une  école 
(V agriculture,  c^est  un  théoricien...  Vive  la  pratique!..  Il  est  jugé  et 
condamné. 

Que  de  fois  dans  le  cours  d'une  année,  j'ai  entendu  ou  lu,  sous 
formes  diverses,  à  propos  de  l'éducation  agricole  d'un  jeune  homme  : 
«  J'ai  un  fils,  un  neveu,  un  pupille,  de  18,  20,  24  ans,  qui  est  bache- 
lier... ou  qui  n'a  pas  brillé  dans  ses  études...;  toutes  les  carrières  étant 
encombrées,  je  le  destine  à  l'agriculture.  Connaîtriez-vous  un  cultiva- 
teur, bon  praticien,  qui  se  chargerait  de  lui  apprendre  son  métier,  car 
je  veux  avant  tout  qu'il  sache  la  pratique?...    » 

Discutons  loyalement. 

Si  l'on  entend  par  théorie  la  connaissance  de  l'agriculture  puisée  en 
chambre  dans  les  livres,  ou  même  dans  une  école,  et  sans  la  moindre 
application,  évidemment  cette  pure  théorie,  si  savante  qu'elle  soit,  ne 
fait  pas  un  agriculteur;  seule,  elle  peut  même  être  dangereuse. 

De  même,  si  Ion  entend  aussi  par  pratique  savoir  piocher,  labourer, 
herser,  moissonner,  soigner  un  cheval  ou  une  vache,  bien  exécuter,  en 
un  mot,  les  travaux  manuels  agricoles,  je  dis  encore  que  ce  n'est  pas 
là  ce  qui  peut  constituer  un  bon  agriculteur.  On  est  simplement  un 
bon  manouvrier,  pour  ne  pas  dire  un  routinier. 

On  peut,  en  effet,  savoir  conduire  une  charrue,  et  ignorer  parfaite- 
ment si  l'on  doit  faire  un  labour  profond  ou  léger,  selon  le  terrain,  selon 
l'époque  et  selon  la  plante  qui  doit  succéder. 

Un  praticien  de  cette  sorte  ne  connaîtra  probablement  pas  grand 
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chose  à  la  nature  physique  et  chimique  du  terrain.  A-t-il  affaire  à  un 
sol  fécond,  riche?  Quelles  sont  les  substances  qui  manquent?  et  en 
quelles  proportions,  pour  obtenir  de  bonnes  betteraves,  un  bon  blé, 
une  excellente  avoine?  Saura-t-il  distinguer  les  meilleures  variétés  de 
plantes  convenant  au  climat,  au  sol,  aux  débouchés?  Quels  sont  les 
engrais  les  plus  utiles  à  la  vigne?  Quand  et  comment  faut-il  les  appli- 
quer?... Où  aura-t-il  appris  à  distinguer  les  plantes  qui  constituent  une 
riche  pâture,  un  fourrage  de  bonne,  de  médiocre  ou  de  mauvaise  qua- 
lité, etc.? 

11  en  est  de  même  pour  le  bétail.  Peut-être  le  praticien  dont  il  est  ici 
question,  saura-t-il,  après  de  longues  années,  après  avoir  été  trompé 
maintes  fois,  acheter  un  cheval  ou  une  vache  laitière.  Mais  sera-t-il 
souvent  en  état  de  dire  pourquoi  cet  animal  sera  bon  ou  mauvais? 
Saura-t-il  l'analyser,  le  disséquer,  pour  affirmer  que  c'est  un  parfait 
trotteur,  sans  tares  apparentes?  Que  la  vache  est  sûrement  bonne  lai- 
tière parce  qu'elle  en  a  tous  les  signes  généraux  et  locaux? 

Que  d'autres  questions  très  importantes  ne  pourrait-on  pas  adresser 
à  ce  soi-disant  praticien  et  qui  resteraient  sans  solution! 

Après  des  études  et  une  expérience  de  près  de  quarante  années  des 
questions  agricoles,  je  crois  pouvoir  affirmer  que,  aujourd'hui  plus 
que  jamais,  l'agriculture  est  une  science  vaste,  ou  plutôt  qu'elle  est 
Tapplication  d'un  grand  nombre  de  sciences,  et  que  le  temps  est  passé 
où  1  on  disait  dans  un  certain  milieu  :  On  en  sait  toujours  assez  pour 
faire  de  l agriculture. 

J  estime  que  s'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  grand  savant,  un 
littérateur,  un  homme  de  loi  pour  faire  de  la  bonne  agriculture;  il  est 
pourtant  indispensable  de  l'étudier  très  sérieusement  avec  les  sciences 
qui  s'y  rapportent  plus  ou  moins  directement,  si  l'on  veut  en  retirer 
quelque  profit.  Je  prends  le  cas  général  où  le  cultivateur  veut  travailler 
pour  gagner  de  l'argent  et  non  faire  de  l'agriculture  à  coup  d'argent. 

Alors,  exploiter  un  domaine  de  quelque  importance,  c'est  résoudre 
un  problème  qui  peut  ainsi  se  formuler  :  Un  capital  foncier  étant 
donné,  il  faut  le  faire  valoir  avec  le  double  concours  d'un  capital 
d'exploitation  et  d'un  capital  intellectuel .  Quel  taux  doivent-ils  rapporter? 

Il  est  incontestable  que  la  solution  est  sous  la  dépendance  directe 
de  la  nature  du  sol,  de  la  situation,  de  sa  composition  physique  et 
chimique,  des  plantes  qui  lui  conviennent  selon  les  spéculations  indi- 
quées parles  conditions  dans  lesquelles  on  se  trouve.  Organiser  et  faire 
marcJier  rexploitation  d'après  ces  données,  telle  est  la  thèse  à  résoudre. 

N'est-il  pas  évident  que  les  sciences  naturelles  doivent  venir  éclairer 
et  apporter  ici  leur  précieux  concours  pour  la  solution  de  cet  impor- 
tant problème? 

La  chimie  apprendra  à  l'exploitant  à  connaître  les  éléments  nom- 
breux dont  se  compose  la  terre  qu'il  doit  faire  produire.  Il  saura  que 
dans  tel  champ  c'est  l'azote  ou  l'acide  phosphorique,  ou  la  chaux,  qui 
manque,  etc.  Alors  il  saura  aussi  quels  amendements,  quels  engrais 
conviennent;  à  quelles  doses,  et  à  quelle  époque  il  doit  les  employer, 
selon  leur  état  et  selon  la  série  des  plantes  qu'il  veut  cultiver.  Il  n'igno- 
rera pas  que  certaines  plantes  puisent  une  partie  de  leur  azote  dans 
l'air,  qu'il  faut  alterner  celles  qui  ont  des  racines  traçantes  avec  celles 


254  LA  THÉORIE  ET  LA  PRATIQUE  EN  AGRICULTURE. 

qui  ont  des  racines  pivotantes,  pour  mieux  utiliser  les  engrais  qui  se 
trouvent  à  différentes  profondeurs  dans  le  sol.  Il  appréciera  la  qualité, 
et  par  suite  la  valeur  de  l'engrais  fabriqué  en  ferme  ou  importé,  les 
soins  qu'il  faut  lui  donner,  et  son  meilleur  emploi. 

D'accord  avec  la  chimie,  la  botanique  lui  dira  la  composition  phy- 
sique et  chimique  des  plantes,  et  par  suite  ce  dont  elles  ont  besoin 
pour  opérer  leur  complète  végétation.  Elle  lui  apprendra  celles  qui  sont 
bonnes,  mauvaises,  indifférentes  ;  celles  qui  caractérisent  tel  ou  tel 
terrain,  etc. 

La  géométrie,  la  mécanique,  ne  lui  seront  pas  d'une  moindre  utilité, 
pour  le  mesurage,  le  lever  des  plans,  le  partage  des  terrains,  le  choix 
des  meilleurs  instruments  agricoles,  et  pour  tirer  le  plus  grand  profit  de 
leur  emploi. 

La  connaissance  de  quelques  instruments  de  physique,  tels  que  le 
thermomètre  et  le  baromètre,  lui  fournirades  indications  précises  qui, 
jointes  à  l'état  des  agents  atmosphériques,  nuages,  direction  des 
vents,  etc. ,  lui  aideront  à  prévoir  le  beau  temps  comme  les  intempéries. 
Avec  les  instruments  lactodensimètre,  alcoomètre,  densimètre,  etc.,  il 
connaîtra  la  valeur  de  quelques  précieuses  denrées,  soit  pour  la  vente, 
soit  pour  la  transformation. 

La  zootechnie,  après  lui  avoir  appris  la  conformation  extérieure  de 
chaque  espèce  animale,  aussi  bien  que  de  ses  variétés,  selon  le  but 
auquel  on  les  destine,  lui  fera  connaître- les  organes  de  la  circulation, 
de  la  digestion  et  les  moyens  de  les  entretenir,  de  les  réparer  par  une 
alimentation  rationnelle,  et  par  les  soins  hygiéniques  de  logement,  de 
pansage,  etc.,  aussi  bien  que  la  connaissance  des  maladies  et  des  prin- 
cipaux remèdes  pour  les  guérir. 

Enfin,  l'économie  rurale  viendra  jouer  son  rôle  prépondérant  et  lui 
indiquera  les  meilleurs  systèmes  et  procédés  de  production,  selon  le 
milieu  où  l'on  se  trouve  et  les  moyens  dont  on  dispose,  et  le  tout  en 
vue  du  profit.  Elle  lui  fera  connaître  les  diverses  combinaisons  agri- 
coles se  rapportant  à  l'assolement,  au  genre  de  plantes  à  cultiver, 
comme  aussi  l'usage  le  plus  lucratif  des  denrées  végétales  agricoles  ou 
du  bétail  de  rente  et  de  travail, 

La  comptabilité  lui  mettra  sous  les  yeux  les  résultats  de  ses  opéra- 
tions. Il  verra  clairement,  mathématiquement,  celles  qui  lui  donnent 
du  profit,  comme  celles  qui  le  mettent  en  perte.  Ce  sera  une  lumière, 
un  guide  pour  l'avenir. 

Par  ce  simple  aperçu,  on  peut  se  rendre  compte,  je  pense  des  con- 
naissances variées  que  doit  posséder  aujourd'hui  celui  qui  veut 
s'occuper  sérieusement  d'un  faire-valoir  agricole.  On  ne  dira  plus 
qu'on  en  sait  toujours  assez  pour  faire  de  V agriculture. 

Les  temps  ne  sont  plus  où  avec  de  faibles  récoltes  on  gagnait  encore 
de  l'argent,  grâce  au  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  et  aux  prix  élevés 
des  produits  du  sol.  Aujourd'hui  il  faut  élever  considérablement  la 
production  sans  trop  en  augmenter  la  dépense.  Il  me  serait  aisé,  par 
des  chiffres  pris  dans  la  pratique,  de  prouver,  par  exemple,  qu'en  gé- 
néral, le  cultivateur  qui  ne  récolte  aujourd'hui  que  de  15  à  20  hecto- 
litres de  blé  à  l'hectare,  au  prix  de  18  tr.  le  quintal,  est  en  perte. 
Faut-il  croire,  à  présent,  que  ces  connaissances  si  variées  peuvent 
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s'acquérir   en  quelques  mois,  en  quelques  années,  en  faisant  de   la 
pratique^  même  dans  la  meilleure  exploitation? 

Il  me  semble  que  c'est  comme  si  l'on  disait  qu'un  jeune  soldat,  dont 
le  but  est  la  défense  de  sa  patrie,  apprendra  le  métier  des  armes  sur  le 
champ  de  bataille.  De  tout  temps  n'a-t-on  pas  reconnu  l'impérieuse 
nécessité  d'avoir  des  écoles,  d'exercer  souvent  et  longtemps  le  conscrit 
pour  en  faire  un  bon  militaire,  et  on  commence  toujours  par  la 
théorie. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de  l'agriculture?  Les  hommes 
sérieux,  en  France  et  ailleurs,  en  ont  jugé  ainsi  et  ont  fondé  des  écoles 
qui  ont  rendu  d'immenses  services.  Il  suffit  de  rappeler  les  noms  de 
Mathieu  de  Dombasle,  de  Bella,  de  Rieffel,  de  Girardin,  etc.  Depuis 
cinquante  ans,  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en 
France,  ont  compris  l'importance  d'avoir  des  agronomes,  des  agricul- 
teurs capables. 

La  plupart,  animés  d'un  esprit  vraiment  libéral,  ont  protégé,  sou- 
tenu même,  les  Etablissements  agricoles  dus  à  l'initiative  privée. 

Aujourd'hui,  il  y  a  un  enseignement  officiel  d'agriculture  à  tous  les 
degrés,  depuis  Vlmtitut  national  agronomique,  les  écoles  nationales, 
jusqu'aux  écoles  pratiques  et  aux  fermes-écoles.  Une  loi  de  1879  a  orga- 
nisé l'enseignement  départemental  et  communal  d'agriculture.  Je  suis 
heureux  de  rappeler  ici  que  l'éminent  et  très  regretté  Louis  Gossin, 
professeur  d'agriculture  à  l'Institut  de  Beauvais.,  a  été  un  des  promo- 
teurs de  cette  loi,  et,  le  premier,  a  exercé  dans  l'Oise,  avec  grand 
succès,  les  honorables  fonctions  de  professeur  départemental.  J'espère 
que  sa  mémoire  sera  honorée  un  jour  comme  elle  le  mérite. 

La  dépense  occasionnée  pour  l'organisation  et  le  fonctionnement  de 
cet  enseignement  rentre  dans  le  budget  de  l'Etat  pour  une  somme  de 
plus  de  4  millions. 

Quelques  établissements  agricoles  libres,  bien  que  ne  jouissant  pas 
des  faveurs  et  des  immunités  de  l'Etat,  continuent  à  former  des  agri- 
culteurs qui  doivent  occuper  une  place  honorable  dans  la  carrière 
agricole. 

Il  n'y  a  donc  plus  que  l'embarras  du  choix  pour  les  familles  qui 
destinent  leurs  fils  à  l'agriculture  et  qui  estiment  que  cette  profession 
en  vaut  bien  une  autre. 

Puissent  tous  ces  établissements  avoir  des  maîtres  compétents,  dé- 
voués à  leurs  élèves  et  à  la  cause  de  l'agriculture. 

Il  faut  que  partout  l'enseignement  agricole,  même  le  plus  scienti- 
fique, ait  un  côté  pratique,  c'est-à-dire,  soit  suivi  d'applications  qui 
viennent  corroborer  la  théorie.  Dès  lors,  il  convient  qu'un  jeune  homme 
qui  sort  d'une  de  nos  grandes  écoles,  fasse  un  stage  sérieux  dans  une 
ou  plusieurs  exploitations. 

Mais  tout  en  soignant  l'enseignement  technique,  il  ne  faut  pas  né- 
gliger Yéducation  agricole.  Il  faut  apprendre  au  futur  agriculteur 
l'amour  de  la  vie  simple,  frugale,  des  humbles  travaux  des  champs; 
l'engager  à  lutter  contre  les  tendances  trop  naturelles  de  l'époque,  le 
sensualisme,  le  bien-être  matériel,  la  paresse,  etc. 

Il  faut  élever  ses  pensées  et  ses  aspirations  en  lui  montrant  la  voca- 
tion agricole  comme  la  première  donnée  à  l'homme  dès  l'origine,   et 
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robli2;ation  d'obéir  à  cette  loi  divine  qui  ne  peut  être  abrogée  :  «  Tu 
travailleras  la  terre;  tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front.  » 

N'est-il  pas  vrai,  d'ailleurs,  qu'un  agriculteur  intelligent,  toujours 
en  présence  des  œuvres  merveilleuses  du  Créateur,  doit  être  croyant  et 
naturellement  religieux. 

Comment,  en  effet,  ne  pas  conclure  que  Celui  qui  a  fait  tant  de 
chefs-d'œuvre  :  le  ciel,  la  terre,  les  plantes,  les  fleurs,  les  fruits,  les 
animaux,  mérite  nos  plus  respectueux  hommages.     F.  Antonis, 

Sous-dirccleiir  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais. 

L'ANALYSE  DU  SOL  PAR  LES  PLANTES^ 

Les  plantes  élaborent  et  emmagasinent  des  principes  minéraux  en 
proportions  variables,  dépendant  de  leur  nature  et  de  la  composi- 
tion du  sol.  Chaque  espèce  a  besoin,  pour  sa  vie  régulière  et  normale, 
d'assimiler  une  somme  déterminée  de  matières  minérales,  qui  peut, 
dans  un  sol  très  riche,  dépasser  les  proportions  moyennes  correspon- 
dant à  un  bon  état  de  santé,  mais  qui  ne  saurait  descendre  au-dessous 
d'un  certain  taux  sans  qu  il  en  résultât  un  dépérissement  de  la  plante 
et  sa  disparition  partielle  de  la  surface  du  champ. 

Dans  une  étude  sur  les  topinambours,  nous  avons  montré  qu'en 
comparant  la  composition  des  feuilles  prématurément  altérées  à  celle 
des  feuilles  vertes  et  saines,  on  pouvait  reconnaître  quels  principes 
minéraux  font  particulièrement  défaut  à  une  terre  cultivée.  Ces  faits 
peuvent  recevoir  leur  application  dans  "beaucoup  de  cas,  attendu  que 
l'analyse  chimique  d'un  sol  ne  renseigne  pas  toujours  d'une  manière 
suffisante  sur  la  nature  des  engrais  spéciaux  qu'il  convient  d'employer 
pour  la  compléter. 

L'étude  comparative  de  la  luzerne  et  des  particularités  de  sa  culture 
dans  les  champs  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Rennes  nous  a 
fourni  des  résultats  de  même  nature. 

La  culture  de  la  luzerne  est  peu  répandue  en  Bretagne  ;  cependant, 
elle  se  développe  normalement  et  donne  de  bonnes  récoltes  dans  les 
terres  profondes  et  perméables,  améliorées  par  des  amendements  cal- 
caires. 

Des  essais  effectués  dans  le  champ  d'expériences  de  la  Station,  de 
1889  à  1892,  avaient  montré  que  l'emploi  des  engrais  phosphatés  et 
des  engrais  potassiques  permettrait  d'obtenir,  en  trois  coupes,  de 
40,000  kilog.  à  48,000  kilog.  de  fourrage  vert,  M.  Hérissant,  direc- 
teur de  l'Ecole  d'agriculture,  qui  n'hésite  jamais  à  expérimenter  des 
cultures  capables  de  servir  à  l'instruction  des  élèves,  ne  craignit  pas 
d'ensemencer  en  luzerne  un  vaste  champ  de  la  ferme,  désigné  sous  le 
nom  de  champ  des  Roches.  Ce  champ  fut  chaulé  en  1890,  à  raison  de 
60  hectolitres  de  chaux  à  l'hectare  ;  après  une  culture  de  pommes  de 
terre  en  1891,  le  semis  de  la  luzerne  fut  effectué  l'année  suivante, 
moitié  dans  de  l'orge,  moitié  dans  du  blé.  Le  champ  reçut  un  supplé- 
ment d'engrais  de  200  kilog.  de  sulfate  de  potasse  à  l'hectare;  une 
bande  de  terre  que  nous  désignerons  par  A  ne  reçut  pas  d'engrais 
potassique.  Pendant  les  années  1893  et  1894,  les  rendements  dépas- 
sèrent 45,000  kilog.  de  fourrage  vert  à  l'hectare,  et  cette  luzernière 
rendit  de  grands  services  pendant  l'année  sèche  de  1893. 

1.  Communication  à  l'Académie  des  sciences. 
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Pendant  l'hiver  1894-1895,  la  légumineuse  paraissant  s'éclaircir  et 
les  graminées  adventices  s'emparant  partiellement  du  terrain,  on 
répaandit  sur  la  majeure  partie  du  champ  un  mélange  de  400  kilog. 
de  kaïniteet  de  1000  kilog.  de  scories.  Nous  désignerons  cette  portion 
du  champ  parB.  Une  certaine  surface,  que  nous  appellerons  C,  primi- 
tivement améliorée  par  le  sulfate  de  potasse,  ne  reçut  pas  le  nouveau 
mélange. 

En  1895,  lors  de  la  première  coupe,  la  luzerne  avait  acquis  son 
développement  normal  dans  toute  la  portion  B  ;  mais  elle  était  mé- 
langée d'une  forte  proportion  de  graminées. 

Lors  de  la  seconde  coupe,  en  juillet,  les  engrais  répandus  pendant 
l'hiver  avaient  eu  le  temps  de  produire  leur  effet;  la  luzernière  avait 
repris  un  aspect  florissant;  les  herbes  étrangères  n'étaient  plus  appa- 
rentes; les  tiges  de  luzerne  avaient  une  hauteur  de  70  à  75  centimètres. 
Les  feuilles  possédaient  une  coloration  uniforme  d'un  vert  foncé, 
indiquant  une  plante  en  bonne  santé. 

Lors  de  la  première  coupe  et  de  la  seconde  coupe,  en  A  et  en  C,  la 
plante  clairsemée  se  présentait  en  touffes  isolées,  composées  d'un  petit 
nombre  de  tio;es  2;rêles  atteignant  une  hauteur  de  45  à  48  centimètres 
sur  la  première  partie  et  de  50  à  55  centimètres  en  C.  Les  feuilles  de 
petites  dimensions  étaient  jaunâtres  et  en  partie  décolorées. 

En  juin  et  en  juillet,  nous  avons  prélevé  des  échantillons  de  luzerne, 
dont  l'étude  comparative  nous  a  fourni  les  renseignements  suivants 
pour  100  parties  en  poids  : 

Luzerne  à  l'élat  sec. 

A  B  A  C  B  D 

Juin  1893.       Juin  I8y5.      Juillet  1895.        Juillet.  Juillet.  Juillet. 

Matières  protéiques 17.31  17.31  20.24  18.62  17.18  28.75 

Matières  grasses 3.26  3.36             2.64  2.82             2.64  3.31 

Ligneux 24  70  26.61  27.06  29.36  31.50  28.35 

Cendres 8.54  9.41              y. 24  9.52              8.83  9.33 

Extractifs  non  azotés 49.19  43.31  40.82  39.68  39.85  40.20 

Matières  saccharifiables...  11.36  12.47  16.53  19.46  17.01  16.89 

Silice 0.319  0.160            0.128  0.056            0.130  0.060 

Chlore 0  446  »                 0.332  0.280              »  0.585 

Acide  sullurique 0.509  0.571            0.749  0.637            0.501  0.640 

Acide  phosphori(}ue (1.731  0.670            0.804  0.702            0.656  0.655 

Chaux 3.102  3.049            3.521  3.708            2.950  3.310 

Magnésie 0..580  0.494            0.708  0.737            0.453  0.479 

Potasse 0.738  1.567            0.582  0.742            1.355  1.196 

Soude- 0.378  0.386            0.374  0.486            U.211  0.269 

Luzerne  à  fétat  naturcL 

Matières  sèches 32.94  24.86  23.35  23.55  21.30  22.70 

Matières  protéiques 5.68  4.31  4.72  4.37  3.62  4.25 

Matières  grasses. 1.07  0.83  0.61  0.68  0.56  0.75 

Ligneux 8.14  6.61  6.31  6.90  6.70  6.43 

Cendres 2.84  2.33  2.15  2.24  1.88  2.11 

Extractifs  non  azotés 15.21  10.78  9.56  9.38  8.54  9.16 

Matières  saccharifiables...  3.74  3.10  3.86  4.48  3.62  3.38 

Silice 0.079  0.053  0.030  0.013  0.028  0.014 

Chlore 0.111  »  0.077  0.066  »  0.191 

Vcide  sulfurique 0.126  0.183  0.175  0.150  0.107  0.145 

Acide  phosphorique 0.182  0.221  0.187  0.165  0.140  0.149 

Chaux 0.771  1.004  0.836  0.873  0.628  0.751 

Magnésie 0.144  0  163  0.165  0.173  0.096  0.109 

Potasse 0.183  0.516  0.136  0.179  0.289  0.271 

Soude 0.094  0.127  0.087  0.114  0.045  0.061 

L'inspection  du  précédent  tableau  prouve  qu'à  l'état  sec  il  n'existe 
pas  de  différences  sensibles  au  point  de  vue  des  matières  organiques, 
entre  les  échantillons  recueillis  en  juin,  de  même  qu'entre  les  échan- 
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tillons  récoltés  en  juillet.  A  l'état  naturel,  les  différences  sont  dues 
principalement  aux  proportions  plus  ou  moins  fortes  d'eau  existant 
dans  le  végétal.  On  voit  ainsi  que  la  plante  en  partie  malade,  qui  a 
subi  un  arrêt  de  développement,  n'est  pas  plus  pauvre  en  principes 
nutritifs  que  la  plante  saine  et  vigoureuse. 

Au  point  de  vue  des  matières  minérales,  la  composition  que  nous 
avons  trouvée  pour  la  plante  arrivée  à  son  développement  normal 
rentre  dans  les  limites  déjà  connues  pour  la  luzerne  récoltée  en  vert. 
Les  éléments  dominants,  sont,  en  première  ligne,  la  chaux;  en  seconde 
et  en  troisième  ligne,  la  potasse  et  l'acide  pliosphorique.  Entre  les 
échantillons  récoltés  sur  la  partie  B  du  champ,  il  n'existe  pas  de  diffé- 
rences sensibles.  Les  poids  d'acide  phosphorique  trouvés  sont  res- 
pectivement 0.670,  0.656,  0.655.  Au  point  de  vue  de  la  potasse 
et  de  tous  les  autres  principes,  les  variations  observées  sont  minimes. 
On  se  trouve  en  présence   d'une  constance  très  nette  de  composition. 

Les  plantes  altérées  présentent  entre  elles  une  constance  de  compo- 
sition de  même  ordre.  Si  l'on  compare  la  plante  vigoureuse  au  végétal 
qui  a  subi  un  arrêt  de  développement,  on  n'observe  pour  l'acide  phos- 
phorique, la  chaux,  la  magnésie  et  l'acide  sulfurique,  que  des  diffé- 
rences de  l'ordre  de  celles  qui  se  produisent  normalement  entre  des 
plantes  de  taille  plus  ou  moins  grande;  mais,  au  point  de  vue  de  la 
potasse,  les  proportions  trouvées  varient  du  simple  au  double,  s.oit 
que  l'on  compare  les  échantillons  récaltés  en  juin,  soit  que  l'on  con- 
sidère ceux  qui  ont  été  prélevés  en  juillet. 

La  diminution  de  la  teneur  en  potasse,  depuis  1.567  jusqu'à 
0.742  pour  100  du  poids  de  la  plante  à  l'état  sec,  coïncide  avec  son 
dépérissement,  malgré  la  présence  de  quantités  normales  des  autres 
principes  minéraux,  et  l'on  peut  dire  que  cette  proportion  0.742 
pour  100  est  une  proportion  minima,  à  partir  de  laquelle  il  y  a  alté- 
ration dans  la  végétation  de  la  luzerne.  Cet  appauvrissement  de  la 
plante  correspond  à  une  insuffisance  de  potasse  assimilable  dans  le 
sol.  et  il  résulte  de  ces  faits  qu'en  comparant  avec  la  composition  nor- 
male de  la  luzerne  celle  de  la  plante  atrophiée  et  ayant  subi  un  arrêt 
de  développement,  on  peut  se  renseigner  sûrement  sur  la  nature  du 
principe  que  le  sol  ne  saurait  lui  fournir  en  quantité  suffisante. 

G.  Lechartier, 

Directeur  de  la   Station   agronomique  de  Rennes, 

MACHINE  A  FABRIQUER  LES  FROMAGES  DE  NEUFGHATEL 

Depuis  longtemps  dans  les  éditions  successives  de  notre  ouvrage  : 
la  Laiterie,  nous  terminions  le  chapitre  relatif  à  la  fabrication  des 
fromages  de  Neufchâtel,  par  le  paragraphe  suivant  : 

«  Nous  nous  sommes  souvent  demandés,  sans  pouvoir  mettre  notre 
idée  à  exécution,  faute  d'une  machine  convenable,  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  fabriquer  les  boudons  comme  les  tuyaux  de  drainage,  c'est- 
à-dire,  à  l'aide  d'un  piston  qui  refoulerait  la  pâte  à  fromage  convena- 
blement préparée,  dans  des  cylindres  creux  et  l'en  ferait  sortir  sous 
forme  de  longs  boudins  cylindriques. 

«  Pour  transformer  ces  derniers  en  boudons,  il  suffirait  de  les  couper 
à  l'aide  de  couteaux  en  acier,  distants  les  uns  des  autres,  de  la  Ion- 
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2:iieur  même  des  fromages  et  fixés  verticalement  sur  une  tige  horizon- 
tale mobile;  à  des  intervalles  égaux,  on  ferait  tomber  sur  les  boudins 
cylindriques  de  pâte  cette  espèce  de  scarificateur  qui  les  diviserait  en 
fromages  dont  on  n'aurait  plus  besoin  que  d'arrondir  les  bords  à  la 
main,  avant  de  procéder  à  leur  salaison.  » 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  le  problème  vient  d'être 
résolu  par  M.  Hérondelle-Daniel,  constructeur-mécanicien  à  Forges-les- 
Eaux  (Seine-Inférieurej  qui,  par  une  lettre  en  date  du  9  décembre  1893, 
nous  annonçait  qu'il  était  arrivé  à  construire  une  petite  machine  fonc- 
tionnant très  bien  (fig.  24)  et  dont  nous  allons  donner  la  description. 

La  dite  machine  se  compose  d'un  banc  horizontal  sur  lequel  sont 
solidement  fixés  des  montants  qui  portent  une  crémaillère  mise  en 
mouvement  à  l'aide  d'une  manivelle. 

En  tournant  celle-ci,  on  fait  descendre  un  piston  qui  presse  la  pâte 
à  fromage  renfermée  dans  un  récipient  cylindrique  et  la  fait  sortir  sous 
forme  dun  boudin  par  un  ajutage  inférieur.  En  sortant,  le  bondon 
pousse  un  petit  chariot  qui  glisse  sur  des  rails  fixés  sur  le  banc  et 
quand  il  est  arrivé  au  bout  de  sa  course,  il  n'y  a  plus  qu'à  rabattre  un 
châssis  à  charnières  portant  12  lames  qui  coupent  le  boudin  en  douze 
bandes.  Un  contre-poids  fixé  au  chariot  règle  le  poids  du  fromage,  en 
le  chargeant  plus  ou  moins. 

La  matrice  de  sortie  du  fromage  est  mobile,  ce  qui  permet  en  la 
changeant,  d'obtenir  à  volonté  des  produits  de  formes  diverses. 

Actuellement,  M.  Hérondelle  fabrique  des  boudons  cylindriques  et 
des  carrés;  quant  aux  fromages  ronds  et  plats  dits  Gournay^,  de  8  centi- 
mètres de  diamètre,  la  matrice  employée  a  l'inconvénient  de  fournir  des 
fromages  un  peu  méplats,  mais  l'inventeur  espère  arriver  bientôt  à 
vaincre  cette  difficulté. 

Cette  machine  si  simple  peut  être  conduite  facilement  par  une 
femme,  la  commande  de  la  crémaillère  étant  divisée  en  neuf  parties, 
ce  qui  rend  le  mouvement  très  doux. 

Pour  remonter  la  crémaillère,  il  suffit  de  tirer  la  manivelle  sur  la 
droite  pour  déterminer  un  embrayage  avec  un  pignon  qui  multiplie  la 
vitesse   et  permet  d'effectuer  le  mouvement  très  rapidement. 

Avec  cette  petite  machine  une  femme  peut  faire  1 ,200  fromages  à 
l'heure. 

Le  récipient  qui  contient  la  pâte  étant  mobile,  on  peut  en  avoir  deux 
et  pendant  que  l'un  est  sur  la  machine,  un  aide  pourrait  remplir 
l'autre,  ce  qui  permettrait  d'en  faire  un  plus  grand  nombre.  Le  banc 
de  la  machine  a  2  mètres  de  longueur,  et  la  hauteur  du  sommet  du 
porte-crémaillère  au-dessus  du  sol  est  de  1  m.  34.  Le  récipient  contient 
la  quantité  de  pâte  nécessaire  pour  la  confection  de  cinq  douzaines  de 
bondes.  Le  prix  de  cette  machine  si  simple  est  de  140  francs. 

Pour  la  grande  industrie,  on  pourrait  construire  une  machine 
marchant  au  moteur  et  qui  malaxerait  et  moulerait  les  fromages  simul- 
tanément. 

La  machine  Hérondelle  a  déjà  fait  ses  preuves,  plusieurs  fabricants 
de  Neufchâtel-en-Bray  l'ont  adoptée  et  elle  fonctionne  avec  succès  dans 
leurs  fromageries. 

Nous  avons  été  très  heureux  d'apprendre  qu'un  intelligent  construc- 
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teur  avait  donné  suite  à  une  idée  que  nous  émettions  depuis  longtemps 
dans  notre  ouvrage  :  ki  Laiterie^  et  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de 
faire  connaître  au  public  qui  s'occupe  d'industrie  fromagère,  le  succès 
obtenu  par  M.  Hérondelle-Daniel  dan§  la  mise  en  application. 


M.  Hérondelle  nous  a  fait  parvenir  un  certain  nombre  de  déclara- 
tions écrites  de  fabricants  de  fromages  de  Seine-Inférieure  qui  pos- 
sèdent sa  machine  depuis  un  et  même  deux  ans,  tels  sont  :  MM.  Sauval- 
Ygon,  à  Serqueux;  Elle  Le  Roussel,  à  Le-Possé,par  Forges-les-Eaux; 
Carpentier j  à Esclavelles ;  J.  Pevel,  à  Saumont-la-Poterie;  F.  Juhel,  au 
Fayel,  par  Forges-les-Eaux. 
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Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  déclarations  que  la  machine  Héron- 
delle  est  manœuvrée  avec  la  plus  grande  facilité  par  une  femme  avec 
moins  de  fatigue  que  lorsqu'il  s"agit  du  moulage  à  la  main,  et  que  son 
travail  est  plus  parfait. 

M.  Juhel,  cité  plus  haut,  a  mis  sa  fromagerie  à  la  disposition  de 
l'inventeur  pour  les  essais  de  la  machine;  au  concours  général  de  Paris, 
en  1894,  il  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  ses  fromages. 

A.    POLiRUU, 

Ingénieur  des  Arts  cl  Manufactuns. 

COMMENT  LA  SPÉCULATION 

GOUVERNE  LE  PRIX  DU  BLÉ  ET  LE   STOCK  DES  MARCHANDISES 

Les  ressorts  de  cette  dangereuse  machine  qui  donne  le  mouvement  au  marché 
international  du  Lié  sont  mystérieux  et  secrets  pour  les  producteurs  et  les  com- 
merçants sérieux. 

La  Bourse  soi-disant  des  marchandises  est  une  institution  fermée  à  l'intelli- 
gence du  vrai  public.  Pour  en  faire  comprendre  le  mécanisme,  on  ne  saurait  trop 
■  multiplier  les  exemples.  Chaque  document  que  je  publie  est  une  contribution  à 
la  connaissance  de  cette  effrayante  et  désastreuse  influence.  Il  est  à  espérer  que 
le  lecteur  acquerra  ainsi  la  conviction  que  la  loi  de  roff"re  et  de  la  demande  n'est 
plus  qu'une  formule  commode  pour  jeter  au  besoin  de  la  poudre  aux  yeux  qui 
commenceraient  à  voir  clair. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  neuf  fois  sur  dix,  d'après  le  témoignage  d'un  courtier 
de  Liverpool  qui  pendant  trente  années  a  participé  à  ces  marchés,  les  vendeurs 
c'est-à-dire  les  baissiers  l'emportaient  sur  les  acheteurs  ou  haussiers  dans  le 
résultat  final  des  opérations  fictives. 

J'ai  tâché  d'en  faire  voir  la  raison  en  démontrant  que  le  vendeur  est  amené 
tout  d'abord,  dès  le  premier  acte  de  l'opération,  à  proposer  le  blé  à  un  prix  infé- 
rieur, de  manière  à  séduire  l'acheteur  par  l'espérance  fondée  d'une  hausse.  J'ai 
démontré  ensuite  que  ce  vendeur  qui  ne  peut  gagner  de  l'argent  qu'à  la  condi- 
tion que  le  blé  baissera  toujours,  travaillera  toujours  le  marché  dans  ce  sens, 
que  ce  jeu  à  la  baisse  est  favorisé  par  cette  double  circonstance  qu'il  peut  prendre 
un  douijle  parti  pour  la  déterminer,  ou  bien  opérer  de  nouvelles  ventes  à  décou- 
vert, ou  bien  jeter  sur  le  marché  réel  des  blés  véritables  en  magasin.  Dans  une 
lettre  de  M.  Lindblom,  un  des  vieux  praticiens  du  marché  de  Chicago,  on  a  pu 
voir  que  ces  spéculateurs  à  la  baisse  sont  en  même  temps  des  propriétaires  de 
docks,  célèbres  dans  le  monde  entier  sous  le  nom  d'élévateurs,  et  que  par  les 
multiples  taxes  dont  ils  chargent  la  marchandise  ils  arrivent  toujours  à  gagner  de 
l'argent,  puisque  ces  droits  s'élèvent  à  20  pour  100  en  moyenne  par  année.  On  a  vu 
également  que  ces  droits  sont  purement  fictifs  dans  leur  principe,  puisqu'ils  sont 
payés,  grâce  à  une  fiction,  sur  des  blés  qui  n'existent  pas.  Ce  point  est  fort 
important  et  il  n'a  pas  sans  doute  échappé  à  l'attention  de  mes  lecteurs. 

Je  vais  le  développer  pour  en  rendre  la  démonstration  éclatante.  Lorsque  l'on 
vend  du  blé  réellement  existant  en  magasins,  il  est  juste  que  l'acheteur  rembourse 
au  vendeur  les  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  le  charroi  du  blé,  sa  mise  en 
place  dans  l'élévateur  ou  dock,  sa  manutention,  la  location  du  grenier  où  il  est 
renfermé,  l'assurance  à  payer  pour  les  dangers  d'incendie,  l'intérêt  de  l'argent 
qui  a  été  avancé  au'fermier  par  le  maître  du  dock,  les  frais  d'embarquement,  etc. 
Dans  une  vente  réelle,  l'acheteur  fera  le  compte  de  tous  ces  droits  qui,  minimes 
eux-mêmes,  deviendront  considérables  par  leur  multiplicité  et  achètera  après 
avoir  fait  mentalement  le  calcul  de  toutes  ces  dépenses.  Le  vendeur  qui  est  en 
même  temps  consignataire,  gagnera  plus  ou  moins  à  cette  opération  et  il  aura 
dans  le  cas  d'une  véritable  vente  un  intérêt  visible  à  vendre  cher. 

Mais  si  ce  vendeur,  au  lieu  de  faire  la  livraison  des  marchandises,  veut  faire  et 
fait  réellement  une  simple  opération  de  jeu,  sa  situation  sera  bien  plus  commode 
et  son  gain  bien  plus  considérable.  Pourquoi?  Parce  Cfue  ces  droits,  qui  sont 
connus  en  bloc  sous  le  nom  de  droits  de  transport  (carrying  charges)  lui  seront 
comptés  et  payés  tout  aussi  bien  pour  les  blés  non  livrés,  non  possédés  par  lui, 
par  l'acheteur  fictif.  De  telle  sorte  que  lui,  vendeur  magasinier,  ou  comme  on 
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l'appelle  en  Amérique  Roi  de  l'Elévateur  (Elevator  Ring),  peut  ne  posséder 
que  50,000  quintaux  dans  ses  docks,  les  avoir  achetés  20  fr.  le  quintal  et  les 
revendre  19  fr.,  tout  en  gagnant  beaucoup  d'argent.  Comment?  En  vendant,  ce 
qui  s'est  vu  (voir  circulaire  de  M.  Lindblom),  cinquante  fois  la  quantité  qui  est 
réellement  dans  ses  docks.  Car  par  cette  opération  de  vente  fictive,  il  touchera 
cinquante  fois  4  pour  100  de  la  valeur  de  la  marchandise  supposée,  tandis  qu'il 
ne  déboursera  ces  frais  que  sur  la  cinquantième  partie.  Supposons  des  chiffres  et 
faisons-les  gros  pour  mieux  faire  saisir  l'opération.  Le  Roi  des  élévateurs,  ou  ven- 
deur ou  baissier,  appelez-le  comme  vous  voulez,  a  payé  50,000  quintaux,  1  mil- 
lion de  francs  ;  il  les  revend  à  1  franc  de  perte,  ce  quilui  faitperdre  50,000  fr.,  mais 
il  en  a  vendu  cinquante  fois  autant  qu'il  n'a  paspayés,  qu'il  vend  aussi  19  fr.  sur 
lesquels  d'abord  il  ne  paye  rien,  puisqu'il  ne  supportera  la  différence  qu'à  la 
condition  d'une  hausse  bien  invraisemblable  avec  toutes  ses  manœuvres,  et  sur 
lesquels  il  gagnera  toujours  20  pour  100,  c'est  pour  les  droits.  Calculons  l'opéra- 
tion :  50.000X50,000  =  2,500,000  quintaux  à  19  fr.  Le  vendeur  perd  50,000  fr.; 
nous  l'avons  vu,  et  il  gagne  1,900,000  fr.  de  droits,  d'où  un  bénéfice  net  de 
1,850,000  fr.  si  l'opération  durait  un  an,  de  925,000  fr.  pour  une  vente  à 
six  mois,  de  462,000  fr.  pour  une  vente  à  trois  mois,  de  231.250  fr.  pour  une 
vente  à  six  semaines,  de  38,540  pour  un  terme  de  huit  jours.  Donc  rien  à  perdre 
et  tout  à  gagner.  L'acheteur  pressé  par  l'espérance  d'une  amélioration  des  cours, 
vu  l'offre  en  baisse,  perdra  Je  plus  souvent  (nous  savons  qu'en  fait  il  a  perdu  neuf 
fois  sur  dix  depuis  des  années),  le  vendeur  restera  le  roi  des  élévateurs  et  l'ours  du 
marché. 

Est-ce  assez  clair?  Quelle  différence  entre  ce  métier  et  celui  de  l'usure?  Je  ne 
regarde  pas  l'autre  côté  de  la  question,  côté  des  fermiers,  et  je  ne  veux  rien 
savoir  du  taux  des  avances  qui  leur  ont  été  faites.  C'est  le  Mont-de-Piété  du  pro- 
ducteur !  C'est  la  prime  immorale  de  l'organisation  du  capital  sur  le  travail  et  les 
besoins  du  fermier. 

Mais  me  direz-vous,  tout  cela  c'est  du  raisonnement.  Non.  ce  n'est  pas  du  rai- 
sonnement. Le  calcul  est  du  raisonnement.  Le  fait,  je  le  tiens  des  travaux,  des 
confidences  rendues  publiques  par  Smith,  je  le  tiens  de  Robert  Lindblom,  ces 
deux  témoins  de  Liverpool  et  de  Chicago,  je  le  tiens  d'autres  faits  que  je  vais 
encore  raconter  et  que  je  raconterai  tant  et  tant  qu'on  finira  par  les  lire  et  les 
comprendre  et  y  croire,  malgré  tous  les  sophismes  et  les  formulés  soi-disant 
économiques. 

Dans  l'été  de  1895  (nouvelle  lettre  de  Smith,  au  Times,  24  décembre  1895), 
les  elevators  Kings  ont  amené  une  panique  sur  la  valeur  du  blé  par  rapport  aux 
prix  de  l'automne  et  de  l'hiver  et  puis  ils  ont  fermé  leurs  magasins,  ils  ont  mis 
les  scellés  sur  les  portes  de  leurs  docks  pour  emjDêcher  les  blés  d'en  sortir.  Ces 
docks  ne  contenaient  pas  moins  de  50  millions  de  boisseaux  (bushels)  c'est-à- 
dire  de  17  à  18  millions  d'hectolitres,  dont  la  plus  grosse  partie  était  disponible, 
c'est-à-dire  sortable  pour  une  livraison  en  vue  des  ventes  à  «  option  »,  c'est-à-dire 
des  ventes  à  terme.  Ils  ont,  en  fermant  leurs  portes  de  sortie,  affamé  les  meuniers 
américains,  ils  ont  amené  une  rareté  artificielle,  d'où  hausse  pour  le  terme  qui 
s'élève  en  quelques  mois  à  près  de  50  pour  100.  Cette  hausse  s'est  répandue  sur 
toute  l'Europe  tout  comme  la  panique  précédente  l'avait  fait.  Quand  ils  eurent  de 
la  sorte  préparé  leurs  fondations  et  accaparé  tous  les  baissiers,  c'est-à-dire  pris 
toutes  les  positions  à  la  baisse,  ils  jetèrent  tout  leur  stock  sur  le  marché  à  terme 
et  les  prix  baissèrent  de  25  pour  100'. 

Cette  gigantesque  spéculation  est  due  à  l'action  continue  du  jeu  à  la  baisse  et 
de  la  possession  d'élévateurs  ou  docks.  Lindblom  a  démontré  dans  la  circulaire 
que  j'ai  traduite  dans  le  n"  1525  du  Journal  de  V Agriculture,  que  la  propriété 
d'un  élévateur  était  à  elle  seule  un  moyen  infaillible  de  tirer  des  grands  avan- 
tages des  marchés  fictifs  par  le  paiement  des  droits  désignés  sous  le  nom  de 
droits  de  transport  sur  le  total  des  marchandises  fictives  qui  font  l'objet  de  la 
spéculation  ou  «  options  ».  Smith  nous  prouve  que  ces  propriétaires  de  docks, 
l'été  dernier,  enjouant  à  la  baisse,  après  avoir  amené  une  hausse  factice  considé- 
rable (il  dit  50  pour  100)  sur  le  blé,  ont  réalisé  d'énormes  bénéfices  par  une  dé- 
préciation subite  de  25  pour  100.  On  ne  manque  pas  de  se  rappeler  que  pour 
jouer  à  la  baisse,  il  faut  être  vendeur,  et  que  la  différence  des  cours  se  soldant 

1.  Ces  chitTres  sont  traduits  de  la  lettre  de  Smith,  je  ne  peux  en  contrôler  l'exactitude. 
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par  le  paiement  d'une  différence  en  argent,  plus  la  baisse  est  considérable  plus 
grand  est  l'avantage  du  vendeur.  Cette  idée  est  si  peu  familière  à  l'esprit  et  ré- 
pugne tellement  à  la  nature  réelle  d'une  vente  que  l'on  ne  peut  se  la  mettre  en 
tête  que  par  suite  d'un  effort  pénible  de  la  volonté.  Toujours  on  se  demande  : 
comment  se  fait-il  qu'un  vendeur  ne  soit  pas  heureux  de  voir  hausser  les  prix  de 
sa  marchandise?  Il  semble  que  puisqu'il  vend  du  blé.  il  doit  désirer  vendre  le 
lus  cher  possible.  On  oublie  toujours  et  malgré  soi  que  ce  vendeur  n'a  pas  de 
lé,  qu'il  ne  doit  jamais  en  avoir  qu'un  approvisionnement  apparent,  mais  pas 
pour  livrer  ce  qu'il  vend  :  on  oublie  toujours  que  le  prix  est  fixé  le  jour  du  mar- 
ché et  qu'il  est  réglé  le  jour  du  terme,  et  qu'il  faut  que  le  blé  soit  déprécié  dans 
son  cours  pour  que  le  vendeur  gagne.  Je  répète  donc  toujours  la  même  chose 
pour  que  cette  chose  se  grave  dans  la  mémoire  du  producteur  qui  lit  ces  pages,  afin 
qu'en  saisissant  le  mécanisme  de  ces  jeux  perfides,  il  acquière  l'inébranlable 
conviction  qui  seule  donne  le  zèle  des  réformes. 

Je  suis  sur  qu'il  reste  cependant  un  grand  fonds  d'hésitation  à  croire,  non  à 
ma  sincérité,  mais  à  l'exactitude  des  renseignements  que  je  transcris  et  des 
conséquences  que  j'en  lire. 

La  grande  objection  (je  l'ai  faite  moi-même  à  Smith),  celle  qui  sert  de  cheval 
de  bataille  aux  partisans  de  l'état  de  choses  actuel,  c'est  que  l'on  n'est  pas  entiè- 
rement certain  que  ce  jeu  qui,  depuis  1883,  a  du  être  une  des  causes  les  plus 
persistantes  de  la  dépression  des  cours,  ne  puisse  pas  aussi  bien  servir  à  leur 
relèvement.  Ces  mêmes  baissiers  qui  ont  toujours  réussi  depuis  LS83  (date  de 
l'établissement  des  Chambres  de  liquidationi  ne  se  mettront-ils  pas  eux-mêmes  à 
la  hausse?  Ou  encore,  comment  se  fait-il  qu'il  y  ait  encore  des  joueurs  à  la  hausse 
puisque,  fatalement,  ils  sont  entraînés  à  des  pertes  qu'ils  paient  et  qui  les  rui- 
nent? Ces  objections  sont  très  sérieuses;  elles  me  mettent  souvent  moi-même 
dans  l'embarras;  cependant,  elles  ne  sont  pas  sans  réponse. 

Voici  celles  que  je  propose  à  l'examen  des  gens  soucieux  de  démêler  la  vérité 
dans  cette  sérieuse  difficulté. 

D'abord,  j'invoque  le  fait  qui  n'est  pas  discutable;  il  faut  regarder  comme  un 
point  d'histoire  économique  démontrée  que  depuis  1879  à  peu  près,  en  Angle- 
terre et  en  Amérique,  les  ours  ou  baissiers  l'ont  toujours  emporté  sur  les  haus- 
siers ou  taureaux.  Cette  constatation,  considérée  comme  indiscutable,  donne  à 
penser  naturellement  que  cette  prédominance  de  la  baisse  obéit  à  une  loi  qu'il 
faut  découvrir. 

Cette  loi,  je  la  rencontre  dans  le  fonctionnement  nécessaire  de  la  spéculation 
sur  différences  ou  marchés  fictifs.  En  effet,  voici  deux  joueurs  en  présence  :  au 
lieu  de  chevaux  comme  on  fait  aux  courses,  ils  parient  sur  des  cours  ;  quel  sera 
le  cours  favori  pour  l'acheteur?  Celui  qui  sera  présenté  comme  le  plus  bas,  puis- 
qu'il a  besoin  d'une  hausse.  Suivant  le  raisonnement  le  plus  naïf,  suivant  la  lo- 
gique spontanée,  plus  le  cours  est  bas,  plus  il  a  de  chance  de  remonter  et  de 
facilité  pour  le  faire.  A  côté,  en  effet,  de  ce  blé  imaginé  pour  les  besoins  de  l'o- 
pération, il  existe  réellement  du  blé  qu'il  faut  vendre  à  un  cours  quelconque  et 
qui  ne  peut  pas  tomber  absolument  à  zéro.  Cette  marchandise  réelle  peu  ou  prou 
aura  toujours  une  certaine  influence  sur  la  fixation  du  prix.  Pour  engager  l'opé- 
ration, il  faudra  une  offre;  cette  offre  ne  peut  être  faite  que  par  un  vendeur;  ce 
vendeur,  pour  tenter  le  gogo  qui  va  faire  sa  contre-partie,  va  proposer  son  mar- 
ché à  un  taux  très  bas.  Cette  proposition  attirera  le  naïf,  car,  Smith  a  remarqué 
que  les  acheteurs  étaient  rarement  des  spéculateurs  professionnels  :  ce  sont  des 
gens  allumés  comme  on  dit  entre  joueurs  de  bonneteau.  Le  vendeur  court-il  de 
gros  risques?  Non,  il  en  courrait  s'il  était  obligé  de  livrer;  mais,  nous  savons 
qu'il  n'y  a  pas  de  livraison  forcée  et  que  le  marché  sera  terminé  par  le  paiement 
d'une  diff'érence.  Le  marché  n'est  pas  plutôt  conclu  que  le  vendeur  proposera  de 
nouvelles  ventes  à  un  prix  encore  inférieur.  Nous  savons  que  ce  vendeur  est  en 
même  temps  propriétaire  d'élévateurs  de  docks  à  blé  ;  nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  qu'il  est  un  gros  capitaliste  et  qu'il  a  à  sa  disposition  tous  les  moyens 
d'accaparement,  toutes  les  facilités  de  gagner  de  l'argent,  par  la  perception  des 
droits  de  transport^  même  si  par  hasard  ses  efforts  pour  la  baisse  ne  réussis- 
saient pas  à  déprécier  les  cours  dans  le  délai  imparti  pour  le  terme  de  l'opération. 

Il  faut  encore  se  rappeler  que  la  liquidation  se  fait  tous  les  jours  et  que  sou- 
vent les  différences  à  payer,  assez  minimes  par  elles-mêmes,  ne  deviennent  im- 
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portantes  que  par  leur  multiplicité.  Il  faut  se  rappeler  que  ces  liquidations  dé- 
terminent le  prix  réel  de  la  marchandise  et  que  la  hausse,  si  elle  survient,  est  le 
plus  souvent  laite  à  une  époque  lointaine  de  l'époque  des  récoltes,  quand  les 
vrais  hesoins  de  la  consommation  se  font  sentir,  mais  aussi  quand  le  fermier  est 
dessaisi  de  son  blé,  de  sorte  qu'il  ne  profile  presque  jamais  de  cette  aubaine. 
N'oublions  pas  surtout  (voir  la  circulaire  de  Lindblom)  que  les  acheteurs  paient 
toujours  les  fameux  droits  qui  ne  sont  jamais  à  la  charge  du  vendeur. 

Ainsi  acculés  par  la  puissante  action  des  vendeurs,  prêteurs  sur  consigna- 
tion, collecteurs  de  taxes  multiples,  gros  capitalistes,  ils  liquident  leur  position 
en  revendant  à  n'importe  quel  prix,  que  ces  reventes  involontaires  se  font  à  des 
prix  ingouvernables  pour  eux  et  qu'en  fait  ils  sont  ruinés. 

Une  autre  forme  de  l'objection  est  encore  plus  saisissante;  je  ne  le  dissimule 
pas  :  la  voici  dans  toute  sa  rigueur.  Mais  puisque  les  choses  sont  ainsi  détermi- 
nées, comment  trouve-t-on  encore  des  acheteurs?  Je  me  le  suis  demandé  bien 
souvent.  Voici  ma  réponse.  Il  doit  y  avoir  dans  ce  phénomène  une  action  parti- 
culière des  courtiers.  Le  jugement  si  remarquable  à  tous  les  points  de  vue  du 
Tribunal  de  commerce,  du  mois  d'août  1895,  que  nous  avons  analysé  dans  le 
Journal.,  nous  montre  comment  on  rencontre  en  province  des  spéculateurs  abso- 
lument étrangers  au  commerce  du  blé  ou  des  sucres,  négociants  embarrassés, 
rentiers  déplumés  par  des  causes  multiples,  propriétaires  aux  abois,  qui  tentent 
la  fortune,  séduits  par  des  offres  alléchantes.  Suivant  Smith,  ce  seraient  des  petits 
capitalistes,  ce  que  je  pourrais  appeler  des  timides,  des  profanes,  ou  des  pigeons 
voyageurs  qui  laissent  leurs  plumes  dans  les  griffes  des  vautours  de  haut  vol. 
Le  gros  spéculateur,  le  puissant  capitaliste  est,  dans  les  cracks  de  Bourse,  le  seul 
qui  sache  encore  gagner  de  l'argent  :  c'est  lui  que  l'on  voit  dans  les  après-midis 
de  panique  jetant  dans  le  péristyle  des  paquets  de  titres  dont  le  poids  fait  trem- 
bler les  détenteurs  timides  ou  de  condition  médiocre.  C'est  la  même  chose  sur  le 
marché  fictif  des  blés,  avec  cette  différence  que  le  vendeur  ne  pourra  pas  être 
obligé  à  un  moment  donné  de  livrer  la  marchandise ^ 

El  puis,  il  faut  bien  dire,  avec  Lindblom,  que  l'acheteur  devient  de  plus  en 
plus  rare.  Ce  spécialiste  se  plaint  de  l'affaissement  du  marché  de  Chicago  et  son 
but,  dans  sa  circulaire,  est  bien  moins  de  sauver  le  blé  de  l'avilissement  des 
prix  que  de  sauver  le  marché  de  Chicago  qui  meurt  de  langueur. 

Maintenant,  considérons  encore  que  la  spéculation  à  la  hausse  se  ferait  par 
l'action  des  vendeurs  actuels  de  Chicago  s'ils  y  trouvaient  à  un  moment  donné 
l'espoir  d'un  gain  sérieux.  Si  la  guerre  éclatait  entre  l'Amérique  et  l'Angleterre, 
la  famine  serait  un  des  dangers  certains  de  la  Grande-Bretagne.  La  G-rande- 
Bretagne  ne  produit  presque  plus  de  blé.  Elle  est  à  la  merci  du  commerce  d'im- 
portation tel  qu'il  est  actuellement  organisé.  Voici  comment  s'y  prendraient  les 
«  Rois  des  Elévateurs  ».  Ils  enverraient  des  ordres  à  leurs  agents  de  Liverpool 
ou  de  Londres,  d'acheter  de  5  à  10  millions  de  quarts  de  quintal  (12  kilog.)  de 
blé,  sous  forme  de  marchés  à  terme  livrables  par  exemple  de  janvier  à  juin  1896, 
ils  en  exigeraient  la  livraison,  et  refuseraient  de  les  revendre  à  aucun  prix  :  la 
famine  menacerait  alors  la  Grande-Bretagne.  Avec  le  système  actuel  la  chose 
serait  absolument  possible,  il  en  résulterait  en  effet  un  énorme  avantage  pour  les 
spéculateurs.  Une  opération  de  ce  genre  amènerait  sûrement  un  accaparement 
dans  les  docks  anglais,  par  ce  fait  que  toutes  les  importations  d'Amérique,  d'Ar- 
gentine, de  Russie,  de  l'Inde,  etc.,  seraient  empêchées  par  ces  opérations  à  terme 
de  vente  à  brève  échéance,  représentant  (à  l'origine)  des  blés  non  réels.  En  effet, 
les  importations  véritables  ne  serviraient  qu'à  alimenter  ces  achats  qui  auraient 
été  faits  sur  des  marchandises  non  existantes.  De  là,  accaparement  de  toutes  les 
opérations  à  terme,  revente  en  temps  opportun  des  vendeurs,  combinée  avec  les 
achats  des  bulls  en  vue  de  la  hausse,  de  jour  en  jour  ;  il  se  produirait  une  hausse 
de  150  pour  100. 

Oui,  voilà  le  tableau  sinistre  que  Smith  nous  présente  non  sans  vraisemblance. 
Mais  est-ce  une  hausse  de  cette  sorte  qui  relèverait  le  prix  du  blé  chez  le  culti- 
vateur et  pour  combien  de  temps?  et  ne  serait-ce  pas  encore  là  une  viciation 
évidente  de  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande? 

L  Dans  tout  cet  article  comme  dans  mes  précédentes  communications,  je  ne  parle  jamais  du 
marché  français,  dont  je  me  réserve  d'étudier  le  l'onclionnemenl.  D'ailleurs,  c'est  le  marché  amé- 
ricain et  le  marché  anglais  qui  fi.veut  les  cours. 
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On  peut  se  moquer  sentencieusement,  avec  les  aphorismes  de  la  soi-disant 
science  économique,  des  tentatives  que  va  faire  demain  au  Reichstag  allemand  le 
groupe  Kanitz,  le  chef  des  agrariens,  pour  relever  par  des  moj^ens  factices  le  prix 
des  céréales  ;  on  peut  ridiculiser  les  «  hobereaux  agrariens  «,  qui  viendraient 
faire  l'Etat  lui-même  importateur  de  blé  afin  d'en  régler  le  cours  et  se  moquer 
des  cent  voix  que  cette  proposition  ralliera  sans  doute.  Mais  si  dangereux  que  soit 
le  projet  de  Kanitz,  ce  qu'on  critique  en  lui  est  ce  que  je  critique  dans  les  mar- 
chés à  terme  fictifs,  c'est-à-dire  la  falsification  de  la  loi  de  l'offre  et  de  la 
demande. 

D'où  vient  cette  indulgence  pour  le  marché  fictif  et  cette  sévérité  pour  l'idée 
de  l'entrepôt  national?  Ne  serait-ce  pas  de  la  puissance  du  capitalisme  tout  sim- 
plement qui  dédaigne  les  pauvres  gentilshommes  campagnards  ruinés  par  cette 
ingérence  du  jeu  et  se  débattant  dans  leur  naufrage  à  la  recherche  d'une  planche 
de  salut  quelconque?  Ne  parlez  pas  de  liberté,  de  communisme  d'Etat,  de  maxi- 
mum, d'entraves  à  la  liberté  du  commerce  et  de  l'industrie.  Les  grands  coupables 
sont  ceux  qui  ont  faussé  la  notion  du  commerce,  sous  prétexte  de  servir  les 
grands  intérêts  publics  :  leurs  attentats  sont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  sont 
plus  profondément  dissimulés  sous  l'apparence  de  la  sauvegarde  des  principes 
fondamentaux  de  la  richesse  publique.  Quand  ma  ferme  est  mise  au  pillage,  le 
fruit  de  mon  travail  anéanti,  la  population  rurale  foulée  et  méprisée,  qu'importe 
que  dans  leur  misère,  dans  l'oppression  qui  les  accable,  les  producteurs  ne  choi- 
sissent pas  des  armes  régulières  ponr  se  défendre?  Ils  luttent  pour  la  vie  et  pren- 
nent leurs  gendarmes  où  ils  peuvent. 

En  résumé,  je  crois  que  Smith  a  raison,  que  la  cause  qu'il  défend  a  de  grands 
aspects  de  vérité,  que  le  jeu  est  immoral  autant  qu'il  est  funeste,  que  sa  suppres- 
sion, ne  dut-elle  pas  ramener  des  cours  que  nous  espérons  sur  le  blé,  s'impose  au 
moins  à  titre  d'expérience  et  que  l'intérêt  de  l'agriculture  la  réclame  impérieuse- 
ment. P.  DU  Pré-Gollot. 

FUMURE  DE  LA  LEVURE  DE  VIN  PAR  LE  PHOSPHATE 

d'ammoniaque 

L'expérience  théorique  faite  par  MM.  Culeron,  Nivière  et  Hubert  sur 
l'action  du  phosphate  d'ammoniaque  dans  la  fermentation  aune  impor- 
tance très  grande  dont  nous  tenons  dès  aujourd'hui  à  indiquer  la 
portée. 

Les  travaux  du  srrand  chimiste  Duclaux  ont  nettement  démontré 
que  l'addition  d'un  sel  ammoniacal  à  une  liqueur  en  pleine  fermen- 
tation alcoolique  active  cette  fermentation  :  «  Le  sel  ajouté  agirait  exac- 
tement comme  un  engrais  azoté  dont  la  présence  dans  le  sol  favorise  la 
végétation  des  plantes.   » 

Les  expériences  de  Dumas  sur  l'action  des  divers  sels  minéraux 
pendant  la  fermentation  ont  confirmé  les  résultats  obtenus  par  Dnclaux, 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui,  grâce  aux  admirables  travaux  du 
grand  Pasteur,  que  la  levure  est  une  plante  et  comme  telle  elle  a  besoin 
d'oxygène  pour  vivre  :  pendant  la  vinification  de  1895,  nous  avons 
bien  mis  en  évidence  l'action  de  l'oxygène  de  l'air  sur  le  développement 
de  la  levure  et  les  expériences  des  honorables  MM.  Rietschet  Herselin 
sont  venues  à  l'appui  de  nos  travaux  pratiques.  Mais  la  composition 
chimique  de  la  levure  nous  prouve  que  l'action  de  l'oxygène  n'est  pas 
suffisante  pour  en  assurer  le  développement  complet  :  elle  est  formée 
d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  phosphates  alcalins,  l'azote  et 
l'acide  phosphorique  étant  les  parties  dominantes  dans  cette  compo- 
sition. 

Des  études  de  Dumas  et  de  Duclaux,  de  l'expérience  de  MM.  Cule- 
ron, Nivière  et  Hubert  nous  pouvons  tirer  la  conclusion  suivante  : 
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Le  phosphate  d'ammoniaque  constitue  un  excellent  engrais  de  la  levure. 
—  Mais  il  y  a  plus  encore  :  par  sa  composition  chimique,  la  levure  a 
une  réaction  acide;  comme  les  acides,  elle  jouit  delà  propriété  d'inter- 
vertir le  sucre  cristallisable  et  de  le  rendre  fermentescible  :  elle  peut 
agir  et  comme  acide  et  comme  ferment.  Donc  en  activant  la  multipli- 
cation de  la  levure  dans  un  liquide  en  fermentation,  plus  nous  déve- 
lopperons la  levure,  plus  nous  augmenterons  l'acidité  :  la  levure  sera 
dès  lors  en  quantité  suffisante  pour  pouvoir  jouer  et  le  rôle  d'acide  et 
le  rôle  de  ferment;  et,  pour  augmenter  l'acidité  d'un  moût,  il  nous 
suffira  d'augmenter  le  développement  de  la  levure  ;  car,  plus  nous 
aurons  de  levures,  plus  la  réaction  du  liquide  sera  acide.  L'acidité  des 
moûts  sera  corrigée  par  la  fumure  de  la  vigne  :  le  phosphate  d'ammo- 
niaque, ajouté  dans  le  moût,  nous  dispensera  de  l'emploi  de  l'acide 
tartrique. 

D'ailleurs,  ces  corrections  de  l'acidité  des  moûts  par  l'acide  tartri- 
que sont  un  peu  empiriques.  Nous  déterminons  l'acidité  totale  et  non 
la  quantité  de  chacun  des  acides  du  liquide  et,  quelle  que  soit  leur  pro- 
portion, nous  corrigeons  toujours  par  l'acide  tartrique.  Si  le  fruit  n'est 
pas  tout  à  fait  mûr,  cette  addition  est  pleinement  justifiée;  mais,  si  le 
fruitestbien  mûr,  ce  n'est  pasde  l'acide  tartrique  qu'il  faudrait  ajouter, 
mais  bien  de  l'acide  maiique. 

Enfin,  et  cette  dernière  considération  n'est  pas  la  moins  importante, 
on  reproche  aux  vins  provenant  de  nos  cépages  de  manquer  totalement 
de  bouquet.  L'analyse  des  vins  de  cru  à  bouquet  très  sensible  nous 
démontre  que  ces  vins  contiennent  de  l'azote  et  de  l'acide  phospho- 
rique  ;  l'analyse  des  vins  communs,  de  nos  vins  en  particulier,  nous 
démontre  que  ces  mêmes  matières  leur  font  défaut.  Le  développement 
des  levures  de  nos  cépages  par  le  phosphate  d'ammoniaque,  composé 
d'azote  et  d'acide  phosphorique,  ne  nous  permettra-t-il  pas  de  leur 
donner  ce  bouquet  si  apprécié  et  si  envié?  Dans  tous  les  cas,  en  déve- 
loppant les  levures  des  cépages  des  vins  décru  par  la  fumure  au  phos- 
phate d'ammoniaque  et  par  l'action  de  l'oxygène  et  en  ensemençant  nos 
cépages  avec  des  levains  ainsi  préparés,  nous  pouvons  espérer  une 
amélioration  très  sensible  dans  la  qualité  de  nos  vins.  Aux  vendanges 
prochaines  nous  serons  fixés  sur  ce  point. 

D'ores  et  déjà  nous  pouvons  dire  que  l'emploi  du  phosphate  d'ammo- 
niaque sera  bien  meilleur  marché  que  l'emploi  de  l'acide  tartrique. 

F.    BiSSET. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  9  février  189G. 
Nous  n*avpns  eu  pendant  tout  le  mois  de  janvier  que  des  gelées  légères,  mais 
assez  fortes  pour  arrêter  la  végétation  des  céréales.  Celle  des  mauvaises  herbes  est 
au  contraire  active.  L'aspect  général  des  récoltes  en  terre  continue  à  être  favorable, 
les  plants  sont  réguliers,  bien  enracinés  et  peuvent  supporter  les  intempéries  assez 
régulières  dans  notre  région  en  mars  et  avril.  Dans  les  Vosges  on  se  plaint 
généralement  de  l'invasion  des  souris  dans  les  champs  où  elles  commettent  pas 
mal  de  dégâts.  Sur  les  routes  départementales  on  remarque  beaucoup  de  bour- 
geons sur  les  arbres  fruitiers  et  d'agrément  dont  la  sève  se  montre  comme  au 
printemps.  Si  l'hiver  continuée  être  aussi  doux  pendant  le  mois  de  février,  il  fera 
époque  dans  les  annales  de  la  météorologie  lorraine. 

Résumé  des  obsei'vations  météorologiques  ïaiies  à  Nsmcj  en  ^dinxiev   1896. — 
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Moyenne  des  températures  maxima,  0".78;  moyenne  des  températures  minima, 
û".02;  moyenne  à  8  heures  du  matin,  0".06;  plus  haute  température  le  17,  6".; 
plus  basse  le  11,  — 10°.  Moyenne  barométrique  du  mois,  770™'". 3;  plus  haute 
pression,  le  30,  783™'°.5;  plus  basse,  le  14,  746'"'".  Moyenne  de  l'humidité  rela- 
tive, 82°;  maxima,  100°  en  4  jours;  minima,  66°  le  6.  Moyenne  de  la  tension  de 
la  vapeur  d'eau,  5'"'°.13;  maxima  le  17,  7'"'". 52;  minima  le  11,  3'"".41.  —  Le 
mois  se  divise  en  4  beaux  jours,  15  nuageux,  12  couverts,  22  jours  de  gelée, 
12  de  brouillard,  4  jours  de  pluie  et  4  de  neige.  C'est  le  14  où  la  neige  est  arrivée 
en  tourbillons,  le  15  il  pleuvait  et  la  neige  avait  complètement  disparu  le  16.  — 
Vents  dominants  des  nuages  :  Ouest-Est  et  Nord-Ouest.  A.  Bronsvick. 

LE  COMMERCE  AGRICOLE  EN  1895 

Des  documents  statistiques  publiés  par  l'Administration  des  douanes  pour 
l'année  1895,  il  ressort  que  le  commerce  des  grains  n'a  pas  eu  -la  même  activité 
que  les  années  précédentes.  Les  importations  des  principales  céréales  ont  diminué 
dans  une  proportion  assez  sensible  elles  exportations  ne  présentent  pas  d'accrois- 
sement notable.  Les  revues  commerciales  hebdomadaires  du  Journal  ont 
d'ailleurs  constaté  cet  état  de  calme  qui  dure  encore. 

Voici  le  tableau  du  mouvement  commercial  de  1895  comparé  à  celui  de  1894 
et  1893.  Nous  rappelons  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  commerce  spécial,  c'est-à-dii^e 
pour  les  importations,  des  quantités  livrées  à  la  consommation.  Pour  le  blé,  on 
a  vu,  dans  de  précédentes  chroniques,  l'écart  des  chiffres  du  commerce  spécial  et 
du  commerce  général,  écart  dû  surtout  aux  admissions  temporaires. 

IMPORTATIONS  (quintaux  métriques).     EXPORTATIONS  (quint,  métriq.) 
'  1893  1894  189r~~  1893  1894  1895~~ 

Froment  et  méteil 10,031.629  12,496,188  4,507,298  17,796  31.891  21,817 

Seigle 8.022  67,270  1,857  110,982  10,040  29,332 

Orge 2464,865  2,873,211  1.434,678  140,736  223,947  314,250 

Avoine 3.075,775  5,484,948  2,640,250  33.947  18,972  30,273 

Maïs 2^727,409  2,491,391  1,361,349  18/271  19,026  1,995 

Farine  de  froment 159,013  202,291  '348,275  196,798  245.475  133.694 

Farine  de  seigle 820  4,4.59  950  3,712  1,634  1,931 

Pommes  de  terre 260,566  362,069  360,975  1,190,547  1,397,670  1,585.642 

Légumes  secs 1 ,050,550  1,022,257  1,028,505  91,540  151,682  '   92,887 

La  grande  diminution  que  l'on  constate  dans  les  importations  de  blé  provient 
surtout  des  Etats-Unis  et  de  la  Russie.  Les  blés  américains,  dont  les  envois 
s'étaient  élevés  en  1894  à  3,200,000  quintaux,  n'ontd  onné  que  180,000  quintaux 
en  1895;  l'arrirage  des  blés  russes  s'est  réduit  de  5  millions  à  2  millions  de 
quintaux.  Seules,  l'Algérie  et  la  Tunisie  ont  eu  une  augmentation  de  700,000  quin- 
taux environ  sur  le  chiffre  de  1894.  qui  était  de  1  million.  —  Pour  l'orge  et 
l'avoine,  la  réduction  porte  aussi  principalement  sur  les  envois  de  la  Russie  et  de 
la  Suède;  l'Algérie  et  la  Tunisie  ont  donné  également  pour  ces  céréales,  un 
contingent  beaucoup  plus  fort  que  les  années  précédentes.  —  L'importation  des 
maïs  delà  Roumanie  et  de  la  Russie  a  diminué  de  près  des  deux  tiers,  celle  des 
Etats-Unis  d'un  tiers;  celle  de  la  République  Argentine  a  presque  triplé.  — 
L'augmentation  des  importations  de  farines  est  dû  en  grande  partie  aux  envois 
de  l'Algérie,  qui  ont  été  en  1895  de  près  de  100,000  quintaux.  Par  contre,  les 
exportations  vers  notre  colonie  ont  diminué  de  120,000  quintaux. 

L'accroissement  des  exportations  pour  les  pommes  de  terre  a  porté  principa- 
lement sur  les  demandes  de  l'Angleterre  et  de  la  Suisse. 

—  Notre  commerce  des  vins  s'est  maintenu  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  années  précédentes.  Le  chiftre  total  des  exportations  est  de 
1,654,000  hectolitres  en  1895  contre  1,693,000  en  1894  et  leur  valeur  est  de 
391  millions  contre  398  millions.  Mais  les  exportations  de  vins  en  futailles  de  la 
Gironde  ont  diminué  de  220,000  hectolitres  environ,  chiffre  dont  se  sont  augmen- 
tées celles  des  autres  provenances.  Les  exportations  de  vins  en  bouteilles  n'ont 
eu  qu'un  léger  accroissement.  Pour  les  vins  de  Champagne  et  autres  vins  mous- 
seux, l'exportation  a  été  de  161,000  hectolitres  contre  156,000  hectolitres  en 
1894.  —  L'importation  des  vins  ordinaires  s'est  accrue  de  1,800,000  hectolitres 
sur  l'année  précédente,  et  s'est  élevée  à  6  millions  d'hectolitres.  C'est  l'Espagne 
et  l'Algérie  qui  se  partagent  à  peu  près  également  ce  commerce  ;  les  envois  de  ces 
deux  contrées  se  sont  augmentés  pour  chacune  de  900,000  hectolitres  environ. 
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Les  exportations  d'eaux-de-vie  de  vins  se  chiffrent  par  160,000  hectolitres  en 
1895  contre  190,000  en  1894  et  170,000  en  1893. 

La  bière  a  donné  lieu  à  un  commerce  d'importation  de  18,725,000  kilog. 
(elle  est  comptée  au  poids  depuis  deux  ans),  dont  la  presque  totalité  vient  d'Alle- 
magne; les  exportations  ont  été  de  8,753,000  kilog.,  en  augmentation  de 
1,600,000  kilog.  sur  1894. 

—  L'année  dernière,  les  tableaux  des  douanes  accusaient  une  augmentation 
générale  en  1894  des  importations  d'animaux  vivants.  Ce  mouvement  s'est  con- 
tinué en  1895  pour  la  plupart  des  espèces;  mais  il  s'est  arrêté  pour  les  moutons, 
et,  dans  l'espèce  bovine,  pour  les  bœufs  et  les  taureaux.  —  Les  exportations  n'ont 
augmenté,  dans  l'espèce  chevaline,  que  pour  les  poulains.  L'industrie  mulassière 
semble  un  peu  décroître  ;  l'Espagne  nous  demande  de  moins  en  moins  nos  pro- 
duits. Les  exportations  de  bœufs  se  sont  accrues  surtout  pour  la  Suisse;  pour  les 
autres  animaux  de  l'espèce  bovine,  il  y  a  diminution,  ainsi  que  pour  les  porcs. 
Voici  l'ensemble  du  mouvement  commercial  pour  le  bétail  : 

IMPORTATIONS  (Tètes). EXPORTATIONS  (Tètes). 

1893  1894  1895     ~~^      1893  ""      1894  1895 

Chevaux  entiers 973  910  1,847  604  .^76  498 

—        lioneres 11,465  14,853  25,965  l'2,744  11,617  11. 262 

Juments 2,085  3,662  6,058  8,745  8,235  7,598 

Poulains.. 746  1,606  2,598  2,028  1,898  2,165 

Mules  et  mulets 920  1,037  1,648  12,305  9,785  7,010 

Anes  et  ânesses 1,918  3,658  6,514  430  295  319 

B.eufs 6,906  168,301  103,646  14,308  5,338  9,703 

Vaches 7,203  10,673  13,296  23,234  8,195  6,711 

Taureaux 290  1,936  1,382  654  282  214 

Uouvillons  et  taurillons...  159  3,641  3,542  1,384  104  36 

Génisses 1,441  2,282  13,402  6,906  892  1.166 

Veaux 4,309  14,672  14,713  8,062  3,081  3,260 

Béliers,  brebis  et  moutons.     1,192,573     1,991,814     1,784,472  12,190  5,064  8,482 

Porcs 1,114  40,067  65,648  187,422  38,026  16,545 

Cochons  de  lait 2,902  9,357  19,369  13,787  2,316  213 

Les  conséquences  de  la  disette  fourragère  de  1893  s'atténuent  assez  rapidement. 
La  diminution  de  l'effectif,  que  nous  signalions  il  y  a  un  an,  est  à  moitié  comblée, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  chiffres  suivants,  qui  résume  par  espèces,  d'après 
les  statistiques  annuelles  du  Ministère  de  l'agriculture,  les  existences  des  ani- 
maux de  ferme  en  France  à  la  fin  de  décembre  pour  les  trois  dernières  années  : 

1892  1893  1894 

Espèce  chevaline 2,852,632  têtes      2,767,648  têtes      2,807,042  têtes 

—  mulassière 227,036  215,755  218,762 

—  asine 361,485  357,965  359,879 

—  bovine  :  taureaux 369,549  286,980  293,930 

—  —  bœufs  de  travail 1,379,193  1,261,632  1,331,701 

—  —  bœufs  d'engrais 460,622  409,393  466,549 

—  —  vaches 6,450,645  6,005,246  6,229,434 

—  —  bouvillons 887,942  834,762  881,156 

—  —  génisses 1,582,415  1,412,612  1,492,966 

—  —  veaux ■  2,294,068  1,944,016  2,183,504 

Total  de   l'espèce 13,364,434  12,154,641  12,879,240 

—  ovine  :  béliers 304,434  287,827  298,133 

—  —        moutons 3,811,004  3,492,724  3,557,837 

—  —        brebis 8,804,845  8,400,851  8,543,626 

—  —        agneaux  et  agnelles 8,584,673  8,094,314  8.122,254 


Tola!  de  l'espèce 21,504,956  20,275,716  20,721,850 

—  porcine 6,337,100  5,860,592  6,038,372 

—  caprine 1,528,560  1,466,451  1,484,921 

Il  a  été  question,  dans  la  chronique  du  dernier  numéro,  du  développement  que 
prend  l'importation  des  viandes  fraîches  de  mouton.  C'est  de  la  République  Ar- 
gentine que  provient  la  presque  totalité  de  ces  envois,  qui  se  sont  chiffrés  par 
2,350,000  kilog.  en  1895,  contre  1,740,000  en  1894  et  532,000  en  1893.  L'im- 
portation des  viandes  de  porc  prend  aussi  un  accroissement  sérieux;  de  quelques 
centaines  de  mille  kilog.  en  1893,  elle  s'était  élevée  à  plus  de  6  millions  de  kilog. 
en  1894  ;  elle  a  atteint,  en  1895,  10,400,000  kilog.  Les  envois  de  viande  de  bœuf 
restent  à  peu  près  stationnaires  au  chiffre  d'environ  2,300,000  kilog.  —  Pour  les 
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viandes  de  porc  salées  d'Amérique,  l'importation  a  été  de  6,770,000  kilog,  contre 
4,7-28,000  en  1894  et  2,400,000  en  1893. 

Le  commerce  des  beurres  avec  l'étranger  reste  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  années  précédentes  ;  6  millions  de  kilog.  environ  à  l'importa- 
tion, et  30  millions  à  l'exportation.  C'est  de  Belgique  que  nous  vient  en  majeure 
partie  le  beurre  frais  ou  fondu,  et  c'est  en  Angleterre  surtout  que  s'exporte  le 
beurre  salé  pour  près  de  23  millions  de  kilog.  -;— Les  œufs  sont  aussi  l'objet  d'un 
commerce  assez  importé;  il  en  a  été  exporté  de  France,  en  1895,  1,700,000  kilog. 
pour  l'Angleterre  presque  exclusivement. 

—  Les  importations  des  principaux  engrais  augmentent  cbaque  année.  Yoici 
les  chiffres  relevés  pour  1895  :  nitrate  de  soude,  1,960,000  quintaux  au  lieu  de 
1,730,000  en  1894;  superphosphate  de  chaux,  1,235,000  quintaux  au  lieu  de 
1,022,000;  phosphates  naturels,  1,396,000  contre  868,000  en  1894;  autres  engrais 
chimiques,  232,000  quintaux  contre  176,000;  guano,  69,000  quintaux  contre 
55,000.  — ■  Par  contre,  les  engrais  organiques  autres  que  le  guano  sont  entrés  en 
France  pour  439,000  quintaux  au  lieu  de  561,000  en  1894;  le  chlorure  de  po- 
tassium pour  84,000  quintaux  au  lieu  de  126,000.  —  A  l'exportation,  ou  relève 
un  chitfre  de  812,000  quintaux  de  phosphates  naturels  eu  1895  contre  1.054,000 
en  1894. 

—  Pour  les  sucres,  le  mouvement  commercial  a  été  moins  actif  en  1895.  L'impor- 
tation des  sucres  de  canna  de  nos  colonies  et  de  l'étranger  est  restée  à  1,252,000 
quintaux  au  lieu  de  1,700,000  en  1894.  L'exportation  des  sucres  bruts  indigènes 
a  été  de  900,000  quintaux  environ,  contre  plus  d'un  miilio  i  et  demi  les  années 
précédentes.  Celle  des  sucres  raffinés  a  été  do  1,168,000  quintaux,  en  diminution 
d'à  pou  près  120,000  quintaux  sur  1894.  —  On  a  importé  de  Belgique  et  d'Alle- 
magne près  de  600,000  quintaux  de  mélasses  pour  la  distil'aiion.        A.  Ferlet. 

LA  SITUATION  DANS  LES  DEUX-SÈVRES 

Bres3uire,  le  5  février  1896. 

L'hiver  s'est  montré  jusqu'à  présent  très  clément  dans  nos  contrées;  à  l'époque 
oîi  nous  sommes,  on  peut  espérer  qu'il  se  terminera  sans  froids  rigoureux. 

La  caractéristique  de  l'hiver  1895-96  sera  le  brouillard,  humide  le  plus  sou- 
vent, avec  température  relativement  élevée.  Le  mois  de  décembre  en  particulier, 
comptera  certainement  comme  un  des  plus  doux  qui  aient  passé,  puisque  sa  tem- 
pérature moyenne  a  été  de  7". 2. 

Au  commencement  de  janvier,  nous  avons  eu  de  véritables  journées  de  prin- 
temps; quelques  abeilles  sortaient  des  ruches,  se  promenaient  sur  les  tablettes  et 
voltigeaient  aux  alentours. 

Les  prairies  ont  conservé  jusqu'ici  leur  couleur  verte;  les  blés  elles  avoines 
poussent  pour  ainsi  dire  comme  au  printemps;  il  a  fallu  les  gelées  survenues  à 
partir  du  6  janvier  pour  arrêter  momentanément  la  végétation  et  le  ravage  des 
limaces  et  autres  bêtes  malfaisantes  qui  pullulaient  depuis  longtemps  dans  nos 
récolles. 

Il  eût  été  préférable  sans  doute  que  l'hiver  fût  plus  rigoureux  et  que  la  neige 
ait  recouvert  pendant  quelque  temps  nos  récoltes  pour  arrêter  l'extension  des 
mulots  et  campagnols  qui  commencent  à  se  montrer  sur  bien  des  points.  Nous 
n'aimons  pas  ces  hivers  si  doux;  souvent  ils  sont  trompeurs  et,  comme  on  dit  dans 
nos  campagnes,  il  vaudrait  mieux  que  les  saisons  se  passent  à  leur  temps 

La  température  moyenne  de  janvier  1896,  comme  celle  de  décembre  1895,  a 
été  supérieure  à  celle  des  mêmes  mois  des  années  précédentes,  sauf  1890.  D'après 
ces  chiffres,  nous  pouvons  dire  que  l'hiver  de  1895-96  peut  être  classé  dans  les 
hivers  doux,  jusqu'à  présent  du  moins. 

11  en  résulte  que  le  cultivateur  n'est  pas  en  peine  cette  année,  pour  nourrir  son 
bétail  comme  quelquefois.  Les  animaux  sont  au  pâturage  tous  les  jours,  et  trouvent 
dans  les  champs  et  les  prairies  un  bon  appoint  à  leur  ration  journalière. 

Les  choux,  qu'on  laisse  toujours  passer  l'hiver  en  terre,  n'ont  pour  ainsi  dire 
pas  cessé  de  végéter;  cela  est  d'autant  plus  avantageux  pour  nos  cultivateurs,  que 
le  chou  est  pour  notre  Bocage  la  ressource  fourragère  par  excellence  et  sur  la- 
quelle on  compte  le  plus  pendant  l'automne  et  l'hiver.  On  apporte  aujourd'hui 
les  choux  par  charretées  à  la  grange,  et  à  moins  d'un  temps  exceptionnellement 
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rade  qui  n'est  pas  à  prévoir,  ils  dureront  encore  longtemps.  Cette  abondance  de 
vert  permettra  de  ménager  les  autres  ressources  fourragères  et  d'attendre  patiem- 
ment les  fourrages  de  printemps,  sans  être  obligé  de  diminuer  les  rations. 

Aussi,  le  prix  du  bétail  se  maintient  à  un  taux  rémunérateur.  Le  cultivateur 
peut,  à  cause  de  cela,  faire  quelques  affaires  et  joindre  les  deux  bouts.  Au  con- 
traire, si  la  baisse  du  bétail  s'était  accentuée,  comme  on  le  craignait,  et  en  pro- 
portion de  la  baisse  des  blés,  la  ruine  de  notre  agriculture  serait  aujourd'hui  un 
fait  accompli.  C'est  le  prix  rémunérateur  actuel  qui  empêche  le  cultivateur  de 
désespérer,  et  lui  donne  l'espoir  de  voir  le  prix  des  céréales  se  relever,  ce  qui 
lui  permettrait  de  se  refaire  à  la  longue  et  de  boucher  les  trous  énormes  creusés 
dans  sa  bourse,  depuis  longtemps. 

Verrons-nous  bientôt  le  relèvement  du  prix  des  blés?  La  confiance  s'en  va  à  la 
longue,  et  l'on  désespère  à  force  d'espérer  toujours. 

En  somme,  tout  serait  bien  pour  le  moment  si  ce  n'étaient  les  craintes  en  l'a- 
venir, car  le  cultivateur  ne  pourrait  subir  pendant  longtemps  encore,  sans  suc- 
comber, cette  dépréciation  exagérée  des  céréales.  Florent  Chassant. 

LA  LUTTE  CONTRE  LE  BLAGK-ROT 

Lettre  de  la  Commission  du  Congrès  de  Bordeaux  aux  Associations  agricoles. 

Monsieur  le  président,  comme  suite  aux  décisions  qu'a  prises  le  Congrès  du 
black-rot  du  7  décembre  dernier,  et  pour  faciliter  à  la  Commission  régionale  de 
onze  membres  qu'il  a  nommée,  l'accomplissement  de  la  mission  qui  lui  incombe, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  de  vouloir  bien  provoquer  la  nomination 
par  la  Compagnie  que  vous  présidez  d'une  Commission  de  quelques  membres 
chargée  d'organiser,  dans  votre  département,  les  expériences  qu'il  y  aura  lieu 
d'instituer  pour  la  continuation  de  l'étude  de  ce  parasite  de  la  vigne. 

S'inspirant  des  communications  qui  nous  ont  été  faites  et  des  premières  conclu- 
sions qu'elles  ont  permis  de  dégager,  la  Commission  de  la  Gironde  a  organisé  le 
programme  de  recherches  suivant  : 

Choisir  en  quatre  points  aussi  différents  que  possible  de  nature  de  sol,  d'alti- 
tude, d'exposition,  de  cépages,  un  vignoble  nonphylloxéré,  greSé  ou  non,  attaqué 
depuis  un  an  au  moins  par  le  black-rot,  de  2,000  pieds; 

Mettre  en  expérience  aux  mêmes  époques  de  végétation,  sur  ces  vignobles,  les 
quatre  préparations  cupriques  qui  ont,  en  différents  points  et  à  des  degrés  diffé- 
rents, affirmé  leur  efficacité; 

Bouillie  bordelaise,  bouillie  bourguignonne,  bydrocarbonale  de  cuivre  géla- 
tineux, verdets. 

Dans  chacun  de  ces  essais  : 

1°  Faire  varier  les  époques  d'application,  leur  nombre,  la  proportion  du  pro- 
duit employé  ; 

2'^  Alterner,  avec  les  traitements  liquides,  des  traitements  solides  au  soufre 
sublimé  pur,  soufre  et  chaux,  chaux  isolée,  sulfostéatite  cuprique,  soufre  et  sulfate 
de  cuivre,  cendres,  poussière  ordinaire;  tous  systèmes  qui,  dans  des  proportions 
diverses,  ont  donné  des  résultats; 

3"  Compléter  cet  ensemble  de  recherches,  qu'il  y  aurait  avantage  à  voir  entre- 
prendre simultanément  dans  tous  les  départements  de  la  région  du  Sud-Ouest, 
par  l'essai  de  tous  les  moyens  de  défense  ou  de  préservation  inédits  qui  émane- 
raient de  l'initiative  individuelle  locale  et  que  la  Commission  départementale 
jugerait  dignes  d'être  mis  en  expérimentation. 

Bien  que  l'ensemble  de  ces  recherches,  limitées,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  à  quatre  vignobles  par  département,  ne  nous  semble  pas  devoir  entraîner 
de  b'ien  gros  sacrifices  d'argent,  il  n'y  a  pourtant  pas  à  se  dissimuler  qu'en  achat 
de  matières  et  en  frais  de  déplacement  des  Commissions  départementales  et  ré- 
gionales, notamment,  il  y  aura  lieu  à  pourvoir  à  certaines  dépenses.  Dans  cette 
prévision,  il  convi3nt,  pensons-nous,  de  faire  appel  à  toutes  les  collectivités  agri- 
coles de  chaque  département,  en  vue  de  constituer  un  fonds  d'expérience  que  l'on 
demanderait  ensuite  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  de  vouloir  bien  doubler, 
comme  il  a  coutume  de  le  faire  chaque  fois  que  l'initiative  privée  s'impose  des 
sacrifices  dans  un  but  d'intérêt  général. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  si  vous  voulez  bien  mettre  votre  haute  influence  au 
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service  de  l'entreprise  dont  vous  venons  d'indiquer  les  grandes  lignes,  il  ne  sorte 
du  Congrès  du  black-rot  de  1896  l'indication  d'un  moyen  sûr  et  économique  de 
préservation  du  vignoble  français  contre  l'un  de  ses  plus  redoutables  ennemis. 

Nous  vous  serions  reconnai>sauts  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  le  plus 
promptement  possible,  au  siège  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  9,  cours 
du  XXX-Juillet,  les  décisions  qui  auront  été  prises  par  la  Compagnie  que  vous 
présidez  et  le  montant  de  l'allocation  qu'elle  serait  disposée  à  verser  pour  le  succès 
de  l'entreprise.  La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  s'est  inscrite  pour  250  fr. 

Vous  recevrez  incessamment  le  programme  détaillé  des  expériences  à  entre- 
prendre, non  compris  celles  qui  seraient  dues  à  l'initiative  privée,  ainsi  que  tout 
ce  qui  concernera  l'envoi  et  la  répartition  des  fonds  recueillis. 

Le  Président^  Régis. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Etude  de  la  petite  propriété  rurale,  par  le  baron  S.  de  la  Bouillerie.  —  Un  volume  in-18  de 
100  pages.  —  Lilirairie  Lamulle  et  Poisson,  14,  rue  de  Beaune,  à  Paris. 

Sous  des  allures  modestes,  le  livre  publié  par  M.  le  baron  de  la 
Bouillerie,  et  qui  lui  a  valu  un  prix  agronomique  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  est  digne  d'attention.  Après  un  examen  de  la 
situation,  en  France  et  dans  les  autres  pays,  de  la  petite  propriété 
rurale,  il  en  donne  la  monographie  dans  le  canton  de  la  Flèche 
(Sartlie);  puis  il  étudie  les  lois  civiles  et  fiscales  qui  la  régissent, 
ainsi  que  les  systèmes  établis  en  sa  faveur  dans  plusieurs  pays  étran- 
gers. Il  arrive  ainsi  à  cette  conclusion  :  «  Guerroyer  contre  le  socia- 
lisme, combattre  ceux  qui  prêchent  au  paysan  le  dégoût  de  la  terre  ; 
repousser  toute  augmentation  d'impôt  sur  le  sol,  tout  remaniement, 
prétexte  à  des  aggravations  déguisées;  faire  valoir  lei  mesures  propres 
il  faciliter  la  transmission  et  la  constitution  des  petits  domaines  ; 
s'inspirer  des  législations  étrangères  pour  introduire,  dans  la  mesure 
compatible  avec  nos  mœurs,  le  bénéfice  del'insaisissabilité,  du  crédit, 
•de  l'association,  voilà  bien  de  quoi  s'occuper  avant  d'aller  plus  loin.  » 
M.  de  la  Bouillerie  termine  en  faisant  appel  à  l'initiative  privée  pour 
provoquer  ou  résoudre  ces  réformes. 

■Comment  s'obtient  le  bon  cidre,  par  G.  Fabius  de  Champville.  —  Un  volume  in-8  de  304  pages, 
avec  63  gravures.  —  Librairie  de  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4.  rue  Antoine-Dubois,  à 
Paris.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  appartient  à  une  collection  dans  laquelle  ont  déjà  paru 
des  ouvrages  de  MM.  Debains,  Martin,  Maumené,  etc.  ;  il  a  été  rédigé 
surtout  au  point  de  vue  pratique.  On  y  trouve  ce  qui  concerne  la  cul- 
ture du  pommier,  la  fabrication  du  cidre  et  celle  de  son  eau-de-vie.  On 
peut  citer  notamment  les  notions  sur  le  greffage  et  des  in4ications 
précises  sur  le  choix  des  espèces  et  les  soins  qu'il  leur  faut  prodi- 
guer, tout  ce  qui  a  trait  à  la  fabrication  du  cidre,  des  poirés,  des 
eau>c-ile-vie,  à  l'emploi  des  marcs  de  pommes,  aux  différentes  distilla- 
tions, aux  falsifications,  aux  parasites  du  pommier.  L'ouvrage  est 
accompagné  de  63  figures  dans  le  texte  qui  permettent  de  suivre  faci- 
lement les  démonstrations  et  ajoutent  à  l'attrait  de  cette  étude. 

Les  engrais  pratiques  en  horticulture,  par  Anatole  Cordon.nier.  —  Une  brochure  de  60  pages, 
avec  20  gravures.  —  Chez  l'auteur,  à  Bailleul  (Nord).  —  Prix  :  0  fr.  50. 

On  connaît  les  grands  succès  obtenus  par  M.  Anatole  Cordonnier 
dans  la  culture  des  vignes  et  des  autres  arbres  fruitiers  sous  verre; 
on  sait  qu'il  a  été  le  créateur,  en  France,  de  cette  intéressante  indus- 
trie. On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  réuni,  dans  une  étude  faite  avec 
beaucoup  de  soin,  les  méthodes  à  suivre  dans  l'emploi  des  engrais 
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dans  ces  délicates  cultures.  Les  indications  qu'il  donne  s'appuient 
sur  une  expérience  désormais  proloni^ée  et  consacrée  par  le  succès. 
Il  a  ajouté  à  ces  notions  des  détails  sur  la  culture  de  la  viûjne  sous 
verre,  sur  celle  des  arbres  fruitiers  en  pots  et  des  clirysanllièmes  à 
grande  fleur.  Ici  encore,  les  cultivateurs  pourront  profiter  d'exemples 
qui  leur  seront  d'une  réelle  utilité. 

Manuel  pratique  de  culture  fourragère,  par  Clément  et  Henri  Dexaifi-e,  cultivateurs  de  graines. 
-—  Un  volume  inl8  de  384  pages,  avec  107  gravures.  —  Librairie  J.-B  Bailliére  et  fils,  19,  rue 
Hautefeuillc,  à  Paris.  —  Prix  :  cartonné,  4  francs. 

Le  livre  de  MM.  Denaitîe,  qui  a  paru  récemment,  est  un  des  ou- 
vrages les  plus  recommandablfs  sur  les  plantes  fourragères.  Produc- 
teurs de  graines  depuis  de  nombreuses  années,  les  auteurs  ont  pu 
réunir  une  très  grande  variété  d'observation?,  sur  les  diverses  espèces 
de  plantes  fourragères,  sur  leurs  a[)titudes  et  leur  valeur  respective. 
Ce  sont  ces  observations  qui  forment  le  fond  de  l'ouvrage.  Nous  avons 
eu  l'occasion  de  voir  et  de  publier  avec  quel  soin  sont  poursuivies  les 
cultures  expérimentales  de  MM.  Denaiffe;  c'est  pourquoi  nous  n'hési- 
tons pas  à  en  affirmer  la  valeur. 

Le  livre  est  divisé  en  sept  parties.  La  première  partie  est  consacrée 
aux  prairies  et  aux  fourrages  (utilité  des  prairies,  leur  classification  ; 
influence  des  climats  et  des  sols;  flore  des  différents  terrains;  fumure, 
semis,  irrigation  et  soins  d'entretien  des  prairies;  récolte,  conserva- 
tion, analyse  et  valeur  alimentaire  des  foins;  appréciation  de  la  qua- 
lité des  semences)  La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  des 
plantes  de  la  famille  des  graminées  ;  la  troisième,  à  celles  de  la  famille 
des  légumineuses,  la  quatrième  aux  plantes  fourragères  diverses.  Dans 
la  cinquième  partie  sont  passées  en  revue  les  plantes  nuisibles  aux 
prairies.  La  sixième  partie  traite  de  l'ensilage  et  de  la  sidération.Enlin, 
l'ouvrage  se  termine  par  un  choix  de  tableaux  et  de  tables,  se  rappor- 
tant à  la  composition  des  aliments,  à  leur  condition  dedigestibililé,etc. 
On  voit  que  les  renseignements  sont  nombreux;  l'esprit  judicieux  avec 
lequel  ils  ont  été  réunis  est,  en  outre,  une  garantie  de  leur  valeur. 

Henry  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ALLIER 

Pélrassin,  par  Arfeuilles  (Allier),  le  10  février  189G. 

La  fia  de  l'automne  a  été  excessivement  douce  et  humide,  ce  qui  a  permis  à 
toutes  nos  emblavures,  faites  si  tardivement,  de  pousser  vigoureusement  et  de 
rattraper  le  temps  perdu;  il  en  est  de  même  de  nos  prairies  naturelles,  dont  la 
sécheresse  semblait  avoir  grillé  le  gazon;  elles  ont  reverdi  et  donnent  au  moins 
signe  de  vie. 

Nous  avions  été  pris,  l'année  dernière,  par  le  temps  rigoureux  de  l'hiver,  qui 
nous  a  empêchés  d'exécuter  aucun  labour  d'hiver  ;  cette  année  la  leçon  n'a  pas  été 
perdue.  Nous  avons  profité  de  la  fin  de  l'automne  pour  exécuter  en  général  tous 
nos  labours  d'hiver.  Depuis  janvier  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  pu  rentrer  la 
charrue  dans  les  champs,  parce  que  le  sol  a  été  presque  constamment  durci  par 
la  gelée;  en  revanche,  cela  nous  a  permis  d'exécuter  le  transport  des  engrais. 
Nos  champs  ayant  clé  labourés  de  bonne  heure,  la  terre  étant  pulvérisée  par  la 
gelée  continuelle  de  janvier  et  lévrier,  les  deuxièmes  façons  mettront  le  sol  dans 
un  excellent  état  pour  recevoir  toutes  les  emblavures  de  printemps. 

La  neige  s'est  montrée  à  peine  pendant  quelques  jours  au  milieu  de  janvier; 
les  15,  16,  17,  18,  le  thermomètre  est  descendu  de  8  à  10  degrés  au-dessous  de 
zéro,  et  pendant  la  première  huitaine  de  février  à  4  et  5  degrés.  Pendant  le  jour, 
on  avait  un  magnifique  soleil,  quelquefois  mêlé  ou  entrecoupé  de  brouillard;  il 
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serait  temps  que  cette  température,  qui  est  excessivement  sèche,  changeât,  car 
nos  emblavures  d'hiver,  par  suite  du  gel  et  du  dégel,  commenceent  à  souffrir,  sur- 
tout maintenant  que  les  raj'ons  solaires  prennent  de  la  force. 

Depuis  environ  une  trentaine  d'années  que  je  suis  les  mouvements  baromé- 
triques, jamais  je  n'avais  vu  le  baromètre  monter  si  haut  que  le  30  janvier,  où  il 
a  atteint  la  hauteur  de  790'"'",  pour  redescendre  le  lendemain  à  788""",  puis  à 
785'"'";  aujourd'hui  il  est  à  781"'"'. 

En  général  l'élat  sanitaire  de  tous  nos  animaux  est  excellent;  leur  vente  seule 
est  rémunératrice  aujourd'hui  pour  le  pauvre  agriculteur  qui  est  écrasé  par  les 
charges  de  toutes  natures.  Nebout. 

ËTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LA  DORDOdNE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  9  février  1896. 

La  caractéristique  atmosphérique  de  janvier  1896  a  été  celle  d'une  sécheresse 
persistante  et  de  nombreux  jours  de  brouillard.  Les  températures  extrêmes  ont  été 
de  -h  16"  et  de  —  13°.  ce  qui  a  lourni  une  moyenne  de  H-3'\32,  avec  13  jours  de 
forte  gelée  et  3  de  gelée  blanche,  en  somme  plus  basse  de  G". 37  que  celle  des  dix 
années  qui  ont  précédé. 

Le  soi  n'ayant  été  ni  sursaturé  d'eau  ni  trop  durci  par  les  gelées,  il  a  été  pos- 
sible de  donner  quelques  labours  de  pénétration  pour  les  céréales  de  printemps 
et  les  plantes  sarclées,  et  de  faire  dans  les  prairies  naturelles  les  transports  et  les 
nivellements  nécessaires. 

Le  bétail  est  généralement  en  bon  état.  E.  de  Leniilhac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  12  février  1896.  —  Présidence    de  M.  Risler. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  le  secré- 
taire perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Dampierre,  membre 
titulaire  dans  la  section  de  grande  culture,  président  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  M.  de  Dampierre  est  décédé  le  10  février  1896 
à  rage  de  82  ans.  Les  obsèques  auront  lieu  à  Paris  le  jeudi  13  février. 

Avant  de  lever  la  séance  en  signe  de  deuil,  M.  Louis  Passy  annonce 
le  décès  de  M.  lleiset,  membre  de  Tlnstitut,  associé  national  dans  la 
section  des  sciences  physico-chimiques  agricoles,  décédé  à  Paris  le 
.5  février  1896  à  l'âge  de  77  ans.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  8  février. 

M.  Louis  de  Martin,  élu  associé  national,  et  M.  LuzzatLi,  élu  membre 
étranger,  remercient  la  Société  de  leurs  nominations. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  correspondant 
étranger  vacante  dans  la  section  de  grande  culture. 

La  section  présente  :  en  première  ligne,  M.  Fischer,  du  Grand- 
Duché  de  Luxemboui^g;  en  seconde  ligne,  M.  de  Solsky,  de  Moscou. 

L'élection  aura  lieu  le  19  février.  Georges  xMarsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  F[;:VRIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Si  la  crainte  des  gelées  tardives  ne  préoccupait  pas  les  agriculteurs,  on  pourrait 
considérer  la  situation  comme  bonne  pour  les  récoltes  en  terre.  La  situation  com- 
merciale reste  un  peu  plus  satisfaisante  pour  plusieurs  denrées.  Les  grains  ont 
des  cours  un  peu  plus  fermes;  les  huiles,  sucres,  spiritueux,  fécules  ont  eu  une 
légère  hausse.  Le  bétail  se  vend  un  peu  moins  bien,  aussi  les  produits  de  basse- 
cour  et  de  laiterie. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.        fr. 

Calvados.  Bayeux 18  90  »  12.75     15.50 

—  Lisieiu IV.f.O  »  »         18.00 

—  Falaise 16.90  11.00  l'Î.Tj     IS  00 

C.-du-Nord.  Portrieux..   17.40  »  r2.65     13. GO 

Finistère.  Ouimperle....   16.25  11.25  il. 25     12.75 

—  Morlai-x 17.25  10.00  12.00     13  50 

—  Landerneau 16.50  »  »        12.75 

/ite-e<-Fii.  Rennes 17.00  »  13.50     13.25 

Afonc/ie.  Cherbourg  . ...  21.60  »  14.25     15.50 

—  Saint-Lô 18.80  »  14.80     18.50 

Mayenne.  Laval 16.25  »  13.75     13.25 

Morbihan.   Vannes 16.50  9.75  »        14.00 

—  Lorienl 16.00  10.00  »         13.50 

Orne.  Mortagnc 16  50  10.00  13.25     14.50 

—  Sées 16.90  10.50  14.90     14.75 

—  Bellème 16.40  »  12.75     13.50 

Sarthe.  Le  .Mans 16.90  9.75  13.75     17.25 

—  Beaumont 17.00  11.50  13. 50     15.00 

Prix  moyens 17.26  10.53  13.28     14.74 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

itisne.  Soissons 17.90  9.90  13.50     14.75 

'  —     Chàteau-Thiei-ry..    17.50  9.75  »         13.60 

—  Sl-Quentin 18.25  10  75  14.00     15.50 

Eure.  Eyreiu 18.30  li.OO  »        15.00 

'—     Le  Neubourg 17.25  (0.25  15.25     15  75 

—  Vernou 17.90  10.15  13.75     13  90 

Eure-et-L.  Chartres. ...   17.80  9.50  13.40     14.15 

—  Auneau 17.75  10.25  i3.75     13.90 

—  Dreu.X    17.15  12.00  14.50      14.15 

Nord.  Douai 19.00  12.15  13.00     15.90 

—  Bergues 18.75  »  »        15.00 

—  Cambrai 18.75  12.00  14.50     14.00 

Oise.  Beauvais 17.90  il. 45  16.30     16.50 

—  iNoyon 17.60  9.90  »         13.75 

—  Pt-Ste-Maxence..    17.90  10.40  14.00     14.50 
Pas-de-Calais.  Arras...   17.50  ii.4o  15.75     15.00 

—  Carvin 18.75  12.25  14.50     14.90 

Seine.  Paris 18.75  10.90  15.40     15.40 

S.-el-Oise.  Versailles..   18.00  lo  00  i:..00     18.00 

—  Rambouillet 17.00  10.00  15  00     13.25 

—  Angerville 17.90  lo.oo  14.40     13.50 

S.-ei-A/arne.  Meaux 17.75  9.75  »         14.75 

—  Montereau 17.00  10.15  »         14.30 

—  Nemours 17.45  :0.25  »        15.15 

Seme-/n/".  Rouen 17.40  il.  10  15.75     18.60 

—  Dieppe !7.00  »  14.50     15.00 

—  Neufchâtel 17.20  12.00  13.70     17.00 

Somme.  Amiens 17.90  10.60  15.25     14.50 

—  Péronne 18.35  10.50  13.00     15.00 

—  Montdidier 17.50  10.00  i4.oo     14.00 

Prix  moyens 17.84  10.06  14.49     14.95 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan i''.50  11.50  16.00     15.90 

jlwbe.  Chaource 17.50  9.25  13.50     13  50 

—  Nogenl-s.-Seine..    18.00  10.15  15.75     14.75 

—  Arcis-siir-Aube..    17.40  9.40  15.00     13.00 
Aforne.Châlons 18.60  11.15  16  50     14.90 

—  Epernay 17.75  10.00  13.75     15.00 

—  Sezanne 17. 75  9.90  13.75     l4  00 

i/. -Morne.  Montiérender  17.25  9.50  13.00     14.00 

-  —    Langres 17.25  10.00  13.25     13.00 

Meurthe-et-Mos.  Naac^.  18.00  11.00  14.50     15.00 

-—     Toul 18.15  10.50  14.00     14.25 

—  Luneville 18.25  11.25  »          14.25 

A/eMse.  Bar-le-Duc 17.90  »  »         14.50 

i/te-Soône.  Vesoul 18.40  10.25  14.75     13.50 

'^  —     Gray 18. 00  10  25  »         13.15 

Fosg'es.  Mirecourt 18.25  11.25  »        13.25 

Pris  moyens 17.87  10.36  14.48     14.12 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Cftorente.  Angoulême. .   i7.80  »  »        15.00 

C/ioc-Zn/".  Surgèi-es 17.50  »  13.50     14.00 

Deux-Sèvres.  Niort.  ...   17.00  »  i3.00     17.00 

I, -et-L.  Toars 17.35  9.70  »        14.15 

'   —    Chàteaurenault...  17. 30  9.25  13.50    14.00 

Loire-/n/^.  Nantes 17.40  10.00  14  50     13.95 

âf.-e<-Lot>e.  Angers....   17.35  11.00  14.75     14.75 

—  Saumur 17.60  10.15  13  90     14.15 

—  Cholet 16. SO  11.00  »         13.75 

Fendée.  Luçon 17.25  »  14.50     14.00 

—  Ste-Hermine 17.25  »  13.30     14.00 

—  Pouza  liges. 17.00  »  »          15.00 

Vienne.  Poitiers 18.05  9.50  »        13.50 

Hle-Vienne.  Limoges...   17.50  10  50  »        15.50 

Prix  moyens 17.41  10.14  13.87     14.48 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.   Orge. 

fr.  fr.          fr. 

Allier.  },lodnns 18.75  10  50     13.50 

—  StPourçain 18.60  11. 00    15.00 

—  Gannal..' 18.20  »         15.00 

C/ier.  Bourges 17.75  10.00    14.00 

—  Vierzon 18.10  10.25     15.00 

—  Aubigny 16  90  10. i5     U.OO 

Creuse.  Aubussoii 17.20  9.65         » 

/ndre.  Cil  à  teau  roux 17.60  9  50     14.00 

—  La  Gliàlre 17.25  9.50     13  00 

—  Issoudun 17.40  »         15.20 

Z,oire/.  Orléans 17.40  9.75     14.00 

—  Beaugency 17.75  9.75     14.25 

—  Courlenay 16.85  »             » 

L. -el-C her.  Blois 17.90  10.65     15.40 

—  Contres 17.50  10.00     15.20 

Mèwre.  Nevers 17.50  lO.OO     14.00 

—  La  Cliarité 17.60  12.35     14  50 

Fonne.  Sens 18.15  10.00     14.00 

—  St-Florentin 18.00  10.00     15.25 

—  Brienon 17.75  9.90     14.75 

Prix  moyens 17.70  10.17     14.45 

6"   RÉGION.   —  EST. 

^ in.  Bourg 19.25  12.75         » 

—  Pont-de-Vaux 19.00  12.75         » 

Cûte-d'Or.  Dijon 18.00  11.00     15.00 

—  Auxoniie 18.10  10.90     14.00 

Dom6s.  Besançon 18.60  »            » 

/sère.  St-Marcellin 19.00  12.65     13.50 

—  Tullins 18.50  »            » 

Jura.  Uà\e 18.15  10.75     13.75 

—  Lons-le-Saunier.. .   19.50  13.35     14.60 
Loire.  Roanne 18.75  10.75     16.00 

—  St-Etienne 19.50  10.50         » 

P.-de-i)ôme.  Riom 17.90  12.35     14  30 

Rhône.  Lyon 19.40  11.40     15.75 

Saône-e<-L.  Chalon 18.30  11.40     14.00 

—  Aulun 17.75  11.50         » 

Hte-Savoie.  .\nnecy 16.25  14.25        » 

Prix  moyens 18.50  11.89     14.54 

V  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

vlriè(?e.  Pamiers 19.60  11.40        » 

flordog'ne.  Périgueux. . .   18.00  »            » 

//Ze-Garonne.  Toulouse.   18.60  12.10     12.60 

Gers.  Auch 18. 50  »            » 

—  Lectoure 19.00  U.65     14.75 

Gironde.  Bordeaux 18.50  10.90        » 

Landes.  Dax 19.50  12.65         » 

—  Mont-de-Marsan..    18.45  11.65        » 
Lo/-e<-Gar.  Agen 19.75  12.35        » 

—  Marmandc 18. 00  11.65        » 

B. -Pyrénées.  Pau 19.60  »            » 

//.-P(/rénées.  Tarbes. . . .  20.30  »            » 

Prix  moyens 18.99  12.17     13.68 

8"  RÉGION.   —  SUD. 

.i4Mde.  Carcassonne 19.50  »            » 

Aveyron.  Rodez 18.25  12.50        » 

Ca/Uai.  Aurillac 19.00  11.50        » 

Corrèze.  Tulle 17.40  12.80        » 

—  Brives 17.25  10.50         » 

//érawif.  Béziers 21.40  15.25        » 

Loi.  Figeac 17.75  11.25     13.25 

Lozère.   Florac 20.90  16  85     15.75 

Pi/rénées-0.  Perpignan..  24.30  19.75     i3.85 

Tarn.  Lavaur 18.50  12.25     14  25 

—  Albi 18.60  »         16.75 

Tarn-ei-G.  Castelsarrasin  17.70  13.00     12.30 

—  Val.-d'Agen 18.40  13.45        » 

Prix  moyens 19.15  13.55     14.19 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^ipes.  Manosque 22.25  »            » 

Htes- Alpes.  Gap 20.50  15.50     13.50 

Ardèc/ve.  Aubenas 20  50  12  50     15.25 

B.-du-Rhô')ie.  Aii 22.75  »            » 

Brome.  Romans 19.30  11.25        » 

Gard.  xNimes 21.50  »         13.50 

//awie-Loire.  Le Puy 18.75  12.50    14.00 

For.  Draguignan 25.00  »            » 

Fauciuse.  Avignon 17.75  12.25     13.25 

Prix  moyens 20.98  12.80    13.90 

Moy.  de  toute  la  France.  18.41  11.36     14.10 

—  de  la  semaine  précéd.   18.28  11.24     1-*.  18 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.13  0.12        » 

précédente,  i  baisse.       »  »         0.08 


Avoine. 

fr. 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    ..  .,t  Blé  tendre..  22.00            »  12.90  12.00 

Algérie.  ^'S^^)  Blé  dur. .. .  18.90            »  »                 » 

Tunisie.                     Tunis 17.25            »  11.40  12.25 

Angleterre.                Londres 15.15  11.85  16.60  16.65 

Belgique.                   Bruxelles 14.65  10.65  13.00  14.00 

—  Louvain 15.00  1050  14.25  J4.25 

—  Verviers 16.25  12.25  13.40  15,00 

Suisse.                       Berne 16.50  14.25  22.50  17.00 

Allemagne.               Berlin 19.85  15.95  »                  » 

Hollande.                  Groningue 15.25            »  12.75  12.20 

Autriche.                   Vienne 15.60            »  »                  » 

Hongrie.                   Budapest 15.05            »  »                  » 

Etats-Unis.               New-York 15.90            »  »  8.65 

—  Chicago 12.45  »  »  7.40 

Blés.  —  La  température  s'est  relevée  sensiblement  au-dessus  de  la  normale. 
L'aspect  des  céréales  est  satisfaisant  en  général  ;  mais  elles  sont  envahies  par  les 
mauvaises  herbes  dans  certains  bas-fonds  et  Ton  se  plaint  déjà  des  dégâts  causés 
parles  insectes  et  les  rongeurs.  ^ — Les  oftVes  en  blés  sont  toujours  restreintes  sur 
nos  marchés  et  les  cours  ont  un  peu  plus  de  fermeté  que  précédemment  ;  la  cul- 
ture semble  décidée  à  attendre  encore  avant  de  se  mettre  franchement  à  la  vente, 
dans  l'espoir  de  cours  plus  favorables.  —  Pour  le  commerce  général,  les  exporta- 
tions de  blés  et  de  farines  exotiques  sur  l'Europe  pendant  la  semaine  dernière  ont 
été  plus  importantes  que  pendant  la  précédente  :  2,394,300  hectolitres,  au  lieu 
de  1,653,000.  Les  marchés  européens  et  les  grandes  places  d'importation  ont  par 
suite  une  tenue  un  peu  moins  ferme. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  12  février,  la  tenue  a  été  aussi  plus  ferme  que 
précédemment.  La  culture  demandait  25  centimes  de  plus  par  quintal;  mais  la 
meunerie  encore  bien  approvisionnée,  les  accordait  difficilement;  les  blés  blancs 
du  rayon  ont  été  cotés  18  fr.  75  à  19  fr.  50  les  100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  25  à 
18fr.  75.  —  Les  blés  étrangers,  qui  reviennent  à  20  et  21  fr.  dans  nos  ports  ne 
sont  toujours  l'objet  d'aucune  transaction.  —  Le  marché  commercial  suit  le  léger 
mouvement  de  hausse  ;  on  a  coté  mercredi,  le  blé  disponible,  19  fr.  les  100  kilog.; 
le  livrable  mars,  19  fr.  à  19  fr.  25;  mars-avril,  19  fr.  25  à  19  fr.  50;  autres 
époques,  19  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Marseille,  le  marché  reste  calme;  les  cours  se 
soutiennent  difficilement  —  Le  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres,  a  eu 
aussi  une  tendance  moins  ferme  que  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  pour  la  distillerie  seulement,  on  cote  toujours 
10  fr.  75  à  11  fr.  les  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  La  tendance  é'st  toujours  ferme;  les  prix  sont  les  mêmes  que  la 
semaine  précédente. —  Pour  les  escourgeons,  les  offres  sont  toujours  très  réduites, 
au  cours  15  fr.  50  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris. 

Malts.  —  La  brasserie  fait  toujours  très  peu  de  demandes  à  cause  des  cours 
élevés,  qui  sont  de  29  à  30  fr.pour  les  bons  malts  indigène?,  de  27  à  28  fr.  pour  les 
qualités  ordinaires,  21  à  22  fr.  pour  ceux  d'Algérie  et  de  Tunisie,  23  à  24  fr. 
pour  ceux  de  Russie. 

Avoines.  —  Cours  bien  tenus  par  continuation,  avec  assez  bonne  demande. 
On  cote  les  avoines  indigènes,  suivant  provenance  couleur  et  qualité,  14  fr.  25  à 
16  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris.  Les  avoines  étrangères  valent  à  Paris:  Suède,  15  fr. 
à  15  fr.  25;  Liban  noires  et  blanches,  14  fr.  25  à  14  fr.  50. 

Maïs.  —  Transactions  très  calmes,  sans  variations  dans  les  cours. 

Sarrasins.  — Les  cours  restent  tenus  à  11  fr.  75  les  100  kilog.  disponible,  en 
gare  d'arrivée  à  Paris, —  Sur  les  marchés  de  production  on  cote  :  Angers,  1 1  fr.  50 
à  11  fr.  75  les  100  kilog.;  Morlaix,  11  fr.;  Ghâlons-sur-Marne,  11  fr.;  Cherbourg, 
8  fr.  50  à  9  fr.;  Portrieux,  10  fr.  50  à  10  fr.  75;  Bourges,  13  fr.;  Chalon-sur-Saône, 
14  fr.  25  à  14  fr.  75;  Limoges,  11  fr. 

Fèves  et  féveroles.  —  Les  féveroles  indigènes  sont  bien  tenues  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  15  fr.  à  Marseille. 

m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  cours  de  1  fr.  par  sac. 
On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  46  à  48  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  pre- 
mières marques,  44  à  46  fr.;  les  bonnes,  43  à  44  fr.;  les  ordinaires,  42  à  43  fr.; 
ce  qui  donne  comme  prix  extrêmes  aux  100  kilog.,  26  fr.  75  à  30  fr.  57. 
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Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  se  sont  élevés  d'un  franc  par  sac  depuis 
huit  jours  et  se  soutiennent,  malgré  les  iluctuations  des  marchés  américains.  On 
cote  :  farines  (/oM:;e-ma?'(/Me.s,  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  50  à  41  fr.  75 
les  157  kilog.  nets;  livrables  mars-avril,  41  fr.  75  à  42  fr.;  autres  termes, 
42  fr.  25  à  43  fr. 

Issues.  — Vente  peu  active;  tendance  faible  sans  changement  dans  les  prix. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Affaires  toujours  calmes  et  prix  sans  variations. 

Fourrages.  —  Sur  les  marchés  de  Pans,  les  affaires  sont  calmes.  Les  four- 
rages n'ont  pas  changé  de  prix;  les  pailles  se  cotent  :  paille  de  blé,  18  à  25  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  de  seigle,  24  à  33  fr.; 
d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Aux  ventes  en  gare  les  prix  sont  soutenus  pour  les 
belles  qualités  de  foin  et  de  luzerne,  de  30  à  33  fr.  les  520  kilog.;  la  paille  de 
blé  et  de  seigle  vaut  IH  à  18  fr.;  celle  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  ioins  pressés  en 
balles  sont  cotés  6  fr.  à  6  fr.  25,  —  La  demande  pour  l'exportation  a  été  assez 
active  ces  derniers  temps  sur  les  marchés  de  production  rapprochés  des  débouchés 
maritimes,  etles  cours  se  sont  raffermis;  on  cote,  ai/£C  o2U  kilog.  :  Beauvais,  foin, 
26  à  32  fr.;  luzerne,  30  à  34  fr.;  trèfle  22  à  24  fr.;  paille,  16  à  23  fr.;  Ver- 
sailles, foin,  33  à  35  fr.;  luzerne,  34  à  35  fr.;  sainfoin,  33  à  36  fr.;  paille,  20 
à  23  fr.;Montargis,  foin,  25  à  28  fr.;  paille,  11  fr.à  12  fr.  50;  Epernay,  foin,  27  à 
28  fr.;  paille,  20  à  22  fr.;  —  au  quinlal  :  Saint-Quentin,  foin,  5  fr.  50  à  6  fr.; 
paille,  3  fr.  80  à  4  fr.;  Douai,  foin,  6  à  7  fr.;  paille  de  blé,  3  fr.  50  à  4  fr.;  de 
seigle,  3  fr.  à  3  fr.  50;  d'avoine,  2  fr.  50  à  2  fr.  75;  Morlaix,  foin,  6  fr.;  paille, 
5  fr.;  Blois,  foin,  5  à  7  fr.;  luzerne  et  trèfle,  5  fr.  à  5  fr.  15;  paille,  2  fr.  40  à 
3  fr.;  Toulouse,  foin,  5  à  6  fr,;  paille,  2  fr.    50  à  3   fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 

Fruits  frais.  —  La  vente  est  ordinaire  et  les"  cours  ne  changent  pas. 

Légumes  frais.  —  Les  salades  se  vendent  assez  bien  à  la  halle  de  Paris.  On 
cote  :  haricots  verts  d'Algérie,  200  à  220  fr.  les  100  kilog.;  d'Espagne  fins,  150  fr.; 
gros,  100  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  80  fr  ;  crosnes  du  Japon,  70  fr.;  endives  de 
Bruxelles,  45  à  50  fr.;  choux  de  Bruxelles,  30  à  32  fr.;  chicorées  d'Hyères,  50 
à  60  fr.;  de  Saint-Bémy,  35  à  40  fr.;  épinards,  50  à  60  fr.;  pissenlits  verts,  25  à 
30  fr.;  mâches,  30  à  50  fr.;  oseille,  80  fr.;  échalotes,  30  à  40  fr.;  ail,  25  à  30  fr.; 
—  chicorées  d'Hyères  extra,  25  fr.  le  cent;  ordinaires,  10  à  18  fr.;  escaroles 
d'Hyères  extra,  15  à  22  fr.;  petites,  10  à  12  fr.;  artichauts  d'Algérie,  15  à  25  fr.; 
choux-fleurs  du  Midi,  20  à  30  f r  ;  de  Bretagne  extra,  35  à  40  fr.;  gros,  20  à 
30  fr.;  petits,  12  à  18  fr.;  choux,  5  à  12  fr.  —  La  carotte  fourragère  de  Meaux 
est  tenue  à  50  fr.  les  1000  kil.  au  départ;  celle  des  Mureaux,  4^  à  47  fr.;  celles 
de  Normandie  valent  43  à  45  fr.  en  gare  des  Baliguolles. 

Légumes  secs.  —  La  vente  est  plus  active  avec  prix  un  peu  plus  soutenus 
comme  suit  :  haricots  flageolets  chevriers,  60  à  66  fr.  l'hectolitre  et  demi  ; 
soissons,  70  à  72  fr.;  Liancourt,  52  à  55  fr.;  Chartres,  46  à  48  fr.;  suisses 
blancs,  48  à  50  fr.;  —  plats  du  Midi,  35  à  48  fr.  les  100  kilog.;  suisses 
rouges,  32  à  33  fr.;  cocos  roses,  32  à  35  fr.;  nains,  26  à  30  fr.;  lentilles, 
24  à  56  fr.;  pois  ronds,  21  à  23  fr.  —  A  Dunkerque  on  vend  les  haricots  lingots 
étrangers,  26  fr.  les  100  kilog.;  les  haricots  de  Hongrie,  26  fr.;  les  gros  pieds, 
30  fr. 

Pommes  de  terre.  —  La  hollande  est  abondante  et  ses  cours  ont  encore  subi 
de  la  baisse  à  la  vente  en  gros  de  Paris.  Au  dernier  marché,  on  a  coté  celle  du 
Gâlinais,  50  à  60  fr.  les  1000  kilog.;  celle  de  Bourgogne,  50  à  55  fr.;  celle  du 
rayon  de  Paris,  45  à  50  fr,;  la  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  42  à  50  fr.;  les  early 
rose,  35  à  38  fr,;  Magnum  bonum,  30  à  32  fr.;  imperator,  chardon  et  ijalle  de 
farine,  27  à  28  fr. 

Fleurs.  —  La  vente  est  assez  bonne  ;  on  cote  à  la  halle  :  violettes  grosses 
bottes,  10  à  40  fr.  les  100  bouquets;  petites  bottes,  3  à8  fr.;  réséda  et  anthémis, 
10  à  20  fr.;  giroflées,  5  à  10  fr.;  —  narcisses,  0  fr.  06  à  0  fr.  12  la  douzaine; 
jacinthes,  0  fr.  04  à  0  fr.  06  ;  anémones,  0  fr.  05à  Ojfr.  15;  roses  1«'  choix,  Ofr.  50 
à  1  Ir.;  2^  choix,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  ;  —  mimosa,  1  à  3  fr.  le  kilog. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  A  la  Bourse  de  Paris;  l'huile  de  colza  a  haussé  de  1  fr. 
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aux  cours  suivants  :  disponible  et  courant  du  mois,  56  fr.  75  à  57  fr.  les  100  kil.; 
mars,  56 fr.  75  à  57  fi.  25  ;  autres  termes,  56  fr.  75  à  57  fr.  50.  —  L'huile  de  lin 
est  sans  affaires.  —  A  Arras,  l'huile  d'œillette  est  en  légère  hausse  à  91  fr.  20 
les  100  kilog.;  —  à  Rouen,  colza,  56  fr.  75  :  lin.  50  fr.  50;  —  àGaen,colza,  54  fr. 
Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  tenue  de  23  à  25  fr.  les 
100  kilog.  à  Paris.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  vend  la  graine  d'œillette,  20  à 
22  fr,  l'hectolitre;  celle  de  lin,  15  fr.  à  16  fr.  50.  —  Les  colzas  de  Normandie  se 
cotent  23  à  26  fr.  les  100  kilog.  au  départ. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  n'a  pas  changé;  les  affaires  restent  sans  activité  dans 
tous  les  vignobles.  Cependant  sur  certains  points  du  Bordelais;  les  demandes 
d'échantillons  sont  plus  nombreuses,  et  l'on  prévoit  une  reprise;  les  vins  rouges 
de  1895  ont  encore  des  stocks  assez  importants  à  vendre.  —  Dans  le  Midi,  les 
vins  vieux  commencent  à  être  plus  recherchés,  ceux  de  1895  étant  presque  tous 
vendus;  on  trouveraient  de  bons  Montagne  de  1894,  titrant  10  degrés;  au  prix 
de  20  fr.  à  22  fr.  50  l'hectolitre.  —  Dans  l'île  de  Ré,  on  cote  les  vins  blancs  à  la 
propriété  220  à  225  fr.  le  tonneau  ;  les  rouges,  250  à  255  fr.  —  Dans  le  Gard,  les 
Aramous  valent  20  à  23  fr.;  les  Montagne,  21  à  25  fr.;  les  coteaux  de  choix,  26  à 
28  fr.;  les  vins  pour  la  distillerie  se  vendent  1  fr.  25  le  degré.  —  A  Cette,  les 
vins  d'Espagne  bon  marché  ont  un  petit  courant  d'affaires  au  prix  de  18  à  20  fr. 
l'hectolitre.  —  Les  cours  des  vins  d'Auvergne  restent  fermes;  à  Issoire,  on  cote 
les  bons  ordinaires,  4  fr.  25  à  5  fr  60  le  pot  de  15  litres.  —  Dans  le  Centre  Nord, 
la  hausse  des  prix  depuis  les  vendanges  est  déplus  de  5  fr.  par  hectolitre.  —  Les 
vins  de  Lorraine  sont  au  cours  de  15  à  20  fr.  la  charge  de  40  litres,  suivant  les 
localités  pour  ceux  de  la  dernière  récolte  ;  les  vieux  valent  de  20  à  25  fr. 

Spiritueux.  —  Avec  une  meilleure  demande,  les  cours  sont  en  hausse  sur  ceux 
de  la  semaine  précédente.  A  la  Bourse  de  Paris  du  11  février,  on  a  coté  :  trois- 
six  fin  Nord  disponible,  32  fr.  l'hectolitre;  livrable  mars,  32  fr.  50;  autres  ter- 
mes, 32  fr.  50  à  33  fr.  —  A  Lille  la  cote  est  de  30  fr.  —  Les  prix  sont  sans  va- 
riations sur  les  marchés  du  Midi;  à  Bordeaux,  le  ti-ois-six  fin  Nord  est  coté 
36  fr.  l'hectolitre;  les  neutres  français,  60  à  65  fr.  —  Les  prix  sont  toujours  bien 
tenus  sur  les  trois-six  de  vins  et  de  marcs  du  Languedoc.  —  Dans  les  Charentes, 
on  compte  sur  une  reprise  prochaine;  les  eaux-de-vie  de  1895  sont  bonnes  et 
bien  appréciées.  —  En  Auvergne,  les  eaux-de-vie  de  marc  se  placent  bien  au 
prix  de  60  à  65  fr.  l'hectolitre;  les  eaux-de-vie  mixtes  valent  40  à  45  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre  ; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr. 

Matières  tartriques.  —  On  cote  à  Béziers  :  tartre  brut,  1  fr.  95  à  2  fr.  le 
degré;  lie  sèche,  1  fr.  65  le  degré;  crème  de  tartre,  245  à  250  fr.  les  100  kilog. 

Soufres  et  sulfates. —  A  Bordeaux,  le  soufre  trituré  se  vend  13  fr.;  le  sublimé, 
15  fr.  les  100  kilog.  ;  le  sulfate  d'ammoniaque,  24  fr.  75  à  25  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  est  actif  et  la  tendance  ferme  à  la  Bourse  de  Paris  ;  les 
cours  ont  haussé  de  0  fr.  75  depuis  la  semaine  dernière. On  a  coté  :  sucres  roux 
88  degrés,  32  fr.  les  100  kilog.;  blancs  )i°  3  disponibles  et  courant  du  mois, 
53  fr.  75  à  34  fr.;  livrables  mars-avnl,  34  fr.  25  à  3i  fr.  50;  autres  époques, 
34  fr.  50  à  35  fr.  —  Les  sucres  raffinés  sont  également  en  hausse  aux  cours  de 
103  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Dans  le  Nord,  les  marchés  sont 
fermes  aussi;  Valenciennes  cote  31  fr.  à  31  fr.  50  pour  le  sucre  roux;  Lille, 
30  fr.  75  à  31  fr.  —  Les  marchés  de  betteraves  se  traitent  à  raison  de  25  à  26  fr. 
les  7  degrés  dans  le  rayon  de  Valenciennes. 

Mélasses.  — Dans  le  Nord  la  mélasse  de  fabrique  vaut  17  centimes  à  17  cen- 
times et  demi  le  degré  saccharimétrique. 

Fécules.  —  Le  vote  du  droit  de  4  fr.  sur  les  amidons  en  glucoserie  fait  espérer 
une  meilleure  situation  pour  la  féculerie.  Les  cours  sont  mieux  tenus  que  la 
semaine  dernière  comme  suit  :  fécule  première  grains  Paris,  23  fr.  par  100  kilog.; 
Yosges,  24  fr.  50;  Oise,  22  fr.  50  à  23  fr.;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne, 
23  fr,  ;    fécule  seconde,  16  à  22  fr.;  fécule  verte,  13  fr.  50. 

Houblons.  — AAlost,  le  marché  est  moins  actif;  les  prix  ont  un  peu  fléchi; 
on  cote  de  26  fr.  à  27  fr.  50  les  100  kilos:. 
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Cossetles  de  chicorée.  —  Cours  de  Valeneiennes  et  de  Cambrai  :  cossettes 
lavées  disponibles,  14  fr.  50  les  100  kilog.;  cosseltes  non  lavées,   13  fr.  50. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  48  à  49  fr.  les  100  kilog.,  eu  baisse  de  2  fr. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  de  la  Gironde  payent  la  gemme  au  système  Hugues, 
27  fr.  50  les  100  kilog.;  la  gemme  ordinaire  10  pour  100  en  moins  par  barrique. 
X.  —  Bois.  —  Matières  tannantes. 

Bois.  • —  A  Clamecy,  les  prix  de  la  charpente  en  grume  sont  mal  tenus  ;  on  vend 
avec  peine  7  fr.  le  décislùre;  les  bois  à  brûler  gris  et  tortillards  se  vendent  100  à 
102  fr.  le  décastère;  les  margottins,  .3  fr.  50  à  4  fr.  le  cent. —  A  Villers-Cotterets 
une  reprise  se  manifeste  sur  les  bois  blancs;  on  a  vendu  du  charme  de  choix  en 
rondin,  1 1  fr.  50  le  stère  et  du  hêtre  en  rondins,  14  fr.  Une  adjudication  de  chênes 
en  grume  à  fournir  à  la  Compagnie  du  Nord  a  donné  les  prix  moyens  suivants  : 
chêne  de  0  m.  34  à  0  m.  42  de  diamètre,  43  fr.  le  mètre  cube;  de  0  m.  42  à 
0  m.  52,  48  fr.;  de  0  m.  52  et  au-dessus,  53  fr.;  le  tout  découpé  à  0  m.  32. 

Ecorces  et  tans.  —  A  Clamecy,  les  derniers  cours  ont  été  de  155  à  157  fr.  les 
104  bottes  de  20  kilog.,  mais  ces  cours  sont  aujourd'hui  difficilement  tenus. 
• —  Les  tans  battus  sont  aux  prix  suivants  à  Paris,  selon  la  provenance  :  Norman- 
die, 145  à  155  fr.  les  1040  kilog.;  Berry,  130  à  140  fr.;  Nièvre,  120  à  130  fr,; 
Champagne,  87  à  95  fr.;  Bourgogne,  90  à  110  fr. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  notait  au  commencement  de  la  semaine  une  reprise  sensible 
sur  les  beurres  en  livres;  on  espère  que  l'approvisionnement  des  jours  gras 
maintiendra  la  hausse.  On  cote  :  beurres  en  nnolles.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  80  à 
7  fr.  00  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  60  à  4  fr.  20;  marchands  du  Câli- 
nais,  2  fr.  00  à  2  fr.   60;    de  Vire,    1  fr.  70  à  2  fr.  30;  de  Bretagne,  2  fr.  20  à 

2  fr.  40;    du  Jura,  2  fr.  40  k  2  fr.  80;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  60  à  3  fr.  20; 
producteurs  divers,  2  fr.  40  à  3fr.  60;  —  beurres  en  livres^  fermiers,  2  fr.  30  à 

3  fr.  00;  Gâtinais,  2  fr.  20  à  2  fr.  60;  Touraine,  2  fr.  30  à  2  fr.  70;  Bourgogne, 
2  fr.  20  à  2  fr.  50  ;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  20  à  2  fr.  60. 

Œufs.  —  Vente  très  lente;  cours  sans  variations  notables. 

Xll.  -^  Bétail.  —  Viande, 
Bétail  de  bouclierie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  6  au  mardi  11  février  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

\'eiidus  moyen  pied  au  marciie  du  10  Février. 

Pour  [*our  En  quart.  1'"                T                3'  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs .5,020    2,334  l,o74  3,908  356  1.54  1.44  1.34  1.42 

Vaches 1,310        571  478  1,049  264  1.52  1.42  1.32  1..38 

Taureaux...              485        285  86  371  396  1.26  1.16  1.08  1.17 

Veaux 3,398    1,949  862  2,811  79  2.32  2.06  1.76  1.90 

Moutons....         31,503  12,080  12,776  24,856  21  l.'.i'i  1.84  1.66  1.81 

Porcs  gras..          8,895    3,406  5,409  8,815  89  1.20  1.12  1.06  1.16 

La  vente  a  été  mauvaise  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  baissé  de  4  centimes 
par  kilog.;  le  veau  de  20  centimes;  le  mouton  de  4  centimes;  le  porc  de  9  cen- 
times. —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60 
à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau  (vil),  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  mouton,  l  fr.  80  à  2fr.  60; 
porc  (vif),  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Chartres,  veau,  2  fr.  20  à  2  fr.  70  le  kilog. 
net;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  30.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vache, 
1  fr.  40  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  10.  — 
Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  50  à  2  fr.;  mouton, 
1  fr.  bO  à  2  fr.  10  ;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  50; 
vache,  1  fr.  45  ;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  80  mouton,  1  à  2fr.—  Bourges,  bœuf,  1  fr.  80 
à  2  fr.  le  le  kilog.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60.—  Saint-E demie,  bœuf,  1  fr.  25  à  1  fr.  58;  veau  (vif),  I  fr.  à 
1  fr.  10  ;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  85;  agneau,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  ;  porc,  0  fr.  92 
à  0  fr.  96.  —  Bourg,  bœuf,  60  à  76  fr.  les  100  kilog.  vifs;  veau,  90  à  100  fr.; 
moulon,  85  à  90  fr.;  porc,  72  à  84  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  74  à  80  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  65  à  72  fr.;  veau,  87   à  95  Ir. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (15   FÉVRIER  1896). 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  80  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  2  fr.  06  à  2  fr.  26;  l'«  quai.,  1  fr.  80  à  2  fr.  00; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  56;  —  mouton,  l'^  quai,,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2^  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  ;  3«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr,  36;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  90; 
—  porc,  l--^  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  2«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  18;  3»  quai. 
0  fr,  90  à  1  fr.  08;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  6  et  10  Février. 

Bœufs.  —  Aisne,  13;  Allier,  166;  Avayron,  6;  Cantal.  19;  Charente,  227;  Charente-Inférieure, 
47;  Cher,  130;  Corrèze.  6;  Côle-d'Or,  17;  (.ô  ^-s-uu-iNord,  20;  Creuse,  139;  Deux-Sèvres,  87;  Dor- 
dogne,314;  Finistère,  78;  Inare,  273;  Loire,  58;  Haute-Loire,  10;  Loire-Inférieure,  bOl;  Loiret,  19; 
Lot.  16:  Maine-et-Loire,  743-.  Mayenne,  94;  Morbihan,  150;  [Sièvre,  216;  Nord,  13;  Oise,  4;  Puy-de- 
Dôme.  16;  Saône-et-Loire,  70;  Sarlhe,  22;  Seine,  2:  Seine  et  Marne,  5;  Seiné-et-Oise,  2;  Tarn-et- 
Garonne,  6;  Vendée,  670,:  Vienne,  268;  Haute-Vienne,  249;  Yonne,  13;  Espagne,  20. 

Veaux. —  Aisne,  21;  Aube,  345;  Aveyron,  98;  Calvados,  108;  Cantal.  11;  Eure,  17;  Eure-et-Loir, 
235;  Ille-et  Vilaine,  23:  Loiret,  149;  Maine-et-Loire,  75;  Manche,  24;  Marne,  111;  Oise,  27;  Pas- 
de-Calais,  94;  Puy-de-Dôme.  82;  Sarthe,  217;  Seine-Inferieure,  169;  Seine-et-Marne,  149;  Seine-et- 
Oise,  45;  Somme,  10;  Haute-Vienne.  72;  Yonne,  152;  Hollande,  60. 

Moutons.—  Aisne,  2111;  Allier,  2965;  Basses-Alpes,  472;  Hautes-Alpes,  1270;  Ariège,  441;  Aube, 
114;  Aveyron.  685;  Bouches-du-Rhùne.  85;  Cantal,  508;  Cher,  199;  Côte-d'Or',  444;  Creuse,  226; 
Dordogne,  169;  Eure,  329;  Eure-et-Loir,  1726;  Gard,  309;  Haute-Garonne,  162;  Indre,  137;  Indre- 
et-Loire,  439:  Haute-Loire,  1081;  Loiret,  514;  Lot,  4311;  Lot-et-Garonne,  560;  Nièvre,  159;  Oise,  56; 
Seine-Inférieure,  67;  Seine-et-Marne,  2449;  Seine-et-Oise,  1952;  Somme,  341;  Tarn,  500;  Tarn-et- 
Garonne,  114:  Vaucluse,  842;  Vienne    400;  Haute-Vienne,  852;  Yonne,  506;  Afrique,  80. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1266;  Aulriche-IIongrie,  10573. 

Porcs.—  Calvados,  304;  Cher,  77;  Côtes-du-Nord,  464;  Creuse,  290;  Deux-Sèvres,  216;  lUe-et- 
Vilaine,  687;  Indre,  726;  Indre-et-Loire,  96;  Loire-Inferieure,  1300;  Maine-et-Loire,  1658;  Manche, 
172;  Mayenne,  245;  Orne,  21;  Sarthe,  1491;  Seine-Inférieure,  18;  Vendée,  769;  Vienne,  93;  Haute- 
Vienne,  150;  Hollande,  68. 

II.—  Marchés  du  jeudi  13  Février  1896. 


1"  quai, 
fr. 
76 


Bœufs 

2*  quai, 
fr. 
68 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 
Veaux. 


3*  quai. 

fr. 

60 


1"  quai, 
fr. 
117 


2°  quai, 
fr. 

105 


3*  quai, 
fr. 

90 


1"  quai, 
fr. 
88 


Moutons. 

2*  quai. 

fr. 

SI 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  64  à  65  fr.;  2%  61   à  63  fr.;  poids  vif,  41  à  45  fr. 


3*  qa»l. 
fr. 

72 

P^  qua- 


11.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


Bœufs 1,729 


Poids 
moyen 

Animaux  général. 

amenés,  invendus,     kil. 


Cours  officiels. 


508 

261 

1,246 


Vaches 

Taureaux  . . 

Veaux 

Moutons...     12,587 

Porcs  gras  .       4,484. 
—  maigres.  » 

Vente  mauvaise. 


206 

3  S 

57 

205 

1,698 

2 


353 

267 

395 

79 

21 


1"  2' 

quai.    quai. 
1   54       1   44 


1.52 

1  2C 

2  34 
1.94 
1.24 


1.42 
1.16 
2.08 
1  84 
1.16 


3' 

quai. 
1.34 
1.32 

1.1  s 
1.78 
1  68 
1.08 


Prix 
extrêmes. 
1 . 24  1 . 60 
1,22  1.54 
0.9.S  1  36 
1  44  2.40 
1  58  2.04 
1.04     1.34 


Commissionnaires  en  bestiaux. 

1"         2*  3*  Prix 

quai.  quai,  quai,   extrêmes. 

1   52  1.42  1.32     1,22     1.58 

1   50  1.40  1.30     1,24     1.52 

1  24  1.14  1  06     0.98     1.34 


PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (17-23  février) 

Pendant  cette  période  la  température  subit  peu  de  variations  im- 
portantes et  se  maintient  assez  douce  pour  la  saison,  avec  ciel  généra- 
lement couvert  ou  pluvieux,  particulièrement  les  17,  1 9  et  22  février. 

Albert  Berthot. 


BOITE  AUX  LETTRES 


R.,  à  I.  (Vaucluse).  — Vous  deman- 
dez que  l'on  vous  donne  des  indications 
sur  le  mode  de  préparation  du  sang  frais 
et  son  mélange  avec  d'autres  engrais 
pour  la  vigne.  Le  meilleur  procédé  con- 


siste à  ajouter  au  sang  frais  2  à  3  pour 
100  de  chaux  vive  pulvérisée;  on  agite 
la  masse  qui  devient  consistante  au 
bout  d'un  certain  temps,  et  qui  est  mise 
à  l'abri  de   la  pourriture  et  des  incon- 
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BOITE   AUX  LETTRES. 


vénients  qui  résultent  des  mauvaises 
odeurs.  Séchée  à  l'air,  cette  masse 
donne  une  poudre  fine  et  sans  odeur, 
qu'on  peut  mélanger  à  d'autres  engrais. 
L'addition  d'acide  sulfurique  qu'on 
vous  a  conseillée  a  pour  objet  d'activer 
Ja  coagulation  quand  on  fait  chauffer 
le  sang  pour  en  coaguler  la  matière 
azotée  ;  elle  est  inutile  avec  le  procédé 
qu'on  vient  de  vous  indiquer. —  La  for- 
mule que  vous  indiquez  dans  laquelle 
entrent  600  litres  de  sang  traité  avec 
l'acide  sulfurique  ne  saurait  être  consi- 
dérée comme  l3onne,  car  le  sang  ainsi 
traité  ne  reste  pas  liquide.  En  employant 
par  hectare  de  vigne,  600  kilog.de  sang 
séché  comme  il  est  dit  plus  haut,  400  ki- 
log.  de  superphosphate  (à  15  pour  100), 
et  400  kilog.  de  plâtre  cuit,  vous  donne- 
rez à  la  vigne  environ  60  kilog.  d'azote, 
autant  d'acide  phosphorique,  ce  qui 
serait  peut  être  excessif  pour  ce  dernier 
élément.  Il  serait  préférable  de  rempla- 
cer la  moitié  du  superphosphate  par 
100  kilog.  de  sulfate  dépotasse,  ce  qui 
vous  donnerait  une  fumure  que  l'on 
peut  considérer  comme  normale  pour  la 
plupart  des  circonstances. 

C.  P.,  à  P.  {Charente).  —  Vous  dé- 
sirez avoir  des  renseignements  sur  la 
construction  économique  d'une  porche- 
rie; vous  trouverez,  à  ce  sujet,  dans  le 
Journal  du  3  novembre  1894,  la  des- 
cription et  le  plan  d'une  porcherie  très 
bien  établie  à  peu  de  frais.  Quant  au 
système  de  mangeoires  à  adopter,  le 
meilleur  est  celui  des  auges  à  volets 
mobiles  et  à  bascule  qu'on  peut  manœu- 
vrer du  dehors;  vous  en  trouverez  plu- 
sieurs modèles  chez  Senet,  10,  rue 
Fontaine-au-Roi,  à  Paris.  —  Désirant 
planter  des  massifs  d'arbres  verts  de 
peu  d'étendus,  comme  brise-vents  et 
pourégaycr  le  paysage,  vous  demandez 
à  quelle  dislance  vous  devez  placer  ces 
arbres  dans  les  massifs  pour  produire 
un  bon  effet  dès  la  plantation,  sans 
qu'ils  se  nuisent  plus  lard.  Il  est 
impossible  de  vous  fixer  absolument  sur 
les  essences  que  vous  devez  choisir  ;  vous 
trouverez  parmi  les  nombreuses  espèces 
à' A  bits  c{ui  existent  aujourd'hui  des 
espèces  qui  restent  garnies  au  pied,  et 
gui  arrivent  ainsi  à  former  rapidement 
des  massifs  assez  épais.  Quant  à  l'espa- 
cement des  pieds,  il  peut  varier  de  2  à 
4  mètres,  suivant  que  le  sol  est  plus  ou 
moins  fertile,  et  que  les  arbres  sont  plus 
ou  moins  forts  lors  de  la  plantation.  En 


règle  générale,  l'espacement  de  2  mètres 
peut  être  conseillé  dans  un  sol  assez 
maigre;  avec  un  espacement  moindre, 
vous  seriez  rapidement  obligé  de  faire 
des  éclaircies. 

M.,  a  P.  {C harente-Inf ('rieur e) .  — 
Vous  demandez  si,  un  taillis  ayant  des 
souches  âgées  de  plus  de  trente  ans  à 
moins  de  2  mètres  de  la  limite  du  terrain" 
du  voisin,  celui-ci  aie  droit  de  les  faire 
arracher.  Dans  ce  cas,  il  paraît  difficile 
de  ne  pas  admettre  la  prescription  tren- 
tenaire;  en  tout  cas,  nous  ne  connais- 
sons pas  d'arrêt  sur  ce  sujet.  C'est  au 
propriétaire  du  terrain  qu'il  incombe 
de  faire  la  preuve  de  la  prescription. 

L.  7i.,  à  M.  [Savoie).  —  Vous  de- 
mandez qu'on  vous  indique  le  meilleur 
ouvrage  traitant  de  la  culture  des  oli- 
viers. Vous  trouverez  à  la  libraire  Ven- 
tre, à  Nice,  une  étude  de  M.  Riondet, 
et  une  autre  de  M.  Gos,  ancien  profes- 
seur d'agriculture  des  Alpes-Maritimes, 
qui  renferment  des  renseignements  com- 
plets sur  la  culture  des  oliviers. 

A.  5.,  à  T.  [Seine- inférieure).  — 
CoQSullez  l'ouvrage  sur  l'élevage  et  les 
maladies  du  mouton,  par  Bénion  (li- 
brairie Asselin  et  Houzeau,  place  de 
l'Ecole  de  Médecine,  à  Paris). 

L.  C.,«  G.  [Haute- Marne).  —  Vous 
demandez  si  vous  pouvez  mélanger  le 
sulfate  d'ammoniaque  avec  d'autres  en- 
grais sans  inconvénient.  La  réponse  est 
affirmative  pour  la  plupart  des  engrais; 
mais  elle  est  négative  pour  les  scories  de 
déphosphoration,  qui  renferment  de  la 
chaux  libre,  et  pour  lachaux  elle-même  ; 
il  y  a  alors  attaque  du  sulfate  d'ammo- 
niaque et  échappement  d'une  partie  de 
l'ammoniaque.  On  peut  répandre  cet 
engrais  avant  le  labour,  et  le  faire  en  ■ 
fouir  par  la  charrue,  ou  bien  après  le  la- 
bour, et  dans  ce  cas,  appliquer  ensuite 
un  hersage  en  long  et  en  travers.  —  Sur 
les  prairies,  on  peut  appliquer  cet  en- 
grais dans  la  plupart  des  saisons  ;  mais 
l'époque  du  départ  de  la  végétation  au 
printemps  est  la  plus  favorable;  on  a 
moins  à  craindre  son  entraînement  par 
les  eaux,  quoique  les  pluies  soient  alors 
suffisantes  pour  le  dissoudre  et  le  faire 
pénétrer  dans  le  sol. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (-22  février  me). 

Eiïets  de  la  spéculation  et  du  jeu  sur  les  cours  des  céréales.  —  Réclamations  suscitées  dans  les 
divers  pays  sur  ce  sujet.  —  Etudes  et  propositions  de  M.  du  Pré-CoUot.  —  Encore  la  question 
de  l'admission  temporaire  des  blés.  —  Motifs  pour  lesquels  on  doit  repousser  l'apurement  des 
acquits-à-caution  par  toutes  les  frontières  indistinctement.  —  Nouvelles  mesures  relatives  à 
l'emploi  de  la  main-d'œuvre  militaire  pour  les  travaux  agricoles.  —  Questions  viticoles.  —  Nou- 
velle circulaire  du  Ministre  de  l'agriculture  relativement  au  traitement  des  vignes  contre  le 
black-rot.  —  Méthode  à  sui\re  dans  ces  traitements.  —  Note  de  M.  Nebout.  —  Concours  de 
filtresà  vin  à  Villcfranche. —  Société  française  de  viticulture  etd'anipélograplue.  —  Nécrologie. 
—  Mort  de  M.  Auguste  Massé.  —  Association  de  l'induslrie  et  de  l'agriculture  françaises.  — 
Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Assemblée  générale  de  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'agriculture.  —  As-ociation  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Orignon.  —  Création  d'une  école  pratique  d'agriculture  à  Grand-Jouan.  —  Le  commerce  des 
semences  avec  la  Roumanie.  —  Note  de  M.  Dalculescu.  —  Graines  de  betteraves  à  sucre.  — 
Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  — Note  de  M.  Boucard  sur  l'utilisation  des  pins  pour  la 
fabrication  des  étais  de  mine  —  Les  bois  de  chauffage  de  Solofrne  à  Paris.  —  Travaux  de  la 
Station  agronomique  d'Arras.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Tarbes  et  à  Pamiers. — 
Prochain  concours  spécial  de  la  race  berrichonne.  — Eludes  de  M.  De  Vaux  sur  l'emploi  du  blé 
pour  la  nourriture  du  héta  I. 

I.  —  Le  jeu  sur  les  blés. 

Dans  une  série  d'arlicles  dont  nous  achevons  aujourd'hui  la  publi- 
cation, notre  excellent  collaborateur  M.  du  Pré-Collot  a  montré,  sous 
la  forme  la  plus  saisissante,  l'influence  néfaste  exercée  depuis  une  dou- 
zaine d'années  par  la  spéculation  pure,  en  d'autres  termes  par  le  jeu, 
sur  les  prix  du  blé  sur  tous  les  marchés  du  monde.  Les  preuves  qu'il 
a  accumulées  démontrent  qu'une  part  importante  de  la  baisse  désas- 
treuse des  cours  est  due,  à  n'en  pas  douter,  à  la  place  prépondérante 
acquise  par  les  marchés  fictifs;  ces  derniers  ont  pris  une  telle  impor- 
tance que  partout  ils  débordent  sur  la  marche  normale  du  commerce- 
Les  mêmes  constatations  sont  faites  de  divers  côtés,  aux  Etats-Unis  comme 
en  Angleterre,  en  Allemagne  comme  en  Autriche;  les  mêmes  plaintes 
s'élèvent  partout,  et  ces  plaintes  se  résument  en  un  cri  unanime  :  les 
producteurs  sont  écrasés  par  les  joueurs.  Il  ressort  des  faits  constatés 
et  énumérés  par  M.  du  Pré-Collot,  que  le  jeu  a  pour  conséquence  de 
faire  enregistrer  dans  les  Bourses  de  commerce  et  dans  les  établisse- 
ments similaires  des  opérations  annuelles  en  marchés  fictifs  sur  du 
blé-papier,  représentant  des  quantités  au  moins  dix  fois  supérieures 
aux  quantités  réellement  récoltées.  Comment  serait-il  possible  que  le 
prix  de  la  marchandise  réelle  put  se  maintenir  à  son  taux  normal, 
parallèlement  à  un  tel  afflux  d'opérations  abusives? 

La  lumière  se  fait  peu  à  peu  sur  cette  influence  désastreuse  du  jeu; 
dans  plusieurs  pays,  on  se  préoccupe  vivement  des  moyens  légaux 
qu'on  pourrait  employer  sinon  pour  rempêcher,  ce  qui  paraît  impos- 
sible, du  moins  pour  lui  enlever  son  caractère  quasi-légal,  et  pour  en 
enrayer  les  effets.  C'est  ainsi  qu'aux  Etats-Unis,  une  proposition  dans 
ce  sens  a  été  déjà  adoptée  par  le  Sénat,  sans  avoir  abouti  jusqu'ici;  en 
Autriche  et  en  Allemagne,  on  cherche  aussi  une  solution.  En  ce  qui 
concerne  la  France,  M.  du  Pré-Collot,  qui  est  un  magistrat  expéri- 
menté en  même  temps  qu'un  agriculteur  autorisé,  a  indiqué,  dans 
son  article  du  4  janvier  dernier,  le  remède  qui  lui  paraît  le  plus  ap- 
proprié à  la  circonstance.  Il  a  proposé  une  modification  aux  art.  419 
et  1965  du  Code  pénal,  dont  il  a  donné  la  formule.  On  doit  espérer 
que  cette  question,  devenue  briàlante  partout,  attirera  l'attention  de 
nos  hommes  d'Etat.  Il  ne  s'agit  pas  de  toucher  en  quoi  que  ce  soit 
aux  véritables  marchés  à  terme,  mais  d'extirper,  suivant  l'expression 
de  M.  du  Pré-Collot,  les  marchés  sans  livraison  de  denrées,  les  seuls 
qui  soient  dangereux,  comme  les  faits  l'ont  trop  bien  démontré.  En 
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résolvant  le  problème,  on  aura  rendu  le  plus  ^rand  des  services  à 
l'agriculture  française. 

IL  —  L'admisdon  temporaire  des  blés. 

Dans  le  Journal  du  V  février  (p.  183),  nous  avons  indiqué  les 
motifs  pour  lesquels  les  Associations  agricoles  ne  doivent  pas,  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture  française,  donner  leur  adhésion  au  système 
qui  leur  est  proposé  par  l'Association  nationale  de  la  meunerie  pour  le 
fonctionnement  de  l'admission  temporaire  des  blés.  Ce  système  consis- 
terait à  permettre  l'apurement  des  acquits  par  tous  les  points  des 
frontières  indistinctement,  comme  il  était  pratiqué  avant  1873.  On 
nous  demande  aujourd'hui  d'indiquer  les  motifs  pour  lesquels  la  restric- 
tion qui  dure  encore  a  été  prise  à  cette  époque. 

C'est  à  la  suite  des  réclamations  soulevées  dans  la  grande  enquête 
agricole  faite  à  la  lin  de  l'Empire  que  cette  mesure  a  été  prise.  Que  se 
passait-il  alors?  Un  importateur  de  Marseille,  par  exemple,  recevait 
un  chargement  de  blé  qu'il  ne  déclarait  pas  pour  la  consommation, 
mais  qu'il  plaçait  sous  le  régime  de  l'admission  temporaire;  puis  il 
s'entendait  avec  un  minotier  de  l'Ouest  ou  du  Nord  pour  que  celui-ci 
fît  apurer  l'acquit  au  moyen  de  l'exportation  de  farines  provenant  de 
blés  français.  Pour  que  le  minotier  eût  un  intérêt  à  cette  opération,  l'im- 
portateur lui  payait  une  prime  qui  était,  en  général,  de  la  moitié  du 
droit  afîérent  au  cliargement.  L'acquit  ayant  été  ainsi  apuré,  le  char- 
gement de  blé  étranger  entrait  dans  la -consommation  sans  qu'on  ait 
payé  de  droit  de  douane.   On  voit  immédiatement  qu'il  y  avait  une 
double  conséquence  tout  à  fait  irrégulière  :  d'une  part,  une  importa- 
tion de  blés  livrés  à  la  consommation  en  franchise  d'un  droit  de  douane 
légalement  établi,  et  d'autre  part,  exportation  de  farines  française  rece- 
vant une  prime  à  laquelle  elles  n'avaient  aucun  droit.   Le  Trésor  y 
éprouvait  une  perte  sensible;  d'après  M.  Amé,  alors  directeur  général 
des  douanes,  l'Etat  perdait  de  ce  fait  1 ,500,000  fr.  par  an,  quoique  le 
tarif  douanier  des  blés  ne  fût  alors  que  de  60  centimes  par  1 00  kilog. 
L'agriculture,  de  son  côté,  se  plaignait  vivement  du  désarroi  que  le 
trafic  des  acquits  jetait  sur  les  marchés.  Si  l'on  revenait  aujourd'hui  à 
ce  système,  les  inconvénients  seraient  autrement  graves  :  on  donne- 
rait à  Timportation  des  blés  étrangers  une  prime  telle  que  la  mouture 
des  blés  étrangers  se  substituerait  partout  en  France  à  celle  des  blés 
français;  on  aboutirait  à  une  nouvelle  déchéance  des  prix  déjà  trop 
avilis;  on  provoquerait,  de  la  part  deu  autres  pays  d'Europe,  des  re- 
présailles plus  fortes  encore  que  celle  établie  par  la  Belgique  à  raison 
des  primes  dont  jouissent  aujourd'hui  les  farines  travaillées  en  France 
sous  le  régime  de  l'admission  temporaire.  On  comprend  dès  lors,  sans 
peine,  que,  sous  aucun  rapport,  le  retour  du  régime  antérieur  à  1873 
ne  saurait  être  appuyé  par  ceux  qui  ont  souci  des  intérêts  agricoles,  et 
j'ajouterai  aussi,  des  intérêts  du  Trésor. 

IIL —  La  main-d'œuvre  militaire  pour  les  travaux  des  champs. 

La  feuille  d'informations  du  Ministère  de  l'agriculture  annonce  que 

le  Ministre  de  la  guerre  vient  de  prendre  des  mesures  afin  de  donner 

satisfaction,  dans  une  mesure  aussi  large  que  possible,  aux  demandes 

de  concours  de  la  main-d'œuvre  militaire  pour  les  divers  travaux  an- 
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miels  des  champs  'greffage  et  sulfatage  des  vignes,  fenaison,  moisson, 
vendanges,  etc.).  A  cet  effet,  il  a  décidé  que,  désormais,  par  modifica- 
tion à  la  circulaire  du  21  mars  1894,  le  nombre  maximum  des  mili- 
taires à  mettre  à  la  disposition  des  cultivateurs  ou  viticulteurs  pourra, 
si  les  nécessités  du  service  et  de  l'instruction  professionnelle  le  per- 
mettent, être  porté  à  12  pour  100  de  l'effectif  pour  les  corps  de  l'in- 
fanterie, du  génie  et  des  équipages  militaires,  et  à  6  pour  100  pour  les 
réo-iments  de  cavalerie  et  d'artillerie. 

IV.  —  Questions  viticoJes. 
On  a  lu,  dans  notre  précédent  numéro  (p.  270),  la  lettre  adressée 
aux  présidents  des  associations  agricoles  des  régions  viticoles  par  la 
commission  chargée,  au  Congrès  viticole  de  Bordeaux,  de  poursuivre 
les  études  relatives  au  traitement  des  vignes  contre  le  black-rot.  Le 
Ministre  de  l'agriculture  a  adressé  sur  le  même  sujet,  une  circulaire 
aux  professeurs  d'agriculture.  Le  Journal  officiel  publie  l'analyse  de 
cette  circulaire  comme  il  suit  : 

«  Par  cette  circulaire,  le  Ministre  de  l'agriculture,  rappelant  celle  du  F""  août 
1895,  signale  à  l'attention  des  professeurs  d'agriculture  les  dégâts  considérables 
causés  parle  black-rot  et  les  invite  à  tout  mettre  en  œuvre  pour  éviter  le  renou- 
vellement de  ces  attaques,  qui  se  traduisent  par  une  perte  considérable  pour  les 
cultivateurs. 

«  En  conséquence,  ils  devront  pouvoir,  dans  les  conférences  qu'ils  multiplie- 
ront autant  que  cela  sera  nécessaire,  citer,  à  l'appui  de  leur  parole,  des  faits  que 
les  auditeurs  seront  à  même  de  contrôler  eux-mêmes  dans  les  champs  de  démons- 
tration où  les  traitements  préconisés  par  le  professeur  auront  été  faits  sous  sa 
direction  et  sa  surveillance. 

«  La  circulaire  entre  ensuite  dans  le  détail  des  opérations  qui  devront  être 
eflectuées  pour  enrayer  la  maladie  et  recommande  l'emploi  des  préparations 
cupriques  à  l'époque  favorable,  c'est-à-dire  au  printemps. 

«  Les  expérimentations  devront  être  effectuées  en  des  points  peu  nombreux, 
afin  que  le  professeur  puisse  exercer  un  contrôle  de  tous  les  instants.  Il  serait 
utile  aussi  d'étudier  les  nouveaux  remèdes  préconisés,  ainsi  que  le  mode  de 
culture  le  plus  propre  à  rendre  le  traitement  plus  efficace.  Mais  il  est  du  moins 
bien  établi  que  les  préparations  cupriques  employées  avec  succès  conti'e  le  mil- 
dew  peuvent  arrêter  le  développement  du  black-rot,  à  condition  de  faire  les  trai- 
tements en  temps  utile.  Le  cnampignon  parasite  étant  ressemé  chaque  année  par 
de  très  fines  spores  qui  se  forment  après  l'hiver  dans  les  petites  granulations 
noires  qui  couvrent  les  grappes  desséchées  par  la  maladie,  il  est  nécessaire  de 
détruire  ces  spores  au  moment  de  leur  projection,  c'est-à-dire  au  printemps,  à 
l'époque  du  débourrage,  afin  d'en  préserver  les  feuilles  naissantes.  Les  premiers 
traitements  auront  pour  objet  de  prémunir  les  feuilles  contre  cette  première  inva- 
sion; les  traitements  ultérieurs  auront  pour  effet  de  lutter  contre  l'extension  de 
la  maladie  et  la  multiplication  des  taches.  Si  les  traitements  des  feuilles  par  la 
bouillie  cuprique  présentent  le  plus  de  durée  et  de  sûreté,  l'intercalation  de  trai- 
tements avec  des  poudres  légères,  telles  que  la  sulfostéatite  cuprique  et  le  soufre 
sulfaté,  qui  pénètrent  facilement  jusqu'aux  grappes  quand  elles  sont  cachées  sous 
le  feuillage  des  vignes  vigoureuses  qui  ne  sont  pas  palissées,  a  été  reconnu  sou- 
vent très  efficace.  Les  professeurs  devront,  autant  que  possible,  soumettre  au 
traitement  des  vignes  quelque  peu  isolées,  pour  éviter  toute  réinfeclion  de  la 
part  d'autres  plants  et  employer  la  plus  grande  partie  des  fonds  mis  à  leur  dispo- 
sition pour  effectuer  leurs  expérimentations.  » 

Les  indications  fournies,  dans  cette  circulaire,  sur  les  traitements  à 
effectuer  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  résultent  des  dis- 
cussions du  Congrès  viticole  de  Bordeaux.  On  doit  surtout  insister 
sur  ce  point  que  la  plupart  des  expérimentateurs  en   1895  conseil- 
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lent  d'opérer  le  premier  traitement  préventif  dans  les  régions  où  la 
maladie  a  été  signalée,  dès  le  début  de  la  végétation,  c'est-à-dire  lors- 
que les  jeunes  pousses  de  la  vigne  ont  atteint  une  longueur  de  quel- 
ques centimètres. 

Un  de  nos  correspondants  M.  Nebout,  à  Pétrassin,  par  Arfeuilles 
(Allier),  nous  adresse  la  note  suivante  que  nous  publions  volontiers  : 

Comme  les  années  précédentes,  j'offre  à  mes  collègues  en  viticulture,  les  excel- 
lentes boutures  de  vignes  suivantes,  rendues  en  gare  d'Arfeuilles  (cépages  fertiles 
et  vigoureux,  de  maturité  de  première  époque;  ma  contrée  n'est  paspbylloxéréej  : 

1"  Gamay-Nlcolas  du  Beaujolais;  2»  Gamay-Tcinturier^  à  jus  coloré,  dit 
encore  le  fertile,  à  cause  de  sa  grande  production  ;  3''  Portugais-Bleu,  fertile, 
vigoureux,  maturité  de  toute  première  époque,  débourrant  tardivement,  ce  qui  est 
un  avantage  pour  les  contrées  sujettes  aux  gelées  de  printemps;  4"  Saint-Pierre 
de  l'Allier;  h"  Mellier-Blanc.  Ces  deux  dernières  variétés  sont  à  raisin  blanc. 

Ln  concours  spécial  de  filtres  pour  vins  et  lies,  organisé  par  le 
Comice  agricole  et  viticole  du  Beaujolais,  aura  lieu  à  Villelranche 
(Rbône),  les  22  et  23  mars.  Ce  concours,  placé  en  outre  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  de  viticulture  de  Lyon  et  de  la  Cbambre  syndi- 
cale des  négociants  en  vins  de  Villefranche  et  Mâcon,  présentera  une 
importance  sur  laquelle  il  est  inutile  d'insister,  Villefranche  étant  le 
centre  d'une  des  régions  viticoles  les  plus  importantes  de  France.  Les 
demandes  des  constructeurs  devront  être  adressées  à  M.  le  président 
du  Comice  agricole  et  viticole,  à  Villefranche  (Rhône),  avant  le  5  mars. 
Par  un  arrêté  du  14  février,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  au- 
torisé la  Société  française  de  viticullure  et  d'ampélographie,  qui  étend 
son  action  sur  toute  la  France  et  dont  le  siège  est  à  Paris,  à  se  consti- 
tuer et  à  fonctionner  régulièrement  suivant  les  statuts  approuvés. 
Pour  tous  les  renseignements  ainsi  que  pour  les  adhésions,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Georges  Couanon,  secrétaire  général  de  la  Société,  4, 
rue  de  Berri,  à  Paris. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Auguste  Massé, 
agriculteur-éleveur  à  Germigny-l'Exempt  (Cher),  décédé  le  'IT  février 
dans  sa  soixante-et-unième  année.  M.  Massé  occupait  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  plus  liabiles  éleveurs  français;  sa  vacherie  de  race 
durham  et  sa  bergerie  de  race  disbley  pure  lui  avaient  valu  une  noto- 
riété universelle;  il  avait  remporté  près  de  trente  prix  d'honneur  dans 
les  concours  généraux  et  régionaux.  11  était,  en  outre,  très  estimé  pour 
son  dévouement  aux  intérêts  agricoles.  Président  du  comice  de  San- 
coins  et  du  syndicat  des  éleveurs  de  la  vallée  de  Germigny,  il  était 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  de  la  Commission  du 
Herd-book  français.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'agriculture. 

VI.  —  Association  de  Vinduslrie  et  de  l'agriculture  françaises. 
L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Association  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture  française,  présidée  par  M.  Méline,  se  tiendra  au  Grand- 
Hôtel,  à  Paris,  le  mercredi  1  \  mars.  Dans  cette  réunion,  elle  s'occupera 
surtout  de  l'action  de  l'Association  relativement  aux  projets  de  loi  qui 
touchent  les  intérêts  de  la  production  nationale. 

VII.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Nous  rappelons  que  la  vingt-septième  session    de  la  Société  des 
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agriculteurs  de  France  commencera  le  mercredi  4  mars  et  durera  jus- 
qu'au 12  mars.  L'Assemblée  spéciale  des  délégués  des  sociétés,  comices 
et  syndicats  agriccJes  aura  lieu  le  lundi  2  mars.  Ces  réunions  se  tien- 
dront dans  les  salles  de  l'Hôtel  de  la  Société,  rue  d'Athènes,  8,  à  Paris, 
VIII. —  Société  nationale  d'encouragement  à  VagricuUure. 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  se  tiendra  à  l'Hôtel  Continental,  à  Paris,  du  4  au  6  mars. 
Le  programme  des  questions  à  traiter  a  été  établi  comme  il  suit  :  en- 
grais verts  (rapporteur,  M.  Grandeau)  ;  maladies  cryptogamiques  de 
la  vigne  (rapporteur,  M.  Viala)  ;  résistance  des  cépages  américains  dans 
les  sols  calcaires  (rapporteur,  M.  FoëX;  ;  transports  des  vins  (rappor- 
teur, M.  le  D'  Cot)  ;  péripneumonie  contagieuse,  caisse  des  épizooties 
(rapporteur,  M.  Rossignol  ;  races  françaises, concours  spéciaux,  syndi- 
cats, taureaux  approuvés  (rapporteur,  M.  de  Lagorsse)  ;  enseignement 
agricole  (rapporteur,  M.  Durand-Savoyat)  ;  enseignement  agricole  des 
adultes  (rapporteur,  M.  Ferdinand  Dreyfus)  ;  fraudes  sur  les  huiles 
d'olive  (rapporteur,  M.  Marcy). 

IX.  —  Ecole  nationale  cV agriculture  de  Grignon. 

L'Assemblée  arénérale  annuelle  de  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  Grignon  se  tiendra  à  Paris  le  samedi  7  mars,  à  5  heures  et 
demi  du  soir,  au  restaurant  Marguery,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  — 
Le  Bulletin  de  l'Association  pour  l'année  1895,  qui  vient  de  paraître, 
apporte  une  nouvelle  preuve,  par  les  nombreux  travaux  qu'il  signale, 
des  services  rendus  tant  par  les  professeurs  que  par  beaucoup  d'an- 
ciens élèves  de  Grignon. 

X.  —  Enseignement  agricole. 

Une  école  d'agriculture  a  été  instituée  sur  le  domaine  de  Grand- 
Jouan  (Loire-inférieure),  dans  les  bâtiments  précédemment  occupés 
par  l'école  nationale,  qui  a  été  transférée  à  Reims.  Cette  école  prendra 
le  titre  d'  «  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Grand-Jouan.  »  M.  Mon- 
toux,  professeur  spécial  d'agriculture  à  Dol  (lUe-et-Vilaine),  a  été 
nommé  directeur  de  cette  école. 

XL  —   Le  commerce  des  semences  avec  la  Roumanie. 

D'une  note  sur  la  situation  agricole  de  la  Roumanie  que  nous 
adresse  M.  C.-C.  Datculescu,  député  au  Parlement  roumain,  et 
que  nous  publions  plus  loin  (page  311),  nous  croyons  utile  d'extraire 
quelques  renseignements  sur  le  commerce  des  graines  de  plantes  four- 
ragères. Voici  comment  notre  correspondant  s'exprime  : 

«  S'il  y  a  pléthore,  en  Roumanie,  de  blé,  de  seigle  et  de  maïs,  il  y  a  pénurie 
presque  complète  de  bonnes  semences  de  graines  fourragères.  Ces  semences, 
surtout  celles  de  luzerne,  de  trèfle,  de  moha,  de  brome  (surtout  le  B.  inermis 
qui  est  si  propre  pour  tous  les  terrains  de  plaines  qui  souffrent  tant  de  la  sé- 
cheresse), de  fromental ,  de  sainfoin,  de  vesces,  etc.,  sont  très  recherchées  et 
manquent  dans  le  pays.  On  va  donc  importer  de  Hongrie  des  quantités  énormes 
de  ces  semences.  C'est  malheureux,  car  les  graines  de  Hongrie  sont  d'une  faculté 
germinative  problématique,  cuscutées  et  impures. 

«  S'il  y  a  abondance  chez  vos  producteurs  d'Occident,  qu'ils  pensent  à  ce  dé- 
bouché qui  s'offre  à  eux.  Il  faut  ajouter  que  ces  semences  se  vendent  en  Hongrie 
plus  cher  que  chez  vous,  et  que  le  transport  par  voie  de  mer  revient  presque  au 
même  prix  que  le  transport  de  Hongrie  par  chemin  de  fer.  En  plus  toutes  ces 
semences  sont  exemptes  de  droit  de  douane.  » 


286  CHRONIQUE  AGRICOLE  (22  FÉVRIER  1896). 

Il  y  a  là  une  indication  qui  peut  être  réellement  utile  à  nos 
producteurs  de  graines  fourragères. 

XII.  —   Gi-aines  de  betteraves  à  sucre. 

On  nous  communique  la  lettre  suivante  qui  a  été  adressée  récem- 
ment par  une  maison  allemande  à  la  plupart  des  producteurs  français 
de  eraines  de  betteraves  : 

o 

«  J'ai  quelques  lots  de  graines  de  betteraves  à  sucre.  Permettez-moi  de  vous  les 
offrir.  C'est  seulement  par  cette  raisou  que  j'ai  vendu  toutes  les  espèces  et  que  ces 
lots  me  restèrent.  Je  vous  offre  des  graines  à  15  marks  par  50  kiiog.  en  gare 
Halle-sur-Saale,  sac  perdu,  payement  comptant.  Ces  graines  offertes  sont  de  la 
meilleure  germination  et  de  richesse  parfaite.  Je  suis  prêt  à  vous  faire  remettre 
des  échantillons  selon  vos  désirs. 

«  Selon  le  certificat  de  la  station  d'agriculture,  les  graines  sont  supérieures 
aux  conditions  usuelles.  En  attendant  vos  nouvelles,  veuillez  agréer,  etc.  » 

Il  ressort  cette  lettre  que  des  graines  de  betteraves  d'origine  alle- 
mande sont  offertes  à  nos  producteurs  de  graines  au  prix  de  0  fr.  36 
le  kilog.  ;  les  frais  de  douane  et  de  transport  restant  à  la  charge  de 
l'acheteur,  le  prix  de  revient  atteindra  environ  0  fr.  70  dans  les 
gares  du  département  du  Nord.  Le  prix  auquel  on  les  offre  doit  faire 
naître  des  doutes  très  motivés  sur  la  qualité  de  ces  graines.  On  se 
demande,  en  effet,  comment  il  est  possible  de  mettre  en  vente  au  prix 
de  0  fr.  36  une  marchandise  qui  revient,  aux  producteurs  français, 
après  préparation  pour  la  vente,  mais  non  compris  les  risques  et  frais 
considérables  qu'entraîne  cette  dernière,  à  plus  du  triple  de  ce  prix.  On 
ne  peut  donc  qu'engager  les  producteurs  de  graines,  aussi  bien  que 
tous  les  cultivateurs  de  betteraves  à  sucre,  à  se  méfier  de  ces  offres 
fallacieuses,  la  bonne  graine  étant  le  premier  élément  du  succès  pour 
la  récolte,  et  celle-ci  ne  pouvant  se  vendre  à  un  prix  aussi  bas. 

XIII.  —  Les  bois  de  mine  en  Sologne. 

Nous  avons  publié,  il  y  a  plus  d'un  an  {Journal  du  15  décembre 
1894),  une  étude  deM.  H.  Boucard,  président  du  Comité  central  agricole 
de  la  Sologne,  sur  le  commerce  des  bois  de  cette  région.  A  raison  de  la 
baisse  des  prix  des  bois  de  chauffage,  on  a  cherché  à  trouver  pour  les 
bois  un  nouveau  débouché  dans  la  préparation  des  étais  de  mine.  Dans 
la  dernière  réunion  du  Comité,  M.  Boucard  a  fait  connaître,  dans  les 
termes  suivants,  les  résultats  obtenus  à  cet  égard  : 

«  L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  consacrée  par  plusieurs  d'entre  vous  à 
faire  des  expériences  sur  la  fabrication  des  bois  de  miyie,  —  et,  pendant  ce 
temps,  votre  bureau  a  continué,  auprès  des  Compagnies  de  chemins  de  fer.  les 
démarches  nécessaires  pour  obtenir  des  réductions  de  tarifs  permettant  d'envoyer 
ces  sortes  de  bois  jusque  dans  les  mines  du  Nord. 

«  Aujourd'hui,  presque  tous  ceux  qui  ont  fait  des  étais  en  ont  effectué  la 
livraison  dans  les  gares  les  plus  rapprochées,  et  les  réceptions,'  je  le  sais,  ont  eu 
lieu  sans  difficultés.  S'il  y  a  eu  quelques  morceaux  mis  au  rebut,  c'est  que  vérita- 
blement ils  n'avaient  pas  la  grosseur  voulue  ou  présentaient  une  courbure  plus 
prononcée  que  celle  indiquée  aux  marchés.  Il  est  donc  bien  établi  que  nos  pins 
sont  propres  à  faire  des  bois  de  mine,  et  que  nos  produits  sont  acceptés  par 
les  liouillières  du  Pas-de-Calais  et  du  nord  de  la  France. 

«  Je  viens  vous  parler  d'abord  du  travail  ainsi  fourni  à  nos  ouvriers  ;  ensuite 
je  TOUS  dirai  oià  sont  nos  négociations  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

ce  Au  début,  nos  ouvriers  répugnaient  à  entreprendre  un  travail  dont  ils 
n'avaient  pas  l'habitude  et  qu'ils  trouvaient  plus  difficile  que  celui  de  la  fabrica- 
tion des  cotrets  ;  mais  bientôt,  lorsqu'ils  se  sont  mis  à  l'œuvre,  ils  n'ont  pas  tardé 
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à  reconnaître  que  c'était  le  mênae  travail.  Il  exige  seulement  un  peu  plus  d'atten- 
tion, pour  trier  les  bois  par  sortes;  encore  cette  difficulté  peut-elle  être  écartée 
quand  l'on  charge  spécialement  un  ouvrier  de  marquer  les  longueurs  aussitôt  après 
l'abatage  des  arbres. 

«  Il  est  même  permis  de  dire  que  la  fabrication  des  étais  est  plus  facile  que 
celle  des  cotrets  pour  les  gens  faibles  ou  âgés,  car  elle  n'exige  ni  fendage  ni 
liage,  deux  opérations  qui  réclament  de  la  force  et  de  l'habileté. 

«  Dans  tous  les  cas,  je  tiens  à  le  constater,  les  bois  de  mine  fourniront  cer- 
tainement icne  plus  g  ros-<e  somme  de  main- cl  œuvre  et  des  salaires  un  peu  plus 
avantageux  que  la  fabrication  des  cotrets. 

«  Pour  ce  qui  concerne  nos  négociations  avec  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer,  voici  où  nous  eu  sommes  : 

«  Eu  1891,  vous  vous  en  souvenez,  nous  avions  obtenu  de  la  Compagnie  d'Or- 
léans l'abaissement  des  prix  de  transport  des  cotrets  expédiés  de  la  Sologne  sur 
Paris.  Cette  concession  a  été  un  grand  bienfait;  elle  nous  a  permis  de  tirer  parti 
du  stock  considérable  de  nos  bois  gelés  par  l'hiver  de  1879-80.  Et  elle  nous 
aurait  suffi  si  l'écoulement  en  bois  de  feu  fut  resté  assuré. 

«  Mais  obligés,  en  janvier  dernier,  de  chercher  une  autre  utilisation  et  des 
débouchés  nouveaux,  nous  avons  dii  redemander  aux  Compagnies  d'Orléans  et 
du  Nord  de  nous  accorder  un  tarif  spécial  pour  conduire  nos  étais  aux  houillères 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  (distance  moyenne,  427  kilomètres).  Nous  avons 
obtenu  une  réduction  de  15  fr.  80  à  9  fr.  60  par  tonne,  mais  applicable  seule- 
ment aux  menus  bois  (maximum,  G  m.  80  de  circonférence). 

«  Ce  premier  et  important  avantage,  ainsi  obtenu,  n'a  pu  nous  suffire,  parce 
que  les  houillères  nous  ont  menacés  de  ne  plus  recevoir  nos  petits  bois  si  nous 
ne  leur  fournissions,  en  même  temps,  des  bois  de  plus  grosses  dimensions  allant 
jusqu'à  45  et  50  centimèties  de  tour. 

«  Une  première  démarche  auprès  de  la  Compagnie  d'Orléans  n'avait  pas  été 
accueillie  favorablement,  et  nous  restions  dans  l'embarras,  lorsque  j'ai  appris  que 
les  Compagnies  du  Nord  et  de  l'Ouest  présentaient  à  l'homologation  un  tarif 
commun  P.  V.  107-109,  ne  contenant  aucune  obligation  de  charger  sept  wagons 
à  la  fois,  s'appliquant  aux  bois  de  toutes  grosseurs  et  abaissant,  pour  un  par- 
cours de  427  kilomètres,  le  prix  actuel  de  15  fr.  80  à  12  fr.  "±4  de  la  tonne. 

«  Ce  tarif  est  certes  plus  élevé  que  celui  accordé  pour  les  petits  bois,  mais  il 
faut  reconnaître  que  la  catégorie  des  bois  de  grosses  dimensions  se  vendant  plus 
cher,  peut  supporter  des  frais  de  transport  plus  considérables. 

«  Je  me  suis  donc  immédiatement  adressé  à  AI.  le  Ministre  des  Travaux 
publics  po'ir  lui  demander  de  vouloir  bien,  s'il  homologuait  ce  tarif,  le  rendre 
commun  aussi  à  la  Compagnie  d'Orléans.  Je  vous  ai  laissé  entrevoir  que  la  Com- 
pagnie d'Orléans  nous  serait  favorable  et  que  la  Compagnie  du  Nord  ne  refuse- 
rait probablement  pas  son  adhésion.  »  ''ÂZiddîsMè 

Il  résulte  des  renseisjnements  donnés  à  la  suite  de  cette  note,  et 
qui  proviennent  de  M.  Nouiy,  inspecteur  commercial  de  la  Com- 
pagnie d'Orléans,  que  le  nombre  des  fours  de  boulangerie,  à  Paris, 
est  passé  de  2,<iT6  en  1890  a  2,204  en  1894,  mais  que  la  progression 
a  porté  surtout  sur  les  fours  chauffés  à  la  houille,  dont  le  nombre  est 
passé  de  H'3  à  188.  D'autre  part,  le  tonnage  des  bois  à  brûler  expé- 
diés de  la  Sologne  sur  Paris,  qui  était  de  14,528  tonnes  en  1891,  s'est 
abaissé  progressivement  pour  n'être  plus  que  de  10,694  tonnes  en 
1894.  La  comparaison  de  ces  nombres  montre  combien  il  est  impor- 
tant que  des  débouchés  nouveaux  s'offrent  aux  propriétaires  de  forêts; 
l'utilisation  des  bois  de  pin  en  étais  de  mine  est  ^donc  d'un  intérêt 
capital  pour  cette  région.  '-^ircuM 

XIV.  —  Station  agronomique  d'Arras. 

Dans  le  Bulletin  pour  l'année  1895  de  la  Station  agronomique 
d'Arras,  on  constate  que  son  savant  directeur  M,  Pagnoul  continue, 
avec  une  persévérance  infatigable,  ses  études  surjes  procédés  d'analyse 
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des  terres  arables  et  l'usage  de  ces  analyses  pour  les  cartes  agronomi- 
ques. D'un  autre  côté,  il  a  augmenté  le  travail  qu'il  poursuit  sur  les 
terres  arables  du  département;  ce  travail  est  achevé  pour  les  terres  de 
72  communes.  —  Il  convient  de  signaler  aussi  des  notes  importantes, 
notamment  sur  l'analyse  des  beurres,  sur  la  composition  de  la  bette- 
rave, sur  celle  des  eaux  résiduaires  de  sucrerie  et  de  distillerie.  La 
conclusion  des  observations  sur  ce  dernier  sujet  est  que,  si  la  filtra- 
tion  à  travers  le  sol  est  insuffisante  pour  transformer  ces  eaux  indus- 
trielles en  eaux  potables,  elle  suffit  au  moins  pour  retenir  la  plus 
grande  partie  de  leurs  matières  fertilisantes  et  pour  rendre  possible 
leur  déversement  dans  les  cours  d'eau.  Toutes  les  fois  qu'on  peut  le 
faire,  il  est  d'une  haute  utilité  d'employer  ces  eaux  pour  l'irrigation 
du  sol. 

XV.  —  Concours  (Tanimaux  de  boucherie. 

La  période  annuelle  des  concours  d'animaux  de  boucherie  est  com- 
mencée; quelques-unes  de  ces  solennités  ont  déjà  eu  lieu.  —  Au  con- 
cours organisé  par  le  Comice  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  les  princi- 
paux prix  ont  été  attribués  comme  il  suit  :  bœufs,M.  Sylvain  Capbern, 
à  Bernac-Debat  ;  vaches,  M.  Abadie  Pascalot,  à  Momères  ;  moulons, 
M.  Courtade-Biron,  à  Bernac-Debat;  brebis,  M.  Viron-Peyroulet,  à 
Montgaillard  ;  po)'cs,  M.  Perrin-Peyta,  à  Laloubére. 

A  Pamiers  (Ariège),  le  concours  qui  a  eu  lieu  le  9  février,  a  été  par- 
ticulièrement réussi,  tant  pour  le  nombre  que  pour  la  qualité  des  bêtes 
exposées.  Il  était  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Ariège  et  le 
Comice  de  Pamiers.  Les  principaux  prix  ont  été  décernés  ainsi  :  race 
bovine  ariégeoise,  M.  Pierre  Sarcla,  à  Pamiers;  autres  races  bovines, 
M.  Pierre  Carretié,  à  Montant;  moutons,  M.  Paulin  Baylé,  à  Laborie; 
porcs,  M.  Casimir  Barthez,  à  Bonnac. 

XVI.  —  Concours  spécial  de  la  race  berrichonne. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne  aura  lieu,  cette 
année,  pour  la  troisième  fois,  dans  le  département  du  Cher  ;  il  se  tiendra 
dans  le  courant  du  mois  de  mai,  et  il  sera  organisé  par  les  soins  de 
l'Administration  préfectorale.  Le  programme  et  la  date  en  seront 
publiés  prochainement. 

XVn.  —  Emploi  du  blé  pour  la  nourriture  du  bétail. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  certainement  des  intéressants  articles  de 
M.  Gaston  De  Vaux,  secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Seine-et-Oise,  que  nous  avons  publiés  sur  ce  sujet. 
M.  De  Vaux  a  réuni  et  complété  ces  articles  de  manière  à  former  un 
livre  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Le  blé  à  27  francs  les 
100  kilog.  (librairie  Louis  Luce,  à  Versailles;  prix  :  1  fr.  50).  Le 
but  de  l'auteur  est,  comme  on  le  sait,  d'accumuler  les  preuves  pour 
démontrer  qu'aux  cours  actuels  l'agriculteur  a  beaucoup  plus  d'intérêt 
à  faire  consommer  le  blé  par  le  bétail  qu'à  le  vendre  sur  les  marchés  ; 
il  s'inspire,  en  outre,  de  ce  principe  très  juste  que  «  l'élevage  ou 
mieux  la  production  de  la  viande  compensera  un  peu  pour  les  culti- 
vateurs les  perles  de  toutes  sortes  qu'ils  ont  à  subir  de  tous  les  côtés.  » 

Henry  Sagimer. 
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MITOYENNETÉ   —  ARBUSTES   EN   ESPALIER  —  LIERRE 

L'art.  671  du  Code  civil  n'impose  une  distance,  pour  la  plantation 
des  arbres  sur  la  limite  des  propriétés,  que  s'il  s'agit  d'arbi-es  de 
haute  tige;  on  peut  donc  planter  des  lierres,  en  espalier,  de  chaque 
côté  du  mur  mitoyen.  (Trib.  civ.  Lyon,  6  juillet  1894;  la  Loi,  30  dé- 
cembre 1894.) 

MITOYENNETÉ—  DISTANCE  DES  PLANTATIONS  —   CÉPAGES  AMÉRICAINS 

Bien  qu'il  soit  d'usage,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  de 
planter  les  vignes  à  16  centimètres  de  la  ligne  séparative  des  héritages, 
cet  usage  ne  saurait  s'appliquer  aux  plants  américains,  pour  les- 
quels doit  être  respectée  la  distance  imposée  par  l'article  671  aux 
haies  vives  et  à  tous  autres  arbres  que  ceux  de  haute  tige.  (Trib.  civ. 
Dijon,  29  novembre  1893;  la  Loi,  3  juin  1894.) 

PATURAGE  —  ACQUISITION  DU  DROIT  PAR  LA  PRESCRIPTION 

Le  fait  d'avoir,  depuis  un  temps  immémorial,  fait  pâturer  et  paca- 
ger des  bestiaux  sur  un  terrain  et  d'y  avoir  pratiqué  des  coupes  de 
bois  mort  et  des  coupes  de  broussailles,  renferme  les  éléments  suffi- 
sants pour  constituer  la  possession  paisible,  publique  et  à  titre  de 
propriétaire,  exigée  par  la  loi  pour  prescrire.  (G.  de  Lycm,  19  janvier 
1894;  la  Loi,  2  septembre  1894.) 

PATURAGE  —  BOIS  COMMUNAUX 

Le  droit  au  pâturage  dans  les  bois  communaux,  étant  lune  des 
modalités  de  la  jouissance  des  biens  dont  la  propriété  appartient  à  la 
communauté,  est  exclusivement  réservé  aux  habitants.  Il  est,  en 
outre,  un  droit  réel  qui  ne  peut  être  exercé  par  les  propriétaires  forains 
possédant  seulement  des  terres  dans  le  territoire  où  ils  prétendent  au 
pâturage.  Et  ces  derniers  ne  sauraient  se  prévaloir,  pour  prétendre  au 
pâturage,  des  dispositions  de  l'article  15  de  la  loi  des  28  septembre- 
6  octobre  1791,  laquelle  n'est  relative  qu'au  parcours  de  commune  à 
commune  ou  à  la  vaine  pâture  sur  les  terres  d'habitants  d'une  même 
localité.  (C.  de  Besançon,  6  novembre  1895;  Gaz.  Pal.,  15  nov.  95.) 

PATURAGE  DANS  UN  BOIS  TAILLIS 

Le  fait  d'avoir  mené  un  troupeau  dans  un  bois  taillis  ne  constitue 
pas  le  délit  de  garde  à  vue,  mais  la  contravention  prévue  et  punie  par 
l'article  479  §  10  C.  pén.  :  pour  que  le  délit  de  garde  à  vue  prenne 
naissance,  il  est  nécessaire  que  les  bestiaux  aient  pacagé  sur  un  ter- 
rain chargé  de  récoltes  préparées  par  le  travail  de  l'homme.  (ïrib. 
civ.  Saint-Affrique,  28  mars  1895;  la  Loi,  11  mai  1895.) 

RIVAGES  DE  LA  MER  —  DÉLIMITATION 

La  délimitation  du  domaine  public  maritime  appartient,  préala- 
blement à  toute  décision  sur  le  fond,  à  l'autorité  administrative.  C'est, 
par  suite,  à  bon  droit  que  l'autorité  judiciaire  surseoit  à  statuer  sur 
l'attribution  de  propriété  de  terrains  revendiqués  par  l'Etat  comme 
faisant  partie  du  rivage  de  la  mer,  alors  que  la  question  de  délimita- 
tion de  ce  rivage  est  encore  pendante  devant  l'autorité  administrative. 
(C.  de  Cass.,  req.,  24  janvier  1893;  la  Loi,  15  avril  1893,  avec  le 
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texte  du  rapport  de  M.  le  conseiller  Rousselier.  —  Cf.  notre  article, 
Journ.de  l'Agr.,  91.2.728.) 

RIVIÈRE   —  PRISE  d'eau  —  IRRIGATIONS 

Le  propriétaire  riverain  d'une  rivière  qui  ne  fait  pas  partie  du  do- 
maine public  de  l'Etat  ne  fait  qu'user  d'un  droit  lorsqu'il  pratique 
une  prise  d'eau  pour  arroser  ses  propriétés  au  moyen  de  rigoles  dis- 
posées de  telle  façon  que  le  surplus  de  l'eau  non  absorbé  par  l'irriga- 
tion est  rendu,  d'après  la  disposition  du  sol,  à  son  cours  naturel;  en 
conséquence,  il  ne  peut  être  passible  de  dommages-intérêts  vis-à-vis 
des  propriétaires  d'usines  situées  en  aval,  (C.  de  Dijon,  8  mai  1895; 
Gaz.  Pal,  95.1.764.) 

rivière  NAVIGABLE  —  CHEMIN  DE   HALAGE   —  PRÉSOMPTION 

DE   PROPRIÉTÉ 

Les  riverains  des  cours  d'eau  navigables  ne  sont  légalement  réputés 
propriétaires  de  la  partie  du  chemin  de  halage  qui  borde  leur  héritage 
que  jusquà  preuve  contraire;  par  suite,  la  présomption  dont  ils  béné- 
ficient ne  peut  plus  être  utilement  invoquée  par  eux  lorsqu'elle  est 
contredite  par  les  titres  mêmes  dans  lesquels  ils  puisent  leur  droit. 
Spécialement,  lorsque  le  titre  d'acquisition  d'un  riverain  porte  que 
l'héritage  acquis  tient  d'un  côté  au  chemin  de  halage,  les  juges  peu- 
vent, interprétant  cette  mention  du  titre,  décider  que  la  portion  de  ce 
chemin  bordant  ledit  héritage  n'en  fait  point  partie.  (C.  de  Cass., 
req.,  2  janvier  1895;  Gaz.  Pal,  12  janvier  1895.) 

RIVIÈRE  NAVIGABLE   —  ILOT 

Un  îlot  qui  s'est  formé  dans  une  rivière  navigable  n'est  susceptible 
de  propriété  privée  qu'à  partir  du  moment  où  il  ne  peut  plus  être 
couvert  par  les  plus  hautes  eaux  de  cette  rivière  avant  tout  déborde- 
ment. Un  particulier  ne  peut  donc  obtenir  d'indemnité  à  raison  de 
l'incorporation,  au  domaine  public,  d'un  îlot  né  dans  une  rivière  na- 
vigable, si  cet  îlot,  à  l'époque  de  l'arrêté  d'incorporation,  n'était  pas 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  pleines  rives.  (C.  de  cass.,  civ., 
26  juin  1895.;  Gaz.  Pa/.,  22  octobre  1895.) 

SAISIE-BRANDON  —  MATURITÉ  —   USAGES  DE   NORMANDIE 

La  saisie-brandon  pratiquée  plus  de  six  semaines  avant  l'époque 
ordinaire  de  la  maturité  des  fruits  est  nulle.  (Cass.,  29  août  !853,  S. 
53.1.631.) 

En  Normandie,  un  usage  ancien  et  constant  fixe  au  24  juin  la  date 
où  commencent  les  six  semaines  qui  précèdent  l'époque  de  la  matu- 
rité du  blé;,  du  seigle  et  de  l'avoine;  en  conséquence,  la  saisie-brandon 
des  récoltes  de  cette  nature  pratiquée  avant  ladite  date  doit  être  dé- 
clarée nulle,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  se  préoccuper  des  variations  qui 
existent  d'année  à  annéedansla maturité.  (ïrib.  civ.  Louviers,  21  juil- 
let 1894;  6'a2.  i^a/.,  94.2.248.)  Elg.   Pouillet, 

Avocat  à  la   Cour  de  Paris. 
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DES   TUERIES  ET  DES   CLOS  D'ÉQUARRISSAGE 
PRINCIPALEMENT   SOUS  LE  RAPPORT  DE   l'INTÉRÈT  DES   CAMPAGNES 

Trois  graves  intoxications  alimentaires  d'origine  carnée,  survenues 
en  1895  à  Marcq-en-Barœul,  à  Jaulnay  et  à  Sainte-Mondane,  ont  été 
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chacune  l'objet  d'un  minuscule  article  noyé  dans  la  foule  des  faits 
divers  de  quelques  journaux  politiques  de  Paris  et  rappelé  ci-dessous. 
La  suite  de  ces  divulgations  a  été  vainement  chercliée  dans  les  nu- 
méros suivants  ;  elle  est  encore  attendue.  Ces  empoisonnements  méri- 
taient pourtant  dêtre  mentionnés  dans  tous  les  organes  de  la  presse 
et  d'être  révélés  intégralement  au  public,  au  moins  aussi  bien  que  les 
scandaleux  exploits  des  deux  marchands  de  carne  à  soldats  de  llomo- 
rantin  et  de  Rennes. 

Juin  1895.  —  A  Marcq-en-Barœul,  canton  de  Tourcoing  (Nord),  une 
vingtaine  de  personnes  se  trouvent  gravement  indisposées  après  avoir  mano-é  de 
Ja  viande  de  porc,  livrée  j)ar  un  boucher  de  l'endroit  et  supposée  malsaine.  La 
mort  d'un  des  malades  décide  le  Parquet  de  Lille  à  ouvrir  une  enquête. 

Juin  1895.  —  «  L'état  des  cinq  personnes  composant  la  famille  Thiaudière, 
habitant  Jaulnay  (Jaulnay,  canton  de  Saint-Georges-les-Ballargeaux,  Vienne), 
empoisonnées  par  suite  de  l'ingestion  de  viande  de  porc  achetée  à  un  boucher 
de  la  localité,  ne  s'est  point  amélioré.  L'analyse  a  démontré  que  cette  viande 
était  malsaine.  Des  poursuites  seront  exercées  contre  le  boucher  qui  l'a  vendue.  » 

Septembre  1895.  —  «  Divers  cas  d'empoisonnements  par  suite  d'absorption 
de  viande  malsaine  ont  été  constatés  à  Sainte-AIondane  (canton  de  Garlus,  Dor- 
dogne).  Une  femme  est  morte  et  une  vingtaine  de  personnes  sont  encore  malades, 
dont  quelques-unes  très  gravement.  Le  Parquet  s'est  transporté  sur  les  lieux.  » 

Bien  que  ces  trois  accidents  aient  eu  un  moindre  retentissement  que 
l'intoxication  alimentaire  des  troupiers  d'Abbeville,  ils  n'en  sont  pas 
moins  très  regrettables.  Une  manifestation  purement  platonique  de 
sensibilité  rétrospective  à  ce  sujet  donnerait  un  maigre  résultat.  Il  vau- 
drait bien  mieux  travailler  à  prévenir  le  retour  de  cas  semblables  :  le 
seul  moyen  d'y  arriver  consiste  à  empêcher  les  bouchers  de  continuer 
à  être  les  seuls  arbitres  des  destinées  de  leurs  marchandises  et  à  leur 
enlever  la  liberté  absolue  de  vendre  tout  ce  qu'ils  veulent. 

Dans  plus  de  30,000  communes  de  France,  la  faculté  de  tuer  et  de 
débiter  sans  aucune  surveillance  des  animaux  de  boucherie,  même 
manifestement  malades,  est  à  la  portée  de  quiconque  veut  en  user. 
C'est  proclamer  que  les  empoisonnements  par  les  viandes  malsaines 
doivent  être  bien  moins  rares  qu'on  ne  le  dit,  ou  qu'on  ne  pourrait 
le  croire  d'après  le  peu  de  faits  de  ce  genre  signalés  par  la  presse,  en 
dehors  de  ceux  dont  le  bruit  n'a  guère  dépassé  les  limites  des  localités 
qui  en  ont  été  le  théâtre ^  Ces  sortes  de  cas  ne  sont  guère  connus,  en 
général,  que  lorsqu'ils  se  développent  rapidement  et  sans  signes  équi- 
voques sur  un  seul  individu  (charbon),  ou  lorsqu'ils  apparaissent 
nets  et  foudroyants  sur  un  grand  nombre  de  personnes,  par  exemple 
sur  une  famille  patriarcale,  une  agglomération  de  soldats,  un  groupe 
de  pensionnaires,  des  sociétés  corporatives  ou  des  associations  ami- 
cales venant  de  célébrer  un  banquet  (viandes  renfermant  des  ptomaïnes). 
Ils  sont  ordinairement  méconnus  quand  il  n"y  a  qu'une,  deux,  trois 
victimes  au  plus,  n'ayant  pas  mangé  ensemble  et  ne  présentant  aucun 
symptôme  réellement  pathognomonique.  Il  en  est  de  même,  à  plus 
forte  raison,  quand  l'ingestion  des  viandes  est  suivie  d'un  effet  nui- 
sible qui  reste  à  l'état  latent  pendant  une  période  plus  ou  moins 
longue  (infection  tuberculeuse). 


L  D'après  M.  Follet,  vétérinaire  départemental  à  Lille,  une  centaine  de  personnes  ont  été  ma- 
lades en  1895,  dans  une  commune  des  environs  de  Maubeuge,  après  avoir  man"-é  des  viandes 
malsaines  [Bulletin  du  Grand-Conseil  des  vétérinaires  de  France,  session  de  Lyon  ISyô  p.  06). 
Je  n'ai  eu  connaissance  de  cet  empoisonnement  que  par  cette  dernière  publication.  ' 
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(■  Autant  que  qui  que  ce  soit,  les  habitants  des  campagnes  doivent 
souhaiter  qu'il  soit  pris  des  mesures  préventives  de  tels  accidents,  car 
comme  à  Marcq,  Jaulnay  et  Sainte-Mondane,  ceux-ci  s'observent  de 
préférence  dans  les  petites  localités  non  ou  insuffisamment  inspectées, 
où  le  contrôle  sanitaire  de  beaucoup  d'abattoirs  urbains  fait  refluer 
quantité  de  viandes  insalubres  et  de  bestiaux  affectés  de  maladies  con- 
tacfieuses. 

L'absence  d'inspection  d'un  nombre  considérable  d'animaux  sacrifiés 
pour  la  boucherie  ou  travaillés  dans  les  clos  d'équarrissage,  a  l'in- 
convénient non  seulement  de  laisser  consommer  beaucoup  de  viandes 
immangeables,  mais  aussi  d'empêclier  de  découvrir,  sur  les  cadavres, 
des  maladies  contagieuses  susceptibles  de  mettre  sur  la  voie  d'affections 
semblables  sétendant  sournoisement  dans  les  exploitations  rurales  d'où 
viennent  ces  cadavres.  Que  de  fois  l'abatage  et  la  mort  naturelle  de 
quelques  sujets  contagifères  auraient,  par  d'utiles  renseignements,  servi 
à  la  guérison  des  survivants  également  atteints  ou  à  la  prophylaxie  de 
ceux  simplement  contaminés!  Si  ces  conditions  avaient  été  toujours  et 
partout  réalisées,  que  de  foyers  latents  de  morve,  de  tuberculose,  de  péri- 
pneumonie  contagieuse,  de  pneumo-entérite  infectieuse,  etc.,  auraient 
pu  être  combattus  à  temps  et,  sinon  anéantis,  du  moins  fort  réduits. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  cultivateurs,  dans  leur  propre 
intérêt,  de  ne  point  se  débarrasser  pour  la  boucherie  de  leurs  bêtes 
malades,  étiques,  fiévreuses  ou  crevées,  c'est-à-dire  de  ne  pas  prêter 
la  main  aux  commerçants  sans  conscience  qui  prennent  à  tâche  l'em- 
poisonnement de  leurs  contemporains.  C'est  là,  malgré  de  fausses 
apparences,  un  très  bon  conseil  qu'il  est  impossible  de  taxer  de  para- 
doxal après  réflexion  ;  j'espère  le  démontrer  ci-dessous  à  ceux  qui 
pourraient  conserver  quelques  doutes  à  ce  sujet. 

Monsieur  Rural^  vous  qui  habitez  la  campagne,  réfléchissez  bien 
à  ce  que  vous  devez  faire,  lorsque  Caboche,  le  boucher  de  carne,  vous 
demaude  de  lui  céder  vos  animaux  tarés,  impropres  à  la  consomma- 
tion. La  viande  que  vous  laisseriez  ainsi  entrer  dans  la  circulation  irait 
peut-être  dans  la  ville  de  X...,  soit  à  la  caserne  d'infanterie  où  votre 
fils,  encore  un  bleu,  en  tient  pour  trois  ans,  soit  au  quartier  de  cava- 
lerie où  votre  neveu  tire  ses  vingt-huit  jours  en  qualité  de  chasseur  de 
2*  classe.  Vous  n'ignorez  pas  qu'en  général  les  bêtes  troupières  sont 
loin  de  briller  par  l'embonpoint  et  que  bien  souvent  elles  sont  si 
atrocement  chargées  de  maigre  qu'elles  ressemblent  à  de  véritables 
squelettes  ambulants.  S'il  est  vrai  que  : 

«  ...  La  gresse  pourrist  les  dens 
«  Et  SI  fait  Irasce  qui  fistule*  », 

VOUS  pouvez  être  certain  que  ce  n'est  pas  la  nourriture  de  l'ordi- 
naire qui  empêche  les  soldats  de  conserver  intactes  leurs  incisives  et 
leurs  molaires.  Quand  les  approvisionneurs  de  l'armée  sont  indélicats, 
ils  ne  se  bornent  pas  à  fournir  du  bétail  de  qualité  médiocre;  ils 
livrent  souvent  des  viandes, malades,  abattues  à  la  campagne  et  intro- 
duites en  ville  sans  aucun  contrôle  sanitaire.  Vous  avez  lu  dernière- 
ment dans  les  journaux  les  canailleriesde  deux  bouchers  de  la  troupe 

1.  D'un  notable  enseignement  pour  coniinuer  santé  en  corps  d'onmic.  (Eustaghe  Deichamps 
Poésies  morales  et  historàiues,  Paris,  1832,  p.  163  etsuiy.) 
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à  Romorantin  et  à  Rennes.  Que  de  pareils  cas  restés  dans  une  ombre 
plus  ou  moins  discrète  prouveraient  surabondamment,  s'ils  étaient 
connus,  que  l'armée  est  fréquemment  le  réceptacle  attitré  des  pires 
rebats  de  la  mauvaise  boucherie! 

Afin  de  vous  édifier  à  ce  sujet,  je  vais  vous  citer  quelques  lignes 
du  rapportdeM.  Alleq,  vétérinaire  départemental  à  Gap,  sur  le  service 
sanitaire  dans  les  Hautes-Alpes  pour  l'année  1894*  :  Aux  abattoirs  de 
Gap  et  de  Briançon,  qui  sont  les  seuls  du  département  placés  sous  la 
surveillance  d'un  vétérinaire,  la  tuberculose  a  motivé,  en  1894,  dix 
saisies  totales  et  trois  partielles,  toutes  sur  des  bovins  destinés  à  la  four- 
niture des  troupes  de  ces  deux  places.  Les  autres  abattoirs  publics  et 
toutes  les  tueries  particulières  ne  sontpas  inspectés.  «  En  juillet  1894, 
un  boucher  de  Gap  tente  de  fournir  de  la  viande  insalubre  au  99^  de 
ligne,  (à  Pont-du-Fossé).  Le  tribunal  de  Gap  le  condamme  à  quinze 
jours  de  prison;  sur  appel  du  ministère  public,  la  Cour  de  Grenoble 
élève  cette  peine  à  un  mois  et  50  fr.  d'amende,  plus  les  dépens.  En 
septembre  1894,  un  boucher  d'Aspres-sur-Buech  et  un  de  Veynes 
sont  condamnés,  l'un  à  50  fr.  d'amende,  l'autre  à  six  jours  de  prison 
et  50  fr.  d'amende,  plus  les  dépens,  pour  avoir  vendu  des  viandes 
avariées  aux  soldats  du  22*  de  ligne.  » 

En  1894,  il  a  été  saisi  à  l'abattoir  de  Bordeaux,  pour  tuberculose 
généi-alisée,  34  bœufs  et  vaches  dont  plus  de  la  inoitié  étaient  destinés 
à  entrer  dans  la  fourniture  de  la  troupe^.  Le  24  décembre  1895,  cinq 
vaches  abattues  pour  la  nourriture  des  soldats  ont  été  saisies  comme 
tuberculeuses  à  l'abattoir  de  Nancy.  Bien  bizarres  cet  exclusivisme  de  la 
tuberculose  pour  les  bêtes  troupières  de  Gap,  de  Briançon,  et  sa  prédi- 
lection pour  celles  destinées  à  la  garnison,  à  Bordeaux  ainsi  qu'à  Nancy. 

«  Nous  avons  bien  connu,  dit  Y  Avenir  de  Langres,  un  boucher 
éloigné  de  noire  chef-lieu  de  département,  qui,  pendant  plusieurs 
années,  avant  qu'il  fût  découvert  et  puni,  conduisait  à  Chaumont,  la 
viande  des  animaux  qu'il  achetait  malades  ou  mourants;  que  quel- 
quefois même  il  n'avait  pas  la  peine  d'abattre  et  qu'il  se  flattait  de 
faire  consommer  par  les  pauvres  ou  par  la  troupe.   « 

a  Monsieur  Rural,  la  viande  de  Caôoc/ie  pourra  aussi  se  trouvera  Y.,  votre  chef- 
lieu  de  canton,  soit  au  restaurant  où  vous  déjeunez  chaque  samedi  après  la  clô- 
ture du  marché,  soit  à  l'étal  où  votre  ménagère  prend  sa  boucherie.  Vous  me 
répondez  que  votre  hôtelier  choisit  toujours  de  la  première  et  que  votre  femme 
se  garde  bien  de  se  fournir  chez  Caboche^  surtout  lorsqu'il  s'est  rendu  acquéreur 
pour  3  ou  4  pièces  de  5  francs  d'une  de  vos  vaches  prête  à  crever.  Je  puis  vous 
affirmer,  sans  hésitation,  que  la  première  de  votre  restaurant  et  le  pot-au-feu 
extra  de  votre  ménagère  proviennent  souvent  d'un  des  regrattiers  auxquels 
Caboche  revend  une  partie  de  sa  carne.  —  Que  m'importe!  dites-vous;  un  bou- 
cher, même  fraudeur,  ne  voudrait  pas  tromper  de  bons  clients  comme  mon  res- 
taurateur et  ma  femme  ;  je  suis  bien  sûr  qu'il  leur  réserve  ses  meilleurs  morceaux 
pour  passer  la  médiocre^  voire  la  mauvaise^  au  commun  des  acheteurs  et  aux 
petites  gens.  —  Faut-il  vous  dire  qu'un  boucher  débita  un  jour  de  la  viande 
corrompue  à  la  cuisinière  de  l'un  des  juges  qui  le  condamnèrent  plus  tard  pour 
mise  en  vente  de  cette  denrée?  Et  cet  avocat  de  Bruxelles  qui  mangeait,  pour  du 
mouton,  des  côtelettes  de  chien  achetées  à  bas  prix  à  une  colporteuse  par  sa  do- 
mestique!^ 

L  Session  d'août  1895  du  Conseil  général  des  Hautes-Alpes.  (Rapport  du  préfet  et  procès-ver- 
baux des  délibérations,  Gap,  1895,  p.  171  à  176.) 

2.  L.  Baillet.  La  viande  de  troupe,  Bordeaux,  1895,  p.  6. 

3.  E.  Van  Hertsen,  Des  qualités  des  viandes  det)uuclierie.  (Les  denrées  alimentaires,  leurs  allé- 

-kit 
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«  Vous  soutenez,  il  est  vrai,  que  votre  ménagère  dislingue  très  bien  la  bonne 
et  la  mauvaise  viande.  En  admettant  qu'elle  s'y  entende  aussi  bien  que  pour 
sa  volaille,  son  beurre  et  ses  fromages,  vous  oubliez  qu'un  boucher  sait  rendre  sa 
came  méconnaissable,  môme  pour  de  plus  habiles  que  votre  femme,  grâce  à  la 
toilette  et  au  maquillage  employés 

«  pour  réparer  des  maux  V irréparable  outrage^.  » 

«D'ailleurs,  votre  ménagère  ne  fait  pas  toujours  sa  boucherie  elle-même;  l'en- 
fant ou  le  domestique  qu'elle  charge  parfois  d'apporter  de  la  viande  songent  plus 
à  leurs  plaisirs  qu'à  la  façon  dont  l'étalier  les  sert  et  peuvent  être  trompés 
comme  dans  le  cas  suivant  :  Un  boucher  a  été  condamné  à  deux  mois  de  prison 
et  50  francs  d'amende  pour  avoir,  le  14  juillet  1895,  à  Puteaux,  livré  de  la  viande 
pourrie  à  une  petite  fille  de  1 1  ans  envoyée  par  son  père,  avec  un  bon  de  distribu- 
tion accordé  par  la  municipalité  à  l'occasion  de  la  Fête  nationale.  Le  pire  de 
l'affaire,  c'est  que  le  boucher  avait  refusé  de  reprendre  cette  pourriture  que  le 
bénéficiaire  lui  avait  rapportée '^  o 

«  Monsieur  Rural,  vous  mangez  de  temps  à  autre  des  cervelas,  achetés  chez 
un  marchand  de  comestibles  de  votre  chef-lieu  de  canton  ou  dans  l'épicerie  de 
votre  village,  sans  vous  douter  des  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec  Caboche  le 
carnier.  Vous  en  louangez  le  fabricant,  car  vous  les  trouvez  beaux  et  bons.  Je 
souhaite  que  ces  pièces  culinaires,  souvent  plus  trompeuses  que  les  faux  bons- 
hommes coudoyés  à  chaque  pas  dans  le  monde,  ne  soient  pas  pour  vous  des  mor- 
ceaux à  la  Brinvilliers.  Le  saucisson  de  Westphalie,  qui  vient  d'empoisonner 
mortellement  M.  Lambert,  vétérinaire-inspecteur  à  Gand,  avait,  lui  aussi,  un 
galbe  séduisant. 

«  Si,  au  lieu  d'être  un  composé  artificiel,  le  cervelas  était  un  de  ces  produits  dont 
on  dit  qu'ils  sont  tels  que  la  nature  les  a  faits,  vous  pourriez  être  rassuré  sur  sa 
salubrité.  Malheureusement,  il  ne  vient  pas  du  porc  à  la  façon  dont  les  œufs 
sortent  des  poules,  pas  plus  qu'il  n'est  de  l'espèce  fabuleuse  du  légendaire  sau- 
cisson de  Martigues,  obtenu  par  le  semis  des  grains  de  poivre  extraits  du  sau- 
cisson d'Arles.  Quantité  de  cervelas  sont  livrés  par  des  spécialistes  à  des  char- 
cutiers qui  ne  sont  que  des  revendeurs,  et  à  des  épiciers  qui  ne  connaissent  rien 
à  la  fabrication,  sans  qu'on  sache  au  juste  où,  comment  et  avec  quoi  ils  ont  été 
préparés.  Beaucoup  de  ces  objets,  le  nec  plus  ullrà  de  l'industrie  de  la  carne, 
sont  confectionnés  avec  des  provenances  de  clos  d'équarrissage  ou  d'écorcheries 
clandestines,  c'est-à-dire  avec  des-  bêtes  malades,  même  crevées.  Trop  souvent, 
malgré  cette  origine  moins  que  recommandable,  ils  restent  pour  les  inspecteurs 
les  plus  débrouillards  des  arcanes  aussi  impénétrables  que  l'étaient  pour  nos 
ancêtres  les  médicaments  secrets  de  jadis  tels  que  la  panacée  d'Arnwald,  la 
poudre  de  sympathie  du  chevalier  Digby  ou  le  remède  du  capucin. 

«  Pour  vous  donner  un  aperçu  de  la  façon  dont  certains  individus  entendent 
le  négoce,  je  vais,  monsieur  Rural,  vous  raconter  une  histoire  du  siècle  dernier^ 
qui  est  en  réalité  celle  de  tous  les  temps  passés,  présents  ou  futurs.  La  scène  se 
passe  à  Paris,  en  l'an  IV,  alors  que  la  dépréciation  des  assignats  et  les  excès  de 
la  spéculation  ont  provoqué  une  hausse  prodigieuse  des  denrées.  Une  repasseuse 
propose  100  paires  de  souliers  à  400  francs  chacune  à  un  client.  Celui-ci  objecte 
qu'ils  sont  décousus,  tachés,  décolorés,  mauvais  et  qu'ils  boivent  l'eau  comme 
une  éponge.  «  Qu'importe?  ce  ne  sont  pas  des  souliers  pour  porter,  ce  sont  des 
souliers  pour  commercer ,  se  récrie  la  femme  en  promettant  à  l'indécis  de  les 
lui  faire  revendre  le  même  jour,  avec  10  francs  de  gain  par  paire,  à  quelqu'un 
qui  les  remettra  à  une  autre  personne,  celle-ci  à  un  nouvel  acheteur  et  ainsi  de 
suite  avec  10  francs  de  bénéfice  chaque  fois.    —  Mais  le  dernier'^  répond   le 

rations  et  leurs  falsKîcatioiis.  Conférences  données  au  grand  concoars  international  des  sciences 
et  de  l'industrie  de  Bruxelles,  en  1888.  Bruxelles,  1889,  p.  280.) 

1.  Dans  un  article  intitulé  :  «  [/adhérence  des  viscères  aux  viandes  abattues  »  et  inséré  dans 
son  numéro  du  17  novembre  1895,  le  Journal  de  la  Chambre  syndicale  de  la  boucherie  de  Paris 
a  soutenu  que  les  viandes  pouvaient  être  aussi  bien  inspectées,  par  fragments  incomplets  et  sans 
abats  qu'avec  les  quatre  quartiers  munis  des  viscères.  Pour  combattre  cette  thèse  antiscientifique, 
j'ai  publié  dans  la  Setnaine  vétérinaire  du  8  décembre  1895,  p.  777,  la  noie  suivante  :  «  A  propos 
de  l'inspection  des  viandes  foraines  avec  les  viscères  adhérents,  o  Je  renvoie  à  ce  travail  les  lecteurs 
qui  ne  seraient  pas  fixés  sur  les  difficultés  de  l'examen  des  viandes  présentées  en  petits  morceaux. 

2.  Petit  Parisien,  vendredi  30  août  1895. 

3.  J.  et  Ed.  de  Goncourt,  Histoire  de  la  Société  française  pendant  le  Directoire.  Paris  1876, 
chap.  V,  p.  158  et  159. 
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client.  —  Il  n'y  a  pas  de  dernier,  citoyen,  parce  que  avant  que  les  souliers  à 
commercer  soient  arrivés  à  800  francs,  les  souliers  à  porter  seront  à  1200  fr., 
et  de  10  francs  en  10  francs,  il  y  aura  encore  bien  des  mains  à  courir.  » 

«  Tous  les  mercandiers  sont  comme  la  repasseuse  aux  souliers.  Qu'importe 
que  leur  étalage  soit  infect,  dégoûtant,  horrible?  pour  eux,  ce  n'est  pas  de  la 
viande  à  manger,  c'est  de  la  viande  à  vendre,  tant  pis  pour  le  dernier,  c'est-à- 
dire  pour  le  consommateur.  Le  marchand  débite  sa  carne  et  l'acheteur  s'en  nour- 
rit; c'est  dans  l'ordre...  cher  à  Mercure.  Quant  à  l'éleveur  qui  a  livré  pour  un 
morceau  de  pain  la  bête  tarée  d'où  provient  cette  triste  bidoche,  il  eût  mieux  fait 
de  la  soumettre  au  traitement  de  son  vétérinaire  s'il  y  avait  chance  de  guérison, 
de  l'envoyer  au  clos  d'équarrissage  en  cas  d'incurabilité  ou  de  la  faire  enfouir 
après  la  mort. 

«  Le  Parlement  sera  certainement  convaincu  un  jour  qu'un  bifteck  aux  bacté- 
ridies  et  un  rond  de  cervelas  aux  ptomaïnes  sont  aussi  dangereux  que  les  bombes 
anarchistes  ou  que  les  miasmes  de  Madagascar.  En  attendant  que  cette  convic- 
tion l'ait  amené  à  doter  la  France  d'une  inspection  générale  et  obligatoire  des 
abattoirs,  des  tueries  et  des  clos  d'équarrissage,  n'achetez  votre  viande  qu'à  bon 
escient,  M.  Ru7'al,  chez  des  commerçants  honnêtes,  fidèles  observateurs  de 
l'hygiène  alimentaire,  et  surtout  gardez-vous  bien  de  rechercher  un  bas  prix 
excessif,  impossible  avec  des  denrées  loyales  et  marchandes.  En  outre,  lorsque 
vous  voudrez  introduire  dans  votre  exploitation  des  bêtes  nouvelles  pour  l'élevage, 
l'engraissement,  le  travail  ou  la  production  du  lait,  ayez  bien  soin  de  ne  pas  les 
prendre  chez  des  propriétaires  qui  écoulent  leurs  réformes  dans  des  écorcheries 
clandestines  ou  non  surveillées  pour  les  soustraire  aux  recherches  indiscrètes  des 
vétérinaires  sanitaires,  sinon  vous  risqueriez  d'introduire  des  maladies  conta- 
gieuses dans  votre  domaine.  » 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  avait  bien  saisi  les  inconvé- 
nients de  l'état  de  choses  actuel  au  point  de  vue  des  intérêts  agricoles, 
lorsqu'elle  demandait  dès  1894  la  création,  dans  chaque  département, 
d'un  vétérinaire  en  chef  dépendant  du  Ministère  de  l'agriculture  et  de 
vétérinaires  de  circonscription  dépendant  de  l'administration  dépar- 
tementale, pour  assurer  le  service  des  épizctoties  ainsi  que  la  surveil- 
lance des  foires  et  marchés,  des  abattoirs  publics,  des  tueries  particu- 
lières, des  clos  d'équarrissage. 

Ces  desideratas  ont  frappé  également  d'autres  assemblées  très  au 
courant  des  besoins  des  cultivateurs.  C'est  ainsi  que  des  vœux  en  fa- 
veur du  contrôle  sanitaire  des  tueries  publiques  et  privées  ont  été 
émis,  en  1894,  parles  Chambres  consultatives  d'agriculture  d'Arcis- 
sur-Aube,  Bar-sur-Aube  et  Nogent-sur-Seine.  L'inspection  des  viandes 
dans  les  campagnes  a  été  réclamée  en  1893  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Yonne  et  le  Comice  agricole  d'Auxerre.  Elle  a  été  demandée 
en  1895  par  le  Comice  agricole  de  l'Aube,  la  Société  d'agriculture 
de  Chaumont  et  le  Comice  agricole  de  Langres,  sous  réserve  que  les 
propriétaires  d'animaux  tuberculeux  saisis  entièrement  ou  partielle- 
ment fussent  indemnisés  d'un  tiers  de  la  valeur  totale,  avec  la  faculté 
d'être  indemnisés  d'un  autre  tiers  en  s'assurant. 

Pourquoi  d'autres  associations  agricoles  ne  suivraient-elles  point  cet 
exemple  en  demandant  nettement  aux  pouvoirs  publics  l'organisa- 
tion sérieuse  de  l'inspection  des  viandes  et  de  la  police  sanitaire  des 
animaux  dans  toutes  les  communes  de  France?  Le  Gouvernement  ne 
pourrait  se  dispenser  d'étudier  sérieusement  de  telles  réclamations 
concordant  avec  des  vœux  de  l'Académie  de  médecine,  des  congrès  de 
tuberculose,  des  congrès  vétérinaires,  des  congrès  d'hygiène,  de  plu- 
sieurs conseils  généraux  et  d'arrondissement,  etc.  Les  cultivateurs 
ajouteraient  utilement  leur  action  privée  à  celle  des  sociétés^  comices 
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et  syndicats  agricoles,  en  intervenant  isolément  à  ce  sujet,  auprès  de 
leurs  députés,  sénateurs,  conseillers  généraux,  conseillers  d'arrondis- 
sement et  conseillers  municipaux,  en  interpellant  sur  ce  point,  dans 
les  réunions  publiques,  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  aspirent  à  être 
leurs  commettants  politiques  ou  ceux  de  leurs  élus  qui  rendent  compte 
de  leur  mandat. 

Pour  les  habitants  des  campagnes,  l'extinction  des  épizooties  et  la 
destruction  des  viandes  impropres  à  la  consommation  sont  des  sujets 
de  premier  ordre,  certainement  plus  intéressants  que  des  questions 
purement  doctrinales  ou  spéculatives.  Pendant  les  grandes  vacances 
parlementaires  de  1895,  un  député  a  pu  captiver  l'attention  d'un 
groupe  délecteurs  d'un  village  de  l'Aube,  en  expliquant,  sur  le  désir 
de  1  un  de  ses  auditeurs,  sa  manière  de  voir  à  l'égard  du  projet  de  loi 
sur  la  tuberculose  bovine  et  les  injections  diagnostiques  de  tubercu- 
line.  Les  membres  du  Parlement,  qui  ont  l'excellente  habitude  de 
s'enquérir  des  besoins  et  des  aspirations  des  populations  qu'ils  repré- 
sentent, ne  perdront  pas  le  temps  de  leurs  loisirs  en  l'occupant  d'une 
façon  analogue,  c'est-à-dire  en  sentretenant  avec  leurs  électeurs  des 
avantages  inappréciables  que  les  communes  rurales  peuvent  retirer 
d'une  bonne  hygiène  publique  et  d'une  bonne  police  sanitaire. 

Un  roi  de  France  s  est  acquis  une  grande  popularité  en  symbolisant 
ses  vœux,  en  faveur  du  bien-être  de  la  nation,  par  le  souhait  de  la  poule 
au  pot  à  chaque  paysan  tous  les  dimanches.  La  viande  saine  et  man- 
geable, mise  à  la  portée  de  tous  les  Français,  tous  les  jours,  dans  les 
campagnes  comme  dans  les  villes,  voilà  un  résultat  moins  idéal,  mais 
aussi  bienfaisant  que  celui  convoité  par  Henri  IV.  Xous  espérons 
fermement  qu'il  sera  réalisé  à  bref  délai  par  la  troisième  République, 
désireuse  de  rendre  son  œuvre  d'amélioration  sociale  plus  complète  et 
partant  plus  populaire.  Quant  au  reste,  c'est-à-dire  la  disparition  des 
maladies  contagieuses  qui  sont  les  fléaux  de  nos  écuries,  étables,  ber- 
geries et  porcheries,  il  viendra  par  surcroît,  grâce  à  l'emploi  des 
mêmes  moyens.  On  ne  pourrait,  plus  à  propos,  faire  d'une  pierre  deux 
coups.  Ch.  Morot, 

Vétérinaire  à  Troyes. 

LA  LUTTE  CONTRE  LES  MARCHÉS  FICTIFS  A  L'ÉTRANGER 

LE  MOUVEMENT  CONTRE  LA  SPÉCULATION  EN  AUTRICHE  ET  EN  ALLEMAGNE. 

La  proposition  de  M.  Kanitz  au  Reichstag  n'a  rallié  dans  cette  assemblée  que 
99  voix  :  les  économistes  attitrés  des  grands  journaux  triomphent  de  ce  résultat 
auquel  aboutit  une  campagne  opiniâtre  de  trois  ans.  Le  but  de  MM.  Kanilz,  de 
PloeLz.  etc.,  était,  comme  on  le  sait,  d'assurer  par  une  combinaison  de  monopole  de 
l'Etat,  l'approvisionnement  de  l'Empire  en  céréales  et  par  ce  moyen,  la  vente  du 
blé  à  un  prix  rémunérateur.  Je  ne  suis  pas  partisan  de  ce  projet. Vouloir  que  l'Em- 
pire soit  le  seul  acheteur  du  blé  étranger  et  qu'il  en  soit  aussi  le  vendeur,  c'est  une 
invention  quelque  peu  socialiste  et  dont  leÔet  ne  serait  pas  peut-être  aussi  favo- 
rable que  l'espéraient  les  agrariens.  Ce  que  je  n'admets  pas,  c'est  que  le  ministre 
Hemmerstein-Loxten  ait  invoqué  cet  argument  ad  hominem  que  le  souci  de  l'agri- 
culture en  général  était  bien  plutôt  le  souci  des  entreprises  agricoles  particulières 
de  ses  adversaires.  Est-il  donc  interdit  d'être  agriculteur  pour  défendre  les  intérêts 
de  l'agriculture?  Et  d'autre  part  n'est-il  pas  indiscutable  que  l'intérêt  agricole  se 
confond  par  son  amplitude  avec  l'intérêt  public  !  On  peut  critiquer  la  solution  pro- 
posée par  les  agrariens;  on  ne  peut  blâmer  les  sentiments  qui  les  animent.  Si  les 
agriculteurs  ne  comptaient  que  sur  les  financiers,  les  commerçants  et  les  spécula- 
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leurs  pour  défendre  leurs  intérêts  et  prendre  en  main  leur  cause,  il  compteraient 
assurément  sans  leur  hôte.  Cette  polémique  ne  vaut  rien  et  elle  est  peu  digne  d'un 
homme  d'Etat. 

En  Autriche,  le  comte  de  Ledebur  est  arrivé  aussi  avec  un  programme  à  la  tête 
du  Ministère  de  l'agriculture  :  ce  programme  ne  varien  moins  qu'à  combattre, pour 
en  triompher,  la  toute  puissance  du  capital  en  faveur  des  intérêts  agricoles.  Oui, 
c'est  bien  dans  un  Etat  monarchique,  dans  la  conservatrice  Autriche  que  le 
comte  de  Ledebur  a  aussi  jeté  le  gant  à  la  spéculation  internationale  pour  arriver 
à  l'affranchissement  de  l'agriculture  nationale.  Si  nous  en  croyons  l'excellente 
Gazette  agricole  de  Vienne{27  novembre  1895i,  cette  spéculation  que  le  ministre 
de  Ledebur  avait  en  vue  n'est  douteuse  pour  personne  de  ceux  qui  connaissent  la 
seule  puissance  qui  soit  en  état  de  fixer  les  cours  du  blé.  C'est  le  jeu  à  terme 
(lisez  marché  fictif),  qui  rend  non  pas  seulement  l'Autriche  agricole  mais  le 
monde  entier  tributaire  de  ces  spéculateurs  sans  scrupules,  corporation  redou  - 
table  qui  gouverne  despotiquement  grâce  à  son  impitoyable  organisation,  toutes 
les  bourses  de  commerce  d'Europe  et  d'Amérique  et  par  Varbitraire  de  laquelle 
la  fixation  du  cours  du  blé  est  complètement  indépendante  de  la  recelé  véri- 
table. Ce  n'est  pas  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  qui  détermine  les  prix 
comme  les  doctrines  soi-disant  libres  échangistes  voudraient  le  faire  croire,  ce 
n'est  pas  la  surproduction  qui  a  précipité  dans  l'abime  les  cours  des  céréales,  à 
des  taux  siinfimesquecen'est  plus  le  produit  de  sa  terre,  mais  sa  terre  elle-même  que 
l'agriculteur  est  obligé  de  mettre  en  vente.  Cet  avilissement  n'est  dû  qu'aux 
dépressions  criminelles  et  méthodiquement  conduites  par  le  moyen  de  ventes 
d'énormes  quantités  de  blé  à  des  prix  de  faillite,  qui  n'ont  pour  but  unique  que 
d'obtenir  un  gain  par  le  pari  sur  les  différences,  qui  a  pour  effet  de  faire  perdre 
des  milliards  aux  producteurs  de  blé  du  monde  entier. 

Qu'on  ne  parle  plus  de  la  concurrence  étrangère.  Les  pays  étrangers,  sauf  la 
République  Argentine,  souffrent  du  même  mal.  Et  si  dans  l'Argentine,  les  expor- 
tations se  sont  élevées  de  1872  à  1893  de  4,700,000  quintaux  à  40.008,000  quin- 
taux, cela  tient  aux  conditions  du  marché  monétaire  de  cette  République. 

A  la  Rourse  des  marchandises,  on  voit  en  présence  deux  partis  qui  cherchent  à 
diriger  les  cours  du  blé  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  leur  intérêt.  Ce  sont  les  ache- 
teurs d'abord  qui  achètent  du  blé-papier  à  un  certain  terme  et  ont  naturellement 
le  plus  grand  intérêt  à  ce  que  le  prix  du  blé  se  trouve  au  jour  de  l'échéance  le  plus 
élevé  possible  puisque,  dans  ce  cas,  la  différence  entre  le  prix  du  terme  et  le  prix 
actuel  tombe  dans  leur  poche,  gain  obtenu  sans  effort.  Cette  armée  des  haussiers  se 
recrute  dans  le  gros  public,  c'est-à-dire  les  commerçants,  les  meuniers,  comme 
aussi  les  nombreux  individus  étrangers  aux  affaires,  que  la  seule  vue  du  gain  au 
jeu  pousse  à  la  Rourse,  et  qui,  séduits  par  les  promesses  des  agents  de  la  spécu- 
lation, se  jettent  en  masse  contre  les  gluaux  qu'on  dresse  sur  leur  route. 
Pendant  que  les  négociants  et  les  meuniers  sont  presque  contraints  par  les  condi- 
tions actuelles  du  marché  de  participer  aux  affaires  à  terme,  les  gens  étrangers 
aux  affaires  n'y  viennent  que  sous  l'empire  de  la  passion  du  jeu.  Qu'à  Monaco  ou 
dans  d'autres  villes  de  jeux  des  insensés  viennent  se  brûler  les  ailes  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  fassent  sauter  la  cervelle,  cela  n'intéresse  pas  beaucoup  les  agriculteurs. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  bourses  de  commerce.  Ce  jeu  fatal  à  ceux 
qui  s'y  livrent  n  est  pas  moins  fatal  à  la  production  et  toute  l'agriculture  pâtit 
de  cette  spéculation  sans  conscience.  Tandis  que  la  classe  des  haussiers  est  ainsi 
composé  d'individus  isolés,  sans  organisation,  la  plupart  du  temps  sans  connais- 
sance exacte  des  conditions  du  jeu  auquel  on  les  entraîne,  séduits  la  plupart  du 
temps  aussi  par  cette  facilité  de  faire  de  grandes  affaires  avec  de  toutes  petites 
ressources,  sans  influence  sur  la  direction  du  marché,  le  clan  des  baissiers  est 
composée  de  sociétés  ou  de  Firmes  puissantes  dont  l'intérêt  est  de  précipiter  les 
cours.  Ils  forment  une  union  bien  organisée  d'une  influence  prépondérante,  ils 
sont  en  possession  de  gros  capitaux  et  possèdent  par  là  la  puissance  de  porter 
dans  un  cas  donné  les  prix  jusqu'à  la  plus  lamentable  décadence. 

Cette  lutte  autour  des  prix  des  céréales  ressemble  à  une  bataille  entre  une 
armée  bien  disciplinée,  bien  instruite,  bien  fournie  d'instruments  de  destruction, 
et  une  horde  de  volontaires  sans  cohésion,  sans  direction  et  sans  ressources,  sans 
préparatifs  pour  une  longue  campagne.  Les  baissiers  ont  l'habitude  d'inonder  le 
marché  à  un  moment  voulu  de  masses  de  blé  véritables  et  par  ce  procédé  d'amener 
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une  panique  dont  ils  tirent  au  bout  de  tout  leur  profit.  Les  profanes,  c'est-à-dire 
les  personnes  étrangères  aux  mystères  de  ces  spéculations  ne  peuvent  pas  com- 
prendre combien  ces  sous-offres  de  céréales  peuvent  déprimer  les  cours  du  blé, 
encore  bien  qu'il  en  résulte  de  grosses  pertes  pour  les  spéculateurs.  Ils  ne  savent 
pas  qu'il  importe  peu  à  ces  joueurs  de  perdre  20,000  francs  sur  la  marchandise 
réelle  s'ils  viennent  à  en  gagner  100,000  sur  la  marchandise  en  papier.  C'est  par 
de  telles  manœuvres  que  pendant  ces  dernières  années  se  sont  reproduites  ces 
baisses  du  blé  et  on  s'y  est  livré  d'une  façon  étourdissante.  La  faillite  de  la 
maison  Gohn  et  Rosenberg  a  jeté  une  vive  lumière  à  Berlin  sur  l'influence  acca- 
blante qu'exerce  le  jeu  sur  la  bourse  des  denrées  et  sur  l'établissement  du  prix  des 
céréales.  L'année  d'avant  cette  catastrophe,  le  gigantesque  syndicat  qu'avaient 
formé  les  capitalistes  des  sociétés  propriétaires  d'élévateurs  dans  l'Amérique  du 
Nord,  avait  pu  réunir  dans  ses  mains  les  quantités  prodigieuses  de  20  millions  de 
quintaux  métriques  de  céréales,  uniquement  en  vue  de  dominer  tout  le  marché 
de  céréales  et  d'en  tirer  profit.  Cet  accaparement  eut  pour  conséquence  de  créer 
une  sorte  de  destruction  du  marché  mondial  et  on  vit  le  blé  anglais  descendre 
au  plus  bas  prix  de  4  florins  20  kr.  par  quintal.  Naturellement  cette  mise  en 
scène  de  la  création  des  cours  se  produisit  juste  au  moment  où  le  fermier  était 
obligé  de  vendre  son  blé  et  cette  sur-offre  de  marchandises  amenée  par  des  pro- 
cédés artificiels  en  fut  encore  majorée ^ 

Je  m'arrête  un  peu  sur  cette  considération,  car  elle  semble  contradicoire  au 
premier  abord.  L'accaparement  de  l'ancien  régime,  celui  contre  lequel  les  lois 
de  la  Révolution  française  réagirent  de  1789  à  1792  avec  tant  de  vigueur,  condui- 
sait à  des  résultats  contraires  à  ceux  que  recherche  l'accaparement  à  l'améri- 
caine :  qui  disait  accapareur  il  y  a  cent  ans,  voulait  dire,  un  spéculateur  qui  se 
rend  maître  du  blé  par  d'immenses  approvisionnements  et  le  détient  le  plus 
longtemps  possible  en  vue  de  la  revendre  plus  cher.  C'est  une  façon  de  procéder 
blâmable  au  point  de  vue  du  consommateur,  -mais  qui  est  plus  facile  à  com- 
prendre parce  qu'elle  paraît  plus  logique  et  plus  conforme  au  cours  probable  des 
événements.  Nos  accapareurs  modernes  sont  beaucoup  plus  audacieux  et  beau- 
coup plus  habiles.  En  bons  apôtres  et  en  bienfaiteurs  de  l'humanité,  ils  se  tar- 
guent de  ne  jamais  chercher  à  affamer  le  pauvre,  l'ouvrier,  le  consommateur  des 
villes.  Ils  savent  bien  que  nos  législations  et  l'opinion  de  journaux  opposeraient 
vite  au  besoin  des  mesures  de  salut  public  contre  les  accaparements  véritables, 
au  sens  primitif  du  mot.  Aussi  ne  remplissent-ils  leurs  magasins  que  pour 
se  rendre  les  maîtres  du  marché,  en  troubler  les  lois  nécessaires,  dérouter  toutes 
les  combinaisons  du  commerce  réel.  Tandis  que  les  acheteurs  vrais  s'engagent 
dans  les  achats  échelonnés  pour  obtenir  une  livraison  réelle  aux  époques  où  ils 
seront  obligés  de  fournir  les  meuniers  détaillants  ou  boulangers,  les  spécula- 
teurs-élévateurs en  jetant  leurs  blés  réels  aussi  sur  le  marché  tout  d'un  coup 
bouleversent  les  transactions  réelles  déjà  conclues.  Les  commerçants  déconcertés 
par  cette  inondation  de  froment  ne  peuvent  plus  écouler  leur  marchandise  préala- 
blement fixée  à  des  cours  rationnels  plus  élevés  et  se  chargent  outre  mesure  de 
marchandises  à  terme  à  des  cours  plus  bas.  Ils  pensent  que  cette  inondation 
s'arrêtera,  que  les  cours  rehausseront;  ils  transforment  leur  position  de  négo- 
ciants en  celle  de  spéculateurs  à  la  hausse.  Mais  c'est  en  vain  qu'ils  espèrent 
revoir  les  cours  plus  hauts.  La  baisse  se  précipite;  après  que  les  magasins  d'élé- 
vateurs sont  vidés,  on  voit  s'écouler  du  blé-papier  qui  cherche  toujours  à  séduire 
par  des  offres  de  plus  en  plus  déprimées  et  nos  accapareurs  ruinent  les  agricul- 
teurs, les  négociants,  les  entrepreneurs  de  transport,  tout  en  demeurant  les  bien- 
faiteurs du  peuple,  les  vrais  démocrates,  ceux  que  les  journaux  officiels  de  l'Ecole 
économique  proclament  de  généreux  capitalistes  dont  la  fortune  sert  à  la  protec- 
tion des  petits  et  des  deshérités,  des  ouvriers.  Ce  sont  les  accapareurs  à  l'envers. 
La  démocratie  rurale  leur  est  indifférente  :  qui  s'occupe  de  cette  dernière  ?  Et 
tandis  qu'elle  affronte  la  bise  ou  brave  les  ardeurs  de  l'été,  que  sa  main  engourdie 
ou  gonflée  tient  le  manche  de  la  charrue  sans  pouvoir  manier  le  manche  plus 
léger  de  la  plume,  elle  pâtit  de  sottes  flatteries  décernées  aux  soi-disant  amis  du 
peuple,  et  la  situation  est  d'autant  plus  périlleuse  que  ses  producteurs  eux-mêmes 
ne  peuvent  découvrir  les  causes  de  sa  misère. 

].  Ces  quatre  paragraphes  sont  le  résumé  de  l'article  de   la  Gazette  agricole  de  Vienne  qui 
partage  donc  absolument  les  idées  de  Smith  et  les  miennes  sur  ce  sujet. 
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Le  journal  autrichien  qui  me  donne  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  encore 
une  fois  de  plus,  émet  un  avis  sage  lorsqu'il  dit  que  les  sociétés  d'agriculture 
seules  peuvent  soutenir  la  lutte  et  commencer  la  propagande  contre  l'existence 
des  marchés  fictifs.  En  Moravie,  les  agriculteurs  ont  fait  les  premiers  pas  dans 
cette  voie.  Ils  ont  délégué  des  professeurs  ambulants  en  Allemagne  pour  y  étudier 
les  Associations  agricoles  qui  se  sont  développées  dans  ce  pays  et  pour  arriver  à 
fonder  des  Sociétés  agricoles  d'achats  et  de  vente. 

—  D'une  autre  partie  de  l'Allemagne,  jil  m'arrive  personnellement  un  renseigne-, 
ment  dont  je  m'empresse  de  faire  part  aux  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture. 

Un  correspondant  occasionnel  veut  bien  me  transmettre,  et  je  l'en  remercie,  le 
texte  d'une  pétition  qui  se  signe  à  Emmerich,  sur  le  Rhin  inférieur,  et  qui  est 
adressée  au  Conseil  fédéral  (Bundesrath)  et  au  Parlement  allemand  à  Berlin. 
Voici  la  traduction  de  ses  principales  dispositions  : 

«  Les  investigations  de  la  Commission  d'enquête  sur  les  Bourses  ont  démontré 
suffisamment  que  la  fixation  des  prix  pour  nos  produits  et  marchandises  a  été 
soustraite,  sous  l'action  prépondérante  du  commerce  à  terme  non  réglé,  aux 
influences  naturelles  de  la  production,  de  l'approvisionnement,  de  la  demande, 
ainsi  qu'aux  représentants  qui  s'occupent  du  conditionnement  des  marchandises; 
elles  ont  démontré  que  la  fixation  des  prix  est  passée  aux  mains  d'une  spécula- 
tion arbitraire  et  d'une  demande  à  terme  dont  l'importance  est  fixée  par  le  bon 
plaisir  et  qui  se  soucie  fort  peu  de  la  marchandise  elle-même. 

«  Lapui  ssance  du  capital  des  syndicats  de  spéculation,  qui,  pour  certains  articles 
est  encore  décuplée  par  les  caisses  de  liquidation',  trouble,  sous  le  rapport  de  la 
durée  la  valeur  des  produits  et  embarrasse  le  mouvement  des  prix,  ainsi  que  cela 
résulte  des  graphiques  joints  au  rapport  de  la  Commission,  d'une  façon  désavan- 
tageuse et  dangereuse  pour  les  producteurs  et  les  hommes  du  métier. 

«  Chaque  vente  fictive  se  substituant  à  l'offre  du  véritable  produit  de  la  récolte 
agit  sur  le  moment  d'une  façon  déprimante  sur  les  cours,  à  supposer  que  la 
contre-partie  de  ces  ventes  à  terme  fasse  plus  tard  sentir  ses  effets.  Cette  influence 
peut  toujours  être  supprimée,  suivant  la  volonté  de  la  spéculation,  par  les  efl'ets 
du  déport  et  du  report.  L'ofl're  fictive,  dans  les  années  de  petites  récoltes,  em- 
pêche constamment  la  hausse  d'un  article,  et  même  elle  déprime  encore  les  prix 
pour  les  plus  petites  récoltes,  en  faisant  apparaître  dans  le  lointain  une  surpro- 
duction. Pendant  des  mois  avant  que  le  paysan  ne  puisse  apporter  ses  produits 
au  marché,  le  commerçant  fictif  offre  à  terme  de  la  marchandise  à  des  taux  tou- 
jours plus  bas.  Si  le  produit  valait  cent  par  exemple,  si  la  moisson  fait  présager 
une  baisse  de  20  pour  100,  le  spéculateur  escompte  à  son  profit  cette  différence 
future  qu'il  met  dans  sa  poche  en  vendant  99,  98,  97,  96,  et  ainsi  de  suite.  Quant 
au  paysan,  quatre-vingt  dix-neuf  fois  sur  cent,  il  ne  peut  faire  démarché  à  terme; 
lorsqu'il  vient  au  marché  à  l'époque  de  la  moisson,  la  chute  des  prix  est  ordi- 
nairement complète,  au  lieu  que,  en  suivant  les  lois  naturelles  des  choses,  labaisse 
ne  devrait  commencer  que  par  l'afflux  de  la  marchandise  et  la  surabondance  des 
approvisionnements-.  » 

La  pétition  démontre  ensuite  qu'à  l'inverse,  dans  les  années  de  disette  la  spécu- 
lation a  escompté  la  hausse  et  que  le  producteur  ne  peut  non  plus  en  profiter. 
«  Autre  circonstance  qui  influe  désavantageusement  sur  le  cours  de  la  marchan- 
dise. 55  Le  commerce  intermédiaire,  celui  qui  opère  sur  la  marchandise  elle-même 
et  possède  des  greniers  pour  la  production  véritable,  acceptait  autrefois  des 
grosses  livraisons  avec  une  minime  réduction  de  prix;  cette  facilité  a  aujourd'hui 
disparu  au  grand  dommage  du  producteur. 

Il  devient  impossible  de  tenir  de  grosses  provisions  de  marchandises  véritables 
si,  par  exemple,  comme  c'était  le  cas  dans  les  affaires  de  cafés  en  1887-1889,  les 
variations  de  prix  sont  tellement  bouleversées  par  de  trop  considérables  spécula- 
tions à  terme  qu'une  récolte  minime  fasse  effrondrer  les  prix  tandis  qu'une  bonne 
récolte  les  fera  démesurément  monter,  comment  le  commerçant  ou  le  fabricant 
osera-t-il  s'approvisionner,  etc. 

1.  Remarquez  comme  toutes  ces  idées  concordent  avec  celles  de  Smith  et  les  miennes  sur 
l'influence  des  marchés  fictifs  réglés  par  les  Chambres  de  liquidation. 

2.  Ce  raisonnement  aboutirait  à  la  suppression  absolue  du  marché  à  terme.  Je  ne  crois  pas  que 
cette  suppression  soit  nécessaire,  et  je  la  crois  à  peu  près  impossible;  ce  qu'il  faut  prohiber,  c'est 
le  marché  à  terme  fictif,  c'est-à-dire  celui  qui  ne  doit  pas  nécessairement  se  terminer  par  une 
livraison. 
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Ne  laissons  pas  faire  appel  à  la  soi-disant  liberté  du  commerce  du  côté  de  la 
Bourse.  La  liberté  de  l'un  veut  dire  dans  le  commerce  l'oppression  de  l'autre. 
Jusqu'à  présent  la  liberté  et  le  gain  du  commerce  à  terme  se  sont  affirmés  aux 
dépens  et  servitude  du  producteur  et  du  négociant. 

Les  types  de  la  marchandise  à  livrer  sont  habituellement  si  peu  nombreux  que 
le  négociant  réel  ne  peut  pas  les  utiliser  pour  la  spéculation  ;  les  prix  de  la  mauvaise 
marchandise  retentissent  en  revanche  sur  le  prix  de  la  bonne,  de  sorte  que  l'on 
arrive  insensiblement  à  favoriser  la  détérioration  des  produits  au  lieu  de  seconder 
leur  amélioration. 

La  commission  d'enquête,  dans  le  but  de  mettre  un  terme  à  ces  abus  de  la  spé- 
culation, a  proposé  la  création  d'un  registre  où.  seraient  inscrits  les  noms  des 
spéculateurs,  qui  sans  doute  seraient  assujettis  à  une  taxe.  La  pétition  fait  ob- 
server que  ce  palliatif  est  insuffisant  :  il  mettrait  hors  de  bourse  les  petits  joueurs, 
les  outsiders,  mais  ne  remédierait  pas  aux  effets  funestes  du  marché  fictif. 

Les  pétitionnaires  proposent  l'établissement  de  registres  de  Bourse  obligatoires 
et  spécialisés,  soumis  à  des  règles  claires  et  officielles  de  comptabilité,  sur  les- 
quels devait  être  inscrite  la  consignation  de  valeurs  d'une  grande  importance, 
sorte  de  cautionnement  pour  le  commerce  à  terme.  Ils  ajoutent  : 

«  Aujourd'hui,  dans  l'organisation  actuelle  de  la  Bourse,  le  commerce  à  terme 
jouit  du  privilège  de  déterminer  seul  les  cours  au  moyen  de  négociations  qui  ne  sont 
limitées  ni  par  un  prix,  ni  par  les  marchandises  réelles.  Cet  abus  ne  peut  être 
réprimé  que  parle  moyen  d'un  cautionnement  élevé  (sorte  de  couverture  limitant 
l'opération)  qui  n'aurait  pas  pour  effet  de  rendre  impossibles  ces  affaires  à  terme 
qui  sont  nécessaires  ou  utiles  à  l'importateur  ou  au  commerce  spécial.  Ces  affaires 
à  terme  devraient  nécessairement  tenir  compte  de  l'importance  de  ces  dépôts  de 
la  même  façon  que  le  commerce  ordinaire  doit  compter  sur  ce  fait  qu'à  l'échéance 
il  doit  recevoir  ou  payer  les  marchandises.  Quiconque  justifierait  de  la  possession 
ou  de  l'existence  à  l'état  de  récolte  future  des  -  marchandises  comme  vendeur, 
serait  affranchi  de  la  nécessité  de  la  consignation. 

ce  L'expérience  nous  apprend  qu'il  vaut  mieux  imposer  de  lourdes  charges  au 
spéculateur  ou  prohiber  tout  à  fait  le  marché  à  terme  d'après  les  types  admis  en 
Bourse,  qui  s'est  toujours  signalé  par  de  nombreuses  catastrophes,  son  manque  de 
solidité  et  son  effet  nuisible  au  bien  public,  que  de  le  laisser  continuer  dans  les 
errements  suivis  jusqu'ici.  La  circonstance  que  le  marché  à  terme  est  internatio- 
nal ne  doit  pas  nous  détourner  de  tenter  son  amélioration;  chaque  limitation  de 
ce  marché  améliore  la  fixation  des  cours  et  les  autres  nations  suivront  les  bonnes 
réformes  pour  lesquelles  les  plaintes  et  les  tentatives  d'amélioration  sont  éga- 
lement internationales 

«  En  conséquence,  nous  sommes  d'avis  qu'il  est  absolument  nécessaire  pour  la 
détermination  réelle  des  cours  vrais  de  la  Bourse  que  toutes  les  négociations 
faites  soient  enregistrées  sur  un  registre  officiel.  Nous  adhérons  aux  propositions 
émanées  de  M.  Alexandre  von  Gùlpen  au  sein  de  la  commission  d'enquête  : 

«  1.  Tout  courtier  à  la  Bourse  est  tenu  de  faire  figurer  dans  un  registre  toutes 
les  transactions  faites  par  son  intermédiaire. 

a  2.  Les  affaires  à  terme  qui  n'ont  pas  été  enregistrées  ne  donnent  lieu  à  aucune 
action  en  justice. 

ce  3.  Pour  empêcher  que  les  marchés  à  terme  se  trouvent  sans  provisions  suffi- 
santes, les  vendeurs  et  acheteurs  doivent  déposer  tant  pour  100  de  l'importance 
du  marché  au  moment  de  son  enregistrement,  indépendamment  de  la  taxe  que 
prennent  les  caisses  de  liquidation. 

ce  4.  Le  dépôt  pourra  avoir  lieu  en  argent  comptant  ou  en  effets  considérés 
comme  négociables  par  la  Banque  de  l'Empire. 

<c  5.  Le  dépôt  est  restitué  à  la  conclusion  ou  à  l'abandon  du  marché. 

ce  6.  Celui  qui  prouve  la  possession  des  marchandises  comme  vendeur  (négo- 
ciant ou  importateur)  ou  son  existence  à  l'état  de  récoltes  (producteur)  est  af- 
franchi de  la  nécessité  du  dépôt. 

ce  7.  L'élévation  ou  la  diminution  de  l'importance  du  dépôt  est  fixée  par  le  co- 
mité central  de  la  Banque  de  l'Empire  ou  par  une  autorité  spéciale  à  la  Bourse 
que  désignera  le  Gouvernement. 

«  8.  Les  préposés  à  l'enregistrement  des  marchés  ont  séance  et  voix  délibérative 
au  collège  des  anciens. 
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«  9.  On  déposera  sur  les  bureaux  de  l'office  d'enregistrement  des  tableaux  sur 
lesquels  seront  inscrites  les  oscillations  des  cours  et  les  négociations  pendant  les 
heures  de  Bourse. 

«  10.  Moyennant  le  déboursé  de  tant  de  marks,  chacun  peut  se  faire  délivrer 
des  copies  des  cours  et  des  marchés,  etc. 

Fait  à  Emmerich,  le janvier  1896.  Lensing,  von  Gulpen  et  Go. 

Cette  pétition  avait  été  signée  par  400  maisons  intéressées  au  commerce  des  cafés 
à  la  date  du  12  janvier  et  elle  devait  être  revêtue  de  500  autres  signatures.  —  Il 
est  intéressant  de  signaler  qu'il  ne  s'agit  pas  du  blé  ni  des  céréales,  mais  que  les 
excès  du  marché  fictif  sont  aussi  fâcheux  pour  le  commerce  des  cafés  que  pour  celui 
des  blés  ou  des  avoines.  De  toutes  parts,  le  commerçant  sérieux  est  écrasé  par  la 
spéculation.  Les  efforts  des  marchands  de  café  ne  font  que  confirmer  les  idées 
de  Smith  sur  la  dépréciation  générale  des  prix  par  l'effet  du  jeu  à  terme  combiné 
avec  la  fixation  des  cours  par  les  Chambres  de  liquidation.  —  Cette  unanimité 
de  la  plainte  en  démontre,  ce  semble,  la  légitimité.  Cette  cause  agit  non  moins 
durement  sur  le  cours  de  l'argent.  C'est  ce  que  je  pourrais  démontrer  s'il  le  fal- 
lait. La  République  française  disait  l'autre  jour  avec  raison  :  que  deviendrait  la 
valeur  de  l'or  si  l'on  décrétait  sa  démonétisation?  Les  économistes  officiels  se  sont 
égayés  de  cette  hypothèse.  Elle  était  pourtant  bien  légitime.  Il  a  été  plus  facile 
d'en  rire  que  de  réfuter  l'objection.  Voilà  où  conduisent  les  théories.  Un  seul 
économiste  a  eu  le  courage  de  la  logique  en  demandant  la  démonétisation  de  l'or 
comme  de  l'argent.  L'Etat  dans  son  système  ne  certifierait  que  le  poids  de  l'or, 
de  l'argent  ou  du  platine,  et  son  titre.  Et  puis. . .  nous  verrions  renaître  les  beaux 
jours  du  trafic  par  échange.  La  logique  est  la  pire  ennemie  du  bon  sens.  Non, 
l'or  et  l'argent  ne  sont  pas  des  marchandises  :  ce  sont  des  métaux  mis  à  peu  près 
hors  le  commerce  par  le  consentement  tacite  des  peuples;  on  les  sacrifie,  ou  plutôt 
on  leur  sacrifie  la  logique  dans  un  but  d'utilité  publique.  Le  producteur  et  sur- 
tout le  cultivateur  ne  peuvent  être  les  victimes  des  banquiers,  marchands  de 
métaux,  possesseurs  de  mines  ou  de  banques.  —  Encore  quelques  pas  et  nous 
revenons  au  moyen  âge  où  dans  chaque  petite  ville  il  y  avait  une  rue  des  Lom- 
bards, des  Juifs,  une  place  du  Change,  une  ruelle  de  la  Monnaie,  etc.,  dénomi- 
nations qui  démontrent  assez  que  les  marchandises  ne  pouvaient  avoir  des  cours 
bien  réguliers  à  cause  de  la  différence  de  valeur  des  monnaies.  On  a  tout  renversé, 
tout  unifié,  tout  révolutionné  et  sagement.  Faut-il  que  l'excès  de  civilisation  nous 
fasse  revenir  à  300  ans  en  arrière?  P.  du  Pré-Collot. 

UNE  ECOLE  D'AVICULTURE  A  SANVIC 

S'il  est  une  branche  de  zoologie  agricole  bien  intéressante  au  point 
de  vue  des  résultats  pratiques  qu'on  peut  en  obtenir,  c'est  bien  cer- 
tainement l'aviculture. 

Malheureusement,  en  général,  l'élevage  des  volailles  est  à  peu  près 
laissé  au  hasard;  par  suite,  des  croisements  médiocres  s'opèrent,  et 
nous  avons  rarement  de  bonnes  couveuses  et  plus  rarement  encore  de 
bonnes  pondeuses.  Il  est  facile  cependant,  avec  un  peu  de  soin  et  des 
sujets  de  choix,  d'avoir  une  basse-cour  d'un  très  grand  rapport. 

C'est  pour  remédiera  cet  élevage  anti-scientifique  de  la  volaille,  que 
le  Ministre  de  l'agriculture  a  institué  à  Sanvic  le  9  novembre  1894 
une  des  premières  écoles  pratiques  d'aviculture  de  France,  comme  j'ai 
pu  m'en  convaincre  par  une  visite  que  j'ai  faite  à  cet  établissement  au 
commencement  de  l'année.  La  direction  de  cet  établissement  a  été 
confiée  à  M.  Rousset,  aviculteur  distingué  et  connu  depuis  longtemps 
déjà  dans  nos  concours  régionaux  et  de  Paris,  où  toujours  les  pre- 
mières récompenses  lui  sont  décernées. 

Ce  vaste  établissement  occupe  une  superficie  totale  de  25,000  mètres 
carrés  et  possède  plus  de  1 50  parcs  et  parquets  réservés  aux  repro- 
ducteurs de  choix  et  aux  oiseaux  de  chasse. 
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En  entrcint,  on  remarque  d'abord  la  salle  de  conférences  et  d'expé- 
riences, fort  bien  aménagée,  dans  laquelle  existe  une  importante 
bibliothèque  et  dont  les  murs  sont  tapissés  de  tableaux  d'anatomie 
très  instructifs.  Aussitôt  entré  dans  l'établissement,  j'ai,  sous  la 
conduite  de  M.  Kousset,  visité  la  salle  d'incubation  qui  renferme  tous 
les  systèmes  français  de  boîtes  d'incubation. 

Ces  couveuses  artificielles  sont  installées  de  manière  à  pouvoir 
recevoir  de  1,000  à  1 ,500  œufs  à  la  fois;  la  chaleur  nécessaire  pour 
mener  à  bien  les  éclosions  est  produite  par  des  lampes  à  pétrole  ou 
par  des  courants  d'eau  chaude  à  volonté. 


Fig.  25.  _  Vue  d'une  partie  des  parcs  de  l'Ecole  pratique  daviculture  de  Sanvic. 

Aussitôt  les  poulets  éclos,  ils  [sont  placés  dans  les  salles  d'élevage 
remplies  d'éleveuses  artificielles  disposées  de  telle  façon  que  les  jeunes 
poulets  sont  en  quelque  sorte  comme  avec  leur  mère.  Pendant  les 
premiers  jours  qui  suivent  l'éclosion,  les  nouveaux  nés  ne  sortent  pas 
encore  à  l'air  libre,  et  sont  maintenus  dans  les  salles  à  une  tempé- 
rature constante. 

Chaque  parc  communique  par  une  petite  porte  percée  dans  la 
muraille  à  un  jardinet  rempli  d'herbes  où  les  jeunes  poulets  prennent 
leurs  ébats  aussitôt  qu'ils  sont  à  même  de  le  faire. 

Ces  poulets  sont  ensuite  classés  par  familles,  lesquelles  sont 
séparées  les  unes  des  autres  de  façon  à  éviter  des  mélanges  de  races. 

Parmi  les  espèces  les  plus  curieuses  que  j'ai  pu  voir  dans  l'établis- 
sement de  M.  Kousset  il  convient  de  citer  :  les  poules  de  Houdan,  de 
Crèvecœur,  de  la  Flèche,  de  Mantes,  de  Barbezieux,  Andalous  bleus, 
Dorking  argenté,  Dorking-Coucou  (très  rare),  remarquables  par  la 
chair  fine  et  la  ponte. 
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Wyandotte  ari^enté  et  doré,  bonnes  pondeuses  et  couveuses. 

Langsham  noir,  superbe  volaille  noire  à  reflet  métallique  qui  atteint 
un  poids  énorme. 

Les  poules  de  Brahma  hermine  et  Brahma  inverse,  bonnes  pour  opérer 
des  croisements  ;  Leofaorn  blanc,  pondeuse  remarquable  ;  Coucou  de 
Malines,  la  Houdan  des  Belges,  chair  fine,  grosse  volaille. 

Cochinchinois  fauve,  blanc,  perdrix,  noir.  Espagnol,  Padoue  hollan- 
dais noir  à  huppe  blanche,  Hambourg  pailleté  argenté,  Padoue  dorée, 
Hambourg  crayonné  argenté,  espèces  de  luxe. 

Et  les  poules  négresses,  si  curieuses  par  leur  duvet  blanc,  mais 
dont  la  peau  et  les  os  sont  complètement  noirs. 


Fig.  26.  —  Une  salle  d'incubation  artificielle. 

Chaque  espèce  de  volaille  est  séparée  de  l'espèce  voisine  par  un  grand 
grillage  de  façon  à  éviter  des  métissages  et  à  pouvoir  ainsi  conserver 
des  races  pures  toujours  très  recherchées  des  amateurs. 

Mais  l'établissement  de  Sanvic  ne  renferme  pas  seulement  que  des 
poules.  Tous  les  animaux  de  basse-cour  y  sont  représentés  :  faisans, 
dindons,  oies,  pintades,  paons,  perdrix,  canards,  lapins,  etc. 

La  faisanderie  contient  les  espèces  de  faisans  les  plus  rares.  Parmi 
les  plus  beaux,  il  est  de  toute  justice  de  signaler  outre  le  faisan  doré, 
le  faisan  argenté,  Mongolie,  Swinhoé,  vénéré,  versicolore,  de  Lady 
Amherst,  de  Bohême.  En  outre  des  poules  et  des  faisans  que  je  viens 
de  signaler,  j'ai  pu  également  admirer  les  paons,  les  canards  de  Rouen, 
les  canards  Aylesbury,  de  Pékin,  Labrador  et  de  Duclair,  puis  les 
oies  de  Toulouse,  Cygnoïde  Siam,  de  Guinée,  les  dindes  noires, 
blanches  et   cuivrées   d'Amérique. 
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Mais  un  des  élevages  les  plus  curieux  est  celui  des  perdrix,  volatiles 
dont  M.  Rousset  fait  un  commerce  considérable  pour  le  repeuplement 
des  chasses  de  Normandie.  Il  est  arrivé  à  obtenir  des  croisements  de 
notre  perdrix  grise  avec  la  perdrix  grise  de  Bohème  excessivement 
farouche;  il  en  est  résulté  des  sujets  bien  plus  sauvages  que  les  nôtres, 
se  laissant  difficilement  approcher  et  qui,  par  cela  même,  évitent  plus 
souvent  les  coups  de  fusils  des  chasseurs  et  surtout  des  braconniers,  ce 
qui  permettra  d'en  conserver  l'espèce. 

En  plus  de  cette  variété,  M.  Rousset  élève  la  perdrix  de  la  Plala, 
beaucoup  plus  grosse  et  également  très  sauvage.  Cette  espèce  est,  de 
même  que  celle  qui  précède,  destinée  au  repeuplement  des  chasses. 
Au  dernier  concours  de  Paris,  ces  perdrix  ont  été  admirées  par 
M.  le  Président  de  la  République. 

Tout  à  fait  à  l'extrémité  de  l'établissement,  se  trouvent  25  parcs 
à  lapins,  où  sont  élevés,  outre  les  espèces  communes  de  garenne  : 
le  lapin  angora  blanc,  le  lapin  angora  jaune,  le  lapin  argenté,  le  lapin 
japonais,  les  géants  des  Flandres,  béliers,  etc. 

Puis,  en  revenant,  je  pénètre  dans  le  bâtiment  réservé  à  l'engraisse- 
ment de  la  volaille,  où  se  trouvent  des  gaveuses  les  plus  perfectionnées, 
permettant,  sans  désemparer,  de  gaver  près  de  400  poulets  dune 
façon  toutà  fait  mathématique,  à  l'aide  d'appareils  enregistrant  chaque 
fois  la  quantité  de  nourriture  qui  pénètre  dans  Teétomac  du  sujet  et 
pouvant  se  nettoyer  avec  la  plus  grande  facilité. 

L'Ecole  d'aviculture  de  Sanvic,  avec  tous  les  éléments  qu'elle 
possède,  sera  certainement  d'une  utilité  incontestable.  Elle  a  pour  but 
notamment  de  former  des  élèves,  jeunes  gens  ou  jeunes  filles  qui 
deviendront  capables  de  diriger  une  basse-cour,  de  faire  éclore, 
d'élever  et  d'engraisser  la  volaille,  mettant  en  pratique  tous  les  nou- 
veaux procédés  artificiels  ;  puis  à  servir  de  modèle  et  d'enseignement 
à  tous  les  propriétaires,  fermiers  ou  autres,  qui,  pour  leur  utilité  ou 
leur  agrément,  se  livrent  à  l'élevage  des  oiseaux  de  basse-cour  et 
échouent  souvent  faute  de  pratique. 

L'enseignement  donné  dans  cette  école  est  essentiellement  pratique 
et  s'étend  à  tous  les  travaux  d'intérieur.  Il  comprend  :  l'incubation 
artificielle  et  naturelle  des  œufs;  l'incubation  artificielle  avec  tous  les 
appareils  des  fabricants  français  ;  l'élevage  artificiel  et  naturel  des 
poussins,  l'engraissement  naturel  et  forcé,  le  mirage  des  œufs,  le 
sacrifice,  les  méthodes  de  préparation  et  l'expédition  de  la  volaille 
pour  les  marchés. 

L'étude  des  principales  races  de  poules,  par  rapport  à  la  ponte,  à 
la  finesse  de  la  chair,  à  la  précocité  de  l'engraissement,  met  en 
lumière  les  races  les  plus  avantageuses  à  élever  dans  les  fermes  sous 
le  rapport  pécuniaire  et  suivant  le  climat  où  l'on  se  trouve. 

Avec  un  tel  programme,  et  sous  la  direction  d'un  aviculteur  aussi 
compétent  que  l'est  M.  Rousset,  l'Ecole  d'aviculture  de  Sanvic  ne  peut 
manquer  de  donner  d'excellents  résultats  en  permettant  aux  élèves, 
par  les  connaissances  spéciales  qu'ils  y  auront  acquises,  d'être,  en  peu 
de  temps,  en  état  de  diriger  méthodiquement  une  basse-cour  aussi 
importante  qu'elle  soit  et  dô/s'en  faire  une  source  de  revenus. 

Paul  Noël. 
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Au  temps  pluvieux  des  mois  de  décembre  et  de  janvier  a  succédé,  dans  le  Nord, 
une  période  un  peu  plus  froide  et  plus  sèche.  Les  quelques  petites  gelées  blan- 
ches de  la  dernière  quinzaine  ont  été  bien  accueillies  par  la  culture,  mais 
elles  sont  insuffisantes  pour  arrêter  les  progrès  de  la  végétation  et  pour  entraver 
le   développement  des  mauvaises  herbes. 

Les  céréales  présentent  un  aspect  superbe  qui  ne  laisse  pas  d'inquiéter,  avec 
raison,  nos  agriculteurs.  Ceux-ci  ne  doivent  pas  oublier,  en  effet,  que  le  mois  de 
février  leur  réserve  souvent  de  désagréables  surprises;  en  1894,  par  exemple,  la 
température  descendait  à  5  ou  6  degrés  au-dessous  de  zéro,  au  commencement  de 
mars,  et  les  nuits  étaient  très  froides  :  le  retour  de  pareilles  circonstances  météo- 
rologiques produirait,  cette  année,  des  effets  désastreux  dans  nos  emblavures  de 
céréales. 

L'état  des  terres  facilite  beaucoup  le  transport  des  fumiers  et  l'exécution  des 
labours,  aussi  pouvons-nous  constater,  dès  maintenant,  une  grande  activité  dans 
les  campagnes.  Si  le  temps  reste  favorable,  il  est  à  prévoir  que  les  ensemence- 
ments de  betteraves  débuteront  de  très  bonne  heure.  Ils  dépasseront  notablement, 
en  étendue,  ceux  de  l'an  dernier, —  de  10  à  15  pour  100,  au  minimum,  et  môme  de 
20  à  25  pour  100,  dans  certaines  localités,  —  par  suite  des  prix  avantageux  otîerts 
aujourd'hui  par  la  fabrique;  celle-ci  est  encouragée  dans  cette  voie  par  la  bonne 
tenue  du  marché  sucrier  qui  accuse  une  amélioration  de  1  fr.  50  environ,  sur 
tous  les  articles,  dans  la  seconde  huitaine  du  mois. 

Les  marchés  de  betteraves  se  traitent  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  la 
campagne  précédente.  Les  prix  de  23  et  24  fr.  à  7  degrés  de  densité,  en  moyenne,  à 
la  fin  de  janvier,  se  sont  relevés,  dans  la  plupart  des  rayons,  da  3  fr.  par  tonne. 
Il  paraît  même  que  quelques  fabriques  du  Nord  offriraient  28  à  29  fr.,  mais  cette 
information,  accueillie  par  quelques  journaux,  ne  doit  être  acceptée  qu'avec  une 
grande  réserve.  J.   Troude. 

LES  LAITERIES  EN  NOUVELLE-ZÉLANDE 

En  dépit  de  leur  éloiistnement,  les  colonies  australiennes  intéressent 
aujourd'hui  l'Europe  :  leurs  produits  agricoles  et  pastoraux  commen- 
cent à  parvenir  d'une  façon  assez  suivie  sur  les  marchés  européens,  et 
c'est  ainsi  que,  dans  une  statistique  récente,  des  publications  du 
Board  of  Trade  anglais  montraient  la  concurrence  que  les  beurres 
australiens  font  sur  le  marché  britannique  aux  beurres  français,  da- 
nois ou  autres. 

C'est  des  produits  de  la  laiterie  que  nous  voulons  nous  occuper  ici,  et 
tout  particulièrement  des  laiteries  de  la  Nouvelle-Zélande.  D'ailleurs, 
toute  l'Australasie  en  général  possède  de  nombreux  troupeaux  de  bêtes 
à  cornes,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 


Queensland 6,192,759 

Nouvelle-Galles  du  Sud..  2,046,347 

Victoria 1,813,159 

Australie  méridionale. . . .  399,077 


Australie  occidentale.   ...         133,690 

Tasmanie 162,440 

Nouvelle-Zélande 831,831 


On  ne  peut  exactement  savoir  le  nombre  des  vaches  laitières  dans 
les  six  premières  colonies,  et  du  reste  ce  serait  une  étude  trop  longue 
pour  que  nous  l'entamions,  au  moins  pour  cette  fois  :  disons  seule- 
ment que,  en  1893,  la  Nouvelle-Galles  possédait  environ  365,000 
Yaches  laitières,  l'Australie  méridionale,  74,500  ;  la  Tasmanie,  35,000 
et  Victoria  417,000. 

En  Nouvelle-Zélande,  voici  les  chiffres  exacts  d'après  le  recense- 
ment de  1891 .  Les  bêtes  à  cornes,  y  compris  les  veaux,  sont  au  nombre 
de  788,919,  dont  280,71 1  vaches  nourrices  et  spécialement  206,906 
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vaches  laitières.  Nous  ne  tenons  pas  compte  dans  ces  données  du  bé- 
tail appartenant  aux  indigènes  Maoris,  qui  possèdent  42,912  bovidés. 

Si  l'on  veut  juger  du  mouvement  qui  se  produit  actuellement  dans 
le  pays  en  faveur  de  l'industrie  laitière,  il  faut  lire  ce  que  dit  M.  John 
Sawers,  professeur  en  chef  de  laiterie.  D'après  lui  on  peut,  en  Nou- 
velle-Zélande, conserver  à  l'état  de  perfection  presque  absolue  les 
meilleures  races  connues  de  bêtes  laitières  ;  la  contrée  semble  être  un 
habitat  naturel  pour  ces  animaux,  et  le  fait  est  que  le  sol,  le  climat  et 
le  régime  hydrologique  assurent  la  pousse  des  prairies  et  des  récoltes 
en  vert  de  façon  à  ce  qu'on  puisse  s'en  procurer  toujours  sur  un 
point  quand  elles  viennent  à  faire  défaut  sur  un  autre.  Il  est  évident 
que  ce  sont  là  les  meilleures  conditions  pour  l'élevage  des  laitières  ; 
et,  si  nous  en  croyons  M.  Sawers,  on  trouve  précisément  ces  terrains 
qui  représentent  l'idéal  en  la  matière,  prairies  d'alluvions,  herbes 
grasses  et  abondantes,  lisières  des  prés  ombragées  par  de  grands  arbres, 
eau  courante  en  abondance,  si  bien  que  les  bêtes  peuvent  se  nourrir 
sans  faire  de  grands  parcours,  mangeant  pour  ruminer  ensuite  et  se 
reposer,  ce  qui  donne  beaucoup  de  lait  et  de  première  qualité.  En 
fait,  la  besogne  du  fermier  est  fort  simplifiée,  car  il  n'a  point  à  s'oc- 
cuper des  fourrages  ni  à  tenir  à  couvert  ses  bestiaux  pendant  une 
longue  période,  les  vaches,  du  moins  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
colonie,  n'ayant  point  à  être  mises  à  l'étable  pendant  les  mois  d'hiver. 
On  peut  avoir  des  exploitations  d'autant  plus  importantes  et  plus  ré- 
munératrices. 

La  Nouvelle-Zélande  possède  un  autre  avantage,  c'est  qu'elle  peut 
fournir  à  l'Angleterre,  durant  la  saison  hivernale  de  ce  pays,  du  beurre 
et  du  fromage  provenant  de  vaches  nourries  au  vert.  Sans  doute,  la 
distance  est  une  gêne  à  ce  commerce,  mais  elle  est  largement  com- 
pensée par  cette  particularité  précieuse  que  la  Nouvelle-Zélande  peut 
fournir  ces  produits  alors  qu'ils  font  réellement  prime,  qu'ils  sont  rares 
sur  les  autres  marchés  fournisseurs. 

Etant  donnés  ces  avantages  spéciaux,  il  est  naturel  que  l'industrie 
laitière  se  développe  chaque  jour  davantage  et  devienne  une 
des  principales  manifestations  agricoles  de  la  colonie.  Les  fermiers 
n'ont  pas  été  longs  à  comprendre  leur  intérêt,  mais  comme  toujours 
ils  ont  un  peu  hésité  à  réformer  leurs  habitudes  ou  à  en  prendre 
de  nouvelles.  Aussi,  les  progrès  des  laiteries  coopératives  ont-ils  d'a- 
bord été  quelque  peu  lents  :  les  colons  demeuraient  indifférents  et  les 
fabriques  de  beurres  qui  se  créaient  n'étaient  aménagées  que  d'après 
des  connaissances  empiriques.  Tout  dernièrement,  cette  forme  de  la 
coopération  a  pris  un  essor  magnifique,  précisément  parce  que  les 
agriculteurs  ont  compris  qu'ils  avaient  là  un  moyen  de  se  faire  de  gros 
revenus  sans  épuiser  leurs  terres.  L'industrie  purement  pastorale  de 
la  Nouvelle-Zélande  va  s'en  trouver  profondément  modifiée,  car  les 
colons  s'aperçoivent  qu'ils  ont  intérêt  à  entretenir  des  exploitations 
mixtes  où  l'on  fait  l'élevage  en  même  temps  qu'on  s'y  livre  à  la  cul- 
ture des  céréales,  à  la  laiterie,  à  l'engraissement  des  porcs,  etc. 

Plusieurs  des  grands  propriétaires  terriens  entreprennent  déjà  l'in- 
dustrie laitière  en  même  temps  que  l'élevage  proprement  dit,  et  le 
nombre  en  augmente  constamment;  depuis  quelques  années  on  voit 


LES  LAITERIES  EN  NOUVELLE-ZELANDE.  307 

ces  propriétaires  découper  leurs  domaines  en  sections  de  dimensions 
modérées,  et  établir  des  laiteries  sur  chacune  d'elles  en  les  confiant  à 
des  fermiers  :  et  tout  le  monde  y  gagne,  autant  les  fermiers  que  les 
propriétaires.  Les  premiers  ont  acquis  des  connaissances  nouvelles,  ils 
pratiquent  des  méthodes  perfectionnées  et  ils  tirent  un  excellent  parti 
des  produits  de  leur  ferme.  Peu  à  peu  ils  ont  abandonné  leurs  préjugés 
contre  les  systèmes  cctopératifs  et  ont  compris  qu'ils  auraient  tout 
avantage  à  faire  ce  qui  a  si  bien  réussi  à  certains  de  leurs  concurrents 
européens. 

Depuis  six  ans  le  Ministère  néo-zélandais  de  l'Agriculture  a  fait 
entrer  dans  son  programme  d'enseignement  la  question  du  développe- 
ment d'un  système  bien  organisé  de  laiteries  coopératives.  Le  but  que 
l'on  poursuit  est  multiple,  ou  du  moins  il  se  présente  sous  quatre 
faces  distinctes.  En  premier  lieu,  il  s'agit  d'encourager  la  coopération 
sous  toutes  ses  formes  en  matière  de  laiterie  et  d'industries  s'y  ratta- 
chant; en  deuxième  lieu,  il  faut  prendre  des  mesures  pour  améliorer  la 
qualité  du  lait,  pour  l'obtenir  plus  semblable  dune  ferme  à  l'autre, 
pour  en  augmenter  la  teneur  en  beurre  et  en  fromage.  Il  n'est  pas 
moins  important  de  rendre  plus  rapides  et  mieux  compris  les  moyens 
de  transport  de  ces  produits  depuis  les  points  de  fabrication  jusqu'aux 
points  d'embarquement;  enfin,  on  cherche  a  créer  une  organisation 
complète  et  pratique  pour  la  vente  des  beurres  et  fromages  en  Angle- 
terre et  sur  tous  les  autres  marchés. 

Le  Gouvernement  a  créé  cinq  professeurs,  qui  ont  pour  mission  de 
voyager,  de  visiter  les  fabriques,  de  donner  des  démonstrations  pra- 
tiques sur  les  procédés  de  confection  du  beurre  et  du  fromage;  ils 
enseignent  les  pratiques  tendant  à  améliorer  le  produit,  à  le  rendre 
plus  uniforme,  à  réduire  le  coût  de  la  fabrication  grâce  aux  méthodes 
économiques;  ils  doivent  signaler  les  défauts  des  anciens  errements  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'industrie  laitière.  On  encourage  ceux-ci  à 
correspondre  fréquemment  avec  le  Département  de  l'agriculture  pour 
poser  des  questions,  demander  des  conseils;  le  Ministère  se  fait  repré- 
senter à  toutes  les  réunions  tenues  en  vue  de  l'établissement  de  fabri- 
ques et  de  l'organisation  de  l'industrie  laitière.  Toutes  les  personnes 
qui  veulent  des  renseignements  sur  la  matière  peuvent  les  obtenir  gra- 
tuitement de  l'administration  ;  elle  adresse  toutes  les  indications  pos- 
sibles tant  au  sujet  de  l'établissement  proprement  dit  des  crémeries  et 
beurreries  que  de  l'outillage  et  de  l'exploitation.  On  a  été  jusqu'à  faire 
imprimer  des  brochures  expliquant  les  conditions  d'achat  du  lait, 
donnant  les  informations  les  plus  complètes  au  point  de  vue  financier, 
brochures  que  l'on  répand  parmi  les  fermiers.  Le  résultat  est  de  faire 
passer  tous  les  fabricants  de  beurre  et  de  fromage  comme  par  une 
sorte  d'école  où  ils  reçoivent  le  même  enseignement.  Ces  procédés 
semblent  très  appréciés,  car  les  demandes  adressées  au  Ministère  de 
l'agriculture  se  multiplient  chaque  jour. 

Pour  répondre  au  désir  d'un  grand  nombre  d'intéressés  et  diffuser 
l'enseignement,  on  vient  de  décider  de  publier  des  bulletins  pério- 
diques. 

De  plus,  pour  faciliter  la  vente  des  produits  néo-zélandais  sur  le 
marché  britannique  et  pour  les  mieux  faire  apprécier,  le  Gouverne- 
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ment  a  délégué  un  commissaire  des  produits,  qui  relève  de  l'Agent- 
général  de  Londres  et  qui  a  pour  mission  de  s'occuper  de  tous  les 
détails  commerciaux,  soit  avant  que  les  marchandises  arrivent,  soit 
même  après  leur  débarquement.  Il  doit  faire  disparaître  tous  les 
obstacles  qui  gênent  actuellement  le  placement  des  exportations  néo- 
zélandaises  parmi  les  consommateurs  européens.  C'est  un  procédé 
auquel  le  Danemark  notamment  a  recouru,  et  il  s'en  est  trouvé  fort 
bien.  Daniel  Bellet. 

{La  suite  prochainement .) 

OBSÈQUES  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  DAMPIERRE 

Discours  de  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 

Il  appartenait  à  la  Société  des  agriculteurs  de  prendre  la  parole  la  première  et 
de  faire  éclater,  dans  l'effusion  de  sa  reconnaissance,  la  douleur  que  nous  inspire 
la  mort  de  son  cher  président,  le  marquis  de  Dampierre.  Il  appartenait  aussi  à  la 
Société  nationale  d'agriculture,  dont  il  était  le  vénéré  doyen,  de  s'associer  au  deuil 
que  prend  aujourd'hui  l'agriculture  française. 

Notre  compagnie,  dès  1863,  avait  donné  l'hospitalité  à  celui  dont  elle  tenait  à 
reconnaître  le  passé  et  dont  elle  aimait  à  pressentir  l'avenir.  L'économie  des  ani- 
maux et  la  viticulture  étaient  déjà  ses  études  favorites.  11  avait  publié  ce  livre 
sur  les  races  bovines  de  France,  d'Angleterre,  de  Suisse  et  de  la  Hollande,  qui 
lui  mérita  nos  suffrages.  Il  était  déjà  sous  le  charme  et  la  domination  de  la  viti- 
culture dont  il  se  constitua  le  défenseur  par  la  science  et  la  législation.  Pendant 
trente  années  il  n'a  cessé  de  nous  apporter  les  réflexions  d'un  praticien  éclairé 
sur  les  questions  spéciales  que  soulève  l'agriculture  des  Landes  et  de  la  Saintonge. 
Dans  les  Landes,  il  avait  déjà  transformé  son  domaine  de  Mineur,  qui  lui  valut 
en  1865  la  prime  d'honneur  :  dans  la  Saintonge,  il  entourait  de  ses  soins  les  plus 
affectueux  ce  domaine  de  Plassac  qui  était  le  foyer  de  sa  famille,  qui  fut  le  théâtre 
de  sa  vie  agricole  et  qui  doit  être  sa  dernière  demeure. 

Mais  ce  n'était  pas  dans  le  cercle  restreint  de  nos  discussions  scientifiques  que 

f»ouvaient  s'enfermer  un  caractère  aussi  ardent  et  un  esprit  aussi  ouvert  à  toutes 
es  actions  généreuses.  Il  devait  être  emporté  par  la  confiance  publique  dans  ces 
mouvements  politiques  d'oiî  sortirent  les  grandes  Assemblées  de  1848,  de  1849  et 
de  1871. 

Au  milieu  des  périls  et  des  luttes  de  ces  époques  troublées,  sa  vaillante  loyauté 
le  mit  aisément  à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Je  l'ai  vu,  dans  l'Assemblée  nationale  de 
1871,  marcher  la  main  dans  la  main  avec  deux  de  nos  éminents  confrères,  ses 
amis,  le  comte  de  Bouille  et  le  marquis  deYogûé.  Nous  avons  traversé  des  heures 
bien  cruelles,  nous  avons  supporté  les  mêmes  angoisses  patriotiques;  mais  jamais 
nous  ne  nous  sommes  trouvés  plus  d'accord  qu'en  ces  moments  Heureux  où  l'agri- 
culture entrait  en  scène.  C'est  M.  de  Dampierre  qui  fut  chargé  de  ce  célèbre 
rapport  sur  la  création  d'une  école  supérieure  d'agriculture,  et  ce  rapport  est  à  la 
fois  une  page  d'histoire  et  le  titre  de  fondation  de  l'Institut  national  agronomique. 
Pendant  l'assemblée  nationale,  il  a  tenu  le  drapeau  de  la  science  ajncole.  Ne 
l'oublions  pas. 

Mais  ni  la  Société  nationale  d'agriculture,  ni  les  assemblées  politiques  ne 
devaient  être  le  grand  honneur  de  sa  vie. 

Le  marquis  de  Dampierre  portait  dans  la  vie  civile  l'attitude  martiale  et  cour- 
toise, le  caractère  résolu  et  indépendant  dont  on  se  plaît  à  faire  le  type  d'un 
soldat.  Il  convenait  merveilleusement  à  cette  fonction  de  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  qui  avait  eu  sa  période  diplomatique  avec  Drouyn  de 
Lhuys  et  qui  devait  avoir  sa  période  militante  avec  le  marquis  de  Dampierre;  car, 
à  la  tête  de  la  Société  des  agriculteurs,  il  fut  contraint  par  les  événements  à 
prendre  le  rôle  d'un  général,  à  mener  pendant  dix-huit  ans  de  rudes  campagnes 
pour  la  défense  de  l'agriculture  française,  et  après  avoir  remporté  des  victoires  il 
est  mort  sur  le  champ  de  bataille,  à  la  veille  du  jour  où  ses  fidèles  compagnons 
d'armes  allaient,  au  nom  de  douze  mille  hommes,  se  réunir  dans  leur  session 
annuelle  et  l'acclamer  encore  une  fois. 
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La  mortne  le  surprit  pas,  carie  chrétien  l'attend  tous  les  jours  avec  la  sérénité 
de  la  foi.  Dans  un  de  ses  discours,  il  a  dit  :  «  La  religion  bénit  la  science,  car 
la  science  tend  à  améliorer  le  sort  des  travailleurs;  »  et  lui-même  travailla  et  son 
travail  fut  héni  par  une  vie  de  quatre-vingt  trois  ans.  C'est  une  consolation  pour 
sa  nombreuse  et  noble  famille  que  la  vivacité  de  ses  sentiments  religieux.  Ce  n'est 
pas  seulement  une  consolation,  c'est  un  exemple.  J'ai  la  confiance  que  les  suprêmes 
nommages  de  notre  compagnie  l'accompagneront  jusqu'à  sa  dernière  demeure  et 
tomberont  doucement  sur  sa  tombe  avec  les  prières  qui  lui  ont  donné  aujourd'hui 
et  qui  lui  donneront  demain  l'espérance  des  récompenses  éternelles. 
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Les  Alpes  francahes,  iHudes  sur  Céconomie  alpestre,  par  M.  F.  Hriot,  inspecteur  des  forêts  à 
Clianibéry.  —  Un  volume  grand  in-8,  accomp.igné  de  li  héliogravures,  2  cartes  en  couleur  et 
179  plans  ou  ligures.  —  Librairie  Uerger-Levrault  et  Cie,  5,  rue  des  Beaux-Arts,  à  Paris.  — 
Prix  :  15  l'r. 

Nous  n'avons  jamais  manqué  d'appeler  l'attention  sur  toutes  les 
publications  relatives  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des  mon- 
tagnes, celte  belle  œuvre  d'utilité  publique  qui  touche  de  si  près  à  la 
prospérité  de  vingt-six  de  nos  départements. 

Un  livre  nouveau,  de  600  pages  grand  in-S",  dû  à  la  plume  de 
M.  Félix  Briot,  inspecteur  des  forêts  à  Chambéry,  vient  de  paraître  à  la 
librairie  Berger-Levrault  et  va  compléter  la  série  des  connaissances 
spéciales  que  doit  posséder  le  forestier  alpin. 

L'ouvrage  a  été  couronné  par  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France;  c'est  un  traité  complet  sur  la  question  pastorale,  vrai,  non 
seulement  pour  les  Alpes,  mais  aussi  pour  les  Pyrénées  et  le  Massif 
central.  Il  en  résulte  clairement  que  la  transformation  des  pays  de 
montagne  s'opérerait  d'une  manière  bien  plus  rapide  si  l'on  faisait  un 
usage  plus  large  des  dispositions  de  la  loi  du  4  avril  1882  qui  per- 
mettent de  subventionner  une  quantité  de  grandes  améliorations  ru- 
rales, que  consentiraient  certainement  à  entreprendre  les  communes 
et  les  particuliers  pour  peu  qu'on  les  y  incite. 

C'est  qu'en  effet  l'agriculture  des  vallées  et  les  exploitations  herba- 
gères  et  forestières  des  sommets  sont  liées  par  une  dépendance  réci- 
proque extrêmement  étroite  et  qu'aucune  des  réformes  si  désirables 
dans  la  gestion  du  domaine  communal  alpin,  pastoral  ou  boisé,  n'est 
possible  et  ne  saurait  être  solidement  fondée  si  elle  n'est  point  accom- 
pagnée ou  précédée  d'un  progrès  correspondant  dans  les  terrains  agri- 
coles proprement  dits.  Les  populations  si  clairsemées  et  si  pauvres  de 
nos  pays  de  montagne  seront  toujours  hostiles  aux  interdictions  de 
pâturage,  aux  mises  en  défends,  mesures  indispensables  aux  planta- 
tions, aux  reboisements,  aux  regazonnements,  si  Ion  ne  s'applique  pas 
en  même  temps  en  compensation  à  les  faire  profiter  de  toutes  les  me- 
sures sanctionnées  par  l'expérience,  pour  agrandir  leurs  prairies  et 
en  améliorer  les  produits,  pour  augmenter  le  rendement  des  animaux, 
pour  perfectionner  principalement  l'industrie  laitière,  pour  développer 
en  un  mot  toutes  les  ressources  locales. 

Chargé  par  M.  Méline,  alors  ministre  de  l'agriculture,  d'un  service 
ayant  pour  objet  de  rechercher  toutes  les  améliorations  pastorales  réa- 
lisables dans  les  Alpes,  en  vertu  de  la  loi  de  1882,  M.  Briot,  dans  un 
contact  permanent  avec  les  populations  de  toute  la  région,  a  pu  re- 
cueillir de  nombreux  et  précieux  matériaux  et  préparer  des  études 
complètes. 
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L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  premier  livre  intitulé  lesFaits^ 
étudie  d'abord  la  terre  et  les  hommes.  Une  description  géologique  et 
minéralogique  extrêmement  intéressante,  accompagnée  d'une  belle 
carte  géologique,  démontre  que  la  nature  du  sol  jointe  à  l'altitude  des 
lieux  impose  la  prédominance  de  la  culture  pastorale.  La  réglementa- 
tion des  pâturages  telle  qu'elle  se  pratique  déjà  en  Savoie  est  ensuite 
décrite  avec  tous  les  détails  désirables.  Les  nombreuses  industries  zoo- 
techniques en  usage  sont  passées  en  revue.  Pour  l'espèce  ovine,  il 
ressort  que  les  plus  avantageuses  sont  l'élevage  d'agneaux  et  l'entre- 
tien de  brebis  laitières  propres  à  permettre  d'obtenir  des  produits  avan- 
tageux analogues  à  ceux  de  lîoquefort.  Pour  les  vaches,  le  traitement 
du  lait  en  société  est  de  beaucoup  le  plus  avantageux.  C'est  celui  qui 
paie  les  fourrages  consommés  au  taux  le  plus  élevé.  Les  irrigations 
dans  les  montagnes  du  Sud-Est  ont  une  importance  exceptionnelle  ; 
elles  contribuent  à  la  régularisation  du  régime  des  eaux  en  retardant 
l'écoulement;  l'ouvrage  donne  les  détails  les  plus  complets  sur  les 
usages  locaux  en  matière  d'irrigations,  les  principales  règles  adoptées 
par  les  constructeurs  des  si  remarquables  et  si  anciens  canaux  du 
Briançonnais  et  des  régions  voisines. 

Le  livre  II  décrit  toutes  les  améliorations  d'ordre  pastoral  suscep- 
tibles d'être  encouragées  par  des  subventions  en  vertu  de  l'article  5  de 
la  loi  du  4  avril  1 882,  avec  les  moyens  pratiques  de  les  réaliser  :  assai- 
nissements, constructions  de  barrages-  rustiques,  établissements  de 
chalets,  d'étables  et  de  fruitières  de  montagne,  colmatages  et  endigue- 
ments,  mises  en  valeur  des  cônes  de  déjections  torrentielles,  épierre- 
ments  et  irrigations,  plantations  et  semis  d'essences  forestières,  ga- 
zonnements  proprement  dits. 

Le  livre  III  traite  de  la  réglementation  des  pâturages  communaux 
ainsi  qu'elle  doit  être  faite  en  vertu  de  la  loi  du  A  avril  1882  et  du 
décret  du  11  juillet  suivant.  Cette  partie  est  tout  à  fait  neuve  et  n'a 
jamais  été  traitée.  Les  règles  qui  doivent  servir  de  base  à  l'aménage- 
ment des  communaux  pastoraux  sont  tracées  avec  les  plus  grands  dé- 
tails. Mais  ce  n'est  ni  par  la  coercition,  ni  brusquement  que  l'on  peut 
songer  à  faire  accepter  ces  réformes  ;  c'est  par  la  discussion,  la  per- 
suasion, l'enseignement  des  exemples  que  l'on  doit  visera  y  parvenir. 

Le  livre  IV  est  exclusivement  consacré  à  la  laiterie  qui  est  l'exploi- 
tation zootechnique  appelée  à  jouer  le  rôle  le  plus  prépondérant  dans 
les  Alpes  ;  c'est  une  étude  du  lait  et  de  ses  dérivés  aussi  complète  que 
possible  pour  les  lecteurs  à  qui  l'ouvrage  est  destiné,  c'est-à-dire  pour 
tous  les  hommes  désireux,  d'introduire  dans  leurs  montagnes  et  leurs 
vallées  les  progrès  qu'a  réalisés  l'industrie  laitière  depuis  quinze  ans. 

Le  livre  V  réunit  un  certain  nombre  de  questions  diverses  qui  ne 
pouvaient  être  placées  dans  les  livres  précédents  :  un  de  ces  chapitres 
est  consacré  aux  moyens  de  faciliter  les  acquisitions  de  terrains  par 
l'Etat  en  cas  de  reboisements  obligatoires,  de  rendre  équitable  la  ré- 
partition des  fonds  alloués  ;  un  autre  attire  l'attention  sur  deux  puis- 
sants moyens  d'action  à  la  disposition  de  l'initiative  privée,  l'organi- 
sation de  sociétés  locales  d'économie  alpestre  et  de  crédit  mutuel  ;  le 
dernier  trace  le  programme  d'une  grande  statistique  alpestre  destinée 
à  faire  ressortir,  pour  chaque  région,  chaque  vallée,  chaque  commune, 
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les  améliorations  caractéristiques  les  plus  propres  à  faciliter  l'œuvre 
du  reboisement  et  du  regazonnement  des  Alpes. 

Le  remarquable  ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  soulève  donc 
et  résout  des  problèmes  d'une  extrême  importance-,  c'est  l'œuvre  d'un 
économiste  qui  s'est  voué  tout  entier  à  la  défense  des  intérêts  de  ces 
populations  pauvres,  mais  laborieuses,  sobres,  intelligentes  et  éner- 
giques auxquelles  l'auteur  est  profondément  attaché  et  qu'il  sait  nous 
faire  aimer.  Si  certaines  vallées  ne  semblent  pas  avoir  participé  assez 
largement  au  progrès  général,  une  impulsion  persévérante  jointe  aux 
capitaux  que  la  loi  de  1882  permet  d'obtenir  de  l'Etat  pourra  triom- 
pher aisément  de  toutes  les  résistances. 

Deux  cartes  en  couleur,  de  belles  héliogravures  et  un  grand  nombre 
de  plans  et  de  figures  fixent  l'attention  du  lecteur  sur  les  points  les 
plus  importants,  les  constructions  de  chalets,  les  principales  machines 
de  laiterie  à  adopter,  les  plantes  fourragères  à  propager,  les  plantes 
nuisibles,  etc.;  elles  augmentent  beaucoup  l'intérêt  de  l'ouvrage.  H.  S. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

L'état  des  récoltes  en  terre  continue  à  être  très  satisfaisant. 

La  douceur  exceptionnelle  de  l'hiver  a  provoqué  une  grande  avance  dans  la 
végétation,  et  l'on  se  demande  si  les  blés  tiendront  tout  ce  qu'ils  promettent  ac- 
tuellt  ment.  Dans  tous  les  cas,  on  est  loin  de  la  moisson  qui,  jusqu'au  dernier 
moment,  est  exposée  aux  chances  les  plus  diverses,  et  les  conjectures  que  l'on 
forme  ne  peuvent  présenter  qu'un  degré  de  probabilité  très  relatif. 

La  température  printanière  qui  a  régné  jusqu'ici  a  favorisé  la  multiplication 
des  mauvaises  herbes  et  on  les  voit  dans  maints  endroits  se  préparer  à  taire  aux 
céréales  une  redoutable  concurrence.  Il  faudra,  sans  doute,  recourir  plus  tard  à 
des  moyens  appropriés  de  nettoyage,  arrachage  ou  binage,  pour  combattre  les 
effets  de  cette  éventualité. 

Le  mois  de  février  permet  de  poursuivre  sans  relâche  les  travaux  de  prépara- 
tion du  sol,  et  voilà  la  période  de  semaille  des  avoines  inaugurée.  On  peut  pré- 
sager que  ce  seront  les  plus  lourdes  et  les  plus  productives.  Le  sol,  sain  et  ameu- 
bli, prend,  selon  la  pittoresque  expression  de  nos  paysans,  boa  tour  sous  l'ac- 
tion de  la  herse  et  se  prête  parfaitement  à  cette  opération. 

Dans  les  jardins  on  est  également  très  pressé.  On  a  semé  des  petits  pois,  re- 
piqué des  salades,  planté  des  pommes  de  terre  hâtives,  des  ognons,  taillé  les 
arbres  fruitiers,  etc.  Salomon. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  ROUMANIE 

Les  effets  de  la  dépréciation  des  prix  des  céréales  sont  très  ressentis 
en  Roumanie  et  le  découragement  est  grand  parmi  les  cultivateurs. 

Les  rentes  des  propriétés  rurales  baissent,  ainsi  que  leurs  valeurs. 
Une  foule  de  fermier  sont  abandonné  l'agriculture,  et  les  dettes  de  ceux 
qui  s'obstinent  à  faire  beaucoup  de  céréales  avec  des  terres  en  loca- 
tion à  des  prix  assez  grands,  s'amoncellent.  Les  grands  propriétaires 
ruraux,  trouvant  difficilement  des  fermiers  à  des  bons  prix,  commen- 
cent à  cultiver  leurs  terres.  Les  paysans  qui  ne  s'occupent  en  général 
qu'avec  la  culture  des  céréales,  travaillent  en  perte  le  plus  souvent  et 
\endent  souvent  leurs  récoltes  à  des  spéculateurs  avant  la  moisson. 

Si  l'annéen'estpasàgrandsrendements,  pour  atténuer  un  peu  la  dé- 
préciation des  céréales,  toutle monde  souffre...,  excepté lesspéeulateurs. 

Un  grand  courant  règne  dans  le  pays  pour  la  transformation  du 
système  cultural.  On  cherche  à  semer  des  céréales  à  grands  rende- 
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ments,  on  cultive  mieux,  on  ne  sème  plus  dans  les  terrains  peu  fer- 
tiles, on  varie  les  cultures,  on  s'adonne  à  la  production  des  plantes 
fourragères  et  de  l'orge  pour  la  brasserie  qui  est  assez  bien  payée  par 
rapport  au  blé,  dont  on  restreint  partout  la  culture.  On  revient  un 
peu  à  l'élevage  des  animaux  de  ferme  qui,  jadis,  rendait  si  bien  avant 
la  fermeture  de  la  frontière  d'Autriche-lIongrie  pour  les  bestiaux  de 
la  Roumanie.  On  tâche  d'occidentaliser  l'agriculture.  Mais  on  va 
lentement,  à  cause  du  manque  de  capital  suffisant  et  à  des  taux  assez 
réduits  pour  être  à  la  disposition  de  l'agriculture 

La  Banque  agricole,  avec  son  capital  de  G  millions  de  francs  à 
peine,  pour  tout  ce  pays  éminemment  agricole,  ne  peut  aider  le  pro- 
grès agricole  que  d'une  manière  très  limitée.  H  y  a  aussi  le  Crédit 
foncier  rural  qui  prête  seulement  sur  hypothèque  du  terrain  et  où 
sont  engagées  beaucoup  de  propriétés.  Si  ce  crédit  ou  une  autre  insti- 
tution mettait  à  la  disposition  des  agriculteurs  qui  veulent  changer  les 
cultures,  sur  hypothèque  des  installations  rurales,  l'argent  nécessaire 
que  nécessite  le  changement  des  cultures,  l'effet  serait  très  grand 
dans  cette  fertile  terre  de  Roumanie. 

L'irrigation,  inconnue  pour  les  autres  cultures  que  celle  des  plantes 
potagères,  pourrait,  sous  ce  beau  soleil  d'Orient,  donner  dans  nos  «cer- 
nosenes  »  des  récoltes  extraordinaires.  Déjà  nous  pouvons  dans  de 
bonnes  années,  sans  trop  de  sécheresse  et  sans  fumures,  obtenir,  avec 
une  culture  moyenne,  le  maximum  des  récoltes  de  France. 

Il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  l'agriculture  en  Roumanie!  J'espère 
que  l'on  va  commencer  àdiscuter  les  lois  pourle  relèvement  du  paysan 
Roumain.  La  loi  par  laquelle  lesdomaines  ruraux  de  l'Ltat  ne  peuvent 
être  vendus  qu'aux  paysans,  en  petits  lots,  doit  subir  des  modifications, 
surtout  pourla  diminution  du  prix  et  l'amortissement  en  un  plus  long 
temps;  autrement  beaucoup  d'acheteurs  renonceront  à  ces  lots,  faute 
des  m-oyens  de  les  payer. 

L'état  des  récoltes  en  terre  est  bon  pour  les  blés  et  les  seigles,  mais 
le  colza  a  péri  en  grande  partie.  Excepté  dans  le  Nord  de. la  Moldavie, 
la  neige  fait  défaut.  Mais  le  froid  n'est  pas  rigoureux. 

Le  prix  du  vin  est  très  bas,  grâce  à  la  grande  production  des  vignes 
non  phylloxérées. 

Les  céréales,  à  raison  de  l'interruption  de  l'exportation  par  la  voie 
du  Danube  qui  est  gelé,  ne  se  vendent  presque  pas.  On  fait  quelques 
petites  affaires  par  notre  port  de  la  mer  Noire,  Constance,  qui  est 
maintenant  relié  avec  le  pays  par  le  magnifique  pont  sur  le  Danube 
à  ïetesci.  C.-C.  Datculescu, 

Député. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  19  février  1896.  —  Présidence  de  M.  Risler. 
La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Annuaire  de  Vohservaloire  municipal  de  Montsouris  pour  l'année 
1896;  —  Les  tabacs,  par  M.  Berc;  —  La  culture  de  la  luzerne  dans  la 
République  Argentine,  par  M.  Gibson;  en  Angleterre,  par  M.  Fream  ;  — 
Les  phœnix  cultivés  dans  les  jardins  de  Nice,  le  Phœnix  melanocnrpa 
de  la  villa  Henry-de-Cessole,  par  M.  Sauvaig:o;  — Hygiène  des  animaux 
domestiques  dans  la  production  du  lait,  par  M.  Calixte  Pages. 
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M.  Louis  Passy  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé,  au 
nom  delà  Société,  aux  obsèques  de  M.  le  marquis  de  Dampierre. 
Comme  toujours,  M.  Louis  Passy  a  su  exceller  dans  ce  dernier  témoi- 
gnage d'estime  et  d'affection  donné  à  un  collègue. 

M.  Bornet  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire 
vacante  dans  la  section  des  cultures  spéciales  par  le  décès  de  M.  Pasteur, 

M.  Léon  Dru,  après  avoir  analysé  l'ouvrage  de  M.  Sauvaigo  sur  les 
phœnix  cultivés,  présente  à  la  Société  une  brochure  intitulée  :  Vestiges 
de  la  période  de  Iransilion  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil,  par  M.  Ed.  Piette. 

M.  de  Lacaze-Duthiers  présente,  de  la  part  de  M.  Yung,  une  note  sur 
une  épidémie  de  pneumonie  veimineuse  du  lièvre,  causée  par  le 
Strongylus  7-etortœformis.  Les  cadavres  des  lièvres  ont  été  ramassés 
par  centaines,  à  la  surface  du  sol,  dans  le  voisinage  des  habitations. 
Le  parasite  attaque  l'intestin  grêle  du  lièvre  et  du  lapin  de  garenne; 
c'est  la  première  fois  qu'on  signale  sa  présence  dans  les  bronches. 

M.  Dufaure,  au  nom  de  la  section  de  mécanique  agricole  et  des 
irrigations,  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Ringelmann,  sur  la 
répartition  de  la  pression  dans  les  pressoirs.  Il  continue  cette  commu- 
nication par  la  comparaison  des  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses 
propriétés  des  Charentes  par  Temploi  des  pressoirs  continus  et  des 
pressoirs  ordinaires. 

M.  Henry  Sagnier  présente,  delà  part  de  M.  Gaston  De  Vaux,  une 
brochure  intitulée  :  Le  blé  à  27  francs  les  100  kilog.  L'auteur  étudie 
l'emploi  du  froment  sous  'outes  ses  formes  dans  l'alimentation  du 
bétail  et  il  arrive  à  cette  conclusion  qu'on  peut,  par  ce  moyen,  retirer 
du  blé  un  prix  plus  élevé.  Renvoi  à  la  section  de  grande  culture. 

M.  le  comte  des  Cars  présente  des  échantillons  de  peupliers  du 
Canada  atteints  par  un  chancre  qu'il  a  déjà  signalé  l'année  dernière 
et  qui,  cette  année,  cause  des  ravages  assez  considérables. 

La  Société  déclare  la  vacance  d'une  place  d'associé  étranger  dans  la 
section  d'arboriculture  et  de  sylviculture. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  étranger  dans 
la  section  de  grande  culture.  M.  Fischer  est  élu  par  35  voix  contre  6 
à  M.  de  Solsky. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture  des 
rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  membre  étranger 
dans  la  section  hors  cadre.  La  commission  spéciale  présente  :  en  pre- 
mière ligne,  M.  Yermoloff;  en  seconde  ligne,  M.  von  Mueller.  — 
L'élection  aura  lieu  le  26  février.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  FÉVRIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 

Pour  les  graius,  la  culture  tient  bien  ses  prix,  la  demaude  ayant  été  un  peu 
meilleure;  mais  ce  n'est  pas  encore  un  courant  en  hausse.  Les  vins,  les  huiles  eî 
les  sucres  conservent  péniblement  leurs  cours.  Les  sucres  sont  en  hausse  sur  tous 
les  marchés  ;  la  situation  des  fécules  continue  à  s'améliorer.  La  verdure  s'est  uu 
peu  mieux  vendue. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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i"  iiÉGiON.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

Calvados.  Lis'ieux 17.60        »  » 

—  St-Pierre-s-Dives.  17.75  11. '2»  15.00 

—  C.-s.-Noireau 17.25  10.25  ij.oo 

C.-du-Nord.  Guingamp.  16.25  U.25  12.15 

—  Porlricux 17  40        »  i3.l5 

Pinislère.  Morlaix 17.50  10.00  12.  i5 

—  Quimpei'le 16.25  11.25  il. 15 

JUe-et-l'il.  Heunes 10.75         »  12.75 

Afanc/ie.  Avranclie» 15.50  13.50  l.'J.îô 

—  Saint-L6 19.00        »  15.40 

Uayenne.  Laval 16.25        »  13.75 

—  Evron  16. oo        »  13.75 

Morbihan.  Lorienl....  16.00  10.00  » 

Orne.  Bellème 16.40        »  13.25 

—  Norlagne 16.50  10.00  13.25 

—  Alençon 17.00  11.00  14.00 

Sarthe.  Le  Mans 17  25  10.00  14  00 

—  Beaumont 17.00     11.50     13  50 

Prix  moyens 16.87     U.oo     13.47 

2'  RÉGION.  —  NORD, 

Aisne.  Laou 17.60    10.25     15.00 

—  Villers-CoUerets..   17.90      9.75     13.25 

—  Chauny 17.40  10  00  i4.50 

Eure.  Evreux IS.40  U.OO  14.50 

—  Vernou 18.00  9.75  13.75 

—  Le  Neuboiirg 17.75  U.OO  14.60 

Eure-el-L.  Chstiirei....   18.00  9.50  13.85 

—  Gallardon 18.00  9.00  i3.50 

—  Dreux    17.70  10.00  15.50 

Nord.  Cambrai 18.40  9.00  13.25 

—  Bergues 18.60        »  » 

—  Douai 18.60  12.25  14.25 

Oise.  Beauvais 17.55  11.10  io-25 

—  Breteuil 17.75  10.60  14.75 

—  Compiègne 17.75  U.OO  15.00 

Pas-de-Caiais .  Avras. . .  17.50  11.50        » 

—  Marquise 18.00  12.50         » 

Seine.  Paris 18  90  10.90  15.40 

S.-et-Oise.  Versailles..    17.95  10  Oo  15.00 

—  Dourdan 17.50  9  50  14.50 

—  Elampes   18.00  9.90  14.75 

S. -et-Marne.  Melan 16.25  10.25  14.50 

—  Monlereau 17.80  !l.75        » 

—  Egrevillc 17.50  10. Oo         » 

Seine-Inf.  Rouen 17.40  11.55  16  00 

—  Dieppe 17.00         »  i4.50 

—  Fauville 17.75  U.OO  15.00 

Somme.  Amiens 17.75  10  50  15.25 

—  Abbevillfc 17.00  10.40  15.00 

—  Montdidier 17.50     10.25     13.75 

Prix  moyens 17.77     !o.54     ii.o2 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan l''.50     U.40     lô.OO 

jlwbe.  .N'ogenl-s. -Seine. .    18.00     10.15     15.60 

—  oar-sur-Aube....    17.60       9.60     14.00 

—  Chaource 17.50       9.25  13.50 

ATarne.  Sezanne 17.90       9.90  13  50 

—  Epernay 17.75       9.75  14.00 

—  Reims 17.90  10.25  15.00 

H.-Marne.Wa&sy 17.00       9.50  12.50 

—  Montiérender 17.25      9.50  12.00 

AfeMW/ie-e<-Mos.  Nancy.  18.00  U.OO  14.50 

—  ïoul 18.15  10.00  14.00 

Afeuse.  Bar-le-Duc 17.90        »  » 

Hle-Saône.  Gra^ 18.40  10.:.'5        » 

—  Ve.soul 18.25      10  75      13.25 

Fosjes.  r-Jeufcliàleau. . .   17.60     11.50     14.00 

—  Mirecourt 17.75     U.50        » 

Prix  moyens 17.78  10.22  13.99 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 
Cftaren<e.  Angoulème. .   i7.70        »  » 

Char.-Inf.Marans, 16.25         »  13.00 

Deux-Sevrvs.:>iiorl 17.00         »  13.00 

I.-et-L.  Chàteaurenault  17.25      9.25  13.50 

—  Haye-Descartes.. .   13.00        »  » 

—  Loches 17.75        »  » 

Loire-Zn/".  Nantes i7.4o  10.00  14.50 

4f.-ei-Z.oi>>e.  Angers 17.35  U.OO  14  25 

—  Cholet 17. !5  10.00  12.50 

—  Saumur 17.00  10.15  14.50 

Vendée.  Ste-Hermine.. .  17.25        »  13.10 

—  La  Roche-s-You.  17.65         »  » 

Vienne.  Poitiers 13.90  9.50         » 

/fie- K»en>ie.  Limoges...  17.50  10  50        » 

Prix  moyens 17. i3     10.06    13.53 
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5'  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

.4 iiiec.  La  Palisse 18.60     10  60     16.40 

—  6l-Pourçain 18.60     11.00     14.75 

—  Ganiiat..' 18.00        »  14.75 

C/ier.  Bourges 17.60        »  15.00 

—  Vierzon 18.10     10.75     14.75 

Creuse. Aubusson i7.20      9.70        » 

/ndre.  Ciiàleauroux 17.70     U.40     15.40 

—  La  Cbàtre 17. 15       9  25     13.50 

—  Issuudun 18  00         »  15.20 

LotVei.  Orléans 17.60       9.75  13  75 

—  Beaugeacy 17.90       9. 60  14.25 

—  Cùurtenay 17.25         »  » 

L.-e<-C/ier.  Blois 17.40     10.65  14.90 

—  Vendôme 17.25       9.75  13.25 

—  Montoire 16.60     10.00  » 

Mètire.  Nevers 17  50     10.00  14.00 

—  La  Charité 17.00     12.35  14  50 

Fojine.  tiens 18. 40     10.00  14.00 

—  St-Floreatin 18.15     10.00  15.25 

—  Brienon 17.90     10.00  14.50 

Prix  moyens 17.73     10.30  14. ùo 

6°   RÉGION.    —   EST. 

^in.  Bourg 19.25     13.25  » 

—  St-Laurent 19.50     13.00  16. oO 

Côte-d'Or.  \)\\on 18.25     U.OO  15.25 

—  Auxonne 18.15     10  90  14.00 

OoMès.  Besançon 18.25     U.OO  14.00 

/sère.  Dourgoin 19.60     11.50  13.50 

—  St-Marcellin 19.75        »  » 

./Mz-a.  Dùle 18.75     U.OO  14.50 

—  Lons-le-Saunier.. .   19.50     13.35  14.60 
LoiVe.  tit-Etieiine 19^50     U.50  » 

—  Charlieu 1.^50     11.75  15  00 

P. -de-Dôme.  Rïow. 18.00     12.50  14.30 

Rhône. L^on 19.60     11.50  15.75 

Saône-ei-Z,.  Chalon 18.50     11.25  15.00 

—  Autun 17.75     10.50  » 

i/ie-Sauoie.  .\nnecy 16.25     14.25  » 

Prix  moyens 18. o7    11.88  14.72 

1'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^/•tèpe.  Pamiers i9.60     U.40  » 

flordojne.  Périgueux. . .    18.00        »  » 

Hle-Garonne.  Toulouse.   18.75     12.40  13.45 

Gers.  Auch 18.75        »  » 

—  Lectoure 19.00     15  00  14.75 

Gironde.  Bordeaux 18.50     10.90  » 

Landes.  Dax 19.50     12.65  » 

—  Mont-dc-Marsan..    iS.lo     11.70  » 
Lot-et-Gar.  Agea 18.90     12.50  » 

—  Marmandt 18.OO     11.65  » 

B. -Pyrénées.  Pan 19.60         »  » 

//.-P(/rénfes.  Tarbes.. . .  20.30        »  » 

Prix  moyens 18.89     12.28  It.lO 

8'    RÉGION.    —    SUD. 

.4wde.  Castelnaudary. . . .  20.20        »  15.00 

Aveyron.  Rodez 18.25     12.25  » 

—  Villefranche 18.60        »  » 

Gantai.  Aurillac 19.00     U.50  » 

Correse.  Tulle 17.10     12.35  » 

—  Biives 17.25     10.50  12.50 

Hérault,  liéziecs 21.45     14.50  » 

Lot.  F igeac 17.75     U.25  13.25 

Lozère.   Florac 20.90     16.85  15.75 

/-•i/rénées-O.  Perpignan..   24.30     19.75  i3.85 

Tarn.  Albi 13.60        »  » 

7'orn-ei-G.Monlauban...   13.60     12.25  13.50 

—  Castelsarrasin 18.20     i3.20  12.75 

Prix  moyens 19.24     13.44  13.80 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

/J.-.4//>es.  Manosque. . . .  22.25        »  » 

IIles-Alpes.  Gap 21.00     15.50  13.50 

/4rdec/ie.  Aubenas 20  50     13  00  12.50 

B.-du-Rhône.  Aix 22.75         »  a 

/>r(5me.  Romans 20.1 5     U.25  » 

Gard.  Nimes 21.25         »  13.50 

Haute-Loire.  LaPVi^ 18.75     12.50  14.50 

Var.  Draguignan 25.00        »  » 

Fawciuse.  Avignon 17.75     12.25  13.25 

Prix  moyens 21.04     12.90  13.45 

Moy.  de  toute  la  France.  18.28     11.40  14.03 

—   de  la  semaine  précéd.   18.41     11  .36  l'*.  10 

Sur  la  semaine  (  hausse.      jo          0.04  » 

précédente.  \  baisse.     0.13        »  0.07 


Avoine. 

fr. 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                  tr. 

.,..  .,(  Blé  tendre..  22  00  »  12.90  12.00 

Algérie.  -'^'S®'^)  Blé  dur....  18  90  ,                »                  , 

Tunisie.                     Tunis 18.50  >  11.60  12.75 

Angleterre.                Londres 15.15  11.85  16. 60  16.65 

Belgique.                    Bruxelles 15.00  10.7.i  14.50  14.50 

—  Lièse 15  00  1100  ]'2.50  14.50 

—  Malines 15.00  10.50  15.00  16.00 

Suisse.                       Berne 16  50  14  25  22.50  17.00 

Allemagne.               Berlin 19. 55  15  80            »                  » 

Hollande.                  Groningue 14.90  10.50  14.25  14.25 

Autriche.                    Vienne 15.40  »                 »                   » 

Hongrie.                   Budapest 14.70  »                »                  » 

Etais-Unis.               New- York 15.60  »                »                8.60 

—  Chicago 12. Oo  »  »  7.30 

Blé^.  —  La  situation  des  blés  en  terre  est  toujours  satisfaisante  en  général  ; 
mais  dans  le  Nord  on  se  plaint  un  peu  des  herbes  parasites  et  de  la  vermine.  Les 
apports  de  la  culture  sur  les  marchés  sont  toujours  faibles,  et  quoique  la  meu- 
nerie reste  toujours  réservée  dans  les  achats,  les  prix  restent  tenus  assez  ferme- 
ment. —  Sur  les  marchés  étrangers,  la  situation  est  calme  et  plutôt  lourde. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  19  février,  la  culture  tenait  ses  prix  fermes  et 
tentait  d'obtenir  une  hausse,  mais  la  meunerie  a  résisté  et  les  cours  sont  resiés 
sans  changement  sur  ceux  du  mercredi  précédent,  soit  18  fr.  75  à  19  fr.  50  les 
100  kilog.;  pour  les  blés  blancs  du  rayon  ;  18  fr.  25  à  18  fr.  75  pour  les  roux. — 
Au  marché  commercial,  la  situation  était  un  peu  plus  faible;  la  clôture  s'est  faite 
sur  les  cours  de  18  fr.  75  à  19  fr.  les  lOû  kilog.  pour  le  disponible  et  le  livrable 
courant  du  mois,  19  fr.  à  19  fr.  25  pour  mars,  19  fr.  25  à  20  fr.  pour  les  autres 
époques.  —  Les  blés  étrangers  sont  toujours  tenus,  dans  nos  ports,  à  des  prix 
trop  élevés  pour  permettre  les  transactions.  —  A  Marseille,  les  blés  tendres  ne 
donnent  lieu  qu'à  de  rares  affaires  pour  les  réassortissements  des  minotiers;  les 
blés  durs  ont  des  prix  soutenus;  les  Tunis  disponibles  valent  de  19  fr.  75  à 
19  fr.  87  les  100  kilog.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres,  les  prix 
des  blés  anglais  étaient  moins  bien  tenus  sans  variations. 

Seigles.  — Peu  d'acheteurs;  on  cote  toujours  10  fr.  50  à  11  fr.  les  100  kilog. 
à  Paris. 

Orges.  —  Il  y  a  également  peu  d'affaires.  Les  sortes  de  l'Ouest  sont  tenus  d« 

14  fr.    25  à    15  fr.  50  les   100  kilog.   en  gare;   celles  de  Beauce,    15  fr.   25  à 

15  fr.  50;  de  Champagne,  15  fr.  50  à  16  fr.  d'Auvergne,  16  fr.  50.  Dans  nosports 
la  demande  est  assez  régulière.  Au  Havre,  on  cote  les  orges  d'Algérie,  13  fr.  50  ; 
à  Marseille,  11  fr,  75  pour  les  orges  supérieures  de  Russie  et  12  fr.  75  à  13  fr. 
pour  celles  d'Algérie  et  de  Tunisie,  —  Les  marchés  d'escourgeons  du  Centre  et 
de  la  Beauce  sont  épuisés  pour  ainsi  dire  ;   on  cote  le  peu  qui  reste   16  fr.  à 

16  fr.  50  les  100  kilog. 

Mails.  —  La  brasserie  attend  toujours  des  prix  moins  élevés  pour  faire  ses 
approvisionnement.  Les  malts  indigènes  vont  de  25  à  28  fr.  les  100  kilog.  à  Paris. 
Les  malts  d'orge  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  fermes  de  21  à  22  fr.;  ceux  de  Rus- 
sie, de  23  à  24  fr. 

Avoines.  —  La  demande  est  peu  active  ;  les  cours  sont  faiblement  tenus.  On 
cote  les  avoines  indigènes,  suivant  provenance  couleur  et  qualité,  14  fr.  25  à 
16  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris.  Les  avoines  étrangères  valent  à  Paris  :  Suède 
disponible,  15  fr.  ;  Liban  noires  et  blanches,  14  fr.  à  14  fr.  25, 

Mais.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  au  Havre  comme  suit  :  roux  de  la  Plata, 
13  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon;  bigarrés  d'Amérique,  12  fr.;  blancs,  12  fr.  75. 
—  A  Dunkerqueon  demande  12  fr.  25  pour  les  Plata,  Les  Danube  à  livrer  valent 
9  fr.  50;  les  autres  sortes,  8  fr.  25. 

Sarrasins.  — Affaires  calmes  au  cours  de  11  fr,  75  les  100  kilog.  disponible, 
en  gare  d'arrivée  à  Paris, 

Petits  blés.  —  Cours  maintenus  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog,,  suivant  qualité. 

m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  demande  reste  peu  active  en  boulangerie  ; 
les  prix  restent  les  mêmes.  La  marque  de  Gorbeil  est  cotée  46  fr.  les  157  kilog. 
nets  ou  29  fr,  29  les  100  kilog. 
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Farines  de  spéculation.  —  Marché  calme,  avec  légère  Laisse.  On  a  coté  en 
clôture  mercredi  :  farines  douze-marques^  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr. 
à  41  fr.  25  les  157  kilog.  nets;  livrables  mars,  41  fr.  25  à  41  fr.  50;  autres  termes, 
41  fr.  75  à  43  fr. 

Farines  diverses.  —  Tendance  très  calme.  Cours  sans  variations. 

Issues.   —  Les   prix   sont  faiblement   tenus  comme  suit    :  gros  son   écaille, 

11  fr.  25  à  11  fr.  50  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  à  1 1  fr.  25;  sons  deux 
cases,  10  fr.  50  à  10  fr.  75  ;  trois  cases,  10  fr.  à  10  fr.  50;  sons  fins,  9  fr.;  recou- 
pettes,  9  fr.  à  9  fr.  75;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.  ;  bis,  12  à  13  fr.;  bâtards. 

12  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Malgré  un  peu  de  vente  pour  le  détail,  les  cours  ne 
changent  pas. 

Voici  les  derniers  cours  des  marchés  de  production:  Orléans,  trèfle,  50  à  60 fr. 
les  100  kilog.;  sainfoin,  30  à  44  fr.;  Neufchâteau,  trèfle,  70  à  75  fr.;  sainfoin, 
28  à  30  fr.;  Montdidier,  trèfle,  120  fr.;  sainfoin,  30  fr.;  Avranches,  trèfle,  80  à 
90  fr.;  Douai,  trèfle,  150  à  200  fr.:  Marans,  trèfle,  65  fr.;  luzerne,  75  fr,;  Bour- 
goin,  trèfle,  65  à  70  fr.;  Toulouse,  trèfle,  62  à  66  fr.;  luzerne,  70  à  85  fr.;  Avi- 
gnon, trèfle,  70  à  75  fr.;  luzerne,  75  à  80  fr.;  sainfoin,  21  fr.;  Lyon,  luzerne,  100 
à  140  fr.;  trèfle,  70  à  75  fr.;  sainfoin,  25  à  38  fr.;  vesce,  13  fr.  50  à  15  fr.;  Nîmes, 
trèfle,  80  fr.;  luzerne,  90  fr.;  sainfoin,  28  fr.;  vesce,  18  fr. 

Fourrages.  —  Vente  ordinaire  aux  cours  suivants,  sur  les  marchés  de  Paris  : 
foin  et  luzerne,  35  à  46  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur; 
regain,  38  à  40   fr.;  sainfoin,  39  à  42  fr.;  paille  de  blé,  18  à  25  fr.;  de  seigle, 

24  à  33  fr,;  d'avoine,  18  à  24  fr.  — Les  beaux  foins  sont  bien  tenus  aux  ventes 
en  gare;  le  reste  est  d'une  vente  difficile;  on  cote  :  foin,  30  à  32  fr.;  luzerne,  30 
à  33  fr.;  paille  de  blé,  16  à  18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  les  520  kilog.  Le  foin 
pressé  en  balles  vaut  6  fr.  à  6  fr.  50. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 

La  vente  est  plus  active  à  Paris  ;  la  verdure  a  des  cours  plus  fermes.  On  cote  : 
Légumes  frais.  —  Haricots  verts  d'Algérie,  200  à  220  fr.  les  100  kilog.;  d'Es- 
pagne, 100  à  150  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  80  à  90  fr.;  crosmes  du  Japon,  60  à 
70  fr.;  escaroles  d'Hyères,  45  à  50  fr.;  chicorées  d'Hyères,  50  à  60  fr.;  de  Saint- 
Rémy,  35à40fr.;  pissenlits  verts,  20  à  30  fr.;  oseille,  80  fr.;  épinards,  50  à 
60  fr.;  persil,  50  à  60  fr.;  oignons,  7  à  9  fr.;  échalotes,  30  à  40  fr,;  ail,  25  à  30  fr.; 
—  chicorées  d'Hyères,  10  à  25  fr.  le  cent;  escaroles,  8  à  18  fr.;  —  artichauts 
d'Algérie,  20   à  32  fr.;    choux-fleurs  du  Midi,    20   à   30  fr.;  de  Bretagne,   10  à 

25  fr.;  choux,  5  fr.  à  1 1  fr.  50. 

Légumes  secs.  —  Cours  en  légère  baisse  comme  suit  :  haricots  flageolets 
chevriers,  61  à  65  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissons,  68  à  72  fr,;  Liancourt, 
50  à  55  fr.;  suisses  blancs,  46  à  48  fr.;  Chartres,  48  à  50  fr.;  —  plats  du 
Midi,  34  à  48  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  32  à  33  fr.;  cocos  roses,  32 
à  34  fr.;  nains,  25  à  29  fr.;  lentilles,  24  à  55  fr.;  pois  ronds,  21  à  23  fr.  — 
A  Noyon,  les  haricots  lingots  valent  30  à  31  fr.  l'hectolitre. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  affaires  ont  été  suspendues  à  Paris  pendant  les  pre- 
miers jours  de  la  semaine  pour  les  huiles  ainsi  que  pour  les  spiritueux  et  les 
sucres.  Voici  les  derniers  cours  relevés  :  huile  de  colza  disponible  et  courant  du 
mois,  58  fr.  les  100  kilog.;  livrable  mars,  59  fi",  —  A  Arras,  l'huile  d'œillette 
est  mieux  tenue;  on  cote  :  œillette,  92  fr,  30  les  100  kilog.;  colza,  60  fr.  50  ;":;lin 
et  cameline  50  fr.;  —  à  Rouen,  colza,  56  fr.  50;  lin,  50  fr.  50  : — -à  Caen,  colza, 
54  fr.  25. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  des  marchés  du  Nord  :  Arras,  œillette,  20  fr.  50 

à  22  fr.  l'hectolitre;  Douai,  œillette,  20  fr,  50  à  21  fr.  50;  lin,  16  à  17  fr.  —  A 

■  Marans,  la  graine  de  lin  vaut  22  fr.  les  100  kilog.;  de  moutarde  et  de  chanvre, 

26  fr.;  à  Dijon,  celle  de  colza,  26  à  28  fr.  Les  graines  étrangères,  sont  calmes  avec 

Erix  assez  bien  tenus  dans  nos  porls.  On  cote  à  Dunkerque  les  provenances  de  Bom- 
ay,  25  fr.  50  les  100  kilog.;  les  Gawnpore  bruns,  22  fr.  75  à  23  fr.;  les  lins  de 
Bombay  valent  23  fr.  50  à  23  fr.  75  livrables  au  printemps;  ceux  d'Azoff, 
31  fr.  50.  —  Les  colzas  du  Danube  sont  tenus  de  22  fr.  à  22  fr.  50  à  Marseille. 
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■ — ■  Les  noix  pour  la  fabrication  de  l'huile  se  vendent  70  à  72  fr.  les  100  kilog. 
dans  le  Périgord  ;  75  fr.  dans  FAvayron. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  travaux  des  vignes  sont  très  avancés  en  cette  saison  de  tempe'ra- 
ture  clémente  ;  la  taille  se  fait  un  mois  plus  tôt  que  l'année  dernière.  Pour  les 
affaires,  il  n'y  a  pas  grand  chose  de  nouveau  à  dire;  le  calme  règne  encore  dans 
presque  tous  les  vignobles.  Dans  le  Midi,  le  calme  n'empêche  pas  les  prix  de  se 
maintenir  très  fermes.  —  En  Dordogne,  les  vins  blancs  qui  restent  sont  recher- 
chés  à  440  fr.  le  tonneau  logé;  ils  sont  de  belle  qualité;  les  rouges  laissent  un 
peu  à  désirer  et  se  cèdent  de  360  à  390  fr.  —  Dans  le  Bordelais,  les  marchés 
restent  inactifs  et  les  cours  sans  variations.  Les  dernières  ventes  signalées,  pour 
des  vins  de  1895  du  Blayais  ont  donné  320  à  370  fr.  le  tonneau  pour  les  rouges  et 
220  à  260  fr.  pour  les  blancs.  —  Dans  l'Allier,  les  vins  blancs  bien  demandés  à 
des  prix  fermement  tenus;  les  rouges  sont  plus  délaissés;  on  cote  les  premiers  de 
65  à  85  fr.;  les  seconds  de  65  à  95  fr.  les  2  hectolitres  rendus  en  gare  de  départ. 
Dans  le  Centre  Nord,  on  voit  toujours  un  petit  courant  d'affaires;  mais  les  prix 
élevés  tenus  par  les  propriétaires  rendent  les  achats  difficiles.  Les  vins  rouges 
supérieurs  du  Loir-et-Cher,  se  paient  75  à  80  fr.  la  pièce;  les  seconds  choix,  70  ? 
74  fr.;  les  blancs  premiers  choix,  80  fr.;  les  Sologne  de  second  choix,  70  fr.  — 
Les  vins  exotiques  arrivent  abondamment  à  Cette;  les  vins  de  qualité  inférieure 
ont  seuls  un  petit  courant  d'affaires. 

Spiritueux.  —  Voici  la  dernière  cote  établie  à  la  Bourse  de  Paris  :  trois-six 
fin  Nord  disponible,  31  fr.  75  l'hectolitre  ;  livrable  mars,  31  fr.  75  à  32  fr.  ;  autres 
termes,  32  fr.  25  à  33  fr.  —  A  Lille,  le  trois-six  fin  a  haussé  de  25  centimes,  la 
cote  est  de  30  fr.  25.  —  Les  prix  sont  sans  variations  sur  les  marchés  du  Midi, 
pour  le  trois-six  fin  Nord.  —  Pour  les  eaux-de-vie  de  vins  et  de  marcs  du  Lan- 
guedoc, les  prix  sont  toujours  tenus  comme  suit  :  eau-de-vie  de  vin,  75  à  90  fr. 
l'hectolitre  selon  les  places;  marc,  60  à  75  fr.  —  Dans  les  Gharentes,  les  eaux- 
de-vie  de  1895  sont  très  appréciées  et  l'on  attend  prochainement  sur  une  reprise 
des  transactions. 

Vinaigres.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  30  à  37  fr.  l'hec- 
tolitre; vieux,  40  à  80  fr.;  vinaigre  d'alcool,  10  fr. 

Plants  américains.  —  Cours  du  marché  de  Pézenas  :  boutures  de  1  mètre  : 
Riparia-Grloire  et  Grandglabre,  20  fr.  le  mille;  Rupestris-Monticola,  40  fr.;  — 
plants  racines  :  Riparias,  30  à  35  fr.;  Rupestris-Monticola.  50  fr.;  ordinaire, 
35  à40fr.;  —  plants  racines  greffés  :  Garignane,  180  fr.;  Aramon,  150  à  160  fr. 

Pommes  à  cidre.  — •  A  Rouen,  le  dernier  cours  a  été  de  4  fr.  à  4  fr.  25  l'hec- 
tolitre, y  compris  1  fr.  35  de  droits. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  des  sucres  bruts  est  assez  ferme  et  en  hausse.  Voici  les 
derniers  cours  établis  à  la  Bourse  de  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  33  fr.  à 
33  fr.  25  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  disponibles  et  courant  du  mois,  54  fr.  50 
à  34  fr.  62 —  Pour  les  sucres  raffinés  les  offres  sont  réservées  et  les  prix  bien 
tenus  à  103  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Les  prix  des  glucoses 
sont  également  très  fermes.  —  A  Valenciennes  la  hausse  persiste  également  ;  on 
cote  32  fr.  à  32  fr.  25  pour  le  sucre  roux;  sur  ceux  de  la  campagne  prochaine, 
on  a  pratiqué  ces  jours  derniers  les  prix  de  29  fr.  25  à  29  fr.  50. 

Mélasses.  —  A  Valenciennes,  la  mélasse  de  fabrique  vaut  17  centimes  à  17  cen- 
times et  demi  le  degré  saccharimétrique. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  en  hausse  et  fermement  tenus  comme  suit  :  fécule 
première  grains  Paris,  24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.  50;  Oise,  23  fr.  50  à 
24  fr.;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  24  fr.  ;  fécule  seconde,  18  à  22  fr., 
dans  les  gares  de  la  féculerie;  fécule  verte,  13  fr.  50  à  14  fr.  à  Paris. 

Houblons.  —  Les  bonnes  qualités  sont  rares  et  bien  tenues  sur  la  plupart  des 
marchés.  A  Alost,  on  cote  de  25  à  28  fr.  les  50  kilog.;  à  Poperinghe,  20  à  24  fr. 
Les  houblons  belges  de  la  prochaine  récolte  s'achètent  44  à  46  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  47  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  à  2  fr.  sur  la  semaine  pré- 
cédente. 
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Chanvres.  —  Cours  du  marché  du  Mans,  de  28  à  32  fr.  les  50  kilog. 

Lms.  —  On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  96  le 
kilog. ;Alost,  2  fr.yOàSfr.  10  les  3  kilog.;  Malines,  3  fV.  50à4fr.  50;  Waereghem  : 
lin,  "95  à  145  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  47  à  76  fr. 

Suifs.  —  Cours  assez  bien  tenus.  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  pari- 
sienne et  le  suif  de  province  sont  cotés  51  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches 
pour  la  province  se  vend  35  fr.  70. 

Sainduux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  95  à  96  fr. 
les  100  kilog.;  saindoux  mélangés,  71  à  88  i'r.;  saindoux  américains  purs,  92  fr.  75 
à  105  fr. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

lourteaux.  —  On  cote  à  Marseille  :  tourteaux  alimentaires  :  lin,  13  fr.  à 
13  fr.  75  les  100  kilog.;  sésame  blanc  du  Levant.  11  fr.  75;  de  l'Inde,  10  Ir.  75; 
arachide  décortiquée,  11  fr.  50  à  12  fr.  75;  colza  de  Russie,  8  fr.  25;  coton 
d'Egypte,  9  fr.  75;  coprah,  10  à  11  fr.  ;  —  tourteaux  pour  fumure:  colza  fabri- 
cation française,  8  fr.  50;  ricin,  7  fr.  50;  sésame  brun  de  l'Inde,  10  fr.  50; 
Mowra,  5  fr.  50;  tourteaux  sulfurés,  7  fr.  50  à  8  fr.  50. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fro^naçies. 

Beurres.  —  La  vente  est  difficile  et  les  prix  sont  faibles  pour  les  beurres  en 
mottes;  sans  changement  sur  les  beurres  en  livres. 

Œufs.  —  Malgré  des  arrivages  considérables,  les  cours  sont  soutenus  comme 
suit  :  Normandie  extra,  tS  à  108  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  100  à  114  fr.;  ordi- 
naires, 84  à  95  fr.;  Brie  extra,  92  à  98  fr.;  Touraine  gros,  92  à  96  fr. ;  ordinaires, 
82  à  90  fr.;  Beauce,  90  à  95  fr.;  Orne,  82  à  92  fr.;  Bourgogne,  84  à  88  fr.;  Ni- 
vernais, 82  à  96  fr.;  Bourbonnais,  85  à  90  fr.;  Champagne,  84  à  89  fr.;  Bretagne 
et  Vendée,  75  à  85  fr.;   Auvergne,  75  à  78  fr.;  Midi,  78  à  84  fr. 

Froinages, —  A  Meaux,  on  côtelés  fromages  de  Brie  comme  suit  :  Brie  fer- 
miers hautes  marques,  45  à  65  fr.  la  douzaine;  grands  moules,  30  à  45  fr.; 
moyens  moules,  22  à  30vfr.;  petits  moules,  16  à  22  fr.  — A  Neufchâtel,  les  bon- 
dons  vieux  se  vendent  de  9  à  1 1  fr.  le  cent;  les  jeunes,  7  à  9  fr. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  13  au  mardi  18  février  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du  17  Février. 

Pour  Pour               En  quart.  1"  'l'  3'  Prix 

Amenés  Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  i|ual.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs .3,777  »  >:>  3,482  355  1.58  1.44  1.32  1.43 

Vaclies 1,143  »  »  1,093  267  1.56  1.42  1.30  1.40 

Taureaux...              377  »  »                   316  396  1.32  1.24  1.18  1.25 

Veaux 3,107  »  »  2,621            80  2.30  2.10  1.80  2.00 

Moutons....         24, .333  »  »  22  185            21  2.05  1.95  Î.80  1.85 

Porcs  gras..          7,969  »  »  7,891            89  1.22  1.18  1.14  1.17 

La  vente  a  été  meilleure,  excepté  pour  les  porcs.  Le  bœuf  a  haussé  de  1  centime 
par  kilog.;  le  veau  de  10  centimes;  le  mouton  de  4  centimes;  le  porc  de  1  cent. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  l'^'^qual., 
0  fr.  45  à  0  fr.  50;  vaches,  0  fr.  45  à  0  fr.  48;  taureaux,  0  fr.  38  à  Ofr.  42  ,  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  74  à  0  fr.  77;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  71  à  0  fr.  74;  champenois,  0  fr.  60  à  0  fr.  71;  divers,  0  fr.  42  à  0  fr.  70; 
moutons,  0  fr.  47  à  0  fr.  52  ;  brebis,  0  fr.  44  à  0  fr.  45. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  78  à  82  fr.  les  50 
kilog.  nets  ;  vache,  70  à  80  fr.;  taureau,  72  à  76  fr.;  veau,  (vif),  56  à  60  fr.;  mouton, 
100  à  105  fr.;  porc,  60  à  64  fr. —  Amiens,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.  vif; 
mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90.  —  Rambouillet.,   bœuf,  1  fr.  50  à  2  fr.;  veau  (vil), 

1  fr.  80  à  2  fr.   60;  mouton,    1  fr.  80  à  2  Ir.  60.  —  Rouen,  veau,   2  fr.   05  à 

2  fr.  35;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  15.  —  Cholet,  bœuf,  0  fr.  71  à  0  fr.  79  le  kilog. 
sur  pied;  vache,  0  fr.  7o  à  0  fr.  78.  — Dijon,  bœuf,  1  fr.  46  à  1  fr.  60  le  kilog. 
net;  vache,  1  fr.  28 à  1  fr.  52;  veau  (vif),  0  fr.  92  à  1  fr.  08;  mouton.  1  fr.  50  à 
1  fr.  86;  porc  (vif),  0  fr.  88  à  0  fr.  92.  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  45; 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  97;  mouton,  1  fr.  70  à 
1  fr.  75  ;  brebis,  1  fr.  37  à  1  fr.  40  ;   agneau  de  lait,    1  fr.   05   à  1  fr.  07;  porc 
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(vif),  0  fr.  94  à  0  fr.  98.  —  Lyon,  bœuf,  135  à  160  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau 
(vif),    100  à  118  fr.;  mouton,    166  à  202  fr.;  porc  (vif),  80  à  90  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  76;  quart  de  devant,  Ofr.  80  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  50;  —  veau  extra,  2  fr.  10  à  2  fr.  30;  1^«  quai.,  1  fr.  86  à  2  fr.  06; 
2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  80;  3«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  60;  4"  quai.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  40  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  60;  —  mouton,  P«  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2<=  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  Z"  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  36;  gigots, 
1  fr.  80  à  2  fr.  40  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  20  à  1  fr.  90; 
—  porc,  l"-**  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  2«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  18;  S»  quai. 
0  fr.  90  à  1  fr.  08;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  du  marché  du  13  Février. 

Bœufs.  —  Aisne,  9;  Allier,  33;  Ariége.  12;  Ciiarente,  46;  Cher,  29;  Corrèze,  9;  Creuse,  4; 
Dcux-6èvres,  66;  Dordugne,  36;  Finistère,  38;  llle-et-Vilaine,  10;  Inare,  77;  Loire,  11;  I-oire-Infé- 
rieure,  13^6;  Loi,  9;  Maine-et-Loire,  lori;  Mayenne,  91;  Morbihan,  20;  Nièvre,  10;  Saône-et-Loire, 
8-,  Sarlhe,  7;  Seine-inférieure.  1;  Seine- et  Marne,  2;  Somuie,  1;  Tarn-et-Garonne,  16;.  Vendée, 
123;  Vienne,' 73;  liante-Vienne,  83. 

Veaux. —  Aisne,  12;  Aube,  172;  Âveyron,  88;  Calvados,  37;  Eure,  68;  Eure-et-Loir,  99;  Ille-et- 
Vilaine,  23;  Loiret,  50;  Maine-et-Loire,  30;  Manclie,  14;  Marne,  Ul;  Oise,  17;  Pas-de-Calais,  56; 
Puy-de-Dôme,  26;  Sarthe.  130;  Seine-et-Marne,  80;  Seine  et-Oise,  60,  Somme,  5;  Hollande,  54. 

Moutons.  —  Aisne,  292-  Allier,  651;  Uasses-Alpes,  168;  Hautes-Alpes,  600;  Aube,  60;  Aveyron, 
204;  BoacbPs-du-Rhône,  80;  Cher,  185;  Dordogne,  161;  Eure,  102;  Eure-et-Loir,  253;  Haute-Ga- 
ronne, 346;  Indre,  64;  Haute-Loire,  137;  Loiret,  952;  Lot,  1008;  Lot-et-Garonne,  83;  Lozère,  88; 
Marne,  50;  Nièvre,  220;  Seine-et-Marne,  578;  Seine-et-Oist;,  1101;  Somme,  16^;Tain,  300;  Tarn- 
et-Garonne,  60;  Vaucluse,  85;  Vienne    151:  Haute-Vienne,  309;  Yonne,  157;  Monténégro,  80. 

SanaUirium.  —  Allemagne,  ll.Jl;  Autriche-Hongrie,  5439. 

Porcs.—  Calvados,  131;  Cher,  90;  Côtes-du-Noni,  77;  Creuse,  146;  Deux-Sèvres,  328;  Hle-et- 
Vilaine,  116;  Indre,  264;  Indre-et-Loire.  45;  Loire-lnf^-rieure,  374;  Maine-et-Loire,  569;  Manche, 
34;  Mayenne,  98;  Sarthe,  1167;  Seine,  28;  Vendée,  372;  Haute-Vienne,  60;  Hollande,  85. 

IL—  Marchés  du  jeudi  20  Février  1896. 
l:  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs      Veaux^ Moutons^ 

1"  quai.        2' quai.  3' quai.  i"  quai.        2*  quai.        3' quai,        1"  quai.  2*  quai.  3*  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

76  67  60  lis  l(j6  95  88  80  72 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  f®  qua" 
lité,  62  à  64  fr.;  2%  59  à  til  fr.;  poids  vif,  40  à  44  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux. 

Animaux                   générai.        l"          2*  3*                Prix  1"         2*          3*          Prix 

amenés,  invendus,      kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,    extrêmes. 

Bœufs 1,565  129  368  1   56  1   46  1   36  1   26     1   68  1   54  1.44  1   34     1.24     1,64 

Vaches 454  28  266  1,54  1   44  1.34  1.24     1.60  1   52  1.42  1   32     1.22     1.5S 

Taureaux..           161  4  395  1  23  1.18  l.io  1.00     1  (.0  1  2G  1.16  1  08     1.00     1.3» 

Veaux 1,315  321              79  2  28  2  00  1    70  1   38     2  34  »           »  »           »           » 

Moutons...      10,691  1,016             21  1.90  1   86  1.70  1.60     2  06  »           »  »           »           » 

Porcs  gras  .        5,046  56               89  1.20  1.12  1.02  0.98     1.30  »           »  »           »           » 

—  maigres               »  »                 »»»»»»»»»»» 

Vente  calme. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (23  février-i-  mars) 

Abaissement  brusque  de  la  température  le  24  février;  perturbations 
atmosphériques,  le  25  février,  avec  neiges  ou  pluies  suivant  la  situa- 
tion du  lieu  d'observation;  ensuite,  la  température  a  une  tendance 
générale  à  s'abaisser  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février;  mais,  le  l^'mars, 
un  léger  relèvement  de  la  température  produit  de  nouvelles  perturba- 
tions atmosphériques.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 

Journal  du  8   février.    Cette  orge  es'" 


L.  D.,  àR.  [Puy-de-Dôme).  —  Vous 
demandez  que  l'on  vous  dise  quelle  est 
l'origine  réeLe  de  l'orge  précoce  de 
Hanna,  dont  il  a  été  question  dans  le 


une  variété  connue  depuis  longtemps, 
comme  provenant  du  territoire  appelé 
la  Hanna,  remarquable  par  sa  fertilité 
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et  silué  en  Moravie.  C'est  donc  une 
ancienne  variété  indigène,  qui  avait 
originairement  des  qualités  remarqua- 
bles, mais  q\i'on  ne  s'était  pas  préoc- 
cupé d'améliorer  sciemment  avant  les 
expériences  de  M.  Emmanuel  dePros- 
kowetz.  Celui-ci  s'occupa  d'abord  de 
bien  déterminer  les  caractères  particu- 
liers et  permanents  de  cette  variété, 
d'origine  authentique,  et  après  en  avoir 
constaté  la  fixité  bien  établie,  il  s'occupa 
de  la  sélectionner  et  d'en  accroître  la 
précocité  par  une  sélection  poursuivie 
pendant  plusieurs  années.  Cette  sélec- 
tion apermis  d'obtenir  la  variété  actuelle, 
qui  a  conservé  tous  les  caractères  de 
l'ancienne,  avec  une  plus  grande  préco- 
cité et  qui  est  la  plus  estimée  aujour- 
d'hui dans  une  des  contrées  de  l'Europe 
où  la  culture  del  orge  pour  la  brasserie 
présente  le  plus  d'importance. 

A.  M.  {Cher),  —  Vous  demandez 
qu'on  vous  donne  des  indications  sur 
îa  manière  d'employer  le  sulfate  de  fer 
pour  détruire  la  mousse  dans  les  prai- 
ries. Ces  indications  ont  été  données 
plusieurs  fois  ici.  On  peut  répandre  le 
sulfate  de  fer  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ;  mais  le  printemps  est 
la  meilleure  époque  pour  cette  applica- 
tion. La  dose  à  employer  varie  suivant 
que  la  mousse  a  plus  ou  moins  envahi 
la  prairie;  on  peut  indiquer  comme 
règle  approximative  d'appliquer  autant 
de  quintaux  métriques  par  hectare  que 
les  brins  de  mousse  ont  de  centimètres 
de  longueur:  500  kilog.  s'ils  sont  longs 
en  moyenne  de  5  centimètres,  600  kilog. 
pour  une  longueur  de  6  centimètres,  etc. 
La  végétation  de  la  prairie  reprend  avec 
une  nouvelle  vigueur,  d'abord  parce 
qu'elle  n'est  pas  gênée  par  la  mousse, 
et  ensuite  parce  que  le  sulfate  de  fer 
paraît  exercer  une  certaine  action  exci- 
tante. On  fait  suivre  l'application  du 
sulfate  de  fer  par  un  bon  hersage  quel- 
ques jours  plus  tard- 

C.  (Rhône).  — Vous  trouverez,  dans 
la  revue  de  jurisprudence  de  ce  numéro 
même,  la  reproduction  d'un  arrêt  qui 
répond  à  votre  question. 

E.  L.,  clD.  {Vendée).  —  1°  Ayant 
des  terrains  humides  que  vous  voulez 
mettre  en  bois,  vous  demandez  quel  est 
l'arbre  qui  conviendrait  le  mieux.  C'est 
toujours  au  peuplier  qu'il  convient  de 
donner  la  préférence,  surtout  quand  le 
terrain  n'est  pas  tourbeux.  Des  fossés 
d'assainissement   assez   larges   et  pro- 


fonds, creusés  par  exemple  à  une  dis- 
tance de  15  mètres  les  uns  des  autres, 
faciliteront  d'ailleurs  la  bonne  venue 
des  arbres.  —  2°  Il  n'est  pas  douteux; 
que  vous  obtiendrez  d'excellents  résul- 
tats dans  vos  prairies  en  terrain  siliceux 
en  y  répandant  sans  tarder  des  phos- 
phates naturels,  à  la  dose  de  800  à  1000 
kilog.  par  hectare.  —  3"  L'interpré- 
tation de  la  récente  loi  sur  les  ventes 
d'animaux  domestiques,  en  ce  qui  con- 
cerne la  tuberculose,  est  désormais  bien 
déterminée  par  les  tribunaux;  l'acheteur 
ne  peut  exercer  son  recours  dans  les 
quarante-cinq  jours  qu'après  avoir  sou- 
mis l'animal  en  litige  aux  prescriptions 
de  police  sanitaire. 

/i.,  à  M.  (Orne).  —  "^'ous  demandez 
qu'on  vous  donne  la  proportion  exacte 
de  beurre  qu'on  peut  obtenir  avec  une 
certaine  quanlilé  de  lait.  Il  serait  abso- 
lument impossible  de  vous  donner  une 
réponse  générale  ;  car  le  lait  est  plus  ou 
moins  riche  en  beurre  suivant  les  races 
de  vaches  laitières,  suivant  mêmes  les 
aptitudes  individuelles,  et  môme  aussi 
suivant  la  nourriture  donnée  aux  ani- 
maux. Avec  les  vaches  normandes  de 
votre  pays,  on  peut  considérer  comme 
une  excellente  moyenne  la  production 
de  1  kilog.  de  beurre  pour  25  litres  de 
lait;  cette  proportion  peut  être  plus  fai- 
ble, mais  elle  sera  rarement  plus  forte  ; 
dans  un  très  grand  nombre  de  circon- 
stances, il  faut  compter  sur  28  litres  de 
lait,  et  même  sur  30  litres,  pour  obte- 
nir 1  kilog.  de  beurre.  L'emploi  de  l'é- 
crémage  par  les  centrifuges  rend  ce 
rapport  plus  étroit,  ainsi  qu'il  ressort 
des  études  de  M.  Pouriau  publiées  ré- 
cemment dans  le  Journal. 

P.N.,  à  C.  (Pas-de-Calais).—  Nous 
ne  connaissons  jusqu'ici  que  la  sucrerie 
de  Fismes  (Marne)  dans  laquelle  ait 
été  appliquée  la  dessiccation  complète 
des  pulpes.  Les  pulpes  desséchées  peu- 
vent se  conserver  pendant  très  long- 
temps. Pour  les  donner  au  bétail,  on 
les  fait  macérer  quelque  temps  dans 
environ  trois  fois  leur  poids  d'eau; 
elles  se  gonflent  et  deviennent  d'une 
absorption  facile  pour  tous  les  ani- 
maux. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l' Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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uili'ûiJissenient  de  la  température.  —  Les  gelées  de  la  deuxième  quinzaine  de  février.  —  EfTets 
de  la  sécheresse  de  l'hiver.  —  La  sécheresse  et  les  pâturages  en  Algérie.  —  Résolutions  de  la 
Commission  du  Sénat  relativement  au  projet  de  loi  sur  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons.  — 
Les  discussions  agricoles  devant  la  Chambre.  —  Ajournement  de  la  discussion  sur  les  fraudes 
dans  le  commerce  des  beurres.  —  La  réforme  des  halles  centrales  de  Taris.  —  Le  projet  de  loi 
sur  les  amidons  et  glucoses  au  Sénat.  —  Nouvelle  proposition  de  M.  Darbot  sur  la  vente  des 
animaux  tuberculeux.  —  La  représentation  de  l'agriculture  au  Sénat.  —  Rapport  de  M.  Charles 
Legras  à  la  Société  d'agriculture  de  Melun  sur  la  crise  de  l'industrie  sucrière.  —  Vœux  du 
Syndicat  de  Dapaume  et  de  Berthincourt.  —  Protestations  adressées  à  r.\ssociation  de  Tindustrie 
et  de  l'agriculture  françaises.  —  .\nalyse  des  programmes  des  concours  régionaux  de  .Montpel- 
lier,   de  Moulins,   de   Chartres  et  de  Soissons.  —  Encore  l'admission    temporaire  des  blés. 

Réponse  à  de  nouvelles  objections.  —  Les  admissions  temporaires  en  janvier.  —  Les  prochaines 
élections  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Projet  de  monument  en  l'honneur  de  Bo- 
rély  la  Sapie.  —  Congrès  organisé  par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France.  —  Créa- 
tion d'un  herd-book  de  la  race  ovine  berrichonne.  —  La  revision  des  baux  à  ferme.  —  Rapport 
de  M.  A.  Petit  sur  ce  sujet  à  la  Société  d'agrii-ulture  de  Meaux.  —  Exposition  d'aviculture  au 
Jardin  d'acclimatation.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'animaux  de  boucherie  à 
Rouen. 

1.  —  La  situation, 

La  fin  du  mois  de  février  est  généralement  le  signal  de  la  fin  de 
l'hiver;  c'est  le  contraire  qui  se  produit  cette  année.  Depuis  une 
dizaine  de  jours,  nous  traversons  une  période  qui,  du  moins  sous  le 
climat  de  Paris,  aura  été  la  plus  rigoureuse  de  la  période  hivernale. 
D'après  les  nouvelles  que  nous  recevons  des  autres  régions,  ce  refroi- 
dissement est  à  peu  près  général.  Ces  allures  s'étaient  déjà  présentées 
en  1895,  mais  un  peu  plus  tôt  que  cette  année.  Cet  hiver  tardif  aura 
pour  principal  effet  denrayer  la  végétation  qui  tendait  à  prendre  un 
essor  précipité,  et  de  détruire  les  mauvaises  herbes;  mais  il  ne  paraît 
pas,  jusqu'ici  du  moins,  devoir  inspirer  des  craintes  sérieuses  relati- 
vement aux  dégâts  qu'il  produirait  sur  les  céréales  et  sur  les  plantes 
fourragères;  toutefois  l'absence  de  neige  rend  l'action  du  froid  plus 
rigoureuse  sur  les  plantes.  L'hiver  aura  été  exceptionnellement  sec, 
comme  l'hiver  précèdent;  le  mois  de  février  n'a  présenté  que  trois  ou 
quatre  jours  pluvieux,  et  la  quantité  de  pluie  enregistrée  à  l'observa- 
toire du  Parc  Saint-Maur  dépasse  à  peine  3  millimètres;  pour  les 
trois  mois  d'hiver,  la  hauteur  de  pluie  a  été  de  78  millimètres;  cette 
proportion  atteint  seulement  les  deux  tiers  de  la  quantité  normale. 
L'hiver  précédent  avait  été  également  sec;  mais  le  printemps  avait 
remis  les  choses  en  l'état  normal  sous  ce  rapport. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  l'on  constate  cette  sécheresse 
exceptionnelle.  Les  nouvelles  d'Algérie  y  signalent  le  même  phéno- 
mène, qui  inspire,  dans  la  colonie,  d'assez  vives  inquiétudes  pour  les 
résultats  de  l'année  1896.  Il  serait  nécessaire  que  le  printemps  amenât 
d'abondantes  chutes  de  pluie  pour  donner  à  la  végétation  l'humidité 
qui  lui  manque  absolument. 

II.  —  La  réforme  des  boissons  devant  le  Sénat. 
On  attendait  avec  impatience  les  résolutions  auxquelles  la  Commis- 
sion du  Sénat  chargée  de  l'examen  du  régime  des  boissons  s'arrête- 
rait définitivement.  Dans  sa  dernière  séance,  la  Commission  a  décidé 
de  maintenir  le  dégrèvement  des  boissons  hygiéniques,  et  de  ne  pro- 
poser qu'un  droit  de  circulation  qui  serait  de  1  fr.  50  par  hectolitre 
pour  les  vins,  de  0  fr.  75  pour  les  cidres  et  de  0  fr.  25  pour  les  bières. 
Le  droit  de  consommation  sur  l'alcool  serait  élevé  à  200  fr.;  les  taxes 
sur  la  fabrication  des  liqueurs  seraient  les  mêmes  que  celles  adoptées 
parla  Chambre.  Le  rapporteur,  M.  de  Yerninac,  doit  présenter  son 
rapport  très  prochainement  au  Sénat. 

N»  Vois.  —  Tome  l"  de  1896.  —  29  février. 
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III.  —  Les  lois  agricoles. 

La  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le 
commerce  des  beurres  est  toujours  en  suspens  devant  la  Chambre  des 
députés;  elle  a  même  été  reculée,  et  elle  ne  \iendra  plus  désormais 
qu'après  la  discussion  du  projet  sur  les  halles  centrales  de  Paris.  Ce 
dernier  joue  vraiment  de  malheur.  La  Commission  de  la  Chambre 
avait  d'abord  proposé,  avec  raison,  l'adoption  du  texte  voté  par  le 
Sénat;  ce  texte  donnait  satisfaction  aux  plaintes  et  aux  réclamations 
des  producteurs  et  il  leur  assurait  pour  l'avenir  des  garanties  sérieuses. 
On  pouvait  donc  espérer  qu'on  allait  en  finir  avec  un  problème  qui 
dure  depuis  longtemps.  Mais,  obéissant  à  des  suggestions  dont  il  est 
difficile  de  comprendre  l'influence,  la  Commission  a  apporté  à  ce 
texie  des  modifications  qui  en  changent  tout  à  fait  l'esprit,  et  dont  le 
premier  résultat  serait  de  donner  la  prédominance  au  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  dans  l'organisation  des  ventes  aux  halles,  et  de  supprimer 
du  mêm.e  coup  les  garanties  nécessaires  pour  les  producteurs.  Si  la 
Chambre  suivait  sa  Commission  dans  cette  voie,  la  réforme  des  halles 
serait,  à  nouveau,  ajournée  à  une  date  indéterminée,  puisqu'il  serait 
nécessaire  de  renvoyer  encore  le  projet  au  Sénat.  On  doit  donc 
souhaiter  qu'elle  repousse  les  changements  dont  l'adoption  aurait  d'ail- 
leurs pour  résultat  de  perpétuer  la  situation  actuelle  dont  les  vices  n'é- 
chappent à  personne. 

Transmis  au  Sénat,  le  projet  sur  le  régime  des  amidons  et  des 
£;lucoses  n'a  pas  encore  été  examiné  par  la  haute  assemblée.  Nous  ne 
pouvons  que  répéter  nos  précédentes  observations  sur  la  nécessité 
d'une  prompte  solution.  Cette  nécessité  est  rendue  de  plus  en  plus 
évidente  par  les  proportions  que  prennent  les  importations  de  fécules 
exotiques  ;  c'est  un  fait  qu'il  était  d'ailleurs  facile  de  prévoir. 

M.  Darbot,  sénateur,  vient  de  présenter  une  proposition  pour  modifier 
la  loi  du  3!  juillet  1895  sur  les  ventes  et  échanges  d'animaux.  Le 
principal  objet  de  cette  proposition  est  de  donner  une  interprétation 
légale  et  définitive  à  l'un  des  paragraphes  de  la  loi,  qui  est  conçu 
ainsi  :  «  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  tuberculose  dans  l'espèce 
bovine,  la  vente  ne  sera  nulle  que  lorsqu'il  s'agira  d'un  animal  soumis 
à  la  séquestration  par  les  autorités  compétentes.  »  Il  paraît  résulter  de 
ce  texte  qu'il  s'agit  d'une  séquestration  provoquée  après  la  vente  par 
l'acheteur  pour  sauvegarder  son  droit.  Or,  les  députés  qui  ont  fait 
introduire  cette  disposition  affirment  que,  dans  leur  pensée,  il  ne 
s'agit  que  des  animaux  séquestrés  avant  la  vente.  Quoique  cette  inter- 
prétation de  MM.  Clédou  et  Dulau  paraisse  étrange,  et  quoiqu'elle  ne 
semble  pas  devoir  influer  sur  la  jurisprudence,  M  Darbot  a  pensé 
qu'il  était  nécessaire  de  la  faire  repousser  par  la  loi  ;  et  c'est  de  là 
qu'est  née  sa  nouvelle  proposition. 

Il  importe  de  signaler  aussi  une  proposition  présentée  par  MM.  Cal- 
vet,  Emile  Labiche,  Teisserenc  de  Bort,  et  d'autres  sénateurs,  sur  l'or- 
ganisation de  la  représentation  officielle  de  l'agriculture  par  des  Cham- 
bres départementales  et  un  Conseil  supérieur  électifs.  Nous  aurons  à 
revenir  sur  cette  proposition  qui  tend  surtout  à  assurer  le  caractère 
exclusivement  professionnel  des  Chambres  d'agriculture  dont  la  créa- 
tion est  réclamée  avec  une  si  grande  insistance  par  les  cultivateurs. 
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IV- —  Vœux  des  Associations  agricoles. 
La   Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Melun  (Seine-et- 
Marne)  s'est  occupée,  dans  sa  séance  du  1"  février,  de  la  crise  de  l'in- 
dustrie sucrière.  Après  avoir  entendu  un  très  intéressant  rapport  de 
M.  Charles  Legras  sur  ce  sujet,  elle  a  émis  les  vœux  suivants  : 

«  1°  Que  le  droit  intérieur  de  consommation  sur  les  sucres  bruts  de  toute 
origine  soit  réduit  de  40  fr.  et  que  les  sucres  raffinés  soient  surtaxés  de  40  fr. 

«  2"  Que  le  droit  actuel  de  consommation  sur  les  mélasses  soit  supprimé  pour 
les  mélasses  allant  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

o  3"  Que  les  sucres  extra-européens  ne  venant  pas  des  colonies  françaises,  soient 
imposés  comme  les  sucres  européens,  sans  exception  ni  tempérament. 

«  4"  Que  les  sucres  des  colonies  françaises  ne  touchent  la  prime  qu'autant 
qu'ils  seront  vendus  hors  d'Europe. 

«  5°  Que  la  loi  de  1884  soit  améliorée  de  façon  que  k  sucrerie  puisse  payer  les 
betteraves  sans  limite  de  densité. 

Le  Syndicat  agricole  de  Bapaume  et  de  Bertincourt  (Pas-de-Calais), 
dans  sa  réunion  du  6  février,  a  émis  plusieurs  vœux  dont  voici  le 
texte  : 

«  1»  Contre  l'impôt  progressif.  —  Considérant  que  la  terre  paye  déjà  trois  fois 
plus  d'impôts  que  la  propriété  mobilière;  que  généralement  ces  impôts  sont  mis 
à  la  charge  des  fermiers  par  les  baux  existants  ; 

«  Considérant  que  les  valeurs  mobilières,  notamment  les  étrangères,  et  même 
les  renies  françaises  perçues  à  l'étranger,  échapperaient  à  l'impôt  progressif,  tant 
sur  les  successions  que  sur  le  revenu,  mais  que  la  propriété  foncière  le  supporte- 
rait intégralement  et  sans  dissimulation  possible; 

«  Considérant  qu'il  serait  d'autant  moins  équitable  de  frapper  le  revenu  agricole 
qu'il  tend  de  plus  en  plus  à  diminuer  et  même  à  disparaître; 

«  Le  Syndicat,  à  l'unanimité  proteste  avec  les  groupes  agricoles  qui  l'ont  déjà 
fait  et  le  feront  à  l'avenir,  contre  l'impôt  progressif  soit  sur  les  mutations,  soit 
sur  le  revenu  du  sol. 

ce  2"  Contre  le  risque  professionnel  obligatoire.  —  Considérant  que  le 
projet  de  loi  sur  les  accidents  de  travail  établit,  contrairement  au  droit  commun 
et  à  la  jurisprudence,  une  présomption  légale  de  faute  et  de  responsabilité  contre 
le  patron,  et  le  rend  tributaire  d'une  Caisse  nationale  de  l'Etat  pour  le  payement 
d'une  indemnité  obligatoire  à  l'employé,  fùt-il  victime  de  sa  propre  imprudence, 
fùt-il  même  en  état  d'ivresse  au  moment  de  l'accident; 

ce  Considérant  que  cette  législation,  prétendument  spéciale  à  l'industrie, 
s'appliquerait  également  aux  exploitations  agricoles  faisant  usage  de  moteurs 
inanimés  (tels  que  batteuses  ou  autres  machines  à  vapeur),  que  si  le  principe 
du  risque  professionnel  obligatoire  étant  admis  dans  nos  lois,  il  n'y  aurait  pas  de 
raison  pour  ne  pas  l'étendre  aux  exploitations  rurales  employant  des  moteurs 
animés  (tels  que  chevaux,  bœufs  ou  taureaux)  non  moins  dangereux  que  les 
machines  pour  les  imprudents  et  les  ivrognes; 

ce  Considérant  que  l'agriculture  est  déjà  trop  en  souffrance  pour  qu'il  convienne 
de  lui  imposer  de  nouvelles  charges,  lesquelles  d'ailleurs  incomberaient  exclusi- 
vement aux  patrons  solvables; 

ce  Le  Syndicat,  à  l'unanimité,  proteste  contre  le  principe  du  risque  professionnel 
obligatoire  imposé  à  l'a^iriculture  employant  des  moteurs  inanimés; 

ce  Contre  l'excension  éventuelle  de  ce  principe  à  l'emploi  des  moteurs  animés; 

ce  Contre  l'assurance  obligatoire  à  une  Caisse  nationale  d'Etat.  » 

L'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises  a  reçu, 
d'un  grand  nombre  d'associations  agricoles,  des  protestations  contre 
le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  successions,  et  contre  celui  relatif 
aux  assurances  sur  les  accidents  du  travail,  qui  sont  soumis  actuelle- 
ment au  Sénat.  Nous  aurons  à  revenir  bientôt  sur  ces  manifestation» 
importantes. 
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V.  —  Les  procliains  concours  régionaux. 
Nous  complétons  aujourd'hui  les  indications  que  nous  avons  données 
relativement  aux  concours  régionaux  qui  auront  lieu  en  1896.  Ces  con- 
cours se  tiendront  comme  il  suit  :  à  Montpellier,  du  18  au  26  avril;  à 
Moulins,  du  23  au  31  mai;  à  Chartres,  du  6  au  14  iinn;  k  Soissom, 
du  20  au  28  juin;  à  Âgen,  du  29  août  au  6  septembre.  —  Les  règle- 
ments de  ces  concours  comportent  les  mômes  dispositions  que  pour  les 
années  précédentes. Tous  les  agriculteurs,  constructeurs,  etc.,  résidant 
en  France,  en  Algérie  ou  dans  les  colonies,  sans  distinction  de  région 
et  quel  que  soit  leur  domicile,  pourront  prendre  part  aux  concours  de 
leur  choix.  Seuls  les  agriculteurs  exploitants  seront  admis  à  concourir 
pour  l'obtention  des  récompenses  prévues  pour  les  animaux  reproduc- 
teurs. Ils  ne  pourront  obtenir  des  primes  en  argent  et  des  prix  d'ensem- 
ble que  dans  un  seul  concours  régional  de  l'année.  S'ils  prennent  part 
à  plusieurs  concours,  leurs  animaux  seront  toujours  classés,  mais  ils 
ne  recevront  des  primes  en  argent  et  des  prix  d'ensemble  que  dans  un 
seul  de  ces  concours  désigné  par  eux.  Dans  les  autres  concours,  ils  ne 
pourront  obtenir  que  des  médailles  et  des  rappels  de  prix  d'ensemble. 
Voici  l'analyse  des  programmes  pour  les  concours   régionaux  de 
Montpellier,  Moulins,  Chartres  et  Soissons   (celui  d'Agen  n'est  pas 
encore  établi)  : 

Concours  de  Montpellier,  du  18  au  26  avril.  —  Espèce  bovine,  6  catégo- 
ries :  1"  race  tarentaise  ou  tarine;  2"  race  d'Aubrac;  3"  race  d'Angles;  4o  race  de 
Villard-de-Lans  ;   5"  race   du  Mezenc;  6°  races  françaises  et  étrangères  pures. 
Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  P"  et  6^  catégories,  et  pour  les  autres  catégories. 
—  Espèce  ovine,  6  catégories  :  1°  races  mérinos  et  métis-mérinos  de  la  région 
méditerranéenne  ;  2"  race  barbarine  ;  3"  race  des  Alpes  ;  4"  race  du  Larzac  ;  5"  races 
étrangères  pures  ;   6'-  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  races 
laitières,  et  pour  les  autres  races.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  :  1"^  races  in- 
digènes pures  ou  croisées  entre  elles  ;  2°  races  éti-angères  ;  3°  croisements  entre 
races  françaises  et  races  étrangères.  Un  prix  d'ensemble,  et  un  objet  d'art  pour 
la  petite  cvdture.  —  Animaux  de  basse-cour,   3  catégories  :  P  pour  les  avicul- 
teurs de  profession  et  les  éleveurs-amateurs  ;  2°  pour  les  agriculteurs  exploitant 
plus  de  30  hectares;  3"  pour  les  petits  cultivateurs  exploitant  moins  de  30  hec- 
tares. Un  objet  d'art  et  un  prix  d'ensemble.  —  Produits  agricoles,  14  concours 
spéciaux  :   1"  huiles  d'olive  ;   2"  olives  confites  ;  3°  produits  séricicoles;  4°  pro- 
duits de  l'industrie  laitière  (beurres,  fromages  frais  de  brebis  destinés  à  l'enca- 
vage;  5"  produits  maraîchers;  6"  vins  rouges  (récolte  de  1895),  en  trois  sections  : 
a,  vins  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales;   h,  vins  de  l'Hérault  et  du  Gard; 
c,  vins  de  Vaucluse,  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône;   7°  vins  blancs  (récolte 
de  1895)  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard,  des  Bouches-du-Rhône,  des  Pyré- 
nées-Orientales et  de  Vaucluse;  8"  vins  hns  de  la  région  (récoltes  antérieures  à 
1895);  9"  produits   de  pépinières  (arboriculture  et  viticulture);    10"  produits  de 
l'horticulture  florale  et   ornementale;     11°   raisins   de  culture   forcée  et  raisins 
conservés;  12°  expositions  scolaires;  13°  expositions  collectives  faites  par  les  as- 
sociations ;  14°  produits  divers. 

Concours  de  Moulins,  du  23  au  31  mai.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  : 
1°  race  charolaise  ou  nivernaise;  2°  race  limousine;  3°  race  de  Salers;  4°  race 
marchoise;  5°  race  d'Abondance;  6°  race  durham;  7°  croisements  durham;  8" 
races  françaises  et  étrangères  diverses.  Trois  prix  d'ensemble  :  pour  la  race  cha- 
rolaise, la  race  limousine  et  les  autres  races.  Trois  prix  pour  les  bandes  de  vaches 
en  lait.  —  Espèce  ovine,  9  catégories  :  1°  race  mérinos;  2°  dishley-mérinos ;  3" 
race  berrichonne;  4°  race  solognote;  5°  race  de  la  Charmoise;  6°  race  marchoise; 
7°  races  françaises  diverses;  8°  races  étrangères  à  laine  longue  (dishley  et  ana- 
logues); 9°  races  étrangères  à  laine  courte  (southdown  et  analogues).  Deux  prix 
d'ensemble  :  pour  les  races  françaises  et  pour  les  races  étrangères.  —  Espèce 
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porcine,  3  catégories  comme  au  concours  de  Montpellier. —  Animaux  de  basse- 
cour,  3  catégories  comme  au  concours  de  Montpellier.  —  Produits  agricoles^ 
8  concours  spéciaux  :  1°  vins  des  départements  de  l'Allier  (récoltes  de  1894  et  de 
1895);  2"  fromages;  3'^  beurres  frais;  4''produits  des  pépinières;  5"  miels  et  cires; 
6"  expositions  scolaires;  7"  expositions  collectives  faites  par  des  associations; 
8°  produits  divers. 

Concours  de  Chartres,  du  6  au  14  juin.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  : 
1°  race  normande;  2"  race  bretonne;  3"  race  parthenaise  pure  et  ses  dérivés;  4" 
race  durham ;  5"  croisements  durham;  6'^  race  jersiaise;  7"  races  laitières  fran- 
çaises ou  étrangères  de  petite  et  de  moyenne  taille  (Ayrshire,  Léon,  Hereford,  etc.); 
8''  races  françaises  et  étrangères  pures  de  grande  taille.  Qaatre  prix  d'ensemble  : 
un  pour  la  race  normande,  un  pour  la  race  durham,  et  deux  pour  les  autres 
races.  Prix  pour  les  bandes  de  vaches  en  lait  (grande  taille,  moyenne  et  petite 
taille). —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1**  races  mérinos;  2"  dishley-mérinos  et  ana- 
logues; 3"  races  françaises  diverses  ;  4'^  races  étrangères  pures  à  laine  longue;  5* 
races  étrangères  pures  à  laine  courte.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  races  fran- 
çaises et  pour  les  races  étrangères.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  :  1°  races 
normande  et  craonnaise  pures;  2*^  races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles; 
3°  races  étrangères  et  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble,  et  un  objet  d'art 
pour  la  petite  culture.  —  Animaux  de  basse-cour,  3  catégories  comme  au  con- 
cours de  Montpellier.  —  Produits  agricoles,  12  concours  spéciaux  :  1''  beurres 
frais  divisés  en  cinq  sections  :  beurres  de  Normandie,  beurres  d'Eure-et-Loir, 
beurres  du  Poitou,  des  Charenies  et  de  la  Vendée,  beurres  de  Bretagne,  beurres 
d'autres  provenances;  2"  beurres  de  conserves  et  beurres  demi-sel  de  toutes  pro- 
venances; 3"  fromages  à  pâte  molle;  4"  fromages  à  pâte  ferme;  5"  vins  des  dé- 
partements d'Eure-et-Loir  (récoltes  de  1894  et  de  1895);  6*^'  cidres;  7''  eaux-de-vie 
de  cidre;  8"  miels  et  cires;  9"  produits  maraîchers;  10°  expositions  scolaires; 
11"  expositions  collectives  faites  par  les  associations;  12°  produits  divers. 

Concours  de  Soissons,  du  20  au  28  juin.  —  Espèce  bovine,  11  catégories  : 
1"  race  flamande;  2°  race  normande;  3"  race  fémeline ;  4*^  race  de  Montbéliard; 
5"  autres  races  françaises  ;  6"  race  durham  ;  7"  croisements  durham  ;  8^*  race  hol- 
landaise: 9<>  races  fribourgeoise,  bernoise  et  analogues;  10'^  race  Schwitz  et  ana- 
logues; 11°  autres  races  étrangères.  Quatre  prix  d'ensemble  :  pour  la  race  fla- 
mande et  la  race  normande,  pour  les  autres  races  françaises,  pour  la  race  durham, 
pour  les  autres  races  étrangères.  Prix  pour  les  bandes  de  vaches  en  lait. —  Espèce 
ovine.  5  catégories  :  1°  races  mérinos,  réparties  en  trois  sous-catégories  :  a,  mérinos 
du  Soissonnais.  de  la  Brie  et  de  la  Beauce;  6,  mérinos  champenois  ;  c,  mérinos 
bourguignons,  (avec  deux  prix  d'honneur);  2°  dishley-mérinos;  3°  races  françaises 
diverses  ;  4"  races  étrangères  à  laine  longue;  5"  races  étrangères  à  laine  courte. 
Deux  prix  d'ensemble  :  pour  les  races  françaises  et  pour  les  races  étrangères.  — 
Espèce  porcine,  3  catégories  comme  au  concours  de  Montpellier.  —  Animaux 
de  basse-cour,  3  catégories  comme  au  concours  de  Montpellier.  —  Produits 
agricoles,  10  concours  spéciaux  :  1"  fromages  à  pâte  molle;  2"  fromages  à  pâte 
ferme  ;  3"  beurres  de  la  région  ;  4°  miels  et  cires  ;  5°  cidres  des  départements  de 
la  Somme  et  de  l'Aisne;  6"  vins  du  département  de  l'Aisne;  7"  produits  de  l'hor- 
ticulture et  de  l'arboriculture;  8"  expositions  scolaires;  9"  expositions  collectives 
faites  par  des  associations;  10°  produits  divers. 

A  roccasion  du  programme  du  concours  régional  de  Montpellier 
pour  l'espèce  bovine,  une  pétition  a  été  adressée  au  Ministre  de  Tagri- 
culture  par  un  grand  nombre  d'éleveurs  de  la  région  du  Sud-Est; 
ils  demandent  qu'une  place  spéciale  soit  donnée,  dans  le  programme, 
à  la  race  Schwitz.  Il  serait  probablement  facile  de  satisfaire  à  cette 
réclamation,  qui  est  d'autant  plus  fondée  que  la  race  Schwitz  a  pris 
une  place  plus  importante  dans  les  étables  de  cette  région. 

Une  exposition  générale  d'instruments  et  de  machines  agricoles 
aura  lieu  dans  chaque  concours  régional.  En  outre,  des  concours  spé- 
ciaux se  feront  à  Montpellier  et  à  Moulins,  comme  il  suit  : 

Concours  de  Montpellier,  5  concours  spéciaux  :  1"  pulvérisateurs  pour  le  trai^ 
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tement  des  vignes,  à  pression  indépendante  du  porteur;  2°  appareils  à  répartir 
les  poudres  anticryptogamiques  dans  les  vignes;  3"  appareils  à  déchiqueter  et 
défnber  économiquement  les  sarments  de  vignes  pour  les  utiliser  comme  litière; 
4"  instruments  divers  de  caves  :  égalisateurs  de  vin,  fouets,  faussets,  bondes, 
tuyautages,  robinets,  appareils  à  boucher,  etc.;  5"  pompes  à  vin  (le  programme 
détaillé  de  ce  dernier  concours  a  été  donné  dans  le  Journal  du  P""  février,  p.  165). 
Concours  de  Moulins,  4  concours  spéciaux  :  l"  charrues  brabants  doubles; 
2*  charrues  fouilleuses;  3"  extirpateurs,  scarificateurs;  4"  matériel  d'apiculture, 
ruches  à  cadres  mobiles,  extracteurs,  etc. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  les  concours  régionaux,  on  doit  en 
faire  la  déclaration  au  Ministre  de  l'agriculture.  Cette  déclaration  devra 
être  parvenue  au  Ministère,  à  Paris,  aux  dates  désignées  ci-après  : 
Montpellier,  le  5  mars  (la  date  fixée  d'abord  était  celle  du  25  février)  ; 
Moulins,  le  10  avril;  Chartres,  le  25  avril;  Soissons,  le  10  mai;  Agen, 
le  20  juillet.  —  On  peut  se  procurer  les  programmes  de  ces  divers 
concours  et  les  formules  de  déclaration  au  Ministère  de  Tagriculture 
et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préfectures. 

VI.  —  L'admission  temporaire  des  blés. 

Les  nouvelles  observations  que  j'ai  présentées  dans  ma  précédente 
chronique  (p.  282)  sur  le  régime  de  l'admission  temporaire  des  blés 
ont  eu  le  don  d'échauffer  le  caractère  d'un  journal  que  j'ai  eu  à  citer 
déjà  à  cette  occasion,  le  Marché  français.  Il  ne  peut  pas  admettre  qu'on 
discute  et  qu'on  réfute  la  brochure  envoyée  aux  Associations  agri- 
coles par  M.  Colson-Blanche,  président  de  l'Association  nationale  do 
la  meunerie,  pour  leur  demander  de  suivre  celle-ci  dans  une  cam- 
pagne néfaste  aux  intérêts  agricoles.  Quelques-unes  de  ces  associations 
ayant  cru  utile  de  me  demander  mon  avis,  j'en  profite,  paraît-il,  pour 
distiller  mon  fiel  et  pour  prouver  une  fois  de  plus  mon  ignorance  de 
la  question.  Tout  cela  me  laisse  absolument  froid  ;  d'autant  plus  que, 
cette  fois-ci,  je  me  trouve  en  bonne  compagnie.  Ayant  eu  la  natu- 
relle idée  de  rappeler  les  déclarations  imprimées  et  formelles  de 
M.  Amé,  qui  était  directeur  général  des  douanes  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
c'est  à  son  tour  celui-ci  qui  est  traité  de  vulgaire  ignorant  et  qu'on 
renvoie  à  l'école  de  ceux  qui,  aujourd'hui,  savent  mieux  que  lui  ce 
qui  se  passait  dans  un  service  dont  il  avait  la  direction,  et  où  il  a 
laissé  le  souvenir  de  la  plus  haute  compétence.  Le  Marché  français 
paraît  vouloir  être  trop  jeune  pour  bien  connaître  les  péripéties  du 
régime  de  l'admission  temporaire;  c'est  une  prétention  qu'on  n'a  pas 
le  droit  de  se  permettre  quand  on  veut  parler  sérieusement  des  choses 
sérieuses.  Nous  ne  pouvons  donc  que  maintenir  nos  précédentes  con- 
clusions, corroborées  par  l'autorité  de  celui  qui  a  connu  mieux  que 
personne  le  fonctionnement  de  l'admission  temporaire  avant  1873  et 
qui  était  mieux  qualifié  que  tout  autre  pour  en  parler. 

Le  Marché  français  prétend  encore  que  la  minoterie  de  Marseille 
m'empêche  de  dormir.  Il  y  a  là  une  erreur  des  plus  profondes.  En 
effet,  la  minoterie  de  Marseille  reconnaît,  tout  comme  nous,  la  fausseté 
du  régime  actuel;  l'altitude  du  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Marseille  devant  le  Conseil  supérieur  du  commerce  l'a  suffisam- 
ment démontré.  Ceux  qui  se  donnent  comme  les  représentants  de  la 
minoterie  septentrionale  ont  pu  être  froissés  par  la  franchise  et  la 
netteté  de  cette  attitude.  C'est  affaire  entre  eux,  et  cela  ne  nous  inté- 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (29  FÉVRIER   1896).  327 

resse  que  pour  nous  permettre  de  constater  que  l'unanimité  est  loin 
de  régner  entre  les  minotiers  sur  les  réformes  à  apporter  à  un  régime 
dont  les  inconvénients  sont  manifestement  démontrés.  Mais  ces  diver- 
gences prouvent  encore  la  nécessité  de  la  réforme;  elles  apportent  un 
argument  absolument  décisif  en  faveur  de  cette  conclusion  que  le  main- 
tien du  régime  actuel  ne  peut  plus  se  soutenir. 

Une  dernière  observation  puur  finir.  Les  documents  de  la  douane 
sur  le  commerce  de  la  France  pendant  le  mois  de  janvier  1896  nous 
apprennent  que  les  quantités  de  blés  importées  pour  la  consommation 
ont  été  de  200,000  quintaux,  tandis  que  celles  reçues  en  admission 
temporaire  ont  été  de  plus  du  double,  soit  410,000  quintaux  métri- 
ques. Celles-ci  sont  encore  supérieures  à  celles  de  janvier  1895,  qui 
avaient  été  de  354,000  quintaux.  C'est  la  continuation  de  l'évolution 
dont  nous  avons  exposé  les  phases  successives. 

VII.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Pendant  la  session  qui  va  s'ouvrir  le  4  mai,  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  aura  à  pourvoir  à  des  vacances  relativement  nom- 
breuses dans  son  bureau  et  son  Conseil  d'administration.  —  Le  Con- 
seil a  décidé  de  proposer  :  pour  la  présidence^  M.  le  marquis  de  Vogué, 
membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  ancien 
ambassadeur,  président  de  la  Société  départementale  du  Cher;  — pour 
la  vice-présidence,  M.  Paul  Teissonnière,  secrétaire  général,  proprié- 
taire-viticulteur (Hérault)  ;  —  pour  le  secrétariat  général,  M.  Charles 
Aylies,  l'un  des  secrétaires  de  la  Société,  propriétaire  (Gers)  ; —  pour 
le  secrétariat^  M.  Joseph  de  Parieu,  secrétaire-adjoint  de  la  Société 
(Cantal);  —  pour  les  cinq  places  vacantes  au  Conseil  :  M.  Arthur 
Brandin,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Melun  (Seine-et- 
Marne)  ;  M.  le  comte  de  la  Bouillerie,  président  de  l'Union  des  Syndi- 
cats agricoles  de  TOuest  et  du  Syndicat  agricole  d'Anjou  (Maine-et- 
Loire)  ;  M.  Louis  Milcent,  secrétaire  du  Syndicat  agricole  de  Poligny, 
secrétaire-adjoint  du  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
(Jura);  M.  J.  Piou,  ancien  député,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Gironde  et  de  l'Association  syndicale  des  viticulteurs-pro- 
priétaires (Gironde)  ;  M.  C.  Leblanc,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine et  du  Comité  des  épizooties. 

VIII. —  Monument  à  la  mémoire  de  Borély  la  Sapie. 

Dans  sa  séance  du  27  janvier,  le  Comice  agricole  de  Boufarik  a 
décidé,  sur  la  proposition  de  son  président,  M.  J.  Varlet,  d'ouvrir  une 
souscription  pour  élever  un  monument  funéraire  à  Borély  la  Sapie, 
Tun  des  colons  de  la  première  heure  et  l'un  de  ceux  qui  ont  rendu  le 
plus  de  services  à  l'agriculture  algérienne  par  ses  exemples  et  son  dé- 
vouement. Cette  œuvre  d'affectueux  souvenir  et  de  reconnaissance  sera 
certainement  accueillie  avec  une  vive  faveur  dans  toute  l'Algérie. 
IX.  —  Syndicat  des  fabricants  de  sucre. 

En  même  temps  que  son  assemblée  générale,  le  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre  tiendra  à  Paris  son  quatrième  congrès  annuel  les  3  et 
4  mars,  sous  la  présidence  de  M.  Stanislas  Têtard.  Dans  ce  congrès, 
seront  traitées  un  assez  grand  nombre  de  questions  intéressantes, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  le  prétendu  préjudice  causé  aux  Colo- 
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nies  franç.aises  par  la  loi  sur  les  sucres  du  29  juillet  1884,  par 
M.  Mariaoçe;  le  mode  de  destruction  des  sylphes,  la  continuation  des 
expériences  sur  la  destruction  des  nématodes,  Tétude  de  la  maladie 
des  bois  détricliés,  par  M.  Gaillot;  les  économies  à  réaliser  dans  l'em- 
ploi de  la  vapeur  motrice  en  sucrerie,  par  M.  Schmidt;  les  condi- 
tions dans  les  marchés  de  betteraves,  par  M.  Bazin;  la  production 
des  graines  de  betteraves  en  France,  par  M.  Hélot,  etc. 
X.  —  Herd-book  de  la  race  ovine  berrichonne. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  vient  de  prendre  l'initiative  de 
la  création  d'un  herd-book  de  la  race  ovine  berrichonne  de  ce  dépar- 
tement. C'est  la  première  initiative  de  ce  genre  en  ce  qui  concerne  les 
races  ovines,  du  moins  en  France.  Ce  herd-book  a  pour  objet  de  «  fixer 
la  race  au  point  de  vue  de  la  pureté,  et  de  contribuer  par  une  sélec- 
tion rigoureuse  et  continue  à  son  amélioration  et  à  son  extension.  » 
Il  sera  divisé  en  deux  sections,  consacrées  respectivement  à  la  variété 
de  Champagne  et  à  celle  de  Crevant.  Le  but  est  de  sauver  la  race  ber- 
richonne qui  tend  à  se  perdre  et  qui  est  reléguée  à  l'ombre  dans  les 
i^rands  concours  agricoles.  Nous  publierons  une  très  intéressante  no- 
tice de  M.  Ratouis  sur  l'organisation  du  nouveau  herd-book. 
XL  —  La  réforme  des-  baux  à  ferme. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  (Seine-et-Marne)  a  été  saisie  par 
M.  A.  Petit,  son  vice-président,  d'une  étude  très  intéressante  sur  la 
revision  de  la  rédaction  des  baux  à  ferme  en  ce  qui  concerne  les 
clauses  relativement  aux  pailles.  On  trouvera  plus  loin  (p.  351)  les 
principales  parties  de  ce  rapport  : 

Les  conclusions  de  M.  Petit  sont  absolument  justifiées.  Mais  la 
réforme  demandée  exige  l'intervention  d'une  loi  spéciale  :  en  effet,  les 
clauses  qu'il  critique  sont  des  clauses  légales.  Aux  termes  de  l'article 
524  du  Code  civil,  les  pailles  sont  immeubles  par  destination  ;  elles 
sont  considérées  comme  appartenant  au  fonds. 
XIL  —  Exposition  d'aviculture. 

L'exposition  d'aviculture  organisée  les  21  et  22  février  au  Jardin 
d'acclimatation  par  la  Société  nationale  d'aviculture  n'a  pas  eu  moins 
de  succès  que  la  précédente.  Consacrée  spécialement  aux  races  de 
Crèvecœur,  de  la  Flèche,  du  Mans  et  courtes-pattes,  ainsi  qu'aux 
pigeons  capucins,  elle  comptait  173  lots.  Les  prix  d'honneur  ont  été 
remportés  par  M.  Rousset  pour  un  coq  Crèvecœur,  et  par  M.  Tourey 
pour  un  lot  de  capucins.  Ces  prix  d'honneur  consistaient  en  grandes 
médailles  d'argent  offertes  par  le  Ministre  de  l'agriculture. 
XIIL  —  Concours  de  bétail  à  Rouen. 

Le  concours  annuel  organisé  par  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure  se  tiendra  à  Rouen  du  29  au  31  mars.  Ce  con- 
cours est  interdépartemental  pour  les  animaux  de  boucherie,  et  il  est 
départemental  pour  les  animaux  reproducteurs  mâles  et  femelles  de 
l'espèce  bovine,  et  mâles  des  espèces  ovine  et  porcine.  Les  déclarations 
des  exposants  doivent  parvenir  au  plus  tard  le  16  mars,  à  M.  Fouché, 
président  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  rue  Saint-Lô,  40  bis,  à 
Rouen  (Seine-Inférieure;. —  Les  animaux  reproducteurs  maies  primés 
devront  rester  dans  le  département  et  y  faire  la  monte  jusqu'au  31  oc- 
tobre 1896.  HE>iRY  Sagnier. 
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QUESTIONS  DE  DROIT  RURAL 

DÉLIMITATION   DES   FLEUVES  —  OSERAIES    —    PRESCRIPTION 
IMPOT  FONCIER 

V  Quelles  sont  les  formalités  à  remplir  pour  faire  délimiter  un  terrain  en  bor- 
dure d'un  fleuve? 

RÉPONSE.  —  S'informer  d'abord  s'il  n'y  a  pas  un  arrêté  préfectoral 
de  délimitation  :  dans  ce  cas,  il  ne  resterait  au  propriétaire  qu'à  se 
pourvoir  au  Conseil  d'Etat  s'il  estime  ses  droits  lésés  par  l'arrêté  de 
délimitation  ou  à  demander  devant  les  tribunaux  civils  une  indemnité 
pour  les  parcelles  que  l'arrêté  préfectoral  aurait  incorporées  indûment 
au  domaine  de  l'Etat. 

S'il  n'y  a  pas  d'arrêté  de  délimitation  et  si  l'administration  a  pris 
possession  de  terrains  auxquels  le  domaine  public  n'a  pas  droit,  le 
propriétaire  peut  revendiquer  devant  le  tribunal  civil,  les  terrains  liti- 
gieux. 

Si  le  propriétaire  continue  à  faire  acte  de  propriétaire  sur  le  terrain 
litigieux,  par  exemple,  s'il  coupe  des  osiers  sur  les  francs-bords  du 
fleuve  en  prétendant  que  les  oseraies  lui  appartiennent,  procès-verbal 
sera  dressé  contre  lui  et  il  sera  poursuivi  pour  contrefaçon  devant  le 
Conseil  de  préfecture  qui  tranchera  la  question  de  savoir  si  lesdites 
oseraies  font  partie  du  domaine  public. 

En  tous  cas  que  la  question  soit  tranchée  par  le  Conseil  d'Etat,  par 
le  tribunal  civil  ou  par  le  Conseil  de  préfecture,  le  critérium  sera  tou- 
jours le  même  :  appartient  au  domaine  public  tout  ce  qui  est  au-des- 
sous du  niveau  du  fleuve  lorsqu'il  coule  à  pleins  bords. 

2"  Le  propriétaire  qui  a  créé  une  oseraie  sur  son  terrain  depuis  plus  de  trente 
ans  en  donnant  au  sol  une  pente  telle  que  le  fleuve  l'envahit  en  coulant  à  pleins 
bords  peut-il,  quand  l'administration  revendique  cette  oseraie  pour  le  domaine 
public,  opposer  la  prescription? 

RÉPONSE.  —  Le  propriétaire,  en  abaissant  son  terrain  jusqu'à  en 
faire  une  berge  de  fleuve,  l'abandonnait  par  cela  même  au  domaine 
public;  il  n'avait  pas  le  droit  de  proiiter  du  fleuve  pour  se  créer  des 
oseraies.  Contre  le  domaine  public  il  n'y  a  pas  de  prescription. 

La  solution  est  assurément  rigoureuse  ;  mais  elle  nous  paraît  la  seule 
juridique. 

3"  Le  propriétaire,  ainsi,  privé  d'une  partie  de  son  terrain,  peut-il  demander, 
pour  cette  partie,  le  dégrèvement  de  l'impôt  foncier;  quelles  sont  les  formalités  à 
observer  ? 

RÉPONSE.  —  On  a  droit  au  dégrèvement  pour  les  terrains  dont  le 
domaine  public  prend  possession  comme  pour  les  terrains  que  le  fleuve 
aurait  enlevés.  Mais  on  ne  peut  demander  le  dégrèvement  que  dans  les 
trois  mois  de  la  publication  des  rôles  par  requête  au  préfet  ou  dans  le 
mois  par  déclaration  à  la  mairie.  EuG.  Poiillet, 

Avocat  à  la  Cour  dci  Paris. 

CULTURE  DU  CERISIER  AU  POINT  DE  VUE  COMMERCIAL 

Des  hommes  compétents  et  bien  posés  ont  souvent  utilisé  la  grande 
publicité  des  journaux  agricoles,  pour  démontrer  les  avantages  consi- 
dérables à  retirer  en  France,  de  la  culture  des  arbres  fruitiers,  en  ver- 
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gers,  bordure  de  route,  clôtures,  etc.  Comment  se  fait-il?  qu'après  ces 
intéressantes  campagnes,  les  administrations  et  les  particuliers  n'aient 
pas  créé,  un  peu  partout,  des  applications  assez  sérieuses  et  évidentes, 
pour  encourager  les  hommes  de  bonne  volonté  et  les  indécis. 

Parce  que  l'homme,  cet  être  parfait,  irkitirement,  se  boi'ne  en  gé- 
néral à  lever  les  bras  au  ciel,  en  gémissant  sur  le  mauvais  rendement 
de  la  terre,  au  lieu  de  les  baisser  vers  le  sol,  pour  lui  prendre  ce 
ce  qu'il  ne  demanderait  pas  mieux  de  lui  donner. 

Je  sais  par  expérience  combien  il  est  difficile  d'avoir  raison  de  la 
routine  et  de  l'inertie,  mais  raison  de  plus  alors  pour  réagir  contre  elles. 
C'est  mon  cas  ici  et  tout  modeste  qu'il  soit,  il  me  paraît  d'autant 
moins  dénué  d'intérêt,  que  la  question  dont  je  m'occupe  à  Issoudun, 
dans  le  département  de  l'Indre,  est  applicable  à  toutes  les  localités  qui 
sont  dans  le  même  cas. 

Il  s'agit  de  cultures  fruitières  au  point  de  vue  commercial. 
En  1880,  à  l'époque  où  le  phylloxéra  faisait  son  apparition  dans 
notre  vignoble,  j'entreprenais  une  campagne  pour-introduire  une  cul- 
ture fruitière  destinée  à  remédier  aux  désastres  dont  notre  localité 
était  menacée,  en  commençant  les  plantations  dans  les  mauvaises 
vignes  en  terrain  calcaire,  condamnées  à  disparaître  les  premières  et 
désormais  sans  valeur  culturale  ni  vénale,  en  considération  de  leur 
médiocrité  et  de  leur  morcellement. 

La  plupart  des  terrains  du  vignoble  d'Issoudun  sont  argilo-cal- 
caires  n'ayant  que  14  à  15  centimètres  de  terre  végétale  sur  perrou, 
ou  pierres  plates,  debout,  jointées  de  terre  où  les  racines  pénètrent 
et  se  plaisent.  Il  ne  fallait  donc  penser  qu'à  la  culture  des  fruits  à 
noyau. 

.le  conseillais  alors  le  cerisier,  et  afin  de  ne  pas  paraître  exclusif, 
j'ajoutais  le  prunier  et  le  pêcher,  en  signalant  les  inconvénients  de 
ces  derniers.  Le  cerisier  sur  Sainte-Lucie,  qui  ne  drageonne  pas  et  qui 
se  plaît  en  terrain  calcaire,  est  robuste,  vigoureux,  fertile,  assez  résis- 
tant aux  gelées,  en  rapport  dès  la  troisième  année  et  son  fruit,  qui 
tient  à  la  branche,  n'exige  pas  une  récolle  précipitée  pour  la  vente  et 
l'alambic. 

Le  prunier  sur  Mirobolan  est  plus  difficile  pour  la  qualité  du  ter- 
rain, il  se  met  plus  tard  en  rapport,  gèle  plus  facilement,  et  son  fruit 
qui  tombe  s'altère  et  réclame  une  récolte  plus  journalière  et  plus 
assidue. 

Le  pêcher  a  les  mêmes  inconvénients  que  le  prunier  et,  en  outre,  il 
se  dénude  et  meurt  vite. 

Je  piéconise  donc,  comme  je  n'ai  cessé  de  le  faire  depuis  quinze 
ans,  le  cerisier  que  j'expérimente  depuis  plus  de  quarante  ans  et  je 
conseille  de  n'adopter  qu'une  seule  et  unique  variété  de  cerise  hcUice 
capable  de  mériter  un  nom  d'origine,  afin  de  la  rendre  plus  facile- 
ment commerciale.  Introduire  cependant  dans  la  plantation  une  pe- 
tite partie  en  variété  tardive,  pour  assurer  une  récolte  en  cas  de  gelée 
des  hâtives. 

Afin  de  démontrer  pratiquement  ma  théorie,  j'ai  planté  chez  moi, 
une  ceriseraie  d'un  hectare,  pour  servir  de  champ  d'expériences  et  de 
démonstration,  ce  qui  va  me  permettre  de  donner  plus  loin  des  ren- 
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seignements  précis,  sur  l'installation,  les  frais  de  culture  et  le  produit 
d'une  ceriseraie. 

Malgré  mes  articles,  notices,  conférences,  offre  gratuit  de  greffes, 
enseignement  de  plantation,  culture,  taille,  etc.,  je  n'ai  pas  encore 
pu  entraîner  le  public.  Mais  je  commence  à  avoir  grand  espoir,  car 
quelques  personnes  ont  planté,  ce  qui  va  multiplier  les  exemples,  les 
vignerons  s'intéressent  à  la  question  et  ne  sont  pas  hostiles,  ce  qui  est 
important. 

C'est  en  novembre  1893  que  j'ai  planté  mon  hectare  de  cerisiers 
en  terrain  calcaire  de  14  à  15  centimètres  d'épaisseur  sur  perron;  les 
arbres  poussent  vigoureusement,  presque  tous  ont  rapporté  quelques 
fruits  en  1895  et  rnontrent  de  nombreux  boulons  pour  1896. 

Voici  quel  est  mon  programme  mis  en  application  : 

1°  Labourer  tout  le  terrain  à  la  charrue» 

2°  Planter  les  cerisiers  à  3  mètres  de  distance  dans  le  rang  avec 
écartement  de  5  mètres  entre  rang  et  donner  aux  trous  50  centimètres' 
de  long,  30  centimètres  de  large  et  environ  30  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

3**  Employer  des  cerisiers  d'un  an  de  greff.^  sur  Suinte-Lucie, 
plantés  en  quinconce. 

4°  Diriger  les  arbres  en  forme  de  gobelet,  montés  sur  3  branches,  près 
du  sol  la  première  année,  sur  6  branches  la  seconde,  sur  12  branches 
la  troisième  et  les  abandonner  ensuite  à  eux-mêmes,  en  les  laissant 
monter  graduellement  à  une  hauteur  d'environ  3  mètres,  pour  les 
arrêter  à  cette  hauteur,  afin  de  faciliter  la  cueillette  des  fruits  écono- 
miquement. 

5°  Donner  entre  rang,  les  trois  premières  années,  deux  labours 
d'hiver  à  la  charrue  et  un  binage  d'été  à  la  ratissoire  et  dans  le  rang 
trois  binages  à  la  main,  deux  d'hiver  et  un  d'été. 

Les  années  suivantes,  remplacer  les  deux  labours  à  la  charrue  par 
deux  binages  à  la  ratissoire  et,  tous  les  trois  à  quatre  ans,  semer  entre 
rang  du  sarrasin,  ou  autres  plantes,  à  enfouir  en  vert  comme  fumure 
du  terrain.  On  peut  aussi  utiliser,  les  trois  premières  années,  les  frais 
de  culture  entre  rang  en  semant  du  blé  la  première  année,  de  l'avoine 
la  seconde,  du  sainfuin  à  enfouir  en  vert  la  troisième,  ou  des  pommes 
de  terre  pour  nettoyer  le  terrain. 

Le  plus  expéditif  pour  créer  une  cerisière,  est  d'acheter  en  pépi- 
nière tous  ses  arbres  greffés;  mais,  afin  de  réaliser  une  économie,  n'a- 
cheter par  exemple  qu'un  sixième  en  plants  greffés,  le  restant  en 
Sainte-Lucie  d'un  an  à  greffer  en  écusson  sur  place  et  une  quan- 
tité supplémentaire  à  greffer  en  pépinière  pour  remplacer  les  man- 
quants. 

Se  défendre  des  maraudeurs,  au  moyen  d'une  clôture  fruitière  par 
exemple;  c'est  ce  que  j'ai  fait  chez  moi  en  établissant  une  clôture 
métallique*  sur  laquelle  mes  arbres,  plantés  à  50  centimètres,  sont 
montés  sur  deux  bras  palissés  obliquement  et  entrelacés,  clôture  im- 
pénétrable et  de  rapport.  Les  sujets  que  j'ai  choisis  pour  cet  usage 
sont  le  merisier  à  kirsch  et  le  prunier  à  eau-de-vie  ;  je  ne  pourrai 
savoir  que  dans  un  an  ou  deux  ce  que  cela  donnera. 

1.  Clôture  Taufllieb  et  Chaussard,  d'Issoudun. 
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Prix  de  revient  de  planlation  et  de  culture  d'une  ccrisicre  d'un  hectare  conlenant 
GIO  arbres  plantés  à  3  mètres  dans  le  rang  avec  écartement  de  G  mètres  entre  rang. 

Valeur  du  terrain,  l'hectare 200  à  30')  francs. 

Un  sixième  en  plant  greffé,  soit  100  arbres  de  40  à  60  centimes  pièce fiO.OO 

olO  plants  Sainle-Lucie  d'un  an,  2  fr.  50  à  3  fr.  le  cent Ifi.BO 

(irell'ai^e  de  .'>00  Sainle-Lucie,  14  à  15  fr.  le  cent 76.50 

GlO  trous  de  50  centimètres  de  long,  30  centimètres  de  large,  30  centimètres  environ 

de  profondeur,  à  0  fr.  10 61 .00 

Plantation  des  GIO  arbres,  à  3  fr.  le  cent 18.30 

2  labours  à  la  charrue  entre  rang,  à  24  fr.  chacun 48. dO 

1  binage  d'été  à  la  ratissoire  en  rang,  à  12  fr 12.00 

3  binages  à  la  main  dans  le  rang,  à  1 2  fr 36 .  00 

Soit  pour  un  hectare  en  première  année 627 .  10 

Deuxième  année  :   2   labours  d'hiver  à  la  charrue  et  1  binage  d'été  entre  rang,  et 

3  binages  à  la  main  dans  le  rang 96.00 

Troisième  année  :  mêmes  façons  que  ci-dessus  atténuées  par  une  première  récolte.. .  96.00 

La  troisième  année,  la  récolte  couvrira  une  partie  des  frais,  la  qua- 
trième donnera  un  bénéfice  notable  et  à  partir  de  la  cinquième  les 
arbres  seront  en  plein  rapport. 

Produit  moyen,  bon  an  mal  an  : 

Plus  basse  moyenne  de  récolte  :  6  kilog.  de  cerises  par  arbre.  PUisba?  prix  pour  vente  en  gros; 

0  fr.  20  le  kilog.  soil  1  fr.  20  par  arbre  et  pour  610  arbres 732  francs. 

Frais  de  récolte,   15  à  20  fr.  pour  100 146.40) 

Frais  annuelsde  culture  après  la  troisième  année  (3  binagesà  la  ratissoire  f     218.40 

entre  rang  et  3  binages  à  la  main  dans  le  rang 72.00  ] 

Bénéfice  net  à  l'hectare 513.b0 

On  remarquera  que  je  force  le  prix  du  terrain  et  les  frais  de  façon  ; 
et  ma  moyenne,  calculée  sur  cinq  ans,  avec  zéro  pour  une  année  de 
gelée  totale  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité  si  on 
tient  compte  des  années  de  grande  abondance  comme  celle  de  1  894 
qui  m'a  donné  sur  des  cerisiers  en  gobelet  de  quinze  ans  25  à  30  kilog. 
de  fruits  par  arbre,  abondance  qui  se  produit  généralement  dans  une 
période  de  six  années. 

J'en  conclus  donc  qu'il  y  a  le  plus  grand  intérêt  à  propager  la  cul- 
ture du  cerisier.  C.  Louet, 

Villa  des  Cerises,  Guerriau-Issoudun  (ladre). 

LES  PHOSPHATES  ALCALINS 

Depuis  quelques  années,  l'industrie  des  phosphatesa  pris  uneexten- 
sion  de  jour  en  jour  plus  considérable,  la  consommation  a  augmenté 
avec  une  rapidité  phénoménale;  mais  depuis  que  Ton  a  reconnu  la 
nécessité  de  compléter  l'action  du  fumier  par  des  engrais  chimiques, 
depuis  que  les  phosphates  d'os,  les  phosphates  minéraux  sont  venus 
s'ajouter  aux  engrais  habituellement  employés,  le  besoin  sest  fait 
sentir  d'avoir  des  phosphates  beaucoup  plus  assimilables,  des  phos- 
phates qui  produisent  leur  effet  l'année  même  qu'ils  sont  appliqués, 
au  lieu  de  mettre  des  années  à  être  absorbés;  c'est  de  ce  besoin  qu'est 
née  l'industrie  des  superphosphates  et  des  phosphates  précipités.  C'est 
déjà  un  grand  pas  de  fait;  mais  ce  n'est  pas  suffisant.  Ces  superphos- 
phates ne  sont  pas  réguliers,  c'est-à-dire  qu'au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long,  ils  redeviennent  insolubles,  partiellement  du  moins; 
puis,  ils  ont  encore  d'autres  inconvénients  dont  nous  n'avons  pas  à 
parler  ici;  il  faut  donc  trouver  mieux.  Or,  ce  mieux  existe  dans  l'exemple 
des  phosphates  alcalins;  mais  le  grand  obstacle,  c'est  qu'ils  sont  chers, 
fort  chers  même,  leur  préparation  étant  longue  et  compliquée.  Et  pour- 
tant le  phosphate  de  potasse  a  donné  des  résultats  superbes  :  il  résulte 
d'études  et  d'expériences  relativement  récentes  qu'il  favorise  la  forma- 
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tion  du  sucre  ;  il  serait  donc  excessivement  utile  aussi  bien  pour  la  cul- 
ture de  la  vigne  que  pour  celle  de  la  betterave  sucrière.  Le  phosphate 
d'ammoniaque  également  pourrait  être  employé  avec  avantage. 

Au  point  de  vue  de  l'assimilation,  ces  phosphates  alcalins  sont  doués 
à  un  haut  degré  de  cette  propriété,  sans  que  l'on  ait  à  craindre  la  ré- 
trogradation ;  leur  prix  seul  les  rend  inabordables. 

Nous  venons  aujourd'hui  proposer  une  réaction  qui  permettra  non 
seulement  aux  industriels  d'obtenir  ces  phosphates  alcalins  à  bas  prix, 
mais,  ce  qui  est  mieux,  chaque  propriétaire  pourra  employer  ce  procédé 
sans  grande  dépense. 

Si  l'on  fait  un  mélange  d'un  sulfate  alcalin,  de  potasse  par  exemple, 
avec  du  phosphate  de  chaux  et  que  l'on  traite  ce  mélange  avec  de 
l'acide  sulfurique  à  40°  Baume,  comme  si  l'on  voulait  préparer  un 
superphosphate,  on  obtient  du  phosphate  de  potasse. 

Si  maintenant  on  remplace  le  sulfate  de  potasse  par  du  sulfate  de 
soude  ou  d'ammoniaque  ou  un  mélange  de  sulfate  de  potasse  et  de  sul- 
iate  dammouiaque,  on  obtiendra  du  phosphate  de  soude,  d'ammonia- 
que, ou  ammoniaco-potassique,  c'est-à-dire  dans  ce  dernier  cas  un 
composé  renfermant  de  l'acide  phosphorique,  delà  potasse  et  de  l'azote. 
On  peut  aussi  fabriquer  de  la  même  façon  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien. 

Voici  la  façon  d'opérer.  On  mélange  à  la  pelle,  sur  une  aire  bien 
battue  :  phosphate  de  chaux,  360  kilog.  ;  sulfate  de  potasse,  41 0  kilog.  ; 
puis  on  ajoute  au  mélange  :  acide  sulfurique  à  40°  Baume,  230  kilog. 

Cet  acide  est  préparé  en  mélangeant  :  acide  sulfurique  à  66°  Bau- 
me, 120  kilog.;  eau,  110  kilog.  On  brasse  bien  avec  la  pelle  et  on 
laisse  le  tout  en  contact  pendant  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures; 
on  n'a  plus  qu'à  employer  le  mélange  tel  quel. 

Si  l'on  veut  préparer  du  phosphate  de  soude  ou  d'ammoniaque,  il 
faut  remplacer  le  sulfate  de  potasse  par  345  kilog.  de  sulfate  de  soude 
ou  270  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Cette  formule  n'est  faite  que  pour  donner  une  idée  approximative 
des  quantités  de  substance  à  employer;  mais,  comme  dans  la  pratique 
la  richesse  des  différents  produits  varie,  surtout  celle  des  phosphates, 
nous  donnons  ci-dessous  la  manière  d'arriver  au  calcul  de  sa  formule. 

Prenons  comme  point  de  départ,  le  phosphate  de  chaux  ;  on  doit 
commencer  par  en  doser  la  teneur  en  phosphate  de  chaux  pur  et  en 
carbonate  de  chaux  (calcaire).  La  quantité  de  sulfate  de  potasse  néces- 
saire (nous  supposons  ce  sulfate  contenant  50  pour  100  de  potasse, 
soit  90  pc'ur  100  de  sulfate  pur)  est  égale  au  poids  du  phosphate  de 
chaux  pur.  Pour  connaître  l'acide  sulfurique  à  employer,  on  additionne 
le  poids  du  phosphate  de  chaux  et  du  carbonate  de  chaux  contenus 
dans  le  phosphate  brut.  Cette  somme  donne  le  poids  d'un  mélange  à 
parties  égales  (en  poids)  d'acide  sulfurique  à  66°  Baume  et  d'eau  à 
employer. 

Nous  nous  expliquons.  Supposant  un  phosphate  minéral  titrant  : 
phosphate  de  chaux,  45  pour  100;  carbonate  de  chaux,  40  pour  100, 
à  transformer  en  phosphate  de  potasse,  il  faudra  :  phosphate  brut, 
100  kilog.  ;  sulfate  de  potasse  à  50  pour  100,  45  kilog.  ;  acide  sulfu- 
rique à  40°,  190  kilog. 


334  LES  PHOSPHATES  ALCALINS. 

Cet  acide  sulfurique  est  composé  d'acide  suifurique  à  66",  95  kilog.  ; 
eau,  95  kilog. 

Nous  sommes  forcés  d'employer  une  plus  grande  quantité  d'acide  sul- 
furique, car  il  y  a  dans  le  phosphate  brut,  du  carbonate  de  chaux,  qui 
n'existe  pas  dans  le  phosphate  de  chaux  pur  et  qu'il  faut  neutraliser; 
c'est  pour  cela  que  l'on  a  tout  intérêt  à  employer  des  phosphates  riches, 
car  non  seulement  il  y  a  économie  sur  les  frais  de  transport,  mais 
encore,  il  y  a  moins  d'acide  sulfurique  à  perdre  pour  neutraliser  le 
carbonate  de  chaux. 

Si  l'on  veut  employer  notre  procédé  industriellement  et  retirer  les 
phosphates  alcalins  cristallisés,  on  n'a  qu'à  extraire  le  mélange  par 
l'eau,  neutraliser  par  un  peu  de  carbonate  de  chaux  le  petit  excès  d'acide 
sulfurique  qu'il  peut  y  avoir  et  faire  cristalliser.  Pour  obtenir  le  phos- 
phate tribasique^  il  va  sans  dire  qu'il  faudra  ajouter  la  quantité  voulue 
de  potasse  caustique  ou  d'ammoniaque. 

Pour  le  propriétaire,  ce  traitement  est  parfaitement  inutile,  il  n'a 
qu'à  employer  le  mélange  tel  quel. 

Si,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  c'est-à-dire  suivant  les 
cultures  ou  la  composition  chimique  du  terrain,  le  cultivateur  a  intérêt 
à  avoir  plus  de  potasse  que  n'en  renferme  le  phosphate  de  potasse,  il 
n'a  qu'à  ajouter  une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  potasse  ;  si ,  au  con- 
traire, c'est  l'acide  phosphorique  qui  lui  manque,  il  introduira  dans  son 
mélange  plus  de  phosphate  minéral  et,  dans  ce  dernier  cas,  un  peu  plus 
d'acide  sulfurique  pour  transformer  en  superphosphate  cet  excès  de 
phosphate  de  chaux. 

Le  lecteur  voit  d'avance  toutes  les  combinaisons  qu'il  peut  établir 
avec  ces  données  pour  avoir  telle  ou  telle  composition  d'engrais. 

Quant  à  l'emploi  de  ces  phosphates  solubles,  il  est  fort  simple;  ils 
peuvent,  ou  bien  s'intercaler  entre  des  couches  de  fumier  pour  augmen- 
ter la  richesse  de  ce  dernier  engrais,  ou  bien  encore  être  employés  natu- 
rels. Du  reste,  on  trouvera  tous  ces  renseignements  dans  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Mlintz,  le  distingué  professeur  de  l'Institut  agronomi- 
que :  Les  engrais,  que  tous  les  agriculteurs  devraient  posséder  et  surtout 
consulter. 

Le  prix  de  revient  des  phosphates  alcalins  est  peu  élevé,  si  on  les 
prépare  par  notre  procédé,  les  sulfates  de  potasse  et  d'ammoniaque 
étant  très  bon  marché,  les  phosphates  minéraux  également;  on  écono- 
mise sur  ceux-ci  le  coût  de  leur  transformation  en  superphosphates, 
puisque  cette  opération  est  faite  par  le  propriétaire  lui-même,  et  l'éco- 
nomie qui  en  résulte  compense  largement  la  peine  que  cette  petite 
opération  a  donnée.        G.   Nivière  et  A.  Hubert,  Docieiu-  ès-scionces. 

Directeur*  du  Laboraluire  a-iiologiquii  el  agricole  do  Beziers. 
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Les  mois  de  mars  et  d'avril  sont  des  époques  propices  pour  exécuter 
dans  la  ferme  certains  travaux  dune  très  grande  utilité;  nous  voulons 
parler  du  hersage  des  prairies,  du  sarclage  et  du  binage  des  céréales 
d'hiver.  Ces  opérations  sont  encore  malheureusement  peu  vulgarisées 
dans  certains  pays,  on  s'est  moqué  très  souvent  de»  ceux  qui  les  préco- 
nisaient, et  bon  nombre  ont  eu  à  subir  les  risées  des  ignorants.  Cepen- 
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dant,  on  ne  cesse  de  répéter  aux  cultivateurs  les  bons  moyens  de  cul- 
ture pour  arriver  à  produire  au  plus  bas  prix  les  denrées  agricoles.  Les 
bons  soins  que  l'on  peut  donner  aux  plantes,  et  notamment  les  her- 
sao-es,  les  binages  et  les  sarclages  ne  sont  pas  sans  influence  sur  les 
récoltes,  comme  nous  allons  le  voir. 


Fig.  27.  —  Herse  à  cliaînons.  du  système  Bajac. 

Commençons  par  le  hersage  d'une  prairie  permanente,  temporaire,  ou 
artificielle  (trèfle,  luzerne,  sainfoin). 

Quand  on  examine  de  près  la  valeur  du  hersage  d'un  gazon,  on  voit 


Fis'    -J^-  —  Régénérateur  de  prairies. 

qu'il  n'y  a  que  l'application  du  binage  de  la  plante.  En  effet,  voyez  la 
pomme  de  terre,  la  carotte,  la  betterave,  ne  demandent-elles  pas  un 
sol  meuble,  frais,  aéré  pour  se  développer?  Les  binages  qu'on  leur 
donne  n'ont  pas  d'autre  but  que  de  leur  préparer  un  milieu  propice. 
Pourquoi  les  plantes  d'un  gazon  feraient-elles  exception  à  ce  que 
nous  venons  de  dire"?  Pourquoi  n'ameublirait-on  pas  dans  la  mesure 
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du  possible  le  sol  qui  les  porte?  Kn  cette  circonstance,  la  herse  est  donc 
un  instrument  précieux,  puisque  ses  dents  déchirent  le  sol,  l'ameu- 
blissent, favorisent  le  tallage  du  collet  des  plantes,  font  pénétrer  l'air 
jusqu'aux  racines  pour  favoriser  les  réactions  chimiques,  conservent  la 
fraîcheur;  en  un  mot,  cette  façon  culturale  redonnede  la  vigueuraugazon. 

Le  hersage  a  encore  pour  but  de  détruire  la  mousse,  si  nuisible  dans 
certaines  prairies  pauvres  qu'elle  prend  la  place  de  toutes  les  bonnes 
plantes.  On  peut  s'en  débarrasser  au  moment  du  hersage,  en  employant 
le  sulfate  de  fer,  à  la  dose  de  200  kilog.  à  l'hectare,  soit  à  l'état  sec  et 
pulvérisé,  soit  à  l'état  de  dissolution  dans  l'eau. 

La  mousse  ne  résiste  pas  à  l'action  corrosivc  du  sel,  et  quelques 
jours  suflisent  pour  la  brûler  complètement. 

Quant  à  l'époque  de  l'exécution  des  hersages,  uous  conseillons  de  les 
pratiquer  dans  le  courant  de  mars,  un  peu  avant  le  départ  de  la  végéta- 
tion et  lorsque  le  sol  est  sain.  On  fera  plusieurs  passages  dans  divers  sens. 
Quinze  jours  après,  il  est  bon  de  donner  un  roulage,  afin  de  tasser  le 
sol  meuble  sur  le  collet  des  plantes,  ce  qui  produit  un  rechaussement 
et  facilite  l'émission  de  nouvelles  tiges. 

On  pourra  nous  objecter  que  la  herse  détruit  beaucoup  de  plantes. 
Nous  répondrons  que  lorsque  la  dent  d'une  herse  arrache  une  plante, 
elle  ameublit  le  terrain  pour  que  cent  graines  puissent  se  développer 
et  la  remplacer. 

Voyons  maintenant  le  système  de  herse  à  adopter.  On  se  servira  de 
la  herse  que  l'on  possède  dans  sa  ferme,  autant  que  possible  il  lui  faut 
des  dents  petites  et  pointues,  pour  leur  permettre  de  se  frayer  un  petit 
passage  dans  divers  sens,  sans  trop  endommager  les  plantes. 

On  construit  aujourd'hui  pour  ces  travaux,  des  herses  spéciales  dites 
à  chainom,  du  type  de  celle  représentée  par  la  ligure  27.  La  herse  Bajac 
se  compose  d'une  série  de  petits  triangles  en  fil  d'acier,  dont  les  som- 
mets portent  des  pointes  triangulaires  constituant  les  dents,  et  des 
anneaux  pour  les  relier  entre  eux.  Ces  herses  légères  sont  excellentes, 
en  ce  sens  qu'elles  constituent  un  grattage  sur  toute  la  surface  du  sol 
et  en  suivent  les  ondulations.  Leur  prix  est  de  80  à  150  francs  suivant 
la  force. 

Il  est  bon  de  dire  aussi  deux  mots  d'un  instrument  appelé  régénéra- 
teur de  prairies  (fig.  28).  Son  but  est  de  couper  le  gazon  en  une  série  de 
petites  rigoles  destinées  à  aérer  le  sol  sur  une  profondeur  de  6  à  8  cen- 
timètres. En  passant  l'instrument  en  différents  sens,  on  parvient  à 
inscrire  des  polygones.  Le  système  Bajac  est  constitué  par  un  bâti  de 
scarificateur  ordinaire  sur  lequel  sont  montés  des  couteaux  très  tran- 
chants. On  ne  saurait  trop  dire  de  bien  de  ces  appareils,  puisqu'ils 
répondent  bien  à  ce  que  nous  disions  au  début  :  culticer  le  gazon  des 
irrairies,  comme  les  autres  pUintes. 

Buiage  et  sarclage  des  céréales.  —  Ces  opérations  ne  se  pratiquaient 
guère  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Les  pays  à  céréales  tels  que  la 
Beauce,  la  Brie  et  le  nord  de  la  France,  ont  adopté  depuis  fort  long- 
temps la  pratique  du  hersage,  du  binage  et  du  roulage  des  blés. 

Dombasle,  de  son  temps,  préconisait  toutes  ces  opérations;  il  en  a 
montré  toute  l'importance  avec  une  très  grande  compétence,  et  même 
il  a  indiqué  les  cas  où  Ton  devait  les  employer  ou  les  rejeter  : 
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«  C  est  aux  récoltes  de  froment  qui  ont  été  endommagées  par  les 
les  froids,  dit-il,  qu'il  est  particulièrement  utile  de  donner  un  her- 
sage énergique  aussitôt  que  le  sol  est  bien  remué  après  l'hiver  :  cette 
opération  facilite  et  hâte  le  développement  des  nouvelles  pousses  des 
plantes;  mais  elle  est  très  profitable  aussi  dans  tous  les  autres  cas.  La 
culture  donnée  ainsi  à  la  surface  de  la  terre  favorise  singulièrement  le 
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Fis.  29.  —  Rouleau  Crosskiil. 


tallement,  et  les  épis  sont  toujours  plus  longs  et  plus  garnis  dans  les 
pièces  qui  l'ont  éprouvée.  » 

Le  hersage  rompt,  divise,  ameublit  en  un  mot  la  croûte  superfi- 
cielle qui  s'est  formée  sous  l'effet  du  battement  du  sol  par  les  pluies 
d'hiver.  Cette  terre  meuble  rechausse  en  partie  le  collet  des  pieds  du 
blé  et  permet  aux  tiges  démettre  sur  plusieurs  points  des  racines  coro- 


rig.  no.  —  Houfi  à  rheval,  du  sys!.-  ne  Bajac 

nales  et  de  nouveaux  rejets.  Ce  tallage  regarnit  les  espaces  vides  au 
bout  de  peu  de  temps. 

Quinze  jours  après  un  hersage,  l'aspect  d'un  champ  de  blé  prend 
une  teinte  vert  foncé.  Les  tiges  se  développent  vigoureusement,  pren- 
nent de  la  rigidité,  ce  qui  diminue  les  chances  de  verse.  On  a  constaté 
que  le  blé  hersé  donnait  une  paille  plus  dure  et  plus  résistante,  d'une 
coupe  plus  difficile  que  celle  d'un  blé  non  hersé.  Un  blé  non  hersé 
reste  généralement  pâle;  souvent  il  jaunit. 

La  herse  détruit  en  outre  beaucoup  de  jeunes  plantes  adventices 
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qui,  dans  certains  cas,  prennent  tant  de  développement  qu'elles  étouf- 
fent le  blé,  comme  on  le  dit  dans  les  campagnes.  Si  elle  ne  les  détruit 
pas  entièrement,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  plantes  sont  retar- 
dées dans  leur  croissance.  Ceci  permet  au  blé  de  gagner  du  temps  et 
de  développer  ses  feuilles,  afin  de  couvrir  entièrement  les  mauvaises 
plantes  et  de  les  étoufîer  au  moment  où  elles  tentent  à  reprendre  le 
dessus.  Les  bienfaits  d'un  hersage  fait  dans  de  bonnes  conditions  se 
traduisent,  à  la  récolte  du  blé,  par  une  augmentation  de  rendement 
que  l'on  peut  évaluer  au  minimum  à  un  hectolitre  par  hectare. 

C'est  aux  premiers  beaux  jours  de  mars  que  l'on  doit  donner  les 
hersages;  toutes  les  herses  sont  bonnes  pour  faire  cette  opération. 
Lorsqu'on  craint  de  déraciner  par  trop  le  blé,  on  passe  l'instrument 
en  décrochant.  Le  travail  que  l'on  peut  faire  par  jour  varie  entre  deux 
et  trois  hectares. 

Dans  certaines  contrées,  les  hersages  sont  presque  impossibles,  à 
cause  du  déracinement  exagéré  qui  pourrait  se  produire  dans  les  blés 
soulevés  par  les  gelées  de  l'hiver.  Ce  cas  se  présente  dans  les  terres 
argilo-calcaires  ou  dans  les  sols  siliceux  peu  "consistante.  Il  faut  alors 
remplacer  le  hersage  par  un  bon  roulage.  Le  rouleau  Crosskill  (fig.  29) 
produit  dans  ce  cas  des  effets  merveilleux;  outre  qu'il  ameublit  et  tasse 
le  sol,  il  déchire  les  tiges  sur  certains  points  où  de  nouvelles  racines  et 
des  tiges  sortent.  Cet  instrument  est  malheureusement  trop  peu 
répandu. 

La  culture  des  céréales  en  lignes  a  permis  d'introduire  le  binage  à  la 
houe  à  main  ou  attelée.  Cette  heureuse  innovation  de  l'agriculture 
moderne  a  produit  des  résultats  merveilleux  :  les  façons  d'ameublisse- 
ment  et  de  nettoiement  sont  plus  complètes  qu'avec  la  herse.  Dans  les 
pays  où  la  main-d'œuvre  est  peu  élevée,  on  exécute  les  binages  à  la 
houe  à  main  ;  il  faut  environ  cinq  journées  d'hommes  pour  biner  un 
hectare  de  blé.  En  Charente,  où  nous  avons  vu  pratiquer  cette  opéra- 
tion, le  surcroît  de  récolte  s'élève  au  moins  à  3  hectolitres  de  Î3lé  à 
l'hectare  ;  la  dépense  coûte  environ  20  fr.  En  comptant  l'hectolitre  de 
blé  à  15  fr.,  l'augmentation  s'élèverait  à  45  fr.,  et  en  retranchant  les 
20  fr.  de  frais,  on  a  en  définitive  25  fr.  de  bénéfice. 

Lorsqu'on  a  des  grandes  surfaces  à  biner,  la  houe  attelée  donne 
d'aussi  bons  résultats  ;  elle  permet  de  travailler  deux  ou  trois  hectares 
par  jour.  On  voit  d'ici  les  grands  avantages  que  peut  rendre  un  sem- 
blable instrument  ;  non  seulement  la  récolte  est  plus  abondante,  mais 
encore  la  propreté  des  terres  y  gagne. 

On  a  beaucoup  d'espèces  de  houes  attelées,  celle  qu'on  emploie 
généralement  sont  à  expansion  latérale.  Le  type  Bajac  peut  être  donné 
comme  modèle  (fig.  30). 

Les  interlignes  sont  cultivés  par  des  pieds  bineurs  dont  l'écartement 
se  règle  sur  une  traverse  placée  à  l'arrière  de  l'appareil. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  propriétaires  à  faire  1  achat  de  cet 
excellent  instrument,  ils  en  retireront  des  bénéfices  immédiats  qui 
payeront  en  peu  de  temps  la  dépense  qu'ils  auront  faite.  Nous  ajoutons 
cependant  que  la  houe  attelée  n'est  que  le  complément  du  semoir  en 
lignes.  L.  Fontaine, 

Professeur  ;i  l'.Ecole  pratique  des  l-'auri'iles  (Cliarente). 
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CREATION  D'UN  CHAMP  D'EXPÉRIENCES  VITICOLES 

JURASSIEN' 

Qu'est-ce  qu'un  champ  d'expériences?  A  strictement  parler,  c'est  un  champ 
où  l'on  essaye  en  petit  des  innovations  agricoles  dont  la  vulgarisation  et  l'appli- 
cation en  grand  dépendront  de  la  réussite  de  ces  essais  préliminaires. 

En  viticulture,  les  champs  d'expériences  peuvent  être  très  divers.  Il  en  existe 
pour  les  insecticides;  pour  l'adaptation  des  porte- greffes;  pour  leur  résistance 
phylloxérique  :  pour  l'affinité  et  l'acclimatation  des  greffons  ;  pour  les  produc- 
teurs directs;  pour  les  traitements  anticryptogamiques  (la  soudaine  extension  du 
hlack-rot  vient  de  donner  à  ceux-Jà  une  grande  importance)  ;  pour  les  améliora- 
tions culturales.  tailles  nouvelles,  palissages,  fumure  extra-chimique,  etc. 

Indépendamment  de  leurs  conditions  spécifiques  d'existence,  c'est-à-dire  que 
les  champs  d'adaptation  calciphile  soient  bien  en  sol  calcaire,  que  les  champs  de 
résistance  phylloxérique  soient  bien  en  terrains  phylloxérés,  etc.,  etc.,  pour  être 
probants  et  vraiment  démonstratifs,  tous  ces  champs  me  semblent  soumis  à 
deux  lois  fondamentales  :  offrir  de  nombreux  termes  de  comparaison  et  couvrir 
une  certaine  superficie. 

Je  ne  puis  m'babituer  à  considérer  comme  champ  d'expériences  des  collec- 
tions contenant  deux  ou  trois  exemplaires  seulement  de  cépages  d'une  authenti- 
cité parfois  contestée.  Ces  collections  ont  beau  être  étiquetées  de  la  main  d'un 
savant  et  pousser,  ou  crever,  à  l'ombre  tutélaire  de  bâtiments  officiels  :  pour 
moi  elles  ne  comptent  pas. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  certains  viticulteurs  en  chambre  qui  le  prennent 
de  très  haut  parce  qu'ils  ont  risqué  cinq  ou  six  greffes  sur  un  porte-greffe  peu 
connu,  dans  leur  potager,  entre  deux  choux  et  une  salade  et  vous  écrivent  avec 
un  sérieux  imperturbable  :  «  Dans  mon  champ  d'expériences  de  X. . .  (suit  une 
description  géologique  minutieuse,  et  quelquefois  exacte,  marnes,  étages,  sous- 
étages,  tout  y  est)  j'ai  constaté  tel  ou  tel  phénomène.  » 

—  ÎSur  combien  de  souches,  cher  collègue,  leur  demandez-vous,  avez-vous 
constaté  ce  fait  surprenant? 

Il  vous  répond,  l'expérimentateur  :  «  J'ai  cinq  pieds  en  tout;  trois  sont  chloro- 
ses, le  quatrième  sans  être  jaune  n'est  pas  bien  vert;  je  crains  fort  que  le  cin- 
quième ne  suive  leur  exemple.  » 

Et  c'est  parfois  avec  des  histoires  de  cette  envergure  qu'on  laisse  s'accréditer 
les  plus  dangereuses  légendes, 

S  il  n'est  pas  permis  à  tout  U  monde  de  faire  des  carrés  d'essai  de  mille  à 
cinq  mille  pieds  de  chaque  cépage  à  juger,  comme  l'a  si  bien  réalisé  M.  Prosper 
Grervais,  le  grand  propriétaire  de  l'Hérault,  il  est  toujours  permis  de  se  taire  à 
celui  qui  n'a  rien  à  dire. 

La  description  des  principaux  champs  d'expériences  que  j'ai  visités  m'entraî- 
nerait trop  loin.  Le  plus  intéressant  de  tous  parce  qu'il  est  l'un  des  plus  com- 
plets et  le  plus  méthodique  est  celui  que  notre  célèbre  hybrideur  d'Aubenas, 
M.  Couderc,  est  allé  établir  à  Tout-Blanc,  près  de  Cognac.  Là  bas,  dans  la  craie 
pure,  il  a  planté  22,000  hybrides  ditïérents  dont  il  étudie  minutieusement  la 
résistance  au  phylloxéra,  particulièrement  redoutable  dans  ces  craies  de  la  Cha- 
rente. La  question  de  l'affinité  du  greffon,  dont  M.  Couderc  a  fait  un  si  magis- 
tral exposé  au  dernier  Congrès  de  Lyon,  y  est  aussi  l'objet  de  tous  ses  soins'.  Il 
est  vraiment  fâcheux  que  Cognac  soit  si  loin  de  nous,  car  autrement  ma  tâche  et 
la  vôtre  seraient  bien  abrégées,  et  votre  champ  d'expériences  serait  tout  trouvé. 
Les  viticulteurs  qui  ont  visité  Tout-Blanc  et  qui  y  sont  retournés,  comme 
M.  DegruUy,  le  savant  directeur  de  la  plus  importante  des  revues  viticoles  fran- 
çaises, le  Progrès  de  Montpellier,  ont  témoigné  toute  leur  admiration  pour  ce 
travail  colossal  qui  représente  vingt  ans  d'efforts  et  de  recherches  et  le  sacrifice 
d'une  fortune.  Ils  s'uniront  à  moi  pour  solliciter  de  notre  ami,  M.  Couderc,  la 
description  complète  de  ce  beau  domaine  de  Tout-Blanc,  qui  aurait  le  droit  par 
son  étendue  et  par  son  intérêt  de  s'appeler  le  premier  champ  d'expériences  viti- 
coles français! 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  des  champs  d'expériences  spéciaux  pour  chaque  espèce 

I.  Extrait  du  rapport  présenté  au  congrès  de  Poligny,  le  12  lévrier  ls9ô. 
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d'essai  en  viticulture.  Est-il  possible,  pour  une  région  donnée,  le  Jura,  par 
exemple,  de  rassembler,  de  résumer,  pour  ainsi  dire,  tous  ces  champs  en  un 
seul  ? 

Evidemment  non,  si  l'on  entend  par  champs  d'expériences  des  champs  de 
recherches,  de  phénomènes  rares;  mais  je  crois  la  chose  non  seulement  possible, 
mais  pratique  et  avantageuse,  si  l'on  se  borne  à  l'obtention  de  résultats  moyens. 

.le  m'explique.  Si  vous  avez  quelques  œuvrées  en  terrain  blanc  à  90  pour  100 
et  quelques  autres  en  argiles  compactes,  sans  pente,  impossibles  à  assainir,  il 
J'aut  reconnaître  que  l'ensemble  de  votre  vignoble  offre,  au  contraire,  d'excel- 
lents terrains  argiio-calcaires  ou  siliceux  assez  sains  et  que  la  dose  de  cet  ennemi 
terrible,  le  calcaire^  y  dépasse  rarement  50  pour  100.  J'abandonne  donc  volon- 
tiers à  leur  malheureux  sort  —  comme  M.  Viala  l'a  fait  pour  la  Côte-d'Or,  dont 
il  a  déclaré  un  dixième  irreconstituable  —  les  sols  exceptionnellement  mauvais, 
pour  m'occuper  de  la  généralité  de  votre  vignoble.  Libre  aux  propriétaires  ainsi 
délaissés  de  procéder  à  des  essais  spéciaux.  Mais  il  me  semblerait  absolument 
illogique  de  demander  à  l'infime  minorité  des  enseignements  destinés  à  la  ma- 
jorité. 

En  somme,  que  voulons-nous?  Quel  but  nous  proposons-nous?  Atteindre  la 
lune?...  faire  des  communications  à  l'Académie  des  sciences?  ou  bien  rendre 
tout  bonnement  service  au  plus  grand  nombre  possible  de  nos  braves  vignerons, 
de  ces  travailleurs  si  méritants,  si  intéressants,  et  nous  rendre  service  à  nous- 
mêmes,  avouons-le,  en  venant  en  aide  à  ces  précieux  auxiliaires,  sans  la  collabo- 
ration desquels  nos  domaines  n'auraient  plus  de  valeur? 

Eh  bien!  si  c'est  là  le  seul  but  que  nous  voulions  atteindre,  laissons  la  science 
tranquille  et  faisons  beaucoup  de  pratique;  rapprochons-nous  le  plus  possible 
des  conditions  réelles,  des  diflerentes  phases  de  la  crise  phylloxérique,  telle 
qu'elle  se  présente  pour  un  propriétaire  et  non  pour  un  savant. 

Supposons  un  petit  propriétaire  arrachant  sa" vigne  pour  la  replanter  de  suite; 
je  suis  loin  d'approuver  ce  mode  de  faire,  mais  j'en  constate,  hélas!  la  déplorable 
nécessité  pécuniaire. 

Son  terrain,  assez  calcaire  —  l'analyse  lui  révèle  môme,  à  certains  endroits,  de 
hautes  doses  de  carbonate  de  chaux,  qui  ne  sont  pas  sans  le  préoccuper  un  peu 
—  argileux,  situé  en  coteau  bien  ensoleillé,  lui  a  donné  des  vins  qui,  sans  égaler 
le  nectar  de  Château-Ghalon,  dénotaient  cependant  une  finesse  remarquable. 

Ce  propriétaire-vigneron  intelligent,  au  courant  même  des  vignes  américaines 
par  la  lecture  attentive  du  Bidlelin  de  son  syndicat  ou  de  sa  société,  demeure 
perplexe.  Pour  ne  pas  se  tromper  —  car,  si  la  reconstitution  réussie  coûte  cher, 
je  laisse  à  penser  ce  que  coûte  celle  qui  est  ratée  —  il  va  consulter  un  homme  de 
bon  conseil,  professeur  ou  propriétaire,  et  lui  expose  son  embarras.  Quel  porte- 
greffe  adoptera-til? 

Le  conseiller  commence  évidemment  par  lui  dire  : 

—  Laissez  reposer  votre  terrain  quelques  années,  ne  serait-ce  que  pour  le 
déphylloxérer.  Cela  vous  donnera  le  temps  de  choisir  votre  porte-greft'e. 

—  Hélas!  répond  le  vigneron,  de  quoi  vivrai-je?  Mon  bas  de  laine  me  nourrira 
trois  ans  et  non  pas  six  ou  huit.  Les  enfants  grandissent,  les  impôts  aussi  ;  le 
prix  de  chaque  objet  de  consommation  suit  celte  ascension  ridicule.  Il  me  faut 
des  revenus,  c'est-à-dire  une  récolte. 

—  Eh  bien!  soit,  plantez. 

—  Oui,  mais  quoi?  du  Riparia?  C'est  celui  qui  donne  le  plus. 

—  Mais  le  calcaire  et  l'argile  lui  conviennent  peu. 

• —  Du  Solonis?  on  en  a  dit  bien  du  mal,  peut-être  trop  de  mal.  Des  hybrides? 
je  ne  les  connais  guère.  Du  Rupestris?  il  paraît  qu'il  est  si  beau  dans  l'Aude. 

—  Méfiez-vous  quand  même,  doit  lui  répondre  le  conseiller  prudent.  Croyez 
que  les  expériences  d'autrui  ne  sont  pas  toujours  des  articles  de  foi  et  d'exporta- 
tion. Les  vignerons  beaujolais,  vous  vous  en  souvenez,  sont  descendus  dans  le 
Midi  chercher  des  inspirations  et  des  plants,  ils  en  ont  rapporté  le  Riparia,  le 
Vialla  et  le  Jacquez.  Dans  le  Midi,  le  plus  beau  des  trois  était  sans  contredit  le 
Jacquez  ;  or,  qu'a-t-il  fait  dans  le  Reaujolais  ?  Rien.  Le  plus  laid  dans  le  Midi 
était  le  Vialla;  il  est  devenu  superbe  en  Reaujolais  et,  malgré  des  cas  d'affaiblis- 
sements récents  autour  desquels  on  fait  plus  de  bruit  qu'il  ne  convient,  il  reste  le 
porte-greffe  par  excellence  du  Camay  dans  celte  région  granitique.  Le  Riparia  y 


CRÉATION  d'un  CHAMP  D'EXPÉRIENCES  VITICOLES  JURASSIEN.      341 

a  vécu,  lui;  mais  c'est  lout,  ne  donnant  en  raisins  que  ce  qu'il  recevait  en 
fumier. 

Les  Bourguignons  se  sont  dit  :  le  Vialla  est  si  beau  chez  nos  voisins  que  nous 
allons  en  planter.  Hélas!  sitôt  planté,  sitôt  crevé.  Leurs  sols  argilo-calcaires  l'ont 
vu  chloroser  et  disparaître.  Le  Solonis  est  alors  devenu  leur  porte-grefté  de  pré- 
dilection dans  les  terres  compactes  et  mouillées.  Ailleurs,  la  sécheresse  et  l'excès 
de  calcaire  l'ont  fortement  déprimé.  Sur  ces  coteaux,  il  est  généralement  rem- 
placé maintenant  par  le  Gamay-Couderc  et  l'Aramon  X  Rupestris-iTanzin,  n"  1. 
Vous  pourriez  peut-être  suivre  l'exemple  des  Bourguignons,  à  moins  que  vous  ne 
préfériez  vous  jeter  sur  le  Rupestris  du  Lot.  On  en  dit  grand  bien. 

En  tout  cas,  bien  malin  serait  celui  qui  pourrait  vous  prédire  le  sort  de  votre 
plantation. 

Voilà  notre  vigneron  toujours  aussi  perplexe.  Pour  ne  pas  mettre  tous  ses  œufs 
dans  le  même  panier,  du  moment  que  les  paniers  sont  si  peu  solides,  il  greffe  un 
peu  sur  chacun  des  porte-greffes  dont  il  a  entendu  successivement  l'éloge. 

Nouvelle  consultation  pour  le  choix  du  greffon.  Alors  que  certains  voisins  lui 
conseillent  fort  d'abandonner  le  Poulsard  au  rendement  incertain  pour  l'Enfariné, 
ou  le  Geuche  au  produit  constant,  d'autres  lui  disent  de  renoncer  aux  cépages 
tardifs  et  de  ne  multiplier  que  les  plants  précoces,  Gramays,  Pinots,  Moril- 
lons, etc. 

Le  voilà  de  nouveau  perplexe.  Mais  comme  il  est  très  intelligent  et  par  consé- 
quent éclectique,  il  greffe  un  peu  des  uns,  un  peu  des  autres.  Il  plante.  Les 
années  se  passent,  les  récoltes  arrivent.  Au  bout  de  six  à  sept  ans  notre  homme 
remarque  des  rangs  usés  et  rabougris  à  côté  d'autres  toujours  bien  portants. 

—  Si  j'avais  su! -dit-il  en  comparant  le  résultat  de  ces  deux  porte-greffes; 
j'aurais  tout  greffé  sur  celui-là. 

Dans  les  greffons  employés  il  s'aperçoit  aussi  que  tel  cépage,  très  vigoureux 
autrefois,  franc  de  pied,  ne  poussait  plus  guère  une  fois  greffe;  que  tel  autre  était 
devenu  saisonnier  sur  tel  porte-greffe  et  ne  produisait  que  tous  les  deux  ans,  etc. 
Si  j'avais  su!  ajoute-t-il  encore. 


nous-mêmes,  comme  l'ont  dit  la  plupart  des  viticulteurs  qv 
d'être  les  premiers  à  reconstituer  dans  leur  pays.  Si  vous  voulez  me  permettre 
une  image  qui  peint  bien  ma  pensée,  je  dirai  que,  pour  confier  notre  frêle 
barque  à  cet  océan  redoutable  de  la  reconstitution,  nous  avons  bien  une  boussole 
et  les  astres  pour  guider  notre  traversée,  mais  nous  manquons  de  cartes. 

La  boussole,  c'est  le  calcimètre,  et  les  astres  sont  nos  professeurs,  mais  je 
cherche  les  cartes,  c'est-à-dire  les  indications  précises.  Qui  a  fait  les  sondages  de 
la  route?  Qui  a  noté  tous  les  récifs  et  les  bancs  de  sable?  Si  l'on  est  à  peu  près 
sur  de  marcher  dans  la  bonne  voie,  on  n'est  jamais  certain  de  ne  pas  s'échouer 
ou  même  se  briser  sur  un  écueil  imprévu? 

Ce  serait  donc  faire  une  grande  œuvre  de  philanthropie  et  rendre  un  service 
éminent  à  nos  populations  rurales,  à  qui  on  a  promis  tant  de  beurre,  pour  leur 
donner  si  peu  de  pain,  que  de  prévenir  les  sinistres  et  de  diminuer  les  tâtonne- 
ments inséparables  de  toute  nouvelle  culture.  Les  éviter  complètement  semble 
impossible,  car  il  faudrait  pour  cela  créer  un  champ  d'expériences  sur  chaque 
domaine;  mais  en  choisissant  bien  l'emplacement  du  champ  principal,  on  peut 
espérer  le  voir  servir  à  une  très  grande  étendue  de  territoire. 

Le  point  le  plus  délicat  est  donc  le  choix  de  l'emplacement  du  champ  à  créer. 
Prenons  une  vigne  à  arracher,  pour  nous  mettre  dans  les  conditions  réelles  les 
plus  défavorables.  Suivant  l'importance  à  lui  donner,  j'estime  qu'il  faut  à  notre 
champ  un  minimum,  de  vingt  ares,  mais  j'aimerais  à  lui  voir  consacrer  un  hectare. 

Qu'est-ce  qu'un  pauvre  petit  hectare  pris  parmi  les  milliers  que  vous  aurez  à 
replanter,  et  comparé  aux  douze  hectares  de  Tout-Blanc?  Cet  hectare,  cherchons- 
le  en  coteau,  en  bon  vin,  en  terrain  peu  calcaire  à  la  base  et  aussi  calcaire  que 
possible  au  sommet.  Avec  des  lignes  de  mêmes  porte-greffes,  allant  du  haut  en 
bas,  vous  jugerez  mieux  le  degré  d'adaptation  calciphile  de  chacun  de  ces  porte- 
gretfes.  Or,  comme  l'adaptation  réagit  sur  la  résistance  phylloxérique  et  sur  l'af- 
iinité  des  greffons,  et  réciproquement,  vous  aurez,  du  même  coup,  une  triple 
expérience  et  des  conclusions  à  en  tirer  plus  étendues  et  plus  variées  que  si  votre 
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champ  était  homogène  en  calcaire.  Pareils  coteaux  ne  sont  pas  rares  chez  nous. 
Dans  notre  jurassique  bourguignon,  ils  sont  presque  la  règle  ;  il  serait  bien  éton- 
nant qu'il  en  fût  autrement  dans  le  jurassique  du  Jura. 

Une  fois  l'emplacement  choisi,  nous  dressons,  à  Faide  de  l'excellent  instrument 
de  votre  dévoué  professeur,  M.  Glémençot,  une  carte  d'iso-calcaire  en  deux  ou 
trois  couleurs.  Ce  travail,  exécuté  maintes  fois  par  nous  avec  le  calcimètre  Ber- 
nard, qui  nous  a  rendu  tant  de  services  en  Saône-et-Loire,  ne  soufl're  aucune  diffi- 
culté. On  prélève  des  échantillons  tous  les  dix  mètres,  à  25  ou  30  centimètres  de 
profondeur.  Avec  ces  instruments  très  pratiques,  quelques  centaines  d'analyses 
sont  jeux  d'enfant. 

Cette  carte  sera  très  utile  à  consulter  au  moment  des  observations,  une  fois  la 
plantation  effectuée.  Six  mois  avant  la  plantation,  nous  arrachons  la  vigne  phyl- 
îoxérée  en  la  défonçant,  mais  sans  la  fumer.  Soyez  persuadé  que  dans  ces  condi- 
tions-là le  sol  demeure  bien  et  dûment  phylloxéré.  Et  nous  plantons  alors  des 
lignes  de  mêmes  porte-greffes  surmontés,  à  chaque  rang  transversal,  d'un  greffon 
différent. 

Voici  les  porte-greffes  que  je  vous  propose  : 

Choix  des  portr-greffes  d'un  champ  de.rpérienccs  pour  le  Jura. 

Riparia.  —  Gloire,  Grand  Glabre,  Toraenteux,  Du  Colorado. 

RupestriK.  —  Martin,  Ganzin,  du  Lot,  Gaillard,  Guiraud.  Mission. 

Berlandieri.  —  Rességuier  n"-],  Rességuier  n"  2,  L  n"  9,  d'Angeac. 

Anciens  porte-greffes.  —  Jacquez,  Solonis,  Vialla,  Taylor,  York-Madeira. 

Hybrides  Ganzin.  —  Aranion  X  Rupestris  n"  1,  Aranion  X  Rupestris  n"  1. 

Hybrides  Couderr.  —  Franco-américains  :  Mourvèdre  X  Rupestris  I2i)2,  Golomtieau  X  Ru- 
pestris 3103  (Gamay  Couderc),  Bourrisquou  X  Rupestris  601,  603,  Chasselas  X  Rupestris,  901. 
—  Américo-américains  :  Solonis  X  Riparia  1616,  Riparia  x  Rupestris  3309,  601  X  Vitis  Calci- 
cola  132-5. 

Hybribes  Millardet.  — Franco-américains  :  Cabernet  x  Rupestris  .33  A,  33  A*,  33  A-,  Chasselas 
X  Berlandieri  41  R,  Alicante-Bouschet  x  Riparia  141  A*,  Aramon  x  Riparia  l43.  —  Américo- 
américains  :  Riparia  X  Rupestris  101-14. 

Ecole  de  Montpellier.  —  Cabernet  x  Berlandieri  333  (Tisserand). 

P.  Castel.  —  2066. 

D'  Despetis.  —  Taylor-Narbonne. 

Adolphe  Renevey.  —  Chardonnet  X  Rupestris  6. 

M.  Terras.  —  Alicante-Bouschet  X  Rupestris  20.  Pierrefeu. 

Dans  la  manière  dont  j'ai  compris  ce  tableau,  il  n'y  a  rien  de  limitatif.  C'est 
un  cadre  où  vous  pourrez  faire  entrer,  à  la  suite  de  ceux  que  j'indique,  tous  les 
cépages  que  vous  auriez  quelque  intérêt  à  y  voir  figurer.  Mais,  comme  il  faut 
savoir  se  borner,  même  en  essais  viticoles,  je  vous  ai  proposé  seulement  42  porte- 
greffes.  Plusieurs  d'entre  nous,  en  Bourgogne,  —  M.  Petiot  vous  le  dirait  s'il 
était  ici  —  ont  essayé  un  plus  grand  nombre  encore  de  porte-greffes;  pour  les 
greffons,  notre  encépagement  séculaire  limité  au  Pinot  et  au  Gamay  nous  dis- 
pensait de  recherches. 

Sans  vous  imposer  ma  manière  de  voir,  j'ai  cru  pouvoir  écarter  des  cépages 
qui,  après  un  éclat  éphémère,  sont  rentrés  dans  l'ombre  dont  ils  n'auraient  ja- 
mais dû  sortir.  La  liste  que  j'ai  dressée  en  contient  d'excellents,  de  bons  et  de 
médiocres.  J'aime  à  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  de  mauvais. 

Dans  ce  loyal  tournoi,  où  votre  chevaleresque  essai  les  appellera,  ces  cépages 
se  révéleront  eux-mêmes  et  leurs  prouesses  vous  les  feront  connaître.  D'ailleurs, 
les  apprécier  ne  rentre  pas  dans  mon  programme,  et  je  me  garderais  bien  d'em- 
piéter sur  le  domaine  de  mes  voisins.  Je  ne  vous  soumets  qu'une  nomenclature. 
Si  elle  vous  paraît  insuffisante,  complétez-la. 

Vous  y  trouverez  les  meilleures  iormes  de  Riparia,  y  compris  le  Colorado  et 
les  Rupestris,  y  compris  celui  du  Lot,  et  même  celles  de  Berlandieri. 

Gomme  on  a  prétendu  que  je  ne  les  connaissais  pas,  ces  fameux  Berlandieri, 
j'ai  eu  recours,  pour  vous  les  indiquer  avec  certitude,  aux  lumières  de  M.  Ravaz. 
Ce  sont  donc  les  vraies  honnies  formes  :  vous  pouvez  les  essayer  en  toute  assu- 
rance. 

Il  m'eût  été  pénible  de  mettre  à  la  porte  nos  anciens  porte-greffes,  ces  vieux 
serviteurs  qui  ont  rendu  trop  de  services  autrefois  pour  ne  pas  être  capables  d'en 
rendre  encore  maintenant.  Il  est  bon  de  les  comparer  avec  leurs  successeurs  dans 
la  faveur  du  public,  les  fameux  Hybrides. 

Pour  échapper  aux  reproches  que  n'auraient  pas  manqué  de  m'adresser  les 
pépiniéristes  susceptibles  à  qui  a  déplu  la  franchise  de  mes  paroles  à  Lons-le- 


CRÉATION  d'un  CHAMP  D'EXPÉRIENCES  VITICOLES  JURASSIEN.      343 

Saunier,  j'ai  ouvert  notre  champ  tout  grand  aux  hyhrideurs  autres  que  mon  ami 
Couderc.  Mais  je  désire  qu'on  ne  dénature  pas  ma  pensée  et  qu'on  n'aille  pas  de 
cet  éclectisme  conclure  que  je  préfère  personnellement  d'autres  hybrides  à  ceux 
de  M.  Gouderc.  Moi,  je  reconstitue  exclusivement  avec  les  hybrides  Couderc  et 
j'en  suis  très  satisfait.  Je  le  proclame  nettement.  Et  je  suis  bien  libre  de  le  dire 
comme  je  le  pense,  parce  que  je  reste  absolument  étranger  à  toute  espèce  de  né- 
goce de  bois. 

Cette  profonde  sympathie  qu'a  su  m'inspirer  M.  Couderc.  ce  travailleur  mo- 
deste, méconnu  et  combattu  par  d'autres  travailleurs  moins  modestes  et  plus  dé- 
brouillards que  lui,  je  ne  suis  pas  seul  à  l'avoir  ressentie.  L'hybrideur  peut  être 
fier  de  ses  amis  comme  ses  amis  sont  fiers  de  lui  !  Parmi  eux,  il  y  a  peut-être 
plus  de  vignerons  que  de  savants:  en  tous  cas,  il  n'y  a  que  d'honnêtes  gens!... 

Je  reviens  à  notre  champ  que  je  disais  avoir  ouvert  à  tous  les  hybrideurs. 

Et  d'abord,  à  votre  éminent  compatriote,  M.  le  professeur  Millardet.  La  place 
qu'il  occupe  dans  cette  nomenclature  lui  revenait  de  droit.  N'est-ce  pas  lui  qui, 
après  M.  Gouderc,  a  fait  le  plus  grand  nombre  d'hybrides? 

N'ayant  pas  eu  loccasion  d'employer  moi-même  les  cépages  de  M.  Millardet, 
j'ai  eu  recours  pour  la  sélection  des  numéros  que  j'ai  faite  dans  son  plantureux 
catalogue  à  l'obligeance  de  M.  Prosper  Gervais,  le  viticulteur  bien  connu, 
membre  du  Conseil  des  agriculteurs  de  France.  M.  Gervais  poursuit  actuelle- 
ment à  travers  notre  pays,  une  enquête  relative  à  l'état  et  à  l'importance  des 
plantations  d'hybrides. 

Nul  n'était  donc  mieux  à  même  que  lui  de  me  fournir  les  renseignements  dont 
j'avais  besoin.  Les  numéros  de  la  collection  Millardet  que  j'indique  sont  ceux 
que  M.  Prosper  Gervais  conseillera  lui-même  dans  l'important  travail  qu'il  achève 
en  ce  moment.  C'est  là,  messieurs,  une  bonne  fortune  dont  je  suis  heureux  de 
vous  faire  profiter. 

Dans  le  catalogue  de  mon  ami  Couderc,  plus  plantureux  encore,  je  n'ai  eu 
recours  à  personne  pour  guider  mon  choix,  pas  même  à  lui,  le  père  de  cette  si 
nombreuse  famille,  22,000  enfants!  J'ai  fait  appel  à  mes  propres  notes,  à  mes 
expériences  et  à  mes  souvenirs  de  voyage  ;  car  ces  hybrides  là,  je  les  ai  vus  par- 
tout, du  nord  au  sud,  de  l'est  à  l'ouest.  Ceux  que  je  vous  indique,  1202,  3103, 
601,  603,  901,  1616,  3309,  132-5,  sont  tous  bons,  avec  des  aptiudes  différentes 
que  la  pratique  vous  révélera. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  employé  est  le  n"  3103,  appelé  communément  Gamay- 
Couderc.  Ce  cépage  a  donné  d'excellents  résultats  un  peu  partout,  et  même  tout 
près  de  vous,  à  Lons-le-Saunier,  dans  des  marnes  fort  mauvaises  où,  greffé  en 
Ghardonnet  depuis  quatre  ans,  il  s'est  montré  très  fructifère.  Le  Mourvèdre  X 
Rupestris  1202  lui  est  peut-être  supérieur.  Il  supporte  une  plus  haute  dose  de 
calcaire  et  pousse  très  bien  dans  les  terrains  siliceux  et  les  argiles  imperméables. 
Sans  prétendre  en  faii-e  un  porte-greffe  universel,  il  est  certain  qu'on  peut  le 
planter  à  peu  près  partout  avec  chance  de  réussite.  C'est  le  plus  vigoureux  et  le 
plus  accommodant  des  franco-rupestris.  C'est  le  seul  de  tous  les  hybrides  essayés 
par  moi  à  Meursault  qui  ne  se  soit  pas  chlorose  à  la  deuxième  feuille.  Vigoureux 
en  Bourgogne,  il  est  également  très  beau  en  Charente,  en  pleine  craie.  MM.  E. 
Petiot  et  Verneuil  lui  reprochent,  à  la  vérité,  une  fructification  un  peu  irrégu- 
lière. Bien  loin  de  partager  leur  avis,  M.  Prosper  Gervais  le  déclare,  au  con- 
traire, le  plus  fructifère  de  tous  les  porte-grefles  franco -américains  de  son  champ 
de  Lattes.  601  et  603,  tous  deux  BourrisquouX  Rupestris,  ont  àpeu  près  la  même 
adaptation  calciphile.  601  conviendrait  peut-être  mieux  aux  argiles  froides  et 
603  aux  sols  plus  secs.  La  résistance  phylloxérique  de  603  dépasse  celle  de  la 
plupart  des  Riparias  et  des  Rupestris;  sa  vigueur  n'est  que  moyenne  et  son  bois 
ne  s'allonge  pas. 

901,  très  fructifère,  magnifique  en  Charente,  est  un  porte-grefi'e  très  précieux, 
car  il  est  en  même  temps  un  producteur  direct  de  valeur,  précoce  et  de  bon  goût 
analogue  au  4401.  En  cas  de  gelée  d'hiver  du  greffon,  la  récolte  issue  de  ses  rejets 
serait  un  dédommagement  appréciable. 

Pour  les  hybrides  d'américains  entre  eux,  très  recommandés  par  les  profes- 
seurs, mais  que  je  prise  infiniment  moins  que  les  autres,  j'ai  donné  un  type  seu- 
lement de  chaque  série.  Pour  les  Solonis  X  Riparia,  j'ai  indiqué  1616  qui  m'a 
paru  supérieur  à  ses  deux  frères;  pour  les  Riparia  X  Rupestris,  le  3309,    égale- 
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ment  préférable  aux  deux  autres  formes  et  enfin  pour  les  terrains  crayeux 
132-5,  hybride  complexe  à  trois  quarts  de  sang  américain  (601  X  Monticoia) 
dont  la  reprise  excellente  au  greffage  sur  table  m'a  surpris  autant  que  ravi  l'an 
dernier.  Même  remarque  pour  1202  et  901  qui  prennent  la  greffe  comme  du 
Vialla  et  donnent  60  à  70  pour  100  de  soudures  irréprochables. 

Le  Gamay-Gouderc  et  l'Aramon-Rupestris  sont  beaucoup  plus  durs.  Eu  résumé, 
les  hybrides  avec  lesquels  je  vais  planter  ce  printemps  près  de  100,000  greffes 
destinées  à  mes  propres  vignes  sont  1202,  Gamay-Gouderc,  901  et  601. 

Gela  ne  veut  pas  dire  que  ce  soient  les  seuls  bons.  Il  peut  en  exister  d'égaux 
et  peut-être  de  supérieurs;  mais  ils  me  sont  connus,  voilà  tout.  Si  M.  Gouderc 
vous  les  recommande,  n'hésitez  pas  à  les  essayer.  Au  fond,  le  seul  bon  juge 
pour  les  hybrides  Gouderc  est  M.  Couderc  lui-même;  de  même  que  pour  les 
hybrides  Millardet,  c'est  M.  Millardet.  Groyez-vous  que  les  hybrideurs  n'en  sa- 
vent pas  plus  long  sur  leurs  propres  créations  que  les  professeurs  qui  se  mêlent 
de  les  critiquer?  Pensez-vous  donc  que  ces  savants  aient  intérêt  à  vous  égarer? 
Ge  serait  leur  accorder  trop  peu  d'intelligence  et  une  bien  mesquine  compré- 
hension de  leurs  vrais  intérêts.  Aussi,  n'hésitez  pas  :  quand  vous  avez  besoin 
d'un  renseignement  relatif  aux  hybrides,  adressez-vous  aux  hybrideurs  ;  seuls, 
ils  ont  le  droit  de  vous  répondre  et  le  devoir  de  vous  éclairer. 

Avec  M.  Ganzin,  ma  tâche  est  plus  facile;  deux  numéros  seulement,  de  valeur 
légèrement  inégale,  raison  de  plus  pour  les  comparer. 

J'ai  tenu  à  vous  proposer  aussi  l'essai  des  plants  Terras,  Gastel,  Renevey, 
Despetis  et  du  Tisserand  de  l'Ecole  de  Montpellier.  ,T'ai  laissé  avec  intention  des 
colonnes  en  blanc  pour  que  vous  ajoutiez  vous-mêmes  à  ces  42  cépages  ceux  que 
vous  jugerez  dignes  de  leur  être  adjoints.  Je  croie  qu'il  est  difficile  de  se  mon- 
trer plus  impartial  dans  le  choix  de  porte-greffes  destines  à  figurer  dans  un 
champ  modèle. 

De  même  pour  les  greffons,  je  ne  me  permettrai  aucun  conseil,  à  peine  des 
indications.. . . 

Je  vous  recommande  la  plus  sévère  authenticité  ampélographique  et  la 
meilleure  sélection  fructifère  possible  de  tous  les  greffons  que  vous  emploierez  à 
votre  champ. 

En  disposant  votre  plantation,  comme  je  vous  l'ai  indiqué  tout  à  l'heure,  vous 
verrez  d'un  seul  coup  d'œil  la  vigueur  et  la  fructification  comparative  de  chaque 
espèce  de  greffons  sur  un  porte-greffe  donné.  A^ous  jugerez  ainsi  les  affinités  par- 
ticulières de  ce  porte-greffe  pour  des  greffons  déterminés  et  sa  résistance  phylloxé- 
rique,  car  il  n'y  aura  pas  besoin  d'être  sorcier  et  de  fouiller  constamment  le  sol 
pour  contrôler  la  résistance  phylloxérique  d'un  cépage  bien  adapté,  (^elui  qui 
résiste  pousse,  et  celui  qui  ne  résiste  pas  crève,  Ge  n'est  pas  plus  compliqué  que 
ça.  Le  nombre  des  nodosités  et  les  tubérosités  ne  change  rien  à  la  brutalité.  Eh 
bien!  dans  un  champ  d'expériences,  planté  comme  le  nôtre,  sur  un  arrachis 
immédiat  et  dans  uq  sol  non  reposé,  on  constate  assez  rapidement  des  différences 
de  résistance  phylloxérique,  et  cela  sans  microscope  et  sans  échelle  scientifique, 
je  vous  en  réponds. 

Si  nous  espaçons  les  pieds  à  1  m.  25  en  tous  sens,  mesure  exagérée  pour  la 
Bourgogne,  mais  peut-être  nécessaire  au  Jura,  à  cause  de  sa  taille  longue  et  de 
ses  terrains  profonds,  les  quarante-deux  lignes  de  trente-deux  pieds  représentent 
une  vingtaine  d'ares.  Pour  mettre  chaque  pied  à  l'abri  d'un  accident,  il  serait  bon 
de  doubler  au  moins  les  lignes  de  chaque  porte-greffe.  Vers  blancs  ou  coups  de 
pioches  ont  vite  fait  de  fausser  une  expérience  lorsqu'elle  porte  sur  un  pied 
unique.  Faisons  mieux,  et,  pour  constituer  de  vrais  sillons  de  mêmes  porte- 
greffes,  mettons  cinq  rangs  de  suite  de  chaque  variété.  Gette  dernière  combi- 
naison portera  la  superficie  couverte  à  un  hectare  environ. 

Il  y  aurait  ainsi  cinq  pieds  de  Poulsard  sur  Riparia-Gloire,  et  ainsi  de  suite; 
mais  en  tenant  compte  des  autres  greffons,  il  y  aurait  un  total  de  160  greffes  sur 
Riparia-Gloire  et  autant  sur  chaque  autre  porte-greffe.  Il  n'y  aurait  que  5  Poul- 
sards,  5  Pinots,  5  Gamay  sur  Riparia-Gloire,  mais  en  tenant  compte  des  autres 
porte-greffes,  il  y  aurait  en  réalité  210  Poulsard,  210  Pinot,  210  Gamay,  et  au- 
tant de  chaque  autre  greffon;  160  et  210  commencent  à  compter  et  valent  mieux 
que  les  collections  dont  vous  avez  ri  au  début  de  ma  communication. 

En  tête  de  chaque  ligne,  véritable  étiquette  vivante,  nous  laisserons  un  exem- 
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plaire  du  porte-gretï'e  franc  de  pied.  Gela  prouvera  l'authenticité  du  bois  employé, 
et  puis  cela  permettra  de  constater  comment  chaque  variété  américaine  ou 
hybride  mûrit  dans  le  Jura.  Dans  votre  reconstitution,  vous  ne  devez  rester  tribu- 
taire de  personne;  vous  pouvez  vous  suffire  à  vous-mêmes.  Chaque  vigneron  doit 
avoir  sa  pépinière  et  ses  pieds-mères  de  porte-greffes.  De  là,  la  nécessité 
d'adopter  ceux  qui  s'aoùteront  bien  sous  votre  climat.  Tranquillisez-vous,  vous 
aurez  l'embarras  du  choix. 

Pour  vous  procurer  le  bois  de  ces  42  porte-greffes  différents,  il  faudra  vous 
adresser  à  des  collectionneurs  plutôt  qu'à  des  pépiniéristes.  D'ailleurs,  si  un 
pareil  champ  était  entrepris,  je  suis  persuadé  que  les  hybrideurs  seraient  les  pre- 
miers à  offrir  tout  le  bois  nécessaire  pour  constituer  leurs  lignes.  Les  Berlan- 
dieri  sont  chers;  mais  la  satisfaction  de  mettre  ces  ouvriers  de  la  dernière  heure 
au  pied  du  mur  vaut  bien  un  petit  sacrifice  d'argent. 

Quant  aux  greffons,  la  chose  est  plus  simple  encore.  Pour  ceux  du  Jura,  vous 
les  marquerez  dans  vos  propres  vignes.  Les  variétés  de  Bourgogne  vous  seront 
fournies  par  mon  maître  et  ami,  M.  Petiot,  par  moi  et  quelques  autres  voisins. 
Nous  aurons  toute  sécurité  pour  le  reste,  en  le  sollicitant  de  l'obligeance  de 
M.  Pulliat  ou  de  tel  autre  aimable  collectionneur. 

Vous  voilà  donc  en  possession  de  vos  greffons  et  de  vos  porte-greffes.  La  seule 
difficulté  pratique  que  je  prévois  est  l'étiquetage  au  moment  de  la  greffe.  Vous 
aurez  à  étiqueter  plus  de  1,000  petits  paquets.  C'est  une  affaire  de  soin  et  d'atten- 
tion. 

Votre  pépinière  établie  d'après  les  excellentes  recommandations  de  l'honorable 
M.  Savot,  vous  donne  de  bonnes  reprises,  mais  d'un  tant  pour  cent  qui  varie  à 
chaque  porte-greffe.  Première  expérience  à  noter  :  le  quantum  de  reprise.  On 
dit  qu'il  y  a  certaines  vignes  américaines  qui  se  greffent  difficilement,  vous  les 
trouverez  ainsi  vous-mêmes.  Sans  cela  je  vous  aurais  conseillé  d'acheter  des  plants 
tout  greffés.  Mais  pour  nous  rapprocher  des  conditions  de  la  réalité,  il  vaut  mieux 
que  notre  expérience  parcoure  entièrement  le  cycle  de  la  reconstitution. 

Le  voilà  enfin  planté  et  poussé  ce  fameux  champ  offrant  à  tous  ses  visiteurs, 
ses  très  nombreux  visiteurs,  accourus  non  seulement  de  France  mais  de  l'étranger, 
des  enseignements  d'une  éloquence  que  le  plus  disert  des  professeurs  aurait 
peine  à  égaler. 

En  sus  des  observations  phylloxériques,  cette  disposition  entrecroisée  de  gref- 
fons et  de  porte-greffes  se  prête  admirablement  aux  essais  comparatifs  de  fumure 
et  de  traitement  de  toutes  sortes.  Les  maladies  cryptogamiques,  le  mildiou, 
l'anthracnose,  la  gommose,  le  black-rot,  que  sais-je?  enfin,  tous  les  champignons 
nouveaux  que  nos  éminents  docteurs  ne  peuvent  manquer  de  nous  découvrir,  mon- 
treront ainsi  leur  effet  sur  chaque  greffon. 

En  dernier  lieu,  ce  champ  d'expériences,  assez  peu  coûteux  à  établir  en  somme, 
donnera  du  vin  tout  comme  une  autre  vigne.  Son  propriétaire  aura  la  surprise 
de  trouver  un  bel  hectare  en  rapport,  sauf  quelques  lignes  peut-être  plus  faibles  ; 
en  même  temps  qu'une  bonne  action  il  aura  fait  une  bonne  affaire. 

J'aime  à  croire  que,  parmi  les  dévouements  groupes  autour  de  ce  Syndicat 
puissant  qui  a  su  si  bien  organiser  cette  importante  réunion  viticole  et  dont  le 
distingué  président  dirige  nos  débats  avec  autant  de  compétence  que  de  cour- 
toisie, il  sera  facile  de  trouver  les  éléments  de  la  création  de  ce  champ  idéal.  Je 
le  souhaite  ardemment,  pour  vous  d'abord,  vignerons  de  Poligny,  qui  devrez  en 
bénéficier  pratiquement,  et  pour  la  science  ensuite,  qui  ne  se  désintéresse  jamais 
des  expériences  loyales  et  sincères.  J.  Roy-Chevrier, 

Pi'é^idenl  de  la  Société  d'agriculturf  de  Chalon-gur-Saùiit'. 

COiNCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  A  PAMIERS 

Le  dimanche  9  février,  a  eu  lieu  le  concours  annuel  d'animaux  gras. 
Une  journée  spiendide,  l'excellente  musique  du  59"  d'infanterie  qui  se 
faisait  entendre^  tout  cela  était  suffisant  pour  attirer  de  nombreux 
visiteurs  que  l'immense  esplanade  de  Millane  avait  peine  à  contenir. 

La  distribution  des  primes  a  été  présidée  par  M.  le  sous-préfet  de 
Pamiers  en  l'absence  de  M.  le  préfet  de  l'Ariège,  retenu  à  Foix  par  une 
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indisposition.  Sur  l'estrade  des  membres  du  Conseil  général,  le  maire 
de  Pamiers,  des  représentants  de  la  magistrature,  de  l'armée,  etc. 

M.  le  sous-préfet  dans  une  charmante  allocution  a  félicité  les  éle- 
veurs de  s'être  livrés  malgré  la  cherté  des  denrées  à  l'engraissement 
des  animaux  qui,  cette  année,  à  cause  du  prix  élevé  des  produits  néces- 
saires à  l'engraissement,  ne  semblait  pas  promettre  de  grands  profits. 
Il  leur  a  assuré  le  bienveillant  concours  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique avec  son  entier  dévouement  aux  intérêts  agricoles. 

M.  Albert  Subra,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Ariège 
et  M.  Adrien  Rigal,  président  du  Comice  agricole  de  Pamiers  ont  en 
quelques  mots  remercié  le  sous-préfet. 

Le  prix  d'honneur  de  Fespèce  bovine,  200  fr.,  a  été  attribué  à  une 
paire  de  bœufs  ariégeois  d'une  finesse  remarquable  et  en  parfait  état 
de  graisse. 

10  prix  ont  été  donnés  aux  boeufs  de  la  race  ariégeoise,  soit  une 
somme  de  1 ,230  fr.;  10  prix  ont  été  donnés  aux  bœufs  de  races  étran- 
gères au  département,  soit  une  somme  de  1/190  fr. 

L'espèce  ovine  a  reçu  6  prix,  soit  une  somme  de  315  fr. 

L'espèce  porcine  a  reçu  14  prix,  soit  une  somme  de  570  fr. 

L'espèce  galline  représentée  par  des  chapons,  des  poules,  des  din- 
dons mâles  et  femelles,  des  pintades,  a  reçu  en  primes  une  somme  de 
30  fr. 

11  a  donc  été  distribué  une  somme  totale  de  3,305  fr. 

Le  poids  des  bœufs  variait  entre  1,500  et  1,950  kilog.  la  paire; 
celui  des  moutons  de  70  à  80  kilog.  par  tête  ;  celui  des  porcs  de 
250  à  320  kilog. 

De  nombreuses  transactions  se  sont  opérées  pendant  le  concours;  des 
bœuts  et  des  moutons  ont  été  embarqués  pour  Paris. 

Adrien  Uigal, 

Prcsiduiit  du  Ciiiiiice  agrii'ol(!  «le   l'iimiers. 

TRAITEMENT  ANTIGRYPTOGAMIQUE  DES  VIGNES 

A  diverses  reprises,  le  Journal  a  signalé  les  pulvérisateurs  à  grand 
travail  pour  le  traitement  des  vignes,  qui  sont  employés  de  plus  en 
plus  pour  permettre  d'accélérer  le  travail,  en  réduisant  le  prix  de  revient. 
Ces  appareils  se  divisent  en  deux  types  principaux,  suivant  qu'ils  sont 
à  traction  ou  à  bât.  Parmi  ces  derniers,  le  pulvérisateur  dit  le  Passe- 
Partoutj  du  système  Hérisson,  adonné  depuis  plusieurs  années  d'excel- 
lents résultats,  et  il  est  de  plus  en  plus  apprécié  par  les  viticulteurs, 
non  seulement  pour  le  traitement  des  vignes  en  coteau  où  il  a  été 
d'abord  principalement  utilisé,  mais  aussi  pour  le  traitement  des  vignes 
en  plaine. 

L'appareil  (fig.  31)  se  compose  d'un  bât  portant  deux  cylindres  en 
cuivre,  munis  de  tubes  métalliques  mobiles  qui  portent  des  jets  à  leur 
partie  postérieure  derrière  l'animal;  des  arcs  et  des  coulisses  permet- 
tent de  régler  à  volonté  la  hauteur,  comme  la  direction  des  jets.  Les 
cylindres  sont  remplis  du  liquide  à  pulvériser  surmonté  d'une  couche 
d'air  comprimé.  Pour  les  charger,  on  se  sert  d'une  pompe,  indépen- 
dante de  lappareil,  avec  laquelle  on  comprime  de  l'air  dans  les  réci- 
pients jusqu'à  une  pression  indiquée  parun  manomètre;  puis  la  pompe 
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introduit  le  liquide  simultanément  dans  les  deux  récipients.  Cette  pompe 
se  fixe  très  facilement  sur  la  charrette  qui  amène,  dans  les  vignes,  les  ton- 
neaux chargés  de  liquide  à  pulvériser.  Les  réservoirs  étant  chargés,  il 
suffit  de  tourner  un  robinet  pour  envoyer  le  liquide  dans  les  jets.  La 
pulvérisation  est  parfaite  ;  les  jets  ne  s'engorgent  jamais,  grâce  à  un  filtre 
à  dégorgement  automatique.  Quand  les  cylindres  sont  vides,  l'ouvrier 
ramène  l'animal  à  la  charrette, et  il  suffit  d'introduire  une  nouvelle  quan- 
tité de  liquide  avec  la  pompe,  ce  qui  dure  moins  de  trois  minutes,  pour 
être  de  nouveau  Drêt  à  fonctionner. 

La  disposition  des  jets  permet  de  traiter,  sans  salir  l'animai  ni  son 
conducteur,  les  vignes  de  tout  écartement,  avec  un,  deux  ou  trois  jets 
par  rangée,  en  pouvant  faire  varier  les  hauteurs  des  jets  au-dessus  du 
sol  de  0  m.  50  à  1  m.  60.  Pour  les  vignes  échalassées,  le  même  appa- 


Fig.  31.  —  Le  Passe-Partuut,  pulvérisateur  à  bût,  système  Hérisson. 

reil  est  employé  ;  il  suffit  de  placer  les  porte-jets  verticalement.  Pour 
les  vignes  échalassées  à  intervalles  serrés,  on  peut  adopter  le  Passe- 
Partout  à  double  cylindre,  qui  ne  diffère  du  modèle  ordinaire  que  par 
la  disposition  des  cylindres,  dont  chacun  est  remplacé  par  deux  cylin- 
dres superposés,  d'un  diamètre  moindre,  ce  qui  permet  de  réduire  la 
largeur  totale  de  l'appareil  à  1  mètre  ;  les  dispositions  générales  et  le 
fonctionnement  restent  identiques. 

Avec  cet  appareil,  la  fatigue  de  l'homme  est  presque  nulle,  puis- 
qu  il  ne  pompe  que  deux  minutes  toutes  les  vingt  minutes  environ, 
et  que  cette  manœuvre  n'est  pas  pénible.  On  aurait  pu  craindre  que  la 
quantité  de  liquide  débitée  par  l'appareil  variât  pendant  que  les  cylin- 
dres se  vident.  L'expérience  a  montré  que  le  débit  des  jets,  lorsque  le 
cylindre  vient  d'être  chargé  et  lorsqu'il  est  prêt  d'être  vidé,  diffère  de 
moins  d'un  septième  du  débit  moyen.  C'est  une  différence  insigni- 
fiante. 

Le  Passe-Partout,  construit  par  M.  Cazaubon  et  fils,  ingénieurs  à 


348  TRAITEMENT  ANTIGRYPTOGAMIQUE  DES   VIGNES 

Paris,  a  remporté  de  nombreux  prix  dans  les  concours  ;  nous  citerons 
les  plus  récents  remportés  en  1895,  c'est-à-dire  une  médaille  d'or  au 
concours  de  Boufarik  et  une  médaille  d'or  à  l'exposition  de  Bordeaux. 
Le  prix  de  l'appareil  ordinaire,  avec  pompe  disposée  pour  être  montée 
sur  charrette,  est  de  415  fr.  Au  prochain  concours  général  de  Paris, 
on  pourra  étudier  le  nouveau  modèle  de  1896,  établi  surtout  en  vue 
de  rendre  l'appareil  encore  plus  robuste  et  plus  rustique. 

L.  DE  Sardruc. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Arrêté  nommant  des  chimistes  experts  pour  le  prélèvement  et  l'analyse 
des  échantillons  d'engrais. 

Le  Ministre  de  l'agriculture. 

Vu  la  loi  du  4  février  1888,  concernant  la  répression  des  fraudes  dans  le  com- 
merce des  engrais  ; 

Vu  l'article  10  du  décret  du  10  mai  1889,  portant  règlement  d'administration 
publique  pour  l'application  de  ladite  loi; 

Vu  l'avis  du  comité  des  stations  agronomiques  et  des  laboratoires  agricoles; 

Sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  —  Arrête  : 

Article  premier.  —  Sont  délégués  comme  chimistes  experts  pour  le  prélèvement 
et  l'analyse  des  échantillons  d'engrais  : 

MM.  Alla,  directeur  de  la  station  agronomique   de  CluUeauroux  (Indre). 

Andouard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Nantes  (Loire-lnlérieure). 

Aubin,  directeur  du  laboratoire  de  la  société  des  agriculteurs  de  France,  à  l'aris. 

Chàtaigniek,  direcleui'  du  laboratoire  agricole  de  tours  (Indre-et-Loire). 

Chauziï.  directeur  du  laboratoire  agricole  de  Nîmes  (Gard). 

Colomb-Pradel,  directeur  de  la  slation  agronomiqne  de  Nancy  (Meurllie-et  Moseiiej. 

CouDON,  chef  adjoint  des  travaux  chimiques  au  iaboratoir'!  de  chimie  de  llnslitul  ualional 
agronomique,  à  Paris. 

Dehérain,  membre  de  Flnstitut,  professeur  de  chimie  à  Técole  nationale  d'agriculture  de  dri- 
gnon  (Seine-et-Oise). 

Dubernard,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Lille  (Nord). 

DuG.vsT,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Alger. 

Fabre,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Fallût,  chimiste  en  chef  au  laboratoire  agricole  de  Blois  (Loir-et-Cher). 

Gaillot,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Laon  (Aisne). 

GarolAj  directeur  de  la  station  agronomique  de  Chartres  (Eure-et-Loir). 

Gayon,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Bordeaux  (Gironde). 

Girard  (Aimé),  membre  de  l'Insiitut,  professeur  honoraire  à  l'institut  national  agronomiiiue, 
professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  à  Paris. 

Girard  (Ch. -Antoine),  professeur  d'analyse  et  de  démonstrations  chimiques,  chef  des  travaux 
chimiques  à  l'institut  national  agronomique,  à  Paris. 

Grandeau,  dii>ecleur  de  la  station  agronomique  de  l'Est,  professeur  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  à  Paris. 

HouzEAu,  directeur  de  la  station  agronomicjue  de  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Lagatu,  professeur  de  chimie  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  (Hérault). 

Lasne,  chimiste,  passage  Saulnier,  l'J,  à  Paris. 

Lechartier,  doven  de  la  Faculté  des  scienceSj  directeur  de  la  slation  agronomique  de  Rennes 
(llle-et-Vilaine). 

LiNDET,  professeur  a  l'institut  national  agronomique,  à  Paris. 

Louise,  pi'ofesseur  de  chimie  à  la  faculté  des  sciences,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
Gaen  (Calvados). 

Lusson,  directeur  du  laboratoire  municipal  de  la  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Marghal,  directeur  de  la  station  agronomique  de  la  Vendée,  à  l'école  pratique  d'agriculture  de 
Pétré  (Vendée). 

Maret,  chimiste,  rue  Visconti,  18,  à  Paris. 

MoRio,  ancien  professeur  de  chimie  aux  écoles  navales  de  médecine,  à  Vannes  (Morbihan). 

MuNTz,  professeur-directeur  des  laboratoires  de  chimie  à  l'institut  national  agronomique,  à  Pari;!. 

Nanïier,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Auxerre  (Yonne). 

Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras  (Pas-de-Calais). 

Parmentier,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

QuANTiN,  chimiste  en  chef  au  laboratoire  agricole  d'Orléans  (Loiret). 

Raulin,  doyen  de  la  faculté  des  sciences,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Lyon  (Rhône). 

RoGBR,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Amiens  (Somme). 

Saillard,  professeur  de  physique  et  chimie  à  l'école  nationale  des  industries  agricoles  de  Douai 
Nord). 

Violette,  doyen  honoraire  de  la  faculté  des  sciences  de  Lille  (Nord). 

Vivien,  professeur  de  sucrerie  à  l'école  nationale  des  industries  agricoles  de  Douai  (Nord). 

Vivier,  directeur  de  la  slation  agronomique  de  Melun  (Seine-et-Marne). 

Vuailart,  cliimiste  en  chef  au  laboratoire  agricole  de  Boulogne- sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
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Art.  2.  —  Les  professeurs  départementaux  et  les  professeurs  spéciaux  d'agri- 
culture sont  adjoints  aux  chimistes  experts,  mais  seulement  pour  le  prélèvement 
des  échantillons  d'engrais. 

Art.  3.  —  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture,  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris,  le  8  février  1896.  Viger. 

LES  LAITERIES  EN  NOUVELLE-ZÉLANDE  -  II 

Le  GouYernement  a  pris,  relativement  à  cette  industrie, des  mesures 
diverses;  on  a  institué  une  législation  s'occupant  de  la  tenue  des  fabri- 
ques, édictant  certaines  dispositions  relatives  à  la  pureté  du  lait  em- 
ployé dans  la  fabrication  et  aussi  aux  marques  frauduleuses  apposées 
sur  les  beurres  et  fromages.  C'est  de  1892  que  date  la  «  loi  sur  Tlndus- 
trie  laitière  »,  faite  pour  donner  confiance  aux  acheteurs  anglais. 

On  a  déjà  pu  constater  les  services  que  rendent  les  associations  pour 
la  pratique  et  le  développement  de  cette  industrie.  Voilà  quatre  années 
que  fonctionne  la  National  Dairy  Association  of  new  Zea/« mi  (Asso- 
ciation nationale  de  laiterie  de  la  Nouvelle-Zélande)  ;  elle  a,  du  reste, 
reçu  une  subvention  du  trésor  public  de  la  colonie.  Nous  pouvons 
citer  également  une  association  analogue  formée  pour  l'île  Nord  (une 
des  îles  composant  la  Nouvelle-Zélande)  et  dénommée  Nortli  Island 
Dairy  Association  ofnew  Zealand. 

C'est  en  1882  que  les  laiteries  coopératives  débutèrent  dans  ce  pays, 
le  Gouvernement  ayant  offert  une  prime  de  12,500  francs  pour  les 
50  premières  tonnes  de  fromage  produites  par  une  fabrique  basée  sur 
le  système  de  la  coopération.  Bien  vite,  comme  nous  avons  eu  occasion 
de  le  faire  remarquer,  les  colons  se  sont  aperçus  qu'ils  s'assuraient 
ainsi  un  revenu  certain,  des  bénéfices  rapides,  et  actuellement  on 
compte  55  fabriques  de  fromage,  62  beurreries,  60  crémeries  et  enfin 
2  usines  de  lait  condensé;  de  plus,  on  est  en  train  d'installer  35  nou- 
veaux établissements,  qui  sont  peut-être  même  en  plein  fonctionnement 
au  moment  où  nous  écrivons.  L'avenir  s'ouvre  tout  grand  pour  ces 
sortes  d'entreprises,  car  les  terrains  ne  manquent  point  où  créer  des 
associations  de  cette  nature. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  ici  sur  l'heureux  effet  de  la 
coopération  en  la  matière  :  on  a  pu  rapidement  le  constater  en  Nouvelle- 
Zélande.  Le  fermier  apporte  plus  de  soin  dans  l'alimentation  et  dans 
le  choix  de  ses  vaches  laitières,  car  il  en  trouve  immédiatement  la 
récompense  dans  l'augmentation  du  prix  de  son  lait,  qu'on  lui  paye 
plus  cher  parce  qu'il  est  plus  riche;  cela  lui  donne  même  un  procédé 
sûr  de  reconnaître  les  meilleures  laitières  et  par  suite  d'éliminer  celles 
qui  sont  de  qualité  inférieure.  Il  est  constamment  à  une  école  profi- 
table; de  plus  le  sentiment  d'émulation  se  développe  en  lui,  car  il  voit 
les  résultats  que  donnent  les  troupeaux  des  fermes  voisines  et  il  veut 
obtenir  aussi  bien  que  ses  concurrents. 

On  peut  dire  qu'actuellement  la  grande  majorité  des  laiteries,  des 
fabriques  de  beurre  et  fromage  de  la  colonie  sont  orgtinisées  sur  le 
principe  de  la  coopération;  l'association  paye  au  fournisseur  de  lait  la 
valeur  de  son  lait,  sous  déduction  des  frais  de  fabrication,  qui  sont 
d'autant  plus  réduits  que  le  travail  se  fait  sur  une  grande  échelle.  Le 
fermier  peut  utiliser  le  lait  écrémé  et  le  petit  lait. 
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Les  produits  de  l'industrie  laitière  néo-zélandaise  sont  fort  estimés 
en  Angleterre;  les  acheteurs  savent  que  le  fromage,  par  exemple,  est 
de  très  bonne  qualité.  Le  quintal  de  50  kil.  8  du  type  appelé  «  pleine 
crème  »  se  vend  de  60  à  78  fr.,  et  le  beurre  de  la  meilleure  qualité  de 
119  à  145  fr.  le  quintal.  Ces  prix  laissent  un  joli  bénéfice  après  déduc- 
tion des  dépenses  de  fabrication,  des  frais  de  transport  par  chemin  de 
fer  et  par  bateau,  des  droits  d'entrepôt,  de  commission,  etc.  Le  prix 
payé  pour  le  lait  oscille  entre  0  fr.  30  et  0  fr.  43  le  gallon  de  4  lit.  543 
représentant  un  poids  de  4  kil.  989  :  il  s'achète  d'autant  plus  cher, 
naturellement,  qu'il  est  plus  riche.  En  somme  chaque  laitière  donne 
un  revenu  annuel  de  176  à  277  francs. 

Quelle  dépense  faut-il  faire  pour  installer  une  fabrique  de  beurre 
ou  une  laiterie,  une  crémerie^  comme  disent  les  Anglais?  Nous  rappro- 
chons les  deux  genres  d'établissements  comme  ils  le  doivent  être  en  réa- 
lité, les  premiers  demandant  à  être  alimentés  par  les  seconds,  qui  se 
fondent  dans  la  région  environnante  partout  où  l'on  peut  compter  sur 
la  production  de  200  ou  300  laitières.  Une  crémerie  complètement 
agencée  coûte  quelque  10,000  francs,  fournis  par  les  fermiers  produc- 
teurs de  lait  qui  prennent  des  actions;  d'autre  part,  on  ne  peut  pas 
bâtir  une  fabrique  de  beurre  bien  comprise  à  moins  de  62,000  francs, 
ce  total  englobant  les  machines  réfrigérantes,  qui  sont  absolument 
nécessaires  pour  la  fabrication  et  l'empaquetage  du  beurre  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  pendantla  saison  chaude. 

Le  capital  des  associations  coopératives  de  laiterie  est  ordinairement 
partagé  en  actions  d'une  livre  (25  francs  à  peu  près)  ;  on  prélève  avant 
tout  sur  l'entreprise,  avant  toute  distribution  de  dividendes  et  bénéfices, 
un  intérêt  de  5  à  6  pour  1 00  au  profit  de  ce  capital,  ce  qui  constitue 
un  joli  taux  de  placement. 

Actuellement  on  compte  en  Nouvelle-Zélande  60  crémeries,  62 
fabriques  de  beurre  et  55  de  fromage;  elles  sont  alimentées  par  un 
npmbre  approximatif  de  56,990  vaches  et  emploient  un  personnel  de 
330  personnes  (sans  compter  bien  entendu  le  personnel  des  fermes 
livrant  le  lait  aux  fabriques  et  crémeries).  Il  se  fait  environ  4,112,000 
kiloe;.  de  fromage,  représentant  une  valeur  de  3,625,000  francs,  et 
3,050,000  kilog.  de  beurre,  ce  qui  donne  à  peu  près  6,325,000  francs. 

Cette  organisation  véritablement  très  perfectionnée  a  aujourd'hui 
solidement  pris  racine  dans  le  pays,  surtout  dans  l'île  Nord  ;  on  a  fait 
quelques  écoles  au  début,  mais  maintenant  on  va  à  pas  rapides  et  sûrs. 
Pour  nous  en  convaincre  nous  n'aurions  qu'à  interroger  la  statistique 
des  exportations  pendant  ces  dix  dernières  années.  Nous  verrions  qu'en 
1884  le  mouvement  était  seulement  de  15,766  quintaux  pour  le  beurre 
et  de  10,343  pour  le  fromage,  la  part  du  Royaume-Uni  étant  respec- 
tivement de  2,6'i3  et  3,237  quintaux.  En  1893,  l'exportation  totale  a 
été  de  58,149  quintaux  de  beurre  et  de  46,201  de  fromage  (dont 
52,363  et  41 ,557  pour  la  Grande-Bretagne). 

Ainsi  les  producteurs  néo-zélandais  envoient  annuellement  sur  le 
marché  européen  2,960,000  kilog.  de  beurre  et  2,356,000  kilog.  de 
fromage  :  on  comprend  que  c'est  une  concurrence  redoutable  qu'il 
importe  de  signaler.  Daniel  Bellet. 
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SUR  LA  SITUATION  VITICOLE  DANS  LA  GOTE-D'OR 

Par  suite  d'une  erreur  matérielle,  une  omission  a  été  commise  dans  l'expédition 
de  la  note  accompagnant  les  données  statisiiques  adressées  au  Ministère  deTaori- 
cultnre  pour  le  département  de  la  Cote-d'Or,  en  vue  de  l'établissement  du  tableau 
de  situation  des  récolles  qui  a  été  dressé  d'après  les  rapports  des  professeurs 
départemi-ntaux  d'agriculture  et  inséré  a.u  Jouymal  officie L  Cette  omission  s'appli- 
que à  la  dernière  partie  de  la  communication  et  dénature  le  sens  des  renseigne- 
ments fournis  sur  la  viticulture  qui,  pour  être  complets,  comportent  deux  para- 
graphes dont  voici  le  texte  exact  tel  qu'il  aurait  dû  être  transmis  : 

De  grands  efforts  continuent  à  être  faits  dans  les  arrondissements  de  Beaune  et 
de  Dijon  pour  la  conservation  des  vieilles  vignes  et  la  reconstitution  à  l'aide  des 
cépages  bourguignons  greÛes  sur  américains.  Les  créations  eflectuées  jusqu'à  ce 
jour  ont  bien  réussi  et  représentent,  dans  leur  ensemble,  une  superficie  de  plus 
de  5,000  hectares.  Dans  la  Côte  proprement  dite  et  dans  tout  le  reste  des  deux 
arrondissements  précités,  les  anciennes  et  les  nouvelles  plantaiions  ne  cessent 
d'être  l'objet  de  soins  assidus  et  bien  compris;  les  traitements  anticryptogami- 
ques  sont  d'une  application  générale  et  suivie  qui  en  assure  l'efficacité  et  protège 
ces  plantations  contre  tout  dommage. 

L'aoûtement  du  bois  s'est  accomplie  d'une  manière  parfaite  et  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles.  Enfin,  les  vendanges  ont  eu  lieu  par  un  temps  superbe 
et  très  favorable  à  l'obtention  de  vins  d'excellente  qualité. 

Dans  les  arrondissements  de  Ghâiillon-sur-Seine  et  de  Semur-en-Auxois,  la 
vigne  se  ressent  dans  certaines  communes  des  effets  de  la  grêle  et  dans  d'autres 
des  maladies  cryptogamiques,  Darticulièrement  du  mildew;  dans  le  Semurois,  le 
bois  laisse  un  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'aoûtement. 

Néanmoins,  dans  ces  deux  arrondissements,  où  la  vigne  n'occupe  qu'une  faible 
surface  et  n'est  qu'une  culture  accessoire  dont  les  produits  sont  simplement  desti- 
nés à  la  consommation  locale,  l'état  général  du  vignoble  est  satisfaisant. 

L.  Magnien, 

Professeur  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or 

REVISION  DE  LA  RÉDACTION  DES  BAUX' 

Il  est  certain  que,  de  temps  immémorial,  les  bailleurs  préoccupés  à  juste 
titre  de  conserver  dans  toute  son  intensité  la  fertilité  de  leur  sol,  et  d'éviter  que 
les  preneurs  n'appauvrissent  la  terre  dans  les  dernières  années  de  leurs  baux, 
par  des  ventes  exagérées  de  fourrages  et  de  pailles,  sans  restitution  équivalente 
en  engrais,  des  matières  exportées,  ont,  dans  la  rédaction  iJe  leurs  baux,  introduit 
certaines  clauses  préventives  qui,  à  l'époque  où  les  fumiers  étaient  les  seuls  en- 
grais connus  et  usités,  mettaient  les  agriculteurs  dans  la  nécessité  de  laisser  sur 
leurs  exploitations  des  stocks  importants  de  pailles,  de  fourrages,  et  souvent 
même  d^  fumiers  tout  faits. 

Ces  obligations,  de  trois  catégories  différentes,  se  retrouvent  communément 
dans  tous  les  baux  rédigés  à  l'heure  actuelle. 

1"  Obligation  de  consommer  toutes  les  pailles  et  fourrages  pondant  la  durée 
du  bail. 

Aux  temps  où  le  sol  était  cultivé  d'après  l'assolement  triennal,  deux  tiers 
seulement  de  l'exploitation  étaient  chargés  de  récoltes  de  céréales,  le  troisième 
tiers  restait  improductif  en  jachère,  un  complément  de  luzerne  fournissait  le 
fourrage  nécessaire  à  l'exploitation. 

Dans  ces  conditions  la  production  des  pailles  était  relativement  restreinte, 
les  avoines  surtout  extrêmement  faibles  et  courtes  ne  donnaient  que  des  récoltes 
de  paille  presque  insignifiantes  généralement  consommées  par  les  vacheries  peu 
importantes  de  cette  époque. 

L'usage  de  couper  les  blés  à  la  faucille,  en  laissant  des  chaumes  de  vingt- 
cinq  à  trente  centimètres  de  hauteur,  diminuait  d'autant  la  quantité  de  paille 
récoltée,  et  encore,  avons-nous  maintes  fois  entendu  dire  à  nos  ancêtres  que  ces 
pailles,  avant  l'introduction  des  mérinos,  composaient  la  ration  exclusive  des 
moutons,  qui  n'en  fourrageaient  que  les  parties  les  plus  succulentes  ;  l'excédent, 
so"S  le  nom  d'essais,  était  relié,   mis  en  longues  files  de  petites  meules  qui,  à  la 

1.  Exilait  d'un  iap[)oit  a  la  bociété  d'agriculture  de  Meaux.—  Voir  la  clironique  de  ce  numéro. 
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longue,  pourrissaient  et  finissaient  par  disparaître.  C'était  là  co  qu'on  appelait 
consommer  la  totalité  des  pailles,  qui,  en  réalité,  étaient  en  majeure  partie  per- 
dues pour  le  sol  qui  n'y  gagnait  rien. 

En  est-il  de  même  aujourd'hui  où,  grâce  au.v  nouveaux  procédés  de  culture, 
la  production  des  pailles  a  augmenté  dans  d'énormes  proportions?  Les  avoines, 
notamment  sous  l'influence  des  labours  profonds,  des  grosses  fumures,  des  amen- 
dements calcaires,  et  surtout  de  l'emploi  des  engrais  chimiques,  produisent  des 
récoltes  de  paille  telles  qu'il  n'est  pas  rare  de  les  voir  suffire  seules  à  la  consom- 
mation de  la  ferme,  laissant  la  totalité  des  pailles  de  hlé  disponibles  pour  la  vente. 

L'obligation  de  consomoaer  toutes  les  pailles  dans  l'état  actuel  serait,  la  plu- 
part du  temps,  impossible  à  remplir  et  fort  souvent  inutile. 

2°  Obligation  de  laisser  à  la  fin  du  bail  une  quantité  de  fumier  destinée  à 
garnir  un  chiffre  déterminé  d'hectares. 

Cette  clause  présente  de  graves  inconvénients,  en  ce  sens  qu'avec  un  nombre 
restreint  de  bestiaux  et  une  grande  prodigalité  de  litière,  il  est  aisé  de  produire 
de  grosses  masses  d'un  fumier  sans  grande  richesse,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
considéré  comme  tel.  Il  est,  en  outre,  très  difficile  de  s'entendre  sur  les  quantités 
de  fumier,  si  riche  qu'il  soit,  à  appliquer  sur  le  sol,  il  y  a  là  de  nombreuses 
matières  à  chicane,  et  à  certains  procès  retentissants  dont  nous  avons  conservé  le 
souvenir. 

3"  La  clause  la  plus  généralement  usitée  consiste  dans  l'obligation  imposée 
au  preneur  de  laisser  à  la  disposition  de  son  successeur  toutes  les  pailles  de  l'ex- 
ploitation, qu'elles  soient  consommées  ou  non  pendant  un  nombre  d'années  déter- 
miné, ordinairem.ent  deux  ans. 


1' 

cultivateur  dont  le  Daii  eut  expi 
prix  énormes,  eût  subi  de  ce  chef  un  dommage  considérable.  Il  arrive  aussi  fré- 
quemment que  le  nouveau  fermier  à  son  entrée  en  jouissance,  trouvant  sous  la 
main  de  forts  stocks  de  paille  accumulée  par  son  prédécesseur  durant  les  deux 
dernières  années  de  son  bail,  s'empresse  de  les  convertir  en  argent  à  son  arrivée, 
et  nous  nous  demandons  quel  profit  en  tire  le  propriétaire  au  point  de  vue  de  la 
fertilité  de  son  sol. 

D'ailleurs,  comme  le  fait  très  judicieusement  remarquer  M.  Grrandeau,  la 
valeur  intrinsèque  de  la  paille  comme  matière  fertilisante  est  extrêmement  faible, 
et  n'apporte  au  sol  que  fort  peu  d'éléments  de  reconstitution. 

Il  serait  donc  infiniment  préférable  de  laisser  au  fermier  la  libre  disposition 
intégrale  de  ses  récoltes  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  jouissance,  en  lui  imposant 
toutefois,  pour  assurer  le  maintien  de  la  richesse  du  sol,  l'emploi  d'une  quantité 
de  matières  fertilisantes  en  rapport  avec  l'importance  du  domaine  et  qu'il  serait 
extrêmement  facile,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  de  déterminer  presque  mathé- 
matiquement. .  .        ,,.         , 

On  pourrait  même,  sur  les  exploitations  des  environs  immédiats  de  Pans, 
où  les  cultivateurs  ont  coutume  de  conduire  leurs  pailles  sur  les  marchés  ou  dans 
les  o-rands  établissements  de  transport  de  la  capitale,  et  de  ramener  en  échange 
les  fumiers  qu'ils  y  trouvent,  fixer  par  les  baux,  les  quantités  cle  fumier  qui 
devraient  sans  interruption  être  apportées  sur  la  ferme  jusqu'à  expiration  du  baiL 

Nous  proposons  donc  à  nos  collègues  de  s'associer  aux  conclusions  du  travail 
de  M.  Grandeau,  et  d'admettre  pour  la  rédaction  des  futurs  baux,  des  clauses  qui 
autoriseraient 
blerait,  de 

tien  de  la  fertilité  du  sol  par  des  impc 
de  défécation,  et  même  de  fumiers  achetés  au  dehors,  de  manière  à  sauvegarder 
leiilus  éiruitablement  possible  les  intérêts  de  l'agriculture   et  de  la  propriété. 

A.  Petit. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  26  février  1896.  —  Présidence    de  M.  Risler. 
La  correspondance  imprinijée  renferme  les  ouvrages  suivants  :  Le 
iiojn  on  pois  oléagineux  deChinàet  le  pain  des  diabétiques,  par  M.  Menu- 

■■  \ 
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dier;  — Les  banques  agricoles  par  la  mise  en  commun  du  droit  dédiasse, 
par  M.  Ducasse;  —  Salaires  et  durée  du  travail  dans  Vindustrie  fran- 
raise  Uome  3;.  publié  par  l'Office  du  travail;  —  Etude  sur  la  petite 
propriété  rurale^  par  M.  de  la  Bouillerie. 

M.  Scliribaux  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire 
vacante  dans  la  section  des  cultures  spéciales  par  suite  du  décès  de 
M.  Pasteur. 

M.  Fischer  remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme  correspon- 
dant étranger  dans  la  section  de  grande  culture. 

M.  Aimé  Girard  entretient  la  Société  d'expériences  faites  sur  la 
plantation  des  pommes  de  terre  au  moyen  de  tubercules  fragmentés  et 
de  tubercules  entiers.  iSous  ne  résumerons  pas  cette  communication 
importante  que  nous  reproduirons  in  extenso,  mais  dès  à  présent  nous 
pouvons  dire  qu'il  résulte  des  expériences  de  M.  Aimé  Girard  que  la 
plantation  de  tubercules  entiers  a  toujours  donné  des  rendements 
supérieurs  à  ceux  des  tubercules  fragmentés.  Les  différences  sont  con- 
sidérables. Il  a  repris  également  les  procédés  recommandés  par  M.  Al- 
lier et  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  en  faveur  de  ce  procédé.  La 
différence  de  récolte  varie  du  simple  au  double.  Aussi,  termine-t-il 
en  concluant  à  l'emploi  des  procédés  qu'il  a  indiqués  pour  la  planta- 
tion des  pommes  de  terre. 

x\L  Duclaux  présente,  de  la  part  de  M.  Lambert,  sous-directeur  de 
la  Station  séricicole  de  Montpellier,  un  rapport  sur  l'influence  de  la 
feuille  sur  la  résistance  des  vers  à  soie  à  la  maladie. 

M.  le  comte  des  Cars  présente  des  échantillons  de  peupliers  de  la 
vallée  de  TOurcq  atteints  par  une  maladie.  M.  Prillieux  trouve  une 
analogie  entre  ces  chancres  et  ceux  venant  sur  les  oliviers  et  le  pin 
d'Alep.  La  maladie  serait  due  à  des  bactéries,  mais  le  fait  demande 
confirmation. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'une  commission  spéciale  chargée  de 
faire  fonction  de  section  pour  la  présentation  de  candidats  à  la  place 
de  membre  étranger  vacante  dans  la  section  hors  cadre.  Sont  élus  : 
MM.  Bénard,  Trasbot,  Leroy-Beaulieu,  Duclaux,  Prillieux,  Cheysson, 
Le  Play,  Mûntz  et  Laboulbène. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  étranger  dans  la 
section  hors  cadre.  M.  \ermoloff,  ministre  de  l'agriculture  et  des  do- 
maines de  Russie,  est  élu  par  35  voix  contre  4  à  M.  le  baron  von 
Mueller.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  FÉVRIER  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
La  température  s'est  sensiblement  refroidie  depuis  huit  jours;  la  gelée  est  bien 
accueillie  parles  cultivateurs  pour  retarder  la  végétation  trop  hâtive.  Nos  marchés 
aux  grains  sont  toujours  calmes  avec  prix  assez  bien  tenus.  Les  huiles,  sucres  et 
spiritueux  ont  eu  un  nouveau  mouvement  de  baisse  ;  les  fécules  continuent  à  se 
vendre  mieux.  Les  fruits  et  légumes  ont  aussi  une  vente  meilleure.  Les  prix  du 
bétail  ont  légèrement  fléchi. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  ]\IÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

Caivados.  Falaise 17. GO  H. 24  14.50 

—  Bayeuî iS.tiO        »  r2.75 

—  C.-s.-Noireau 17.20  11.50  lâ.oo 

C.-du-Nord.  Portrieux..   17  40        »  i.'J.'-îi 

Finistère   Morlaix 17.50  11.00  12.00 

—  Quimper... 15.50  10.50  11.00 

—  LanJerneau 16  50         »  » 

Ille-et-Vil.  \Ke.nnns 17.00        »  » 

A/oMC/ie.  Sainl-Lô !8  10        »  16.00 

—  Avranchea 15.50  12.50  13.25 

Mayenne.  Laval 16.25        »  13.25 

Morbihan.   Lorienl '.6.00  10.00  » 

—  Vannes 16.50      9.75  » 

Orne.  Bellème 16.40        »  13.25 

—  Morlagno 19.60  10.00  13.50 

—  Alencon 16  50  10  50  14.25 

SoW/ie.  Le' Mans 16.50       9.75  13.90 

—  Sable 16.90         »  14.00 

Prix  moyens 16.97  10.58  13.56 

2'   RÉGION.  —  NORD, 

Aisne.  Laon 17.90  10.25  14.50 

—  Ribemonl 18.00  10  50  13.50 

—  Soissons 17.90  10.25  » 

Eure.   Louviers 17.50  10.25  15.50 

—  Damville 17.50         »  » 

—  Le  Neubourg 17.25  10.75  15.50 

Eure-el-L.  Cliaitres....  17.75      9.75  i3.90 

—  Auneau 18.00       9.75  14.00 

—  Châle. uidun   17.90        »  14.50 

Nord.  Valencienaes.. ..   19.40  11.50  16.15 

—  Bergues 1825        »  » 

—  Orchies 18.85  11. l5  » 

Oise.  Beau  vais 17  65  11.45  15.90 

—  .Nûyon   17.90      9.90  » 

—  Pt-fete-Maxence..    18.60  10.15  14.25 
Pas-de-Calais.  ArvAs...   '.7.90  11.15  » 

—  Calais  18.50        »  » 

Seine.   Paris 18  90  10.60  15.40 

S.-et-Oise.   Versailles..   17  90  10  00  15.50 

—  Eiampes 17.90       9  75  l4  50 

—  Pontoise 17.90       9  75  14.60 

S.-et-Marne.  Meaux....   17.70      9.75  ■> 

—  Melun 17  25  !0.50  14.50 

—  Monlereau 18  40  10.00  » 

Seine-lnf.  lîouen 17.40  10.50  li.25 

—  St-Uomaii. 17.90        »  14.50 

—  Neufchàlel 17.20  12.35  15   70 

Somme.  Amiens 17  75  10.50  15.25 

—  Poix 18.00  10  50  13.50 

—  Monldiilier 17.50       9.75  13.75 

Prix  moyens 17.91  10.47  14.82 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.   Vouziers...   l''.75  10.00  15.00 

jlxtbe.  Chaourc- 17.50  9.00  13.50 

—  Nogenl-s. -Seine.,    18.00  10.10  iô.i5 

—  Bar-siir-Aube.. . .    17.75  9.25  14.25 
Afarne.  Chàlons 18  10  10  90  16.50 

—  Reuiib 17.90  10.25  14.75 

—  Sezanne 17.75       9. 90  13.50 

/?. -A/arne.  Chaumont. .    18.25         »  » 

—  St-L»izier 17.60       9.75  14.25 

—  Wassy 17.75  10.50  12.75 

Afeuri/ie-et-ilios.  Nancy.  18.25  10. OO  14.50 

—  Toul 18.00  10.50  i;.:.-5 

Wewse.  Bar-le-Duc 18.00  11.00  15.25 

i/^e-Saône.  Ora y 18.40  10.75  » 

—  Ve^oul 18.40  10.75  13.80 

Vosges.  Mi  recourt 18  00  11  50  » 

Prix  moyens 17.96  10.28  14.50 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iarente.  Angoulème. .   i7.65        »  » 

C/ior.'/n/".  Marans 16.25         »  13.00 

—  Surgères 17.50        »  12.25 

DeMX-Sèwre.s.  Niorl.  .  ..    17.25  10.25  12.75 

—  Parlhenay 16.90  10.75  12.50 

I.-et-L.  Loches 17.60        »  » 

Loire-Inf.  Naules 17.40  10.00  14.50 

M. -et- Loire.  A ngerii 17.40      9.90  14  60 

—  Saumur 17.60  10.25  15.25 

—  Cholet 16.90  10.00  12  00 

Vendée.  Luçor, 17.25        »  12.70 

—  Sle-Hermine 17.40        »  13.50 

Vienne.  Poitiers 18.35      9.70  » 

Hte-Vienne.  Limoges...   17.60  10  00  12.00 

Prix  moyens 17  36  10.11  13.  id 


Avoine 

fr. 
G.  00 
5.00 
7  00 
3  50 
3.25 

3  00 
2.75 
3.00 
8.80 

4  50 
3.50 
3.U0 
4  00 
3.50 
4.50 
5.75 
6.  75 
4.25 
4.56 


4.50 
4.25 


4.70 
5  00 
4.50 
4.50 
5.75 

4  25 
4.50 
5.50 
6.00 

5  25 
8.00 
4.50 
3  60 
4.75 
4.50 
4.50 
7.20 
5.35 
7.50 
5.50 
4.00 
4.10 

4.95 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

ir.  fr.  fr.  fr. 

Ailier.  }.lo\i]\ns 18.25  10  90  14.40  14.75 

—  St-Pourçain 18.60  10.75  15   25  15.00 

—  Gannal.." 18.60  »  14.:'5  15.50 

C/ier.  Bourges 17.75  10  00  14.50  13.75 

—  Vierzon 17. 9o  10.00  14.25  14.75 

—  Aubigny 16.00  9.00  14.75  13.25 

CVewse.  Aubusson 17.20  9  75  »  14  50 

/ndre.  Cliàteauroux 17  25  9.40  13.75  12.75 

—  La  Chaire 17.25  9.50  12.50  13.50 

—  Issuudun 17  75  9.70  15.50  15.00 

Loiret.  Orléans 17.50  9  50  15  50  14  25 

—  Montargis 17.90  10  00  13.75  15.00 

—  Palay 17.90  10.00  14.50  14.00 

L. -et-C her.  B\oii 17.25  10.50  16.00  15.75 

—  .Montoire 16.76  10.40  14  50  14.50 

MèOT-e.  Nevers 18.25  10.00  14.00  14.50 

—  Clamecy 17.25  »  13.50  14.25 

Fonne.  sens 18.55  10.00  15.00  14  70 

—  Tonnerre 17.60  10.  i5  »  14.00 

—  Brienon 18  00  9.75  14.75  14.75 

Prix  moyens 17.63  9.96  14.40  14.42 

6'   RÉGION.    —  EST. 

^m.  Bourg 19.40  13.25  »  15.50 

—  Si-Laurent 19.50  13.00  16.00  16  50 

Cô^e-dOr.  Iiijon 18.25  11  00  15. uO  14.75 

—  Beaune 18.25  10  90  14.50  15.60 

Oow6s.  Besançon 18.25  11.00  14.00  14.00 

Isère.  Vienne 19.50  1 1  60  »  15  00 

—  St-Marcellin 19.00  »  »  19  00 

Jwra.  Lons-le-Saunier..  20.00  11.00  16.90  16.50 

LoiVe.  M-Elienne 19.50  13.35  15.75  15.75 

—  Firminy 19.00  11.50  »  17.50 

P.-de-Odme.  Riom 18.35  11.75  15.90  13.00 

Rhône.  Lyon 19.60  12.50  15  75  15.4» 

—  Viliefranche 19.50  11.50  »  16.50 

Saône-e<-f,.  Clialon 18.40  11.26  14.60  14. 7i 

—  Àutun 19.50  10.60  »  16. 0« 

Hle-Savoie.  .\nnecy 16.25  14.25  »  15  40 

Prix  moyens 18.39  11.88  15.32  15.69 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 20.15  11.50  »  15.5» 

/>ordog7ie.  Périgueux. . .   18.00  »  »  15.00 

Hle-Garonne.  Toulouse.   18.75  12.10  13.50  15.75 

(Vers.  A  lie  h 18.75  »  »  16  25 

—  Lecloure 19.00  16  00  14.75  16.00 

Gironde.  Bordeaux 18.60  »  »  14.90 

Landes.  Dax 19.05  12.00  »  » 

—  Mont-dc-Marsan. .    18.40  11.70  »  » 
Lol-el-Gar.  .\geti 18.90  12.50  »  16.50 

—  Marmande 18.OO  11.50  »  16.25 

B. -Pyrénées.  Pau 19.60  »  »  20.50 

//. -Pyrénées .  Tarbes 1 9 .  70  »  »  20 . 00 

Prix  moyens 18  90  12.33  li.l3  16.67 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

^Mde.  Casteinaudary 20.50  13.25  14.00  16.50 

Aveyron    Uodez 18.50  11.50  13.00  15.50 

—  Millau 18.40  12.75  16. 00  14.25 

Canfai.  Aurillac 19.00  11  50  »  16.90 

Corréze.  Tulle 17.10  12.75  »  15.2» 

Hérault.  Bezicrs 21.50  14.50  »  17.90 

Loi.  Figeac 17.75  12.00  13.25  15.50 

Lozère.   Florac 20.90  16.85  15.75  19.05 

Pj/rénées-O.  Perpignan..  21.40  16  65  19. 3a  22.20 

Tar-n.  Albi 18.90  »  »  15.75 

—  Lavaur 19. 15  10.25  »  16.00 

—  Castres 20  30  14.20  »  17.26 

Tarn-el-G. ^lonlAuban...   18.00  12.25  13.45  15.60 

Prix  moyens 19.. 14  13.23  14.93  lo.6< 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^ipe.5.  Manosque 22.25  »  »  17.50 

///es-^<pes.  Gap 21.25  i4.50  13.00  18  0» 

Ardecl^.  Aubenas 20  50  13  50  15.00  16.50 

B.-du-Hhône.  Aix 22.00  »  o  16.74 

iirdme.  Montelimai- 17.90  10.00  13.00  16.00 

Gard,  .\lajs 19.00  »  »  18.50 

//aieie-LoîVe.  LePuy 19.00  12.50  16.60  15.00 

Var.  Draguignan 25.00  »  »  » 

l^auctMse.  Avignon 17.75  12  25  13  25  15.90 

Prix  moyens 20.62  10.66  14.16  16.77 

Moy.  de  toute  la  France.  18.39  11.05  1*.34  15.34 

—  de  la  semaine  précéd.   18.28  11  40  14.03  15.32 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.11  »  0.31  0.02 

précédente.  \  baisse.       »  0.3i  »  • 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  Ir. 

....  ..^^l  Blé  tendre..  21. -25            d  13.50              » 

Algérie.  ^^S^']  Bié  dur . . . .  19  00 

Tunisie.  Tunis 18.50  »  11.60  12.75 

Angleterre.  Londres 15.15  11.85  16.60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 14.85  10. àO  14.50  14.50 

—  Namur 14.75  10.50  14  50  14-25 

—  Bruges 17.00  11.75  13.50  1450 

Suisse.  Lauzanne 15  .50  »  »  11.25 

Hollande.  Groningue 14.75  »  12.70  12.00 

Allemagne.  Berlin 19.35  15.60  »  » 

Autriche.  Vienne 15. "25  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 14.60  »  »  » 

Etats-Unis.  New- York 13.6b  »  »  » 

—  Chicago 12.40  »  »  » 

Blés.  —  Les  transactions  ne  sont  pas  devenues  plus  actives  sur  nos  marchés  et 
les  prix  restent  en  général  sans  changement.  11  en  est  de  même  sur  tous  les 
grands  marchés  européens.  A  Londres,  les  blés  étrangers  ont  des  cours  un  peu 
mieux  soutenus;  à  Anvers,  le  calme  persiste.  Au  commencement  de  la  semaine, 
les  places  américaines  étaient  en  hausse. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  26  février,  la  culture  était  faiblement  repré- 
sentée; les  offres  ont  comme  par  le  passé,  été  très  restreintes;  mais  la  meunerie 
ne  se  montre  pas  mieux  disposée  aux  achats.  Les  détenteurs  ont  maintenu  les 
prix  du  mercredi  précédent  sauf  pour  les  premières  qualités  de  blés  blancs,  qui 
ont  un  peu  tléchi.  On  a  coté  :  blés  blancs  du  rayon,  18  fr.  75  à  19  fr.  25  les 
100  kilog.;  blés  roux,  18  fr.  25  à  18  fr.  75.  —  Les  blés  étrangers  sont  toujours 
à  des  prix  plus  élevés  que  les  blés  français;  on  demande  au  Havre,  par  100  kil. 
acquittés  sur  wagon,  20  fr.  75  pour  les  provenances  du  Danube,  21  fr.  50  pour 
celles  de  Galiiornie;  22  fr.  50  pour  les  Australie.  —  A  Marseille,  les  blés  d'Al- 
gérie et  de  Tunisie  sont  faiblement  tenus  à  19  fr.  75  pour  les  qualités  moyennes; 
—  à  Londres,  le  dernier  marché  de  Mark-Lanea  été  moins  actif  que  le  précédent; 
les  cours  du  blé  sont  restés  lourds. 

Seigles.  —  Le  calme  des  transactions  continue;  on  cote  toujours  10  fr.  50  à 
10  fr.  75  les  100  kilog.,  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  Les  offres  ont  été  restreintes  à  la  halle  de  Paris,  avec  des  cours  plus 
fermes;  les  sortes  de  l'Ouest  sont  tenues  de  14  ir.  25  à  15  fr.  50  les  100  kilog.; 
celles  de  Beauce,  15  fr.  25  à  15  fr.  50;  de  Champagne,  15  fr.  50  à  16  fr.;  d'Au- 
vergne, 16  fr.  50.  Le  peu  d'escourgeons  indigènes  offert  à  la  vente  est  coté  16  fr.  50 
à  16  fr.  75  les  100  kilog.  à  Paris.  —  Dans  nos  ports,  les  prix  sont  assez  fermes 
pour  les  sortes  étrangères.  Les  orges  supérieures  de  Russie  valent  11  fr.  75  à 
quai;  les  orges  d'Algérie  et  de  Tunisie,  13  fr.  à  13  fr.  25   à  Marseille. 

Malts.  —  Affaires  calmes;  la  brasserie  reste  toujours  dans  l'expectative.  Les 
malts  d'orge  et  d'escourgeons  indigènes  vont  de  26  à  28  fr.  les  100  kilog.  à  Paris, 
suivant  qualité.  Les  malts  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  fermes  de  21  à[22  fr.;  ceux 
de  Russie,  de  23  à  24  fr. 

Avoines.  —  Transactions  calmes  comme  la  semaine  dernière.  On  cote  les 
avoines  indigènes,  suivant  provenance  couleur  et  qualité,  14  fr.  25  à  16  fr.  25 
les  100  kilog.  à  Paris.  Les  avoines  étrangères  sont  faiblement  tenues  avec  peu 
d'affaires. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  sans  variations  au  Havre.  A  Marseille,  les  maïs  Gin- 
quantini  se  cotent  12  fr.  25  les  100  kilog.  sous  palan;  les  Odessa,  11  fr.  50;  les 
Poti,  9  fr.  25  et  les  Plata,  9  ir.  à  9  fr.  50. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  plus  nombreuses;  on  cote  14  fr.  75  les  100  kilog. 
disponible,  en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  — Les  féveroles  indigènes  sont  bien  tenues  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  15  fr.  à  Marseille. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Cours  sans  changements,  avec  peu  de  demandes 
de  la  boulangerie. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles  que  la  semaine 
dernière.  On  a  coté  en  clôture  mercredi  26  février  :  farines  douze-marques,  dis- 
ponibles et  courant  du  mois,  40  fr.  75  à  41  fr.  les  157  kilog.  nets;  livrables  mars, 
41  fr.  à  41  fr.  25  ;  autres  termes,  41  fr.  50  à  42  fr.  50. 
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Farines  de  seigle.  —  Oa  cote  de  15  à  18  fr.  les  100  kilog.,  suivant  marque. 
Issues.  —  La  demande  est  calme  ;  mais  la  gelée  a  rendu  de  la  fermeté  aux  cours 
des  sons. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Le  froid  a  ralenti  les  demandes,  et  les  cours  sont  plus 
failles.  A  Paris,  on  cote  :  trèfle  blanc,  125  à  160  fr.  les  100  kilog.;  violet,  60  à 
95  fr.;  luzerne  de  Provence,  100  à  135  fr.;  du  Poitou  et  de  pays,  80  à  100  fr. 

Dans  le  Sud-Est,  la  belle  graine  de  luzerne  est  rare  ;  les  sortes  supérieures 
sont  offertes  au  cours  de  90  à  120  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  départ.  La  culture 
se  décide  à  livrer  les  graines  de  trèfle  au  bas  prix  de  62  à  65  fr.  Le  sainfoin  est 
demandé  ;  on  cote  27  fr.  le  sainfoin  simple  et  37  fr.  le  double. 

Fourrages.  —  Sur  les  marchés  parisiens,  les  affaires  sont  suivies  en  pailles  et 
fourrages  avec  des  cours  sans  variations.  Aux  ventes  en  gare,  les  arrivages  sont 
toujours  aJtondants,  et  les  prix  sont  plus  faiblement  tenus  comme  suit  :  foin  et 
luzerne,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé  et  de  seigle,  16  à  18  fr.; 
d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  se  vendent  difficilement  de 
5  fr.  75  à  6  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon.  — •  Dans  TEst,  on  cote  le  foin  30 
à  33  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne  et  le  trèfle  28  à  32  fr.;  la  paille  de  blé,  18  à 
20  fr.;  de  seigle,  14  à  20  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  — Fleurs. 

La  vente  est  redevenue  active  pour  les  fruits  et  les  légumes  depuis  la  reprise  du 
froid.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  : 

Fruits  frais.  —  Poires  de  Doyenné  et  Beurré,  60  à  100  fr.  les  100  kilog., 
Grassanne,  50  à  100  fr.;  à  cuire,  25  à  30  fr.;  — pommes  de  Calville  et  deCanada, 
40à60fr.:'  reinette  du  Mans,  18  à  20  fr.;  groseille,  14  à  16  fr.;  —  noix,  20  à  50  fr.; 
marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  d'Italie,  35  à  40  fr.;  châtaignes  de  Lyon.  18  à  20  fr.; 
du  Périgord,  25  à  35  fr.;  du  Limousin,  10  à,  12  fr.  —  Les  noix  du  Périgord 
pour  l'huilerie  sont  bien  demandées  et  tenues  de  74  à  82  fr.  les  100  kilog.  dans 
le  rayon  du  Sud-Est. 

Légumes  frais.  — Haricots  verts  d'Algérie,  200  à  220  fr.  les  100  kilog.;  d'Es- 
pagne, 120  à  160  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  70  à  75  fr.;  endives,  40  à  45  fr.; 
choux  de  Bruxelles,  30  à  32  fr.;  pissenlits  verts,  30  à  35  fr.;  persil,  45  à  55  fr.; 
épinards,  50  à  60  fr.;  mâches,  60  à  80  fr.;  oseille,  80  fr.;  —  choux-fleurs  du 
Midi,  20  à  30  fr,  le  cent;  de  Bretagne,  gros,  20  à  28  fr.;  petits,  10  à  12  fr.; 
artichauts  d'Algérie,  18  à  32  fr.;  chicorées  de  Barbentane  et  de  Saint-Rémy, 
10  à  14  fr.;  du  Var,  10  à  20  fr.;  escaroles  de  Barbentane  et  de  Saint-Rémy,  8  à 
12  fr.;  du  Var,  6  à  14  fr. 

Légumes  secs.  —  Vente  lente  et  prix  en  baisse;  on  cote  :  haricots  flageolets 
chevriers,  53  à  64  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  68  à  70  fr.;  Liancourt, 
50  à  52  fr.;  Chartres,  48  à  50  fr.;  suisses  blancs,  46  à  48  fr.;  —  plats  du 
Midi,  34  à  48  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  31  à  33  fr.;  cocos  roses,  32 
à  34  fr.;  nains,  26  à  29  fr.;  lentilles,  24  à  54  fr.;  pois  ronds,  21  à  22  fr.  — 
Sur  le  marché  de  Noyon,  on  cote  les  haricots  lingots  29  à  30  fr.  l'hectolitre  ;  les 
flageolets,  26  à  27  fr. 

Pommes  de  terre.  —  La  semaine  dernière,  les  affaires  ont  été  des  plus 
calmes  à  la  vente  en  gros,  et  les  prix  tenus  très  bas.  La  hollande  du  Câlinais  et 
de  Bourgogne,  ne  s'est  pas  vendue  plus  de  40  à  45  fr.  les  1000  kilog.:  la  saucisse 
rouge,  35  à  40  fr.;  la  Magnum  bonum  tout  venant,  20  à  22  fr.;  l'imperator,  la 
chardonne  et  la  balle  de  farine  se  vendent  de  25  à  27  fr.  en  féculerie. 

Fleurs.  —  Par  le  beau  temps  sec  et  froid,  la  vente  reste  satisfaisante  à  Paris. 
On  cote  :  violettes  grosses  bottes,  8  à  25  fr.  les  100  bouquets;  petites  bottes, 
3  à  5  fr.;  réséda,  10  à  20  fr. ;  anthémis,  5  à  15  fr.;  roses  l'^'' choix,  Ofr.  75  à  1  fr. 
la  douzaine;  2'-'  choix,  0  fr.  05  à  0  fr.  15  ;  anémones,  0  fr.  05  à  0  fr.  15;  œillets, 
0  fr.  80  ;  fleurs  d'ail,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  ;  narcisses,  0  fr.  03  à  0  fr.  20  ;  jacinthes 
blanches,  0  fr.  03  à  0  fr.  04  ;  de  couleur,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  jonquilles,  0  fr.  05  à 
0  fr.  10  ;  —  mimosa,  1  fr.  à  2  fr.  50  le  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  L'huile  de  colza  est  en  baisse.  A  la  Bourse  de  Paris  du 
25  février,  on  a  coté  le  disponible  et  le  courant  du  mois,  55  fr.  25  à  55  fr.  75  les 
100  kilog.;  le  livrable,  55  fr.  75  à  56  fr.  25.  L'huile  de  lin  est  tenue  de  48  fr.  à 
48  fr.  50  en  disponible,  et  48  fr.  25  à  49  fr.  en  livrable.  —  A  Cambrai,  on  vend  : 
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huile  d'œillette,  90  à  100  fr,  les  100  kilog.;  de  colza  et  de  cameline,  55  à  60  fr.; 
de  lin,  60  à  65  fr.;  —  à  Lille,  colza,  53  fr.  55  à  54  fi.;  lin  de  graines  étrangères, 
43  fr.  75  à  44  fr.;  —  à  Rouen,  cours  en  baisse  également;  l'huile  de  colza  est 
cotée  :  55  fr.  75  ;  celle  de  lin,  50  fr.;  —  à  Gaen,  colza,  53  fr. 

Gravies  oléagineuses.  — La  graine  de  colza  vaut  23  à  25  fr.  les  100  kilog.  à 
Paris;  celle  de  chènevis  de  Bretagne,  27  à  28  fr.;  de  Russie,  21  fr.  50  à  22  fr, 
—  A  ^larseille,  la  graine  de  sésame  a  donné  lieu  à  des  ventes  assez  suivies  à  des 
prix  variant  de  25  fr.  75  à  27  fr.   60  les  100  kilog.  suivant  la  pureté. 

VII,  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vms.  —  La  température  se  refroidit  et  vient  heureusement  arrêter  la  végéta- 
tion de  la  vigne,  dont  l'avancement  prématuré  n'était  pas  sans  inspirer  des 
craintes  pour  l'avenir  de  la  prochaine  récolte.  Les  travaux  de  préparation  s'effec- 
tuent d'ailleurs  dans  de  bonnes  conditions.  —  Quant  aux  affaires,  elles  sont 
toujours  dans  le  même  calme;  le  commerce  se  tient  sur  la  réserve,  et  l'on  ne 
traite  qu'au  jour  le  jour  pour  les  besoins  courants  de  la  consommation.  —  Dans 
le  Midi, il  semble  néanmoins  cjue  les  transactions  ne  sauraient  tarder  à  reprendre 
leur  marche  ordinaire  ;  les  prix  de  se  maintenir  très  fermes.  —  Les  vins  du 
Màconnais-Beaujolais  sont  également  bien  tenus;  voici  les  derniers  cours  du 
marché  de  Romanèche-Thorins  :  vins  ordinaires,  75  à  90  fr.  la  pièce;  grands 
ordinaires,  100  à  110  fr.  ;  crus  classés,  120  à  170  fr.  —  En  Bourgogne,  les  affaires 
ne  reprendront  une  certaine  activité  qu'en  mars,  lors  des  soutirages  ;  pour  le 
moment  les  vins  blancs  ordinaires  sont  très  rares  ;  les  Meursault  et  Montrachet 
valent  de  500  à  1,200  fr.  les  228  litres.  — En  Basse-Bourgogne,  les  vins  rouges 
s'enlèvent  assez  bien  à  50  et  55  fr.  la  feuillette:  les  blancs  sont  recherchés  à  des 
prix  variant  de  65  à  75  fr.  la  feuillette  logée  à  la  propriété.  —  En  Armagnac, 
les  vins  sont  toujours  tenus  à  7  fr.  le  degré.  —  En  Algérie,  le  calme  domine;  on 
vendrait  cependant  les  vins  de  premier  choix  20  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  Les  cours  ont  eu  un  peu  de  baisse  depuis  notre  dernière  revue. 
A  la  bourse  du  25  février,  on  a  coté  :  trois-six  Nord  disponible,  31  fr.  25  à 
31  fr.  50  l'hectolitre;  livrable  mars,  31  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  32  fr.  50.  — 
A  Lille,  le  trois-six  fin  se  maintient  au  cours  de  30  fr.  25.  —  Les  prix  n'ont  pas 
varié  sur  les  marchés  du  Midi;  à  Bordeaux,  le  trois-six  fin  Nord  vaut  36  fr. 
rhectolitre,  à  Cette  et  à  Montpellier,  37  et  38  fr.  —  A  Glermond-Ferrand,  les 
vieilles  eaux-de-vie  de  marcs  valent  65  fr.  ;  les  nouvelles,  65  à  75  fr.  ;  à  Mâcon, 
l'eau-de-vie  de  marc  se  cote  100  à  130  fr.  pour  la  nouvelle;  130  à  150  fr.  pour 
la  vieille.  —  Dans  la  Manche,  l'eau-de-vie  de  cidre  et  de  poiré  nouvelle  vaut 
100  fr.  ;  rassise,  125  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr. 

Matières  tartriques.  —  La  spéculation  tente  d'obtenir  la  baisse  pour  s'appro- 
prier les  tartres  des  soutirages  ;  mais  les  tartriers  maintiennent  les  cours  suivants 
à  Béziers  :  tartre  brut,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  le  degré;  crème   de  tartre,   230  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  plus  faibles  que  la  semaine  dernière,  tendent  néanmoins 
à  se  relever.  Voici  les  derniers  cours  établis  à  la  Bourse  de  Paris  le  25  février  : 
sucres  roux  88  degrés,  32  fr.  25  à  32  fr.  50  les  100  kilog.  ;  blancs  n"  3  dispo- 
nibles 33  fr.  50;  livrable  rapproché,  33  fr.  75  à  34  fr.;  autres  termes,  34  fr.  à 
34  fr.  75.  —  Les  sucres  raffinés  sont  toujours  en  hausse  au  cours  de  104  fr.  à 
104  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Dans  le  Nord,  la  baisse  a 
également  pris  le  dessus  après  quelques  jours  de  fermeté.  —  A  Valencieunes  la 
dernière  cote  était  de  31  fr.  50  les  100  kilog.  pour  tous  les  sucres  roux  disponibles. 
—  A  Lille,  les  roux  valent  31  fr.  50  à  31  fr.  75  ;  les  blancs  n"  3,  32  fr.  75. 

Fécules.  —  La  demande  a  repris  son  activité  ;  les  offres  suffisent  à  peine.  Les 
cours  sont  très  fermement  tenus  dans  les  centres  de  fabrication.  A  Epinal,  la 
fécule  première  des  Vosges  est  cotée  24  fr.  25  à  25  fr.  les  100  kilog.;  à  Compiègne, 
celle  de  l'Oise,  23  fr.  50  à  24  fr.  Les  fécules  repassées  se  vendent  16  à  22  fr. 
dans  les  gares  de  la  féculerie;  la  fécule  verte,  13  fr.  50  à  14  fr.  à  Paris. 

Houblons.  —  La  situation  change  peu  sur  tous  les  marchés.  Le  houblon 
d'Alost,  1895,  se  maintient  assez  ferme  de  27  fr.  50  à  29  fr.  les  50  kilog.;  celui  de 
Poperinghe,  20  à  24  fr.  Les  houblons  d'Alost  de  la  prochaine  récolte,  livrable  en 
octobre-novembre  s'achètent  de  45  à  46  fr. 
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Cassettes  decldcorée.  —  Cours  de  Valenciennes  :  cosseltes  lavées  disponibles, 
13  à  14  fr.  les  100  kilog.;  cossettes  non  lavées,  12  à  13  fr, 

IX. —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  se  sont  relevés  ;  on  compte  sur  une 
bonne  consommation  au  printemps.  On  cote  en  gros  :  18  fr.  55  les  100  kilog., 
à  Dunkerque;  19  fr.  50  à  Bordeaux;  20  Ir.  50  à  Marseille.  —  Le  nitrate  de 
potasse  vaut  44  fr.  dans  le  Nord  ;  45  fr.  à  Bordeaux  et  à  Alarseille.  —  Le  sulfate 
d'ammoniaque  est  encore  à  bas  prix.  On  cote  :  22  fr.  à  22  fr.  50  les  100  kilog. 
à  Paris  pour  le  sulfate  français,  et  22  fr.  à  22  fr.  25  sur  wagon,  à  Dunkerque 
pour  le  sulfate  anglais. —  Les  phosphates  pour  l'emploi  agricole  sont  aux  cours 
suivants  :  Somme,  1  fr.  85  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  sur  place;  3  fr.  10  à  3  fr.  30 
dans  les  ports  de  l'Ouest;  Oise,  1  fr.  8Uà  2  fr.  05  à  Breteuil;  Ardennes  et  Meuse, 
3  fr.  10  à  3  fr.  60  ;  Gambrésis,  3  fr.  50  àHaussy. —  hes  superphosphates  ont  des 
prix  très  irréguliers;  les  hauts  dosages  valent  à  Paris  0  fr.  40  l'unité  d'acide 
phosphorique  soluble  dans  le  citrate;  les  bas  dosages  0  fr.  43;  0  fr.  35  l'unité 
dans  le  Nord.  On  cote  le  superphosphate  d'os,  pur,  0  fr.  57  l'unité  à  Paris; 
0  fr.  60  à  Lyon  ;  poudre  d'os  dégélatinés,  9  fr.  50  à  9  fr.  75  les  100  kilog.  —  Les 
sels  de  potasse  sont  demandés  aux  prix  suivants  :  chlorure  de  potassium,  21  fr.  25 
les  100  kilog.;  sulfate  de  potasse,  22  fr.  75;  carbonate  de  potasse,  0  fr.  42  à 
0  fr.  45  l'unité;  potasse  de  suint,  0  fr.  42;  salnis  de  betteraves,  0  fr.  43;  kaïnite, 
5fr.  25  à  5  fr.  85  les  100  kilog.  dans  nos  ports. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Les  cours  sont  soutenus  pour  les  beurres  en  mottes  seulement. 
On  cote  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  20  à  6  fr.  60  le  kilog.; 
fermiers  de  Gournay,  2  fr.  40  à  3  fr.  96  ;  marchands  d'Isigny,  2  fr.  50  à  3  fr.  80  : 
marchands  du  Gâtinais,  2  fr.  00  à  2  fr.  60;  de  Vire,  1  fr.  70  à  2  fr.  30;  de 
Bretagne,  2  fr.  20  à  2  fr.  40;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  10  à  2  fr.  90;  laitiers  de  la 
Charente,  2  fr.  60  à  3  fr.  20;  producteurs  divers,  2  fr.  40  à  3  fr.  60;  suisses 
extra,  3  fr.  80  à  4  fr.;  fromagers,  2  fr.  10  à  2  fr.  50. 

Œufs.  —  Arrivages  nombreux  et  vente  peu  active  en  baisse. 

Fromages.  —  Les  prix  restent  faibles.  A  Paris,  les  fromages  pâte  molle  se 
cotent  comme  suit  :  Brie  fermiers  haute  marque,  45  à  70  fr.  la  douzaine; 
grands  moules,  25  à  40  fr.;  moyens  moules,  15  à  30  fr.;  petits  moules,  10  à  20  fr.; 
laitiers,  3  à  15  fr.;  Camembert,  45  à  70  fr.  le  cent;  façon  Goulommiers,  20  à 
40  fr.;  Pont-l'Evêque,  50  à  60  fr.;  Livarot,  80  à  120  fr. 

XI.  —  Bétail,  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  20  au  mardi  25  février  1896  : 

Poids  Prix  du  liilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du -24  Février. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               T               3°  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  i|ual.  quai.  quai.  moyen. 

Bœuls 4,091     2,200  1,397  3,597  361  1.56  1.46  1.36  1.47 

Vaches 1/252        720  404  1,124  262  1.54  1.44  1.34  1.42 

Taureaux...              384        271  70  341  403  1.28  1.18  1.10  1.20 

Veaux 3,097     1,657  832  2,489  80  2.28  2.00  1.70  186 

Moutons....         26,299  12,653  9,449  22,102  22  1  90  1.80  1.66  1.78 

Porcs  gras..          8.432    3,916  4,230  8,146  89  1.20  1.10  1.00  1.16 

La  vente  a  été  difficile  en  général.  Le  bœuf  a  haussé  de  4  centimes  par  kilog.; 
le  veau  a  baissé  de  14  centimes;  le  mouton  de  7  centimes;  le  porc  de  1  centime. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  l^'quai., 
0  fr.  45  à  0  fr.  50;  vaches,  0  fr.  45  à  0  fr.  48  ;  taureaux,  0  fr.  38  à  Ofr.  43  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  71  à  0  fr.  74;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
0  fr.  68  à  0  fr.  71  ;  champenois,  0  fr.  57  à  0  fr.  68  ;  divers,  0  fr.  42  à  0  ir.  66; 
moutons,  0  fr.  47  à  0  fr.  52  ;  brebis,  0  fr.  44  à  0  fr.  45. 

Sur  les  marchés  des  déparlements,  on  cote  :  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90 
le  kilog.  vif;  vache,   0  fr.  75  à  0  fr.  80;  veau,    1  fr.  20  à  1  fr.  40;  porc,  (vif), 

0  fr.  85  à  0  fr.  93. —  Chartres,  veau,  2  fr.  à  2  fr.  50  le  kilog.;  porc,  1  fr.  25  à 

1  fr.  30.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  90; 
mouton,  l  fr.  »0  à  2  fr.;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  72  à 
0  fr.  78  le  kilog.  vif;  veau,  0  fr.  «5  à  1  fr.  05;  mouton,  1  fr.  à  1  fr.  05.  — 
Courtenay,  veau,  2  fr.  à  2fr.  20  ;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.—  Bourges,  bœuf,  1  fr.  80 
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à  2  fr.  le  kilog.;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  20;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  30 
à  1  fr.  kO.—  Saint- Elienne,  bœuf,  I  fr.  30  à  1  fr.  50  ;  veau  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  05- 
mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,  0  fr.  82  à  0  fr.  90.  —  Aix,  bœuf,  1  fr.  45  à 
1  fr.  55  ;  vache,  0  fr.  33  à  0  fr.  38;  mouton,  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  brebis,  0  fr.  45  à 
0  fr.  50;  agneau,  0  fr.  75  à  1  fr.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VTLLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  21  et  24  Février. 
Bœufs.  —  Aisne,  43;  Allier,  275;  Aveyron,  14;  Charente,  236;  Cliarente-Inférieure,  81;  Cher 
56;  .0  ^-l.u-Nrtrd.  45;  Creuse.  159,  Deux-Sèvres,  176;  Dordogne,  157;  Eure-et-Loir,  20;  Finistère' 
115;  Inare,  171;  Indre-et-Loire,  48;  Loire,  60;  Loire-Inférieure,  667;  Loiret,  13;  Lot,  16;  Maine- 
et-Loire,  676,  Mayenne,  35;  Meurthe-et-Moselle,  5;  Morbihan,  131;  Nièvre.  55;  Oise,  2;  Puy-de- 
Dôme,  13;  Saône-et-Loire,  80;  Sarthe,  38;  Seine-Inférieure,  10;  Seine-et  Marne,  9;  Somme,  8; 
Vendée,  123:  Vienne,  333;  Haute-Vienne,  35;  Yonne,  6. 


Loiret, 
50;  Sa 
lande,  55. 

Moutons.  —  Aisne,  1990;  Allier,  1007;  Hautes-Alpes,  663;  Basses-Alpes,  726;  Aube,  279;  Avey- 
ron, 1481;  BouchPs-du-Rhône,  364;  Lantal,  236;  Cher,  297;'f:orrèze,  2^6;  Côle-d'Or,  664;  Creuse, 
30>,-  Dordogne,  242;  Drôme,  212,  Eure,  40;  Eure-et-Loir,  2734;  Haute-Garonne,  65;  Indre-et-Loire, 
207;  Loiret,  1900:  Lot,  2499;  Lot-et-Garonne,  27;  Haute-Marne,  49.  Puy-de-Dôme,  135;  Sarthe,  58: 
Seine-et-Marne,  3155;  Seine-et-Ois-^,  1666:  Ta^n,  208;  Tarn-et-Garonne,  190;  Vaucluse,  803; 
Vienne    'i04;  Haute-Vienne,  418;  Afrique,  166;  Espagne,  75. 

Sanatorium.  —  Allemagne.  515;  Aulricne-îlongne,  8997. 

Porcs.  —  Allier,  234;  Calvados,  3:{4;  Charente,  82;  Charente-Inférieure  33;  Cher,  37;  Côtes-du- 
Nord,  587;  Creuse,  227;  Deux-Sèvres,  156;  Dordogne,  31;  Finistère.  170;  ille-et-Vilaine,  863; 
Indre,  473;  Indre-et-Loin-.  90;  l.oire-lnf-rieure,  706;  Loir-et-Cher,  144;  Maine-et-Loire,  974; 
Manche,  226:  Mayenne,  288;  Morbihan,  100:  Saône-et  Loire,  40;  Sarthe,  1232;  Seine,  47;  Seine- 
Inférieure,  15;  Seine-et-Oise,  20;  Vendée,  745;  Vienne,  333:   Haute-Vienne,  140;  Hollande,  45. 

II.—  Marchés  du  jeudi  27  Février  1896. 


1"  quai, 
fr. 
73 


Bœufs 

2'  quair 
fr. 
66 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Veaux. 


3"  quai, 
fr. 

58 


•  quai, 
fr. 
117 


2'  quai, 
fr. 
Iu5 


3*  quai, 
fr. 
90 


r*  quai, 
fr. 


Moutons. 

2*  quai, 
fr. 
80 


Cours  de  la  charcuterie. 
lité,  61   à  63  fr.;  2%  58  à  tO 
II.  — 


—  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
fr.;  poids  vif,  38  à  43  fr. 
Marché  du  bétail  sur  pied. 


3*  qnal- 
fr. 

72 

qua- 
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Cours 

offlcie 

s. 

Comn: 

issionnaires 

en  bestiaux. 

moyen 

, 
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— .— -- 
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général. 

1" 
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Prix 

r* 

2' 
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Prix 

amenés. 

invendus 

kil. 

quai. 

quai. 

qnal. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

2,072 

226 

363 

1   54 

1   44 

1  34 

1  24     1  62 

1  52 

1.42 

1  32 

1  20    1.6« 

Vai'hes 

420 

51 

260 

1    52 

1   42 

1.32 

1.22     1.58 

1  50 

1.40 

1   30 

1.20     1.5« 

Taureaux  . . 

242 

17 

4t6 

1    28 

1.18 

1.10 

1.00     1   40 

1   25 

1.16 

1    10 

1.00     1.40 

Veaux 

1,31.^ 

227 

80 

2   32 

2   02 

1    72 

1  65     2  34 

» 

» 

» 

»            n 

Moutons . . . 

10,406 

939 

22 

1  94 

1   84 

1    70 

1   60     2  04 

» 

» 

» 

y>           9 

Porcs  gras  . 

5,214 

45 

90 

1.18 

1   08 

0  98 

0.94     1.26 

» 

y> 

» 

»            » 

—  maigres 

» 

» 

» 

u 

» 

» 

»           » 

» 

» 

» 

■a           ■» 

Vente  très  difficile. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (2-8  mars) 

Les  perturbations  atmosphériques  du  l^""  mars  se  prolongent  proba- 
blement un  peu  le  2  mars  et  sont  suivies  d'un  fort  abaissement  de  la 
température  le  3  mars.  Perturbations  atmosphériques  possibles  le 
4  mars;  ensuite,  après  s'être  abaissée  le  6  mars,  la  température  tend 
à  se  relever,  mais  très  lentement  jusqu'au  8  mars.  Période  à  tempé- 
rature encore  basse.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


s.,  à  M.  [Vienne].  —  Voulant  perfec- 
tionner une  comptabilité  sommaire  que 
vous  employez,  vous  demandez  comment 
vous  pourrez  répartir  de  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  pratique  les  tra- 
vaux opérés  par  les  attelages  et  par  les 
ouvriers.    Le   moyen   le    plus   simple 


consiste  à  établir  un  registre  des 
comptes  des  diverses  cultures  auxquelles 
vous  vous  livrez;  quelques  pages  sont 
consacrées  à  chaque  sorte  de  culture,  et 
vous  y  inscrivez  par  quinzaine  ou  par 
mois,  les  heures  de  travail  pour  cette 
culture  données  par   les  chevaux,  les 
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bœufs,  les  ouvriers,  qui  résultent  des 
notes  journalières.  S'agit-il,  par  exem- 
ple, des  pommes  de  terre;  vous  inscri- 
vez à  leur  compte  les  heures  consacrées 
au  labour,  au  nersage,  àl'épandage  des 
engrais,  à  la  plantation,  etc.  ;  la  valeur 
de  ces  heures  ressort  du  paiement  des 
salaires  pour  les  ouvriers,  el  du  taux 
adopté  approximativement  pour  les  atte- 
lages. En  ajoutant  à  ces  notions  la  va- 
leur des  engrais,  celle  des  semences,  et 
la  part  des  frais  généraux  proportion- 
nelle à  l'étendue,  vous  obtenez,  après  la 
récolte,  le  prix  de  revient  des  produits 
aussi  approximativement  cjue  possible, 
et  vous  pouvez  constater,  par  la  compa- 
raison avec  le  prix  de  vente,  si  cette  cul- 
ture a  été  en  perte  ou  en  bénéfice.  Sans 
entrer  dans  ces  détails,  vous  pouvez 
vous  rendre  compte,  chaque  année,  de 
l'ensemble  du  résultat  de  votre  exploi- 
tation; la  comparaison  des  recettes  et 
des  dépenses,  avec  les  inventaires,  vous 
donne  ce  résultat;  mais  vous  ne  pouvez 
pas  savoir  quelles  sont  les  parties  des 
cultures  qui  sont  en  perte. 

0.,  à  A.  {Seine-Inférieure). —  Vous 
demandez  ce  qu'il  faut  penser  d'une  lé- 
gende d'après  laquelle  le  pommier  se- 
rait d'importation  récente  en  Norman- 
die, et  son  introduction  serait  duc 
à  un  grand  navigateur  qui  aurait  ap- 
porté des  plants  de  Portugal  pour  les 
essayer  dans  une  propriété  de  Norman- 
die. Cette  légende  n'est  qu'une  légende. 
En  effet,  sans  que  les  documents  histo- 
riques donnent  un  tableau  absolument 
précis  sur  la  marche  progressive  du 
pommier  à  cidre  en  Normandie,  ils 
sont  suffisamment  nombreux  pour  qu'on 
ait  pu  donner,  comme  l'ont  fait  MM.  de 
Boutteville  et  Hauchecorne  dans  leur 
.ouvrage  sur  le  cidre,  les  grandes  lignes 
de  cette  progression  qui  s'est  opérée 
surtout  du  douzième  au  seizième  siècle, 
en  passant  de  la  Haute-Normandie  à  la 
Easse-Norraandie,  puis  à  la  Picardie; 
à  cette  dernière  époque,  le  cidre  était 
devenu  la  boisson  généralement  répan- 
due dans  l'ancienne  province.  Néan- 
moins, comme  il  existe  en  Normandie 
certaines  variétés  qui  ont  une  très 
grande  analogie  avec  des  variétés  de  la 
Navarre  en  Espagne,  ainsi  qu'il  résulte 
des  études  de  M.  Truelle,  il  est  possible 
qu'il  y  ait  eu,  pour  ces  variétés,  une 
introduction  de  plants  d'Espagne  ou  de 
Portugal  en  Normandie;  mais  on  ne 
saurait  vous  en  indiquer  l'auteur. 


L.  D.,  à  C.  (Oise).  —  Vous  désirez 
qu'on  vous  indique  à  quels  signes  on 
peut  reconnaître  l'état  de  gestation  d'une 
jument.  Les  éleveurs  sont  généralement 
d'accord  avec  les  vétérinaires  sur  ce 
point  qu'on  peut  reconnaître  l'état  de 
gestation  d'iuie  jument  au  bout  de  six 
mois,  par  les  mouvements  du  poulain; 
on  doit  percevoir  ces  mouvements  en 
portant  la  main  sous  le  ventre  entre  les 
mamelles  et  l'ombilic,  en  la  promenant 
à  droite  et  à  gauche,  et  en  appuyant 
surtout  sur  la  ligne  médiane.  Les  cas 
dans  lesquels  la  gestation ,  quoique 
réelle,  ne  se  manifeste  pas  à  ce  signe 
entre  le  sixième  et  le  septième  mois, 
doivent  être  considérés  comme  excep- 
tionnels. 

A.  L.,  à  M.  [Indre).  —  Désirant 
reconstituer  une  petite  vigne,  vous  dé- 
sirez savoir  comment  constituer  une 
pépinière  avec  des  plants  racines  que 
vous  allez  acheter.  La  méthode  la  plus 
simple  consiste  à  planter  dans  un  carré, 
en  bonne  terre,  à  proximité  de  votre 
habitation,  les  plants  racines  placés  à 
15  ou  20  centimètres  d'intervalles,  après 
les  avoir  greffés,  et  à  leur  faire  passr  une 
an  en  pépinière,  pour  les  mettre  défini- 
tivement en  placel'année suivante,  après 
la  reprise  de  lagrefi'e.  Vous  conserverez 
quelques  pieds  francs  que  vous  plan- 
terez à  une  distance  de  1  mètre  environ 
les  uns  des  autres,  pour  vous  fournir  du 
bois  avec  lequel  vous  multiplierez  vos 
porte-greffes.  — Le  délai  pour  les  décla- 
rations à  faire  en  vue  d'obtenir  le  dégrè- 
vement de  l'impôt  foncier  sur  les  nou- 
velles plantations  de  vignes  est  de  trois 
mois  à  partir  de  la  publication  du  rôle 
des  contributions  directes  de   l'année. 

G.  C.  {Loir-et-Cher).  —  Vous  avez 
une  truie  qui  vous  a  donné  une  portée  si 
nombreuse  qu'il  y  a  deux  gorets  de  plus 
que  la  mère  n'a  de  mamelles.  Dans  ce 
cas,  il  convient  d'en  enlever  deux  à  la 
mère,  car  ils  gêneraient  au  développe- 
ment des  autres.  On  peut  essayer  de  les 
nourrir  avec  du.  lait.  La  bouillie  de  fa- 
rine d'orge  est  la  nourriture  qui  paraît 
la  plus  convenable  au  commencement 
du  sevrage  des  gorets,  c'est-à-dire  quatre 
à  cinq  semaines  après  leur  naissance. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Ouverture  du  concours  général  du  Palais  de  l'Industrie.  —  Entenlc  générale  des  agriculteurs 
•  contre  le  projet  de  loi  d'impôt  progressif.  —  Réunion  des  délégués  des  sociétés  d'agriculture, 
comices,  syndicats.  —  Texte  de  la  protestation  adoptée  par  l'Union  centrale  des  syndicats  des 
agriculteurs  de  France.  —  Vœu  du  Syndicat  des  viticulteurs  de  France.  —  Adoption  par  la 
Chambre  du  projet  de  loi  des  halles  centrales  de  Paris.  —  Rejet  du  projet  du  Sénat  et  adop- 
tion définitive  du  projet  de  la  Commission  de  la  Chambre.  — Adoption  du  projet  de  loi  sur  la 
répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres.  —  Composition  des  différentes  parties  du 
concours  général.  —  Assemblée  générale  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut 
agronomique.  —  Vœu  présenté  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Ilaute-Gironne.  —  Comice  de 
Toul.  —  L'Association  syndicale  des  viticulteurs  de  la  Gironde.  —  'Sole  de  M.  le  D"^  Du  Lac  sur 
le  Pinot-Cabernet.  —  La  taille  de  la  vigne  par  M.  J,  Perraud.  —  Situation  sanitaire  du  bétail 
pendant  le  mois  de  janvier.  —  Dates  du  concours  hippique,  de  l'exposition  d'aviculture.  —  Cours 
d'aviculture  à  l'Ecole  de  Sanvic.  —  Communication  sur  le  commerce  des  lins  en  Russie.  —  Im- 
portation des  brebis  en  Algérie.  —  Vo?u  du  Comice  de  Bône. 

I.  —  Les  réunions  agricoles.  —  L'impôt  sur  le  revenu. 

Le  concours  général  du  Palais  de  l'Industrie  et  les  grandes  réunions 
agricoles  qui  se  tiennent  annuellement  à  Paris  ont  occupé  la  plus 
grande  partie  de  cette  semaine  ;  concours  et  réunions  sont  en  plein 
épanouissement  au  moment  où  paraît  cette  chronique.  Le  changement 
apporté  à  la  date  du  concours,  pour  satisfaire  aux  réclamations  una- 
nimes présentées  depuis  quelques  années,  n'a  apporté  aucune  entrave 
à  ces  manifestations.  Le  développement  du  concours  suit  sa  marche 
normale;  les  réunions  sont  plus  nombreuses  que  jamais.  C'est  qu'en 
effet  le  besoin  d'entente  entre  les  cultivateurs  pour  défendre  les  intérêts 
de  la  production  du  sol  est  tout  aussi  impérieux  qu'il  a  été  dans  n'im- 
porte quelle  circonstance. 

Après  avoir  eu  à  lutter  énergiquement  afin  d'obtenir  la  protection 
nécessaire  pour  se  défendre  contre  la  concurrence  étrangère,  l'agricul- 
ture doit  lutter  aujourd'hui  contre  des  ennemis  intérieurs  non  moins 
dangereux.  Ecrasée  déjà  par  les  charges  qui  pèsent  sur  elle,  voici 
qu'elle  est  en  butte  aujourd'hui  aux  fantaisies  révolutionnaires  du 
Gouvernement,  dont  le  nouveau  projet  d'impôt  sur  le  revenu  la  menace 
directement.  Sans  doute,  le  Parlement  ne  paraît  pas  disposé  à  se  laisser 
entraîner  par  les  fallacieux  arguments  dont  le  Ministre  des  finances  a 
enveloppé  ses  théories;  sans  doute,  la  Commission  du  budget  paraît 
résolue  à  repousser  le  nouvel  impôt,  qui  n'est  qu'une  aggravation  des 
charges  actuelles.  Mais  il  est  nécessaire  que  ces  bonnes  volontés  soient 
soutenues;  il  est  indispensable  que  des  protestations  énergiques  vien- 
nent les  appuyer.  L'agriculture  a  trop  à  perdre  dans  le  nouvel  état  de 
choses  projeté  pour  se  désintéresser  des  discussions  ouvertes  aujour- 
d'hui, et  dont  la  solution  doit  venir  à  bref  délai  désormais. 

Plusieurs  importantes  manifestations  se  sont  déjà  produites.  Dans 
sa  séance  du  4  mars,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  émis,  sur  ce 
sujet,  un  avis  fortement  motivé,  dont  on  lira  le  texte  plus  loin  (p.  394). 
D'autre  part,  la  réunion  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  d'agricul- 
ture, Comices  et  Syndicats,  qui  précède  la  session  delà  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  s'est  tenue  le  2  mars.  Une  protestation  contre  le 
projet  du  Gouvernement  a  été  adoptée  à  l'unanimité.  Elle  est  motivée 
notamment  sur  ce  que  la  terre  serait  la  seule  forme  de  la  propriété  qui 
ne  pourrait  se  soustraire  à  la  taxe  nouvelle,  et  sur  ce  que  cette  taxe 
frapperait  non  seulement  le  revenu,  mais  le  travail  du  plus  pauvre 
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des  paysans.  On  trouvera  aussi  plus  loin  (p.  392)  le  texte  de  cette  dé- 
libération que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  adoptée  aussi. 

De  son  côté,  l'Assemblée  générale  de  l'Union  centrale  des  Syndicats 
des  agriculteurs  de  France,  représentant  562  syndicats  agricoles,  a 
adopté  un  texte  de  vœu  qui  se  résume  dans  ces  dernières  considérations  : 

vc  Considérant,  en  résumé, 

«  Que  l'impôt  personnel  et  progressif  sur  le  revenu  est  contraire  au  droit  public 
français,  tel  qu'il  a  été  établi  en  1789  et  maintenu  jusqu'à  ce  jour; 

ce  Que  faux  dans  son  principe,  arbitraire  et  inquisitorial  dans  son  application, 
funeste  dans  ses  conséquences,  il  atteindra  toutes  les  branches  de  l'activité  na- 
tionale et  ne  frappera  pas  moins  les  produits  du  travail  que  les  revenus  de  la  for- 
tune acquise; 

«  Qu'il  corrompra  les  mœurs  publiques  en  provoquant  les  citoyens  au  men- 
songe, à  la  dissimulation  et  à  la  fraude; 

«  Qu'il  offrira  une  sorte  de  prime  au  concubinage  et  à  la  désagrégation  de  la 
famille  ; 

«  Que  spécialement,  au  regard  de  l'agriculture,  il  tarira  les  sources  de  son  tra- 
vail, il  précipitera  son  abandon,  et  il  consommera  sa  ruine  ; 

«  Proteste  de  toute  son  énergie  contre  la  proposition  d'établissement  de  l'im- 
pôt personnel  et  progressif.  » 

M.  Hardon,  secrétaire  général  du  Syndicat  des  viticulteurs  de  France, 
nous  transmet  le  vœu  suivant  émis  par  cette  importante  association  : 

«  Le  Syndicat  des  viticulteurs,  proteste  contre  l'impôt  général  sur  le  revenu 
présenté  par  le  Gouvernement  dans  le  projet  de  budget  de  1897,  comme  inquisi- 
torial, arljitraire,  inapplicable  et  également  ruineux  pour  la  petite  et  pour  la  grande 
propriété  ; 

«  Repousse  également  le  système  de  la  Commission  extra-parlementaire  de 
l'impôt  sur  le  revenu,  qui  superpose  à  l'impôt  foncier,  l'impôt  sur  les  bénéfices 
agricoles.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que,  d'ici  à  peu  de  jours,  la  plupart  des  asso- 
ciations agricoles  de  France  auront  exprimé  des  vœux  identiques,  sinon 
dans  la  forme,  du  moins  dans  le  fond. 

IL  —  Les  halles  centrales  de  Paris. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  le  29  février,  le  projet  de  loi  sur 
les  balles  centrales  de  Paris.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  les  péripéties 
subies  par  le  projet  dû  à  l'initiative  de  M.  Cluseret  dès  la  précédente 
législature,  et  dont  le  but  est  de  supprimer  les  abus  criants  dont  souf- 
frent les  expéditeurs  agricoles.   Le  texte  qui  avait  été  adopté  par  le 
Sénat  paraissait  donner  satisfaction  à  tous  les  intérêts  en  cause  ;  on 
espérait  qu'il  serait  adopté  sans  Chambre;  mais,  à  la  suite  de  récla- 
mations soulevées  par  la  Ville  de  Paris  qui  est  propriétaire  des  Halles, 
des  modifications  y  ont  été  apportées  qui  ont  inspiré  de  vives  inquié- 
tudes aux  agriculteurs.  Mais  nous  devons  constater  que  le  rapporteur, 
M.  Audiffred,  qui  a  apporté  un  très  grand  dévouement  à  chercher  les 
solutions  les  plus  pratiques,  a  trouvé  le  moyen  de  parer,  en  partie  au 
moins,  à  ces  dangers,  en  introduisant,    dans  le  nouveau  texte,   des 
restrictions  que  la  Chambre  a  adoptées.  C'est  ainsi  que  les  concessions 
de  postes  aux  Halles  ne  pourront  être  faites  qu'après  enquête  de  la 
préfecture  de  police;  c'est  ainsi  encore  que  les  surfaces  attribuées  à 
chaque  poste  seront  proportionnelles  aux  nécessités  de  la  vente  des 
marchandises  et  de  l'exercice  du  contrôle.   Parlant  au  nom  des  inté- 
rêts agricoles,    M.  d'Aillières  et  M.  le  comte  de   Saint-Quentin  ont- 
cherché  à  faire  adopter  par  la  Chambre  le  texte  du  Sénat  ;  ils  se  sont 
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surtout  appuyés  sur  la  nécessité  de  réprimer  définitivement  les  abus 
scandaleux  qu'on  constate  chaque  jour.  Jusqu'ici,  les  adversaires  de 
la  réforme  ont  réussi  à  ajourner  cette  répression,  qui  devient  cepen- 
dant de  plus  en  plus  urgente.  La  Chambre  a  pensé  que  son  dernier 
texte  était  meilleur  que  celui  du  Sénat  ;  c'est  évidemment  dans  cet 
espoir  que  la  Commission  s'y  est  ralliée,  et  que  M.  Cluseret  lui-même 
Ta  soutenu.  On  verra  bien  ce  qu'il  en  sera  ;  car  c'est  surtout  dans  l'ap- 
plication plusou  moins  sincèrement  pratiquée  qu'on  peut  juger  les 
lois  de  cette  nature.  Il  faudra,  en  tout  cas,  que  le  projet  subisse  une 
nouvelle  discussion  devant  le  Sénat 

III.  —  Les  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  la  répression 
des  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres,  tel  qu'il  avait  été  présenté 
par  le  Gouvernement,  sauf  quelques  légères  modifications.  Nous  en 
donnerons  le  texte  dans  notre  prochain  numéro;  nous  ne  pouvons 
aujourd'hui  qu'en  indiquer  les  principales  dispositions  qui  sont  les 
suivantes  :  séparation  absolue  de  la  fabrication  et  du  commerce  des 
beurres  et  de  la  margarine,  emploi  de  marques  et  d'emballages  spé- 
ciaux pour  la  margarine,  surveillance  de  la  fabrication,  pénalités  sé- 
vères pour  les  infractions  aux  dispositions  de  la  loi.  On  a  prétendu, 
dans  la  discussion  que  cette  loi  avait  pour  objet  de  supprimer  le  com- 
merce de  la  margarine  ;  elle  a,  au  contraire,  pour  objet  de  donner  à 
celle-ci  un  état  civil  bien  défini  et  de  lui  créer  une  vie  propre  qui  lui 
a  presque  complètement  manqué  jusqu'ici. 

IV.  —  Concours  général  agricole  de  Paris. 

Au  moment  où  paraîtra  cette  chronique,  le  concours  général  agri- 
cole de  Paris  sera  en  pleine  activité,  sous  la  direction  de  M.  Léon  Yassil- 
lière,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  Le  mercredi  4  mars,  s'est 
ouverte  l'exposition  des  machines  qui,  comme  chaque  année,  encadre 
les  faces  latérales  du  palais  jusqu'au  cours  la  Reine.  Samedi,  l'expo- 
sition sera  complète;  le  Palais  de  l'Industrie  tout  entier  sera  ouvert, 
après  les  opérations  du  jury,  aux  visiteurs  de  plus  en  plus  nombreux 
qui  font,  de  cette  fête  de  l'agriculture  nationale,  le  rendez-vous  recher- 
ché de  la  foule  parisienne. 

Toutes  les  parties  du  concours  présentent,  d'année  en  année,  une 
importance  de  plus  en  plus  grande.  C'est  un  fait  qui  se  manifeste 
encore  en  1896.  Seule,  la  partie  consacrée  aux  animaux  gras  reste 
stationnaire;  quant  aux  autres  catégories  du  concours,  elles  sont  en 
progression  sur  1895.  On  compte,  cette  année,  dans  les  travées  du 
Palais  et  dans  la  grande  nef  :  animaux  gras  :  bœufs,  255;  moutons, 
417;  porcs,  192;  animaux  reproducteurs  :  taureaux  et  vaches,  1,233; 
béliers  et  brebis,  739;  verrats  et  truies,  184;  volailles  vivantes,  2,657 
lots.  Pour  les  produits  agricoles,  beurres,  fromages,  céréales  et  autres 
produits,  vins,  cidres,  fruits,  fleurs,  plantes  vertes,  etc.,  les  salles  du 
premier  étage  sont  presque  insuffisantes.  Pour  les  vins  seulement,  on 
compte  environ  600  exposants  de  plus  qu'en  1895,  où  le  nombre 
dépassait  déjà  de  beaucoup  celui  des  années  précédentes.  C  est  la  meil- 
leure preuve  des  efforts  poursuivis  par  les  agriculteurs  pour  accroître 
leur  production  et  pour  se  créer  de  nouveaux  débouchés. 
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V.  —  Insdlut  national  agronomique. 
L'assemblée  générale  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de 
l'Institut  national  agronomique  se  tiendra  le  dimanche  8  mars  prochain 
à  9  heures  du  matin,  au  siège  social,  16,  rue  Claude-Bernard.  Le 
banquet  traditionnel  aura  lieu  le  soir,  à  7  heures,  au  restaurant  Bon- 
valet,  29,  boulevard  du  Temple.  Une  fête  intime  exceptionnelle  donnera 
dans  la  journée  un  éclat  tout  particulier  à  cette  réunion  annuelle  des 
anciens  élèves  de  notre  école  supérieure  de  l'agriculture. 

YI. —  Vœux  des  Associations  agricoles. 

Un  grand  nombre  d'Associations  agricoles  continuent  à  se  préoccuper 
des  conditions  anormales  dans  lesquelles  se  pratique  l'admission  tem- 
poraire des  blés.  Partout  on  arrive  à  la  même  conclusion,  à  savoir  qu'il 
importe  au  plus  haut  point,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  qu'il  soit 
mis  fin  à  une  situation  qui  s'est  prolongée  beaucoup  trop  longtemps, 
sous  le  couvert  de  règlements  mal  équilibrés.  Pour  nous,  nous  n'avons 
rien  à  retrancher  de  ce  que  nous  avons  exprimé  sur  ce  sujet;  mais 
nous  devons  nous  étonner  de  la  lenteur  que  le  Gouvernement  apporte 
à  réaliser  une  réforme  dont  l'urgence  est  désormais  d'une  évidence 
absolue  et  que  les  agriculteurs  attendent  avec  la  plus  légitime  impa- 
tience. —  Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  a  émis,  sur  ce  suje^t,  les  vœux  suivants,  proposés  par 
M.  de  Capèle  : 

«  I.  —  Qu'il  soit  promptement  porté  remède  aux  fraudes,  qui  se  commettent 
sous  le  couvert  des  admissions  temporaires. 

«  IL  —  Que  le  régime  des  admissions  temporaires  et  des  acquits  à  caution  soit 
modifié  dans  un  sens  favorable  aux  intérêts  de  la  production  nationale  :  que 
notamment  les  types  actuels  soient  revisés,  de  telle  sorte  que  les  farines  expor- 
tées soient  la  représentation,  aussi  exacte  que  possible,  du  produit  de  la  moulure 
des  blés  jouissant  du  bénéfice  de  l'admission  temporaire,  en  vue  de  leur  transfor- 
mation et  de  leur  réexpédition. 

«  IIL  —  Que  les  blés  grossièrement  concassés,  les  débris  des  céréales  soient 
dénaturés  à  leur  entrée  en  France,  de  façon  à  ce  qu'ils  ne  puissent  plus  être  em- 
ployés pour  la  meunerie,  pour  faire  concurrence  au  blé.  » 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Toul  (Meurthe-et-Moselle)  a,  sur  le  rapport  fait  par  M.  J.  Cordier 
au  nom  d'une  Commission  spéciale,  émis  à  l'unanimité  le  vœu  sui- 
vant contre  la  suppression  du  principal  de  l'impôt  foncier  sur  les  pro- 
priétés non  bâties  : 

«  Le  Comice  agricole  de  Toul,  réuni  le  vendredi  7  février  en  assemblée  géné- 
rale, considérant  que  la  suppression  du  principal  de  l'impôt  foncier  constitue- 
rait une  dérogation  formelle  au  principe  fondamental  de  notre  droit  public 
financier  énoncé  par  l'Assemblée  nationale  dans  un  décret  du  7  octobre  1789  et 
qui  est  ainsi  formulé  :  «  Toutes  les  contributions  et  charges  publiques,  de  quel- 
ce  que  nature  qu'elles  soient,  seront  à  l'avenir  supportées  proportionnellement  par 
ce  tous  les  citoyens  et  par  tous  les  propriétaires,  à  raison  de  leurs  biens  et 
<c  facultés;  » 

ce  Considérant  d'ailleurs  qu'il  résulte  des  documents  officiels  qui  ont  été  pro- 
duits dans  la  discussion,  que  le  dégrèvement  proposé  ne  présenterait  pour  l'im- 
mense majorité  des  contrihuables  qu'un  avantage  insignifiant,  représentant  à 
peine  1  fr.  03  par  cote,  tandis  qu'il  ne  serait  vraiment  profitable  qu'à  la  grande 
et  à  la  très  grande  propriété,  qui  bénéficieraient  seules  d'une  exemption  d'im- 
pôts variant  de  185  à  937  fr.  par  cote; 

ce  Considérant  qu'il  y  a  lieu,  à  ce  point  de  vue,  d'éclairer  les  populations 
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agricoles  sur  leurs  véritables  intérêts,  par  uue  déclaration  précise  sur  la  ijuestion 
soulevée  ; 

«  Repousse  définitivement  la  proposition  du  Syndicat  économique  tendant  à 
la  suppression  du  principal  de  l'impôt  foncier  et  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

Parmi  les  vœux  émis  récemment  par  l'Association  syndicale  des 
viticulteurs  de  la  Gironde,  nous  signalerons  spécialement  celui  par 
lequel  elle  demande  que,  «  dans  le  but  d'empêcher  la  fabrication  clan- 
destine des  vins  artificiels  (vins  alcoolisés  ou  mouillés)  et  la  substitu- 
tion frauduleuse  au  vin  naturel  de  ces  vins  artificiels  et  des  vins  de 
sucre  et  de  raisins  secs,  l'administration  des  contributions  indirectes 
applique,  dans  toute  leur  étendue,  les  lois  et  règlements  existants  en 
ce  qui  concerne  les  formalités  à  la  circulation  et,  spécialement,  les 
formalités  qui  ont  pour  but  d'empêcher  la  délivrance  et  l'usage  d'ac- 
quits fictifs.  » 

VIL  —  Questions  viticoles. 
On  a  lu  dans  notre  précédent  numéro  l'intéressant  rapport  présenté 
par  M.  Roy-Chevrier  au  Congrès  viticole  de  Poligny  sur  l'organisation 
de  champs  d'expériences  viticoles  dans  le  Jura.  A  l'occasion  de  ce 
même  Congrès,  nous  recevons  la  note  suivante  sur  les  produits  d'un 
cépage  déjà  signalé,  le  Pinot-Cabernet  du  D'  Du  Lac  : 

ce  II  y  a  quelques  jours  à  peine,  un  Congrès  réunissait,  sur  un  centre  impor- 
tant de  la  Franche-Comté,  à  Poligny,  de  très  nombreux  viticulteurs  des  vallées 
de  la  Saône  et  du  Rhône;  tout  ce  qu'il  y  a  de  supérieur  en  viticulture  régionale 
prenait  la  parole  et  donnait  aux  auditeurs  vignerons  Franc-Comtois  les  meilleurs 
conseils  pour  la  reconstitution  de  leurs  beaux  vignobles  si  gravement  compromis, 
leur  proposant  très  justement  pour  modèle  :  l'énergie,  la  patience  et  la  science 
avec  lesquelles  sans  guide,  sans  résultats  acquis,  sans  aucun  précédent,  le  Midi 
a  reconstitué  son  vignoble  au  milieu  des  plus  dures  épreuves. 

ce  Au  banquet  qui  a  clôturé  le  Congrès,  les  mêmes  agronomes  ont  dégusté  le  vin 
de  Pinot-Cabernet,  que  son  vigneron  a  soumis  à  leur  appréciation,  et  tous  les 
Rourguignons  eux-mêmes  en  ont  reconnu  la  haute  valeur. 

ce  Le  vin  de  Pinot-Cabernet  du  Lac  produit  dans  le  Midi  n'a  soulevé  aucune 
critique;  on  lui  a  unanimement  reconnu  :  la  finesse,  le  bouquet,  le  velouté  et  le 
caractère  des  grands  vins  du  Pinot  de  Bourgogne. 

ce  Nous  avons  pleinement  le  droit  de  nous  demander  que  sera  le  vin  de  Pinot- 
Cabernet  du  Lac  produit  dans  les  bonnes  côtes  de  la  Côte-d'Or. 

ce  Le  Pinot-Cabernet  est  suffisamment  connu  quant  à  son  origine.  Sa  produc- 
tion, de  80  à  100  hectolitres  à  l'hectare,  dans  les  terres  moyennes  de  l'Hérault, 
permet  sa  culture  avec  production  abondante  même  dans  les  teri-es  pauvres,  et  le 
vin  obtenu,  le  vin  soumis  aux  autorités  du  Congrès  de  Poligny,  fait  la  fortune 
des  commerçants  qui  le  livrent  à  leur  clientèle.  » 

Parmi  les  publications  viticoles  récentes,  nous  devons  citer  un 
excellent  ouvrage  que  M.  Joseph  Perraud,  professeur  de  viticulture  à 
Villefranche,  vient  de  publier  sous  le  titre  :  La  taille  de  la  vvjne  (un 
vol.  in-8  avec  275 ligures;  librairie  de  G.  Masson,  à  Paris;  prix,4fr.). 
Cet  ouvrage  consacré  à  l'examen  des  divers  systèmes  de  taille,  réunit 
un  grand  nombre  d'observations  d'une  réelle  importance,  présentées 
avec  un  sens  critique  très  développé  et  une  méthode  très  nette.  Il  est 
divisé  en  quatre  parties.  Dans  la  première  se  trouve  une  description 
complète  des  méthodes  de  taille  usitées  dans  chaque  vignoble  ;  cette 
étude  est  accompagnée  des  critiques  indiquant  les  modifications  qu'il 
y  a  lieu  d'apporter  aux  procédés  locaux  toutes  les  fois  que  ces  der- 
niers ne  sont  pas  rationnels.  La  seconde  partie  comprend  l'étude  des 
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principaux  systèmes  particuliers  de  taille  qui  ont  été  préconisés  dans 
le  but  de  remplacer  les  méthodes  ordinaires  ;  c'est  ici  que  trouvent 
leur  place  la  taille  en  cbaintre,  les  systèmes  Guyot,  Cazena\e,Marcon, 
Sylvoz,  Mesrouze,  Dezeimeris,  la  taille  de  Royat,  etc.  Cette  partie  ren- 
ferme en  outre  les  indications  concernant  la  conduite  des  vignes  gref- 
fées et  des  producteurs  directs.  La  troisième  partie  est  consacrée  aux 
opérations  que  l'on  peut  être  amené  à  faire  subir  aux  vignes  pendant 
la  période  de  végétation,  telles  que  :  ébourgeonnement,  pincement, 
effeuillage,  incision  annulaire,  taille  des  vignes  gelées  et  des  vignes 
grêlées.  Enfin,  dans  la  quatrième  partie  se  trou\ent  décrits  les  princi- 
paux systèmes  d'écbalassement  et  le  prix  de  revient;  l'établissement 
des  vignes  sur  fils  de  fer  qui  se  répand  de  plus  en  plus,  donne  à  cette 
dernière  partie  un  intérêt  tout  particulier. 

VIII.  — ■  Maladies  des  animaux  domestiques. 

Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  janvier  indique  une  situation 
un  peu  moins  bonne  en  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse,  quoique 
cette  maladie  ne  se  manifeste  toujours  que  dans  des  proportions 
restreintes.  Pendant  le  mois  de  janvier,  elle  a  été  constatée  dans 
10  étables  du  Nord,  1  du  Pas-de-Calais,  2  de  TOise,  1  de  l'Aisne, 
1  d'Eure-et-Loir,  2  de  Seine-et-Oise,  8  de  la  Seine,  4  de  la  Marne, 
6  des  Deux-Sèvres  et  1  de  la  Gironde. 

Pendant  ce  même  mois,  on  a  constaté  la  péripneumonie  contagieuse 
dans  15  étables  réparties  dans  trois  départements,  savoir  :  Nord,  1  ; 
Seine-et-Oise,  1  ;  Seine,  13  (dont  5  à  Paris).  On  a  abattu  45  animaux 
comme  atteints,  et  on  en  a  inoculé  120  comme  contaminés. 

IX.  —  Le  concours  Idppique. 

Le  concours  central  de  la  Société  hippique  française  se  tiendra, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  au  Palais  de  l'Industrie,  du  28  mars 
au  17  avril.  Il  y  sera  distribué  543  prix  pour  une  somme  de  plus  de 
124,000  francs.  Un  concours  international  de  chevaux  de  trait  attelés 
à  toutes  espèces  de  voitures  propres  à  ce  genre  de  service  aura  lieu  le 
dimanche  12  avril.  Les  inscriptions  seront  reçues  gratuitement  au 
Palais  de  l'Industrie  du  29  mars  au  11  avril. 

X.  —  Exposition  d'aviculture. 

La  troisième  exposition  d'aviculture  organisée  par  la  Société  nationale 
d'aviculture  au  Jardin  d'acclimatation,  à  Paris,  aura  lieu  les  27  et 
28  mars.  Elle  comprendra  sept  catégories  :  race  de  la  Bresse  noire, 
race  de  la  Bresse  crayonnée,  race  de  la  Bresse  dite  Beny-Marboz,  race 
de  Çaumont,  dindons  noirs,  dindons  blancs  et  dindons  divers.  Les 
prix  d'honneur  consisteront  en  grandes  médailles  d'argent.  Les  décla- 
rations sont  reçues  au  siège  de  la  Société  nationale  d'aviculture,  24, 
rue  des  Bernardins,  à  Paris,  et  au  Jardin  d'acclimatation. 

XI.  —  Ecole  pratique  d'aviculture  de  Sanvic. 
On  a  lu,  dans  un  précédent  numéro,  la  description  de  l'école  pra- 
tique d'aviculture  de  Sanvic,  dirigée  par  M.  Roussel.  La  durée  de  ren- 
seignement y  est  de  trois  mois;  l'école  est  ouverte  du  l*""  février  au 
31  octobre,  en  trois  périodes  trimestrielles.  On  reçoit  alternativement 
des  élèves  internes  des  deux  sexes.  Des  bourses  sont  accordées  par 
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l'Etat  et  par  le  département.  Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  à  M.  Roussel,  à  Sanvic,  près  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
XII.  —  Le  commerce  des  lins  russes. 

Une  délégation  du  Comité  linier  du  Nord  de  la  France  a  fait  récem- 
ment un  voyage  dans  la  Ilussie  septentrionale.  Le  Journal  du  Minislère 
des  finances^  de  Russie  donne  sur  les  résultats  de  ce  voyage,  les  ren- 
seignements suivants  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

«  Dans  les  derniers  jours  de  janvier  de  cette  année  sont  partis,  pour  la  France, 
les  délégués  du  Comité  linier  du  Nord,  MM.  Faucheur,  Le  Blan  et  Delesalle, 
venus  ici  afin  de  pousser  à  l'application  plus  rapide  des  mesures  pour  l'amélio- 
ration du  commerce  linier  franco-russe. 

«  A  l'appui  de  leurs  justes  réclamations  au  sujet  des  procédés  illicites  des 
exportateurs  russes  en  lins,  les  délégués  avaient  apporté  quelques  Lottes  de  lin 
piovenant  des  environs  dePskoff,  ayant  fortement  souflert  de  l'humidité  et  conte- 
nant une  proportion  notable  de  codille  et  de  paille,  voire  même  une  pierre  du 
poids  de  2  à  3  livres.  En  outre,  la  délégation  a  présenté  au  département  du 
commerce  et  des  manufactures  un  mémoire  historique  sur  toutes  les  mesures 
prises  par  le  commerce  pendant  dix  ans  —  à  partir  de  1884  —  afin  d'améliorer  le 
commerce  en  lin  avec  la  Russie.  Ce  mémoire  renferme  43  pétitions  particulières, 
représentations  aux  ambassades  et  autres  faits  se  rapportant  au  but  ci-dessus 
indiqué.  En  outre  on  avait  ajouté  tous  les  desideratas  du  commerce  actuel  franco- 
russe  en  lins.  Ces  desideratas  sont  les  suivants  : 

«  l»  Publication  par  l'administration  russe  des  règles  suivantes  obligatoires 
pour  la  vente  des  lins  dans  les  marchés  de  l'intérieur  ou  d'ailleurs  : 

«  a)  Les  bottes  de  lins  doivent  être  liées  avec  une  seule  corde,  la  tête  ouverte; 
—  b)  la  corde  doit  être  absolument  en  lin  ;  —  c)  le  poids  de  chaque  botte  ne 
doit  pas  dépasser  12  livres  russes  (4  kil.  914) . 

«  L'infraction  à  ces  règles  entraînera  à  une  amende,  pour  le  paysan  produc- 
teur, de  10  kopecks  à  1  rouble  par  poud,  pour  les  acheteurs  intermédiaires  et 
pour  les  marchands  1  à  3  roubles  par  poud. 

«  2'^  Pour  l'introduction  des  corps  étrangers  ou  de  déchets  dans  les  bottes  il  faut 
absolument  arriver  à  fixer  des  amendes  à  raison  de  1  rouble  par  poud  pour  la 
première  fois,  et  de  2  roubles  par  poud  eu  cas  de  récidive. 

«  3°  En  ce  qui  concerne  le  lin  humide  ou  humecté  intentionnellement,  il  y  a 
lieu  d'établir  les  mêmes  amendes  que  ci-dessus  et  en  outre,  de  tels  lins  doivent 
être  retirés  du  marché  et  celui  chez  qui  on  les  aura  trouvés  devra  les  faire  sécher 
et  retravailler  à  son  compte  avant  de  les  laisser  de  nouveau  dans  le  commerce. 

«  Les  demandes  des  lin i ers  français  ne  diffèrent  pas  des  pétitions  présentées  à 
plusieurs  reprises  au  Ministère  des  finances  par  le  congrès  de  nos  liniers  et  par 
nos  maisons  de  commerce  ;  ce  qui  concerne  le  système  des  amendes  est  bien  en 
rapport  avec  les  vœux  généraux  de  nos  meilleurs  marchands  russes  en  lins. 

«  A  la  suite  du  Congrès  sur  cette  question,  qui  a  eu  lieu  ici  l'année  dernière, 
le  Département  a  commencé  à  élaborer  des  mesures  propres  à  améliorer  notre 
commerce  en  lins  à  l'intérieur.  La  visite  des  délégués  français  aura  servi  à  hâter 
l'application  des  règlements  pour  l'amélioration  de  notre  commerce  en  lins.  « 

On  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  introduire  dans  le  commerce  des 
lins  les  réformes  indiquées  dans  la  note  qu'on  vient  de  lire. 
XIII.  —  L'exportation  des  brebis  d'Algérie. 

On  sait  que,  depuis  quelques  années,  l'exportation  des  moutons 
d'Algérie  en  France  a  pris  un  très  grand  développement.  Dans  une 
circulaire  qu'il  a  envoyée  récemment  aux  associations  agricoles,  le 
Gouvernement  général  de  l'Algérie  a  rappelé  que  l'examen  de  la  statis- 
tique egricole  de  l'année  1894  permet  de  constater  qu'une  diminution 
deplusde  1 ,800,000  têtes  s'est  produite  depuis  la  campagne  précédente 
dans  l'effectif  du  troupeau  algérien  ;  il  a  demandé  qu'on  lui  indiquât  les 
mesures  qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre.    La  Société  d'agriculture  de 
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Constantine  a  répondu  :  V  qu'elle  attribue  la  plus  grande  part  dans  la 
diminution  accusée  en  1894  aux  affections  vermineuses  qui  ont  sévi 
avec  une  intensité  exceptionnelle  pendant  l'automne  1893  et  l'hiver 
1893-1894;  2°  qu'elle  reconnaît  qu'en  raison  de  ces  faits,  l'importante 
exportation  de  1894,  encouragée  par  de  hauts  prix,  au  lieu  de 
n'atteindre  que  le  croit  du  troupeau,  a  porté,  surtout  à  la  fin  de  la 
campagne,  sur  la  catégorie  des  femelles;  3"  que  le  fait  de  l'exporta- 
tion des  femelles  s'est  reproduit  sur  une  plus  grande  échelle  encore 
dans  les  derniers  mois  de  1895.  En  conséquence,  elle  estime  qu'il  y 
aurait  intérêt,  pour  l'avenir  du  cheptel  ovin,  à  apporter  à  la  fin  de 
chaque  campagne  moutonnière  quelques  restrictions  àl'exportation des 
jeunes  femelles,  dont  la  plupart  d'ailleurs  sont,  à  cette  époque,  dans 
un  état  avancé  de  gestation. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  Comice  agricole  de  Bône  a  émis,  sur 
le  même  sujet,  les  vœux  suivants  : 

«  Le  Comice  agricole  de  Bône,  considérant  que  les  épizooties  qui,  ces  deux 
années  dernières,  ont  sévi  avec  intensité  sur  les  troupeaux  des  Hauts-Plateaux, 
ont  réduit  d'une  façon  considérable  le  cheptel  ovin  indigène;  que  déplus,  pendant 
les  années  1894  et  1895,  l'exportation  encouragée  par  les  hauts  prix  pratiqués  sur 
les  marchés  de  la  Métropole,  au  lieu  de  n'atteindre  que  le  croît  du  troupeau,  a 
porté,  surtout  à  la  fin  de  la  campagne,  sur  la  catégorie  des  femelles  dont  il  a  été 
exporté  près  de  160,000  par  le  seul  port  de  Philippeville  ;  que  dans  ce  nombre 
un  tiers  environ  étaient  pleines,  beaucoup  même  prêtes  à  agneler, 

«  Considérant  qu'il  est  du  devoir  de  l'administration,  par  mesure  d'ordre  supé- 
rieur, de  régler  Texportation  des  brebis  jeunes,  de  façon  à  conserver  aux  indi- 
gènes et  à  la  Colonie  une  source  aussi  importante  de  richesse;  que  bien  que  la 
mesure  restrictive  d'exportation  des  brebis  paraisse  attentatoire  à  la  liberté  commer- 
ciale, elle  est  légitimée  par  une  haute  idée  d'humanité  et  de  prévoyance  et  par 
son  but  qui  est  de  prévenir  une  longue  période  de  misère  noire  chez  les  indigènes 
du  Sud. 

ce  Pour  ces  causes,  le  Comice  agricole  de  Bône,  en  communauté  de  sentiment 
avec  la  Société  d'agriculture  de  Constantine,  émet,  à  la  majorité  des  voix  des 
membres  du  Bureau,  le  vœu  : 

«  Que  des  restrictions  soient  apportées  à  l'exportation  des  brebis  jeunes^ 
c  est-à-dire  au-dessous  de  cinq  ans,  et  cela  jjendant  une  période  de  trois  ou 
quatre  ans. 

ce  Gomme  corollaire  à  ce  vœu,  le  Comice,  effrayé  de  la  mortalité  considérable 
qui  décime  en  ce  moment  les  troupeaux  et  les  bêtes  de  somme  des  indigènes  du 
Sud  par  suite  de  la  sécheresse  persistante  de  l'hiver  qui  a  anéanti  les  pâturages, 
appelle  l'attention  immédiate  des  Pouvoirs  publics  sur  cette  situation  et  demande 
que  les  forêts  défensables  soient,  temporairement  et  à  titre  exceptionnel,  ouvertes 
sans  retard  aux  indigènes  ou  européens  possesseurs  de  troupeaux;  enfin,  que  des 
mesures  énergiques  soient  prises  à  l'avenir  pour  parer  au  retour  de  pareille 
calamité  due  à  l'imprévoyance  fataliste  des  indigènes,  imprévoyance  contre  laquelle 
une  administration  paternelle  et  soucieuse  de  ses  devoirs  aurait  pu  réagir  en 
temps  utile  ». 

Le  dernier  alinéa,  qu'on  vient  de  lire,  confirme  absolument  les  ren- 
seignements donnés  dans  notre  précédente  chronique  sur  l'intensité  de 
la  sécheresse  en  Algérie  et  sur  les  conséquences  qui  peuvent  en  résul- 
ter pour  l'élevage  du  mouton.  Henry  Sagmer. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 

Extrait  du  discours  de  M.  le  marquis  de  Dampierre,  président*. 

Mes  chers  collègues,  il  est  bien  difficile,  en  présence  des  souffrances  cruelles 

1.  Ce  discours  a  été  écrit  à  la  lin  de  janvier  1896.  Le  vénéré  et  très  regretté  président  de  la 
Société  est  mort  le  10  février. 
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de  l'agriculture,  de  garder  le  calme  qui  convient  à  ceux  qui,  comme  nous, 
cherchent  uniquement  le  triomphe  de  la  vérité  et  de  la  justice;  c'est  là  cependant 
le  devoir  que  je  vais  m'efforcer  de  remplir,  en  vous  parlant  sans  amertume  et  sans 
découragement  des  questions  qui  excitent  en  ce  moment  vos  plus  graves  préoccu- 
pations. Les  faits  seuls  vous  diront  ce  que  vous  devez  penser  d'un  état  de  choses 
qui  répond  mal  aux  espérances  que  devaient  vous  faire  concevoir  tant  d'éloges  et 
tant  de  promesses  prodigués  par  ceux  dont  dépend  en  grande  partie  votre  soula- 
gement ou  votre  ruine. 

Je  suis  encouragé  à  vous  exposer  franchement  tout  ce  que  notre  situation  a 
d'inquiétant,  par  l'espoir  que  la  bonne  renommée  grandissante  de  notre  Société, 
son  désintéressement  et  son  patriotisme,  donneront  quelque  poids  à  ses  revendi- 
cations. Cette  année  en  particulier,  j'ai  constaté  avec  joie  que  nos  plus  laborieux 
collègues  ont,  par  des  travaux  remarquables,  fortifié  encore  l'autorité  qui  s'attache 
à  leurs  noms  et  relevé  par  là  le  crédit  que  nous  apporte  leur  fidèle  collab(>ration. 

Les  fléaux  contre  lescruels  la  science  lutte  avec  un  infatisrablc  courage  ne  vous 
ont  pas  ete  épargnes  depuis  quelques  années,  vous  les  avez  supportes  avec  une  rare 
énergie.  La  perte,  puis  la  reconstitution  de  vos  vignobles;  le  bouleversement 
qu'ont  amené  dans  vos  habitudes  culturales,  la  concurrence  dfs  produits  d'outre- 
mer et  le  bon  marché  des  transports  qui  a  encore  accentué  le  bas  prix  de  revient 
de  ces  importations;  les  conditions  économiques  si  diÔerentes  d'un  pays  accablé 
d'impôts  comme  le  nôtre  et  de  contrées  à  peu  près  indemnes  des  charges  publiques 
qui  nous  écrasent;  le  trouble,  apporté  dans  toutes  les  transactions  par  la  crise 
monétaire  qui  sévit  dans  le  monde  entier  et  qui,  pour  nous,  a  cette  conséquence 
que  la  dépréciation  de  l'argent  fait  plus  qu'annuler  en  certains  cas  les  droits  de 
douane  qui  sont  censés  nous  protéger;  les  souffrances  du  commerce,  enfin,  qui 
dérivent  naturellement  des  nôtres,  demandent  de  la  part  du  Gouvernement  un  se- 
cours que  nous  avons  sollicité  sans  cesse  en  votre  nom  avec  une  énergique  per- 
sévérance. L'avons-nous  obtenu  dans  la  mesure  où  vous  le  méritiez?  —  Non,  je 
n'hésite  pas  à  le  dire. 

Les  bonnes  volontés  n'ont  pas  manqué,  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître 
les  etforts  de  notre  Ministre  actuel  de  l'agriculture  ;  mais  les  actes  n'ont  pas  ré- 
pondu aux  espérances  données  :  les  projets  de  loi  les  plus  utiles  restent  en  suspens 
devant  nos  assemblées  législatives,  plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  votés  sont  inap- 
pliqués, d'autres  nous  menacent  dans  notre  existence  même;  on  sent  qu'un  mau- 
vais vent  souffle  sur  ceux  qui  vivent  de  la  terre  en  attendant  trop  paisiblement 
peut-être  la  fin  de  l'orage  qui  gronde  autour  d'eux. 

Examinons  quelques-uns  des  points  sur  lesquels  nous  avons  à  appeler  votre 
attention  et  le  concours  des  pouvoirs  publics. 

Gomment  ne  nous  plaindrions-nous  pas  de  certaines  dispositions  législatives 
récentes  et  des  intentions  qui  se  manifestent? 

La  transformation  des  impôts  de  répartition  en  impôts  de  quotité,  l'introduction 
dans  notre  législation  financière  de  l'impôt  progressif,  sont  le  renversement  des 
principes  fondamentaux  de  notre  droit  public,  du  mode  de  taxation  établi  par 
l'Assemblée  constituante  de  1789  elle-même.  Jamais  atteinte  aussi  grave  n'a  été 
portée  à  l'agriculture  que  celle  de  la  loi  sur  les  successions  déjà  votée  par  la 
Chambre  des  députés,  et  aujourd'hui  soumise  au  Sénat;  car  elle  détourne  fatale- 
ment les  capitaux  de  la  terre  et  constitue  véritablement  la  ruine  de  l'héritage 
immobilier. 

M.  Méline  avait  bien  raison  de  dire  à  la  Chambre  des  députés,  en  lui  signalant 
les  effets  désastreux  de  cette  loi  : 

c'-  Nous  sommes  venus  tous  ici  avec  la  ferme  intention  d'aller  au  secours  de 
l'agriculture,  de  faire  des  lois  qui  lui  profitent;  nous  l'avons  tous  promis,  et,  par 
une  singulière  contradiction,  dans  toutes  les  lois  que  nous  faisons,  nous  semblons 
prendre  à  tâche  d'augmenter  le  fardeau  qui  l'accable.  « 

Une  des  nécessités  sociales  les  plus  douloureuses  de  notre  époque,  le  service 
militaire,  enlève  de  nos  champs,  au  moment  souvent  où  ils  lui  seraient  le  plus 
utiles,  les  bras  de  nos  cultivateurs.  Si  notre  patriotisme,  —  on  l'a  bien  vu,  —  ne 
recule  devant  aucun  sacrifice  le  jour  du  danger,  que  l'on  considère  qu'en  temps 
de  paix  le  service  militaire  contribue  grandement  à  arracher  le  goût  de  la  vie 
rurale  du  cœur  de  nos  jeunes  conscrits,  qu'il  pousse  à  la  dépopulation  de  nos 
campagnes  au  profit  des  villes,  et  qu'il  serait  d'une  sage  politique  d'atténuer  la 
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gravité  de  ce  mal  en  apportant  aux  lois  militaires  des  modifications  qui,  sans  rien 
ôter  à  la  force  de  nos  armées,  favoriseraient  le  maintien  dans  leurs  foyers  des 
travailleurs  de  la  terre,  tant  que  la  guerre  ne  les  en  arracherait  pas.  Pourquoi 
dire  que  les  lois  actuelles  sont  intangibles,  alors  qu'elles  sont,  au  contraire,  per- 
fectibles? 

Une  plaie  que  l'on  a  justement  qualifiée  de  prime  d'abandon  donnée  à  Tagri- 
culture  et  au  déclassement  des  citoyens,  le  fonctionnarisme^  pépinière  de  mé- 
contents et  d'ambitieux,  ([ui  sont  le  lléau  le  plus  redoutable  de  la  société,  devient 
de  jour  en  jour,  pour  le  Trésor  public,  une  charge  des  plus  inquiétantes.  On  en 
jugera  par  la  progression  des  sommess  payées  annuellement  par  le  budget  aux 
fonctionnaires,  depuis  quarante  ans.  Elles  se  chiffraient,  en  1855,  à  241,055,482  fr., 
n'étaient  encore,  en  1870,  que  de  294  millions;  elles  se  montent  aujourd'hui  à 
507,256,000  francs,  peul-être  même  un  peu  plus,  car  les  pensionnaires  de  l'Etat, 
à  un  titre  quelconque,  sont  arrivés  aujourd'hui  à  un  nombre  effrayant  :  763,700. 
Il  n'y  a  pas  à  s'étonner,  après  cela,  de  ce  que  la  moyenne  des  charges  suppor- 
tées par  chaque  habitant  des  pays  de  l'Europe,  étant  de  54  francs  par  an,  celle 
des  Français  soit  de  87  fr.  55,  et  de  120  francs  en  y  comprenant  les  impôts 
communaux  et  départementaux. 

La  production  du  vin  et  du  blé  constitue  la  ressource  agricole  la  plus  impor- 
tante de  notre  pays.  Ces  deux  industries  sont  celles  qui  occupent  le  plus  de  bras  ; 
le  régime  sous  lequel  elles  vivent  a  toujours  eu  une  influence  considérable  sur 
l'état  heureux  ou  malheureux  de  notre  agriculture,  et  ce  sont  celles  qui  souffrent 
le  plus  en  ce  moment. 

La  viticulture  française  a  fait  des  efforts  prodigieux  et  consacré  d'énormes  ca- 

Î)itaux  à  la  reconstitution  de  son  vignoble  ruiné  par  le  phylloxéra ,  il  lui  faut  tous 
es  jours  se  défendre  de  l'envahissement  de  fléaux  qui  lui  étaient  inconnus  jus- 
qu'ici, et  ses  malheurs  sont  encore  aggravés  par  l'instabilité  de  la  législation, 
qui  semble  n'avoir  pour  objet  que  de  procurer  au  Trésor  public  une  part  contri- 
butive hors  de  proportion  avec  les  bénéfices  qu'elle  en  retire  elle-même. 

La  situation  vinicole  est  d'autant  plus  pénible  à  envisager  que  des  intérêts 
distincts,  opposés  parfois,  entraînent  les  producteurs  de  régions  diflérentes, 
exaspérés  par  la  souffrance,  à  des  querelles  qui  ne  profitent  qu'aux  adversaires 
communs,  sans  profit  pour  les  consommateurs  et  au  grand  dommage  des  finances 
de  l'Etat.  Bien  plus,  ces  dissentiments  amènent  les  pouvoirs  publics  à  refuser 
aux  uns  et  aux  autres  la  justice  qui  leur  est  due.  Comment  ne  s'étonneraient-ils 
pas  en  ce  moment,  par  exemple,  de  l'attitude  prise  par  d'importants  centres  viti- 
coles  et  par  leurs  représentants  dans  le  Parlement  qui,  au  lieu  de  continuer  à 
défendre  des  mesures  qui  importent  à  la  viticulture  entière,  ont  demandé  au 
Sénat  de  voter  telle  qu'elle  lui  avait  été  envoyée  par  la  Chambre  des  députés  une 
loi  sur  les  boissons  qui  portait  une  atteinte  manifeste  aux  intérêts  d'une  autre 
partie  de  la  France,  en  ruinant  tous  les  bouilleurs  de  cru,  et  voudrait  faire  ainsi 
des  droits  les  plus  respectables  la  rançon  de  la  liberté  absolue  de  circulation  de 
ses  vins  Le  droit  pour  le  viticulteur  de  transformer  comme  il  l'entend  la  récolte 
de  ses  vignes  est  un  droit  incontestable^ ^  et  le  restreindre  est  lui  enlever  une 
part  de  son  droit  de  propriété. 

C'est,  en  effet,  un  singulier  abus  de  mots  que  de  nommer  privilège  le  droit  du 
bouilleur  de  cru  de  distiller  des  vins  qui,  en  raison  des  espèces  de  vigne  qu'il 
cultive,  sont  impropres  à  la  consommation  directe  et  doivent  être  nécessairement 
transformés  en  eaux-de-vie. 

Nous  ne  pouvons  pas  voir  sans  émotion  porter  par  là  un  coup  fatal  à  une  in- 
dustrie éminemment  française,  celle  des  eaux-de-vie  de  Cognac  et  d'Armagnac. 
Ces  eaux-de-vie  sont  célèbres  dans  le  monde  entier,  elles  devraient  être  considé- 
rées comme  une  de  nos  richesses  nationales,  et,  d'une  part,  on  laisse  vendre 
sous  ce  nom  (sans  que  la  loi  sur  les  falsifications  des  produits  alimentaires  ait 
rien  fait  pour  réprim.er  cette  tromperie)  des  alcools  d'industrie  dédoublés  qui  ont 
la  plus  néfaste  influence  sur  la  santé  des  classes  ouvrières,  qui  vont  même,  au 
dire  des  hommes  les  plus  compétents,  jusqu'à  imprimer  à  notre  race  un  caractère 
de  dégénérescence  des  plus  inquiétants;  d'autre  part,  voilà  que  l'on  veut  établir 
chez  le  propriétaire,  sous  le  nom  d'exercice,  une  surveillance  qui  lui  est  odieuse, 

1.  Expression  du  rapporteur  de  la  loi  de  1893,  M.  Salis,  devant  la  Chambre  des  députés 
(séance  du  7  novembre  1893). 
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pendant  qu'on  en  décharge  le  marchand  de  vin  qui  la  supportait  jusqu'ici,  et 
qu'on  va  par  des  exigences  tracassières  le  dégoûter  de  procéder  lui-même  à  une 
distillation  honnête  de  ses  vins,  pour  la  livrer  aux  bouilleurs  de  profession,  plus 
habiles  que  lui  à  passer  à  travers  les  mailles  de  la  loi  et  qui  ne  fourniront  plus 
au  commerce  que  des  eaux-de-vie  adultérées. 

M.  de  Verninac,  rapporteur  au  Sénat  de  la  loi  de  1893,  disait  lui-même  : 
«  Qu'arriverait-il  si  on  rétablissait  l'exercice  chez  les  liouilleui's  de  cru?  Le  jour 
«.  où  la  loi  serait  appliquée,  un  grand  nombre  de  bouilleurs  de  cru,  et  certaine- 
ce  ment  les  plus  honnêtes,  renonceraient  à  leur  industrie  plutôt  que  de  se  sou- 
«  mettre  à  la  surveillance  des  employés  de  la  régie,  et  ce  serait  pour  eux  une 
«  véritable  expropriation  sans  indemnité.  » 

Puisse  le  Sénat,  saisi  aujourd'hui  de  la  loi  votée  par  la  Chambre  en  1895,  se 
pénétrer  de  la  vérité  de  cette  affirmation  que  le  vrai  bouilleur  de  cru  n'a  aucun 
intérêt  à  frauder  et  ne  fraude  jamais,  tandis  que  le  faux  bouilleur  de  cru,  celui 
qui  par  une  fraude  cesse  d'avoir  droit  à  ce  titre,  trompe  le  Trésor,  trompe  le 
commerce,  altère  la  qualité  de  nos  produits,  ruine  ainsi  leur  renommée,  et  de- 
vrait seul  encourir  toutes  les  sévérités  de  la  loi. 

Nous  avons  cru  longtemps  qu'une  surproduction  du  blé  dans  des  pays  nou- 
veaux, tels  que  l'Inde  et  l'Amérique,  était  la  cause  seule  de  l'abaissement  du 
prix  de  cette  denrée  en  Europe.  Une  savante  étude  de  mon  excellent  confrère, 
M.  Eug.  Marie,  ancien  directeur  du  commerce  extérieur  au  Ministère  du  com- 
merce, prenant  pour  point  de  départ  un  mémoire  fort  bien  documenté  du  doc- 
teur Ruhland,  de  Zurich,  nous  a  forcés  ?  renoncer  à  cette  opinion.  Sur  tous  les 
points  du  globe,  on  se  plaint  également  de  l'avilissement  du  prix  des  céréales; 
mais  il  a  été  constaté  dans  des  tableaux  soigneusement  chiffrés  : 

1°  Que,  bien  que  la  population  ait  augmenté  partout,  la  production  du  blé 
dans  le  monde  entier,  au  lieu  de  progresser  en  proportion,  s'est  sensiblement 
abaissée  de  1880  à  1894;  qu'en  Amérique,  par  exemple,  la  production  du  blé 
qui,  de  1870  à  1880,  s'était  accrue  dans  de  telles  proportions  que  sa  production 
était  évaluée  à  3  hect.  32  par  tête  d'habitant,   s'est  abaissée  depuis  à  2  hect.  28; 

2"  Que,  dans  l'Inde,  les  exportations  de  blé  ont  subi  dans  la  dernière  période 
sexennale,  comparativement  à  celle  qui  la  précédait,  une  diminution  de 
6,145,294  quintaux; 

3°  Que  les  pays  d'Europe,  grands  producteurs  de  blé.  la  Russie  et  la  Hongrie, 
ont  donné,  dans  les  dix  dernières  années,  des  quantités  à  peu  près  égales  pour 
l'exportation  et  qu'elles  tendent  même  à  diminuer  dans  de  fortes  proportions.   • 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la  cause  de  l'avilissement  du  prix  du  blé  dans 
le  monde.  La  crise  monétaire  y  est  certainement  pour  beaucoup  et  l'incertitude 
qui  règne  sur  la  valeur  relative  de  l'or  et  de  l'argent  ne  peut  qu'apporter  un 
grand  trouble  dans  les  relations  des  pays  qui  n'ont  pu  encore  se  mettre  d'accord 
pour  adopter  un  régime  commun.  Beaucoup  de  bons  esprits,  en  outre,  croient 
avec  le  docteur  Ruhland,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  que  l'abaissement  anor- 
mal du  prix  du  blé  vient  des  spéculations  du  commerce,  des  marchés  à  terme 
dont  il  est  l'objet,  spéculations  dont  les  neuf  dixièmes  sont  à  la  baisse,  poussent 
à  l'avilissement  du  prix,  faussent  la  valeur  d'une  marchandise  qui  devrait  en 
réalité  dépendre  de  son  abondance  ou  de  sa  rareté.  La  législation  seule  pourrait 
mettre  un  terme  à  l'état  de  choses  actuel  et  nous  sollicitons  le  Gouvernement  et 
le  Parlement  français,  non  seulement  de  régler  d'une  façon  plus  équitable  le 
fonctionnement  des  admissions  temporaires  comme  ils  semblaient  y  être  détddés 
mais  encore  de  porter  leur  attention  sur  ces  questions  qui  se  discutent  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  depuis  plusieurs  années;  de  proscrire  le  marché  fictif, 
ou  marché  sans  livraison,  ainsi  que  le  demandent,  non  la  ligue  des  agrariens  ou 
M.  Ivûhn  en  Allemagne,  mais  des  hommes  comme  M.  W.  Smith  en  Angleterre, 
qui  a  prouvé  que  les  marchés  fictifs  multiplient  les  apparences  des  récoltes  et 
faussent  ainsi  le  marché  des  céréales.  En  Amérique  déjà,  d'où  nous  vient  ce  sys- 
tème de  spéculations,  le  sénateur  Washburn  a  pris  l'initiative  d'un  projet  de  loi 
qui  stipulerait  qu'une  vente  de  blé  ne  serait  considérée  comme  légale  qu'autant 
que  le  vendeur  aurait  en  sa  possession  le  blé  faisant  l'objet  de  la  transaction,  et 
le  rapporteur  qui  l'a  fait  adopter  par  le  Sénat,  disait  que  les  opérations  qui  dé- 
précient la  valeur  des  céréales  doivent  être  défendues  comme  un  crime  et  punies 
lie  peines  d^ emprisonnement.  A  la  Chambre  des  députés,  un  autre  bill  défendu 
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par  M.  Statch  et  poursuivant  le  même  but  a  été  adopté  à  une  grande  majorité. 

Le  J3as  prix  du  blé  frappe  en  ce  moment  notre  agriculture  de  la  manière  la 
plus  douloureuse;  si  nous  n'avions  pas  obtenu  le  droit  protecteur  de  7  francs  par 
100  kilog.  qui  la  soulage,  ce  serait  la  ruine  ;  il  faut  ajouter  à  ce  bienfait  celui 
d'une  législation  qui  nous  garantirait  comme  elle  garantirait  le  Trésor  public  de 
fraudes  commerciales  détestables.  Si  le  perfectionnement  de  nos  métbodes  doit 
apporter  au  prix  do  revient  de  nos  blés  une  incontestable  amélioration,  et  si  tous 
nos  efforts  tendent  à  encourager  les  agriculteurs,  à  les  protéger,  les  lourds  im- 
pôts que  paye  la  terre  obligent  l'Etat  qui  en  prolite  à  lui  venir  en  aide  de  son 
côlé. 

N'a-t-il  pas,  d'ailleurs,  à  se  préoccuper,  au  point  de  vue  social,  de  l'effet  que 
produit  dans  les  campagnes  la  tendance  de  la  propriété  à  remplacer  par  des  bois 
et  des  prairies  la  culture  ingrate  du  sol  et,  par  suite,  de  l'abandon  progressif  de 
la  terre  par  le  paysan  français?  Les  divers  congrès  agricoles  qui  se  sont  tenus  à 
Lyon  en  1894  ont  mis  ces  faits  en  évidence  et  M.  Le  Trésor  de  la  Rocque,  que 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture  citait  l'autre  jour  dans  un  discours  prononcé  à 
Douai,  comparant  le  nombre  des  bras  occupés  par  les  diverses  cultures,  disait 
qu'un  hectare  de  froment  exigeait,  en  moyenne,  vingt-deux  journées  de  travail 
par  année,  tandis  que  les  prairies  n'occupaient  que  neuf  jours  les  bras  d'un  ou- 
vrier, les  herbages  deux  jours  et  les  bois  un  seul  à  peine.  C'est  ainsi  qu'en  vingt 
ans,  de  1872  à  1891,  le  nombre  des  habitants  de  la  campagne  qui  l'ont  aban- 
donnée atteint  le  total  formidable  de  4,366,000  personnes.  —  982.000,  près  d'un 
million,  sont  venus  dans  le  département  de  la  Seine;  2,344,000  dans  les  autres 
villes;  190,000  environ  se  sont  dirigés  vers  les  colonies  ou  vers  l'étranger. 

...  La  mortalité  moyenne  annuelle  étant  de  19.85  pour  1000  dans  les  cam- 
pagnes, tandis  qu'elle  atteint  27.11  pour  1000  dans  les  villes  et  28.10  dans  la 
Seine,  nous  avons  perdu,  par  le  fait  de  l'émigration  rurale,  près  de  26,000  habi- 
tants de  plus  chaque  année,  soit,  en  vingt  ans,  514,000  habitants,  et,  en  y  ajou- 
tant les  émigrauts  à  l'étranger,  plus  de  700,000. 

De  plus,  le  contingent  militaire  annuel  perd  de  ce  chef,  par  le  seul  fait  du 
déplacement  de  la  population,  10,000  hommes,  de  sorte  qu'en  vingt  ans  l'armée 
de  la  France  s'est  trouvée  affaiblie  de  200,000  hommes. 

Tout  cela  est  bien  grave,  alors  qu'il  l'aut  constater  chaque  année  une  décrois- 
sance plus  accentuée  du  nombre  des  naissances  et  que  l'enfant  unique  devient, 
comme  au  temps  de  la  décadence  de  Rome,  l'objectif  de  tant  de  ménages  riches 
ou  pauvres! 

IJu'avez-vous  à  faire,  mes  chers  collègues,  en  présence  de  ces  difficultés  de 
l'existence,  de  l'altération  des  mœurs  de  notre  vieille  France,  des  menaces  de 
l'avenir,  des  attaques  furieuses  qui  sapent  les  bases  de  notre  état  social,  sans 
avoir  autre  chose  que  des  haines  et  des  utopies  à  substituer  au  respect  de  la  reli- 
gion,de  la  famille  et  de  la  propriété?  Gomment  travailler  à  ce  qui  doit  être  le  bien 
suprême  de  tous  nos  efforts,  la  paix  sociale?  Où.  trouver  les  conseils  et  les  appuis 
dont  vous  avez  besoin? 

Il  faut  vous  rapprocher,  vous  grouper,  chercher  dans  l'union  la  force  qui 
manc[ue  à  tout  eftort  individuel  ;  former,  soutenir  des  associations  libres,  des 
unions  locales,  départementales  et  régionales,  où  des  intelligences  d'élite  vous 
apporteront  les  lumières  qui  manquent  à  votre  isolement.  Nous  sommes  quelc[ues 
centaines  de  mille  seulement  qui  avons  compris  la  puissance  de  cette  union,  dit 
ouvertement  au  pays  ce  que  nous  pensions  et  qui  avons  pu  déjà  exercer  ainsi 
quelque  influence  sur  les  décisions  des  pouvoirs  publics,  que  serait-ce  si,  comme 
cela  dépend  de  vous,  nous  pouvions  parler  au  nom  de  deux  millions,  de  trois 
millions  de  sociétaires! 

Songez,  songez  sans  cesse  aux  périls  qui  nous  menacent  et  écoutez  ces  vail- 
lants, ces  admirables  collègues  qui  se  sont  faits  les  apôtres  des  syndicats  agri- 
coles, des  sociétés  coopératives,  des  banques  de  crédit  populaire.  Ils  n'épargnent 
ni  leurs  forces  ni  leurs  talents  pour  vous  convaincre  de  votre  propre  puissance, 
pour  vous  montrer  que  vous  êtes  le  nombre,  que  vous  avez  dans  vos  mains  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  vous  sauver,  depuis  le  bulletin  de  vote  jusqu'à  la  soli- 
darité qui  fait  s'entr'aider  le  riche  et  le  pauvre,  l'homme  des  champs  et  le  capi- 
taliste, qu'il  dépend  de  vous  d'exercer  cette  puissance  et  que  vous  seriez  insensés 
de  ne  pas  le  faire 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

SUR  LA  FRAGMENTATION  DES  TUBERCULES  DE  PLANT  DE  POMME  DE  TERRE^ 

Aujourd'hui  encore,  et  peut-être  ne  sera-ce  pas  la  dernière  fois,  je 
suis  obligé  d'entretenir  la  Société  nationale  d'agriculture  d'une  ques- 
tion que,  plusieurs  fois  déjà,  j'ai  traitée  devant  elle,  mais  qae  je  con- 
sidère comme  intéressant  d'une  façon  essentielle  le  succès  de  nos  cultures 
de  pommes  de  terre. 

Cette  question,  c'est  celle  de  l'emploi,  à  la  plantation,  de  fragments 
de  tubercules  en  place  de  tubercules  entiers. 

Dès  mes  premières  publications  sur  l'amélioration  de  la  culture  de 
la  pomme  de  terre  en  France,  j'ai  insisté  sur  les  avantages  que  pré- 
sente l'emploi  de  ceux-ci;  j'ai  montré  par  de  nombreuses  expériences 
comparatives  que  toujours  à  l'emploi  de  tubercules  segmentés  cor- 
respond une  diminution  de  la  récolte,  et  j'ai  cité  des  cas  où,  sous  l'in- 
fluence de  la  sécheresse,  cette  diminution  s'était  transformée  en  une 
perte  totale. 

Le  mode  de  plantation  par  tubercules  entiers  que  j'ai  recommandé 
a  été  bien  vite  apprécié  par  nos  grands  cultivateurs  et  il  n'en  est 
plus  guère  aujourd'hui  qui,  à  moins  de  manque  de  plant,  coupent 
encore  les  tubercules  qu'ils  destinent  à  la  plantation;  c'est  seulement 
chez  les  petits  cultivateurs,  soucieux  à  l'excès  de  l'économie,  que  cette 
manière  de  planter  est  encore  en  vigueur,  économie  bien  trompeuse 
d'ailleurs,  ainsi  que  l'ont  montré  dans  mes  comptes  rendus  annuels 
nombre  de  mes  collaborateurs. 

De  temps  en  temps,  cependant,  la  fragmentation  des  tubercules  de 
plant  rencontre  encore  des  défenseurs  qui,  prenant  certains  cas  parti- 
culiers qu'ils  ont  eu  l'occasion  d'observer,  pour  une  règle  générale, 
proposent  aux  agriculteurs  un  retour  en  arrière,  et  la  reprise  des  cou- 
tumes d'autrefois. 

Les  faux  calculs  de  cette  sorte  sont  particulièrement  dangereux 
lorsqu'ils  proviennent  de  personnes  éclairées  et  qu'ils  s'appuient  sur 
des  expériences  qui,  après  avoir  induit  leurs  auteurs  même  en  erreur, 
sont  susceptibles  d'induire  en  des  erreurs  qui,  elles,  se  traduisent  par 
des  pertes  d'argent,  les  praticiens  dont  ils  ont  excité  l'intérêt. 

Des  publications  de  cette  sorte  ont  eu  lieu  dans  ces  derniers  temps, 
qui,  en  certaines  régions,  ont  frappé  le  monde  agricole  et  au  sujet  des- 
quelles il  m'a  semblé  qu'il  était  nécessaire  d'entreprendre  quelques 
expérirnces  pratiques  pour  ensuite  mettre  les  résultats  obtenus  en  re- 
gard des  résultats  qui  venaient  d'être  publiés  ;  c'est  ce  que  je  demande 
à  la  Société  nationale  d'agriculture  la  permission  de  faire. 

En  1892  et  1893,  M.  Fischer,  conseiller  général  du  département  de 
l'Aisne,  a  fait  connaître  les  résultats  d'expériences  entreprises  les  unes 
par  lui,  les  autres  sous  sa  direction  par  divers  cultivateurs.  Ces  expé- 
riences avaient  pour  but  d'établir  que  la  plantation  de  la  pomme  de 
terre  par  segments  isolés  conduit  à  des  rendements  égaux  et  même 
supérieurs  à  ceux  auxquels  conduit  la  plantation  par  tubercules  entiers. 
Ce  procédé,  préconisé  depuis  longtemps,  était  à  ce  moment  conseillé  de 

L  Communication  à  la  Société  nationale  d'afçricuUure  dans  sa  séance  du  26  février  1896. 
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nouveau  par  M.  Paul  Marchand,  de  Lizy  (Aisne),  chef  de  culture  aux 
Etats-Unis. 

Le  point  de  départ  de  ces  expériences  a  été  celte  considération  émise 
par  M.  Fischer,  qu'à  la  suite  de  la  plantation  d'un  tubercule  entier 
on  ne  voit  se  développer  sur  celui-ci  qu'un  seul  bourgeon  et  que  le 
nombre  des  bourgeons  variant  de  12  à  18  par  tubercule,  la  plus 
grande  partie  de  la  semence  se  trouve  ainsi  perdue. 

Ce  sont  là  deux  erreurs;  d'une  part,  c'est  chose  rare  que  de  rencon- 
trer sur  un  tubercule  plus  de  8  à  10  bourgeons  visibles;  d'une  autre, 
c'est  chose  bien  connue  que,  sur  un  tubercule  entier,  on  voit  généra- 
lement 2  ou  3  bourgeons  se  développer  avec  la  même  vigueur. 

Pour  rappeler  ce  fait  bien  connu,  j'ai,  en  1893,  enlevé  au  sol  le 
23  juillet,  en  pleine  végétation  des  tubercules  de  plusieurs  variétés  : 
Magnumbonum,  Géante  bleue,  Richlerslmperator,  Cliarolaise,  Chardon, 
Instilutde  Beauvais,  Sultonsabundaïiceet  Gelhe  rose.  A  ces  tubercules 
j'ai  enlevé  la  partie  supérieure  de  la  touffe  et  les  radicelles  qu'il  por- 
taient et  je  les  ai  reproduits  par  la  photographie  avec  la  partie  infé- 
rieure des  tiges  vigoureuses  auxquelles  ils  avaient  donné  naissance  ; 
ces  tiges,  nombreuses  quelquefois,  émergeaient  de  3  et  quelquefois 
4  bourgeons  bien  distincts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  l'inexactitude  de  ce  point  de  départ, 
les  résultats  annoncés  par  M.  Fischer  ne  pouvaient  manquer  de  frap- 
per l'attention. 

En  laissant  de  côté  toutes  les  questions  de  détail,  on  les  peut  résu- 
mer en  disant  que  du  fait  de  la  plantation,  au  nombre  de  2  par  mètre 
carré,  de  poquets  recevant  individuellement  4  segments  de  pommes 
de  terre  portant  chacun  un  seul  bourgeon,  on  obtient  des  récoltes 
abondantes  de  Richters  Imperator  et  de  Géante  de  Reading. 

Comparant  les  résultats  fournis  par  ce  mode  de  plantation  avec  ceux 
fournis  par  la  plantation  en  tubercules  entiers,  M.  Fischer  annonçait 
(novembre  1892)  qu'un  même  poids  de  plant  réparti  sur  une  même 
surface,  formé  d'un  côté  de  segments  ne  portant  qu'un  seul  bourgeon, 
d'un  autre  de  tubercules  entiers,  donne  pour  le  premier  mode  de  plan- 
tation une  récolte  supérieure  à  celui  donné  par  le  second,  dans  le  rap- 
port de  4.7  à  3.1  pour  la  Richters  Imperator,  de  5.8  à  4  pour  la 
Géante  de  Reading. 

Si  extraordinaires  qu'ils  paraissent,  ces  résultats  ont  été  certainement 
obtenus  et  aucun  doute  ne  saurait  être  permis  au  sujet  de  l'exactitude 
du  compte  rendu  qui  a  été  fait  de  ces  expériences;  mais  à  priori, 
étant  donné  le  nombre  si  considérable  des  résultats  opposés,  constatés 
par  des  centaines  de  cultivateurs,  il  était  permis  de  les  considérer 
comme  des  exceptions  et  de  penser  qu'en  cherchant  à  les  reproduire 
dans  les  conditions  d'une  culture  normale  on  verrait,  comme  on  l'a 
toujours  vu  jusqu'ici,  le  système  de  plantation  par  segments  se  mon- 
tre inférieur  au  système  de  plantation  par  tubercules  entiers  et  moyens. 
Aussi,  et  quelle  que  fût  mon  incrédulité  au  sujet  de  la  valeur  du 
premier  de  ces  systèmes,  ai-je  considéré  comme  un  devoir  d'en  tenter 
l'application;  c'est  ce  que  j'ai  fait  en  1892  et  1893,  et  c'est,  comme  je 
l'avais  prévu,  à  une  constatation  normale  de  l'infériorité  qui  caracté- 
rise le  système  de  la  plantation  par  segments  que  mes  essais  ont  abouti. 
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En  1892,  j'ai,  à  la  ferme  de  la  Faisanderie,  à  Joinville-le-Pont, 
consacré  à  l'étude  expérimentale  de  ce  système  une  petite  pièce  de 
120  mètres  carrés  ;  cette  pièce  a  été  divisée  en  quatre  bandes  longitu- 
dinales égales,  comprenant  chacune  quatre  carrés  égaux  de  7  m.  50, 
soit  au  total  seize  carrés  tracés  aux  dimensions  convenables  pour  rece- 
voir chacun  vingt-cinq  poquets. 

Chacune  de  ces  bandes  était  destinée  à  recevoir,  à  des  états  différents, 
des  plants  d'une  variété  déterminée  :  Institut  de  Beauvais,  Géante  bleue, 
Richlers  Imperalor  et  Eléphant  blanc. 

Pour  chacune  de  ces  variétés,  l'un  des  carrés  a  reçu,  au  poquet,  et 
comme  plant,  un  fragment  découpé  avec  soin  dans  un  tubercule  bien 
sain  et  portant  un  seul  bourgeon  ;  le  suivant  a  reçu,  à  chaque  poquet, 
deux  fragments  semblables;  le  troisième  en  a  reçu  quatre;  le  quatrième 
enfin  a  reçu  à  chaque  poquet  un  tubercule  entier  et  de  poids  moyen. 

Le  terrain  avait  été  préparé,  fumé  à  la  manière  ordinaire  et  la  plan- 
tation faite  à  0  m.  50  sur  des  lignes  espacées  à  0  m.  60;  les  fragments, 
pour  suivre  les  indications  données  par  les  partisans  de  la  plantation 
par  segments,  avaient  été  pendant  trois  jours,  abandonnés  à  l'air,  à  une 
dessiccation  partielle. 

La  levée  et  la  végétation  des  divers  poquets  ont  été  suivies  avec  soin; 
à  la  levée  on  n'a  pas  constaté  l'avance  attribuée  aux  fragments  isolés  ; 
dès  le  9  juin  on  pouvait  constater  sur  les  touffes  issues  de  tubercules 
entiers  et  pour  les  quatre  variétés  une  végétation  plus  vigoureuse  que 
sur  les  touffes  issues  de  segments. 

A  l'arrachage,  les  récoltes  de  chaque  carré  ont  été  séparément  pesées 
et  leur  poids  rapporté  à  l'hectare  a  été  le  suivant'  : 

Plantation  par  :       Tubercule  entier.  4  fragments.  'i  fragments.  1  fragment. 

Institut  de  Beauvais 16,500  kilog.        11,800  kilog.  9,900  kilog.  8,910  kilog. 

Géante  bleue- 13,700    —  »  —  »  —  11,900    — 

Richtcr's  Imperator 21,400    —  '20,300    —  19,800    —  16,100    — 

Eléphant  blanc. Les  ravages  causés  par  les  vers  blancs  ont  été  si  grands  que  toute 

constatation  est  devenue  impossible. 

Si  imparfaite  que  soit  cette  première  expérience,  par  suite  des  acci- 
dents qui  se  sont  produits,  elle  n'aboutit  pas  moins  à  une  conclu- 
sion différente  de  celle  à  laquelle  les  promoteurs  du  système  de  la 
plantation  par  fragments  étaient  arrivés. 

En  aucun  cas,  la  récolte  fournie  par  ce  système  n'a  été  supérieure 
à  la  récolte  fournie  par  la  plantation  par  tubercules  entiers  ;  dans  la 
circonstance  la  plus  favorisée,  pour  la  Richter's  Imperator,  alors  que 
quatre  fragments  étaient  réunis  dans  un  seul  poquet,  cette  récolte  est 
encore  de  1 , 1 00  kilog.  à  l'hectare  inférieure  à  celle  donnée  par  la  plan- 
tation en  tubercules  entiers.  Et  cependant,  ces  quatre  fragments  peu- 
vent être  considérés  comme  représentant  les  deux  tiers,  la  moitié  au 
moins  d'un  tubercule  entier;  sur  les  tubercules  de  la  variété  Richter's 
Imperator,  en  effet,  il  est  difficile  de  trouver  plus  de  six  à  huit  bour- 
geons caractérisés;  pour  l'Institut  de  Beauvais,  dans  la  circonstance 
la  plus  favorisée  également,  cette  infériorité  atteint4,700  kilog.,  c'est- 
à-dire  plus  du  quart  de  la  récolte. 

1.  La  méthode  qui  consiste  à  rapporter  à  l'hectare,  par  le  simple  calcul,  des  résultats  obtenus 
sur  7  m.  50  de  surlace  seulement,  est  certainement  critiquable,  mais  il  est  nécessaire  d'y  recourir 
dans  le  cas  actuel  pour  rendre  ces  résultats  comparables  à  ceux  qui  ont  été  publiés. 

"2.  Deux  des  carrés  ont  été  confondus  à  la  pesée,  et  les  résultats  ont  dû  être  laissés  de  côté. 
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Et  cependant,  si  la  sécheresse  de  l'été  en  1892  a  nui,  en  général,  à 
l'abondance  des  réeoltes  de  pommes  de  terre,  la  plantation  a.  au  prin- 
temps, rencontré  un  sol  profondément  mouillé  par  les  pluies  de  fé- 
vrier et  de  mars,  conditions  particulièrement  avantageuses,  comme  je 
le  montrerai  tout  à  l'heure,  pour  la  plantation  par  segments. 

En  1893,  leipérience  a  été  reprise  sur  cinq  variétés:  le  sol,  au 
moment  de  la  plantation ,  était  sec  au  contraire:  les  conditions  par  con- 
séquent étaient  désavantageuses  à  ce  mode  de  plantation  et  la  cam- 
pagne, pour  cette  cause  d  abord,  du  fait  de  la  sécheresse  de  l'été  en- 
suite, a  abouti  pour  le  système  de  la  plantation  par  segments  à  un 
véritable  désastre. 

L'étendue  de  la  pièce  consacrée  à  cette  deuiième  expérience,  la  dis- 
position de  la  culture,  les  soins  qui  lui  ont  été  donnés  ont  été  iden- 
tiques à  ce  qu'ils  avaient  été  en  1892,  et  je  ne  reviendrai  pas  sur  ces 
détails.  Je  dirai  seulement  qu'au  lieu  de  quatre  bandes  longitudinales 
j'en  avais,  en  1893,  disposé  cinq  destinées  à  recevoir  des  plants  des 
variétés  suivantes  :  Eléphant  blanc,  Institut  de  Beauvai$,  Athène$, 
Géante  hkue  etRkhter$  ImperaUjr:  la  planiation  a  eu  lieu  le  17  avril, 
la  récolte  le  10  septembre  1893. 

Dans  le  tableau  suivant,  j'indique  le  poids  des  récoltes  réelles  faites 
sur  chaque  carré  en  y  joignant  le  nombre  des  manques  qui  se  sont 
produits  sur  les  vingt  poquets  que  chacun  deces  carrés  avait  reçus;  j  in- 
dique également  la  récolte  rapportée  à  1  hectare  par  le  calcul  et  la 
richesse  en  fécule  indiquée  par  1  analyse. 

'.i'jiiX-Tt  Poia=  cscïié  en  féente 

PianSati&a  par  '--  niai.qot*.  TwMè.  <  rLe-'-are.  ponr  100. 

Eléphant  hlari/:. 

Jabaeek*  ailiers 1  U  liiog.  22.2''X)  kilo?.  n.6 

4  fraffineote 1  H-a  19,1(jO    —  13-3 

2  fraciD«»ts 6  6-7  11.100    —  13.1 

1  frâ|œ«it 13  3.5                        5:800    —  13.6 

JrustUvJt  de  Beautais. 

Tubercule*  entière néaut.  16.3  27,000  kiloç.  14.0 

4  fnts-menU néanl.  16.4  27,200    —  14.7 

ï  f mzmoUë 1  13.2  21, %0    —  14-0 

Ifr^meal...  ^-8  16,300    —  13.8 

Atfiéri^i. 

Tnbereales  eati«rE. . .  12.10  20,000  kilog.  19.7 

4  InooesAt «  6.2  ■"  ''■"  ■    —  18.8 

2  fragœeoto 14  2.2  -  16.6 

1  frasTmeul 16  1.6  —  16.6 

Géante  hUue. 

lu-.-       -  •-  .    •-  14.8  24, 6^/)  kilo-.  U.h 

4  ^:^         -  -  'J-0  U,'Jf/J    —  '  14.5 

2  lic^::..::.- .  .  11.0  18,2t>0    —  13.5 

1  fragt&ejEit 15  2.5  AjfKO    —  13.8 

P-ichler$  Irfqferator. 

ToL  18-5  :iO,700  kiioK^.  21.5 

4  fia,.. .,.,..  - :.  8.2  v,  ^u>    —'  50.1 

2  fra«rmeoU 16  2.4                                      —  13.8 

1  fra^utttal 13  5.0                                     —  14.1 

Rapprochés  des  résultats  obtenus  en  1892,  ceux  que  présente  le  ta- 
bleau précédent  apportent  une  démonstration  frappante  de  l'erreur 
dans  laquelle  sont  tombé.'i  les  expérimentateurs  qui  ont  cru  pouvoir 
considérer  les  plantations  par  segments  comme  conduisant  à  des  ren- 
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déments  supérieurs  s^-ceus  que  donne  la  plantation  par  tubercules 
entiers. 

Sans  doute  il  est  possible,  avec  des  soins  particuliers,  dans  une 
culture  de  jardin,  de  faire  produire  à  un  bourgeon  isolé  autant  qu'à 
un  tubercule  entier;  mais  dans  les  conditions  de  la  culture  ordinaire, 
lorsque  le  plant  doit  subir  1  influence  des  conditions  météorologiques 
diverses  que  la  saison  lui  apporte,  semblable  production  est  impossible 
ou  du  moins  ne  peut  être  qu'accidentelle. 

L  étude  attentive  des  conditions  dans  lesquelles  la  jeune  plante  se 
forme  permet  de  reconnaître  bientôt  la  cause  de  cette  impossibilité. 
Lorsque,  sur  un  tubercule  de  pomme  de  terre  un  bourgeon  se  déve- 
loppe, c'est  le  plant  et  le  plant  seul  qui  doit,  aux  premiers  moments, 
fournir  à  la  tigelle  et  aux  radicelles  leau  nécessaire  à  leur  végétation. 
Si  le  tubercule  est  entier  et  de  poids  moven.  il  offre  à  cette  végétation 
50  à  60  grammes  d'eau  tout  au  moins;  il  constitue  par  conséquent 
pour  elle  un  approvisionnement  bien  suffisant  à  ses  premiers  besoins; 
mais  si  le  poids  est  tormé  dun  fragment  du  poids  de  10  à  l"2  grammes, 
c'est  seulement  7  ou  8  grammes  d'eau  que  la  jeune  plante  trouve  dans 
ce  réservoir  :  c'est  là  une  provision  bien  modeste,  et  pour  peu  que  le 
sol  partiellement  desséché  dans  les  couches  supérieures  ne  présente 
pas  aux  jeunes  radicelles  une  humidité  assez  abondante  pour  quelles 
puissent  s'y  alimenter,  cette  jeune  plante  ne  tarde  pas  à  dépérir. 

A  la  vérité,  s'il  en  est  autrement,  si  le  sol  est  franchement  mouillé, 
les  radicelles,  en  y  puisant,  peuvent  suppléer  à  1  insuffisance  du  réser- 
voir constitué  par  le  petit  fragment,  mais  ce  n'est  là  qu'un  événement 
aléatoire  sur  lequel,  dans  les  conditions  normales  de  la  grande  culture, 
on  ne  saurait  compter  régulièrement. 

Si.  d'autre  part,  au  début  de  sa  végétation,  la  plante  subit  une  saison 
pluvieuse,  un  danger  nouveau  menace  le  segment  qui  constitue  le 
plant  ;  ce  danger,  c'est  la  pourriture.  Si  ce  plant  était  fait  d'un  tuber- 
cule entier,  celui-ci.  par  sa  surface  lisse  et  continue,  pourrait  mettre 
obstacle  à  1  invasion  des  micro-organismes  et  des  cryptogames,  mais 
quand  il  est  fait  d'un  simple  segment,  ce  plant,  par  la  section  qui  Ta 
détaché  du  tubercule,  ouvre  une  large  porte  qui  permettra  aux  para- 
sites de  se  répandre  à  travers  la  masse  féculente. 

De  diverses  façons,  en  résumé,  la  théorie  indique  que  la  plantation 
par  segments  doit  fournir  des  récoltes  inférieures  à  la  plantation  par 
tubercules  entiers  :  par  des  constatations  nombreuses  la  pratique  de^ 
montre  que,  sauf  de  rares  exceptions,  il  est  en  toujours  ainsi. 

Cependant,  et  malgré  les  demonstmtions  que,  dans  ces  dernières 
années,  mescollaboniteurs  et  moi-même  avons  données  de  cette  vérité, 
la  question  delà  plantation  par  segments  a  été  reprise  récemment  jvir 
un  praticien  distingué,  M.  .\llier,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Aaucluse. 

Les  conditions  dans  lesquelles  cette  reprise  a  eu  lieu  sont  d'ailleurs 
ingénieuses  et  originales.  M.  Allier  propose,  en  eftet,  de  découper  sur 
les  tubercules  de  pomme  de  terre  tous  les  bourgeons  que  ceux-ci  peu- 
vent fournir  et  de  planter  ces  bourgeons  à  la  distance  de  0  m.  10  seu- 
lement, sur  des  lignes  espacées,  comme  d'habitude  à  0  m.  60.  ce  qui 
revient  à  placer  sur  chaque  hectare  environ   170,000  bourgeons  de 
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plant.  M.  Allier  a  expérimenté  ce  nouveau  mode  de  plantation  en 
1892,  1893  et  1894,  et  il  annonce  qu'il  en  a  obtenu  toujours  un  ren- 
dement supérieur  à  celui  que  lui  donne  la  plantation  de  33,000  tuber- 
cules entiers  et  moyens  à  l'hectare. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Allier  sont  certainement  curieux,  mais, 
sans  hésiter,  il  faut,  à  mon  avis,  les  considérer  comme  accidentels; 
M-  Allier  les  traduit  par  des  augmentations  de  rendement  qui,  sou- 
vent, s'élèvent  à  2,000  et  3,000  kilog.  et  même,  dans  certains  cas, 
atteignent  le  chiffre  de  10,000  kilog.  par  hectare. 

Mais,  en  premier  lieu,  il  convient  de  remarquer  que  ses  essais  ont 
eu  lieu  sur  de  bien  modestes  surfaces;  en  aucun  cas,  les  carrés  plan- 
tés par  lui  en  fragments  isolés  n'ont  atteint  1  mètre  carré  de  super- 
ficie; le  plus  souvent  ces  carrés  mesuraient  0  m.  6  à  0  m.  8  et  c'est 
chose  hasardée,  il  faut  le  reconnaître,  que  de  passer,  par  le  simple 
calcul,  d'une  superficie  aussi  faible  à  la  superficie  d'un  hectare;  tout 
à  l'heure,  à  la  vérité,  j'ai  indiqué  des  résultats  rapportés  à  l'hectare 
en  partant  d'une  surface  expérimentale  de  7  mètres  carrés,  mais  je 
n'y  ai  consenti  que  parce  que  j'étais  en  face  de  différences  de  rende- 
ment énormes  et  variant,  en  certains  cas,  de  10  à  1 . 

Ce  n'est  pas  tout  et  ce  qui  place  les  essais  de  M.  Allier  dans  une 
condition  exceptionnelle,  au  point  de  vue  de  la  culture  ordinaire,  c'est 
que  ces  essais  ont  eu  lieu  sur  un  terrain  arrosé  et  d'ailleurs  toujours 
frais,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agri- 
culture. A  la  vérité,  M.  Allier  déclare  qu'en  1893,  c'est-à-dire  pour  la 
campagne  où  les  augmentations  de  rendement  signalées  par  lui  sont 
les  moindres,  l'irrigation  a  été  impossible  pendant  presque  tout  l'été, 
mais  au  printemps,  sans  doute,  au  moment  de  la  végétation  première, 
cette  irrigation  avait  dû  être  possible  ;  en  1894,  en  tout  cas,  elle  a  été 
régulièrement  pratiquée. 

Or,  ainsi  que  je  l'indiquais  tout  à  l'heure,  c'est  dans  un  sol  mouillé 
seulement,  et  mouillé  avec  mesure  que  les  fragments  peuvent  se  dé- 
velopper normalement,  que  le  mouillage  provienne  de  pluies  modérées 
ou  d'irrigations  bien  calculées. 

C'est  à  ces  irrigations  seules,  pratiquées  soit  au  début,  soit  pendant 
toute  la  durée  de  la  végétation,  qu'est  dû  le  succès  des  essais  de 
M.  Allier;  dans  une  culture  ordinaire,  en  plein  champ,  il  n'aurait  pas 
obtenu  les  résultats  qu'il  a  fait  connaître. 

J'ai  voulu,  dès  que  j'ai  connu  ces  résultats,  tenter  en  grande  culture 
l'application  du  système  de  plantation  qu'il  venait  de  préconiser. 

En  1895,  à  l'extrémité  d'un  champ  de  3  hectares  planté  en  pommes 
de  terre,  j'ai  réservé  à  cette  application  une  surface  de  4  ares;  cette 
surface  a  été  divisée  en  quatre  carrés  égaux,  destinés,  deux  par  deux, 
à  une  variété  différente,  le  Canada  d'un  côté,  la  Richter's  Imperator 
de  l'autre.  Pour  chacune  de  ces  variétés,  1  are  a  été  planté  d'après  le 
système  proposé  par  M.  Allier,  et  sur  17  lignes  espacées  à  0  m.  60  a 
reçu  1700  fragments  (100  sur  chaque  ligne  de  10  mètres  de  long)  ; 
l'autre  are  étant  planté,  à  la  manière  ordinaire,  en  tubercules  entiers 
placés  à  0  m.  50  sur  des  lignes  espacées  à  0  m.  60. 

La  plantation  a  eu  lieu  tardivement,  le  29  mai;  les  pluies  de  juin 
et  de  juillet  ont  été  favorables  à  la  première  phase  de  la  végétation  et. 
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à  la  levée,  on  n'a  pas  observé  sur  les  2  ares  plantés  par  segments  de 
manques  sérieux;  avec  la  sécheresse  de  l'été,  cette  végétation  est  de- 
venue stationnaire,  mais  elle  a  repris  de  la  vigueur  à  la  seconde  moi- 
tié de  septembre  et  l'on  a  pu,  le  2  octobre,  procéder  à  l'arrachage  de 
la  Canada, 

Sur  l'are  planté  par  segments,  on  a  trouvé  alors,  au  pied  de  chaque 
petite  tige,  souvent  un  seul  petit  tubercule,  quelquefois  deux  ou  trois, 
rarement  quatre;  ces  tubercules  étaient  généralement  petits. 

Le  produit  de  chacune  des  17  files  de  Canada  a  été  pesé  séparément 
et  les  poids  toujours  très  voisins  les  uns  des  autres  ont  montré  que 
partout  le  développement  des  plantes  avait  été  régulier. 

Au  total,  on  a,  sur  l'are,  récolté  128  kil.  700,  ce  qui  correspond  à 
une  production  de  12,870  kilog.  à  l'hectare. 

Arraché  le  même  jour,  Tare  planté  en  tubercules  entiers  a  donné 
une  récolte  de  192  kilog.,  soit  19,200  kilog.  à  l'hectare. 

La  différence  entre  le  système  de  plantation  ordinaire  et  le  système 
de  plantation  par  segments  est  donc  de  6,130  kilog.  en  faveur  du  pre- 
mier; elle  représente  environ  47  pour  100  du  poids  de  la  récolte  ob- 
tenue par  l'emploi  de  ce  système. 

Le  15  octobre,  les  deux  carrés  de  Uichier's  Im/peralor  ont  été  arra- 
chés, à  leur  tour,  dans  les  mêmes  conditions. 

La  récolte  a  été,  pour  l'are  planté  en  tubercules  entiers,  de 
303  kil.  100,  soit  30,310  kilog.  à  l'hectare. 

Elle  a  été,  pour  l'are  planté  par  segments  à  0  m.  10,  de  139  kil.  2, 
soit  13,920  kilog.  à  l'hectare. 

L'avantage  a  donc  été,  avec  cette  variété,  de  16,390  kilog.  en  fa- 
veur du  système  de  plantation  ordinaire;  cette  diff'érence  représente 
117  pour  100  du  poids  de  la  récolte  obtenue  en  plantant  l'are  voisin 
par  segments. 

Ces  résultats  sont  absolument  opposés  à  ceux  qu'a  fait  connaître 
M.  Allier;  obtenus  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  culture,  ils 
démontrent  que  ceux-ci,  ainsi  que  je  le  disais  précédemment,  doivent 
être  regardés  comme  exceptionnels;  c'est  au  peu  d'étendue  de  la  sur- 
face cultivée  d'abord,  à  la  fraîcheur  du  sol  ensuite,  à  l'emploi  métho- 
dique de  lirrigation  enfin  qu'il  les  faut  attribuer. 

Aussi,  serait-ce  chose  imprudente  que  de  recommander,  comme 
l'ont  fait  quelques  publicistes  agricoles,  le  système  de  la  plantation 
par  segments  à  tous  les  cultivateurs. 

Ceux-ci,  d'ailleurs,  placés  en  face  d'hectares  entiers  à  planter,  au- 
raient bientôt  reconnu  à  quel  degré  ce  système  est  inapplicable;  c'est 
une  grosse  besogne,  en  effet,  que  la  préparation  des  170,000  frag- 
ments qu'exige  la  plantation  d'un  hectare;  pour  découper  ces  170,000 
fragments,  il  ne  faut  pas,  à  un  ouvrier  habile,  moins  de  300  heures 
de  travail  lorsqu'il  s'agit  de  la  variété  Canada,  moins  de  400  heures 
pour  la  variété  Richter's  Imperator  dont  les  yeux  sont  moins  nom- 
breux. 

C'est  donc,  en  somme,  après  comme  avant  la  publication  des  tra- 
vaux dont  je  viens  d'entretenir  la  Société,  au  système  que  je  recom- 
mande depuis  dix  ans,  et  dont  mes  collaborateurs  ont  si  souvent  vé- 
rifié la  supériorité,  c'est  au  système  de  la  plantation   par   tubercules 
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entiers,  bien  sains  et  de  poids  moyen,  que  devra  s'attacher  le  cultiva- 
teur soucieux  de  l'abondance  de  ses  récoltes.  Aimé  Girard, 

Membre   de  l'Académie   des  sciences 
et    de    la    Société    nationale  d'agriculture. 

LA  BOUILLIE  SUCRÉE 

Les  maladies  cryptogamiques  ne  sont  pas  toujours  efficacement 
combattues  par  les  diverses  com.positions  cupriques.  Pour  obtenir  une 
action  plus  certaine  et  plus  énergique,  il  faut  mettre  le  cuivre  en  disso- 
lution et  agir  dès  le  début  de  la  végétation  sur  les  feuilles  tendres  et 
sur  les  formes  de  grappes  qui  se  montrent  déjà  à  cette  époque. 

Mais  ces  pousses  tendres  peuvent  être  altérées  par  les  dissolvants 
ordinaires  du  cuivre,  acides  ou  alcalis,  qui  brûlent  même  parfois  les 
feuilles  parvenues  à  leur  entier  développement.  C'est  dans  le  but 
d'obvier  à  cet  inconvénient  que  j'ai  entrepris  avec  succès  d'opérer  la 
dissolution  du  cuivre  par  le  sucre  et  de  constituer  ainsi  un  sucrate  de 
cuivre  soluble,  complètement  inofîensit.  Un  autre  avantage  bien 
reconnu  de  ce  produit,  c'est  son  adhérence,  qui  résiste  à  l'action  delà 
pluie  et  dispense  de  multiplier  les  sulfatages  autant  que  lorsqu'on 
emploie  les  compositions  similaires.  Enfin,  des  expériences  faites  l'an 
dernier  permettent  de  penser  qu'il  pourra  être  employé  efficacement 
contre  le  black-rot,  si  l'on  a  soin  d'agir  sur  les  premières  pousses  dès 
leur  sortie  du  bourgeon;  c'est  là  une  condition  essentielle  que  l'on  ne 
saurait  négliger  sans  voir  disparaître  les  chances  du  succès. 

La  bouillie  sucrée  s'obtient  en  mélangeant  du  sucrate  de  chaux  et 
du  sulfate  de  cuivre.  Il  suffit  de  projeter  cette  poudre  dans  l'eau  et 
d'agiter  fortement  pour  la  dissoudre  complètement  et  provoquer  une 
réaction  qui,  par  un  double  échange  de  bases,  donne  une  bouillie  com- 
posée de  sulfate  de  chaux,  d'oxyde  de  cuivre  précipité  et  de  sucrate  de 
cuivre,  dont  la  dissolution  est  d'une  belle  couleur  verte. 

Le  sucrate  de  cuivre  ainsi  obtenu,  dans  lequel  plus  de  la  moitié  du 
cuivre  est  dissoute,  agit  énergiquement  sur  les  cryptogames  sans  offrir 
aucun  danger  pour  la  vigne;  la  bouillie  peut  donc  être  employée  impu- 
nément dès  le  début  de  la  végétation. 

Le  prix  de  la  poudre  toute  préparée  est  de  0  fr.  50  lekilog.  ;  la  dose 
ordinaire  est  de 3  kilog.  par  hectolitre  d'eau;  un  hectolitre  de  bouillie 
sucrée  revient  donc  à  1  fr.  50,  comme  l'hectolitre  de  bouillie  borde- 
laise à  3  pour  100  de  sulfate  de  cuivre. 

Pour  la  première  opération,  il  convient  de  doubler  cette  dose  de 
poudre  et  de  badigeonner  les  premières  pousses  à  l'aide  d'un  petit 
balai,  au  lieu  d'employer  un  pulvérisateur,  comme  on  le  fait  lorsque 
la  végétation  est  plus  avancée.  La  quantité  de  liquide  employé  dans 
ces  conditions  étant  très  faible,  la  dépense  ne  se  trouve  pas  sensiblement 
augmentée,  malgré  l'élévation  de  la  dose  de  poudre. 

Le  premier  sulfatage  doit  être  suivi  d'un  second  quinze  ou  vingt-cinq 
jours  après,  suivant  l'activité  de  la  végétation.  Un  troisième  traitement 
enfin  doit  être  pratiqué  dans  le  courant  de  la  saison.     Michel  Perret. 

LE  CACAOYER  AU  CONGO 

11  y  a  peu  d'années  encore  la  préoccupation  dominante  de  tous  ceux 
qui  s'occupaient  des  questions  coloniales  était  de  savoir  quel  territoire 
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nouveau  il  était  possible  de  soumettre  encore  à  l'influence  française. 
Aujourd'hui  que  l'empire  colonial  de  la  France  est  un  des  plus  vastes 
et  aussi  des  plus  beaux  du  monde,  nos  préoccupations  doivent  se  por- 
ter surtout  vers  la  mise  en  valeur  de  ces  colonies  nouvelles. 

Or,  par  la  diversité  de  leurs  climats,  parla  multiplicité  de  leurs  pro- 
duits spontanés,  nos  colonies  de  la  cote  occidentale  d'Afrique  devront, 
si  l'on  veut  y  porter  quelque  attention,  fournir  des  éléments  sérieux  à 
notre  commerce  et  à  nos  industries.  La  période  de  la  mise  en  valeur 
des  sols  nouveaux,  par  l'agriculture,  doit  commencer. 

Parmi  les  très  nombreuses  plantes  que  l'on  pourrait  citer  comme 
pouvant  être  cultivées  nous  ne  voulons,  pour  aujourd'hui,  nous 
occuper  que  d'une  seule  parce  qu'elle  semble  présenter  un  très  haut 
intérêt  et  devoir  contribuer  largement  à  assurer  la  prospérité  future 
des  colonies  où  elle  pourra  être  cultivée.  Nous  voulons  parler  du 
cacaoyer. 

On  a  contesté  la  possibilité  de  cultiver  le  cacaoyer  au  Congo.  On  a 
dit  que  la  plante  n'y  pourrait  jamais  donner  des  résultats  vraiment 
industriels.  Fort  heureusement,  les  événements  sont  venus  clairement 
démontrer  que  ces  prévisions  pessimistes  n'étaient  pas  fondées  et 
aujourd'hui  la  culture  du  cacaoyer  prend  au  Congo  français  un  déve- 
loppement considérable.  Les  produits  qu'elle  donnera  contribueront  à 
rendre  prospère  une  de  nos  colonies  des  plus  fertiles  et  que  l'on  a  avec 
raison  et  par  un  choix  heureux  d'expression  appelée  nos  «  Indes  noires.  « 

Le  cacaoyer  est  une  de  ces  plantes  qui  offrent  pour  l'agriculture  le 
privilège  de  ne  donner  de  belles  récoltes  que  sur  des  territoires  qui  reste- 
ront, par  la  force  même  des  choses,  élernellement  limités  :  ce  ne  sera 
jamais  une  de  ces  plantes  cosmopolites  que  l'on  cultive  presque  partout 
et  autour  desquelles  une  concurrence  ruineuse  s'établit  rapidement. 
C'est  qu'en  effet  le  cacaoyer  présente  une  telle  exigence  au  point  de 
vue  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  que  peu  de  territoires  peuvent  y 
satisfaire.  L'expérience  montre  que  pour  que  le  cacaoyer  fructifie  d'une 
façon  régulière,  et  qu'il  puisse  permettre  de  baser  sur  sa  culture  des 
opérations  vraiment  lucratives,  il  faut  d'une  part  que  le  thermomètre 
ne  descende  jamais  au-dessous  de  22  à  24  degrés  et  que  d'autre  part  il 
tombe  dans  le  courant  de  l'année  au  moins  I  m.  80  d'eau  (mesure 
prise  au  pluviomètre). 

Or,  au  Congo  français,  dans  la  région  du  littoral,  la  température  ne 
descend  qu'accidentellement  au-dessous  de  25  degrés  et  le  point  moyen 
fourni  par  la  température  de  l'eau  des  grands  cours  d'eau  varie  entre 
27  et  28  degrés.  J'ai,  à  différentes  périodes  de  l'année,  pris  la  tempé- 
rature des  eaux  du  fleuve  Congo,  de  l'Oubangui,  de  l'Ogooué  et  j'ai 
toujours  obtenu  le  point  que  je  viens  d'indiquer. 

Pour  ce  qui  est  de  la  quantité  d'eau  tombée,  elle  dépasse  sensiblement 
la  proportion  au  moins  nécessaire.  Il  tombe,  en  effet,  environ  2  m.  60 
d'eau  par  an  dans  toute  la  région  de  la  côte  ;  de  plus,  ces  chutes  con- 
sidérables se  répartissent  sur  presque  toute  l'année;  la  plus  longue  pé- 
riode de  sécheresse  est  celle  qui  dure  de  juin  à  août  et  encore  est-elle 
coupée,  en  juillet,  par  une  série  d'ondées.  Dans  tous  les  cas,  si  les  eaux 
baissent  dans  les  rivières  et  les  lacs,  ces  pertes  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  mettre  à  sec  même  les  mares  de  moindre  importance.  Les  rosées 
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restent  tellement  abondantes  que  si  l'on  sort  le  matin  et  que  l'on  par- 
court les  prairies,  on  est  complètement  trempé  par  les  gouttelettes  d'eau 
suspendues  aux  bords  des  feuilles.  Aussi,  même  au  bout  de  la  période 
de  sécheresse,  n'est-il  pas  besoin  de  fouiller  très  avant  dans  le  sol  pour 
retrouver  la  terre  imprégnée  d'humidité. 

Ces  constatations  seules  devaient  déjà  conduire  à  conclure  que  la 
culture  du  cacaoyer  était  possible  dans  toute  la  région  dont  nous  nous 
occupons.  L'expérience  s'est  chargée  de  démontrer  que  ces  prévisions 


Fig.  3'2.  —  Cacaoyer  âgé  de  cinq  ans,  au  Congo  français. 

étaient  justes  et,  aujourd'hui,  on  est  en  droit  de  fonder  les  plus  brillantes 
espérances  sur  les  résultats  que  fourniront  ces  cultures.  Il  existe  actuel- 
lement environ  80;,000  pieds  de  cacaoyers  plantés  et  qui  sont  en  pleine 
prospérité.  Les  premiers  essais  ont  été  faits  au  Jardin  colonial  de  Libre- 
ville en  1887.  Dans  une  importante  concession  située  sur  les  bords  de 
rOfijooué,  les  plantations  ont  été  commencées  en  1890  et  depuis  se  pour- 
suivent régulièrement  chaque  année.  Enfin,  dans  l'estuaire  même  du 
Gabon,  une  petite  île  a  été  toute  entière  consacrée  à  cette  culture.  Par- 
tout les  résultats  ont  été  brillants,  dépassant  même  toutes  prévisions,  si 
bien  que  l'on  est  en  droit  de  considérer  que  le  cacaoyer  trouve  au  Gabon- 
Congo   un  ensemble  de  conditions  plus  favorables  que  n'importe  où 
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ailleurs,  et  le  fait  se  traduit  par  des  rendements  qui  sont  plus  élevés 
que  ceux  que  l'on  obtient  dans  d'autres  régions  où  la  culture  du 
cacao  est  possible,  dans  certaines  contrées  de  l'Amérique  du  Sud  par 
exemple. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  ici  avec  quelques  détails  la  culture, 
si  intéressante  cependant,  du  cacaoyer,  ainsi  que  toutes  les  préparations, 
lesquelles  doi\^ent  être  conduites  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  con- 
naissances pratiques,  pour  arriver  à  rendre  la  graine  apte  à  servir  à 
la  consommation.  Cette  étude  nous  conduirait  bien  au  delà  de  la  di- 
mension d'un  article  du  Journal,  mais  du  moins  ne  sera-t-il  pas 
inutile  de  faire  ressortir  les  principaux  avantages  qui  doivent  résulter 
de  la  production  du  cacao  au  Congo  et  de  comparer  les  méthodes  d'éta- 


Fig.  33.  —  Pépinière  de  cacaoyer  au  Congo. 

blissement  de  plantations  dans  les  pays  anciennementj^consacrés  à 
cette  culture  avec  celles  employées  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  en  effet,  au  Nicaragua,  par  exemple,  la 
culture  ne  réussit  bien  et  ne  donne  d'abondants  produits  qu'à  la  con- 
dition de  parfaire  par  l'irrigation  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  bon 
développement  de  cette  plante.  Il  n'en  est  pas  ainsi  au  Congo  où  l'abon- 
dance des  pluies  permet  de  ne  pas  irriguer.  Aucune  des  plantations 
faites  ne  sont  soumises  à  l'irrigation,  elles  sont  cependant  dans  un  état 
absolument  prospère,  comme  j'ai  pu  le  constater  cette  année  encore,  et 
comme  en  témoigne  la  photographie  ci-jointe  (fig.  32j  faite  en  août, 
c'est-à-dire  précisément  à  la  fin  delà  période  sèche  et  avant  les  grandes 
pluies. 

De  cette  possibilité  de  ne  pas  irriguer,  résultent  des  avantages  con- 
sidérables dans  les  plantations,  comme  nous  allons  le  faire  voir.  Or, 
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tout  ce  qui  apporte  une  diminution  dans  les  frais  de  première  installa- 
tion, joue  un  rôle  prépondérant  dans  l'établissement  et  la  propagation 
de  la  culture  du  cacaoyer.  En  effet,  la  plante  reste  quatre  années  sans 
produire  ;  il  y  a  donc  une  période  d'attente  pendant  laquelle  il  importe, 
au  premier  chef,  de  réduire  les  frais,  puisque  pendant  tout  ce  temps 
les  capitaux  resteront  improductifs. 

Lorsqu'en  Amérique  on  veut  procéder  à  la  plantation  des  cacaoyers 
on  débrousse  complètement  le  terrain  dont  on  a  fait  choix.  C'est  donc 
là  un  travail  considérable,  mais  qui  est  rendu  indispensable  par  la 
nécessité  dans  laquelle  on  se  trouve  de  niveler  le  terrain  et  de  le  rendre 
propre  à  l'irrigation.  Puis  il  convient  de  tracer  les  rigoles  et  de  distri- 
buer l'eau  sur  toute  la  surface.  A  cela  ne  se  bornent  pas  les  travaux 
de  premier  établissement,  car,  en  effet,  le  cacaoyer  ne  supporte  pas  impu- 
nément l'insolation  directe,  il  faut,  de  toute  nécessité,  l'abriter  contre 
1  ardeur  trop  grande  du  soleil,  d'où  l'obligation  de  planter  des  arbres 
destinés  à  donner  de  l'ombre  :  nouvelle  cause  de  frais  et  de  perte  de 
temps. 

Au  Congo,  les  choses  se  passent  tout  différemment.  L'irrigation  est 
inutile;  il  en  résulte  que  lorsqu'on  détruit  la  forêt  on  a  soin  de  laisser 
la  quantité  d'arbres  nécessaire  pour  protéger  les  plantes  d'une  ombre 
salutaire.  D'où  économie  d'une  partie  du  débroussement,  du  nivelle- 
ment, de  la  création  des  rigoles  et  de  leur  entretien,  du  semis  des 
arbres  d'ombre  et  surtout  de  la  période  de  temps  qui  est  généralement 
de  deux  ans  et  qui  est  nécessaire  pour  créer  ces  importants  travaux  et 
laisser  aux  arbres  à  développement  rapide  le  temps  de  commencer  à 
donner  de  l'ombre. 

Cette  série  d'avantages  se  poursuit  encore  dans  la  plantation  elle- 
même  des  cacaoyers.  La  reprise  passe  pour  être  très  difficile  en  Amé- 
rique et  l'on  compte  jusqu'à  20  pour  100  de  mortalité.  Au  Congo, 
nous  avons  vu  les  plantes  reprendre  avec  une  extrême  facilité  et  ne 
donner  qu'un  déchet  dépassant  rarement  5  à  6  pour  100.  Le  fait 
s'explique  facilement  d'ailleurs  par  l'état  de  l'humidité  de  l'air.  Il  est 
toute  une  longue  période,  et  c'est  celle  que  l'on  choisit  pour  faire  la 
plantation,  pendant  laquelle  la  différence  entre  le  thermomètre  sec  et 
le  thermomètre  mouillé  est  souventde moins  d'un  degré,  cequi  montre 
l'état  d'excessive  humidité  de  l'air.  Les  plantes  se  trouvent  donc  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  que  si  elles  étaient  placées  dans  une 
serre  chaude  avec  une  quantité  considérable  d'eau  à  leur  disposition. 
D'où  il  résulte  que  d'une  part  la  reprise  est  assurée  et  que,  de  l'autre, 
les  plantes  dès  le  début  poussent  avec  une  exceptionnelle  vigueur. 

Vers  quinze  à  dix-huit  mois,  l'arbuste  qui  est  resté  jusque  là  à  tige 
simple  se  ramifie  et  forme  ces  arbustes  rameux,  touffus,  dont  noun 
donnons  ici  une  reproduction  photographique  (fig.33).  Souvent  à  quatre 
ans  et  au  plus  tard  la  cinquième  année,  la  fructification  s'établit  et  dé- 
sormais recommence  chaque  année  avec  une  abondance  extrême. 

Les  cacaoyers  cultivés  au  Gabon  sont  de  la  même  variété  que  ceux 
qui  sont  exploités  dans  la  colonie  portugaise  de  San  Thomé.  Les 
graines  fournies  par  cette  sorte  commerciale  ne  sont  pas  assurément 
de  celles  que  l'on  peut  ranger  parmi  les  variétés  depremier  ordre,  mais 
elles  font  partie  de  la  bonne  moyenne,   c'est-à-dire  constituent  une 
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marchandise  d'un  écoulement  aussi  constant  que  facile.  De  plus,  cette 
variété  jouit  de  l'avantage  d'être  d'une  très  grande  fécondité.  Les  fruits 
sont  d'un  faible  volume,  mais  ex.trêmement  nombreux  si  bien  qu'au 
demeurant  les  rendements  en  poids  sont  considérables. 

A  diverses  reprisesj'ai  vu  des  arbres  littéralement  couverts  de  fruits, 
et  ce  n'était  pas  là  un  fait  accidentel  mais  absolument  normal.  La 
maturation  des  fruits  d'un  cacaoyer  est  successive  de  même  que  la  été 
la  floraison.  On  voit  en  même  temps  sur  un  arbre  des  fruits  mûrs  et 
d'autres  à  peine  formés.  11  faut  donc  tenir  compte  de  l'ensemble  de  la 
récolte.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  compter  sur  des  arbres  adultes  de 
80  à  100  fruits  parfois  même  jusqu'à  120.  Mais  ce  sont  là  des  rende- 
ments tellement  élevés  qu'il  ne  faudrait  pas  les  prendre  comme  base 
de  moyenne  générale.  Je  crois  qu'on  est  dans  le  vrai,  et  ces  chiffres 
m'ont  été  donnés  parla  pratique,  en  comptant  une  moyenne  par  arbre 
en  production,  de  70  fruits  environ.  Or,  chaque  fruit  donne  environ 
30  grammes  de  graines  sèches  telles  qu'on  les  livre  au  commerce. 

Comme  on  le  voit,  cela  constitue  un  rendement  considérable  et  qui 
peut  devenir  des  plus  lucratifs,  surtout  quand  on  y  ajoute  le  bénéfice 
du  dégrèvement  de  la  moitié  des  droits  dont  profitent  toutes  les 
colonies  françaises.  Ces  droits  sont,  comme  on  le  sait,  de  104  fr.  par 
100  kilog.  de  cacao  en  fève. 

Actuellement  le  commerce  du  cacao,  qui  est  considérable  en  France, 
se  fait  presque  exclusivement  avec  les  colonies  étrangères.  Il  importait 
donc  de  montrer  que  la  France  possède  des  territoires  où  cette  impor- 
tante culture  pourra  être  faite  d'une  façon  lucrative  et  d'encourager 
ainsi  les  essais,  si  timides  encore,  d'agriculture  coloniale. 

J.  Dybowski. 

MOISSONNEUSES-LIEUSES  ET  MACHINES  A  BATTRE 

LIEUSES 

En  présence  de  l'abaissement  continuel  des  prix  de  nos  céréales,  qui 
crée  à  notre  agriculture  une  situation  des  plus  inquiétantes,  tous  nos 
agronomes  prêchent  l'emploi  raisonné  des  engrais  artificiels,  pour 
augmenter  les  rendements  et  diminuer  ainsi  le  prix  de  revient.  C'est 
en  effet,  je  le  crois  aussi,  le  seul  moyen  de  nous  tirer  d'affaires,  surtout 
au  prix  où  les  engrais  nous  sont  fournis  aujourd'hui.  Mais  cet  agent 
de  production  n'est  pas  le  seul  qu'il  y  ait  à  envisager  pour  atteindre  ce 
but,  et  de  même  que  dans  l'industrie,  nous  devons  nous  appliquer  à 
réduire,  soit  par  notre  organisation  intérieure,  soit  par  notre  outillage, 
tous  les  frais  que  nécessite  la  culture  des  céréales,  depuis  le  premier 
labour,  jusqu'au  moment  de  la  livraison  au  commerce. 

On  ne  saurait  nier  que  depuis  une  vingtaine  d'années,  l'outillage 
aratoire  a  fait  de  réels  progrès,  et  qu'on  peut,  à  moins  de  frais,  mieux 
préparer  le  sol;  mais,  jusqu'à  ces  temps  derniers,  les  instruments  que 
nous  procuraient  les  constructeurs,  pour  la  moisson  et  les  battages, 
n'avaient  reçu  aucune  amélioration  bien  marquante,  capable  de  nous 
apporter  une  économie  réelle  dans  ces  frais  relativement  importants. 
Les  machines  à  battre  ont,  en  effet,  peu  varié,  et  rarement,  la  moisson- 
neuse ordinaire,  du  moins  chez  moi,  n'a  apporté  de  bénéfice  dans  son 
application  comparée  au  travail  de  l'homme,  tant  à  cause  de  son  travail 
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imparfait  et  incomplet,  qu'à  cause  de  sa  fragilité,  qui,  outre  de  grands 
frais  de  réparation,  nous  expose  à  suspendre  la  moisson  dans  les  meil- 
leurs moments;  aussi,  avais-je  renoncé  à  l'employer  sur  mon  exploi- 
tation, quand,  en  1894,  un  de  mes  voisins  m'invita  à  venir  voir  fonc- 
tionner chez  lui,  une  moissonneuse-lieuse  de  Pilter  qu'il  venait 
d'acheter.  Je  dus  reconnaître  que  le  travail  était  parfait  et  complet  ; 
mais,  j'avoue  que  j'étais  un  peu  effrayé  du  volume  de  celte  machine, 
et  qu'il  ne  fallut  rien  moins  que  la  faculté  de  la  rendre  au  bout  de 
huit  jours  d'essais,  pour  me  décidera  en  faire  l'acquisition. 

Je  me  demandais,  en  effet,  si  un  instrument  qui  me  paraissait  aussi 
compliqué,  pourrait  fonctionner  sûrement  dans  des  récoltes  aussi  fortes 
que  celles  de  l'année,  et  ensemencées,  tantôt  à  plat,  tantôt  en  billons 
de  1  m.  35  de  large,  et  si,  d'un  autre  côté,  les  gerbes  faites  avec  des 
grains  de  hauteurs  différentes,  seraient  convenablement  liées.  Eh  bien, 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  reconnaître  que  mes  craintes  étaient  vaines. 

Comme  fonctionnement,  il  est  incontestable  que  la  moissonneuse- 
lieuse  est  beaucoup  plus  facile  à  conduire  que  la  moissonneuse  simple; 
elle  n'a  pas  comme  elle,  les  difficultés  du  réglage  des  râteaux  qui, 
presque  toujours,  font  des  javelles  mal  placées,  et  rendent  le  liage 
difficile  et  dispendieux.  D'un  autre  côté,  la  vitesse  des  mouvements 
de  tous  les  rouages  est  bien  moins  forte;  de  là,  moins  de  bris  et  moins 
a  usure. 

Le  lieur,  que  je  considérais  comme  là  partie  la  plus  fragile  de  la 
machine,  fonctionne  au  contraire  avec  une  régularité  parfaite,  et, 
glissant  sur  son  bâti,  il  lie  toujours  les  gerbes  à  la  même  distance  de 
l'épi,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  la  paille.  Aussi,  est-ce  un  spec- 
tacle curieux  que  de  voir  cette  machine  circuler  au  milieu  des  récoltes, 
laissant  derrière  elle  des  gerbes  bien  faites,  bien  alignées,  que  des 
femmes  peuvent  mettre  en  moyettes  sans  aucune  fatigue,  et  sans  qu'il 
reste  rien  à  glaner. 

Une  machine  bien  conduite,  attelée  de  trois  bons  chevaux,  peut 
couper  et  lier  en  moyenne  4  à  5  hectares  par  jour  ;  or,  nous  payons, 
nourriture  comprise,  30  francs  de  l'hectare  pour  faire  le  même  travail 
à  bras;  c'est  donc  120  à  150  francs  par  jour  (et  encore  en  comptant 
le  prix  de  la  ficelle  pour  les  liens)  que  représente  le  travail  d'une 
moissonneuse-lieuse  employée  au  blé.  Mais,  selon  nous,  là  n'est  pas 
l'avantage  principal  qu'elle  fournit.  Aucun  de  nous  n'ignore  en  effet 
quel  intérêt  nous  avons  à  faire  promptement  la  moisson,  dès  que  les 
récoltes  sont  en  état  d'être  coupées  ;  nous  y  gagnons  en  qualité  et  en 
quantité. 

Pour  les  avoines  surtout,  je  suis  convaincu  que  celles  qui  sont  cou- 
pées à  la  fin  de  la  moisson,  soit  vingt  à  vingt-cinq  jours  après  le  début, 
laissent  égrener  au  moins  trois  hectolitres  à  l'hectare  de  plus  que  les 
premières  fauchées  soit  à  la  machine,  soit  à  la  faux.  Si,  en  outre,  on 
les  laisse  en  javelles  ou  en  andains  pendant  huit  ou  quinze  jours, 
comme  cela  se  pratique  généralement,  la  balle  pourrit  au  contact  du 
sol  ou  de  la  pluie,  et  pour  peu  qu'il  fasse  sec  au  moment  de  les  ra- 
masser, on  laisse  le  meilleur  de  la  récolte  dans  le  champ. 

On  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient  en  prenant  un  plus  grand 
nombre  de  bras;  mais  d'abord  on  ne  les  trouve  pas  toujours,  et  ensuite, 
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les  gens  qui  font  la  moisson  exigent  qu'elle  dure  au  moins  un  mois, 
pour  s'assurer  ainsi  du  travail  plus  rémunérateur  que  tout  autre. 

Avec  une  bonne  machine,  on  peut  moissonner  en  deux  semaines  5.5  à 
60  hectares  de  céréales  qui,  prises  juste  au  bon  moment,  ne  seront  en 
rien  diminuées  par  les  lenteurs  que  je  cite  plus  haut,  et  dans  bien  des 
cas,  l'augmentation  de  rendement  suffira  à  payer  la  machine  la  pre- 
mière année.  Je  ne  veux  pas  parler  des  exigences  déraisonnables  que 
nous  impose,  certaines  années,  notre  personnel  de  moisson  ;  tous  les 
patrons  les  connaissent  et  chacun  sera  heureux  de  s'y  soustraire,  mais 
la  fermière  verra  aussi  sa  tâche  rendue  bien  plus  facile,  car  le  travail 
se  fera  avec  les  domestiques  ordinaires  de  la  maison,  et  elle  n'aura 
plus  à  se  tuer  pendant  un  mois,  pour  cuire  le  pain,  porter  à  manger 
et  à  boire,  toute  la  journée  dans  les  champs,  etc.,  et  souvent  entendre 
des  plaintes  non  justifiées;  de  même  que,  s'il  survient  des  mauvais 
temps,  elle  n'aura  plus  à  nourrir  gratuitement  des  bandes  d'ouvriers 
pendant  assez  longtemps  quelquefois,  pour  épuiser  les  provisions  avant 
la  fin  du  travail.  Bien  plus  simplement,  le  maître  conduira  la  macliine, 
les  charretiers  feront  les  moyettes  derrière,  et  tout  le  monde  se  mettra 
à  rentrer  la  récolte  quand  elle  sera  coupée. 

Tout  cela,  comme  on  le  voit,  répond  bien  à  tous  nos  desiderata, 
puisque  nous  arrivons  à  dépenser  moins,  tout  en  faisant  plus  vite  et 
mieux;  mais,  les  gerbes  rentrées,  nous  nous  sommes  aperçus  qu'il  nous 
fallait  faire  des  liens  pour  la  batterie.  Dès  lors,  une  partie  de  l'éco- 
nomie que  nous  avions  faite  à  la  moisson  disparaissait;  aussi,  étions- 
nous  perplexe,  quand  M.  Henri  Johannet,  vice-président  du  Comice 
agricole  de  l'arrondissement  de  Vendôme,  eut  l'idée  d'adapter  tout 
simplement  le  lieur  de  sa  moissonneuse  à  sa  machine  à  battre.  Le 
résultat  fut  absolument  parfait  ;  quelle  que  soit  la  quantité  de  gerbes 
engrainées,  le  lieur  fonctionne  sans  jamais  s'encombrer,  et  il  donne  des 
bottes  bien  serrées  d'un  poids  de  5  à  6  kilog. 

Poursuivant  son  idée,  M.  Henri  Johannet,  qui  joint  à  ses  connais- 
sances de  praticien  consommé,  des  qualités  d'inventeur  mécanicien, 
chercha  à  réduire  encore  le  personnel  nécessaire  aux  travaux  des 
battages,  et  il  inventa  une  engreneuse  qui  est  de  la  plus  grande  sim- 
plicité, fonctionne  admirablement  avec  un  seul  ouvrier  qui  n'a  qu'à 
délier  les  gerbes  qu'il  jette  dans  la  trémie,  au  lieu  de  trois  qu'on  em- 
ploie ordinairement  pour  délier,  démêler  et  engrainer  la  gerbe;  de 
sorte  qu'avec  le  lieur,  qui  supprime  trois  hommes  et  l'engraineur  qui 
en  supprime  deux,  on  réduit  son  personnel  de  cm^  ouvriers,  soit  d'en- 
viron moitié. 

Séduit  par  de  si  grands  avantages,  je  m'entendis  avec  M.  Henri 
Johannet,  qui  est  breveté,  pour  appliquer  dès  le  mois  d'octobre,  son 
système  à  ma  machine  à  battre,  et  tout  ce  que  j'espérais  en  retirer 
s'est  réalisé  et  même  au-delà,  car,  si  le  nombre  de  bras  a  diminué,  la 
somme  de  travail  faite  a  augmenté;  voici  comment  :  lorsque  ce  sont 
les  ouvriers  qui  lient  la  paille,  ce  sont  eux  qui  règlent  le  travail,  c'est- 
à-dire  qu'on  ne  peut  engrainer  que  ce  qu'ils  veulent  bien  lier.  Dans 
ces  conditions,  avec  douze  hommes,  nous  ne  battions  que  75  à 
80  hectolitres  de  blé  par  jour,  tandis  que,  avec  sept  hommes,  nous 
avons  battu  en  moyenne  1 06  hectolitres.   Il  y  a  donc  de  ce  fait  une 
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double  économie,  car  le  charbon,  l'huile,  le  chauffeur  ne  coûtent  pas 
plus  cher,  et  chose  encore  précieuse,  on  peut  faire  ses  battages  en  cer- 
taines saisons,  uniquement  avec  son  personnel. 

Ainsi  donc,  d'un  côlé,les  frais  de  moisson  diminués  par  la  moisson- 
neuse-lieuse, et  de  l'autre,  les  frais  de  battage  diminués  par  l'inven- 
tion de  M.  Henri  Johannet. 

Tout  cela  à  mes  yeux  constitue  un  réel  progrès,  qui  est  surtout  à 
signaler,  parce  que  ainsi  que  je  le  demandais  au  début,  son  effet  immé- 
diat et  certain  est  d'aider  dans  une  certaine  mesure  à  abaisser  nos  prix 
de  revient. 

M.  Henri  Johannet,  m'a-t-on  dit,  fera  fonctionner  son  système  au 
Concours  général  de  Paris  ;  tous  les  praticiens  pourront,  je  crois,  l'appré- 
cier; mais  j'ai  pensé,  monsieur  le  rédacteur,  qu'il  y  avait  intérêt  pour 
vos  nombreux  lecteurs,  à  leur  signaler  cette  nouveauté,  tout  en  leur 
indiquant  les  principaux  avantages  que  la  pratique  m'a  fait  valoir. 

Veuillez  agréer,  etc.  Uiverain-Pollet, 

PrésidBiit  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Ciier. 

L'HIVER  ET  LES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 

Chèvreroche-Vagney,  le  26  février  1896. 

A  la  suite  des  grandes  eaux  de  novembre,  le  temps  s'est  maintenu  au  sec. 
Jusqu'alors,  la  neige  n'est  tombée  qu'un  seul  jour  un  peu  abondante,  le  14  janvier. 
A  part  quelques  brouillards,  le  ciel  a  été  constamment  clair  depuis  cette  date.  C'est 
une  sécneresse  de  six  semaines,  aussi  longue, -sinoQ  aussi  désastreuse  que  celle 
de  l'automne  dernier  qui  grillait  récoltes  et  forêts.  Les  eaux  sont  basses.  Heureu- 
sement que  ce  temps  sec  s'écoule  en  cette  saison  d'hiver. 

Sur  les  versants  septentrionaux  des  montagnes,  la  neige  du  14  janvier  séjourne 
encore;  c'est  l'hiver  continuel,  hiver  clément  par  une  température  au-dessus  de 
la  moyenne.  Sur  les  coteaux  opposés,  la  neige  a  disparu  depuis  longtemps  sous 
l'action  du  soleil.  A  ces  expositions,  on  se  croirait  en  été  au  milieu  du  jour.  On 
travaille  à  la  campagne. 

Mais  depuis  hier,  25,  la  température  est  devenu  subitement  rigoureuse  :  le 
thermomètre  va  de  6  à  10°  centigrades  avec  vent  fort  du  nord-est.  Petite  neige. 

Les  céréales  d'automne,  sous  l'action  continue  de  la  gelée  et  dûs  dégels  diurnes, 
se  déracinent,  s'étiolent,  mais  ne  semblent  pas  encore  compromises. 

Le  bétail  se  maintient  à  des  prix  élevés,  tandis  que  les  produits,  nos  fromages 
Géromés,  sont  tombés  aux  plus  bas  prix  connus  :  de  25  à  30  francs  les  50  kilog. 

La  crise  agricole  commence  à  nous  étreindre  durement. 

Comment  pourront  se  tirer  d'affaires  tant  de  cultivateurs  ne  pouvant  se  procurer 
de  bestiaux  pour  consommer  les  vieux  fourrages  qu'ils  ne  peuvent  vendre?  Les 
fermages  et  les  impôts  pourront-ils  longtemps  se  payer?  Si  c'est  ce  partage  que 
revendique  le  socialisme,  on  aurait  tort  de  le  blâmer  bien  sévèrement! 

J.-B.  Jacquot. 

METHODE  POUR  DETERMINER  LA  PURETÉ  DES  BEURRES 

AU  MOYEN  DE  LA  DENSITÉ. 

Parmi  les  nombreux  procédés  qui  ont  été  successivement  proposés 
pour  reconnaître  la  présence  de  la  margarine  ou  des  graisses  dans  les 
beurres,  ceux  qui  ont  toujours  le  plus  appelé  l'attention,  soit  parce 
qu'ils  exigeaient  un  dispositif  expérimental  peu  compliqué  et  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  étaient  des  procédés  basés  sur  la  recherche  de  la 
densité. 

Néanmoins,  et  malgré  les  efforts  de  leurs  auteurs  ces  procédés  ont 
dû  être  successivement  abandonnés  par  suite  des  différences  que  l'on 
constatait  dans  la  densité  des  différents  beurres  purs. 
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En  effet,  la  densité  du  beurre  pur,  d'après  quelques  auteurs,  va- 
rierait dans  les  limites  suivantes  : 

De  864  à  866  grammes  à  100  degrés  d'après  Deilstein. 
De  865  à  868  grammes  à  100  degrés  d'après  Konings. 
De  867  à  870  grammes  à  9'J  degrés  d'après  Riche. 

Soit  un  écart  de  3  à  4  grammes  dans  ces  différents  résultats. 

D'après  les  mêmes  auteurs  la  densité  de  loléo-margarine  varierait 
de  859  à  860  gr.  et  celle  des  graisses  animales  de  860  à  861   gr. 

D'autre  part  l'industrie  a  su,  par  des  mélanges  convenables  de  lait, 
de  graisse  et  d'huile,  préparer  des  oléo-margarines  dont  la  densité  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  beurre,  et  qui  mettent  en  défaut  le 
contrôle  au  moyen  du  margarimètre.  C'est  ainsi  que  des  beurres  purs 
ont  accusé  jusqu'à  50  pour  100  de  margarine  au  margarimètre. 

Je  me  suis  préoccupé  de  rechercher  les  causes  de  l'erreur  commise 
et  j'ai  été  amené  à  reconnaître  qu'elles  provenaient,  d'une  part,  d'une 
certaine  proportion  d'eau  variable,  qui  restait  incorporée  entre  les 
molécules  des  corps  gras  et  ne  s'en  séparait  pas  au  moment  où  l'on 
pratiquait  la  fusion  pour  prendre  la  densité,  et  d'autre  part,  de  la 
température  à  laquelle  l'expérience  était  faite. 

Il  résulte,  en  effet,  de  mes  expériences  qu'il  est  nécessaire  d'opérer 
à  une  même  température,  celle  de  100  degrés,  si  l'on  veut  être  certain 
de  la  régularité  des  résultats. 

Voici  donc  comment  il  convient  d'opérer  : 

r  Le  beurre  est  complètement  privé  d'eau.  —  On  soumet  à  la  fusion 
500  grammes  de  beurre  et,  lorsqu'on  juge  le  moment  convenable,  on 
décante  pour  séparer  la  plus  grande  quantité  d'eau,  la  caséine  et  les 
autres  impuretés. 

La  partie  de  beurre  ainsi  réservée  est  additionnée,  à  la  température 
de  50  degrés  environ,  de  25  à  30  grammes  de  chlorure  de  calcium 
fondu  et  finement  réduit  en  poudre,  auquel  on  ajoute  20  grammes  de 
noir  animal  également  bien  pulvérisé. 

Le  tout  est  agité  vivement  pendant  quelques  minutes  et  filtré  sur 
un  appareil  à  filtration  chaude. 

De  cette  façon  et  après  cette  double  opération,  le  poids  primitif  de 
500  grammes  de  beurre  laisse  disponible  un  poids  de  375  grammes 
environ  de  matière  butyreuse  parfaitement  décolorée,  épurée  et  débar- 
rassée de  toute  trace  d'eau. 

2°  Détermination  de  la  densité.  —  J'ai  fait  construire  à  cet  effet  un 
densimètre  spécial  appelé  oléo-butyromètre^  gradué  en  grammes  et 
décigrammes  et  indiquant  depuis  la  densité  des  beurres  purs  jusqu'à 
celle  des  oléo-margarines. 

Cet  instrument  peut  flotter  dans  une  éprouvette  en  cuivre,  portant, 
dans  une  rainure,  un  thermomètre  très  sensible  gradué  de  95  à  105 
degrés. 

L'éprouvette  plongée  dans  un  bain  d'huile,  l'oléo-butyromètre  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Beurre  pur 865. 50  à  100  degrés. 

Beurre  additionné  de  margarine  à  10  pour  100 864.95  — 

—  —  —  à -20  pour  100 864.40  — 

—  ~  —  à  30  pour  100 86.3.85  — 

1.  Constructeur  :  Maison  A.  Delaunav;  Guyot  et  Berthod,  successeurs,  57,  rue  Saint-Jacques,  à 
Paris. 
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Beurre  additionné  de  margarine  à  40  pour  100 863.30  à  100  degrés. 

_  —               —             à  .SO  pour  100 862.75  — 

_  —                —              à  60  pour  100 862.20  — 

_  —                —              à  70  pour  100 861.65  — 

_  —                —              à  80  pour  100 861.10  — 

—  —                —              à  yO  pour  100 860. [)5  — 

Oléo-margarine  pure 860  •  00  — 

soit  une  différence  de  0.55  pour  une  augmentation  de  10  pour  100  de 
margarine. 

Dclermination  de  la  densité  par  pesée.  —  L'usage  de  l'oléo-butyro- 
mètre.  qui  doit  flotter  librement  dans  une  éprouvette,  nécessite  l'emploi 
d'une  quantité  de  beurre  un  peu  élevée  (500  grammes)  dont  on  ne 
peut  pas  toujours  disposer.  Mais  il  est  facile  de  tourner  la  difficulté 
dans  un  laboratoire  qui  possède  une  balance  de  précision. 

On  détermine  alors  la  densité  du  beurre  par  une  simple  pesée,  après 
avoir  traité  60  à  80  grammes  de  corps  gras  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Dans  un  tube  d'une  forme  spéciale,  gradué  au  mercure  à  100  de- 
grés, on  détermine  alors  le  volume  à  100  degrés  d'un  poids  quelconque, 
au  moins  supérieur  à  60  grammes,  de  la  matière  butyreuse  épurée. 
On  laisse  ensuite  refroidir  dans  un  endroit  sec  à  la  température  ordi- 
naire et  on  pèse  exactement. 

La  différence  entre  le  beurre  pur  et  l'oléo-margarine  étant  de  5  gr.  5 
par  litre,  il  s'ensuit  que  l'addition  de  10  grammes  de  margarine  à 
90  i^rammes  de  beurre  se  traduira  par  une  différence  de  poids  de 
55  milligrammes,  ce  qui  est  très  facile  à  apprécier. 

En  résumé,  l'expérience  prouve,  qu'en  prenant  soin  d'éliminer,  par 
l'emploi  de  substances  décolorantes  et  desséchantes  appropriées,  l'eau 
qui  reste  toujours  incorporée,  et  en  proportion  variable,  malgré  la 
fusion,  ainsi  que  les  matières  colorantes  et  la  caséine,  de  façon  à 
rendre  les  corps  gras  comparables  entre  eux,  on  peut  tirer  de  la  déter- 
mination de  la  densité  obtenue  au  moyen  d'aréomètres  très  sensibles, 
des  indications  très  précises  sur  la  proportion  de  matière  grasse  étran- 
gère ajoutée  frauduleusement  à  du  beurre  pur.         Raoul  Brullé. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  FEVRIER  1896 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  février  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  766°>'°.89.  Minimum,  le  21,  à  3  h.  du  soir, 
751'"'". 52.  Maximum,  le  3,  à  11  h.  du  matin,  775'"'". 12. 

Moyennes  thermométriques  :  desminima,  0''.57;des  maxima,  6o.89;  du  mois, 
3M6;  moyenne  vraie  des  24  heures,  2°. 77.  Minimum  le  26  au  matin, —  8^4. 
Maximum,  le  20  à  2  h.  du  soir,  15''.8  II  y  a  eu  21  jours  de  gelée  dont  11  consé- 
cutifs, du  30  janvier  au  9  février,  mais  sans  aucun  dégel,  le  moindre  maximum 
ayant  été  de  0".5  le  P''  du  mois.  Il  y  a  eu,   en  outre,  3  jours   de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  4'"'". 70;  minimum,  le  24,  à  2  h.  et  3  h.  du 
soir,  f'^^e  ;  maximum,  le  10  à  3  h.  du  soir,  9""".l. 

Humidité  relative.  Moyenne,  82;  minimum,  le  24,  à  3  h.  du  soir,  26;  maxi- 
mum, 100  en  16  jours. 

Pluie,  4'""\9  en  21  heures  et  demie  réparties  en  6  jours.  Il  y  a  eu  déplus 
2  jours  de  gouttes,  9  jours  de  brouillard  et  2  jours  où  la  transparence  de  l'air  a 
atteint  un  minimum  de  1,500  à  3,000  mètres. 

Nébulosité  moyenne,  60.  Le  ciel  a  été  beaucoup  plus  couvert  au  commence- 
ment du  mois  qu'à  la  fin.  On  n'a  pas  vu  trace  de  nuage  les  17,  23  et  24. 

Vents  uniquement  du  N.  au  S.  par  l'E. 
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Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  malin,  4°. 69;  le  soir,  4'^. 87;  du 
mois,  4°. 76;  elle  a  varié  de  3". 60  le  27  à  6°. 68  le  22;  du  commencement  à  la  fin 
du  mois  elle  s'est  abaissée  assez  régulièrement  et  sa  transparence  a  augmenté  de 
même. 

IlelatiYement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  février  1896 
présente  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  7'"'".89,  c'est 
la  plus  grande  hauteur  moyenne  en  février  depuis  1849;  thermomètre 
plus  bas  de  0".99,  tension  de  la  sapeur  moindre  de  0°"".46,  humidité 
relative  moindre  de  2,  nébulosité  moindre  de  8,  pluie  moindre  de 
30"'".5. 

L'hiver  de  1 895-96  présente  les  résultats  suivants  : 

Barom.  Therm.  Tens.  vap.     Hum.  relat.      Finie.       Xébulos. 

Moyenne 76-2""".93  3\é.l  5""". 19  85  80°""  73 

Ecarts +3.32      +  0''.93  +20        —2      —  34-'".9    +4 

Le  1 0,  floraison  du  Perce-]Neige  ;  20,  un  papillon,  le  Coliade-Citron ; 
le  28,  oies  sauvages  allant  au  ^E. 

Erratum  au  mois  de  janvier.  —  Température  max.,  lisez  9°. 6  le  16 
un  peu  avant  1  h.  du  soir.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LES  BEURRES  BELGES  EN  FRANGE 

Les  journaux  de  la  région  du  Nord  nous  apprennent  quune  impor- 
tante laiterie  coopérative  de  la  Flandre  belge  vient  de  créer,  à  Lille, 
un  dépôt  de  beurres  ;  ce  dépôt  sera  géré  directement  par  la  Société,  et 
les  produits  mis  à  la  vente  sont  déclarés  pasteurisés  et  absolument 
purs. 

L'esprit  d'association  a  fait,  en  peu  d'années,  d'immenses  progrès 
en  Belgique  ;  ce  pays  possède  aujourd'hui  de  nombreuses  sociétés  lai- 
tières très  puissantes  et  parfaitement  organisées.  L'exportation  de  ses 
beurres  est  appelée  à  se  développer  rapidement,  et  si  l'on  n'y  prend 
garde,  —  nous  en  avons  aujourd'hui  la  preuve,  —  nos  marchés  seront 
envahis  à  leur  tour.  J.  ï. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MERITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  à  Châlons-sur-Marne  du  président  du  conseil,  Ministre 
de  l'intérieur,  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  23  février  1896, 
la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.   Hanr.a.  (Dorémond),  professeur  de  chimie  à  l'école  des  arts  et  métiers  à  Cliâlons-sur-Marne 
(Marne).  Giiimiste  du  laboratoire  ag-ricole  départemental  depuis  sa  création  (1887). 
Maupoil  (Pierre-Georges-René),  inspecteur  des  forêts  à  Epernay  (Marne)  j  29  ans  de  services. 

CONCOURS  DE  NEVERS 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  qui  sest  tenu  la 
semaine  dernière,  a  été  un  des  plus  importants  que  la  Société  ait  eus  à  enregistrer 
jusqu'ici  à  son  actif.  C'est  un  vrai  succès  pour  la  Société,  comme  pour  son  nou- 
veau président  M.  le  vicomte  de  Saint-Sauveur,  qui  a  succédé  à  M.  Alphonse 
Tiersonnier.  C'est,  en  outre,  la  preuve  de  l'activité  qui  ne  cesse  de  régner  dans 
l'élevage  de  la  race  nivernaise,  qui,  comme  on  le  sait,  forme  le  fond  de  ce  con- 
cours. Les  transactions  sur  les  jeunes  taureaux  ont  été  actives;  les  prix  ont  été 
élevés  pour  la  plupart  des  animaux,  exceptionnels  pour  quelques-uns,  qui  ont  été 
vendus  de   1,500  à  1,800  fr. 

Le  concours  d'animaux  gras  a  été  plus  nombreux  que  le  précédent,  quoique 
la  date  en  ait  été  retardée.  80  bœuis  et  vaches  y  figuraient,  parmi  lesquels  beau- 
coup de  très  bons,  de  telle  sorte  que  le  jury  a  dû  attribuer  un  certain  nombre  de 
prix  supplémentaires.  Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  MM.  Grand  et  Dodat, 
pour  un  bœuf  nivernais,  très  beau  de  formes,  pesant  1,270  kilog.  et  âgé  de  3  ans 
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9  mois.  M.  Bellard  père  a  remporté  le  deuxième  prix  pour  un  hœuf  âgé  de  3  ans 

10  mois,  et  pesant  900  kilog.  Pour  les  vaches,  le  prix  d'honneur  a  été  décerné  à 
M.  Achille  Bourdeau  pour  une  bête,  âgée  de  4  ans  3  mois  et  pesant  847  kilog. 
Le  lauréat  du  prix  d'honneur  des  Landes  a  été  M.  Ghaumereuil,  pour  une  bande 
de  quatre  bœufs  âgés  de  5  ans,  pesant  de  1,150  à  1,195  kilog.  par  tète.  Ces 
noms  sont  bien  connus  pour  leurs  succès  antérieurs,  non  seulement  à  Nevers, 
mais  dans  les  grands  concours  de  Paris.  A  côté  d'eux,  on  doit  citer  aussi 
MM.  Point,  Bardiu,  Guillerand,  Félix  Petit,  Advenier,  Guyon,  Bouille,  Colas, 
Bramard,  Lejeune,  etc.,  qui  ont  été  les  principaux  lauréats. 

Dans  la  catégorie  des  moutons  gras,  les  southdowns  dominaient,  mais  on  trou- 
vait aussi  de  bons  berrichons  et  de  bons  charmois.  Le  prix  d'honneur  a  été  rem- 
porté par  M.  Colas,  pour  une  bande  de  quinze  agneaux  southdowns,  âgés  de 
9  mois  et  pesant  943  kilog,  MM.  Grand,  Dodat,  Le  Bourgeois,  Aucouturier, 
Chomet,  Vérillaud,  Pâtissier,  Mathieu  et  Le  Sueur,  Bramard,  se  sont  partagés 
les  autres  prix. 

MM.  Félix  Petit,  Bouille,  Alexis  Guillaumin,  ont  été  les  principaux  exposants 
pour  les  races  porcines.  C'est  à  un  porc  craonnais  âgé  de  14  mois  et  pesant 
300  kilog.,  appartenant  à  M.  Bouille,  que  le  jDrix  d'honneur  a  été  attribué. 

Jamais  le  concours  d'animaux  reproducteurs  n'avait  été  aussi  important  que 
celte  année;  le  caractère  interdépartemental  qui  lui  a  été  donné  a  naturellement 
influé  sur  son  importance.  On  y  comptait  320  taureaux,  dont  56  provenant  des 
déparlements  de  l'Allier,  du  Cher  et  de  Saône-et-Loire  ;  une  dizaine  appartenaient 
à  la  race  durham,  tous  les  autres  à  la  race  nivernaise-charolaise.  Dans  la  longue 
liste  des  récompenses,  nous  ne  pouvons  que  relever  les  deux  prix  d'honneur,  qui 
ont  été  attribués,  l'un  à  M.  Ludovic  Tiersonnier,  l'autre  à  M.  Jean  Bienvenu. 
Les  prix  d'honneur  d'ensemble,  réservés  aux  lots  de  quatre  taureaux  nés  et  élevés 
chez  le  môme  exposant,  ont  été  décernés  à  MM.  Charles  Bouille,  Philippe  Guil- 
lerand et  Claude  Bourguignon.  Dix-huit  lots  avaient  été  présentés  pour  concourir 
à  ces  prix  d'ensemble.  Comme  nous  le  disions  plus  haut,  les  transactions  sur  les 
taureaux  nivernais  ont  présenté  une  très  grande  activité. 

Pour  la  race  durham,  les  principaux  exposants  ont  été  MM.  Charles  Signo- 
ret,  Elie  Larzat  et  le  comte  de  Saint-Phalle. 

C'est  la  race  soulhdown  qui  dominait  dans  la  catégorie  des  béliers.  Le  prix 
d'honneur  a  été  attribué  à  MM.  Mathieu  et  Le  Sueur  pour  un  très  bon  bélier  de 
cette  race.  On  remarquait  aussi  les  southdwns  de  M.  Colas  et  de  M.  Pâtissier, 
les  dishley  de  M.  Signoret,  les  berrichons  et  les  charmois  de  MM.  Aucouturier, 
Chomet,  Vérillaud.  —  11  faut  citer  aussi  les  verrats  présentés  par  M.  le  comte  de 
Damas  d'Anlezy  et  par  M.  Alexis  Guillaumin. 

Nous  passerons  sur  les  autres  parties  du  concours.  Mais  il  serait  injuste  de  ne 
pas  signaler  la  très  belle  exposition  d'étalons  nivernais  à  robe  noire.  On  sait  quels 
efforts  a  faits  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  pour  assurer  le  développement 
de  cette  race.  Le  concours  de  cette  année  comptait  26  étalons  de  3  à  7  ans; 
huit  primes  de  400  à  700  fr.  ont  été  décernées,  ainsi  que  sept  mentions  honora- 
bles. Voici  la  liste  des  primes  :  Médaille  d'or,  hors  concours.  Mon  Rêve,  à 
M,  Hérault,  à  Montas,  commune  de  Saint-Maurice; — prime  de  700 fr.,  Pyrrhus, 
à  M,  Félix  Carré,  à  Entrains;  —  de  600  fr,,  Nouméa,  au  même;  —  de  500  fr.. 
Singulier,  à  M.  Lhoste,  à  Bomenay,  commune  de  Dïennes;  Batailleur  et  Jérôme, 
au  même;  —  de  400  fr.,  Nivernais,  à  M.  Achille  Naudin,  à  Monten oison; 
Bayard,  à  M.  Hubert  Baffeau,  à  Fiez,  commune  de  Saint-Pierre-du-Mont  ; 
Muscadin,  à  M.  Ernest  Barbeau,  à  Chevannes-Changy.  X... 

PROTESTATION  CONTRE  L'IMPOT  GÉNÉRAL 

SUR  LE   REVENU 

Le  yœu  suivant  a  été  présenté  par  M.  le  comte  de  Luçay  dans 
rassemblée  annuelle  des  délégués  de  600  sociétés  agricoles  réunis  à 
Paris  le  2  mars,  et  il  a  été  adopté  à  l'unanimité.  Le  même  vœu  a  été 
adopté  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  dans  sa  séance  du 
5  mars. 

Le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  les  délégués  des  Associa- 
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lions,    Comices   et   Syndicats   agricoles  affiliés,  réunis  en  assemblée   générale 
annuelle  conformément  aux  statuts; 

Vu  :  le  projet  d'impôt  général,  personnel  et  global  sur  le  revenu  inséré  dans  la 
loi  de  finances  de  l'exercice  1897; 

La  décision  prise  par  la  Commission  du  budget  de  la  Chambre  des  députés  en 
vue  de  consulter  d'urgence  lés  Chambres  de  commerce,  ainsi  que  les  associations 
agricoles,  sur  les  effets  que  pourrait  avoir  la  réforme  proposée  en  ce  qui  concerne 
les  diverses  branches  de  l'industrie  nationale; 

Les  vœux  déjà  émis  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  dans  plusieurs 
de  ses  sessions,  et  notamment  celui  en  date  du  16  février  1895; 

Considérant  qu'en  1789,  l'Assemblée  constituante  a  fondé  le  régime  fiscal  de  la 
France  moderne  sur  la  double  base  de  la  réalité  et  de  la  proportionnalité  de 
l'impôt,  et  décidé  qu'également  réparti  entre  tous  les  contribuables  sans  distinc- 
tion de  qualités  ni  de  personnes,  cet  impôt  serait  assis,  d'après  un  tarif  uniforme, 
sur  les  manifestations  extérieures  de  leurs  facultés,  à  l'exclusion  de  toute  inqui- 
sition, de  toute  taxation  arbitraire  ; 

Que  ce  principe,  posé  dans  l'adresse  aux  Français  sur  les  contributions  publi- 
ques, du  24  juin  1791,  a  été  consacré  par  les  Constitutions  qui  se  sont  succédé, 
et  notamment  par  celle  du  4  novembre  1848,  dont  l'article  15  dispose  que  «  chacun 
contribue  à  l'impôt  en  proportion  de  ses  facultés  et  de  sa  fortune  »; 

Que,  rompant  avec  cette  tradition  séculaire,  le  projet  du  1"  février  ne  tendrait 
à  rien  moins  qu'à  reprendre  les  errements  les  plus  justement  condamnés  de  la 
taille  arbitraire  des  anciens  âges,  à  diviser  de  nouveau  les  citoyens,  au  point  de 
vue  des  taxes,  en  deux  classes,  celle  des  contribuables  et  celle  des  exempts,  et  à 
les  enserrer  tous  dans  les  liens  inextricables  d'un  véritable  exercice,  assuré  par 
des  pénalités  draconiennes; 

Que  c'est  à  tort,  en  effet,  qu'il  est  affirmé  que  la  législation  nouvelle  n'attein- 
drait que  1,500,000  redevables;  que,  sur  les  10,676,039  ménages  de  France,  tous, 
ou  peu  s'en  faut,  se  verraient  au  contraire  dans  l'obligation  de  livrer  les  détails 
quotidiens  de  leur  exploitation  et  de  leurs  affaires  privées  au  contrôle  indiscret 
des  agents  du  fisc,  les  uns  pour  établir  qu'ils  ont  droit  à  l'exemption,  les  autres 
pour  se  défendre  contre  les  évaluations  exagérées  de  jurys  administratifs  appréciant 
la  fortune  de  chacun  d'après  la  commune  renommiée  et  dans  des  conditions 
d'impartialité  des  plus  contestables; 

Que,  d'ailleurs,  en  stipulant  par  son  article  27  que  les  revenus  du  mari  et  de 
la  femme  et  ceux  des  autres  membres  de  la  famille  seront  compris  dans  une  même 
déclaration  et  imposés  dans  leur  ensemble  au  nom.  du  chef  de  la  famille,  le  projet 
du  P""  février  se  trouverait  sensiblement  restreindre,  en  ce  qui  concerne  les 
exploitants  du  sol,  le  nombre  des  exempts; 

p]t  que,  malgré  la  constatation  officielle  de  la  charge  excessive  et  dispropor- 
tionnée d'impôts  qui  frappent  le  cultivateur,  malgré  les  engagements  formels  de 
dégrèvement  pris  à  son  égard,  celui-ci  se  verrait  en  définitive,  ainsi  qu'il  est  ar- 
rivé déjà  trop  souvent,  appelé  à  faire  les  frais  de  la  réforme  actuelle,  non  seule- 
ment parce  que,  à  la  différence  des  autres  catégories  de  contribuables,  il  ne  sau- 
rait se  soustraire  à  son  application  intégrale,  mais  parce  qu'à  l'impôt  sur  la  terre 
et  à  celui  sur  l'habitation,  maintenus  en  leur  entier,  viendra  s'en  ajouter  un  nou- 
veau sur  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole,  ce  qui  fera  compter  et  taxer  comme 
revenu  la  valeur  du  travail  personnel  de  tous  les  membres  de  la  famille^  sans 
même  qit  ils  soient  en  droit  d'en  déduire  leur  nourritureet  leur  logement; 

Renouvellent  les  protestations  formulées  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  contre  tout  projet  ayant  pour  objet  l'établissement  d'un  impôt  général 
sur  le  revenu  et  l'introduction  du  principe  de  la  progression  et  de  la  personnalité 
dans  notre  droit  fiscal; 

Ils  invitent  les  Associations,  Comices  et  Syndicats  agricoles  à  adhérer  d'urgence 
à  leurs  protestations. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  4  mars  1896.  —  Présidence  de  M.  Risler. 
MM.  Mangin,  Coiianon  et  de  Lapparent  posent  leurs  candidatures  à 
la  place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  section  des  cultures  spé- 
ciales. {Renvoi  à  la  section.) 
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M.  le  Ministre  de  Fagricullure  envoie  une  ampliation  de  l'aiTeté 
approuvant  l'cleetion  de  M.  Fischer  comme  correspondant  étranger. 

M.  de  Monicault,  au  nom  de  la  section  de  grande  culture,  demande 
à  la  Société  d'examiner  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu  déposé  au  Par- 
lement et  il  appuie  cette  demande  sur  l'appel  fait  par  la  Commission 
du  budget  aux  sociétés  agricoles.  Il  insiste  pour  que  cette  question  soit 
mise  promptement  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Levasseur,  au  nom  de  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation,  expose  que  cette  section  est  d'accord  avec  la  section  de 
grande  culture  pour  que  l'opinion  de  la  Société  soit  exprimée  en  rai- 
son de  l'appel  fait  par  la  Commission  du  budget. 

M.  Leroy-Beaulieu  donne  lecture  du  projet  de  délibération  préparé 
par  la  section  d'économie  et  de  législation,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

«  La  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  répondant  à  l'appel  de  la 
Commission  du  budget  et  après  en  avoir  délibéré,  juge  que  le  projet  d'impôt 
global  et  progressif  sur  le  revenu  déplacerait  d'une  façon  injuste  les  bases  de  la 
contribution  qui  doit  être  réelle,  proportionnelle,  égale  pour  tous  et  ne  pas  dé- 
pendre d'une  évaluation  arbitraire,  La  Société  est  convaincue  Cfu'un  impôt  amè- 
nerait une  très  grande  dépréciation  de  la  fortune  rurale,  détournerait  les  capitaux 
de  la  terre  et  arrêterait  toute  amélioration  foncière  et  tout  progrès  agricole.  » 

Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  moi«  de  février  1896.  Ce  résumé 
est  publié  in  extenso  dans  le  Journal. 

M.  Tisserand  présente  une  conférence  de  M.  Ch.  Baltet  faite  à 
Londres  sur  la  culture  des  fruits. 

Il  présente  également  treize  nouvelles  cartes  de  MM.  Deville  et  Rau- 
lin,  donnant  treize  communes  du  département  du  Rhône, 

M.  Chatin  dépose  une  note  de  M.  Ernest  Roze  sur  plusieurs  bacté- 
l'iacées  de  la  pomme  de  terre  qui  causent  des  maladies. 

M.  Cheysson  fait  hommage  d'une  notice  sur  l'économiste  Le  Play. 

M.  H.-L.  de  Vilmorin  fait  une  communication  des  plus  intéres- 
sante sur  la  culture  du  coton  en  Egypte  dont  le  développement  est 
une  source  de  prospérité  pour  ce  pays. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  une  étude  élémentaire' d'horticul- 
ture due  à  M.  Nicolas,  instituteur  à  Broce  (Seine-et-Marne),  puis  une 
brochure  de  M.  Claudot  touchant  l'influence  des  forêts  sur  les  orages 
à  grêle. 

M.  de  Luçay  dépose  le  texte  de  la  protestation  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  contre  le  projet  d'impôt  général  sur  le  revenu. 

Georges  Marsais. 
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l.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  de  toutes  les  denrées  ont  été  peu  actifs  pendant  celte  semaine;  les 

cours  sont  restés  à   peu  près    stationnaires.  Les  légumes   de   grande   primeur 

commencent  à  être  un  peu  demandés.  Les  produits  de  laiterie  et  de  basse-cour  se 

vendent  mal  en  baisse.  La  vente  est  également  difficile  pour  le  bétail. 

n.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
«ur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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fr. 
10.70 


10.15 
11. sO 


11.50 


fr. 
13.50 
13.60 
£5.00 
12.25 
14.25 
11.25 

11.25 
13.00 
14.40 
13.50 


13.50 
13.75 
13.90 
13.50 
13.33 


1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.     Seigle.  Orge 

fr. 

Caiuarfos.  Falaise 17.00 

—  Vire 18.20  » 

—  C.-3.-Noireau 17.00  10.50 

C .-du-Nord.  Lannioii...  17.25  » 

—  Porlrieux !  7 .  90 

—  Quimperle 16.50 

Finistère.  Landerneau. .  16.50 

—  Quiniper 16.25 

llle-et-Vil.  ÏKenneS: 17.00  » 

Manche.  Saint-Lù 1 9 .  00  » 

Mayenne.  Laval 16.25  » 

Morbihan.  Lorienl....  16.00*  10.00 

—  Vannes 16.60  9.25 

—  Malo.slroit 15.50  9.00 

Orne.  Mortagnc '.8.50  11.00 

—  Alençon 17.25  11.80 

Sarlhe.  Le' Mans 17  60  9.25 

—  La  Ferlé-Bernard.   16.75     11.00 
Prix  moyens 17.06     10.47 

2*  RÉGION.  —  NORD, 
Aisne.  Laon 17.75     10.40 

—  Château-Thierry..   18.00      9.75 

—  Chauny 17.40 

Eure.  Evreiix 17.95 

—  Louviers 18.20 

■—     Le  Neubourg 18.00 

Ëwre-et-L.  Chartres 17.50 

—  Chàteaudun 17.50 

—  Gallardon 17.75 

Nord.  Cambrai 18.10 

—  Bergues 18.15 

—  Douai 18.50 

Oise.  Beauvais 17.20 

—  Breleuii 17.70 

—  Compiègne 17.75 

Pas-de-Calais .  Arras. . .  17.40 

—  Calais 18.00 

Seine.  Paris 18.75 

S.-et-Oise.  Versailles..  18.75 

—  Angerville 17.50 

—  Dourdan 18.00 

S.-et-Marne.  Montereau  19.00 

—  Meaux 17.50 

—  Egreville 18.00 

Seine-Inf.  Rouen 1 7 .  40 

—  Dieppe 17.65 

—  Fauville 17.60 

Sonn7ve.  Amiens 17.75 

—  Abbeville 17.25 

—  Péronne 13.50 

Prix  moyens 17.88 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST 

Ardemies.  Sedan 17.50 

Aube.  Troyes 18.25 

—  Arcis-sur-Aube  . .   18.00 

—  Bar-sur-Auhe....  17.60 
Aforne.Sezanne..f. 17.90 

—  Epernay 17.75 

—  Reims 17.60 

//.-A/arne.  Chaumont..  18.25 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  18.40 

—  Pont-à-Mousson..  ^.75 

—  Toui: 18.15 

A/ewse.  Bar-le-Duc 18.00 

Hte-Saône.  Gray 18.40 

—  Jussey 18.40        » 

Fosjes.  Neufchâteau...  17.75     11.50 

—  Mirecourt 18  oo    12.00 

Prix  moyens 17. 9S     10.63 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffec 17.25 

C/ior. -/n/".Marans 16.25 

Oeucc-Sèrres.  Niort. . ..  17.15 

—  Parthenay 16.90 

/.-ei-L.  Loches 17.60 

—  Chàteaurenault...  17.65 

Loire-lnf.  Nantes 17. 75 

A/. -ei-Loà-e.  Angers 17.65 

—  Saumur 16.40 

—  Haye-Descartes.. .  17.60 
Vendée.  Luçon 17.50 

—  Ste-Hermine 17.60 

Fienne.  Poitiers 17.40 

Hle-Vienne.  Limoges...   17.60 

Prix  moyens 17  3S 


10.25 

14.50 

10.40 

14.50 

10.40 

14.60 

10.25 

14.50 

9.75 

14.25 

» 

14.50 

10.50 

13.50 

11.20 

13.25 

» 

» 

11.90 

14.90 

11.00 

16.25 

10.25 

14.75 

10.50 

15.00 

11.15 

» 

» 

» 

10.60 

15.40 

10   50 

15.00 

9.75 

14.50 

10.00 

15.50 

10.00 

t> 

9.75 

» 

10.00 

» 

12.75 

15.50 

» 

14.50 

11.50 

16  50 

10.50 

15.25 

11.00 

15.75 

10.50 

13.00 

10.56     14.80     14.93 


11.50 

16.00 

9.75 

15.50 

9.75 

15.60 

10.25 

14.00 

9.90 

13.50 

10.00 

14.50 

10.40 

14.90 

» 

» 

11.00 

14.50 

11.50 

14.00 

10.25 

13.75 

11.00 

15.25 

10.75 

» 

» 

12.50 

» 

13.00 

9.75 

13.50 

10.70 

12.30 

» 

» 

9.50 

14.50 

» 

» 

10.15 

14.50 

9.90 

54.50 

10.25 

16.15 

» 

14.50 

» 

14.60 

10.00 

12.75 

10.00 

11.50 

10.03 

13.69 

Cher. 


Allier.  Moulins  . . . . 

—  Sl-Pourçain. . 
Montiuçon. . . 
Bourges 

—  Sancerre 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson. . . 
Indre.  Ciiàteauroux. 

—  Valfnçay 

—  La  Châtre. . . . 
Loiret.  Orléans 

—  Beaugency... 

—  Courtenay.. . . 
L.-et-Cher.  Blois. . . 

—  Montoire.  - . . . 

—  Romoraiitin. . 

Nièvre.  Nevers 

Yonne.  Sens 

—  Brienon 

—  Tonnerre. . . . 
Prix  moyens.. . . 


—  CENTRE 

Blé.   Seigle. 

fr.  fr. 

18.25 
18.20 
17.90 
17.75 
17.70 
18.50 
16.90 
17.10 
18.60 
17.40 
17.90 
17.75 
17.25 
18  00 
16.60 
10.00 
18.50 
18.10 
18.25 
17.75 


10  90 
10.35 
10.35 
10.00 

» 
10.20 

9  35 
10.65 
10.25 
10.35 

9.75 

9.50 

» 
10.60 
10.00 

9.50 
10.00 

9.30 
10.00 
10.00 


Orge. 

fr. 
14.40 
16.60 
13.90 
14.50 
13.10 
15.00 

» 
15  40 
15.75 
16.15 
14.25 
14.50 

» 

14.  ao 

14.50 
15  40 
14.00 
14.00 
15.00 


6*   RÉGIO 

Ain.  Bourg 

—  ^Si-Laurent 

Côle-d  Or.  Dijon 

—  Ausoniie 

Doubs.  Besançon 

Isère.  Sl-Marcellin 

—  Tullins 

Jura.  Dole 

—  Lons-le-Saunier .. 

Loire.  St-Elienne 

P .-de-Dôme.  Riom 

Rliàne.  Lyon 

—  Villefranche 

Saône-et-L.  Chalon 

—  Aulun 

Ihe-Savoie.  .\nnecy 

Prix  moyens 

7*  RÉGION.   — 

Ariège.  Pamiers 

Dordogne.  Périgueux... 
Hle-Garonne.  Toulouse. 
Gers.  Auch 

—  Lecloure 

Gironde.  Bordeaux 

Landes.  Dax 

—  Monl-dc-Marsan. . 
Lol-et-Gar.  Agen 

—  Marmandb 

B .-Pyrénées.  Pau 

II. -Pyrénées.  Tarbes. . . . 

Prix  moyens 

S*   RÉGIO 

Aude.  Castelnaudary. . . . 

Aveyron.  Rodez 

Cantal.  Auriliac 

Corrèze.  Tulle 

—  Brives 

Hérault.  Béziers 

Lot.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Florac 

Pyrénées-0 .  Perpignan.. 

Tarn.  Castres 

raJ'n-e<-(.;.Montauban,. . 

—  Caslelsarrasiu. . . . 
Prix  moyens 

9*    RÉGION. 

B.- Alpes.  Manosque. . . . 

Hles-Alpes.  Gap 

Ardèche.  Aubenas 

B.-du-Rhône.  Aix 

Drûme.  Montélimar 

Gard.  Alais 

Haute-Loire.  Le  Puy . . . . 

Var.  Draguignan 

Vauciuse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  de  la  semaine  précéd. 
Sur  la  semaine  (  hausse. 

précédente.  (  baisse. 


17.72     10.09     14.79 

N.  —  EST. 

19.25     12.75         » 


19.40  13. GO  16.00 

18.60  10.50  15.00 

18.25  11.00  15.00 
18.75         »  » 

19.50  13.35         » 
19.50         »  » 

18.50  10.75  14.25 

19.50  13.35  15.75 

19.75  10.75         » 

18.35  11.75  15.90 

19.60  12.50  15.75 

19.50  11.50         » 

18.40  11.25  14.25 

!  S . 00  11.50         » 

16.25  Î4.25         >> 

18.32  12.01  15.30     15.42 
-  SUD-OUEST. 

20.15  12.35 


AYoifle. 
fr. 

15.25 
15.00 
16.0» 
14.00 
14.50 
14.75 
14.00 
16.00 
13.00 
14.00 
14.15 
14.75 
13.80 
17.00 
14.50 
15.0» 
14.75 
14.50 
1 5 .  90 
14.00 
14.74 

15.25 
;6  50 
14.75 
14.25 
14.00 
19.00 
16.00 
14.25 
17.00 
15.99 
13.00 
15.40 
16.50 
15.25 
14.25 
15.40 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                  tr. 

....  ..l  Blé  tendre..  21. "25            s  13.50              » 

Algérie.  -^'S^^}  Blé  dur. . . .  19.00            »  »                 » 

Tunisie.                     Tunis 18.50            «  11.60  12.75 

Angleterre.                Londres 15.15  11.85  16.60  16.65 

Belgique.                   Bruxelles 14. 5U  10.60  14.50  14.50 

—  Liège 15.00  11.00  12.50  14-50 

—  Malines 15.00  10.50  15.00  16.00 

Alsace-Lorraine.      Colmar 22.10  17.85  18.30  18.50 

Hollande.                  Groningue 14.85            »  12.76  12.25 

Allemagne.               Berlin 19.60  15.80  »                 » 

Autriche.                   Vienne 15.70            »  »                 » 

Hongrie.                   Budapest 15.15            »  »                 » 

Etals-Unis.               New- York 16.00            »  »                8.70 

—  Chicago 12. 4o  »  »  7.35 

Blés.  —  Le  temps  se  maintient  doux  ;  la  culture  poursuit  ses  semailles  d'orges 
et  d'avoines  de  printemps.  Les  blés  d'hiver  sont  toujours  dans  un  état  assez  satis- 
faisant; on  ne  se  plaindrait  que  de  leur  état  d'avancement  prématuré.  Les  prix 
sont  restés  à  peu  près  stationnaires  sur  nos  marchés,  avec  aussi  peu  d'offres  et 
d'apports  que  par  le  passé.  —  La  situation  est  toujours  calme  sur  les  grands  mar- 
chés européens.  —  A  Londres,  les  blés  exotiques  avaient  ces  jours  derniers  une 
tendance  un  peu  plus  ferme;  — k  Anvers,  les  cours  se  soutiennent  avec  des  affaires 
peu  actives. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  4  mars,  malgré  la  modération  des  offres, 
Tabsence  de  demande  a  amené  une  baisse  de  25  centimes  par  100  kilog.  Les  blés 
blancs  ont  été  coté  18  fr.  50  à  19  fr.;  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75.  —  Affaires 
toujours  nulles  sur  les  blés  étrangers  dans  nos  ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan. 
—  A  Marseille,  les  blés  de  Tunisie  et  d'Algérie  ont  toujours  une  bonne  tenue  au 
cours  de  18  fr.  75  à  19  fr.  les  100  kilog.  en  qualités  moyennes.  Les  blés  russes 
tendres  sont  également  en  tendance  ferme;  des  Ghirkas  Taganrog  ont  été  payés 
15  fr.  en  entrepôt;  les  blés  de  la  mer  Noire,  14  fr.  50  à  15  fr.  75  pour  prompte 
livraison.  —  A  Londres,  le  dernier  marché  de  Mark-Lane  a  été  assez  soutenu  pour 
les  blés  anglais,  mais  avec  des  affaires  peu  actives.  —  Les  marchés  américains 
étaient  en  baisse  au  commencement  de  la  semaine. 

Seigles.  —  Les  offres  ne  sont  toujours  pas  plus  abondantes  que  les  demandes'; 
les  prix  restent  fixés  de  10  fr.  50  à  10  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau 
à  Paris. 

Orges.  —  Cours  bien  tenus  à  Paris  sans  changements  sur  ceux  de  la  semaine 
dernière.  Dans  nos  ports,  la  demande  est  assez  régulière  pour  les  orges  étrangères. 
A.U  Havre,  les  orges  d'Algérie  valent  15  fr.  50  les  100  kilog.  sur  wagon.  A  Mar- 
seille, les  orges  supérieures  de  Russie  sont  tenues  à  11  fr.  75  à  quai;  celle  de 
Tunisie  et  d'Algérie,  13fr.à  13  fr.  50.  —  Les  cours  des  escourgeons  sont  de  16  fr.  50 
à  17  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  de  Paris;  les  escourgeons  russes, et  africains  se 
cotent  14  fr.  25  à  14  fr.  75  à  Dunkerque. 

Malts.  —  Prix  sans  changements,  la  demande  reste  calme. 

Avoines.  —  Les  avoines  indigènes  sont  peu  abondantes  à  la  halle;  les  cours 
sont  bien  tenus  de  14  fr.  25  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  suivant  provenance  cou- 
leur et  qualité.  Les  avoines  étrangères  avec  un  peu  d'affaires  également,  sont 
cotées  en  reventes  :  Suède  disponibles,  15  fr.  à  15  fr.  25  en  gare  a  Paris;  Libau 
noires  et  blanches,  14  fr.  25. 

Maïs.  —  Prix  en  légère  baisse  à  Marseille  :  les  maïs  Danube-Ginquantini  se 
cotent  13  fr.  les  100  kilog.  sous  palan;  les  Odessa,  12  fr.;  les  Poti,  9  fr.  25  à 
quai  et  les  Plata,  9  fr.  25  à  9  fr.  75  logés. 

Sarrasins.  —  Toujours  assez  offerts;  on  cote  11  fr.  75  les  100  kilog.  dispo- 
nible, en  gare  d'arrivée  à  Paris,  ainsi  que  le  livrable  dans  les  quatre  mois  de  mars. 

Petits  blés.  —  Cours  calmes  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

Millet  blanc  de  Vendée,  20  fr.  50  à  21  fr.  les  100  kilog.;  millet  roux,  16  à  18  fr. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  situation  reste  la  même.  La  marque  de  Cor- 
beil  est  C(ttée  46  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  29  fr.  29  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Le  marché  de  mercredi  dernier  a  été  plus  ferme, 
avec  cours  en  hausse  sur  le  précédent.  On  a  coté  :  farines  douze-marques,  dis- 
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ponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  à  41  fr.  25  les  157  kilog. 'nets;  livrables  avril, 
41  fr.  25  à  41  fr.  50  ;  autres  termes,  41  fr.  75  à  42  fr.  75. 

Farines  diverses.  —  Tendance  calme  aux  cours  suivants  :  petites  premières 
choix,  21  à  22  fr.  les  100  kilog.  ;  ordinaires,  20  fr.  à  20  fr.  50;  deuxièmes. 
18  fr.  50  à  19  fr.  50  ;  troisièmes,  16  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr.  à  15  fr.  50;  pre- 
mier passage,  13  à  14  fr. 

Issues. —  La  demande  s'est  ralentie  depuis  le  dégel  et  la  tendance  des  prix  est 
plus  faible. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  des  trèfles  restent  faibles,  A  Paris,  on  cote  : 
trèfle  blanc,  125  à  160  fr.  les  100  kilog.;  violet,  60  à  95  fr.;  hybride,  115  à 
145  fr.;  les  vieilles  luzernes  se  vendent  mieux  aux  cours  de  100  à  135|fr.;  pour  la 
Provence  et  80  à  100  fr.  pour  celles  du  Poitou  et  de  pays.  —  la  minette  est  en 
baisse  et  vaut  28  à  34  fr.;  le  sainfoin  simple,  24  à  28  fr.;  double,  35  à  39  fr.; 
vesces  de  pays,  18  à  20  fr.;  pois  gris,  17  à  19  fr. 

Sur  les  marchés  de  production,  on  cote  :  Neufchâteau,  trèfle  violet,  70  à  75  fr. 
les  100  kilog.;  sainfoin,  28  à  34  fr.;  Provins,  trèfle,  55  à  66  fr.;  sainfoin,  36  à 
40  fr.;  Orléans,  trèfle  violet,  50  à  75  fr.;  sainfoin  simple,  14  fr.  à  15  fr.  50; 
double,  36  à  40  fr.;  Angers,  trèfle,  65  à  70  fr.;  luzerne,  105  à  110  fr.;  vesce  de 
printemps,  17  fr.  50  à  18  fr.;  Gholet,  trèfle,  60  à  70  fr.;  Saumur,  trèfle,  70  à 
75  fr.;  luzerne,  80  à  90  ir.;  Nantes,  trèfle,  55  à  60  fr.;  Blois,  trèfle,  65  à  70  fr.; 
luzerne,  80  à  100  fr.;  minettes  en  cosses,  20  à  25  fr.;  vesce,  19  à  20  fr.;  Bourges, 
trèfle,  65  à  68  fr.;  Avignon,  trèfle  violet,  75  à  80  fr.;  sainfoin,  21  fr.  à  21  fr.  50; 
Montélimar,  trèfle  violet,  85  à  90  fr.;  luzerne,  80  à  85  fr.;  Aubenas,  trèfle,  85  à 
90  fr.;  luzerne,  80  à  85  fr. 

Fourrages.  —  Prix  soutenus  comme  suit  sur  les  marchés  de  Paris  :  foin  et 
luzerne,  35  à  46  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur  ;  regain 
et  sainfoin,  35  à  42  fr.;  paille  de  blé,  19  à  26  fr.;  de  seigle,  23  à  32  fr.;  d'avoine, 
18  à  24  fr.:  —  aux  ventes  en  gare,  les  fourrages  sont  bien  tenus;  on  cote  le  foin 
et  la  luzerne,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  la  paille  de  blé  et  de  seigle,  16  à 
18  fr.;  d  avoine,  15  à  16  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  — Fleurs. 

Fruits  frais.   —  Vente  ordinaire  sans  changement  dans  les  cours. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  d'Espagne  et  les  choux-fleurs  sont  de- 
mandés. On  cote  :  haricots  verts  d'Algérie,  200  à  220  fr.  les  100  kilog.;  d'Es- 
pagne, 120  à  200  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  50  à  70  fr.;  d'Hyères,  160  à  200  fr.  ; 
crosnes  du  Japon,  70  à  80  fr.;  choux  de  Bruxelles,  30  à  32  fr.;  endives,  40  à 
45  fr.;  pissenlits  verts,  20  à  30  fr.:  mâches,  50  à  80  fr.;  épinards,  30  à  40  fr.; 
persil,  15  à  30  fr.;  oseille,  80  fr.;  échalotte,  30  à  40  fr.;  ail.  20  à  30  fr.;  —  chi- 
corées de  Barbentane  et  de  Saint-Bémy,  10  à  14  fr.  le  cent;  du  Var,  14  à' 
22  fr.;  escaroles  de  Barbentane  et  de  Saint-Bémy,  8  à  12  fr.;  du  Var,  8  à  20  fr.; 
artichauts  d'Algérie,  14  à  30  fr.;  choux-fleurs  du  Midi,  20  à  30  fr.;  de  Breta- 
gne, gros,  30.  à  40  fr.;  petits,  10  à  12  fr.;  —  asperges  de  châssis  d'Orléans,  5 
à  7  fr.  la  botte  de  1  kilog.  500;  trufles  de  Vaucluse,  15  à  20  fr.  le  kilog.;  du 
Gard,  6  à  10  fr.;  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  44, 

Légumes  secs.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse  comme  suit  :  haricots  fla- 
geolets chevriers,  56  à  60  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissons,  68  à  72  fr.; 
Liancourt,  50  à  52  fr.;  Chartres,  45  à  47  fr.;  suisses  blancs,  46  à  48  fr.;  — 
plats  du  Midi,  34  à  46  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  30  à  32  fr.;  cocos 
roses,  32  à  33  fr.;  nains,  26  à  29  fr.;  lentilles,  24  à  54  fr.;  pois  ronds,  20  à 
22  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  afî"aires  en  gros  ont  été  un  peu  plus  faciles  après 
la  période  de  froids  de  la  semaine  dernière.  La  hollande  du  Gâlinais  est  néan- 
moins restée  au  bas  prix  de  40  à  50  fr.  les  1000  kilog.;  celle  de  Bourgogne  s'est 
vendue  40  à  43  fr.;  la  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  35  à  38  fr.;  la  ronde  hâtive  et 
la  early  rose,  35  fr.;  la  Magnum  bonum,  27  à  28  fr.;  les  autres  sortes  pour  fécu- 
lerie,  25  à  27  fr. 

Fleurs.  —  La  vente  reste  bonne,  les  prix  n'augmentent  pas.  On  cote  les  vio- 
lettes grosses  bottes,  7  à  18  fr.  les  100  bouquets;  petites  bottes, 3  à  5  fr.;  réséda, 
10  à  20  fr.;  anthémis,  5  à  15  fr,;  giroflées.  5  à  25  fr,;  —  roses  1''  choix,  0  fr,  75 
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à  1  ir,  la  douzaine;  narcisses,  0  fr.  08  à  0  fr.  29;  jacinthes  0  fr.  02  à  0  fr.  03  ; 
jonquilles,  0  fr,  03  à  0  fr.  05  ;  anémones,  0  fr.  05  à  0  fr.  15;  œillets,  0  fr.  80.; 
fleurs  d'ail,  0  fr.  15  à  0  fr.  30. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  — Le  marché  est  peu  actif,  les  cours  sont  un  peu  plus  élevés 
qu'il  y  a  huit  jours.  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  :  huile  de  colza  disponihle, 
56  fr.  les  100  kilog.;  livrahle  et  courant  du  mois,  55  fr.  75  à  56  fr.;  autres  épo- 
ques, 55  fr.  à  56  fr.  25  ;  huile  de  lin  disponible,  47  fr.  75  à  48  fr.  25  ;  livrable, 
48  à  49  fr.  —  A  Arras,  on  vend  l'huile  d'œillctle,  92  fr.  30  les  100  kilog.;  celle 
de  colza,  60  fr.:  de  lin,  50  fr.;  à  Lille,  colza,  53  fr.  50  à  54  fi.;  lin  étranger, 
43  fr.  50  à  44  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  de  la  graine  de  colza  ont  peu  de  change- 
ments; celles  de  Normandie  valent  de  23  à  25  fr.  les  100  kilog.  au  départ;  celle 
de  l'Est,  26  Ir.  à  Lyon.  —  A  Arras,  on  vend  la  graine  d'œillette,  20  fr.  50  à 
21  fr.  25  l'hectolitre;  de  colza,  16  fr.  à  16  fr.  25;  de  lin,  14  fr.  50  à  16  fr.;  de 
cameline,  9  fr.  50  à  11  fr.;  —  A  Nantes  :  colza,  23  à  24  fr.  les  100  kilog.;  lin, 
23  à  25  fr.;  à  Angers,  colza,  26  fr.  à  26  fr.  50;  lin,  30  fr.  —  A  Marseille,  les 
graines  oléagineuses?  de  l'Inde  sont  tenues  à  des  prix  fermes;  les  ricins  de  Bom- 
bay, valent  19  fr.  50  à  20  fr.  25;  les  sésames  rouges  de  Bombay,  27  fr.  25  à 
27  fr.  75;  les  arachides  décortiquées,  25  fr.  à  25  fr.  75. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vi7is.  —  Voici  l'époque  prochaine  des  premiers  soutirages  ;  le  commerce, 
parait-il,  se  met  à  rechercher  le  peu  de  vins  restant  en  Bourgogne  et  les  grands 
crus  vont  se  placer.  On  a  vendu  des  vins  de  Santenay  au  prix  de  500  à  700  fr.  la 
queue  de  2  pièces.  —  Dans  le  Midi,  on  signale  un  petit  courant  d'affaires  aux 
environs  de  Béziers;  les  Aramons  se  sont  vendus  22  à  23  fr.  l'hectolitre  ;  les  vins 
de  demi-coteaux,  23  à  25  fr.  et  26  fr.  Dan?  le  Gard,  on  cote  :  Aramons  nouveaux, 
19  à  21  fr.;  Montagne,  22  à  23  fr.;  Vauvert,  23  à  25  fr.;  Gostières,  25  à  30  fr.  — 
Dans  les  Basses-Pyrénées,  les  blancs  Piquepoul  valent  90  à  100  fr.  la  pièce  de 
300  litres,  les  vins  rouges,  120  à  125  fr.  ■ —  Dans  le  Bordelais,  la  reprise  se  fait 
toujours  attendre;  quelques  ventes  seulement  sont  signalées  à  des  cours  qui  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  précédemment.  —  Lea  vins  d'Auvergne  se  vendent 
encore  à  de  bons  prix,  comme  suit  :  vins  de  premier  choix,  5  fr.  à  5  fr.  25  le  pot 
de  15  litres;  bons  choix,  4  fr.  75  à  4  fr.  90;  ordinaires,  4  fr.  50;  vins  verts, 
4fr.  10. — Les  vins  d'Anjou  de  bonne  qualité  ont  un  assez  bon  écoulement;  on  cote 
les  vins  de  vieilles  vignes  :  des  coteaux  de  Saumur:  premiers  crus  blancs,  300  à 
400  fr.  la  pièce;  rouges,  200  à  250  fr.  ;  deuxièmes  crus  blancs,  150  à  200  fr.; 
rouges,  130  à  160  fr.;  vins  de  vignes  greffées  du  bas  Anjou:  Muscadets,  90  à 
135  fr.;  gros  plant,  70  àSOfr.;  folle  blanche,  110  à  130  fr.;  vins  blancs  de  coteaux 
du  Loir  et  de  la  Sarthe,  100  à  200  fr.;  rojuges,  90  à  100  fr.  —  En  Lorraine,  les 
vins  nouveaux  se  cotent  de  15  à  20  fr.  la  charge  de  40  litres. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  un  peu  mieux  tenus  à  Paris,  avec  une  meilleure 
demande.  On  a  coté  le  3  mars  :  trois-six  Nord  disponible  et  courant  du  mois, 
31  fr.  50  l'hectolitre;  livrable  mars,  31  fr.  75  à  32  fr.  75;  —  A  Lille,  l'alcool 
reste  au  cours  de  31  fr.  25.  — Les  prix  du  trois-six  fin  Nord  sont  plus  faibles  sur  les 
marchés  du  Midi;  on  cote  à  Bordeaux  36  fr.  l'hectolitre.  —  Les  trois-six  de  vin 
du  Languedoc  sont  cotés  de  80  à  90  fr.;  les  marcs  de  60  à  80  fr.  ■ —  Les  prix  des 
eaux-de-vie  de  marc  d'Auvergne  sont  stationnaires  de  70  et  75  fr.  l'hectolitre. — 
Dans  les  Gharentes,  les  eaux-de-vie  de  1895  se  vendent  à  la  Rochelle,  220  fr. 
l'hectolitre;  à  Aigrefeuille,  230  fr.;  à  Surgères,  240  fr.;  à  l'Ile  de  Ré,  210  fr. 

Plants  américains.  —  Cours  du  marché  de  Pézenas  :  plants  racines  Riparia- 
Gloire  et  Grandglabre,  30  à  35  fr.  le  mille;  Rupestris-Monticola,  50  fr.;  —  Ru- 
pestris  ordinaire,  35  à  40  fr.;  boutures  de  Riparias-Gloire,  20  fr.;  de  Rupestris, 
40  fr.;  —  plants  racines  greffés  Garignaae,  180  fr.;  Aramon,  150  à  160  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  A  Rouen,  le  dernier  cours  a  été  de  4  fr.  à  4  fr.  25  l'iiec- 
lolitre,  y  compris  1  fr.  35  de  droits. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  présente  peu  d'animation.  Les  cours  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  la  semaine  dernière.  A   la  Bourse   de  Paris,  le  3  mars,  ou  cotait  : 
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sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  75  à  32  fr.  les  100  kilog.  ;  blancs  n°  3  disponibles 
et  courant  du  mois,  33  fr.  50  à  33  fr.  75  ;  livrables  avril  à  août,  34  fr.  à  34  fr.  75  ; 
quatre  mois  d'octobre,  31  fr.  7.'S  à  32  fr.  —  Les  sucres  raffinés  sont  moins  fermes, 
de  103  fr.  50  à  104  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  A  Valencieunes, 
la  baisse  continue;  la  dernière  cote  était  de  30  fr.  75  les  100  kilog.;  à  Lille, 
30  fr.  50  à  31  fr. 

Fécules.  —  Les  offres  sont  toujours  restreintes;  les  fabricants  espèrent  une 
hausse  nouvelle.  Les  prix  sont  actuellement  fixés  comme  suit  :  fécule  première 
grains  Paris,  24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.  50  à  25  fr.  ;  Oise,  23  fr.  50  à 
24  fr.;  Saôno-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  24  fr.  ;  fécule  seconde,  16  à  22  fr., 
le  tout  dans  les  gares  de  la  féculerie. 

Houblons.  —  La  situation  ne  change  guère.  A  Toul  (Meurthe-et-Moselle)., 
le  houblon  se  vend  25  à  30  fr.  les  50  kilog.;  dans  la  Côte-d'Or,  40  à  55  fr.  en 
culture.  —  Les  houblons  d'Alost  sont  cotés  de  27  fr.  50  à  29  fr.  les  50  kilog.: 
ceux  de  Poperinghe,  20  à  24  fr.  en  disponible.  Les  houblons  belges  de  la  pro- 
chaine récolle,  sont  demandés  au  prix  de  45  à  46  fr. 

IX.  —  Bois.  —  E  cor  ces. 

Bois.  —  Les  prix  se  sont  à  peu  près  maintenus  sur  les  chantiers  de  Paris, 
malgré  la  douceur  de  l'hiver  ;  les  achats  pour  la  saison  prochaine  se  font  encore 
en  hausse  :  voici  ces  prix  en  gros  sur  bateau,  aux  Lions,  par  décastère  :  chêne 
gris  neuf.  125  à  140  fr.  charme  rondin  et  bois  pelard,  125  à  130  Ir.;  traverse, 
110  à  115  fr.;  pin  P-- choix,  140  fr.;  2^^  choix,  115  à  120  fr.;  bouleau,  100  à 
105  fr.;  tremble  et  divers,  75  à  80  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  — La  vente  est  difficile,  les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes. 

Œufs.  —  Les  cours  sont  faibles,  surtout  pour  les  gros  œufs.  —  On  cote  : 
Normandie  et  Picardie  extra,  SO  à  98  fr.  le  mille;  Picardie  ordinaires,  70  à 
80  fr.;  Brie  extra,  74  à  78  fr.;  Touraine  gros,  75  à  85  fr.;  ordinaires,  70  à  75  fr.; 
Beauce,  65  à  75  fr.;  Orne,  68  à  75  fr.;  Bourgogne,  70  à  75  fr.;  Nivernais,  65  à 
72  fr.;  Bourbonnais,  65  à72fr.;  Champagne,  75  à  78  fr.;  Bretagne,  55  à  65  fr.; 
Vendée,  60  à  68  fr.;  Auvergne,  60  à  65  fr.;  Midi,  57  à  68  fr. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  houdierie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaViliette  du  jeudi  27  février  au  mardi  3  mars  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  2  Mars. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               T  3'  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moven. 

Bœufs 4,690    2,4ô4  1,467  3,921  364  1.52  1.42  1.32  lUl 

Vaches 1J58        648  387  1,035  262  1.50  1.40  1.30  1.38 

Taureaux...              454        339  67  406  410  1.24  1.14  1.06  1.16 

Veaux 3,153     1,674  861  2,535            7*?  2. "20  1.94  1.60  1.90 

Moutons....         24,375  12,362  9,405  21,767            22  1.92  1.82  1.68  1.80 

Porcs  gras..          7,827     3,101  4,611  7,712            89  1.20  1.10  1.00  1.11 

La  vente  a  été  mauvaise  en  général.  Le  bœuf  a  baissé  de  6  centimes  par  kilog.; 
le  porc  de  5  centimes.  Le  veau  a  haussé  de  4  centimes  ;  le  mouton  de  2  centimes. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  78  à  84  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  70  à  80  fr.;  veau,  (vit),  48  à  58  fr.;  mouton,  95  à  107  fr.;  porc, 
58  à 64  fr.  —Rambouillet.,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.;  veau  (vit),  1  fr.  80  à  2  fr.  40; 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  40.  —  C«en,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  le  kilog.  net; 
vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20  ;  porc 
(vif),  0  fr.  bO  à  1  fr.  30.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  35  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  30  à 
1  fr.  50  ;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  30;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15;  porc,  1  fr.  05  à 
1  fr.  15.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  52  à  1  fr.  58  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  28  à 
1  fr.  52;  veau  (vif),  1  fr.  04  à  1  fr.  16;  mouton,  1  fr,  56  à  1  fr.  92;  porc  (vif), 
0  fr.  86  à  0  fr.  92.  —  Bordeaux,  bœuf,  74  à  78  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache, 
60  à  70  fr.;  veau,  85  à  95  fr.;  mouton,  85  à  92  fr.  —  Lijon,  bœuf,"  140  à  168  fr. 
les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  94  à  114  fr.;  mouton,  150  à  205  fr.;  porc  (vif), 
74  à  88  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  76;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  00 
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à  2  Ir.  50;  —  veau  extra,  I  fr.  90  à  2  fr.  06;  l'*  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  66;  3"  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46;  4«qual.,  1  fr,  lU 
à  1  fr.  26  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  40;  —  mouton,  P»  quai.,  1  fr.  76 
à  1  fr.  90;  2e  quai.,  I  fr.  36  à  1  fr.  70  ;  3»  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  30;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  00  à  1  fr.  80; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  16  à  1  fr.  26  ;  2"»  quai.,  1  fr.  06  à  1  fr.  14:  3»  quai., 
1  fr,  00  à  1  fr.  04;  poitrines  salées,  1  fr.  20  à  1  fr.  60.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  27  Février  et  2  Mars. 

Bœufs.  — Aisne,  04;  Allier,  316;  Ciiarente,  331:  Charentc-Inlerieure,  34;  Cher,  293;  Côle-d'Or, 
16;  <iôrcs-Gu-Nord,  41;  Creuse,  84;  Deux-Sèvrés,  281;  Dordogne,  142;  Doubs,  10;  Eure,  4;  Finistère, 
237;  Gironde,  12;  Inare,  231;  Indre-et-Loire,  20;  Loire-Inférieure,  213;  Loiret,  22;  Maine-et-Loire, 
614;  Marne,  14;  Mayenne,  40;  Morbihan,  106;  Nièvre,  51;  Nord,  9;  Oise,  8;  Pas-de-Calais,  2;  Saône- 
et-Loire,  33-,  Sarthe,  31;  Seine-et-Marne,  34;  Seine-et-Oise,  36;  Somme,  7;  Vendée,  462:  Vienne, 
447;  Haute-Vienne,  75;  Yonne,  16. 

Veaux. —  Aube,  196;  Aveyron,  55;  Calvados,  22;  Eure,  91;  Eure-et-Loir,  357;  lile-et- Vilaine,  2; 
Loiret,  170;  Maine-et-Loire,  38;  Manche,  37;  Marne,  129;  Morbilian.  37;  Oise,  7;  Pas-de-Calais,  97; 
Puy-dc-Dônie,  113;  Sarthe,  210;  Seine,  6;  Seine-Inférieure,  57;  Seine-et-Marne,  120;  Seine-et-Oise, 
31;  Haute-Vienne,  16;  Yonne,  1Ô5;  Hollande,  80. 

Moulons.—  Aisne,  1701;  Allier,  1315;  Hautes-Alpes,  964;  Basses-Alpes,  715;  Ariège,  355;  Aube, 
370;  Aveyron,  610;  Bouches-du-Rhône,  643;  Charente,  65;  Dordogne,  111;  Drôme,  170;  Eure-et- 
Loir,  1201;  Haute-Garonne,  340;  Indre-et-Loire,  480;  Haute-Loire,  80;  Lot,  1070;  Lot-et-Garonne, 
2431;  Lozère,  256;  Nièvre,  456;  Oise,  32;  Puy-de-Dôme,  200;  Saône  et-Loire,  76;  Seine-et-Marne, 
2821;  Seine-et-Oise,  1789;  Tarn,  386;  Tarn-et-Garonne,  273;  Vaucluse,  330;  Vienne,  200;  Haute- 
Vienne,  326;  Yonne,  250;  Amérique,  205. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1459;  Autriche-Hongrie,  8687. 

Porcs.  —  Allier,  232;  Calvados,  151;  Charente,  70;  Cher,  140;  Côle-d'Or,  243;  Côtes-du-Nord, 
184;  Creuse,  443;  Deux-Sèvres,  173;  Ilie-et-Vilaine,  668;  Indre,  502;  Indre-et-Loire,  349;  Loire- 
Inférieure,  1461;  Maine-et-Loire,  1201;  Manche,  99;  Mayenne,  1G2;  Sarthe,  1200;  Seine,  13;  Ven- 
dée, 531;  Hollande,  34;  Hongrie,  33, 

IL—  Marchés  du  jeudi  5  Mars  1896. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabaltoir  [par  50  kilog.) 
Bœufs  Veaux.  Moutons. 


quai. 

fr. 

75 


2*  quai, 
fr. 
69 


3°  quai. 

fr. 

62 


1"  qua). 
fr. 
110 


2'  quai. 
fr. 
95 


3*  quai, 
fr. 

80 


quai, 
fr. 

105 


2°  quai, 
fr. 

95 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,'j.57  à  60  fr.;  2%  54  à  56  fr.;  poids  vif,  36  à  42  fr. 

IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
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1" 

2* 
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kû. 
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quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,630 

209 

365 

1   52 

1.42 

1.32 

1.22 

1.60 

1.50 

1.40 

1    30 

1.20     1.58 

Vaches  .... 

434 

U 
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1.50 

1.40 

1.30 

1.20 

1.58 

1  48 

1.38 

1.28 

1.18     1.56 

Taureaux  . . 
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8 
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1.24 

1.14 

1.06 

0.96 

1.36 

1.22 

1.12 

1.04 

0.94     1.34 

Veauï 

1,311 
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80 
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1.56 

1.40 

2.30 

» 

u 

» 

»          » 

Moutons... 
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Porcs  gras . 

5,498 
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89 
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» 

» 
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—  migres. 
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» 

» 
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» 

» 

x> 

» 

» 

» 

»            » 

Vente  mauvaise. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  19-15  mars) 

Par  suite  du  relèvement  de  la  température,  pluies  probables  du  10 
au  1 1  mars  ;  ensuite  la  température  se  maintient  sans  grandes  varia- 
tions avec  ciel  généralement  beau  jusqu'au  15  mars. 

Albert  Berthot. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (u  mars  mo). 

La  semaine  agricole.  —  Nécessité  de  l'union  des  forces  agricoles.  —  Manifestations  agricoles 
contre  l'inipùt  sur  le  revenu.  —  Texte  de  la  protestation  du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin, 
du  Syndicat  agricole  du  départpmenl  de  Seine-ol-Oise,  de  la  Chambre  <^e  commerce  de  Paris. 
—  Rapport  de  -M  de  Verninac  déposé  au  nom  de  la  Commission  du  Sénat  sur  le  projet  de  loi 
l'clatif  au  régime  des  boissons.  —  Dillérence  assez  sensible  sur  les  dispositions  adoptées  par  la 
Chambre.  —  Letire  du  Ministre  de  l'agriculture  sur  i'imporlation  des  viandes  de  moutons 
abattues.  —  Adoption  i)ar  la  Commission  des  douanes  du  Sénat  du  projet  de  loi  des  amidons  et 
glucoses.  —  Mort  de  M.  F.ouis  des  Hours.  —  Quatrième  congrès  du  Syndicat  des  labr  cants  de 
SDcre.  —  Allocution  de  M.  Viger  au  banquet.  —  Assemblée  générale  de  la  Chambre  syndicale 
des  constructfurs  de  machines  agricoles.  —  Son  banquet.  —  Date  du  concours  du  Comice  de 
Damville.  —  Concours  départemental  du  Comice  agricole  d'Orléans.  —  Du  concours  de  l'arron- 
dissement de  Gien.  —  Emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage.  — Ouverture  d'un  concours  pour  lampe 
à  alcool.  —  Nomination  de  M.  le  marquis  de  Vogué  comme  président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  —  De  M.  de  Vilmorin  comme  trésorier  en  remplacement  de  M.  le  baron  de 
Rothschild.  —  Assemblée  générale  de  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  fran- 
çaises. 

I.  —  L'agriculture  à  Paris. 

Ainsi  que  nous  le  disions  dans  notre  précédente  chronique,  la 
semaine  agricole  parisienne,  s'il  est  permis  d'employer  cette  expression, 
s'est  déroulée  avec  une  régularité  parfaite.  Le  concours  a  présenté  tout 
l'intérêt  et  tout  l'éclat  qu'on  pouvait  espérer  ;  il  n'y  a  eu  à  regretter  que 
l'abstention  des  bouchers  pour  l'achat  des  animaux  gras;  on  trouvera 
ailleurs,  dans  ce  numéro,  les  motifs  de  cette  abstention.  D'autre  part, 
les  réunions  des  Associations  agricoles  se  sont  tenues  avec  une  assiduité 
peut-être  encore  plus  laborieuse  que  dans  les  années  précédentes.  Le 
programme  en  a  été  chargé,  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement;  car, 
comme  le  disait  M.  Loubet,  président  du  Sénat,  l'agriculture  a  toujours 
beaucoup  à  demander.  On  trouvera  plus  loin,  pour  ces  réunions 
comme  pour  le  concours,  le  commencement  des  comptes  rendus  néces- 
saires pour  les  agriculteurs.  Malgré  la  lenteur  avec  laquelle  les 
réformes  s'opèrent,  malgré  les  dangers  qui  menacent  à  nouveau  la  pro- 
duction agricole,  on  ne  saurait  désespérer  de  l'avenir.  Mais,  pour  que 
celui-ci  ne  soit  pas  compromis,  il  est  indispensable  que  les  forces  agri- 
coles de  la  France  restent  constamment  unies  et  de  plus  en  plus 
compactes,  d'une  part  pour  activer  l'accroissement  de  la  production 
nationale,  et  d'autre  part,  pour  prémunir  les  intérêts  légitimes  des 
cultivateurs  contre  les  tendances  subversives  qui  se  manifestent  de 
plus  en  plus,  avec  l'appoint  de  complicités  inconscientes  qui  se  mani- 
festent de  plus  en  plus  de  jour  en  jour  et  dont  on  s'étonner  à  bon  droit. 

IL  —  L'impôt  sur  le  revenu. 

Les  manifestations  agricoles  contre  le  projet  du  Gouvernement  relatif 
à  l'impôt  global  sur  le  revenu  se  sont  multipliées  durant  celte  semaine. 
A  celles  que  nous  avons  déjà  citées,  dans  notre  précédente  chronique, 
nous  devons  ajouter  le  vœu  de  la  Société  nationale  d'encouragement 
à  l'agriculture,  dont  on  trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  432),  ainsi  que 
celles  d'une  dizaine  d'unions  régionales  de  syndicats  agricoles,  qui  ont 
été  présentées  par  M.  Emile  Duport  à  la  Commission  du  budget.  Parmi 
les  protestations  des  associations  locales,  nous  citerons  encore  le  texte  de 
quelques-unes  qui  montrent  avec  évidence  quelle  serait  l'universalité 
du  nouvel  impôt,  quoi  qu'en  dise  l'exposé  des  motifs  du  projet  du 
Gouvernement.  C'est  ainsi  que  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Saint-Quentin  (Aisne),  présidé  par  M.  Alfred  Carlier,  s'exprime 
comme  il  suit  : 

N"  1530.  —  Tome  !<=■•  de  1896.  —  14  mars. 
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«  Le  Comice  agricole  de  Saint-Quentin,  réuni  d'urgence  le  5  mars  en  assem- 
blée extfaordinaire  : 

«  Considérant  que  le  projet  d'impôt  général  sur  le  revenu  inscrit  dans  la  loi 
de  finances  de  1897  porterait  atteinte  à  toutes  les  la-anches  de  l'industrie  natio- 
nale; 

«  Que  le  régime  fiscal,  fondé  en  1789  sur  la  base  de  la  réalité  et  de  la  person- 
nalité a  réparti  l'impôt  entre  tous  les  contribuables  et  d'une  manière  uniforme, 
afin  que  chacun  puisse  contribuer  aux  charges  de  l'Etat  en  proportion  de  ses  fa- 
cultés et  de  sa  fortune  ; 

«  Que  le  projet  du  l*"""  février  18S6  tendrait  à  diviser  les  citoyens  en  deux 
classes,  celle  des  contribuables  et  celle  des  exempts  ;  cfue  ce  serait  une  erreur 
de  croire  que  la  législation  nouvelle  n'atteindrait  qu'une  faible  partie  des  ménages 
de  France,  que  la  majeure  partie  se  verrait  au  contraire  obligée  de  livrer  ses  ex- 
ploitations et  ses  ati'aires  privées  au  contrôle  du  fisc,  tantôt  pour  être  exemptée, 
tantôt  pour  se  défendre  contre  des  évaluations  exagérées; 

«  Que  l'impôt  sur  le  revenu  éloignerait  des  exploitations  agricoles,  les  capi- 
taux qui  font  déjà  défaut,  et  qu'il  aurait  pour  conséquence  certaine,  la  déprécia- 
tion définitive  de  la  propriété  qui  ne  fait  que  s'accentuer  de  plus  en  plus; 

«  Que  le  cultivateur,  malgré  les  charges  énormes  et  disproportionnées  qui 
pèsent  sur  lui,  et  malgré  les  engagements  de  dégrèvement  pris  depuis  des  an- 
nées à  son  égard,  se  verrait  encore  contraint  de  faire  une  grande  partie  des  frais 
de  la  réforme  proposée  parce  qu'il  ne  saurait  se  soustraire  à  son  application  inté- 
grale ; 

«  Proteste  contre  tout  projet  ayant  pour  but  d'établir  un  impôt  général  sur  le 
revenu  et  l'introduction  du  principe  de  la  progression  dans  la  personnalité  du 
droit  fiscal.  » 

Yoici  le  texte  de  la  protestation  du  Syndicat  agricole  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  présidé  par  M.  H.  Petit  : 

«  Considérant  que  l'impôt  sur  le  revenu,  frappant  tous  les  revenus  apparents, 
s'attaquera  particulièrement  à  tous  les  revenus  agricoles  qui,  par  leur  nature 
même,  ne  peuvent  se  dissimuler  et  grèvera  ainsi  l'agriculture  contrairement  à 
toutes  les  promesses  faites; 

«  Que  par  la  façon  dont  la  proposition  du  Gouvernement  entend  calculer  le 
revenu,  il  n'est  pas,  on  peut  le  dire,  un  agriculteur  en  Seine-et-Oise,  quelque 
modeste  qu'il  soit,  qui  puisse  se  flatter  d'échapper  à  ce  nouvel  impôt;  qu'ainsi 
c'est  à  tort  que  le  Gouvernement  présente  son  projet  comme  devant  être  un  sou- 
lagement pour  le  petit  contribuable; 

«  Que  par  la  prétention  de  considérer  les  améliorations  comme  un  revenu,  la 
loi  vient  mettre  un  empêchement  au  progrès; 

«  Qu'en  considérant  également  comme  un  revenu  les  produits  consommés  en 
nature  par  le  cultivateur  et  sa  famille,  la  loi  porte  atteinte  à  l'existence  familiale 
agricole  et  poussera  à  la  dépopulation  des  campagnes; 

«  Qu'on  fait,  dans  ces  dernières  années,  le  cultivateur  n'a  tiré  aucun  revenu 
net  de  son  travail  et  que  cependant,  en  prenant  les  bases  de  calcul  du  revenu 
énoncées  par  le  projet  de  loi,  tous  les  agriculteurs,  même  ceux  qui  se  sont  ruinés, 
auraient  été  taxés  pour  un  revenu  souvent  considérable;  qu'en  conséquence,  l'on 
peut  considérer  ces  bases  comme  fausses  et  injustes; 

«  Que  le  principe  de  la  progressivité,  que  l'on  veut  introduire  dans  notre 
législation,  est  contraire  au  principe  d'égalité  et  tend  à  établir  des  catégories  et 
des  antagonismes  entre  les  citoyens; 

«  Que  les  procédés  sommaires  et  inquisitoriaux  employés  pour  la  fixation  du 
revenu  ne  sauraient  être  appliqués  sans  porter  atteinte  aux  idées  de  justice  et  de 
liberté  qui  sont  chères  à  tous  les  citoyens; 

«  La  Chambre  syndicale  proteste  énergiquement  contre  le  projet  d'impôt  sur 
le  revenu  soumis  aux  délibérations  de  la  Commission  du  budget,  émet  le  vœu 
qu'il  soit  repoussé  par  la  Chambre  et  qu'aucune  nouvelle  charge  ne  soit  imposée 
à  l'agriculture  ni  directement,  ni  indirectement.  « 

Les  Chambres  de  commerce  protestent  avec  non  moins  d'énergie 
que  les  associations  agricoles.  Parmi  ces  délibérations,  nous  devons 
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citer  celle  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  dont  le  rapporteur 
M.  Georges  Masson,  a  fait  ressortir,  avec  talent  et  avec  la  clarté  de  l'é- 
vidence, les  dangers  que  l'adoption  du  projet  du  Gouvernement  ferait 
courir  au  développement  de  lindustrie  et  du  commerce.  Les  intérêts 
de  tous  les  producteurs  sont  solidaires  dans  cette  grave  occurrence. 
III.  —  Le  régime  des  boissons. 

Le  rapport  de  la  Commission  du  Sénat  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
régime  des  boissons  a  été  distribué  le  mardi  10  mars.  Ce  rapport  est 
dû,  comme  nous  1  avons  dit  déjà,  à  M.  de  Verninac.  Quelques-unes  des 
principales  dispositions  du  texte  proposé  par  la  commission  du  Sénat 
diffèrent  assez  sensiblement  de  celles  qui  ont  été  adoptées  par  la 
Chambre  des  députés;  on  en  jugera  par  le  résumé  suivant. 

En  ce  qui  concerne  les  boissons  hygiéniques  (vins,  cidres  et  bières), 
le  dégrèvement  ne  s'étendrait  qu'aux  droits  de  détail  et  d'entrée;  un 
droit  de  circulation  de  1  fr.  50  par  hectolitrepour  les  vinsetdeOfr.  75 
pour  les  cidres  serait  maintenu,  et  un  droit  de  fabrication  de  0  fr.  25 
par  degré-hectolitre  de  moût  serait  établi  sur  les  bières.  Ce  changement 
aurait  pour  résultat  un  dégrèvement  de  128  millions. 

Pour  parer  au  déficit,  la  taxe  sur  l'alcool  serait  portée  à  200  francs 
par  hectolitre  (au  lieu  de  275  francs  dans  le  projet  de  la  Chambre), 
un  nouveau  régime  serait  appliqué  aux  bouilleurs  de  cru  produisant 
plus  de  20  litres  d'alcool  pur  par  an  (c'est  le  régime  de  l'abonnement 
adopté  par  lu  Chambre),  une  surveillance  plus  rigoureuse  serait  appli- 
quée aux  bouilleurs  de  profession,  les  surtaxes  votées  par  la  Chambre 
sur  les  liqueurs  seraient  maintenues,  de  même  que  celle  sur  les 
vermouth,  une  surtaxe  serait  appliquée  aux  vins  titrant  plus  de 
12  degrés  d'alcool,  un  droit  de  1  franc  par  hectolitre  serait  appliqué 
aux  vendanges  fraîches,  les  droits  sur  les  sucres  employés  au  sucrage 
des  vendanges  seraient  portés  à  40  francs  au  lieu  de  25  francs,  les 
licences  des  marchands  de  vins  seraient  doublées  et  le  déchet  chez  les 
marchands  en  gros  serait  réduit  à  3  pour  100.  La  Commission  espère 
<}ue  ces  mesures  procureraient  une  augmentation  de  recettes  de  1 30  mil- 
lions, de  telle  sorte  que  la  réforme  se  traduirait  par  un  boni  de  2  mil- 
lions pour  le  Trésor. 

La  Commission  a  écarté  les  mesures  relatives  aux  octrois,  comme 
étant  soumises  à  une  autre  commission  du  Sénat,  et  celles  relatives  au 
monopole  de  l'alcool  comme  étant  insuffisamment  précises. 

Le  projet  suscitera  certainement  devant  le  Sénat  des  débats  aussi 
ardents  que  devant  la  Chambre;  mais  on  doit  rendre  cette  justice  à  la 
Commission  que,  si  elle  n'a  pas  réussi  comme  on  pouvait  l'espérer, 
elle  a  cherché  à  rétablir  l'équilibre  dans  la  réforme,  en  écartant  quel- 
ques-unes au  moins  des  mesures  extrêmes  adoptées  par  la  Chambre, 
et  en  demandant  au  commerce  une  partie  des  nouvelles  ressources  que 
le  projet  de  celle-ci  faisait  peser  exclusivement  sur  la  production. 
IV. —  L'importation  des  viandes  de  mouton. 

D'après  la  feuille  d'information  du  Ministère  de  l'agriculture,  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  été  informé  que  les  importateurs  de  moutons 
abattus  ne  procédaient  que  d'une  manière  incomplète  au  découpage 
par  quartiers  prescrit  par  la  loi  du  1 1  janvier  1892.  En  conséquence, 
il  vient  d'adresser  au  directeur  général  des  douanes  la  lettre  suivante  : 
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«  Par  circulaire  en  date  de  ce  jour,  je  rappelle  aux  vétérinaires  inspecteurs  du 
bétail  importé  qu'aux  termes  de  la  loi  du  11  janvier  1892  les  quatre  quartiers  de 
l'animai  doivent  être  entièrement  séparés  avec  la  fressure  adhérant  naturellement 
à  l'un  des  morceaux  de  devant  :  aucun  morceau  détaché,  aucun  animal,  aucune 
carcasse  dont  les  quatre  quartiers  ne  seraient  pas  représentés  ne  peut  être  admis 
à  l'importation  en  France. 

«  Je  les  invite  de  nouveau  à  repousser  toutes  viandes  de  moutOJi  qui  ne  seraient 
pas  présentées  dans  ces  conditions.  Vous  voudrez  bien  porter  ce  rappel  d'instruc- 
tions à  la  connaissance  des  ageals  du  service  des  douanes,  en  vue  d'en  assurer  la 
stricte  exécution  ». 

On  doit  remercier  le  Ministre  de  l'agriculture  de  la  vigilance  qu'il 
apporte  à  la  stricte  application  du  régime  douanier.  La  sincérité  de 
cette  application  est,  en  effet,  absolument  nécessaire  pour  sauvegarder 
les  intérêts  agricoles  français. 

V.  —  Le  régime  douanier  des  amidons  et  des  glucoses. 
Dans  sa  séance  du  3  mars,  la  Commission  des  douanes  du  Sénat  a 
adopté  le  projet  de  loi  sur  le  régime  douanier  des  amidons  et  des  glu- 
coses, dans  les  termes  où  il  a  été  voté  par  la  Chambre  des  députés.  On 
peut  espérer  que  la  haute  assemblée  votera  rapidement  le  projet,  car  il 
est  nécessaire  que  les  cultivateurs  de  pommes  de  terre  soient  fixés  sans 
retard  sur  le  sort  qui  leur  est  réservé  pour  la  campagne  actuelle. 

VI.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Louis  des  Hours,  ancien 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  décédé  subitement  le 
6  mars,  à  Paris,  où  il  était  venu  participer  à  l'organisation  de  l'expo- 
sition collective  devins  faite  au  concours  général  agricole.  M.  des  Hours 
était  universellement  estimé  tant  pour  ses  qualités  personnelles  que 
pour  l'habileté  qu'il  avait  déployée  dans  la  reconstitution  de  son 
vignoble  de  Mézouls,  près  Mauguio;  il  avait  été  un  des  premiers  viti- 
culteurs dont  les  exemples  ont  été  si  profitables  à  toute  la  région. 

VIL  —  Sucres  et  betteraves. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  a  tenu  son  quatrième  congrès 
annuel  les  2  et  3  mars,  sous  la  présidence  de  M.  Stanislas  Têtard.  Un 
grand  nombre  de  fabricants  et  de  chimistes  y  ont  pris  part.  Nous 
avons  indiqué,  dans  un  précédent  numéro,  les  principales  questions 
inscrites  à  l'ordre  du  jour.  Parmi  ces  questions,  il  en  est  une  sur  la- 
quelle nous  croyons  utile  de  revenir.  M.  Fernand  Têtard  a  fait  con- 
naître les  résultats  obtenus  à  la  sucrerie  de  Gonesse,  avec  le  procédé 
Manoury  pour  la  fabrication  exclusive  du  sucre  blanc,  et  la  suppres- 
sion des  deuxièmes  et  troisièmes  jets,  ainsi  que  de  toutes  les  complications 
qu'ils  comportent.  L'application  de  ce  procédé  pendant  la  presque 
totalité  de  la  campagne  à  Gonesse  a  permis  de  réaliser  une  économie 
de  3  fr.  32  par  tonne  de  betterave  par  rapport  aux  procédés  usuels  de 
fabrication.  C'est  un  résultat  dont  limportance  ne  saurait  échapper, 
tant  pour  le  fabricant  de  sucre  que  pour  le  cultivateur  qui  lui  livre 
des  betteraves. 

Au  banquet  qui  a  suivi  le  congrès,  M.  Viger,  ministre  de  l'agricul- 
ture, a  insisté  sur  les  liens  intimes  qui  unissent  la  sucrerie  et  l'agri- 
culture, et  sur  les  excellents  résultats  que  le  régime  de  la  protection 
a  donnés  pour  l'une  et  pour  l'autre.  De  son  côté,  M.  Doumer,  ministre 
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des  finances,  après  avoir  bien  voulu  reconnaître  que  «  l'agriculture 
et  l'industrie  ont  atteint  la  limite  des  sacrifices  qu'elles  peuvent  sup- 
porter, «  a  ajouté  que  le  Gouvernement  suivait  d'un  œil  jaloux  les 
tentatives  qui  pourraient  les  atteindre  et  qu'on  pouvait  avoir  confiance 
en  lui  pour  savoir  y  parer.  Cette  allusion  aux  menaces  de  relèvement 
des  primes  à  l'exportation  des  sucres  allemands  a  été  accueillie  et 
soulignée  comme  un  engagement  pris  par  le  Gouvernement  de  prendre, 
si  cette  menace  se  réalise,  les  mesures  rendues  nécessaires  par  ces 
nouvelles  circonstances. 

VIII.  —  La  construction  des  machines  agricoles. 
La  Chambre  syndicale  des  constructeurs  de  machines  agricoles  a 
tenu,  le  4  mars,  son  assemblée  générale  au  Palais  de  l'Industrie,  au 
milieu  même  du  concours  agricole,  dont  son  exposition  forme  une 
des  parties  les  plus  intéressantes.  Le  soir,  a  eu  lieu,  au  restaurant 
Marguery,  le  banquet  annuel,  sous  la  présidence  de  M.  Gautreau, 
président  de  la  Chambre  syndicale.  Au  premier  rang  des  invités  se 
trouvaient  M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture;  M.  Méline,  député; 
M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture;  M.  Plichon,  président  de  la 
Chambre  syndicale  des  mécaniciens-fondeurs.  Le  bureau  de  la  Chambre 
syndicale  était  représenté  par  M\L  Paupier,  Egrot,  Bajac,  vice-prési- 
dents; Senet,  Bariat,  secrétaires.  Une  grande  cordialité  réunissait  les 
constructeurs  et  leurs  invités.  —  Au  dessert,  des  toasts  très  applau- 
dis ont  été  portés  par  M.  Gautreau,  M.  Viger,  M.  Méline  et  M.  Gran- 
deau.  M.  Méline  a  félicité  vivement  les  constructeurs  de  machines 
agricoles  pour  les  grands  progrès  réalisés  par  leur  industrie,  progrès 
qui  sont  d'une  utilité  de  jour  en  jour  plus  appréciée  par  les  culti- 
vateurs. 

IX.  —  Comice  agricole  de  Damville. 

Le  Comice  agricole  de  Damville  organise  un  concours  agricole  qui 
aura  lieu  à  Damville  (Eure),  le  mardi,  31  mars.  Des  primes  en  a,rgent, 
des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  seront  décernées  aux 
animaux  reproducteurs,  produits  agricoles  et  horticoles,  ainsi  qu'aux 
instruments.  Les  renseignements  sont  donnés  par  M.  Léon  Petit,  pré- 
sident du  Comice  agricole,  à  Evreux. 

X.  —  Comice  agricole  d'Orléans. 

La  prime  départementale  de  1000  francs  donnée  par  le  Conseil 
général  du  Loiret  pour  la  grande  culture  est  attribuée,  pour  1896,  à 
l'arrondissement  d'Orléans,  ainsi  que  celle  de  500  francs  pour  la 
petite  culture.  En  conséquence,  les  agriculteurs  de  cet  arrondissement 
qui  désireraient  concourir  pour  obtenir  ces  deux  récompenses,  doivent 
demander  leur  inscription,  pour  la  visite  de  leurs  exploitations,  par 
lettre  adressée  à  M.  le  président  du  (^iOmice  agricole  de  l'arrondissement, 
marché  Porte-Renard,  n°  3,  à  Orléans,  avant  le  30  mai. 

XI.  —  Comice  de  l'arrondissement  de  Gien. 

Dans  une  réunion  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Gien  (Loiret), 
présidé  par  M.  Loreau,  qui  a  eu  lieu  récemment,  il  {i  été  décidé  que  le 
concours  annuel  se  tiendra,  cette  année,  à  Châtillon-sur-Loire.  La  date 
en  sera  fixée  ultérieurement. 
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XII.  —  L'emploi  de  l'alcool  pour  iéclaii-age. 

C'est  une  nécessité  absolue  que  de  trouver  de  nouveaux  débouchés 
pour  l'alcool  ;  l'avenir  d'une  industrie  agricoleextrémement  importante 
est  intimement  lié  à  la  solution  de  ce  problème.  Parmi  ces  nouveaux 
déboucbés,  il  en  est  un  qui  présente  un  intérêt  tout  à  fait  particulier, 
c'est  l'utilisation  du  pouvoir  éclairant  de  lalcool.  Depuis  quelques 
mois,  on  se  préoccupe  des  moyens  àemployer  pour  faire  usage  de  cette 
substance  dans  l'éclairage  courant.  Dans  sa  dernière  réunion,  la  sec- 
tion agricole  de  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  fran- 
çaises a  émis  le  vœu  que  l'alcool  destiné  à  cet  usage  fût  soumis  au 
même  régime  fiscal  que  le  pétrole. 

r.e  Syndicat  de  la  distillerie  agricole  a  chargé,  dans  le  courant  du 
mois  de  novembre,  trois  ingénieurs  d'étudier,  chacun  séparément, 
l'état  actuel  de  la  question.  Dans  sa  réunion  du  26  février,  il  a  pris 
connaissance  des  trois  rapports  de  ces  ingénieurs,  et  il  en  a  discuté  les 
conclusions.  Ces  rapports,  tout  en  renfermant  quelques  réserves  rela- 
tivement à  la  construction  des  appareils  soumis  à  leur  examen,  ont  été 
unanimes  à  reconnaître  la  perfection  obtenue  sous  le  rapport  de  la 
beauté  de  l'éclairage.  En  présence  de  ces  résultats,  le  Syndicat  a 
décidé  de  poursuivre  l'étude  commencée,  et  d'attribuer  une  prime  de 
500  fr.  à  celui  qui  lui  présenterait  une  lampe  d'une  construction  pra- 
tique, pouvant  servir  avantageusement  aax  usages  domestiques.  Il  a 
chargé  une  commission  de  six  membres  d'examiner  les  modèles  qui 
lui  seront  soumis  et  de  procéder  à  la  vérification  de  leur  valeur. 

Les  communications  relatives  à  cette  sorte  de  concours  seront  reçues 
par  M.  ('.amus,  ingénieur,  secrétaire  du  Syndicat,  57,  boulevard  de 
l'Ouest,  au  Ilaincy  (Seine-et-Oise). 

XIII.  —  Elections  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

On  trouvera  plus  loin  le  commencement  du  compte  rendu  de  la 
session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Pendant 
celte  session  ont  eu  lieu  les  élections  pour  le  renouvellement  du  Bureau 
et  du  Conseil  d'administration.  —  M.  le  marquis  de  Vogué  a  été  élu 
président,  en  remplacement  du  maïquis  de  Dampierre;  c'est  un  choix 
auquel  on  devait  s'attendre  et  qui  sera  universellement  approuvé.  — 
Mais  il  en  est  un  autre  qui  appelle  des  réflexions  pénibles.  M.  11.  de 
Vilmorin,  qui  n'avait  permis  à  personne  de  faire  usage  de  son  nom  et 
qui  proteste  contre  son  élection,  a  été  élu  trésuricr  en  remplacement 
de  M.  le  baron  de  Rothschild,  qui  était  trésorier  depuis  l'origine  de  la 
Société.  Lorsque  celle-ci  s'est  constituée,  elle  avait  été  heureuse  de 
trouver  le  concours  du  baron  de  llolhscbild  qui  lui  avait  apporté 
son  autorité  financière  et  des  garanties  qu'il  est  permis  de  considérer 
comme  suffisantes.  Aujourd'hui,  la  majorité  des  votants  le  met  à  la 
porte,  disons  le  mot,  parce  qu'il  est  Israélite.  Il  est  du  devoir  d'un 
journal  exclusivement  agricole  de  prévenir  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  de  la  situation  ridicule  dans  laquelle  un  vote  semblable  va 
la  placer.  Ceux  qui  sont  à  sa  tête  doivent  réagir  énergiquement  contre 
les  tendances  accusées  par  celte  manifestation  intempestive,  beaucoup 
plus  dangereuse  pour  le  bon  renom  de  la  Société  et  pour  sa  cohésion 
que  ne  semblent  le  supposer  ceux  qui  Font  provoquée. 
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XIV.  —  Association  de  Vindustrie  et  de  l'agriculture  françaises. 
L'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises  a  tenu,  le 
mercredi  1  I  mars,  son  assemblée  générale  sous  la  présidence  de  M.  Mé- 
line.  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui  que  signaler  cette  réunion  dans 
laquelle  des  vœux  importants  ont  été  émis,  non  seulement  en  ce  qui 
concerne  l'industrie,  mais  aussi  les  intérêts  agricoles. 

Henry  Sagnier. 

LE  MAÏS  DE  SZÉKELY' 

.J"ai  fait  connaître,  l'an  dernier,  d'après  M.  Saint-Kirally  et  d'après 
les  résultats  d'une  première  culture,  les  qualités  spéciales  du  maïs  de 
Székely  et,  ainsi  que  je  lavais  annoncé,  j  ai  renouvelé  cette  année  mes 
observations  sur  cette  nouvelle  variété  de  maïs.  Grâce  au  concours 
d'obligeants  collaborateurs,  je  possède  maintenant  les  renseignements 
nécessaires  pour  formuler  un  jugement  définitif.  Ce  sont  ces  rensei- 
gnements que  je  me  propose  de  faire  connaître. 

La  culture  la  plus  importante  a  été  faite  à  la  Ferme-Ecole  de  Puil- 
boreau  (Charente-Inférieure),  par  M.  Bouscasse,  sur  une  étendue  de 
19  ares  en  terre  argilo-siliceuse.  Le  semis  a  été  exécuté  le  19  avril, 
après  fumure  de  20,000  kilog.  à  l'hectare,  dans  de  bonnes  conditions 
de  préparation,  par  poquets  de  deux  grains  disposés  en  lignes  espa- 
cées de  0  m.  80.  Sur  les  lignes,  les  poquets  étaient  à  0  m.  33  les  uns 
des  autres.  La  floraison  s'est  effectuée  dans  de  bonnes  conditions  du 
18  au  30  juin  et  la  maturation  était  complète  dans  les  premiers  jours 
d'octobre.  Le  rendement  ramené  à  l'hectare  a  été  de  23  hectolitres  ou 
1,610  kilog.  de  grain  sec.  «  Je  trouve,  dit  M.  Bouscasse,  qu'il  est  un 
peu  plus  hàtifque  celui  cultivé  dans  la  contrée,  il  mûrit  une  quin- 
zaine de  jours  plus  tôt,  ce  qui  est  loin,  cependant,  d'être  suffisant  pour 
en  obtenir  deux  récoltes  la  même  année.  » 

Le  maïs  de  Székely  mûrit  donc  sous  le  climat  de  La  Rochelle  quinze 
jours  plus  tôt  que  la  variété  locale,  variété  déjà  hâtive,  car  nous  nous 
trouvons  là  à  la  limite  nord  de  la  culture  du  maïs.  Mais  comme  le  dit 
M.  Bouscasse,  il  n'y  pourrait  point  donner  deux  récoltes  successives 
dans  la  même  année.  A  ce  propos,  je  dois,  avant  d'aller  plus  loin,  dis- 
siper un  malentendu  qui  s'est  produit  à  la  suite  de  mon  article  de  l'an 
dernier.  De  ce  que  le  maïs  de  Székely  avait  produit  deux  récoltes  dans 
la  même  année  en  Hongrie  d'après  les  affirmations  de  M.  de  Saint- 
Kirally  et  à  La  Réole  d'après  M.  Séverin,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
qu'il  peut  donner  partout  les  mêmes  résultats.  Je  disais,  l'an  dernier, 
après  l'exposé  des  faits  constatés  en  divers  pays  :  «Voilà,  évidemment 
de  belles  promesses  et  si  le  maïs  de  Székely  est  aussi  productif  et  aussi 
précoce  en  France  qu'en  Hongrie,  c'est  une  variété  digne  d'être  pro- 
pagée. En  effet  sa  précocité  pourrait  permettre  de  semer  tard  lorsqu'on 
craint  les  gelées  de  printemps,  ou  bien  d'en  faire  xine  culture  dérobée 
après  fourrage  de  printemps,  ou  encore,  de  le  cultiver  plus  au  nord  que 
les  cariétés  anciennement  connues,  etc.  )> 

Je  ne  vois  rien  à  changer  à  mon  jugement  ainsi  exprimé  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  un  avantage  considérable,  un  réel  intérêt  pratique 
à  obtenir  deux  récoltes  de  mais  sur  la  même  terre  en  un  an.  Par 
contre,  il  pourra  être  avantageux  de  posséder  cette  variété  très  précoce 

1.  Voir  le  Journal  du  20  avril  1895. 
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en  même  temps  que  productive,  soit  que  Ion  se  trouve  obligé  de  semer 
tard  ou  que  l'on  cultive  des  terres  où  les  mais  ordinaires  ne  mûrissent 
pas  régulièrement.  Je  ne  recommande  donc  pas  le  maïs  de  Székely 
parce  qu'il  peut  donner  deux  récoltes  dans  une  même  année,  mais 
parce  qu'il  peut  se  contenter  d'un  temps  assez  court  pour  donner  son 
grain  ou  s'accommoder  d'un  climat  où  aucune  autre  variété  ne  donne  des 
produits  satisfaisants. 

M.  Séverin  a  renouvelé,  lui  aussi,  ses  essais  à  Fontet,  près  LaRéole^ 
et  voici  résumés,  les  résultats  de  sa  culture. 

Dans  un  premier  semis  efïectué  le  13  avril,  la  floraison  a  eu  lieu  à 
partir  du  8  juin,  soit  cinquante-six  jours  après  l'ensemencement;  elle 
était  terminée,  et  l'écimage  a  été  pratiqué  le  25  juin.  Le  15  juillet 
déjà,  quelques  épis  étaient  mûrs  etla  récolte,  commencée  le  20  juillet, 
a  été  interrompue  par  la  pluie  et  achevée  le  24.  Toutes  les  phases  de 
la  végétation,  du  semis  à  la  récolte,  s'étaient  donc  accomplies  en  quatre- 
vingts  jours.  Le  rendement,  assez  beau,  s'est  élevé  à  3,500  kilog.  de 
grain  sec  par  hectare,  et  cependant,  dit  M.  Séverin,  cette  première 
récolte  a  eu  à  souffrir  très  sensiblement  des  attaques  d'une  noctuelle 
qui  a  détruit  beaucoup  d'épis  en  voie  de  formation. 

Une  deuxième  culture  a  été  ensemencée  par  M.  Séverin  le  24  juillet. 
La  floraison  a  eu  lieu  après  vingt-six  jours,  à  partir  du  19  août. 
L'écimage  a  été  pratiqué  le  30  août,  la  maturation  a  commencé  le 
10  septembre  et  la  récolte  a  pu  être  faite  cinquante-quatre  jours  après 
le  semis.  Il  faut  dire  que  cette  dernière  culture  s'est  faite  par  une 
sécheresse  excessive,  dont  M.  Séverin  a  heureusement  combattu  les 
effets  par  des  binages  répétés,  au  début  de  la  végétation  et  effectués 
avec  soin.  Aussi,  malgré  cette  sécheresse,  le  rendement  s'est-il  élevé  à 
65  kilog.  de  grain  sec  pour  2  ares  moyens,  soit  par  hectare  3,250  kil. 

Une  autre  culture  assez  importante  a  été  faite  à  Nozay  (Loire-Infé- 
rieure), c'est-à-dire  dans  une  région  à  200  kilomètres  plus  au  nord 
que  les  pays  du  littoral  où  l'on  cultive  le  mais  pour  son  grain. 

J'ai  semé  sur  7  ares,  en  terre  siliceuse  plutôt  maigre,  sur  une  cul- 
ture de  choux  et  après  un  labour.  Comme  fumure,  j'ai  employé  environ 
15,000  kilog.  de  fumier  à  l'hectare  avec  60  kilog.  d'acide  phospho- 
rique  sous  la  forme  de  superphosphates  et,  après  la  levée,  comme  les 
plantes  manquaient  de  vigueur,  environ  160  kilog.  par  hectare  de  ni- 
trate de  soude.  Le  semis  a  été  effectué  le  6  et  le  7  mai,  par  un  temps 
un  peu  sec.  La  levée  a  été  retardée  par  la  sécheresse  et  n'a  commencé 
que  vers  le  14  mai.  Les  grains  avaient  été  disposés  en  lignes  espacées 
de  0  m.  35,  suivant  les  instructions  fournies  par  M.  de  Saint- 
Kirally  et  après  éclaircissage,  les  plants  se  trouvaient  sur  les  lignes, 
en  moyenne,  à  0  m.  25  de  distance  à  peu  près.  La  température,  en 
mai,  a  été  un  peu  sèche  et  le  développement  n'a  pas  été  aussi  rapide 
qu'il  l'eût  été  dans  une  année  ordinaire.  Néanmoins,  la  floraison  s'est 
produite  à  partir  du  25  juin,  par  un  temps  très  pluvieux  et  l'écimage 
a  eu  lieu  du  10  au  15  août.  Le  mois  de  septembre  a  été  très  sec,  et 
déjà  la  maturation  était  complète  le  15  septembre.  Sur  les  7  ares^ 
j'ai  obtenu  225  kilog.  de  grain  sec,  ce  qui  correspond  à  un  rendement 
de  3,200  kilog.  à  l'hectare.  C'est  un  produit  élevé,  surtout  pour  la 
région  où  il  a  été  obtenu,  et  encore  dois-je  noter  qu'il  aurait  été  plus 
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gvand  sans  les  pluies  exceptionnelles  qui  se  sont  produites  pendant  la 
floraison  et  sans  les  dégâts  dus  aux  forficules.  Ces  insectes,  en  grand 
nombre,  pénétraient  dans  les  épis  femelles,  à  travers  les  stigmates 
tout  jeunes  dont  ils  se  nourrissaient,  empêchant  ainsi  la  fécondation 
d'être  complète.  Je  ne  sais  à  laquelle  de  ces  deux  causes,  l'intempérie 
ou  les  insectes,  attribuer  le  plus  de  dommages,  mais  le  quart  des  épis 
étaient  en  partie  dénudés  ;  sans  cet  accident,  le  rendement  aurait 
dépassé  3,500  kilog. 

Enfin,  le  maïs  de  Székely  a  été  aussi  essayé  par  M.  Théron  de  Mon- 
taugé,  dans  les  environs  de  Toulouse,  par  M.  Florent  Chassant,  à 
Bressuire  et  par  M.  de  Vilmorin  sous  le  climat  de  Paris. 

M.  Théron  de  Montaugé  a  semé  tard,  sur  des  terres  insuffisamment 
préparées,  par  suite  de  la  sécheresse  excessive  qui  s'est  produite  au 
mois  de  mai.  «  Sur  moji  exploitation  où  le  maïs  entre  pour  une  part 
importante  de  l'assolement,  écrit  M.  de  Montaugé,  jamais,  depuis 
vingt  ans  que  je  la  dirige  personnellement,  je  n'avais  vu  une  aussi 
mauvaise  récolte  de  cette  céréale.  Malgré  ces  conditions  si  désavanta- 
geuses, votre  mais  de  Székely  a  assez  bien  végété  et  donné  la  preuve 
d'une  grande  rusticité.  Ses  épis  tout  petits  sont  assez  bien  fournis  et 
le  grain  est  bien  formé » 

Voici,  maintenant,  le  résultat  des  observations  de  M.  de  Vilmorin  : 
«  L'essai  de  culture  de  ce  maïs,  que  nous  avons  fait  en  1895,  ayant 
été  effectué  un  peu  tardivement,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous 
rendre  bien  exactement  compte  de  la  précocité  de  cette  variété;  nous 
l'avons  essayée  en  comparaison  avec  notre  maïs  quarantain  qui  est  le 
plus  hâtif  de  tous  ceux  que  nous  vendons  et  nous  n'avons  constaté 
aucune  différence  de  précocité  entre  ces  deux  variétés.  Toutefois,  le 
maïs  de  Székely  nous  a  paru  se  développer  plus  et  donner  un  plus 
grand  rendement  comme  grain  et  fourrage.   » 

Enfin,  voici  ce  que  m'écrit  M.  Florent  Chassant,  professeur  spécial 
à  Bressuire  :  «  Jai  semé,  le  7  mai  dernier,  le  maïs  hâtif  à  épi  long, 
le  maïs  blanc  des  Landes,  le  maïs  King  Philip,  le  maïs  jaune  gros,  le 
maïs  hâtif  d'Auxonne,  le  maïs  quarantain,  le  maïs  rouge  gros,  cï'autres 
qui  ne  mûrissent  pas  sous  notre  climat.  Le  maïs  Székely  a  été  semé 
le  27  du  même  mois  à  la  suite  des  autres  et  il  était  mûr  tout  aussi  tôt 
que  les  plus  précoces,  fin  septembre » 

Il  est  donc  pleinement  confirmé  que  le  maïs  de  Székely  se  place  au 
premier  rang  parmi  les  variétés  les  plus  hâtives  et  qu'il  joint  à  sa 
précocité  une  grande  productivité,  ainsi  que  le  prouvent  les  rende- 
ments de  3,200  à  3,500  kilog.  obtenus  en  France  encore  cette  année. 
Le  rendement  obtenu  à  la  Ferme-Ecole  de  Puilboreau  est  relativement 
faible.  Il  faut  l'attribuer  à  un  espacement  trop  considérable  des 
plants.  On  doit,  en  effet,  pour  obtenir  la  plus  grande  production,  se 
conformer  à  certaines  pratiques  reconnues  par  M.  de  Saint-Kirally 
comme  très  favorables  à  cette  variété  de  maïs.  Je  me  propose  de  faire 
connaître  très  prochainement  ces  particularités. 

Avant  de  terminer,  je  tiens  particulièrement  à  remercier  les  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  me  communiquer  les  résultats  de  leurs 
observations  et  que  j'ai  citées  au  cours  de  cet  article.     E.  Jouzier, 

Ingénieur-Agronome, 
Professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 
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Le  concours  général  agricole,  qui  vient  de  s'achever  au  Palais  de 
l'Industrie,  aura  été  certainement,  pour  la  plupart  de  ses  parties,  le 
plus  important  qui  ait  eu  lieu  jusqu'ici.  C'est  surtout  pour  les  animaux 
reproducteurs  d'une  part,  pour  les  vins  d'autre  part,  qu'il  a  pris  un 
développement  qui  était  encore  inconnu.  L'intérêt  que  les  produc- 
teurs y  trouvent  est  démontré  par  ce  fait  que  le  nombre  des  exposants 
s'accroît  d'année  en  année.  La  foule  des  visiteurs  a  été  plus  grande 
que  jamais,  malgré  un  temps  assez  incertain.  Le  succès  du  concours 
a  été  aussi  considérable  qu'on  pouvait  l'espérer. 

Il  n'y  a  de  restriction  à  présenter  qu'en  ce  qui  concerne  les  animaux 
de  boucherie.  Le  changement  de  date  a  été  funeste,  non  pas  à  l'impor- 
tance du  concours,  mais  à  la  venie  des  bêtes  grasses.  Les  bouchers 
avaient  d'ailleurs  annoncé  d'avance  leur  intention  de  faire  une  sorte  de 
grève,  sous  prétexte  que  l'époque  actuelle  est  beaucoup  moins  favorable 
à  la  vente  de  la  viande  que  celle  du  carnaval.  Il  n'y  a  là  évidemment 
qu'un  prétexte.  Mais  il  a  été  bien  saisi,  et  la  coalition  a  produit  son 
effet,  c'est-à-dire  la  baisse  sur  les  animaux  qui  figuraient  au  concours. 
Si  quelques  ventes  ont  été  encore  faites  à  de  grands  prix,  surtout  du 
côté  des  prix  d'honneur,  si  quelques  rares  lots  ont  même  été  cédés 
plus  cher  que  les  années  précédentes,  on  doit  reconnaître  que  la  plu- 
part des  animaux  ont  été  vendus  dans  des" conditions  assez  médiocres. 
C'est  un  fait  fâcheux,  parce  qu'il  semble  donner  tort  au  changement 
de  date  du  concours  qui  a  eu  lieu  cette  année.  Et  cependant,  ce  chan- 
gement avait  été  opéré  sur  la  demande  des  exposants  eux-mêmes. 

L'organisation  du  concours  était  aussi  parfaite  que  possible.  Elle 
fait  honneur  au  commissaire  général  M.  Léon  Yassillière,  inspecteur 
général  de  l'agriculture,  et  à  ses  collaborateurs  dévoués,  qui  ont  déve- 
loppé, surtout  dans  l'organisation  des  salles  de  produits,  un  réel  talent. 
L'horticulture,  représentée  par  des  parterres  de  plantes  fleuries,  d'arbres 
forcés  en  fleur  et  d'arbres  verts  d'une  taille  remarquable,  jetait,  dans 
ces  salles,  une  note  printanière  et  gaie,  d'une  allure  neuve  et  qui  a 
conquis  tous  les  suffrages. 

Le  premier  devoir  est  de  donner  la  liste  des  récompenses.  Mais  aupa- 
ravant, nous  devons  constater  que  le  concours  a  reçu,  à  plusieurs 
reprises,  la  visite  de  M.Yiger,  ministre  de  l'agriculture,  et  que  le  mardi 
10  mars,  le  Président  de  la  République  y  a  fait  une  longue  visite.  Il 
a  été  guidé  par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  par  les  présidents  des 
jurys,  MM.  Méline,  Develle,  Caze  et  Guichard.  A  la  suite  de  cette  vi- 
site, il  a  offert  un  déjeuner,  à  l'Elysée,  en  l'honneur  du  concours,  et  il 
y  a  invité  quelques-uns  des  principaux  lauréats. 

Nous  commencerons  la  publication  de  la  liste  des  récompenses  par 
l'indication  des  prix  d'honneur  dans  les  diverses  sections.  La  plupart 
de  ces  prix  d'honneur  consistent  comme  on  le  sait,  en  objets  d'art,  ou 
en  grandes  médailles  d'or  : 

Animaux  gras.  —  Bœufs  :  M.  Eugène  Grand,  à  Bessay  (Allier),  pour  un 
bœuf  charolais-nivernais,  âgé  de  kh  mois,  et  pesant  1242  kilog.  —  Vaches: 
M.  duillerand,  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre),  pour  une  vache  chavolaise,  blanche, 
âgée  de  48  mois,  et  pesant  820  kilog.  —  Bandes  de  bœufs  :   M.    Pierre  Chau- 
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mereuil,  à  Billy-Chevannes  (Nièvre),  pour  une  bande  de  quatre  bœufs  niveruais, 
âgés  de  5  ans  et  pesant  de  1070  à  1]60  kilog.  —  Moulons  :  races  françaises, 
M.  Guyot  de  Yilieneuve,  pour  un  lot  de  trois  agneaux  de  la  Gharmoise,  âgés  de 
10  mois  10  jours,  et  pesant  174  kilog.;  races  étrangères,  M.  Louis  Colas,  à  Ser- 
moise  (Nièvre),  pour  un  lot  de  trois  agneaux  southdowns,  âgés  de  9  mois,  et 
pesant  210  kilog.  —  Baivles  de  moutons  :  M.  Louis  Colas,  pour  une  bande  de 
quinze  agneaux  southdowns,  âgés  de  9  mois,  et  pesant  938  kilog.  —  Porcs  : 
M.  Harivel,  à  Aunay-sur-jdon  (Calvados),  pour  un  porc  normand  Agé  de  1 1  mois 
20  jours,  et  pesant  250  kilog. —  Bandes  de  porcs  :  M.  Alexis  Guillaumin,  éle- 
veur à  Pouzy  (Allier),  pour  une  bande  de  trois  porcs  craonnais,  âgés  de  10  mois 
20  jours,  et  pesant  de  210  à  240  kilog.  par  tête. 

Volailles  mokte^.  —  M.  Jules  Lasseron,  à  Paris,  pour  un  lot  de  lapins. 

Animaux  reproducteurs.  —  Grands  prix  des  races  bovines  :  M.  .Joseph 
Labro,  à  Giou-l'-'-Mamou  (Canlal),  pour  un  taureau  salers.  —  M.  Menne-Cauler, 
à  Holques  (Nord),  pour  une  vache  flamande.  —  M.  Achille  Caillaud,  à  Châtenet 
(Haute- Vienne),  pour  un  taureau  limousin.  — M.  Robert,  à  Aixe  (Haute-Vienne), 
pour  «ne  vache  limousine.  —  M.  Louis  Lamoureux,  à  Baud  (Morbihan),  pour  un 
taureau  breton.  —  M.  Lanco,  à  Vannes  (Morbihan),  pour  une  vache  bretonne. 

—  M.  Adolphe  Cousin,  à  Mons  en  Barœul  (Nord),  pour  une  vache  /lollandaise. 

—  M.  Constant  Auclerc,  à  Bruères-Allichamps  (Cher),  pour  un  taureau  durham. 
Grands  prix  de  races  ovines  :  M.  Chevalier,  àBraux-Sainte-Cohière  (Marne), 

pour  un  bélier  mérinos  de  Champagne.  —  M.  Thirouin-Mannoury,  à  Francom- 
ville  ;Eure-et-Loir),  pour  un  lot  de  brebis  disideij-mérinos.  —  M.  Auo-uste 
Ferté,  à  Chouy  (Aisne),  pour  un  lot  de  brebis  de  la  Charnioi^e.  —  M.  Pierre 
Edme.  à  Bussy  (Cher),  pour  un  bélier  berridion.  —  M.  Auguste  Massé,  à  Ger- 
migny-l'Exempl  (Cher),  pour  un  bélier  disidey  et  pour  un  lot  de  brebis  de  la" 
même  race. 

Grands  prix  de  l\  race  porcine  :  Prix  d'honneur,  M.  Pierre  Hervouin  à 
Moutiers  (lUe-et-Vilaine),  pour  une  truie  craonnaise.  —  M.  Sylvain  Boulet  à 
Sorcy  (Meuse),  pour  un  verrat  ae  race  yorkshire. 

Volailles  vivantes.  —  Madame  Durand,  à  LaFolie-Maulette  (Seine-et-Oise), 
pour  un  lot  de  Iloudan.  —  M.  Voitellier,  à  Manies  (Seine-et-Oise),  pour  un  lot 
de  va.ce  cochinchinoise.  —  M.  André  Pombla,  à  Meung-sur-Loir  (Loiret),  pour 
un  lot  de  canards  de  Pékin. 

Fromages.  —  Prix  d'honneur  pour  les  fromages  à  pâte  molle:  non  décerné. 

—  Prix  d" honneur  pour  les  fromages  à  pâte  ferme  :  M.  Delisse,  àMontauban- 
de-Bretagne  (lUe-et- Vilaine). 

Beurres.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Georges  Néel.  à  Gefosse-Foutenay  (Calva- 
dos). —  Diplôme  de  médailli  d'or  :  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Bayeux.  —  P\ appel  de  diplôme  de  mé  taille  d'or  :  Association  centrale 
des  laiteries  coopératives  des  Chareutes  et  du  Poitou. 

Produits  agricoles.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Honoré  Gagnet,  à  Aubervilliers 
(Seine). 

Horticulture.  —  Prix  d'honneur  :  M.  Honoré  Defresne.  à  Vitry  l'Seine). 
pour  ses  arbustes  d'ornement.  —  M.  Etienne  Salomon,  à  Thomery  (Seine-et- 
Marne),  pour  ses  fruits. 

Exposants  marchands.  —  Prix  d'honneur  :  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie 
à  Paris. 

Vins  {expositions   collectives).  —  Diplôme  d'honneur  :   Sociétés   centrales 

d'agriculture  de  l'Hérault  et  de  l'Aude.  —  Comice  de  Narbonne.  Société  ao-ri- 

cole  des  Pyrénées-Orientales.   —  Syndicat   agricole   de  Perpignan.  Comice 

agricole  de  Libourne  (Gironde).  ^  Comice  viticole  et  agricole  de  Cadillac 
(Gironde).  —  Union  des  Sociétés  viticolcs  de  la  Côte-d'Or.  —  Union  viticole 
de  Chalon-sur-Saône.  —  Comice  de  la  Chapelle  de  Guinchay  (Saône-et-Loire). 

—  Union  viticole  d'Indre-et-Loire.  —  Comice  de  Saumur.    — ■  Syndicat  vitirole 

de  Thouarcé  (Maine-et-Loire).  —  Association  viticole  de  la  Sarthe.   Syndicat 

des  agriculteurs  de  la  Sarthe.  —  Comice  d'encouragement  à  l'af^riculture  et  à 
l'horticulture  de  Seine-et-Oise. 

Voici  la  première  partie  de  la  liste  des  récompenses;  elle  se  rapporte 
aux  animaux  gras  et  aux  animaux  reproducteurs  : 


412  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS. 

Animaux  gras.  —  Espèce  bovine. 

1"'=  Classe.  Jeunes  bœufs  sans  dislincLio)i  de  rare.  —  1"-'  cuirgorie.  Animaux  nés  depuis  le 
l*"  janvier  18'.)3.  1"^''  priv,  .M.  Eugène  (irand,  à  Uc^say  (Allier);  2",  M.  Gustave  Valtau,  à  Vindelle 
(Charente);  '.i",  M.  Mathieu  Reillac,  à  l'érigueux  (Uordoyne)  ;  'i%  M.  l'hilippe  Guilleiand,  à  Mars- 
sur  Allier  (Nièvre)  ;  .S%  M.  Félix  Petit,  à  Lamothe.  coininune  de  Saint-Menoux  (Allier);  (]",  M.  Fré- 
déric Bardin,  à  Chcveiion  (Nièvre).  Prix  .supplémentaire,  M.  Alphonse  Colas,  à  Samt-Jean-aux- 
Amognes  (Nièvre).  Mentions  lionorables,  MM.  Joseph  Magerand;  à  Contigny  (Allier)  ;  Edouard  l'oint, 
à  Laugeron  (Nièvre). 

2°  catégorie.  Animaux  nés  depuis  le  l"  janvier  1892  et  avant  le  1"  janvier  1893.  l"  prix, 
M.  Félix  Petit;  2%  M.  Alphonse  Collas;  3%  M.  Bellard,  à  Cours-les-liarres  (Cher);  4',  M.  Gustave 
Valtau;  0°,  M.Charles  Advenier,  à  Bessay  (Allier):  6«,  M.  Edouard  Point.  Prix  supplémentaire. 
M.  Pierre  Chaumereuil,  à  Billy-Chevanes  (Nièvre).  Mentions  honorables,  MM.  P.  Corne,  à  Bessay 
(Allier);  Elie  Larzat,  à  Germigny-l'Exempt  (Cher);  Eugène  Grand  ;  Claude  Moreau  fils,  à  Vic-sar- 
Thil  (Côte-d'Or). 

2'  Classe.  Bœufs  divist's  ))ar  races,  quel  q-ue  soit  leur  âgé.  —  1"  catégorie.  Races  charolaise 
et  nivernaise.  i"  prix,  M.  Eugène  Grand;  2%  M.  Bellard;  3'=/M.  Joseph  Magerand;  4°,  M.  Gustave 
Valtau.  Mentions  honorables,  "M.M.  Charles  Bouille,  à  Mars-sur-Allier  (Allier);  Pierre  Chaumereuil: 
Jules  Guévault. 

2'=  catégorie.  Race  normande.  1"  prix,  M.  Frumence  Petit,  à  Bazoche  (Orne);  2°,  M.  Jean  Olive, 
à  Baveux  (Calvados);  3%  M.  Edouard  Hocbetle,  à  Bosc-le-Ilard  (Seine-Inférieure).  Mention  hono- 
rable, M.  Arthur  Mallard,  à  Bayeux  (Calvados). 

3»  catégorie.  Race  limousine,  l"''  prix,  M.  Martial  Faure,  à  Pierre-Buffière  (Haute-Vienne); 
1\  iM.  Mathieu  Reillac  ;  3°,  M.  Eugène  Deplanche,  a  Fléac  (Charente).  Prix  supplémentaire,  M.  Gus- 
tave Valtau. 

k"  catégorie.  Race  garonnaise.  l'"'  prix,  M.  Gustave  Valtau;  2%  M.  Pierre  Dussaux,  à  Loupiac, 
près  La  Réole  (Gironde)  ;  3%  M.  Théodore  Castang,  à  Agen  (Lot-et-Garonnej.  Mention  honorable, 
M.  Jean  Brugaillère,  à  Gré.sailles,  commune  de  Boé  (Lot-et-Garonne). 

5"  catégorie.  Race  bazadaise.  \"  prix,  M.  Eugène  Deplanciie;  2%  M.  Pierre  Balade,  à  Bazas 
(Gironde);  3^M.  Pierre  Dussaux.  Prix  supplémentaire.  .M.  Maurice  Bernard,  à  La  Réole  (Gironde). 

6°  catégorie.  Race  de  Salers.  1"  prix,  M.  Léopold  Meunier,  à  Saint-Saturnin  (Charente); 
2%  M.  Eugène  Deplanche;  3°,  M.  Gustave  Valtau. 

7"  catégorie.  Races  paithenaise,  choletaise,  nantaise,  vendéenne  et  marchoise.  l"'  prix,  M.  Mau- 
rice Thomas,  à  Dun-le-Palleteau  (Creuse);  T,  M.  Eugène  Deplanche;  3°,  M.  André  Poinet,  à 
Montmorillon  (Vienne). 

8=  catégorie.  Races  flamande,  mancelle,  fémeline,  montbéliarde,  comtoise  et  analogues.  l"prix, 
M.  Charles  Advenier;  2"',  M.  Julien  Chambon,  à  Paray-sous-Briuilles  (Allier);  3%  M.  Pierre  Chau- 
mereuil. Prix  supplémentaire,  M.  Edouard  Point. 

9'=  catégorie.  Races  béarnaise,  basquaise,  aubrac,  mézenc,  tarine  et  analogues,  l"  prix, 
M.  Eugène  Deplanche;  2%  M.  Pierre  Sereys,  à  Bonnut  (Basses  Pyrénées). 

10"=  catégorie.  Races  bretonne  et  analogues.  2''  prix,  M.  Eugène  Deplanche. 

12'=  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Gustave  Valtau;  2%  M.  Elie  Lnrzat. 

13°  catégorie.  Croisements  divers  1"  prix,  M.  Etienne  Guyon,  à  Decize  (Nièvre);  2'^,  M.  Joseph 
Macerand;  3<^,  M.  Eugène  Grand;  4%  M.  Julien  Chambon;  b-,  M.  Gustave  Valtau;  6%  M.  Pierre 
Chaumereuil.  Prix  supplémentaires,  MM.  Jean  Castanet,.  à  Sainl-Lèon-sur-Vezère  (Dordogne); 
Bellard. 

3"  Classe  (femelles  nées  avant  le  1"  janvier  1893).— ^^  catégorie.  Races  françaises  algériennes 
et  tunisiennes  pures  ou  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Philippe  Guillerand;  2"=,  M.  Ch.  de  Léo- 
bardy,  à  La  Jonchère  (Haute-Vienne);  3^  M.  Louis  Parry,  au  Carrier,  près  Limoges  (Haute- 
Vienne);  4%  M.  Paul  Lejeune,  à  Créchy  (Allier);  5",  M.  Arthur  Mallard;  6"=,  M.  Mas^-emin-Allan,  à 
Bayeng-sur-Lez-Eperhoques  (Pas-de-Calais).  Mentions  honorables,  MM.  Félix  Petit  ;  Armand  de 
Bruchard,  à  Pevrilhac  (Haute-Vienne);  Guesdon,  à  Louvigny  (Calvados). 

2"  catégorie'.  Races  étrangères  pures  et  croisements  divers  autres  que  ceux  de  la  V"  catégorie. 
1"  prix,  M.  Eugène  Grand;  2%  M.  Pierre  Chaumereuil;  3°,  Mme  Morain-Busson,  à  Cheffes  (Maine- 
et-Loire)  ;  4%  M.  Armand  de  Bruchard. 

4"=  Classe.  Bandes  deljœufs.  —  l"'''  section.  Animaux  nés  depuis  le  I"  janvier  1892.  1"  prix^ 
M.  Bellard;  2=,  M.  Jean  Fouchier,  à  Vindelle  (Charente);  3%  M.  Alphonse  Colas;  4%  M.  Desgranges. 
Mention  honorable,  M.  Claude  Vérot,  à  Dracy-le  Fort  (Saône-et-Loire).  —  2»  section.  Animaux  nés 
avant  le  1<"-  janvier  1892.  l"prix,  M.  Pierre  Chaumereuil;  2°,  M.  Bellard;  3',  M.  Charles  Bouille; 
4%  M.  Sereys. 

Prix  d'honneur.  Objets  dUirt,  MM.  Eugène  Grand,  pour  le  bœuf;  Plidippe  Guillerand,  pour  la 
vache;  Pierre  Chaumereuil.  pour  la  bande  de  bœufs. 

Espèce  ovine. 

P'  Classe.  Jeunes  moutons  sans  distinction  de  races,  t-  V'  catégorie.  Animaux  des  agne- 
lages de  l'automne  1894,  de  l'hiver  et  du  prinlemps  1895.  1"  prix,  M.  Eugène  Grand  ;  2-=,  M.  Louis 
Collas,  à  Sermoise  (Nièvre);  3%  M.  Auguste Feité,  a  Chouy  (Aisne)  ;  4%  MM.  Mathieu  et  Lesueur,  à 
Saint-Parize-le-Château  (Nièvre);  5°,  MM.  Dormeuil  frères,  à  Margival  (Aisne);  0%  M.  Bargue  a 
Puybrun  (Lot). 

2^  catégorie.  Animaux  des  a^elages  de  l'automne  1893,  de  l'hiver  et  du  printemps  1894. 
1"  prix,  M.  Eugène  Grand;  2%  MM.  Léon  Bramard,  à  Challuy  (Nièvre);  3',  M.  Charles  Mallet,  a 
Bièvres  (Seine-et-Oise).  IMx  supplémentaire,  M.  Auguste  Ferté.  • 

2°  Classe.  Mouton  divisés  par  races,  quel  que  soit  leur  âge.— l'"  catégorie.  Races  ménnos 
et  métis-mérinos,  l"'  prix,  M.  Conseil-Triboulet,  à  Oulchy-leChâteau  (Aisne). 

2°  catégorie.  Dishley-inérinos.  1<"  prix,  M.  Frédéric  Longuet,  à  Marolles  (Oise). 

2^  catégorie.  Race  de  la  Charmoise.  1"  prix,  M.  Gu'yot  de  Villeneuve;  2»,  M.  Auguste  Ferlé. 

4°  catégorie.  Race  berrichonne  et  races  analogues.  1"  prix,  M.  Cjr  Macquin,  à  Chatenay  (Seine- 
et-Marne);  M.  Pierre  Edme,  à  Bussy  (Cher).  ,,    ■     ,  n     \ 

b"  catégorie.  Race  solognote.  Prix  supplémentaire,  M.  Henri  Migeon,  à  Pont-Lcvoy  (Loir-et-Cher). 
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Fig.  34.  —  Bœuf  charolais-nivernais,  âgé  do  45  mois,  pesant  1242  kilog.,  appartenant  a 
M.  Eugène  Grand,  éleveur  à  Bessay  (Allier),  prix  d'honneur  au  concours  général  d'animaux 
gras  de  Paris,  en  1896. 


'-'"""^^*^^*^.--^i4-.^:k 


Fig.  35.  —  Vache  charolaise,  blao'-.be,  âgée  de  48  mois,  pesant  820  kilog.,  exposée  par 
M.  Philippe  Guillerand,  éleveur  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre),  prix  d'honneur  au  concours  général 
d'animaux  gras  de  Paris,  en  1896. 

[D'après  les  photographies  de  M,  Bodmer,  pour   le  Journal  de  l'Agriculture.) 
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Cf  catéqorie  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles,  non  comprises  dans  les  calégorics 
procédentcs.  1-  prix,  M.  Marc  Gimel,  à  Alvignac  (Lot);  2%  M.  Bargue,  à  Puybrun  (Lot)  ;  S",  M.  Ed- 
mond Duclauzeau;  à  Froniental  (Haute-Vienne). 

7'^  ralégorie.  llaces  étrangères  pures,  à  laine  longue  (disliley,  new-kent,  cotswold  et  analogues). 
1"  prix.  M.  Eugène  Deplanche.  ,        ,  ,  ,         ,  •       ,  ,  •        . 

8-=  catéqorie.  Races  étrangères  pures,  à  laino  courte  (sout)idown,  shropshire,  hampshu'e  et 
anaioo-ues).  1"  prix,  M.  Louis  Colas;  2',  MM.  Mathieu  et  Le  Sueur;  3%  MiM.  Lambert  et  Lucien 
Prcgermain,  à  Tintury  (Nièvre).  Prix  supplônienlairo,  M.  A.  Le  Bourgeois,  à  Genouilly  (Clier). 

9"  caléfjorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses. 
!-=■  prix,  M.  Eugène  Deplanche;  2=.  M.  llippolyte  Vandal,  à  Willeman  (Pas-de-Laiais). 

10"  catéqorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises,  l"  prix, 
M    Ed.  Duclauzeau;  2",  MM.  Le  Bourgeois  et  Briant,  à  Launay,  par  Thénieux  (Clier). 

11=  caie<;»or  je.  Baces' d'Algérie  et  de  Tunisie,  l"  prix,  M.  Charles    Couvreux,   à  La  Mancelière 

(Eure-et-Loire).  .     ^  ,  .  .... 

.3'=  Classe  (femelles  nées  avant  le  1"  mai  1893).— !■■=  catégorie.  Races  mérinos  et  metis-mermos. 
1"  prix,  M.  Conseil-Triboulet. 

3=  catégorie.  Race  de  la  Charmoise.  1"  prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve  ;  2%  M.  Auguste  Ferle. 
Prix  supplémentaire,  MM.  André  Poinet;  Chomet,  à  Saint-Pierre-le-Moutier  (Nièvre);  Jules  Bodin; 
à  Pont-Levoy  (Loir-el-Cber). 

4=  catégorie.  Baces  berrichonne  et  analogues,  l"'  prix,  M.  Pierre  Edme;  2-=  M.  Gilbert  Aucou- 
turier,  à  Saint-Just  (Cher).  Prix  supplémentaire,  M   Eugène  Dodu,  à  Fontenay  (Indre). 

(i' catégorie,  Races  françaises  diverses.  1"  prix,  MM.  Brel  et  Del  four  ;  2%  M.   Théodore  Breuil. 
7"=  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  2<'prix, 
M.  Eugène  Deplanche. 

8"  catégorie.  Baces  étrangères  à  laine  courte  et  leurs  croisements  avec  races  françaises  P"' prix, 
M.  Charles  Mallet;  20,  M.  Cyr  Macquin. 
'è''  catégorie.  Baces  d'Algérie  et  de  Tunisie.  2"  prix,  M.  Ch.  Couvreux. 

4=  Clas.se.  Bandes.  —  1'=  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures  ou  croisées  entre  elles. 
1"  prix,  M.  Auguste  Ferté ;  2»,  M.  Conseil-Triboulet;  3=,  M.  Augustin  Vérillaud.  Prix  supplémen- 
taire, M.  Bargue. 

1"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles,  l"  prix,  M.  Louis  Colas;  2",  MM.  Dor- 
tneuil  frères;  3°,  MM.  Lambert  et  Lucien  Prégermain.  Prix  supplémentaires,  MM.  Mathieu  et  Le 
Sueur;  Eugène  Grand. 

4"  catéqorie.  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 
\"  prix,  M.  Edmond  Duclauzeau  ;  2%  MM.  Brillant  et  Le  Bourgeois. 

Prix  d'honneur.  Objets  (Tari,  M.  Guyot  de  Villeneuve,,  pour  le  lot  reconnu  le  meilleur  parmi 
les  races  françaises.  —  M.  Louis  Colas,  pour  le  lot  reconnu  le  meilleur  parmi  les  races  étrangères, 
et  un  pour  la  bande  reconnue  la  meilleure  parmi  toutes  les  bandes. 

Espèce  porcine. 
1"=  Classe.  —  1"'  catégorie.  Races  craonnaise  et  normande  pure.  1'*  sous-catégorie.  Animaux 
âgés  de  10  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Victoi'  liouland,  à  Evron  (Mayenne);  2",  M.  Roy,  à  l'iloumeau- 
Pontouvre  (Charente);  3%  M.  Lussan,  à  Eauze  (Gers);  4%  M.  Alexis  Guillaumin;  5<=,  M.  Pierre  Ayral, 
à  Saint-Denis  (Seine).  Mention  honorable,  M.  Victor  Bignon,  à  Bétiers  (llle-et-Vilaine).  2''  sous- 
catéqorie.  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois.  1"  prix,  M.  Ferdinand  Harivel,  à  Aunay-sous-Odon 
(Calvados)  ;  2°,  M.  Léon  Jaudet.  à  Aire  (Landes)  ;  3",  M.  Emile  Fournier.  à  Izeure  (Ailier)  ;  4^  M. Victor 
Rouland;  5%  M.  Gui.laumin.  Mentions  honorables,  M.M.  Jules  Declomesnii,  à  Cahagnes  (Calvados); 
Charles  Boux,  Paul  Lotteau,  à  Cliâteaurenard;  Félix  Petit;  Alfred  Gillet,  à  Bonneuil  (Seine). 

2''  catéqorie.  Race  limousine  et  périgourdine.  1"=  sous-catégorie  Animaux  de  10  mois  au  plus, 
l"  prix,  M.  Max  Bonhomme,  à  Saint-\rieix  (Haute-Vienne);  2%  M.  Henri  Deschamps,  à  Ségur 
(Corrèze)  ;  3'=,  M.  Albert  Montet,  à  Paysac  (Dordogne).  Mentions  honorables,  MM.  Guilhaumaud  d'Ar- 
feuille  à  Coussac-Bonneval  (Haute-Vienne)  ;  Gabriel  Bovicomte,  à  Lavaux  (Haute-Vienne).  2°  sous- 
catéqorie.  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois,  •l»"'  prix.  M.  Guilhaumaud  d'ArfeuilIe;  2%  M.  Albert 
Montet;  3",  M.  Jacques  Lafargues.  Mention  honorable,  M.  Max  Bonhomme. 

3°  catégorie.  Baces  françaises  pures  autres  que  celles  dénommées  ci-dessus  et  animaux  prove- 
nant de  croisements  entre  races  françaises  et  entre  races  françaises  et  races  étrangères.  1"''  sous- 
catégorie.  Animaux  âgés  de  10  mois  au  plus.  1^'^  prix,  M.  Jules  Declomesnii  ;  2%  M.  Victor  Bou- 
land  •  3%  M.  Félix  Petit;  4%  M.  Léon  Bramard,  à  Challuy  (Nièvre)  ;  5",  M.  Marie-Antoine  Dugué, 
à  Saiilge  (Nièvre).  Mentions  honorables,  MM.  Charles  lioux  ;  Alexis  Guillaumin.  —  2"  soas-caic- 
gorie.  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois,  l''"'  prix,  M.  Léon  Bramard;  2%  M.  Léon  Jaudet;  3%  M.  Pierre 
Ayral;  4%  M.  A.  Guillaumin;  b" ,  M.  Félix  Petit.  Mentions  honorables,  MM.  Rouland:  Lussan; 
Charles  Bouille;  Bertrandus. 

4^^  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  V"  sous-catégorie. knimaux  âgés  de 
10  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Paul  Lotteau;  2%  M.  Guillaumin;  3=,  M.  Félix  Petit:  4",  M.  Stanislas 
Paillard,  à  (juesnoy-le  Mantant  (Somme)  ;  5%  M.  Bertrandus.  2"  sous-catégorie.  Animaux  âgés  de 
10  à  16  mois.  1"  prix,  M.  Guillaumin;  2%  M.  Paul  Lotteau;  3",  M.  Léon  Bramard;  4%  M.  Lucien 
Larrouy:  5",  M.  Charles  Roux.  Mention  honorable,  M.  Stanislas  Paillard. 

2'=  Classe.  iJfmdes.  —  l'" catégorie.  Animaux  âges  de  10  mois  au  plus,  l"  prix,  M.  Félix  Petit, 
2%  M.  Victor  Bouland;  3%  M.  Jules  Declomesnii;  4%  M.  Bertrandus.  Mentions  honorables, 
MM.  Pierre  Ayral;  Roy. 

2"  catégorie.  Animaux  âgés  de  10  à  16  mois.  1"'  prix,  M.  Alexis  Guillaumin  ;  2'',  M.  Emile  Four- 
nier; 3"',  M.  Alfred  Gillet;  4",  M.  Bertrandus.  Mentions  honorables,  MM.  Félix  Petit;  Albert  Montet; 
Pierre  Ayral  ;  Louis  Parry. 

Prix  d'honneur.  Objets  d'art,  MM.  Ferdinand  Harivel,  pour  le  porc  reconu  le  meilleur  des  ani- 
maux primés  de  la  1"=  classe.  —  M.  Guillaumin,  pour  la  bande  de  porcs  reconnue  la  meilleure 
parmi  tous  les  lots  jinmés  de  la  2^^  classe. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine, 
1'=  catégorie.  Race  normande.  —  Mâles.  1"=  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an,  1"  prix,  M.  Fran- 
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(;ois  Noël  fils,  à  Saint-Hilaire  (Manche)  ;  2",  M.  Jean-Louis  Pezeril,  à  Sainte-Claire-sur  Elle 
(Manche)  ;  3»,  M.  Céran  Maillard,  à  Turquevilie  (Manche)  ;  4-,  M.  Victor  Gillain,  à  Carentan  (Manche). 
Prix  supplémentaires,  MM.  François  I.averge,  a  Saint-Contest  (Calvados);  A.  et  E.  Lavoinne,  à 
Boiideville  (Seine-Inférieure).  Mentions  honorables,  MM.  Céran  Maillard;  Guesdon,  à  Louvigny 
(Calvados);  Jules  Guesdon,  à  Saint-.Martin-de-Fontenay  (Calvados).  —  2=  section.  Animaux  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.  Jules  Nepveu,  à  Sainte-Geneviève  (Seine-Inférieure)  ;  2%  MM.  Lenoir  et  (Jloria, 
à  Saint-Quentin  (Manche);  .3%  M.  Léon  Guérin,  à  Ouibou  (Manche);  4°,  M.  Léon  Leclievallier,  à 
Quibou  (Manche):  f>^  MM.  A.  et  E.  Lavoinne  ;  6",  M.  Victor  Gillain.  Prix  su[)plémentaires,  MM.  Oc- 
tave Noël,  à  Saint-Waast-la-IIougue  (Manche);  Albert  Lechevallier,  à  Villebaudon  (Manche).  Men- 
tion honorable,  M  Louis  Saliol,  à  la  Lande-d'Airon  (Manche). —  3"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans. 
1"  prix,  M.  Victor  Gillain;  2%  M.  François  Noël  ;  3=,  M.  Céran  .Maillard  :  4=,  M,  Albert  Leclievallier! 
Prix  supplémentaire,  M.  Jean-Louis  Pezeril.  Mentions  honorables,  MM.  Gustave  Barassin  ;  Louis 
Dugué;  Octave  Noël.  —  Femelles.  V"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V-'  prix 
M.  Octave  Noël;  2",  M.  Céran  Maillard;  3%  M.  Albert  Henry,  à  Thaon  (Calvados);  4^  M.  Edouard 
Hochelte,  à  Bosc-le  Hard  (Seine-Inférieure);  5",  M.  Victor  Gillain:  6',  M.  le  baron  Maurice  Gérard,  à 
Maisons  (Calvados).  Prix  supplémentaire,  M.  François  Noël.—  3=  section.  Vaches  déplus  de  Sans, 


•^'^es  ill///^^ 


Fig.  36.  —  Brigand,  taureau  limousin,  âgée  de  48  mois  3  jours,  appartenant  à  M.  Achille 
Caillaud,  à  Châtenet-en-Dognon  (Haute-Vienne),  prix  d'honneur  au  concours  général  d'animaux 
leproducteurs  de  Paris  en  1896. 


pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Pierre  Guillot;  2°,  M.  Henry  Albert;  3".  M.  Gustave  Barassin; 
4»,  M.  Joseph  Voisin;  5",  M.  François  Noël;  6",  M.  le  baron  Maurice  Gérard.  Prix  supplémentaires, 
.MM.  Victor  Gillain;  Octave  Noël  ;  le  baron  Maurice  Gérard. 

2"  catégorie.  Race  flamande.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  10  à  24  mois.  1"  prix, 
M  Alix  Ghestem,  à  Verhiinghem  (Nord):  2°,  M.  Menne-Cauler,  à  Holques  (Nord);  3°, M.  Elie  Limou- 
sin, à  Guemps  (Pas-de-Calais);  4%  .M.  Adolphe  Declercq,  à  Drincham  (Nord);  5%  M.  Arthur  Caron, 
à  Oye  (Pas-de-Calais).  Prix  supplémentaires,  MM.  Dormeuil  frères,  à  Margival  (Aisne)  ;  Jules  Baey, 
à  Strazeele  (Nord).  —  2«  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Menne-Cauler  ;  2",  M.  Henry 
Beharelle,  àNoueux-les-Mines  (Pas-de-Calais);  3%  M.  Henri  Trottein,  à  Hazebrouck  (Nord).  Mentions 
honorables,  MM.  Alix  Ghestem,  à  Verlingheni  (Nord);  Gruson-Cnusinne,  à  Estaires  (Nord).  — 
Femelles.  1"=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Menne-Cauler;  2", 
M.  Arthur  Caron  ;  3%  M.  Alix  Ghestem  ;  4%  M.  Narcisse  Delattre,  à  Lompret  (Nord)  ;  b%  M.  Jules 
Baey.  Mention  honorable,  M.  Ado  phe  Cousin,  à  Mons-en-Barœul  (Nord).  —  2«  section.  Vaches  de 

BIus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  J"  prix,  M.  Elie  Limousin;  2%  M.  Guislain  Decrombecque,  à 
ersin-Coupigny  (Pas-de-Calais)  ;  3=,  M.  Jean  Laborie,  à  Gentilly  (Seine)  ;  4%  M.  Adolphe  Declercq; 
5^,  MM.  Dormeuil  frères.  Prix  supplémentaire,  M.  Michel  Farmond,  à  la  Rose-Blanche  (Puy-de- 
Dôme)  . 

3'^  catégorie.  Races  charolaise  et  nivernaise.  —  Mâles.  1'^'=  section.  Animaux  de  10  à  24  mois. 
1"  prix,  M.  Philippe  Guillerand,  à  .Mars-sur-Allier  (Nièvre);   2"=,  M.  Alexis  Dessauny.   à  .Mai^-sur- 
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Allier  (Nièvre)  ;  3^  M.Louis  Grizard,  à  Pessotles  (Nièvre);  i%  M.  Pierre  Ciiaumereuil,  à  Uiily-Glie- 
vannes  (Nièvre)  ;  5°,  M.  Eugène  Groud,  à  Bcssay  (Allier).  —  2°  section.  Animaux  de  24  à  4h  mois. 
1°"'  prix,  M.  Alfred  Joyoïi.  ï.  Langeron  (Nièvre)  ;  2%  M.  Chaumeruuil;  3%  M.  Point,  à  Langeron 
(Nièvre);  4'',  M  Louis  Grizard.  Prix  supplémentaire,  M.  Alfred  Joyon.  — Femelles.  V^  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"'  prix,  M.  Guillerand;  2-,  M.  Joyon;  3%  M.  Alexis  Des- 
sauny,  àMurs-sur-Allier  (Nièvre);  4'',  M.  Gilbert  Aucoulurier,  à  Sainl-Just  (Cher);  5",  M.  Ghau- 
mereuil.  —  2"  section.  Vaclies  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V  et  S' prix.  M.  Louis  Grizard; 
2%  M.  Alfred  Joyon;  4%  M.  Alexis  Uessauny;  5°,  M.  Chaumareuil.  Prix  supplémentaires,  MM  Phi- 
lippe Guillerand;  Paul  Servois.  à  Marseille-les-Aubigny  (Glier).. Mention  lionorable,  M.  Point. 

4=  catégorie.  Itace  limousine. —  Mâles,  l""  section.  Animaux  de  G  mois  à  1  an.  ]"  prix.  M.  Léo- 
nard Couturier,  à  Montevert  (Haute-Vienne);  2",  M.  Robert,  à  Aixe  (Haute-Vienne);  3%  M.  de  Ga- 
theu,  à  JuiUac  (Haute-Vienne)  ;  4%  MM.  Joseph  Beaubrun  et  Guillaume  Faucher,  à  Isle  (Haute- 
Vienne).  —  1' section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Marcellin  Pallier,  à  Chaptelat  (Haute- 
Vienne);  2",  M.  Oscar  Guybert,  à  Panazol  (Hanle-Vienne)  ;  3",  M.  FrancisdeLaborderie,  à  Flavignac 
(Haute-Vienne);  4".  M.  Barny  de  Romanet,  à  Romanet  (Haute-Vienne);  h",  M.  Albert  Delpeyrou, 
au  Feylial  (Haute-Vienne);  6%  M  Charles  Leobardy,  à  la  Jonchérc  (Haute-Vienne).  Prix  supplé- 
mentaire, MM.  Joseph  Beaubrun  et  Guillaume  Foucher. — 3'=  sec<îo>i.  Animaux  de  2  à4  ans.  l""  prix, 
M.  Achille  Caillaud,  au  Chatenay-en-Uognon  (Haute-Vienne)  ;  2",  M.  François  Parot,  à  Limoges 
(Haute-Vienne)  ;  3",  M.  Louis  Parry,  au  Carrier,  près  Limoges  (Hautç-Vienne);  4%  M.  de  Labor- 
derie.  Prix  supplémentaires,  MM.  Albert  Delpeyrou;  Prosper  Fougeras-Lavergnolle,  à  La  Fayolle 
(Haute-Vienne);  Joseph  Beaubrun  et  Guillaume  Foucher;  Robert;  de  Catheu;  Henri  Ducros,  à  Saint- 
Léonard  (Haute-Vienne).  —  Femelle.  \"  section.  Génisses  de  2  a  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"''  prix, 
M.  Léonard  Couturier;  2°,  M.  Francis  de  Laborderie  ;  3°,  M.  de  Catheu;  4°,  M.  François  Parot;  5°, 
MM.  Joseph  Beaubrun  et  Guillaume  Faucher;  6%  M.  Octave  Guibert.  Mentions  honorables, 
MM.  Bamy-de-Romanel  ;  Albert  Delpeyrou.  —  2"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans  pleines  ou  à 
lait.  1='"  prix,  M.  Itobert  ;  2°,  MM.  Paul  Limousin  et  Pierre  Bessiéres.  a  Neuvic  (Haute- Vienne)  ;  3% 
M.  Léonard  Couturier;  4°,  M.  Oscar  Guybert  ;  5^,  M.  Louis  Parry;  6%  M.  Francis  Laborderie.  Men- 
tions honorables,  M.M.  Georges  de  Bruchard ,  au  Vigen  (Haute-Vienne);  de  Catheu. 

b"'  catégorie.  Race  de  Salers.  —  Mâles,  l"'"  section.  Animaux  de  10  a  24  mois.  1"  prix,  M.  Pierre 
Couderc,  à  Vic-sur-Cère  (Canlal)  ;  2",  M.  Joseph  Labro,  à  Gioude-.Mamou  (Cantal);  3%  M.Antoine 
Abel,  à  Limagne  (Cantal)  ;  4%  M.  Antoine  Couderc,  à  Aurillac  (Canlal);  5'",  M.  Louis  Farmond,  à  la 
Roche-Blanche  (Puy-de-Dôme).  — 2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  l"  prix,  M.  Joseph  Labro; 
2'',  M.  Jean  Bergaud,  à  Arpajon  (Cantal)  ;  S'',  Mme  Marie  Lenègre,  à  Besse-en-Chandesse  (Puy-de- 
Dôme)  ;  4",  M.  Antoine  Couderc.  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Vidaling,  à  Naucelles  (Cantal).  — 
Femelles.  1'''=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  P''  prix,  .M.Jean  Bergeron,  aux  An- 
glars-de-Salers  (Cantal);  2",  M.  Antoine  Abel;  3°,  M  Pierre  Couderc;  4"=,  Louis  Farmond;  5", 
M.  Joseph  Labro;  6  ,  M.  Jean  Bergaud.  Prix  supplémentaire,  M.  Antoine  Couderc.  —  2=  section. 
Vaches  de  plus  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  Rappel  de  1"  prix,  M.  Pierre  Couderc;  1"  prix,  M.Pierre 
Deipuech,  à  Nancelles  (Camal);  2%  M.  Louis  Farmond;  3°,  M.  Michel  Farmond  ;  4°,  M.  Pierre  Cou- 
derc; b",  M.  Antoine  Couderc;  6%  M.  Jean  Bergaud.  Prix  supplémentaire,  Mme  Marie  Lenègre. 

6''  catégorie.  Race  bazadaise. — Mâles.  h<'  sectio7i.  Animaux  de  10  à  24  mois.  1"''  prix,  M.  Numa 
Médeville,  à  Cadillac  (Gironde);  2°,  M.  L.  P.  Toucl\ard,  à  Bazas  (Gironde);  3%  M.  Pierre  Balade,  à 
Bazas  (Gironde);  4",  M.  G.  Catlialot,  à  Bordeaux.  P.nx  supplémentaire,  M.  Pierre  Balade.  —  2=  sec- 
tion. Animaux  de  2  à  4  ans.  1=''  prix,  M.  Numa  Médeville;  2=,  M.  G.  Catlialot.  Prix  supplémen- 
taire, M.  Pierre  Balade.  —  Femelles.  1"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  I"  prix, 
M.  Numa  Médeville;  2",  Pierre  Balade  ;  3", M.  Moncla,  à  Preignac  (Gironde)  ;  4%  M.  Darquey-Elie,  à 
Bernos  (Gironde).  —  2"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Pierre  Ba- 
lade; 2",  M.  Numa  Médeville;  3%  M.  ElieDarquey;  M.  G.  Calhalot. 

7"  catégorie.  Race  garonnaise.  —  Mâles.  1'*  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Pierre  Régimon,  à  Saint-André-du-Garn  (Gironde)  ;  2*=,  M.  Pierre  Olivier,  à  Jusix  (Lot-et-Garonne); 
3°,  M.  Pierre  Tiijas,  à  Saint-Séve  (Gironde).  Prix  supplémentaire,  M.  Guillaume  Courrèges,  à  Cou- 
thures  (Lot-et-Garonne).  —  2^  section.  Animaux  de  24  à  48  mois.  1"  prix,  M.  Pierre  Olivier;  2",  • 
M.  Numa  Médeville.  Prix  supplémentaire,  M.  Jacques  Martinet,  à  Sainte-Bazeille  (Lot-et-Garonne). 
—  Femelles.  V"  section.  Génisses  de  2  à 3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Numa  Médeville;  2% 
M.  Guillaume  Courrèges;  3',  M.  Pierre  Tujas.  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Tujas,  à  Saint-Sève 
(Gironde).  —  2"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Jean  Tujas;  2", 
M.  Pierre  Olivier;  3=,  M.  Pierre  Tujas;  4°,  M.  Numa  Médeville. 

8°  catégorie.  Race  gasconne.  —  Mâles,  l""" section.  Animaux  de  10  à  24  mois.  1"  prix,  M.Louis 
Tachoires,  à  Lavelanet  (Haute-Garonne)  ;  2'=,  M.  Jérôme  Raspaud,  au  Cellier  (Ariège);  3",  M.  Eugène 
Pujol,  à  Cos  (Ariège).  Prix  supplémentaire,  MM.  Jean  Galinier,  àMontaut  (Ariège);  Jacques  Joly, 
à  Fontrailles  (Hautes-Pyrénées).  —  2"  section.  Animaux  de  24  à  48  mois.  2^  prix,  M.  Jérôme  Ras- 
paud. Prix  supplémentaires,  MM.  Jacques  Joly;  Jean  Galinier;  Laurent  Faulong,  à  Puydarieux 
(Hautes- Pyrénées).  —  Femelles.  1'°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix, 
M.  Louis  Tachoires;  2%  M.  Eugène  Pujol  ;  3",  M.  Raspaud,  — 2"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"'  prix,  M.  Jérôme  Raspaud;  2",  M.  Laurent  Faulong;  3",  M.  Jean  Galinier;  4% 
M.  Louis  Tachoires.  Prix  supplémentaire,  M.  Eugène  Pujol. 

9^  catégorie  Races  partheuaise,  choletaise,  nantaise,  vendéenne  etmarchoise.  —  Mâles.  l"sec- 
ti07i.  Animaux  de  10  à  24  mois.  1"  prix.  M.  Eugène'Caillaud,  à  Chantecorps  (Deux-Sèvres)  ;  2°, 
M.  Julien  Martin,  à  Breloux  (Deux-Sèvres);  3°,  M.  François  Chantecaille,  à  Chavagne  (Deux-Sè- 
vres). Mention  honorable,  M.  Aristide  Nadaud,  à  Dun-le-Palleleau  (Creuse)^  —  2"^  section.  Animaux 
de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Julien  Martin;  2%  M.  Aristide  Nadaud.  —  Femelles.  1™  section.  Génisses 
de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Julien  Martin  ;  2=,  jM.  François  Chantecaille  ;  3°,  M.  xMau- 
rice  Thomas,  à  Dun-le-Paleteau  (Creuse).  —  2*=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  l"prix,  M.  François  Chantecaille;  2°  M.  Antonin  Bouille,  à  la  Boissière-en-Gâtine  (Deux-Sè- 
vres); 3",  M.  Julien  Martin,  à  Bréloux  (Deux-Sèvres). 

10°  catégorie.  Races  d'Aubrac  et  d'Angles.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Charles  Cabrolier,  au  Bel-Air  (Aveyron);  2°,  .M.  Prosper  Gaubert,  à  Salles-Curan 
(Aveyron).  — 2^^  section.   Animaux    de  2  à  4  ans."  Prix  unique,   M.   Eugène  Seguret,   à  Veyrac 
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(Aveyron).  —  Femelles,  l""  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Prosper 
tiaubert;  2",  M.  Eugène  de  Segnret.  —  T  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans  pleines  ou  à  lait, 
p' prix,  M.  Eugène  de  Seguret  ;  2°,  M.  Jacques  Granier,  à  Flavin  (Aveyron). 

11"  catégorie.  Race  tarentaise.  —  Mâles.  1"^°  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"'  prix, 
M.  P. -Ali  iMalile,  à  Monfavet  (Vaucluse);  2'=,  M.  J.-M.  Pivot,  à  Montpellier  (Hérault)  Mention  hono- 
rable, M.  Jean  Duisit,  à  Chambéry  (Savoie).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  Prix  unique, 
M.  Jean  Duisit.  Mention  honorable,  Paul-Ali  Matille.  —  Femelles.  1'^'=  section.  Génisses  de  2  à 
3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  prix,  M.  Auguste  Bernard,  à  Pierre-Châtcl;  2",  M.  J.-M.  Pivot.  Mention 
honorable,  M.  Paul-Ali  Matile.  —  2°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  1"  prix, 
M.  J.M.  Pivot:  2%  Paul-Ali  Matile. 

12'=  catégorie.  Race  fémciine.  —  Mâles.  1'°  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Claude  Monnot.  à  Cugney  (Haute-Saône);  2%  M.  Ferdinand  Vernier,  à  Froidecouche  (Haute- 
Saône),  l'rix  supplémentaires,  MM.  François  Lyautey-Robin,  à  Port  sur-Saône;  Victor  Beauquis, 
à  Villeguindry  (Haute-Saône).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  Prix  unique,  M.  Claude  Mon- 
not. Prix  supplémentaires,  M.M.  François  Lyauty-Robin;  Auguste  Ballot,  à  Chancey  (Haute  Saône). 
—  Femelles.  P^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  pri.x,  M.  Auguste  Ballot;  2", 
M.  Victor  Beauquis.  Prix  supplémentaire,  M.  Francis  Fallouey,  à  Francis  (Doubs).  — 2'  -iection. 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Ferdinand  Vernier;  2°,  M.  Charles  Ballot, 
à  Chenevrey  (Haute-Saône).  Prix  supplémentaire,  M.  Louis  Catlct,  à  Château-Farine  (Doubs). 

13*=  catégorie.  Race  de  Monlbéliard.  —  Mâles.  1"=  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  l'""prixj 
M  Raoul  Ramey.  à  Lavaus-Quingey  (Doubs)  ;  2",  MM.  Marc  frères,  à  Chevigny-Saint-Sauveur 
Côte-d'Or)  ;  3",  .M.  Claude  ^Martin,  à  Saiiite-.\ppollinaire  (Côte-d'Or).  Prix  supplémentaire, 
M.  Etienne  Marchai,  à  Sornay  (Haute-Saône).  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix, 
MM.  Marc  frères;  2^M.  Victor  Beauquis;  M.  3'=,  Aloys  Naville.à  Chamagne  (Vosges).  Prix  supplémen- 
taires, MM.  Auguste  Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône)^  Pierre  Coulon,  à  Vrignange  (Jura);  Joseph 
Jeley,  à  Thervcy  (Jura).  —  Femelles.  V"  section.  Gemsses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  2"  prix, 
M.Auguste  Ballot:  3",  M  Victor  Beauquis.  Mention  honorable,  M.  Pierre  Coulon.  — 2"  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait  1"  prix,  M.  le  marquis  de  Moustier,  à  Cubry  (Doubs); 
2°,  M.  Claude  Martin;  3',  M.  Pierre  Coulon  ;  4=,  M.  Victor  Beauquis. 

Ih"  catégorie.  Race  bretonne.  —  Mâles,  l"'*'  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"  prix, 
M  Joseph  Feunteun;  2",  M.  Albert  Terrien  de  la  Haye,  à  Salarun  (Morbihan);  3%  M.Auguste 
Lanco,  à  Vannes  (Morbihan)  ;  4%  M.  Jean  Le  Roux,  à  Ergué-Gabéric  (Finistère);  5",  M.  Louis  La- 
moureux,  à  Baud  (Morbihan).  Prix  supplémentaire,  M.  A. -P.  Reyre,  à  Saintines  (Oise).  Mention 
honorable,  M.  Louis  Conan,  à  Mellac  (Finistère).  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1'"' prix, 
M  Louis  I.amoureux;  2%  M.  Louis  Conan;  3%  M.Joseph  Feunteun;  4"=,  M.  Albert  Terrien  delà  Haye. 
Prix  supplémentaires,  M.  Guyader,  à  Ergué-Gaberic  (Finistère);  Mme  Vve  Marie  Le  Treste,  à  La- 
.marre  (Morbihan).  —  Femelles.  P'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  et  b"  prix. 
M.  Albert  Terrien  de  la  Haye;  2",  M.  Auguste  Lanco  ;  3°,  M.  Louis  Lamoureux;  4",  M.  Jules  Gy,  à 
Carnac  (.Morbihan).  Prix  supplémentaires,  MM.  Jules  Rochard,  à  Vannes  (Morbihan),  Jean  Le 
Roux.  Mention  très  honorable,  M.  Louis  Conan.  —  2°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou 
à  lait.  I'^'  prix,  M  Auguste  Lanco:  2",  M.  Albert  Terrien  de  la  Haye;  3%  M.  Haut,  à  Baud  (.Mor- 
bihan) ;  4%  Mme  Vve  Marie  Le  Treste;  o°,  M.  Louis  Lamoureux;  6",  M.Albert  Terrien  de  la  Haye. 
Prix  supplémentaires,  MM.   Guého,  à  Ploeren  (Morbihan);    Rochard;  Le  Roux;  Lamoureux. 

15°  catégorie.  Races  françaises  autres  que  celles  désignées  ci-dessus,  l"  sous-catégorie.  Grandes 
et  moyennes  races  (comtoise,  abondance,  Villars-de-Lans).  —  Mâles.  1'^'=  section.  Animaux  de 
10  mois  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Edouard  Moliiet,  à  ViUard-sur-Boège  (Haute-Savoie);  2'',  M.  Louis 
Cottet  ;  3%  M.  Bartholomi,  à  Seiez  (Haute-Savoie).  Mention  honorable,  M.  Jean-Marie  Bossu,  à  Ser- 
vens  (Haute-Savoie).  — 2"  section.  1"  prix,  M.  Elle  Jordan,  à  Collonges  (Haute-Savoie)  ;  2",  M.  Fran- 
çois Coulon.  —  Femelles.  P"  sechon.  Génisses  de  2  â  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"'  prix,  M.  Victor 
Delantal,  à  Luxeuil-les-Bains  (Haute-Saône);  2%  M.  Charles-César  Davel,  à  Evians-les-Bains  (Haute- 
Savoie);  3'=,  M.  Auguste  Billot.  .Mention  honorable,  M.  Louis  Cottet.  —  2=  section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  1'"'  prix.  M.  Adolphe  Decfercq,  à  Drincham  (Nord);  2",  M.  Bartholomi; 
3°,  M.  Charles  Davet. —  2"  sons-catégorie.  Petites  races  (béarnaise,  basquaise,  de  Saint-Girons,  delà 
vallée  d'Aure,  de  Lourdes,  etc.).  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Las- 
cassies,  à  Idron  (Basses-Pyrénées)  ;  2",  M.Jean  Galinier,  à  Montant  (Ariège)  ;  3",  Eugène  Pujol,  à 
Cos  (Ariège)  ;  4%  M.  Jérôme  Raspaud,  au  Cellier  (Ariège).  Prix  supplémentaire,  M.  Léon  Chan- 
dora .  — 2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1°'  prix,  M.  Jean  Galinier;  2%  M.  Lascassies.  Prix 
supplémentaire,  M.  Chandora  —  Femelles.  1"  section  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  1"'  prix,  M.  Jérôme  Raspaud  ;  2",  M.  Lascassies  ;  3%  M.  Jean  Galinier.  Prix  supplémentaire, 
M.  Eugène  Pujol.  —  2' section.  Vaches  de  plus  de  3  ans  pleines  ou  à  lait.  1"^  pi'ix,  M.  Galinier; 
2',  M.  Raspaud;  M.  Jacques  Joly.  Prix  supplémentaire,  M.  Lascassies. 

16^  catégorie.  Race  Durham.  —  Mâles.  1'=  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Mac- 
Allister,  à  Bonzillé  (Maine-et-Loire);  2",  M.  Emile  Petiot  à  Touches  (Saône-et-Loire)  ;  3°,  M.  Charles- 
Henri  Signoret;  4°,  M.  Louis  de  Clercq  ;  5%  M.  Alexandre  Le  Bourgeois,  à  Genouilly;  6°,  M.EmileLar- 
zat.  Prix  supplémentaires,  MM.  le  marquis  de  Chauvelin;  Charles  Perrier,  à  Gainneville  (Seine-In- 
férieure). —  2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l^'et  6'=  prix,  MM  Charles  et  Henri  Signoret;  2', 
M.  le  comte  de  Blois;  3=,  M.  Louis  de  Clercq;  4°,  M.  François  Rousseau,  à  Laubrières  (Mayenne); 
b",  M.  Gustave  Huot,  à  Saint-Léger  (Aube).  — 3' section,  l"  prix,  M.  Constant  Auclerc,  à  Bruére- 
Allichamps  (Cher);  2°,  M.  Emile  Petiot;  3»,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  à  Niafles  (Mayenne)  ; 
4=,  M.  Le  Bourgeois.  Prix  supplémentaire,  Mme  Léopold  Grollier,  à  la  Motte-Grollier  (Maine-et- 
Loire).  —  Femelles.  1''''  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Emile  Petiot,  2% 
M.Alexandre  Le  Bourgeois;  3%  M.  Constant  Auclerc;  4',  M.  le  comte  de  Blois.  Mention  honorable, 
M.  Louis  Souchard.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans  pleines  ou  à  lait.  l"prix,M.  Alexandre 
Le  Bourgeois;  2"=,  M.  le  comte  de  Blois;  3^,  M.  W.  Mac-Allister  ;  4",  M.  Emile  Petiot;  b",  Mme  Léo- 
pold Grollier;  6",  M.  Constant  Auclerc.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait. 
1"  prix,  Mme  Léopold  Grollier;  2%  M.  Mac-Allister.  Rappel  de  3°  prix,  M.  Constant  Auclerc;  3°, 
M.  François  Rousseau;  4'.  M.  Alexandre  Le  Bourgeois  ,  5';  M.  Emile  Petiot.  Mentions  honorables, 
MM   le  comte  de  Blois:   Mac-Allister. 
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l?"  catégorie.  Race  hollandaise.  — Mâles.  V'  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  l"  prix, 
M.  Alix  Ghestem;  2",  M.  Adolphe  Cousin.  Prix  supplémentaires,  MM.  Emile  Tiers;  Narcisse  De- 
latlre.  —  2''  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  P'  prix,  M.  Armand  Mathieu;  2",  M.   Alix  Ghestem. 

—  Femelles.  1™  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix. M.  .\dolphe  Cousin;  2°, 
M.  Alix  Ghestem.  Prix  supplémentaires,  MiM.  Narcisse  Delatlre:  Emile  Tiers. —  1'  section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix.  M.  Adolphe  Cousin;  2%  M.  Désiré  Delerue.  Prix 
supplémentaires,  MM.  Alix  Ghestem  :  Emile  Tiers. 

18"  catégorie.  Race  Schwitz.  —  Mâles.  1™  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Arsène  Cossenet;  2'=,  M.  Claude  Martin;  3%  M.  Léon  Chanut.  Prix  supplémentaire,  M.  Domi- 
nique Thiéry.  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix.  M.  Arsène  Cossenet;  2'',  M.  Claude 
Martin.  —  Femelles.  1"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Arsène  Cos- 
senet; 2",  M.  Claude  Martin;  3",  M.  Léon  Chanut.  Prix  supplémentaire,  M.  Alexandre  Courtet.  — 
1"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Arsène  (Cossenet;  2",  M.  Victor 
Broquet;  3",  M.  Claude  Martin.  Prix  supplémentaire,  M.  Alexandre  Courtet. 

19''  catégorie.  Races  étrangères  autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  1™  sous-catégorie.  Grandes 
et  moyennes  races  (frihourgeoise,  bernoise,  hereford,  devon,  etc.).  —  Mâles,  l"'"  section.  Animaux 
de  lu  mois  à  2  ans.  1"  prix,  MM.  Marc  frères,  à  Chevigny-Saint  Sauveur  (Côte-d'Or);  2",  M.  Victor 
Broquet;  3°,  M.  Paul-Ali  Matile.  Mention  honorable,  M.  Aloys  Naville.  —  2"  section.  Animaux  de 
2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Félix  Thiébault;  1%  MM.  Marc  frères.  Prix  supplémentaire,  M.  Ruffin-Wal- 
lerand.  Mention  honorable,  M.  Claude  Martin.  -  Femelles,  l"'"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  MM.  Marc  frères;  1°,  M.  Isidore  Raimond;  3°.  M.  Claude  Martin.  Men- 
tion honorable.  M.  Dominique  Thierry.  —  2"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait, 
l'''  prix,  MM.  Marc  frères;  2",  M.  Aloys  Naville;  3'-',  M.  Paul-Ali  Malile.  2'  sous-section.  Petites 
races  jersiaise,  etc.  —  Mâles,  l'"  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  l"prix,  M.  Jules  Ayraud, 
à  Saint-Martin-deVilleneuve  (Charente-Inférieure);  2",  M.  Paul  Ledoze,  à  Clohars-Carnoët  (Finis- 
tère); 3'',  M,  Louis  Cattet,  à  Château-Farine,  commune  de  Besançon  (Doubs).  Mention  honorable, 
M.  Léon  Chandora.  —  2''  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1'='  prix,  M.  Raymond  d'imbl  val,  à  Eu 
(Seine-Inférieure);   2",  M.  Léon  Chandora.  Mention  honorable,   M.  E.  de  Vains,  à  Brix  (Manche). 

—  Femelles.  1'°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1«'  prix,  M.  Jules  Ayraud;  2"", 
M.  J.-B.  Lepaulmier,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche)  ;  3",  M.  Raymond  d'Imbleval.  Mention  hono- 
rable, M.  E.  de  Vains.  —  2"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  l"prix,  M.  Jules 
Ayraud;  2%  M.  Chandora;  3',  M.  Raymond  d'Imbleval.  Mention  honorable,  M.  Jules  Ayraud. 

Grands  ppjx.  —  Objets  d'art  ;  1°  Au  plus  beau  taureau  des  races  laitières  françaises  de  grande 
et  de  moyenne  taille  (normande,  flamande,  salers.  femeline,  montbéliarde,  abondance,  etc.),  à 
M.  Joseph  Labro,  à  Giou-le-Mamou  (Cantal). 

2°  A  la  plus  belle  génisse  ou  vachedes  mômes  races,  à  M.  Menne-Cauler,  à  Hoiques  (Nord). 

3°  Au  plus  beau  taureau  des  races  françaises,  de  grande  et  de  moyenne  taille,  autres  que  celles 
comprises  dans  les  races  laitières  (charolaise,  limousine,  garonnaise,  parthenaise,  etc.)  à  M.  Cail- 
laud  à  Châtenet-en-Dognon  (Haute- Vienne). 

4°  A  la  plus  belle  génisse  ou  vache  des  mêmes  races,  à  M.  Robert,  à  Aixe  (Haute- Vienne) 

5°  Au  plus  beau  taureau  des  races  étrangères  de  grande  taille,  à  M.  Constant  Auclerc,  à 
Bruères-Alichamp  (Cher). 

6°  A  la  plus  belle  génisse  ou  vache  des  mêmes  races,  à  M.  Adolphe  Cousin,  à  Mons-en-Barœul 
(Nord). 

7°  Au  plus  beau  taureau  des  races  françaises  et  étrangères  de  petite  taille  (bretonne,  jersiaise, 
ayrshire,  etc.)  à  M.  Louis  Lamoureux,  à  Baud  (Morbihan). 

8°  A  la  plus  belle  génisse  ou  vache  des  mêmes  races,  à  M.  Auguste  Lanco,  à  Vannes  (Mor- 
bihan). 

Bandes  de  vaches  laitières. 

1"  catégorie.  Races  de  grande  taille  et  de  moyenne  taille,  l"  prix,  M.  Henri  Ghestem,  à  Verlin- 
ghem  (Nord);  2",  M.  le  baron  Maurice  Gérard;  3°,  M.  Alfred  Gillet,  à  Bonneuil  (Seine)  ;  4%  M.  Au- 
guste Bernard,  à  Pierre-Châtel  (Isère)  ;  5<=,  M.  Gabriel  Monnet,  à  Thonnon-les-Bains  (Haute- 
Savoie).  Prix  supplémentaire,  M.  le  baron  Maurice  Gérard. 

2'  catégorie.  Races  de  petite  taille.  1"  prix,  M.  Albert  Terrien  de  la  Haye,  à  Salarun,  commune 
de  Theix  (Morbihan);  2",  M.  Ferdinand  Beaume,  à  Elven  (Morbihan);  3%  M.  Joseph  Feunteun;  4', 
M.  Louis  Lamoureux,  à  Baud  (Morbihan).  Prix  supplémentaire,  M.  Jules  Gy,  à  Vannes  (Morbihan). 
Mention  honorable.  M.  Jules  Rochard,  à  Vannes. 

Concours  de  vaches  laitières  en  lait  présentées  par  des  laitiers-nourrisseurs. 

1'='  prix.  M.  Jean  Coste  jeune,  à  Paris;  2<=,  M.  GritTol,  à  Paris;  3»,  M.  Andrieu,  à  Neuilly  (Seine); 
4%  M.  Ronal,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise)  ;  b",  M.  Auguste  Bernard,  à  Pierre-Châtel  (Isère).  Mentions 
honorables,  M.  Griffol,  M.  de  Rinaniol,  à  Paris. 

Espèce  ovine. 

P^  catégorie.  Races  mérinos,  l''"  sous-catégorie.  Mérinos  de  Rambouillet. —  Mâles,  l'"  section. 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  1^''  et  2''  prix,  M.  Lemoine,  à  Lessart,  par  Neuilly-Saint  Front 
(Aisne).  —2''  sec<ïo?i.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  et  2'^  prix,  M.  Victor  Gilbert,  à  Wideville, 
commune  de  Crespières  (Seine-et-Oise).  —  Femelles.  1"^^  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
!'"■  prix,  M.  Gilbert  fils.  —  2'^^  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Victor  Gilbert  fils. 
—  2°  sous-catégorie.  Mérinos  de  l'Ile-de-France,  de  la  Champagne,  de  la  Bourgogne.  —  Mâles. 
1'^ section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  et  2"  prix,  M.  Edmond  Chevalier,  à  Braux-Sainte- 
Cohière  (Aisne);  3%  M.  Ernest  Lesage,  à  Villegruis  (Seine-et-Marne);  4«,  M.  Léon  Parent,  à  Passy- 
en-Valois  (Aisne).  Prix  supplémentaires,  MM.  Lemoine,  Léon  Parent,  Conseil-Triboulet,  Renard- 
Bony,  à  Fontaine-en-Duesmois  (Côte  d'Or);  Mme  veuve  Archdeacon,  à  Cheney  (Yonne).  —  2^  sec- 
tion. Animaux  de  plus  de  18  mois,  l"  prix,  M.  Léon  Parent;  2',  M.  Lemoine;  3',  M.  Edmond 
Chevalier;  4",  M.  Victor  Renard-Bony.  Prix  supplémentaire,  Mme  veuve  Archdeacon.  —  Femelles. 
]''"  section.  Animaux  de   18  mois  au  plus,   l»''  prix,   M.  Gustave  Duchesne,   à  Noroy-sur-Ourcq 
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(Aisne);  2',  M.  Lemoine;  3",  M.  Sédillot-Corbière,  à  Datnmarie  (Eure-et-Loir);  A%  M.  Léon  Parent. 
Prix  supplémentaire,  M.  Conseil-Triboulet.  Mention  lionorable,  M.  Léon  Parent.  —  2"  section. 
Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Sédillot-Corbière;  2",  M.  Léon  Parent;  3%  M.  Victor 
Renard-Bony;  4',  M.  Gustave  Duchesne.  Prix  supplémentaire,  M.  Conseil-Triboulet.  Mention  hono- 
rable, Mme  veuve  Archdeacon.  —  3'^  sous-catégorie.  Mérinos  de  la  Crau  et  des  Pyrénées.  —  Mâles. 
\"  section.  1"  prix,  M.  Jérôme  Raspaud,  au  Cellier  (Ariège);  2'',  M.  Jean  La^rarde,  à  Saint-Pierre- 
de-Rivière  (Arièo^e).  —  Femelles.  2<'  section    \"  prix,  M.  Jean  Galinier,  à  Montaud  (Ariège). 

2''  catégorie.  Races  dishiey-mérinos. —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  prix, 
M.  Frédéric  Longuet,  à  Marolles  (Oise);  2%  M.  Sédillot-Corbière;  3%  M.  Thirouin-Mannoury,  à 
Franconville  (Eure-et-Loir);  4°,  M.  Paul  Sarrazin,  à  Couvron  (Aisne);  b",  M.  Brébion,  à  Bois- 
Hinaust  (Eure-et-Loir);  6",  M.  Sédillot-Corbière.  Prix  supplémentaire,  M.  Pelletier,  à  Broué  (Eure- 
et-Loir).  —  2"  section-  Animaux  de  plus  de  18  mois.  P"'  prix,  M.  Pelletier;  2''  et  3%  M.  Couesnon- 
Bonhomme  ;  4%  M.  Thirouin-Mannoury;  5=,  M.  Brébion  Prix  supplémentaires,  M.  Charles  Buffet, 
à  Mousseaux-Neuville  (Eure);  M.  Sédillot-Corbière.  —  Femelles.  T'  section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus,  l""' prix,  M.  Thirouin-Mannoury:  2%  M.  Brébion;  3°,  M.  Pelletier;  4%  M.  Paul  Dargent; 
5=,  M.  Charles  Buffet.  2'=  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  l"prix,  M.  Thirouin-Mannoury; 
2°,  M.  Paul  Dargent;  3%  M.  Brébion;  4=,  M.  Pelletier;  5"=,  M.  Charles  Buffet.  Prix  supplémentaires, 
MM.  Pierre  Hellard,  Paul  Sarrazin,  Victor  Renard-Bony. 

3"  catégorie  Race  lauraguaise.  —  Mâles,  l"  prix,  M.  Jean  Galinier;  2°,  M.  Eugène  Pujol.  — 
Femelles.  \"  prix,  M.  Louis  Tachoires;  2",  M.  Jérôme  Raspaud. 

4'  catégorie.  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles,  l'''  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  prix, 
M.  Guyot  de  Villeneuve,  à  Montalivet-la-Grange  (Cher);  2<',  M.  Paul  de  Bruno,  au  Grandohamp 
(Yonne).  Prix  supplémentaires,  M.  Charles  Vauvin,  à  Pont-Leroy  (Loir-et-Cher);  M.  Chomet,  à 
Saint-Pierre-le-Moutiers  (Nièvre);  M.  Auguste  Ferté.  —  2'  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
1"'  prix,  M.  Giiyot  de  Villeneuve;  2%  M.  Jules  Bodin.  Prix  supplémentaire.  M.  Auguste  Ferté.  — 
Femelles,  l"'''  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Auguste  Ferté;  2%  M.  Guyot  de 
Villeneuve;  3*=,  M.  Chomet.  —  2''  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Guyot  de 
Villeneuve;  2",  M.  Jules  Bodin;  3",  M.  Auguste  Ferté. 

o'^  catégorie.  Races  laitières  du  Larzac,  des  Causses  de  TAveyron,  de  Lacauneet  de  la  Montagne 
Noire.  —  Mâles,  l'"' prix,  M.  Louis  Farmond.  —  Femelles,  l"  "prix,  MM.  Brel  et  Delfour,  à  Alvi- 
gnac  (Lot)  ;  2«,  M.  Jacques  Granier,  à  Flavin  (Aveyron)  ;  3",  M.  Théodore  Breuil,  à  Lignerac  (Cor- 
rèze) . 

6''  catégorie.  Races  des  Causses  du  Lot.  —  Mâles.  1"  pri.x,  MM.  Brel  et  Delfour;  2%  M.  Marc 
Gimel.  Prix  supplémentaire.  M.  Théodore  Breuil.  —  Femelles.  1''  prix,  MM.  Brel  et  Delfour;  2"; 
M.  Théodore  Breuil;  3°,  M.  (iimel. 

7<=  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures.  1"  sous-calégorie.  Races  de  grande  taille  (arlé- 
sienne.  cauchoise,  etc.).  —  Mâles.  \"  prix,  M.  Hippolyte  Vandal,  à  Willeman  (Pas-de-Calais)  ;  2% 
M.  Edmond  Savoye,  aux  Authieux-Rathiéville  (Seine-Inféiieure)  ;  3%  M.VI.  E.  et  A.  Lavoinne.' — 
Femelles,  l"  prix,  M.  Fr.  Ouvry,  à  Auppegard  (Seine-Inférieure);  2^  MM.  Lavoinne;  3°,  M.  Hip- 
polyte Wandal.  —  1"  sons-catégorie.  Races  de  petite  taille  (berrichonne,  crevant,  solognote,  bre- 
tonne, du  littoral  de  la  Manche,  etc.).  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Pierre  Crottat;  2%  M.  L.  Le  Tellier- 
Delafosse,  à  Déons-sur-Creuse  (Indre);  3°,  M.  Jean  Edme.  —  Fenaelles.  1"  prix,  M.  Pierre  Edme; 
2^,  M.  Gilbert  Aucouturier  :  3%  M.  Louis  Vassel,  au  Mesnil-Martinssart  (Somme). 

8°  catégorie.  Races  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  —  Mâles.  2''  prix,  M.  Charles  Couvreux,  à  la 
Mancellière  (Eure-et-Loir).  —  Femelles.  2"  prix,  M.  Charles  Couvreux. 

9"*  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue  (dishiey.  new-kent,  cotswold  et  analogues).  — 
Mâles.  P"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l-^"  et  2«  prix,  M.  Auguste  Massé;  3-,  MM.  Henry 
et  Charles  Si^noret.  Mention  honorable,  M.  Massé.  —  2''  section  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
1"  et  2°  prix,  M.  Auguste  Massé;  3°. M.  Signoret.  Mention  honorable,  M.  Maillard-Céran. —  Femelles, 
l"''^  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Auguste  Massé;  2",  MM.  Signoret;  3% 
M.  Maillard-Céran.  —  2"^ section.  Animaux  de  plus  dé  18  mois,  l'^''  prix,  MM.  Signoret;  2°,  M.  Au- 
guste Massé;  3%  M.  Maillard-Céran. 

lO"  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  courte  (southdown,  shorpshire  et  analogues).  —  Mâles, 
l''''  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1'^''  prix,  MM.  Mathieu  et  Le  Sueur,  à  Saint-Parize-le- 
Château  (Nièvre);  2",  M.  Charles  Mallet,  à  Bièvres  (Seine-et-Oise)  ;  3",  M.  Léon  Roland,  â  Coiirtillet 
près  Senlis  (Oise);  4%  M.  A.  Cottard,  au  Havre  (Seine-Inférieure).  Prix  supplémentaire,  M.M.  Dor- 
meuil  frères,  à  Margival  (Aisne).  —  2"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1^'  prix,  MM.  xMathieu 
et  Le  Sueur;  2%  MM.  Mathieu  et  Le  Sueur;  3^  M.  Louis  Vassel;  4'S  M.  Léon  Roland.  Prix  sup- 
plémentaire, M.  Charles  Mallet.  —  Femelles.  !'■'=  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  prix, 
M.  Léon  Roland;  2",  M  Charles  Mallet;  3",  MM.  Dormeuil  frères.  Prix  supplémentaire,  M.  Alfred 
Cottard.  —  2'"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  \"  prix,  M.  Léon  Roland;  2*';  M.  A.  Le  Bour- 
geois, à  Genouilly  (Cher);  3%  M.  Charles  Mallet.  Prix  supplémentaire,  MM.  Dormeuil  frères. 

GR.A.NDS  PRIX.  (Jbjets  d'art  :  1°  Au  plus  beau  bélier  des  ['•'  et  2"  catégories,  à  M.  Edmond  Che- 
valier, à  Braux-Sainte-Cobière  (Marne). 

2"  Au  plus  beau  lot  des  femelles  des  mêmes  catégories,  à  M.  Mannoury. 

3°  Au  j'ius  beau  bélier  des  3^  4"',  5'',  6'=,  1"  et  S''  catégories,  à  M.  Pierre  Edme. 

4"  Au  plus  beau  lot  des  femelles  des  même?  catégories,  à  M,  Auguste  Ferté. 

ij°  Au  plus  beau  bélier  des  Q"  et  10''  catégories,  à  M.  Auguste  Massé. 

6°  Au  plus  beau  lot  de  femelles  des  mêmes  catégories,  à  M.  Auguste  Massé. 

Espèce  porcine. 

1™  catégorie.  Races  normande  et  craonnaise.  —  Mâles,  l'"''  prix,  M.  Louis  Souchard,  à  Verron 
(Sarthe);  2%  M.  le  comte  de  Quatrebarbes;  3",  M.  Pierre  Hervouin;  4",  M.  Jutes  Briand.  Prix  sup- 
plémentaires, MM.  Alexis  Guillaumin,  Augustin  Vérillaud.  Mention  honorable,  M.  Guillaumin.  — 
Femelles.  \"  prix,  M.  Pierre  Hervouin;  2*=,  M.  Louis  Souchard;  3",  M.  F.  Bertrandus;  4%  M.  Ch. 
Roux.  Prix  supplémentaires,  MM.  Charles  d'Availles,  Vérillaud.  Mentions  honorables,  MM.  Pierre 
Hervouin,  Jules  Briand. 

2=  catégorie.  Races  limousine  et  périgourdine.   —   Mâles,   l^'  prix,  M.   Max   Bonhomme;   2°, 
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M.  Guillaumaud-dArfeuille ;  3',  M.  Gabriel  Bovicomte.  Mention  honorable,  M.  Lucien  Bordas.  — 
Femelles.  1"  prix.  M.  Gabriel  Bovicomte;  ■2%  M.  Albert  Montet:  3'.  M.  Max  Bonhomme.  Mentions 
honorables.  >1M.  Guillaumaud-d  Arfcuiile.  Max  Bonhomme. 

3'  catégorie.  Autres  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles,  l*"^  prix.  M.  Gillel; 
2%  M.  Guillaumin;  3'.  M.  Edmond  Parisot  ;  4',  M.  Vérillaud.  —  Femelles.  l"pri\.  MM.  E.  et  A. 
Lavoinne;  ■2^  M.  Sylvain  Boulet:  3',  Mme  Zubléma;  4%  M.  Sébastien  Dulhu.  Mentions  honorables, 
MM.  Jacques  Joly,  Giliet. 

V  catégorie.  Races  étrangères.  —  Mâles,  h'  prix,  M.  Sylvain  Boulet;  2'  et  4^  ,  M.  Louis  Duthu  : 
3%  M.  .""ébastien  Duthu.  PrL\  supplémentaires,  MM.  Louis  Lamouroux,  de  la  Massardière.  Mentions 
honorables.  MM.  .Maurice  Grimaux.  Louis  dé  Clerq.  —  Femelles.  1"  prix.  M.  Sébastien  Duthu; 
2'.  M.  Sylvain  Boulet:  3%  M.  Edmond  Parisot;  4^.  M.  Louis  Duthu.  Prix  supplémentaires,  MM.  L. 
Lamoureux,  de  la  Massardière.  Mentions  honorables,  MM.  Maurice  Grimaux.  Louis  de  Clercq. 
Henri  de  Rothschild,  à  Gomieux  (Oise). 

5"  catégorie.  Croisements  autres  que  ceux  prévus  à  la  3*' catégorie.  —  Mâles.  1"^  prix.  M.  F. 
Berlrandus:  2-.  M.  Sébastien  Duthy;  3".  M.  Guillaumin;  4%  M.  Stanislas  Paillard.  —  Femelles. 
1"  prix,  M.  Raoul  Bonnaud;  2%  M."  Louis  Dulhu:  3*;  M.Edmond  Parisot:  4%  M.  £abled-Duvert,  à 
Mauregny-en-Haye  (Aisne). 

Gp.a>"ds  PRIX.  Objets  d'art  :  1°  Au  plus  beau  verrat.  M.  Sylvain  Boulet. 

2°  A  la  plus  belle  truie.  M.  Hervouin.  à  Moutiers  (Ille-et- Vilaine). 

Le  prochain  numéro  du  Journal  renfermera  la  suite  de  ce  compte 
rendu.  Henry  Sagmer. 

PISCICULTURE  :  LA  SARDLXE-  -  XV 

Avec  le  n°  583  (juin  1880;,  nous  commencions  notre  étude  sur  la 
sardine  que  nous  croyions  bien  finie  avec  notre  communication  du 
I"  décembre  1888.  n°  1008;  soit  une  série  de  quatorze  entretiens.  Nos 
lecteurs  jugeront  de  l'opportunité  du  quinzième  par  ce  qui  suit. 

Une  réunion  publique  provoquée  par  la  Syndicat  des  fabricants  de 
conserves  de  Nantes  sous  la  présidence  de  M.  Raymondeau,  maire  de 
Croix-de-Vic  Vendée), et  à  laquelle  sétaient  rendus  plus  de  300  ma- 
rins, sous  la  direction  de  M.  Bauvois.  chef  de  leur  Syndicat,  s'est  tenue 
à  la  mairie  de  cette  commune  le  23  février  dernier. 

Deux  idées,  deux  faits,  opposés  se  firent  aussitôt  jour  et  furent 
avancés  dans  l'assemblée  où  deux  intérêts  si  opposés  se  trouvaient  en 
jeu  de  par  1  absence  toujours  plus  grande  de  notre  ancienne  protégée, 
la  sardine. 

D  un  côté,  la  ruine  définitive  de  cette  industrie  et  la  fermeture  des 
usines:  de  l'autre,  la  lutte  pour  la  vie,  c'est-à-dire  le  pain  quotidien. 

Les  fabricants  de  conserves  se  fondant  sur  ce  qu'en  Bretagne,  oii  le 
draguage  sur  les  côtes  est  interdit,  ils  ont  des  quantités  considérables 
de  sardine,  voudraient  que  la  même  mesure  fût  prise  pour  la  côte 
de  Vendée. 

Les  marins,  ne  croyant  pas  à  l'efficacité  de  cette  défense  et  craignant, 
en  cessant  de  draguer  en  petits  bateaux  le  long  des  côtes,  de  perdre  un 
profit  peu  élevé,  il  est  vrai,  mais  qui  les  aide  à  vivre,  s'opposent  éner- 
giquement  à  cette  interdiction. 

M,  Henri  Renaud,  avocat  aux  Sables  d'Olonnes,  proposa  un  ordre  du 
jour  qui,  mettant  tout  le  monde  d'accord  en  réservant  toutes  opinions., 
fut  adopté  sans  opposition.  Pour  les  Sables,  Saint-Gilles,  Noirmoutiers 
et  Croix-de-Vic  l'enjeu  est  de  plus  de  6  millions  pour  ces  quatre  ports 
vendéens. 

L'ordre  du  jour  voté  est  le  suivant  : 

Demander  aux  pouvoirs  publics  d'organiser  une  expédition  mari- 
time dont  feraient  partie  des  marins  de  ces  quatre  localités,  nommés 
par  leurs  pairs,  chargée  de  rechercher  les  causes  de  la  disparition  de  la 
sardine  sur  la  côte  vendéenne  et  de  faire  un  rapport. 
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Avant  de  se  séparer,  il  fut  constaté  qu'aucun  des  sénateurs,  députés 
et  conseillers  généraux  ne  s'étaient  rendus  à  1  invitation  qui  leur  avait 
été  adressée.  Nous  nous  étonnerons  davantage  de  navoir  pas  trouvé 
dans  les  organisateurs  de  cette  assemblée  le  nom  de  M.  Lebisuais, 
notre  ancien  correspondant  de  ces  temps  éloignés  dont  la  baute  com- 
pétence dans  celte  grave  question  est  connue  de  nos  lecteurs.  Voir  le 
n°711  (1882)  da  Journal). 

Cet  exposé  impartial  de  la  situation  terminé,  permettez-moi,  cbers 
concitoyens,  devons  rappeler  une  page  d'histoire. 

Vous  demandez  une  mission,  une  expédition  maritime,  aux  pou- 
voirs publics  ;  mais  d'abord  auquel  des  pouvoirs  vous  adresserez- vous? 
A  titre  de  renseignements,  sachez  donc  que  depuis  1880,  en  fait  de 
missions,  nous  serons  bientôt  à  la  douzaine. 

Causons  donc  de  ces  missions. 

La  première  en  date  fut  le  départ  du  Travailleur,  sous  la  direction 
de  M.  Milne-Edwards,  notre  savant  confrère  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  pour  draguer  dans  le  golfe  de  Biscaye.  (Voir  n""  596  en 
septembre  1880. 

A  la  mission  scientifique  française  succéda  en  1882,  la  mission 
scientifique  autrichienne,  dirigée  par  le  D'  Schmarda  sur  nos  côtes 
d'entre  Loire  et  Gironde.  (Voir  n"  674  du  Journal]. 

Ce  fut  à  propos  du  compte  rendu  de  cette  mission  qu'avec  un  de  nos 
correspondants  du  port  de  Joinville  (île  Dieu),  nous  protestions  contre 
les  prises  des  mères  dites  sardines  de  mars  et,  avec  M.  Le  Biguais  déjà 
cité,  contre  le  vandalisme  des  pécheurs  de  Saint-Gilles;  directement 
adressé  déjà  par  lui  en  1876  au  Ministre  de  la  marine,  relativement 
aux  pèches  de  l'embouchure  de  la  Vie.  Dans  dix  ans,  il  ne  restera  rien 
sur  bien  des  milles  de  cette  côte,  prédisait-il!  Le  présent  ne  confirme 
que  trop  les  tristes  prédictions  de  cet  homme  de  bien. 

Nous  eûmes  l'honneur  de  faire  le  premier  connaître  cette  mission 
Schmarda  dont  l'objectif  principal  fut  l'ostréiculture  et  les  travaux  si 
curieux  à  cette  époque  du  rocher  de  l'Estrée,  menés  à  bien  par 
M.  de  Piolan  et  à  peu  près  disparus  aujourd'hui.  Nos  lecteurs  savent 
pourquoi  et  comment  fut  anéanti  en  trois  ou  quatre  ans  ce  qui  avait 
si  bien  réussi  pendant  cinq  et  six  ans  avec  l'huître  portugaise.  Entre 
ces  deux  missions,  la  commission  sénatoriale  des  eaux  nommée  le 
20  juillet  1879  avait,  par  l'organe  de  ses  deux  délégués  MM.  Robin 
et  Cornulier  Lucinière  pour  l'Océan,  déposé  ses  rapports  sur  les 
meilleurs  moyens  de  repeupler  nos  côtes. 

Comme  la  ici  prédit  notre  directeur  M.  Sagnier,  dans  ces  lonsjues 
et  dispendieuses  enquêtes  résumées  par  un  rapport  de  M.  Robin,  pré- 
sident de  la  dite  commission  sénatoriale,  on  n'avait  oublié  que  les 
conclusions.  Ces  missions  ont-elles  amélioré  la  situation?  Qu'a  ré- 
pondu une  application  de  près  de  quatorze  ans?  En  dehors  des  tra- 
vaux sur  les  zones  de  pêches  de  M.  Guillard,  nous  ne  sommes  pas  loin 
du  point  de  départ. 

Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  de  la  question  de  l'enseigne- 
ment et  des  études  des  choses  de  la  mer;  les  stations  zoologiques  ma- 
ritimes qui  ne  se  comptent  plus,  sortent  du  Concarneau  de  Coste, 
toujours  plus  nombreuses  sur  nos  trois  mers.  Devant  en  faire  le  sujet 
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d'entretien  spécial  comme  nous  nous  y  sommes  engagés  à  propos  de 
Tattihou,  cette  nouvelle  station  de  la  Manche,  sous  la  direction  de 
M.  Ed.  Perrier  (voir  le  n°  1453)  nous  n'insisterons  pas. 

En  novembre  1882,  mission  de  la  Perle,  sous  la  direction  scienti- 
fique de  MM.  llobin  et  Pouehet  et  du  capitaine  Goëtz,  au  point  de  vue 
pratique. 

En  avril  1887,  nomination  par  le  préfet  maritime  de  Brest  d'une 
quatrième  mission  dont  firent  partie  le  commandant  de  la  Station  de 
Granville,  le  commissaire  de  Douarnenez,  un  conseiller  du  Finistère 
et  un  du  Morbihan,  le  directeur  du  laboratoire  de  Concarneau,  un 
usinier,  six  patrons  pêcheurs  de  la  circonscription  de  Brest  et  cinq 
des  arrondissements  de  Belle-Ile,  Auray,  Croix,  Lorient,  Nantes.  Bien 
ne  manquait  donc  à  cette  mission,  mais  quels  en  furent  les  résultats! 

Sous  le  ministère  de  M.  Barbey,  M.  l'inspecteur  général  des  pêches, 
Bouchon-Brandely,  fut  chargé  de  résumer  l'enquête  qui  venait  de  se 
terminer  dans  toutes  les  préfectures  maritimes  sur  la  sardine.  Ce  rap- 
port ne  contenait  pas  moins  de  quatorze  colonnes  de  VOfficiel  du 
4  mai  1885.  Dans  le  numéro  959,  nous  avons  dit  à  son  auteur 
vivant  ce  que  nous  pensions  de  ce  long  document.  Qu'en  sortit-il 
hélas!  La  mort  de  ce  pisciculteur  qui  eut  aussi  son  heure  utile,  ne 
nous  permet  pas  d'y  insister  davantage  ;  renvoyons  nos  lecteurs  à  ce 
que  nous  avons  dit  à  cette  époque  déjà  lontaine.  A  propos  de  l'exposi- 
tion maritime  du  Havre  en  1887,  nous  résumions  ces  pages  du  passé, 
et  en  décembre  1888,  n"  1025  du  Jfmrnal,  nous  constations  le  retour 
de  la  sardine  et  les  joies  de  tous. 

Epuisée  est  maintenant  la  question  de  notre  protégée,  mais  se  dresse 
toute  grande  avec  M  Guiliard,de  Lorient,  la  culture  de  nos  côtes,  ou 
leur  aménagement,  disions-nous,  passant  en  revue  les  cinq  ou  six  der- 
nières années  qui  avaient  amené  tant  de  misères  sur  toutes  nos  côtes; 
nous  rappelions  comment  en  dehors  de  toutes  ces  missions  et  commis- 
sions nous  comprenions  l'avenir. 

Au  début  de  ces  noirs  temps,  nous  demandions  l'étude  de  la  tempé- 
rature des  eaux  et  surtout  des  courants  de  surface  et  de  fonds. 

Une  modification,  une  déviation  du  Rennel,  disions-nous  timide- 
ment, ne  serait-elle  pas  à  la  base  de  ces  calamités.  Ce  que  cette  idée 
nous  valut  de  lazzis  de  la  part  d'un  homme  de  science  hautement  coté, 
que  nous  avions  connu  enfant  et  vu  débuter  dans  la  pisciculture! 

En  1890,  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  décernait  une 
de  ses  médailles  d'or  à  M.  Guillard,  professeur  d'hydrcgraphie  à 
Lorient,  pour  sa  découverte  des  nouvelles  zones  de  pêche. 

Cette  mission  lui  avait  été  confiée  par  M.  l'amiral  Aube,  qui  avait 
mis  à  sa  disposition  l'aviso  le  Gladiateur.  Ce  fut  sur  notre  rapport 
que  notre  compagnie  lui  décerna  cette  haute  récompense,  dont  nous 
allons  voir  les  conséquences  (voir  n°  1099  du  Journal). 

Les  joies  de  1888  devaient  être  de  courte  durée. 

En  1 891 ,  le  mal  était  redevenu  si  aigu  que  M.  l'amiral  de  Marquessac 
embarqua  avec  lui  sur  le  Condan,  M.  le  professeur  Guillard,  à  la  re- 
cherche de  la  sardine  au  large,  c'est-à-dire  à  60  ou  70  milles  des  côtes. 

En  1892,  dans  son  rapport  au  Ministre  de  la  marine,  M.  Guillard 
écrivait  :  ce  On  savait  empiriquement  que  c'était  entre  12  à  15  degrés 
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centigrades  et  à  10  à  12  mètres  de  la  surface,  que  se  tenait  et  pouvait 
travailler^  c'est-à-dire  monter  la  sardine.  J'ai  l'honneur  de  vous  le 
confirmer  scientifiquement  et  pratiquement.  »  (Voir  pour  détails  le 
n"  1285).  Ce  rapport  valut  à  M.  Guilîard  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur.Jamais  honneur  ne  fut  mieux  mérité,  car  la  grande  loi  de  la  pré- 
sence ou  de  l'absence  de  la  sardine  était  trouvée  et  nettement  pré- 
cisée. 

Quand  nous  aurons  répété  ou  rappelé  à  la  future  mission  des  délé- 
gués de  Croix-de-Vic  ce  que  leur  disait  notre  concitoyen  M.  Lebi- 
guais,  il  y  a  près  de  dix  ans  sur  les  dragtiages  dans  les  eaux  territo- 
riales, sur  l'inobservation  des  règlements,  sur  la  maille  des  dragues, 
nous  aurons  rempli  une  grande  partie  du  but  que  nous  nous  sommes 
proposé  dans  la  présente  communication. 

Missionnez  donc,  chers  comoatriotes  tout  à  loisir,  mais  avant  ren- 
seignez-vous si  à  vous  aussi  vous  ne  voulez  éviter  d'amères  déceptions. 

Plus  que  jamais  vu  la  persistance  de  l'éloignement  de  nos  rives  de 
la  précieuse  clupée  et  malgré  la  découverte  de  M.  Guilîard,  nous  de- 
manderions l'étude  des  courants,  courants  de  fonds,  courants  de  sur- 
face dans  cette  partie  du  Rennel,  rabattue  sur  nos  côtes  d'entre  Loire 
et  Gironde,  le  Rennel,  comme  on  sait,  allant  nord-ouest  sud-ouest, 
mourir  de  la  mer  d'Irlande  au  golfe  de  Gascogne.  A  côté  de  la  direc- 
tion des  courants  et  de  leur  température  nous  risquerons  en  1896  une 
autre  idée,  comme  le  premier  nous  lancions  en  1880  la  précédente 
que  1892  confirmait. 

La  précession  des  équinoxes  découverte  par  Newton  qui  fixait  à 
50  secondes  par  an  le  mouvement  rétrograde  des  points  équinoxiaux  ; 
mouvements  de  précession  et  de  mutation  de  l'axe  de  la  terre  si  bien 
expliqués  par  |d'Alembert.  Cette  précession  des  équinoxes  qui  dans 
20,000  ans  nous  ramènerait  à  la  période  glaciaire  doit  donc  avoir 
une  influence  directe  sur  le  pôle  nord.  De  là  augmentation  des 
banquises  qui  s'y  forment  chaque  hiver  et  partant  refroidissement  des 
courants  de  fond  qui  en  sont  la  conséquence  ;  on  sait  par  les  obser- 
vations du  pôle  sud  qu'un  effet  tout  contraire  s'y  produit  dans  les 
mers  australes. 

A  ceux  qui  riraient  de  cette  idée,  nous  répondrons  :  rire  n'est  pas 
répondre,  car  on  a  ri  aussi  en  1 880  !  Chabot-Karlen. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 

Séance  du  4  mars.  —  La  27'^  session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  a  été  ouverte  le  4  mars,  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Vogué, 
dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  la  Société.  Un  très  grand  nombre  d'agti- 
culteurs  assistaient  à  la  première  séance. 

M.  le  président,  exprime  le  profond  sentiment  de  tristesse  qui  remplit  tous  les 
cœurs  et  adresse  un  hommage  respectueux  et  ému  à  la  mémoire  de  M.  le  marquis 
de  Dampierre  ;  il  rappelle  les  grands  services  rendus  au  pays  par  cet  homme  émi- 
nent  et  redit  tout  ce  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  doit  à  son  dévouement 
infatigable,  à  la  droiture  de  son  jugement,  à  l'élévation  de  son  caractère,  à  son 
intelligente  et  libérale  compréhension  des  besoins  actuels,  son  souvenir  ne  s'effacera 
pas.  Il  donne  ensuite  lecture  du  discours  dont  les  principaux  passages  ont  été 
publiés  dans  le  précédent  numéro  du  Journal. 

M.  Teissonnière,  secrétaire  général,  présente  les  rapports  sur  les  travaux  des 
sections  ou  des  commissions  durant  l'année  1895   et  sur  la  situation  financière. 
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M.  le  Trésor  de  la  Rocque,  vice-président,  président  de  la  commission  des 
finances  croit  devoir  ajouter  quelques  mots  à  l'exposé  de  la  situation  financière. 
Il  signale  les  améliorations  survenues  au  cours  du  dernier  exercice  dans  l'état  des 
finances  de  la  Société.  Il  sera  enfin  possible  de  commencer  à  doter  un  fonds  de 
réserve  et  de  donner  plus  d'ampleur  au  crédit  des  récompenses  et  subventions, 
c'est  ainsi  que  le  Conseil  vient  d'accorder  au  prochain  congrès  provincial  de 
Saint-Brieuc,  une  allocation  de  30,000  francs. 

M.  Josseau,  vice-président,  président  de  la  commission  de  contrôle  du  Syndicat 
Central  et  de  J'Union  des  Syndicats  fournit  à  l'assemblée  sur  le  fonctiom  ement 
de  ces  deux  institutions  les  informations  les  plus  satisfaisantes. 

Séance  du  5  mars.  —  M.  le  comte  de  Luçay  soutient,  au  nom  de  la  neuvième 
section,  la  protestation  contre  l'impôt  général  sur  le  revenu,  dont  le  texte  a  été 
approuvé  déjà  par  l'Assemblée  des  délégués  et  envoyée  à  toutes  les  Associations  et 
Comices  affiliés.  Cette  protestation  est  conforme  aux  résolutions  adoptées  soit  en 
1887,  soit  en  1895.  Elle  peut  se  résumer  comme  suit  : 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  considérant  qu'en  1879  la  Constituante  a 
fondé  notre  régime  fiscal  sur  la  double  base  de  la  réalité  et  de  la  proportionnalité 
de  l'impôt  et  décidé  que  cet  impôt  serait  assis  d'après  un  tarif  uniforme  sur  les 
facultés  apparentes  des  contribuables,  à  l'exclusion  de  toute  inquisition.  —  Que  ce 
principe  a  été  consacré  par  les  diverses  constitutions  qui  se  sont  succédé  et  notam- 
ment par  celle  de  1848.  —  Que  le  projet  actuel,  rompant  avec  cette  tradition  sécu- 
laire reprend  les  errements  les  plus  justements  condamnés  de  la  taille,  divise  de 
nouveau  les  citoyens  en  deux  classes,  celles  des  contribuables  et  des  exempts,  et 
les  soumet  à  un  véritable  exercice,  assuré  par  des  pénalités  draconiennes.  —  Que 
c'est  à  tort  qu'il  est  affirmé  que  la  législation  nouvelle  n'atteindrait  que  1,500,000 
redevables;  que  sur  les  10,000,000  ménages  de  France,  tous,  ou  peu  s'en  faut 
se  verraient  au  contraire  dans  l'obligation  de  livrer  les  détails  de  leur  exploitation 
et  de  leurs  affaires  au  contrôle  du  fisc,  les  uns,  pour  établir  qu'ils  ont  droit  à 
l'exemption,  les  autres  pour  se  défendre  contre  les  évaluations  exagérés  de  jurys 
administratifs  opérant  dans  des  conditions  d'impartialité  des  plus  contestables. — 
Que  d'ailleurs,  en  stipulant  que  les  revenus  du  mari,  ceux  de  la  femme  et  ceux  des 
autres  membres  de  la  famille,  seront  compris  dans  une  même  déclai-ation  et 
imposés  dans  leur  ensemble,  le  projet  restreint  sensiblement  le  nombre  des 
exempts,  en  ce  qui  concerne  les  exploitants  du  sol.  —  Que  le  cultivateur,  malgré 
la  charge  excessive  d'impôts  qui  le  frappe  serait  appelé  à  faire  les  frais  de  la 
réforme,  car  il  ne  pourrait  se  soustraire  à  son  application  intégrale;  que  pour  lui 
à  l'impôt  sur  la  terre  et  sur  l'habitation  maintenus  en  leur  entier,  viendra  s'en 
ajouter  un  nouveau  sur  les  bénéfices  agricoles,  de  telle  sorte  que  sera  taxée  comme 
revenu  la  valeur  du  travail  personnel  de  tous  les  memlires  de  la  famille  sans 
même  qu'on  en  déduise  la  nourriture  et  le  logement.  —  Renouvelle  les  protesta- 
tions formulées  précédemment  contre  tout  projet  ayant  pour  objet  l'établissement 
d'un  impôt  général  sur  le  revenu  et  l'introduction  du  principe  de  la  progression 
et  de  la  personnalité  dans  le  droit  fiscal. 

L'orateur  passe  en  revue  les  divers  articles  du  projet.  Il  lait  ressortir  que  loin 
d'être  un  impôt  unique  l'impôt  nouveau  viendrait  s'ajouter  à  l'impôt  foncier  sur 
les  propriétés  bâties  et  non  bâties,  que  même  il  laisserait  subsister  les  centimes 
additionnels  à  la  contribution  des  portes  et  fenêtres  et  à  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  :  ce  serait  donc  un  impôt  de  superposition,  il  met  en  relief  le 
peu  de  garantie  offert  par  les  commissions  chargées  d'apprécier  l'exactitude  des 
déclarations  ou  de  procéder  à  l'évaluation  des  revenus;  il  explique  comment  la 
fortune  mobilière  pourra  se  dérober  à  l'impôt  tandis  que  la  propriété  immobilière 
sera  condamnée  à  en  supporter  tout  le  poids,  il  montre  l'énormité  des  pénalités 
infligées  aux  contribuables  qui  omettront  de  faire,  dans  les  délais,  la  déclaration 
prescrite  ou  qui  auront  déclaré  un  revenu  trop  faible;  puis  examinant  les  diverses 
législations  des  pays  étrangers  et  rappelant  les  traditions  françaises  en  matière 
fiscale,  il  demande  à  l'assemblée  de  voter  sans  hésitation  la  protestation  formulée 
par  la  neuvième  section. 

M.  E.  Lacombe,  au  nom  de  la  section  de  viticulture  appuie  la  protestation,  il 
donne  lecture  d'un  rapport  où  sont  longuement  énumérées  les  difficultés  particu- 
lières que  rencontrerait,  dans  les  régions  viticoles,  l'application  de  l'impôt  sur  le 
revenu;  là  en  effet  recettes  et  dépenses,  tout  est  incertain  et  variable. 
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M.  H.  Cochin,  député,  s'associe  à  la  protestation  qu'il  compte  combattre  éner- 
giquement  devant  la  Chambre.  Il  estime  que  l'impôt  global  sur  le  revenu  est  né- 
cessairement inapplicable,  il  croit  donc  qu'il  faut  en  repousser  même  le  principe, 
il  signale  les  dangers  que  courrait  la  fortune  publique  si,  à  l'impôt  réel  qui  a 
fait  ses  preuves  on  sunstituait  témérairement  l'impôt  personnel  :  négliger  les 
ressources  sûres  pour  compter  sur  des  ressources  douteuses  et  aléatoires,  c'est  agir 
à  la  manière  des  prodigues  qui  méritent  un  conseil  judiciaire.  Du  reste,  ajoute-t-il, 
le  Français  est  jaloux  de  son  indépendance  et  ne  supportera  jamais  l'intrusion  du 
percepteur  dans  ses  affaires. 

M.  E.  de  Monicault,  président  de  la  section  d'agriculture  fait  connaître  à 
l'assemblée  que  la  Société  nationale  a  votée  à  l'unanimité  une  résolution  tendant 
au  rejet  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu  ;  il  insiste  sur  ce  fait  que  ce  projet  n'atteint 
pas  seulement  les  rentes  ou  les  capitaux  :  on  ne  sait  pas  assez  que  le  revenu  qu'il 
frappe  c'est  le  travail,  la  nourriture,  le  logement  du  cultivateur  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Il  faut  le  répéter  sans  relâche  et  c'est  une  tâche  qui  échoit  tout 
spécialement  aux  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 

M.  A.  Sénart,  fait  connaître  les  term.es  du  vœu  par  l'Union  centrale  des  Syndicats 
agricoles  qui  ne  comprend  pas  moins  de  562  de  ces  associations.  L'Union  repousse 
l'impôt  sur  le  revenu  en  tant  que  faux  dans  son  principe,  arbitraire  dans  son 
application,  funeste  dans  ses  conséquences.  Repoussé  en  1848,  cet  impôt  se  repré- 
sente aujourd'hui  sous  les  auspices  de  l'école  collectiviste  dont  le  programme  ren- 
verse les  fondements  de  la  société;  il  faut  le  combattre  avec  la  dernière  énergie. 

M.  R.  Lavollée  espère  que  l'impôt  sur  le  revenu  ne  sera  admis,  ni  par  la 
Chambre,  ni  par  la  Commission  du  budget.  Mais  les  idées  fausses  répandues  à 
son  sujet  dans  le  pays  peuvent  y  faire  des  ravages.  Il  convient  d'en  neutraliser 
l'influence  en  disant  aux  populations  des  campagnes  que  ce  n'est  pas  l'impôt  sur 
les  riches  mais  bien  l'impôt  surtout  le  monde  et  que,  loin  de  réparer  les  inégalités 
fiscales,  il  les  aggrave  sensiblement. 

M.  le  président  met  aux  voix  la  protestation  contre  l'impôt  général  sur  le  revenu; 
elle  est  votée  à  l'unanimité. 

M.  le  baron  de  la  Bouillerie  présente  le  rapport  sur  le  concours  des  instituteurs 
organisé  dans  le  département  des  Landes  (prix  Godard).  —  Voici  les  noms  des 
principaux  lauréats  :  MM.  Tauziet,  à  Ygos-Saint-Saturnin,  prime  de  350  fr.  ; 
Molas,  à  Pey,  300  fr.  ;  Larrieu,  à  Campel,  250  fr.  ;  Edouard,  à  Saint-Martin-de- 
Saignaux,  200  fr.  ;  Bourrelier,  àHerm,  Dumora,  à  Duhort-Bachen,  175  fr.  ;  Léonard 
Capdeville,  à  Saint-Gricq,  Chibrac  à  Richet,  100  fr. 

Séance  du  6  niars.  —  M.  Courtin,  secrétaire  de  la  Section  d'agriculture,  pré- 
sente le  rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  production  économique  du  blé.  Voici 
les  noms  des  principaux  lauréats:  Tarn-et-Garonne^  l^M. Guillaume  Garrigues, 
métayer  au  domaine  de  Goulac  par  Malause,  prime  de  500  fr.  et  une  médaille 
d'or  au  général  Lacoste  de  l'Ile;  2°  M.  Jean  Hérété,  à  Esparsac,  par  Beaumont- 
de-Lomagne,  prime  de  300  fr.,  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Paul  Belmont;  3" 
M.  Jean  Garthalié,  à  Maubert  par  Albias,  prime  de  200  fr.  —  Somme, 
1°  M.  Adolphe  Demarcy,  à  Seux  par  MoUiens-Vidame,  prime  de  700  fr.  et  une 
médaille  d'or;  2"  M.  Albert  Hervet,  à  Assevillers,  par  Estrées-Demécourt,  prime 
de  300  fr.  et  une  médaille  d'argent.  —  Aube,  M.  Benjamin  Courtois,  instituteur 
à  Saint-Thibault  par  Isle-Aumont,  prime  de  600.fr.  et  une  médaille  d'or;  2° 
M.  Charles  Renaud,  aux  Riceys,  prime  de  400  fr.  et  une  médaille  d'argent. 

M.  Gouderc  Minerel  présente  le  rapport  pour  le  prix  agronomique  de  la  Section 
de  viticulture.  Ce  prix  est  décerné  à  M.  H.  Blin,  de  Blois,  auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  culture  de  la  vigne;  une  médaille  d'or  est  attribuée  à  M.  Provost 
Dumarchais. 

M.  d'Artois,  au  nom  de  la  Section  des  relations  internationales  donne  lecture 
du  rapport  concernant  le  prix  agronomique,  qui  est  décerné  à  M.  Adolphe  Schots- 
mans,  pour  son  mémoire  sur  l'influence  du  cours  de  l'argent  sur  le  prix  du  blé. 

M.  A.  Senart,  rapporteur  de  la  Section  de  législation  soutient  le  vœu  suivant 
relatif  à  la  représentation  officielle  de  l'agriculture  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France  :  renouvelle  le  vœu  qu'elle  a  précédem- 
ment émis  à  plusieurs  reprises  à  l'effet  d'obtenir  une  représentation  officielle  de 
l'agriculture,  qui  la  place  sur  un  pied  d'égalité  avec  l'industrie  et  le  commerce 
pour  défendre  ses  intérêts  professionnels. 
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ce  Mais  proteste  contre  tout  projet  de  loi  qui,  d'une  part  mutilerait  injuste- 
ment cette  représentation  et  l'affaiblirait  nuisiblement  en  écartant  du  corps  élec- 
toral qui  doit  lui  servir  de  base,  les  propriétaires  de  fonds  ruraux  non  exploitant 
et  qui,  d'autre  part  en  dénaturerait  et  en  fausserait  le  caractère  en  introduisant 
arbitrairement  dans  ce  même  corps  électoral  des  éléments  qui  sont  tout  à  fait 
étrangers  aux  intérêts  agricoles, 

«  Proteste  également  contre  toutes  les  dispositions  de  loi  qui  investiraient  les 
Chambres  d'agriculture  qu'il  s'agit  de  créer,  du  droit  de  contracter  des  emprunts 
et  d'établir,  sous  forme  de  centimes  ou  sous  toute  autre  forme  des  taxation-s  d'im- 
pôts qui  viendraient  ajouter  des  charges  nouvelles  à  celles  qui  pèsent  déjà  d'une 
manière  accablante  sur  la  propriété  rurale. 

ce  Déclare  préférer  à  une  représentation  officielle  qui  serait  ou  ainsi  faussée 
dans  sa  constitution,  ou  ainsi  rendue  onéreuse  dans  ses  conséquences,  la  repré- 
sentation libre,  indépendante  et  gratuite  qu'elle  possède  actuellement  dans  ses 
sociétés,  comices  et  syndicats  agricoles.  »  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  R.  Lavollée,  conformément  aux  conclusions  de  la  Section  de  législation 
demande  à  l'assemblée  de  renouveler  sa  protestation  contre  le  projet  de  loi  sur  la 
réforme  des  droits  de  succession,  qui  a  été  voté  par  la  Chambre  et  dont  le  Sénat 
est  actuellement  saisi.  Il  lui  soumet  le  vœu  suivant  qui  reproduit,  quant  au  fond, 
celui  émis  en  1895. 

ce  Considérant  que  le  projet  de  réforme  des  droits  de  succession  actuellement 
soumis  au  Sénat  tend  à  une  augmentation  d'impôts  dontle  montant  est  évalué,  par 
ses  auteurs  mêmes,  à  34  millions  de  francs  par  an. 

ce  Considérant  qu'il  introduit,  à  côté  du  tarif  gradué  suivant  le  degré  de  parenté, 
le  système  de  la  progression  suivant  le  chiffre  de  la  part  successorale. 

ce  Considérant  qu'il  viole  ainsi  le  principe  fondamental  de  la  proportionnalité 
de  l'impôt  et  de  l'égalité  de  tous  les  citoyens  au  point  de  vue  fiscal,  principe  pro- 
clamé en  1789  et  inscrit  depuis  dans  toutes  les  constitutions. 

ce  Que  des  dégrèvements  sont,  depuis  de  longues  années,  promis  à  l'agricul- 
ture, mais  qu'en  réalité  on  ne  lui  offre  qu'un  surcroît  d'impôts,  et  cela  au  mo- 
ment même  où  elle  souffre  le  plus  de  la  mévente  de  ses  produits. 

ce  La  Société  des  agriculteurs  de  France  proteste  énergiquement  contre  le 
projet  volé  par  la  Chambre  des  députés. 

ce  Elle  demande  qu'il  soit  amendé  de  manière  à  compenser  la  perte  résultant 
de  la  déduction  du  passif,  soit  par  des  économies,  soit  par  des  remaniements  de 
taxes  atteignant  les  valeurs  ou  matières  imposables  qui,  actuellement  échappent 
à  l'impôt. 

ce  Enfin,  pour  le  cas  où  cette  combinaison  ne  paraîtrait  pas  réalisable,  elle 
réclame  avec  insistance  le  maintien  du  statu  quo  plutôt  que  l'établissement 
de  surtaxes  sur  les  héritages  ruraux  et  l'introduction,  dans  nos  lois,  du  principe 
socialiste  de  l'impôt  progressif.  «  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  le  marquis  de  la  Jonquière,  au  nom  de  la  Section  de  législation,  propose  de 
renouveler  le  vœu  que  dans  le  procès  entre  les  particuliers  et  l'administration  de 
l'enregistrement,  le  débat  soit  oral  quand  une  des  parties  le  demandera.  —  Ce 
vœu  est  adopté. 

M.  H.  Muret,  président  de  la  Section  des  industries  agricoles  présente  son 
vœu  tendant  à  ce  que  l'agriculture  obtienne  dans  le  Comité  consultatif  des  che- 
mins de  fer  une  représentation  proportionnelle  à  l'importance  des  transports 
qu'elle  procure  aux  compagnies.  —  Le  vœu  est  adopté. 

Séance  du  7  mars.  —  M.  E.  Salle,  au  nom  des  sections  de  législation  et 
d'économie  du  bétail  soutien  un  projet  de  loi  sur  la  tuberculose  bovine  qui  est 
ainsi  conçu  : 

Article  premier.  —  Tout  propriétaire  ou  détenteur  d'un  animal  de  l'espèce  bovine  présentant 
des  signes  cliniques  de  tuberculose  est  tenu  d'en  faire  sur  le  champ  la  déclaration  au  maire  de  la 
commune  où  se  trouve  cet  animal. 

Sont  également  tenus  de  faire  cette  déclaration  tout  vétérinaire  qui  serait  appelé  à  visiter  l'ani- 
mal et  tout  inspecteur  de  boucherie  qui  aurait  constaté  l'existence  de  lésions  tuberculeuses. 

Le  Maire,  aussitôt  qu'il  aura  été  prévenu,  devra  requérir  le  vétérinaire  chargé  de  ce  service, 
de  procéder  à  la  visite  de  l'animal. 

Art.  2.  —  Tous  les  animaux  de  l'espèce  bovine  présentant  les  signes  cliniques  inclisculables 
de  la  tuberculose  sont  abattus  par  ordre  du  préfet. 

Tous  ceux  présentant  quelques  signes  cliniques  de  la  tuberculose  sont  isolés  et  soupnis  à  l'é- 
preuve de  la  tuberculine.  Ceux  qui  réagissent  sont  abattus  par  ordre  du  préfet. 
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Dans  les  dcuv  cas,  l'abatage  ne  pourra  être  ordonné  que  sur  la  proposition  du  vétérinaire  clief 
du  service  départemental. 

Art.  3.  —  Dans  le  cas  de  tuberculose  bovine  constatée  par  le  service  sanitaire,  soit  sur  un  ani- 
mal vivant,  soit  sur  un  animal  mort  ou  abattu  par  ordre  du  préfet,  tous  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  qui  ont  cohabité  dans  la  même  étableavec  cet  animal  sont  soumis  à  Tépreuve  de  la  tuber- 
culine.  Ceux  qui  présentent  la  réaction  caractéristique  sont  isolés  des  animaux  sains  et  ne  peu- 
vent être  vendus,  sauf  pour  la  boucherie. 

Tout  animal  ayant  réagi  à  la  tuberculine  est  soumis  à  la  surveillance  du  service  sanitaire,  et 
s'il  vient  à  présenter  des  signes  cliniques  de  tuberculose,  il  sera  abattu  par  ordre  du  préfet  dans 
les  conditions  de  l'article  2. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  de  saisie  totale  ou  partielle  pour  cause  de  tuberculose  des  viandes  pro- 
venant des  animaux  abattus  en  vertu  des  articles  qui  précèdent,  il  est  alloué  aux  propriétaires 
une  indemnité  ainsi  réglée  : 

1°  Le  tiers  de  la  valeur  de  la  viande  saisie  dans  le  cas  où  l'animal  aurait  été  livré  à  la  bou- 
cherie, dans  un  délai  de  dix-l)uit  mois  à  partir  de  l'injection  de  la  tuberculine  et  lorsqu'il  n'aura 
présenté  aucun  signe  clinique  de  tuberculose. 

2°  La  saisie  des  viandes,  dans  tout  autre  cas,  ne  donne  lieu  à  aucune  indemnité. 

Art.  5.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  la  présente  loi  et  a  celles  du  règlement  à  inter- 
venir pour  son  exécution  peut  entraîner  la  perte  de  l'indemnité  prévue  à  l'article  4. 

La  décision  appartiendra  au  Ministre  de  l'agriculture,  sauf  recours  au  Conseil  d'Etat. 

Art.  6.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  l'article  l"  sera  punie  d'une  amende  de  16  fr. 
à  200  fr. 

Toute  infraction  aux  dispositions  de  l'article  3  sera  punie  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à 
deux  mois  et  d'une  amende  de  100  à  1,000  fr. 

Art.  7.  —  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  trois  ans  et  d'une  amende  de  100 
à  2,000  francs  ceux  qui  auront  détourné,  vendu  ou  mis  en  vente  des  viandes  déclarées  impropres 
à  la  consonmiation  pour  cau^e  de  tuberculose. 

Art.  8.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  du  règlement  d'administration  publique  rendu 
pour  l'exécution  de  la  présente  loi  seront  punies  d'une  amende  de  16  à  200  fr. 

Art.  9.  —  Si  la  condamnation  pour  infraction  à  l'une  des  dispositions  de  la  présente  loi  remonte 
à  moins  d'une  année,  ou  si  celte  infraction  a  été  commise  par  des  vétérinaires  sanitaires  ou  par 
des  inspecteurs  de  boucherie,  les  peines  peuvent  être  portées  au  double  du  maximum  fixé  par 
les  précédents  articles. 

Art.  10.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  dans  tous  les  cas  prévus  par  les  articles 
précédents. 

Art.  11.  —  Un  règlement  d'administration  publique  sera  rendu  pour  l'exécution  de  la  présente 
loi. 

M.  Salle  établit  la  gravité  exceptionnelle  que  présente  la  tuberculose  bovine 
et  montre  combien  celte  terrible  maladie  est  répandue  en  Europe  et  en  France; 
il  décrit  son  évolution  lente  et  ajoute  qu'elle  a  comme  cause  unique  la  contagion 
résultant  d'un  contact  direct  et  prolongé.  Aujourd'hui,  grâce  à  la  tuberculine  et 
à  la  réaction  fébrile  qu'elle  provoque  chez  les  tuberculeux,  à  l'exclusion  de  tous 
autres,  il  est  aisé  de  reconnaître  les  animaux  atteints.  Dans  ces  conditions,  le 
vote  s'impose  d'une  loi  qui,  à  l'aide  de  prescriptions  préventives  ou  répressives, 
restreigne,  dans  la  mesure  du  possible,  les  ravages  d'un  tel  fléau  tout  en  dédom- 
mageant, par  une  indemnité,  les  propriétaires  de  la  perte  subie. 

D'après  M.  H.  Gochin,  député,  on  doit  attendre  les  meilleurs  efiets  d'une  loi 
basée  sur  le  principe  d'une  indemnité  et  sur  l'usage  de  la  tuberculine  comme 
moyen  de  diagnostic,  mais  avant  tout,  il  faut  obtenir  un  vote  de  la  Chambre.  Or, 
un  vœu  émanant  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  hâterait  certainement 
l'adoption  de  l'un  des  projets  qui  sont  en  délibération.  C'est  ce  vœu  que  l'orateur 
demande  à  l'assemblée  d'émettre.  Après  des  observations  présentées  par 
MM.  Morel  d'Arleux,  Sénart,  Nocard,  de  Lestapie  et  le  baron  de  Ladoucette,  le 
président  met  aux  voix  l'amendement  présenté  par  M.  Sénart,  dans  les  termes 
suivants  :  «  L'assemblée  admet  en  principe  le  projet  élaboré  par  les  sections 
compétentes,  mais  demande  que  les  dispositions  qu'il  contient  relativement  à  la 
déclaration  et  aux  sanctions  pénales  soient  modifiées  dans  le  sens  des  observa- 
tions formulées.  »  L'amendement  est  voté.  L. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Après  s'être  abstenu,  l'hiver  a  fait  une  petite  apparition,  mais  elle  ne  pouvait 
être  de  longue  durée  et  le  temps  s'est  mis  à  la  pluie  et  aux  giboulées.  Ce  change- 
ment est  en  général  bien  accueilli,  car  il  est  favorable  à  toutes  nos  productions: 
aux  blés,  aux  avoines  nouvellement  semées,  à  nos  cultures  potagères,  aux  herbes 
de  nos  prairies 

On  a  profité  de  la  douceur  de  la  température  pour  exécuter  d'importants  semis 
d'avoine,  et  cette  opération  s'est  faite  dans  les  meilleures  conditions  sur  une  terre 
qui  se  pulvérisait  au  contact  des  instruments. 
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Les  blés  acquièrent  une  vigueur  de  plus  en  plus  grande,  et  les  espérances  qu'ils 
donnaient  jusqu'ici  s'atï'erraissent  de  plus  on  plus. 

Nous  avons  déjà  constaté  l'état  d'avancement  des  labours,  des  transports  de 
fumier,  de  chaux,  enfin  de  tous  les  travaux;  cette  situation  permettra  de  faire  en 
temps  utile  tous  les  autres  semis  et  plantations. 

En  somme,  les  apparences  prennent  une  heureuse  tournure  et  tout  irait  bien  si 
l'action  déplorable  des  marchés  fictifs  ne  venait  fausser  toutes  les  conditions  d'un 
commerce  loyal  et  régulier  et  enchaîner  le  blé  à  un  prix  dérisoire,  constituant 
ainsi  un  scandale  dont  souffre  l'agriculture  nationale  jusqu'à  en  mourir, 

Salomon. 

UiNE  FÊTE  A  L'INSTITUT  AGRONOMIQUE 

Un  Comité  réunissant  tous  les  anciens  élèves  de  l'Institut  agrono- 
mique a  organisé  le  dimanche  8  mars  une  fête  charmante  qui  avait 
pour  but  d'honorer  ensemble  les  deux,  premiers  directeurs  de  l'Institut, 
M.  Eugène  Tisserand,  qui  en  a  été  le  directeur  depuis  la  création  en 
1876  jusqu'au  mois  de  mars  1879,  et  M.  Eugène  llisler,  qui  en  est  le 
directeur  depuis  cette  dernière  date.  Ce  Comité  a  eu  l'heureuse  idée 
de  faire  exécuter  les  médaillons  en  bronze  de  M,  Tisserand  et  de  M.  Risler, 
et  les  a  placés  dans  le  grand  amphithéâtre. 

L'inauguration  de  ces  médaillons  a  été  faite  devant  une  assemblée 
d'élite  ;  de  nombreuses  dames  et  de  charmantes  jeunes  filles  for- 
maient une  corbeille  diaprée  sur  les  gradins  habitués  à  des  réunions 
plus  austères;  c'étaient  les  familles  des  professeurs  et  des  amis  qui 
avaient  voulu  apporter  aux  héros  de  la  fête  le  témoignage  de  leur  cor- 
diale sympathie  et  de  leur  affectueux  respect  pour  une  longue  car- 
rière de  dévouement  à  l'agriculture  et  à  l'enseignement  des  sciences 
agricoles.  Nombreux  aussi  étaient  les  anciens  élèves  venus  de  tous 
côtés  pour  participer  à  cette  fête. 

C'est  avec  une  réelle  émotion  que  la  réunion  a  écouté  et  coupé,  à 
maintes  reprises,  par  ses  applaudissements,  l'allocution  dans  laquelle 
M.  de  Malliard,  président  du  Comité  des  anciens  élèves,  a  rendu  hom- 
mage, en  termes  élevés,  aux  deux  directeurs  de  l'Institut  agronomique, 
et  à  l'œuvre  qu'ils  ont  fondée  et  soutenue. 

MM.  Tisserand  et  Risler  lui  ont  répondu,  en  insistant  surtout  sur 
les  services  rendus  par  l'enseignement  agricole  et  par  ceux  qui  savent 
profiter  de  ses  leçons. 

Cette  fête  laissera  des  souvenirs  vivants  à  tous  ceux  qui  y  ont 
assisté  et  qui  ont  pu  joindre  leurs  vives  et  cordiales  félicitations  à 
l'hommage  que  les  anciens  élèves  de  l'Institut  agronomique  ont 
rendu,  dans  des  termes  qu'on  doit  louer,  à  leurs  directeurs.     H.  S. 

Extrait  du  discours  de  M.  de  Malliard. 

Mesdames,  messieurs,  les  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agronomique, 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  dans  celle  enceinte  et  ceux,  bien  plus  nombreux  que 
leurs  travaux  retiennent  au  loin,  mais  unis  de  cœur  avec  nous,  ont  voulu  orga- 
niser une  manifestation  en  l'honneur  de  nos  illustres  maîtres,  les  promoteurs  de 
l'enseignement  rationnel  et  scientihque  de  l'agriculture,  M.  Tisserand,  fondateur 
de  l'Institut,  et  M.  Risler,  son  digne  continuateur. 

A  nous  qui,  les  premiers,  avons  profité  de  leurs  leçons,  revenait  de  droit  l'hon- 
neur de  leur  rendre  ce  public  hommage,  de  faire  ainsi  éclater  au  grand  jour  les 
sentiments  intimes  de  nos  cœurs,  sentiments  qui  serviront  de  base  à  la  tradition  à 
léguer  aux  futures  promotions  de  notre  chère  Ecole. 

Pour  échapper  à  la  banalité  ordinaire  des  compliments,  nous  avons  donné  à 
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cette  réunion  le  caractère  d'une  fête  de  famille.  N'était-ce  pas  la  rendre  plus  tou- 
chante pour  les  raaîlres  vénérés  auxquels  elle  s'a,d''esse?  C'est  ici,  à  l'Institut 
national  agronomique,  dans  le  cadre  familier  de  nos  études,  dans  cet  amphitéâtre 
où  notre  entrée  a  surpris  la  Science  en  négligé  d'intérieur,  que  nous  avons  voulu 
honorer  MM.  Tisserand  et  Risler.  Voyez  :  ni  tribune,  ni  estrade,  ni  trophées,  ni 
tentures,  ni  la  foule  des  indiflerents;  mais  les  bancs  tachés  d'encre  où  chacun  de 
nous  reconnaît  sa  place,  la  planche  marbrée  de  craie,  les  tableaux  de  cours  encore 
accrochés  aux  murs,  témoignant  d'un  travail  récent  et  d'une  activité  féconde; 
autour  de  nous  des  parents  et  des  amis. 

C'est  ici  que  nous  avons  été  élevés,  que  nos  jeunes  intelligences  ont  été  façon- 
nées avec  des  soins  tout  paternels.  Aussi,  avons-nous  désiré  nous  y  asseoir  encore 
une  fois  en  compagnie  de  nos  chers  maîtres,  les  voir  à  la  place  même  où  ils  ont 
professé  et  nous  offrir  le  très  grand  plaisir  de  leur  exprimer  toute  notre  recon- 
naissance pour  les  immenses  services  rendus  par  eux  à  l'enseignement  agricole  et 
à  l'agriculture  française. 

Prendre  la  parole  au  nom  de  tous  était  une  tâche  délicate,  mais  combien  douce  ! 
Certes,  parmi  les  anciens  qui  ont  donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  ou 
parmi  les  plus  jeunes  qui  passent  à  bon  droit  pour  des  sujets  d'élite,  il  eût  été 
facile  de  choisir  une  voix  plus  autorisée,  mais  permettez-moi  de  le  dire,  on  ne 
pouvait  trouver  un  cœur  plus  vibrant  do  reconnaissance.  Je  vais  donc,  puisque  ce 
périlleux  honneur  m'est  échu,  tracer  simplement,  mais  aussi  complètement  que 
possible,  les  grandes  lignes  de  l'œuvre  accomplie 

Notre  Institut,  messieurs,  n'a  point  son  égal  dans  le  monde.  Il  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  les  écoles  supérieures  de  l'agriculture.  J'en  prends  à  témoins 
tous  ceux  de  nos  camarades  qui  ont  voyagé.  Aucune  autre  école  n'offre  un  pro- 
gramme d'étude  aussi  méthodique  et  aussi  complet.  Nulle  part,  les  professeurs  ne 
sont  aussi  dévoués  à  leur  enseignement  et  les  élèves  aussi  assidus  à  l'étude.  En 
deux  ans,  et  sans  surmenage,  on  y  apprend  et  on  sait  ce  que  les  étudiants  en 
agriculture  de  l'étranger  mettent  plusieurs  années  à  parcourir  et  acquièrent  moins 
bien.  La  supériorité  des  résultats  est  la  conséquence  de  la  bonne  organisation  de 
l'œuvre  de  MM.  Tisserand  et  Risler 

Chers  et  illustres  maîtres,  tous  deux  vous  êtes  dignes  et  à  tous  les  titres,  de 
l'hommage  que  nous  vous  rendons  aujourd'hui. 

C'est  C[uand  l'homme  supérieur  a  accompli  une  œuvre  grande  et  utile  comme 
la  vôtre  qu'il  est  juste  et  profitable  d'honorer  cet  homme.  L'hommage  qu'on  lui 
rend  reconnaît  ses  services,  indique  la  voie  qu'il  a  tracée  et  engage  à  y  persévérer. 

Plus  que  tous  autres,  vos  engeignements  contribueront  à  la  prospérité  et  au 
bonheur  de  la  patrie.  Aussi,  ceux  qui  la  représentent,  vous  ont-ils  comblés  de 
litres  et  de  décorations.  A  cet  égard,  vous  n'avez  plus  rien  à  désirer.  Mais  vos 
élèves  qui  vous  aiment  et  vous  admirent,  ont  tenu  à  vous  rendre  à  leur  tour  un 
reconnaissant  hommage  et  celui-là,  ils  l'espèrent,  va  droit  au  cœur. 

Par  la  reproduction  de  vos  traits,  ils  ont  voulu  vous  associer  journellement  à 
leurs  travaux,  dans  cette  nouvelle  école  de  la  rue  Claude-Bernard.  Vous  voilà  sur 
ces  médaillons,  dominant  leur  amphithéâtre.  Le  grand  artiste  qui  les  a  modelés, 
M.  Cordonnier,  a  si  fidèlement  rendu  des  traits  familiers  à  vos  élèves,  qu'au  point 
de  vue  de  la  ressemblance,  on  les  dirait  sortis  du  cœur  et  de  la  main  de  l'an  de 
nous. 

Avec  quelle  joie  un  peu  émue,  nos  yeux,  en  ce  jour,  vont  de  ces  médaillons  à 
vos  visages!  Ainsi,  dans  la  maison  paternelle,  les  enfants  voient  à  la  fois  leurs 
parents  et  les  portraits  de  ceux-ci.  L'Institut  est  pour  nous  une  famille  plus 
grande  et  les  deux  maîtres  que  nous  honorons  sont  de  vrais  pères  pour  nous. 

Puissions-nous,  — je  termine  par  ce  vœu,  qui  aura  son  écho  dans  tous  les 
cœurs,  —  puissions-nous,  chers  maîtres,  comparer  longtemps  encore  les  traits 
reproduits  avec  les  traits  vivants. 

Allocution  de   M.  Tisserand. 

Mesdames,  messieurs,  mes  jeunes  camarades,  mon  émotion  est  grande  pour 
répondre  à  une  aussi  touchante  allocution  ;  les  paroles  me  manquent  pour  vc-us 
dire  ce  que  je  ressens,  mon  cher  de  Malliard,  dans  l'âme. 

Parmi  les  jours  de  joie  et  de  bonheur  que  j'ai  pu  compter  dans  mon  existence, 
celui-ci  est  bien  certainement  l'un  des  plus  grands;   c'est  comme  le  couronne- 
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ment  de  toute  ma  carrière,  je  n'en  pouvais  espérer  de  plus  glorieux  :  me  venant 
de  vous,  mes  amis,  il  m'est  encore  plus  précieux,  et  c'est  le  cœur  plein  de  recon- 
naissance que  je  vous  adresse  d'abord  tous  mes  remerciements. 

Cette  fêle  de  famille  que  votre  tendre  affection  me  procure,  c'est  lajoie  du  père 
entouré  de  ses  enfants,  c'est  le  souvenir  de  mes  jeunes  années  passées  à  Ver- 
sailles, de  mes  camarades,  de  mes  maîtres;  c'est  le  passé  uni  au  présent. 

Vous  avez  voulu  (la  jeunesse  est  toujours  généreuse  et  enthousiaste),  vous  avez 
voulu,  dis-je,  garder  au  milieu  des  générations  qui  vont  se  succéder  sur  ces 
bancs,  l'image  de  vos  deux  premiers  directeurs.  Vous  avez  voulu  que  leurs  traits 
reproduits  par  un  artiste  dont  nous  admirons  le  talent,  restassent  vivants  dans 
cet  amphilhéàlie;  merci,  merci  surtout  d'avoir  réuni  ici  pour  toujours,  ceux  qui 
pendant  toute  leur  vie  furent  unis  par  la  plus  étroite  amitié  (une  amitié  de  plus 
de  quarante  ans),  qui,  comme  vous  l'avez  dit,  mon  cher  de  Malliard.  ont  tou- 
jours travaillé  côte  à  côte,  ayant  constamment  le  même  but,  le  même  objectif  : 
le  développement  de  la  science  agronomique,  et  la  prospérité  du  pays. 

Us  ne  pouvaient  être  séparés!  Votre  cœur  l'a  compris;  il  n'était  pas  possible 
de  le  faire  avec  plus  de  délicatesse  et  d'une  façon  plus  touchante. 

Je  remercie  aussi  les  excellents  collègues,  les  maîtres  affectueux,  tous  les  amis 
qui  ont  voulu  se  joindre  à  vous  pour  assister  à  cette  réunion  et  partager  notre 
bonheur. 

Merci  enfin  à  vous,  mesdames,  compagnes  inséparables  de  nos  joies  comme 
de  nos  peines,  qui  êtes  venues  faire  la  parure  de  ce  sévère  amphithéâtre  et  ajouter 
par  votre  présence  aux  charmes  de  cette  fête. 

Votre  généreuse  affection,  mon  cher  de  Malliard,  vous  a  fait  exagérer  mes 
modestes  services.  J'ai  fait  simplement  mon  devoir  pendant  la  carrière  déjà 
longue  que  j'ai  poursuivie,  soutenu  par  des  amis  dévoués  et  secondé  par  de  zélés 
collaborateurs  auxquels  je  suis  bien  heureux  de  pouvoir  rendre  ici  pleine  justice! 
Oui,  la  reconstitution  et  le  développement  de  l'Institut  agronomique  ont  été  le 
but  de  toute  ma  vie. 

J'avais  trouvé  à  l'Ecole  de  Versailles  un  admirable  enseignement,  donné  par 
des  maîtres  éminents  qui  avaient  fait  passer  dans  nos  âmes  le  feu  de  leur  amour 
pour  la  science  et  pour  la  pairie!  C'étaient  les  dignes  précurseurs  de  vos  profes- 
seurs actuels. 

J'avais  quitté  l'Institut  agronomique  de  Versailles  plein  d'ardeur  et  de  recon- 
naissance, me  jurant  à  moi-même  de  ne  pas  laisser  refroidir  ses  cendres! 

Après  avoir  étudié  l'organisation  des  grandes  écoles  d'Europe,  visité  les  pays 
les  plus  renommés  pour  leur  agriculture,  et  fait  moi-même  de  la  pratique  agri- 
cole, mes  convictions  n'avaient  fait  que  se  rafiermir.  Je  sentais  que  pour  utiliser 
complètement  les  admirables  ressources  que  possède  la  France,  pour  mettre 
en  œuvre  cette  énergie  indomptable  au  travail,  cet  admirable  esprit  d'épargne 
qui  caractérisent  nos  populations  rurales,  et  sont  des  qualités  toutes  françaises, 
il  fallait  mettre  au  service  de  l'agriculture  le  levier  puissant  de  la  science, 
attirer  à  elle  les  savants  les  plus  illustres  et  la  jeunesse  d'élite,  faire  rayonner 
la  lumière  dans  les  campagnes,  la  diffuser  et  la  l'aire  pénétrer  partout. 

Pour  cela,  il  fallait  avant  tout,  bien  évidemment,  créer  l'Ecole  polytechnique 
de  i'agricultuie,  l'école  pouvant  donner  à  l'armée  agricole  un  état-major  en  rap- 
port avec  ses  besoins. 

Ce  fut  une  des  plus  grandes  joie  de  ma  vie,  lorsqu'après  quinze  ans  d'efl'orts,  de 
luttes  et  d'attente  anxieuse,  la  création  de  l'Institut  agronomique  fut  votée  par  le 
Parlement;  il  y  avait  encore  bien  des  incrédules  sur  l'avenir,  sur  l'utilité  même 
de  la  nouvelle  institution;  aussi  ses  organisateurs  se  hâtèrent-ils,  pour  éviter 
des  retours  comme  il  s'en  produit  ici  bas,  d'ouvrir,  au  bout  de  quelques  se- 
maines, les  portes  de  la  nouvelle  école. 

Il  fallut  se  contenter  pour  le  moment  d'un  petit  coin  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  Mais  si  l'espace  était  étroit,  et  les  crédits  bien  maigres,  nous  étions 
riches  d'espérance,  riches  par  la  valeur  des  professeurs  éminents  qui  furent  char- 
gés de  l'enseignement  et  par  l'ardeur  et  la  foi  en  l'avenir  de  nos  premiers  élèves. 
Entre  les  mains  de  mon  vieil  ami  Risler,  l'Institut  agronomique  ne  pouvait 
que  prospérer  et  grandir;  vous  savez  ce  qu'il  en  a  fait. 

Gomme  votre  excellent  camarade  vient  de  le  dire,  nulle  école  au  monde  n'égale 
aujourd'hui  la  nôtre;   nulle  part   on  ne  trouve  un  personnel  enseignant  aussi 
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illustre  et  des  élèves  plus  ardents  au  travail,  plus  attentifs  aux  leçons  de  leurs 
maîtres. 

Les  services  de  l'Institut  agronomique  sont  reconnus  et  proclamés  partout;  peu 
d'écoles  offrent  aujourd'hui  d'aussi  sûrs  et  d'aussi  nombreux  débouchés  à  leurs 
élèves  et  ce  n'est  pas  l'une  de  nos  moindres  satisfactions  de  pouvoir  les  guider, 
les  aider,  les  suivre,  les  voir  grandir  et  prospérer  ! 

Oui,  la  France  a  le  droit  d'être  fière  de  son  école,  de  ses  ingénieurs-agronomes 
qui,  répandus  dans  toutes  les  parties  du  territoire  et  même  à  l'étranger,  portent, 
nouveaux  apôtres  de  la  vérité,  la  bonne  parole,  la  saine  doctrine! 

Avec  l'Institut  agronomique  une  ère  nouvelle  de  progrès  a  commencé.  C'est  la 
renaissance  de  l'agriculture  moderne!  Déjà  notre  pays  en  a  recueilli  les  fruits; 
déjà  il  a  été  récompensé  au  centuple  des  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  l'enseignement 
agricole. 

Mais,  messieurs,  si  de  grandes  améliorations  ont  pu  être  effectuées  dans  ce 
dernier  quart  de  siècle,  si  des  découvertes  merveilleuses  ont  été  faites,  tout  est 
loin  d'être  fini  !  Les  procédés  perfectionnés  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  les 
couches  profondes  de  la  population  rurale;  plus  nos  connaissances  augmentent, 
plus  l'horizon  de  l'inconnu  s'étend  devant  nous.  Combien  de  questions  encore 
obscures,  à  résoudre  ;  combien  il  s'en  pose  de  nouvelles  à  nos  méditations  et  à 
nos  recherches!  L'avenir  n'a  pas   de  bornes! 

Le  corps  enseignant  de  l'Institut  agrono  i  ique.  fidèle  à  ses  traditions,  con- 
tinue chaque  jour  à  travailler  pour  reculer  les  limites  de  l'inconnu  et  étendre  le 
champ  des  améliorations  agricoles. 

Pour  vous,  mes  jeunes  camarades,  soyez  toujours  les  zélés  collaborateurs  de  vos 
maîtres,  montrez-vous  clignes  d'eux.   Suivez  les  traces  de  vos  vaillants  anciens  : 

Grosjean,  Hérisson,  Schribaux,  Charles  Girard,  Wery,  Ringelman,  Keyser, 
Ferrouillat,  Marsais,  Decker  David,  Beauduin,  de  Malliard,  Grarola,  Nanot,  Lecq, 
Vauchez,  Tallavigue,  Boilel,  Coudan,  Deloncle,  Pabst  et  tant  d'autres,  car  vous 
êtes  légion  déjà,  sont  de  nobles  exemples  à  imiter  et  bien  dignes  d'exciter  l'ému- 
lation la  plus  féconde  !  Soyez  des  hommes  d'action  et  d'initiative.  Aimez  la  France, 
aimez  avec  passion  l'agriculture  ,  l'une  et  l'autre  sont  généreuses  et  savent  toujours 
largement  récompenser  les  efforts  qu'on  fait  pour  elles.  Faites  toujours  votre  de- 
voir, tout  votre  devoir,  quelle  que  soit  la  situation  à  laquelle  vous  appelle  votre 
existence;  croyez  bien  que  le  droit  chemin,  avec  un  travail  persévérant,  est  encore 
le  plus  sûr  et  le  plus  court,  pour  avoir  le  bonheur  dans  la  vie,  pour  conquérir 
l'estime  et  la  considération  de  tous,  et  que  c'est  aussi  le  meilleur  moyen  de  bien 
seivir  son  pays  et  de  concourir  efficacement  à  la  grandeur  comme  à  la  force  de  la 
patrie. 

Encore  une  fois,  mon  cher  de  Malliard,  mes  chers  et  jeunes  camarades,  merci 
du  fond  du  cœur. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'ENCOURAGEMENT 

A  l'agriculture 

La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  a  tenu  son 
assemblée  générale  annuelle  du  4  au  6  mars,  à  Paris,  sous  la  présidence 
de  M.  Emile  Loubet. 

Dans  son  discours  d'ouverture,  M.  Loubet  a  insisté  surtout  sur  les 
efforts  poursuivis  par  la  Société,  et  il  a  conclu  ainsi  :  «  Elle  a  étudié 
successivement  toutes  les  questions  qui  touchent  à  la  production  et  à 
la  défense  de  l'agriculture  française.  Demandant  sans  cesse  aus:  pouvoirs 
publics  et  au  Parlement  ce  qu'elle  croyait  légitime,  mais  sans  exagé- 
ration, elle  a  réussi  souvent  à  faire  accueillir  ses  vœux.  Elle  demandera 
encore,  elle  demandera  toujours,  parce  que  toujours  il  y  a  quelque 
chose  à  demander  lorsqu'on  parle  au  nom  de  ces  cultivateurs  qui  con- 
stituent la  grande  majorité  des  Français.  Rien  ne  la  rebutera  dans  son 
œuvre,  parce  qu'elle  sait  que  la  prospérité  de  l'agriculture  française  est 
la  condition  essentielle  de  la  prospérité  et  de  la  grandeur  de  notre  pays.  >: 
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Après  les  rapports  de  M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général,  sur  les 
travaux  de  la  Société  en  1895,  et  de  M.  Bérenger,  trésorier,  sur  la 
situation  financière,  des  communications  intéressantes  on  tété  présentées 
par  M.  Grandeau  sur  les  engrais  verts,  par  M.  Pierre  Viala  sur  le  black- 
rot,  par  i\I.  G.  Foex  sur  les  vignes  américaines  en  sols  calcaires,  par 
M.  de  Lagorsse  sur  les  concours  spéciaux  de  bétail,  par  M.  Dreyfus  sur 
l'enseignement  agricole,  etc.  Sur  le  rapport  de  M.  Cot,  député  de 
FHérault,  le  vœu  suivant  a  été  émis  relativement  aux  tarifs  de  trans- 
port des  vins  : 

«  La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  émet  le  vœu  que  le 
barème  à  base  kilométrique  décroissante,  tel  qu'il  est  appliqué  actuellement  aux 
expéditions  de  7,000  kilog.  de  toutes  les  gares  de  P.-L.-M.,  Orléans,  Midi,  sur 
Paris,  soit  généralisé  et  étendu  à  toutes  les  expéditions  qui  se  feront  d'une  gare 
quelconque,  sur  tous  les  réseaux.  « 

La  Société  a  émis,  sur  la  proposition  de  MM.  Hardon  et  Gazelles,  un 
vœu  relatif  à  la  suppression  immédiate  des  octrois  sur  les  boissons 
hygiéniques.  —  Elle  s'est  aussi  occupée  du  projet  de  loi  relatif  à  l'impôt 
sur  le  revenu;  elle  a  adopté,  sur  ce  sujet,  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  déclare,  en  son  nom  et 
au  nom  des  délégués  des  Sociétés  agricoles  des  départements  réunis  en  assemblée 
générale,  repousser  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu,  présenté  par  le  Gouvernement, 
dans  le  budget  de  1897. 

ce  Ce  projet  repose  sur  deux  principes  également  inacceptables,  la  déclaration 
et  la  progression. 

«  La  déclaration  aurait  pour  conséquence  le  contrôle  d'une  commission  armée 
d'un  pouvoir  discrétionnaire,  lui  donnant  le  droit  de  pénétrer  dans  le  secret  des 
affaires  et  de  la  vie  privée  de  chacun. 

«  De  pareils  procédés  d'inquisition  sont  intolérables  en  France. 

a  La  progression  aurait  pour  conséquence  l'arbitraire,  l'impôt  progressif 
étant  arbiti'aire  sans  limite. 

«  L'impôt  sur  le  revenu  présenté  par  le  Gouvernement  aggraverait  les  charges 
déjà  trop  lourdes  qui  pèsent  sur  l'agriculture.  La  petite  propriété  serait  atteinte 
comme  la  grande,  et  tout  progrès  agricole  serait  entravé. 

«  En  conséquence,  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  engage 
la  Commission  du  budget  à  repousser  le  projet  du  Gouvernement.  » 

Les  discussions  de  la  Société  ont  été  closes  par  un  banquet  qui 
réunissait  un  grand  nombre  de  notabilités  agricoles.  Des  toasts  très 
applaudis  ont  été  prononcés  par  M.  Loubet,  président  de  la  Société, 
M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture,  M.  Méline,  M.  de  Lagorsse,  secré- 
taire général,  etc.  G.  Galdot. 

SUR  LA  TUBERCULOSE  DES  BETES  BOVINES 

Lettre  à  M.  le  Ministre  de   l'agriculture. 

Nevcrs,  le  29  février  1896. 

Monsieur  le  Ministre,  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  pays 
d'élevage,  s'est  préoccupée  depuis  longtemps  des  découvertes  nouvelles 
de  la  médecine  vétérinaire,  de  leurs  conséquences  au  point  de  vue 
législatif  et  notamment  du  projet  de  loi  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  par  votre  prédécesseur  sur  la  maladie  dite  tuberculose. 

Sachant  que  vous  accueillez  toujours  avec  une  bienveillance 
studieuse  toutes  les  observations  émanant  des  sociétés  agricoles,  elle  a 
l'honneur  de  vous  demander  : 

r  Que  l'article  V  du  projet  de  loi  sur  la  tuberculose  soit  rédigé 
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dans  un  sens  moins  impératif,  et  notamment  qu'il  vise  l'article  8  de  la 
loi  du  21  juillet  1881  (qu'il  serait  même  bon  de  reproduire  textuel- 
lement), afin  qu'il  soit  bien  spécifié  que  la  visite  contradictoire  sera 
de  droit  dans  tous  les  cas  visés  par  la  loi  :  abatage  immédiat,  sur- 
veillance, abatage  après  surveillance; 

2°  Que  les  termes  du  premier  paragraphe  de  l'article  3  soient 
modifiés  et  rendus  moins  vagues  en  spécifiant  que  la  cohabitation  est 
limitée  à  la  même  étable; 

3°  Qu'il  soit  dit  aussi  dans  la  loi  que  les  frais  d'inoculation  prévus 
par  ledit  article  3  seront  supportés  par  le  département; 

4°  Que  les  indemnités  mentionnées  à  l'article  4  soient  augmentées 
et  portées  à  50  pour  100  au  lieu  de  25  pour  100  dans  le  premier  cas, 
et  à  66  pour  100  au  lieu  de  50  pour  100  dans  le  second  cas  ; 

5"  Que  pour  encourager  l'emploi  de  la  tuberculine,  le  principe  de 
l'indemnité  soit  appliqué  à  tous  les  animaux  munis  d'un  certificat 
d'inoculation  et  saisis  ensuite,  quoique  n'ayant  pas  été  soumis  à  la 
surveillance,  et  ce  pendant  le  délai  de  six  mois  après  l'opération. 

Veuillez  agréer,  etc.  Vicomte  de  Salnt-Salveur, 

Président  de  la  Société  departemeotale  d'agriculture  de  la  Nièvre. 

ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  6  mars  1896. 

Durant  le  mois  de  février,  l'hiver  qui  avait  été  jusqu'à  présent  assez  débonnaire 
s'est  réveillé  avec  seize  jours  de  fortes  gelées,  trois  de  gelées  blanches,  atteignant 
une  moyenne  de  +  4°. 43  avec  des  minimas  de  —  10*^.  Il  a  plu  fort  peu  :  trois 
jours  (42""". 25);  enfin  il  a  neigé;  écarts  de  phases  météorologiques  qu'on  n'est 
pas  habitué  à  relever  à  cette  époque. 

Que  résultera-t-il  de  tout  cela?  Si  les  proverbes  sont  l'esprit  des  nations  :  neige 
de  février  vaut  dit  fumier,  il  y  aurait  lieu  de  s'en  réjouir,  ce  qui  serait  fort  à 
désirer  sous  tous  les  rapports.  E.  de  Lentilhac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  11  mars  1896.  —   Présidence  de  M.  Pdsler. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Compte  rendu  sur  les  champs  d'expériences  du  Grand -Duché  de  Luxem- 
bourg^ résultats  obtenus  en  mars  1 887  ;  —  Deuxième  compte  rendu  sur 
les  champs  d'expériences  du  Grand-Duché  de  Luxembourg^  résultats  obte- 
nus au  printemps  1888,  automne  1888-1889,  printemps  1889;  — 
Considérations  zootechniifues  agricoles  concernant  l'amélioration  de  nos 
espèces  chevaline,  bovine  et  porcine  ;  —  L'exposition  agricole  de  Cologne 
(juillet  1895),  par  M.  Fiscber;  —  Deuxième  rapport  annuel  de  la  sta- 
tion expérimentale  d'agriculture  de  F  Université  de  Wisconsin;  —  Compte 
rendu  de  la  Ferme-Ecole  du  Montât  (année  1895),  par  M.  Dufaure;  — 
Le  prix  du  blé  et  les  marchés  fictifs,  par  M.  Faisant;  —  J^os  sociétés 
7mrales  de  secours  mutuels,  par  M.  de  Goye. 

M.  Yermoloff,  élu  membre  étranger  dans  la  section  hors  cadre, 
remercie  la  Société  de  sa  nomination. 

M.  Maurin  pose  sa  candidature  à  une  place  de  correspondant  dans  la 
Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Cannon  pose  sa  candidature  à  une  place  d'associé  étranger  dans 
la  Section  de  sylviculture. 
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M.  Gréa  offre,  de  la  part  de  MM.  Pallas  et  Lalesque,  une  brochure 
intitulée  :  La  perméabilité  de  Valros 

M.  Gréa  parle  ensuite  du  concours  général  de  Paris  dont  il  con- 
state le  succès  sans  cesse  croissant.  11  attribue  ce  succès  à  l'époque 
plus  tardive  de  l'ouverture  de  l'exposition;  il  désirerait  cependant  voir 
retarder  encore  cette  date  ;  il  trouve  que  le  jury  devrait  opérer  devant 
tout  le  monde  et  non  à  huis-clos.  MM.  Doniol,  Lavalard,  Trasbot, 
protestent  contre  celte  manière  de  voir;  ils  pensent  que  le  jury  doit 
opérer  en  l'absence  du  public  et  non  devant  tous  les  éleveurs  et  les 
intéressés. 

M.  Gréa  voudrait  un  espace  plus  considérable;  le  Palais  de  l'In- 
dustrie devient  insulfisant. 

M.  de  Vilmorin  voudrait  voir  retarder  l'admission  des  plantes 
fleuries,  des  légumes  forcés  et  voir  le  jury  des  produits  fonctionner  le 
samedi  comme  celui  des  animaux. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente,  de  la  part  de  M.  Chargueraud,  un 
ouvrage  intitulé  :  Traité  des  plantations  d'alignement  sur  les  routes  et 
les  avenues.  M.  Bouquet  de  la  Grye  donne  ensuite  lecture  d'une  note 
sur  les  dégrèvements  d'impôts  des  terrains  déboisés. 

M.  Magnien,  professeur  départemental  d'agriculture  delà  Côte-d'Or, 
présente  un  type  de  carte  géologique  qu'il  a  établi  pour  son  départe- 
ment. Cette  carte  parfaitement  établie  servira  certainement  de  modèle 
pour  les  cartes  qu'on  établira  à  l'avenir. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  correspondant 
national  vacante  dans  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irriga- 
tions. La  Section  présente  en  première  ligne  :  M.  Bouvier;  en  deuxième 
ligne,  M.  Maridor.  L'élection  aura  lieu  le  18  mars  1896. 

Georges  Mars  aïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  MARS  1896) 

I.  —  Situation  générale. 

Les  cours  des  grains  ont  peu  changé;  ceux  des  avoines  sont  un  peu  plus  fermes. 

Les  huiles,  sucres  et   spiritueux  sont  en  baisse.  Les  vins   n'ont  encore  aucune 

reprise  sérieuse  de  transactions.  Les  verdures  se  vendent  assez  bien,  ainsi  que 

les  produits  de  laiterie  et  de  basse-cour.  Le  bétail  conserve  ses  prix. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.         Seigle.         Orge.  Avoine. 

Algérie. 

Tunisie. 

Angleterre, 

Belgique. 

A  Isace-Lorraine. 

Hollande. 

Allemagne. 

Autriche. 

Hongrie. 

Etats-Unis. 


.,      l  Blé  tendre.. 
^'§^■^1  Blé  dur.... 
Tunis 

fr. 
21.25 
19  00 
18.50 
15.15 
14.50 
14  50 
17.00 
22  10 
14.85 
19.55 
15.15 
14.30 
15.80 
12.15 

fr. 

» 

» 

11.85 
10.50 
10  50 
11.75 
17.35 

15.60 

» 
» 

B 

fr. 
14.15 

11.60 
16. 60 
13.50 
14.00 
13.75 
18.. 30 
12.76 
» 

B 
» 
» 

fr. 

» 
» 

12.75 

16. G5 

Bruxelles 

14.00 

13-50 

14.50 

Coliiiar 

18.50 

Groiiingue 

Berlin 

12.25 

Vienne 

» 

Budapest 

New- York 

Chicago 

» 

8.55 

7.25 
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16.50 
16.25 


!'•  RÉGION.  —   NOBD-OUEST. 

Blé.     Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

Calvadox.  Ba-^eui 18.40        «  15  25 

—  Falajst iG.To  10.50  14.73 

—  C.-3.-Noiresu 16.60  10.25  lô.OC 

C.-du-Nord.  Lannion...  17.60        »  r>.23 

—  Portrieu.x 17.40        »  13  15 

/•'miS/Pî-e.  Morlai.x 17   75  11.00  i2.15 

—  Quimper 17.25  '.0.50  12.00 

—  Landeineau 16.60         »  » 

[Ue-el-Vil.  l\ei\nes 17.00        »  i3  23 

iûane/ie.  Avranclies  . . . .  16.76  12.26  13.2: 

—  Saint-Lô 21.50        »  14. 7C 

Mayenne.  Laval 16.25        »  13. 6r 

—  Evron 16.60        »  13  7; 

Murbihnn.   Loiieni, 16.00  10.00  » 

—  Maleslroil 16.10      S.vo  » 

Orne.  .Morlasnc 16.60  10.00  13.2; 

Sarlhc.  Le   Mnns 17  26       9.25  13  îlC 

—  BiMumoMt '.6.60     11.60     13   5( 

Pri.x  moyens 17.14     10.40     13. 5i 

2*  RÉGION.  —  NORD, 
/lisna.  Soissons 17.60     10.26        » 

—  St-Qucntin 17.16     10.25      15. 6( 

—  Cliaiiny 17.40      9.90     14. d( 

Eure.   Evreiix 17  50     10.60     13. 5( 

—  DamviUi; 17.60        »  » 

—  Vei'iioii 17.25       9.76     16.  ;i 

Eure-el- L.  CUaiUni 17.76       9.90     i3.9< 

—  Oaliardon 17.60       9  00     13. 5( 

—  Dreux  17.60     12.00     14. 61 

Nord.  Oambi-ai 18.20     10.50     lï.2; 

—  Bcrgues 18.00        »  » 

—  Douai 18.40 

Oise.  Beauvaib 17. d5 

—  Novell 17.60 

—  Pl-sle-MaxeuL-c.  17.90 
Pas-de-Calais.  Anas...  17.30 

—  Calais 18.00 

Seine.  Paris 18.50 

S.-et-Oise.   Versailles..  17.60 

—  Angervillc 17.50 

—  Eiampes 17.90 

S.-et-Marne.  Melun....  19  36 

—  Monlereau 18.26 

—  Meaux 18  00 

Seinc-Inf.  Rouen 17.46 

—  Dieppe 17.00 

—  Fauville 17.60 

So)n.?)ie.  Amiens 17.75 

—  Poix 17.75 

—  Peroniie 13.10 

Prix  moyens 17.76 

3*   RÉGION.   —   NO 

Ardennes.   Sedaii 17.60 

Aube.   Liar-siir-Aube. . .    17.60 

—  Nogenl-s. -Seine. .   18.  !5 

—  An-is-siir-Aube  . .  18.00 
lUarne.  Châlous 18.25 

—  Ucims 17.60 

—  Sczanne 17.75 

H.-Martie.  Chaumoiit..  18.25 

—  Wassy 1-.76 

—  Monlierender 17.75 

Meurllie-el-Mos .  iNancy.  18.16 

—  Toul 18.00     10.2: 

A/euse.  P>ar-le-Duc 13  00     11. 0( 

//te-Sadne.  Vesûul 18.60     11. 2; 

—  Gray 18.40     1O.7: 

V'osf/e.s.  Mirecourl 17.75     12. 0( 

Prix  moyens 17. 9S     10.6 

4*  RÉGION.  —  OUEST 
C/vareH<e.  Angoulème. .   17.70 
C/iar.-/>i/".  Marans 16.75 

—  Surgères 17.60 

ZJeux-Scures.  Niorl. .  . .   17.15 
l.-et-L  Chàieaurenault.   17.30 

Z,otre-/n/'.  Nantes 17.65 

A/. -e<-Loi)'e.  Angers.. . .    17.40 

—  Saumur 17.40 

—  Cliolel 17.15 

Vendée.  Lu çon 16.70 

—  Pouzangcâ 16.76 

—  Sle-Hermine 17.40 

Vienne.  Poiliers 18.60 

Hte-Kieujie.  Limoges...   17.26 

_Prix  moyens 17.34 


10.60 
10.25 

9  75 
10.00 
12  60 
10.00 

9.75 
11.85 


16.00 
14.60 
16.50 


10  50 
10.00 

11  .00 


5'  RÉGio.N.  —  CENTRE 


Blé.    Seigle.   Orge.   Avoine. 


14.40      14.84 


» 

» 

15.25 

» 

13.00 

13.50 

» 

13.76 

14.00 

9.75 

13.60 

13.60 

10.00 

14.00 

13.75 

10.15 

14.50 

13.70 

12.00 

16  25 

14.50 

10.40 

16  25 

14.40 

10.00 

1 2 .  00 

13.50 

» 

13.60 

14.00 
14  00 

» 

13.60 

13.75 

10.00 

» 

13.60 

10.25 

» 

14.60 

10.3.; 

13.93 

14.00 

fr. 

Allier.  Moulins 18.75 

—  La  Palisse 13.50 

—  iSL-Pourçain 18. 20 

C/ier.  Bourges! 18.60 

—  V'ierzon 18.25 

—  Sancerre 17  60 

Creuse.  Auliussoii 16.90 

Indre.  Ciiàteauroux 16.90 

—  Vali-nçay 17.15 

—  La  Châtre 17.26 

Loirel.  Orléans 17.00 

—  Beaugency 17.90 

—  Gien 17.60 

L.-et-Cher.  Blois 17.60 

—  Monloire 16. 6C 

—  \'endùme 17.00 

Nièvre.  Nevcrs 18  60 

l'on?ie.  Sens 13.10 

—  Brienon 18.25 

—  Tonnerre 17  70 

Prix  moyens 17.71 

6*    IlÉGIuN.    — 

^in.  Bourg 19.40 

Côle-d'Or.  Dijon 18.50 

—  Auxonne 18.40 

Doî<6s.  Besançon !8  60 

Isère.  St-Marcellin 19.26 

—  Bourgoin 19.25 

Jwra.  Dôle i(i.50 

—  Luns-le-Saunier ..  19.60 
Loire.  Firminy 19.15 

—  St-Elienne 19.25 

P.-de-Ddnie.  Piiom 18.35 

Rhône.  Lyon 19.50 

î>aû/»e-e/-L.  Clialoii 18.60 

—  Màcon 19.26 

Jlte-Savoie.  La  Roche...  16.00 

—  Cluse? 17.60 

Prix  moyens 18.69 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

^rièqe.  Pamiers 19.35  10.25 

Dofdogne.  Perigueux. . .  18.10         w 

y//e-6'acoîi)ie.  Toulouse.  18.76  12.10 

d'ers.  Auch lS.76         » 

—  Lectoure 19.00  16.00 

Gironde.  Bordeaux 18.50        » 

Landes.  Dax 18.76  12.00 

—  Mont-do-Marsan..  ;8.75  11.70 
Lol-el-Gar.  .\geti  .  .  . .  1S.6O  12.70 

—  Marmande 17.66  11.75 

B. -Pyrénées.  Pau 19.60         » 

//.-PyréJif'es.  Tarbes. . . .  19. n6         » 

Prix  moyens 18  73 


fr. 

fr. 

fr. 

10  76 

13.60 

14.75 

10.40 

16  50 

14.60 

!0  35 

16.60 

15.00 

10.75 

13.60 

13   50 

10.60 

16.50 

;  5 .  00 

10.70 

13.10 

13.60 

9   60 

» 

1 4 .  00 

9.50 

14  40 

16.76 

10.25 

16.50 

16.00 

9.50 

12.60 

13.50 

9.60 

13.50 

14  00 

9.60 

14.60 

14.75 

9.90 

14.60 

14.00 

10.25 

14.30 

17.26 

10.35 

14.25 

14.00 

9.00 

14.00 

13.25 

10.00 

14.00 

15. Ou 

9.80 

14.00 

14.50 

10.00 

16   00 

16.25 

l".00 

» 

!4.00 

10.03 

14.43 

14.63 

EST. 

12.00 

» 

15.50 

11.00 

15.60 

14.50 

11.00 

15.00 

14.60 

10   75 

13   50 

14.00 

13.36 

» 

19.00 

11.00 

13.50 

14.75 

10   75 

13.75 

14.00 

13  35 

16.00 

16.75 

11.76 

» 

-.1  75 

11.25 

» 

15.50 

11.76 

15.90 

13.60 

11.40 

16   (10 

15.50 

11.40 

14.26 

15.50 

13.00 

» 

16.00 

13.00 

13.50 

16.65 

» 

» 

15   00 

11.78     l-L.oi)     15.53 


13.60 

14.75 


16.50 
15.00 
16.75 
16  25 
16.50 
14.50 


16.00 
17.60 
20.60 
20.50 
16.90 


8*    REGION.    ■ 

./l !tde.  Cast.elnaudary. .. .  21. 

Aveyron  V'iUelranche. . .  18. 

C'a?i£«i.  Aurillac 19. 

Corré^e.  Tulle 16. 

Hérault.  Beziers 21 . 

Lot.  Figeac 17. 

Lozire.  Mende 20 . 

—  Florac 21. 

Pyrénée.s-0.  Perpignan..  20. 

Tarn.  Layaur 19. 

—  Albi 18. 

rnrn-e<-tï.  Jlontauban.. .  18. 

—  Valence  d'Agen...   i3. 
Prix  moyens 19, 

9"   RÉGION.   — 
B. -^ipes.  Manosque. .. .  22 

IIles-Alpes.  (jap 21 

.4j'dec/te.  Aubenas 20 

B. -du-Rhône.  Aix 22 

Drame.  Romans 20 

Gard.  Nimes 21 

i/au<e-Z.oii-e.  Le  Puy 19 

Var.  Draguignan 26 

Vaucluse.  Avignon 17 

Prix  moyens 21 

Moy.  de  toute  la  France.   18 
—  de  la  semaine  précéd.    18 
Sur  la  seniaine  ^  hausse, 
précédente.  (  baisse.      0 


SUD. 
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Blés.  —  Rien  de  nouveau  sur  nos  marchés  ;  le  peu  d'offres  qui  se  produit 
dépasse  toujours  les  besoins  de  la  demande;  les  cours  sont  restés  stationnaires, 
avec  un  peu  de  faiblesse  dans  la  région  du  Nord.  Les  blés  étrangers  restent  sans 
affaires,  à  cause  de  leurs  prix  qui  sont  supérieurs  à  ceux  des  blés  français.  —  Sur 
les  marchés  européens  les  transactions  et  la  tendance  des  cours  sont  calmes.  — 
Sur  les  marchés  de  Londres  et  d'Anvers,  les  affaires  en  blés  exotiques  sont  res- 
treintes avec  des  prix  difficilement  tenus. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  1 1  mars,  les  acheteurs  étaient  toujours  aussi 
peu  empressés  que  précédemment;  les  affaires  n'ont  été  possibles  qu'avec  une 
nouvelle  baisse  de  25  centimes  par  100  kilog.  sur  les  blés  de  première  qualité. 
On  a  coté  :  blés  blancs  du  rayon,  18  fr.  50  à  18  fr,  75  ;  roux,  18  fr.  à  18  fr.  50. 
—  Au  marché  commercial,  même  calme  dans  les  transactions;  le  blé  disponible 
et  livrable  courant  du  mois  est  coté  18  fr.  50;  le  livrable  en  avril,  18  tr.  50  à 
18  fr.  75  ;  autres  époques,  19  fr.  à  19  fr.  25.  —  Sur  la  place  de  Marseille,  les 
blés  d'Algérie  et  de  Tunisie  se  maintiennent  de  19  fr.  75  à  20  fr.  les  100  kilog.; 
les  blés  russes  restent  fermes;  on  a  vendu  aussi  des  blés  de  Bombay  à  14  fr.  25 
les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lanc  à  Londres^  la 
tendance  était  lourde,  avec  affaires  peu  animées.  —  Les  marchés  américains 
étaient  calmes  k  la  date  du  10  mars. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  difficiles  par  suite  de  la  baisse  des  cours  en 
spéculation.  On  cote  à  la  halle,  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare 
ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  Les  offres  sont  nombreuses,  avec  une  demande  moins  active.  Les 
orges  de  l'Ouest  valent  14  fr,  à  14  fr.  25  les  100  kilog.;  celles  de  Beauce,  15  fr.  à 
15  fr.  25  ;  de  Champagne,  15  fr.  25  à  16  fr.;  d'Auvergne,  16  fr.  25.  —  Les  escour- 
geons sont  toujours  rares  et  fermement  tenus  de  16  fr.  25  à  16  fr.  75  les  100  kil. 
en  gare  de  Paris;  les  escourgeons  russes  valent  14  fr.  25  à  Dunkerque;  celles 
d'Algérie,  14  fr.  50. 

Malts.  —  Prix  sans  variations  avec  transactions  aussi  calmes. 

Avoines.  —  Les  acheteurs  sont  très  réservés,  et  bien  que  les  avoines  indigènes 
soient  modérément  offertes,  les  prix  sont  faiblement  tenus  de  14  fr.  25  à  16  fr. 
les  100  kilog.  en  gare  à  Paris.  Les  avoines  étrangères  ont  des  cours  plus  fermes. 
On  cote  :  Suède  disponibles,  15  fr.  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris;  Liban  noires 
et  blanches,  14  fr.  à  14  fr.  25. 

Maïs.  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  nos  ports,  avec  cours  sans  change- 
ments. 

Say^rasins.  —  Offres  suivies;  on  cote  11  fr.  75  les  100  kilog.  disponible,  en 
gare  d'arrivée  à  Paris,  avec  acheteurs  à  1 1  fr.  50. 

Fèves  et  féveroles.  — Les  féveroles  indigènes  sont  bien  tenues  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  15  fr.  à  15  fr.  50 Marseille; 
les  cosses  de  fèves  mélangées  valent  de  7  fr.  à  7  fr.  50. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Demande  toujours  peu  active.  La  marque  de 
Gorbeil  est  cotée  46  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  29  fr.  29  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  sont  faibles  avec  peu  de  changements 
sur  ceux  d'il  y  a  huit  jours.  On  a  coté  :  farines  douze-tnarques.,  disponibles  et 
livrables  mars-avril,  41  fr.  à  41  fr.  25  les  157  kilog.  nets;  mai-juin,  41  fr.  50  ; 
autres  termes,  41  fr.  75  à  42  fr.  25. 

Issues.  —  Prix  assez  soutenus  comme  suit  :  gros  son  écaille,  11  fr.  50  à 
12  fr.  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  à  11  fr.  25;  sons  deux  cases,  10  fr.  50 
à  10  fr.  75  ;  trois  cases,  10  fr.  à  10  fr.  50;  sons  fins,  8  fr.  75  à  9  fr.;  recoupettes, 
8  fr.  75  à  9  fr.;  remoulages  blancs,  15  à  16  fr.  ;  bis,  12  à  13  fr.;  bâtards,  12  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Alïaires  peu  actives  sur  les  trèfles  surtout.  Les  cours 
restent  sans  variation. 

Fourrages.  —  Sur  les  marchés  de  Paris,  les  affaires  sont  suivies  avec  prix 
fermement  tenus.  On  cote  :  foin  et  luzerne,  37  à  47  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog. 
au  domicile  de  l'acheteur  ;  regain.  37  à  43  fr.;  sainfoin,  35  à  42  fr.;  paille  de  blé, 
20  à  27  fr.;  de  seigle,  25  à  34  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Les  prix  sont  égale- 
ment soutenus  aux  ventes ^en  gare;  le  foin  et  la  luzerne  de  première  qualité  valent 


DES  DENREES  AGRICOLES   (14  MARS    1896).  437 

30  à  32  fr.  les  520  kilog.  sur  wagon  ;  la  paille  de  blé  et  de  seigle,  16  à  18  fr.; 
d'avoine,  15  à  16  fr.;  les  foias  pressés  ea  balles  de  5  fr.  75  à  6  fr.  25  les 
100  kilog. 

V.  —  Frutis. 

Fruits  frais.  —  La  vente  est  un  peu  meilleure  aux  cours  suivants  :  pommes 
de  Calville,  la  pièce  0  fr.  20  à  0  fr.  30  ;  poires  de  Doyenné,  35  à  40  fr.;  —  poires 
Beurré  etDoyenné  d'hiver,  60  à  100  fr.  les  100  kilog.;  Grassanne,  50  à  100  fr,; 
poires  à  cuire,  25  à 30  fr.;  pommes  de  Calville  et  de  Canada,  40  à  60  fr.:  reinette 
du  Mans,  18  à  20  fr.;  pommes  groseilles,  14  à  16  fr.;  noix,  20  à  50  fr.;  marrons  de 
Lyon,  25  à  30  fr.;  d'Italie,  35  à  40  fr.;  châtaignes  de  Lyon,  18  à  20  fr.;  d'Italie 
23  à  25  fr.;  du  Périgord,  25   à   35  fr.;   du  Limousin,  10  à  12  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  ont  baissé  de  2  fr.  depuis  huit  jours  à  la 
Bourse  de  Paris.  On  a  coté  le  10  mars  :  huile  de  colza  disponible  et  livrable 
jusqu'en  août,  53  fr.  75  à  54  tr.  25  les  100  kilog.;  quatre  derniers  mois,  54  fr.  à 
54  Ir.  25;  huile  de  lin  disponible  et  courant  du  mois,  47  fr.  50  à  48  fr.  ;  livrable, 
47  fr.  7b  k  k9  fr. —  A  Rouen,  on  vend  l'huile  de  colza,  54  fr.  75:  de  lin^ 
49  fr.  75  ;  à  Caen,  colza,  52  fr.  50.  —  Sur  le  marché  d'Arras,  l'huile  d'œillette 
vaut  90  fr.  les  100  kilog.;  de  colza,  60  fi.;  de  lin,  58  fr.;  de  cameline,  49  fr.  50; 
à  Lille,  colza,  53  fr.;  lin  étranger,  44  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  vaut  23  à  25  fr.  les  100  kiloo-. 
à  Paris,  26  à  28  fr.  à  Dijon.  —  A  Abbeville,  on  vend  :    d'œillette  20  à  21  fr°; 

lin,  ]8  fr.  à  18  fr.   50    l'hectolitre;  Avranches,  20  à  26  fr.  les  100  kilog. A 

Marseille,  le  marché  des  graines  oléagineuses  exotiques  est  toujours  très  ferme; 
mais  l'élévation  des  prix  arrête  les  affaires. 

VII.  —  Vins.  —  Spiriticeux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  affaires  en  vins  sont  toujours  calme  et  les  prix  conservent  la 
même  fermeté.  Dans  le  Bordelais,  le  commerce  commence  à  acheter  quelques  vins; 
mais  la  reprise  est  lente  ;  on  ne  voit  guère  que  quelques  ventes  des  vins  de  1895 
bien  réussis.  —  Dans  le  Roussillon,  on  constate  aussi  des  indices  de  réveil;  les 
demandes  en  petits  vins  bien  frais  sont  plus  nombreuses  ;  les  premiers  choix  extra 
de  13  à  14  degrés  valent  32  à  35  fr.  l'hectolitre  ;  les  vins  de  12  degrés,  25  à  28  fr.- 
ceux  de  9  à  9  degrés  et  demi,  21  à  23  fr.;  les  petits  vins,  20  fr.  — •  Les  souti- 
rages se  font  régulièrement  en  Beaujolais  et  en  Maçonnais  ;  les  bons  vins  se  cotent 
de  100  à  120  fr.  la  pièce  logée;  les  premiers  crus,  120  à  150  fr.;  les  vins  au-des- 
sous de  100  fr.  la  pièce  sont  très  rares.  —  En  Basse-Bourgogne,  les  prix  sont  très 
fermes;  on  cote  les  1895  Ricey  et  Balnot  ordinaire,  40  à  65  fr.  l'hectolitre;  pi- 
neau, 250  à  300  fr.  la  pièce;  Chànes  et  environs,  35  à  40  fr.;  Buxeuil  et  Landre- 
ville,  35  à  40  fr.  — Dans  le  Loir-et-Cher,  on  vend  les  vins  rouges  supérieurs,  75  à 
80  fr.  la  pièce  ;  les  deuxièmes  choix,  70  à  74  fr.;  les  blancs  supérieurs,  80  fr.  et 
au-dessus  ;  ceux  de  côte,  65  fr.;  les  Sologne  2«  choix,  70  fr.  —  Les  vins  blancs  de 
la  Sarthe  valent  175  à  200  fr.  la  pièce  pour  les  ordinaires;  200  à  230  fr.  pour  les 
choix  ;  les  vins  rouges  1 10  fr.  —  Les  arrivages  de  vins  exotiques  sont  importants 
à  Celte  ;  mais  la  demande  n'est  pas  très  active;  ou  cote  les  Mayorques,  17  à  2lfr. 
l'hectolitre;  les  Valence,    19  à  21  fr  ;  les  Benicarlo,  21  à  23  fr. 

Spiritueux.  —  Tendance  faible  et  cours  sans  grandes  variations  à  Paris.  On 
cote  :  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois,  31  fr.  25  à  31  fr.  50 
l'hectolitre;  livrable  avril,  31  fr.  50  à  31  fr.  75;  autres  époques,  32  fr.  25  à. 
32  fr.  75.  —  A  Lille,  l'alcool  est  en  baisse  au  cours  de  30  fr.  25.  —  Les  prix  du 
trois-six  fin  Nord  sont  sans  variations  sur  les  marchés  du  Midi,  ainsi  que  les 
eaux-de-vie  de  vin  et  de  marc  du  Languedoc.  —  Le  calme  persiste  aussi  dans  les 
Charentes  à  cause  de  l'incertitude  relative  à  la  réforme  de  l'impôt  des   boissons. 

Matières  tartriques.  —  Cours  de  Bordeaux  :  tartre  à  70  deo-rés  1  fr.  75  à 
1  fr.  80  le  degré;  à  60  degrés,  1  fr.  70  à  1  fr.  75;  lie  30  pour  îoo,'  1  fr.'  50  le 
degré;  lie  24  pour  100,  1  fr,  80  à  1  fr.  90;  crème  de  tartre,  220  fr.  les  100  kilog. 
—  A  Marseille,  les  prix  sont  plutôt  en  baisse  comme  suit;  on  paie  les  lies, 
1  fr.  85  à  1  fr.  87  le  degré;  l'acide  tartrique  disponible,  318  fr.  les  100  kilog. 

Pommes  à.  cidre.  —  On  a  vendu  à  Rouen,  4  fr.  75  à  5  fr.  l'hectolitre,  y  c'om- 
pris  1  fr.  35  de  droits. 
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VIII.  —  Siic7^es.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  H  y  a  eu  de  la  baisse  depuis  huit  jours.  Le  10  mars,  on  cotait  à  la 
Bourse  de  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  75  les  100  kilog.  ;  blancs  )i°  3 
disponibles  et  courant  du  mois,  52  fr.  75  à  33  ff.;  livrables  avril,  33  fr.  à  33  fr.  25; 
quatre  mois  d'octobre,  33  fr.  .'SQ  à  34  fr.  —  Les  sucres  raffinés  sont  calmes  au 
cours  de  103  fr.  à  103  fr.  25  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  A  Valen- 
cienues,  la  situation  est  revenue  également  lourde;  ou  cote  le  sucre  roux  dispo- 
nible, 30  fr.  50  à  31  fr.  les  100  kilog.;  à  Lille,  le  cours  est  de  31  fr.  25, 

Mélasses.  —  A  Paris,  la  mélasse  de  raffinerie  vaut  13  à  15  fr.  les  100  kilog.; 
la  mélasse  de  fabrique,  17  à  18  centimes  le  degré  saccharimétrique.  —  A  Valen- 
ciennes,  on  cote  la  mélasse  de  fabrique  17  centimes  à  17  centimes  et  demi  le  degré. 

Fécules.  —  Los  vendeurs  sont  de  plus  en  plus  rares  ;  la  demande  ne  porte 
guère  que  sur  la  marchandise  livrable.  On  cote  aujourd'hui  :  fécule  première 
grains  Paris,  24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  25  fr.  ;  Oise,  23  fr.  50  à  24  fr.; 
Saône-et-Loire,  Loire  et  Auveigne,  23  fr.  50  à  24  tr.  ;  fécule  seconde,  16  à 
21  fr. 

Houblons.  ■ —  Rien  de  nouveau.  Les  cours  du  houblon  de  Poperinghe  1895 
restent  faiblement  tenus  de  22  à  24  fr.  les  50  kilog.;  ceux  d'Alost  sont  cotés  de 
28  fr.  50  à  29  fr.  50.  Les  houl'lons  de  la  prochaine  récolte  sont  demandés  au 
prix  de  44  à  45  l'r. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  50  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  à  3  fr.;  pour  l'expédition, 
on  traite  à  56  fr. 

Gemmes. —  Les  fabricants  de  la  Gironde  payent  la  gemme  au  système  Hugues, 
27  fr,  50;  la  gemme  ordinaire  10  pour  100  en  moins  par  barrique  de  250  litres. 

Clianvres.  — ■  Au  dernier  marché  du  Mans,  on  a  vendu  600  kilog.  de  chanvre 
au  prix  de  28  à  32  fr.  les  50  kilog. 

Lins.  —  On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  97  le 
kilog. ;Alost,  2  fr.yOà3  fr.  10  les  3  kilog.;  Malmes,  3  fr.  50à5fr.  25;  Waereghem  : 
lin,  95  à  145  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  6^  à  82  fr. 

Suifs.  —  Le  suif  de  la  place  disponible  se  place  assez  facilement  à  51  fr.  les 
100  kilog,;  le  suif  de  province  aie  même  cours;  le  suif  en  branches  pour  la  pro- 
vince ee  vend  37  fr,  50. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  95  à  96  fr.  les 
lOOkilog.;  saindoux  mélangés,  71  à  88  fr.;  saindoux  américains  purs,  92  à  105  fr, 
octrois  en  sus  à  Paris. 

X,  —  Miels  et  cires. 

Miels.  —  La  vente  des  miels  a  un  peu  repris  dans  ces  derniers  temps;  mais  en 
général,  la  campagne  dernière  n'aura  pas  été  des  plus  fructueuses.  Les  miels  sur- 
fins de  pays  paient  de  1 10  à  115  fr.  les  100  kilog.;  les  beaux  blancs,  de  80  à  85  fr.; 
les  bruns  de  70  à  75  fr.  Au  Havre,  les  miels  exotiques  sont  cotés  :  Chili,  de  65 
à  85  fr.;  Haïti  et  Cuba,  de  35  à  40  fr.;  San-Francisco,  85  fr. 

Cires.  —  Les  cires  indigènes  ont  une  vente  ordinaire  au  cours  de  320  et  350  fr. 
les  100  kilog.,  suivant  qualité  et  épuration.  Les  cires  d'Algérie  valent  330  à 
340  fr,  à  Marseille;  celles  de  Provence,  330  fr.;  du  Levant,  3^0  fr,;  du  Levant, 
370  à400fr. 

XI.  —  Bois.  —  E  cor  ces. 

Bois.  —  On  constate  une  certaine  reprise  sur  les  bois  blancs  (sciage  et  bois  en 
grume).  Les  peupliers  de  forte  dimension,  ainsi  que  les  ormes  tortillards  propres 
au  charronnage  sont  très  recherchés.  On  a  vendu  des  bois  de  charme  de  choix  en 
rondins,  11  fr.  50  le  stère. 

Ecorces.  —  On  cote  :  Normandie,  145  à  155  fr.  les  1040  kilog.;  Berry,  130 
à  140  fr.;  Nièvre,  120  à  130  fr.;  Champagne,  87  à  95  fr.;  Bourgogne,  90  à  110  fr. 

XII. —  Engrais.  —  Tourteaux. 
Engrais.  —  La  consommation  du  nitrate  de  soude  est  active  en  ce  moment; 
les  cours  sont  aujourd'hui  en   gros  :    18    fr.  75  les  100    kilog.,  à  Dunkerque; 
19  fr.  50  à  Bordeaux  et  La  Rochelle;  20  Ir.  50  à  Marseille.  —  Les  prix  à\\  sul- 
fate d'ammoniaque  restent  faibles.  On  cote  :  24  fr.  à  24  fr.  55  les   100  kilog. 
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à  Paris  pour  le  sulfate  français,  et  21  fr.  25  à  22  fr.  sur  wagon,  à  Dunkerque 
pour  le  sulfate  anglais.  —  Les  phosphates  restent  aux  mêmes  cours  que  précé- 
demment. —  Les  superphosphates  sont  cotés  à  Paris  0  fr.  40  à  0  fr.  43  l'unité 
d'acide  phosphorique  soluLle  dans  le  citrate;  0  fr.  35  dans  le  Nord  ;  0  fr.  40  à 
0  fr.  45  dans  l'Est.  On  cote  le  superphosphate  d'os  pur,  0  fr.  57  à  0  fr.  60.  — 
Les  sels  de  potasse  sont  tenus  comme  suit  :  nitrate  de  potasse,  44  à  45  fr.  les 
100  kilog.;  sulfate  de  potasse,  22  fr.  50;  chlorure  de  potassium,  21  fr.  25; 
carbonate  de  potasse,  0  fr.  42  à  0  fr.  45  l'unité;  potasse  de  suint,  0  fr.  42.;kaïnite, 
5  fr.  25  à  5  fr.  85  les  100  kilog.  —  On  vend  les  engrais  organiques  :  sang 
desséché  moulu,  1  fr.  45  l'unité  d'azote  à  Paris;  1  fr.  60  à  Nancy;  viande  des- 
séchée moulue,  1  fr.  40;  corne  torréfiée,  1  fr.  35;  cuir  torrélié,  1  fr.;  guano  de 
poissons,  1  fr.  35  à  1  fr.  40  le  degré  d'azote. 

Tourteaux.  — ■  Les  tourteaux  pour  la  nourriture  du  bétail  sont  bien  tenus 
dans  le  Nord.  On  cote  :  œillette  indigène,  10  fr.  50  à  11  fr.  75  les  lÙO  kilog.; 
colza  indigène,  10  fr.  à  10  fr.  50;  colza  d'Europe,  9  fr.  50  à  10  fr.  25;  lin 
d'Azoff,  12  fr.  75  à  14  fr.;  lin  des  Indes  ou  de  la  Plata,  14  fr.  25  à  14  Ir.  75; 
arachide  décortiquée,  14  fr.  75  à  15  fr.;  sésame  blanc  du  Levant,  11  fr.  50  à 
11  fr.  75:  coprah,  12  fr.  25  à  12  fr.  50;  coton  fabricatian  française,  7  fr.  50  à  9  fr. 

XIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Vente  active  à  la  halle  de  Paris  et  prix  fermes  comme  suit  :  beurres 

en  mottes^  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  60  à  6  fr.  90  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 

2  fr.  60  à  4  fr.  20  ;  marchands  d'Isigny,  2  fr.  80  à  3  fr,  60  ;  marchands  du  Gâti- 

nais,    2  fr.  40  à  2  fr.   80;    de  Vire,    1  fr.  70  à  2  fr.  30;  de  Bretagne,  2  fr.  30  à 

2  fr.  60;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  30  à  3  fr.  00;   laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  60  à 

3  fr.  10;  producteurs  divers,  2  fr.  60  à  3  fr.  70;  suisses  extra,  3  fr.  60  à  3  fr.  90; 
fromagers,  2  fr.  00  à  2  fr.  40;  —  beurres  en  liores.,  fermiers,  2  fr.  50  à  3  fr.  50; 
Touraine,  2  fr.  60  à  2  fr.  90;  Gâtinais,  2  fr.  40  à  2  fr.  80;  Vendôme  et  Beaugency, 
2  fr.  20  à  2  fr.  80;  Bourgogne,  2  fr.  30  à  2  fr.  60  ;  Le  Mans,  2  fr.  30  à  2  Ir.  60; 
—  petits  beurres^  2  fr.  à  2  fr.  70. 

Œufs.  —  Reprise  sur  toutes  les  sortes  ;  mais  cours  encore  bas.  —  On  cote  : 
Normandie  extra,  85  à  95  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  80  à  86  fr.;  ordinaires, 
65  à  75  fr.;  Brie  extra,  68  à  76  fr.;  Touraine  gros,  63  à  76  fr.;  ordinaires,  58  à 
82  fr.;  Beauce,  65  à  72  fr.;  Orne,  60  à  72  fr.;  Bourgogne,  65  à  70  fr.;  Niver- 
nais, 68  à  74  fr.;  Bourbonnais,  60  à  65  fr.;  Champagne,  68  à  74  fr.;  Bretagne  et 
Vendée,  54  à  60  fr.;  Auvergne,  55  à  58  fr.;  Midi,  52  à  60  fr. 

Fromages.  —  Les  cours  sont  en  baisse  sur  les  Brie. 

Volailles.  —  Vente  active,  surtout  pour  les  poulets,  qui  valent  :  poulets  de 
Touraine,  3  à  5  fr.  pièce;  Houdan,  5  à  8  fr.;  Chartres,  2  fr.  25  à  5  fr.  50;  Gâti- 
nais,  2  fr.  25  à  5  fr.  25;  Calvados,  3  fr.  à  6  fr.  75;  Bresse,  2  fr.  à  5  fr.  50; 
Nantes,  3  fr  à  5  fr.;  Berry,  2  à  4  fr,;  Nièvre,  2  à  3  fr,;  —  canards  de  ferme, 
2  à  4  fr.;  de  Rouen,  5  à  6  fr.;  de  Nantes,  4  à  5  fr.;  —  coqs  dindes  de  Houdan, 
14  fi'.  à  15  fr.  50;  poules,  12  fr.  50  à  14  fr.  50;  coqs  dindes  de  Touraine  et  de 
Nantes,  8  à  14  fr.;  du  Midi,  8  Ir.  à  10  fr.  50;  —  oies  de  Mortague,  7  fr.  à 
8  fr.  50  ;  du  Gâtinais,  5  à   8  fr.;   de   Châtellerault,   4  fr.  50   à    6  fr,;  du  Berry, 

4  à  5  fr. 

XIY.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  5  au  mardi  10  mars  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du  9  Mars. 

Pour  F'our               En  quart.  1"  2°  3*  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.      '    quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3,7&3     2,038  1,246  3,284  365  1.52  1.42  1.32  1.41 

Vaches I,(i94        589  462  1,051  260  1.50  1.40  1.30  1.39 

Taureaux...               338        250  58                ô08  404  1.24  1.14  1.06  1.16 

Veaux 3,103     1,702  82)  2,527             80  2.12  1.86  1.56  1.78 

Moulons....         29,618  16,887  9,478  26  365            21  1  90  1  80  1.66  1.80 

Porcs  gras..          8,307     3,367  4,718  8,085            88  1.18  1.08  0.98  1.09 

La  vente  n'a  été  un  peu  plus  facile  que  pour  les  bœufs.  Le  veau  a  baissé  de  12 
centimes  par  kilog.;  le  porc  de  2  centimes;  le  bœuf  et  le  mouton  n'ont  pas  changé 
de  prix. 

Voici  maintenant  leprix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  V  quai., 
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0  fr.  45  à  0  fr.  49  ;  vaches,  0  fr.  45  à  0  fr.  47  ;  taureaux,  0  fr.  38  à  Ofr.  42  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  65  à  0  fr.  68;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  62  à  0  fr.  65;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  62  ;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  60; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  51  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr. 
le  kilog.  net;  veau  (vil),  1  fr.  40  à  2  fr.;  mouton,  l  fr.  60  à  2fr.  40;  porc  (vif), 

1  fr.  40  à  1  fr.  60.—  Toul,  bœuf,  78  fr.  les  .00  kilog.  sur  pied;  vache,  68  fr.; 
veau,  98  fr.;  mouton,  90  fr.;  porc,  82  fr.  —  Le  Havre,  l^œuf,  I  fr.  50  à  1  fr.  60; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  85  à  2  fr.   15;  mouton,  1   fr.  80  à   2  fr.  10. 

—  Bourges^  bœuf,  1  à  2  fr.  le  kilog.;  veau,    2  fr.  à  2  fr.   20;  mouton,  2  fr,  à 

2  fr.  20;  pore,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Saint-Etienne,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  54; 
veau  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  90  ;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  80  ;  porc,  0  fr.  80  à  0  fr.  95. 

—  Besançon,  bœuf,  1  fr.  36  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  08;  mouton, 
1  fr.  90  à  "2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  92.—  Nùnes,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  45; 
vache,  1  fr.   12   à   1   fr.  '40;  veau  (vif),   0  fr.  85  à  0  fr.  90. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  76;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  tr.  50;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  V"  quai.,  1  fr,  70'  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  ir.  66;  3"  quai.,  i  fr.  30  à  1  fr.  46;  4«  quai.,  1  fr.  10 
à  1  fr.  30  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  00;  —  mouton,  l'^  quai.,  1  fr.  76 
à  1  fr.  90;  2«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  70  j  3«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  30;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  30  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  00  à  1  fr.  30; 

—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  16  à  1  fr.  26  ;  2»  quai.,  ]  fr.  06  à  1  fr.  14;  3°  quai., 
1   fr.  00  à  1  Ir.  04;  poitrines  salées,  1  fr,  20  à  1  fr.  60.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

Provenances  des  marchés  des  6  et  9  Mars. 

Bœufs.  — Aisne,  95;  Allier,  305;  Calvados,  .3;  Cantal.  6;  Charente,  213;  Charente-Inférieure,  32; 
Cher.  114;  (Ireuse,  107;  Deux-Sèvres,  IGô;  Dordogne,  121;  Eure,  18;  Finistère,  12;  Gironde,  6;  In- 
are,  187;  Indie  et-Loire,  bl;  Loire,  11;  l.oire-lnférieure,  112;  Maine-el-Luire,  158;  Marné,  7; 
Mayenne,  9;  Morijilian,  02;  Mèvre,  10;  Nord,  2;  Oise,  7;  Puy-de-Dôme,  10;  Rhône,  10:  Saône-et- 
Loire,  24;  Seine  et  Marne,  12;  Seine-et-Uise,  1^;  Vendée,  452.  Vienne,  301;  Haute-Vienne,  117; 
Yonne,  6. 

Veaux. —  Aube,  300;  Aveyron,  59;  Calvados,  20;  Eure,  IfiS;  Eure-et-Loir,  234;  Loiret,  156;  Maine- 
et-Loire,  Ih;  Manche,  3;  Marne,  202;  Oise,  22;  Pas-de-Calais,  79;  Puy-de-Dôme,  InO;  Sartlie,  285; 
Seine-lnffrieure,  242;  Seine-et-Marne.  25;  Seint-  et-Oise,  65,  Haute-Vienne,  15;  Yonne,  24 

Moutons.  —  Aisne,  2035:  Allier,  2590;  Haules-Alpes,  1155;  Basses-Alpes,  361;  Aube,  250;  Avey- 
ron,  469;  BoucliPs-du-Rhône,  llUO:  i.anlal.  381;  Charente,  60;  Cher,  375;  Corrèze.  300:  Côle-d'Or, 
529;  Creu>e,  63-2;  Doidogne,  172;  Drôme,  331,  Eure,  189;  Eure-et-Loir,  1279;  Haute-Garonne,  340; 
Hérault.  85;  Indre,  72,  Indre-et-Loire,  315;  Loiret,  2148;  Lot,  2747;  Lot-et-Garonne,  3u7;  Marne, 
35;  ^ièvre,  212;  Nord,  156;  Pas-de-Calais,  ,^^8;  Puj-de-Dôme,  138;  Seine-et-Marne,  2815;  Seine-et- 
Oisc,  1828;  Somme,  126;  Tarn,  488;  Tarn-et- Garonne,  80;  Vaucluse,  1260;  Vienne^  84;  Haute- 
Vienne,  545;  Yonne    787;  Afrique,  77. 

Sanatorium.  —  Allemagne.  2713;  Autriche-Hongrie,  6191. 

Porcs. —  Allier,  404;  Calvados,  155;  Cher,  221;  Côtes-du-Nord,  348;  Creuse,  292;  Deux-Sèvres, 
642;  llle-et-Vilaine,  151;  Indre,  319;  Indre-et-Loire,  264;  loire-lnf»rieure,  1154;  Loir-et-Cher,  58; 
Maine-el-l.oire,  1244;  Manche,  50;  Mayenne,  71;  Sarthe,  275;  Seine,  26;  Seine-Inférieure,  24;  Ven- 
dée, 780;  Vienne,  50;  Haute- Vienne,  150. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (16-22  mars) 

La  température  peu  élevée  le  16,  tend  à  s'élever  le  17  mars;  pluies 
du  17  au  18  mars;  ensuite  la  température,  après  s'être  légèrement 
abaissée  le  19  mars,  se  relève  rapidement  le  20.  Ce  qui  produit  des 
perturbations  atmosphériques  persistantes  du  20  au  22  mars. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous  oblige 
à  ajoui^ner  la  publication  de  la  Boîte 
aux  lettres  et  à  la  renvoyer  au  prochain 
numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture^  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouo:e,  à  Paris. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (21  mars  i896). 

L'a«rricuUure  et  la  réforme  monétaire.  —  Motion  présentée  le  17  mars  aux  trois  parlements  de 
France,  d'Angleterre  et  de  Prusse.  —  Texte  de  la  résolution  lue  à  la  Chambre  des  députés 
par  M.  Méiine.  —  Nécessité  d'un  accord  entre  les  grandes  puissances.  —  Suite  des  protesta- 
tions contre  le  projet  d'impôt  global  sur  le  revenu.  —  Extrait  du  rapport  de  M.  Delombre  rela- 
tivement à  l'application  de  cet  impôt  à  l'agriculture.  —  La  fabrication  des  vins  artificiels.  — 
Vœux  de  la  Chambre  de  commerce  de  Perpignan.  —  Proposition  de  loi  présentée  à  la  Chambre 
des  députés  pour  interdire  la  fabrication  et  la  circulation  de  ces  vins.  —  Nomination  de 
M.  Dabat  comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Nomin:ition  dans  Tordre  du  Mérite  agri- 
cole. —  Concours  spécial  a  la  race  bovine  de  Lourdes.  —  Etude  de  M.  Truelle  sur  la  pomme  à 
cidre  Rouge  de  Trêves.  —  Concours  de  pulvérisateurs  ouvert  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde.  —  Programme  de  ce  concours.  —  Réunion  annuelle  de  la  Société  française  d'encoura- 
gement à  l'industrie  laitière.  —  L'emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage.  —  Communication  de 
M.  Hector  Simon  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Les  canaux  de  la  Durance.  —  Vœux  de 
la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  sur  ce  sujet.  —  La  ferme-école  du  Lot.  —  Extrait  du  rap- 
port annuel  de  .M.  Dufour.  —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  la  Haute-Saône.  —  Ses 
concours  en  1896. 

I.  —  U agriculture  et  le  bimétallisme. 

La  réforme  monétaire,  obtenue  par  un  retour  au  bimétallisme  décou- 
lant d'un  accord  international  entre  les  grands  pays  d'Europe,  est  une  des 
mesures  que  l'agriculture  attend  partout  avec  une  légitime  impatience. 
C'est  pour  entrer  dans  la  voie  de  la  réalisation  de  cette  réforme  que 
les  représentants  des  trois  ligues  bimétalliques  française,  anglaise  et 
allemande  ont  décidé  de  présenter,  le  même  jour,  à  leurs  Parlements 
respectifs,  une  motion  tendant  à  obliger  les  gouvernements  à  sortir  de 
l'expectative  réciproque  dans  laquelle  ils  se  maintiennent  toujours. 
C'est  le  1 7  mars  que  cette  motion  a  été  présentée  à  la  fois  à  la 
Cbambre  des  députés  de  Paris,  à  la  Chambre  des  communes  de  Lon- 
dres et  au  Landtag  prussien  de  Berlin.  A  Berlin  et  à  Londres,  la  mo- 
tion a  été  adoptée,  toutefois  après  quelques  réserves  de  la  part  du 
Gouvernement  anglais.  A  Paris,  le  projet  de  résolution  signé  par 
347  députés  appartenant  à  tous  les  partis  a  été  présenté  par  M.  Méiine, 
et  développé  dans  un  exposé  des  motifs  qui  rappelle  les  graves  préju- 
dices causés  à  notre  agriculture,  à  notre  industrie  et  à  notre  com- 
merce par  la  rupture  de  l'ancien  pair  bimétallique.  Voici  le  texte  de 
cette  résolution  :  «  La  Chambre  des  députés,  considérant  que  l'éta- 
blissement du  bimétallisme  international  serait  un  grand  bienfait  pour 
les  intérêts  agricoles,  industriels  et  commerciaux  du  pays,  invite  le 
Gouvernement  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  établir  et  assu- 
rer, par  une  entente  internationale,  un  rapport  fixe  entre  l'or  et  l'ar- 
gent. »  Il  a  été  décidé,  d'accord  avec  le  Gouvernement,  que  cette  ré- 
solution serait  discutée  immédiatement  après  l'examen  de  l'impôt  sur 
le  revenu. 

Le  problème  est  ainsi  nettement  posé.  Il  n'eit  pas  douteux  que  la 
résolution  sera  adoptée  en  France.  Mais  la  solution  si  impatiemment 
attendue  dépend  davantage  encore  de  l'adhésion  des  Gouvernements 
anglais  et  allemand  ;  on  peut  espérer  que  ceux-ci  finiront  par  s'y  rallier. 

IL  —  L'impôt  sur  le  revenu. 
Les  protestations  contre  le  projet  d'impôt  global  et  progressif  sur  le 
revenu  ont  continué  à  se  manifester  de  toutes  parts  durant  cette  se- 
maine. Le  rapport  fait  par  M.  Delombre  au  nom  de  la  Commission 
du  budget  renfermait  celles  de  près  de  1,100  associations  agricoles; 
leur  nombre  s'accroît  de  jour  en  jour.  Nous  devons  renoncer  à  publier 
celles  qui  nous  sont  communiquées.  Les  arguments  qu'elles  renferment 
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sont  d'ailleurs  fatalement  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  déjà  présen- 
tés. Mais  nous  devons  extraire  du  rapport  de  M.  Delombre  la  critique 
judicieuse  qu'il  présente  sur  les  conditions  dans  lesquelles  on  voudrait 
appliquer  le  nouvel  impôt  à  l'agriculture.  Voici  ces  explications  : 

«  L'article  10  dit  :  «Pour  déterminer  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole  des 
biens  pris  en  location,  on  déduit  du  produit  brut  de  l'exploitation  :  l»  le  prix  de 
fermage,  abstraction  faite  de  la  valeur  localive  que  comporte  l'habitation  du  fer- 
mier et  de  sa  famille  ;  2°  les  frais  de  semence,  culture,  récoltes  et  toute  autre 
dépenses  d'exploitation  ;  3°  les  charges  de  toute  nature  (impôt  foncier,  servitudes, 
droits  et  redevances  étalalis  au  profit  de  tiers)  qui  constituent  une  augmentation 
de  prix  de  fermage.  » 

«  Le  projet  comprend  dans  les  bénéfices  de  l'exploitation  les  menus  produits, 
et  s'il  y  a  lieu,  les  gains  ou  profits  de  toutes  les  industries  agricoles  accessoire- 
ment exercées,    sous  déduction   des  frais  afférents  à  l'exercice  de  ces  industries. 

ce  Mais,  en  fait,  où  se  trouve  le  bilan  du  cultivateur?  Gomment,  dans  quelles 
conditions,  sous  quels  contrôles,  avec  quelles  garanties  déterminerait-on,  sans 
chances  d'erreur,  sans  risque  de  contestation  par  le  fisc,  le  revenu  tel  que  le 
définit  et  tel  que  veut  le  frapper  le  projet? 

«  Tout,  jusqu'aux  «  menus  produits  »,  devraitentrer  entrer  en  lignes  de  compte, 

—  et  c'est  justice,  dans  le  système  d'un  impôt  sur  le  revenu  global;  —  mais  si, 
en  théorie,  on  peut  concevoir,  dans  un  monde  agricole  idéal,  des  comptabilités 
assez  complètes,  assez  détaillées,  assez  minutieuses,  tenues  à  jour  dans  des  heures 
de  loisirs  assez  grands,  pour  que  la  valeur  de  tous  les  produits,  même  «  acces- 
soires »,  se  trouve  inscrite  exactement  de  façon  à  déterminer  le  prix  de  revient, 

—  cet  élément  si  fuyant  et  si  instable,  —  comment,  en  fait,  dans  l'état  actuel  de 
l'agriculture  française,  peut-on  prendre  pour  base  de  l'impôt  une  telle  comptabi- 
lité qui  n'existe  pas? 

«  Quant  au  propriétaire  «  qui  exploite  personnellement  ses  biens  ou  les  fait 
«  exploiter  pour  son  compte  »,  voici  comment,  en  ce  qui  le  concerne,  le  revenu 
serait  calculé  pour  l'impôt  :  «  Le  revenu  du  propriétaire,  qui  exploite  personnelle- 
ce  ment  ses  biens,  ou  les  fait  exploiter  pour  son  compte,  se  détermine  en  retranchant 
ce  du  produit  brut  de  l'exploitation  les  frais  de  semence,  culture,  récoltes  et  toutes 
ce  autres  dépenses  d'exploitation,  ainsi  que  le  montant  de  l'impôt  foncier,  et  en 
(c  y  ajoutant  la  valeur  des  produits  accessoires  visés  à  l'article  précédent.  » 

ce  Combien  y  a-t-il  de  cultivateurs  en  mesure  de  dire,  sans  chance  d'erreur, 
quels  ont  été  leurs  frais  de  semence,  ce  qu'ont  coûté  la  culture  et  la  récolte, 
quelle  est  la  valeur  des  ce  produits  accessoires  »  dont  le  projet  exige  qu'il  soit 
tenu  compte?  Et  combien  seront  désireux  de  fournir  des  indications  aussi  pré- 
cises sur  leur  produit  brut,  sur  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus?  —  ce  L'année  a-t- 
<e  elle  été  bonne?  »  On  sait  quelle  est  habituellement  la  réponse,  soit  vieilles 
défiances  enracinées,  legs  des  résistances  de  jadis  aux  effroyables  oppressions 
fiscales  et  à  l'arbitraire  de  l'ancien  régime,  soit  instinct  profond  de  la  vérité 
même  des  choses,  car  la  question  ne  peut  amener  de  réponse  exacte,  un  bénéfice 
agricole  ne  pouvant  pas  se  compter  par  année. 

ce  En  agriculture,  le  revenut  net  d'une  année,  prise  isolément,  n'existe  pas; 
les  résultats  de  l'exploitation  ne  sont  acquis,  ils  ne  peuvent  être  considérés  défi- 
nitivement comme  réalisés  qu'au  bout  d'un  nombre  suffisant  d'années  pour 
qu'une  moyenne  se  soit  établie.  Les  récoltes  se  succèdent,  tantôt  excellentes, 
tantôt  médiocres,  tantôt  nulles.  L'impôt  personnel  sur  le  revenu  global  ne  peut 
les  suivre  sous  peine  d'arbitraire.  Progressif,  il  frappe  d'un  taux  plus  rigoureux 
les  années  réputées  bonnes,  sans  restitution  de  droits  pour  les  années  mauvaises. 
Un  même  propriétaire  a  des  cultures  variées  ;  elles  alternent,  et,  la  même  année, 
l'exploitation,  bonne  sur  un  point,  laisse  à  désirer  sur  un  autre.  Gomment  déter- 
miner ces  produits  bruts  divers,  ces  frais  d'exploitation  différents? 

ce  Et  l'amortissement,  qu'en  fait-on?  Que  fait-on  des  dépenses  pour  l'amélio- 
ration des  terrains?  L'article  7  interdit  de  déduire  ces  dépenses  du  produit  brut, 
comme  si  elles  constituaient  un  revenut  net,  comme  si  elles  n'étaient  pas  la  con- 
dition absolue  de  la  conservation  du  fonds  lui-même. 

ce  L'agriculteur  a,  souvent,  des  stocks  accumulés,  vins,  céréales,  produits  di- 
vers, qui,  suivant  les  cours  du  marché,  éprouvent  des  variations  de  valeur. 
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<c  Dans  ces  stocks  sont  mêlées  et  confondues,  en  totalité  ou  en  partie,  les  ré- 
coltes de  plusieurs  années.  Au  regard  du  fisc,  comment  les  distinguer?  L'impôt 
devant  porter,  aux  termes  de  l'article  6,  sur  le  revenu  «  réalisé  pendant  l'année 
«  précédente  >),  il  semble  que  les  prix  d'après  lesquels  les  produits  seraient 
comptés  doivent  être  les  prix  de  vente  ;  mais  comment,  de  ces  prix  qui  constituent 
des  produits  bruts,  déduira-t-on  les  frais  correspondants?  Le  producteur  lui- 
même  les  ignore,  comment  serait-il  en  état  de  les  révéler  aux  commissions? 

«.c  Qu'il  s'agisse  de  contribuables  soumis  à  la  déclaration,  et  tenus  «  de  four- 
«  nir  annuellement,  dans  le  couinant  du  mois  de  janvier,  une  déclaration  détail- 
ce  lée  indiquant  distinctement,  pour  chacune  des  sources  de  revenus  énumérées 
«  aux  articles  9  à  19  :  1°  le  produit  brut  de  ces  revenus;  2*^  les  frais  et  charges 
«  dont  la  présente  loi  autorise  la  déduction  pour  calculer  le  revenu  imposable  », 
—  ou  bien  qu'il  s'agisse  de  contribuables  soumis  à  la  taxation  par  les  commis- 
sions, • —  ou  bien  enfin,  même,  qu'il  s'agisse  de  contribuables  pour  lesquels  une 
exonération  devrait,  en  principe,  intervenir,  comment  ne  pas  sentir  à  quel  arbi- 
traire ces  évaluations  aboutissent,  à  quelles  discussions,  à  quelles  difficultés  in- 
solubles ? 

«  Dans  le  monde  agricole,  l'émotion  est  des  plus  profondes. . .  Sociétés  d'agri- 
culture, Comices  agricoles,  Associations  spéciales  ne  dissimulent  pas  l'inquié- 
tude qu'a  causée  le  projet  d'impôt  personnel  sur  le  revenu  global.  Il  serait,  sans 
contredit,  téméraire  de  dédaigner  de  telles  protestations.  » 

Au  moment  où  paraîtra  cette  chronique,  la  discussion  sera  ouverte 
sur  la  proposition  de  la  Commission  du  budget  qui  est  ainsi  conçue  : 
«  La  Chambre,  écartant  tout  système  fondé  sur  la  déclaration  du  revenu 
global,  la  taxation  arbitraire  et  les  investigations  vexatoires,  invite  le 
Gouvernement  à  présenter  un  nouveau  projet  de  réforme  des  contri- 
butions directes  qui  permette  d'atteindre  équitablement  les  revenus 
sous  leurs  diverses  formes  et  de  mieux  répartir  les  charges  qui  pèsent 
sur  l'agriculture  et  le  travail,  yy  On  peut  espérer  qu'il  se  trouvera  une 
forte  majorité  pour  adopter  cette  sage  résolution  et  pour  dissiper  les 
inquiétudes  qui  étreignent  aujourd'hui  le  pays. 

IIL  —  La  fabrication  des  vins  artificiels. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  les  protestations  des  Asso- 
ciations agricoles  contre  l'absence  d'application  des  dispositions  légales 
pour  réprimer  les  fraudes  journalières  qui  se  commettent  dans  le  com- 
merce des  vins.  Puisque  ces  dispositions  ne  sont  pas  appliquées  et  que 
la  fraude  domine  de  plus  en  plus,  on  arrive  fatalement  à  demander 
l'interdiction  de  la  fabrication  des  vins  artificiels.  Ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  Associations  agricoles,  ce  sont  aussi  les  Chambres  de  com- 
merce qui  sont  entrées  dans  cette  voie;  un  certain  nombre  d'entre  ces 
dernières  ont  émis  les  mêmes  vœux,  que  nous  avons  signalés  aussi. 
Dans  sa  séance  du  27  février,  la  Chambre  de  commerce  de  Perpignan 
a,  sur  la  proposition  de  son  président  M.  Gustave  Cazes,  pris  pour  la 
quatrième  fois  une  délibération  sur  ce  sujet,  dans  les  termes  suivants  : 

a  Considérant  que  le  Gouvernement  d'Autriche-Hongrie  a  interdit  la  fabrica- 
tion des  vins  artificiels,  depuis  le  mois  de  juillet  1893; 

«  Que  la  même  mesure  a  été  mise  en  vigueur  en  Espagne  depuis  le  mois  de 
juillet  1895; 

ic  Que  le  Gouvernement  portugais  a  promulgué  une  loi  dans  le  même  but; 

u  Que  la  production  vinicole  de  la  France  est  supérieure  à  celle  de  ces  trois 
nations; 

«  Que  le  Gouvernement  français  doit  défendre  comme  l'ont  fait  déjà  trois  puis- 
sances, les  producteurs  de  vins  naturels  contre  les  fabricants  de  vins  artificiels; 

«  Que  les  mélanges,  sophistications  et  adultérations  doivent  être  sévèrement 
réprimés; 
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«  Que  la  tolérance,  dont  elles  jouissent,  est  la  cause  du  malaise  de  la  viticul- 
ture; 

«  Que  l'inertie  des  pouvoirs  publics  cause  un  préjudice  grave  à  notre  commerce 
d'exportation,  affaiblit  notre  commerce  intérieur  et  amènera  à  bref  délai  la  ruine 
de  la  viticulture; 

«  Que  le  Trésor  perd  des  sommes  importantes,  les  fabricants  sachant  se  sous- 
traire au  paiement  de  droits  qui  sont  toujours  acquittés  par  le  commerçant  honnête 
Tendant  du  vin  naturel; 

«  La  Chambre  de  commerce  de  Perpignan,  à  l'unanimité,  renouvelle  ses  précé- 
dentes délibérations  et  demande  au  Gouvernement  de  promulguer  sans  retard  une 
loi  interdisant  en  France  la  fabrication,  l'expédition  et  la  vente  des  vins  artificiels 
comme  l'ont  déjà  fait  l'Autriche-Hongrie,  l'Espagne  et  le  Portugal.  » 

C'est  dans  le  même  esprit  qu'une  proposition  de  loi  a  été  présentée 
à  la  Chambre  des  députés  le  14  mars  par  MiVI,  Turrel,  du  Périer  de 
Larsan,  Marty,  etc.  Cette  proposition  a  pour  objet  d'interdire  pure- 
ment et  simplement  la  fabrication,  la  circulation  et  la  vente  des  vins 
artificiels.  Elle  déclare  vin  artificiel  :  «  Tout  vin  qui  est  produit 
autrement  que  par  la  fermentation  des  raisins  frais,  ou  qui  est  addi- 
tionné de  matières  quelconques  ne  provenant  pas  du  produit  de  la 
vigne.  »  Les  auteurs  de  la  proposition  s'appuient,  avec  raison,  sur  l'in- 
suffisance de  toutes  les  lois  antérieures,  soit  à  raison  Je  leurs  textes, 
soit  par  suite  du  relâchement  apporté  à  leur  application. 

IV.  —  Décorations  dans  V ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Journal  officiel  du  1 8  mars  publie  le  décret  suivant  : 


de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  a  été  conférée  à  M.  Dabat  (Isidore-Victor- 
Omer-Léon),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'agriculture,  délégué  dans  les  fonc- 
tions de  chef  de  cabinet  du  Ministre;  15  ans  de  services.  Titres  exceptionnels  :  a 
rempli  pendant  deux  ans  les  fonctions  de  chef  adjoint  du  cabinet  du  ministre; 
travaux  spéciaux  relatifs  au  tarif  général  des  douanes  et  au  crédit  agricole.  Services 
distingués  comme  secrétaire  d'importantes  commissions  agricoles  :  secrétaire 
adjoint  du  conseil  supérieur  de  l'agriculture.  » 

Ayant  vu  depuis  longtemps,  M.  Dabat  à  l'œuvre  dans  l'exercice  de 
fonctions  souvent  délicates,  nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  la 
distinction  qui  lui  est  attribuée  aujourd'hui.  —  Le  Journal  officiel 
publie  aussi  la  liste  des  décorations  attribuées  dans  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  à  l'occasion  du  concours  général  agricole  de  Paris;  nous 
publierons  cette  liste  dan?  notre  prochain  numéro. 

V.  —  La  race  bovine  de  Lourdes. 
On  se  préoccupe  beaucoup  depuis  quelques  années,  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées,  de  l'amélioration  de  la  race  bovine  de 
Lourdes.  Par  un  arrêté  du  préfet  en  date  du  4  mars,  un  concours 
pour  l'attribution  d'une  prime  de  200  francs  au  meilleur  taureau  de 
chacun  des  deux  cantons  suivants  aura  lieu  :  à  Argelès  le  29  mars, 
et  à  Luz  le  30  mars.  —  Par  un  autre  arrêté  de  la  même  date,  il  a  été 
décidé  que  la  Commission  du  herd-book  de  la  race  bovine  lourdaise 
se  réunirait  le  même  jour  dans  ces  deux  localités  pour  y  examiner  les 
animaux  qui  lui  paraîtront  dignes  de  figurer  sur  le  livre  "généalogique. 

VI.  —  Etudes  sur  les  pommes  à  cidre. 
Dans  le  Journal  du  12  octobre  1895  (page  552),  nous  avons  publié 
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un  appel  de  M.  Truelle,  le  savant  chimiste  pomologue  de  ïrouville- 
sui'-Mer  (Calvados),  qui  désirait  recevoir  des  échantillons  de  la  pomme 
à  cidre  de  la  variété  Rouge  de  Trêves,  afin  de  se  livrer  à  une  étude 
sur  sa  valeur.  M.  Truelle  nous  communique,  dans  la  note  suivante, 
le  résultat  de  l'analyse  des  échantillons  qui  lui  ont  été  transmis  : 

Analyses  rapportées  à  1000  centimèlres  de  jus  pur. 

Sucre  total  Acidité  totale 

Sucres  exprimé  exprimée 

réducteurs  en  Matières     en  acide 

Donateurs  Densité       (interverti  glucose  pectiques  sulfurique 

et  provenances  à  et  fernien-  et  alhu-      mono- 

1895.  des  échantillons.  -i-1d°.  lévulose).  Saccharose,      tesciblc.  Tannin,  ininoïdes.    hydrate. 

gr.  gr.  gr.  gr.  gr, 

15  oct.  M.  Foubert,  à  Ville- 

dieu-les-Poèles  (Manche).     1051.2        74.308      30.675       106.597      0.456      5,50        6.852 
1"  nov.  M.  Wagner.  Grand- 

Duclié  de  Luxembourg...     1064-0      ICO.OOO      38.646      140,680      0.684      5.90        8,096 
24  nov.  M.  Poncelet,  à  Mou- 

zon  (Ardennes) 1058.0      114.634      18.664.     134,280      0.570      9.00        4.-324 

29  déc.  M.  Gabenot,  à  Rieu- 

ville-Drcux  (Eiu-e-eH.oir).     1056.0        95.430      29.228       126.096      0.246      9.90        3.864 
14  janv.  1896.  M.  Latour,  à 

Surville  (Calvados) 1061.5       111.254      20.141       132. .560      1.066     10.80        4.876 

Moyennes 1058.1        99.125      27.470       128.042      0.604      8.22        5.482 

«  Je  ne  relate  ici  que  les  analyses  du  jus  de  cette  variété,  bien  que  j'en  aie  effec- 
tué toute  une  série  pour  établir  la  composition  centésimale  de  la  pulpe  et  du  jus. 
Mais,  comme  je  ne  saurais,  sans  manquer  à  la  règle  que  je  me  suis  imposée, 
tirer  des  conclusions  sérieuses  d'un  nombre  aussi  restreint  d'échantillons,  je 
préfère  attendre  la  prochaine  récolte,  afin  de  recommencer  mes  recherches  sur 
les  lots  que  m'enverront,  je  l'espère,  en  quantité  suffisante,  tous  ceux  que  la  solu- 
tion de  cette  question  intéresse.  D'ici  là,  je  continuerai  de  recueillir  tout  ce  qui 
a  été  publié  sur  cette  variété,  particulièrement  en  Allemagne;  puis  ces  docu- 
ments, joints  à  mes  différentes  analyses,  me  permettront  d'en  écrire  la  mono- 
graphie complète,  de  déterminer  en  toute  connaissance  de  cause  sa  véritable  va- 
leur et,  par  suite,  de  conclure  impartialement  à  son  adoption  dans  les  vergers 
français  ou  à  son  rejet,  A.  Truelle. 

Le  laboratoire  pomologique  que  M.  Truelle  a  créé  à  Trouville  avec 
ses  seules  ressources  a  déjà  rendu  des  services  considérables  ;  on  peut 
être  certain  que  les  nouvelles  études  qui  y  sont  poursuivies  seront, 
comme  les  précédentes,  d'une  très  grande  utilité  pour  l'agriculture. 

VIL  —  Concours  de  pulvérisateurs. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  organise  un  concours  géné- 
ral de  pulvérisateurs,  qui  aura  lieu  à  Bordeaux  dans  les  conditions 
indiquées  par  le  programme  suivant  : 

«  Ce  concours  ne  comportera  aucun  prix;  mais,  un  classement  constaté  par  des 
diplômes,  établira  la  valeur  comparative  de  chaque  instrument. 

«  Les  appareils  seront  divisés  en  deux  grandes  catégories  :  1°  appareils  à 
dos  dltomrae;  2"  appareils  à  bât  ou  à  traction  animale. 

«  Il  sera  procédé  à  trois  séries  de  concours  successifs  : 

«  Le  premier  sera  éliminatoire  au  point  de  vue  de  la  consommation  et  de  la 
pulvérisation  et  se  fera  sur  des  feuilles  de  papier  noir. 

«  Le  second  sera  éliminatoire  au  point  de  vue  de  la  régularité  du  fonctionne- 
ment en  terrain  accidenté. 

«  Le  troisième,  qui  se  fera  sur  des  vignes  hautes  ou  basses,  à  espacements 
variables,  déterminera  le  classement  définitif. 

f<  Les  bases  du  classement  sont  les  suivantes  :  1°  débit;  2"  quantité  de  travail 
effectué  par  jour;  3''  prix  de  revient,  construction  des  appareils  au  point  de  vue 
de  la  facilité  du  nettoiement,  du  remplacement  des  organes  et  de  leur  résistance; 
4°  finesse  de  pulvérisation;  5*^  pénétration  de  la  pulvérisation. 
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«  Les  concours  éliminatoires  auront  lieu  du  10  au  15  mai;  —  le   concours  dé- 
finitif le  l^""  juin.   » 

Toutes  demandes  de  renseignements  et  d'admissions  au  concours 
devront  être  adressées  à  M.  Maxwell,  secrétaire  général  de  la  Société, 
9,  cours  du  XXX- Juillet,  à  Bordeaux,  avant  le  1"  mai,  dernier  délai. 
YIII.  —  Société  française  d'encouragement  à  Vindustrie  laitière. 
L'Assemblée  générale  de  la  Société  française  d'encouragement  à  l'in- 
dustrie laitière  s'est  tenue,  comme  chaque  année,  pendant  le  concours 
général  agricole,  sous  la  présidence  de  M.  Hardon,  président  de  la 
Société.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé,  M.  Hardon  s'est  félicité  de 
la  part  prise  par  la  Société  à  la  préparation  du  projet  de  loi  sur  la 
répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  beurres  ;  cette  loi  con- 
stitue un  progrès  dont  les  producteurs  devront  profiter.  —  Après  le 
rapport  de  M.  Cabaret,  secrétaire  général,  sur  les  travaux  de  la  Société, 
et  celui  sur  le  concours  ouvert  pour  les  monographies  sur  la  fabrica- 
tion des  froma2;es,  M.  Martin,  directeur  de  l'Ecole  d'industrie  laitière 
de  Mamirolle,  a  donné  des  détails  très  intéressants  sur  l'exposition 
laitière  de  Lubeck,  où  il  a  pu  examiner  les  progrès  récents  réalisés 
en  Danemark  et  en  Allemagne  dans  la  construction  des  appareils  de 
laiterie.  Parmi  les  vœux  émis  par  la  Société,  on  doit  signaler  celui  pré- 
senté par  M.  Martineau  pour  que  la  Société  fasse  les  démarches  néces- 
saires en  vue  d'obtenir  de  l'Etat  et  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  d'Orléans  une  réduction  de  tarif  pour  le  transport  des  beurres;  à 
l'appui  de  cette  demande,  il  a  fait  remarquer  que  le  trafic  des  beurres 
sur  ces  deux  réseaux  a  augmenté  dans  des  proportions  considérables. 
IX.  —  L'emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage. 
Dans  notre  précédente  chronique  (p.  406),  nous  avons  fait  connaître 
le  concours  ouvert  par  le  Syndicat  de  la  distillerie  en  faveur  de  l'em- 
ploi de  l'alcool  pour  l'éclairage.  Dans  sa  dernière  réunion,  la  Société 
des  agriculteurs  du  Xord  a  été  saisie  d'une  motion  de  M.  Hector- 
Simon  lui  demandant  de  mettre  à  l'étude  cette  question  dont  l'intérêt 
ne  saurait  échapper.  Voici  les  principales  considérations  qu'il  a  pré- 
sentées sur  C8  sujet  : 

a  II  s'agit  de  remplacer  h  pétrole,  qui  est  un  produit  exotique,  par  l'alcool, 
qui  est  un  produit  indigène.  Cette  destination  nouvelle  de  l'alcool  français  nous 
affranchirait  d'un  tribut  de  25  à  30  millions  que  nous  payons  chaque  année  à 
l'étranger:  on  pourrait  facilement  l'employer  pour  l'alimentation  de  ces  innom- 
brables fourneaux,  qui  sont  utilisés  dans  chaque  ménage,  là  où  le  gaz  d'éclai- 
rage fait  défaut  et  qui  servent  à  faire  la  cuisine  pendant  toute  la  période  de  l'été 
et  de  l'automne;  il  suffirait  de  le  dénaturer,  comme  l'on  fait  actuellement  pour 
le  métylène.  On  pourrait  l'utiliser  aussi  pour  l'éclairage  ;  il  remplacerait  avec 
avantage  les  lampes  à  pétrole,  toutes  fumeuses  et  malsaines.  Quel  essor  donné  à 
la  culture  de  la  betterave  par  cet  immense  débouché,  et  la  distillerie  trouverait 
là  un  élément  énorme  de  développement  et  de  prospérité. 

«  Il  appartient  à  notre  vaillante  Société,  qui  est  toujours  à  l'ayant-garde  du 
progrès,  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  activité  et  de  sa  vigilance  en  tra- 
Yaillant  en  vue  d'obtenir  une  réduction  nécessaire,  voire  même  la  suppression 
complète  des  droits  de  consommation  et  d'octroi.  Il  faudra  trouver  pour  l'éclai- 
rage un  dénaturant  augmentant  le  pouvoir  éclairant  de  l'alcool.  Ce  n'est  pas  im- 
possible. Les  éolipyles  des  saccharimètres  le  prouvent.  Vous  considérerez  que 
l'alcool  coûte  0  fr.  32  le  litre  sans  les  droits,  et  que  le  pétrole  est  vendu  Û  fr.  35 
le  litre  également;  l'alcool  renferme  plus  de  calories  que  le  pétrole,  il  est  donc 
plus  avantageux  pour  le  chauffage,  de  plus  il  ne  fume  pas. 
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a  L'Etat  aurait  grand  intérêt  à  dégrever  l'alcool  servant  à  l'éclairage  et  au 
chauffage;  Taccroissement  immense  de  notre  production,  par  suite  du  développe- 
ment du  travail  national,  aurait  une  répercussion  immédiate  sur  la  prospérité 
économique,  qui  se  traduirait  par  l'augmentation  des  recettes  du  Trésor  public. 
Ce  sera  le  cas  de  donner  à  la  distillerie,  qui  ne  jouit  d'aucune  prime,  une  com- 
pensation aux  droits  exorbitants  qu'elle  paye.  En  plus,  il  n'y  a  pas  d'arguments 
prétendus  d'hygiène  à  invoquer;  quant  à  l'intérêt  général,  toutes  les  régions  qui 
produisent  une  matière  première  pour  la  distillation  agricole,  les  régnons  viti- 
coles  elles-mêmes,  sont  intéressées  à  voir  l'alcool  consommé  d'une  façon  nouvelle 
utile,  saine  et  donnant  un  débouché  énorme  et  avantageux.  « 

Les  observations  présentées  par  31.  Hector  Simon  sont  absolument 
justes  ;   elles  concordent  absolument  avec  le  vœu  émis  par  la  Section 
agricole  de  l'Association  de  l'industrie  et  de  lagrieulture  françaises. 
X.  —  Les  eaux  de  la  Durance. 

Les  luttes  que  nous  avons  signalées  durant  l'été  dernier  entre  les 
deux  départements  de  VaucluseetdesBoucbes-du-Rbône,  pour  l'usage 
des  eaux  de  la  Durance,  quoiqu'elles  soient  moins  aiguës,  n'en  per- 
sistent pas  moins.  Le  principal  grief  des  concessionnaires  des  anciens 
canaux  de  Yaucluse,  et  ce  ginef  est  légitime,  c'est  que  le  canal  de  Mar- 
seille prend  à  la  rivière  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  n'en  a  le  droit,  et 
que  cette  eau  n'est  pas  utilisée  pour  les  besoins  de  la  ville,  mais  qu'elle 
est  revendue  pour  de  tous  autres  usages.  Un  écho  nouveau  de  ces 
plaintes  s'est  produit  à  la  dernière  réunion  de  la  Société  d'auriculture 
de  Vaucluse.  Sur  un  rapport  très  complet  de  M.  ^  alayer,  la"^  Société  a 
adopté  les  conclusions  suivantes  : 

«  1°  Que  la  réglementation  des  eaux  de  la  Durance,  indispensable  pour  le  bien 
de  tous  et  pour  éviter  des  calamités  publiques,  soit  votée  le  plus  tôt  possible; 

«  2"*  Que  la  ville  de  Marseille  soit  exactement  réduite  à  sa  concession,  large- 
ment suffisante,  de  neuf  mètres  cubes,  attendu  qu'en  vendant  de  l'eau  à  qui  lui 
en  demande,  elle  prouve  sans  conteste  qu'elle  en  prend  bien  au-delà  de  ses  besoins  ; 

«  3"  Qu'on  mette,  en  cas  de  disette,  tous  les  canaux  dans  l'impossibilité  ma- 
térielle de  prendre  plus  que  ce  que  leur  accordent  leurs  concessions  :  qu'on  ré- 
duise équitablement  et  sans  exception  toutes  les  quantités  d'eau  non  destinées  à 
l'alimentation;  ou  qu'on  étudie  un  système  de  roulement  entre  les  prises,  afin  que 
l'eau  qu'elles  recevront  leur  arrive  en  quantité  utile.  « 

Plusieurs  propositions  tendant  à  réglementer  l'usage  des  eaux  de  la 
Durance  ont  été  présentées  au  Parlement.  Il  serait  à  souhaiter  qu'elles 
fussent  discutées  sans  retard. 

XI.  —  Ferme-école  du  Lot. 
Le  compte  rendu  annuel  de  M.  Pierre  Dufour,  directeur  de  la  ferme- 
école  du  Montât  (Lot),  montre  que  cet  établissement  est  toujours  en 
bonne  voie,  grâce  à  la  direction  qu'il  reçoit.  Dans  les  comptes  de  cul- 
ture, nous  emprunterons  quelques  détails  sur  les  vignes  reconstituées 
qui  sont  entrées  désormais  dans  la  période  de  production  : 

«  Nos  vignes  franco-américaines  nous  ont  donné  un  produit  de  21  hectolitres 
vin  à  l'hectare  et  un  bénéfice  total  de  1760  fr.  30.  Nous  espérons  gue  ce  ren- 


de 


dément  sera  plus  élevé  à  l'avenir;  mais,  dès  à  présent,  la  culture  de  la  vigne  est 
celle  qui  fournit  les  meilleurs  résultats. 

a  Gomme  les  années  précédentes,  nous  avons  fait  trois  traitements  à  la  bouillie 
bordelaise  :  le  premier  en  mai,  à  la  dose  de  3  pour  100  de  sulfate  de  cuivre  et 
2  pour  100  de  chaux  et  les  deux  autres  en  juin  et  juillet,  à  la  dose  de  4  pour  100 
de  sulfate  de  cuivre  et  3  pour  100  de  chaux.  Ces  traitements  ont  parfaitement 
réussi  et  nous  avons  eu  la  très  grande  satisfaction  de  n'avoir  ni  mildiou  ni 
black  -rot. 
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«  Nos  vins  sont  de  bonne  qualité  et  nous  les  vendons  facilement  et  à  des  prix 
rémunérateurs.  >^ 

Le  recrutementde  la  ferme-école;  se  fait  facilement  et  se  compose  de 
jeunes  gens  appartenant  à  des  familles  agricoles;  presque  tous  rentrent 
ensuite  auprès  de  leurs  parents  pour  les  seconder  dans  leurs  travaux. 

XII. —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  la  Haute-Saône. 
Les  concours  ouverts  en  1896  par  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  la  Haute-Saône  auront  lieu  dans  l'arrondissement  de 
Gray.  Les  primes  seront  attribuées  surtout  pour  les  améliorations 
foncières,  l'élevage,  les  soins  donnés  au  fumier,  les  basses-cours,  etc. 
Les  personnes  qui  voudront  concourir  à  ces  primes  devront  adresser 
leurs  demandes  avant  le  15  avril  prochain,  délai  de  rigueur,  à  M.  Allard, 
secrétaire  de  la  Société,  23,  rue  Gérôme,  à  Vesoul.  —  En  1897,  ces 
concours  seront  ouverts  dans  l'arrondissement  de  Lure. 

Helmiy  Sagnier. 

ASSOCIATION  DE  L'INDUSTRIE  ET  DE  L'AGRICULTURE 

FRANÇAISES 

Extrait  du  discours  de  M.  Méline,  à  l'Assemblée  générale  du  11  mars. 

Messieurs,  nous  avons  l'habitude,  chaque  année,  à  pareille  époque,  de  passer 
la  revue  des  événements  qui  se  sont  accomplis  depuis  la  dernière  assemblée 
générale,  et  je  me  fais  un  devoir  de  porter  votre  attention  sur  les  questions  domi- 
nantes du  jour,  sur  celles  qui  préoccupent  le  plus  vos  esprits. 

Régime  économique.  —  Pendant  longtemps  notre  conversation  av&it  presque 
toujours  roulé  sur  un  sujet  qui  commence  à  s'épuiser,  sur  la  nécessité  de  défendre 
l'industrie  et  l'agriculture  françaises  contre  la  concurrence  étrangère.  C'est  pour 
cette  grande  cause  que  nous  avons  livré  tant  de  batailles,  et,  après  une  lutte 
héroïque,  dans  laquelle  nous  étions  seuls  à  l'origine  contre  tout  le  monde,  et  où 
nous  avons  fini,  grâce  à  la  force  de  la  vérité  et  à  notre  apostolat  de  tous  les  jours, 
par  avoir  tout  le  monde  avec  nous,  la  victoire  nous  est  restée,  et  on  pouvait  croire 
que  nous  n'avions  plus  qu'à  dormir  sur  nos  lauriers. 

C'était  compter  sans  la  ténacité,  la  passion  et  l'orgueil  de  nos  adversaires, 
qui  ne  se  rendront  jamais  que  lorsqu'ils  n'auront  plus  aucune  chance  de 
revanche.  La  revanche,  ils  l'ont  cherchée  partout  depuis  trois  ans,  profitant  de 
tous  les  prétextes,  de  toutes  les  apparences,  exploitant  contre  nous  tous  les  faits 
du  jour,  tous  les  incidents,  toutes  les  fatalités  économiques  qui  sévissent  inévi- 
tablement sur  le  monde  à  certaines  époques,  et  qui  jouent  un  rôle  si  considérable 
dans  la  vie  d'une  grande  nation  comme  la  nôtre.  Après  avoir  haltu  les  buissons^ 
après  avoir  joué  tantôt  de  l'intérêt  du  consommateur,  qui  n'a  fait  que  profiter  de 
notre  nouveau  régime,  comme  nous  l'avions  prédit,  tantôt  de  la  diminution 
apparente  de  nos  recettes  de  douane,  qui  n'avait  d'autre  cause  que  les  prévisions 
trop  élevées  de  la  commission  du  budget,  après  tous  ces  essais  infructueux,  ils 
ont  fini  par  découvrir  un  phénomène  d'un  genre  nouveau,  un  fait  considérable 
resté  inaperçu  pendant  longtemps  et  qui  créait  dans  nos  tableaux  de  douane  un 
véritable  trompe-l'œil  tout  à  fait  favorable  à  leurs  desseins. 

Ce  fait  considérable  et  longtemps  ignoré,  c'est  la  baisse  extraordinaire  et  sans 
précédent  du  cours  de  nos  principales  marchandises  et  surtout  des  produits  agri- 
coles, qui  s'accentue  tous  les  jours,  et  qui  a  atteint  dans  ces  dernières  années 
des  proportions  inconnues. 

On  devine  aisément  la  répercussion  inévitable  que  cette  diminution  des  prix 
de  toutes  les  marchandises  devait  exercer  sur  les  chiffres  en  valeur  de  noire 
commerce  extérieur;  il  était  bien  impossible  que  nos  importations  et  nos  expor- 
tations restassent  les  mêmes,  ou  fussent  en  augmentation,  avec  des  diminutions 
de  10  à  20  pour  100  dans  la  valeur  des  mêmes  produits. 

Nos  adversaires  ont  merveilleusement  compris  le  parti  qu'ils  pourraient  tirer 
de  ce  fait  économique.  Ils  n'ont  plus  eu  qu'une  idée  fixe;  c'était  de  s'en  servir 
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pour  tromper  le  public  en  lui  faisant  croire   que  ce  qui  baissait  en  re'alilé  ce 
n'étaient  pas  les  valeurs,  mais  bien  les  quantités  importées  et  exportées 

Nous  avons  voulu,  pour  répondre  et  éviter  toute  controverse,  recourir  à  un 
système  de  contrôle  qui  fût  à  l'abri  de  toute  discussion  et  dont  les  bases  ne 
pussent  être  contestées  par  personne.  Nous  avons  dit  à  l'administration  des  douanes 
qui  y  a  mis  la  meilleure  volonté  —  et  j'exprime  ici  la  reconnaissance  que  nous 
lui  devons  à  M.  le  directeur  général  —  nous  avons  dit  à  l'administration  des 
douanes  :  «  Mettez-nous  en  état  de  nous  rendre  un  compte  exact  du  mouvement 
de  notre  commerce  dans  ces  dernières  années,  et  puisqu'on  oppose  l'année  1894 
à  l'année  1890,  prenez  les  valeurs  en  douanes  de  1894  et  appliquez-les  à  la  fameuse 
année  1890.  Nous  mettrons  ainsi  en  face  des  cboses  comparables,  et  nous  verrons 
bien  la  différence  réelle  qui  existe  entre  1890  et  1894,  puisque  ce  sera  le  mêmetaux 
de  valeur  qui  leur  servira  de  mesure  commune.  »  Et  pour  que  la  démonstration 
fût  plus  impartiale  encore,  nous  avons  demandé  à  l'administration  de  comparer 
non  seulement  1894  à  1890,  mais  encore  1895  à  1890,  1894  à  1889,  année  très 
favorable  cependant  pour  la  comparaison,  puisqu'elle  a  été  aussi,  grâce  à  l'Expo- 
sition, une  année  de  grand  mouvement  commercial,  et  enfin  1894  et  1895  à  1885 
la  première  année  de  la  période  de  dix  ans  qui  vient  de  s'écouler. 

Je  ne  veux  pas  m'appesantir  sur  les  détails  des  chiffres;  ils  ont  été  accablants 
pour  la  thèse  de  nos  adversaires  :  je  me  contenterai  d'en  relever  quelques-uns  qui 
nous  permettront  de  prendre  ceux-ci  en  flagrant  délit  de  mensonge,  ^'ous  vous 
rappelez  le  gros  chiffre  qu'ils  mettent  toujours  en  avant  dans  leur  comparaison  de 
lb90  à  1894,  A  les  entendre,  le  mouvement  du  commerce  général  aurait  baissé 
en  1894,  par  rapport  à  1890,  de  1,200  millions.  Eh  bien,  quand  on  rapproche  les 
valeurs  en  douane  de  1894  de  celles  de  1890  en  prenant  la  même  base,  le  même 
taux,  on  arrive  à  celte  constatation  :  c'est  que  nos  adversaires  ne  se  sont  trompés 
que  de  la  modeste  somme  d'un  milliard.  La  différence,  si  l'on  prend  les  mêmes 
valeurs  en  1890,  l'année  la  plus  forte  du  siècle,  et  si  on  les  compare  à  celles  de 
1894,  est  non  pas  de  1,200  millions,  mais  de  200  millions  seulement  pour  le 
mouvement  général  du  commerce. 

Voilà  la  première  réponse  aux  assertions  de  nos  adversaires. 

Maintenant,  si  on  prend  le  mouvement  des  exportations,  la  chose  qui  nous 
touche  le  plus  et  qui  est  le  grand  cheval  de  bataille  de  nos  adversaires,  on  trouve 
encore,  il  est  vrai,  une  différence  entre  1890  et  1894,  non  pas  de  600  millions 
mais  de  300  millions  seulement,  et  il  ne  peut  en  être  autrement,  puisque  je  le 
répète,  l'année  1890,  au  point  de  vue  du  mouvement  des  affaires,  a  été  une  année 
exceptionnelle,  l'année  la  plus  forte  de  toute  la  période.  Mais  comparez  l'année 
dernière,  l'année  1895,  à  cette  fameuse  année  1890,  et  vous  découvrez  que  non 
seulement  les  exportations  n'ont  pas  été  inférieures  à  celles  de  1890,  mais  qu'elles 
les  out  dépassées  de  2  millions.  Si  vous  comparez  cette  même  année  1895  à  1889, 
l'année  de  l'Exposition,  année  de  grande  exportation,  il  se  trouve  que  1895  est 
encore  supérieur  de  79  millions  à  1889.  Enfin,  pour  couronner  le  tout,  si  vous 
prenez  la  première  etladernièie  année  delà  période  décennale,  c'est-à-dire  1885 
et  1895  —  qui  est  la  période  choisie  pour  ces  sortes  de  comparaisons,  parce  que 
c'est  en  dix  ans  qu'on  peut  le  mieux  juger  du  mouvement  commercial  d'un  pays 
—  vous  arriverez  à  cette  constatation,  écrasante  pour  nos  adversaires,  que,  de  1885 
à  1895,  l'augmentation  de  nos  exportations  a  été  de  593  millions. 

Plus  de  500  millions  de  différence,  voilà,  messieurs,  comment  ce  régime  écono- 
mique, SI  attaqué,  ,a  compromis  notre  mouvement  d'affaires  à  l'extérieur.  Vous 
pouvez  juger  maintenant  à  sa  véritable  valeur,  chiffres  en  mains,  toute  la  polé- 
mique libre-échangiste  de  ces  dernières  années.  Après  une  telle  démonstration, 
je  me  crois  autorisé  à  affirmer,  sans  contradiction  possible,  que  non  seulement 
notre  nouveau  régime  économique  n'a  pas  diminué  notre  mouvement  commer- 
cial avec  l'étranger,  mais  qu'il  l'a  augmenté  au  contraire  dans  des  proportions 
considérables.  Je  n'ose  pas  espérer  que  ces  révélations  décisives  ferment  la  bouche 
à  nos  adversaires;  mais  elles  sulfiront,  je  n'en  doute  pas,  à  convaincre  tous  les 
esprits  impartiaux  que  la  campagne  menée  contre  nous  depuis  deux  ans,  avec 
tant  d'acharnement,  était  une  pure  comédie.  [Applaudissements.) 

Question  monétaire.  —  Mais,  messieurs,  si  la  baisse  de  la  valeur  en  argent  de 
nos  marchandises  nous  fournit  une  explication  satisfaisante  et  décisive  sur  les 
véritables  résultats  de  notre  mouvement  commeicial,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 


450     ASSOCIATION  DE   L'INDUSTRIE  ET  DE  L'AGRICULTURE  FRANÇAISES. 

que  le  fait  en  lui-même  est  de  nature  à  nous  occuper  et  à  nous  préoccuper  vive- 
ment et  cfu'il  présente  une  gravité  particulière. 

Il  ne  suffit  pas  à  un  pays  de  faire  beaucoup  d'affaires  :  il  faut  qu'il  les  fasse  à 
un  prix  rémunérateur.  Il  est  évident  que  lorsqu'un  industriel  en  arrive,  comme 
on  le  voit  trop  souvent,  à  produire  à  perte  ou  avec  une  marge  insuffisante  de  béné- 
fices, sa  situation  ne  peut  pas  se  prolonger  indéfiniment.  Le  mal  fait  à  nos  produc- 
teurs par  cet  avilissement  anormal  des  cours  des  principales  marchandises  appelle 
toute  notre  attention  et  doit  provoquer  les  réflexions  les  plus  sérieuses  d'une 
association  comme  la  nôtre,  qui  doit  veiller  sur  tout  ce  qui  menace  le  travail 
national. 

C'est  donc  de  ce  côté  qu'il  faudra  désormais  porter  tous  nos  efforts,  en  cher- 
chant le  remède  à  cette  maladie  d'un  genre  nouveau  et  si  redoutable.  Mais,  pour 
trouver  le  remède,  il  importe  de  bien  connaître  d'abord  la  cause  de  la  maladie 
elle-même.  Quand  tout  le  monde  sera  d'accord  sur  ce  point  essentiel,  le  remède 
viendra  tout  seul. 

La  première  hypothèse,  qui  était  venue  à  l'esprit,  la  plus  naturelle,  était  celle 
de  la  surproduction.  Nous  en  avons  déjà  parlé  l'année  dernière  et  je  n'y  insiste 
pas.  Certes,  je  ne  nie  pas  que  la  surproduction  existe  dans  certaines  industries, 
et  personne  ne  songe  à  nier  le  mal  qu'elle  leur  fait;  mais  ce  n'est  là  qu'une  sur- 
production partielle  et  limitée,  tandis  qu'il  faudrait  supposer  une  surproduction 
générale  pour  expliquer  la  baisse  générale  qui  sévit  sur  l'ensemble  des  produits. 
Or,  cette  surproduction  générale  n'existe  pas.  Les  statisticiens  anglais  ont 
établi  que,  pour  les  produits  les  plus  atteints  par  la  baisse,  la  production  était 
plus  considérable  avant  1873  qu'aujourd'hui,  que  même,  pour  certains  de  ces 
produits,  comme  le  blé,  la  production  universelle  n'avait  même  pas  suivi  l'accrois- 
sement de  la  population  dans  le  monde. 

La  surproduction  écartée,  on  a  cherché  autre  chose;  on  a  prétendu  que  la 
baisse  devait  être  attribuée  à  la  diminution  des  prix  de  revient  résultant  du  pro- 
grès de  la  science  et  du  perfectionnement  des  procédés  de  fabrication. 

C'est  là  assurément  un  facteur  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  et  nous  ne  songeons 
pas  à  nier  son  existence  et  son  importance  ;  mais  il  n'explique  qu'une  toute  petite 
partie  du  phénomène.  Il  n'explique  pas  du  tout  comment  les  prix  ont  pu  baisser 
dans  ces  dernières  années  pour  un  grand  nombre  de  produits  dont  le  prix  de 
revient  n'a  pas  changé  et  pourquoi  la  baisse  est  de  beaucoup  supérieure  pour  les 
autres  à  l'économie  résultant  des  procédés  de  fabrication  eux-mêmes. 

Toutes  ces  explications  éliminées,  il  a  bien  fallu  aller  chercher  ailleurs  la  véri- 
table cause  de  cet  étrange  phénomène,  et  alors  on  a  été  frappé  d'un  fait  considé- 
rable, longtemps  nié  et  aujourd'hui  établi  jusqu'à  l'évidence  par  les  rapports  de 
nos  consuls  et  des  consuls  de  tous  les  pays  étrangers.  On  a  fini  par  s'apercevoir 
c[ue  la  baisse  générale  des  prix  était  particulière  aux  pays  qui  avaient  adopté  l'or 
comme  étalon  monétaire  unique,  en  excluant  l'argent,  et  qu'elle  avait  son  point 
de  départ  en  1873,  au  lendemain  de  la  suppression  de  la  frappe  libre  de  l'argent 
dans  les  différents  Etats  de  l'Europe. 

Ail  contraire,  dans  les  pays  à  étalon  d'argent,  qui  représentent  les  deux  tiers 
du  monde,  l'Asie,  l'Afrique  et  une  grande  partie  de  l'Amérique,  les  prix  sont 
restés  les  mêmes;  ils  n'ont  pas  changé,  ils  ont  plutôt  une  tendance  à  la  hausse. 
Dans  ces  pays,  on  continue  à  se  procurer,  pour  la  même  quantité  d'argent,  la 
même  quantité  de  marchandises  et  de  services.  Aux  Indes,  le  prix  d'un  hectolitre 
de  blé  représente  toujours  la  même  quantité  de  roupies,  tandis  qu'en  France  il 
ne  représente  plus  que  la  moitié  de  la  quantité  d'or  qu'il  représentait  autrefois, 
et  cela  parce  que  l'or  a  haussé  et  que  sa  puissance  d'achat  a  augmenté.  Car  on 
emploie  une  expression  inexacte  quand  on  parle  de  la  baisse  de  l'argent  :  c'est  la 
hausse  de  l'or  qu'il  faut  dire,  puisque  c'est  l'or  qui  a  monté  par  rapport  à  l'ar- 
gent et  aux  marchandises,  tandis  que  l'argent  conservait  sa  valeur  primitive  dans 
pays  à  étalon  d'argent. 

Partant  de  cette  première  observation,  on  a  alors  étudié  le  mécanisme  moné- 
taire des  relations  commerciales  internationales  entre  peuples  à  étalon  d'or  et 
peuples  à  étalon  d'argent,  et  on  est  arrivé  très  vite  à  cette  constatation  que  le 
change  monétaire  était  tout  à  fait  à  notre  désavantage.  La  hausse  de  l'or  par  rap- 
port à  l'argent  et  à  toutes  les  marchandises,  en  forçant  tous  les  pays  à  étalon 
d'argent  à  nous  payer  nos  produits  en  or  plus  cher  qu'autrefois,  les  a  décidés  à 
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s'en  passer  et  à  se  faire  producteurs  à  leur  tour.  Elle  leur  a  permis  en  même 
temps  de  nous  prendre  notre  clientèle  dans  tous  les  pays  à  étalon  d'argent,  où  ils 
peuvent  à  leur  tour  vendre  leurs  produits  moins  cher  que  nous.  De  là  pour  notre 
exportation  une  cause  d'infériorité  évidente  et  une  grande  diminution  d'affaires. 

A  l'inverse,  les  pays  à  étalon  d'argent  ont  trouvé  dans  la  prime  de  l'or  un  avan- 
tage énorme  pour  nous  vendre  leurs  produits,  puisqu'avec  l'or  que  nous  leur 
donnions  pour  les  payer  ils  pouvaient  se  procurer  Leaucoup  plus  d'argent  qu'au- 
trefois. C'est  ainsi  qu'ils  ont  pu,  au  fur  et  à  mesure  de  la  nausse  de  l'or  Laisser 
leurs  prix  chez  nous  et  écraser  notre  marché. 

De  là  cetie  conclusion,  si  souvent  répétée  et  si  juste,  que  l'anarchie  monétaire 
dans  laquelle  la  démonétisation  de  l'argent  a  plongé  le  monde  a  eu  cette  douhle 
conséquence  de  doter,  vis-à-vis  de  nous,  les  pays  monométallistes  argent  de  tarifs- 
protecteurs,  presque  prohibitifs,  et  de  leur  donner,  au  contraire,  chez  nous,  une 
prime  d'exportation  qui  détruit  en  grande  partie  l'efficacité  de  notre  régime  éco- 
nomique. 

C'est  ainsi  que  nous  sommes  obligés  de  vendre  à  perte  aux  pays  à  étalon  d'ar- 
gent, pour  ne  pas  y  sacrifier  tout  à  fait  notre  clientèle,  et  que,  sur  notre  propre 
marché,  nous  sommes  également  forcés  de  baisser  nos  prix  au  fur  et  à  mesure 
que  les  pays  à  étalon  d'argent  baissent  les  leurs  sur  les  produits  similaires  des 
nôtres. 

Dans  ces  derniers  jours,  une  preuve  nouvelle  nous  est  arrivée,  qui  justifie  sin- 
gulièrement notre  thèse  et  lui  donne  presque  la  force  de  l'évidence. 

Les  tableaux  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure,  par  lesquels  l'administration 
des  douanes  a  si  clairement  établi  le  bilan  de  notre  commerce  extérieur,  se  ter- 
minent par  un  chapitre  récapitulatif  qui  en  est  la  conclusion  et  qui  mérite  une 
attention  particulière.  Dans  ce  chapitre  se  trouvent  résumées  les  proportions 
moyennes  de  la  baisse  survenue  dans  ces  dix  dernières  années  pour  chacune  des 
grandes  divisions  de  nos  tarifs  des  douanes,  objets  d'alimentation,  matières  né- 
cessaires à  l'industrie,  produits  fabriqués. 

Quand  on  parcourt  ces  tableaux,  on  est  tout  de  suite  frappé  de  la  différence 
considérable  du  taux  de  la  baisse  selon  la  nature  des  produits  importés. 

C'est  ainsi  que,  pour  les  matières  premières,  elle  varie  entre  13  et  22  pour  100, 
pour  les  produits  d'alimentation  entre  12  et  19  pour  100,  tandis  qu'elle  est  in- 
signifiante pour  les  produits  fabriqués,  où  elle  ne  dépasse  pas  1,17  pour  100. 

Comment  expliquer  cet  écart  extraordinaire,  sinon  par  cette  circonstance  que 
les  produits  fabriqués  nous  viennent  surtout  des  pays  d'Europe  à  étalon  d'or  vis- 
à-vis  desquels  nos  tarifs  de  douanes  ont  gardé  toute  leur  efficacité,  tandis  que  les 
grands  produits  agricoles  et  nos  principales  matières  premières  nous  viennent  en 
partie  des  pays  à  étalon  d'argent  dont  les  cours  s'imposent  à  tous  les  autres,  et 
qui  bénéficient  chez  nous  d'une  prime  de  l'or  telle  qu'elle  est  bien  souvent  supé- 
rieure à  nos  tarifs  de  douane  eux-mêmes. 

L'intérêt  que  nous  avons  dans  la  solution  de  la  question  monétaire  ne  me  paraît 
donc  pas  douteux.  Le  remède  au  mal  dont  nous  souffrons  et  dont  nous  connais- 
sons maintenant  la  cause,  c'est  le  retour  au  bimétallisme  qui,  jusqu'en  1873, 
avait  assuré  au  commerce  du  monde  une  si  précieuse  stabilité  et  qui  avait  établi 
la  prépondérance  des  grands  pays  producteurs  d'Europe  sur  tous  les  marchés  du 
monde. 

Il  faut  à  la  fois  rétablir  un  rapport  fixe  entre  l'or  et  l'argent  qui  circule  dans  le 
monde  et  augmenter  dans  les  pays  à  étalon  d'or  la  quantité  de  monnaie  destinée 
à  faire  face  au  développement  croissant  de  la  production. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  notre  Association  multiplie  ses  efforts  depuis  deux 
ans;  elle  donne  son  concours  le  plus  dévoué,  le  plus  convaincu,  à  la  Ligue  bi- 
métallique française,  qui,  sous  la  direction  de  M.  Ed.  Théry,  qui  en  est  l'âme  et 
l'apôtre,  fait  de  véritables  prodiges  pour  secouer  la  torpeur  de  l'opinion,  pour 
l'éclairer  et  pour  entraîner  à  sa  suite  les  pouvoirs  publics. 

A  côté  de  lui,  il  faut  placer,  pour  le  zèle  et  le  dévouement,  notre  nouveau  séna- 
teur, M.  Fougeirol,  dont  je  regrette  tant  le  départ  de  la  Chambre,  où  il  laissera 
un  si  grand  vide  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  tant  labouré  et  semé  que  la  moisson  va  lever 
toute  seule. 

Dans  quelques  jours,  en  effet,  la  Chambre  sera  saisie  d'une  proposition  invi- 
tant le  Gouvernement  à  chercher  par  une  entente  internationale  les  moyens  de  ré- 
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lablir  un  rapport  entre  l'argent  et  l'or  ;  son  succès  est  assuré,  si  on  en  juge  par 
les  signatures  que  noire  honorable  collègue  est  parvenu  à  recueillir. 

Vous  n'ignorez  pas,  messieurs,  l'importance  particulière  de  la  résolution  que 
le  Parlement  français  va  être  appelé  à  prendre,  car  cette  résolution  n'est  pas  isolée  : 
elle  a  été  concertée  avec  les  ligues  bimétalliques  allemande  et  anglaise  dans  la 
conférence  qu'elles  ont  tenue  à  Paris. 

Dans  cette  conférence,  il  a  été  convenu  que  la  même  proposition  serait  déposée, 
le  même  jour,  sur  les  bureaux  des  trois  Parlements,  et  vous  savez  que  le  Parle- 
ment anglais  a  fixé  la  date  de  celte  grande  discussion  au  17  mars  prochain. 

Le  monde  entier  aura,  ce  jour-là,  les  yeux  fixés  sur  l'Angleterre;  car  c'est  elle 
qui  tient  la  clef  de  la  question,  et  tout  dépend  d'elle.  Si  elle  répondait  par  un  non 
possumns,  si  elle  continuait  à  s'enfermer  dans  son  système  monétaire,  qui  lui 
fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'à  nous,  comme  dans  une  forteresse  inexpugnable, 
il  faudrait  renoncer  à  toute  entente  internationale  sur  la  question.  El  alors  chaque 
peuple  n'aurait  plus  qu'à  se  défendre  comme  il  pourrait;  la  conséquence  fatale 
d'un  pareil  état  de  choses  serait  probablement  une  recrudescence  du  protection- 
nisme en  Europe,  jusqu'au  jour  où  les  Etats-Unis,  poussés  à  bout,  se  jetteraient 
à  leur  tour  dans  le  monométallisme  argent  pour  achever  la  vieille  Europe.  Ce 
jour-là,  c'en  serait  fait  de  nos  exportations  chez  eux,  et  ils  nous  prendraient  tous 
les  marchés  de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  hommes  d'Etat  anglais  sont  trop  clairvoyants  pour  assumer  une  pareille 
responsabilité,  et  voilà  pourquoi  j'ai  la  plus  grande  confiance  dans  l'issue  du 
débat  qui  va  s'engager  à  la  Chambre  des  communes. 

Lois  nouvelles.  —  J'en  aurais  fini  si  je  n'avais  encore  avons  dire  un  mot  d'une 
question  plus  importante  et  plus  haute  :  je  veux  parler  de  la  situation  qui  serait 
fajie  à  notre  agriculture  et  à  notre  industrie  par  les  nouvelles  lois  qui  sont  en 
préparation,  surtout  par  la  loi  sur  les  successions,  celle  sur  l'impôt  progressif 
du  revenu  et  celle  des  syndicats  obligatoires. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  lois,  si  elles  sont  votées,  retomberont  de  tout  leur 
poids  et  exclusivement  sur  la  terre  et  sur  les  établissements  industriels,  les  seuls 
signes  extérieurs  de  richesse  qui  ne  puissent  pas  se  dérober  à  l'action  du  fisc. 

Leur  conséquence  dernière  sera  la  dépréciation  générale  de  la  valeur  des  terres 
et  des  usines  dont  tout  le  monde  se  détournera  de  plus  en  plus.  Les  capitaux 
se  porteront  de  préférence  sur  les  valeurs  mobilières,  plus  faciles  à  dissimuler, 
surtout  sur  les  valeurs  étrangères.  Il  est  plus  à  craindre  encore  qu'ils  ne  se  jettent 
tète  baissée  dans  le  goutTre  de  la  spéculation  qui  a  déjà  englouti  tant  d'épargnes 
françaises. 

Ce  sera  une  nouvelle  prime  donnée  à  la  fortune  mobilière  qui  jouit  déjà  de  tant 
d'avantages  fiscaux;  au  lieu  de  chercher  à  l'atteindre  pour  lui  faire  payer  ce 
qu'elle  doit,  c'est  encore  sur  la  terre,  cette  bête  de  somme  du  fisc,  qu'on  retom- 
bera comme  toujours.  {Applaudissements).  Et  on  appelle  cela  une  politique 
démocratique! 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  inquiétant  que  ces  atteintes  directes  à.  la  fortune 
publique,  c'est  la  tendance  nouvelle  et  l'orientation  économique  qui  s'accusent 
dans  ces  projets  pleins  de  dangers  pour  l'avenir! 

Ils  présentent  tous  ce  caractère  commun  que  l'Etat  ne  se  contente  plus  de  pro- 
téger la  liberté  du  travail;  il  la  confisque,  il  s'érige  en  régulateur  souverain  de 
la  production,  soit  en  intervenant  directement  dans  les  rapports  entre  patrons  et 
ouvriers,  soit  en  s'arrogeant  le  droit  de  répartir  lui-même  les  bénéfices  entre  le 
capital  et  le  travail. 

Sans  doute,  il  n'ose  pas  faire  cette  répartition  lui-même,  sentant  bien  que  ce 
serait  tellement  excessif  que  tout  le  monde  s'insurgerait  contre  une  pareille  pré- 
tention; il  emploie  un  moyen  détourné,  qui  n'en  est  que  plus  dangereux,  en  se 
servant  de  l'impôt  comme  d'un  moyen  de  redressement  des  fortunes  dans  le  sens 
de  ses  conceptions  égalitaires. 

C'est  de  cette  théorie  nouvelle  du  rôle  de  l'Etat  qu'est  sortie  la  doctrine  collec- 
tiviste et  on  a  pu  dire  très  justement  que  les  lois  en  projet  n'étaient  que  l'anti- 
chambre du  collectivisme. 

Voilà  l'idée  qu'il  faut  tout  de  suite  combattre  et  arrêter  dans  ses  premières  ma- 
nifestations, si  on  ne  veut  pas  en  subir  les  conséquences  extrêmes  qui  seraient  la 
ruine  de  l'individu  et  la  mort  de  la  société.  [Applaudissements). 
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SERVITUDES  —   EAUX   —  AQUEDUC  —  IRRIGATION 

Le  propriétaire  d'un  fonds  inférieur,  assujetti  par  la  loi  du  29  avril 
1845  à  recevoir  les  eaux  qui  s'écoulent  d'un  fonds  supérieur  où  elles 
ont  été  amenées  pour  l'irrigation,  ne  peut  être  reconnu  fondé  à  récla- 
mer de  ce  chef  une  indemnité  au  propriétaire  de  ce  dernier  fonds, 
qu'autant  qu'il  justifie  que  l'exercice  de  cette  servitude  est  de  nature 
à  lui  nuire  et  qu'il  en  résulte  pour  lui  un  préjudice  réel;  par  suite, 
c'est  à  bon  droit  qu'un  arrêt,  après  avoir  reconnu  que  la  submersion 
d'une  vigne  amène  certaines  filtrations  dans  un  fonds  inférieur  appar- 
tenant à  un  autre  propriétaire,  refuse  néanmoins,  de  ce  chef,  à  celui-ci, 
l'allocation  d'une  indemnité,  lorsqu'il  constate  que  les  filtrations  dont 
s'agit  ne  sont  pas,  à  raison  de  la  manière  dont  elles  se  concentrent 
dans  un  fossé  d'assainissement,  de  nature  à  lui  nuire  sensiblement. 

Mais,  en  matière  de  servitude,  le  propriétaire  du  fonds  dominant  est 
responsable  de  l'exécution  incomplète  ou  défectueuse  des  ouvrages 
nécessaires  à  l'exercice  de  la  servitude,  lesquels,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 698  C.  civ.,  sont  à  ses  frais,  à  moins  que  le  titre  d'établissement 
de  la  servitude  ne  dise  le  contraire;  ainsi,  au  cas  où  un  propriétaire 
a  usé  du  droit,  qui  lui  est  accordé  par  la  loi  du  29  avril  1845,  de  faire 
passer  ou  écouler  sur  les  fonds  intermédiaires  les  eaux  amenées  pour 
l'irrigation  de  son  fonds,  ce  propriétaire  est,  en  principe  et  de  plein 
droit,  responsable  du  dommage  causé  à  l'un  de  ces  fonds  par  la  sta- 
gnation des  eaux,  lorsqu'il  est  constant  que  cet  inconvénient  a  pour 
cause  la  section  irrégulière  d'un  fossé  dans  lequel  lesdites  eaux  se  dé- 
versent, ainsi  que  l'envahissement  de  ce  fossé  par  des  herbages  et  l'éta- 
blissement de  barrages  par  divers  propriétaires  riverains.  [C.  de  Cass., 
civ.,  21  février  1894;  Gaz.  Pal,  94.1.353.) 

SERVITUDES  —  ÉCOULEMENT  DES  EAUX  —  DROITS  DU  PROPRIÉTAIRE 
DU  FONDS   SUPÉRIEUR 

Lorsque  l'article  640  du  Code  civil,  en  assujettissant  les  fonds  in- 
férieurs à  recevoir  les  eaux  qui  découlent  naturellement  des  terrains 
plus  élevés  sans  que  la  main  de  Ihomme  y  ait  contribué,  dit  que  le 
propriétaire  supérieur  ne  pourra  rien  faire  qui  aggrave  la  servitude  du 
fonds  inférieur,  cela  ne  signifie  pas  que  ce  propriétaire  ne  pourra  faire 
aucun  changement  ni  aucune  transformation  dans  sa  propriété  ;  les 
dispositions  de  la  loi,  sainement  interprétées,  ne  s'opposent  point  à  ce 
qu'il  change  le  mode  de  son  exploitation,  alors  même  que  les  travaux 
de  transformation  auraient  pour  résultat  d'accroître  le  volume  des 
eaux  coulant,  par  la  pente  naturelle  des  lieux,  vers  les  fonds  inférieurs, 
s'il  n'en  résulte  pas,  pour  ces  derniers,  un  sérieux  préjudice.  (C.de  Cass., 
req.,  7  janvier  1895;  la  Loi,  3  mars  1895.) 

USAGES   FORESTIERS  —  DROIT  DE   DÉPAISSANCE 

Les  droits  d'usage  concédés  aux  habitants  d'une  commune,  tels 
qu'un  droit  de  dépaissance  sur  une  forêt,  ne  constituent  pas  une  simple 
servitude  comme  celles  prévues  par  les  articles  688  et  691  C.  civ.;  ils 
sont  soumis  à  des  lois  particulières,  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  636  du  même  Code. 
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Dès  lors,  rentrant  dans  le  droit  commun  qui  proclame  la  prescrip- 
libilité  de  tous  les  droits,  ils  peuvent  être  acquis  par  une  longue 
possession  réunissant  les  conditions  déterminées  par  la  loi. 

Cette  possession,  pour  être  utilement  invoquée,  doit  reposer  sur  une 
jouissance  exercée  d'après  les  règles  établies  par  le  Code  forestier. 

En  conséquence,  les  droits  de  pacage  ne  pouvant  être  exercés  (art. 
119  et  120  C.  for.)  que  dans  les  parties  déclarées  défonsables  par  le 
propriétaire,  qui  doit  également  désigner  les  chemins  par  lesquels 
doivent  passer  les  bestiaux  qui  vont  au  pâturage,  il  échet  de  décider, 
alors  que  les  usagers  n'établissent  ni  ne  prétendent  même  avoir  de- 
mandé cet  envoi  en  délivrance,  que  l'exercice  du  droit  en  question, 
n'ayant  pas  eu  lieu  conformément  aux  règles  édictées  par  les  lois  fo- 
restières et  constituant  m.ême  un  délit  punissable,  ne  saurait  servir  de 
base  à  une  possession  utile. 

Et  c'est  en  vain  que  les  usagers  objecteraient  que,  leurs  concessions 
ayant  été  faites  antérieurement  à  la  promulgation  du  Code  forestier, 
ils  ne  sauraient  être  tenus  de  prendre  délivrance  conformément  aux 
dispositions  dudit  Code.  Ces  dispositions  ne  sont,  en  effet,  que  la  re- 
production d'anciennes  ordonnances  et  notamment  de  celle  de  1669 
reproduisant  elle-même  celle  de  1529  et  dans  lesquelles  on  retrouve  ces 
mêmes  dispositions.  (C.  d'Aix,  22  nov.  \S9^;Gaz.  Pal.,  94.2.733.) 

VAINE  PATURE   —  LOI  DU  22  JUIN    1890  —  DROITS  ACQUIS 

La  loi  du  22  juin  1890  sur  la  vaine  pâture  n'a  pas  porté  atteinte  au 
droit  résultant,  pour  une  commune,  d'une  réclamation  que  son  conseil 
municipal  avait  régulièrement  formulée  pour  le  maintien  de  la  vaine 
pâture,  sous  l'empire  de  la  loi  précédente  du  9  juillet  1889.  La  délibé- 
ration que  le  conseil  municipal  avait  alors  prise  à  cet  effet  conserve, 
au  contraire,  toute  sa  valeur  et  est  obligatoire,  bien  qu  elle  n'ait  été 
approuvée  par  le  conseil  général  qu'après  le  délai  d'un  an.  (C.  deCass., 
cr.,  17  février  1893;  Gaz.  Pal.,  93.1.453.) 

VAINE  PATURE  —  TERRES  EN  FRICHE 

Si  les  prairies  et  terres  ensemencées  ne  sont  soumises  à  la  vaine 
pâture  qu'à  certaines  époques  déterminées,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
terres  en  friche  sur  lesquelles  le  droit  s'exerce  à  toute  époque  de  l'année. 

Les  herbes  percrues  sur  des  terres  laissées  en  friche  ne  constituent 
pas  une  récolte  dans  le  sens  de  l'article  5  de  la  loi  des  22-24  juin  1 890. 
(Trib.  deMirecourt,  11  août  1893;  la  Loi,  21  décembre  1893.) 

VENTE  D'ANIMAUX  —  LIVRAISON  —  ACCIDENT 

En  matière  de  vente  de  bœufs,  l'usage  étant,  au  moment  de  la  li- 
vraison, afin  d'éviter  toute  chance  d'accident,  de  faire  accompagner 
les  animaux  par  des  personnes  attachées  à  l'exploitation  du  \endeur 
jusquà  une  distance  de  un  kilomètre  environ,  si  pendant  le  parcours 
de  cette  distance,  un  accident  est  causé  par  un  des  animaux,  la  respon- 
sabilité n'en  incombe  pas  à  l'acquéreur,  la  livraison  n'ayant  pas  encore 
eu  lieu.  (Trib.  civ.  de  Saint-Quentin,  24  avril  1895;  la  Loi, 
29  juin  1895.) 

VENTE   DE  GRAINES  FOURRAGÈRES  —  ERREUR  SUR  LA  SURSTANCE 
DOMMAGES-INTÉRÊTS 

Lorsqu'un  grainetier,  à  qui  on  a  commandé  des  graines  de  pesettes 
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OU  vesces,  plantes  fourragères  inoffensives,  a  livré  des  graines  de  gesse 
clymène,  plante  vénéneuse,  et  que  le  bétail  qu'on  a  nourri  de  cette 
plante  a  été  empoisonné,  la  vente  doit  être  déclarée  nulle  pour  erreur 
sur  la  nature  de  la  chose  vendue  et  l'acheteur  est  en  droit  d'exiger  la 
réparation  de  la  totalité  du  préjudice  qui  lui  a  été  causé.  (Trib.  civ.  de 
Lyon,  13  mars  1895  ;  la  Loi^  10  avril  1895.)  Elg.  Polillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LES  VITICULTEURS  ET  L'IMPOT  SUR  LE  REVENU 

M.  H.  Saint-Iléné  Taillandier,  vice-président  du  Syndicat  des  viti- 
culteurs de  France,  a  fait  à  l'assemblée  générale  de  cette  association, 
dans  sa  séance  du  7  mars  dernier,  le  rapport  suivant  dont  les  conclu- 
sions ont  été  adoptées  par  un  ordre  du  jour  dont  nous  avons  déjà 
publié  le  texte  {Journal  du  7  mars,  page  362). 

Messieurs,  nous  sommes  appelés  à  donner  notre  avis  sur  le  projet  d'impôt 
global  et  progressif  sur  le  revenu  déposé  par  le  Ministère.  Jamais  question  plus 
grave  ne  s'est  offerte  à  nos  délibérations.  Il  s'agit,  en  effet,  de  savoir  si  nous 
conserverons  le  régime  de  l'impôt  réel  et  proportionnel  établi  en  France  par  la 
révolution  de  1789,  ou  si  nous  reviendrons  à  l'impôt  personnel  que  la  même 
révolution  de  1789  avait  aboli  et  croyait  avoir  aboli  pour  toujours.  Il  s'agit  de 
savoir  si  nous  conserverons  le  principe  en  vertu  duquel  chaque  citoyen  est  tenu 
de  contribuer  à  l'impôt  ou  si  nous  établirons  parmi  les  citoyens  d'une  même 
patrie  une  classe  taillable  a  merci  et  une  autre  classe  exempte  de  tout  concours 
aux  charges  de  la  chose  publique. 

Je  parle  ici  au  milieu  d'une  assemblée  de  viticulteurs  et  je  dois  traiter  cette 
question  en  m'inspirant  d'abord  des  intérêts  spéciaux  que  nous  avons  la  charge 
de  représenter  et  de  défendre,  mais  vous  me  permettrez  de  la  traiter  aussi  à  un 
point  de  vue  plus  général.  D'autres  grandes  sociétés  d'agriculteurs  ont  déjà  re- 
poussé à  l'unanimité  ce  projet  d'impôt  personnel  qu'elles  considèrent  comme 
funeste  aux  intérêts  agricoles.  Les  Chambres  de  commerce,  les  représentants  les 
plus  autorisés  de  l'industrie  viennent  à  tour  de  rôle  joindre  leurs  protestations  à 
celles  des  agriculteurs. 

Nous  autres  viticulteurs  grands  et  petits  nous  ne  sommes  pas  une  quantité 
négligeable  et  nous  avons  le  devoir  de  faire  entendre  notre  voix  dans  ce  concert 
de  protestations.  Nous  avons  quelque  droit  à  être  écoutés  non-seulement  à  cause 
de  l'importance  des  produits  d'une  culture  intensive  comme  la  nôtre,  mais  encore 
à  cause  de  notre  nombre,  et  surtout  à  cause  de  la  grande  division  du  sol  entre 
nos  mains  ce  qui  donne  à  la  viticulture  française  un  caractère  vraiment  démo- 
cratique. Si  nous  laissons  de  côté  quelques  grands  domaines,  qui  ne  sont  que 
l'exception,  nous  voyons  l'ensemble  du  vignoble  français  constitué  par  de  petits 
vigneronnages  exploités  par  des  métayers,  ou  par  d'innombrables  parcelles  cul- 
tivées directement  par  de  petits  propriétaires.  Dans  toutes  les  contrées  où  la  cul- 
ture de  la  vigne  peut  être  tentée  avec  quelques  succès,  il  n'y  a  pas  de  petit 
cultivateur  qui  ne  mette  son  amour-propre  à  avoir  un  clos  de  vignes  et  son  am- 
bition à  l'accroître.  C'est  ainsi  que  ce  petit  cultivateur  est  progressif,  mais  au 
rebours  de  l'impôt  qu'on  nous  propose,  car  il  crée  une  richesse  là  où  l'impôt 
progressif  apporterait  une  cause  de  ruine. 

Ce  petit  viticulteur,  propriétaire  ou  fermier,  est  nécessairement  actif  et  labo- 
rieux parce  qu'il  tient  à  faire  de  ses  mains  tout  le  travail  qu'il  peut  se  dispenser 
de  demander  à  autrui,  opiniâtre  parce  qu'il  a  à  lutter  plus  que  tout  autre  agri- 
culteur contre  des  fléaux  sans  nombre,  généralement  instruit  et  éclairé  parce  que 
la  culture  à  laquelle  il  se  livre  est  une  de  celles  qui,  pour  réussir,  a  besoin  plus 
que  tout  autre  de  se  conformer  aux  données  scientihques.  Il  acquiert  souvent 

I  aisance  et  répand  autour  de  lui  une  prospérité  que  connaissent  seuls  les  pays 
vignobles  parce  que  la  main-d'œuvre  y  est  rétribuée  mieux  que  partout  ailleurs. 

Ce  cultivateur  vigneron  est  bien  le  type  du  paysan  français  aisé  et  laborieux. 

II  semble  devoir  mériter  tous  les  encouragements  des  pouvoirs  publics.  Il  p'iye 
d'ailleurs  régulièrement  ses  impôts  tels  qu'ils  sont  établis  actuellement.  Voyons 


456  LES  VITICULTEURS  ET  L'IMPOT  SUR  LE  REVENU. 

comment  il  va  être  traité  sous  le  régime  de  l'impôt  global  et  personnel  sur  le 
revenu.  , 

La  grosse  question  pour  lui  sera  de  savoir  s'il  est  compris  parmi  ceux  qui 
sont  censés  avoir  moins  de  2,500  fr.  ou  plus  de  2,500  fr.  de  revenus,  en  faisant 
élat  de  ses  dépenses  de  logement  et  d'entretien  pour  lui  et  pour  sa  famille,  de  la 
valeur  de  son  travail  personnel  et  de  celui  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  enfin 
des  denrées  qu'il  aura  consommées  et  de  celles  qu'il  conservera  pour  les  besoins 
du  ménage.  Une  commission  communale  présidée  par  le  maire  aura  le  dernier 
mot  dans  cette  question.  C'est  donc  cette  commission  qui  sera  armée  du  pouvoir 
exorbitant  de  décider  quels  seront  les  Français  qui  paieront  l'impôt  et  les  Français 
qui  ne  le  paieront  pas.  Souhaitons  que  celte  commission  soit  parfaitement  im- 
partiale et  ne  soit  pas  tentée  de  se  souvenir  des  luttes  électorales  d'où  sont  issus 
le  maire  et  le  conseil  municipal. 

Voici  donc  notre  viticulteur  devant  la  Commission  communale.  Comment  éta- 
blira-t-on  son  revenu?  Quelle  déclaration  pourra-t-il  faire  avec  certitude?  Com- 
ment pourra-t-on  admettre  ou  corriger  cette  déclaration,  sinon  d'une  manière 
toute  arbitraire? 

Nous  savons  tous,  messieurs,  qu'il  n'y  a  rien  d'aussi  incertain  qu'une  récolte 
de  vin.  Sans  parler  du  phylloxéra,  la  gelée  blanche,  le  mildew,  le  black-rot,  la 
grêle  ne  peuvent-ils  en  un  moment  anéantir  les  espérances  de  toute  l'année?  Ne 
dit-on  pas  avec  raison  dans  nos  campagnes  qu'on  n'est  sûr  de  sa  récolte  que 
quand  elle  est  dans  les  tonneaux?  Et  alors  même  que  la  récolte  est  rentrée  dans 
la  cave  et  logée  dans  les  fûts,  peut-on  estimer  sa  valeur  d'une  manière  même 
approximative?  N'y  a-t-il  pas  des  fluctuations  de  prix  qui  déconcertent  toutes  les 
prévisions  et  défient  toutes  les  moyennes? 

Comment  élablira-t-on  le  revenu  d'un  viticulteur?  Comment  lui-même  fera-t- 
il  sa  déclaration?  Sera-ce  avant  d'avoir  vendangé  et  sans  être  sûr  de  pouvoir 
rentrer  sa  récolte?  Sera-ce  avant  d'avoir  vendu  son  vin  et  sans  être  sûr  de  le 
vendre  autrement  qu'à  un  prix  qui  le  constituera  en  perte? 

Alors  s'établiront  des  dialogues  bizarres  entre  le  viticulteur  et  la  commission 
composée  peut-être  de  marchands  drapiers,  de  pharmaciens  et  d'épiciers.  Le  viti- 
culteur voudra  prouver  que  ses  frais  sont  plus  élevés  qu'on  ne  croit.  La  commis- 
sion lui  fera  un  cours  de  viticulture  pour  lui  prouver  qu'il  n'a  pas  pu  faire  de 
telles  dépenses  de  culture  ou  qu'il  a  eu  tort  de  les  faire,  que  c'est  prodigalité  de 
sa  part  et  qu'en  somme  en  faisant  des  avances  à  sa  terre  il  augmente  son  capital 
aux  dépens  de  son  revenu,  ce  que  la  commission  ne  peut  admettre. 

Notre  pauvre  diable  de  viticulteur  se  flattait  de  l'espoir  d'être  compris  dans  la 
classe  enviable  des  citoyens  qui  seront  exempts  du  nouvel  impôt.  On  lui  fera  voir 
que  non.  Quand  on  aura  additionné  la  valeur  de  ses  journées  de  travail,  des 
journées  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  quand  on  aura  estimé  les  produits  de  sa 
Vigne,  de  son  jardin  potager,  les  denrées  qui  constituent  ses  provisions,  on  lui 
apprendra,  à  son  grand  ébahissement,  qu'il  fait  partie  de  la  classe  capitaliste  qui 
doit  payer  la  nouvelle  taxe. 

On  le  voit,  avec  l'impôt  sur  le  revenu,  moins  heureux  que  le  charbonnier,  le 
vigneron  ne  sera  plus  maître  chez  lui,  mais  que  dis-je,  le  charbonnier  lui-même 
sera  déchu  de  son  antique  privilège.  Paysans  ou  citadins,  tous  les  citoyens  seront 
obligés  de  raconter  à  M.  le  Maire,  au  percepteur,  aux  délégués  du  Conseil  muni- 
cipal comment  ils  ont  pu  gagner  leur  vie,  quelles  charges  ils  ont  eu  à  subir, 
quels  déboires  leur  sont  survenus,  quels  emprunts  ils  ont  été  obligés  de  faire. 
Ils  seront  ainsi  contraints  de  révéler  parfois  des  secrets  douloureux,  d'ébranler  le 
crédit  dont  ils  ont  besoin  et  de  s'humilier  devant  un  pouvoir  inquisitorial  qui  se 
montrera  souvent  d'autant  plus  rogue  et  insolent  qu'il  sera  peut-être  tombé  aux 
mains  de  certains  citoyens  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  travail  et  l'épargne. 

On  nous  dit  que  plusieurs  pays  étrangers  s'accommodent  plus  ou  moins  volon- 
tiers de  l'impôt  personnel  sur  le  revenu.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  là-dessus, 
mais  il  faut  nous  borner.  Nous  nous  contenterons  de  dire  à  ceux  qui  nous 
proposent  ces  exemples  que  nous  sommes  en  France,  que  le  citoyen  français  est 
jaloux  de  son  indépendance  personnelle  et  qu'il  n'admettra  jamais  une  inquisition 
qui  pénétrerait  jusqu'à  son  foyer  domestique,  qu'il  consent  à  payer  plus  d'impo- 
sitions qu'aucun  autre  peuple,  mais  qu'il  n'entend  pas  aller  à  confesse  auprès 
d'une  commission,  celte  commission  serait-elle  aussi  impartiale  que  municipale 
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et  garderait-elle  le  secret  de  cette  confession  avec  plus  de  soin  qu'on  n'en  met  en 
ce  moment  à  observer  le  secret  professionnel. 

Ces  confidences  obligatoires  auxquelles  on  promet  dérisoirement  un  secret  qui 
serait  celui  de  la  comédie,  croyez-vous,  messieurs,  qu'on  puisse  s'attendre  à  leur 
sincérité.  Il  est  bien  évident  que  le  plus  grand  nombre  des  contribuables  cherchera 
à  échapper  à  de  nouvelles  charges.  L'arbitraire  chez  les  recenseurs,  la  dissimu- 
lation chez  les  contribuables,  voilà  les  deux  termes  auxquels  nous  serons  réduits 
au  grand  dommage  de  la  loyauté  de  nos  mœurs  publiques. 

Le  capital  mobilier  se  soustraira  aisément  aux  investigations  des  commissions 
communales.  On  aura  beau  pratiquer  cette  politique  du  poing  fey^mé  dont  on  nous 
a  parlé  dans  d'étonnantes  harangues,  le  capital  est  assez  fluide  pour  couler  entre 
les  doigts  les  plus  serrés.  Qui  l'empêchera  de  se  porter  à  l'étranger? 

A  l'heure  actuelle,  bien  qu'il  ne  règne  encore  dans  le  pays  que  l'inquiétude  pro- 
voquée par  les  funestes  projets  que  nous  combattons,  n'est-il  pas  de  notoriété 
publique  qu'une  partie  considérable  des  capitaux  mobiliers  a  déjà  émigré  ou  est 
en  voie  d'émigration. 

Vous  qui  méditez  de  renouveler  dans  notre  pays  des  expériences  économiques 
qui  furent  si  périlleuses  pour  notre  grande  révolution  de  1789,  lisez  donc  les 
débats  de  la  Convention  et  les  rapports  de  ses  commissaires  sur  l'application  de 
la  loi  du  maximum  et  sur  les  emprunts  forcés.  Vous  y  verrez  la  déconvenue  et 
les  aveux  de  ceux  qui  s'étaient  flattés  de  mettre  le  capital  en  coupe  réglée.  Et 
cependant  l'épargne  nationale  n'avait  pas  alors  les  mille  moyens  de  se  dissimuler 
que  lui  procure  actuellement  le  marché  des  valeurs  mobilières. 

Il  restera  la  terre,  direz-vous.  C'est  là  que  je  vous  attends.  Oui,  il  restera  cette 
terre  nourricière  fécondée  par  le  labeur  acharné  de  tant  de  petits  propriétaires  ou 
fermiers  dont  vous  voulez  aggraver  la  position  déjà  si  précaire.  Il  restera  les  terres 
à  céréales  et  les  terres  à  vignes.  Les  terres  à  céréales  que  vous  n'avez  pu  sauver 
de  l'abandon  qu'en  établissant  un  droit  protecteur  sur  le  blé.  Les  vignes  qui 
agoniseraient  si  vous  n'aviez  établi  un  droit  protecteur  sur  les  vins.  La  dernière 
ressource  de  l'impôt  personnel  et  progressif  sur  le  revenu  serait  donc  de  sur- 
charger d'impôts  cultivateurs  et  viticulteurs  sauf  à  relever  dans  des  proportions 
inouïes,  aux  dépens  des  consommateurs,  les  droits  de  douane  sans  lesquels  culti- 
vateurs et  viticulteurs  laisseraient  là  la  houe  et  la  charrue. 

Ici  encore,  je  dirai  aux  auteurs  du  projet  que  nous  combattons  :  relisez  donc 
l'histoire  de  la  Révolution,  prenez  le  Moniteur  officiel,  étudiez  le  compte  rendu  des 
séances  de  la  Convention.  Je  vous  y  signale  la  séance  du  19  novembre  1792.  On 
avait  imaginé  de  faire  le  recensement  des  grains  et  d'exiger  du  cultivateur  une 
déclaration  que  les  autorités  municipales  devaient  contrôler.  Cette  mesure  inqui- 
sitoriale  avait  eu  pour  effet  d'amener  la  disette  au  sein  de  l'abondance.  Le  culti- 
vateur cachait  ses  grains,  les  émeutes  éclataient  sur  tous  les  points  du  territoire 
et  le  Ministre  de  l'intérieur  justement  inquiet  signalait  dans  les  termes  suivants 
les  dangers  de  la  situation  à  la  Convention  nationale  : 

«  Toute  déclaration  exigée,  en  fait  de  subsistances  spécialement,  sera  fausse  et 
nécessitera  la  violence Le  décret  du  16  septembre  dernier  qui  ordonne  le  re- 
censement des  grains  et  autorise  l'emploi  de  la  force  pour  son  exécution  répand 
l'alarme  et  favorise  les  émeutes.  Encore  une  entrave,  encore  une  provocation  de 
l'autorité  pour  la  soutenir,  je  ne  connais,  je  ne  conçois  pas  de  puissance  humaine 
capable  d'arrêter  les  désordres.  » 

Il  convient  de  lire  tout  le  compte  rendu  de  celte  séance  et  de  celles  des  28,  29 
et  30  novembre  1792.  Il  faut  lire  les  discours  de  Lequinio  et  de  Saint-Just,  discours 
prolixes  et  emphatiques  suivant  la  mode  du  temps,  mais  sincères  et  témoignant 
de  la  résistance  opiniâtre  et  invincible  faite  par  les  paysans  au  recensement  de 
leurs  produits  soit  par  la  voie  de  la  déclaration  soit  par  la  voie  du  contrôle. 

Or,  messieurs,  quand  il  s'agira  de  soumettre  un  agriculteur  au  régime  de 
l'impôt  personnel  sur  le  revenu,  comment  s'y  prendra-t-on  si  l'on  ne  veut  pas 
s'en  tenir  à  sa  déclaration  forcément  suspecte  et  si  l'on  ne  veut  pas  faire  acte  d'arbi- 
traire. Il  faudra  en  venir  tôt  ou  tard  au  recensement  des  denrées  entassées  dans 
la  grange  ou  dans  le  cellier.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  de  grains.  Les  auteurs  du 
projet  a'impôt  personnel  sur  le  revenu  ne  nous  font  grâce  de  rien,  on  devra  faire 
état,  dit  le  Ministre  des  finances,  des  dépenses  de  logement  et  d' entretien  du 
contribuable  et  de  sa  famille,  de  la  valeur  de  son  travail  personnel  et  de  celui 
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des  membres  de  sa  famille  qui  habitent  avec  lui^  ainsi  que  de  celle  des  pro- 
duits et  marchandises  provenant  de  son  exploitation  agricole^  industriel  ou 
commercial  qui  sont  utiles  pour  les  besoins  du  ménage. 

Si  en  1792  les  paysans  prenaient  leurs  fourches  et  leurs  faulx  pour  résister  aux 
agents  du  recensement  des  grains,  mieux  instruits  aujourd'hui  de  leurs  droits  et 
de  leurs  devoirs  de  citoyens  d'un  pays  libre,  ils  prendront  leur  bulletin  de  vote 
pour  repousser  une  inquisition  qui  porterait  sur  chacun  de  leurs  actes,  qui  leur 
demancferait  compte  de  leurs  journées  de  travail,  du  coût  de  leur  nourriture,  du 
coût  de  leur  habillement,  du  coût  de  leur  loyer,  de  la  valeur  hypothétique  et  ar- 
bitraire des  produits  et  marchandises  provenant  de  leur  exploitation  agricole, 
c'est-à-dire  du  blé  renfermé  dans  leur  grange,  du  vin  logé  dans  leurs  fûts,  du  foin 
abrité  sous  leur  hangar,  des  légumes  de  leur  jardin  potager,  de  leur  chèvre,  de 
leurs  poules,  de  leurs  lapins.  Les  agents  du  fisc  n'oublieront  rien,  soyez-en  sûrs, 
d'autant  plus  qu'ils  devront  faire  argent  de  tout  ce  qui  restera  sur  le  misérable 
sol  déserté  par  le  capital  qui  le  vivifiait  autrefois.  Celui-ci  s'étant  dérobé,  c'est  sur 
le  travail  lui-même  qu'ils  exerceront  leur  œuvre  destructive. 

Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  pas  voir  que  le  régime  de  l'impôt  person- 
nel et  progressif  sur  le  revenu  atteindra  en  réalité  beaucouja  plus  le  travail  que 
le  capital.  Celui-ci,  nous  l'avons  déjà  dit,  a  une  telle  souplesse,  il  est  tellement 
insaisissable  qu'il  aura  tôt  fait  soit  de  passer  la  frontière  soit  de  narguer  le  fisc 
comme  il  l'a  fait  en  1792  et  en  1793. 

Messieurs,  à  mesure  que  nous  avançons  dans  l'examen  de  ce  projet  de  l'impôt 
personnel,  global  et  progressif  sur  le  revenu,  nous  trouvons  de  nouvelles  et  im- 
périeuses raisons  pour  le  repousser.  Je  n'ai  ici  à  m'occuper  que  des  intérêts  des 
agriculteurs  et  des  viticulteurs  mais  il  est  aisé  de  voir  que  le  sort  de  tous  les 
autres  citoyens  laborieux  et  pratiquant  l'épargne  sera  pareil.  Changez  quelques 
mots  et  le  tableau  que  j'ai  cherché  imparfaitement  à  peindre  s'appliquera  aux 
industriels,  aux  commerçants,  aux  propriétaires, de  maisons. 

Pour  embrasser  dans  son  ensemble  la  question  sur  laquelle  nous  sommes  appelés 
à  donner  notre  avis,  il  faudrait  encore  parler  de  Lien  d'autres  dangers  qui  résul- 
teraient du  vote  de  l'impôt  personnel. 

Dans  une  brillante  campagne  de  presse,  notre  éminent  président  honoraire, 
M.    Paul   Leroy-Beaulieu  a   démontré  d'une  manière  irréfragable   que  le  projet 
d'impôt  personnel,  tel  qu'il  était  présenté  par  le  Ministère,  anéantirait  les  ressources 
de  la  moitié   de  nos  communes  rurales  et  réduirait  dans  de  fortes  proportions 
celles  des  autres  communes  et  de   tous  nos  départements.  M.  Jules  Uocne  s'est 
appliqué  à  faire  ressortir  ce  que  le  projet  en  question  a  de  contraire  aux  principes 
de  justice  et  d'égalité  qui  doivent  guider  une  démocratie,  M.  Emile  Chevalier, 
député  de  l'Oise,  a  démasqué  l'imposture  de  ceux  qui  ont  prétendu  que  le  nouvel 
impôt  ne  frapperait  que  les  riches.  Il  a  victorieusement  démontré  que  l'impôt  sur 
le  revenu  frapperait  surtout  ceux  qui  croient  ne  pas  en  avoir,  mais  qui  ont  un  lo- 
gement, qui  ont  un  salaire  journalier,  dont  )a  femme  ou  les  enfants  contribuent 
par  leur  travail  à  augmenter  les  ressources  de  la  famille  et  qui  ont,  grâce  à  leur 
vie  laborieuse,  des  provisions  de  ménage. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  sain  et  de  robuste  dans  notre  démocratie  laborieuse,  tout 
ce  qui  aspire  à  se  constituer  une  épargne  par  le  produit  du  travail  doit  repousser 
le  régime  fiscal  projeté  qui  serait  pour  chacun  un  asservissement  personnel. 

Nous  avons  un  système  d'impôts  proportionnels  qui  s'applique  aux  choses  et 
non  aux  hommes.  Conservons-le.  C'est  la  sauvegarde  de  notre  indépendance  et 
de  notre  dignité  de  citoyens. 

Conservons-le  et  améliorons-le,  mais  n'en  changeons  pas  les  bases  acceptées 
depuis  plus  de  cent  ans  par  la  nation.  Gardons-nous  d'un  mirage  dont  nous  ve- 
nons de  démontrer  l'inanité. 

Soyons  honnêtes  vis-à-vis  de  l'électeur,  ne  proposons  pas  des  lois  de  finance  que 
nous  savons  inapplicables.  Appliquons-nous  plutôt  à  des  réformes  utiles  telles  que 
celle  de  l'abolition  des  octrois.  Mettons-nous  à  l'œuvre,  pour  servir  utilement  la 
cause  du  travail  et  de  l'épargne.  Souvenons-nous  que  les  constituants  de  1789 
ont  effacé  de  nos  lois  la  taille  et  la  gabelle,  ces  impôts  personnels  qui  étaient  de- 
venus odieux  au  peuple  français.  N'allons  pas  les  ressusciter  sous  un  autre  nom. 
Nous  sommes  les  héritiers  des  hommes  de  1789,  ne  détruisons  pas  leur  œuvre 
de  liberté,  d'égalité  et  de  justice. 
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Les  Récompenses  (suite). 
Voici  la  liste  des  récompenses  décernées  pour  les  produits  de  laite- 
rie, les  produits  agricoles  divers  et  ceux  de  l'horticulture  : 

Produits  de  laiterie.  —  Fromages. 
Exposants  prozlcteurs.  —  l"  Division.  Fromages  à  pâte  molle.  1"  Clafse.  Fromages  frais. 
Catégorie  unique.  Fromages  à  la  crème  ou  double  crème  (neufchàtel,  boudons,  malakoff,  etc.). 
Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Gérôme  Dugué  de  la  Fauconnerie,  à  Vibeuf  (Seine-Inférieure). 
Médailles  d'argent,  MM.  Gustave  Dumont.  à  Maisons-Laffltte  (Seine-et-Oise) ,  Britlault-Adet,  à 
Saint-Germain-du-Val  (Sarthe).  Médailles  de  bronze,  M.M.  Albert  Journois,  à  Neufchâtel-en-Bray 
(Seine-Inférieure);  Henri  Cheveraux,  à  Bosc-Mesnil  (Sfine-Inférieure). 

2«  Classe.  Fromages  aflinés.  1"  catégorie.  Brie  (fromages  de  ferme).  1"  sous-catégorie.  Brie 
courant.  Médailles  d'or,  M.Emile  Martin,  à  Oisserv  (Seine-et-.Marne).  Médailles d' argent, 'SYS\.  Re- 
noult,  à  Bru\ères-en-Fère-en-Tardenois  (Aisne)  ;  Ernest  Tuignot,  à  Jouy-le-Chàtel  (Seme-et-Marne). 
Med<nlles  de  bronze,  )>m.  Emile  Desnot,  à  Fontenay-Trésigny  (Seine-et-Marne);  Henri  Hervy,  à 
Milly  (Seine-et-Oise);  A.  Jarry,  à  Saint-Jean-les-deux-Jumeaux  (Seine-et-Marne);  Mme  ^ve  Peigné, 
a  Bailly-Romainvilliérs  (Seinè-et-Marne).  Mentions  honorables.  Mme  Vve  de  Bussy.  à  Louilly-sous- 
Coucv  (Aisne);  M  Paul  Jarrv.  à  Pierrelevée  (Seine-et-Maine).  —  1"  sous-catégorie.  Brie  de  sai- 
son. Médaille  d'or,  M.  Alfred' Colin,  à  Nandy  (Seine-et-Marne).  il7édat7ie(rar^en(,  M.  Henry  Hervy. 
Médaille  de  bronze,  M.  Claude  Jobard,  à  Melun  (Seine-et-Marne).  Mention  honorable,  M.  Juliiard- 
Giltard,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

2'  catégorie.  Coulommiers.  1"  sous-catégorie.  Coulommiers  double  crème.  Médaille  d'argent, 
M.  Alphonse  Boniiefoy,  à  Jouarre  (Seine-et-Marne).  Médaille  de  bronze,  M.  Dussolle-Sassinot,  à 
Saints  (Seine-et-Marne').  —  2"  sous-catégorie.  Coulommiers-Brie.  Médaille  d'or:  M.  Emile  Desnot. 
Médaille  d'argent,  M.  Héricourt,  à  Saints.  Médailles  de  bronze,  MM.  Vion,  à  Saints;  Achille 
Perrin,  à  Pommeuse  (Seine-et-.Marne). 

3"  catégorie.  Façon  Brie  et  façon  Coulommiers.  Médaille  d'or,  M.  Leclerc  flis,  à  Rumont 
(Meuse).  Médailles  d'argent,  MM.  Jean-Baptiste  Fournier,  â  Pézières  (Somme);  Renard-Gillard,  à 
Biencourt  (Meuse).  Mec/aiWes  de  6ro7ize,  MM.  Ernest Cazelot,  à  Ormly  (Haute-Saône);  Jénot-Crancée, 
à  Chevillon  (Haute-Marne)  ;  Henri  Dépret,  à  Houdelaincourt  (Meuse).  Mention  honorable,  M.  Am- 
broi.*e  Erard.  a  Delouzé  (Meuse). 

'i'  catégorie.  Camembert.  Médaille  d'or,  M.  le  comte  d'Infreville,  à  Cieury  (Calvados).  Médaille 
d'argent  (grand  module),  M.  Désiré  Casset.  à  Lessarl  et  Le  Chêne  (Calvados;.  Médailles  d'argent, 
MM.  Gervais  fils,  à  Cambremcr  (Calvados);  A.  Serey.  à  Bretteville-sur-Dives  (Calvados);  Pierre 
Barré,  à  Hièville  (Calvados);  Alphonse  Lébret,  à  Crèvecœur-en-Auge  (Calvados).  Médailles  de 
6ro7ize.  MM.  Jacques  Brière,  au  Mesnil-Guillaume  (Calvados);  Louis  Busnel,  à  Sainte-Marie-aux- 
Anglais  (Calvados);  Louis  Costard,  à  Saint-Martin-de-la-Lieue  (Calvados);  Jacques  Dessillon,  à 
Brelteville  (Calvado^)  ;  Ch.  de  Lagàtinerie;  Albert  Lesueur,  à  Périers-sur-leDan  (Calvados); 
Alexandre  Poussin,  à  La  Houblonnière  (Calvaaos). 

5"=  catégorie.  —  Façon  Camembert.  Médaille  d'or,  Mme  la  comtesse  de  Rougé,  à  Dinteville 
(Haute-Marne I.  Médailles  d'argent,  MM.  Léon  Moreau,  à  Tuenay  (Loir  et-Cher);  Prosper  Bonnet, 
à  Pessines  (Charente-Inférieure).  Médailles  de  bronze.  MM.  Albert  Caliette.  à  Saint-Evroult-de- 
.siontfort  (Orne);  Roger  Jullien,  à  Barbezieux  (Charente)-,  Renaud-Marot,  à  Chalvraines  (Haute- 
Marne)  ;  Léon  Rézé  fils,  à  Grez-en-Bouihe  (.Mavenne). 

()<=  catégorie.  Boudons,  Malakoff  et  Gournavs  dits  ci  à  tout  bien  ».  Médailles  d'or,  MM.  Ulysse 
Demiennav,  au  Fossé  (Seine-Inférieure)  ;  De'lanef  fils,  à  Beussault  (Seine-Inférieure).  Médailles 
a' argent, ''SIM  Fournier,  à  Saint-Marlm-l'Hortier  (Seine-Inférieuie);  Devez,  à  Massy  (Seine-Infé- 
1  ieure).  Médailles  de  bronze,  MM.  Bance-Carrel,  à  Saint-Saire  (Seine-Inférieure)  ;  Henri  Cheve- 
raux ;  Chevalier  Guérard,  à  Flamet-Frétil  (Seine-Inférieure). 

7-=  catégorie.  Mont-d'Or,  Pont-rEvêque,  Mignot,  etc.  Médaille  d'or,  M.  Eugène  Domnesque,  à 
Movaux  (Calvados).  Médailles  d'argent,  MM.  Ch.  Pannier,  à  Lisieux  (Calvaaos)  ;  Desmarescaux 
frères,  àCaestre  (.Nord);  Ecole  de  laiterie  de  Kerliver.  Médailles  de  bronze,  M.M.  Ch.  de  Lagàti- 
nerie ;  .Marcel  Blanchard,  à  Tréven  (Morbihan). 

S^  catégorie.  Livarot.  Roliot,  Maroilles,  Langres  et  Void.  Médaille  d'or.  M.  Gustave  Blanchon, 

à  Vimoutiers  (Orne).  Médaille   d'argent,  M.  Ulysse  Tliurel,  à  Ernecurt    (Meuse).    Médailles  de 

bronze,  M.  Hyacinthe  Godefroy.  à  Orbec  (Calvados)  ;  Mme  Vve  Gaillard-Ducrot,  à  Voulpaix  (Aisne). 

9«  caié^orië.  Tioyes,  Saint-Florentin,  Olivet,   Bourgogne,  Macquelines,  Thury.   Médaille  d'ar- 

f/ent.  M,  Houssineau-Bufl'areau,  au  Bardon  (Loiret). 

10'  catégorie.  Géromé  ou  Gérardmer.  Munster.  Médaille  d'or,  M.  Baptiste  Marchai,  à  Vigney 
(Vosges).  Médaille  d'argent,  M.  Constantin  Mathieu,  à  Deycimont  (Vosges).  Médailles  de  bronze, 
MM.  Léopoli  Ferry,  à  Corcie'ux  (Vosges);  Eugène  Gérard,  à  Tholy  (Vosges);  Anthème  Viry,  à  La 
Forge  (Vosges). 

11'  catégorie.  Fromages  divers  non  compris  dans  les  catégories  ci-dessus.  Médaille  d  argent 
(grand  module),  M.  Ch.  de  Lagàtinerie.  Médailles  d'argent,  MM.  Germain  Lalevée,  à  Gérardmer 
(Vosges);  Emile  Voyard,  à  Montcourl  (Haute-Saône).  Médaille  de  bronze,  M.  Camille  Perrin;  à 
Clézentaine  (Vosges). 

2'  Division  Fromages  à  pâte  ferme.  1"  Classe.  Fromages  pressés.  1"  catégorie.  Roquefort, 
Septmoncel,  Gex,  Sassenage,  Mont-Cenis.  Médaille  d'or,  La  Société  des  caves  et  des  producteurs 
réunis  de  Roquefort  (Aveyron).  Médailles  de  bronze,  MM.  Ernest  Fernel,  à  Claix  (Isère);  Mabru.  à 
Polniinhac  (Cantal). 

2'  catégorie.  Cantal,  Laguiole  et  autres  fromages  de  r.\uvergne.  Médaille  d'or,  M.  Joseph  Bonai, 
à   Saint-Chély-d'Aubrac  (Aveyron).  Médailles  d'argent,  MM.  François  Cenraud,   à   Saint-Chély- 


460  CONCOURS   GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE   PARIS. 

d'Aubrac;  Guébal  etTeillard,  à  Mural  (Cantal).  Médailles  de  bronze,  MM.  Jean-Marie  Fonlanges 
à  Pierrefort  (Canlalj;  Vidaline,  à  Nancelles  (Cantal). 

2°  Classe.  Fromages  cuits  et  pressés,  r*"  catégorie.  Gruyère  (producteurs  et  cavistes).  Médaille 
d'or,  M.  Ernest  (>h:inipon,  à  Cermans  (Jura).  Médailles  d'argent,  MM.  Jacques  Hrière,  au  Mesnil- 
Guillannie  (Calvados);  Fruitière- Ecole  de  l'ringey  et  de  Scyssel  (Haute-Savoie).  Médaille  de 
bronze,  MM.  Colard-iiatliion  frères,  Bonnay  (Doabs);  Jean  Sloubre,  à  Viliaz  (Ilaule-Savoie);  Emile 
Voyard,  à  Montcourt  (Haute-Saône). 

3'  catégorie.  Fromages  pressés  et  cuits,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  Médaille 
d'or-,  M.  È.  Delisse,  à  Montauban  (Ille-et-Vilaine).  Médaille  d'argent,  M.  Jean  Soubre.  Médailles 
dd  bronze,  M.  A.  Dulcnq,  à  Drincbani  (Nord);  Fruitière-Ecole  du  (Iliâtelard  (Savoie);  Ecole  de 
laiterie  de  Kerliver. 

3'  Division.  Fromages  de  cbèvre  et  de  brebis,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes. 
Médaille  d'argent.  M.  Edgar  David,  à  Tounion-Saint-Martin  (Indre).  Médaille  de  bronze,  M.  Sé- 
verin  Guilhon,  à  Saint-Pierre-Larroche  (Ardècbe). 

Exposants  marchands.  Médailles  d'or,  MM.  A.  Granger,  A.  Hertrich,  à  Paris.  Médailles  d'ar- 
gent, MM.  Georges  Fallet,  Eugène  Bouchel,  Portier,  à  Paris;  Philibert  Bornette,  à  Sainl-Ouen. 
Médailles  de  bronze.  MM.  Colin,  Tournadre,  à  Paris. 

Prix  d'honneur.  Médaille  d'or  (grand  module),  au  meilleur  lot  de  fromages  à  pâle  ferme. 
M.  Delisse. 

Beurres. 

Exposants  producteurs.  —  1"  Division.  Beurres  frais.  1"  Classe.  Beurres  de  Normandie. 
1'^'  catégorie.  Beurres  de  provenance  du  rayon  d'isigny  et  de  Bayeux.  Médaille  d'or,  M.  Georges 
Ncel,  à  Gefosse-Fotilenay  (Calvados).  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  César  Vautier,  à 
Sully  (Calvados).  Médailles  d'argent,  MM.  Philippe  Cathrin,  à  Cardouville;  S.  Desprès,  à  Caslilly; 
A.  Legallois,  à  Trévières;  Céslré  Barette,  à  Sully;  Jacques  Gruel.  à  Cardouville  (Calvados). 
Médailles  de  bronze,  MM.  Bottin,  à  Magny  ;  François  Catherine,  à  Vierville-sur-Mer;  Dulot,  àSaint- 
Vigor-le-Grand;  Henri  James,  à  Bayeux;  Mme  Vve  Dudouet,  à  Coltun  ;  M.  Alfred  Leneveu;  à 
Gefosse-Fonlenay  (Calvados) 

2'  catégorie.  Beurres  de  provenance  du  rayon  de  Gournay.  Médaille  d'or,  M.  Cuel-Féré,  à  Long- 
mesnil  (Seine-Inférieure).  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Guignanl-Tulle,  au  Fossé  (Seine- 
Inférieure).  Médaille  d'argent, MM.  Berliielin,à  Pommereux  ;  Sébasiien  Decorde,  au  Fossé;  Alcide 
Ducreux,  à  laBelliére;  Guignant  fils,  au  Thil-Riberpré  (Calvados).  Médailles  de  bronze,  MM.  Bar- 
bey-Duquil,  au  Thil-Riberpré.  Alfred  Danjour  fils^  à  la  Bellière;  Antoine  et  Jean-Baplisle  Dubuc, 
au  Thil-Riberpré;  Ismaël  Gautier,  à  Serqufux  (Seme-Inférieure). 

3°  catégorie.  Beurres  de  provenance  normande  autres  que  celles  ci-dessus  désignées.  Méduille 
d'argent,  M.  Emile  Damecourt,  à  Sainl-Lô  (Manche)  ;  M.  Louis  Poissy,  à  Romilly-sur-Lozen  (Man- 
che). Médaille  de  bronze,  MM.  Roger  el  Sévène,  au  Moulin-de-Verl  (Manche). 

2°  Classe.  Beurres  de  Bretagne.  Médaille  d'or,  Ecole  de  laiterie  de  Kerliver  (Finistère).  Mé- 
daille d'argent  (grand  module),  Mme  la  vicomtesse  de  Genouillac,  à  la  Chapelle-Chaussée  (Ille- 
et-Vilaine).  Médaille  d'argent,  M.  Ferdinand  Baume,  à  Elven  (Morbihan).  Médailles  de  bronze, 
MM.  Marcel  Blanchard,  à  Treven  (Morbihan);  Gh.  Belbeoch,  à  Fouldergat  (Finistère);  M.  Yves 
Dornic,  à  Guengat  (Finistère). 

3^  Classe.  Beurres  de  Flandre.  Médaille  d'argent,  MM.  Desmarceaux  frères,  à  Caestre  (Nord). 
Médailles  de  ftronse.  Laiterie  du  Fayl,  par  Carlignies  (Nord);  Syndicat  agricole  de  Bailleul  (Nord). 

4'  Classe.  Beurres  des  Charentes  et  de  la  Gironde.  Médaille  d'or,  Laiterie  coopérative  de 
Chaillé  (Charente-Inférieure).  Médailles  d'argen'.  Laiterie  coopérative  de  la  Clavette  (Charente- 
Inférieure);  M.  Jules  Bonvalet,  à  Nieul-le-Virouil  (Charente-Inférieure).  Médailles  de  bronze.  Lai- 
terie coopérative  d'Andilly  (Charente-Inférieure);  M.  Roger  Julien,  à  Barbézieux  (Charente);  Lai- 
terie coopérative  de  Montils-Colombiers  (Charente-Inférieure);  Laiterie  coopérative  de  !"ainl  Mard 
(Charente-inférieure).  Mentions  honorables.  Laiterie  coopérative  de  Muron  (Charente-Inférieure); 
Laiterie  coopérative  de  Vouhé  (Charente-Inférieure). 

5"=  Classe.  Beurres  du  Poitou  et  de  la  Vendée.  Médailles  d'or.  Laiterie  coopérative  d'Irleau 
(Deux-Sèvres);  Laiterie  coopérative  de  Nalliers  (Vendée).  Médailles  d'argent.  Laiterie  coopérative 
de  Maillezais  (Vendée);  M.  Emile  Bodin,  à  Nalliers  (Vendée).  Médailles  de  bronze,  Laiterie  coo- 
pérative de  Brioux  (Deux-Sèvres);  Laiterie  coopérative  do  Damvix  (Vendée);  Laiterie  coopérative 
d'Echiré  (Deux-Sèvres);  Laiterie  loopérative  de  Frontenay-Rohan  (Vendée).  Mention  honorable, 
Laiterie  coopérative  de  Beauvoir-sur-Niort  (Deux-Sèvres). 

6'  Classe.  Beurres  d'autres  provenances  que  les  précédents.  l"=  catégorie.  Beurres  en  molles 
ou  en  paniers.  Médaille  d'or,  M.  Roy  et  Cie,  au  Gué-du-Loir  (Loir-et-Cher).  Médailles  d'argent, 
Mme  veuve  Dépeaux  el  son  fils,  à  Sénantes  (Oise);  M.  Ma"rice  Mahieu,  à  Epeigne-sur-Desme 
(Indre-et-Loire).  Médailles  de  bronze,  MM.  Darlin  frères  et  Cie,  à  Dijon  (Côte-d'Or);  Louis  Eluère. 
à  Coudray-Macouard  (Maine  el-Loire);  Alfred  Gazelol,  jà  Ormoy  (Haute-Saône);  Claude  Jobard,  à 
Melun  (Seine-et-Marne). 

"2" catégorie.  Beories  en  livres  dits  «  de  ferme  t.  Médaille  d'argent,  M.  Soulaine-Gamichon,  à 
Corroy  (Marne).  Médailles  de  bronze,  M.  Raoul  Gouin,  à  Ivry-l'Evéaue. 

".''  Division.  Beurres  demi-sel  et  salés  de  toutes  provenances.  Médaille  d'argent,  M.  Ferdinand 
Baume,  à  Elven  (Morbihan).  Médailles  de  bronze,  M.  .Marcel  Blanchard,  à  Treven  (Morbihan); 
Ecole  de  laiterie  de  Kerliver  (Finistère. 

Exposants  MARCHANDS.  —  Beurres  marchands  pour  l'exportation  ou  la  vente  à  l'intérieur.  Mé- 
dailles d'argent  (grand  module),  MM.  Eugène  Barrio,  à  Paris;  Victor  Chanol,  à  Paris.  Médailles 
d'argent,  MM.  Canas-Améril,  à  Paris;  Ilainneville  et  fils,  à  Cherbourg  (Manche);  Adrien  Maurin, 
à  Paris.  Médaille  de  bronze,  M.  Jules  Walbecq,  à  Lille  (Nord). 

Prix  d'honneur  au  meilleur  lot  de  beurre,  sans  distinction  de  catégorie.  Médaille  d'or  (grand 
module),  M.  Georges  Néel.  Diplôme  de  médaille  d'or,  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
BayeuK.  Rappel  de  diplôme  de  médaille  d'or.  Société  des  Charentes  (Association  centrale  des 
Sociétés  coopératives  des  Charentes  et  du  Poitou). 

Produits  agricoles  divers. 

Exposants  producteurs.  —  l"'"'  Division.  Céréales.  Froment,  orges,  avoines,  seigle,  maïs,  millet, 
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«el-Maison  (Oise);    Jean  MeyaL   à  Saint-Gerniain-Lembron    (Puy-de-Dôme);   François   le   Bail, 
kerdel  (Côtes-du-Nord);  G.  Deligny,  à  la  ferme  d'Aiguizy  (Aisne),   Pierre  Magnignat,    à  Nafour 
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(Allier)  Médailles  de  bronze.  MM.  Victor  Parel,  à  Bellevue  (Seme-«t-Marne);  Henri  beulm;  a 
Tourville  (Seine-Inférieure);  Louis  Garenne,  à  Saint-Laurent-Perngny  (Saône-et-Loire). 

2^^  Division.  Plantes  Légumineuses  et  fourragères.  Plantes  de  prairies  artificelles  et  naturelles 
et  plantes  industrielles.  Médaille  d'argent,  M.  Gilbert  Aucouturier,  à  Saint-Just  (Cher),  iliedaif/es 
^cVonse,  MM.  G.  Deligny.  Achille  Perrin  ;  Frédéric  Comptour,  à  Saint-Germain-Lembron. 

3'^  Division  Racines  fourragères,  tubercules  et  produits  divers.  Betteraves,  carottes,  rutabagas, 
choux-raves,  navets  et  racines  fourragères  diverses,  pommes  de  terre,  bataies  ou  patates  douces 
ignames  et  autres  tubercules  alimentaires.  Rappels  de  médaille  d  or,  MM.  Hyacinthe  Higault,  a 
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Groslay  (Scine-et-Oise)  ;  Vilmorin  et  Cie,  à  Paris;  Georges  Poulet,  à  Jaulzy  (Oise).  Médailles  d'or, 
MM.  Louis  Garenne;  Louis  Hogel-liobiliarcI,  à  Nouvion  (Aisne).  Médailles  d'argent.  MM.  Alexandre 
Picard  à  ViHcneuve-le-lîoi  (Seine-el-Oise)  ;  G.  Dingeon,  à  Paris;  Cliandora.  Médailles  de  bronze, 
MM.  I  mile  Couvert,  à  Berny-sur-Noye  (Somme);  Alfred  Garcenot,  à  Arc-sur-Tille  (Côle-d'Or); 
Henri  (lalmel,  à  Saint-Crépin  (Oise);  Vincent  Compoint,  à  Saint-Ouen  (Seine);  Louis  Jalaguier,  a 
Nîmes  (Gaid).  .,        ,      , . 

4''  Division.  Plantes  industrielles.  Plantes  oléagmeuses,  plantes  textiles,  houblons,  betteraves  à 
sucre,  plantes  à  parfums,  plantes  médicinales,  plantes  industrielles  diverses.  Médailles  d'argem. 
MM.  Fourhé  frères,  à  Iloudan  (Seine-et-Oise);  ilippolyte  Joreau,  à  Angers  (Maine-et-Loire);  Jac- 
ques Butin,  à  Louchy-Monfand  (Allier);  Alphonse-Gustave  Mazuriez,  à  Pouilly-sur-Serre  (Aisne). 
Méd.iiiles  de  bronze,  M.  Henri  Geulin,  à  Tourville  (Sf-me-Inferieure). 

5°  Division.  Fruits  oléagineux  et  huiles.  Olives  comestibles,  huiles  d'olives  fruitées  et  non 
fruitées,  huiles  diverses  comes-libles.  Médaille  d'or,  M.  A.  Gués  et  Cie,  à  Salon  (Bouches-du- 
Whôtie)'.  Rappel  de  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Léopold  Martin,  à  Salon  (Bouches-du- 
Rhone).  Médaille  d'argent,  MM.  Berthout,  Bruno  et  Cie,  à  Salon  (Bouches-du-Hhône).  Médailles 
d'argent.  MM.  L'Héritier  et  Cie,  plaine  Saint-Dt^nis  (Seine);  Victor  Leydet  aîné,  à  Aix-en-Pro- 
vence  (Bourhes-du-Uhône);  Georges  de  Synety,  à  Esparronne  (Var).  Médailles  de  bronze,  MM.  Gas- 
pard Dravel,  à  Lançon  (Bouches-du-Rhône)  ;  Paul  Ballande,  à  Hyères  (Var);  François  Prère  ûls,  à 
Uigne  (Basses-Alpes);  Garcin,  à  Cadenet  (Vaucluse). 

G"  Division.  Miels  et  cires.  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Duviquet,  à  Trilport  (Seine-et-Marne); 
Médailles  d'or,  MM.  Mignot- Vérité;  Paul  Potnsignon,  à  Humont  (Meuse).  Médailles  d'argent 
(î^rand  module),  M.  Edmond  Pommery,  au  Nouvion-en-Thierai  he  (Aisne)  ;  Victor  Mathieu,  à  Saint- 
Mai  ds-en-Olhe  (Aube).  Médailles  d'arge^it,  MM.  Louis-Albert  Sonnier,  à  Charny  (Seine-el-Marne)  ; 
Troubat  el  Cie,  à  Montiuçon  (\llier).  Médailles  de  bronze,  MM.  Meuvret  Hacquin,  à  Thorigny 
(Yonne)  ;  Louis  Robert,  à  Pithiviers  (Loiret);  Clodomir  Demarcy,  à  Cavillon  (Somme);  Luche  fils, 
a  Pui^seaux  (Loiret);  Auguste  Raudin,  à  Courteranges  (Aube);  Désiré  Bellet,  à  Ville  (Somme). 
Mentions  honorables,  MM.  Antoine  Gontharet,  à  Peisey  (Savoie);  Antoine  Gaumet,  à  Saint-Domet 
(Creuse);  Eugène  Rullier,  à  Landry  (Savoie). 

7'  Division,  i'roduits  séricicoles.  Cocons  de  soie,  soie  grège.  Médaille  d'argent,  M.  Jalaguier, 
à  Nîmes  (Gard). 

8'^^  Division  Produits  divers.  Médaille  d'or,  M.  Frédéric  Longuet,  àMarolles  (Oise).  Médaille  de 
bronze.  M.  Charles  Couvreux,  à  la  Mancelière  (Eure-et-Loii).  Médailles  d'argent,  Mme  la  vicom- 
tesse de  Boislandry,  à  Saint-Martin-du-Bcrchet  (Seine-el-Marne);  MM.  le  comte  d'Astanières,  à 
Paris;  M.  Sigismond  Kuhn.  Médailles  de  bronze,  MM.  Jalaguier:  Auguste  Verville,  à  Foucrain- 
ville  (Eure). 

Prix  d'honneur  au  producteur  du  plus  beau  lot  de  produits  agricoles.  Médaille  d  or  (grand 
module),  M.  Honoré  Gagnet,  à  Aubeivilliers  (Seine). 

Concours  d'horticulture. 

Exposants  producteurs.  —  V"  Division.  Plantes  vivantes.  —  V'  Classe.  Plantes  vertes  d'orne- 
ment et  de  pleine  terre.  jl/édai7/es  d'or,  MM.  Croux  et  fils,  à  Chantenay  (Seine).  Médaille  d'ar- 
gent (grand  module),  M.  Honoré  Defresne,  à  Vitry  (Seine).  Médailles  d'argent,  MM.  Moser,  à  Ver- 
sailles ;  Vilmorin-Andrieux,  à  Paris. 

2"  Classe.  Plantes  fleuries.  —  1"^=  catégorie.  Plantes  bulbeuses.  Médailles  d'or,  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  Cie;  G.  Mantin,  à  Paris;  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Torcy-Vannier,  à 
Melun  ;  Etienne  Bert,  à  Colombes. 

2^  catégorie  Plantes  non  bulbeuses.  Médailles  d'or,  MM  Vilmorin-Andrieux  et  Cie;  Millet  fils, 
à  Bou'g-la-Rfine.  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Jean  Dugourd,  à  Fontainebleau;  Torcy- 
Vannier.  M'daille  d'argent,  M.  0.  Dorey,  à  MalakolL 

3"=  catégorie.  Arbustes  d'ornement  forcés.  Médaide  d'or,  M.  Honoré  Defresne.  Médailles  d'ar- 
gent (grand  module),  MM.  Croux  et  fils;  Louis  Paillet  fils,  à  Chàlena.^  {Seine).  Médailles  d'argent, 
MM.  Mosir.  à  Versailles;  Boucher. 

S"-  Classe.  Plantes  forcées  cultivées  pour  leurs  fruits.  —  2=  catégorie.  Ananas,  fraisiers  à  fruits. 
Médaille  d'or,  M.  Gustave  Crémont,  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise). 

2»  Division.  Fleurs  coupées  de   la  région  du  Midi.   Médaille  d'argent,  MM.  Vilmorin-Andrieux 

Prix  d'honneur  au  plus  beau  lot  de  plantes  ou  de  Heurs  vivantes.  Un  objet  d'art,  M.  Honoré 

Defresne.  ^    .  ,  , .       •     r>  •  • 

3=  Division.  Fruits  frais  et  secs.  —  l"  Classe.  Fruits  frais.  —  1™  catégorie.  Raisins,  i'^  sou.i- 
calégorie.  Raisins  conservés.  Médailles  d'or,  MM.  Etienne  Salomon,  à  Thomery  (Seine-et-Marne); 
Cordonnier,  à  Houbaix  (Nord).  ..  .    ^  ^,        ,,.       .... 

2°  catégorie.  Pommes  et  poires  de  table.  Médailles  d'or,  MM.  Gustave  Chevallier,  a  Montreuil- 
sous-Bois;  Pierre  Eupont,  à  Montreuil-sous-Bois.  Médailles  d'orgen^  (grand  module),  MM.  Jacques 
Vatiiouot  à  Corbigny  (Nièvre);  N.  Verrier,  à  Villepreiix  (Seine-et-Oise).  Médailles  d'argent, 
MM.  Creux  et  fils:  Gallien,  à  Vigny  (Seine-et-Oise)  ;  Alfred  Vigneau,  à  Montmorency  (Seme-et- 
Oise);  Gemaud,  à' Epinay-surOrge  (Seine-et-Oise).  Médailles  de  bronze,  MM.  Jean-Baptiste  Le- 
gram,    Breuilponl    (Eure);    Jourdain,  à  Maurecourt   (Seine-et-Oise);    Jacques   Butin,  à  Louchy- 

Monlfand  (Allier).  j  ,  ,    ..  t^,-    r. 

3°  catégorie.  Pommes  et  poires  à  cidre.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Elie  Ragaine,  a 
ïanville  '(Orne).  Médaille  d'argent,  M.  Latour,  à  Surville  (Calvados).  Médaille  de  bronze,  M.  Am- 
broise  Verhille,  à  Fosse  (Orne).  ,         t^,.     .  ,     .,■,     „ 

2'=Cl\sse.  Fruits  secs.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Jean-Eli  Menaud.  Médailles 
d'argent,    MM.    Jean  Lassalle,   à  Sauveterre  (Lot-et-Garonne)   et  à   Pans;    Jacques  Butin;  Gé- 

4'  Division.  Légumes  frais  el  secs.  —  1"  catégorie.  Légumes  forcés  ou  provenant  du  midi  de  la 
France.  Médailles  dor,  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie;  Vincent  Compomt,  à  Saint-Oueu  (Seine). 
Médaille  dargent  (grand  module),  M.  Edmond  Chevallier,  à  Argenteml  (Seme-et-Oise).  Médaille 
de  bronze,  M.  Girardin-Collas,  à  Argenteuil  ^Seine-et-Oise). 
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Fig.  38.  —  Taureau  Salers,  rouge,  âgé  de  43  mois,  exposé  par  M.  Joseph  Labro,  éleveur  àGiou- 
de-Mamou  (Cantal),  ayant  remporté  un  prix  d'honneur  au  concours  général  agricole  de  Paris, 
en  1896. 


Fig.  39.  —  Duc-Lily,  taureau  durham,  rouan,  âgé  de  41  mois,  exposé  par  M.  Constant  Aucleec, 
éleveur  à  Bruôre-Allichanips  (Cher),  ayant  remporté  un  prix  d'honneur  au  concours  général 
agricole  de  Paris,  en  1896. 

[Diaprés  les  photographies  de  M.  Bodmer,  pour   le  Journal  de  l'Agriculture.) 
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2=  catégorie.  Légumes  de  saison.  Médailles  d'or,  MM.  Henri  Buisson,  à  Montreuil-sous-Bois 
(Seine);  Pruniot,  à  Montreuil-sous-Bois  (Seine).  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Honoré 
Gagnel;  Georges  Frédiani.  Médaille  de  bronze,  M.  Auguste  Riciiebois,  à  Gonesse  (Seine-et-Oise). 

Z'  catégorie.  Légumes  secs  (pois^  iiaricots,  lentilles,  etc).  Médaille  d'argent  (grand  module), 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie.  Médaille   de  bronze,  M.  Georges  Frédiani. 

Pri.x  d'honneur  au  plus  beau  lot  de  fruits  ou  de  légumes.  Un  obiet  d'art,  M.  Etienne  Salomon, 
à  Tliomery  (Seine-et-Marne). 

Produits  agricoles  et  horticoles  divers. 

Médaille  d'argent,  Syndicat  de  Montesson  (Seine-et-Oise). 

Exposants  marchands.  —  3"  et  4"  Divisions.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Dingeon, 
à  Paris. 

6'  Div)sion.  Bappcls  de  médaille  d'or,  M.  Alphonse  Robert,  à  Paris.  Médailles  d'or,  MM.  Alexandre 
Salomon,  à  Paris;  Viclor  Lemée,  à  Paris.  Médailles  d'argent,  MM.  Alfred  Cottin.  à  Saint-Denis 
(Seine):  Louis  Douvenot,  à  Pantin  (Seine)  ;  Adolphe  Delaliaye,  à  Paris.  Médailles  de  bronze, 
Mme  Kraft,  à  Paris;  MM.  Louis  Maire,  à  Levallois-Perret;  G.  Lagache,  à  Paris  ;  Mme  C.  Dienst,  à 
Paris;    M.  Marcellin  Pessoz,  à  Paris. 

8-=  Division.  Médailles  d'argent,  MM.  Félicien  Michotte,  à  Paris;  Dogommer,  Baroche  et  Cie,  à 
Paris.  Médaille  de  bronze,  M.  Qiiirico  Casablanca,  à  Pari;;. 

Exposants  marchands.  1"  Division.  3°  Classe.  2»  catégorie.  Médaille  d'or,  M.  Jean-Claude 
Tissot  et  Cie.  Médaille  dargent  (grand  module),  M.  Henri  Kaczka,  à  Paris. 

2''  Division.  1"  Classe.  2'=  catégorie.  Médaille  d'or,  M.  L.  Chonier,à  Paris.  Médailles  dargent, 
M.  Arthur  Berme,  à  Coodes  (Puy-de-Dôme);  Mme  Zélie  Caffenne,  à  Paris;  M.  Labiche,  à  Dalagny 
(Orne). 

3' Division.  2'  Classe.  Médaille  d'or,  'bii.  EWe  Sergent,  à  Paris.  Médaille  dargent  (grand 
module),  M.  C.  Dijon,  à  Paris. 

Prix  d'honneur.  Médaille  d'or  (grand  module),  MM  Vilmorin-Andneux  et  Cie; 

Concours  coloniaux. 

Produits  de  l'agriculture,  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la  (loriculture  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie. 

Exposants  marchands,  l""  section.  Algérie.  Médaille  d'or  (grand  module),  M.  de  Saint-Prix, 
à  la  Maison-Carrée  Médaille  d'or,  MM.  Royer  et  Raison,  à  Duzerville.  Médailles  dargent  (grand 
module),  MM.  Erne>t  Bonnemains,  à  Tizi-Ouzou  (Alger);  Charles  Borel,  à  Sidi-Abdcladhi  (Con- 
stantine);  Mme  Baudin,  à  Birniandreis  ;  M.  Tuillier,  à  Meurad.  Médailles  d'argent,  MM.  Pierre 
Jost,  à  Berrouas:hia  (Alger)  ;  Henri  Vagnon,  à  Kherba  (Alger).  Médaille  de  bronze,  MM.  Dauvin.  à 
Koléa;  Ernest  Despaux,  à  Meurad;  Louis  Naud,  à  TiziRenif;  J.-B.  Viola,  à  Agazga;  Chuchana.  à. 
Guelma.  —  2°  section.  Tunisie.  Médailles  d'argent  (grand  module),  M.  Paulard,  à  Tunis.  Mé- 
daille dargent.  MM.  Crété  et  Cie,  à  Crétéville. 

Produits,  spécimens,  procédé  d'exploitation  du  sol  et  des  eaux,  matériel,  modèles,  plants,  cartes, 
dessins,  etc.,  des  colonies  françaises  autres  que  l'Algérie  et  des  pays  soumis  au  régime  du  protec- 
torat français  autres  que  la  Tunisie. 

Exposants  producteurs.  Médaille  d'or  (grand  module),  M.  Seymour-Degrange,  à  la  Basse- 
Terre.  Médailles  d'or,  MM.  G.  Cayrol,  à  la  Pointe-à-Pilre  ;  Charlemagne  Renoir,  aux  Vieux-Habi- 
tants (Guadeloupe).  Diplôme  de  médaille  d'or.  Comité  d'exposition  de  la  Point-à-Pitre.  Rappels 
de  médaille  d'or,  .MM.  Dubos  frères,  à  Sainte  Anne;  J.-B.  et  0.  Gérard  frères,  à  la  Pointe-à-Pitre; 
Rollin,  aux  Vieux-Habitants  (Guadeloupe).  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  François 
Fanion;  A.  Bauper-Thuy,  à  Pointe-à-Pitre  ;  Léon  Cabre,  à  Basse-Terre;  Mme  Vve  Paul  Dormoy,  à 
Pointe-à-Pitre;  M.  Aristide  Léodgard,  à  Pointe-à-Pitre.  Médaille  d'argent,  M.  Octave  Vigne,  à 
Pigeon.  Médailles  de  bronze,  MM.  0.  Blanchet,  à  Capesterre;  G.  Bloncourt  et  G.  Eligié,  à  Sainte- 
Rose;  Hubert  Anclin,  à  Basse-Terre;  Alfred  de  Biaine,  au  Pérou  de  la  Guadeloupe;  G.  CoUomb.  à 
Garabeyre;  Dagomei,  à  la  Guadeloupe;  G.  Delos  et  Mme  Vve  Delos,  à  la  Baie-Mahand;  Jacques 
Dossaint,  aux  Vieux  Habitants;  Ovide  Guyot,  à  Port-Louis;  J.-B.  Louard,  à  Basse-Terre;  H.  Lon- 
gueleau,  à  Capesterre;  François  Pagézy,  au  Marguier;  Emilien  Saiat-Val,  aux  Vieux-Habitant.«: 
E.  Souques  et  Cie.  à  Poinle-à-Pitre.  Mentions  honorables,  MM.  Marc  Blandin,  à  Bovis  ;  Gustave 
Bézier,  à  Pointe-à-Pitre;  des  Grottes,  à  Paris;  H.  Hue  et  L.  Auril,  à  Pointe-à-Pitre;  H.  Laurichesse, 
à  Basse-Terre  (Guadeloupe)  ;  Roulbet-Degayau,  au  Trois-Rivières;  Auguste  Villoing,  à  la  Désn-ade. 

Madagascar.   Médaille  d'argent,  }i\.  Béguinot,  à  Bordeaux. 

RÉUNION.  Diplôme  de  médaille  d'or ,  Crédit  foncier  colonial. 

SUR  LA  PLANTATION  DES  POMMES  DE  TERRE 

Avignon,  le  11  mars  1896. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  le  numéro  du  7  mars  courant  du 
Journal  de  V Agriculture  reproduit  une  communication  de  M.  Aimé 
Girard  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  relative  à  «  la  fragmenta- 
tion des  tubercules  de  plant  de  la  pomme  de  terre  ».  —  L'autorité 
incontestée  qui  s'attache  au  nom  de  M.  Aimé  Girard,  le  retentissement 
qu'ont  les  séances  de  la  Société  nationale  et  la  grande  publicité  de 
\otre  estimable  Journal  me  font  un  devoir  de  rectifier  sur  quelques 
points  la  partie  de  cette  communication  concernant  mes  expériences, 
et  de  vous  prier  de  vouloir  bien  accorder  l'hospitalité  de  vos  colonnes 
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à  ces  rectifications,  de  nature  à  intéresser  les  cultivateurs  de  pommes 
de  terre. 

M.  Aimé  Girard  se  trompe  entièrement  en  affirmant  que  mes  carrés 
d'expériences  nont  atteint  dans  aucun  cas  un  mètre  carré  de  superficie: 
j'aurais  été  le  premier,  dans  de  pareilles  conditions,  à  n'attacher 
aucune  importance  aux  résultats  obtenus  ;  je  n'aurais  pas  osé  livrer 
ces  résultats  à  la  publicité  et  en  faire  l'objet  de  deux  rapports  à 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  Si  M.  Aimé  Girard  avait  eu  connais- 
sance de  ces  rapports,  il  aurait  vu  que  mes  essais  comparatifs  ont  eu 
lieu  :  en  1892,  sur  des  carrés  de  96  mètres  carrés  (à  peu  de  chose  près 
1  are)  ;  en  1893,  sur  des  carrés  variant  de  158  à  3,737  mètres  carrés; 
en  1894,  sur  des  carrés  de  579  à  3,916  mètres  carrés;  en  1895,  sur 
des  carrés  de  33  à  321  mètres  carrés  pour  six  variétés  de  pommes  de 
terre,  de  557  à  1 ,265  mètres  carrés  pour  deux  autres  variétés.  En  dehors 
des  essais  comparatifs,  j'ai  planté  par  taillons  rapprochés,  en  1895, 
une  superficie  de  76  ares.  Ces  expériences  peuvent  donc  bien  être  con- 
sidérées comme  appartenant  à  la  grande  culture,  d'autant  plus  que  les 
pommes  de  terre  y  ont  été  plantées  et  cultivées  à  la  charrue.  J'ajouterai 
qu'en  1895,  de  même  que  les  années  précédentes,  avec  huit  variétés 
de  pommes  de  terre  essayées,  la  plantation  par  taillons  rapprochés 
s'est  montrée  supérieure  à  la  plantation  par  tubercules  entiers  à 
0  m.  50,  donnant  avec  trois  de  ces  variétés  (Canada,  Imperator,  Chan- 
cellor)  un  excédent  de  production  de  près  de  3,000  kilog.  par  hectare. 

A  qui  pourrait  supposer  que,  possédé  d'un  sot  amour-propre  d'au- 
teur, je  cherche  à  tromper  le  public  sur  la  valeur  de  mon  procédé  de 
plantation,  en  falsifiant  ses  résultats,  je  dirai  que  depuis  quatre  ans 
mes  essais  sont  en  quelque  sortepublies;  les  superficies  sont  mesurées, 
les  plants  aussi  bien  que  les  récoltes  sont  pesés  par  les  chefs  de  pra- 
tique et  les  élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  d'Avignon.  Toute  fraude, 
toute  supercherie,  si  j'étais  capable  de  semblables  petitesses,  me 
seraient  absolument  impossibles.  Les  indications  contenues  dans  mes 
rapports  peuvent  donc  et  doivent  être  considérées  comme  rigoureuse- 
ment exactes. 

La  deuxième  objection  faite  par  M.  Aimé  Girard  contre  la  planta- 
tion de  la  pomme  de  terre  par  taillons  rapprochés  est  que  ce  procédé 
ne  convient  qu'aux  terrains  arrosés  et  constamment  frais.  Ov,  en  1895, 
ainsi  qu'en  fait  mention  mon  rapport  à  j\I,  le  Ministre,  j'avais  prié 
quelques-uns  de  mes  anciens  élèves  d'essayer  chez  eux  ce  mode  de 
plantation  comparativement  avec  la  méthode  recommandée  par 
M.  Aimé  Girard,  et  de  me  faire  ensuite  connaître  les  résultats  obtenus 
par  eux.  Dix  essais  furent  ainsi  entrepris  dans  les  départements  de 
Vaucluse,  du  Gard,  des  Hautes-Alpes,  dans  des  terres  de  natures  très 
diverses  et  avec  plusieurs  variétés  de  pommes  de  terre.  Parmi  les 
dix  expérimentateurs,  trois  ont  opéré  sur  des  terrains  non  arrosables; 
leurs  essais  n'ont  donc  reçu  aucun  arrosage.  'S'oici  les  résultats  obtenus 
par  eux. 

M.  Emile  Sauvage,  à  Caderousse  (Vaucluse),  dans  une  terre  légère 
et  fertile,  a  employé  la  pomme  de  terre  Canada,  en  consacrant  1  are  à 
chaque  essai.  Les  tubercules  moyens  entiers,  plantés  à  0  m.  50  sur 
0  m.  60,  lui  ont  produit  31  kil.  5  de  moins  que  les  taillons  plantés 
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à  Om.  10  sur  Om.  60:  soit  un  excédent  de  production  de  3,150  kilog. 
par  hectare  en  faveur  de  la  plantation  par  taillons  rapprochés  ;  cet 
excédent  était  presque  entièrement  constitué  par  des  tubercules  gros  ou 
moyens. 

M.  Henri  Caritoux,  à  Mazan  (Vaucluse),  a  opéré  dans  un  sol  argilo- 
calcaire,  avec  la  pomme  de  terre  jaune  ronde  d  Orléans,  sur  des  carrés 
mesurant  l'un  (tubercules  entiers)  266  mètres  carrés,  l'autre  (taillons) 
493  mètres  carrés  ;  la  plantation  par  taillons  rapprochés  lui  a  fourni 
un  excédent  de  production  de  3,298  kilog.  par  hectare,  dont 
1 ,350  kilog.  de  gros  tubercules  et  1 ,268  kilog.  de  tubercules  moyens. 

M.  Edmond  Hugues,  à  Fons  (Gard),  a  établi  son  expérience  dans 
un  terrain  calcaire  jurassique,  avec  la  pomme  de  terre  Chardon  et  sur 
des  carrés  de  30  ares  chacun.  Les  taillons  rapprochés  lui  ont  donné 
plus  de  grosses  pommes  de  terre,  mais  moins  de  pommes  de  terre 
moyennes  que  les  plants  entiers  ;  l'expérience  a  abouti,  en  faveur  de 
ces  derniers,  à  un  gain  total  de  757  kilog.  par  hectare.  11  importe  tou- 
tefois d'observer  que  M.  Hugues  avait  employé  des  taillons  trop  petits^ 
ne  pesant  chacun  en  moyenne  que  12  grammes  et  représentant  à 
peine  la  sixième  partie  d'un  tubercule  moyen.  S'il  avait  un  peu  moins 
segmenté  ses  plants  et  avait  employé  des  taillons  de  20  à  30  grammes, 
je  suis  persuadé  que,  ainsi  que  ses  anciens  condisciples,  et  malgré  la 
sécheresse  exceptionnelle  de  l'été  1895,  il  aurait  obtenu  avec  les  tail- 
lons plantés  à  0  m.  10  un  rendement  plus  élevé  qu'avec  les  tubercules 
entiers  à  0  m.  50.  L'expérience,  d'accord  en  ceci  avec  la  théorie  exposée 
par  M.  Aimé  Girard,  paraît  démontrer  que  pour  obtenir  de  bons  résul- 
tats des  taillons  rapprochés  (surtoutdans  un  terrain  sec),  les  fragments 
de  pomme  de  terre  doivent  avoir  un  poids  minimum  de  15  à  20  gram- 
mes, et  que,  lorsqu'ils  pèsent  20  à  30  grammes,  le  rendement  est 
encore  meilleur.  C'est  sans  doute  à  la  trop  faible  dimension  des  tail- 
lons employés  comme  plants  qu'il  faut  également  attribuer  l'insuccès 
de  mon  procédé  dans  les  essais  dont  M.  Aimé  Girard  a  rendu  compte 
à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  expériences  de  MM. Sauvage  et  Caritoux  parais- 
sent démontrer  que,  même  dans  les  terres  non  arrosables,  et  dans  la 
région  méridionale  (!),  la  plantation  par  taillons  rapprochés  peut  donner 
des  rendements  supérieurs  à  ceux  de  la  plantation  par  tubercules 
moyens  entiers. 

Enfin,  M.  Aimé  Girard  fait  observer  avec  raison  que  la  segmentation 
des  tubercules  en  taillons  et  leur  plantation  entraîne  un  surcroît  de  frais 
de  main-d'œuvre.  En  1895,  j'ai  fait  planter  en  taillons  rapprochés,  y 
compris  mes  essais  et  ma  culture  ordinaire,  un  peu  plus  d'un  hectare 
de  pommes  de  terre;  en  tenant  un  compte  exact  du  temps  employé,  j'ai 
trouvé  que  ce  mode  de  plantation  avait  nécessité  par  hectare  1 38  heures 
de  travail  d'élèves  (pouvant  être  assimilées  à  des  heures  de  travail  de 
femmes)  de  plus  que  la  plantation  par  tubercules  entiers  :  soit  un  sur- 
croît de  dépense  de  20  fr.  70  par  hectare.  Alors  même  que  l'augmen- 
tation de  frais  s'élèverait  au  double  de  ce  chiffre,  un  excédent  de  récolte 
de  2,000  à  3,000  kilog.  de  pommes  de  terre  par  hectare  laisserait 
encore  de  sérieux  bénéfices.  Je  conviens  que  dans  de  très  grandes 
exploitations,  où  la  pomme  de  terre  est  cultivée  sur  des  dizaines  d'hec- 
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tares,  mon  procédé  serait  peu  praticable,  à  cause  de  la  difficulté  qu  il 
y  aurait  à  se  procurer  un  assez  grand  nombre  d'ouvrières  ;  mais,  si  les 
excellents  résultats  que  j'en  obtiens,  et  qu  en  ont  obtenus  huit  sur 
dix  de  mes  anciens  élèves,  se  confirmaient  dans  la  majorité  des  sols  et 
des  situations,  j'estime  que  la  petite  et  la  moyenne  culture  (jusqu'à 
concurrence  de  2  à  3  hectares  par  exploitation)  trouveraient  un  grand 
avantage  à  suivre  ce  mode  de  plantation. 

Aussi,  convaincu  de  servir,  pour  une  part  bien  humble,  l'œuvre 
d'amélioration,  de  rénovation  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre  en 
France,  poursuivie  avec  tant  de  dévouement  et  de  succès  par  M.  Aimé 
Girard,  et  dussé-je  être  taxé  de  présomption  en  ne  partageant  pas 
l'opinion  de  l'éminent  savant  pour  lequel  je  professe  le  plus  profond 
respect,  je  persiste  à  conseiller  aux  agriculteurs  non  d'adopter  aveu- 
glément, mais  d'essayer  comparativement  avec  d'autres  procédés  le 
mode  de  plantation  de  la  pomme  de  terre  par  taillons  de  1 5  à  40  gram- 
mes, en  lignes  distantes  de  0  m.  60,  et  à  0  m.  10  les  uns  des  autres 
sur  les  lignes. 

Je  les  engage  également  à  expérimenter  un  autre  procédé  qui,  l'an 
dernier,  m'a  encore  mieux  réussi  que  celui  des  taillons  rapprochés  : 
c'est  la  plantation  par  petits  tubercules  entiers,  de  20  à  50  grammes, 
aux  mêmes  distances  que  les  taillons,  c  est-à-dire  à  Om.  10  sur  0  m.  60. 

Veuillez  agréer,  etc.  C.  Allier, 

Directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Avignon 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE  —  II 

Séance  du  9  mars.  —  M.  le  comte  de  Villoutreys  donne  lecture  du  rapport 
sur  le  concours  des  instituteurs  (section  de  l'enseignement  agricole).  Voici  les 
noms  des  principaux  lauréats  :  médaille  d'or  et  100  francs  à  M.  Daudrix,  à 
Preyssas  (Lot-et-Garonne);  médaille  de  vermeil el  100  francs  à  M.  Deschamps,  à 
TricqueuUe  (Eure),  et  75  francs  à  M.  Lesage  à  Vauxrot  (Aisne),  et  M.  Fromage 
à  Vauxbuis  (Aisne). 

Le  frère  Abel  et  M.  le  comte  de  Salvandy  demandent  le  relèvement  du  crédit 
destiné  à  récompenser  les  lauréats  du  concours  des  instituteurs.  La  proposition 
est  renvoyée  au  Conseil. 

M.  A.  Leroy-Beaulieu,  président  du  Comité  de  défense  et  de  progrès  social, 
rend  compte  des  résultats  du  concours  institué  en  1895,  en  vue  d'une  propa- 
gande contre  les  doctrines  socialistes.  Des  quatre  sujets  mis  au  concours  un  seul  : 
«  La  propriété  est-elle  légitime?  «  a  donné  lieu  à  des  mémoires  dignes  de  ré- 
compense. Les  principaux  lauréats  sont  MM.  André  Novard,  de  Saint-Genis, 
Maurice  Construçon,  Hubert-Valleroux  et  Paul  Pouthiers.  L'orateur  demande  que 
le  concours  soit  continué  pour  les  trois  questions  restées  en  suspens.  Cette  motion 
est  adoptée. 

M.  Gourtin,  au  nom  de  la  section  d'agriculture,  soutient  les  vœux  suivants  à 
l'appui  desquels  il  présente  des  considérations  fortement  motivées  : 

1°  Que  le  Parlement  vote  sans  retard  la  loi  dite  du  «  Cadenas  »,  sans  l'application  de  laquelle 
toutes  les  lois  douanières  qui  devraient  devenir  profitables  à  l'agriculture,  tournent  a  son  détri- 
ment; que  les  applications  de  la  loi  du  a  Cadenas  »  soient  limitées  aux  produits  agricoles. 

2"  Que  le  régime  de  l'admission  temporaire,  source  de  fraudes  à  l'infini,  soit  remplacé  par  un 
droit  toujours  payé  à  l'entrée;  et,  qu'aucune  différence  n'existant  plus  entre  le  blé  étranger  qui  a 
acquitté  les  droits  et  le  blé  français,  le  droit  soit  rembourêé  à  la  sortie  des  douaneb,  quelle  que 
soit  la  provenance  ou  la  frontière. 

Que  1  Etat,  dans  la  classification  des  droits  à  rembourser  à  la  sortie,  décompte  l'équivalent  des 
droits  afférents  à  la  portion  de  produits  restant  dans  les  mains  de  l'importateur,  pour  enlever 
tout  bénéfice  à  la  fraude. 

'3"  Qu'il  soit  établi  un  droit  sur  toutes  les  matières  premières  que  l'agriculture  produit  et  que 
l'industrie  utilise  et  sur  les  matières  similaires  d'origine  étrangère  ou  exotique  qui  font  concur- 
rence à  la  production  française. 

M.  Duport,  au  nom  de  la  section  de  législation,  développe  un  vœu  tendant  «A 


468  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE   FRANCE. 

ce  qu'il  soit  créé  pour  le  transport  des  matières  fertilisantes  des  tarifs  uniformes, 
remplaçant  tous  ceux  qui  existent  actuellement  et  conçus  de  façon  à  ce  que  tous 
les  intéressés  puissent  facilement  en  contrôler  l'application  ;  —  que  le  minimum 
de  tonnage  exigible  pour  l'application  de  ces  tarifs  soit  réduit  à  5,000  kilog.;  — 
qu'aucun  minimum  de  parcours  ne  soit  exigé  pour  l'application  du  tarif  et  que  le 
tarif  soit,  non  pas  à  escalier,  mais  absolument  kilométrique,  de  manière  à  pouvoir 
fonctionner  pour  les  plus  petits  comme  pour  les  plus  grands  parcours  ;  —  que  les 
Compagnies  soient  tenues  d'expédier  en  wagons  couverts  ou  bâchés,  par  leurs 
soins  et  à  leurs  frais,  toutes  les  matières  fertilisantes  qui  ne  peuvent  voyager 
autrement  sans  risque  d'avaries.  »  Après  des  observations  de  M.  Teissonnière  le 
vœu  est  adopté. 

M.  Le  Breton,  sénateur,  présente  à  l'assemblée  le  vœu  suivant  :  «  La  Société  des 
agriculteurs  de  France,  maintenant  ses  résolutions  antérieures  sur  l'établissement 
à  l'entrée  des  blés,  de  droits  gradués,  inversement  au  cours  moyen  des  marchés 
français  et  spécialement  que  la  question  monétaire,  signalée  aux  pouvoirs  publics, 
démontre  l'action  qu'exerce  sur  le  cours  de  nos  principaux  produits,  la  dépré- 
ciation de  la  monnaie  de  divers  pays  exportateurs,  et,  si  les  négociations  interna- 
tionales n'aboutissent  pas  dans  un  délai  prochain  au  rétablissement  du  bimétal- 
lisme, émet  le  vœu  :  Que  les  droits  de  douane  soient  majorés  de  surtaxes  différen- 
tielles selon  l'écart  du  change  entre  la  France  et  chacun  des  pays.  »  Pour  M.  Le 
Breton,  la  différence  du  change  entre  la  France  et  les  pays  à  circulation  de  papier 
ou  à  finances  avariées  constitue  une  prime  énorme  à  l'exportation  des  produits  de 
ces  pays  de  même  qu'elle  s'y  oppose  presque  absolument  à  l'introduction  des  pro- 
duits provenant  du  dehors.  C'est  cette  prime  d'exportation  qui  provoque  l'avilis- 
sement du  prix  du  blé  en  Europe,  il  est  indispensable  de  la  neutraliser  en  appli- 
quant aux  quantités  importées  une  surtaxe  différentielle  correspondant  au  taux  du 
change.  Si  les  produits  venant  des  pays  où  l'écart  du  change  est  considérable  cher- 
chaient à  dissimuler  leur  provenance,  l'administration  des  douanes  pourrait  arriver 
le  plus  souvent  par  un  contrôle  sévère  à  empêcher  la  fraude.  —  Après  une  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part,  MM.  Teissonnière,  Marc  de  Haut,  E.  Théry  et 
Fougeirol,  député,  le  vœu  est  adopté. 

M.  le  docteur  Despetis,  rapporteur  de  la  section  de  viticulture,  soumet  à  l'assem- 
blée un  vœu  tendant  à  ce  que  la  labrication  industrielle  et  la  circulation  des  vins 
factices  ou  artificiels  soient  absolument  interdites  en  France.  Après  quelques 
observations  présentées  par  MM.  Monnier  et  Sourbé,  ce  vœu  est  adopté. 

Séance  du  10  mars.  —  M.  Jobez  présente  au  nom  de  la  section  de  sylviculture 
le  rapport  sur  les  récompenses  accordées  aux  gardes-forestiers. 

M.  Jobez  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  relatif  à  l'utilisation  des 
menus  bois.  Une  médaille  de  vermeil  est  décernée  à  M.  Riche,  à  Lisors  par  Menes- 
queville  (Eure). 

M.  Guerrapain,au  nom  de  la  section  de  viticulture,  s'élève  contre  les  formalités 
multiples  qui  entravent  la  prompte  obtention  des  autorisations  de  cultiver  en  France 
des  cépages  étrangers  tout  en  reconnaissant  que  parfois  des  mesures  de  précaution 
sont  nécessaires.  11  soumet  à  l'assemblée  le  vœu  suivant  :  «  Que  les  exigences  et 
les  formalités  pour  obtenir  l'autorisation  d'importer  des  cépages  étrangers,  d'où 
qu'ils  viennent,  dans  une  commune  reconnue  phylloxérée,  soient  réduites  et  sim- 
plifiées et  qu'au  besoin,  dans  les  communes  récemment  atteintes,  l'autorisation  ne 
soit  accordée  qu'avec  l'obligation  de  soumettre  les  plants  importés  des  pays  phyl- 
loxérés  au  traitement  de  l'eau  chauffée  à  60  degrés,  ^^  Ce  vœu  est  adopté. 
M. Vivier,  au  nom  de  la  section  de  viticulture,  présente  le  vœu  suivant  : 
Considérant  que  la  production  viticole  due  aux  efforts  communs  de  tous  ceux  qui  ont  reconstitué 
ou  maintenu  le  vignoble  français,  mérite  un  traitement  égal  au  regard  de  la  législation  fiscale. 
—  Qu'en  présence  des  dégièvements  considérables  à  la  veille  d'être  définitivement  votés  par  les 
Chambres  en  faveur  des  vins  et  boissons  hygiéniques,  il  n'y  a  aucune  raison  de  tenir  en  dehors 
de  lout  dégrèvement  les  producteurs  de  vins  destinés  à  la  chaudière.  —  Que  les  dégrèvements 
proposés  pour  le  vin  ayant  pour  but,  tant  de  tenir  compte  aux  propriétaires  viticoles  des  centaines 
de  millions  par  eux  dépensés  dans  la  reconstitution  du  vignoble  national,  que  de  favoriser  en 
France  la  reprise  de  la  consommation  des  produits  de  la  vigne,  le  régime  fiscal  des  eaux-de-vie 
de  vins  doit,  comme  celui  du  vin  lui-même,  comporter  uns  atténuation  des  droits  existants.  — 
La  section  émet  le  va^u  :  Que  les  eaux-de-vie  de  vins  soient  l'objet  d'un  dégrèvement  spécial 
représentant  pour  elles  les  avantages  consentis  aux  vins  de  la  consommation. 

M.  T.  Sourbé  combat  ce  vœu.  —  M.  Alglave  en  examine  les  conséquences 
pratiques;    il  craint  que  la  fraude  n'en  soit  le  premier  résultat.  Pour  atteindre 
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le  but  poursuivi  il  propose  l'institution  du  naonopolede  l'alcool  au  moyen  duquel 
les  propriétaires  auraient  la  certitude  de  vendre  avantageusement  leurs  produits. 
M.  Dutaure  ne  croit  pas  que  le  iouctionnemeut  du  monopole  de  l'alcool  soit  chose 
aisée,  il  redoute  que  les  espérances  que  fait  naître  ce  système  ne  soient  chimériques 
et  il  appuie  énergiquement  le  vœu  déposé  par  M.  Vivier. 

M.  Roland,  au  nom  de  la  Section  des  industries  agricoles  et  dans  l'intérêt  des 
fabricants  d'alcool  du  Nord,  demande  à  ses  collègues  de  voler  le  vœu  suivant  : 
«  Considérant  qu'un  impôt  exagéré  sur  l'alcool  est  prohibitif  de  sa  production 
loyale,  et  ayant  pour  effet  de  tuer  la  matière  imposable,  empêchera  la  récupéra- 
tion du  dit  impôt,  au  détriment  du  Trésor  et  au  profit  des  fraudeurs,  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  demande  que  les  droits  ne  soient  pas  surélevés  et 
que  l'alcool,  corps  neutre  et  absolu,  produit  par  une  matière  française  quelconque, 
ait  droit  à  une  protection  identique  de  la  part  du  législateur.  » 

Après  un  nouvel  échange  d'observations  entre  MM.  le  marquis  de  Barbentane, 
Muret,  Vivier,  Boucher  d'Argis  et  Alglave,  le  vœu  de  la  Section  des  industries 
agricoles  est  repoussé;  celui  de  la  Section  de  viticulture  est  adopté. 

M.  le  baron  de  Ladoucette  rend  compte  des  progrès  accomplis  depuis  un  an 
par  l'œuvre  de  la  réforme  monétaire.  Il  ajoute  qu'un  congrès  a  pu  être  organisé 
à  Paris  récemment  qui  a  réuni  les  délégués  oihciels  des  Ligues  européennes  et 
leur  a  permis  d'arrêter  les  termes  d'une  résolution  commune.  Comme  conclusion, 
il  prie  l'assemblée  d'appuyer  la  motion  suivante  rédigée  par  les  délégués  au 
congrès  :  «  La  Chambre  des  députés,  considérant  que  le  rétablissement  du  bi- 
métallisme international  serait  un  grand  bienfait  pour  les  intérêts  agricoles, 
industriels  et  commerciaux  du  pays,  invite  le  Gouvernement  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  établir  et  assurer  par  une  entente  internationale  un  rapport  fixe 
entre  l'or  et  l'argent.  »   La  motion  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Cordier,  au  nom  de  la  Section  de  sylviculture,  présente  le  vœu  suivant  et 
demande  qu'il  soit  transmis  aux  pouvoirs  publics  :  «  Que  l'article  116  de  la  loi 
du  .'}  frimaire  an  VII  soit  modifié  comme  suit  :  le  revenu  imposable  de  tout  ter- 
rain qui  sera  planté  ou  semé  en  bois  ne  sera  évalué  pendant  les  trente  premières 
années  qu'au  quart  de  celui  des  terres  d'égale  valeur  non  plantées.  »  Ce  vœu  est 
alopté. 

M.  Kergall,  au  nom  de  la  Section  de  législation,  présente  un  rapport  sur  les 
impôts  agricoles.  Après  des  observations  de  M.  le  marquis  de  la  Jonquière  sur 
les  maisons  d'exploitations  rurales,  le  vœu  suivant  est  adopté  :  «  La  Société  des 
agriculteurs  de  France,  sans  se  prononcer  sur  l'œuvre  de  la  commission  extra- 
parlementaire de  l'impôt  sur  les  revenus,  prenant  acte  des  conclusions  de  cette 
commission  relativement  à  la  péréquation  des  charges  locales  et  au  dégrèvement 
de  la  terre  qui  en  serait  la  conséquence,  et  s'associant  au  vœu  de  cette  commis- 
sion sur  la  participation  de  tous  les  contribuables  à  ces  charges;  proteste  énergi- 
quement contre  l'établissement  d'un  nouvel  impôt  sur  les  bénéfices  agricoles 
déjà  imposés  au-delà  de  leur  dû  et  au-delà  de  leurs  forces  et  se  prononce  pour  la 
proposition  faite  par  M.  Kergall  à  la  commission  extra-parlementaire  relative- 
ment à  l'incorporation  et  au  dégrèvement  des  bâtiments  dépendant  d'une  exploi- 
tation rurale.  » 

M.  le  comte  de  Luçay.  au  nom  de  la  Section  de  législation,  développe  le  vœu 
suivant  relatif  à  l'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties  :  «  Que  les 
pouvoirs  actuels  du  Conseil  municipal,  de  la  Commission  départementale  et  du 
Conseil  général,  en  matière  d'évaluations  cadastrales,  soient  maintenus;  —  que 
dans  les  commissions  cantonales  d'évaluation,  une  place  soit  faite  aux  représen- 
tants de  l'agriculture;  —  que  la  nomination  des  classificateurs  soit  désormais 
attribuée  aux  propriétaires  inscrits  au  rôle  de  l'impôt  foncier  des  propriétés  non 
bâties  ;  —  que  les  fonctions  de  ces  mêmes  classificateurs  demeurent  gratuites.  » 
Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Lecour-Grandmaison,  sénateur,  à  l'occasion  du  vœu  présenté,  signale  à 
l'Assemblée,  l'intention  manifeste  qu'a  l'administration  d'arriver  à  transformer 
l'impôt  foncier  en  impôt  de  quotité.  Il  croit  qu'il  y  a  là  pour  la  propriété  fon- 
cière un  grand  danger  et  estime  qu'il  serait  désirable  que  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  prît  l'initiative  d'avertir  les  intéressés  de  la  réforme  qui  les 
menace.  —  M.  Josseau  donne  à  ses  collègues  l'assurance  que  dans  cette  circon- 
stance comme  en  toute  autre  le  Conseil  ne  faillira  pas  à  son  devoir. 


470  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE. 

Séance  du  11  mars.  —  M.  de  Belleville  lit  le  rapport  sur  les  élections  du 
bureau  et  du  conseil.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  le  marquis  de  Vogué. 

Vice  présidents  :  MM.  Josseau,  ie  comte  de  Luçay,  E.  de  Monicault,  H.  Le  Trésor  de  la  Rocque, 
le  marquis  de  Barbenlane,  Teissonnièrc. 

Secrétaire  rjénéral  :  M.  Charles  Ayiies. 

Secrétaires  :  MM.  le  marquis  de  la  Jonquière,  Paul  Senart,  Josepli  de  Parieu,  Paul  Blanche- 
main. 

Trésorier  :  M.  H.  L.  de  Vilmorin  (a  opté  pour  les  fonctions  de  conseiller  auxquelles  il  a  été 
également  élu). 

Bibliotliécaire-archivisle  :  M.  le  comte  de  Galonné. 

Conseil,  :  MM.  de  la  Massardière,  E.  Duport,  vicomte  de  Luppé,  L.  Marcliain,  J.  de  Garidel, 
J.  Le  Conte,  E.  Gréa,  P.  Le  breton,  Louis  de  Martin,  le  docteur  J.  Michon,  vicomte  C.  de  Lorgeril, 
Prosper  Gervais,  J.  de  Felcourt,  Ch.  Petit,  comte  de  La  Vergne,  R.  Jacquemart,  Henri  Muret, 
A.  Senart,  E.  Deusy,  Nouelle-Delorme,  Ch.  Welche,  Marc  de  Haut,  Sébline,  comte  de  Champagny, 
baron  de  Corberon,  marquis  de  Courcy,  E.  Risler,  d'Aillières,  Decauville,  Ponsard,  comte  de  la 
Bouillerie,  L.  Milcent,  J.  Piou,  A.  Brandin,  C.  Leblanc,  H.  de  Vilmorin. 

M.  le  marquis  de  Vogué,  en  quelques  paroles  émues,  remercie  ses  collègues  de 
l'honneur  qui  lui  est  fait.  11  sera  lier  de  présider  aux  destinées  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  qui,  malgré  les  difficultés  de  l'heure  présente,  continuera, 
suivant  l'expression  de  son  regretté  président  le  marquis  de  Dampierre,  à  faire 
son  devoir  sans  découragement  et  sans  amertume.  L... 

{La  suite  prochainement). 

PARTIE  OFFICIELLE 

Décret  portant  que  les  animaux  de  l'espèce  bovine  venant  de  l'étranger,  présentés  à 
rimportation  en  France,  seront  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuberculine,  exception  faite 
pour  ceux  de  ces  animaux  déclarés  pour  la  boucherie. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  '22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de  ladite  loi; 

Vu  le  décret  du  28  juillet  1888,  ajoutant  de  nouvelles  maladies  à  la  nomencla- 
ture établie  par  l'article  1'''  de  la  loi  du  21  juillet  1881  ci-dessus  visée; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  des  mesures  pour  prévenir  la  propagation 
de  la  tuberculose  dans  l'espèce  bovine  par  les  animaux  importés  de  l'étranger; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties  et  de  l'académie  de  médecine,  — ■ 
Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  animaux  de  l'espèce  bovine  venant  de  l'étranger, 
présentés  à  l'importation  en  PVance,  sont  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et, 
à  cet  effet,  ils  sont  placés  en  observation  à  la  frontière,  aux  frais  des  importateurs, 
pendant  quarante-huit  heures  au  moins. 

Ceux  qui  présentent  à  cette  épreuve  les  réactions  caractéristiques  de  la  tuber- 
culose sont  refoulés  après  avoir  été  marqués,  à  moins  que  l'importateur  ne  con- 
sente à  ce  qu'ils  soient  abattus.  Dans  ce  cas,  l'abatage  a  lieu  sur  place,  sous  la 
surveillance  du  vétérinaire-inspecteur  attaché  au  bureau  de  douane  d'introduction. 

Art.  2.  —  Sont  exemptes  de  l'épreuve  de  la  tuberculine  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  qui  sont  déclarés  pour  la  boucherie.  Ces  animaux  ne  sont  admis  qu'à  des- 
tination des  marchés  de  localités  où  il  existe  un  abattoir  public.  Ils  sont  marqués, 
et  le  laisser-passer  mentionne  la  localité  de  destination.  Ce  laisser-passer  est 
renvoyé,  dans  les  quinze  jours  de  sa  date,  au  vétérinaire-inspecteur  qui  l'a  délivré 
avec  un  certificat  d'abatage  émanant  du  vétérinaire  proposé  à  la  surveillance  de 
l'abattoir  où  les  animaux  ont  été  sacrifiés. 

Dans  le  cas  où  les  animaux  ne  seraient  pas  tous  abattus  dans  la  localité  déclarée 
au  moment  de  l'entrée  en  France,  la  réexpédition  ne  pourra  avoir  lieu  qu'avec 
un  laisser-passer  délivré  par  ladite  localité,  et  à  destination  d'autres  localités 
également  pourvues  d'un  abattoir  public.  La  justification  de  l'abatage  de  ces 
animaux  devra  être  fournie  dans  la  forme  et  le  délai  indiqués  au  paragraphe 
précédent. 

^P^x.  3.  —  Le  Ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  aura  son  effet  à  partir  du  15  avril  1896. 

Fait  à  Paris,  le  14  mars  1896.  Félix  Faure. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  Ministre  de  VagricuUure,  Viger. 
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LA  POMME  DE  TERRE  GÉAî^TE  FRANCO-RUSSE 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  semble  devenir,  par  suite  du  bas 
prix  des  céréales,  le  point  de  mire  des  agriculteurs  qui  y  trouvent 
encore  un  produit  suffisamment  rémunérateur,  à  l'aide  des  variétés 
qui  sont  tout  à  la  fois  comestibles  et  à  grande  production. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  introduites  en  France  par  les  obten- 
teurs  allemands,  les  espèces  de  ce  genre  sont  rares,  et  souvent  elles 
sont  loin  de  donner  les  merveilleux  résultats  annoncés  au  début. 

Voici  une  nouvelle  variété  française  obtenue  de  semis,  qui  depuis 
quelques  années  que  nous  la  cultivons  en  grande  culture,  nous  a 
permis  de  constater  quelle  peut  lutter  avantageusement  avec  les  autres 
Yariétés  les  plus  méritantes. 

La  Géante  Franco-Russe  est  d'une  couleur  bleue  sur  laquelle  appa- 
raissent presque  toujours  de  petites  taches  blanches. 

Elle  est  demi-hâtive  :  ses  fanes  sont  moyennes  et  assez  vigoureuses, 
mais  elles  n'ont  pas  cette  hauteur  exagérée  que  l'on  remarque  dans 
V Imperator  et  ses  similaires.  Les  tubercules  sont  très  gros,  en  forme 
arrondie  et  légèrement  allongée  ',  la  chair  est  blanche  et  peut  servir  pour 
la  consommation  de  table  comme  toutes  les  pommes  de  terre  riches  en 
fécule.  En  un  mot,  cette  pomme  déterre  se  distingue  parles  qualités  sui- 
Yantes  :  bonne  teneur  en  fécule,  bon  goût  et  beauté.  Nous  n'hésiterons 
pas  à  en  conseiller  la  culture,  car  elle  nous  a  donné  un  rendement 
supérieur  à  toutes  les  autres  variétés. 

Au  concours  régional  agricole  de  Vienne  en  1895,  elle  a  fait  l'admira- 
tion des  cultivateurs  par  sa  grosseur  vraiment  extraordinaire  pour  une 
saison  tout  à  fait  défavorable  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  L7m- 
perator  et  la  Géante  bleue  était  loin  d'avoir  la  même  dimension. 

De  même  à  l'exposition  d'horticulture  de  Lyon  elle  a  été  remarquée 
au  milieu  de  cent  variétés  cultivées  avec  soin  par  des  maraîchers. 

Les  cultivateurs  pourront  donc  faire  leur  profit  des  pommes  de  terre 
qui  donnent  de  grands  rendements  comme  celle  que  je  signale  aujour- 
d'hui à  leur  intention  en  croyant  rendre  service  à  la  cause  agricole. 

Flelry-Berger, 

à  Communay  (Isère). 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  du  Président  de  la  République,  par  décrets  en  date  du 
29  février  1896  et  par  arrêtés  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  même  jour, 
la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-après  désignées; 

1"  Grade  d'officier  : 

MM.  Gaillard  (Ferdinand-Josepli),  viticulteur  à  Brignais  (Riiône)  :  président  du  comice  agricole 
de  Givors.  Chevalier  du  4  mai  1889. 

Gillette-ArimondYj  propriétaire  à  Cannes  (Alpes-Maritimes)  :  auteur  de  diverses  publications 
agricoles.  .Nombreuses  et  importantes  récompenses  dans  les  concours.  Chevalier  du  10  novembre  89. 

Imbert  (Edouard)j  imprimeur  à  Grasse  (Alpes-Maritimes)  :  un  des  membres  fondateurs  de  la 
société  d'agriculture  de  Grasse.  Membre  de  la  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  de 
Grasse.  Chevalier  du  24  avril  1890. 

2°  Grade  de  chevalier  : 

MM.  Goujon  (Joanny).  maire  de  Bois-d'Oingt  (Rhône)  :  directeur  de  l'école  de  greffage.  Création 
de  cours  de  greffage  dans  les  écoles  communales.  Organisateur  du  comice  agricole  du  Beaujolais. 

David  (François-Théodore),  à  Saint  Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône)  :  vice- président  de  l'association 
horticole  lyonnaise.  Auteur  de  nombreux  articles  d'horticulture.  Membre  du  jury  de  diverses  expo- 
sitions horticoles. 

Nicolas  (Jacques),  publiciste  agricole  à  Lyon  (Uhône)  :  auteur  de  nombreux  travaux  botaniques 
et  entomologiques.  Plusieurs  premiers  prix.  Membre  du  jury  dans  différents  concours  et  e.xpositioiis. 
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Serve  (Jean-Bapliste-François).  propriétaire  viticulteur  à  Taiuyers  (Rhône):  trésorier  du  comice 
agricole  de  divors.  l'résident  du  syndicat  aiiliphylloxérique  de  Taiuyers.  Plusieurs  récompenses 
pour  reconstitution  de  vignobles,  l'ius  de  30  ans  de  pratique  agricole. 

Privât  (François),  aviculteur  à  Lyon  (Rliône).  Services  rendus  à  l'aviculture. 

QuivoGNE  (Claude-Joseph  Maurice),  vétérinaire  à  Lyon  (lihône)  :  chargé  du  service  sanitaire  et 
de  l'inspeclion  de  la  boucherie  de  Ljon. 

Sabr.4n,  vice-président  du  conseil  d'arrondissement  d'Aix  (Bouches-du  Rhône).  30  ans  de  pratique 
agricole. 

Alivon  (Anioine-Joseph-Maximin),  horticulteur-pépiniériste  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  :  récom- 
pense à  rE.\posilion  universelle  de  1889.  40  ans  de  pratique  agricole. 

Delescalle,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Lambesc  (Bouches-du-Rhône)  ;  a  contribué  à 
l'extension  de  la  culture  de  la  vigne  américaine  et  à  la  propagation  de  l'emploi  des  engrais  chimi- 
ques. 40  ans  de  pratique  agricole. 

Long,  maire  de  Cuge  (Boùches-du-Rhône). 

JoLiVE,  conseiller  municipal  d'Aix  (Bouches-du-Rhône).  40  ans  de  pratique  agricole. 

Vare  (Claude),  propriétaire  à  Arles  (Bouches-du-Rhône).  Services  rendus  à  la  viticulture  de  sa 
région. 

Durand  (Barthélémy),  fabricant  d'engrais  et  propriétaire-viticulleur  à  la  Cabucelle  (Bouches-du- 
Rhône)  :  création  et  reconstitution  de  vignobles.  Installation  d'un  champ  d'expériences.  Nombreuses 
récompenses  dans  divers  concours  et  expositions. 

Galante,  propriétaire,  conseiller  municipal  de  iNice  Alpes-Maritimes)  :  bonne  tenue  d'une  impor- 
tante exploitatit-n  agricole.  Services  rendus  à  la  culture  de  la  région   20  ans  de  pratique  agricole. 

Lambert  (François),  directeur  du  jardin  de  la  ville  de  Nice  (Alpes-Maritimes).  Création  de 
pépinières. 

Hugues  (Honoré),  agriculteur  à  Grasse  (Alpes-Maritimes).  Services  rendus  à  l'agriculture  de  la 
région. 

Martiny,  propriétaire  et  conseiller  d'arrondissement  à  Gagnes  (Alpes-Maritimes). 

Pastorelli,  agriculteur,  maire  de  Roquebrune  (Alpes-Maritimes). 

GiBAOD  (Honoré),  négociant  en  huiles,  adjoint  au  maire  de  Grasse  (Alpes-Maritimes)  :  vice-pré- 
sident de  la  société  d'agriculture  de  Grasse.  Membre  de  la  chambre  consultative  des  arts  et  manu- 
factures de  Grasse. 

Arène  (Casimir),  arboriculteur  et  viticulteur  à  Solliès-Pont  (Var)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions.  40  ans  de  pratique  agricole. 

Baille  (Jacques),  aviculteur  à  Toulon  (Var).  Médaille  d'or  au  concours  régional  de  189^. 

L.^viLLE  (\Mgustin-Gabriel),  courtier  maritime  à  Toulon  (Var)  :  trésorier  et  membre  du  conseil 
d'administration  de  la  société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation  du  Var  depuis  15  ans. 
Auteurs  de  divers  articles  agricoles. 

Eméric  (Joseph-Augustin),  agriculteur  à  Toulon  (Var)  :  nombreuses  récompenses.  Lauréat  de 
la  prune  d'honneur  (1»92).  Plus  de  20  ans  de  pratique  agricole. 

Laugier  (Félix-Jules-Marie),  sériciculteur  à  Cotignac  (Var)  :  création  de  débouchés  à  l'industrie 
séricicole  de  la  région.  Plusieurs  médaides  d'or.  20  ans  de  pratique. 

ICARD  (Joseph-Marie-Benonin),  vétérinaire  à  Toulon  (Var)  :  chargé  du  service  sanitaire  depuis 
1857.  Membre  du  jury  dans  divers  concours.  39  ans  d'exercice. 

DuGLAUx  (Adolphe-Noël),  horticulteur-pépiniériste  à  Draguignan  (Var)  :  ancien  directeur  de  la 
pépinière  départementale.  Conférences  agricoles.  Nombreuses  récompenses.  34  ans  de  pratique 
agricole. 

Guide  (Lucien),  propriétaire.  Eleveur  à  Cogolin  (Var). 

Lebrun  (Gabriel-Victor),  agriculteur  à  Brignoles  (Var)  :  membre  de  la  société  d'agriculture  du 
Var.  Services  rendus  à  l'agriculture  dans  sa  région. 

Gastoud   (Jean-François),  propriétaire-agriculteur.  Conseiller  municipal  de  Valence  (Drôme). 

JouLiE  (Emile),  conseiller  municipal  de  Valence  (Drôme). 

FuzAT  (Jean-René),  maréchal-ferrant  expert  à  Avignon  (Vaucluse)  :  reconstitution  de  vignobles. 
Nombreux  premiers  prix  dans  les  concours  pour  ses  appareils  de  maréchalerie. 

BouNOT  (Eiigôiie),  propriétaire-viticulteur,  maire  de  Lourmairn  (Vaucluse)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours,  25  ans  de  pratique  agricole. 

Yvaren  (Guillauine-Marie-Henri),  propriétaire  à  Avignon  (Vaucluse).  Bonne  tenue  d'importantes 
exploitations  agricoles. 

Mettefeu  (Pierre-Simon,  dit  Alexandre),  directeur  de  ferme  à  Avignon  (Vaucluse)  :  éleveur  dis- 
tingué.  23  ans  de  pratique  agricole. 

Ali-Matile  (Paul),  propriéiaire  à  Montfavet,  près  Avignon  (Vaucluse)  :  a  obtenu  plus  de  100  ré- 
compenses dans  les  concours  généraux  et  régionaux.  Diplôme  d'honneur  de  la  Société  d'encoura- 
gement à  l'agriculture. 

Emery  (Pierre-Joseph),  agriculteur  à  Avignon  (Vaucluse)  :  membre  du  syndicat  du  canal  de  Cour- 
tine. 33  ans  de  praiique  agricole. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AaRIGULTURE 

Séance  du  18  mars  1896.  —   Présidence  de  M.  Risler. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Annuaire  de  la  statistifjue  italienne  pour  1895;  —  Vignes  américaines, 
choix  de  porte-greffes,  par  M.  Ravaz;  —  Lexique  géographique  du  monde 
entier,  fascicule  12,  publié  sous  la  direciion  de  M.  Levasseur;  —  Dic- 
tionnaire populaire  d  agriculture  pratique^  fascicule  5,  par  MM.  Per- 
cheron et  Dubreuil. 
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M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  des  décrets 
approuvant  les  élections  de  MM.  Louis  de  Martin  et  Luzzatti. 

M.  Yiala  offre,  de  la  part  de  MM.  Laverone  et  Marre,  un  ouvrage 
intitulé  :  Traitement  du  Black  rot  II  présente  également  un  ouvrage 
intitulé  :  Cépages  orientaux,  par  M.  Guillon  ;  enfin  un  traité  de  La 
taille  de  la  vigne,  par  M.  Joseph  Perraud. 

M.  Viala  entretient  la  Société  des  expériences  faites  au  Mas  de  la 
Sorres  (Hérault)  depuis  longtemps,  par  M.  Durand.  Il  communique 
deux  brochures  de  lui  intitulées  :  La  multiplication  dn  Berlandieri  et 
Le  champ  d^ expériences  du  Mas  de  la  Sorres.  M.  Viala,  parlant  du 
vignoble  champenois,  croit  qu'on  peut  arriver  à  maintenir  les  vignes 
atteintes  par  le  phylloxéra  au  moyen  des  insecticides,  mais  qu'on 
n'arrivera  pas  à  anéantir  l'insecte.  Il  estime  doncqu'on  doit  se  préparer 
à  la  reconstitution  au  moyen  des  vignes  américaines;  les  terrains  delà 
Champagne,  d'après  les  analyses  de  M.  Mûntz,  étant  bien  moins  calcaires 
que  ceux  des  Charentes.  Or,  ajoute  M.  Viala,  il  est  facile  par  la  greffe- 
bouture  d'obtenir  maintenant  la  multiplication  du  V.  Berlandieri. 

M.  Henry  Sagnier  communique,  de  la  part  de  M.  Allier,  une  note 
répondant  aux  critiques  adressées  par  M.  Aimé  Girard  à  sa  méthode 
de  fragmentation  des  tubercules  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre.  Le  Journal  publie  cette  communication.  Mais  M.  Aimé  Girard 
lient  de  suite  à  protester;  il  persiste  à  penser  qu'il  faut  conseiller  aux 
cultivateurs  la  plantation  de  tubercules  moyens,  et  non  celle  de  tuber- 
cules de  30  à  50  grammes  en  les  rapprochant  davantage,  puisque 
M.  Allier  abandonne  maintenant  la  fragmentation. 

Comme  le  fait  remarquer  à  juste  titre  M.  Risler,  jamais  en  fragmen- 
tant, on  ne  peut  obtenir  des  résultats  supérieurs  à  la  plantation  de 
tubercules  entiers;  dans  quelques  cas  exceptionnels  on  peut  obtenir 
des  résultats  identiques,  si  le  terrain  surtout  est  humide  au  moment 
du  premier  développement. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  dans  la  Section  de 
mécanique  agricole  et  des  irrigations.  M.  Bouvier  est  élu  par  43  voix 
contre  2  à  M.  Maridor  et  2  bulletins  blancs. 

La  Société  entend  la  lecture  des  rapports  sur  les  titres  des  candidats 
à  la  place  de  membre  associé  national  vacante  dans  la  Sectionde  la 
grande  culture.  La  Section  présente  :  en  première  ligne,  M.  Martin  ; 
en  deuxième,  M.  Brandin  ;  en  troisième,  M.  de  Chezelles  ;  en  quatrième, 
M.  H.  Petit.  L'élection  aura  lieu  le  25  mars.         Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  MARS  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
L'état  des  récolles  est  en  général  satisfaisant.  Quant  aux  affaires  en  grains, 
elles  sont  toujours  aussi  peu  actives  et  les  cours  ont  plutôt  tendance  à  la  Laisse. 
On  espère  une  reprise  sur  les  vins  après  les  soutirages  de  mars  :  les  spiritueux  et 
huiles  restent  à  des  prix  peu  élevés;  les  sucres  ont  eu  une  légère  amélioration. 
Les  verdures  sont  abondantes.  Les  produits  de  basse-cour  et  de  laiterie  se  ven- 
dent toujours  à  des  prix  peu  élevés. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Bayeni 18.50  »  14.50 

—  C.-s.-Noiresu  ....    16.90  l'i.OO  14.50 
C.-du-Nord.  Guingamp.  16. ^â  r2. 25  12.75 

—  Portrieux 17.40  »  13.40 

Finistère.  Uor\iiiL 17.25  11.00  i2.00 

—  Landerneau 16.50  »  » 

—  Quimperle 16.25  il. 25  11.00 

ILle-et-ViL  Hennés, 16.75  »  13.25 

AfancAe.  Sain l-Lù 19.50  »  14. 80 

—  Cherbourg 20. 15  12.25  13.50 

Mayenne.  Lavai 16.25  »  13.25 

—  Evron 16.50  »  13.75 

Morbihan.   Vannes 16.75  »  » 

—  Lorienl 16.00  9.00  » 

Orne.  Sées 16.40  lO.OO  13.00 

—  Mortagnc 18.90  10.40  13.25 

—  Alencon 17.00  10.50  14.00 

SaW/ie.  Le' .Mans 17.10  lo.OO  13  75 

Pri.ï  moyens 17.24  10.87  12.71 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

ilisne.  Soissons 17.15  10.25  » 

—  Laon 17.15  9.60  15.50 

—  Chaiiny 17.25  9.75  14.50 

Eure.  Evreux 17.50  10.50  13.50 

—  Damville 18.50  ;0.40  14.50 

—  Couches 18.40  10.50  15.25 

Eure-et-L.  Chartres 17.60  9.50  i3.75 

—  Gallardon 17.50  9.15  13.50 

—  Dreux 17.50  12.00  15.00 

Nord.  Douai 18.25  11.75  14.90 

—  Lille 18.75  11.50  14. !5 

—  Ûrchies 19.50  12.50  » 

Oise.  Beauvais 17.60  10.40  16.25 

—  Breleuii 17.40  10. 00  15.25 

—  Ciermont 17.90  9.00  14.75 

Pas-de-Vaiais.  Ams...   18. lO  13.00  16. Oo 

—  Calais 17.75  »  » 

Seine.  Paris 18.40  10.40  15.10 

S.-et-Oise.  Versailles..    17.65  10.50  16.50 

—  Angervillfc 17.50  10.10  i5.00 

—  Dourdan 18.50  10.50  15.50 

S.-ef-Macne.  Meaux 17.75  9.25  » 

—  Monlereau 17.80  10.50  14.75 

—  Coulommiers 17.75  »  » 

Seine-lnf.  llouen 17.65  11.20  16.00 

—  Dieppe 17.25  »  14.50 

—  Eu 18.00  12.00  15.50 

So?nme.  Peron ne 13.00  10.50  13.00 

—  Montdidier 17.25  8.75  13  50 

—  Poix 17.40  10.50  14.00 

Prix  moyens 17.65  !o.50  14.81 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 17.50  11.15  16.00 

—  Vouziers l''.75  12.35  14.40 

—  Charleville 17.50  10.00  i5.00 

Aube.  Nogenl-s. -Seine.  18.00  10.00  16.25 

—  Dar-sur-Seine.. . .   17.75  »  14.50 

—  Chaource 17.75  8.50  13.50 

Marne.  Sle-Menehould .   17.40  10.15  13.75 

—  Epernay 17.75  9.75  14.00 

—  Reims 17.60  10. oO  15.25 

J/.-A/arne.  Chaumont..   18.00  10.50  14.40 

Meurlhe-et-Mos.  Nancj.  18.00  11.00  14.50 

—  Toul 18.00  10.25  14.25 

Afeuse.  Bar-le-Duc 18.00  »  15.50 

—  Verdun 17.90  10.90  14.25 

Hte-Saône.  ijray 18.25  i0.75  » 

Fbspes.  Neufchàteau. ..   17.75  11.75  15.00 

Prix  moyens 16.55  10.36  14.70 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Choren/e.  Angoulème..   17.70  »  » 

C/iar. -/n/".Marans 16.75  »  13.00 

DeMaî-Sèi'res.  Niort 17.00  10.00  12.90 

/.-ei-L.Chàteaurenault.   17.20  10.00  14.00 

Loire-Zn/].  Nantes 17.50  10.15  14.00 

M.-eH.oire.  Angers 17.40  10.15  14.60 

—  Saumur 17.40  10.40  15.00 

—  Longue 17.60  10.00  13.50 

Viendée.  Luçon 17.00  i4.oo  15.00 

—  La  Roche-s-Yoïi..   17.25  »  » 

—  Ste-Hermine 17.40  »  13.65 

Ftenne.  Chàtellerault..  17.50  10.25  14.25 

—  Poitiers 17.90  10.00  12.75 

Hle-Vienne.  Limoges...   16.50  10  00  » 

Prix  moyens 17.29  10.49  13.87 


Âvoioe 

fr. 

15.25 
17.00 
13.00 
13.60 
13.00 
12.7» 
12.50 
13.00 
18.60 
15.50 
13.2» 
13.40 
13.75 
12.50 
16.50 
14.00 
15.50 
17.25 
14.41 


14.25 
14.50 
14.50 
14.25 
13.75 
15.50 
13.50 
13.75 
14.00 
15.50 
15.00 
14.25 
15.75 
14.90 
13.50 
14.50 
15.90 
15. 25 
18.00 
13.60 
14.50 
14.75 
14.30 
15.25 
18.00 
15.25 
14.50 
15.00 
13.55 
14.50 
15.14 


15.25 
13.50 
13.75 
13.75 
13.50 
14.25 
14.15 
16.00 
14.00 
14.00 
13.75 
13.15 
13.60 
15.00 
14.11 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^Ui'er.  Moulins 18.15  1050  15.25  14.75 

—  St-i'ourçain 18.60  10.50  14.75  15.00 

—  Cusset..'. 18.50  11.00  16.15  16.00 

CAer.  Bourges 17.75  10.00  14.50  13.90 

—  Aubigny 17.60  9.50  13.75  13.75 

—  Vierzon 18. 00  10.25  14.90  13.75 

Crewse.  Aubussoii 16.90  9.50  »  14.00 

/ndrc.  Cliàteauroux 17.50  9.25  14  00  12.75 

—  Valcnçay 17.40  10.75  14.25  14.00 

—  La  Châtre 17.15  9.60  13.00  13. 4o 

Loirei.  Orléans 17.00  9.25  13.50  14.00 

—  Beaugency 18.00  9.60  14.50  14.00 

—  Courlenay 17.25  »  »  13.90 

L.-et-Cher.mois. 18.40  10.20  14.25  17.50 

—  Vendôme 16.85  9.00  13.75  13.25 

—  Ronioranlin 16.90  10.00  15.40  14.00 

Nièvre.  Nevers 18.50  10.50  14.00  14.00 

—  Clamecy 17.25  »  13.75  14.25 

Konne.  Bnenon 13.00  10.00  14.50  14.60 

—  Tonnerre 17.70  lO.OO  »  14.00 

Prix  moyens 17.67  10.52  14.36  14.24 

6'  RÉGION.   —  EST. 

.4in.  Bourg 19.25  12.90  »  16.80 

Côte-d'Or.  l)[]on 18.25  11.00  15.00  14.75 

—  Auxonne 18.40  11.00  14.00  14.25 

Dom6s.  Besançon 18.25  »  »  13.75 

Isère.  Vienne' 19.25  »  »  15.50 

—  St-Marcellin 19.50  12.50  »  17.00 

Jura.  Dàle 18.40  U.CO  16.00  14.25 

—  Lons-le-Saunier..   19.50  13.35  16.00  16.75 
Loire.  St-Etienne 19.40  11.40  »  15.50 

—  Firniiny 19.15  11.75  »  17.75 

P.-de-Z>d)ne.  Riom 18.35  11.75  15.90  13.50 

Rhône. Lyon 19.40  11. 15  15.75  15.20 

Saône-et-L.  Chalon 18.50  11.75  14.50  15.15 

—  M-àcon 19-25  13.00  »  16.00 

//<e-SaDoie.  La  Roche...   16.00  13.00  13.50  16.6» 

—  Cluses 17.60  »  »  15.00 

Prix  moyens 18.57  11.96  15.08  15.48 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^riè.qe.  Pamiers 19.75  11.50  »  16.50 

florrfogne.  Périgueux. . .   18.00  »  »  15.00 

Hle-Garonne.  Toulouse.   18.60  12.25  14.50  15.75 

Gars.  Auch 18.90  »  »  16  50 

—  Lectoure 18.75  14.75  »  16.50 

Gironde.  Bordeaux 18.50  »  »  14.50 

Landes.  Dax 19.35  12.40  »  » 

—  Mont-dc-Marsan..   18.75  11.70  »  » 
Loi-e/-Gar.  Agen 18.50  12.70  »  16.00 

—  Marmande l7.50  12.00  »  17.50 

fî.-Pt/rénées.  Pau 19.60  »  »  20.50 

H. -Pyrénées. Tavhes....   19.05  »  »  20.50 

Prix  moyens 18  75  12.47  14.50  16.93 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

^wde.  Castelnaudary 20.60  12.65  15.00  16.50 

.<4î)eî/ron.  Rodez 18.75  12.50  »  14.50 

Ganta/.  Aurillac 19.00  11.50  »  15.90 

Correse.  Tulle 17.15  11.70  »  15.50 

—  Brives 17.25  10.50  12.50  14.50 

L?érow/<.  Béziers 21.60  15.00  »  17.25 

Loi.  Figeac 17.50  10.50  12.50  15.50 

Lozère.  Mende 20.15  14.05  »  21.10 

—  Florac 20.50  16.15  15.75  19.05 

Pi/réjiées-0.  Perpignan..   20.75  16.65  19.30  22.20 

rarn.Albi 19.10  I4.6O  14.50  16.75 

—  Castres 20.50  15.80  »  17.25 

Tarn-et-G.  Val .   d'Agen.   18. 25  12.25  _» 16.75 

Prix  moyens. 19. 3S  13.36  14.92  17.13 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^ipes.  Manosque 22.50  »  »  17.50 

Htes-Alpes.Gàp 20  00  l4.50  15.50  18.50 

^ rdec/ie.  Aubenas 18.50  13.00  13.00  17.00 

B.-du-Rhàne.  Aix 13.00  11.50  »  14.25 

i>rô»n.e.  Romans 19.90  11.75  »  14.75 

Gard.  Uzès 22.90  12.70  13.10  15.50 

/faMie-Loire.  Le Puy 19.00  12.50  10.50  15.00 

Kar.  Draguignan 26.00  »  »  » 

FaMciîtse.  Avignon 21.25  12.25  13.45  16.25 

Prix  moyens 20.89  12.60  13.11  16.69 

Moy.  de  toute  la  France.  18.22  11.46  l-i.23  15.39 

—  de  la  semaine  précéd.   18.43  11.26  14.32  15.42 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  ^0.20  «  a 

précédente.  \  baisse.     0.21  »  0.09  0.03 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                  fr. 

.,.  .  .,1  Blé  tendre..  21.25  »  13.60  r2.00 

Algérie.  ^'S^"^)  Blé  dur. . . .  19.00 

Angleterre.                Londres 15.20  11.85  16.60  16.65 

Belgique.                   Bruxelles 14.75  10.50  14.25  14.25 

—  Liège 14.50  11.50  13.00  14-25 

—  Gand 15.50  11.50  15.75  15.25 

Hollande.                  Groningue 14.85  »  12.75  12.25 

Allemagne.               Berlin 19.35  15.40  »                  » 

Autriche.                   Vienne 14.80  »  »                  » 

Hongrie.                    Budapest 14.05  »  »                  » 

Etals-Unis.               New-York 15.30  »  »                8.40 

—  Chicago 11.75  »  »  7.05 

Blés.  —  La  baisse  des  cours  qui  s'est  produite  la  semaine  dernière  à  Paris  a 
impressionné  les  marchés  de  l'intérieur,  et  malgré  le  peu  d'importance  des 
apports  de  la  culture  et  des  offres  sur  échantillons,  les  prix  ont  un  peu  fléchi  sur 
plusieurs  points.  Les  marchés  européens  sont  du  reste  dans  la  même  situation  : 
affaires  calmes  et  cours  sans  variations  notables.  Les  marchés  américains  seuls 
avaient  un  peu  de  hausse  au  commencement  de  la  semaine. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  18  mars,  l'assistance  était  peu  nombreuse; 
d'ailleurs  la  baisse  des  farines  de  consommation  a  rendu  la  meunerie  encore  plus 
réservée,  et  malgré  la  résistance  des  détenteurs,  les  cours  ont  encore  fléchi  de 
25  centimes  sur  ceux  du  mercredi  précédent.  On  a  coté  :  blés  blancs  18  fr.  25  à 
18  fr.  50  les  100  kilog.,  les  roux,  17  fr.  75  à  18  fr.  25.  —  Au  marché  de  spécu- 
lation, les  affaires  ont  été  calmes  ;  les  prix  se  sont  maintenus  comme  suit  :  dis- 
ponible et  livrable  courant  du  mois,  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  livrable  en  avril, 
18  fr.  50;  mai  à  décembre,  18  fr.  75  à  19  fr.  —  Les  blés  d'Amérique  et  d'Aus- 
tralie ne  se  vendent  toujours  pas  chez  nous.  —  A  Marseille,  les  blés  roux  de 
Tunisie  se  maintiennent  au  prix  de  19  fr.  87  pour  les  bonnes  qualités  moyennes, 
et  20  tr.  pour  les  supérieures;  on  a  vendu  aussi  des  blés  de  Marianopoli  et  de 
Burgas  à  13  fr.  75  et  des  Ghirkas  à  14  fr.  ^ — -Le  dernier  marché  de  Mark-Lane 
à  Londres  a  été  calme  sans  changement  dans  les  cours. 

Seigles.  —  Affaires  toujours  difficiles,  malgré  la  rareté  des  offres.  On  cote  à 
la  halle,  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  La  demande  est  également  peu  active  et  les  prix  ne  varient  pas  pour 
les  orges  indigènes  à  Paris.  Dans  nos  ports  le  calme  continue.  On  cote  les  orges 
d'Algérie,  13  fr.  50  les  100  kilog.,  sur  wagon  au  Havre.  A  Dunkerque,  elles  valent 
14  fr.  à  14  fr.  25  et  celles  de  Russie,  14  fr.  A  Marseille,  les  cours  sont  plus 
fermes:  on  demande  11  fr.  des  100  kilog.  pour  les  orges  d'Odessa  sous  palan,  et 
13  fr.  75  à  quai  pour  celles  de  Tunisie.  — ■  Les  escourgeons  indigènes  restent  au 
cours  normal  de  16  fr.  50  à  16  fr.  75  à  Paris. 

Mails.  —  Prix  sans  variations  avec  tracsactions  aussi  calmes. 

Avoines.  —  On  constate  de  la  lourdeur  dans  les  cours  qui  sont  de  14  fr.  25  à 
16  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris  pour  les  avoines  indigènes.  Dans  nos  ports  les 
prix  se  soutiennent.  On  cote  les  avoines  de  Bretagne  14  fr.  50  à  14  fr.  75  les  100 
kilog.  sur  wagon  au  Havre:  celles  de  Suède  15  fr.  25.  —  A  Marseille,  les 
avoines  d'Oran  valent  13  fr.  50  à  14  fr. 

Maïs.  —  Les  bigarrés  d'Amérique  se  cotent  11  fr.  25  les  100  kilog.  sur  wagon 
délivrés  au  Havre;  les  roux  de  la  Plata,  11  fr.  75  à  12  fr.;  les  blancs  d'Amérique, 
12  fr.  50  —  A  Marseille,  les  maïs  du  Danube  valent  9  fr.  50  logés;  les  Plata, 
8  fr.  75  à  9  fr.  en  entrepôt. 

Sarrasins.  —  Offres  assez  courantes;  on  cote  11  fr.  75  les  100  kilog.  dispo- 
nible, en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Petits  blés.  —  Cours  calmes  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  La  meunerie  a  baissé  ses  cours  de  1  fr.  par  sac. 
au  commencement  de  la  semaine.  On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  45  à 
47  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  43  à  45  fr.;  les  bonnes,  42  à 
43  fr.;  les  ordinaires,  41  à  42  fr.;  ce  qui  donne  comme  prix  extrèmesaux  100  ki- 
log., 26  fr.  11  à  29  fr.  93. 

Farines  de  spéculation.  — Sur  des  avis  plus  favorables  d'Amérique,  le  mar- 
ché de  mercredi  était  mieux  tenus,  mais  les  cours  sont  en  baisse   sur  ceux  de  la 
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semaine  dernière.  On  a  coté  :  farines  douze-marques^  disponibles  et  courant 
du  mois,  40  fr,  50  à  40  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  livrables,  40 fr.  75  à  42  fr. 

Issues.  - —  La  demande  est  moins  active  avec  la  température  douce  et  bumide  ; 
mais  les  prix  sont  encore  fermement  tenus  surtout  pour  les  sons  fins  et  les  recou- 
peltes,  qui  valent  de  9  fr.  à  b  fr,  50  les  100  kilog. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  jourragères.  —  Les  transactions  sont  toujours  inactives.  On  cote  à 
Paris  :  trèlle  blanc,  115  à  150  fr.  les  100  kilog.;  violet,  60  à  95  fr.;  luzernes 
de  Provence,  100  à  135  fr.;  du  Poitou  et  de  pays,  80  à  100  fr.;  minette,  28  à 
33  fr.;  sainfoin  simple,  S'i  à  28  fr.;  double,  35  à  39  fr.;  vescesde  pays,  18  à20fr. 

Sur  les  marchés  de  production,  les  prix  sont  toujours  très  bas  et  la  vente  reste 
difficile.  On  cote  :  Neufcbâteau  :  trèfle  violet,  70  à  80  fr.  les  100  kilog.;  sainfoin, 
28  â  32  fr.;  Douai,  trèfle  violet,  150  à  160  fr.;  Orléans,  trèfle,  50  à  75  fr.;  sain- 
foin simple,  28  à  32  fr.;  double,  44  fr.;  Angers,  trèfle,  70  à  75  fr.;  Châteauroux, 
trèfle,  45  fr.;  Bourges,  trèfle  violet,  65  à  68  fr.;  sainfoin,  40  fr.;  Besançon,  trèfle, 
70  à  75   fr.;  Lyon,   trèfle,  65  à  70  fr.;  luzerne,  90  à   120  fr.;   sainfoin   simple, 

24  à  26  fr.;  double,  28  à  29  fr.;  vesce,  16  fr.  à  17  fr.  50  ;  Gavaillon,  trèfle,  70  fr.; 
luzerne,  70  à  80  fr.;  sainfoin,  19  fr.;  Avignon,  trèfle  violet,  68  à  70  fr. 

Fouy^rages.  ■ — •  Les  transactions  sont  calmes  sur  les  marchés  parisiens  ;  on 
vend  :  foin  et  luzerne,  45  à  47  fr.  les  100  boties  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'ache- 
teur ;  regain,  37  à  43  fr.;  sainfoin,  35  à  42  fr.;  paille  de  blé,  18  à  25  fr.;  de  seigle, 

25  à  34  fr.;  d'avoine,  17  à  23  fr.  • —  Aux  ventes  en  gare,  les  prix  sont  soutenus 
comme  suit  :  foin  et  luzerne,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé,  16  à  17  fr.; 
de  seigle,  16  à  18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  foins  en  balles  se  vendent  5  fr.  75 
à  6  fr.  50  les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 
Fleurs.  —  Vente  courante  ;  les  prix  néanmoins  restent  peu  élevés  comme  suit  ; 
violettes  grosses  bottes,  7  à  18  fr.  les  100  bouquets;  petites  bottes,  3à  5  fr.; 
réséda,  10  à  20  fr.;  anthémis,  5  à  15  fr.;  giroflées,  5  à  15  fr.;  —  roses  l*"'  choix, 
1  fr.  à  1  fr.  50  la  douzaine;  jacinthes,  0  fr.  04  à  0  fr.  06  ;  jonquilles,  0  fr.  02  à 
0  fr.  04  ;  anémones,  0  fr.  05  à  0  fr.  15;  œillets,  0  fr.  80;  —  mimosa,  1  à  1  fr.  50 
le  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles   de  graines.  —  H  y  a  peu  de  changements  à  la  Bourse  de   Paris.  On 
cotait  mardi  dernier  :  huile  de  colza,   54  fr.  les  100  kilog.  en  disponible  et  cou- 
rant du  mois;  livrable  avril,  54  fr.  à  54  fr.  50;  autres  termes,  53  fr.  75;  huile  de 
lin  disponible,  47  fr.  50  à  48  fr.  ;  livrable,  47  fr.  75  à  49  fr.  —  A  Arras,  les  cours 
sont  :  huile  d'œillette,  90  à-  100  fr.  les   100  kilog.;  de   colza,  59  fi.  50;  de  lin 
58  fr.;  de  cameline,  49  fr.  50;  à  Cambrai,  œillette,  90  à  100  fr.;  colza,  60  à  65  fr. 
lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr.  ;  —  à  Rouen,  colza,  54  fr.;  lin,  49  fr.    75 
à  Caen,  colza,  52  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  d'œillette  se  vend  20  fr.  à  21  fr.  50  l'hec- 
tolitre ;  colza,  15  à  16  fr.;  lin,  16  à  18  fr.;  cameline,  9  fr.  à  10  fr.  50.  —  A 
Marseille,  les  graines  exotiques  se  vendent  assez  activement  comme  suit  :  ricin 
de  Bombay,  19  fr.  50;  arachide  en  coque  Rufisque,  20  fr.  25  les  100  kilog.; 
arachide  décortiquée  de  Bombay,  21  fr.  50  à26f'r.;  sésames  deBassorah,  26  fr.  50; 
de  Bombay  rouges,  27  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  soutirages  s'effectuent;  les  vins  peuvent  se  goûter  beaucoup 
mieux,  et  l'on  espère  que  les  transactions  vont  reprendre  leurs  cours  à  la  fin  du 
mois  de  mars.  Dans  le  Bordelais,  on  voit  les  courtiers  prélever  des  échantillons, 
et  les  expéditions  donnent  un  mouvement  de  reprise  aux  achats.  On  peut  se  pro- 
curer de  bons  vins  rouges  de  côtes  au  prix  de  350  à  400  le  tonneau  logé  et  des 
vins  blancs  de  70  à  80  fr.  la  barrique.  —  Pour  le  Midi,  rien  de  nouveau  ;  il  est 
impossible  de  prévoir  la  fin  de  la  période  de  calme;  les  prix  d'ailleurs  se  main- 
tiennent toujours  très  fermes,  surtout  pour  les  belles  qualités.  — Les  vins  de  Pro- 
vence sont  cotés  20  à  25  fr.  l'hectolitre  ;  les  achats  sont  peu  actifs  et  les  expédi- 
tions lentes.  —  En  Beaujolais  et  en  Maçonnais,  les  prix  sont  toujours  tenus  de 
90  à  120fr.  la  pièce  logée  pour  les  vins  de  choix  et  de  125  à  145  fr.  pour  les  supé- 
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rieurs.  —  Les  vins  d'Armagnac  restent  au  cours  nominal  de  6  fr.  50  le  degré  par 
228  litres.  A  Marmande,  les  vins  sont  délaissés  par  le  commerce  ;  le  détail  acheté 
de  70  à  75  fr.  la  barrique.  —  Dans  le  Centre  Nord,  les  soutirages  sont  active- 
ment poussés;  les  vins  hlancs  se  tiennent  à  des  prix  élevés  avec  une  vente  un 
peu  plus  régulière  et  mieux  soutenue  cfue  de  coutume.  —  En  Auvergne,  les  vins 
dlssoire  sont  cotés  5  fr.  à  5  fr.  50  le  pot  de  15  litres  pour  les  vins  de  10  degrés; 
4fr.  50  pour  ceux  de  9  à  10  degrés;  3  fr.  75  à  4  fr.  15  pour  les  autres. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  la  Bourse  de  Paris,  mais  les  cours 
sont  assez  Lien  tenus  sans  grandes  variations;  on  cotait  mardi  dernier  :  trois-six 
fin  Nord  disponible   et  courant    du   mois,  31  fr.  50  l'hectolitre;   livrable  avril, 

31  fr.  75;  autres  époques.  32  fr.  50  à.  33  fr.  —  A  Lille,  le  trois-six  fin  reste 
au  cours  de  30  fr.  25  l'hectolitre.  —  Les  prix  ne  changent  pas  non  plus  sur  les 
marchés  du  Midi.  —  Les  eaux-de-vie  de  vin  du  Languedoc  se  cotent  70  à  80  fr. 
à  Narbonne  et  à  Montpellier;  80  fr.  à  Cette  et  à  Nîmes;  90  fr.  à  Béziers  ;  les 
eaux-de-vie  de  marc  valent  60  à  80  fr.  suivant  les  places.  —  Les  eaux-de-vie  de 
mare  sont  cotées  70  à  75  fr.  à  Glermont-Ferrand. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr. 

Matières  tartriques.  —  Les  prix  sont  peu  élevés  à  Béziers,  où  Ton  cote  :  tartre 
brut,  1  fr.  65  à  1  fr.  72  le  degré  :  lie  sèche,  1  fr.  55  à  1  fr.  90;  crème  de  tartre, 
205  à  210  fr.   les  100  kilog. 

Cidres  et  pommes  à  cidre.  —  Dans  le  Finistère,  il  reste  beaucoup  de  cidre  à 
vendre  au  prix  de  15  à  20  fr.  la  barrique  de  228  litres  en  gare  de  Quimperlé. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  La  demande  est  meilleure  et  les  cours  en  hausse  sur  ceux  de  la  se- 
maine dernière.  Le  17  mars,  on  cotait  à  la  Bourse  de  Paris  :  sucres  roux  88  degrés, 

32  fr.  les  100  kilog.;  blancs  )i"  3  disponibles  et   53  fr.   75;    courant  du  mois, 

33  fr.  50  à  33  fr.  75  ;  livrables  avril,  33  fr.  75  à  34  fr.;  autres  époques,  34  fr.  25 
à  34  fr,  75.  —  Les  marchés  du  Nord  sont  sans  changements.  A  Valenciennes,  on 
cote  le  sucre  roux  disponible,  30  fr.  50  à  31  fr.  les  100  kilog.;  à  Lille,  le  cours 
est  de  30  fr.  75  à  31  fr. 

Fécules. —  Les  cours  se  maintiennent,  mais  les  affaires  restent  calmes.  A  Epi- 
nal,  la  fécule  première  des  Vosges  esi  cotée  24  fr.  25à25  fr.  les  100  kilog.;àCom- 
piègne,  celle  de  l'Oise,  23  fr.  50  à  24  fr. 

Houblons.  —  La  situation  reste  à  peu  près  la  même.  La  demande  est  assez 
bonne  en  Bourgogne;  les  houblons  de  1"  choix  obtiennent  40  à  45  fr.  les  50  kil.; 
les  secondaires,  30  à  35  fr.  —  Les  cours  du  houblon  de  Poperinghe  1895  sont 
de  22  à  24  fr.  les  50  kilog.;  ceux  d'Alost  sont  cotés  de  28  fr.  50  à  29  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  47  à  49  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  à  2  fr.;  pour  l'expé- 
dition, on  traite  de  53  à  55  fr. 

Géminés.  —  Les  fabricants  des  Landes  payent  la  gemme  au  système  Hugues, 
36  fr.;  la  gemme  ordinaire,  26  fr.  par  barrique  de  340  litres.  Ceux  de  la  Gironde 
paient  les  mêmes  prix  que  précédemment. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  — Une  entente  s'est  faite  entre  les  producteurs  du  nitrate  de  soude  du 
Chili;  elle  a  pour  but  de  régler,  pendant  une  période  minimum  de  trois  ans,  la 
production  du  nitrate  et  de  subordonner  les  expéditions  aux  besoins  de  la  con- 
sommation; elle  stipule  que  le  chiffre  maximum  des  expéditions  entre  le  1"'  mars 
1896  et  le  31  mars  1897  sera  d'environ  1,080,000  tonnes  pour  tous  les  pays  du 
nionde;  mais  si  le  prix  du  nitrate  s'élevait  par  suite  d'une  demande  plus  forte,  la 
direction  de  l'entente  aurait  le  droit  d'augmenter  la  quantité  à  expédier.  Pour  le 
moment,  le  nitrate  de  soude  est  coté  18  fr.  75  les  100  kilog.,  à  Dunkerque  et 
en  Belgique;  19  fr.  50  à  Bordeaux;  20  fr.  à  La  Rochelle;  20  Ir.  50  à  Marseille. 
—  Les  affaires  sur  les  autres  engrais  sont  calmes  et  les  cours  ne  changent  pas. 

Tourteaux.  —  Dans  la  région  du  Nord  la  consommation  s'est  ralentie  pour 
toutes  les  sortes  de  tourteaux.  On  cote  à  Marseille  :  lin,  13  fr.  à  13  fr.  25  les 
les  100  kilog.;  sésame  blanc  du  Levant.  12  fr.;  de  l'Inde,    10  fr.  75  à  11   fr.50: 
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arachide  décortiquée,  11  fr.  50  à  13  fr.;  colza,  9  fr.  à  9  fr.  25;  colzas  ravisons 
sulfurés,  7  fr.  à  9  fr.;  pavot  blanc,  10  fr.  50;  coton  d'Egypte,  8  fr.  75  à  9  fr.; 
ravison,  7  fr.  à  7  fr.  25;  ricin,  8  fr.  50;  coprah,  10  fr.  25  à  12  fr.  75;  farine 
d'arachides,  13  fr.  à  13  fr.  50;  palmiste  naturel  en  sacs,  6  fr.  50  à  7  fr.;  farine  de 
cocotier,  11  fr.  50  à   12  fr. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Tendance  ferme  pour  les  beurres  en  mottes.  —  On  cote  :  beurres 
en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  40  à  5  fr.  92  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  80  à  4  fr.  38  ;  marchands  d'Isigny,  3  fr.  40  à  4  fr.  00  ;  marchands  du  Gâti- 
nais,   2  fr.  40  à  2  fr.   70;    de  Vire,    1  fr.  70  à  2  fr.  30;  de  Bretagne,  2  fr.  40  à 

2  fr.  60;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  10  à  3  fr.  00;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  70  à 

3  fr.  40;  producteurs  divers,  2  fr.  50  à  3  fr.  70;  suisses  extra,  3  fr.  60  à  3  fr.  90; 
fromagers,  2  fr.  00  à  2  fr.  40;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  40  à  3  fr.  10; 
Touraine,  2  fr.  40  à  2  fr.  80;  Gâtinais,  2  fr.  20  à  2  fr.  60;  Vendôme  et  Beaugency, 
2  fr.  00  à  2  fr.  60;  Bourgogne,  2  fr.  00  à  2  fr.  40  ;  Le  Mans,  2  fr.  00  à  2  fr.  40; 
' — petits  beurres,  1  fr.  80  à  2  fr.  50. 

Œufs.  —  Reprise  sur  toutes  les  sortes;  avec  cours  en  hausse.  —  On  cote: 
Normandie  extra,  80  à  95  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  80  à  96  fr.;  ordinaires, 
65  à  75  fr.;  Brie  extra,  70  à  76  fr.;  Touraine  gros,  70  à  76  fr. ;  ordinaires,  60  à 
68  fr.;  Beauce,  68  à  72  fr.;  Orne,  60  à  70  fr.;  Bourgogne,  65  à  70  fr.;  Niver- 
nais, 68  à  72  fr.;  Bourbonnais,  60  à  65  fr.;  Champagne,  68  à  72  fr.;  Bretagne,  50 
à  55  fr.;  Vendée,  55  à  62  fr.;  Auvergne,  55  à  60  fr.;  Midi,  52  à  60  fr. 

Fromages.  —  Les  bonnes  qualités  maintiennent  leurs  cours.  On  cote  :  Brie 
fermiers  haute  marque,  35  à  55  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  25  à  32  fr.;  moyens 
moules,  15  à  25  fr.;  petits  moules,  10  à  20  fr.;  laitiers,  3  à  10  fr.;  Camembert, 
30  à  50  fr.  le  cent;  façon  Coulommiers,  18  à  45  fr.;  Pont-l'Evêque,  50  à  60  fr.; 
Livarot,  90  à  120  fr.;  Mont-d'Or,  25  à  40  fr.;  Bourgogne,  60  à  65  fr.;  Gournay, 
8  à  21  fr.;bondons,  6  à  14  fr.;  —  Gruyère,  100  à  175  fr.;  Roquefort,  140  à  270  fr. 

XII.  — '  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  12  au  mardi  17  mars  1896  : 

Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
pied  au  marché  du  16  Mars. 


Bœufs 

Vaches . . . . 
Taureaux . . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 


Amenés 

3,488 

1,166 

378 

3,366 


Pour 

Paris. 

2,057 
744 
264 

1,9% 


24,335  17,496 
8,056  3,152 


Vendus 

Pour 

l'extérieur 

1,264 

381 

76 

934 

6,6,6 

4,904 


En 

totalité. 

3,321 

1,125 

340 

2,929 

24,152 

8,056 


Poids 

moyen 

des  4 

quart. 

kil. 

365 

264 

401 

79 

21 


1" 
quai. 
1.56 
1.54 
1.26 
2.16 
2.00 
1.18 


quai. 
1.44 
1.42 
1.16 
1.86 
1.90 
1.08 


3' 
quai. 
1.34 
1.32 
1.08 
1..56 
1.76 
1.00 


Prix 
moyen. 
1.43 
1.40 
1.18 
1.80 
1.88 
1.08 


La  vente  a  été  en  général  difficile.  Le  bœuf  et  le  veau  ont  haussé  de  2  centimes 
par  kilog.;  le  mouton  de  8  centimes  ;  le  porc  a  baissé  de  1  centime. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  l'^qual., 
0  fr.  45  à  0  fr.  48;  vaches,  0  fr.  45  à  0  fr.  47  ;  taureaux,  0  fr.  38  à  Ofr.  42  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  65  à  0  fr.  68;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
0  fr.  62  à  0  fr.  65;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  62  ;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  60; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  51  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90 
le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.   75  à  0  fr.  80;  veau,  0  fr.  95   à   1  fr.  25;  porc,  (vif), 

0  fr.  80  à  0  fr.  90.  —  Bergues,   bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  87  le  kilog.  net;  veau, 

1  fr.  15  à  1  fr.  25;  mouton,  0  fr.  80  à  0  fr.  95  ;  porc,  0  fr.  à  0  fr.  87.  —  Sedan, 
bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau  (vif),  1  fr.  40  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60 
à  2fr.  40;  porc  (vif),  1  fr.  30  à  1  fr.  &0.  — Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.; 
veau  (vif),  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton,  1    fr.  80  à  2  fr.  40.  —  Chartres,  veau, 

1  fr.  80  à  2  fr.  50  le  kilog.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  25.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  25 
à  1  fr.  40  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  mou- 
ton, 1  fr.  90  à  2  fr.  10  ;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  40 
à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  40;  veau,  1    fr.   70  à  2  fr.;  mouton,   1  fr.  80  à 

2  fr.  05.  —  Cholet,  bœuf,  0  fr.  70  à  0  fr.  78  le  kilog.  sur  pied  ;  vache,  0  fr.  68  à 
0  fr.  76.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  30  le  kilog.;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.; 
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mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  42 
à  1  fr.  56  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  26  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  08; 
mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  96;  porc  (vif),  0  fr.  84  à  0  fr.  88.  —  Bordeaux,  bœuf, 
72  à  78  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  60  à  70  fr.;  mouton,  75  à  85  fr.  —  Lyon, 
bœuf,  135  à  160  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  95  à  108  fr.;  mouton,  155 
à  195  fr.;  porc  (vif),  68  à  75  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  1  fr.  86;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  30 
à  2  fr.  80;  —  veau  extra,  1  fr.  86  à  2  fr.  00;  l--^  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  66;  3«  quai.,  I  fr.  36  à  1  fr.  46;  4«qual.,  1  fr,  20 
à  1  fr.  30  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  36;  —  mouton,  1"=  quai.,  i  fr.  90 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  86  ;  3«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  gigots, 
1  fr.  80  à  2  fr.  50  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  50  à  3  fr.  20  ;  agneaux,  1  fr.  00  à  1  fr.  80; 
—  porc,  P«  quai.,  1  fr.  14  à  1  fr.  26  ;  2«  quai.,  ]  fr.  00  à  1  fr.  10;  3"  quai., 
0  fr.  90  à  1  fr.  98;  poitrines  salées,  1  fr.  20  à  l  fr.  60.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  du  marché  du  16  Mars. 

Bœufs.  —Aisne,  66;  Allier,  186;  Cantal,  2;  Charente,  158;  Cher,  57;  Ccle-d'Or,  8;  Creuse,  45; 
Deux-Sèvres,  82;  Dordogne,  74;  Ille-et-Vilaine,  8;  Inare,  95;  Loire,  28;  l.oire-Inférieure,  255;  Lot, 
6;  Maine-et-Loire,  246;  Mayenne,  67;  iMorbihan,  60;  Nièvre,  42;  Oise,  4;  Puy-de-Dôme,  3;  Saône-et- 
Loire,  12;  Seine-et-Marne,  18;  Seine-et-Oise,  6;  Vendée,  255:  Vienne,  210;  Haute-Vienne,  192. 

Fertua;.— Aube,  171;  Calvados,  3;  Eure,  44;  Eure-et-Loir,  113;  Manche,  6;  Marne,  114;  Oise,  57; 
Pas-de-Calais,  61;  Puy-de-Dôme,  227;  Sarthe,  98;  Seine-Inférieure,  154;  Seine-et-Marne,  42;  Seine- 
et-Oise,  51;  Yonne,  104. 

Moutons.  —  Aisne,  1229:  Allier,  955;  Basses-Alpes,  170;  Aube,  189;  Bouches-du-Rhône,  173; 
Cantal,  90;  Charente,  126;  Corrèze,  75;  Côte-d'Or,  440;  Creuse,  108,-  Doidogne,  192;  Drôme,  260; 
Eure,  100;  Eure-et-Loir,  1260;  Indre,  110;  Indre-et-Loire,  320;  Loiret,  1992;  Lot,  1545;  Lot-et- 
Garonne,  141;  Marne,  111;  Nièvre,  344;  Oise,  70;  Seine-et-Marne,  1814;  Seine-et-Oisc,  1340;  Tarn, 
300;  Tarn-et-Garonne,  150;  Vaucluse,  640;  Vienne,  288;  Ilaute-Vienne,  283;  Yonne,  60;  Afrique,  389. 

Porcs.  —  Allier,  47;  Calvados,  15;  Charente',  30;  Charente-Inférieure  51;  Cher,  75;  Côtes-du- 
Nord,  309;  Creuse,  233;  Deux-Sèvres,  45;  Eure-et-Loir,  36;  Ille-et-Vilaine,  78;  Indre,  284;  Indre- 
et-Loire,  117;  Loire-Inférieure,  288;  Maine-et-Loire,  760;  Manche,  82;  Mayenne,  107;  Nièvre,  36; 
Sarthe,  446;  Vendée,  335;  Haute-Vienne,  78. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  19  Mars  1896. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 
Bœufs Veaux^ __^^     Moutons. 

1"  quai.        2*  quai.  3' quai.  i"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2' quai.  3*  quai, 

fr  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  Ir. 

73  68  62  105  96  85  92  84  78 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P*  qua- 
lité, 55  à  57  fr.;  2%  52  à  54  fr.;  poids  vif,  37  à  41  fr. 

II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids  Cours  ofOciels.  Commissionnaires  en  bestiaux, 

moyen 
Animaux  généra 

amenés,  invendus. 

Bœufs 2,031  343 

Vaches 521  117 

Taureaux  . .  184  25 

Veaux 1,287  266 

Moutons...     12,956  566 

Porcs  gras  .       5,196  256 

—  Biigres.  »  »  » 

Vente  mauvaise  excepté  sur  les  porcs. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (23-29  mars) 

A  la  suite  des  perturbations  qui  terminent  la  semaine  précédente, 
la  température  s'abaisse  le  23  mars  et  conserve  une  tendance  générale 
à  s'abaisser  jusqu'au  28  mars,  sauf  un  léger  relèvement  le  26  mars; 
il  est  très  probable  que  cette  température  assez  basse,  particulièrement 
les  27  et  28  mars,  sera  accompagnée  d'un  ciel  généralement  sombre, 
couvert  ou  pluvieux.  Relèvement  rapide  de  la  température  le  29  mars 
avec  perturbations  atmosphériques  violentes. 

Albert  Berthot. 
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C.  L.,  à  G.  {Haute-Saône).  —  Vous 
désirez  que  l'on  vous  donne  des  indi- 
cations sur  la  méthode  à  suivre  afin  de 
faire  du  vin  pour  vos  domestiques,  le 
vin  naturel  vous  revenant  à  un  prix  que 
vous  trouvez  trop  élevé.  Le  mieux, 
dans  ce  cas,  est  d'avoir  recours  aux 
raisins  secs;  on  peut  compter  que  100 
kilog.  de  raisins  secs  peuvent  servir  à 
faire  trois  hectolitres  de  vin.  La  fabri- 
cation en  est  d'ailleurs  très  simple;  on 
fait  macérer  les  raisins  dans  des  fûts  où 
l'on  a  versé  la  quantité  d'eau  nécessaire 
en  suivant  les  proportions  indiquées  ci- 
dessus,  et  en  faisant  chauffer  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  pour  que  la  tempé- 
rature de  la  masse  soit  de  20  à  25  de- 
grés; si  la  fermentation  part  difficile- 
ment, on  peut  ajouter  un  peu  de  levure. 
Après  fermentation,  on  soutire  comme 
pour  le  vin  ordinaire.  On  obtient  ainsi 
un  vin  blanc  ou  rosé  qui  est  hygiénique; 
il  est  d'autant  plus  alcoolique  que  la 
fermentation  a  été  plus  complète. 

G.  P.,  à  T.  {Haute-Garonne).  — La 
brochure  de  M.  Sarcé  sur  laquelle  vous 
demandez  des  indications  est  en  vente, 
au  prix  de  1  franc  chez  l'auteur  à  Pont- 
vallain  (Sarthe). 

B.,  à  Paris.  —  Vous  demandez  des 
indications  sur  la  marche  à  suivre  pour 
appliquer  sur  des  blés  du  nitrate  de 
soude,  du  chlorure  de  potassium  et  du 
superphosphate,  suivant  le  conseil  don- 
né par  M.  F.  Vassillière.  Vous  arrivez 
en  ce  moment  à  la  dernière  limite  à  la- 
quelle il  soit  possible  d'appliquer  ces 
engrais  avec  avantage;  on  vous  conseil- 
lerait même  d'en  faire  désormais  l'appli- 
cation en  une  seule  fois,  et  de  faire 
suivre  l'épandage  d'un  seul  coup  de 
herse.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  faire 
le  mélange  des  engrais  à  la  condition 
de  les  appliquer  très  peu  de  temps  après 
le  mélange  ;  autrement,  en  faisant  le 
mélange  assez  longtemps  d'avance,  il 
y  a  danger  de  déperdition  d'une  partie 
de  l'azote  par  suite  de  l'action  du  super- 
phosphate sur  le  nitrate. 

L.  C.  {Rhône).  —  C'est  en  vous 
adressant  à  M.  Raulin,  professeur  à  k 
faculté  des  sciences  et  directeur  de  la 
Station  agronomique  à  Lyon,  que  vous 
saurez  oîi  vous  pourrez  vous  procurer 
ou  consulter  les  cartes  agricoles  qu'il  a 
dressées  avec  M.  Deville  pour  le  dépar- 
tement du  Rhône. 


A.  C.^  à  B.  [Aisne).  —  \ous  vous 
plaignez  qu'un  berger  voisin  a  fait 
pâturer  sur  vos  terres  environ  huit  hec- 
tares de  jeune  luzerne  et  de  sainfoin. 
Vous  demandez  quelle  indemnité  ce 
dommage  peut  valoir.  Il  est  difficile  de 
répondre  à  une  semblable  question  ; 
c'est  une  affaire  d'expertise  dans  laquel- 
le on  doit  constater  aujourd'hui  l'état 
dans  lequel  le  pâturage  a  mis  ces  terres, 
et  plus  tard,  par  comparaison  avec 
d'autres  pièces,  quelle  sera  la  diminu- 
tion de  récolte.  Il  est  impossible,  à  dis- 
tance, d'apprécier  la  valeur  du  dommage 
quoiqu'il  soit  certain  que  celui-ci  soit 
réel.  Il  est  assez  tard  pour  mettre 
des  engrais  sur  ces  fourrages;  il  est 
probable  que  le  meilleur  résultat  serait 
acquis  par  l'emploi  du  plâtre  à  raison 
de  2  hectolitres  et  demi  à  3  hectolitres 
par  hectare,  au  commencement  d'avril. 
Mais  on  pourrait  vous  chicaner  plus 
tard  relativement  à  l'indemnité,  puisque 
les  conditions  auraient  été  changées  par 
ce  plâtrage. 

H.  G.,  à  M.  [Tarn).  —  Le  phos- 
phate pour  le  bétail  est  un  phosphate 
précipité,  qui  diffère  par  sa  préparation 
du  phosphate  employé  comme  engrais. 
Vous  pouvez  vous  en  procurer  en  vous 
adressant  à  la  Gie  des  produits  chimi- 
ques agricoles,  rue  des  Alamaudiers,  à 
Bordeaux. 

B.  H.,  à  B.  —  Vous  avez  vendu 
pour  le  quart  de  sa  valeur  une  vache 
malade  à  un  individu  pour  une  ména- 
gerie qui  séjourne  actuellement  dans 
notre  ville  ;  contrairementà  sa  promesse, 
il  l'a  vendue  à  un  boucher  de  campa- 
gne qui  n'est  pas  astreint  à  la  visite 
d'un  vétérinaire  ;  vous  demandez  si  vous 
pouvez  être  inquiété  dans  le  cas  où  il 
arriverait  des  désagréments  à  ce  boucher. 
Sans  doute  votre  responsabilité  peut 
être  mise  en  cause  dans  ce  cas,  et  il 
vous  appartiendra  de  prouver  que 
vous  aviez  bien  vendu  cette  vache  pour 
la  destination  que  vous  indiquez.  S'il 
s'agit  d'une  vache  tuberculeuse,  la  res- 
ponsabilité cesse  quarante-cinq  jours 
après  la  vente. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (.s  mars  me). 

Discussion  à  la  Chambre  des  députés  de  linipôt  sur  le  revenu.  —  Caractère  de  cette  discussion. 
—  Extraits  du  discours  de  M.  Méline.  —  Application  du  projet  du  Gouvernement  aux  petits 
cultivateurs  et  aux  familles  agricoles.  —  Propriétaire  et  métayer.  —  l'ère  de  famille  et  céliba- 
taire.—  L'impôt  sur  le  revenu  devenant  un  impôt  sur  le  "travail  de  la  famille.  —  Consé- 
quences générales  du  projet  pour  l'agriculture.  —  L'aggravation  de  la  crise  agricole.  —  Les 
dégrèvements  qui  seraient  utiles  à  l'agriculture.  —  Les  admissions  temporaires  pour  les  blés 
tendres  destinés  à  l'amidonnerie.  —  Les  lenteurs  du  Gouvernement  pour  la  réforme  du  régime 
des  admissions  temporaires  des  blés.  —  Le  transport  des  plantes.  —  Arrêté  du  .Ministt-e  de 
l'agriculture.  —  Vente  de  béliers  à  Grignon.  —  Les  marchés  Actifs  sur  les  céréales.  —  Fludes 
deM.  Faisant.  —  Motion  de  lord  Stanley  d'Adorley  à  la  Chambre  des  lords  de  Londres.  — Ré- 
ponse à  un  journal  parisien.  —  Prochaine  exposition  organisée  par  le  Syndicat  de  la  race  bovine 
limousine.  —  Concours  spécial  à  Reims  de  semoirs  à  engrais.  —  Station  agronomique  de 
Rouen.  —  Distribution  de  grefles  de  pommiers  et  de  poiriers  à  cidre.  —  Vœux  émis  par  le 
Comice  de  Bourg.  —  Le  printemps  et  la  situation  des  récoltes.  —  La  sécheresse  en  Algérie. 

L  —  L'impôt  sur  le  revenu. 

Commencée  enfin  dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du 
21  mars,  la  discussion  du  projet  de  loi  présenté  par  le  Gouvernement 
sur  l'impôt  global  et  progressif  sur  le  revenu  n'est  pas  encore  achevée 
au  moment  où  nous  écrivons  cette  chronique.  Il  était  naturel  que 
cette  discussion  prît  une  ampleur  spéciale,  car  il  était  nécessaire  que 
le  fantôme  qu'on  agite  depuis  deux  mois  devant  le  pays  fût  percé  à 
jour,  et  que  toutes  les  ambiguïtés  fussent  définitivement  écartées. 
Aujourd'hui,  on  peut  dire  qu'il  ne  reste  rien  des  affirmations  auda- 
cieuses des  défenseurs  du  projet  :  les  dangers  de  la  conception  qu'on 
veut  introduire  dans  notre  régime  fiscal  sont  dévoilés,  le  caractère 
révolutionnaire  du  projet  apparaît  nettement,  ses  conséquences  pour 
le  travail,  et  surtout  pour  le  travail  agricole,  sont  sorties  des  ténèbres 
où  l'on  cherchait  à  les  cacher.  Dans  cette  discussion  qui  restera  mé- 
morable, aux  arguments  de  MM.  Jaurès,  Lhopiteau,  Codet,  Doumer, 
qui  ont  parlé  en  faveur  du  nouvel  impôt,  MM.  Léon  Sav,  Turrel,  Mé- 
line, Delombre,  ont  opposé  la  force  de  la  raison  et  la  clarté  du  bon  sens. 

Avec  une  vigueur  et  une  dialectique  serrée,  M.  Léon  Say  a  opposé 
l'expérience  d'une  science  financière  consommée  aux  conceptions  du 
socialisme  moderne.  Avec  un  talent  et  une  précision  que  l'on  doit 
applaudir,  M.  Turrel  a  montré  les  conséquences  désastreuses  que 
l'application  du  nouvel  impôt  aurait  sur  l'agriculture,  et  en  particu- 
lier sur  la  viticulture.  Il  appartenait  à  M.  Méline  de  déchirer  complè- 
tement tous  les  masques,  de  prouver  les  erreurs  fondamentales  des 
auteurs  et  des  défenseurs  du  projet,  de  démontrer  avec  la  clarté  de 
l'évidence  que  le  nouvel  impôt  n'était  pas  en  réalité  un  impôt  sur  le 
revenu,  mais  un  véritable  impôt  sur  le  travail,  un  impôt  sur  la  famille; 
que,  dans  l'agriculture  comme  dans  l'industrie,  il  frapperait  à  tort  et  à 
travers  sur  les  plus  humbles,  et  les  atteindrait  parfois  plus  lourde- 
ment qu'il  n'attendrait  les  riches.  C'est  aux  applaudissements 
unanimes  de  la  Chambre,  qu'il  a  établi  cette  démonstration,  malgré 
le  tapage  effroyable  soulevé  par  les  socialistes  auxquels  son  impla- 
cable logique  arrachait  leurs  dernières  armes. 

Ce  discours  magistral  trouvera  un  écho  puissant  dans  tout  le  pavs  ; 
il  apporte,  en  effet,  sous  leur  forme  la  plus  saisissante,  les  preuves  les 
plus  complètes  à  l'encontre  des  utopies  du  projet  du  Gouvernement. 
Ceux  qui  se  disent  les  amis  de  l'agriculture  et  qui  ont  apporté  leur 
appui  à  ce  projet  doivent  comprendre  aujourd'hui  combien  est  lourde 
la  faute  qu'ils  ont  commise. 

N»  1532.  —  Tome  I"  de  1896.  —  28  mar.s. 
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Nous  ne  pouvons  malheureusement  que  reproduire  les  parties  prin- 
cipales de  ce  discours  en  ce  qui  concerne  les  intérêts  agricoles.  Voici 
d'abord  comment  M.  Méline  a  montré  les  conséquences  du  nouvel 
impôt  pour  les  petits  cultivateurs  : 

J'ai  fait  une  enquête  auprès  des  hommes  les  plus  autorisés  du  monde  agricole, 
pour  savoir,  d'une  façon  générale,  quel  serait  à  peu  près  le  nombre  des  exonérés 
jouissant  d'un  revenu  intérieur  à  2,5û0  francs.  Il  est  résulté  pour  moi  de  cette 
première  enquête  qu'on  ne  trouverait  dans  cette  catégorie  de  contribuables,  en 
dehors  des  indigents,  ou  de  ceux  qui  approchent  de  l'indigence,  que  les  tous 
petits  cultivateurs  des  pays  pauvres,  et  encore  ceux  qui  n'ont  pas  de  famille. 

Aussitôt  que  vous  arrivez  aux  cultivateurs  qui  ont  de  la  famille  et  à  ceux  surtout 
qui  appliquent  les  nouvelles  méthodes  de  culture  à  grand  rendement,  vous  dépassez 
très  vite  ce  chifl're.  {2'rès  bien!  très  bien!  au  centime  et  à  droite.  — Réclamations 
à  r extrême  gauche). 

M.  Bovier-Lapierre,  —  Ce  n'est  pas  exact!  (Bruit), 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Messieurs,  vous  apporterez  vos  statistiques  à  la  tribune  ; 
mais  laissez  parler  l'orateur  sans  l'interrompre  ! 

M.  Jules  Méline.  —  Si  bien  que  ceux  que  vous  allez  favoriser  seront  presque 
exclusivement  des  cultivateurs  célibataires  ou  mariés  sans  enfants,  ou  des  culti- 
vateurs rétrogrades  qui  n'appliquant  pas  les  nouvelles  méthodes,  diminuent  ainsi 
leurs  recettes  et  qui  par  conséquent,  donnent  moins  de  prise  à  l'impôt  sur  le 
revenu.  Par  ce  côté  votre  loi  est  donc  tout  le  contraire  du  progrès  agricole.  {Très- 
bie)i!  très  bien!  au  centime  et  à  droite.  —  Bruit  à  l'extrême  gauche. 
M.  Bovier-Lapierre.  —  Dans  quelle  région  avez-vous  vu  cela? 
M.  le  président.  —  Vous  demandez  clans  quelle  région  ;  un  autre  de  nos 
collègues  demandera  à  quelle  époque.  Ce  sont  des  questions  qu'il  vous  sera  loi- 
sible de  poser  à  la  tribune  ;  mais  je  le  répète,  -il  n'est  pas  possible  d'instituer  une 
controverse  de  cette  façon.  Laissez  parler  l'orateur  et  vous  répondrez. 

M.  Jules  Méline.  —  Vous  avez  d'autant  plus  tort  de  vous  impatienter  que 
dans  un  instant  je  vais  vous  donner  satisfaction  en  mettant  sous  vos  yeux  le  résultat 
de  mes  recherches  pour  quelques  régions  de  France;  car,  vous  le  devinez  bien, 
je  ne  m'en  suis  pas  tenu  à  un  aperçu  d'ensemble  sur  la  situation  agricole  en 
France;  j'ai  tâcher  d'entrer  dans  le  vif  du  sujet  et  de  me  faire  donner  quelques 
informations  positives  sur  les  exploitations  agricoles  qui  pourraient  servir  de 
modèle  et  de  point  de  comparaison. 

J'ai  naturellement  commencé  par  jeter  un  coup  de  sonde  dans  mon  propre  dé- 
partement; c'est  un  département  que  M.  le  ministre  des  finances  connaît  bien,  un 
département  de  petite,  de  très  modeste  agriculture.  Nos  agriculteurs  sont  fort 
intelligents,  ils  sont  pleins  d'initiative  et  de  courage,  mais  ils  sont  plutôt  pauvres 
que  riches.  Ils  ont  quelques  vaches,  ils  vendent  un  peu  de  fromage  ;  c'est  tout 
leur  train  de  culture.  En  revanche,  ils  ont  de  nombreux  enfants,  et  vous  allez  voir 
qu'ils  n'auraient  pas  lieu  de  se  féliciter  de  l'application  du  projet  de  loi  qu'on 
vous  propose  de  voter. 

Quand  ils  ne  trouvent  pas  dans  les  ressources  de  leur  petite  ferme  de  quoi  faire 
vivre  leur  famille,  ils  détachent  un  de  leurs  enfants  vers  l'usine  voisine,  et  c'est 
avec  le  salaire  de  cet  enfant  qu'ils  complètent  les  petites  ressources  du  ménage  qui 
leur  permettent  d'élever  les  autres. 

Voulez-vous,  maintenant,  que  je  place  sous  vos  yeux  quelques  chiffres  de  ces 
petites  comptabilités  agricoles  qui  nous  donneront  une  idée  de  ces  modestes 
situations  et  vous  permettront  de  calculer  les  effets  que  la  loi  produirait  sur  elles. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne  les  multiplierai  pas,  pour  ne  pas  fatiguer 
votre  attention. 

Voici  un  propriétaire  dont  j'ai  le  nom,  —  il  est  inutile  de  le  dire,  —  un  pro- 
priétaire de  4  hectares  ;  il  a  trois  fils  et  possède  cinq  vaches  dans  son  écurie;  il 
vend  pour  1,980  fr.  de  fromage,  pour  250  fr.  de  céréales,  et  enfin,  comnie  la  fa- 
mille vit  sur  la  ferme,  elle  consomme  en  moyenne  pour  700  fr.  de  produits. Voilà 
un  petit  cultivateur  qui  par  conséquent  réalise  par  an  une  recette  de  2,840  fr. 
Voulez-vous  en  déduire,  comme  le  projet  le  porte,  200  fr.  représentant  les  semences, 
l'entretien  du  petit  matériel  de  la  ferme?  Vous  arriverez  à  un  revenu  imposable 
de  2,640  fr..  par  conséquent  supérieure  à  2,500  fr.,  taux  de  l'exonération. 
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Ce  n'est  pas  tout.  Gomme  cette  famille  a  trois  enfants  et  que  deux  de  ses  en- 
fants travaillent  dans  l'usine  voisine,  le  produit  de  leurs  salaires  vient  se  joindre 
à  cette  somme  et  il  ne  représente  pas  moins  de  1,800  fr. 

Voilà  donc  un  ménage  composé  du  père,  de  la  mère  et  de  trois  enfants  qui  a 
un  revenu  imposable  de  4,440  fr.  [Interruptions  à  l'extrême  gauche) 

Après  ce  premier  propriétaire  dont  le  revenu  imposable  est  de  4,400  fr.,  je 
pourrais  vous  en  présenter  un  second  dont  le  revenu  agricole  est  de  2,050  fr.  ; 
seulement,  comme  les  enfants  vont  travailler  avec  leur  père,  en  hiver,  dans  les 
coupes  de  bois,  la  recette  totale  de  la  famille  atteint  ainsi  3,940  fr.,  c'est-à-dire  un 
chiiîre  de  beaucoup  supérieur  encore  à  2,500  fr.  M.  le  ministre  des  finances 
dira- t-il  encore  que  ce  travail  dans  les  coupes  est  une  industrie  particulière  exercée 
par  l'enfant? 

Le  troisième  exemple  que  j'aurais  pu  citer  est  celui  d'une  famille  de  six  enfants, 
prise  également  dans  mon  département,  travaillant  les  uns  à  la  terre,  les  autres 
à  l'usine.  Le  revenu  de  cette  famille  arrive,  grâce  à  ce  travail  en  commun,  à  un 
revenu  imposable  de  4,480  fr.  Le  résultat  de  la  loi  serait  que  cette  famille,  qui 
paye  aujourd'hui  4  fr.  65  de  cote  personnelle  et  mobilière,  aurait  à  payer  9  fr.  90 
ou  10  fr. 

\oilà  ce  que  produit  l'application  de  la  loi  dans  son  texte  et  dans  sa  lettre. 

Mais  pour  que  M.  le  ministre  des  finances  n'ait  plus  l'occasion  de  soulever 
cette  objection,  je  vais  prendre  maintenant  des  ménages  agricoles  où  tout  le  tra- 
vail est  agricole,  sans  mélange  de  travail  industriel. 

Les  comptabilités  dont  je  me  suis  servi  sont  indiscutables,  car  elles  sont  tirées 
des  dossiers  de  concours  agricoles.  Tous  savez  que,  dans  ces  concours,  on  remet 
aux  rapporteurs  chargés  de  statuer  sur  les  récompenses  les  dossiers  établissant 
la  comptabilité  de  chaque  candidat.  Je  prends  donc  dans  ces  documents  quelques 
faits  seulement  pour  vous  montrer  à  quoi  aboutirait  dans  la  pratique  la  loi  qui 
nous  est  proposée. 

Voilà  un  métayer  de  la  Haute-Vienne  qui  réalise  une  recette  de  5,685  fr.  Il  lui  en 
revient  la  moitié,  soit  2,842  fr.  La  déduction  des  frais  de  culture  et  d'entretien 
du  matériel  lui  laisse  encore  une  somme  supérieure  à  2,500  fr.  Mais  voici  le 
point  sur  lequel  je  crois  devoir  attirer  votre  attention  :  le  propriétaire  payera 
l'impôt  sur  le  revenu  imposable  représentant  la  moitié  des  recettes  faites  par  le 
métayer,  c'est-à-dire  2,842  fr.;  quant  au  métayer,  comme  en  dehors  des  recettes 
de  la  ferme  il  fait  une  consommation  personnelle  de  produits  accessoires  — 
œufs,  beurres,  porcs,  —  et  qu'aux  termes  du  projet  de  loi  On  doit  ajouter  pour 
la  perception  de  l'impôt  les  produits  consommés  sur  la  ferme,  il  en  résulte  qu'il 
paiera,  lui,  l'impôt  non  pas  sur  2,842  fr.,  mais  sur  2,992  fr.  Cela  n'est  pas  nia- 
ble. La  conséquence,  c'est  que  le  propriétaire,  qui  n'a  que  la  peine  de  toucher 
ses  rentes,  payera  sur  un  revenu  imposable  inférieur  à  celui  du  métayer!  [Ap- 
plaudissements  au  centre  et  à  droite.  —  Bruit  à  Vextrème  gauche.) 

Je  veux  maintenant  opposer  l'un  à  l'autre  deux  exploitants  du  sol  qui  me 
fournissent,  comme  vqus  allez  le  voir,  une  comparaison  pleine  d'intérêt. 

Le  premier  exploitant,  pris  dans  l'Isère,  est  installé  dans  sa  ferme  avec  quatre 
enfants,  deux  fils  et  deux  filles.  C'est  donc  une  grande  famille  agricole.  Il  réalise, 
grâce  au  travail  de  ses  enfants,  une  recette  de  3,600  fr.  Si  on  en  déduit  les  frais 
généraux  prévus  par  la  loi,  qui  s'élèvent  à  744  fr.,  il  lui  reste  2.856  fr.  de  revenu 
imposable,  auxquels  il  faut  ajouter  tout  ce  qui  se  consomme  sur  la  ferme  en 
seigle,  sarrasin,  légumes  volailles  et  viandes,  et  qui  porte  le  revenu  imposable  à 
3,696  fr. 

Veuillez  remarquer  que  ce  revenu  imposable  est  le  produit  exclusif  du  travail 
de  la  famille,  qui  n'emprunte  les  services  d'aucun  ouvrier  du  dehors. 

Passons  à  une  autre  exploitation.  Au  lieu  d'une  famille  nous  trouvons  ici  un 
célibataire.  Ce  célibataire  a  une  ferme  à  peu  près  de  la  même  étendue  que  la 
précédente.  Déduction  faite  des  dépenses  qui  grèvent  ses  recettes,  son  revenu 
imposable  tombe  à  1,928  fr.,  quoique  ses  recettes  soient  très  élevées.  Pourquoi? 
Parce  que  ce  célibataire  travaille  avec  des  ouvriers,  parce  qu'il  a  quatre  domes- 
tiques, parce  qu'il  emploie  en  outre  des  journaliers,  parce  qu'il  a  le  droit  de 
déduire  de  sa  recette  plus  de  1000  fr.  pour  le  salaire  de  ceux-ci. 

•Si  bien  que  quand  c'est  le  père  de  famille  qui  travaille  avec  ses  enfants,  on 
escompte  le  travail  de  ceux-ci  et  on  Fimpose;  au  contraire,  quand  le  proprié- 
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taire  travaille  avec  des  ouvriers,  on  déduit  à  son  profit  le  travail  de  ces  derniers 
et  ou  l'exempte  de  l'impôt!  (Applaudissements  au  centre  et  à  droite.) 

Quelle  conclusion  faut-il  tirer  de  là?  C'est  que  l'impôt  qu'on  vous  propose  ne 
porte  pas  son  véritable  nom.  On  l'appelle  à  tort  l'impôt  sur  le  revenu;  il  faut  lui 
arracher  ce  masque  qui  fait  tant  d'illusion  au  public;  il  faut  l'appeler  de  son 
véritable  nom  :  c'est  un  impôt  sur  les  produits  du  travail  et  sur  le  travail  lui- 
même.  {Applaudissements  au  centre,  à  droite  et  sur  (/uelques  bancs  à  gauche. 
—  Bruit  à  Vextrème  gauche.) 

M.  GÉRAULT-RiciiARD,  ironiquement.  —  C'est  pour  cela  que  les  rentiers  n'en 
veulent  pas. 

M.  Jules  Méline.  —  Non  seulement  c'est  un  impôt  sur  les  produits  du  tra- 
vail, mais  c'est  aussi  un  impôt  à  rebours  sur  les  familles  nombreuses.  [C'est 
cela!  —  Très  bien!  au  centre  et  à  droite.) 

C'est  une  véritable  ironie  d'en  faire  uu  impôt  démocratique  et  une  amère  dé- 
rision d'exiger  de  l'agriculture  qu'elle  bénisse  le  Gouvernement  pour  un  pareil 
cadeau.  Quand  nos  agriculteurs  sauront  bien  ce  qu'on  leur  offre,  quand  ils  com- 
prendront que  ce  n'est  pas  du  tout  le  revenu  du  capital  qu'on  Jrappe  et  qu'on 
atteint,  mais  bien  le  produit  du  travail  de  leurs  bras  et  de  leur  intelligence,  il 
n'y  aura  qu'un  cri  de  protestation  dans  nos  campagnes  contre  un  pareil  projet. 
[Applaudissements  sur  les  mêmes  bancs.) 

Après  avoir  fait  une  démonstration  semblable  en  ce  qui  concerne  les 
familles  ouvrières,  M.  Mèiine  a  exposé  les  conséquences  de  l'application 
du  nouvel  impôt  pour  l'agriculture.  Voici  la  partie  principale  de  cette 
deuxième  partie  : 

Le  premier  résultat  sera  la  transformation  fatale  des  fortunes.  Le  contribuable 
aura  désormais  une  idée  fixe  pour  échapper  aux  investigations  indiscrètes  du  fisc  : 
ce  sera  de  faire  disparaître  le  plus  possible  de  sa  fortune  les  signes  visibles  qui 
la  trahissent  et  la  dénoncent.  C'est  élémentaire,  et  il  n'aura  pas  besoin  de  se 
livrer  à  des  calculs  bien  compliqués  pour  arriver  à  son  but  et  opérer  la  transfor- 
mation progressive  de  sa  fortune  dans  le  sens  de  l'élimination  des  éléments  fixes 
pour  les  remplacer  par  des  éléments  mobiles  faciles  à  dissimuler.  Par  conséquent, 
tout  propriétaire  d'immeubles,  à  partir  du  jour  où  votre  loi  sera  votée,  cherchera 
à  se  débarrasser  de  ce  capital  embarrassant  sur  lequel  la  main  du  fisc  doit  peser 
pendant  toute  sa  vie. 

A  gauche.  —  Qu'en  fera-t-il? 

M.  Jules  Méline.  —  Vous  demandez  ce  qu'il  en  fera?  Vous  trouverez,  je  le 
reconnais,  beaucoup  de  gens  pour  vendre  de  la  terre  et,  malheureusement  beau- 
coup moins  pour  en  acheter;  ceux  qui  seraient  tentés  d'en  acheter  se  diront 
qu'après  tout  elle  peut  encore  baisser  entre  leurs  mains,  et  puis  ils  ne  voudront 
pas  meUre  dans  leur  fortune  une  matière  d'un  placement  si  difficile  et  sur  laquelle 
le  fisc  aura  constamment  l'œil  ouvert.  La  conséquence  fatale  sera  la  dépréciatien 
de  la  propriété  immobilière,  parce  que  lorsqu'un  produit  est  offert  sur  le  marché 
en  grande  quantité,  que  le  nombre  des  vendeurs  augmente  et  que  celui  des  ache- 
teurs diminue,  c'est  la  baisse  inévitable.  Il  n'y  a  pas  de  loi  économique  plus  cer- 
taine que  celle-là. 

La  dépréciation  de  la  propriété  immobilière  sera  donc,  je  le  répète,  la  consé- 
quence fatale  de  votre  loi.  Et  cette  dépréciation  s'exercera,  il  faut  que  vous  le 
sachiez  bien,  sur  l'ensemble  de  la  propriété  immobilière  française.  Ne  croyez  pas 
que  vous  atteindrez  seulement  les  grands  propriétaires  et  ne  vous  consolez  pas 
d'avance  de  l'obligation  où  ils  vont  se  trouver,  de  vendre  leurs  terres,  par  la  pen- 
sée qu'elles  passeront  dans  d'autres  mains;  car  il  n'y  a  pas  deux  marchés  pour  la 
terre  !  Quand  elle  est  dépréciée  sur  un  point  quelconque  du  territoire,  elle  l'est 
partout.  [Très  bien!  très  bien!  aie  centre  et  à  droite.)  Lorsque  dans  une  com- 
mune un  propriétaire  de  50  hectares  divisera  son  domaine  en  dix  morceaux  de 
5  hectares,  toutes  les  terres  voisines  seront  avilies  et  tomberont  au  niveau  des  5 
hectares  qu'il  aura  vendus. 

Avant  peu,  vous  aurez  donc  déchaîné  une  crise  immobilière  qui  retombera  sur 
tout  le  monde;  ce  sera  comme  si  vous  preniez  la  propriété  de  chacun  en  la  dimi- 
nuant de  valeur.  [Interruptions  à  Vextrème  gauche.)  Vous  atteindrez  les 
5,600,000  propriétaires  de  France.  Est-ce  que  cela  ne  vous  inquiète  pas? 
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M.  Jaurès  nous  disait  l'autre  jour  :  «  Ne  recommençons  pas  l'aôaire  des  45  c. 
de  funeste  mémoire.  »  Eh  Lien,  quand  au  lieu  de  demander  45  centimes  aux 
propriétaires,  vous  leur  demanderez  une  partie  de  leur  capital,  vous  verrez  com- 
ment ils  vous  accueilleront,  (Vifs  applaudissements  au  coilre.  —  Bruit  à  r ex- 
trême gauclœ.) 

Vous  allez  donc  aggraver  la  crise  agricole  et,  par  conséquent,  que  vous  le  vou- 
liez ou  que  vous  ne  le  vouliez  pas,  redoubler  l'émigration  des  campagnes  vers  les 
villes  ;  vous  allez  voir  afiluer  dans  les  grands  centres  de  population  non  seule- 
ment les  petits  propriétaires  et  les  fermiers,  mais  aussi  les  ouvriers  agricoles  qui 
sont  attachés  à  ces  propriétés  moyennes  et  grandes  qui  vont  être  dépecées.  Ces 
ouvriers  agricoles  remueront  partout.  Et  alors  vous  vous  plaindrez  de  l'avilisse- 
ment de  la  main-d'œuvre  et  de  l'augmentation  de  l'armée  des  sans-travail,  vous 
vous  en  prendrez  à  l'organisation  sociale,  et  c'est  vous  qui  aurez  fait  tout  le  mal! 
{Applaudissements  au  centre  et  à  droite. —  Interruptions  à  l'extrême  gauche.) 

Il  y  a  un  autre  point  de  vue  qui  n'est  pas  moins  digne  de  votre  attention  et  de 
celle  du  Gouvernement. 

Si  vous  laissez  la  terre  se  déprécier,  vous  diminuez  du  même  coup  votre  ma- 
tière imposable;  le  Gouvernement  paraît  trop  l'oublier.  A'ous  conservez  en  de- 
hors de  votre  impôt  sur  le  revenu  les  droits  de  mutation  et  d'enregistrement,  et 
l'assiette  de  ces  droits  est  sur  la  terre.  Par  conséquent,  tout  ce  qui  diminue  la 
valeur  de  la  terre  diminue  le  rendement  de  vos  impôts.  (  Très  bien!  Très  bien! 
au  centre  et  à  droite.) 

M.  Breton.  —  On  n'a  qu'à  frapper  la  rente!  [Très  bien!  à  V extrême  gauche. 
—  Mouvements  divers.) 

M.  Jules  Méline.  —  Vous  marchez  ainsi  au  déilcit  dans  vos  évaluations 
budgétaires. 

Pour  combler  ce  déficit  il  faudra,  l'année  prochaine,  relever  la  proportion  de 
5  pour  100  sur  les  contribuables  que  vous  frappez,  et  comme,  au  fur  et  à  mesure 
que  vous  la  relèverez,  le  déficit  ira  en  augmentant,  vous  serez  obligés  de  des- 
cendre toujours  plus  bas;  vous  arriverez  rapidement  aux  dernières  couches  de 
contribuables:  vous  serez  obligés  de  franchir  la  limite  de  2,500  fr.  de  revenus, 
et  c'est  ainsi  que,  avant  peu,  votre  loi.  avec  ses  promesses,  s'évanouira  en  fumée. 
{Applaudissements  au  centre  et  à  droite  et  sur  plusieurs  bancs  à  gauche.) 

La  conclusion  devait  découler  naturellement  de  cet  exposé;  M.  Mé- 
line  a  montré  qu'on  doit  opérer  des  dégrèvements  en  faveur  de  l'agri- 
culture, mais  des  dégrèvements  qui  soit  réellement  pratiques. 

Je  ne  vous  demande  pas  de  dégrever  l'agriculture  en  faisant  une  remise  déri- 
soire, comme  le  fait  le  projet  actuel,  à  chaque  cuhivateur  de  2  fr.  ou  3  fr.par  an, 
ce  qui  serait  d'une  parfaite  inutilité;  je  vous  demande,  par  exemple,  de  faire 
subir  une  modification  profonde  à  nos  droits  de  mutation  {Applaudissements), 
à  ce  boulet  que  la  propriété  foncière  traîne  à  son  pied  et  qui  est  la  principale 
cause  de  son  infériorité  vis-à-vis  de  la  fortune  mobilière.  {Nouveaux  applaudis- 
sements sur  les  mêmes  bancs.)  Voilà  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'agriculture. 

Et  maintenant,  parlons  des  ouvriers, 

M,  Turrel  vous  a  indiqué  très  justement  hier  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  eux. 
On  dit  que  l'impôt  nouveau  doit  leur  profiter,  parce  qu'il  tend  à  corriger  les 
imperfections  et  les  inégalités  de  nos  contributions  indirectes.  Il  y  a  un  moyen 
beaucoup  plus  simple  et  efficace  de  corriger  ces  imperfections,  c'est  de  vous 
attaquer  aux  contributions  indirectes  elles-mêmes;  vous  ferez  ainsi  beaucoup  plus 
de  bien  aux  ouvriers,  [Applaudissements  sur  les  mêmes  bancs.) 

Pourquoi  donc  le  Gouvernement,  au  lieu  de  nous  apporter  cette  réforme  mal 
digérée,  qui  est  une  véritable  révolution  fiscale,  n'a-t-il  pas  hâté  le  vote  des  deux 
lois  sur  la  suppression  des  octrois  et  le  dégrèvement  des  boissons  hygiéniques? 
Voilà  la  véritable  manière  de  soulager  la  classe  ouvrière  et  de  faire  quelque  chose 
qui  lui  soit  sérieusement  profitable. 

Ce  que  je  reproche  à  ce  point  de  vue  au  projet  du  Gouvernement,  c'est  préci- 
sénient  de  gêner  ces  deux  grandes  réformes  et  de  les  compromettre,  car,  à  vou- 
loir tout  entreprendre,  on  court  la  risque  de  ne  rien  achever,  {Applaudisse- 
ments.) 3e  vous  demande,  en  eôet,  quelle  sera  la  situation  des  municipalités 
auxquelles  nous  imposons  la  suppression,  au  moins  partielle,   des  taxes  d'octroi 
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et  leur  remplacement  par  des  taxes  nouvelles,  si  l'année  prochaine  nous  venons 
encore  les  obliger  à  faire  i'ace  aux  remplacement  des  centimes  additionnels  de  la 
contribution  mobilière.  {Très  bien!  Très  bien!  au  centre  et  à  droite.)  Croyez- 
vous  que  les  communes  pourront  aisément  faire  face  à  de  pareilles  charges?  Vous 
mettrez  en  faillite  tous  les  budgets  des  communes  avec  un  pareil  système.  [Très 
bien!  Très  bien!  au  centre  et  à  droite.) 

Et  le  dégrèvement  des  boissons  hygiéniq^ues?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  aussi  une 
réforme  aventureuse  el  hardie  pour  nos  hnances?  Vous  ne  savez  pas  quels  en 
seront  les  résultats  ni  quel  trou  vous  allez  creuser  dans  le  budget?  Et  c'est  à  la 
veille  de  le  creuser  que  vous  vous  lancez  dans  l'inconnu  en  supprimant  la  contri- 
bution personnelle-mobilière  et  celle  des  portes  et  fenêtres,  sans  savoir  si  le 
nouvel  impôt  ne  vous  donnera  pas  de  déceptions. 

Je  dis  que  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  de  ces  deux  réformes  si  nécessaires, 
si  urgentes,  le  projet  du  Gouveinement  est  une  énorme  imprudence  et  que  la 
Chambre  ne  peut  risquer  tant  et  de  si  grosses  expériences  à  la  fois.  [Ajiplaudis- 
sements  au  centre.,  à  droite  et  sur  divers  bancs  à  gauche.) 

La  vérité,  c'est  que  la  prétendue  réforme  que  vous  nous  apportez  n'est  pas  une 
réforme,  c'est  un  anachronisme;  l'impôt  unique  sur  le  revenu  pouvait  se  com- 
prendre au  moyen  âge,  à  l'époque  où  toutes  les  fortunes  étaient  au  soleil;  mais, 
aujourd'hui,  qu'en  face  de  la  propriété  immobilière  se  dresse  cette  chose  gigan- 
tesque, qui  est  presc£ue  l'égale  de  l'autre,  la  fortune  mobilière,  que  toutes  les 
fortunes  sont  devenues  si  complexes,  si  obscures,  vous  ne  pouvez  pas  établir  un 
impôt  unique.  {Applaudissements  sur  les  mêmes  bancs.) 

Vous  ne  pouvez  saisir  les  facultés  du  contribuable  qu'en  détail;  si  vous  voulez 
les  saisir  en  IdIoc,  elles  se  volatilisent,  elles  fondent  dans  votre  main. 

Je  reconnais  volontiers  qu'en  principe  l'impôt  sur  le  revenu  est  absolument 
séduisant  de  sa  nature  et  qu'il  parait  très  juste  en  soi  ;  je  veux  bien  reconnaître 
que  rien  ne  serait  plus  désirable  que  de  pouvoir  saisir  toutes  les  facultés  des 
contribuables.  Malheureusement  la  balance  pour  les  peser,  ces  facultés,  n'existe 
pas,  et  si  on  parvenait  à  la  fabriquer,  elle  serait  si  vite  faussée,  qu'on  n'en  voudrait 
bientôt  plus. 

Voilà  ce  qui  condamne  l'impôt  global  sur  le  revenu.  {Très  bien!  Très  bien!) 

Nous  répondrons  bien  davantage  au  sentiment  du  pays  en  faisant  des  réformes 
pratiques  qu'en  poursuivant  une  chimère  fiscale.  On  a  rappelé  les  engagements 
que  nous  avons  pris  devant  le  pays.  Il  est  vrai,  nous  avons  tous  promis  ou  à  peu 

Î»rès  à  nos   électeurs   de  chercher  une  meilleure  répartition   de  nos  impôts,  de 
aire  une  revision  de  notre  système  fiscal;   nous  l'avons  promis  et  nous  sommes 
prêts  à  le  faire. 

Quant  à  ceux  qui  ont  promis  l'impôt  global  sur  le  revenu,  avec  déclaration,  je 
n'hésite  pas  à  dire  qu'ils  sont  l'infime  minorité  dans  cette  Chambre.  {Applau- 
dissements au  centre.,  à  droite  et  sur  divers  bancs  à  gauche.)  Aussi,  je  n'hésite 
pas  à  le  dire,  si  nous  votions  le  projet  du  Gouvernement,  nous  ne  commettrions 
pas  seulement  une  faute  économique  et  financière  inexcusable,  impardonnable, 
nous  commettrions  envers  nos  mandants  une  véritable  trahison.  {Applaudisse- 
ments vifs  et  prolongés  au  centre.,  à  droite  et  sur  plusieurs  bancs  à  gauche.  ■ — ■ 
L'orateur,  en  retournant  à  so)i  banc,  est  félicité  jjar  un  grand  nombre  de  ses 
collègues.) 

Après  des  démonstrations  aussi  vigoureuses  et  aussi  éloquentes,  le 
projet  du  Gouvernement  ne  peut  plus  se  maintenir.  M.  Méline  aura 
ajouté  un  nouveau  service  plus  éclatant  que  jamais,  à  tous  ceux  qu'il 
a  rendus  à  l'agriculture,  en  renversant  avec  cette  force  et  cette  coura- 
geuse initiative  les  erreurs  qu'on  a  cherché  à  accumuler  sur  ce  sujet. 
IL  —  Le  régime  des  admissions  temporaires. 
Le  Journal  officiel  du  20  mars  a  publié  un  décret  en  date  du 
18  mars,  réglant  les  conditions  d'admission  temporaire  pour  les  blés 
tendres  destinés  à  la  fabrication  de  l'amidon;  il  ordonnait  que,  par 
100  kilog.  de  blé  tendre,  il  dcA-ait  être  représenté  55  kilog.  d'amidon 
de  blé  tendre.  Ce  décret   était  signé  seulement  par  le  Ministre  des 
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finances  et  celui  du  commerce.  Sur  la  réclamation  du  Ministre  de 
l'agriculture,  à  qui  la  signature  du  décret  devait  être  soumise  con- 
formément aux  règlements  en  vigueur,  un  autre  décret  en  date  du 
21  mars  a  rapporté  celui  du  18  mars.  Tout  est  bien  qui  finit  bien  :  il 
est,  en  effet,  nécessaire  qu'il  se  trouve  parfois  quelqu'un  pour  rap- 
peler que  les  règles  d'administration  publique  ne  sont  pas  faites  tou- 
jours pour  être  violées. 

Voilà  plus  de  deux  mois  que  le  Gouvernement  a  réuni  les  avis  qu'il 
avait  demandés  au  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  au  Conseil 
supérieur  du  commerce  sur  le  régime  des  admissions  temporaires  des 
blés.  Tout  ce  qu'il  était  possible  de  dire  sur  ce  sujet  a  été  développé  et 
répété  sous  les  formes  les  plus  variées.  On  peut  affirmer,  sans  craindre 
un  démenti  un  peu  autorisé,  que  les  représentants  de  la  meunerie, 
comme  ceux  de  l'agriculture,  ont  reconnu  les  vices  du  régime  actuel; 
les  uns  et  les  autres  ont  demandé  qu'il  soit  cbangé.  Le  Conseil  supé- 
rieur de  l'agriculture,  sans  compter  les  avis  des  nombreuses  associa- 
tions qui  se  sont  prononcées  dans  le  même  sens,  a  demandé  qu'on 
supprimât  les  fissures  qui  troublent  la  sincérité  du  régime  douanier; 
le  Conseil  supérieur  du  commerce  a  indiqué  le  moyen  de  boucher  ces 
fissures  sans  nuire  aux  intérêts  réels  de  la  meunerie.  La  question  est 
désormais  bien  élucidée  sous  toutes  ses  faces.  On  est  donc  en  droit  de 
s'étonner  que  le  Gouvernement  n'agisse  pas,  et  qu'après  des  pro- 
messes solennelles  faites  par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  par  celui  du 
commerce  il  en  soit  toujours  à  prendre  une  résolution.  Pendant  ce 
temps,  le  mouvement  que  nous  avons  signalé  déjà  tant  de  fois  s'ac- 
centue de  plus  en  plus.  Pendant  les  deux  premiers  mois  de  cette  an- 
née, les  importations  de  blé  en  admission  temporaire  ont  été  de 
991,000  quintaux  métriques,  au  lieu  de  741,000  pendant  les  deux 
premiers  mois  de  1895.  Elles  dépassent  encore  de  plus  du  double  les 
importations  faites  pour  la  consommation.  11  serait  temps,  croyons- 
nous,  qu'on  mît  fin  à  une  situation  aussi  anormale. 

lU.  —  Le  transport  des  jetantes  en  France. 
Depuis  longtemps,  les   horticulteurs  et   les   pépiniéristes  se  plai- 
gnaient des  formalités   imposées  pour  la  circulation  en  France  des 
produits  agricoles  et  horticoles.  Le  Ministre  de  l'agriculture  a  modifié 
ainsi  qu'il  suit  les  arrêtés  pris  au  début  de  l'invasion  phylloxérique  : 

«  Les  dispositions  de  l'article  premier  de  l'arrêté  ministe'riel  du  13  juin  1882 
et  celles  de  l'article  2  de  l'arrêté  du  15  juin  1882  sont  ainsi  modifiées  : 

«  Les  produits  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  tels  que  légumes,  fruits  et 
graines  de  toute  nature,  fleurs  coupées  ou  en  pots,  etc.,  quelle  que  soit  leur  pro- 
venance, les  plants,  arbustes  et  tous  végétaux  autres  que  la  vigne  circulent  libre- 
ment dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République  française. 

«  La  même  liberté  de  circulation  existe  pour  les  raisins  de  table  et  de  ven- 
dange, les  pépins  et  les  marcs  de  raisins. 

ce  Toutefois,  si  les  raisins  de  vendange  et  les  mars  de  raisins  sont  à  destina- 
tion d'arrondissements,  non  autorisés  à  recevoir  des  vignes  provenant  d'arrondis- 
sements phylloxérés,  ils  ne  devront  être  accompagnés  d'aucun  débris  de  vignes, 
de  feuilles  ou  sarments  de  vignes.  » 

11  convient  d'ajouter  qu'aucun  changement  n'a  été  apporté  aux 
conditions  du  commerce  avec  l'étranger;  ces  conditions  sont,  en  effet, 
réglées  par  la  convention  internationale  de  Berne. 
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IV. —  Vente  de  béliers  à  Grignon. 

La  vente  annuelle  de  béliers  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon  aura  lieu  le  27  avril.  Elle  comprendra,  comme  les  années 
précédentes,  des  béliers  southdown,  des  béliers  disbley  et  dishley- 
mérinos  provenant  de  la  bergerie  de  Grignon.  Nous  rappelons  qu'on 
se  rend  à  Grignon,  en  s'arrêtant  à  la  station  de  Plaisir-Grignon  (ligne 
de  Granville). 

V.  —  Les  marchés  fictifs  des  céréales. 

La  série  d'articles  de  notre  excellent  collaborateur  M.  du  Pré-Collot, 
sur  les  marchés  fictifs  des  céréales,  a  vivement  appelé  l'attention,  et 
c'était  tout  naturel,  car  ces  articles  ont  creusé  la  question  à  fond. 
Lors  de  leur  réunion  en  brochure,  l'auteur  a  levé  le  couvert  de  l'ano- 
nyme et  signé  de  son  vrai  nom,  M.  Alfred  Faisant,  président  du  tri- 
bunal de  Versailles.  Ce  n'est  pas  seulement  en  France,  c'est  aussi  à 
l'étranger  que  ces  études  ont  produit  leur  effet.  Nous  n'en  voulons 
pour  preuve  que  l'extrait  suivant  du  feuilleton  d'une  des  dernières 
séances  de  la  Chambre  des  lords,  à  Londres  : 

«  Lord  Stanley  d'Adorley  appelle  l'attenlion  de  îa  Gbamhre  des  lords  sur  la 
dépréciation  alléguée  des  prix  du  blé,  du  coton,  de  la  laine,  de  l'argent,  du  café 
et  d'autres  produits  agricoles,  due  à  un  système  international  de  négoce  «  en 
options  et  futures  :■>,  représentant  des  produits  fictifs  ou  non  existants  et  que 
quelques  25  résolutions,  prises  depuis  deux  ans,  par  nos  principales  sociétés 
agricoles  et  autres  sociétés  ont  condamnés  ;  de  plus,  il  fait  oi)server  à  la  Chambre 
des  lords  que,  conformément  aux  rapports  de  leurs  missions  spéciales  nommées 
dans  les  Etats-Unis,  en  Allemagne  et  en  Belgique,  un  bill  pour  la  suppression 
de  ces  systèmes  a  été  deux  fois  lu  aux  Etats-Unis,  à  la  Chambre  des  représentants 
en  décembre  dernier,  et  qu'un  semblable  bill  a  passé  dans  le  même  Parlement  en 
1894,  tandis  qu'une  Commission  du  Reichstag  en  Allemagne  s'est  prononcée  le 
mois  dernier  (février  1896)  en  faveur  de  leur  probibition  absolue,  et  qu'aussi  en 
Belgique  une  loi  a  été  préparée  sur  le  même  sujet. 

ce  II  demande  au  Gouvernement  de  Sa  Majesté,  pourquoi  la  déposition  de 
M.  Cbarlcs  W.  Smitb,  préparée  à  la  requête  de  la  Commission  royale  d'agri- 
culture sur  le  même  sujet,  a  été  supprimée  après  avoir  été  imprimée  et  il  vou- 
drait bien  la  rétablir  sur  le  bureau  de  la  Cbambre.  Il  demande  aussi  la  traduc- 
tion des  articles  publiés  sur  le  même  sujet  dans  le  Journal  de  F  Agriculture, 
par  M.  Alfred  Faisant,  président  du  tribunal  civil  de  Versailles;  il  demande  au 
Gouvernement  de  S.  M.  comment  il  peut  se  faire  qu'après  cent  faillites  dues  à 
ce  système,  à  peine  une  seule  a  été  déférée  à  la  Cour  des  banqueroutes,  dans  la 
crainte  de  faire  connaître  cette  organisation  :  il  demande  au  Gouvernement  de 
S.  M.  de  désigner  une  Commission  pour  prendre  connaissance  de  cette  matière.  » 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  véritable  succès  remporté  ainsi 
par  notre  collaborateur.  Nous  aimons  à  espérer  que  finalement  la 
réforme  qu'il  propose  et  sur  laquelle  il  reviendra  encore  prochaine- 
ment ici,  se  traduira  par  une  victoire  définitive  des  producteurs  sur 
les  spéculateurs. 

VI.  — Réponse  à  un  journal  parisien. 

Un  journal  parisien  a  publié,  dimanche  dernier,  à  mon  adresse,  une 
petite  note  qu'il  a  jugée  fort  méchante  ;  on  en  jugera  par  son  texte 
que  voici  : 

«  Un  monsieur  Sagnier,  qui  dirige  un  journal  d'agriculture,  s'étant  permis  de 
morigéner  (le  pauvre  !)  les  agriculteurs,  à  l'occasion  de  l'expulsion  de  Roibschild 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  s'est  attirée  une  verte  réplique  d'un  de 
nos  amis. 
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f  Nous  avons  expulsé  Rothschild,  dit  notre  ami,  comme  les  aheilles  expulsent 
«  un  frelon  d'une  ruche.  Le  ridicule  est  pour  ceux  cfui  s'affligent  en  constatant 
c<  que  nous  ne  jugeons  plus  les  exploiteurs  indispensahles  à  notre  bonheur.  « 

«  Ceux  qui  ont  la  prétention  de  défendre  notre  agriculture,  devraient  bien  faire 
tourner  sept  fois  leur  plume  dans  l'encrier,  avant  de  déplorer  la  défaite  du  grand 
écumeur  des  campagnes.  » 

La  Libre  Parole  (la  pauvre!)  a  perdu  une  belle  occasion  de  se  taire. 
La  lettre  de  son  ami  mest  bien  parvenue  ;  si  je  ne  l'ai  pas  publiée,  c'était 
simplement  pour  lui  éviter  une  réponse  toute  naturelle.  A  l'encontre 
de  sa  protestation  isolée,  j'ai  reçu,  en  effet,  de  nombreuses  lettres  très 
approbatives,  portant  des  signatures  agricoles  aussi  autorisées,  au 
moins,  que  la  sienne;  mais  je  n'ai  aucun  souci  de  livrer  ces  signatures 
à  la  passion  des  rues.  C'en  est  désormais  assez  sur  cet  incident;  il 
suffit  d'ailleurs  de  constater  que  tous  ceux  dont  on  a  mêlé  les  noms 
à  cette  aventure  ont  déclaré  publiquement  qu'ils  étaient  étrano;ers  à 
lusage  qui  en  avait  été  fait  indûment. 

"V'II.  —  Syndicat  de  la  race  bovine  limousine. 
Un  concours  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  bovine  limousine, 
organisé  par  le  Syndicat  de  la  race  limousine,  aura  lieu  à  Limoges, 
les  27  et  28  avril,  avant-veille  et  veille  des  concours  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute- Vienne  et  du  Comice  de  Limoges.  Ce  con- 
cours sera  général,  c'est-à-dire  ouvert  à  tous  les  animaux  de  la  race 
limousine  quelle  que  soit  leur  provenance.  Une  vente  aux  enchères 
de  taureaux,  génisses  et  vaches  aura  lieu  à  l'issue  du  concours.  Des 
feuilles  de  déclarations  seront  tenues  à  la  disposition  des  exposants  au 
bureau  d'administration  du  Syndicat  de  la  race  limousine,  I,  rue  des 
Argentiers,  ou  aux  bureaux  du  Courrier  du  Centre,  '18,  rue  Turgot,  à 
Limoges. 

YIIL  —  Concours  spécial  de  semoirs  à  engrais. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Reims,  présidé  par 
M.  Charles  Lhotelain,  organise  un  concours  spécial  de  distributeurs 
d'engrais  qui  aura  lieu  à  Reims  au  lieu  dit  La  Husaelle,  chemin  de 
Bélheny,  le  samedi  11  avril,  à  9  heures  précises  du  matin.  Tous  les 
constructeurs  et  marchands  de  machines  aoricoles  sont  invités  à 
prendre  part  à  ce  concours.  Chaque  semoir  recevra  une  certaine  quan- 
tité d'engrais  qu'il  devra  répandre  sur  une  surface  déterminée.  Un 
jury  appréciera  la  construction  et  le  fonctionnement  de  chacun  de  ces 
appareils  et,  suivant  leur  mérite,  décernera  des  diplômes  et  médailles 
à  ceux  dont  le  travail  lui  aura  paru  le  plus  satisfaisant.  Les  concur- 
rents devront  se  faire  inscrire  avant  le  5  avril  au  siège  du  Comice, 
place  du  Parvis-^'otre-Dame,  13. 

IX.  —    Station  agronomique  de  Rouen. 

Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  signalé  la  distribution 
gratuite  de  greffes  d'arbres  à  fruits  de  table  faite  par  M.  Houzeau, 
directeur  de  la  Station  agronomique  de  Rouen.  Une  distribution  ana- 
logue de  greffes  de  pommiers  à  cidre  et  de  poiriers  à  poiré  sera  faite 
gratuitement  aux  cultivateurs  des  départements  de  la  Seine-Inférieure 
et  de  l'Eure.  M.  Houzeau  nous  envoie,  à  ce  sujet,  la  note  suivante  et 
la  liste  des  variétés  mises  en  distribution  : 
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«  La  culture  du  pommier  à  cidre  dans  notre  région,  va  sans  cesse  en  augmen- 
tant, mais  beaucoup  de  personnes  ne  sont  pas  encore  persuadées  de  l'utilité  du 
greffage.  On  rencontre  des  plantations  récentes  où  cette  pratique  n'a  pas  été 
employée. 

«  Cependant  d'habiles  praticiens  pensent  qu'il  faut  greffer  les  sujets  dans  leur 
jeune  âge. 

«  Les  arbres  de  semis  donnent  fréquemment  des  fruits  de  qualité  inférieure, 
quelquefois  d'une  végétation  chctive  et  peu  résistante  aux  hivers  peu  rigoureux. 
On  a  des  exemples  de  pommiers  de  dix  ans  de  plantation  qu'on  a  été  obligé  de 
regreffer. 

«  C'est  pour  cette  raison  que,  comme  les  années  précédentes,  la  Station  agro- 
nomique met  gratuitement  à  la  disposition  des  cultivateurs  de  la  région,  une 
quantité  de  greffes  choisies  parmi  les  meilleures  variétés  et  dont  les  sujets  ont 
résisté  à  nos  hivers  les  plus  rigoureux. 

ce  D'après  M.  Gautier,  professeur  départemental  de  la  Seine-Inférieure,  l'on 
peut  greffer  en  fente  dans  le  courant  du  mois  de  mars;  mais  pour  poser  rapide- 
ment, et  avec  sûreté  de  reprise,  la  greffe  en  couronne^  il  faut  attendre  le  mou- 
vement de  la  sève  qui  a  lieu  vers  le  15  avril.  Au  reste,  on  est  fixé  sur  le  moment 
convenable  pour  procéder  à  cette  opération,  quand  les  nouveaux  bourgeons  ont 
pris  un  développement  de  quelques  centimètres.  Si  l'on  veut  greffer  en  camionne 
dans  le  courant  d'avril,  on  conservera  les  greffons  dans  du  sable  placé  à  l'abri 
du  soleil  dans  une  cave,  ou  en  plein  air,  côté  nord. 

Pour  les  autres  départements,  le  tarif  des  greffes  est  de  0  fr.  15  par 
rameau  de  dix  yeux,  les  frais  d'étiquetage  et  de  transport  en  sus.  On 
peut  s'adresser  à  M.  Houzeau  pour  avoir  la  liste  des  nombreuses  va- 
riétés qu'il  met  en  distribution. 

X.  —  Comice  agricole  de  Bourg. 
Dans  sa  réunion  du  22  mars,  tenue  à  Saint-Etienne-du-Mont,  le 
Comice  agricole  de  Bourg  (Ain)  a  émis  les  vœux  suivants  : 

«  p  Que  la  loi  du  Cadenas  soit  votée  dans  les  termes  où  elle  a  été  présentée 
par  la  Commission  des  douanes  à  la  Chambre  des  députés; 

«  2"  Que  le  régime  des  admissions  temporaires  soit  maintenu,  mais  qu'il  soit 
sévèrement  réglementé  ;  que  les  acquits  à  caution  ne  soient  apurés  que  par  les 
bureaux  d'émission;  que  la  durée  de  l'entrepôt  pour  les  blés  et  farines  soit  limitée 
à  trois  mois  ;  qu'il  soit  perçu  une  taxe  d'entrepôt  de  1  franc  par  quintal  et  par 
mois  sur  les  blés  en  entrepôt,  et  une  taxe  proportionnelle  sur  les  farines;  que  les 
entrepôts  fictifs  soient  supprimés.  » 

On  doit  s'étonner,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  de  la  lenteur 
apportée  à  quelques-unes  des  solutions  que  l'agriculture  attend  avec 
une  légitime  impatience. 

XL  —  La  situation. 
L'abondance  des  matières  nous  force  à  ajourner  l'examen  de  quelques 
questions  importantes.  —  La  deuxième  quinzaine  du  mois  de  mars  a 
présenté  des  allures  exceptionnelles;  des  inondations  assez  violentes 
se  sont  produites,  surtout  dans  les  vallées  de  la  Saône  et  de  la  Seine; 
en  même  temps  on  se  plaint  de  la  pénurie  d'eau  sur  les  plateaux. 
Toutefois,  la  plupart  des  récoltes  se  présentent  dans  d'excellentes  con- 
ditions, de  même  que  les  semailles  de  printemps  s'effectuent  dans  des 
circonstances  tout  à  fait  favorables.  On  peut  encore  redouter  les  gelées 
tardives  ;  la  période  critique  à  cet  égard  va  même  commencer  ;  on  ne 
saurait  donc  se  réjouir  à  l'avance.  En  Algérie  la  sécheresse  a  pris  des 
proportions  absolument  inquiétantes,  particulièrement  dans  les  parties 
méridionales  ;  on  redoute  avec  raison  que  les  récoltes  soient  réduites 
dans  des  proportions  énormes.  Henm  Sagnier. 
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Séance  du  25  mars  1896.  —   Présidence   de  M.  Risler. 

M.  Rigaux  envoie  une  brochure  sur  les  Engrais  de  la  vigne. 

M.  le  Ministre  de  l'ap^riculture  transmet  ampliation  du  décret 
approuvant  l'élection  de  M.  Yermoloff  comme  membre  étranger  dans 
la  section  liors  cadre. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  également  une  demande  de 
M.  le  président  de  la  commission  de  la  Chambre  chargée  d'examiner 
la  question  des  phosphates  en  Algérie  tendant  à  la  nomination  de 
délégués  à  faire  entendre  l'avis  de  la  Société.  M.  Louis  Passy  propose 
de  nommer  une  commission  ;  mais  avant  de  trancher  la  question,  il 
pense  qu'il  faut  ouvrir  une  discussion  générale. 

M.  Doniol  prend  la  parole  et  dit  qu'avant  de  légiférer  il  faut  con- 
naître le  trafic  possible,  le  régime  d'exploitalion  le  plus  favorable 
possible  pour  la  mise  en  œuvre  de  ces  richesses  minéralogiques. 

M.  Linder  expose  qu'une  commission  a  été  nommée  au  Ministère  des 
travaux  publics  ;  il  a  présidé  cette  commission.  Actuellement  les  phos- 
phates sont  sous  le  régime  des  carrières;  ils  font  partie  du  domaine 
du  sol  et  c'est  le  propriétaire  de  ce  sol  qui  les  a  en  sa  possession.  On 
a  trouvé,  en  Algérie,  du  côté  de  Tébessa,  des  gisements  qui  ont  été 
affermés  à  des  Anglais.  On  a  fait  campagne  contre  la  propriété  des 
gisements  de  phosphates  et  cela  parce  que  des  personnalités  étaient 
intéressées  à  tirer  bénéfice  des  découvertes  faites.  En  appliquant  le 
régime  des  mines  aux  phosphates  algériens,  on  empêche  l'exploitation 
par  suite  de  l'obligation  d'imposer  un  règlement. 

M.  Jules  Bénard  fait  connaître  qu'en  Algérie  on  expédie  1 5,000  tonnes 
p.-tr  mois  dont  9,000  vont  en  Angleterre. 

Pour  M.  Muret,  la  question  est  de  savoir  comment  les  phosphates 
seront  utilisés  par  l'agriculture  française.  La  question  du  droit  de 
sortie  intervient  alors  pour  lui. —  M.  Linder  fait  remarquer  que  peu  de 
mines  sont  prospères,  que  l'écart  permettant  l'exploitation  est  de 
0  fr.  50  à  0  fr.  25  et  l'on  vient  parler  de  droits  de  2  à  3  fr.  par  tonne. 

M.  Tisserand  fait  observer  que  les  frais  d'extraction  sont  assez  consi- 
dérables, qu'il  faut  tenir  compte  des  richesses  accumulées  et  les  uti- 
liser. Il  cite  l'exemple  de  la  Floride  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  exa- 
gérer les  droits  de  sortie  si  l'on  ne  veut  pas  tuer  la  poule  aux  œufs 
d'œufs  d'or.  Pour  M.  Muret,  les  voies  ferrées  sont  insuffisantes. 

M.  Tisserand  et  M.  Linder  répondent  qu'on  est  préparé,  mais  que 
les  lignes  construites  ne  permettent  pas  de  transporter  tout  le  phos- 
phate qui  existe. 

M.  Josseau  pense  qu'il  conviendrait  qu'il  soit  donné  communica- 
tion du  texte  soumis  au  Parlement. 

M.  Sagnier  fait  observer  que  la  question  primordiale  est  de  savoir 
quel  régime  on  doit  appliquer  aux  phosphates  algériens.  Il  y  a  lutte  à 
cet  égard  entre  l'Administration  des  Mines  et  le  Gouvernement  général 
de  l'Algérie.  Il  semble  inique  d'appliquer  le  régime  des  mines  aux 
phosphates  algériens  alors  que  certains  gisements  appartiennent  à  des 
particuliers;  on  confisquerait  la  propriété  individuelle  en  Algérie;  la 
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Société  ne  peut  donner  un  avis  favorable  à  un  projet  aussi  fantastique. 
Les  gisements  ont  des  valeurs  variées;  peut-on  fixer  la  redevance  à 
payer  à  l'Etat  dans  ces  conditions?  C'est  l'Administration  qui  seule 
fixera  le  droit  suivant  les  circonstances.  Puis  vient  la  question  des 
droits  de  sortie  ;  les  frais  d'exploitation  interviennent  alors  et  la  con- 
currence étrangère  aussi.  On  pourrait  réduire  les  tarifs  de  transport 
pour  les  phosphates  expédiés  en  France  et  de  pas  en  faire  bénéficier  les 
phosphates  à  l'étranger. 

La  Société  renvoie  la  question  à  l'examen  d'une  commission  composée 
de  MM.  Risler.  Uoniol,  Linder,  Carnot,  Schlo^sing,  Tisserand,  Jules 
Bénard,  Muret  et  Sagnier. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  national  dans  la 
section  de  grande  culture.  M.  Brandin  est  élu  par  28  voix  contre  1 7  à 
M.  Léon  Martin,  3  à  M.  de  Chezelles  et  1  à  M.  Petit. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture  des 
rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  membre  titulaire 
dans  la  section  des  cultures  spéciales.  La  section  présente  en  première 
ligne,  M.  Bornet;  en  secondeligne  exxcjito,  MM.  Couanon,  Schribaux, 
Mangin  et  de  Lapparent.  L'élection  aura  lieu  le  1"  avril. 

Georges  Marsais. 

SOCIETE  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE  —  III 

Séance  du  11  mars  (suite).  ■ —  M.  Aliier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le 
concours  ouvert  par  la  section  de  législation  ~  (questions  des  syndicats,  de  la 
coopération,  etc.).  Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  de  Villebois-Mareuil. 

M.  Michelin  présente  le  rapport  sur  le  prix  agronomique  de  la  section  d'horti- 
culture (fabrication  du  cidre).  Le  prix  est  décerné  à  M.  Roger  de  Laborde. 

M.  A.  de  Fontgalland,  président  de  la  section  de  sériciculture  et  entomologie, 
lit  le  rapport  sur  le  concours  relatif  à  l'apiculture.  Une  médaille  d'or  est  décernée 
à  Mme  Fischer,    de  l'Aisne  et  un  diplôme  est  attribué  à  M.  Boudot. 

M.  de  Vanssay,  au  nom  de  la  section  de  production  chevaline,  propose  de  dé- 
cerner le  prix  agronomique  (lUevage  du  cheval  en  Anjou),  à  M.  de  ^  dand,  à  Thou- 
arcé  (Maine-et-Loire). 

M.  T.  Sourbé,  au  nom  des  sections  de  viticulture  et  de  législatun, présente  les 
vœux  suivants  :  «  Que  l'administration  mette  à  exécution  la  loi  du  2  août  1872, 
sur  les  acquits  de  couleur.  —  Que  l'autorisation  nécessaire  pour  obtenir  un  com- 
pulsoire  sur  les  registres  de  l'administration  des  contributions  indirectes  soit 
demandée  au  président  du  tribunal  civil.  »  Ces  vœux  sont  adoptés. 

M.  le  comte  de  Salvandy,  président  de  la  section  d'enseignement,  soutient  un 
vœu  ainsi  conçu  :  «  Que  les  manuels  d'enseignement  destinés  aux  écoles  et  en 
général  la  direction  donnée  à  l'enseignement  sur  les  questions  économiques  et 
sociales  soient  en  tous  points  conformes  aux  doctrines  défendues  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  »  Ce  vœu  est  adopté. 

Le  frère  Abel,  au  nom  de  la  même  section,  présente  le  vœu  suivant  :  «  Qu'il 
soit  introduit  dans  l'enseignement  des  écoles  rurales  de  filles,  des  réformes  ayant 
pour  but  de  développer  le  goût  pour  lavie  agricole,  et  les  aptitudes  ou  connais- 
sances nécessaires  aux  mères  de  famille  des  campagnes.  —  Que  dans  ces  écoles, 
les  exercices  pratiques  soient  dirigés  vers  les  travaux  utiles  et  non  vers  les  ouvrages 
de  luxe.  «  —  Le  vœu  est  adopté. 

M.  Lecour-Grandmaison,  sénateur,  au  nom  delà  section  des  relations  interna- 
tionales, demande  :  que  l'article  3  de  la  loi  de  douane  soit  appliqué  dans  les  co- 
lonies et  possessions  françaises  avec  les  tempéraments  nécessaires  et  qu'aucun 
dégrèvement  ne  puisse  être  accordé  sans  l'intervention  du  Parlement.  «  Ce  vœu 
est  adopté. 

M.  le  baron  de  Larnage  présente  la  résolution  suivante  :  «  L'Assemblée  appelle 
tout  spécialement  l'attention  des  agriculteurs  sur  l'utilité  des  efforts  faits  et  à  faire 
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avec  l'aide  de  la  coopération,  en  vue  de  faciliter  la  vente  et  l'exportation  des  pro- 
duits français.  »  La  résolution  est  adoptée, 

M.  Plichon,  député,  soutient  les  vœux  suivants  :  «  Que  les  sucres  d'origine 
extra-européenne  soient  frappés  de  la  surtaxe  de  7  francs,  comme  les  sucres  d'ori- 
gine européenne. —  Que  les  sucres  des  colonies  françaises  ne  soient  pas  astreints 
à  venir  dans  la  métropole  pour  bénéficier  du  déchet  de  fabrication.  —  Que  les 
tares  légales  pour  emballages  soient  revisées.  »  Ces  vœux  sont  adoptés. 

M.  Loreau,  rapporteur  de  la  section  du  génie  rural,  signale  l'utilité  qu'il  y 
aurait  à  répandre  l'usage  des  aplatisseurs  d'avoine  et  des  concasseurs  de  grains. 

M.  le  comte  de  Fleurieu,  au  nom  des  sections  de  génie  rural  et  de  législation, 
développe  un  \œu  tendant  :  «  à  la  prompte  exécution  des  canaux  dérivés  du  Rhône, 
à  la  réglementation  des  prises  d'eau  de  la  Durance  et  à  la  mise  à  l'ordre  du  jour 
de  la  Chambre,  de  la  partie  du  Gode  rural  concernant  le  régime  des  eaux.  »  Le 
vœu  est  adopté. 

M.  Graux,  député,  présente  le  vœu  suivant  :  «  Que  les  fruits  forcés  soient 
frappés  d'un  droit  de  douane  de  2  fr.  50  au  tarif  minimum  et  de  5  fr.  au  tarif 
général,  par  kilog.  »  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Boucherie,  président  de  la  section  d'économie  du  bétail,  présente  les  vœux 
suivants  :  «  Que  les  quantités  de  conserves  fabriquées  dans  nos  colonies  et  les  pays 
sous  notre  protectorat  soient  proportionnées  à  l'élevage  de  ces  pays.  —  Que  les 
animaux  destinés  à  l'alimentation  des  troupes  soient  achetés  par  des  commissions 
militaires  qui  se  transporteront  sur  les  marchés  existants  ou  dans  les  centres 
d'élevage. —  Que  les  viandes  étrangères  soient,  à  leur  entrée,  l'objet  d'une  inspec- 
tion sanitaire  et  que,  conformément  à  ce  qui  existe  pour  le  mouton,  les  quartiers 
de  bœuf  ou  de  vache  reconstituant  chaque  animal  ne  soient  introduits  qu'avec 
les  viscères  y  adhérant.  «  Ces  vœux  sont  adoptés. 

M.  le  marquis  de  Tracy,  au  nom  de  la  section  hippique,  développe  le  vœu  sui- 
vant :  «  Que  les  sociétés  de  courses  réservent,  sur  leurs  augmentations  futures, 
une  prime  à  l'éleveur  propriétaire  de  la  mère  du  gagnant,  et  à  l'éleveur  propriétaire 
de  la  mère  du  cheval  placé  second,  au  moment  de  la  naissance  du  produit.  »  Le 
vœu  est  adopté. 

Séance  du  vendredi  13  ma^-'s.  — M.  le  D""  Mitivié,  président  de  la  Section  de 
sylviculture,  présente  le  vœu  suivant  :  «  La  Société  des  agriculteurs  de  France 
considérant  que  le  bois  de  chauffage  supporte  une  taxe  d'octroi  représentant  en 
moyenne  45  pour  100  de  sa  valeur  d'origine,  que  le  charbon  de  bois,  à  égalité  de 
poids  est  taxé  quatre  fois,  plus  cher  que  le  charbon  de  terre,  —  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  demander  que  les  tarifs  soient  modifiés  de  manière  à  rétablir  la  propor- 
tionnalité entre  la  valeur  des  combustibles  minéraux  et  végétaux.  »  Ce  vœu  est 
adopté. 

M.  Stanislas  Têtard,  au  nom  de  la  Section  des  industries  agricoles,  développe 
la  résolution  suivante  :  «  Considérant  que  l'Allemagne  s'apprête  à  augmenter  les 
primes  à  l'exportation  que  déjà  elle  accorde  à  ses  sucres  ;  que  cette  législation  est 
ouvertement  dirigée  contre  la  production  française  ;  que  si  ces  primes  nouvelles 
sont  votées  en  Allemagne,  notre  exportation  de  sucre  se  trouverait  irrémédiable- 
ment compromise  ;  que  l'agriculture  souffrirait  la  première  de  la  perte  d'un 
débouché  indispensable  au  maintien  du  prix  de  la  betterave; — la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  émet  le  vœu  que  le  G-ouvernement  français  réponde  à  la  loi 
allemande  en  ajoutant  a  la  législation  actuellement  existante  un  régime  équiva- 
lent à  celui  de  l'Allemagne.  «  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Teissonnière,  au  nom  de  la  Section  de  viticulture,  donne  lecture  d'un  vœu 
tendant  à  ce  que,  pour  les  introductions  des  produits  agricoles  provenant  des 
pays  de  protectorat,  qui  engagent  les  finances  du  pays  sous  forme  de  dégrève- 
ment de  droits  de  douane,  il  y  ait  une  enquête  dans  les  départements  intéressés 
et  qu'un  vote  du  Parlement  et  non  qu'un  simple  décret  intervienne.  Le  vœu  est 
adopté. 

M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie,  au  nom  de  la  Section  de  législation,  soutient  le 
vœu  suivant  :  «  La  Société  des  agriculteurs  de  France,  considérant  que  le  dépeu- 
plement des  campagnes  est  un  mal  dont  souffre  cruellement  l'agriculture  et  que 
la  création  d'un  régime  protecteur  spécial  garantissant  l'existence  de  la  petite  pro- 
priété serait  de  nature  à  constituer  un  utile  ïemède  ;  —  adopte  le  principe  du 
bien  de  famille,   émet  le  vœu  que  tout  citoyen  français  marié  ainsi  que  tout  veuf 
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OU  toute  veuve  ayant  un  ou  plusieurs  enfants  mineurs  puisse  mettre  une  part 
déterminée  de  son  bien  sous  le  régime  de  l'insaisissabilité.  »  Après  des  observa- 
lions  échangées  entre  M.  Fauche,  M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie,  M.  Urbain 
Gruérin  et  M.  Allier,  le  vœu  n'est  pas  adopté. 

M.  J.  Le  Conte,  au  nom  de  la  Section  d'économie  du  bétail,  propose  le  vœu 
suivant  :  «  Que  les  expéditions  de  volailles  vivantes  et  animaux  de  basse-cour 
pour  lesquels  les  Compagnies  déclinent  d'ailleurs  toute  responsabilité  soient  sou- 
mises aux  tarifs  ordinaires.  Que  les  délais  de  livraison  accordés  aux  Compagnies 
soient  sensiblement  raccourcis  pour  les  animaux  de  basse-cour.  »  Le  vœu  est 
adopté. 

M.  Boucher  d'Argis,  au  nom  des  Sections  des  relations  internationales  et  de 
l'horticulture,  présente  le  vœu  suivant  :  «  La  Société  des  agriculteurs  de  France 
émet  le  vœu  que  le  Conseil  de  la  Société  examine  la  possibilité  de  convoquer  à 
Paris,  au  mois  de  novembre  prochain,  et  au  siège  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  pour  statuer  sur  les  points  qui  ont  soulevé  des  désaccords,  un  Con- 
grès libre  des  délégués  des  sociétés  agricoles  des  divers  pays  qui  s'intéressent  le 
plus  à  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  »  Ce  vœu  est  adopté. 

M.  Paul  Senart  présente  le  vœu  suivant  au  nom  de  la  Commission  des  chemJns 
de  fer  et  de  la  Section  d'horticulture  :  «  Que  le  service  des  trains  établis  pour  le 
transport  des  fruits  et  légumes  frais  sur  la  ligne  P.-L.-M.  soit  amélioré  dans  le 
but  de  rendre  possible  l'exportation  à  Londres  et  en  Belgique,  que  leur  marche 
soit  accélérée  et  qu'il  soit  créé  un  nouveau  train  au  moins  pendant  la  saison  des 
primeurs,  correspondant  avec  les  paquebots  parlant  le  soir  pour  l'Angleterre.  « 

M.  de  Vains,  au  nom  de  la  Section  d'enseignement,  demande  «  la  réduction 
à  un  an  du  service  militaire,  pour  les  jeunes  gens  qui  ayant  accompli  toutes 
leurs  études  dans  une  Ecole  pratique  d'agriculture  (départementale  ou  autre) 
et  ayant  obtenu  le  diplôme  de  ces  écoles,  prendront  l'engagement  d'exercer  une 
profession  agricole  jusqu'à  l'âge  de  30  ans  au  moins.  »  La  motion  est  adoptée. 

M.  Plichon,  député,  soutient  le  vœu  suivant  :  «  Considérant  que  la  France  a 

Êris  possession  de  Madagascar  et  que  les  engagements  antérieurs  delà  reine  tom- 
ent  en  même  temps  que  la  puissance  qui  les  avait  fait  naître,  qu'il  importe  que 
le  fonctionnement  des  services  de  l'île  soit  assuré  au  moyen  du  produit  des  taxes 
douanières,  qu'il  est  nécessaire  de  réserver  au  commerce  et  à  l'agriculture  fran- 
çais, qui  ont  à  supporter  les  charges  de  l'expédition  et  de  l'occupation,  un  trai- 
tement privilégié;  la  Société  des  agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  qu'aucun 
traité  de  commerce  ou  convention  commerciale  ou  maritime  ne  soit  conclu  ou 
conservé,  en  ce  qui  concerne  Madagascar,  et  que  la  France  y  reste  absolument 
maîtresse  de  ses  tarifs.  »  Le  vœu  est  adopté. 

M.  Prache,  conseiller  municipal  de  Paris,  formule  le  vœu  suivant  :  «  Que  dans 
le  règlement  d'administration  publique  à  établir  en  exécution  de  l'article  4  de  la 
loi  sur  les  Halles,  il  soit  décidé  que  les  procès-verbaux  rédigés  pour  la  constata- 
tion des  contraventions  et  délits  commis  sous  le  pavillon  des  Halles  seront  dressés 
en  double;  que  les  expéditeurs  auront  le  droit  de  se  faire  envoyer  tous  les  volants 
relatifs  aux  ventes  de  leurs  produits.  Qu'il  soit  tenu  compte  en  outre  des  vœux 
précédemment  émis  par  la  Société.  »  Après  des  observations  de  M.  le  baron  de 
Ladoucette,  le  vœu  est  adopté. 

M.  Désonnais,  au  nom  de  la  Section  des  relations  internationales,  présente  le 
vœu  suivant.  «  Que  les  Chambres  de  commerce  soient  autorisées  à  percevoir  sur 
les  pavillons  étrangers  certaines  taxes  pour  faire  face  aux  travaux,  améliorations 
et  entretien  des  ports,  charges  qui  incombent  déjà  dans  une  large  part  aux  dites 
Chambre  de  commerce.  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  marquis  de  Vogué,  président,  remercie  les 
membres  présents  de  leur  assiduité  tant  aux  réunions  des  sections  qu'aux  séances 
de  l'Assemblée  générale  et  déclare  la  session  close.  L. 

LE  LIN 

PRÉPARATION  DES   LINS   SECS  POUR  LE   ROUISSAGE 

Les  liniculteurs  des  Flandres  sont  occupés  actuellenient  à  Végre- 
nage  du  lin  brut  destiné  à  la  prochaine  saison  de  rouissage;  l'exécu- 
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tion  de  ce  travail  est  assez  délicate,  et  par  suite  de  son  importance, 
elle  réclame  des  soins  assez  sérieux. 

Depuis  longtemps  on  a  essayé,  dans  les  principaux  teillages  fran- 
çais et  étrangers,  et,  principalement  en  Russie  et  en  Angleterre,  dans 
quelques  grandes  exploitations,  de  substituer  le  travail  mécanique 
pratiqué  au  moyen  de  machines  spéciales  dites  égrenemes  à  l'ancien 
procédé  manuel^du  maillotage  {maiUage  ou  maillochage)  ;  de  nombreux 
appareils  ont  été  construits  dans  ce  but,  mais  ils  se  sont  peu  répandus; 
ils  sont  très  coûteux,  et  pour  la  plupart  encore  très  imparfaits. 

Dans  un  système  mixte,  surtout  particulier  à  l'Irlande,  on  traite  les 
tiges  avec  un  instrument  {crushing  machine)  composé  essentiellement 
de  deux  cylindres  en  fonte  ou  en  bois,  unis  ou  cannelés,  montés 
horizontalement  et  parallèlement  sur  les  deux  bras  d'une  potence;  le 
cylindre  inférieur  est  actionné,  par  l'intermédiaire  d'une  courroie  de 
transmission  et  d'une  poulie  calée  sur  son  axe,  au  moyen  d  un  volant 
mû,  le  plus  ordinairement,  à  bras  d'homme;  le  cylindre  supérieur  est 
monté  sur  des  coussinets  mobiles  ;  les  tiges  sont  introduites  par  leur 
pied  entre  les  deux  cylindres  tournant  en  sens  inverse,  et  après  deux 
ou  trois  passages  elles  sont  presque  complètement  débarrassées  des 
capsules;  elles  sont  ensuite  resserrées  en  poignées,  puis  frappées  forte- 
ment sur  le  bord  d'un  tonneau  pour  achever  de  faire  tomber  les  graines 
et  les  paillettes  qui  auraient  pu  y  rester  attachées.  M.  J.  Dalle,  un  de 
nos  meilleurs  liniculteurs,  considère  cette  méthode  comme  très  impar- 
faite, ce  non  seulement,  dit-il,  parce  que  la  manœuvre  de  la  machine 
fatigue  beaucoup  les  ouvriers,  mais  surtout  parce  qu'elle  force  ces 
derniers  à  diviser  les  lins  en  capsules  par  petites  poignées  ;  or,  chacun 
sait  que  les  lins  en  capsules  sont  toujours  très  enchevêtrés.  »  {Guide 
jjratique^  p.  83). 

Le  même  auteur  préfère,  avec  la  grande  majorité  de  ses  collègues 
du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  le  travail  à  la  main  exécuté 
au  moyen  de  la  hatie  (battoir  ou  maille)  en  bois  ;  celle-ci  est  formée 
d'une  plaque  de  bois  rectangulaire  de  25  à  30  centimètres  de  longueur 
et  de  15  à  20  centimètres  de  largeur,  au-dessus  de  laquelle  est  fixé  un 
manche  recourbé  de  80  à  90  centimètres  de  longueur. 

Les  bottes  à  égrener  sont  déliées,  puis  étendues  sur  l'aire  de  la 
grange  bien  nettoyée  au  préalable,  ou  mieux,  recouverte  d'une  bâche; 
on  frappe  ensuite  leur  tête  avec  la  batte,  en  prenant  grand  soin  de  ne 
pas  briser  les  tiges  et  de  ne  pas  détruire  le  parallélisme  de  ces  der- 
nières :  c'est  dire  que  ce  travail,  d'ailleurs  très  fatigant,  ne  doit  être 
confié  qu'à  des  ouvriers  expérimentés;  les  bottes  sont  retournées  et 
battues  de  nouveau  et  enfin  relevées  par  poignées  que  l'on  secoue  for- 
tement pour  en  faire  sortir  les  graines  et  les  paillettes  (enveloppes  des 
graines).  Elles  sont  ensuite  reliées  avec  la  plus  grande  régularité  pos- 
sible, en  égalisant  bien  leur  base  et  en  écartant  les  tiges  de  trop  grande 
longueur.  Les  liens  ne  doivent  pas  être  serrés  trop  fortement  ;  les  brins 
se  gonflent  beaucoup  pendant  le  rouissage,  et  si  les  bottes  étaient  trop 
denses  avant  leur  mise  à  l'eau,  elles  risqueraient  de  ne  pas  être  traver- 
sées facilement  dans  leur  entier,  et  le  trempage  resterait  incomplet. 

Le  lin  ne  reçoit,  le  plus  souvent,  aucune  autre  préparation  avant 
le  rouissage.  On  peut  cependant  augmenter,  dans  une  grande  mesure, 
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sa  valeur  commerciale  en  lui  faisant  subir  des  triages  complémentaires. 
Ces  opérations,  qui  exigent  une  certaine  habileté  de  la  part  des  ou- 
vriers et  occasionnent  une  grande  dépense  de  main-d'œuvre,  convien- 
nent par  excellence,  pour  les  lins  de  qualité  supérieure  ;  elles  sont 
pour  eux  toujours  très  rémunératrices.  Même  lorsque  la  végétation  s'est 
effectuée  de  façon  normale,  et  que  la  plantation  a  conservé,  de  la  levée 
à  l'arrachage, un  aspect  régulier,  on  rencontre  en  effet,  dans  la  récolte 
une  certaine  proportion  de  tiges  versées,  de  tiges  vertes  ou  tachées, 
de  liges  trop  fortes  ou  trop  faibles.  A  ces  diverses  catégories  de  produits 
correspondent  des  propriétés  et  des  qualités  très  différentes,  et  la  durée 
du  rouissage  doit  varier  pour  chacune  d'elles.  Ainsi  les  lins  versés  ou 
quelque  peu  tachés  doivent  rester  moins  de  temps  à  l'eau  que  les  lins 
droits,  sains  et  vigoureux;  les  longues  tiges  sont  plus  faciles  à  rouir 
que  les  veines  courtes,  etc.  Pour  cette  raison  on  voit  parfois  le  triage 
des  lins  s'étendre  «  jusqu'après  le  rouissage,  et  il  existe  tel  fabricant 
qui,  n'envisageant  que  les  avantages  qu'il  en  retire,  ne  craint  pas  de 
trier  le  lin  trois  fois  avant  de  le  leiller,  quelque  importants  que  soient 
les  frais  que  ce  travail  nécessite  ^^  (J.  Dalle).  Le  premier  triage  a  lieu 
après  l'égrenage,  il  se  fait  dans  la  grange;  le  second  entre  les  deux 
rouissages,  et  le  dernier,  lorsque  le  rouissage  est  entièrement  achevé. 

Les  bottes  sont  ouvertes  et  divisées  en  petites  poignées;  celle-ci  sont 
étalées  une  à  une  en  éventail  pour  y  rechercher  les  tiges  vertes  et  les 
tiges  tachées  que  l'on  met  à  part;  on  égalise  ensuite  la  base  de  chaque 
poignée  en  la  frappant  sur  le  sol  ou  sur  une  table;  on  en  extrait  alors 
les  tiges  trop  longues;  puis  l'ouvrier,  après  les  avoir  placées  entre  ses 
genoux,  en  sépare,  en  les  tirant  par  leur  tête,  les  tiges  d'égale  longueur 
dont  il  forme  de  nouvelles  bottes  de  grosseur  convenable,  à  deux  ou 
trois  liens,  suivant  les  régions  et  la  dimension;  les  tiges  trop  courtes 
ou  avortées  restent  entre  les  genoux  de  l'ouvrier  :  elles  constituent  une 
cinquième  catégorie  de  produits. 

Les  triages  sont  toujours  très  dispendieux  et  beaucoup  de  bons  lini- 
culteurs  même  n'y  ont  que  rarement  recours.  Si  l'on  songe  cependant 
que  les  belles  qualités  fines  de  lin  sont  aujourd'hui  très  recherchées  et 
obtiennent  une  forte  prime,  on  ne  saurait  trop  en  recommander  la  pra- 
tique. J.   ÏROUDE. 

UN  HERD-BOOK  DE  LA  RAGE  OVINE  BERRICHONNE' 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  vient  de  donner  son  patronage 
au  Herd'Book  de  la  race  ovine  berrichonne  du  département  de  rindre, 
qui  a  pour  but  de  fixer  la  race  au  point  de  vue  de  la  pureté  et  de 
contribuer  par  une  sélection  rigoureusement  appliquée  et  suivie  à  son 
amélioration  et  à  son  extension. 

Ce  relèvement  d'une  race  qui,  à  toutes  époques  de  l'histoire,  est 
réputée  comme  la  première  richesse  du  Berry,  s'imposait. 

Le  mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien.  A  force  de  vouloir  emprun- 
ter à  des  éléments  étrangers  pour  corriger  de  prétendus  défauts,  pour 
faire  plus  lourde  on  est  arrivé  trop  généralement  à  la  déchéance,  au 
décousu,  à  la  variabilité  désordonnée.  Les  efforts  faits  pour  c?^éer  une 

1.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre.  (Voir  la  chronique  du  29  février, 
page  328.) 
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race  meilleure  étaient  illusoires,  L'élevage  y  a  perdu.  Les  caractères 
primitifs  de  nos  variétés  indigènes  ont  été  profondément  altérés.  Ils 
tendent  à  disparaître  dans  un  grand  nombre  de  bergeries  devenues,  par 
suite  de  ces  alliances  trop  diverses  et  trop  multipliées,  vraiment  cosmo- 
polites. 

La  tentative  desélection  faite  aujourd'hui  par  la  création  d'un  T/ert/- 
Book  remédiera  d'une  façon  pratique,  nous  aimons  à  l'espérer,  à  cette 
reconstitution  de  notre  race  en  détresse.  Elle  répond  à  un  mouvement 
d'opinion  très  manifeste,  aux  desiderata  souvent  exprimés  dans  les 
comptes  rendus  de  nos  concours  et  de  nos  ventes. 

A  première  vue,  l'ouverture  d'un  Herd-Book  pour  des  moutons  peut 
étonner,  d'autant  plus  peut-être  que  la  chose  est  nouvelle.  Nous  con- 
naissons bien  des  Herd-Book^  des  Stud-Book  de  grands  animaux  dont 
l'existence  est  plus  longue,  conservés  comme  reproducteurs  de  prix, 
ayant,  ainsi  que  leurs  descendants  directs,  leur  cote  ou  registre  généa- 
logique, leur  nom,  leur  état-civil,  et  en  quelque  sorte  leurs  titres  de 
noblesse.  Nous  n'avons  pas  entendu  parler  de  Herd-Book  de  races 
ovines  chez  lesquelles  la  généalogie,  la  filiation  ne  peuvent  être  suivies 
de  même  manière. 

Il  ne  s'agit  en  effet,  dans  le  projet  actuel,  que  d'inscriptions  par 
bergeries  dans  lesquelles  la  pureté  de  la  race  aura  été  reconnue.  Les 
reproducteurs  ovins  ne  figureront  pas  au  registre  individuellement, 
mais  d'une  façon  collective  par  troupeau.  Ils  porteront  toutefois  chacun 
à  l'oreille  droite  le  cachet  du  Herd-Book,  et  par  cela  seront  toujours 
reconnaissables. 

La  sélection  poursuivie  entre  les  meilleurs  animaux  de  bergeries 
inscrites,  déterminera  peu  à  peu  le  progrès  désirable,  l'uniformité  dans 
l'élevage,  la  régularité  dans  la  production.  Grâce  à  la  publication 
annuelle  du  Bulletin  du  Herd-Book,  la  recherche  des  animaux  de  race 
pure,  jugés  tels  par  la  Commission,  sera  singulièrement  facilitée.  Les 
transactions  seront  développées  pour  le  plus  grand  intérêt  des  éleveurs. 

Notre  race  Berrichonne  aura  donc  son  livre  d'or  et  formera  comme 
un  syndicat  de  sang  noble,  contribuant  par  le  choix  des  alliances,  à 
l'amélioration,  à  la  fixité,  à  l'extension  de  nos  gentils  moutons  dans 
leur  aire  géographique  naturelle. 

Ces  moutons  se  distinguent  dans  l'Indre  en  plusieurs  variétés  berri- 
chonnes, appartenant  toutes  à  une  seule  et  même  race,  la  race  de  la 
Loire  dont  l'aire  géographique  comprend  plusieurs  départements  du 
plateau  central  et  du  Centre,  et  s'étendait  jadis  dans  le  Soissonnais,  les 
Ardennes,  le  Jura,  les  landes  de  Bretagne,  et  même,  à  une  certaine 
époque,  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles. 

Dans  sa  belle  étude  sur  le  mouton  berrichon,  publiée  en  1889,  notre 
collègue  et  ami  M.  Ch.  de  Bellefond  fait,  de  nos  variétés  Berrichonnes, 
le  portrait  suivant  : 

«  On  connaît  généralement  quatre  sortes  de  moutons  berrichons  : 
«   1"  Les  Grevant  qui  se  trouvent  aux  environs  de  la  Vallée  Noire,  dans  l'arron- 
dissement de  La  Châtre,  autour  du  bourg  de  Grevant,  qui  est  considéré  comme 
le  berceau  de  la  race  toute  entière; 

«  2°  Les  moutons  de  la  Champagne  qui  se  rencontrent  dans  les  plaines  calcaires 
des  environs  de  Ghâteauroux,  d'Issoudun  et  de  Bourges.  Le  centre  de  leur  aire 
géographique  est  le  bourg  de  la  Champenoise,  entre  Brion  et  Issoudun;' 
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«  3"  Les  moutons  du  Boischaud  dont  les  centres  de  production  se  trouvent  aux 
environs  de  Dun-le-Roi,  Châteauneuf-sur-Gher  et  Saint-Amand; 

«  4"  Enfin  la  variété  de  Brenne  qui  rayonne  aux  environs  de  Mézières,  dans 
l'Indre.  Ces  variétés  diffèrent  entre  elles  par  la  taille  et  le  poids  vif  cfui  vont  en 
diminuant  du  GrevanUau  Brenou,  de  0  m.  70  à  0  m.  40,  de  50  à  30  kilog.  ;  par 
leur  conformation,  parleur  laine  toujours  blanche  mais  plus  ou  moins  fine,  depuis 
le  mouton  de  Ghampagne  qui  accuse  encore  des  traces  d'un  ancien  croisement 
avec  le  mérinos  jusqu'au  Brenou  à  toison  noire  et  sèche. 

«  Mais  jamais  ces  variétés  ne  peuvent  se  confondre  avec  les  moutons  Solognots, 
dont  la  tête  et  les  pattes  sont  roussâtres,  la  toison  également  rousse,  rude,  gros- 
sière et  pleine  de  jarre.  Gette  variété  s'étend  dans  la  Sologne,  depuis  Valençay 
jusqu'à  Gien,  en  passant  par  Romorantin. 

«  Malgré  ces  différences,  ces  diverses  variétés  de  moutons  présentent  tous  les 
caractères  communs  de  la  race  à  laquelle  ils  se  rattachent  (race  du  bassin  de  la 
Loire)  se  résumant  ainsi  :  tète  longue,  étroite  du  front ^  pyoftl presque  droit,  nez 
légèrement  incurvé  et  pincé  à  la  narine,  face  triangulaire  à  base  étroite. 

«  Ges  caractères  sont  différents  de  ceux  des  variétés  anglaises  à  la  tête  large  et 
courte,  Southdown,  Dishley, New-Kent,  de  ceux  de  la  race  mérinc,  race  à  tête 
longue,  mais  à  face  toujours  couverte,  tandis  que  les  berrichons  sont  décoltés, 
race  mérine  à  laine  ondulée,  qui  par  ce  fait,  ne  peut  être  confondue  avec  aucune 
autre  race.  » 

Le  Herd-Book  n'est  ouvert  qu'aux  deux  variétés  vraiment  intéres- 
santes de  notre  département  constituant  notre  race  berrichonne.,  cette 
race  qui,  par  une  anomalie  étrange,  n'a  pas,  au  concours  général 
agricole,  sa  place  au  soleil,  alors  que  les  croisements  New-Kent  Berri- 
chons de  la  Cliarmoise  sont  officiellemsnt  catalogués  et  classés  en 
honneur  sous  le  nom  de  race  delà  Charmoise. 

Ces  deux  variétés  sont  celles  de  Crevant  et  de  Champagne. 

«  C'est  dans  l'arrondissement  de  La  Châtre, dit  M.  de  Bellefond,  aux 
environs  de  Crevant,  que  se  fabrique  le  reproducteur  berrichon  pur 
sang.  Le  pays  est  plantureux,  accidenté,  boisé,  le  sol  granitique  et 
assaini  convient  admirablement  à  la  bête  à  laine;  l'herbe  abondante 
et  riche  aide  à  son  développement  rapide  ;  le  mouton  de  Crevant  est, 
parmi  ses  frères  berrichons,  de  haute  taille  et  d'un  poids  élevé.  —  La 
taille  et  le  poids  sont  la  conséquence  naturelle  du  régime  et  de  l'édu- 
cation. Une  ferme  des  environs  de  Crevant  possède  de  20  à  60  brebis 
qui  produisent  annuellement  de  18  à  50  agneaux. 

«  La  moitié  environ,  9  ou  25,  sont  généralement  des  femelles  ;  elles 
restent  au  domaine  pour  renouveler  le  troupeau  ;  l'autre  moitié,  les 
mâles,  est  destinée  à  la  vente.  Ces  jeunes  animaux  reçoivent  en  plus 
du  lait  des  mères,  elles-mêmes  fortement  nourries,  du  son  et  de  l'avoine, 
dès  l'âge  de  2  à  3  mois.  Sous  l'influence  de  ce  régime  tonique  et  in- 
tensif, les  agneaux  se  développent  très  vite  et  sont  achetés  de  6  mois  à 
1  an  en  moyenne  100  francs  pièce  pour  faire  des  béliers.  Mais  avant 
de  mettre  en  vente  ses  produits,  l'éleveur  ne  manque  pas  de  prélever 
un  ou  deux  individus  parmi  les  meilleurs,  pour  son  usage  personnel; 
ce  sont  eux  qu'il  réserve  pour  faire  sa  lutte,  à  moins  qu'il  ne  réussisse 
à  mettre  la  main  sur  un  sujet  supérieur  pris  dans  un  troupeau  voisin.  » 
Quant  à  la  variété  de  Champagne,  de  plus  petite  taille,  50  à  60  cen- 
timètres, moins  lourde  (25  à  30  kilog.  vifs),  n'est-elle  pas  par  sa  rus- 
ticité, sa  sobriété,  le  vrai  trésor  de  ces  plaines  calcaires  où  la  vigne  a 
vécu?  Combien  de  domaines  ne  seraient  exploitables  qu'à  perte  si  le 
profit  de  ces  animaux  en  était  retranché? 
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Seuls  ils  utilisent  à  merveille  ces  herbes  courtes  et  rares  qui  émer- 
gent des  pierres  couvrant  le  sol  de  beaucoup  de  nos  champs;  et  dans 
les  jachères,  et  dans  les  parcours  de  grandes  fermes,  ils  trouvent  leur 
vie,  et  les  éléments  de  leur  qualité;  seuls^  ils  y  sont  bien  à  leur  place. 

Est-il  besoin  d'insister  sur  la  finesse,  la  saveur  délicate  de  leur  chair, 
sur  la  réputation  de  leurs  gigots  dodus,  au  manche  fin. 

Ce  sont  ces  berrichons  indispensables  dans  ces  domaines  où  l'on 
pratique  l'élevage,  qu'il  faut  conserver  en  les  triant,  en  les  favorisant. 

Ce  sont  les  plus  résistants,  les  plus  féconds  et  les  plus  avantageux 
dans  les  systèmes  de  culture  qui  ne  permettent  pas  l'engraissement  du 
mouton,  la  production  industrielle  des  agneaux  de  boucherie  par  le 
croisement. 

Ne  vaut -il  pas  mieux  avoir  des  animaux  rustiques,  parfaitement 
acclimatés,  se  contentant  de  peu,  et  en  élever  davantage,  que  des  bêtes 
d'un  plus  fort  poids,  de  moindre  fécondité,  délicates,  exigeantes,  de- 
mandant des  ressources  alimentaires  beaucoup  plus  abondantes? 

La  sélection  de  reproducteurs  bien  charpentés  et  musclés,  habile- 
ment conduite,  rigoureusement  suivie  par  les  éleveurs  delà  Champagne 
berrichonne,  déterminera  avec  une  meilleure  alimentation  fournie  par 
les  artificiels,  les  qualités  perfectibles  de  cette  variété  Champenoise  si 
parfaitement  acclimatée  à  notre  sol. 

Le  Herd-Book  est  ouvert.  Aux  éleveurs  qui  ont  résisté  à  l'entraîne- 
ment exagéré  d'une  vogue  mal  définie  d'en  couvrir  les  premières  pages. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  faire  quelques  recherches  sur  la  répu- 
tation des  moutons  berrichons  depuis  quelques  siècles,  sans  remonter 
à  Pline  ou  Columelle  qui,  dans  leur  livre  des  choses  l'ustiques,  en  ont 
fait  mention. 

Au  seizième  siècle,  l'historien  Jean  Chaumeau  parle  du  Berry 
comme  de  l'ancien  propre  et  naturel  territoire  de  la  berbiaille,  tou- 
jours verdoyant  et  riche  de  pasquiers  limeux. 

Pascuis  dines  Biturix  et  altis  Neustria  sylvis. 

La  Neustrie  a  grandes  forêts 
Le  Berri  pâtis  et  marais 

Les  forêts  de  la  Neustrie  ont  disparu,  mais  le  Berri  a  gardé  ses 
pâturages,  sinon  ses  marais. 

A  la  fin  de  ce  même  siècle,  le  sieur  Catherinot,  dans  son  Prest  gra- 
tuit, écrit  :  «  Le  Berry  est  riche  en  bleds,  vins,  chanvre,  fer  et  ocre, 
particulièrement  en  moutons.  Les  moutons  du  Berry  sont  aussi  célè- 
bres que  les  chouettes  d'Athènes.  La  capitale  de  notre  province  en  a 
pris  trois  pour  ses  armes.  Les  laines  de  ces  moutons  étaient  si  estimées 
que,  dans  les  contrats  de  mariage  le  futur  époux  stipulait  que  la 
future  épouse  serait  vêtue  de  drap  de  Berry  ». 

Un  siècle  plus  tard,  l'avocat  au  Parlement  Pallet*  parle  de  la  grande 
renommée  des  bêtes  à  laine,  trésor  du  Berry,  et  des  fines  laines  de 
Chàteauroux,  Argenton,  Issoudun,  employées  en  partie  à  la  manufac- 
ture de  Chàteauroux  : 

«  11  est  sorti  de  cette  manufacture  de  très  belles  ratines  et  des  draps  légers 
que  l'Asie  et  l'Amérique  méridionale  préfèrent  aux  draps  plus  forts.  On  en  fait 

1.  Nouvelle  histoire  du  berry,  contenant  son  origin3,  ses  antiquités  les  plus  reculées  tant  gau- 
loises que  romaines.  —  Bourges,  1783. 
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des  envois  dans  l'Inde  que  les  Grands  achetaient  pour  en  caparaçonner  avec  faste 
leurs  éléphants  chargés  de  hagages  ». 

A  l'Assemblée  provinciale  du  mois  d'août  1779,  dans  un  discours 
lu  sous  l'anonyme,  un  citoyen  zélé  pour  le  bien  public,  M.  Heur- 
tault,  seigneurde  la  Penisse,  pour  ne  pas  le  nommer,  s'exprime  ainsi  : 

ce  Voyons  à  l'aide  du  calcul,  s'il  est  un  commerce  qui  rapporte  plus.  Vous 
achetez  la  paire  de  beaux  moutons  âgés  d'un  an,  15  fr.;  vous  les  vendez  gras,  à 
4  ans,  24  livres  au  plus.  Vous  les  avez  gardés  trois  ans.  Ils  ont  produit  dans  les 
trois  années  18  fr.  de  laine  à  20  sols  la  livre  et  6  fr.  de  fumier.  De  l'achat  à  la 
vente  vous  aurez  gagné  en  tout  33  livres;  il  convient  de  distraire  de  cette  somme 
le  quart  pour  les  événements;  ainsi  le  gain  net  est  de  24  livres  15  sols  par 
an  et  par  conséquent  plus  de  50  pour  100  que  vous  ont  rapporté  vos  15  livres. 

«  Le  produit  des  brebis  est  encore  plus  considérable.  Supposons  qu'une  belle 
brebis  vous  coûte  à  un  an  7  livres  10  sols,  elle  donne  un  agneau  qui,  au  bout 
d'un  an,  est  vendu  7  fr.  et  avait  produit  30  sols  de  laine  et  10  sols  de  fumier, 
parce  que  nous  n'estimons  ces  derniers  objets  qu'à  la  moitié  de  ce  qu'un  mouton 
les  fait  produire.  Il  résulte  de  ce  calcul  qu'une  hrebis  rapporte  dans  l'année  9  fr., 
par  conséquent  25  pour  100.  Retranchons  la  moitié  du  revenu,  au  lieu  du  quart, 
pour  les  accidents  plus  fréquents  chez  les  agneaux  que  chez  les  moutons  et  il  res- 
tera 60  pour  100  de  gain  net.  Quel  est  le  commerce  qui  produit  autant?  Ajou- 
tons en  faveur  des  brebis,  qu'après  le  premier  déboursé,  il  n'y  a  point  de  nou- 
veau. Les  agnelles  remplacent  les  vieilles,  et  elles  sont  acclimatées.  Plus  on  élève 
de  brebis,  plus  on  multiplie  l'espèce;  ainsi  le  bien  général  et  l'intérêt  particulier 
se  réunissent  en  leur  faveur.  >> 

Certes  nous  sommes  plus  pressés  aujourd'hui,  et  nos  bergeries  se 
renouvellent  dans  un  moindre  temps.  La  laine  n'est  plus  qu'un  acces- 
soire de  la  production  des  bêtes  à  laine.  Un  kilog.  de  laine  ne  repré- 
sente pas  la  valeur  d'une  livre  d'autrefois,  mais  le  prix  de  la  viande  a 
subi  une  progression  inverse  ;  or  c'est  la  viande  qui  fait  le  poids  et 
par  suite  le  prix  élevé  du  mouton.  Quand  nos  bonnes  brebis  berri- 
chonnes d'une  valeur  de  30  fr.  nous  donnent  annuellement  un  pro- 
duit vendu  de  huit  à  neuf  mois  de  20  à  25  fr.  et  mieux  parfois,  élevé 
à  peu  de  frais,  n'est-ce  pas  un  capital  doublé;  et,  tous  comptes  faits, 
un  gain  se  rapprochant  beaucoup  des  chifîres  cités  il  y  a  plus  d'un 
siècle. 

En  1776,  à  l'instigation  du  célèbre  naturaliste  Daubenton,  le  mi- 
nistre Turgot  fit  venir  d'Espagne  un  troupeau  de  mérinos  qui  fut 
partagé  entre  le  marquis  de  Barbancois,  Daubenton,  Dupin,  et  de 
Trudaine.  Ces  mérinos, à  la  lourde  toison,  réputés  pour  les  qualités  de 
leur  laine,  furent  conservés  très  longtemps  à  Villegongis.  Le  marquis 
de  Barbancois  père  transmit  à  son  fils,  le  premier  président  de  notre 
Société  d'agriculture,  le  troupeau  qui  lui  avait  été  confié,  dans  sa 
pureté  primitive.  Puis  plusieurs  troupeaux  furent  formés  aux  envi- 
rons de  Villegongis  et  Levroux,  à  Argy,  à  Diors,  à  Valençay.  Le  croi- 
sement de  cette  race  exotique  avec  notre  race  indigène  fut  ainsi  pro- 
voqué. Dans  un  almanach  du  département  pour  l'an  XIV  de  l'ère  fran- 
çaise, nous  trouvons  l'avis  suivant  : 

ce  M.  de  Barbancois,  domicilié  à  Villegongis,  près  Ghâteauroux,  propriétaire 
d'un  ancien  et  très  beau  troupeau  de  bêtes  à  laine  de  race  espagnole  mérinos  et 
d'une  grande  quantité  de  métis  de  la  plus  belle  espèce  croisée  avec  des  races  du 
Berry,  lequel  a  remporté  le  premier  prix  pour  l'amélioration  des  laines,  à  la 
séance  de  nivôse  an  XIII,  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale 
à  Paris,  prévient  les  personnes  qui  désireraient  avoir  des  bêtes  de  ces  diverses 
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races  pures  ou  métisses,  de  lui  adresser  leurs  demandes  avant  le  20  |floréal  de 
chaque  année. 

«  On  trouvera  chez  lui,  à  cette  époque  des  agneaux  de  race  pure,  âgés  d'environ 
six  mois,  pour  le  prix  de  trois  ou  quatre  louis  pièce,  selon  leur  beauté,  et  des 
métis  en  vassives,  vassiveaux  ou  antenais  et  agneaux,  à  un  prix  très  modéré  ». 

MM.  de  Barbançois  et  Amelin  distribuèrent  gratuitement,  vers 
1820,  un  certain  nombre  de  ces  béliers  à  plusieurs  cultivateurs,  et  en 
mirent  à  la  disposition  de  la  Société,  qui,  en  y  joignant  des  primes  en 
numéraires,  les  décerna  à  titre  d'encouragement  et  de  récompense. 
La  pratique  du  métissage  fut  ainsi  développée.  Ces  animaux  ont  laissé 
longtemps  leurs  traces  dans  la  toison  de  nos  Berrichons. 

Les  laines  de  Champagne,  déjà  très  réputées  avant  la  constitution  du 
troupeau  de  Villegongis  et  le  croisement  avec  la  race  mérinos,  beau- 
coup plus  tassées,  fines,  élastiques  et  moelleuses  que  celles  du  Bois- 
chaut  qui  passaient  pour  grosses  et  dures,  probablement  par  suite  de 
la  différence  de  qualité  des  herbages,  gagnèrent-elles  beaucoup  à  cette 
tentative? 

Au  point  de  vue  de  la  qualité  de  la  viande,  de  la  rusticité  de  la 
race,  la  variété  berrichonne  de  Champagne  ne  put  être  dépassée.  Les 
demandes  importantes  faites  par  les  grands  centres  d'approvisionne- 
ment, prouvent  en  quelle  estime  on  tenait  le  mouton  berrichon.  En 
1810,  dans  une  description  statistique,  nous  lisons  que  le  départe- 
ment exportait  chaque  année  140,000  moutons  pour  l'approvisionne- 
ment de  Paris  et  de  Lyon.  La  population  ovine  était  alors  évaluée  à 
900,000  têtes*.  Les  villes  principales  qui  se  livraient  à  la  préparation 
et  au  commerce  des  laines  étaient  Châteauroux,  Issoudun,  Vatan,  Bu- 
zançais,  La  Châtre,  Levroux.  Les  ventes  étaient  faites  en  dehors  de 
leur  utilisation  dans  le  département  pour  les  fabriques  de  Rouen, 
Elbeuf,  Reims,  Sedan,  Orléans. 

Dans  un  rapport  présenté  au  Conseil  du  département  de  l'Indre,  à 
la  session  de  1 823,  un  membre  de  la  Société  d'agriculture  écrit  :  «  Les 
bêtes  à  laines  sont  chez  nous,  ce  qu'était  le  bœuf  Apis  en  Egypte, 
l'objet  d'un  culte  spécial,  comme  elles  sont  l'une  de  nos  principales 
sources  de  richesses,  la  Société  s'est  occupée  de  leur  éducation  avec 
une  sollicitude  constante  et  particulière.  Elle  s'est  plu  à  étudier  ses 
conditions  d'existence  et  ses  maladies.  La  création  de  vastes  prairies 
artificielles  a  permis  de  donner  à  cette  branche  d'industrie  une  exten- 
sion plus  générale  et  plus  rapide.  Mieux  soignées  et  mieux  nourries, 
placées  dans  les  locaux  plus  aérés  et  plus  sains,  leur  nombre  s'est 
accru  avec  une  prodigieuse  activité.  Mais  cette  branche  essentielle  de 
notre  agriculture  exige  de  nouveaux  et  constants  encouragements;  elle 
n'a  pas  encore  atteint  le  degré  d'amélioration  dont  elle  est  susceptible.  » 

Vers  1840,"  plusieurs  tentatives  de  croisement  de  bêtes  anglaises  à 
longue  laines  importées  (Dishley)  avec  la  race  de  Crevant,  sont  signa- 
lées comme  donnant  de  beaux  produits  de  santé  robuste,  et  d'une 
rusticité  précieuse.  Depuis  le  Dishley  ou  Leicester,  de  race  plus  ou 
moins  pure,  a  toujours  été  en  faveur  dans  la  région  de  la  Châtre  à 
cause  de  sa  résistance  plus  grande  à  la  cachexie  aqueuse,  à  craindre 
dans  les  endroits  humides.  Actuellement,  toutefois,  dans  grand  nombre 

1.  Elle  est  aujourd'hui  de  600,000  tètes  environ.  Celte  diminution  n'implique  pas  une  diminution 
dans  la  quantité  de  viande  produite  annuellement. 
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de  bergeries,  où  l'engraissement  est  poursuivi,  il  semble  céder  le  pas 
au  SoutlidoNvn,  également  précoce,  donnant  une  viande  de  meilleure 
qualité,  mais  souvent  moins  fécond. 

Tour  à  tour,  ou  en  même  temps  Dishley,  New-Kent,  Shropsbire- 
down,  Southdown,  Mérinos,  Disbley-Mérinos,  croisements  divers  et 
métis,  interviennent.  Le  Berrichon  pur  est  laissé  à  l'ombre  ou  défi- 
guré ;  il  est  dépaysé  chez  lui.  Il  disparaît  trop  des  concours  et  des 
ventes  qui  auraient  dû  aider  plus  particulièrement  à  sa  défense. 

Espérons  donc  que  le  Ilerd-Book  dont  les  statuts  viennent  d'être 
lancés,  rendra  au  berrichon  la  place  qu'il  n'aurait  pas  dû  perdre  dans 
notre  élevage,  et  à  laquelle  il  a  droit  par  d'incontestables  qualités. 

H.    R.4T0UIS. 

CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 

Les  Récompenses  {suite). 
Voici  la  liste  des  récompenses  décernées  pour  les  animaux  de  basse- 
cour  et  pour  les  volailles  mortes  : 

Volailles  vivantes. 

1"=  Division.  —  Coqs  el  poules. —  1"  catégorie.  Race  deCrôvecœur.  V"  section.  Coqs.  1"'  et  S'^  prix» 
M.  René  Voisin;  2",  M.  Karcy-Picouleau,  à  la  Suze  (Sarlhe).  Mentions  honorables,  MM.  Farcy- 
ricouieaii  ;  Pierre  LoyaUj  à  Louplande  (Sarthe)  ;  Voitellier,  à  Mantes  (Scine-el-Oise).  —  2"  section. 
Poules.  1"  et  2°  prix,  M.  Voisin;  3%  M.  Ernest  Gohier,  à  la  Garenne-Colombe.  Prix  supplémen- 
taire, M.  Farcy-Piconleau. 

t"  catégorie.  Race  de  Iloudan.  l"'"'  section.  \"  et  2°  prix,  Mme  Durand,  à  Maulelte  (Seine-et- 
Oise);  3",  M.Jules  Philippe,  à  Iloudan  ;  4°,  Mme  Issartel,  à  Paris.  Mentions  honorables,  MM  Voi- 
tellier; Ernest  Gogue,  à  Ârcueil-Cachan  (Seine). —  1"  section.  Poules.  1"  et  3°  prix,  Mme  Durand; 
3°,  M.  Ambroise  Auceaume,  à  Saint-Gome-Gambais  (Seine-et-Oisc)  ;  4",  M.  Roussel,  à  Sanvic  (Seine- 
Inférieure).  Prix  supplémentaires,  M.  Ambroise  Anceaume;  Mme  Roucher-Davoust,  à  la  Chapelle- 
Forainvilliers  (Seine-et-Oise).  Mentions  honorables,  Mme  Issartel  ;  MM.  Jules  Philippe;  Léonce 
Delmas,  à  Muids  (Eure)  ;  Mme  Plgaot,  à  Maulette. 

3°  catégorie.  Race  de  la  Flèche.  1'''=  section.  Coqs.  1"'  prix,  M.  René  Voisin;  2",  M.  Farcy-Picou- 
leau;  3°,  M.  F.  Rertrandus.  Mentions  honorables,  M.M.  Pierre  Loyau  ;  Joseph  Alberlin,  à  Louve- 
ciennes;  Adolphe  Manné,  à  Senlis;  René  Voisin  ;  Voitellier. —  2°  section.  Poules,  l^"'  prix.  M.  Louis 
Souchard,  à  Verron  (Sarthe);  2°,  M.  Auguste  Verville,  à  Fourcrainville  (Eure);  3°,  M.  Adolphe 
Manné.  Prix  supplémentaire,  M.  Edmond  Rarbais,  à  Viroflay.  Mentions  honorables,  MM.  Charles 
Buffet,  à  Mousseux-Mcuville  (Eure);  Voitellier;  Farcy-Picouleau. 

4°  catégorie.  Race  du  Mans.  1'"  section.  Coqs.  P''  prix,  M.  René  Voisin;  2",  M.  A.  Médard,  à 
Paris.  Mention  honorable,  M.  Pierre  Loyau.  —  1"  section.  Poules.  \"  prix,  M.  Farcy-Picouleau; 
2°.  M.  A.  Rousset.  Mention  honorable,  M.  Pierre  Loyau. 

5'  catégorie.  Race  de  Mantes.  1'°  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Voitellier;  2%  M.  le  comte  Ch. 
de  Maupassant,  au  Cellier  (Loire-Inférieure). Mention  honorable,  M.  Aubron,  à  Limay  (Seine-et-Oise) . 
—  1"  section.  Poules.  1<"'  et  2°  prix,  M.  Voitellier. 

6'=  catégorie.  Race  de  FaveroUes.  1"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Gogue,  2",  Mme  Jules  Léger,  à 
Villeneux  (Eure-et-Loir).  Prix  supplémentaire,  Mme  Durand.  —  2°  section.  Poules.  1='  prix  et  prix 
supplémentaire,  Mme  Durand;  2%  M.  Anceaume.  Mentions  honorables,  MM.  Delmas  et  Gogue. 

7"  catégorie.  Races  de  Gournay  et  analogues.  1'^'=  section.  Mention  honorable,  M.  Stanislas 
Paillart,  à  Quesnoy-Ie-Montant  (Somme). 

8'  catégorie.  Race  coucou  ombrée  de  Rennes.  1"^^  section.  Coqs,  l^et  2=  prix,  M.Edmond  Ramé, 
à  Nouvoitou  (Ille-et- Vilaine).  —  2°  section.  Poules.  1"  et  2°  prix,  M.  Edmond  Ramé  Mention 
honorable,  M.  le  comte  de  la  Touche,  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nordj. 

9°  catégorie.  Race  de  Barberieux.  P""  section.  Coqs.  1"  prix,  M  Joseph  Albertin;  2=,  M.  Fer- 
nand  Giet,  à  Rarberieux  (Charente).  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Albertin;  de  Marcillac  et 
Favez-Verclier,  à  Compiègne  (Oise).  —  2'=  section.  Poules,  l"'  prix  et  mention  honorable,  M.  Fer- 
nand  Giet;  2%  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier. 

10^  catégorie.  Races  de  la  Bresse,  l"""  section.  Coqs,  l'"'  prix,  M.  Louis  Debeauvais,  à  Paris; 
2°  et  S"",  Mme  Guillouzo,  à  Durtal  (Maine-et-Loire).  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Loyau.  Men- 
tions honorables.  MM.  Charles  de  Fontenay,  à  Lons-le-Saunier  (Jura);  Narcisse  Derivery,  à  Breilly 
(Somme);  Farcy-Picouleau.  — 2' section.  1'"' et  i"  prix,  M.  Farcy-Picouleau;  2",  Mme  Guillouzo. 
Prix  supplémentaire,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  Ivan  imbert, 
à  Ramondchani])  (Vosges)  ;  Francisque  Renard,  à  Verjon  (Var)  ;  Pierre  Loyau;  Ch.  de  Fontenay; 
Mme  Paulc  Bidault. 

11°  catégorie.  —  Races  de  courtepattes.  1"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Joseph  Albertin;  2°  et 
mention  honorable,  M.  Farcy-Picouleau.  —  2"  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Farcy-Picouleau; 
2°,  M.  René  Voisin. 

12°  catégorie.  Races  françaises  autres  que  celles  désignées  ci-dessus.  —  1'"  section.  Coqs. 
!"■  prix,  M.  Ludovic  Moreau,  à  Paris;  2°,  M.  Th.  Aubert-Brunet,  à  Orléans.  Mention  honorable, 
M.  Ernest  Gohier.  —  2"  seciJon.  Poules.  1"  prix,  M.  Aubert-Brunet;  2%  M.  Gillard,  à  Abbeville 
(Somme).  Mentions  honorables,  MM.  A.  Gillard  et  Ludovic  Moreau. 


CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE   DE   PARIS. 


503 


13»  catégorie.  Race  cocliinchinoise.  l''"  sous-catégorie.  Vai'iété  fauve.  1'°  section.  }"'  prix. 
M.  Léonce  Dolnias;  2%  Mme  Marie  Garnotel,  à  Preneuse  (Soine-el-Oise);  3%  M.  Voilellier.  Mentions 
honorables,  MM.  Ernest  Gogue,  Marcillac  et  Favez-VerJier.  Roussct  2"  section.  Poules.  1"  prix, 
M.  Roussel;  2"=,  M.  Léonce  Delmas;  3°,  M. Voitellier.  Mentions  lionorables,  Mme  Garnotel,  MM.  Gogue 
et  Henry  Mangin,  à  Paris.  —  2"  sous-catcgorie.  Variétés  diverses.  1'"  section.  Coqs.  1"  prix, 
M.  Voilellicr;'2"  et  3%  M.  Roussel.  Mentions  honorables,  MM.  le  comte  de  Lainsecq,  à  Lormont 
(Gironde),  Roussel  el  Voiteliier.  —  1"  section.  Poules,  l'^''  el  3"  prix,  M.  Voitellier;  2%  MM.  Mar- 
cillac et  Favcz-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  le  vicomte  de  Rancher,  à  Louverné  (Mayenne)  ; 
Roussel  et  le  comte  de  Lainsecq. 

14'=  catégorie.  Race  Brahniapoutra.  l''"  section.  Coqs,  l""'  prix,  M.  le  comte  Ch.  de  Maupassanl; 
2^  M.  Voitellier.  Prix  supplémentaire,  M.  le  comte  de  Lainsecq.  Mentions  honorables.  .MM.de  Mar- 
cillac et  Favez-Verdier  ;  Roussel.  —  2' section.  Poules.  P'prix,  M.  Voitellier;  2>=,  M.  de  .Marcillac  et 
Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  Amable  Garnotel,  le  comte  de  Lainsecq,  le  comte  de 
Maupassanl  et  Roussel. 

15°  catégorie.  Race  dorking.  l'^'^  sous-catégorie.  Variété  argentée,  l"  section.  Coqs,  l""'  prix, 
M.  Voitellier;  2%  MM.  de  Marcillac  el  Favez  Verdier;  3%  M.  Léon  Lanœlle,  à  Sucy  (Seine-ct-Oise). 


Fig.  40.—  BÉLIER  MÉRINOS  de  Champagne,  âgé  de]]  15  mois,  exposé  par  M.  Edmond  Chevalier, 
éleveur  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne),  ayant  remporté  un  prix  d'honneur  au  concours  général 
agricole  de  Paris  en  1896. 


Mentions  honorables,  MM.  le  comte  de  Carheil,  à  Carentoir  (Morbihan)  ;  Ernest  Gogue,  le  comte  de 
Lansecq,  P. -F.  Nicolas,  à  Gagny  (Seine-et-Oise)  et  Edgar  Roger,  à  Nandy  (Seine-et-Marne).  2=  sec- 
tion.Poules  !='■  prix  et  prix  supplémentaire,  M.  Adolphe  Mânné;  2=,  M.  Voitellier;  3°,  M.  Roger. 
Mentions  honorables,  M.M.  A.  Garnotel  et  Roussel. —  2°  sous-catégorie.  1"  section.  Coqs.  Mention 
honorable,  M.  Roussel.  2'=  section.  Poules.  Prix  unique  et  mention  honorable,  M.  Roussel. 

16"  catégorie.  Race  espagnole.  1"'°  section.  Coqs.  Prix  unique,  le  comte  de  Lainsecq.  Mention 
honorable,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  —  2"=  section.  Poules.  Prix  unique,  M.  le  comte  de 
Lainsecq.  Mentions  honorables,  MM.  Léonce  Delmas;  de  Marcillac  et  Favez-Verdier  et  Voitellier. 

17'-'  catégorie.  Races  andalouse,  de  Minorque  et  d'Ancône.  1"''=  section.  Coqs.  Prix  unique, 
MM.  de  Marcillac  el  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  Louis  Debeauvais.  Léonce  Delmas, 
Auguste  Verville,  Mme  Paul  Manthès,  à  Chatou.  —  2"  section.  Poules.  Prix  unique,  Mme  Paul 
Manthès.  Mentions  honorables,  MM.  Ernest  Gogue,  le  comte  de  Lainsecq,  de  Marcillac  el  Favez- 
Verdier  el  Auguste  Verville. 

18'^  catégorie.  Race  de  Langsham.  l"^  section.  Coqs,  l""  prix,  M.  le  comte  Charles  de  Maupassanl, 
2",  M.  Paul  Cailleret,  à  Fonlairie-au-Tertre  (Nord);  3'=,  M.  Voitellier.  Prix  supplémentaire,  M,  le 
comte  Charles  de  Maupassanl.  Mentions  honorables,  MM.  F.  Bertrandus,  Paul  Bisiau,  à  Romeries 
(Nord);  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier,  A.   Roussel,  Voitellier.  —  1' section.  Poules.  1"  prix, 


504  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS. 

M.  Ernest  Gogue,  2",  M.  A.  Roussel;  3%  M.  le  comte  de  Maupassanf .  Prix  supplémentaire.  M.  Ed- 
mond Barbais.  Mentions  honorables,  MM.  Léonce  Delmas,  de  Marciilac  cl  Favez-Verdier  et  Roussel- 

]9''  catégorie.  Race  de  Padoue.  V"  section.  Coqs,  l'-'  prix,  M.  le  comte  de  Lainsecq  ;  2°,  M.Voi- 
tellier.  Prix  supplémentaire,  Mme  la  comtesse  de  Cliolef,  à  Celleltes  (Loir-et-Clier).  Mentions 
honorables,  MM.  Auguste  Arlus,  ;\  Boulogne-sur-Seine;  Aubert-Brunet,  Giraud,  à  Paris;  le  comte 
de  Lainsecq,  Voitellier  et  Mme  Garnotel,  —  2=  section.  Poules.  1"  prix,  M.  Voitellier;  2"_  M.  le 
vicomte  de  Ranché.  Mentions  honorables,  MM.  G.  Charles,  à  Asnières;  Léonce  Delmas,  Ernest 
Gogue,  le  comte  de  Lainsecq  et  Mme  Garnotel. 

20°  catégorie.  Race  hollandaise.  1"  section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  Voitellier.  Mentions  hono- 
rables, M.  René  Lemaître  et  Mme  Paul  Manlhès.  —  2^  section.  Poules.  Prix  unique,  MM.  de  Mar- 
ciilac et  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  Mme  Garnotel,  MM.   Lemaître.  Roussel  et  Voitellier. 

21"  catégorie.  Races  de  Hambourg. —  l"''"  section  Coqs.  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Al- 
bertin,  Ernest  Gogue,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  Auguste  Verville,  Voitellier.  —  2*^  section. 
Poules,  l'-'prix,  M.  René  Lemaître.  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Alberlin,  René  Lemaître, 
Adolphe  Manné,  Mme  Paul  Manlhès,  Auguste  Verville. 

22°  catégorie.  Race  de  Campine.  —  V"  section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Voitellier;  2'=,  M.  Auguste 
Verville.  Mention  honorable,  M.  Adolphe  Manné.  —  2''  section.  Poules,  l"  prix,  MM.  A  de  Mar- 
ciilac; 2",  M.  le  comte  de  Lainsecq.  Mentions  honorables,  Mme  Marie  Garnotel,  MM.  A.  Manné, 
A.  Roussel,  Henri  Thouvenel,  Auguste  Verville,  Voitellier. 

23"  catégorie.  Races  étrangères  de  grande  taille,  l''"  sons-catégorie.  Grands  comballants.  — 
V"  section.  Coqs,  l"'  prix,  M.  le  comte  de  Lainsecq;  2',  M.  le  baron  Enguerrand  de  Fossey,  à 
Evreux  (Eure).  Mentions  honorables,  MM.  le  baron  Enguerrand  de  Fossey,  Adolphe  Janssens,  à 
Bonneuil-sur-Marne  (Seine);  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  Voitellier.  —  2*=  section.  Poules. 
V  prix,  MM.  A.  Janssens,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  M.  le  baron  de 
Fossey,  MM.  le  comte  de  Lainsecq,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  Voitellier.  —  2*=  sous-caté- 
gorie. Coucou  de  Malines.  l'" section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  Paul  Cailleret,  à  Fontaine-au  Tertre, 
par  Viesly  (Nord).  Prix  supplémentaire,  Mme  Marie  Garnotel.  Mentions  honorables,  M.  Paul  Bisiau, 
à  Romeries  (Nord);  M.  Léonce  Delmas,  à  Muids  (Eure);  Mme  Paul  Manlhès. —  2'=  section.  Poules, 
prix  unique,  M.  Th.  Aubert-Brunet,  à  Orléans.  Prix  supplémentaire,  MM.  de  Marciilac  et  Favez- 
Verdier.  iVlentions  honorables,  M.  Paul  Cailleret,  Mme  Marie  Garnotel,  MM.  A.  Roussel,  Voitellier. 

—  o""  sons-catégorie.  Malais,  Indian-Game.  —  1"  section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  le  comte  de 
Lainsecq.  Mentions  honorables,  MM.  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  Voitellier.  —  2"  section. 
Poules.  Prix  unique,  M.  le  comte  de  Lainsecq.  Mentions  honorables,  M.  Léonce  Delmas,  Mme  P. 
Manlhès,  M.  Voitellier.  —  4"  sous  catégorie.  PlymouthRock.  —  1'"  section.  Coqs.  Prix  unique, 
M.  Voitellier.  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Lainsecq.  —  2°  section.  Poules.  Prix  unique, 
M.  le  comte  de  Lainsecq.  Mention  honorable,  M.  Voitellier.  —  5=  sous-catégorie.  ■Wyandotte.  — 
1"=  section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  Léonce  Delmas.  Mentions  honorables,  MM.  A.  Roussel,  Voitel- 
lier. —  2=  section.  Poules.  Prix  unique,  M.  A.  Roussel.  Mention  honorable,  Mme  la  comtesse  de 
Cholet,  au  château  de  Beauregard,  commune  de  Celleltes  (Loir-et-Cher).  MM.  Léonce  Delmas,  le 
comte  de  Lainsecq,  Voitellier,  A.  Roussel.  —  6"  sous-catégorie.  Yokohama,  Phénix  et  analogues. 

—  1"  section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  Voitellier.  Mentions  honorables,  Mme  Manlhès,  MM.  Léonce 
Delmas,  Didelot  et  Cie,  Ernest  Gogue,  Edouard  Leroy,  A.  Roussel,  Voitellier. —  2"  section.  Poules. 
Prix  unique,  M.  Raoul  Bonnaud,  à  Quimperlé.  Mentions  honorables,  Mme  Manlhès,  MM.  Léonce 
Delmas,  Edouard  Le  Roy,  A.  Roussel,  Voitellier. 

24°  catégorie.  Races  étrangères  naines.  1'"''  sous-catégorie.  Bantam.  V  section.  Coqs.  Prix 
unique,  M.  le  comte  de  Lainsecq.  Mentions  honorables,  M.  le  vicomte  Henri  de  Begonen,  à  Mon- 
tesquieu-Avanlès  (Ariège)  ;  M.  Gabriel  Charles,  à  Asnièrrjs  (Seine);  MM.  le  comte  de  Lainsecq, 
Léonce  Delmas,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  P. -F.  Nicolas,  à  Gagny  (Seine-el-Oise)  ;  Henri 
Thouvenel.  —  2'^  section.  Poules.  Prix  unique,  M.  Henri  Thouvenel.  Mentions  honorables,  MM.  J. 
Alberlin,  Gabriel  Charles,  Mme  la  comtesse  de  Cholet,  MM.  le  comte  de  Lainsecq,  A.  de  Marciilac 
et  Favez-Verdier,  A.  Roussel.  —  2"  sous-calégorie.  Combattants  anglais.  —  1'=  section.  Coqs. 
Prix  unique,  M.  Joseph  Alberlin.  Mentions  honorables,  M.  Amable  Garnotel,  Mme  Marie  Garnotel, 
MM.  Ernest  Gogue   le  comte  de  Lainsecq,  Mme  Ramé,  à  Nouvoiton  (llle-et-Vilaine);  M.  Voitellier. 

—  2°  section.  Poules.  Prix  unique,  Mme  Ramé.  Mentions  honorables,  MM.  Amable  Garnotel,  de 
Marciilac,  Mme  Ramé,  M.  Voitellier.  —  3'=  sous-catégorie.  Nangasaki.  —  1'°  section.  Coqs.  Prix 
unique.  M.  Voitellier.  Mentions  honorables.  MM.  Joseph  Alberlin,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Ver- 
dier, Voitellier. —  2°  section.  Poules.  Prix  uiiique,  MM?  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier. —  4°soits- 
c.Ttégorie.  Nègres.  —  1"  section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  le  comte  de  Lainsecq.  —  2"  section. 
Poules.  Prix  unique,  MM.  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  E.  Gogue, 
Voitellier.  —  5"  sous-catégorie.  Itaccs  diverses.  —  1"'°  section.  Coqs.  Prix  unique,  M.  René  Le- 
maître. Mentions  honorables.  M.  E.  Gogue,  Mme  Laferrière,  à  Evecquemont  (Seine-et  Oise); 
MM.  le  comte  de  Lainsecq,  Lépagneul,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  Voitellier.  —  2"  section. 
Poules.  Prix  unique,  MM.  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier.  Prix  supplémentaire,  M.  E.  Gogue. 
Mentions  honorables,  MM.  E.  Gogue,  le  comte  de  Lainsecq,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier. 

25"  catégorie.  Pintades.  1"  prixj  MM.  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier;  2%  M.  le  vicomte  de 
Rancher.  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Alberlin,  Voitellier. 

2"  Division.  Dindons.  —  l'''^  catégorie.  Variété  noire.  —  P°  section.  Mâles,  1"  prix,  M.  Voitel- 
lier; 'i',  M.  Joseph  Alberlin;  3",  Mme  Marie  Garnotel.  Mentions  honorables,  MM.  Th.  Aubert- 
Brunet,  Ch.  Couvreux.  —  2'=  section.  Femelles.  l<"^prix,  M.  le  vicomte  Guy  de  Monlfort,  à  Plu- 
maudan  (Côtes-du-Nord)  ;  2",  Mme  Marie  Garnotel;  3%  M.  Th.  Aubert-Brunet.  Mentions  honorables, 
MM.  Voitellier,  Joseph  Alberlin. 

2"  catégorie.  Variété  blanche.  —  1"  section.  Mâles.  2=  prix,  M.  le  comte  de  Lainsecq.  Mentions 
honorables,  MM.  Ch.  Couvreux,  A.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier. —  2"  section.  Femelles.  1"  prix, 
M.  le  comte  de  Lainsecq  ;   2%  M.  Ch.  Couvreux.  Mentions  honorables,  MM.  Couvreux,  Voitellier. 

3^  catégorie.  Variété  bronzée.  —  1'°  section.  Mâles.  1"  prix,  M.  Joseph  de  Bretagne,  à  Mor- 
tagne  (Nord);  2°,  M.  Voitellier.  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  de  Bretagne,  A.  Roussel.  — 
2°  section.  Femelles,  l"  prix,  M.  Voitellier;  2",  M.  Prosper  de  Baudicourt.  Mentions  honorables, 
MM.  de  Marciilac  et  Favez-Verdier,  A.  Roussel.  t^.. 
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4°  catégorie.  Variétés  diverses.  1"  section.  Mâles.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Carheil,  à  Carentoir 
(Morbihan);  2=,  Mme  Marie  Garnotel.  Mentions  honorables,  iMM.  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier, 
A.  lîousset.  —  2'=  section.  Femelles.  1"  prix,  Mme  Marie  Garnotel  ;  2%  M.  Roussel.  Mentions  hono- 
rables, MM.  le  comte  de  Carheil,  Emile  Gonvert. 

3'  Division  Oies.  —  V^  catégorie.  Oies  de  Toulouse.  —  l'"  section.  Mâles.  1"  prix,  M.  Voitel- 
lier;  2",  iMme  la  vicomtesse  de  Boislandry,  à  Saint-Martin-du-Boschet  (Seine-et  xMarne) .  Mentions 
honorables,  M.M.  Voitellier,  Doat-.\nicet,  à  Sorbets  (Gers)  ;  Joseph  Âlbertin^  Emmanuel  Gillet,  à 
Bonneuil  (Seine). —  '1"  section.  Femelles.  \"  prix,  M.  Voitellier;  2",  M.  Roussel.  Mentions  liono- 
rables,  Mme  Garnotel,  M.  Léonce  Delmas,  François  Bertrandus. 

2'  catégorie.  Oies  diverses. —  l"^"  section.  Mâles,  l^el  2°  prix,  M.  Voitellier.  Prix  supplémentaire 
et  mention  honorable,  MM.  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Mention  hcmorable,  M  A  Roussel. 
—  2'  section.  Femelles  1"  prix,  M.  Voitellier;  2°,  MM.  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Mentions 
honorables,  MM.  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier,   Voitellier. 

4"  Division.  Canards.  —  V"  catégorie.  Canards  de  Rouen.  —  l*"  prix,  M.  Edmond  Ramé;  2', 
M.  Voitellier:  3"=,  M.  Joseph  Albertin.  Mentions  honorables,  M.  Aubron,  à  Limay  (Seine-el-Oise)  ; 
Mme  Marie  Garnotel,  M.  Voitellier. 

2=  catégorie.  Canards  d'Aylesbury.  Prix  unique  el  prix  supplémentaire,  Mme  Marie  Garnotel. 
Mentions  honorables,  MM.  le  vicomte  de'Ranger;  A.  de  Marcillac'et  Favez-Verdier. 


Fig.  41.  —  Lot  de  Brebis  de  la  CH.iRMoisE,  âgées  de  12  mois,  exposées  par  M.  Auguste  Ferté, 
éleveur  à  Chouy  (Aisne),  ayant  remporté  un  prix  d'honneur  au  concours  général  agricole  de  Paris 
en  1896. 


3^  catégorie.  Canards  d'Inde  ou  de  Barbarie.  2^  prix,  M.  F.  Bertrandus.  Mentions  honorables, 
Mmes  Marie  Garnotel;   Louise  Malille;  M.  Voitellier. 

4-  catégorie.  Canards  du  Labrador.  1"  et  2°  prix,  MM.  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Men- 
tions honorables,  MM.  Joseph  Albertin;  Louis  Debeauvais;  Mme  Garnotel, 

5°  catégorie.  Canards  de  Pékin.  1"'  et  2°  prix,  M.  André  Pombla.  Mentions  honorables, 
MM   Th.  Aubert-Brunet  ;  Voitellier. 

6°  catégorie.  Canards  divers,  l"  prix,  M.  A.  Roussel;  2%  M.  Lecousreur;  3«,  M.\L  A.  de  Marcillac 
el  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  A.  de  Marcillac  el  Favez-Verdier. 

5''  Division.  Pigeons.  1"^'  Classe.  Races  comestibles.  —  1"  catégorie.  Romains.  l'=''prix.  M.  Joseph 
Rousseau;  2%  M.  Pierre  Thomas.  Prix  supplémentaires,  MM.  Grenouillot,  à  Paris;  Lépagneul; 
Pierre  Thomas;  Emile  Thomas;  Auguste  Artus.  Mentions  honorables^  MM.  Antoine  Laroche; 
Pierre  Herbert. 

2=  catégorie.  Montauban.  1"  prix,  M.  Henri  Thouvenel;  2%  M.  Voitellier.  Prix  supplémentaire, 
M.  A.  Roussel.  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Albertin;   Auguste  Châtard;    A.  Roussel;  Voi- 

3'  catégorie.  Bizels.  1="^  prix,  Emile  Saulnier;  2'=  et  mention  honorable,  M.M.  A.  de  Marcillac  et 
Favez-Verdier. 

4^  catégorie.  Mondains.  1"  prix,  M.  Grenouilleau;  2%  M.  Voitellier.  Prix  supplémentaires, 
MAL  Pierre  Thomas  ;  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier;  Auguste  Verville.  Mentions  honorables, 
MM.  Pierre  Thomas;  Emile  Berthaux;  Lépagneul. 
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5°  caléf/orie.  Races  poule,  maltaise  et  de  Modène.  h'- prix,  M.  liéné  Lemaître  ;  2'\  M.  ,1.  JuIIv- 
Prix  supplémentaires,  M.  Donc  I.emaîlre.  Mentions  honorables,  MM.  Lépagneul;  Jose|ili  Albcrtin. 

G"  caléijorie.  liaces  voyac^euses.  1"  prix,  M.  Henri  Minard  ;  T,  M.  Henri  Crignon.  Prix  supplé- 
menlaiios,  MM.  Henri  Mangin;  Théodore  Pcrrollet;  Henri  Minard:  Anatole  Brugnon  ;  Anatole  Bru- 
gnot.  Mentions  honorables,  MM.  F.  Langlois;  Eugène  I,essur;  Henri  Mangin;  Pierre  Fauclion  ;  Loy; 
Henri  Minard;  Emile  Berthaux;  Georges  Bourguignon;  Anatole  Brugnone;  Edgard  Chevallier: 
Edmond  Barbais;  S. -G.  Vléminckx  ;  A.  de  Marcillac  et  Favez-Venlier 

7'  caU'ijorie.  Races  diverses.  1"  prix,  M.  Emile  Thomas;  2<=,  M.  Victor  Stercq.  Prix  supplémen- 
taires, MM.  A.  de  Marcillac  et  Favez  Verdier  ;  Lépagneul;  le  baron  Enguerrand  de  Fossey.  Men- 
tions honorables,  MM.  Louis  Simon;  Pierre  Thomas;  A.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier. 

2-  catégorie.  Lapins  communs.  1"  prix,  M.  Cliarles  Broutechoux;  2°,  Mme  Fernand  Malingié. 
Mentions  honorables,  MM.  F.  Binlrandus;  Edmond  Leroy. 

3"  catégorie.  Lapins  russes.  1"  prix,  M.  Léon  Leudet;  2°,  M.  F.  Bertrandus;  3%  M.  Eueène  Ho- 
bert.  Mentions  honorables,  MM.  Charles  Broutechoux;   Eugène  Robert. 

4°  catégorie.  Lapins  à  fourrure  ou  argentés.  1"  prix,  M.  Bellaud;  2",  M.  Edouard  Le  Roy;  3% 
M.  Broutechoux.  Mentions  honorables,  Mme  Marie  Garnotel;  M.  Emile  Coudray. 

5°  catégorie.  Lapins  angora  ou  de  peigne.  1"  prix,  Mme  Marie  Garnotel;  2",  M.  Joseph  Albertin; 
2",  M.   Aubert-Brunet.  Mentions  honorables,    M.  Emile   Béguiney.    Mme    de  Boislandry. 

6°  catégorie.  Lapins  géants  des  Flandres.  !=■  prix,  M.  Edouard  Le  Roy  ;  2%  M.  Dèbeauvais. 
Prix  supplémentaire,  M.  Eugène  Meslay.  Mentions  honorables,  MM.  Eugène  Meslay  ;  Jean  Débar- 
bouillé. 

7"  catégorie.  Lapins  japonais.  1"  prix,  M.  Rebauvais;  2«,  M.  Edouard  Le  Roy. 

Prix  uhonneur,  au  plus  beau  lot  des  races  françaises  exposé  dans  la  1'"=  division.  Ohjel  d'art, 
Mme  Durand,  à  la  Folie-Maulette  (Seine-et-Oise) .  Au  plus  beau  lot  des  races  étrangères  exposé 
dans  la  !■■=  division,  objet  d'art,  M.  Voitellier.  Au  plus  beau  lot  exposé  dans  les  2%  3=  et  ¥  divi- 
sion, objet  d'art,  M.  André  Pombla,  à  Meung-sur-Loire  (Loiret).  Médaille  d'or,  M  Grenouilleau,  à 
Paris.  Médailles  d'argent  grand  module,  MM.  Edouard  Le  Roy;  le  comte  de  Lainsecq,  à  Lormont 
(Gironde). 

Exposants  producteurs.  Volailles  mortes.  1'"  catégorie.  Race  de  la  Bresse.  1"  sous-catégorie. 
Variété  de  l'arrondissement  de  Bourg  (Ain).  —  1"^  section.  Chapons.  1"  prix,  M.  Marie-Constantin 
Meunier;  2°,  M.  Joseph-François  Perdrix;  S^M.Rémond  Joulïroy.  — 2°  section.  Poulardes.  1"  prix, 
M.  Joseph-François  Perdrix;  2<=,  M.  Marie-Constantin  Meunier;  3",  M.  Jouiïroy-Rémond.  2"  sous- 
catégorie.  Variété  de  Louhans  (Saône-et-Loire).  —  1"=  section.  Chapons.  1"  prix,  Mme  Germaine 
Guérin;  2%  M.  Joseph  Perrot;  3%  M.  Maître-Bouillot.  —  2"  section.  Poulardes.  1"  prix,  M.  Coloni- 
bet-Moine;  2'^,  M.  Moisonnier-Pradel  ;  3^  M.  Maître-Bouillot.  Prix  supplémentaire,  M.  Jouflïoy- 
Rémond. 

2=  catégorie.  Race  de  la  Flèche.  —  1"^  section.  Chapons,  l"'' et  3"  prix,  M.  Joseph  Toulain; 
2"  et  4',  M.  François  Choquet;  b%  M.  Pierre  Huet.  Prix  supplémentaire,  M.  le  vicomte  de  Rancher. 
—  2°  section.  Poulardes,  l"'-,  2"  et  3"=  prix,  M.  François  Choquet;  4=  et  5%  M.  Joseph  Toutain. 
Prix  supplémentaires,  MM.  Pierre  Huet  ;  le  vicomte  de  Rancher. 

3°  catégorie.  Races  de  Houdan  (mâles  ou  femelles).  2=  prix,  M.  le  vicomte  de  Rancher;  3°  e 
prix  supplémentaire,  M.  Ambroise  Anceaume. 

4°  catégorie.  Race  de  Crèvecœur  (mâles  ou  femelles),  !=■■  prix,  M.  Joseph  Toutain;  2%  M.  Fran- 
çois Choquet;  3<=,  Pierre  Huet. 

5"  catégorie.  Races  normandes  autres  que  celles  de  Crèvecœur  (mâles  ou  femelles).  ^"^  prix, 
M.  Joseph  Toutain;  2"=  et  3",  M.  Eugène  Vasseur. 

6"=  catégorie.  Races  diverses  non  classées  ci-dessus  (mâles  ou  femelles),  l^'  prix,  M.  Vssseur;2', 
M.  Coloœbet;  3%  M.  Joseph  Toulain.  Prix  supplémentaires,  MM.  Jules  Lasseron  ;  A.  Anceaume. 

1"  catégorie.  Dindons.  —  !■'=  section.  Mâles.  !'='■  et  4'  prix,  M.  Joseph  Toutain:  2",  M.  Jules 
Lasseron;  3%  M.  François  Choquet;  b%  M.  Eugène  Vasseur.  Prix  supplémentaire,  M.François  Cho- 
quet. —  2-=  seciion.  Femelles.  !<"■  prix,  M.  Eugène  Vasseur;  2»,  M.  François  Choquet;  3%  M.  Joseph 
Toutain;  4%  3L  Jules  Lasseron. 

8°  catégorie.  Canards.  1"=  sous-catégorie.  Mâles  ou  femelles  pour  la  broche.  1'^'  prix,  M.  Eugène 
Vasseur;  2%  M.  Jules  Lasseron;  3%  Charles  Oudard,  à  Monlcony  (Saône-et-Loire).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Jules  Lasseron.  —  V'  sous-catégorie.  Mâles  ou  femelles  pour  la  production  des 
fois  gras.  3"  prix,  Mme  Berthe  Jouy,  à  Frechon  (Lot-et-Garonne). 

9°  catégorie.  Oies.  1"=  sous-catégorie.  Mâles  ou  femelles  pour  la  broche.  1"  prix,  M.  Désiré 
Vicq;  2",  M.  Jules  Lasseron;  3=,  M.  Dumont-Bassel.  Prix  supplémentaires,  MM.  Boivin-Voisin ;  le 
vicomte  de  Rancher.  —  2°  sous-eatégorie.  Mâles  ou  femelles  pour  la  production  des  foies  gras. 
1°^' prix,  M.  Gautheron-Coury;  2',  M.  Dumont-Basset;  3«,  Mme  Berthe  Jouy.  —  3°  sous-catégorie. 
Mâles  ou  femelles  pour  la  production  de  la  graisse,  l^"'  prix,  Mme  Berthe  Jouy;  2%  M.  Charles  Tal- 
lavignes. 

10''  catégorie.  Pigeons,  l"'  prix,  M.Jules  Lasseron:  2%  Gustave  Vernier.  Prix  supplémentaires, 

MM.  Henri  Crignon  ;  Désiré  Vicq. 

11"  catégorie.  Pintades  et  autres  oiseaux  de  basse-cour.  1"  prix,  M.  le  vicomte  de  Rancher;  2% 
M.   '        ■    -         •      -    -.   _  --       -.    -    . 


.  Joseph  Toutain;  3%  M.  François  Choquet;  4"=,  Mme  R.  Delaconr. 
12<'  catégorie.  Lapins.  1=''  et  3"  prix,  M-  Jules  Lasseron  ;  2<^,  Mm 
lires,  M.  Soulaine-Gamichon  ;  Mme  Vve  Carré  :  MM.  Désiré  Vicq  ;  i^ 


Ime  Vve  Carré .  Prix  supplémen- 
taires, M.^  Soulaine-Gamichon  ;  Mme  Vve  Carré  :  MM.  Désiré  Vicq  ;  Almire  Douet. 

Prix  d'honneur  au  plus  beau  lot  exposé,  sans  distinction  d'espèce,  de  race  ou  de  sexe,  objet 
d'art,  M.  Jules  Lasseron. 

DE  LA  PRÉPARATION  DES  SEMENCES 

ACTION  EXERCÉE  PAR  CERTAINS  AGENTS  CHIMIQUES  SUR  LA  GERMINATION 

S'il  est  des  pratiques  que  le  cultivateur  condamne  de  parti-pris  sans 
les  avoir  jamais  essayées,  ce  n'est  certes  pas  le  cas  de  la  préparation 
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des  semences  en  vue  de  préserver  les  récoltes  delà  carie  et  du  charbon. 
En  effet,  les  bons  effets  du  chaulage  des  semences  de  blé  sont  connus 
depuis  fort  longtemps,  et  au  siècle  dernier  on  employait  l'arsenic 
associé  au  sel  marin  dissous  dans  l'eau  de  chaux.  Depuis,  sur  les  con- 
seils de  Mathieu  de  Dombasle,  on  a  utilisé  le  sulfate  de  soude,  et,  plus 
récemment,  le  sulfate  de  cuivre  est  devenu  d'un  emploi  courant. 

D'autres  modes  de  préparation  des  semences  ont  aussi  été  préconisés, 
et,  parmi  les  agents  chimiques  utilisés,  un  certain  nombre  ont  été 
l'objet  d'essais,  en  même  temps  que  les  substances  dont  l'emploi  rentre 
aujourd'hui  dans  le  domaine  de  la  pratique  courante,  c'est-à-dire  le 
sulfate  de  cuivre  et  l'eau  de  chaux.  Aussi,  actuellement,  est-on  fixé  sur 
l'influence  qu'exercent  ces  divers  agents  chimiques  sur  les  semences, 
et  aussi  sur  les  proportions  exactes  à  employer,  de  ceux  de  ces  agents 
préservateurs  qui  peuvent  être  sûrement  recommandés  en  raison  de 
leur  action  préservatrice  et  de  leur  innocuité  sur  la  faculté  germinative 
des  semences. 

Des  essais  récents  entrepris  au  laboratoire  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grandjouan  par  MM.  Seguin  et  Pailheret  montrent 
l'action  que  peuvent  exercer  sur  la  germination  divers  agents  chi- 
miques :  acides  minéraux,  acides  organiques;  antiseptiques  puissants, 
tels  que  sulfate  de  fer,  sulfate  de  cuivre;  poisons,  comme  l'acétate  de 
plomb,  etc.  Ces  essais  ont  porté  sur  des  grains  de  blé  Victoria  choisis 
de  façon  à  avoir  un  pouvoir  germinatif  maximum,  et  placés  pendant 
quatorze  heures  à  la  température  de  20  degrés  dans  des  tubes  d'essais 
bouchés,  en  contact  aux  diverses  solutions,  la  plupart  étendues  de 
façon  à  contenir  1  pour  100  des  substances  ci-dessus  désignées.  Après 
ce  trempage  les  grains  non  altérés  ont  été  essuyés  et  disposés  dans  un 
germoir  Noble  à  la  température  de  20  degrés. 

Ces  expériences  ont  abouti  aux  observations  suivantes  : 

L'eau  de  chlore  et  l'eau  de  chaux  agissent  comme  l'eau  distillée. 

Les  acides  minéraux  retardent  la  germination  sans  diminuer  le  pou- 
voir germinatif. 

Des  acides  organiques,  les  uns  sont  des  poisons  violents  pour  l'em- 
bryon, d'autres  retardent  seulement  la  germination. 

Le  sulfate  de  fer  et  le  sulfate  de  cuivre,  et  même  des  poisons  violents 
comme  l'acétate  de  plomb,  permettent  une  germination  de  100  p.  100. 

Il  y  a  quelques  années  déjà,  d'autres  expériences  avaient  été  entre- 
prises à  l'Ecole  de  Grignon  par  le  distingué  professeur  d'agriculture 
de  cet  établissement  d'enseignement  agricole,  M.  Berthault.  Ces  expé- 
riences avaient  porté  sur  des  blés  de  printemps  et  on  avait  utilisé,  pour 
la  préparation  des  semences,  les  substances  suivantes  : 

1"  Sulfate  de  cuivre,  à  raison  de  15  grammes  par  litre  d'eau; 
2°  sulfate  de  cuivre  à  raison  de  30  grammes  par  litre  d'eau  ;  3°  eau  à 
30  degrés  ;  4°  acide  sulfurique  à  raison  de  3  grammes  par  litre  d'eau  ; 
5°  acide  sulfurique  à  raison  de  5  grammes  par  litre  d'eau. 

Dans  la  troisième  série,  les  grains  étaient  restés  dix  minutes  dans 
l'eau  à  30  degrés.  Dans  les  séries  4  et  5,  le  contact  des  semences  avec 
l'acide  sulfurique  dilué  dans  l'eau  avait  été  moins  prolongé. 

Les  grains  préparés  furent  semés  le  20  janvier.  Les  observations 
faites  le  1  "  février  permettaient  de  constater  les  résultats  suivants  : 
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1,18  tiges  bien  sorties  ;  2,  17  ;  3,  65  ;  4,  -43  ;  5,  8. 
De  nouvelles  observations  faites  le  15  février,  donnaient  les  résul- 
tats suivants  : 

Nombre  de  tiges.  Végétation.  Poids. 

1 7G beaucoup  d'irrégularité 5  gr.  70 

2 64 végétation  très  accentuée 4  gr.  00 

3 97 végétation  régulière 10  gr.  20 

4 88 quelques  tiges  rabougries 9  gr.  70 

5 77 tiges  déformées 4  gr.  70 

Ces  expériences,  comme  les  précédentes,  montrent  que  le  sulfate  de 
cuivre  et  l'acide  sulfurique  retardent  la  germination;  mais  il  ressort 
surtout  des  dernières  expériences  que,  si  le  sulfate  de  cuivre  ne  nuit 
pas  à  la  faculté  germinative  des  semences,  il  ne  semble  pas  en  être  de 
même  de  l'acide  sulfurique,  lorsque  cet  agent  chimique  est  employé 
en  dose  trop  élevée.  En  efïet,  à  3  grammes  par  litre,  l'ensemble  de  la 
végétation  ne  présentait  que  quelques  tiges  rabougries  dont  il  n'y  avait 
pas  trop  lieu  de  tenir  compte,  alors  qu'à  la  dose  de  5  grammes,  le 
nombre  de  tiges  était  moindre  et  toutes  étaient  rabougries. 

Le  danger  provenant  de  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  est  donc  assez 
considérable,  et  il  ne  faut  utiliser  cet  acide  qu'avec  prépaution.  Somme 
toute,  parmi  tous  les  agents  chimiques  essayés  et  préconisés,  le  sulfate 
de  cuivre  est  celui  qui  réunit  le  plus  de  qualités,  tout  en  n'offrant 
aucun  danger  dans  son  emploi. 

11  m'a  été  permis,  depuis  trois  ans,  de  constater  en  maintes  occa- 
sions, les  bons  effets  qui  résultent  de  l'emploi,  dans  la  préparation  des 
semences,  d'un  mélange  préconisé  par  M.  Bernard,  et  composé  de  : 
300  grammes  de  nitrate  de  soude,  300  grammes  de  sulfate  d'ammo- 
niaque^ 200  grammes  de  chlorure  de  potassium,  650  grammes  de  su- 
perphosphate riche  et  50  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  soit  en  tout, 
1 ,500  grammes,  quantité  suffisante  pour  préparer  un  hectolitre  de 
semence.  On  opère  par  aspersion,  après  avoir  dissous  le  mélange  dans 
1 0  litres  d'eau  seulement,  volume  suffisant  par  hectolitre  de  grain  à 
préparer.  Comme  le  blé  est  peu  coulant,  en  le  semant,  on  le  praline 
avec  des  cendres  ou  des  scories. 

Le  prix  de  revient  ne  dépasse  pas  0  fr.  30  par  hectolitre  de  semence. 

Les  bons  efîets  de  cette  préparation,  qui  se  sont  toujours  montrés  de 
beaucoup  supérieurs  à  ceux  résultant  de  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre 
seul,  sont  dûs  surtout  à  ce  que  le  mélange  formant  un  pralinage 
qui  entoure  chaque  grain  de  semence,  tient  à  la  disposition  immédiate 
des  jeunes  plantes  des  aliments  essentiellement  assimilables,  qu'elles 
peuvent  utiliser  dès  que  leur  système  radiculaire  est  assez  développé 
pour  puiser  dans  le  sol  les  aliments  nutritifs  dont  elles  ont  besoin 
pour  pourvoir  à  leur  premier  développement.  Les  blés  provenant  de 
semences  ainsi  préparées  présentaient  toujours  à  l'apparition  des  pre- 
miers froids  une  avance  marquée  sur  ceux  dont  les  semences  avaient 
été  traitées  au  sulfate  de  cuivre  ou  à  l'eau  de  chaux,  ce  qui  leur  per- 
mettait de  mieux  supporter  les  rigueurs  de  l'hiver,  notamment  de  l'hi- 
ver 1892-93.  Cette  avance  dans  la  végétation  s'est  toujours  traduite 
par  un  excédent  de  rendement  qui  a  souvent  dépassé  trois  hectolitres 
par  hectare,  avec  un  rendement  en  paille  correspondant. 

Le  mélange  préconisé  par  M.  Bernard  a,   sur  les  produits  simi- 
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laires  livrés  à  ragriculture,  Tavantage  de  jouir  d'une  inefficacité  in- 
contestable, d'être  d'un  prix  de  revient  peu  élevé,  et,  sa  composition 
étant  connue,  de  pouvoir  être  préparé  par  tous  les  cultivateurs  qui 
emploient  des  engrais  chimiques.  P.  Hoc. 

SUR  LES  EAUX  RÉSIDUAÏRES' 

Vous  savez,  messieurs,  que  le  législateur  de  1829  a  voulu,  avec  beaucoup  de 
raison,  punir  les  malfaiteurs  ou  les  braconniers  qui  auraient  détruit  ou  enivré  le 
poisson  dans  le  but  de  nuire  à  autrui,  ou  de  s'approprier  son  bien. 

Mais  l'industriel,  fabricant  de  sucre  ou  autre,  qui  a  employé  les  moyens  néces- 
saires pour  épurer  les  eaux  sortant  de  son  usine,  et  parmi  ces  moyens,  ceux  qui 
parfois  ont  été  prescrits  par  l'administration,  doit-il  être,  dans  un  cas  quelconque, 
assimilé  au  braconnier  ou  au  malfaiteur,  et  condamné  comme  tel? 

Evidemment  non;  et  cependant,  c'est  ce  qui  arrive. 

Vous  connaissez  les  arrêtés  préfectoraux  qui  ont  été  pris  depuis  plusieurs 
années  dans  les  régions  sucrières  à  propos  des  eaux  résiduaires  :  tous  visent 
l'article  25  de  la  loi  du  15  avril  1829,  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion.  Cet 
article  est  ainsi  conçu  : 

«  Quiconque  aura  jeté  dans  les  eaux  des  drogues  ou  appâts  de  nature  à  enivrer 
le  poisson  ou  à  le  détruire,  sera  puni  d'une  amende  de  30  à  300  francs,  et  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  à  trois  mois.  » 

Je  répète  que  si  les  peines  édictées  par  cet  article  doivent,  à  bon  droit,  être 
appliquées  aux  malfaiteurs  ou  aux  braconniers,  on  ne  saurait  sans  une  flagrante 
injustice,  les  faire  subir  aux  industriels,  par  assimilation. 

Nous  savons  bien  que  le  poissonnier  et  le  pêcheur  à  la  ligne  sont  intéressants; 
mais  le  fabricant  de  sucre  et  les  centaines  d'ouvriers  qu'il  occupe  pendant  l'hiver 
le  sont  aussi,  et  il  est  bien  permis  de  dire  que  ceux-ci  ne  doivent  pas  être  bruta- 
lement sacrifiés  à  ceux-là. 

Voulez-vous  me  permettre  une  comparaison,  messieurs?  Lisons  l'article  319  du 
Gode  pénal  sur  l'homicide  par  imprudence.  Le  voici  : 

«  Quiconque,  par  maladresse,  imprudence,  inattention,  négligence  ou  inobser- 
vation des  règlements,  aura  commis  involontairement  un  homicide  ou  en  aura 
involontairement  été  la  cause,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à 
deux  ans  et  d'une  amende  de  50  francs  à  600  francs.  » 

Ainsi,  l'industriel  qui,  après  avoir  pris  de  coûteuses  précautions,  aura  causé  la 
mort  de  quelques  minuscules  poissons,  pourra  être  condamné  à  l'amende  et  à  la 
prison,  et  cela  dans  une  mesure  presque  aussi  forte  que  celui  qui,  sans  précaution 
aucune,  aura  causé  la  mort  d'un  homme! 

Eh  bien,  vous  direz  avec  moi  que  la  pénalité  réservée  à  l'industriel  est  tout 
simplement  inique  et  révoltante  ! 

Mais  encore  faudrait-il  voir  comment,  dans  certains  procès  à  notre  connaissance 
on  s'y  est  pris  pour  établir  la  preuve  de  la  mortalité  du  poisson  : 

C'est  un  représentant  de  l'autorité,  un  gendarme,  un  cantonnier  ou  tout  autre 
agent,  qui  procède  presque  toujours  à  l'insu  du  fabricant.  Il  prélève  un  échantil- 
lon d'eau  résiduaire,  soit  au  point  d'entrée  dans  la  rivière,  soit  dans  Je  bassin 
même  oîi  a  lieu  la  décantation.  Le  fonctionnaire  jette  dans  cette  eau  trois  ou  quatre 
petits  poissons  qui  n'y  peuvent  vivre  longtemps,  et  voilà  le  corps  du  délit  trouvé! 
Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  requérir  la  peine  pour  celui  qui,  à  partir  de  ce  moment, 
devient  un  prévenu. 

Mais,  messieurs,  par  ce  temps  de  découvertes  si  extraordinaires,  qu'il  serait 
peut-être  profane  de  contester  que  la  photographie  ne  va  pas  bientôt  nous  donner 
un  instantané  montrant,  de  Paris,  l'armée  de  Maximo  Gomez  en  train  de  détruire 
le  dernier  champ  de  cannes  de  Guba,  qui  oserait  soutenir  que  la  chimie  ne  fera 
pas,  avec  les  eaux  résiduaires,  une  eau  potable  et  même  excellente? 

Ah  !  par  exemple,  il  ne  faudrait  pas  que  les  chimistes  s'avisent  de  produire  une 
eau  semblable  à  l'eau  de  Saint-Galmier,  à  laquelle  pourtant  personne  ne  songe 
à  attribuer  des  propriétés  nocives,  sinon,  ils  nous  enverraient  encore  en  police 
correctionnelle,   attendu  qu'il  résulte  d'expériences  que  j'ai  faites  et  renouvelées 
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personnellement,  que  les  poissons,  mis  dans  l'eau  de  la  source  Badoit,  y  meurent 
au  hout  de  trois  minutes? 

Un  récent  arrêt  d'une  Cour  d'appel,  confirmant  un  jugement  de  première 
instance  qui  a,  par  une  heureuse  exception,  épargné  un  fabricant  de  sucre, 
mentionne  :  «  que  trois  poissons  placés  dans  un  seau  contenant  7  à  8  litres  d'eau 
puisés  dans  la  rivière,  à  deux  mètres  seulement  du  déversoir  des  fossés  de  décan- 
tation, y  ont  séjourné  plus  de  vingt-quatre  heures  sans  être  enivrés  ni  détruits, 
d'où  il  suit  que  le  poisson  de  la  rivière,  libre  de  se  mouvoir  et  de  se  déplacer, 
n'est  pas  menacé  de  destruction.  » 

L'arrêt  ajoute  :  «  Que  la  question  n'est  pas  de  savoir  si  le  poisson  peut  vivre 
dans  les  fossés  de' décantation,  mais  si  ces  eaux,  jetées  dans  la  rivière,  sont  de 
nature  à  enivrer  ou  détruire  le  poisson,  aux  termes  de  l'article  5i5  de  la  loi  du 
15  avril  1829.  « 

La  question  paraît  ici  résolue,  messieurs  :  oui,  le  poisson  peutmourir  s'il  est  mis 
directement  dans  une  eau  minérale  excellente,  ou  dans  l'eau  industrielle  épurée  ; 
mais  vous  pouvez  jeter  ces  eaux  à  la  rivière,  sans  risquer  de  tuer  le  poisson! 

Au  surplus,  supposons  le  cas  où,  même  avec  une  bonne  épuration,  les  eaux 
résiduaires  causeraient  néanmoins  la  destruction  de  quelques  poissons  ;  devrait- 
on  recourir  alors  à  la  loi  de  1829?  Non,  assurément.  Dans  l'espèce,  il  n'y  aurait 
qu'à  se  référer  à  l'article  1382  du  Gode  civil  qui  porte  que  : 

«  Tout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  à  autrui  un  dommage,  oblige 
celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer.  » 

Le  cadre  forcément  restreint  de  ce  rapport  ne  me  permet  pas  de  passer  en  revue 
tous  les  moyens  d'épuration  pratiqués  jusqu'ici  !  Vous  les  connaissez  d'ailleurs. 
11  me  suffira  donc  de  jeter  un  dernier  coup  d'oeil  sur  les  dispositions  légales 
actuellement  en  vigueur.  —  L'article  19  de  la  loi  du  10  août  1875  dit  que  : 

a  Des  arrêtés  préfectoraux,  rendus  sur  les  avis  des  Conseils  de  salubrité  et 
des  ingénieurs,  déterminent...  les  mesures  à  observer  pour  l'évacuation,  dans  les 
cours  d'eau,  des  matières  et  résidus  susceptibles  de  nuire  au  poisson,  et  prove- 
nant des  fabriques  et  établissements  industriels  quelconques.  » 

Mais  les  arrêtés  pris  en  vertu  de  l'article  qui  précède  sont  souvent  dissembla- 
bles, quelquefois  même  contradictoires. 

Ainsi  tel  arrêté  impose  l'irrigation  ;  tel  autre  l'absorption,  ou  les  bassins  de 
décantation  qui  seront  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  qui  auront  des  dimen- 
sions plus  ou  moins  grandes.  On  peut  même  citer  un  document  officiel  dans 
lequel  il  est  dit  que  les  bassins  de  décantation  doivent  être  alternativement  rem- 
plis et  curés  pendant  le  cours  de  la  fabrication. 

Comment  l'industriel  peut-il  se  reconnaître? 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  de  provoquer  une  formule  praticable  pour  tous; 
une  formule  assez  large  pour  que  chacun  puisse  y  trouver  les  données  qui  lui 
serviront  à  se  mettre  en  règle. 

En  ce  qui  concerne  les  eaux  résiduaires  qui  seront  débarrassées,  tout  d'abord, 
des  détritus  organiques  qu'elles  contiennent,  il  faut  que  l'usinier  ne  soit  pas 
astreint  à  exécuter  de  véritables  travaux  d'art  fort  coûteux  ;  il  faut  qu'il  ait  la  faculté, 
suivant  les  conditions  inhérentes  à  son  établissement,  de  traiter  les  eaux-vannes, 
soit  par  décantation,  soit  par  absorption,  soit  encore  par  irrigation,  lorsque  la 
disposition  et  la  nature  du  terrain,  ainsi  que  la  température  la  rendront  possible. 
Il  faut  enfin  lui  laisser  le  choix  des  agents  chimiques  destinés  ù  parfaire  l'épuration. 

Mais  si,  après  avoir  mis  en  usage  les  divers  moyens  en  son  pouvoir,  le  fabri- 
cant ne  parvient  pas  à  rendre  absolument  inoffensives  les  eaux  qui  s'échappent 
de  son  usine  ;  si,  de  ce  fait,  il  cause  un  préjudice  à  autrui,  nous  adniettrons  qu'il 
puisse  être  appelé  par  la  voie  amiable  et  à  défaut  nar  une  action  civile,  à  réparer 
ce  préjudice  lorsque  les  intéressés  en  auront  élanli  l'existence;  mais  nous  pro- 
clamerons tous  avec  force  que  jamais,  en  aucun  cas,  le  fabricant  ne  doit  être 
l'objet  d'une  poursuite  correctionnelle. 

Votre  Commission,  messieurs,  et  c'est  là  notre  conclusion,  s'applique  à  s'en- 
tourer de  tous  les  renseignements  de  nature  à  lui  permettre  de  traduire  la  for- 
mule dont  il  s'agit.  Elle  demandera  ensuite  au  bureau  du  Syndicat  de  solliciter 
de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  une  réglementation  nouvelle  en  vue 
d'arriver  à  la  sauvegarde  de  tous  les  intérêts.  Mazuriez, 

Ancien  président  du  Syndical. 
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Malgré  le  retard  apporté  au  concours  général,  rarement  ce  concours 
fut  plus  brillant.  Je  n'ai  pas  à  relater  la  statistique  des  lots  présentés, 
car  elle  a  déjà  été  publiée  partout.  Mais  il  convient  de  remarquer  que 
les  craintes  des  engraisseurs  ne  se  sont  pas  réalisées  et  que  la  vente 
des  animaux  gras  s'est  effectuée  dans  des  conditions  assez  bonnes, 
surtout  pour  les  bovins.  Il  convient  surtout  de  noter  la  prédominance 
de  plus  en  plus  grande  prise  par  le  concours  des  reproducteurs.  Ce 
qui  fut,  au  début,  l'accessoire  est  maintenant  devenu  le  principal. 
Nous  ne  songeons  nullement  à  nous  en  plaindre. 

Le  retard  apporté  dans  la  tenue  du  concours  devrait  amener  une 
réforme  vivement  désirée  par  les  éleveurs,  j'entends  les  vrais  éle- 
veurs qui  sont  nombreux  et  non  les  éleveurs  marchands  qui  sont 
rares.  Nous  voulons  parler  des  bêtes  ovines  reproductrices  qui  devraient 
être  amenées  fraîchement  tondues.  Il  est  impossible  aux  jurés,  aux 
éleveurs,  aux  acheteurs,  de  se  rendre  compte  de  la  conformation  réelle 
des  animaux,  couverts  d'une  toison  presque  toujours  artistement  tra- 
vaillée. Il  y  a  là  matière  incessante,  je  ne  dis  pas  à  des  fraudes,  mais 
à  des  erreurs;  il  y  a  là  une  raison  bien  justiliée  de  l'abstention  des 
acheteurs.  Le  concours  ne  comporte  plus  l'enseignement  certain  que 
recherchent  les  éleveurs  et  qu'ils  ne  sauraient  y  trouver  dans  ces  con- 
ditions. Pourquoi  donc  persister,  à  l'avenir,  dans  ces  vieux  errements 
que  rien  ne  justifie  plus? 

D'autre  part,  nous  souhaitons  bien  vivement  qu'un  local  plus  vaste 
soit  mis  à  la  disposition  du  commissaire  général  du  concours.  On  ne 
sait  comment  sortir  les  animaux  pour  les  juger.  Nous  avons  vu  trente 
jeunes  taureaux  sortis  à  la  fois  dans  une  étroite  allée.  Quel  était  l'em- 
barras du  jury  appelé  à  classer  ces  animaux  sans  pouvoir,  en  quelque 
sorte,  les  faire  marcher  et  les  juger  de  profil!  Quant  aux  éleveurs  qui 
sont  là  pour  examiner  les  résultats  obtenus  par  leurs  concurrents,  les 
comparer  avec  ceux  qu'ils  ont  pu  obtenir  et  rechercher,  dans  l'examen 
de  détail  et  d'ensemble,  s'ils  ne  trouveront  pas  dans  le  lot  un  repro- 
ducteur d'élite,  ils  ne  voient  presque  rien  et  ne  sauraient  se  déclarer 
satisfaits. 

J'ai  lu,  avec  étonnement,  dans  le  compte  rendu  d'une  séance  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  que  plusieurs  membres  de  cette  Société 
avaient  émis  le  vœu,  contrairement  à  l'opinion  de  notre  excellent  col- 
lègue M.  Gréa,  que  le  jury  fonctionnât  à  huis  clos.  Nous  avons  l'in- 
time conviction  qu'il  n'y  avait  aucun  éleveur  parmi  ces  distingués 
agronomes  et  qu'aucun  d'entre  eux  n'avait  jamais  vu  la  belle  et  inté- 
ressante installation  des  rings  en  Angleterre. 

Les  animaux  à  juger  sont  tous  là  en  marche  dans  un  vaste  rectangle 
autour  duquel  sont  les  éleveurs  et  les  amateurs.  Le  jury  examine  tran- 
quillement les  animaux  et  le  public  suit  ses  opérations  avec  un  inté- 
rêt soutenu.  Que  d'enseignements  on  puise  là! 

Pourquoi  le  huis  clos?  Serait-ce  la  peur  du  public?  Les  jurés  crain- 
draient-ils de  se  laisser  influencer  ou  impressionner?  Peut-on  les  juger 
inférieurs  à  ce  point?  Il  convient  de  ne  pas  rétrograder,  mais  au  con- 
traire de  marcher  en  avant  vers  une  installation  meilleure. 
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Toutefois,  il  serait  injuste  de  méconnaître  que  le  distingué  commis- 
saire général  du  concours,  M.  Vassillière,  a  su  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  l'emplacement  défectueux  qu'il  avait  à  sa  disposition.  Avec 
ses  coudées  plus  franches,  il  saurait  faire,  à  Paris,  aussi  bien  qu'il  a 
fait,  plus  d'une  fois,  dans  les  concours  régionaux. 

Trerite  taureaux  de  race  durham,  de  six  mois  à  un  an,  se  sont  dis- 
puté les  six  prix  du  programme.  L'embarras  du  jury  a  dû  être  grand, 
car  la  moyenne  était  excellente  si  les  animaux  de  premier  ordre  étaient 
rares.  Arminio  Barmpton  Rose  à  M.  Mac-Ail ister  a  remporté  le  premier 
prix  et  M.  Petiot  a  eu  le  second  prix  avec  Ténor ^  taureau  séduisant, 
péchant  seulement  un  peu  par  le  développement.  Après  ces  deux  ani- 
maux, bien  classés  à  mon  sens,  la  tâche  devenait  très  délicate,  car  il 
est  rare  de  voir  douze  à  quinze  animaux  aussi  près  les  uns  des  autres 
qu'étaient  les  meilleurs  taureaux  de  cette  catégorie.  Aussi  on  ne  sau- 
rait élever  aucune  critique  sérieuse  sur  le  classement  opéré,  de  même 
qu'un  classement  un  peu  différent  n'aurait  pu  en  susciter  beaucoup. 

Parmi  les  animaux  non  primés,  nous  avons  surtout  remarqué  un 
tout  jeune  veau  de  6  mois,  Noë-Gvynne,  à  Mme  Grollier.  Il  est  pro- 
bable que  ce  taureau  restera  un  peu  petit,  mais  il  est  très  bien  conformé  ; 
sa  cuisse  et  son  dessus  sont  remarquables.  Aussi  nous  pensons  que 
M.  Petiot,  en  l'acquérant,  s'est  assuré  de  grosses  chances  de  réussite, 
s'il  s'en  sert  avec  des  vaches  développées. 

La  seconde  catégorie  des  taureaux  renfermait  quelques  animaux 
d'élite.  Nous  citerons  parmi  les  meilleurs,  Nicolas,  à  MM.  Signoret, 
qui  a  obtenu  le  1"  prix;  Océan,  à  M.  de  Clercq,  lauréat  du  3'  prix  et 
René,  à  M.  Huot.  Bien  que  ce  dernier  taureau  ait  été  classé  au  cinquième 
rang,  nous  avouons  qu'il  nous  a  paru  un  des  meilleurs  du  lot.  Nous  ne 
serions  pasétonné  de  le  voir,  l'année  prochaine,  en  appeler  avec  succès 
de  cette  défaite  relative,  d'autant  mieux  qu'il  est  en  de  bonnes  mains. 

Parmi  les  vieux  taureaux,  deux  animaux  —  vraiment  hors  pair  — 
écrasaient  leurs  concurrents;  et  il  a  fallu  à  Dite  Lily  des  qualités  rares 
pour  enlever,  sans  trop  de  difficultés,  le  1"  prix  à  Rhingrave.  Non 
content  de  ce  premier  succès,  le  beau  taureau  rouan  de  M.  Auclerc  a 
obtenu,  à  l'unanimité,  le  prix  d'honneur  pour  les  races  étrangères.  Ce 
triomphe  a  été  ratifié  partons  les  éleveurs,  car  Duc  Lily  est  vraiment 
un  animal  remarquable  à  tous  les  points  de  vue.  Sa  conformation  est 
irréprochable,  et  le  seul  défaut  qu'on  pourrait  lui  reprocher  est  si  peu 
certain  que  je  ne  veux  pas  le  relever.  J'ai  entendu  des  connaisseurs, 
éleveurs  dans  dautres  races,  proclamer  que  c'était  le  plus  beau  tau- 
reau du  concours.  Cet  hommage  rendu  par  des  concurrents,  en  même 
temps  qu'il  fait  leur  éloge,  est  tout  à  la  louange  du  volumineux  vain- 
queur. 

Les  femelles  présentaient  un  ensemble  remarquable.  La  section  des 
vaches  m'a  paru  inférieure  aux  deux  autres,  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner,  car  nombre  d'éleveurs  préfèrent  conserver  pour  la  reproduc- 
tion leurs  meilleures  femelles,  sans  leur  faire  courir  les  risques  d'un 
déplacement  et  d'un  engraissement  intensif. 

La  seconde  section  —  génisses  de  2  à  3  ans  —  était  la  plus  sédui- 
sante, compensant  son  petTt  nombre  par  de  rares  qualités,  car  tous  les 
animaux  exposés  étaient  bons.  Les  trois  premiers  prix  surtout  compre- 
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liaient  des  femelles  superbes.  Après  Salade^  dont  il  ne  m'appartient 
pas  de  faire  l'éloge,  j'aurais  volontiers  classé  seconde  le  troisième  prix, 
Arboga-Catharine  à  M.  Mac-Allister  à  cause  de  son  impeccable  ligne 
de  rein,  de  son  ampleur  et  de  sa  distinction,  mais  sans  me  dissimuler 
que  ISéophite^  à  M.  le  comte  de  Blois,  donnait  elle  aussi,  les  plus  belles 
espérances. 

Nous  avons  fait  sortir,  pour  les  présenter  à  un  éleveur  étranger,  les 
trois  premiers  prix  des  femelles,  soit  —  avec  Salade  —  Déesse,  à 
M.  Petiot  et  Nubienne,  à  Mme  GroUier.  C'était  vraiment  un  superbe 
ensemble  et  nous  avons  pu  dire,  en  pleine  conviction,  à  cet  éleveur 
que  les  trois  animaux  sauraient  lutter  pour  leur  rang  dans  les  grands 
concours  d'Angleterre. 

L'ensemble  du  concours  pour  la  race  durham  était  des  plus  encou- 
rageants pour  les  éleveurs.  Une  centaine  de  reproducteurs  exposés 
parmi  lesquels  on  n'aurait  pu  trouver  dix  médiocres  constituaient  un 
ensemble  lait  pour  fortifier  les  éleveurs  dans  leur  lutte  de  chaque  jour 
vers  le  mieux. 

Ce  n'est  pas  que  les  encouragements  qui  nous  viennent  des  théori- 
ciens soient  bien  nombreux.  Mais  nous  n'ignorons  pas  que  la  mode 
entraîne  derrière  elle  le  troupeau  de  Panurge  —  immense  aujourd'hui 
comme  hier.  Il  y  a  quelques  années,  la  faveur  était  aux  races  anglaises; 
aujourd'hui,  quiconque  se  respecte  doit  patronner  les  races  françaises 
pures.  Question  de  mode  plus  que  question  de  mesure.  Pour  nous, 
tout  effort  vers  le  progrès,  vers  le  beau,  mérite  d'être  encouragé;  et  il 
y  a  place  au  soleil  de  France  pour  toutes  les  initiatives. 

Dans  les  critiques  qui  nous  sont  adressées,  retenons  surtout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  juste  pour  en  profiter.  Pour  le  surplus,  nous  attendons 
tranquillement  les  événements. 

Les  affaires  avec  l'Amérique  semblent  devoir  reprendre,  de  nom- 
breux achats  faits  au  concours  nous  en  sont  le  meilleur  garant. 
D'autre  part,  l'unanimité  avec  laquelle  notre  Syndicat  a  reconstitué 
son  bureau  décimé,  en  affirmant  notre  union,  est  la  meilleure  preuve 
de  notre  vitalité. 

Ceux  qui  ont  à  remplacer  les  grands  éleveurs  disparus  qui  furent 
Léopold  Grollier,  Alphonse  Tiersonnier  et  Auguste  Massé,  ont  assumé 
une  tâche  bien  lourde.  Mais  ils  comptent,  à  bon  droit,  sur  le  dévoué 
concours  de  chacun  d'entre  nous.  Quelle  impulsion  plus  grande  et 
plus  féconde  pourrait  prendre  encore  cette  branche  si  intéressante  de 
notre  élevage  si  chacun  de  nous  veut  s'inspirer,  sans  cesse,  de  cette 
forte  devise  d'union  :  «  un  pour  tous,  tous  pour  un.  » 

A.  Le  Bourgeois. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  roccasion  du  concours  général  agricole  de  Paris,  par  décret  rendu  sur  la 
proposition  du  Ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  17  mars  1896,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux 
personnes  ci-après  désignées  : 

1"  Grade  d'officier  : 

M.  Desmoulins  (Maximilien-Arthur),  rédacteur  au  Moniteur  vinicole  à  Paris  :  membre  da  jury 
dans  diveises  expositions  en  France  et  à  l'étranger  et  aux  concours  généraux  agricoles  de  Paris. 
Ciievalier  du  30  décembre  1888. 
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2°  Grade  de  chevalier  : 

MM.  AucLERC  fils  (Honslant),  agriculteur  à  Bruères-Allichamps  ((^lier)  :  prix  d'honneur  des  tau- 
reaux de  races  étrangères.  Nombieuv  prix  dans  les  concours  gcinéraux  et  régionaux 

Bariat  (Julien),  constructeur  de  machines  agricoles  à  Uresles  (Oise)  :  exposant  du  concours 
général  agricole.  Trésorier  de  la  cliatubre  syndicale  des  constructeurs  de  machines  et  instruments 
d'agriculture  et  d'horticulture  do  France. 

Bertaux  (Vuguste-Marie);  négociant  en  grains  et  fourrages  à  Paris.  Expert-arbitre-syndic  de  la 
granelerie  de  Paris. 

Buisson  (Henri),  cultivateur  à  Montreuil-sous-Bois  (Seine)  :  médaille  d'or.  Nombreuses  récom- 
penses pour  ses  légumes  forcés. 

Caillaod  (Achille),  agriculteur,  maire  du  Châtenet-en-Dognon  (Haule-Vienne)  :  prix  d'honneur 
des  taureaux  dos  races  françaises  non  laitières.  Nombreuses  récompenses,  dont  plusieurs  prix 
d'honneur  dans  les  concours.  20  ans  de  pratique  agricole. 

Chapelle,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Var.  Sous-commissaire  au  concours  gé- 
néral agricole  de  Paris. 

Chevalier  (Edmond),  cultivateur  à  Braux-Sainte-Cohière  (Marne)  :  2  prix  d'honneur  (espèce 
ovine).  Nombreux  prix  d'honneur  dafts  les  concours  régionaux.  20  ans  de  pratique  agricole. 

Choquet  (François),  éleveur  de  volailles  à  bailleul  (Sarlhe).  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux  et  au  concours  général  agricole  de  Paris. 

Colas  (Gabriel-Alphonse),  agriculteur  à  Saint- Jean-aux-Amognes  (Nièvre)  :  deux  prix  d'hon- 
neur pour  l'espèce  ovine.  l'Iusieurs  prix  d'honneur  dans  les  concours  précédents. 

Collin-Roudier,  vice-président  du  syndicat  des  viticulteurs  de  Libourne  (Gironde). 

CoRET  (Théophile-Louis-Joseph),  contrôleur  des  mines  :  cours  gratuits  de  machines  à  vapeur 
et  de  mécanique  pratique  Nonibr  uses  conférences  pour  la  conduite  des  machines  agricoles. 

Crémieux  (Gaston)  dit  Wiallard,  publiciste  à  Paris  :  nombreux  articles  sur  les  questions  rela- 
tives à  l'agriculture,  et  notamment  sur  les  concours  agricoles. 

D'Alzat-d'Arsac  (Gaston),  publiciste  à  Paris  :  auteur  de  nombreux  articles  sur  les  questions 
relatives  à  l'agriculture,  et  notamment  sur  les  concours  agricoles. 

Gaucher-Besnard,  viticulteur  à  Montlouis  (Indre-et-Loire)  :  membre  du  jury  au  concours  géné- 
ral agricole  de  Paris.  Importants  travaux  agricoles. 

GuiLLAUMiN  (Alexis),  agriculteur  à  Pouzy  (Allier)  :  prix  d'honneur  des  porcs.  Nombreux  prix 
d'honneur  aux  concours  généraux  et  régionaux.  35  ans  de  pratique  agricole. 

Jamme  (Marie-Guillaume-Auguste-Charles),  propriétaire  agriculteur  à  Montpellier  (Hérault)  : 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault.  Membre  du  jury.  Organise  depuis  plusieurs 
années  l'exposition  des  vins  de  l'Hérault.  2f)  ans  de  pratique  agricole. 

Lafaye  (Guillaume),  maire  de  Marsac  (Dordogne)  :  membre  du  jury  des  concours  régionaux  et 
départementaux.  Nombreuses  médailles  aux  expositions  et  concours  de  bestiaux. 

Lemarié  (Cliarles),  publiciste  agricole  à  Paris  :  auteur  de  nombreux  articles  sur  les  questions 
agricoles. 

Mac-Avoy  (Maurice  Ferdinand-Remy),  à  Paris  :  services  rendus  dans  les  expositions  et  au  con- 
cours général  agricole.  Organisation  et  installation  d'expositions  horticoles  dans  de  nombreux 
concours. 

Massé  (Auguste  flls),  agriculteur  à  Germigny-l'Exempt  (Cher)  :  deux  prix  d'honneur  pour  l'espèce 
ovine. 

Paillart  (Stanislas),  éleveur  à  Quesnoy-le-Montaut  (Somme)  :  agriculteur-éleveur.  Plusieurs 
récompenses,  dont  une  médaille  d'or  au  concours  général  agricole  de  Paris.  Nombreux  prenîiers 
prix  et  prix  d'honneur  dans  les  concours  régionaux. 

Simon  fils  (Albert-Eugène),  constructeur  de  machines  agricoles  à  Cherbourg  (Manche)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  agricoles. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  20  mars  1896,  la  décoration 
du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  De  Clercq  (Henri-Stéphane),  vice-consul  de  France  à  Dusseldorf  (Allemagne)  :  rapporta  et 
publications  intéressant  l'agriculture. 

DussAC  (Félix-Benoît),  fabricant  de  sucre  à  Santiago  de  Cuba. 

Héritier,  négociant  à  Johannesbourg  (Transvaal)  :  a  contribué  à  l'ouverture  et  au  développe- 
ment des  relations  commerciales  entre  la  France  et  le  Transvaal. 

PÉRiCHOL,  ingénieur  de  la  Daïra-Sanieh  à  Rodah  (Haute-Egypte). 

Schneiner  (Georges),  chef  de  culture,  président  de  la  société  française  d  horticulture  de  Londres. 

Denis  (Louis-Auguste-Gustave),  négociant  en  grains  et  fourrages  à  Levallois-Perret  :  fou'ilateur 
et  secrétaire  de  la  chambre  syndicale  des  grains  et  fourrages.  Arbitre  au  tribunal  de  commerce. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(28  MARS  1896) 
L  —  Situation  générale. 
La  végétation  est  très  avancée  et  les  apparences  de  la  récolte  prochaine  sont 
belles.  Les  grains  ont  des  cours  sans  variation;  les  affaires  sont  toujours  des  plus 
calmes.  Les  autres  grosses  denrées  agricoles  ne  changent  pas  de  prix  non  plus. 
Les  verdures  et  légumes  de  primeurs  commencent  à  se  vendre  couramment.  Le 
bétail  est  en  baisse. 

IL  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge.  Avoine 


fr. 


fr. 


Cflii'arfos.  Bayeus 18.70 

—  Falaise 17.25 

—  C.-3.-Noireau  ....  16.00 
C .-du-Nord.  Portrieux.  17.40 
Finis<cce.  Landerneau..  16.75 

—  Moi'laix 17.25 

—  Quimper 16. DO 

/«e-eU'il.  Rennes 17  00 

Manche.  Saint-Lô 19.20 

—  Avrancheb 15.75 

tlayenne.  Laval 16.15 

—  Mayenne 15.00 

— •    Evron 16.40 

Morbihan.  Lorienl 16.00 

—  Vannes 16.75 

Orne.  Mortagne 16.50 

—  Bellème 16.25 

Sarthe.  Le  Mans 17.00 

Prix  moyens 16.1)9 

2*  RÉGIO.N.  —  NORD, 

Aisne.  Soissons 17.00    10.25 

—  Laon 18.25 

—  Château-Thierry..  17.25 
Eure.  Evreux 17.55 

—  Le  Neubourg 17.25 

—  Couches 17.90 

Eure-et-L.  Chartres....  17.20 

—  Bonneva'i 17.50 

—  Auneau 17.25 

iVord.  Cambrai 18.25 

—  Bergues 17.25 

—  Lille 13.90 

Oise.  Beauvais 17.00 

—  Compiègne 16.50 

—  Clermont 17.60 

Pas-de-Calais.  Arras...  17. So 

—  Calais 17.50 

Seine.  Paris 18.10 

S.-el-Oise.  Versailles..   17.90 

—  Elampes 17.50 

—  Houdan 17.00 

S.-ei-Mar)!e.  Meaux....   18.10 

—  Montereau '.8.00 

—  Provins 18.00         » 

Semé-/)»/".  Bouen 17.40     10.85 

—  St-Romaiû 17.10        » 

—  Neufchâtel 17.20 

Sonijne.  Amiens 17.25 

—  Montdidier 17.00 

—  Poix 17.00 

Prix  moyens 17.52 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST 
Arde7ines.  Sedan 17.40     11.15 

—  Vouziers 17.50 

Aube.  Troyes P. 75 

—  Ârcis-sur-Aube..  17.60 

—  Dar-sur-Aube.. ..  17.60 
Marne.  P.eims 1 7 . 40 

—  Epernay 17.50 

—  Sezaiiue 17.50 

H. -Marne.  Chaumont..  17.90 

—  Laiigres 17.40 

Meurthe-et-Mos.  Nauc^.  17.75 

—  Luneville 18.25 

AfeMse.  Bar-le-Duc 17.90 

—  Verdun 17.50 

Hle-Saône.  Gray 18.25 

Kosge.s.  Mirecourt 17.25 

Prix  moyens 17.65 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 
C/iareu/e.  Angoulême..    17.70         » 

C/i« >'.-/'»/".  Marans 16.75        » 

Deux-Sèvres.  K\orl...,   17.00      9.75 
l.-et-L.  Haye-Descartes.  17.25        » 

—  Chàteaurenault.. .   17.30 

—  Loches 16.75 

Loire-Zn/^.  Nantes 17. £0 

M. -e<-Z,Oiî-e.  Angers.. . .   17.15 

—  Saumur 17.40 

—  Cliolet 16.60 

Fendée.  Luçoû 17.00 

—  Ste-Hermine 17.10 

Fienne.  Poitiers 17.10 

Hle-Vienne.  Limoges...   i7.6'i 

Prix  moyens 17.  ib 


11.00 
10.50 


11.00 
10.00 


12.15 


10.00 
9.00 
10.50 

» 
10.00 

10.46 


10.00 
10.00 
10.50 
10.35 
10.60 
9.50 

» 
10.10 
12.15 

» 
11.50 
10  10 
10.00 
10.15 
11.65 

» 
10.15 
10.50 
10.25 
9.25 
9  25 
10.75 


12.35 
10.00 
9  50 
10.50 
10.41 


fr. 
12.50 
13.50 
15.00 
i3.40 

» 
12.00 
11.00 
13.00 
15.50 
12.25 
13  25 
13.00 
13.50 

» 
13.50 
12.90 
13  60 


15.50 
14.15 
13.50 
14.60 
15.40 
13.75 
14.25 
l'è.50 
14.25 

» 
14.25 
16.20 
13.00 
14.60 
15.95 

» 
15.00 
16.50 
15.00 
13.50 
14.50 
15.75 
14.00 
14.60 
15.00 
17. ;5 
17.30 
13  75 
14.00 
14.81 


fr. 
15.50 
16.50 
18.00 
13.25 
12.75 
12.75 
12.00 
13.10 
1 8 .  20 
15.25 
13.25 
14.00 
13.75 
12.50 
14.00 
13.60 
13.50 
14.15 
14.22 


14.00 
14.75 
13.75 
15.60 

14  50 
14.50 
13.50 
13.50 
13.75 
13.75 
14.50 
15.00 
15.50 
14.25 
14.50 
13.75 
15.50 

15  40 
18.00 
14.40 
13.60 
14.50 
15.00 
14.70 
17.40 
15.35 
17.50 
15.00 
13. 50 
14.00 
14.10 


9.50 
9.25 
9.60 
9.50 
10  00 
9.50 
y.  60 
10.25 
10.00 
11.00 
10.25 

10.50 
10.75 


16.00 
14.15 
16.25 
15.65 
14.  10 
15.60 
15.00 
l-i.OO 
14.25 
13.50 
14.50 

» 
15.50 
14.50 
13.75 


10.13     14.62 


13.00 
13.00 


10.00     14.00 


10.15 
11.00 

9.60 

10.00 

14.00 

» 

9.50 
10.00 

10.44 


14.00 
15.25 

11.50 
15.00 
13.65 

» 
11.00 
13  38 


15.25 
15.00 
14.25 
13.90 
14.00 
15.00 
15.75 
14.15 
!3.75 
13.40 
14  50 
14.25 
14.50 
14.75 
U.OO 
13.25 
14.35 

15.25 
13.50 
13.75 
13.50 
13.75 
13.00 
13.55 
14.10 
14.75 
13.60 
14.00 
13.75 
13.25 
15.00 

13  91 


—  CENTRE 

Blé.    Seigle.  Orge.  AToinc 

fr.  fr.  fr.        fr. 


10.65 

10.25 

10.75 
9  65 
9.25 
9.25 
9.30 
9.25 
9.50 

10.00 
9. 50 

10.00 

9.00 

» 

10.50 
9.75 

10.15 
9.60 
9.38 


10.25 
11.00 


^ nier.  La  Palisse 18.40    10  40 

—  Gannat 19.10        » 

C/ier.  Bourges I7.i0 

—  Vierzon 18.25 

—  Sancerre 16.90 

Crewse.  Aubusson 16.90 

/ndre.  Châteauroux 17.35 

—  Issoudun 17.30 

—  La  Châtre 17.25 

Loiret.  Orléans 17.70 

—  Pithiviers 17.90 

—  Montargis 17.90 

L.-e<-C/ier.  Blois 17.10 

—  Montoire 16.70 

—  Vendôme 17.00 

iViètJre.  Clamecy 17.25 

—  Nevers 18  50 

Fojiwe.  Sens 18.10 

—  Brienon 17.60 

—  Tonnerre 17.75 

Prix  moyens 17.62 

6"  RÉGION.  —   EST. 

^in.  Bourg 18.50     12.60 

Côie-d'O/-.  Dijon 18.25 

—  Auxonne 18.25 

Z)om6s.  Besançon 18.15 

—  Pontarli'er 20.00 

7sè>*e.  Vienne 19.00 

—  Bourgoin 19.40 

Jura.  Dôle 18.15 

Loire.  Charlieu 18.75 

—  St-Elienne 19.50 

P.-de-Z)d>?ie.  Riom 18. --5 

/î/iône.  Lyon 19.00 

Sadne-e/-Z,.  Chalon 18.50 

—  Autuii 18.00 

i//e-Sai'Oie.  Cluses 17.60 

—  .\nnecy 18.25 

Prix  moyens 18.59 

7*    RÉGION. 

Aribge.  Pamiers 

Dordogne.  Périgueux. . .  17.80 

Hte-Garonne.  Toulouse.  18.70 

Gers.  Auch 18.65 

Gironde.  Bordeaux iS.50 

La /ide.s.  Dax 19.05 

—  Mont-dc-Marsan..  18.80 
Lot-et-Gar.  Agea 18.50 

—  Marmande 17.40 

—  Villen. -sur-Lot .. .  i7.60 

B. -Pyrénées.  Pan 19.60 

H. -Pyrénées.  Tarbes. ...  20 .  30 

Prix  moyens 18  73 


16.60 
15.50 
15.40 
15.50 
13.50 

» 
13.75 
16.15 
13  00 
14.50 
14.00 

» 
14.50 
13.75 
14.60 
13.75 
14.50 
14.00 
15.10 


15.50 
15.00 


13.00     15.00 


11.50 
10.60 
11.25 
10.75 
11.00 
11  15 
11.60 
11.50 

» 
14.25 
11.57 


14.00 
13.75 
16.50 

16.50 
15.75 
14.60 

» 
15.40 


14.60 
15.00 
16.25 
14  50 
13.50 
14.00 
13.15 
14.25 
13.50 
14.00 
13.50 
15.00 
13.25 
14.50 
13.15 
14.15 
14.50 
14. 35 
15.10 
13.75 
14.20 


15.50 
14.00 
14.00 
13.75 
16.00 
15-50 
14.90 
14.00 
16.75 
15.25 
15.50 
14.90 
15.40 
14.25 
17.00 
16.25 


15.20     15.17 


—  SUD-OUEST. 

.    19.85     11.80 


12.25  14.40 

»  » 

10. ■'D  » 

12.35  » 

11.70  » 

12.00  » 

11.35  » 


11.81      14.40 


12.50 
12.50 
11.50 
11.00 
15.00 
10.50 
14.00 
16  15 
16.65 
U.60 
li.SO 


15.75 


x> 
12.50 
13.15 
15.75 
19.30 
14.50 

» 


8*   RÉGION.    —   SUD. 

.4ude.  Castelnaudary 20.25     12.65 

.4uei/ron.  Millau 18.50 

— ■     Rodez   18.25 

ConiaL  Aurillac 19.00 

Corcèze.  Tulle 17.10 

Hérault.  Béziers 21.60 

Lof.  Figeac 17.50 

Lozère.  Mande 21.15 

—  Florac 21.50 

Pî/rénées-0.  Perpignan..  21.40 

Torn.  Albi 18.60 

—  Castres 20.50 

rarn-e<-G.  MoiUauban...  18.60    

Prix  moyens 20.00     13.49     15.15 

9'  BÉGio.v.  —  SUD-EST. 
B.-/ltpes.  Manosque... .  22.50        »  » 

Htes-Alpes.  Gap 20  00 

^rdêc/ie.  Aubenas 18.50 

B.-du-Rhône.  Aix 22.65 

Drôme.  Romans 19.75 

Gard.  Alais ..   22.00 

i/au/e-Loire.  Le Puy. . ,,   19.00 

Far.  Draguignan 26.00 

Fouciwse.  Carpentras.. .  22.00 

Prix  moyens 21.38 

Moy.  de  toute  la  France.  18.40 
—  de  la  semaine  precéd.  18.22 
Sur  la  semaine  (  hausse.     0.18 

précédente.  (  baisse.       » 


14.50 
13  00 

» 
11.25 

» 
12.50 

» 
14.00 
13.05 
11.25 
11.46 

0.21 


15.50 
13.00 


12.30 
13.60 
14.32 
14.23 

0.09 


16.50 
15.50 
14.50 
15.90 
14.75 
17.25 
15.50 
21.10 
19.05 
22.20 
15.50 
16.73 
15.50 
16.92 

17.50 
13.50 
17.00 
17.00 
14.75 
13.50 
15.00 

» 
15  .25 
16.69 
15.17 
15.39 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,.  .  .,;  Blé  tendre..  21.25            »  13. GO  12.00 

Algérie.  ^'S^^j  Blé  dur. .. .  19.00  « 

Angleterre.  Londres 15.20  11.85  16-60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 14.85  10. GO  14. OU  14.25 

—  Chaileroi 15.00  10.75  »  15.00 

—  Bruches 17.00  11.50  14.15  14.50 

Hollande.  Groningue 15.00            »  13.15  12.15 

Alsace-Lorraine.      Colinar 22.25  18.00  20.50  18.00 

Allemagne.  Berlin 19.30  15. 3U  »  » 

Autriche.  Vienne 15.65            »  »  » 

Hongrie.  Budapest 15.15            »  »  » 

Etats-Unis.  New-York 15.35            »  »  8.40 

—  Chicago 11.65  »  »  7.05 

Blés.  —  La  culture  est  occupée  encore  aux  ensemencements  de  printemps  et 
n'apporte  que  très  peu  de  blés  sur  les  marchés  ;  d'ailleurs  la  vente  reste  toujours 
aussi  calme  et  les  prix  ont  de  plus  en  plus  tendance  à  la  baisse.  —  Les  expédi- 
tions de  blés  étrangers  sur  l'Europe  sont  faibles  en  ce  moment  et  toutes  les  places 
européennes  n'ont  que  des  transactions  très  ordinaires.  En  Algérie,  la  sécheresse 
prolongée  avait  inspiré  les  plus  vives  craintes  sur  la  situation  des  récoltes;  mais 
les  dernières  pluies   tombées  sur  le  littoral  ont  amené  une  grande  amélioration. 

A  la  haile  de  Paris  du  mercredi  25  mars,  la  meunerie  était  toujours  aussi  peu 
empressée  aux  achats.  La  situation  est  restée  lourde  et  les  cours  se  sont  maintenus 
difncilement  au  taux  de  la  semaine  dernière.  On  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  à 
18  fr.  50;  les  roux,  17  fr.  75  à  18  fr.  25  les  100  kilog.  —  Au  marché  de  spécu- 
lation, on  constate  de  25  à  50  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours;  le  blé  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  est  coté  18  fr.  25;  le  livrable^  avril,  18  fr.  25  à 
18  fr.  50;  mai  à  décembre,  18  fr.  75  à  19  fr.  —  Rien  de  nouveau  pour  les  blés 
étrangers.  A  Marseille  seulement,  les  prix  se  maintiennent  tant  sur  les  blés  durs 
que  sur  les  blés  tendres;  ceux  de  Tunis  durs  valent  19  fr.  40  ;  les  blés  de  la  mer 
Noire,  Ghirkas  et  Azimes  13  fr.  85  à  15  fr.  25  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  Les 
blés  anglais  étaient  plus   soutenus  au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  peu  nombreuses,  mais  les  acheteurs  font  toujours 
défaut;  les  prix  restent  fixés  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  Mêmes  prLx  que  le  semaine  dernière  pour  les  orges  indigènes.  Dans 
nos  ports,  la  demande  est  moins  active;  les  orges  d'Algérie  valent  13  fr.  50  les 
100  kilog.,  sur  wagon  au  Havre  et  14  fr.  25  à  Dunkerque  ;  celles  de  Russie, 
14  fr.;  celles  de  Tunisie,  13  fr.  75  à  quai  à  Marseille.  —  Les  escourgeons  sont 
toujours  peu  offerts  au  prix  de  16  fr.  50  à  17  fr.  pour  les  provenances  du  Centre 
et  de  la  Beauce. 

Malts.  —  On  cote  les  malts  d'orges  et  d'escourgeons  indigènes,  27  fr.  50  à 
28  fr.  les  100  kilog.  pour  les  bonnes  qualités;  26  fr.  50  à  27  fi.  pour  les  ordi- 
naires, et  26  fr.  à  26  fr.  50  pour  les  secondaires,  le  tout  en  gare  d'arrivée  à  Paris. 
Les  maltsd'orge  d'Algérie,  et  de  Tunisie  valent  20  à  21  fr.:  ceux  de  Russie,  22  à 
23  fr. 

Avoines.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  pour  les  avoines  indigènes  à 
Paris.  Les  avoines  étrangères  se  cotent  :  Suède  disponibles,  15  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  d'arrivée;  Liban  noires  et  blanches,  14  fr.  à  14  ir.  25.  —  A  Marseille, 
les  avoines  d'Oran  restent  tenues  de  13  Ir.  50  à  13  fr.  75. 

Maïs.  —  Cours  sans  variations  au  Havre.  A  Marseille,  la  tendance  est  à  la 
baisse. 

Sarrasins.  —  On  demande  11  fr.  50  des  100  kilog.  disponible,  en  gare  d'ar- 
rivée à  Paris.  Sur  quelques  marchés  de  production  on  cote  :  Laon,  li  à  12  fr. 
les  100  kilog.;  Rennes,  9  fr.  75  à  10  fr.  25;  Angers,  11  fr.  à  11  fr.  50:  Chalon- 
sur-Saône,  14  fr.  à  14  fr.  50. 

Fèves  et  féveroles.  — Les-  féveroles  indigènes  valent  18  fr.  50  les  100  kilog. 
à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  14  fr.  50  à  15  fr.  à  Marseille. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Vente  peu  active.  La  marque  de  Corbeil  est 
cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation. —  Affaires  très  calmes;  au  marché  du  merci'edi25  mars 
la  tendance  était  soutenue  comme  suit  en  clôture  :   farines  douze-marques.,    dis- 
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ponibles  40  fr.  50;  livrables  avril  à  juin,    40  fr.   75;  autres  termes,  40  fr.  75  à 
41  fr,  75  les  157  kilog.  nets. 

Farines  diverses.  —  On  cote  :  petites  premières  choix,  20  à  21  fr.  les  100 
kilog.;  ordinaires,  19  fr.  à  19  fr.  50;  deuxièmes,  18  fr.  à  18  fr.  50;  troisièmes, 
16  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr.  à   15  fr.  50;  premier  passage,  13  à  14  fr. 

Issues.  —  Peu  d'oftres  et  peu  d'acheteurs.  Les  prix  sont  les  mômes  qu'il  y  a 
huit  jours. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  vente  est  meilleure  à  Paris  pour  les  graines  de 
luzerne.  On  cote  à  Paris  :  luzerne  de  Provence,  95  à  130  fr.  les  100  kilog.;  du 
Poitou  et  de  pays,  80  à  100  fr.;  trèfle  blanc  et  hybride,  115  à  150  fr.;  violet, 
58  à  95  fr.;  minette,  28  à  33  fr.;  sainfoin  simple,  24  à28fr.;  double,  35  à  39  fr.; 
vesces  de  pays,  18  à  20  fr.;  ray-grass,  30  à  40  fr.;  pois  gris  17  à  19  fr.;  maïs 
dent  de  cheval,  14  à  15  fr.  —  La  vesce  de  Kœnisberg  se  vend  17  à  18  fr.  les  100 
kilog.  à  Rouen. 

Dans  le  Sud-Est,  la  graine  de  luzerne  et  de  trèfle  reste  à  bas  prix;  celle  de 
sainfoin  est  bien  tenue.  On  cote  à  Lyon  :  trèfle  violet,  60  à  65  fr.  les  100  kilog.; 
luzerne,  80  à  90  fr.;  sainfoin,  26  à  28  fr.;  vesce,  13  fr.  50  à  14  fr.  75.  —  A  Agen, 
la  luzerne  est  au  cours  nominal  de  80  fr.;  le  trèfle  se  vend  66  à  70  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  sur  les  marchés  de  Pans,  avec 
hausse  sur  les  pailles.  On  vend  :  foin  et  luzerne,  44  à  48  fr.  les  100  bottes  de 
5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  regain,  37  à  45  fr.;  sainfoin,  35  à  42  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  27  fr. ;  de  seigle,  23  à  34  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Aux 
ventes  en  gare  les  très  iDonnes  qualités  de  fourrages  sont  soutenus  au  prix  de 
30  à  33  fr.  les  520  kilog.;  le  reste  est  d'une  vente  difficile.  Les  foins  pressés  en 
balles  valent  5  fr.  75  à  6  fr.  25  les  100  kilog. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  foin,  31  à  35  fr.  les 
520  kilog.;  luzerne  et  trèfle,  28  à  32  fr.;  paille  de  blé,  20  à  24  fr. ;  de  seigle,  14  à 
20  fr.;  La  Fère,  foin,  20  fr.;  paille,  13  fr.;  Epernay,  foin,  24  à  25  fr,;  paille, 
19  à  20  fr.;  Gompiègne,  foin  et  trèfle,  25  fr.;  paille,  18  à  20  fr. ;  Montargis,  foin, 
25  à  30  fr.;  paille,  11  à  14  fr.;  Quimper,  foin,  30  fr.;  paille  de  seigle,  20à25fr.; 
Provins,  foin  et  luzerne,  22  à  25  fr.;  paille,  15  là  8  fr.;  —  au  quintal  :  Gharle- 
ville,  foin,  4  fr.  à  4  fr.  50;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50:  Orléans,  foin,  5  fr.  à  5  fr.  50  ; 
paille,  2  fr.  50  à  3  fr.;  Blois,  luzerne,  5  fr.  35;  trèfle,  4  fr.  95;  paille,  2  fr.  50  à 
3  fr.  40;  Angers,  foin,  5  fr.  à  5  fr,  50;  paille,  3  fr.  à  3  fr,  50. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  — Fleurs. 

Fruits  frais.  —  En  fait  de  primeurs,  on  voit  à  la  halle  des  fraises  d'Avignon 
qui  se  vendent  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  caisse  de  75  à  80  grammes.  Les  poires  con- 
servent leurs  prix;  les  pommes  sont  cotées  :  Calville,  40  à  60  fr.  les  100  kilog.; 
Canada,  40  à  60  fr.;  reinette  du  Mans,  20  à  22  fr.;  de  la  Rochelle,  25  à  28  fr.; 
grise,  22  à  25  fr.  Les  noix  et  marrons  sont  sans  changement.  Les  oranges  de 
Nice  se  vendent  2  fr.  50  le  cent. 

Légumes  frais.  —  La  vente  des  asperges  commence.  On  cote  :    Asperges  de 
Lauris,  grosses  bottes,  15  à  21  fr.  la  botte;  moyennes,  12  à   16  fr.;  petites,  5  à 
10  fr.;  de  Paris,  10  à  28  fr.;  de  Perpignan,  3  fr."'50  à  5  fr,;  d'Orléans,  3  fr,  50  à 
8  fr.;   —  haricots  verts    d'Algérie,  200    à   220  fr.   les    100  kilog. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Transactions  calmes  et  cours  à  peu  près  sans  variations. 
On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  :  huile  de  colza  disponible  et  courant  du  mois, 
54  fr.  à  54  fr.  25  les  100  kilog.;  livrable,  52  fr.  50  à  54  fr.;  huile  de  lin  dispo- 
nible, 47  fr.  50  à  48  fr.  ;  livrable,  47  fr.  75  à  49  fr.  —  En  Normandie,  on  cote  à 
Rouen,  colza,  54  fr.  25;  lin,  50  fr.;  à  Gaen,  colza,  52  fr.;  —  dans  le  Nord,  à 
Arras,  œillette,  91  fr.  20;  colza  et  lin,  58  fr.;  cameline,   49  fr. 

Huiles  d'olives.  —  La  fabrication  se  poursuit  lentement  dans  la  contrée  de 
Nice  ;  les  quelques  huiles  déjà  assez  bonnes  présentées  sur  le  marché  se  sont  ven- 
dues 115  fr.  50 à  134  fr.  75  les  100  kilog.  suivant  qualité.  Les  huiles  de  la  Mon- 
tagne se  vendent  102  fr.  65  à  115  fr.  50;  celles  de  l'arrondissement  de  Grasse 
ont  obtenu   121  fr.  90  à  134  fr.  75;  celle  de  la  Rivière  de  Gênes,  105  à  115  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza,  rare,  est  cotée  22  à  25  fr.  les 
100  kilog.  à  Paris  ;  celle  de  lin  de  Bretagne,  23  fr.;  de  chènevis  de  Bretagne,  26 
à  28  fr.;  de  Russie,  20  fr.  50  à  21  fr.  —  A  Arras,  la  graine  d'oeillette  vaut  21  fr.  25 
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l'hectolitre .  La  graine  de  colza  de  Normandie  est  cotée  24  à  25  fr.  en  gare  des 
vendeurs;  celle  de  l'Est,  26  à  27  fr.  à  Lyon. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux, —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  vigne  approche  de  la  période  critique  où  l'on  peut  craindre  les 
gelées  printanières  ;  malgré  l'état  favorable  de  la  température  actuelle,  le  com- 
merce et  la  propriété  se  tiennent  eu  ce  moment  sur  une  certaine  réserve.  A  Bé- 
ziers  on  signale  cependant  de  meilleures  dispositions  aux  achats;  on  commence 
à  rechercher  les  petits  vins  d'Aramon  verts  de  fruits;  la  moyenne  des  cours  est 
la  suivante  :  Aramons  de  8  degrés,  22  à  23  fr.  l'hectolitre  ;  vins  moyens  de 
9  degrés  et  demi,  23  fr.;  demi-moyens  coteaux,  2i  fr.;  coteaux  de  10  degrés, 
25  fr.;  vins  rosés,  24  fr.  —  A  Cette,  les  vins  d'Espague  se  vendent  23  à  24  fr.  — 
Dans  le  Bordelais,  il  y  a  toujours  très  peu  d'achats  au  vignoble;  en  vins  nou- 
veaux, on  cite  la  vente  de  quelques  chais  paysans  du  Blayais  payés  de  340  à 
350  fr.  le  tonneau.  —  En  Bourgogne,  les  affaires  ont  un  peu  plus  d'activité.  Les 
petits  vins  de  1895  s'enlèvent  pour  les  grands  centre  de  consommation  ;  on  trouve 
à  la  propriété  de  bons  vins  ordinaires  rouges  aux  prix  suivants  :  côtes,  1"  choix, 
100  à  llOfr.  la  pièce  de  228  litres;  arrière-côtes,  80  à  95  fr.;  les  vins  blancs  côte 
de  Beaune,  valent  200  fr.  la  pièce;  côte  de  Nuits,  220  fr.  —  Les  cours  se  main- 
tiennent en  Beaujolais  et  eu  Maçonnais;  — Dans  le  Centre  Nord,  les  soutirages 
sont  activement  poussés;  les  vins  blancs  se  maintiennent  à  des  prix  élevés.  En 
Loir-et-Cher,  on  tient  les  rouges  de  70  à  80  fr.  la  pièce  de  228  litres  ;  les  blancs, 
de  75  à  80  fr.;  les  Sologne,  2'^  choix  70  fr.  —  En  Algérie,  les  vins  de  la  province 
d'Oran  se  vendent  17  à  24  fr.  l'hectolitre  pour  les  rouges,  21  à  23  fr.  pour  les 
blancs  ou  rosés. 

Spiritueux.  —  Cours  faiblement  tenus  à  la  Bourse  de  Paris  ;  les  trois-six 
Nord  sont  cotés  31  fr.  50  l'hectolitre  en  disponible;  31  fr.  75  à  32  fr.  75  en 
livrable.  —  A  Lille,  le  trois-six  reste  au  cours  de  30  fr.  25.  —  Les  trois-six 
Nord  sont  également  sans  variations  sur  les  marchés  du  Midi.  —  Dans  les  Cha- 
rentes,  le  calme  des  affaires  continu;  on  espère  une  reprise  quand  on  sera  fixé  sur 
le  nouveau  droit  à  appliquer  aux  spiritueux.  Les  eaux-de-vie  de  1895  sont  cotées 
de  210  à.  240  fr.  l'hectolitre  sur  les  marchés  de  La  Rochelle,  Aigrefeuille  et  Sur- 
gères. 

Vi7iaigres.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  20  à  37  fr.  l'hec- 
tolitre ;  vieux,  40  à  80  fr.;  —  cours  de  la  Tremblade  :  vinaigre  l'"'^  qualité,  34  à 
40  fr.;  2«  quai.,  22  à  28  fr. 

Plants  américains.  —  A  la  dernière  foire  de  Cognac,  beaucoup  de  plants  ont 
été  offerts  à  des  prix  élevés;  les  boutures  d'Othello  étaient  cotées  1  fr.  50  à  2  fr. 
le  cent;  les  plants  racines  greffés,  6  à  15  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  ont  été  calmes;  les  cours  sont  restés  lourds  et  en  baisse 
sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  Le  24  mars,  on  cotait  à  la  Bourse  de  Paris  : 
sucres  roux  88  degrés,  32  fr.  à  32  fr.  25  les  100  kilog.  ;  blancs  n"  3  disponibles 
et  courantdu  mois,  33  fr.  50;  livrables  avril,  33  fr.  75  à  34  fr.  25. —  Les  sucres 
raffinés  sont  assez  fermement  tenus  à  103  fr.  50  pour  la  consommation.  —  Dans 
le  Nord,  il  y  a  eu  une  certaine  reprise.  A  Valenciennes,  on  cote  le  sucre  roux  dis- 
ponible, 31  fr.  50 à  32  fr.  les  100  kilog.;  les  livrables  sur  la  prochaine  campagne, 

29  fr.  75  à  30  fr. 

Fécules. —  Les  offres  sont  restreintes  ;  les  détenteurs  espèrent  des  prix  plus 
élevés.  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges  esi  cotée  24  fr,  50  à  24  fr.  75  les 
100  kilog.;  à  Compiègne,  celle  de  l'Oise,  23  fr. 

Houblons.  —  La  situation  du  marché  d'Alost  est  meilleure  aux  cours  de  29  à 

30  fr.  les  50  kilog.,  pour  les  marchandises  disponibles.  APoperinghe,  on  cote  de 
20  à  24  fr.  les  50  kilog. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  47  fr.  les  100  kilog.,  pour  l'expédition,  on  traite  à  53  fr. 

Chanvres.  —  Au  dernier  marché  du  Mans,  on  a  coté  de  28  à  32  fr.  les  50  kil. 

Lins.  —  On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  80  le 
kilog.;Alost,  2  fr.90à3fr.  10  les  3  kilog.;  Malines,  3  fr.  50  à  5fr.  60;  Waeregliem  : 
lin,  90  à  120  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  45  à  65  fr. 
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Suifs.  —  Les  prix  sont  en  baisse  de  50  centimes  à  Paris.  Le  suif  frais  fondu  de 
la  boucherie  de  Paris  et  celui  de  province  en  fûts  valent  50  fr.  50  les  100  kilog.; 
le  suif  en  branches  pour  la  province  se  vend  35  fr.  35. 

SainduuiC.   —  On  cote  les  marques  françaises   :  saindoux  purs,  93  à  96  fr.  le 

100  kilog.;  saindoux  mélangés,  73*  à  88  fr.;  saindoux  américains  purs,  90  fr.  50 

à  102  fr.  50. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  engrais  potassiques  seuls  sont  fermes  avec  une  demande  assez 
active.  Les  cours  sont  tenus  comme  suit  :  nitrate  de  potasse,  44  à  45  fr.  les 
100  kilog.;  sulfate  de  potasse,  23  fr.  ;  chlorure  de  potassium,  22  fr.;  carbonate 
de  potasse,  0  fr.  425  l'unité;  potasse  de  suint,  0  fr.  42:  salnis  de  betteraves, 
0  fr.  44  ;  kaïnite,  5  fr.  25  à  5  fr.  85  les  100  kilog.  à  La  Rochelle  et  à  Dunkerque. 
La  consommation  est  peu  active  sur  les  autres  engrais. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  bonne  pour  les  beurres  en  mottes,  un  peu  moins  facile 
pour  ceux  en  livres.  —  On  cote  :  beurres  en  mottes,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  80 
à  6  fr.  60  le  kilog.;  fermiers  de  Grournay,  2  fr.  60  à  4  fr.  10;  marchands  d'Isi- 
gny, 3  fr.  00  à  3  fr.  60  ;  marchands  du  Gâtinais,  2  fr.  30  à  2  fr.  70  ;  de  Bre- 
tagne, 2  fr.  40  à  2  fr.  60;  laitiers  du  Jura.  2  fr.  50  à  3  fr.  00;  laitiers  de  la  Cha- 
rente, 2  fr.  70  à  3  fr.  20;  producteurs  divers,  2  fr.  50  à  3  fr.  60;  suisses  extra, 
3  fr.  30  à  3  fr.  40;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  50  à  3  fr.  20;  Touraine, 
2  fr.  60  à  3  fr.  00;  Gâtinais,  2  fr.  40  à  2  fr.  90;  Vendôme  etBeaugency,  2  fr.  30  à 
2'fr.  80;  Bourgogne,  2  fr.  30  à  2  fr.  60  ;  Le  Mans,  2  fr.  30  à  2  fr.  60;  —  petits 
beurres,  2  fr.  00  à  2  fr.  60. 

Œufs.  —  Les  arrivages  ont  été  considérables  et  les  prix  ont  fléchi. 

Fromages.  —  L'arrivée  de  la  chaleur  a  provoqué  une  baisse  importante  sur 
les  cours  des  fromages  à  pâte  molle. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  19  au  mardi  24  mars  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  23  Mars. 

Pour  Pour  En  quart.         1"  2'  3*  Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bœufs 4,64.0    2,277       1,351  3,628  361        1.48        1.38        1.28        1.36 

Vaches 1/293        537  448  985  261        1.56        1..36        1.26        1.34 

Taureaux...  416        311  62  373  405        1.20        1.10        1.00        1.11 

Veaux 3.066    1,583  846  2,429  79        2.06        1.76        1.50        1.70 

Moutons....         31,139  15,231     10,840  26,071  21        1.92        1.82        1.70        1.80 

Porcs  gras..  8,250    2,745      o,5u5  8,250  90        1.18        1.08        0.98        1.06 

La  vente  a  été  mauvaise  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  baissé  de  7  centimes 
par  kilog.;  le  veau  de  10  centimes;  le  mouton  de  8  centimes;  le  porc  de  2  cent. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  Piquai., 
0  fr.  40  à  0  fr.  43  ;  vaches,  0  fr.  40  à  0  fr.  42  ;  taureaux,  0  fr.  33  à  0  fr.  36  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  62  à  0  fr.  65  ;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  59  à  0  fr.  62;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  59;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  57; 
moutons,  0  ir.  45  à  0  fr.  50;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  78  à  81  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  70  à  77  fr.;  taureau,  70  à  74  fr.;  veau,  (vif),  48  à  56  fr.;  mouton, 
100  à  108  fr.;  porc,  58  à  63  iv.—  Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  64  le  kilog.  net; 
vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau  (vit),  0  fr.  96  à  1  fr.  08;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.; 
porc  (vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  82. —  Nemours,  veau,  2  fr.  30  le  kilog.  net;  mouton, 
2  fr.  10;  porc,  1  fr.  35.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  30  à 

1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15;  porc,  1  fr.  05  à 
1  fr.  15.— ATan^es,  bœuf,  0  fr.  72  à  0  fr.  80  le  kilog.  vif  ;  veau,  0  fr.  tOàOfr.  95; 
mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.  —  Grenoble,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  58  le  kilog.  net; 
vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  45  ;  veau  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  33  ;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  65  ; 
porc  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  90.—  Ninies,  bœuf,  1  fr.  28  à  1  fr.  42  ;  vache,  1  fr.  07 
à  1  fr.  35  ;  taureau,  1  fr.  15  à  1  fr.  30;  veau  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  90;  mouton, 
1  fr.  65  à  1  fr.  72  ;  brebis,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  porc  (vif),  0  fr.  82  à  0  fr.  86.  — 
Alger,  bœuf,  66  fr.  les  100  kilog.;  veau,  56  fr.:  mouton,  65  fr.;  porc,  75  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle    de  Pans  :  bœuf,    quart  de 
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derrière,  1  fr.  20  à  1  fr.  86;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  30 
à  2  fr.  80;  —  veau  extra,  1  fr.  80  à  1  fr.  96;  1''*'  quai.,  1  fr.  60  à  1  Ir.  76; 
2«  quai.,  1  fr.  44  à  I  fr.  56;  3«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  4"  quai.,  1  fr.  10 
à  1  fr.  26;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  30;  —  mouton,  P»  quai.,  1  fr.  76 
à  1  fr.  90;  2^  quai.,  I  fr.  36  à  1  fr.  70  ;  S^  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  30;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  50  à  3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  SO; 
—  porc,  l"  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  2«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  08;  3»  quai., 
0  fr.  90  à  0  fr.  98;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  19  et  23  Mars. 

Bœufs.  — Aisne,  ]"22;  Allier,  218;  Aveyron,  6;  Ciiarente,  251;  Charente-Inférieure,  1;  Cher.  58; 
Corrèze,  Go;  Cùtes-du-Nord,  G9;  Creuse,  32;  Deux-Sèvres,  331;  Dordogne,  131;  Eure,  12;  Finistère, 
39;  Inare,  392;  Indre-et-Loire,  24;  Loire,  72;  Haute-Loire,  14;  Loire-Inférieure,  335;  Loiret,  28; 
Lot,  8;  Maine-et-Loire,  434;  Mayenne,  95;  Morbilian,  64;  Nièvre,  47;  Puy-de-Dôme,  7;  Saône-et- 
Loire,  38;  Seine-Inférieure,  2;  Seine-et-Marne,  9;  Seine-et-Oise,  25;  Somme,  8;  Vendée,  461: 
Vienne,  622;  Haute-Vienne,  82;  Amérique,  33. 

Veaux.  —  Aube,  304;  Aveyron,  89;  Calvados,  26;  Eure,  113;  Eure-et-Loir,  230;  Loiret.  173; 
Maine-et  Loire,  25;  Manche,  28;  Marne,  52;  Oise,  116;  Pas-de-Calais,  110;  Puy-de-Dôme,  98;  Sar- 
the,  340;  Seine-inférieure,  187;  Seine-et-Marne,  137;  Seine-et-Oise,  59;  Haute-Vienne,  10;  Yonne,  97. 

Moutons.  —  Aisne,  2658;  Allier,  1637;  Basses-Alpes,  804;  Haules-Aipes,  560,  Ariège,  70; 
Aube,  683;  Aveyron,  1189;  Bouches-du-Rhône,  262;  Cantal,  626;  Cher,  528;  Corrèze,  1156;  Côte- 
d'Or,  411;  Creuse,  230,- Dordogne,  603;  Drôme,  400;  Eure-et-Loir,  2000;  Indre,  120;  Haute-Loire, 
70;  Loiret,  2058;  Lot,  3793;  Lot-et-Garonne,  438;  Haute-Marne,  241;  Nièvre,  454;  Puy-de-Dôme,  95; 
Saône-et-Loire,  100;  Seine-et-Marne,  2597;  Seine-et-Oise,  3033;  Tarn,  690;  Tarn-et-Garonne,  910; 
Vaucluse,  1420;  Vienne,  104;  Haute-Vienne,  327;  Yonne,  489;  Amérique,  79. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1431;  Autriche-Hongrie,  5747. 

Porcs.  —  Allier,  194;  Calvados,  361;  Charente,  39;  Cher,  127;  Côtes-du-Nord,  234;  Creuse, 
379;  Deux-Sèvres,  300;  lUe-et-Vilaine,  440;  Indre,  347;  Indre-et-Loire,  229;  Loire-inférieure,  1217; 
Maine-et-Loire,  1349;  Manche,  67;  Mayenne,  242;  Nièvre,  128;  Puy-de-Dôme,  43;  Sarthe,  1451; 
Seine,  36;  Vendée,  671;  Vienne,  123;  Ilaute-Vienne,  72. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  26  Mars  4896. 


quai. 

fr. 

70 


Bœufs 

2*  quai, 
fr. 
64 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

Veaux. 


3'  quai, 
fr. 

57 


1"  quai, 
fr. 
100 


2"  quai. 

fr. 

90 


3"  quai, 
fr. 
76 


1"  quai, 
fr. 

85 


2'  quai, 
fr. 

77 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  54  à  58  fr.;  2%  51   à  53  fr.;  poids  vif,  36  à  40  fr. 


3*  quai 
ir. 

'      70 

l''*  qua- 


II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


Bœufs 1,493 


Poids 
moyen 

Animaux  général. 

amenés,  invendus. 


Cours  officiels. 


Vaches 
Taureaux 


421 
167 


Veaux 1,179 

Moutons . . . 

Porcs  gras  . 

—  maigres.  » 

Vente  mauvaise. 


13,765 
4, 


212 
17 

14 
23 

762 


kil. 

364 

252 

407 

79 

21 

90 


quai.     quai. 
1   48       1.38 


1.46 
1.20 
2.16 
1.92 
1.18 


1.36 
1.10 
1.80 
1.82 
1.08 


3» 

quai. 
1.28 
1.26 
l.OO 
1.50 
1.70 
0.98 


Prix 
extrêmes. 
1.18     1.54 


Commissionnaires  en  bestiaux. 

l"         2*  3'  Prix 

quai.    quai.    quai,    extrêmes. 


1.16 
0.92 
1.40 
1.60 
0.90 


1.52 
1.30 
2.20 
2.00 
1.24 


1.46 

1  44 
1.18 


1.36  1  26 
1.34  1.24 
1.08     0  98 


1.16 
1.14 
0.92 


1,53 
1.50 
1.28 


PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (30  mars-5  avril) 

Les  perturbations  atmosphériques  du  29  mars  se  prolongent  jusqu'au 
31  mars  et  peut-être  même  jusqu'au  1"  avril;  puis  la  température, 
après  s'être  très  sensiblement  abaissée  vers  le  2  avril,  tend  ensuite  à  se 
relever  assez  rapidement  à  partir  du  3  au  4  avril.      Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous  oblige 
à  ajourner  la  publication  de  la  Boîte 
aux  lettres  et  à  la  renvoyer  au  prochain 
numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (4  avril  i896). 

Refroidissement  de  la  température  à  la  fin  de  mars.  —  Dégâts  produits  sur  les  cultures  fruitières 
dans  les  régions  méridionale  et  centrale.  —  Situation  générale  des  cultures.  —  Semailles  de 
printemps.  —  Suite  de  la  discussion  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'impôt  sur  le  revenu.  —  Nécessité,  pour  les  agriculteurs,  de  continuer  a  protester  contre  cet 
impôt.  —  Vote  définitif  du  projet  de  loi  sur  le  régime  des  amidons  et  des  glucoses.  —  La  dis- 
cussion devant  le  Sénat.  —  Les  maladies  contagieuses  du  bétail  pendant  le  mois  de  février.  — 
Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  à  titre  étranger.  —  Nomination  de  M.  Franc  comme 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Organisation  d'une  association  des  profes- 
seurs spéciaux  d'agriculture.  —  La  prochaine  vente  de  béliers  à  Grignon.  —  Liste  des  élèves 
diplômés  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Les  concours  régionaux.  —  Date  et 
programme  du  concours  régional  d'Agen.  —  Programme  du  concours  général  agricole  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie  à  Constantine.  —  Concours  spéciaux  d'instruments.  —  Note  de  la 
Société  d'agriculture  de  Constantine  relative  aux  pressoirs  continus.  —  Le  projet  de  représen- 
tation officielle  de  l'agriculture  présenté  au  Sénat  par  M.  Calvet.  —  Extrait  du  rapport  de 
M.  Isaac.  —  Ouestions  viticoles.  —  Le  black-rot.  —  Nécessité  des  traitements  préventifs.  — 
Nouvelle  étude  de  MM.  Lavergne  et  Marre.  —  Société  d'agriculture  d'Orléans.  —  Exposition 
d'horticulture  au  Havre.  —  Les  chemins  de  fer  de  l'Etat.  — Les  concours  d'animaux  de  boucherie, 

1.  —  La  situation. 

Les  allures  de  la  saison  ont  pris,  pendant  les  derniers  jours  du  mois 
de  mars,  des  proportions  désordonnées.  Après  une  période  de  quel- 
ques jours  exceptionnellement  chauds,  le  régime  du  froid  et  des  pluies 
a  repris  le  dessus.  C  est  surtout  dans  les  régions  méridionale  et  centrale 
que  le  refroidissement  a  été  vif,  et  qu'il  s'est  fait  sentir  avec  intensité. 
Les  arbres  fruitiers  précoces,  dont  la  floraison  était  commencée,  ont 
subi  des  dégâts,  qu'on  signale  surtout  sur  le  littoral  méditerranéen, 
depuis'  Perpignan  jusqu'à  Nice,  de  même  que  dans  la  Limagne  en 
Auvergne.  La  neige  s'est  montrée  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  dans  les  Cévennes,  comme  dans  le 
Dauphiné;  dans  la  région  de  l'Est,  elle  est  tombée  dans  les  départe- 
ments du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges  et  de 
Meurthe-et-Moselle.  Dans  la  région  de  l'Ouest,  le  refroidissement  s'est 
fait  sentir  également,  avec  de  violentes  tempêtes;  en  Bretagne,  les 
cultures  potagères  du  littoral  paraissent  en  avoir  souffert.  Sans  doute, 
les  dégâts  signalés  peuvent  être  exagérés  par  la  première  impression; 
il  est  malheureusement  certain  qu'ils  laisseront  des  traces. 

Les  céréales  et  les  cultures  fourragères  se  présentent  toujours  dans 
de  bonnes  conditions;  les  champs  sont  bien  garnis,  l'hiver  ne  pai^aît 
pas  avoir  fait  de  vides  sérieux.  Pour  peu  que  le  printemps  se  montre 
favorable,  qu'il  ne  soit  pas  trop  sec,  on  peut  désormais  prévoir  que 
la  récolte  des  premiers  fourrages  sera  abondante  et  que  les  blés, 
comme  les  seigles  et  les  avoines  d'hiver,  se  développeront  dans  de 
bonnes  conditions.  Quant  aux  céréales  de  printemps,  les  semailles  se 
sont  faites  dans  des  conditions  normales,  sur  des  terres  bien  prépa- 
rées, de  telle  sorte  que,  de  ce  côté  également,  tout  se  prépare  bien.  Il 
en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  autres  cultures  de  printemps, 
notamment  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  à  sucre.  Pour  ces 
dernières,  les  semailles  paraissent  devoir  s'achever  assez  rapidement, 
ce  qui  est  d'un  bon  augure;  il  est  probable  que  la  réduction  dans  la 
culture  qui  s'était  produite  en  1895  sera  regagnée  et  que  l'on  revien- 
dra aux  surfaces  cultivées  dans  l'avant-dernière  campagne;  c'est  la 
conséquence  du  relèvement  des  prix  payés  pour  la  betterave.  —  Le 
refroidissement  des  derniers  jours  n'a  pas  exercé  d'influence  sur  la 
vigne;  tout  au  plus  peut-on  redouter  quelque  répercussion  de  sève. 
IL  • —  V agriculture  et  l'impôt  sur  le  revenu. 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  fait  connaître  les 
phases  de  la  première  partie  de  la  discussion  ouverte  à  la  Chambre  des 
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députés  sur  le  projet  d'impôt  global  et  progressif  sur  le  revenu.  Nous 
disions  qu'après  le  lumineux  discours  de  M.  Méline,  le  projet  du  Gou- 
vernement ne  pouvait  se  maintenir.  C'est,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé. 
Après  de  nouvelles  démonstrations  apportées  par  M.  Delombre,  rap- 
porteur, M.  Cochery,  président  de  la  Commission  du  budget,  et 
M.  Poincaré,  le  Gouvernement  a  du  battre  en  retraite,  abandonner  son 
projet  et  se  rallier  à  une  combinaison  bybride  qui  chargeait  la  Com- 
mission du  budget  de  s'entendre  avec  lui  sur  les  bases  d'un  autre  pro- 
jet. Ce  semblant  de  victoire  n'a  pu  être  obtenu  que  par  l'appoint  de  ses 
propres  voix  et  des  suffrages  des  socialistes.  —  La  question  est  donc 
loin  d  être  tranchée.  C'est  pourquoi  les  agriculteurs  et  les  associations 
agricoles  ne  doivent  pas  cesser  de  protester  avec  la  même  énergie  contre 
l'établissement  de  tout  impôt  nouveau  qui  reposerait  sur  la  déclaration 
et  la  taxation.  Ils  doivent  aussi  profiter  des  vacances  parlementaires, 
comme  de  la  session  prochaine  des  Conseils  généraux,  pour  agir  sur 
un  certain  nombre  d'hommes  dont  on  s'est  étonné,  à  bon  droit,  de 
trouver  les  noms  parmi  ceux  qui  ont  volé  en  faveur  des  compromissions 
auxquelles  la  Chambre  s'est  laissé  entraîner.  Sous  quelque  formule 
qu'il  se  déguise,  l'impôt  sur  le  revenu,  tel  qu'il  ressort  de  cette  dis- 
cussion, n'est  pas  autre  chose  qu'un  impôt  sur  le  travail  et  sur  la 
famille,  avec  tous  les  caractères  de  l'inquisition  la  plus  odieuse.  C'en 
est  plus  qu'il  ne  faut  pour  le  faire  écarter  absolument  par  tous  les 
hommes  de  bon  sens. 

III.  —  Le  régime  des  fécules  et  des  amidons. 
Le  Sénat  a  adopté,  dans  sa  séance  du  26  mars,  sur  le  rapport  de 
M.  Dauphin,  le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  amidons  et  des  glucoses. 
Aucun  changement  n'ayant  été  apporté  au  texte  voté  par  la  Chambre 
des  députés,  la  loi  est  devenue  définitive;  elle  a  été  promulguée  au 
Journal  officiel  du  1"  avril;  on  en  trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  549). 
C'est  à  une  très  forte  majorité  que  la  loi  a  été  adoptée  par  le  Sénat. 
En  vain  M.  Poirrier  a  essayé  de  prouver  que  l'agriculture  ne  tirerait 
aucun  avantage  des  nouvelles  mesures  proposées,  que  la  culture 
des  pommes  de  terre  et  la  féculerie  ne  pourraient  pas  lutter  contre 
l'amidonnerie  dont  les  progrès  ont  été  si  considérables  depuis  quel- 
ques années.  On  ne  saurait  accepter  l'augure  de  cette  condamna- 
tion. La  loi  ne  pouvait  avoir  d'autre  objet  que  de  rétablir  entre  deux 
industries  l'équilibre  rompu  au  détriment  de  la  féculerie;  il  n'est  pas 
douteux  que  cette  dernière  saura  profiter  de  la  nouvelle  situation  qui 
lui  est  créée,  et  que  l'agriculture  en  tirera  de  sérieux  avantages.  On  ne 
doit  pas  oublier,  en  effet,  que  le  prix  payé  par  la  féculerie  règle,  d'une 
manière  générale,  les  prix  payés  même  pour  les  pommes  de  terre  des- 
tinées à  la  consommation  humaine. 

IV.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 
Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  février  constate  une  certaine 
recrudescence  en  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse,  surtout  sur  la 
frontière  de  l'est,  où  la  maladie  peut  avoir  été  introduite  à  nouveau 
par  le  commerce  avec  les  pays  A^oisins.  C'est  ce  que  montre  la  liste 
suivante  des  étables  dans  lesqueUes  la  maladie  a  été  signalée  :  3  étables 
du  Nord,  6  de  l'Oise,  2  dEure-et-Loir,  2  de  Seine-et-Oise,  6  de  la 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (4  AVRIL   1896).  523 

Seine,  2  de  Seine-et-Marne,  16  de  la  Marne,  2  de  Meurthe-et-Moselle, 
2  de  l'Aube,  14  de  la  Haute-Saone,  2  du  Haut-Rhin,  24  du  Doubs, . 
7  du  Jura. 

Pendant  ce  même  mois,  la  péripneumonie  contagieuse  des  bètes 
bovines  a  été  constatée  dans  9  étables  appartenant  à  3  départements  : 
Seine-et-Marne,  1;  Seine,  T  (dont  3  à  Paris);  Gers,  1.  On  a  abattu 
13  animaux  comme  atteints,  et  on  en  a  inoculé  19  comme  contaminés. 

V.  —  Décorations  dans  Vordre  du  Mérite  agricole. 

La  feuille  d'informations  du  Ministère  de  l'agriculture  fait  connaître 
des  promotions  et  nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à 
titre  étranger.  Voici  cette  liste  : 

1'^  Grade  d'officier  :  MM.  Agathox  Effendi,  directeur  de  l'agriculture  en 
Turquie.  —  Le  chevalier  de  Zim.merauer  (Frédéric),  chef  de  service  au  Minis- 
tère de  l'agriculture  à  Vienne  (Autriche).  — Le  baron  de  Hoiienbrlck  (Arthur), 
conseiller  au  Ministère  de  l'agriculture  à  Vienne  (Autriche).  —  Demôle  (François), 
citoyen  suisse,  agronome,  vice-président  du  comice  agricole  de  Saint-Julien 
(Haute-Savoie).  —  Van  der  Stratex-Ponthoz  (le  comte  François),  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Belgique  à  Bruxelles. 

2°  Grade  de  chevalier  :  MM.  Bize,  économe  à  l'asile  de  Gery,  près  Lausanne 
(Suisse).  —  DuNCAN  (James-Stuart),  sujet  britannique,  constructeur-mécanicien 
à  Paris.  —  Dupuis,  directeur  de  la  colonie  agricole  de  Wortel-Hoogstraeten- 
Merxplas  (Belgique).  —  Médina  (Jose-Lopez),  secrétaire  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Garthagène  (Espagne). —  Modderman  (Henri-Jean-Georges),  directeur 
en  chef  de  la  colonie  pénitentiaire  de  Veenhuizen  (Hollande).  —  Sa-Narazàna- 
cavoundar,  agriculteur  à  Villenour  (Inde  française) .  —  Sidersky  (David),  sujet 
russe,  ingénieur-chimiste,  à  Paris.  —  Stuart  Murray,  ingénieur  en  chef  de 
l'aménagement  des  eaux  à  Melbourne  (Australie). 

Dans  cette  liste,  nous  relèverons  les  noms  de  M.  François  Demôle, 
bien  connu  des  éleveurs  français,  et  de  M.  Duncan,  dont  les  machines 
agricoles  sont  hautement  appréciées. 

VL  —  Conseil  supérieur  de  VagricuUure. 

Le  Ministre  de  l'agriculture,  désireux  de  faire  représenter  rensei- 
gnement départemental  agricole  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture, vient  de  faire  signer  un  décret  aux  termes  duquel  M.  Franc, 
professeur  départemental  du  Cher,  président  de  l'Association  des  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture,  a  été  nommé  membre  du  Con- 
seil supérieur  d'agriculture  en  remplacement  de  M.  Massé,  du  Cher, 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort  récente. 

Vn.  —  Les  professeurs  spéciaux  d'agnculture. 

Les  professeurs  spéciaux  d'agriculture  ont  profité  de  leur  réunion  à 
Paris,  à  l'occasion  du  concours  général,  pour  se  mettre  en  rapport 
entre  eux  et  fonder  une  association  amicale. 

Le  bureau  a  été  ainsi  constitué  :  MM.  Hommel,  professeur  spécial  à 
Riom  (Puy-de-Dôme),  président;  Mozziconacci  et  Guéraud,  vice- 
présidents;  AllardetGuicherd,  secrétaires;  Jobard,  trésorier.  MM.  Go- 
mot,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  et  Ricard,  député  de  la 
Côte-d'Or,  ont  accepté  la  présidence  d'honneur  de  l'association.  Le  pré- 
sident a  été  reçu  avec  la  plus  grande  bienveillance  par  M.  Viger, 
ministre  de  l'agriculture  et  M.  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur 
de  l'agriculture.  — Le  bureau  fait  appel  à  tous  les  titulaires  ou  chargés 
de  chaires  spéciales;  il  espère  que  tous  tiendront  à  faire  partie  d'une 
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Sociélé  dont  le  but  est  de  défendre  les  intérêts  et  d'améliorer  la  situa- 
tion de  tous.  La  cotisation  annuelle  a  été  fixée  à  5  fr.  ;  les  intéressés 
sont  priés  d'envoyer  leur  adhésion  le  plus  tôt  possible  à  M.  Hommell, 
à  Riom  (Puy-de-Dôme)  ou  à  M.  Soulière,  à  Civray  (Vienne). 
VIII.  —  Vente  de  béliers  à  Grignon. 
Nous  avons  annoncé  dans  notre  précédente  chronique  (page  488) 
la  date  de  la  vente  annuelle  des  béliers  qui  aura  lieu  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon  le  27  avril.  On  nous  fait  observer  que 
cette  annonce  renferme  une  erreur.  Cette  année,  et  par  exception,  il  ne 
sera  pas  vendu  de  béliers  de  race  southdown  ;  la  vente  portera  exclusi- 
vement sur  des  béliers  dishley  et  dishley-mérinos.  Il  était  utile  de 
faire  cette  rectification  pour  éviter  aux  amateurs  de  southdown  une 
déception  ultérieure. 

IX.  —  Ecole  nationale  cVagriculture  de  Grignon. 

Les  examens  de  fin  d'études  pour  la  promotion  1893  ont  eu  lieu 
au  mois  de  mars  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  ; 
69  élèves  ont  été  proposés  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  pour 
l'obtention  du  diplôme.  Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  Ravon  (Vosges).  —  Lecomte  (Rhône). —  Grapier  (Aisne).  —  Brélignière 
(Seine).  —  Gapus  (Bouches-du-Rhône).  —  Brohm  (Alsace).  —  G-agey  (Angle- 
terre). —  LamJihn  (Meurthe-et-Moselle).  —  Fouchet  (Eure).  —  Xantopoulo 
(Turquie.  d'Asie),  — Bouzereau  (Gôte-d'Or).  —  Benoist  (Eure-et-Loir).  —  Har- 
dier  (Somme).  ■ —  Thirion  (Seine-et-Oise).  —  Martin  (Ile  Maurice).  —  De  Bri- 
diers  (Indre).  —  G-irard  (Seine).  —  Richard  (Meuse).  — Gaillard  (Dordogne).— 
Parmentier  (Oise).  —  Roche  (Seine).  —  Oroud  (Ardennes).  —  Wattelle  (Nord) . 

—  Voillemin  (Haute-Marne).  —  Delaire  (Puy-de-Dôme).  —  Parent  (Ile  de  la 
Réunion).  —  Jean  SeuUiet  (Allier).  —  Gôte  (Puy-de-Dôme).  —  Georges  Petit 
(Allier).  —  Quarré  d'Aîigny  (Allier).  —  Marc  Seulliet  (Allier).  —  Grange  (Seine). 

—  Staincq  (Aisne).  —  Bleriot  (Aisne).  —  Dayon  (Gard).  —  Tréfousse  (Haute- 
Marne). —  Brethereau  (Loiret).  —  Lafargue  (Dordogne). —  Jalasson  (Nièvre).  — 
Venière  (Aisne).  —  Berteau  (Gironde).  —  Hincelin  (Aisne).  —  Lardeur  (Pas-de- 
Calais).  — ■  Peaucellier  (Seine).  —  Barau  (Ile  de  la  Réunion).  —  Bourlet  (Yonne). 

—  René  Bénard  (Ile  de  la  Réunion).  — ■  Marcel  Bénard  (Seine-et-Marne).  —  Beu- 
zeville  (Seine-et-Oise). — -Delacour  (Oise).  — Dupire  (Nord).  — Dupré  (Mayenne). 
— ■  Bouchard  (Cher).  —  de  Pontic  du  Brouilh  (Haute-Garonne).  —  Bouvet 
(Mayenne).  —  Fréty  (Allier).  — Rouart  (Seine-et-Marne).  —  Droin  (Yonne).  — 
Friant  (Indre-et-Loire).  — •  Féré  (Seine). —  Schoch  (Seine).  ■ — De  Hérédia  (Por- 
tugal). —  Lassailly  (Cher).  —  Emile  Petit  (Seine-et-Oise).  — Evrard  (Nord).  — ■ 
Berthelier  (Allier).  —  Gollignon  (Ardennes).  —  Viéville  (Seine).  —  Renaudat 
(Aube). 

Les  noms  étrangers  que  renferme  cette  liste  apportent  une  nouvelle 
preuve  du  bon  renom  dont  l'enseignement  de  Grignon  jouit  partout. 

X.  —  Les  concours  régionaux  en  1896. 
Nous  avons  publié  les  programmes  des  quatre  concours  régionaux 
qui  se  tiendront,  celte  année  :  à  Montpellier,  du  18  au  26  avril;  à 
Moulins,  du  23  au  31  mai;  à  Chartres,  du  6  au  14  juin;  à  Soissons, 
du  20  au  28  juin.  Le  cinquième  concours  régional,  celui  d'Agen, 
aura  lieu  du  29  août  au  6  septembre.  Voici  l'analyse  du  programme 
de  ce  dernier  concours  : 

Anim,aux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine^  10  catégories  :  1°  race  garon- 
naise;  2°  races  des  Pyrénées,  à  muqueuses  roses,  plus  spécialement  destinées  au 
travail  et  à  la  boucherie  (béarnaise,  basquaise,  Urt,  etc.);  3°  race  limousine; 
4°  croisements  des  races  de  la  V^  et  de  la  2'^  catégories  avec  la  race  limousine  ; 
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5° race  de  Lourdes;  6»  race  de  Saint-Grirons  et  d'Aure;  y  race  bazadaise ;  8'^  race 
gasconne;  9'M'ace  bordelaise;  10"  autres  races  françaises  ou  étrangères.  Trois 
prix  d'ensemble  :  pour  la  race  garonnaise,  pour  les  races  de  travail  et  de  bou- 
cherie, pour  les  races  laitières.  —  Bandes  do  vaches  laitières  en  lait,  4  prix.  — 
Espèce  ovine,  7  catégories  :  l''  races  mérinos  et  métis-mérinos;  2"  race  laura- 
guaise;  3°  race  des  causses  du  Lot;  4°  races  pyrénéennes;  5°  races  françaises  di- 
verses pures;  6'"  races  étrangères  pures;  7°  croisements  divers.  Deux  prix  d'en- 
semble :  pour  la  race  lauraguaise,  et  pour  les  autres  races.  —  Espèce  porci7ie, 
3  catégories  :  I"  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles;  2"  races  étran- 
gères pures  ou  croisées  entre  elles  ;  3°  croisements  entre  races  françaises  et  races 
étrangères.  Un  prix  d'ensemble,  et  un  objet  d'art  pour  la  petite  culture.  —  A7ii- 
maux  de  hasae-couy^  3  catégories  :  1°  aviculteurs  de  profession  et  éleveurs  ama- 
teurs; 2°  agriculteurs  exploitant  30  hectares  et  au-dessus;  3"  petits  cultivateurs 
exploitant  moins  de  30  hectares.  Un  prix  d'ensemble,  et  un  objet  d'art  pour  la 
petite  culture. 

Machines  et  instruments  agricoles,  5  concours  spéciaux  :  1°  charrues  vigne- 
ronnes; 2"  houes,  scarificateurs  et  grappins  pour  la  culture  de  la  vigne;  3°  appa- 
reils de  défoncement  à  traction  par  locomobile  ;  4°  petites  sarcleuses  à  traction 
animale  propres  à  la  culture  des  plantes  maraîchères;  5"  étuves  à  prunes  et  appa- 
reils propres  à  la  préparation  des  pruneaux. 

Produits  agricoles  et  maiières  utiles  à  V agriculture,  14  concours  spéciaux  : 
1°  vins  (récolte  de  1895),  répartis  en  3  sections  :  vins  rouges  dits  des  côtes  du 
Lot;  autres  vins  rouges  des  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn-et- 
Garonne  et  du  Gers;  vins  blancs  des  mêmes  départements;  2°  eaux-de-vie  d'Ar- 
magnac (récolte  de  1893),  réparties  en  trois  sections  :  Bas-Armagnac,  Tenna- 
rèze,  Haut-Armagnac;  3°  beurres;  4*^  fromages  divers;  5"  produits  de  pépinières 
(arboriculture  fruitière  et  viticulture);  6°  fleurs  et  plantes  d'ornement;  7°  pru- 
neaux; 8°  produits  maraîchers;  9°  raisins  de  table  conservés;  10"  tabacs  en 
manoques;  11*^  lièges;  12'»  expositions  scolaires;  13°  expositions  collectives; 
14"  produits  divers. 

Les  dispositions  générales  sont  les  mêmes  que  pour  les  autres  con- 
cours régionaux.  — Les  déclarations  des  exposants  devront  parvenir  au 
Ministère  de  l'agriculture  avant  le  20  juillet. 

XI.  —  Concours  de  U Algérie  et  de  la  Tunisie. 
Le  concours  général  agricole  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  se  tiendra 
à  Constantine  du  29  mai  au  7  juin.  Tous  les  agriculteurs,  construc- 
teurs, etc.,  résidant  en  France,  en  Algérie,  en  Tunisie  ou  dans  les 
colonies,  sans  distinction  de  région  et  quel  que  soit  leur  domicile, 
pourront  prendre  part  à  ce  concours.  Seuls,  les  agriculteurs  exploitant 
sont  admis  à  concourir  pour  l'obtention  des  récompenses  prévues  pour 
les  animaux  reproducteurs  et  les  animaux  gras.  A  ce  concours  seront 
décernés  la  prime  d'honneur,  les  prix  culturaux,  les  prix  d'irrigation 
et  les  médailles  de  spécialités  accordés  aux  agriculteurs  de  la  circon- 
scription Sud  du  département  de  Constantine  dont  les  exploitations, 
visitées  par  la  Commission  de  prime  d'honneur  en  1895,  auront  été 
jugées  dignes  de  ces  récompenses.  Des  concours  spéciaux,  avec  essais 
publics,  auront  lieu  pour  les  catégories  suivantes  d'instruments  et 
machines  : 

1"  Moteurs  à  pétrole  appropriés  aux  usages  de  la  ferme. 

2"  Réfrigérants  avec  refroidisseurs  d'eau. 

3"  Pompes  à  vin,  réparties  en  deux  sections  :  pompes  à  moteur  mécanique  ou 
animal,  et  pompes  à  bras. 

4»  Appareils  à  déchaumer,  extirpateurs,  cultivateurs. 

5»  Charrues,  réparties  en  deux  sections  :  charrues  à  avant-train  pour  labours 
et  araires  pour  labours  légers. 

6"  Pulvérisateurs  pour  vignes,  n'ayant  pas  été  présentés  dans  les  concours  algé- 
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riens,  répartis  en  deux  sections  :  appareils  à  grand  travail  (à  traction  ou  à  bras), 
appareils  à  dos  d'homme. 

7"  Appareils  à  sécher  les  fruits  et  les  légumes. 

Le  Comité  de  la  Société  d'agriculture  de  Constantine,  nous  prie 
d'engager  les  fabricants  de  pressoirs  continus  pour  la  fabrication  des 
vins  blancs  avec  des  raisins  rouges  à  exposer  leurs  appareils  ;  il  est 
persuadé  que  les  viticulteurs  seront  heureux  de  s'en  procurer. 

Une  médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  et  quatre  médailles  de 
bronze  seront  décernées,  s'il  y  a  lieu,  aux  fabricants  de  machines 
agricoles  établis  en  Algérie  ou  en  Tunisie  qui  auront  présenté  les 
meilleurs  instruments.  (Ces  récompenses  pourront  se  cumuler  avec 
les  prix  mentionnés  dans  les  concours  spéciaux.)  Des  médailles 
pourront  être  accordées  par  le  Ministre,  sur  la  proposition  du  jury, 
pour  les  machines  et  instruments  noureaux  qui  seraient  appropriés 
spécialement  à  la  culture  algérienne  ou  tunisienne  et  de  nature  à  favo- 
riser son  développement.  —  Les  déclarations  des  exposants  doivent 
parvenir,  avant  le  1 5  avril,  au  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  à  Alger. 
XIL  —  La  représentation  officielle  de  V agriculture. 

Les  questions  relatives  à  l'organisation  des  Chambres  d'agriculture 
préoccupent  de  plus  en  plus  vivement  un  grand  nombre  d'associations 
as^ricoles.  Nous  avons  fait  connaître  qu'outre  les  propositions  dont  la 
Chambre  des  députés  est  saisie,  une  nouvelle  proposition  a  surgi  au 
Sénat;  elle  est  due  à  M.  Calvet,  et  elle  a  été  signée  par  un  certain 
nombre  de  sénateurs  qui  appartiennent  aux  régions  les  plus  diverses. 
Dans  le  rapport  qu'il  vient  de  présenter  au  Sénat  pour  conclure  à  la 
prise  en  considération  de  ce  projet,  M.  Alexandre  Isaac  en  a  présenté 
une  analyse  très  claire  qui  fait  ressortir  les  caractères  du  projet;  après 
avoir  rappelé  les  nombreuses  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet, 
il  continue  comme  il  suit  : 

«  Cette  proposition  n'est  pas  une  simple  reproduction  de  celles  dont  la  Chambre 
des  députés  a  été  déjà  saisie  ;  elle  tend,  sans  aller  cependant  au-delà  des  vœux 
qui  viennent  d'être  mentionnés,  à  donner  aux  assemblées  de  l'agriculture  une 
autorité  et  une  individualité  que  les  propositions  antérieures  n'avaient  pas  encore 
réclamées  pour  elles.  Elle  les  place  effectivement  sur  le  même  pied  que  les 
Chambres  de  commerce. 

ce  II  serait  créé,  au  chef-lieu  de  chaque  département  de  France  et  d'Algérie, 
une  Chambre  d'agriculture,  composée  d'un  membre  élu  par  chacun  des  cantons 
du  département. 

«  Le  corps  électoral  du  canton  comprendrait  tous  les  propriétaires  et  exploi- 
tants du  sol,  âgés  de  25  ans  révolus,  français,  jouissant  de  leurs  droits  civils  et 
politiques. 

«  Seraient  éhgibles  tous  les  électeurs  âgés  de  30  ans,  ayant  à  leur  charge  un 
impôt  foncier  agraire,  et  figurant  nominativement,  pour  un  minimum  à  déterminer, 
au  rôle  de  la  contribution  foncière  de  la  propriété  non  bâtie. 

«  Au-dessous  de  ce  minimum,  les  électeurs  non  éligibles  ne  seraient  pas  sou- 
mis obligatoirement  aux  charges  pécuniaires  destinées  à  former  les  ressources  des 
Chambres  d'agriculture,  mais  ils  pourraient  acquérir  la  quahté  d'éligibles  parle 
payement  d'une  taxe  annuelle,  dont  la  quotité  minima  serait  fixée  par  décret. 

«  Chaque  Chambre  départementale  aurait  la  faculté  de  se  diviser  en  sections 
correspondant,  sans  pouvoir  dépasser  le  nomj^re  de  trois,  aux  zones  de  caractères 
économiques  distincts  qui  existeraient  dans  le  département. 

«  Des  conférences  interdépartementales  pourraient  être  organisées,  entre  deux 
ou  plusieurs  Chambres,  pour  l'étude  en  commun  des  questions  d'intérêt  collectif. 

«  Indépendamment  ae  leurs  attributions  consultatives,  comprenant  des  vœux 
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rempliraient  encore  un  véritable  rôle  d'initiative  et  d'action,  pour  l'étude  ou  la 
mise  en  pratique  des  formules  ou  des  programmes  qu'elles  auraient  jugé  parti- 
culièrement recommaudables.  C'est  ainsi  qu'elles  auraient  le  pouvoir  avec  l'auto- 
risation du  Ministre,  de  ci'éer  ou  subventionner  des  établissements,  institutions 
ou  services  d'intérêt  agricole  dans  leur  circonscription,  telles  que  caisses  coopé- 
ratives d'assurance  et  de  crédit  agricoles,  docks  agricoles,  avec  récépissé  de  dépôt 
et  warrants,  salles  de  vente,  pépinières,  entreprises  de  transport,  installations 
d'embarquement,  cours  ou  écoles  pratiques,  etc. 

«  Elles  pourraient  être  admises  à  participer,  par  voie  d'avances  ou  de  fonds  de 
concours,  à  l'exécution  de  travaux  publics  entrepris  par  l'Etat,  le  département  ou 
les  communes,  ou  d'entreprises  d'intérêt  collectif  agricole,  tels  que  canalisations, 
aménagements  d'eau,  création  de  massifs  boisés  dans  l'intérêt  de  l'agriculture, 
dessèchements,  revision  du  cadastre,  amélioration  du  réseau  des  chemins 
ruraux,  etc. 

«  Pour  subvenir  aux  besoins  de  ces  œuvres  multiples,  autant  que  pour  assurer 
leur  fonctionnement  ordinaire  elles  auraient  un  budget  ordinaire  et  un  budo-et 
extraordinaire.  Le  budget  ordinaire  serait  alimenté  au  moyen  d'une  taxe  propor- 
tionnelle sur  le  principal  de  l'impôt  foncier  de  la  propriété  non  bâtie  agraire.  A 
cet  effet,  les  Chambres  d'agriculture  seraient  autorisées  à  voter,  sauf  approbation 
par  décret,  un  maximum  de  dix  centimes  additionnels.  Au-delà  de  ce  chiffre,  leur 
vote  serait  soumis  à  l'approbation  législative. 

ce  Enfin,  les  Chambres  auraient  la  qualité,  non  plus  seulement  d'établissements 
d'utilité  publique^  mais  d'établissements  publics,  et  prendraient  ainsi  place, 
comme  institutions  fondamentales,  dans  notre  organisation  générale. 

«  Le  Conseil  supérieur  se  composerait  de  100  membres  dont  89  élus  par  les 
Chambres  départementales  et  1 1  désignés  par  le  Conseil  lui-môme,  d'accord  avec 
le  Ministre.  Il  serait  présidé  par  le  Ministre  et  les  frais  de  son  fonctionnement 
seraient  prélevés  sur  le  budget  de  l'agriculture. 

«  Sa  mission,  essentiellement  consultative,  consisterait  à  fournir  au  Gouverne- 
ment des  renseignements  et  avis.  Ces  avis  seraient  obligatoirement  demandés 
pour  tous  les  projets  d'ordre  législatif  ou  réglementaire  intéressant  l'agriculture.  » 

Sans  entrer  dans  la  discussion  du  projet,  on  peut  dire  néanmoins 
que  quelques-unes  de  ses  parties  ont  soulevé  déjà  de  graves  objections. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque  l'examen  en  aura  été 
confié  à  une  commission  spéciale  après  la  prise  en  considération. 

XIIL  —  Questions  viticoles. 
On  se  préoccupe,  avec  raison,  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  de 
multiplier  de  plus  en  plus  les  expériences  relatives  au  traitement  des 
vignes  contre  le  black-rot.  Les  pertes  subies  en  1895  ont  été  trop  sen- 
sibles et  le  danger  est  vraiment  trop  imminent  pour  que  des  essais  ne 
soient  pas  faits  partout.  Il  est  admis  désormais  qu'on  doit,  dans  l'ic^no- 
rance  où  Ton  se  trouve  malheureusement  du  développement  des  con- 
ditions climatériques,  opérer  les  premiers  traitements  de  très  bonne 
heure,  non  pas  à  une  date  fixée  par  le  calendrier,  mais  à  une  date 
indiquée  par  la  végétation.  C'est  lorsque  les  jeunes  pousses  ont  ac- 
quis une  longueur  de  quelques  centimètres  seulement  qu'on  doit  faire 
le  premier  traitement;  ce  ne  saurait  être  trop  tôt,  car  on  ne  doit  pas 
oublier  qu'en  1895  on  a  constaté  les  premières  taches  de  black-rot  sur 
les  feuilles  de  la  vigne  dès  le  6  mai.  A  cette  occasion,  nous  devons 
signaler  la  publication  de  la  3'  édition  de  l'excellente  étude  de 
MM.  Gaston  Lavergne  et  Eugène  Marre,  intitulée  :  Manuel  pratique 
pour  le  traitement  du  black-rot  (un  volume  in-8   avec  gravures  et 
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planches  en  couleur;  librairie  Masson  et  Cie,  120,  boulevard  Saint- 
Germain,  à  Paris;  prix,  2  fr.  50).  Les  auteurs  ont  ajouté  à  cette  nou- 
velle édition  de  nombreuses  observations  nouvelles  qui  résultent  de 
lexpérience  de  l'année  1895;  on  peut  dire  qu'ils  ont  réuni  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'on  doit  connaître  sur  la  maladie  dont  ils  s'occupent. 

l  ne  carte  jointe  à  cette  nouvelle  édition  montre,  en  outre,  que  la 
situation  est  loin  d'être  rassurante.  En  efîet,  si  la  maladie  s'est  déve- 
loppée surtout  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  elle  atteint  aujourd'hui, 
dans  des  proportions  variées,  21  départements  disséminés  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France  viticole.  C'est  un  chiffre  considérable, 
et  qu'il  convient  de  citer,  afin  de  fixer  l'attention  sur  la  nécessité 
d'exercer  partout  une  surveillance  rigoureuse,  car  rien  n'est  plus  insi- 
dieux que  ces  maladies  cryptogamiques  que  rien  n'arrête  et  dont  la 
dissémination  est  si  néfaste. 

XIY.  —  Société  d'agriculture  d' Orléans. 

La  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  d'Orléans 
distribuera,  en  1896,  le  prix  fondé  par  le  baron  de  Morogues.  Ce  prix, 
d'une  valeur  de  600  francs,  composé  d'une  médaille  d'or  de  100  fr. 
et  de  500  fr.  en  argent,  est  attribué,  cette  année,  à  la  meilleure  cul- 
ture de  l'arrondissement  d'Orléans-Sologne,  comprenant  les  cantons 
de  Châteauneuf,  d'Olivet,  de  Cléry,  de  la  Ferté  et  de  Jargeau,  moins 
le  val  de  la  Loire.  Les  concurrents  doivent  adresser  leur  demande  à 
M.  Paulmier,  président  de  la  Société,  1  his,  rue  Saint-Euverte,  à  Or- 
léans, avant  le  25  mai. 

XV.  —  Expositio7i  cr horticulture  au  Havre. 

La  Société  d'horticulture  et  de  botanique  du  Havre  organise  une 
exposition  générale  d'horticulture  et  des  industries  qui  s'y  rattachent. 
Cette  exposition  se  tiendra  dans  cette  ville  du  16  au  19  mai.  Les  ex- 
posants sont  divisés  en  cinq  classes  :  horticulteurs,  agriculteurs,  ex- 
portateurs, amateurs  et  industriels.  Les  demandes  des  places  devront 
être  adressées  à  M.  H.  Candon,  président  delà  Société,  rue  d'Ignauval, 
38,  à  Sainte-Adresse,  ou  aux  secrétaires,  MM.  Horst,  rue  Michelet, 
95,  et  A.  Wyngaert,  rue  J.-B.  Eyriès,  55,  au  Havre.  Elles  devront 
parvenir  au  plus  tard  le  10  mai. 

XVL  —  Chemins  de  fer  de  l'Etat. 

On  nous  prie  d'annoncer  que,  sur  la  demande  du  Ministre  des  tra- 
vaux publics  et  après  avis  conforme  du  conseil  du  réseau,  le  directeur 
des  Chemins  de  fer  de  l'Etat  a  admis  les  agents  du  service  actif  des 
douanes  et  les  forestiers,  sans  distinction  de  résidence,  à  bénéficier 
sur  les  lignes  du  réseau  de  l'Etat  de  la  réduction  accordée  aux  mili- 
taires et  marins.  Les  agents  du  service  sédentaire  des  douanes  en  rési- 
dence dans  la  région  desservie  par  les  Chemins  de  fer  de  l'Etat  joui- 
ront comme  par  le  passé,  d'une  réduction  de  50  pour  100. 
X\'IL  —  Concours  d'animaux  de  boucJierie. 

Plusieurs  concours  d'animaux  de  boucherie  ont  eu  lieu  la  semaine 
dernière  et  au  commencement  de  cette  semaine.  Nous  devons  reporter 
au  prochain  numéro  la  publication  des  notes  que  nous  avons  reçues 
sur  ces  solennités,  dont  la  plupart  ont  eu  un  succès  mérité. 

Henry  Sagnier. 
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Les  bienveillants  lecteurs  qui  ont  bien  yoliIu  prêter  quelque  atten- 
tion à  ma  causerie  sur  la  Théorie  et  la  pratique  en  agriculture  ont 
compris  aisément  que  mon  but  principal  était  d'engager  la  jeunesse 
studieuse  à  s'instruire  sérieusement  des  choses  agricoles  avant  d'entrer 
dans  cette  carrière.  Aujourd'hui,  pour  ces  mêmes  lecteurs,  j'essayerai 
de  résoudre  cette  grave  question  :  Qui  doit  faire  de  l'agriculture? 

Tout  homme  intelligent,  de  bonne  foi,  celui  qui  veut  ouvrir  les  yeux 
à  la  lumière  est  obligé  de  convenir  que  le  Créateur  de  toutes  choses  en 
est  aussi  l'ordonnateur,  le  gouverneur,  le  maître  absolu  et  souverain. 
L'homme,  comme  chaque  créature,  a  sa  place,  son  rôle  marqué 
dans  le  drame  universel  de  cette  vie  pour  arriver  à  une  fin  déterminée; 
c'est  ce  que  l'on  appelle  la  vocation. 

La  carrière  agricole  est  une  vocation  tout  aussi  bien  que  celle  du 
médecin,  du  militaire,  du  magistrat,  etc.,  et  non  le  pis-aller  des  igno- 
rants,  des  incapables;  et  on  ne  s'improvise  pas  plus  pour  l'une'^que 
pour  les  autres;  il  faut  y  être  appelé  et  s'y  préparer  très  sérieusement. 
C'est  parce  que  beaucoup  d'hommes  guidés  par  l'ambition,  la  vanité, 
l'amour  des  aises,  l'appât  d'un  gain  très  aléatoire,  ont  choisi  une  situa- 
tion plus  brillante  en  apparence,  au  lieu  de  suivre  la  voie  providentielle, 
qu'il  y  a  partout  tant  de  déclassés  et  par  suite  tant  de  mécontents  et 

de  malheureux.  Ils  sont  comme  le  poisson  hors  de  l'eau 

Faut-il  rappeler  ici  que  l'éducation  donnée  dans  nos  écoles  ne  porte 
guère  la  jeunesse  vers  la  carrière  agricole?  Dans  beaucoup  de  collèges, 
de  pensions,  de  lycées  des  deux  sexes,  on  parle  de  tout  aux  élèves, 
sauf  de  l'agriculture.  Heureux  encore  quand,  je  ne  sais  par  quel  esprit, 
on  ne  leur  en  inspire  pas  de  l'horreur  en  ne  faisant  voir  que  les  côtés 
désagréables,  en  jetant  le  dédain  sur  les  gens  delà  campagne,  que  l'on 
traite  avec  mépris  de  paysans. 

ISe  devrait-on  pas,  au  contraire,  écrire  et  dire  partout  que  le  coura- 
geux travailleur  du  sol,  que  l'agriculteur  est,  après  Dieu,  le  premier 
bienfaiteur  de  l'humanité  ?  X'est-ce  pas  lui  qui  nourrit  toutes  les  classes 
de  la  société;  qui  fait  vivre  l'industrie  et  le  commerce?  N'est-ce  pas 
lui  qui  donne  à  la  patrie  ses  plus  vigoureux  défenseurs? 

Mais  cette  utile  digression  semble  nous  éloigner  de  la  réponse  à  la 
question  :  Qui  doit  faire  de  l'agriculture?  Eh  bien,  il  me  semble  tout 
d'abord  que  ceux  à  qui  la  Providence  a  donné  une  portion  plus  ou 
moins  grande  d'un  territoire,  que  les  propriétaires  fonciers  ont  sur- 
tout le  devoir  de  s'occuper  de  faire  valoir  ce  bien-fonds.  Ils  n'ont,  au 
moins,  pas  le  droit  de  s'en  désintéresser. 

D'ailleurs,  une  terre  ne  représente-t-elle  pas  une  valeur,  un  capital, 
et  ne  semble-t-il  pas  naturel  que  là  où  est  le  trésor,  là  aussi  doit  être 
le  cœur? 

En  étudiant  les  statistiques  les  plus  récentes,  je  constate  avec  plaisir 
qu'en  France,  sur  10,000  domaines  ruraux,  7^976  sont  exploités  par 
le  propriétaire  ;  et  sur  tout  le  territoire  français  on  ne  trouve  pas  moins 
de  2,635,000  exploitations  de  1  à  10  hectares.  C'est  donc  la  grande 
culture  qui  est  surtout  livrée  au  fermage.  Malheureusement  un  trop 
grand  nombre  de  propriétaires  fonciers  se  sont  éloio-nés  de  leurs  do- 
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maineseten  ont  confié  l'exploitation  à  des  mains  plus  ou  moins  habiles; 
assez  souvent  à  des  cultivateurs  dont  les  ressources  intellectuelles  et 
matérielles  étaient  insuffisantes,  mais  qui,  en  travaillant  énergique- 
ment,  et  favorisés  par  des  prix  de  vente  élevés,  ont  réalisé  des  bénéfices 
considérables  tout  en  payant  régulièrement  leurs  fermages. 

Cette  prospérité,  hélas  trop  passagère,  a  amené  dans  plusieurs  fermes 
un  certain  luxe,  une  vie  large  ;  l'argent  abondait,  on  le  dépensait  aisé- 
ment. L'ouvrier  agricole  a  voulu  aussi  en  profiter,  d'autant  mieux 
qu'il  voyait  son  collègue  de  l'industrie,  avec  des  salaires  élevés,  se  créer 
des  fantaisies,  desnécessités  dispendieuses.  Aussi,  en  moins  de  trente  ans 
la  main-d'œuvre  a  doublé  dans  la  plupart  de  nos  campagnes.  Si  les 
j^roduits  du  sol  et  leur  prix  de  vente  avaient  augmenté  dans  le  même 
rapport,  il  y  aurait  eu  compensation  ;  mais  c'est  le  contraire  qui  a  eu 
lieu.  Les  denrées  similaires  étrangères  ayant  envahi  à  peu  près  libre- 
ment nos  marchés  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  de  notre  production, 
delà  trouble  dansléconomie  de  la  ferme;  les  bénéfices  se  sont  changés 
en  pertes  ;  par  suite  la  crise  agricole  qui  pèse  si  lourdement  sur  notre 
agriculture  et  qui  a  déjà  fait  tant  de  ruines. 

De  là,  quantité  de  fermiers  qui  ne  pouvant  plus  payer,  ou  simple- 
ment parce  que  c'est  le  courant  du  jour...  demandent  des  diminutions 
considérables,  ou  à  résilier,  et  qui  finalement  quittent  l'agriculture. 
De  là,  grand  nombre  de  propriétaires  embarrassés  de  leurs  domaines. 

N'est-ce  pas  la  punition  méritée  par  beaucoup  d'entre  eux?  Combien 
n'aimant  pas  la  campagne  ont  regardé  leurs  biens  ruraux  comme  des 
lieux  de  placement  et  n'ont  songé  qu'à  en  retirer  des  revenus  dépensés 
à  la  ville,  au  lieu  de  s'occuper  d'améliorations  foncières,  d'encourager, 
d'aider  au  moins  les  fermiers  de  bonne  volonté.. 

L'absentéisme  a  été  une  des  grandes  causes  de  la  dépréciation 
actuelle  du  sol  et  de  beaucoup  de  ceux  qui  le  possèdent.  Les  trop  rares 
apparitions  des  propriétaires  sur  leurs  domaines  ne  leur  ont  pas 
permis  de  prendre  ou  de  garder  l'influence  morale,  politique  et  reli- 
gieuse, à  laquelle  ils  pouvaient  prétendre.  D'autres  tiennent  leur  place 
et  usent  trop  souvent,  hélas  !  d'une  influence  désastreuse. 

Heureusement  que  l'on  peut  signaler  de  très  nombreuses  et  très 
honorables  exceptions  dans  toutes  les  régions  de  la  France.  L'agri- 
culture peut  s'enorgueillir  d'avoir  plus  que  jamais  des  propriétaires 
agronomes  qui  donnent  l'exemple  de  la  fidélité  au  sol,  du  labeur  intel- 
ligent et  progressif  dans  le  domaine  des  améliorations  foncières.  Leur 
énumération  serait  trop  longue. 

C'est  l'avenir  de  notre  agriculture  nationale  et  l'annonce  pas  trop 
lointaine,  espérons-le,  de  notre  relèvement. 

Qui  doit  faire  de  V agriculture?  Ceux  qui  sont  nés  de  parents  agri- 
culteurs, propriétaires,  fermiers,  régisseurs  ou  métayers  et  qui,  ayant 
vécu  dans  ce  milieu,  doivent  aimer  cette  carrière  d'instinct.  Ils  en  con- 
naissent les  méthodes  et  les  règles  comme  de  tradition.  Ils  n'ont  plus 
qu'à  les  modifier  selon  les  milieux,  et  appliquer  leur  intelligence  à 
connaître  et  à  se  servir  des  découvertes  des  sciences  naturelles  et  éco- 
nomiques nouvelles,  qui  ont  fait  leurs  preuves,  de  faç(jn  à  obtenir  des 
résultats  plus  lucratifs  qui  les  attachent  plus  fermement  à  une  voca- 
tion qu'ont  honorée  les  auteurs  de  leurs  jours.  —  Aux  fils  de  cultiva- 
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leurs  intellii^ents  je  dirai  :  Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  l'éclat  ou 
les  promesses  vaines  d'une  situation  administrative,  industrielle  ou 
commerciale;  restez  attachés  à  l'agriculture  après  l'avoir  bien  étudiée; 
là  est  pour  vous  l'avenir  et  le  bonheur. 

Qui  doit  faire  de  F  agriculture?  Ouvriers  ruraux,  qui  peut-être  vous 
plaignez  de  votre  pénible  labeur,  n'oubliez  pas  d'abord  que  tout  homme 
doit  travailler  et  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son  front;  que  les 
paresseux  sont  les  parasites,  les  chancres  de  la  Société  et  les  artisans 
de  leur  malheur.  Puis  le  travail  au  grand  air  est  salutaire  à  votre 
santé,  et  votre  salaire,  si  modeste  soit-il,  vous  procurera  plus  d'aisance 
et  de  bien-être  matériel  et  moral  à  la  campagne  qu'à  la  ville.  ÎS' enviez 
donc  pas  le  sort  de  vos  collègues  de  l'industrie  qui  s'étiolent  au  sein  des 
usines  et  des  villes  populeuses,  sans  profit  pour  eux  et  pour  leur  famille. 

Qui  doit  faire  de  r agriculture?  Au  risque  de  froisser  ou  de  contre- 
carrer certaines  tendances  ou  opinions,  je  dis  sans  hésiter  que  tout  le 
monde  doit  s'en  occuper,  s'y  intéresser  plus  ou  moins  directement 
selon  sa  situation.  Les  industriels  pour  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  produits  qu'ils  travaillent,  des  procédés  employés  pour  les  obtenir; 
leurs  rapports  avec  les  cultivateurs  doivent  être  fréquents  et  empreints 
de  la  meilleure  entente  et  confraternité. 

Ceux  qui  sont  appelés  à  suivre  la  brillante  carrière  des  armes  doi- 
vent être  en  état  d'apprécier  parfois  la  valeur  et  le  prix  des  denrées 
alimentaires  pour  l'homme  ou  pour  les  animaux  :  dans  plusieurs  cir- 
constances, faire  des  expertises  pour  juger  les  dégâts  faits  par  le  pas- 
sage ou  le  séjour  de  troupes. 

Le  magistrat  ne  peut  ignorer  les  choses  de  l'agriculture  et  doit  se 
mettre  en  mesure  d'apprécier  et  déjuger  par  lui-même  les  différends 
qui  peuvent  surgir  entre  cultivateurs. 

Les  médecins  puiseront  dans  l'agriculture  les  secrets  de  l'hygiène 
rurale,  la  propriété  des  plantes  dans  lesquelles  Dieu  a  mis  le  remède 
à  beaucoup  de  maladies,  etc. 

Le  prêtre,  surtout  celui  appelé  à  vivre  au  milieu  des  populations  de 
nos  campagnes,  doit  connaître  l'agriculture. 

C'est  elle  qui  lui  donnera  une  grande  influence  pour  exercer  son 
salutaire  ministère.  Un  ou  deux  ans  consacrés  à  cette  étude  lui  ren- 
dront bien  plus  service  que  le  même  temps  employé  à  étudier  quel- 
ques cas  de  théologie  qu'il  n'aura  peut-être  jamais  occasion  d'appliquer. 

Je  le  répète,  les  hommes  intelligents,  instruits,  même  ceux  dont  la 
carrière  semble  les  éloigner  de  l'agriculture,  devraient  en  avoir  au 
moins  des  notions  exactes.  Son  étude  devrait  être  le  complément,  le 
couronnement  de  toutes  les  autres. 

Des  essais  sérieux  sont  tentés  dans  ce  sens  :  espérons  que  les  bons 
résultats  s'en  feront  bientôt  sentir,  et  alors  nous  n'aurons  plus  tant  à 
chercher  en  vain  des  hommes  capables  de  défendre  nos  intérêts  dans 
les  assemblées  délibérantes  et  de  remplacer  des  gens  qui  n'en  connais- 
sent pas  le  premier  mot.  Alors  nous  pourrons  avoir  notre  Chambre 
d'agriculture,  comme  la  Chambre  de  commerce  ;  alors  on  comptera 
avec  nous  et  notre  voix  sera  enfin  entendue. 

Nous  appelons  ce  moment  de  tous  nos  vœux.       Frère  Antonis, 

Sous-directeur  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais» 
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QUESTION  DE  DROIT  RURAL 

SERVITUDES    —  DROIT    DE    PATURAGE  —  MODIFICATION  DES  LIEUX 

Question  de  M.  C.  M.,  à  W.  —  Une  commune  a,  entre  autres  droits  d'usage 
dans  une  forêt,  «  droit  de  pâturage  pour  quatre  bètes  aumailles  (bœufs  et  vaches) 
par  chacun  feu  de  ses  habitants.  » 

Il  y  a  quelques  années,  et  par  suite  d'extraction  de  minerai  de  fer  dans  cette 
forêt,  il  fut  porté  atteinte  à  l'exercice  du  droit  de  pâturage. 

Un  procès  fut  intenté  par  la  commune,  au  nom  de  ses  habitants  usagers,  aux 
propriétaires  de  la  forêt. 

Au  cours  de  l'instance,  il  intervint  entre  les  parties,  et  dans  les  formes  légales, 
une  transaction  aux  termes  de  laquelle  il  fut  notamment  convenu  : 

Que  le  propriétaire  de  la  foret  délivrerait  chaque  année  pour  l'exercice  du  droit 
de  pâturage,  pour  les  bestiaux  de  la  commune  :  cent  hectares  de  forêt  et  les  terrains 
NUS  de  chaque  côté  de  la  route,  entre  la  route  et  cette  forêt. 

Le  propriétaire  vient  de  planter  sur  ces  terrains  en  herbe  (gazon  friche)  des 
peupliers  en  quinconce,  à  8  mètres  l'un  de  l'autre. 

La  commune  prétend  :  que  cette  plantation  diminue,  gêne  et  restreint  dès  à 
présent  l'exercice  de  la  servitude  usagère  qu'elle  annulerait  si  la  plantation  restait 
maintenue.  La  commune  demande  l'enlèvement  des  peupliers  et  la  remise  des 
lieux  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient  avant  la  plantation.  Le  propriétaire  soutient 
—  que  n'étant  soumis  qu'à  une  servitude  usagère,  il  a  droit  de  tirer  parti  de  ses 
terrains,  —  qu'en  y  plantant  des  peupliers,  il  n'a  fait  qu'user  de  son  droit. 

RÉPONSE.  —  C'est  là  une  pure  question  de  fait  qu'un  jurisconsulte 
est  peu  qualifié  pour  résoudre.  La  plantation  nuit-elle  au  droit  de  pàtu- 
ra2;e  et  le  restreint-elle? 

Si  oui,  c'est  à  tort  qu'elle  a  été  faite,  car  la  servitude  doit  être  exercée 
conformément  à  la  convention  des  parties,  c'est-à-dire  à  la  transaction 
intervenue  entre  la  commune  et  le  propriétaire. 

Si,  au  contraire,  la  plantation  ne  modifie  pas,  en  réalité,  les  conditions 
de  pâturage,  le  propriétaire  n'a  fait  qu'user  de  son  droit  et  la  commune 
serait  mai  fondée  à  se  plaindre.  EuG.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LES  OBJECTIOiNS  CONTRE  LES  OPINIONS  DE  DAVIS 

ET  DE   SMITH   SUR  LES  MARCHÉS  FICTIFS 

En  manière  d'introduction,  nous  rappelons  aux  lecteurs,  dans  ses  grandes 
lignes,  le  système  d'opérations  qui  s'est  introduit  dans  certaines  places  de  com- 
merce en  Amérique  et  en  Angleterre. 

En  Amérique,  ce  jeu  porte  le  nom  «  d'options  «;  c'est  une  convention  par  la- 
quelle un  contractant  vend  à  un  autre  contractant  une  quantité  donnée  d'une 
marchandise  pour  une  date  fixe  ou  en  dedans  d'une  période  fixe,  à  un  prix  déter- 
miné. En  sens  inverse,  la  contre-partie  du  vendeur  achète  cette  même  marchan- 
dise aux  mêmes  conditions  de  prix  et  de  terme.  A  l'origine,  cette  convention 
ajoutait  que  l'un  des  contractants  aurait  le  choix  «  option  «,  soit  de  livrer  la 
marchandise,  soit  de  recevoir  la  différence  entre  le  prix  porté  au  contrat  et  le 
prix  de  la  marchandise  à  l'époque  de  l'échéance  du  terme,  ou  bien  si  l'option 
était  au  profit  de  l'acheteur,  qu'il  avait  le  choix  ou  de  prendre  livraison  ou  de 
payer  la  différence.  Mais  cette  clause  primitive  qui  a  donné  le  nom  à  ces  sortes 
de  marchés  a  disparu  actuellement  de  tous  les  contrats;  il  n'y  a  plus  de  bourse 
ou  de  bureau  commercial  dans  les  Etats-Unis  qui  accepterait  maintenant  la 
condition  d'option;  il  est  bien  convenu,  entendu  et  stipulé  que  le  contrat  d'op- 
tion ne  s'entend  plus  que  de  marchés  sans  livraison.  Le  nom  est  resté,  le  contrat 
s'est  transformé  en  un  pur  marché  fictif  à  terme. 

En  Angleterre,  ces  sortes  de  contrat  s'appelle  des  «  futures  »,  ce  qui  veut  dire 
marchés  à  terme  :  il  n'y  a  plus  de  différence  avec  les  contrats  «  d'options  ». 

Ces  opérations,  ne  se  résolvant  pas  par  une  livraison  de  marchandises,  portent 
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nécessairement  un  faux  nom  ;  ce  ne  sont  pas  des  marchés  à  terme,  mais  des  paris 
à  terme  sur  les  différences  des  prix,  donc  des  marchés  fictifs. 

Les  personnes  qui  participent  à  ces  marchés  fictifs  jouent  respectivement  le 
rôle  de  vendeurs,  familièrement  ours^  et  d'acheteurs,  lamilièrement  taureaux. 
Dans  le  camp  des  ours,  80  pour  100  sont  des  vendeurs-importateurs,  c'est-à-dire 
détenteurs  de  marchandises  réelles,  et  20  pour  100  des  ours  purs  et  simples; 
les  acheteurs  sont  des  taureaux  simples  et  très  simples.  La  catégorie  des  ours 
importateurs  détient  des  blés  véritaLles,  comme  couverture  de  ses  marchés  fic- 
tifs :  les  ours  simples  et  les  taureaux  travaillante  nu,  je  veux  dire  sans  couverture. 

L'objet  du  jeu  et  la  qualité  des  joueurs  ainsi  nettement  définis,  essayons  de 
surprendre  le  fonctionnement  de  cette  grosse  partie  d'échecs,  et  voyons  si  les 
chances  sont  égales.  Voici  la  série  des  opérations  qui  vont  se  produire. 

Le  vendeur  ouvre  le  jeu.  Il  offre  une  affaire  à  terme,  de  5,000  quintaux  au 
1"  juillet,  à  trois  mois,  c'est-à-dire  qui  doit  se  terminer  en  octobre,  mais  il  se 
donne  la  faculté  de  fixer  au  mois  d'octobre  le  quantième  du  mois  auquel  la  «  li- 
vraison »  aura  lieu.  Ge  marché  de  5,000  quintaux  passe  de  spéculateur  en  spé- 
culateur et  il  se  promène  ainsi  en  cinquante  mains,  y  compris  le  vendeur.  Gela 
produit  un  total  de  quarante-neuf  personnes  accouplées,  car  le  preneur  et  le  der- 
nier joueur  font  chacun  partie  d'un  couple.  Par  exemple,  A  vend  à  B,  B  à  G,  G 
à  D,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  cinquantième  joueur  soit  atteint.  D'où 
quarante-neuf  couples  ayant  des  intérêts  contraires  dans  l'opération,  savoir 
chaque  paire  intéressée  à  la  hausse  et  l'autre  à  la  baisse  des  prix  après  son  en- 
trée au  jeu.  En  effet,  le  premier  acheteur,  qui  a  acheté  20  fr.  le  quintal,  désire  la 
hausse  à  20  fr.  25  pour  revendre,  tandis  que  le  deuxième  acheteur  désire  la 
baisse  à  19  fr.  75  pour  acheter.  Maintenant,  comme  dans  tous  les  cas  où  il  y  a 
un  grand  nombre  de  personnes  engagées  dans  une  opération,  on  voit  se  produire 
une  liquidation  quotidienne  ou  hebdomadaire  des  positions  prises,  par  l'intermé- 
diaire d'une  Chambre  de  liquidation,  et  les  différences  quotidiennes  ou  hebdo- 
madaires doivent  être  liquidées  entre  chacun  des  quarante-neuf  couples  ci-dessus 
décrits.  Si  le  prix  hausse  au-dessus  de  celui  qui  a  été  accepté  pour  la  vente, 
chacun  des  quarante-neuf  vendeurs  doit  payer  la  différence  sur  les  5,000  quin- 
taux, parce  que  s'il  était  obligé  de  se  procurer  du  blé  pour  le  livrer  réellement  il 
serait  obligé  de   le  payer  plus  cher.  Ghacune  des  liquidations  se  poursuit  ainsi 

f)endant  les  mois  de  juillet,  d'août  et  de  septembre  et  une  partie  d'octobre  :  on 
es  rend  fréquentes  pour  diminuer  l'importance  des  sommes  à  débourser.  A  la 
fin  de  l'opération,  dont  le  vendeur  originaire  a  le  droit  de  fixer  le  jour  en  oc- 
tobre, le  premier  joueur,  c'est-à-dire  le  premier  vendeur,  et  le  dernier  joueur, 
c'est-à-dire  le  dernier  acheteur  doit  payer  ou  recevoir.  Ge  processus  fait  com- 
prendre toutes  les  complications  que  comporte  cette  série  d'opérations  sur  ces 
5,000  quintaux.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  toutes  les  complications,  tant  s'en  faut. 
Car  chacun  des  cinquante  joueurs  doit  se  «  couvrir  «  plus  ou  moins  pour  se  pro- 
téger contre  les  chances  de  perte  en  achetant  ou  en  vendant  d'autres  marchés 
(options  au  sens  américain  du  mot,  plus  haut  défini).  Naturellement  cette  multi- 
tude d'opérations  est  simplifiée  par  l'entremise  de  la  Ghambre  de  liquidation  ; 
mais  le  résultat  est  le  même  que  si  chaque  joueur  avait  à  payer  tous  ceux  à  qui 
il  doit,  ou  bien  à  recevoir  de  tous  ceux  qui  lui  doivent. 

Il  faut  encore  connaître  ou  se  rappeler  que  les  baissiers  importateurs  (en  An- 
gleterre) ont  l'habitude  de  se  «  couvrir  »,  c'est-à-dire  de  se  garantir  des  mauvaises 
chances  parle  procédé  suivant.  Quand  l'importateur  achète  à  l'étranger  5,000  quin- 
taux de  blé,  plutôt  que  de  risquer  la  perte  tout  entière  résultant  de  la  baisse  des 
Î»rix,  il  vend  sous  forme  de  «  futures  »  c'est-à-dire  de  marchandises  fictives,  non 
ivrables,  la  même  quantité  de  blé  que  celle  qu'il  a  achetée  réellement,  soit 
5,000  quintaux.  Supposons  qu'il  vende  ces  5,000  quintaux  de  blé  véritable  au 
prix  de  son  achat,  il  couvre  entièrement  ses  risques  ;  car  il  est  en  situation  de 
gagner  sur  son  marché  fictif  le  montant  exact  de  la  somme  qu'il  pourrait  perdre 
sur  le  marché  réel.  En  réalité,  une  série  de  baisses  tournera  plus  à  son  avantage 
qu'une  série  de  hausses,  car  tant  que  le  blé  véritable  acheté  par  lui  navigue  pour 
parvenir  au  port  destinataire,  il  n'a  aucune  chance  de  gagner  de  l'argent,  et  à 
chaque  hausse  sur  le  marché  fictif,  il  lui  faut  payer  des  différences,  ce  qui  peut 
offrir  des  inconvénients;  tandis  qu'au  cas  d'une  forte  baisse,  il  peut  racheter  ses 
marchés  fictifs  à  des  conditions  avantageuses,  attendre  un  retour  momentané  du 
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marché  pour  revendre,  et  surveiller  de  nouvelles  baisses  pour  recommencer  cette 
fructueuse  opération.  Bref,  ce  qui  lui  convient  le  mieux,  c'est  une  série  de  dé- 
pressions des  prix  avec  des  retours  rapides  ou  avec  des  retours  partiels  inter- 
mittents. Mais  en  tout  cas  une  baisse  continue  lui  serait  plus  avantageuse  qu'une 
hausse  continue. 

Voilà  qui  est  bien  compris.  Je  crois  que  l'on  voit  clairement,  par  cet  exposé 
que  j'emprunte  au  Journal  de  la  Société  royale  agricole  d'Angleterre,  dans  un 
excellent  article  de  M.  W.  E.  Bear,  numéro  de  juin  1893,  la  supériorité  de  po- 
sition de  l'ours  importateur,  les  causes  de  son  action  dépressive  sur  les  prix,  et 
de  sa  prédominance  sur  le  marché. 

Ajoutons  ou  rappelons  que  cet  état  de  choses  existe  depuis  1879-1883  à  Li- 
verpool,  que  la  baisse  du  blé  a  coïncidé  avec  sa  funeste  apparition,  que  par 
le  fait  il  a  toujours  amené  l'enrichissement  des  spéculateurs  à  la  baisse,  et  que 
son  action  s'est  étendue  sur  tous  les  genres  de  produits  ou  denrées,  ou  métaux 
sur  lesquels  ce  jeu  s'exerçait. 

Parcourons  rapidement  maintenant  les  objections  contre  notre  thèse. 

I.  Comment  trouve-t-on  encore  des  acheteurs?  —  A  cause  de  la  nature  opti- 
miste de  la  grande  majorité  des  naïfs, nous  diront  les  philosophes. 

A  cause  de  la  réflexion  suivante  qui  paraît  simple  aux  gens  inexpérimentés  :  le  blé 
ne  peut  pas  toujours  baisser,  la  noire  ne  peut  pas  toujours  sortir  à  la  roulette! 
18  tr.  le  quintal  !  c'est  si  peu  de  choses,  il  n'est  pas  possible  que  çà  ne  remonte 
pas*. 

A  cause  des  manigances  des  intermédiaires  qui  exploitent  les  nécessités  urgentes 
de  quelques  besoigneux  (voir  le  jugement  du  tribunal  de  commerce  rendu  sous  la 
présidence  de  M.  Jarry). 

A  cause  de  l'ignorance  profonde  où  se  trouve  le  taureau  des  règles  et  procédés 
du  jeu  de  l'option,  des  futures  et  de  la  liquidation.  Il  s'imagine  que  le  jeu  est 
influencé  par  la  réalité  des  choses  I  II  ne  voit  pas  que  le  blé  est  là  un  prétexte,  un 
masque,  une  chimère.  11  croit  qu'une  loi  un  peu  fatale,  comme  celle  du  tourniquet 
à  la  foire  de  Saint-Cloud,  règle  les  bonnes  et  les  mauvaises  chances. 

C'est  lapuissance  en  outre  et  le  prestige  des  mots  et  de  l'organisation.  «  Le  mar- 
ché au  blé?  35  II  semble  que  ce  soit  une  institution  commerciale. 

Ces  commissions,  ces  règlements,  ces  précautions  multiples  pour  assurer  le 
fonctionnement  de  ces  institutions  commerciales  en  apparence,  la  puissance  des 
capitaux  mis  au  service  de  ces  spéculations,  les  relations  internationales  des  gros 
spéculateurs,  leurs  facilités  d'information,  le  sérieux  des  employés  de  haute  cul- 
ture, il  faut  le  dire,  qu'ils  savent  recruter  et  payer,  cette  fantasmagorie  magni- 
fique et  prestigieuse  impose  au  vulgaire,  qui  d'ailleurs  ne  l'entrevoit  que  de  loin, 
car  il  n'a  pas  l'entrée  de  ces  sanctuaires,  de  ces  laboratoires  aux  savantes  combi- 
naisons. Les  haussiers  ne  connaissent  que  les  courtiers,  personnages  dépourvus 
de  caractère  officiel,  et  dépouillés  de  la  garantie  qui  s'attache  à  des  officiers 
publics  et  qui  les  retournent  comme  ils  le  veulent.  On  ne  connaît  pas  assez  leurs 
détours  et  leurs  retours.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  la  façon  dont  se 
font  les  liquidations.  Elles  sont,  le  plus  souvent,  de  haute  fantaisie,  et  savamment 
conduites  pour  ménager  certaines  faiblesses  ou  au  contraire,  pour  décourager, 
par  l'étranglement,  des  indépendances  factieuses. 

Du  reste,  le  commerce  sérieux  s'adresse  aussi  parfois  au  marché  fictif,  pour 
avoir  la  possibilité  de  faire  face  à  des  engagements  pris  avec  les  divers  commerces 
de  consommation.  Toutes  ces  raisons  expliquent  l'existence  de  la  race  exploitable 
des  taureaux;  c'est  de  la  bonne  vianda  pour  les  estomacs  des  ours  qui  ne  sont 
pas  toujours  des  végétariens.  Ajoutons  qu'en  Amérique  du  moins  l'espèce  com- 
mence à  se  raréfier,  et  M.  Lindblom  nous  a  fait  entendre  des  plaintes  à  ce  sujet. 
Enfin,  vaille  que  vaille,  le  fait  est  là,  il  y  a  encore  des  haussiers. 

II.  Effets  de  la  position  d'acheteurs  ou  de  vendeurs,  par  rapport  à  V obliga- 
tion de  vendre  ou  d'acheter.  —  Les  vendeurs  sont  :  ou  des  ours  qui  jouent  tou- 
jours à  la  baisse  (20  pour  100),  ils  n'ont  pas  besoin  de  se  racheter,  puisqu'ils 
n'ont  pas  de  marchandises  à  livrer;  s'il  provient  de  la  hausse,  ils  peuvent  toujours 
ou  s'abstenir  ou  continuer  à  vendre;  ou  des  importateurs  (80  pour  100);  ceux-là 
ont  vendu  à  terme  et  ils  tiennent  du  blé,  mais  en  réalité,  s'ils  détiennent  des  mar- 

1.  J'ai  reçu  les  confidences  sur  ce  point  d'un  joueur  à  la  hausse  sur  les  cafés  au  Havre  qui  m'a 
confirmé  de  son  expérience  malheureuse  la  vérité  absolue  de  cette  affirmation. 
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chandises,  ils  ne  sont  pas  forcés  de  les  livrer;  du  reste,  les  acheteurs  ne  pour- 
raient jamais  payer  l'énorme  quantité  de  marchandise  qui  leur  a  été  vendue  sous 
forme  d'options.  Les  joueurs  à  la  hausse  n'ayant  en  vue  que  de  réaliser  un  béné- 
fice sur  la  différence  des  cours,  spéculent  sur  des  quantités  considérables  et  na- 
turellement pour  prendre  livraison  d'une  véritable  marchandise  ils  seraient  dans 
l'impossibilité  de  le  faire.  Que  font  donc  ces  importateurs  de  double  qualité, 
importateurs  de  blé  et  importateurs  de  marchandise-papier?  Ils  s'abstiennent  ou 
ils  continuent  à  offrir  des  blés-papier. 

Donc  les  haussiers  sont  des  vendeurs  forcés  et  les  baissiers  ou  importateurs  ne 
sont  que  rarement  des  acheteurs  forcés;  c'est  là  une  condition  essentielle  du 
marché  fictif.  C'est  le  gain  presque  toujours  certain.  C'est  le  résultat  du  système 
de  la  liquidation  quotidienne  ou  hebdomadaire;  il  faut  payer  ses  différences  et 
s'il  y  a  un  peu  de  panique,  la  vente  fictive  se  fait  en  baisse,  fatalement,  inélucta- 
blement. Quoi  donc,  la  spéculation  sur  la  différence  serait  un  bonneteau  déguisé! 
Dans  ce  jeu,  le  metteur  en  œuvre  serait  en  réalité  toujours  le  maître  des  cartes  ! 
J'ose  à  peine  le  dire,  tant  la  conclusion  est  dure.  Et  cependant  les  résultats  sont 
là  pour  le  prouver. 

La  puissance  de  la  spéculation  à  la  baisse  s'est  manifestée  en  maintes  occasions 
à  la  Bourse  des  valeurs  !  Qui  ne  se  rappelle  les  kracks  et  les  paniques  des  éta- 
blissements de  crédit,  des  mines  d'or,  etc.?  Mais  là  il  peut  y  avoir  un  arrêt,  dans 
l'obligation  de  livrer.  Cet  arrêt,  cette  barrière  en  somme  seraient  des  instruments 
impuissants  si  les  capitalistes  le  voulaient  bien.  Cependant  la  nécessité  de  fournir 
des  titres  est  au  fond  une  menace  sérieuse  contre  les  kracks  artificiels.  D'autre 
part,  de  grandes  maisons  «  se  dévouent  ^5  pour  «  sauver  le  marché  ».  Le  marché 
de  la  Bourse,  c'est  la  poule  aux  œufs  d'or;  il  y  a  tant  de  gens  qui  en  vivent  qu'il 
serait  presque  impossible  de  le  supprimer.  D'ailleurs,  les  ruines  à  la  Bourse  me 
sont  indifférentes  parce  qu'elles  n'intéressent  que  les  joueurs,  tandis  que  la  baisse 
du  blé  ruine  les  travailleurs  de  la  terre,  l'agriculteur,  la  famille,  la  nation  par 
contre-coup. 

IIL  —  Lorsque  le  marché  est  à  la  hausse,  motivé  par  des  approvisionne- 
ments insuffisants,  les  haussiers  à  leur  tour  ne  reprennent-ils  pas  leurs  avan- 
tages et  leurs  chances  de  gain? 

Avant  de  répondre  à  cette  question,  il  faut  toujours  revenir  à  ce  point  de  dé- 
part suffisamment  démontré,  que  90  fois  sur  100  la  baisse  des  prix  pour  la  plu- 
part des  articles  est  due  au  système  des  options,  marchés  à  terme  et  liquidation, 
et  comme  tous  les  marchés  agissent  et  réagissent  sur  les  autres,  toutes  les  valeurs 
en  sont  affectées,  tous  les  commerces  et  toutes  les  industries  dépendent  les  unes 
des  autres  et  la  baisse  d'une  sorte  de  produits  affecte  naturellement  les  autres. 
L'avantage,  en  apparence  naturel,  remporté  par  les  baissiers  est  en  réalité  artifi- 
ciel et  causé  par  les  procédés  artificiels  pour  mettre  en  branle  les  récoltes  sur  la 
base  des  marchés  à  terme  pendant  les  dix  ou  quinze  dernières  années,  procédés 
appuyés  sur  la  liquidation.  Supprimez  ces  systèmes  et  le  jeu  ne  sera  plus  qu'un 
jeu  loyal  entre  haussiers  et  baissiers. 

Ceci  posé,  il  faut  encore  se  rappeler  que  nous  avons  démontré  que  le  système 
des  options  multiplie  les  récoltes  et  combat  par  conséquent  la  possibilité  ou  l'effet 
des  approvisionnements  faibles.  Rappelons-nous  encore  que  le  baissier  n'est  ja- 
mais en  principe  absolument  contraint  à  devenir  acheteur. 

Eh  bien  !  revenons  à  l'hypothèse  de  ces  approvisionnements  insuffisants  qui 
poussent  à  la  hausse.  Voilà  ce  qui  va  se  passer.  A  l'apparition  de  la  hausse  les 
haussiers  prennent  quelque  avantage  et  revendent  jour  par  jour  leurs  marchés 
pour  profiter  de  cette  différence  des  cours.  Mais  ils  ne  peuvent  pas  les  détenir 
toujours;  il  faut  toujours  qu'ils  en  viennent  à  la  revente,  à  moins  qu'ils  ne  veuil- 
lent exiger  la  livraison  de  la  marchandise  en  échange  de  leurs  contrats.  Mais 
cette  exigence  même,  ils  ne  pourraient  pas  utilement  la  mettre  à  exécution.  Car 
acheter  et  se  faire  livrer,  c'est  s'obliger  eux-mêmes  à  se  débarrasser  par  la  vente 
des  blés  qu'ils  auraient  reçus  en  réalité.  Mais  quoi?  à  qui  vendront-ils  ces  blés 
réels?  Ce  ne  sera  pas  à  la  catégorie  des  baissiers  que  nous  avons  appelée  des 
importateurs,  car  ceux-ci  ne  sont  pas  obligés  (nous  l'avons  vu)  de  devenir  des 
acheteurs.  Ils  ne  le  deviennent  que  dans  la  proportion  qui  leur  est  nécessaire 
pour  payer  leurs  différences.  Et,  comme  par  le  fait  de  la  hausse,  les  stocks  des 
marchandises  qu'ils  détiennent  réellement,  augmentent  en  même  temps  de  valeur. 
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par  le  fait  de  la  hausse  des  marchés  à  terme,  leurs  approvisionnements  leur  ser- 
vent à  faire  de  l'argent  pour  acquitter  les  différences  que  la  liquidation  met  à 
leur  débit,  et  les  payer  semaine  par  semaine.  S'il  y  a  par  hasard  quelques  bais- 
siers  assez  fous  pour  détenir  des  marchés  à  court  terme,  eh  bien  ils  les  couvriront 
probablement  en  une  fois  :  mais  dans  les  années  de  rareté,  causée  par  des  appro- 
visionnements insuffisants,  le  baissier  est  un  oiseau  rare  tant  que  la  hausse  n'a 
pas  produit  son  effet  :  car  il  peut  toujours  attendre  son  occasion  avant  de  s'en- 
gager dans  des  opérations. 

Au  contraire,  dans  un  marché  en  baisse  les  haussiers  ne  possèdent  pas  des 
contrats  à  côté,  comme  en  possèdent  les  importateurs  dans  les  périodes  de  hausse, 
pour  se  créer  des  ressources  en  vue  des  liquidations.  Les  différences,  les  buUs 
doivent  les  tirer  de  leur  bourse,  et  c'est  pour  eux  une  perte  sèche,  et  alors  on  voit 
se  produire  à  leur  détriment  toutes  les  conséquences  que  j'ai  déjà  décrites  par 
suite  de  leur  situation  obligatoire  de  vendeurs. 

IV.  —  Si  les  bulls  [haussiers)  doivent  constamment  revendre  en  cas  de  baisse, 
pourquoi  les  bears  [baissiers)  ne  seraient-ils  pas,  en  cas  de  hausse,  obligés 
également  d'acheter  à  long  terme  à  de  hauts  prix  pour  se  couvrir  de  leurs 
pertes  éventuelles? 

Ge  serait  une  nécessité  en  effet  si  les  opérations  pures  et  simples  des  ours 
étaient  d'une  aussi  grande  étendue  que  celles  des  haussiers;  mais  en  réalité,  ils 
sont  en  petit  nombre  et  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  peuvent  se  couvrir  plus  rapidement 
que  les  bulls.  Les  spéculateurs  qui  vendent  des  marchés  à  terme  aux  haussiers 
sont,  je  l'ai  dit,  80  fois  pour  100,  des  importateurs,  et  non  pas  de  purs  baissiers  ; 
ils  détiennent  en  conséquence  des  produits  réels  en  face  de  ces  ventes.  D'où  il 
suit  qu'il  ne  sont  pas  absolument  contraints  de  racheter  lorsque  les  haussiers 
veulent  se  décharger  ou  revendre.  Leurs  entrepôts  réels  leur  servent  de  couver- 
ture. Dans  une  seule  journée,  par  exemple,  on  peut  vendre  et  revendre  200,000  li- 
vres sterling  de  blé  et  sur  le  total  de  cette  opération,  ils  n'ont  à  racheter  que 
la  quantilé  représentative  de  ce  qu'ils  ont  à  fournir  de  blé  réel  à  la  consommation. 
Ensuite,  le  marché  sous  l'influence  des  reventes  obligatoires,  avec  l'aide  des  atta- 
ques des  baissiers  purs,  etc., etc.,  tendra  à  la  baisse. De  plus,  les  impor-tateurs  ont 
des  mois  devant  eux  avant  qu'il  leur  soit  nécessaire  de  se  débarrasser  de  leurs 
ventes  «  futures  >),  qu'ils  ont  faites  tout  en  détenant  des  marchandises  réelles, 
et  comme  ils  vendent  toujours  à  longs  termes,  comme  ils  forment  la  majorité  des 
vendeurs  à  longs  termes,  ils  ont  toujours  le  temps  de  racheter  des  haussiers,  qui 
sont,  au  contraire,  contraints  de  revendre  au  jour  le  jour,  et  qui,  on  l'a  déjà  vu, 
90  fois  sur  100,  n'exigent  jamais  de  livraison  en  écnange  de  leurs  contrats,  et 
aussi  ces  contrats  sont  opprimés  par  l'action  de  la  chambre  de  liquidation  et  ainsi 
par  degrés  se  liquident  d'eux-mêmes.  D'autre  part,  si  un  courtier  reçoit  l'ordre  de 
revendre  des  «  futures  »,  il  lui  faut  affronter  le  marché  et  revendre  tout  d'un 
coup  aux  meilleures  conditions  offertes.  Sa  vente  étant  une  vente  forcée,  s'il  ne 
peut  obtenir  un  prix,  il  en  accepte  un  autre,  et  ainsi  ce  contrat  est,  90  fois  sur  100, 
débarqué  temporairement  probablement  sur  un  autre  spéculateur  à  la  hausse, 
qui  à  son  tour  repasse  par  la  même  situation.  Donc  la  situation  des  haussiers 
dans  un  marché  à  la  baisse  et  même  dans  un  marché  à  la  hausse,  n'est  pas  la 
même  que  celle  des  baissiers  purs  et  simples  ;  car  ces  derniers  (sauf  dans  des 
saisons  spéciales)  ne  sont  pas  contraints  d'acheter  à  l'importateur  qui  est  aussi 
un  baissier  en  ventes  fictives,  mais  qui  n'étant  point  actuellement  un  caissier  pur 
et  simple,  est  dans  un  position  financière  bien  supérieure,  en  cas  de  hausse,  à 
celle  du  haussier,  en  cas  de  baisse,  en  ce  qui  touche  la  liquidation.  Mais  en 
outre  des  ours  ou  baissiers,  n'oubliez  pas  la  tribu  des  spéculateurs  hors  cadres, 
qui  à  l'heure  et  à  la  journée,  attaquent  le  marché  comme  scalpeurs,  les  remi- 
siers, les  écumeurs,  les  regrattiers,  les  manipulateurs,  etc.,  qui  tous  veulent 
dévorer  un  morceau  de  la  distribution,  et  ne  sont  pas  difficiles  snr  le  choix  des 
moyens  pourvu  qu'ils  arrivent  à  recevoir  une  petite  part  dans  les  opérations  du 
jour. 

V.  —  Ne  pourrait-il  pas  se  faire  des  syndicats  à  la  hausse  qui  contre-balan- 
ceraient  l'influence  des  baissiers? 

Cette  question  a  deux  aspects  :  ou  c'est  un  conseil  de  créer  des  syndicats  pour 
la  hausse,  ou  c'est  une  manière  de  demander  s'il  ne  s'est  pas  fait  ou  s'il  ne  peut 
pas  se  faire  des  rings  ayant  pour  objet  le  relèvement  des  prix.    Sous  la  forme 
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d'un  conseil  d'organiser  ou  de  concerter  une  ligue  en  vue  de  la  hausse,  je  ne  puis 
qu'engager  les  pères  de  famille  à  s'abstenir  de  cette  entreprise,  à  ne  pas  s'embar- 
quer dans  cette  galère;  non,  le  vent  n'y  est  pas.  En  théorie,  la  ligue  en  vue  de  la 
hausse  est-elle  probable?  Je  ne  le  pense  pas,  en  réservant  toutefois  le  cas  d'une 
famine  ou  d'une  disette  de  plus  en  plus  improbable  dans  l'état  de  l'agriculture  du 
monde.  Raisonnons  cette  hypothèse.  Un  syndicat  se  forme  en  vue  de  faire  hausser 
le  blé.  Il  prend  tous  les  marchés  en  options  ou  futures  qui  sont  proposés  par  les 
importateurs  ;  nous  admettons  que  ces  options  (n'oublions  pas  qu'il  s'agit  de 
marchés  fictifs)  ont  été  vendues  à  bas  prix,  à  un  prix  de  sécluction.  Par  quelle 
puissance  le  syndicat  haussier  va-l-il  produire  encore  la  hausse  ?  En  retenant  ces 
marchés,  en  gardant  ses  contrats  à  termes?  Evidemment  non  :  il  faudra  qu'il 
trouve  d'autres  acheteurs  à  plus  haut  prix.  Il  ne  trouvera  d'acheteurs  que  dans 
son  sens.  Nous  savons  que  les  importateurs  (80  pour  100  des  baissiers)  sont  d'au- 
tant plus  tranquilles  que  les  haussiers,  dans  leur  empressement  à  accentuer  la 
hausse,  ont  pris  tout  de  suite  toutes  les  options  proposées  par  les  baissiers.  Nous 
sommes,  je  suppose,  au  mois  de  mai  où  les  importateurs  ont  vendu  tout  leur 
terme  pour  fin  septembre  ou  commencement  d'octobre  :  ils  ont  quatre  ou  cinq  mois 
pleins  pour  voir  venir  la  fin  de  l'opération  et  ils  ont  leurs  marchandises  en  docks 
ou  en  élévateurs  pour  couvrir  leurs  différences.  Supposons  une  affaire  de 
100,000  quintaux,  offerts  à  20  fr.;  les  syndiqués  en  hausse  prennent  le  marché  et 
ils  ont  fait  hausser  le  prix  de  50  centimes.  Gomment?  je  me  le  demande.  On  fait 
la  première  liquidation  au  8  mai.  Il  y  a  une  différence  de  100,000  X  0.50,  de 
50,000  fr.  à  payer  :  les  vendeurs  la  payent  :  mais  qui  va  prendre  la  filière? 
Sans  doute  d'autres  syndiqués  à  la  hausse!  C'est  difficile  à  supposer.  J'admets 
qu'ils  réussissent  une  fois  encore  et  qu'ils  portent  le  blé  à  22  fr.,  imposant  en 
liquidation  de  fin  mai  une  perte  de  200,000  fr.  au  baissier  importateur.  Mais 
qui  va  prendre  le  marché  la  main  dessus  à  22  fr.?  Ce  ne  sera  pas  les  importateurs, 
car  ils  sont  fatalement  à  la  baisse  qu'ils  ont  encore  cinq  mois  pour  voir  venir. 
Plus  d'acheteurs,  voilà  le  syndicat  apeuré  :  il  a  gagné  200,000  fr.  il  se  décide  à 
un  petit  sacrifice  et  vend  en  baisse  de  25  centimes.  Et  voilà  la  dégringolade 
qui  recommence.  Remarquez  bien  que  parallèlement  à  leur  action,  les  baissiers 
importateurs  (80  pour  100  des  spéculateurs  à  la  baisse)  offrent  tant  qu'ils  peuvent 
d'autres  filières  à  des  prix  plus  bas  et  qu'il  faut  absorber  toutes  ces  offres  ou 
laisser  la  baisse  se  produire.  Donc  les  haussiers  ne  peuvent  pas  résister  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  couverture.  Quant  à  espérer  que  les  importateurs  eux-mêmes 
se  mettraient  à  la  hausse,  il  me  paraît  démontré  que  c'est  absolument  incompa- 
tible avec  leur  situation. 

Est-ce  clair?  Est-ce  vrai?  Je  ne  vois  pas  ce  que  l'on  peut  dire  à  l'encontre  de 
ces  raisonnements. 

La  possibilité  de  la  hausse  artificielle  est  une  illusion  que  j'ai  partagée  moi- 
même.  Puisqu'on  fait  la  baisse  artificiellement,  on  pourrait  bien  aussi  faire  la 
hausse  artificiellement  :  cette  hausse  artificielle  se  fait  bien  pour  les  valeurs  de 
Rourse!  Ce  raisonnement  d'analogie  repose  sur  une  erreur.  Il  faut  voir  la  diffé- 
rence de  la  marchandise.  A  la  halle  aux  blés  on  vend  soi-disant  un  produit,  à  la 
Rourse  des  agences  de  change  on  vend  une  valeur.  Or,  le  blé  est  un  produit  qui 
ne  produit  pas.  Quand  le  consommateur,  qui  en  est  le  dernier  détenteur,  le  pos- 
sède, il  n'en  tire  pas  d'autre  parti  que  de  le  manger  :  il  n'augmente  pas  de  prix 
dans  sa  personne.  Les  valeurs,  au  contraire,  ce  sont  des  représentations  de  compa- 
gnies industrielles  ou  financières  ou  des  fonds  d'Etat  productifs.  Apprend-on 
une  bonne  nouvelle,  une  hausse  du  cuivre,  la  découverte  d'un  bon  filon,  un  bilan 
bien  bouclé  dans  un  Etat  voisin,  voilà  le  Rio-Tinto,  la  Ferreira  ou  l'Italien  qui 
vont  monter,  parce  que  les  dividendes  seront  plus  gros  ou  le  payement  du  coupon 
mieux  assuré.  On  a  là  un  point  d'appui,  une  sorte    de   couverture   morale  qui 

Sermet  de  se  syndiquer  à  la  hausse.  Ce  n'est  pas  du  café,  du  coton,  de  la  laine, 
u  blé,  du  seigle  que  l'on  vend,  ou  bien  leurs  apparences  qui  n'augmentent  pas 
de  valeur  une  fois  détenues.  Qui  ne  voit  la  différence?  — Autre  cause  d'illusion.  On 
veut  toujours  voir  dans  le  marché  fictif  du  blé,  une  opération  réelle  à  terme  :  ce 
n'est  pas  cela  le  moins  du  monde,  il  n'y  a  pas  de  blé  du  tout;  on  s'en  moque  ;  le 
blé  en  stock  n'a  que  la  valeur  d'un  renseignement  ou  d'une  menace.  L'objet  du 
marché,  c'est  la  chance  d'une  différence  sur  un  cours.  L'imagination  a  peine  à  se 
rendre  compte  de  cette  opération.  On  se  dit  :  il  y  a  là  du  blé,  nous  en  achetons 
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tant  que  nous  serons  les  maîtres  du  prix  ;  nous  le  ferons  bien  hausser.  Ce  n'est 
pas  possible.  Le  blé,  c'est  une  carte  à  jouer,  d'une  fabrication  si  spéciale  que 
98  fois  sur  100,  il  n'en  existe  pas  de  semblable  dans  la  nature.  Le  marché  à  option, 
c'est  une  autre  carte.  Le  nombre  et  la  force  des  acheteurs  font  une  troisième 
carte  à  jouer.  Je  crois  que  l'atout  est  la  Chambre  de  liquidation.  Car  cette  Chambre 
n'offre  aucune  garantie.  Les  liquidateurs  sont  des  employés  aux  gages  des  com- 
missions régulatrices  des  marchés.  On  fait  les  liquidations  suivant  les  apparences 
de  la  place.  On  ménage  les  bons  buUs  qui  se  sont  trop  avancés.  On  compense  à 
25  centimes  ou  à  10  centimes.  Sur  100,000  quintaux  cela  fait  un  petit  revenu  de 
1,000  fr.  Le  bon  bear,  l'ours  empoche  cette  petite  différence.  Demain  un  autre 
taureau  payera  aussi  une  petite  différence  et  l'ours  avance  toujours  la  patte.  Mais 
s'il  y  a  de  la  hausse,  il  se  rattrape  encore  sur  les  droits  de  magasinage,  assu- 
rances, transports,  etc.  Avec  ces  menus  grattages  il  peut  se  faire  5  pour  100  et 
même  davantage  (voir  la  circulaire  de  Lindblom,  de  Chicago),  et  cela  console 
d'une  mauvaise  journée,  celle  où  le  blé  a  haussé.  Car  c'est  là  ce  qu'il  y  a  d'abo- 
minable, disons  le  mot,  pour  le  cultivateur  ;  c'est  que  le  détenteur  du  blé  en 
arrive  à  considérer  le  hausse  des  prix  comme  un  désastre  ou  un  danger  pour 
lui.  Donc,  le  spéculateur,  comme  dirait  Cambetta,  voilà  l'ennemi. 

Une  page  édifiante  de  l'histoire  lamentable  de  la  spéculation  sur  les  céréales 
permettra  au  lecteur  de  juger  de  la  disposition  d'esprit  des  personnages  qui  s'y 
livrent  et  de  l'extrême  délicatesse  de  leurs  sentiments.  Elle  a  été  racontée  par  la 
Gazette  agricole  de  Vienne  dans  son  numéro  du  9  juin  1894;  mais  elle  n'en  a 
pas  moins  de  saveur.  Il  s'agit  d'une  circulaire  qui  a  été  envoyée  au  printemps  de 
l'année  1894  par  la  maison  M...  et  C°,  à  sa  clientèle.  Je  n'en  veux  pas  retrancher 
une  syllabe,  car  c'est  une  œuvre  de  haut  goût. 

«La  situation  du  commerce  des  céréales,  dit  cette  circulaire,  est  déjà  depuis  un 
long  temps  si  désespérée,  que  l'on  tenait  pour  impossible  une  tendance  à  son 
amélioration  s'il  ne  survenait  pas  quelque  révolution  dans  la  température.  Aussi 
la  gelée  qui  a  surpris  dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche  dernier  la  campagne 
dans  les  provinces  nord-est  de  l'Allemagne  jusqu'à  Mecklembourg,  avait  été  saluée 
par  notre  Bourse  avec  une  certaine  satisfaction.  (Pauvres  agriculteurs,  pas 
même  l'aumône  d'un  regret  de  politesse.)  Pourtant,  il  reste  encore  dans  les  champs 
assez  d'apparences  favorables  pour  que  la  saison  se  présente  bien  mauvaise  pour 
le  commerce  des  céréales  de  l'Allemagne,  si  tous  les  épis  qui  ont  échappé  à  la 
gelée  devaient  se  remplir  de  grains,  etc.  » 

Ce  petit  échantillon  ne  fait-il  pas  bien  voir  l'antagonisme  qui  existe  entre  les 
grandes  maisons  de  spéculation  et  l'agriculture?  P.  du  Pré-Collot. 

LA  LIMITE  ÉCONOMIQUE  DE   L'EMPLOI  DES  ENGRAIS 

Le  rôle  des  engrais  commence  en  agriculture  avec  l'utilisation  des 
fumiers  et  l'on  n'est  guère  sorti  de  cette  période  qu'à  notre  époque.  De 
même  que  Caton  recommandait  «  de  donner  tous  ses  soins  à  grossir 
le  tas  de  fumier  »,  de  même  Olivier  de  Serres  disait  quinze  siècles  plus 
tard  :  «  Le  fumier  réchauffe,  réjouit,  dompte  et  rend  aisées  les  terres  »  ; 
et  de  même  l'agriculture  de  la  première  moitié  de  ce  siècle  disait  en- 
core :  Le  bétail  est  un  mal  nécessaire,  parce  qu'il  est  indispensable  à  la 
production  du  fumier.  Les  fermes  désormais  historiques  de  Roville,  de 
Grignon  et  deBéchelbronn,  auxquelles  sont  attachés  les  noms  de  Dom- 
basle,  de  Bella  et  de  Boussingault,  restent  le  type  des  systèmes  de  culture 
à  assolements  intensifs  par  le  fumier. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  de  Lavoisier,  Liebig,  de  tant 
d'autres  qui  sont  légion,  et  de  ces  infatigables  expérimentateurs  qui 
s'appellent  Lawes  et  Gilbert,  Dehérain,  Miintz,  l'agriculture  a  conquis 
sa  liberté  d'action,  elle  peut  opérer  presque  comme  toute  industrie  de 
transformation,  élaborer  ses  produits  proportionnellement  aux  matières 
premières  employées  avec  quelque  prescience  du  résultat.  L'exporta- 
tion des  denrées  de  consommation,  grains,  viande,   lait,  betteraves 
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sucrières  ou  vin,  n'est  plus  une  cause  fatale  d'appauvrissement  du  sol, 
car  on  connaît  les  principes  de  la  restitution  des  éléments  exportés  et 
on  possède  les  moyens  de  reconstituer  et  d'accroître  même  la  fertilité 
des  sols  cultivés. 

Autrefois,  la  culture  n'était  intensive  que  dans  des  régions  très  limi- 
tées, voisines  des  centres  populeux,  où  l'on  utilisait  les  vidanges  et  les 
détritus  des  villes  :  tel  était  le  cas  de  la  Flandre,  tel  est  encore  celui 
d'une  grande  partie  de  la  Chine  (Eugène  Simon,  La  Cité  chinoise).  De 
vastes  régions  semblaient  pour  toujours  vouées  à  l'infécondité,  elles 
sont  aujourd'hui  les  égales  des  plus  fertiles  :  avec  la  chaux  et  l'acide 
phosphorique,  la  Bretagne,  la  Sologne,  la  Vendée,  se  transforment  en 
terres  excellentes;  avec  les  engrais  potassiques  et  azotés,  la  Champagne 
pouilleuse  se  couvre  de  riches  moissons. 

L'intervention  des  engrais  comme  agent  économique  dans  l'exploi- 
tation du  sol  est  même  à  l'heure  actuelle,  une  obligation  absolue  pour 
l'agriculture  des  régions  européennes  d'ancienne  culture,  en  présence 
de  la  concurrence  des  pays  nouveaux  comme  l'Amérique  du  Nord  et 
du  Sud,  l'Australie,  les  Indes  et  demain  peut-être  de  l'Afrique  méri- 
dionale qui,  riches  delà  fertilité  d'un  sol  vierge,  couvrent  le  monde  de 
leurs  produits  que  ne  suffisent  pas  à  absorber  les  populations  encore 
peu  nombreuses  de  la  plupart  de  ces  régions.  Là,  la  terre  vacante  est  à 
bon  marché  parce  qu'elle  abonde,  et  on  n'est  pas  contraint  de  lui  res- 
tituer les  éléments  exportés,  c'est  la  fertilité  acquise  qui  est  exploitée, 
et  durant  de  longues  années  encore  l'emploi  des  engrais  y  restera  théo- 
rique, sans  nécessité.  Le  faible  capital  engagé  dans  les  entreprises 
agricoles  s'accommode  fort  bien  de  systèmes  de  culture  extensifs  et  les 
rendements  de  10  à  M  hectolitres  de  blé,  de  20  à  22  hectolitres  de  maïs 
à  l'hectare  sont  convenablement  rémunérateurs.  L'agriculture  scien- 
tifique, si  elle  exige  des  capitaux  plus  considérables,  des  sols  mieux 
tenus,  une  organisation  plus  compliquée,  permet  aussi  fort  heureuse- 
ment d'obtenir  des  rendements  proportionnels  aux  avances  exigées. 

La  nécessité  de  l'emploi  des  engrais,  et  on  peut  dire  des  engrais 
industriels,  étant  démontrée,  un  nouveau  problème  s'est  imposé  à  l'at- 
tention des  cultivateurs.  Dans  quelles  limites  les  avances  à  faire  au 
sol  sous  forme  d'engrais  naturels  ou  industriels  sont-elles  remboursées 
avec  avantage  par  les  excédents  de  rendements  des  récoltes  qui  les 
doivent  utiliser?  N'y  a-t-il  pas  un  point  limite  au-delà  duquel  toute 
nouvelle  avance  ne  serait  plus  couverte  par  l'augmentation  des  pro- 
duits et  exposerait  à  des  pertes? 

De  Gasparin  répondait  déjà  à  cette  question  dans  son  Cours  d'agri- 
culture :  «  La  science  de  l'économie  en  fait  d'agriculture  tient  donc  à 
connaître  la  valeur  des  engrais  et  à  les  appliquer  aux  cultures  qui 
donnent  des  produits  correspondants  supérieurs  à  cette  valeur,  et  en- 
suite à  les  employer  dans  la  plus  grande  proportion  possible  jusqu'à 
ce  que  les  plantes  saturées  cessent  de  payer  à  un  prix  supérieur  de  la 
valeur  des  engrais,  les  nouvelles  sorties  que  l'on  ajouterait.  »  M.  De- 
hérain  a  repris  cette  question  il  y  a  peu  de  temps  et  avec  lui  différents 
expérimentateurs  ont  essayé  de  la  mettre  en  formules  mathématiques. 

Ce  ne  sont  pas  les  formules  qui  manqueront  jamais  à  la  science 
agronomique;  en  cette  matière,  ce  sont  les  données.  Le  prix  des  en- 


540  LA  LIMITE  ÉCONOMIQUE  DE   L'EMPLOI  DES  ENGRAIS. 

grais  varie  beaucoup,  on  le  sait,  suivant  leur  état  de  combinaison,  les 
conditions  du  marché;  leur  action  probable  laisse  encore  aux  prévisions 
possibles  une  large  place  à  l'inconnu  tant  à  cause  des  conditions  du 
sol  que  des  influences  météorologiques  et  aussi  de  la  nature  même  des 
récoltes;  et  enfin  la  valeur  même  des  récoltes  est  essentiellement  sou- 
mise aux  variations  de  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  des  produits. 
On  en  est  réduit  à  raisonner  sur  des  moyennes  raisonnablement  dé- 
duites de  l'expérience  et  de  l'observation  et  sur  des  probabilités. 

Il  faut  donc  soigneusement  se  garder  des  généralisations  hâtives, 
éviter  de  céder  trop  facilement  à  la  tentation  de  fonder  des  déduc- 
tions permanentes  sur  des  faits  particuliers,  insuffisamment  contrôlés 
et  peu  démonstratifs  par  eux-mêmes. 

La  répétition  des  expériences  dans  des  situations  homologues  pen- 
dant des  séries  d'années  ne  conduit  parfois  qu'à  l'incertitude  dans 
l'interprétation  des  résultats  obtenus.  Quelques  indications  générales 
se  dégagent  cependant  aujourd'hui  avec  assez  de  netteté  pour  qu'elles 
puissent  dans  une  certaine  mesure  servir  de  guide  aux  praticiens.  On 
semble  également  disposé  à  admettre  que  l'efficacité  des  engrais  va  en 
diminuant  avec  l'augmentation  de  leur  dose  d'emploi  par  unité  de 
surface;  cela  n'est  pas  absolument  certain,  pas  plus  d'ailleurs  que 
leur  effet  stimulant  exactement  proportionnel.  Il  existe  une  limite  à 
cette  action  chimique,  limite  jusqu'ici  indéterminée,  inconnue. 

Mais  la  question  posée  a  une  plus  grande  portée  encore.  Si  une  dose 
de  400  kilog.  de  nitrate  de  soude  à  l'hectare  par  exemple  donne  un 
bénéfice  de  25  fr.  par  quintal  métrique  d'engrais  employé,  et  si  une 
dose  de  200  kilog.  seulement  en  assure  40  pour  la  même  unité,  le  culti- 
vateur n'hésitera  pas  à  appliquer  la  dose  la  plus  élevée,  la  première 
combinaison  lui  assurant  un  bénéfice  de  100  francs  tandis  que  la 
seconde  ne  lui  procurerait  que  80  francs.  Le  but  de  la  culture  est  évi- 
demment de  réaliser  les  plus  grands  profits  possibles.  Mais  les  capitaux 
qu'elle  y  consacre  doivent  toujours  être  rémunérés,  sinon  tout  stimu- 
lant disparaît.  Il  faut  donc  que  les  excédents  de  récolte  obtenus  par 
les  fumures  intensives  procurent  toujours  un  profit  minimum  égal  à 
l'intérêt  que  des  sommes  avancées  procureraient  si  elles  étaient  affectées 
à  des  placements  mobiliers.  C'est  cette  limite  extrême  qui  représente 
l'extrême  barrière  de  l'agriculture  industrielle  moderne. 

Lecouteux  répétait  fréquemment  :  Plus  on  dépense  par  hectare, 
moins  on  dépense  par  hectolitre,  c'est-à-dire  plus  on  fait  de  sacrifices 
en  vue  de  la  récolte  et  plus  on  abaisse  le  prix  de  revient  de  l'unité  de 
rendement.  Cela  est  vrai  seulement  dans  des  limites  encore  incertaines, 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  dépenses  judicieusement  faites:  c'est  en 
tout  cas  aujourd'hui  le  principe  dirigeant  de  la  culture  intensive. 
J.  Stuart  Mill,  le  grand  économiste  anglais,  a  même  cru  pouvoir  poser 
en  principe  que  c'est  le  phénomène  contraire  qui  est  la  règle  et  c'est 
sur  cette  hypothèse  qu'il  s'est  basé  pour  formuler  sa  célèbre  loi  des  ren- 
dements non  proportionnels,  loi  qui  a  pour  lui  une  importance  telle 
qu'après  l'avoir  formulée  il  ajoute  :  «  Cette  loi  générale  de  l'industrie 
agricole  est  la  proposition  la  plus  importante  de  l'économie  politique. 
Si  cette  loi  était  différente,  presque  tous  les  phénomènes  de  la  produc- 
tion et  de  la  distribution  seraient  autres  qu'ils  ne  sont  ». 
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La  réfutation  de  la  loi  de  Stuart  Mill  n'est  pas  impossible  en  se 
basant  sur  les  découvertes  récentes  de  l'agronomie,  sur  les  perspec- 
tives d'avenir  qu'elles  laissent  entrevoir,  et  les  conséquences  néfastes 
qu'elle  peut  avoir  sont  encore  loin  de  nous.  L'alimentation  des  hommes 
quel  que  soit  leur  accroissement  ne  sera  pas  de  longtemps  un  problème 
angoissant,  car  il  y  a  encore  de  par  le  monde  d'immenses  terres  va- 
cantes disponibles  pour  la  culture.  Mais  il  n'en  faut  pas  moins  retenir 
que,  pour  l'agriculture  des  vieux  pays  européens,  le  problème  de  la 
fertilisation  du  sol  est  le  plus  grave  de  tous. 

La  culture  intensive  qui  s'impose  à  nous  aujourd'hui  inéluctable- 
ment ne  reste  possible  qu'à  la  condition  d'en  retirer  un  profit  réel,  de 
proportionner  les  recettes  aux  dépenses  et  de  rémunérer  convenable- 
ment le  capital  engagé.  Si  c'est  un  devoir  social  de  bien  cultiver  le 
sol,  ainsi  que  l'affirme  l'économiste  italien  Mortara,  il  faut  pour  que 
ce  devoir  soit  rempli  qu'il  soit  en  accord  avec  l'intérêt  personnel.  Et 
ainsi  que  nous  avons  essayé  de  le  démontrer  dans  ce  Journal\  le  rôle 
de  l'Etat  en  cette  circonstance  est  de  stimuler  le  progrès  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  non  pas  seulement  par  une  intervention  pure- 
ment administrative,  mais  par  la  diffusion  de  conseils  pratiques  et 
techniques.  L'agriculture  ne  peut  prospérer  qu'à  la  condition  de  rester 
lucrative.  François  Bernard. 

L'ÉVOLUTION  AGRICOLE 

L  —  Les  cultivateurs  se  plaignent  de  l'abaissement  des  cours  du 
blé.  Leurs  doléances,  énergiquement  exprimées,  causent  un  bruit  que 
tout  le  monde  entend;  mais  à  côté  de  cette  éclatante  rumeur,  l'oreille 
attentive  aux  murmures  de  la  campagne  perçoit  un  autre  son,  résul- 
tante de  mille  voix  diverses  et  sourdes  dont  l'air  s'emplit  comme  dun 
bourdonnement  confus. 

Le  viticulteur  vend  mal  le  vin  qui  lui  coûte  à  produire  plus  cher  que 
jamais;  les  pays  de  betteraves  subissent  des  conditions  très  dures;  le 
producteur  de  pommes  de  terre  baisse  tous  les  ans  ses  prétentions. 

Le  lin,  le  chanvre,  la  garance,  lever  à  soie  et  tant  d'autres  cultures 
spéciales  ont  presque  disparu  de  régions  entières  parce  que  leur  produit 
cessait  de  fournir  les  anciens  bénéfices. 

Bientôt,  peut-être,  ce  sera  le  tour  des  marchandises  qui  jusqu'à  pré- 
sent se  sont  maintenues  à  des  prix  meilleurs,  le  bétail,  les  porcs,  les 
pommes  à  cidre. 

Les  droits  protecteurs  ont  atténué  pour  la  France  les  symptômes 
d'un  mal  dont  le  règne  est  universel  et  dont  les  ravages,  chez  nous, 
pour  n'être  pas  mortels  n'en  sont  pas  moins  douloureux. 

En  un  mot,  l'agriculture  n'est  pas  en  présence  d'une  crise  ;  elle  est 
en  face  d'une  évolution. 

La  théorie  stoïque  de  Vimpavidum  ferlent  ruinx,  avec  laquelle  nos 
pères  se  consolaient  en  attendant  la  fin  de  l'orage,  n'a  plus  rien  à  fairf  3 
auprès  de  nous  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  ruines  à  relever  sur  des  fon  - 
dations  demeurées  solides,  mais  d'un  édifice  entier  à  reconstruire  pf  ir 
la  base  sur  un  autre  plan. 

Jadis  on  disait,  «  ça  passera  »  et  ça  passait  en  effet  et  l'on  repren?  lit 

1.  Voir  Journal  de  l'Agriculture,  décembre  1893. 
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ensuite  le  petit  manège  interrompu.  Aujourd'hui,  ça  ne  passe  plus  du 
tout  et  les  vieux  rouages  agricoles  s'usent  à  lutter  contre  une  force 
inexorable. 

Des  facteurs  inconnus  sont  entrés  en  ligne. 

La  facilité,  la  rapidité,  l'économie  modernes  des  transports  font 
briller  l'espoir  d'un  nouvel  âge  d'or;  plus  de  denrées  invendues,  plus 
de  stock  inutile,  plus  de  valeur  morte;  la  nature  entière  monnayée. 

La  science  met  en  marche  des  machines  qui  décuplent  la  puissance 
de  l'homme  non  seulement  en  productivité  industrielle,  mais  en  fécon- 
dité culturale. 

Puis  voilà  que  des  mondes  entiers  ouvrent  aussi  leurs  terres  vierges 
à  la  vie  civilisée  et  que  des  peuples  demi-sauv^iges  apprennent  le  bien- 
être  et  l'artifice.  Voilà  qu'une  marée  montante  refoule  les  eaux  du 
fleuve  vers  le  point  de  départ  inondé. 

La  progression  de  la  consommation,  si  rapide  et  si  énorme  qu'elle 
soit,  n'a  pas  suivi  le  développement  encore  plus  colossal  de  la  produc- 
tion. Le  peuple  des  campagnes  et  le  peuple  des  villes  souffrent  de  surpro- 
duction, carie  bas  prix  des  denrées  agricoles,  comme  le  chômage  indus- 
triel, ont  pour  cause  la  mise  en  culture  de  pays  nouveaux  d'une  part, 
le  machinisme  d'autre  part.  . 

En  outre,  un  niveau  général  universel  des  prix  de  chaque  marchan- 
dise se  constitue  de  plus  en  plus;  il  suffit  qu'une  denrée  soit  produite 
à  moins  de  frais  en  un  point  quelconque  du  globe  pour  que  le  prix  de 
ses  similaires  fléchisse  dans  le  monde  entier;  les  espaces  et  les  océans 
n'existent  plus;  les  marchés  de  la  France  et  de  l'Inde  se  touchent  davan- 
tage aujourd'hui  que  jadis  ceux  de  Paris  et  de  Bordeaux. 

Donc  n'attendons  pas,  en  nous  serrant  l'estomac,  la  fin  d'une  crise 
qui  ne  finira  pas. 

Ne  rirait-on  pas  d'un  entrepreneur  qui  s'acharnerait  depuis  vingt 
ans  à  faire  rouler  ses  diligences  vides  le  long  des  routes  sous  le  prétexte 
que  son  industrie  traverse  une  crise. 

L'agriculture  subit  une  attaque  analogue  à  celle  essuyée  par  le  rou- 
lage. Sachons  regarder  droit,  reconnaître  où  nous  allons,  appeler  les 
choses  par  leur  nom  et  modifier  nos  prétentions  en  face  des  nouvelles 
conditions  de  l'existence,  conditions  durables  et  non  passagères. 

Beaucoup  l'ont  fait  déjà  et  travaillent  au  déplacement  de  leur  ancien 
système  démodé.  Ne  parlons  donc  pas  de  ceux-là  qui,  las  de  gémir 
contre  des  faits  dont  ils  reconnaissent  la  brutalité,  agissent  avec  ardeur. 
Ils  ont  introduit  dans  l'agriculture  une  mobilité  aussi  grande  que 
possible  et  ne  s'acharnent  point  à  produire,  figés  dans  une  vieille 
routine,  les  mêmes  marchandises;  ils  répartissent  leurs  efforts  sur  les 
unes  ou  sur  les  autres  de  manière  à  profiter  des  fluctuations  avanta- 
geuses des  marchés;  ils  emploient  tous  les  procédés  scientifiques  mis  à 
la  disposition  des  plantes  et  des  animaux  et,  s'étant  prêtés  aux  circon- 
i '.tances,  marchent  en  avant  avec  espoir,  bientôt  avec  profit. 

Mais  parlons  de  la  majorité  des  propriétaires  et  cultivateurs  formant 
\i\  masse  des  bataillous  agricoles.  Ils  hésitent...  ils  attendent.  Quoi? 
Li^blé  à  35  francs  le  quintal  :  le  vin  à  75  francs  l'hectolitre!  Hélas 
nC'  seront-ils  pas  morts  quand  reviendront  ces  prix  là,  s'ils  doivent 
y^\  *^enir. 
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Ils  invoquent  la  difficulté  des  innovations,  les  frais  nécessités  par 
certaines  méthodes,  l'impossibilité  de  réclamer  à  leurs  terres  autre 
chose  que  ce  qu'on  leur  a  toujours  demandé,  l'incertitude  du  succès. 

Assurément  tous  ne  sont  pas  capables  de  tailler  dans  le  grand, 
d'engager  d'un  seul  coup  des  capitaux  considérables  et  de  modifier 
brusquement  une  orientation  séculaire. 

Aussi  bien  n'est-il  pas  nécessaire  d'aller  si  vite.  Une  réforme  radi- 
cale, opérée  partout  à  la  fois,  n'amènerait  rien  de  bon  et  laisserait  des 
mécomptes. 

Si  de  grands  exploitants  et  de  hardis  capitalistes  font  la  route  au 
galop  et  arrivent  premiers,  les  modestes  et  les  patients  peuvent  encore, 
même  en  y  mettant  le  temps,  parvenir  au  bon  rang. 

Le  jour  où  les  agriculteurs  seront  fermement  persuadés  qu'ils  ne  sont 
pas  en  présence  d'une  cr/se  mais  d'une  évolution,  que  toutes  les  mesures 
dont  ils  réclament  à  juste  titre  l'application  ne  sauraient  être  que  des 
palliatifs  permettant  la  traversée  plus  ou  moins  heureuse  d'une  période 
de  transition  et  non  pas  des  remèdes  capables  d'apporter  la  guérison, 
la  solution  sera  bien  proche,  car  chacun  faisant  appel  à  son  intelligence, 
à  son  travail,  à  sa  science,  secouera  la  vieille  routine  et  mettra  le  pied 
dans  la  bonne  voie. 

II.  —  Cette  bonne  voie,  quelle  est-elle? 

En  agriculture  les  méthodes  toutes  faites,  les  nouvelles  comme  les 
anciennes,  ne  valent  rien;  telle  qui  réussit  à  l'ouest,  manque  à  l'est. 
Chacun  doit  rester  maître  chez  lui  et,  tout  en  profitant  des  leçons 
d'autrui,  se  faire  un  évangile  particulier. 

r.^La  tâche  n'est  pas  facile  assurément;  mais  la  fortune  n'a  jamais 
beaucoup  ébranlé  la  porte  du  dormeur  et,  dans  cette  fin  de  siècle,  ce 
genre  d'événement  est  tout  à  fait  improbable. 

La  première  préoccupation  de  l'agriculteur  moderne  doit  être 
d'obtenir  la  solution  d'un  problème  devenu  classique  :  avec  le  minimum 
de  frais,  réaliser  le  maximum  de  rendement. 

Le  blé  vaut  de  12  fr.  50  à  13  francs  l'hectolitre;  il  coûte  environ 
15  francs;  l'opération  est  détestable.  Pour  qu'elle  redevienne  bonne,  il 
faut  que  l'un  des  termes  change.  Le  producteur  n'a  pas  le  pouvoir  de 
modifier  le  premier.  D'ailleurs,  qu'il  se  persuade,  si  non  pour  toujours, 
le  bas  prix  du  blé  est  un  fait  acquis;  la  force  brutale  des  choses  lèvent 
ainsi.  Mais  le  producteur  peut  diversifier  le  second  terme  par  une 
meilleure  préparation  desguérets,  par  le  choix  judicieux  des  semences, 
par  le  traitement  normal  des  fumiers  naturels,  par  l'emploi  raisonné 
des  engrais  chimiques. 

Les  bêtes  à  cornes  et  les  porcs  fournissent  encore  de  beaux  béné- 
fices. Il  s'agit  alors  d'en  multiplier  le  nombre  et  de  les  garder  le  moins 
longtemps  possible.  Arrière  donc  les  vieilles  races  locales  abâtardies, 
longues  agrandir,  dures  à  engraisser;  arrière  les  antiques  méthodes  de 
nourriture  basées  sur  un  foin  maigre  et  sur  une  paille  rugueuse.  En 
avant  les  reproducteurs  sélectionnés,  les  cultures  fourragères  artifi- 
cielles dont  la  variété  se  prête  à  tous  les  sols  et  dont  l'emploi  remplit 
des  terres  autrement  inoccupées  en  pure  perte. 

On  trouvera  peut-être  étrange  de  prêcher  le  développement  de  la 
production  après  avoir  constaté  que  le  monde  souffrait  déjà  de  surpro- 
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duction,  et  l'on  raisonnera  volontiers  comme  ce  paysan  qui  tout  en 
marchant  dans  la  voie  progressive  disait  :  «  Nous  travaillons  tous  à 
notre  malheur  ». 

Idée  fausse;  car  si  l'on  ne  travaille  pas  soi-même  à  son  malheur, 
d'autres  y  travaillent.  L'encroûté  n'arrêtera  pas  le  soleil;  s'il  continue 
à  ne  mener  au  marché  que  vingt  sacs  de  blé  et  quatre  bœufs,  il  n'em- 
pêchera pas  ses  voisins  de  vendre  trente  sacs  et  six  bœufs,  surtout  il 
n'étouffera  pas  l'essor  des  nations  étrangères  et  des  pays  neufs. 

C'est  une  fatalité  des  temps  modernes;  les  prix  baissent  parce  que 
l'on  produit  davantage,  parce  que  le  bien-être  gagne  de  plus  en  plus, 
parce  qu'une  foule  de  denrées  qui  étaient  de  luxe  jadis,  sont  deve- 
nues de  consommation  courante.  Cela  constitue  le  progrès  et  l'on  ne 
peut  pourtant  pas  condamner  le  progrès,  ni  ses  conséquences  sociales, 
pas  plus  qu'on  ne  peut  préconiser,  comme  remède,  le  retour  aux  rende- 
ments d'autrefois  et  à  la  famine  périodique. 

D'ailleurs,  le  malaise  par  trop  de  production  résulte  d'un  manque 
d'équilibre  ;  il  est  transitoire.  L'agriculteur  n'a  pas  à  craindre  d'atteindre 
tout  de  suite  le  maximum  de  consommation  des  peuples;  la  France 
même  ne  se  suffit  pas  encore  tout  à  fait  à  elle-même  pour  le  froment. 
La  marge  est  grande.  Seulement  nous  sommes  dans  une  période  où  les 
divers  éléments  sont  mélangés,  mais  point  combinés.  Le  calme  et  la 
sécurité  se  feront  à  la  longue,  mais  il  faut  que  l'agriculteur  s'habitue 
au  bas  prix  et  qu'il  remplace  la  cherté  en  moins  par  la  quantité  en  plus. 

Les  pays  autrefois  qualifiés  de  gr^ande  culture  ont  particulièrement 
souffert  parce  qu'ils  étaient  spécialisés  sur  un  seul  genre  et  qu'il 
leur  a  été  impossible  de  se  soustraire  aussitôt  à  l'impulsion  de  longue 
date  acquise.  La  terre  s'y  croyait  une  mission  immuable  et  les  esprits 
un  sacerdoce  providentiel. 

Les  pays  de  l'Ouest,  moins  riches  cependant,  moins  perfectionnés, 
mais  habitués  de  temps  immémorial  à  une  culture  variée,  se  défen- 
dent mieux  aujourd'hui  et  se  sont  retournés  plus  vite.  Leur  exemple 
est  à  méditer. 

Les  grands  magasins  où  sont  ouverts  cent  comptoirs  différents,  qui 
vendent  des  étoffes  et  du  papier,  des  meubles  et  des  vêtements,  de  la 
dentelle  et  des  casseroles,  triomphent,  tandis  que  végètent  les  boutiques 
spéciales.  Les  exploitations  qui  sauront  faire  ensemble  des  céréales  et 
du  bétail,  des  pommes  ou  du  vin,  des  plantes  fourragères  et  des  racines, 
qui  pourront  vingt  fois  par  an  conclure  une  opération,  tantôt  sur  une 
chose,  tantôt  sur  une  autre,  domineront  celles  où,  pour  vendre,  il  faut 
attendre  six  mois,  un  an,  la  réalisation  d'une  seule  affaire. 

Si  l'agriculture  doit  viser  aux  grands  rendements,  elle  doit  aussi 
s'efforcer  de  devenir  industrielle,  de  perdre,  dans  la  mesure  compatible 
avec  les  lois  de  la  nature,  une  immuabilité  commode  pour  justifier  la 
routine,  enfin,  d'acquérir  une  partie  de  cette  mobilité  dont  la  vie  toute 
entière  est  douée  maintenant. 

Les  partisans  du  crédit  agricole,  du  moins  certains  d'entre  eux, 
réclament  l'assimilation  du  cultivateur  au  commerçant  ;  leur  théorie 
est  dangereuse  et  le  sera  toujours,  mais  avant  d'en  poursuivre  l'appli- 
cation qu'ils  commencent  par  demander  au  cultivateur  des  opérations 
un  peu  plus  rapides. 
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Pour  se  conformer  à  Y  évolution  agricole  pas  n'est  besoin,  du  reste, 
de  mettre  en  œuvre  un  gros  capital  ni  de  recourir  à  un  crédit  consi- 
dérable. La  petite  propriété,  comme  la  grande,  peuvent  opérer  à  coup 
sûr  avec  des  fonds  proportionnés  à  leur  importance  et  toujours 
minimes.  Sans  doute,  elles  ne  transformeront  pas  du  premiei'  coup,  les 
étables,  les  champs,  la  nourriture,  l'assolement,  le  matériel;  ce  n'est 
pas  nécessaire,  la  plupart  du  temps  ce  serait  malheureux.  Elles  procé- 
deront petit  à  petit,  s'engraissant  avec  leurs  propres  forces,  de  même 
qu'un  capital  infime  s'enfle  à  lui  seul  par  le  jeu  des  intérêts  composés. 

Chacun  restera  donc  juge  de  la  bonne  voie  quant  à  ses  détails,  à  la 
condition  d'admettre  et  de  pratiquer  ces  deux  principes  : 

1°  Renoncer  à  la  cherté  des  denrées,  par  suite  consacrer  tous  ses 
efforts  à  modifier  la  proportion  entre  le  chiffre  des  dépenses  et  l'alDon- 
dance  des  récoltes  au  profit  de  cette  dernière. 

2°  Varier  les  produits,  multiplier  les  opérations,  se  mobiliser  autant 
que  possible.  Baron  S.  de  la  Bouillerie. 

PLANTATION  DES  POMMES  DE  TERRE 

Le  Journal  a  décrit  le  plus  grand  nombre  des  modèles  d'appareils 
imaginés  pour  la  plantation  mécanique  des  pommes  de  terre.  Il  y  a  là 
un  problème  dont  la  solution  est  assez  délicate,  et  qui  préoccupe  à  bon 
droit  les  constructeurs.  L'an  dernier,  nous  avons  signalé  une  planteuse 


Fig.  42.  —  Planteuse  de  pommes  de  terrC;  du  système  L'ajac. 

de  pommes  de  terre,  construite  par  M.  Bajac,  ingénieur-mécanicien  à 
Liancourt  (Oise),  et  qui  permet  de  planter  les  tubercules  à  des  distances 
rigoureusement  égales,  ce  qui  est  le  point  capital  dans  la  construction 
des  appareils  de  ce  genre. 

Cette  planteuse  a  subi,  depuis  un  an,  quelques  heureuses  modifica- 
tions. Le  principe  de  la  construction  est  toujours  le  même.  Le  bâti, 
porté  en  avant  sur  un  avant-train  à  deux  petites  roues,  et  en  arrière 
sur  une  paire  de  roues  motrices,  soutient  une  caisse  qui  renferme  les 
tubercules  et  un  siège  pour  l'ouvrier  chargé  de  la  distribution.  Celle-ci 
se  fait  dans  un  tambour,  qui  tourne  sur  le  même  essieu  que  les  roues 
motrices  et  qui  est  garni,  aux  extrémités  de  deux  diamètres  perpendi- 
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culaires  l'un  à  l'autre,  de  quatre  alvéoles  dans  lesquelles  tombent  les 
tubercules.  Ceux-ci  tombent  naturellement,  par  la  marche  même  de 
l'appareil,  dans  un  sillon  ouvert  par  un  petit  soc  qui  ouvre  une  raie 
en  avant  de  l'instrument,  et  ils  sont  recouverts  par  l'action  de  deux 
rasettes  qui,  en  arrière,  rejettent  la  terre  dans  la  raie. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  cet  instrument  se  recommande  par  le 
soin  qui  a  présidé  à  la  construction,  ainsi  que  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  le  diriger.  L.  de  Sardriac. 

EXPORTATION  DE  TROUPEAUX  ANGLAIS 

A  LA  RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 

Mme  Grollier  nous  transmet  la  traduction  d'un  article  paru  dans  la  Prensa  le 
14  février  dernier,  à  Buenos-Ayres,  en  nous  priant  de  lui  donner  une  place  dans 
le  Journal  de  V Agriculture. 

Le  Times,  de  Londres  (6  janvier  1896)  dit  à  ce  sujet  :  «  La  demande 
qui  nous  est  faite  par  la  République  Argentine  en  reproducteurs  de 
races  bovine  et  ovine,  pour  améliorer  ses  propres  races,  mérite  une 
sérieuse  attention  de  la  part  des  éleveurs  anglais.  Nous  devons  à 
M.  Heribert  Gibson,  commissaire  agricole  de  la  province  de  Buenos- 
Ayres  et  membre  d'une  raison  sociale  qui  s'occupe  de  l'importation  et 
de  l'exportation  des  bestiaux  vivants,  quelques  observations  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt  pour  nos  éleveurs. 

«  Il  n'existe  peut-être  pas  actuellement,  dit  M.  Gibson,  un  marché 
meilleur  que  celui  de  la  République  Argentine,  pour  l'éleveur  anglais, 
producteur  de  taureaux  et  de  moutons  de  première  classe,  et  la  présence 
des  acheteurs  argentins  sur  les  marchés  anglais,  a  causé  une  grande 
augmentation  dans  le  prix  des  reproducteurs  destinés  aux  pays  pro- 
ducteurs de  viandes. 

«  En  1894,  l'exportation  faite  pour  la  République  Argentine  de  bes- 
tiaux sur  pieds,  a  été  d'une  valeur  de  30,000  livres  sterling  dont  50 
pour  100  du  total,  pour  le  Royaume-Uni.  L'année  1895  se  signale  par 
une  augmentation  marquante  et  pour  certaines  races  comme  les  shor- 
thorns  et  les  moutons  lincoln,  la  Répuplique  Argentine  représente  80 
pour  100  de  la  totalité  des  achats  faits  pour  l'étranger. 

«  Jusqu'au  30  septembre,  sur  171  certificats  de  taureaux  et  41  de 
vaches  et  veaux  expédiés  par  la  Société  Shorthorns  pour  l'exportation, 
154  taureaux  et  23  vaches  furent  exportés  pour  la  République  Argen- 
tine ;  parmi  les  premiers  :  Count  Victor,  premier  prix  de  sa  classe  au 
Royal  cattle  show  de  Darlington;  Sir  Lucius  Studley  et  beaucoup 
d'autres  taureaux  parmi  les  plus  remarquables  de  l'année. 

«  En  moutons  lincoln,  la  République  Argentine  a  été  l'un  des  meil- 
leurs clients  et  a  pris  la  plus  grande  part  des  reproducteurs  ovins. 

«  Elle  a  acheté  en  plus,  des  hereford,  des  aberdeen  angus  et  des 
lincoln  shorthorns  en  bovins  et  des  romney  marsh,  leicester,  devon 
longwool  (longue  laine),  oxford-down  et  shropshire. 

«  Il  y  a  un  véritable  désir,  chez  les  producteurs,  d'améliorer  leurs 
troupeaux  pour  augmenter  la  production  de  la  viande  et  de  la  laine, 
ce  qui  permettrait  de  donner  un  élan  nouveau  et  important  à  l'expor- 
tation des  bœufs  et  des  moutons  vivants  qui  seraient  vendus  aux 
abattoirs  d'Angleterre. 
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«  Ce  commerce  qui  ne  se  fait  que  depuis  cinq  ans  a  pris  un  dévelop- 
pement rapide,  au  point  que  la  République  Argentine  occupe  la  troi- 
sième place  comme  pays  exportateur  de  moutons.  Cette  augmentation 
se  trouve  démontrée  par  les  chiffres  suivants,  dans  les  sept  mois  qui 
se  terminent  aux  dates  ci-après  : 

Importation  de  la  République  Argentine. 

Bœufs.  Moutons. 

Le  30  novembre  1893 6,766  21,690 

Le  30  novembre  1894 9,131  69,608 

Le  30  novembre  1895 35,813  290,108 

Les  demandes  de  bœufs  et  de  moutons  de  qualité  et  de  poids  néces- 
saires pour  le  commerce  d'exportation,  ont  attiré  l'attention  des  éleveurs 
argentins  sur  la  nécessité  de  s'occuper  de  l'engraissement  des  bêtes.  Le 
poids  minimum  est  de  90  à  95  stones  (326  à  344  kilog.)  par  bœuf  pour 
l'exportation  et  de  8  et  demi  à  9  stones  (30  kil.  850  à  32  kil.  600) 
pour  les  moutons.  Les  animaux  bien  conformés  de  cette  classe  valent 
de  7  à  8  livres  sterling  (175  à  200  francs)  pour  les  bouvillons  et  10  à 
12  livres  sterling  pour  les  bœufs,  pris  à  la  propriété. 

D'un  autre  côté,  les  entrepreneurs  de  salaisons,  le  fabricant  de  bœuf 
salé  et  la  consommation  locale  ne  payent  que  2  livres  1 0  shillings 
(62  fr.  50)  à  3  livres  (75  francs)  par  bœuf  moyen,  de  sorte  que  ceux 
qui,  parleur  poids  ou  leur  qualité,  ne  conviennent  pas  pour  l'exporta- 
tion, vont  au  marché  de  Buenos-Ayres  ou  aux  glacières,  au  prix  de 
6  à  7  shillings  soit  pour  moitié  du  prix  qui  se  paye  pour  l'exportation. 
Cette  différence  de  prix  entre  ces  deux  classes  d'animaux  est  une  cause 
assez  puissante  pour  que  les  éleveurs  comprennent  la  nécessité  d'avoir 
chez  eux  de  bons  reproducteurs,  car  cela  augmentera,  sans  aucun  doute, 
l'exportation  des  races  bovine  et  ovine. 

Faisant  allusion  aux  opinions  émises  par  M.  Gibson,  le  Times  fait 
l'éloge  de  trois  taureaux  présentés  à  la  dernière  exposition  delà  Société 
rurale,  par  M.  Fages  qui  a  obtenu  le  prix  Champion  avec  le  taureau 
Gova)i\  âgé  de  36  mois  et  pesant  1 ,063  kilog. 

Le  type  que  M.  Fages  est  parvenu  à  fixer,  a  son  origine  dans  la  re- 
production française  et  se  distingue  par  ses  pattes  courtes  et  charnues 
qui  corrigent  un  défaut  de  l'élevage  anglais,  défaut  qui  portera  grand 
préjudice  aux  éleveurs  de  l'Angleterre,  s'ils  ne  s'occupent  pas  d'y  por- 
ter remède. 

Si  les  Français  étaient  plus  entreprenants,  ajoute  le  Times,  et  s'ils 
osaient  envoyer  des  lots  de  shorthorns  au  Rio  de  la  Plata,  ils  arrive- 
raient très  probablement  à  dominer  le  marché  avec  leurs  produits. 

Il  est  d'opinion  générale,  en  Angleterre,  que  le  shorthorn  français  est 
supérieur  en  beaucoup  de  points  au  durham  anglais  et  il  n'y  a  aucun 
doute  à  admettre  que  M.  Fages  a  caractérisé  le  type  qui  convient  le 
mieux  aux  conditions  actuelles  des  marchés  de  l'Europe. 

Le  hereford  perd,  à  la  République  Argentine,  toute  sa  popularité, 
parce  que  les  bouchers  et  les  exportateurs  ont  remarqué  l'infériorité 
de  la  viande  de  cette  race.  Par  contre,  le  polled  angus  trouve  beaucoup 
de  partisans  et  passe  en  première  ligne  dans  les  diverses  variétés  de 
viandes. 

1.  Govan  est  fils  de  Roami-Séinélé,  né  à  la  MoUe-Grollier  et  acheté  par  M  Fa^-es  en  seo- 
tembre  1889.  .  "  ^ 
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Il  convient  de  faire  ici  une  importante  observation,  à  savoir  :  que 
pour  la  boucherie,  l'engraissement  s'obtient  en  général  par  le  croise- 
ment de  deux  races.  Mais  à  l'Argentine,  les  reproducteurs  des. races 
anglaises  ont  été  employés  pour  le  croisement  avec  les  races  indigènes 
ordinaires  du  pays  d'un  développement  très  lent.  Il  est  donc  indispen- 
sable d'éliminer  ce  sang  maternel  et  d'importer  le  durham,  bereford, 
polled  angus  ou  autres  sangs  purs  déjà  améliorés.  C'est  après  que 
cela  aura  été  fait,  qu'il  conviendra  de  faire  des  croisements  de  diverses 
races  ou  variétés,  mais  l'élevage  des  bestiaux  n'en  est  pas  encore  là 
et  chaque  race  est  jugée  par  ses  propres  mérites. 

En  ce  qui  concerne  les  races  ovines,  celle  qui  est  la  mieux  acceptée, 
par  les  éleveurs  de  l'Argentine,  est  celle  de  lincoln  à  longue  laine, 
généralement  adoptée  depuis  1882  ou  1883,  lors  de  la  baisse  des 
laines  mérinos. 

A  la  création  de  l'industrie  delà  viande  congelée,  vinrent  se  joindre 
des  conditions  climatériques  qui  firent  surgir  cette  race.  L'exportation 
des  moutons  sur  pied  fit  accentuer  la  demande  des  reproducteurs 
lincoln,  mais  la  question  des  toisons,  à  l'Argentine,  est  une  question 
de  grande  importance  qui  est  à  l'étude,  et  quoiqu'il  ait  été  reconnu 
qu'elle  a  fait  déjà  de  grands  progrès,  il  est  regrettable  cependant,  qu'un 
nombre  de  reproducteurs  lincoln,  exportés  à  la  République  Argentine, 
aient  leur  toison  aussi  irrégulière,  trop  épaisse  sur  les  côtés,  les  pattes 
peu  couvertes  de  laine  et  la  fibre  inégale,  avec  tendance  à  dégénérer  en 
cheveux. 

Le  fait  de  ce  que  les  troupeaux  argentins,  d'origine  anglaise  pure, 
race  lincoln,  ont  une  toison  plus  douce  que  celle  des  reproducteurs, 
doit  être  attribué  à  l'influence  du  climat  et  à  l'alimentation  des  ani- 
maux dans  les  pâturages  et  aussi  peut-être  au  supplément  de  nourri- 
ture de  luzerne, qu'on  leur  donne  en  hiver.  Il  est  bien  certain  que  ces 
animaux  ne  peuvent  pas  rivaliser  ni  en  poids,  ni  en  grandeur,  avec 
ceux  d'égale  classe,  nés  en  Angleterre  et  il  paraît  que  la  qualité  obte- 
nue dans  leur  laine  l'est  au  détriment  de  la  viande. 

En  vue  du  développement  que  prendrait  l'exportation  des  repro- 
ducteurs, si  les  éleveurs  anglais,  qui  connaissent  les  exigences  du 
marché  argentin,  donnaient  toute  leur  attention  à  former  des 
animaux  ayant  de  bonne  laine,  ils  seraient  dans  le  droit  d'espérer 
que  ce  commerce  prendrait  une  plus  grande  extension. 

Le  Romney  March,  Leicester,  Cotswold  et  le  Dewon  ont  été  aussi 
exportateurs  pour  la  République  Argentine  pendant  la  dernière  saison. 
Le  type  de  laine  longue  qui  prédomine,  entraînera  probablem.ent  les 
éleveurs  à  suivre  le  même  chemin  que  leurs  concurrents  d'Australie 
et  de  la  Nouvelle-Zélande  en  faisant  le  croisement  du  shropshire  avec 
le  Dewon  :  ceci  se  pratique  dans  le  Nord  de  la  province  de  Buenos- 
Ayres  et  à  Santa-Fé  où  la  luzerne  se  cultive  pour  l'alimentation  des 
troupeaux.  Les  moutons  de  ce/îroisement  sont  très  appréciés  pour 
l'exportation. 

Il  convient  aux  éleveurs  d'Angleterre  de  suivre  l'évolution  qui,  dans 
le  sens  indiqué,  s'opère  à  l'Argentine  ;  un  pays  dans  les  conditions 
de  celui-là,  qui  doit  augmenter  constamment  sa  production  de  viande, 
est  un  facteur  des  plus  importants  pour  l'industrie  anglaise  qui  a, 
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dans  la  République  Argentine  le  meilleur  et  le  plus  important  marché 
pour  la  vente  de  ses  reproducteurs. 

L'importance  de  ce  commerce  doit  être  prise  en  considération  et 
doit  être  étudiée  bien  sérieusement. 

En  septembre  prochain,  doit  avoir  lieu  l'exposition  de  la  Société 
rurale  argentine  et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  les  éleveurs  de 
shorthorns  et  autres  races,  observe  M.  Gibson,  d'envoyer  quelques  pro- 
duits à  cette  exposition;  ils  s'attireraient  ainsi  les  sympathies  des 
éleveurs  de  l'Argentine  ;  cela  serait  en  même  temps  utile  au  pays  et 
servirait  évidemment  à  ouvrir  un  large  chemin  aux  affaires  de  conve- 
nances réciproques. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Décret  fermant  un  certain  nombre  de  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation 
et  au  transit  des  animaux  et  des  viandes  fraîches. 

Le  Président  de  la  Répubhque  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de  ladite  loi  ; 

Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836  ; 

Vu  la  loi  de  finances  du  9  avril  1878; 

Vu  les  décrets  des  6  avril  et  13  juillet  1836,  23  décembre  1884,  30  mai  1885 
et  3  janvier  1889,  déterminant  les  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  et 
au  transit  des  animaux  des  espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et 
porcine  ; 

Vu  les  articles  2  et  3  de  la  loi  du  5  avril  1887,  établissant  à  la  frontière  un 
service  d'inspection  sanitaire  des  viandes  fraîches  abattues  provenant  de  l'étranger; 

Vu  le  décret  du  26  mai  1888,  portant  règlement  d'administration  publique 
relativement  à  l'entrée  en  France  des  viandes  fraîches  abattues  provenant  de 
l'étranger  ; 

Vu  le  décret  du  même  jour,  déterminant  les  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'impor- 
tation des  viandes  fraîches; 

Considérant  que  les  importations  d'animaux  et  de  viandes  fraîches  sont  deve- 
nues presque  nulles  par  les  bureaux  de  douane  de  :  Hirson  (Aisne);  Signy-le-Petit, 
Gué-d'Hossus,  Matton,  Hautes-Rivières  (Ardennes)  ;Hussigny,  Beuvillers,  Audun- 
le-Roman,  Auboué,  les  Ménils,  Létricourt,  Arracourt  et  Biamont  (Meurthe-et- 
Moselle)  ;  Vauthiermont,  la  Ghapelle-sous-Rougemont,  Ghavannes-les-Grands 
(territoire  de  Belfortj  ;  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Garonne)  et  Saint-Lary  (Hautes- 
Pyrénées)  ; 

Vu  l'avis  du  comiyé  consultatif  des  épizooties,  —  Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  bureaux  de  douane  de  :  Hirson;  —  Signy-le-Petit, 
Gué-d'Hossus,  Matton,  Hautes-Rivières;  —  Hussigny,  Beuvillers,  Audun-le- 
Roman,  Auboué,  les  Ménils,  Létricourt,  Arracourt,  Biamont;  —  Vauthiermont, 
la  Ghapelle-sous-Rougemont,  Ghavannes-les-Grands  ;  —  Bagnères-de-Luchon  et 
Saint-Lary,  cessent  d'être  ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des 
espèces  chevaline,  asine,  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  et  des  viandes  fraîches 
abattues  admissibles  en  France  après  vérification  de  leur  état  sanitaire. 

Art.  2.  — -Le  Ministre  de  l'agriculture,  le  Ministre  des  finances  et  le  Ministre 
du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  aura  son  effet  à  partir 
du  15  avril  1896. 

Fait  à  Paris,  le  16  mars  1896.  Félix  Faure. 

II.  —  Loi  du  31  mars  1896  relative  au  régime  des  amidons  et  des  glucoses. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Artic[.e  premier.  —  Le  tableau  A  du  tarif  général  des  douanes  est  modifié 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Les  100  kilogrammes. 

Chapitres.  Matières.  Tarif  général.  Tarif  minimum 

78  bis.     Sagou,  salep,  fécules  exotiques  et  leurs  dérivés...     11  fr.  9  fr. 

318  Amidon  proprement  dit 22  fr.  18  fr. 

319  ter.    Dextrine  et  autres  produits  dérivés  des  fécules,  des 

amidons  ou  d'autres  amylacées  non  dénommées.     19  fr.  16  fr.  50 

Art.  2.  —  Il  sera  perçu  à  l'entrée  en  glucoserie  un  droit  de  quatre  francs 
(4  fr.)  par  100  kilog.  d  amidine  sèche  et  par  150  kilog.  d'amidine  verte. 

Sont  exemptes  de  ce  droit  les  amidines  dont  les  fabricants  justifieront  en  due 
forme  qu'elles  ont  été  produites  avec  des  blés,  des  seigles,  des  orges  ou  des  riz. 

Art.  3.  —  L'admission  temporaire  est  accordée  aux  maïs  et  aux  orges  em- 
ployés à  la  production  des  glucoses  massées  ambrées  destinées  à  l'exportation. 

Disposition  transitoire.  —  Art.  4.  —  Sont  exemptes  du  droit  prévu  à  l'ar- 
ticle 2  les  amidines  prises  en  charge  dans  les  glucoseries  dans  la  huitaine  de  la 
promulgation  de  la  loi  et  celles  provenant  de  maïs  et  d'orges  dont  l'achat  dûment 
justifié  remontera  à  une  date  antérieure  au  15  janvier  1896. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêtés 
en  date  du  21  et  du  25  mars  1896,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1°  Grade  d'officier  : 

M.  BoiN'OT  (François),  cultivateur  à  Saint-Gelais  (Deux-Sèvres)  :  lauréat  de  nombreux  concours; 
40  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  29  juin  1887. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

MM.  BiLLON  (Raoul),  chef  de  division  à  la  préfecture  des  Deux-Sèvres  à  Niort  :  services  rendus 
à  l'agriculture  dans  sa  région;  26  ans  de  services. 

BARRELLE(Paul),  agricultcur  à  Niort  (Deux-Sèvres)  :  président  de  la  société  d'horticulture  de  Niort. 

ViEN  (Alexandre),  cultivateur    à  Breloux  (Deux-Sèvres)    :  membre    du  jury  de  divers  concours 
agricoles.  Autour  de  nombreux  articles  intéressant  l'agriculture  ;  26  ans  de  pratique  agricole. 
"Mounier  (Ulysse),  conseiller  d'arrondissement  :  vice-président  du  comice  agricole  de  Frontenay- 
Rohan-Rohan  (Deux-Sèvres). 

Brisson  (Léon-Biaise),  propriétaire  agriculteur,  à  Rouffiac  (Charente-Inférieure)  :  plusieurs  pre- 
miers prix  pour  l'élevage  des  chevaux.  Diplôme  d'honneur  à  l'exposition  de  Bordeaux  pour  ses 
eaux-de-vie.  Reconstitution  de  vignobles;  40  ans  de  pratique  agricole. 

Charmont  (Jules-Etienne),  pépiniériste  à  Màcon  (Saône-et-Loire)  :  a  contribué^  par  ses  recher- 
ches et  ses  essais  sur  plants  greffés,  à  la  reconstitution  des  vignobles  de  la  région. 

Prouté  (Lucien),  président  de   la  société  de  secours  mutuels  l'Union  de  la  charcuterie. 


F. 


CONCOURS  AGRICOLES  D'AUDRUICQ 

Des  concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'animaux  de  boucherie,  organisés 
ar  le  Gomice  agricole  d'Audruicq  (Pas-de-Calais),  ont  eu  lieu,  dans  cette  ville, 
e  dimanche  22  mars,  sous  la  présidence  de  M.  le  sous-préfet  de  Saint-Omer. 

Les  bovidés  présentés  étaient  très  nombreux,  et,  certains  d'entre  eux,  vérita- 
blement remarquables,  figureront  dignement,  à  côté  de  leurs  congénères  du  dé- 
partement du  Nord,  dans  le  prochain  concours  spécial  de  la  race  ilamande.  Les 
efforts  persévérants  de  leurs  producteurs  méritent  d'être  encouragés. 

77  récompenses  ont  été  décernées  dans  les  différentes  sections  du  concours  de 
l'espèce  bovine^  dont  45  pour  les  reproducteurs  et  32  pour  les  animaux  gras. 
MM.  Arthur  Garon,  Decrombecque,  le  vicomte  de  Noyelles,  Limousin-Waguet, 
Guise,  Tricot,  Gostenoble,  Aimé  Tellier,  Gadart  et  Félix  Robbe,  ont  obtenu  les 
premiers  prix. 

Plusieurs  lots  de  valeur  (lots  de  quatre  sujets)  se  disputaient  les  prix  d'en- 
semble; les  lauréats  ont  été  MM,  Emile  Limousin,  Decrombecque,  Léon  Hédoire, 
et  Mme  Vve  de  Noyelles. 

L'espèce  ovine  recevait  12  prix.  Les  sujets  de  MM.  Noël,  Waché  et  Schots- 
mans  ont  été  classés  aux  premiers  rangs. 

MM.  René  Ammeux,  Baey  et  Louis  Noël  remportaient  les  premiers  prix  dans 
le  concours  de  l'es^^èce  "porcine  (18  récompenses).  Mais  pourquoi  les  verrats  et 
truies  anglais  ou  croisés  anglais  sont-ils  seuls  admis  dans  ce  dernier  concours? 
Les  raisons  qui  nous  ont  été  fournies  sur  ce  point  nous  ont  paru  peu  convain- 
cantes.  On   nous  permettra  peut-être  de  rappeler  que  la  France  possède,  elle 
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aussi,  d'excellentes  races  de  porcs,  d'une  grande  précocité,  et  dont  la  viande  ré- 
pond, beaucoup  mieux  que  celle  des  sujets  anglais,  aux  besoins  de  la  consom- 
mation locale.  Rien  ne  semble  donc  justifier  l'exclusion  dont  elles  sont  l'objet 
dans  quelques  concours  agricoles.  Ne  devrions-nous  pas,  au  contraire,  poursuivre 
avant  tout  et  encourager  directement  l'amélioration  de  nos  bonnes  races  indi- 
gènes? Nous  le  croyons. 

Une  réunion  très  nombreuse  d'acçriculteurs  a  suivi  le  concours  d'Audruicq. 
M.  Garon,  président  du  syndicat  agricole,  après  avoir  parlé  de  l'état  actuel  de  la 
culture  et  de  l'élevage,  a  prié  AI.  le  sous-préfet  de  transmettre  au  Gouvernement 
les  revendications  de  tous.  M.  d'Arton  a  exposé  ensuite,  de  façon  très  beureuse 
et  avec  une  grande  précision,  la  question  du  bimétallisme  :  la  solution  de  cette 
question  capitale,  a  conclu  l'orateur,  est  le  seul  remède  véritable  à  la  crise  si 
lourde  et  si  menaçante  qui  sévit  sur  l'agriculture,  particulièrement  dans  la  région 
du  Nord.  J.  Troude. 

PLANTATION  EN  BORDURE  SUR  LES  ROUTES 

L'utilisation  des  accotements  des  voies  de  communication  a  plusieurs 
fois  occupé  les  collaborateurs  de  ce  recueil. 

L'agriculteur,  l'économiste,  soucieux  d'accroître  la  fortune  publique 
voient  à  regret  ces  longues  bandes,  devenues  inutiles  à  la  circulation 
diminuée,  rester  en  partie  improductives. 

Les  autres  branches  de  l'activité  de  l'homme  singénient  sans  cesse 
pour  créer  des  valeurs  nouvelles  d'objets  autrefois  délaissés. 

Le  mouvement  des  transports  se  concentrant  de  plus  en  plus  sur  les 
voies  à  traction  économique  et  rapide,  il  est  bon  de  chercher  un  emploi 
aux  surfaces  abandonnées. 

Le  problème  mérite  l'attention  de  l'agriculteur.  La  préoccupation  n'est 
pas  la  même  pour  tous  ;  les  moyens  diffèrent.  Pour  certains,  le  domma2:e 
apporté  aux  cultures  riveraines  par  les  projets  de  boisement  sont  su- 
périeurs aux  avantages  promis.  L'hésitation  n'est  plus  permise.  Après 
avis  demandé  aux  Sociétés,  Comices  agricoles,  après  sans  doute  opi- 
nions conformes  émises  par  les  ingénieurs  auxquels  incombe  la  con- 
struction, l'entretien  économique,  la  facile  circulation  des  voies  de 
communication,  la  plantation  a  été  maintenue.  C'était  une  tradition, 
non  une  innovation. 

Dès  longtemps,  les  administrateurs  du  domaine  public  avaient  dé- 
crété la  mise  de  l'arbre  surles  accotements  des  voies  de  communication. 

Leur  sollicitude  avait  été  grande,  couronnée  du  reste  par  les  plus 
merveilleux  résultats.  Quelques  lambeaux  de  ces  voies  triomphales, 
avenues,  dômes  de  verdure,  signalant  au  voyageur  l'approche  de  la 
grande  ville  existent  encore.  A  leur  défaut,  la  mémoire  de  plusieurs 
rétablit  la  magnificence  du  panorama. 

Les  états  du  Languedoc  déployaient  tous  les  moyens  pour  assurer  la 
réussite  de  leurs  plantations.  Non  seulement,  une  commission  direc- 
trice et  de  surveillance  était  formée  par  les  membres  de  leur  réunion, 
que  le  système  de  culture  de  leurs  domaines,  leurs  travaux,  leurs 
études  avaient  initiés  aux  difficultés,  ils  doutaient  d'eux-mêmes. 

Un  arboriculteur  de  Paris  ou  de  Versailles,  signalé  à  leur  choix  par 
quelque  œuvre  connue,  était  mandé  pour  apporter  son  expérience. 

On  doit  à  leur  présence  la  création  de  quelques  pépinières  très  an- 
ciennement établies  autour  de  Toulouse. 

^  Ils  savaient  que  les  arts  agronomiques  rayonnent,   qu'il   est  bon 
d'aller  à  la  source,  fait  à  noter  qui  témoigne  de  l'intelligente  timidité 
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de  nos  aïeux.  L'administration  du  canal  des  deux-mers  eut  recours 
aux  mêmes  moyens  pour  établir  en  bordure  ces  allées  qui  charment  la 
vue  par  les  méandres  qu'elles  décrivent  à  travers  plaines  et  vallons. 

Aujourd'hui,  on  confierait  sans  hésitation  la  conduite  de  ces  travaux 
à  l'ouvrier  ayant  quitté  hier  la  charrue  :  tout  doit  venir  à  souhait, 
sans  recherche  d'essence  ou  autre,  dans  ces  terres  récemment  amon- 
celées provenant  du  creusement. 

On  serait  mal  venu  à  critiquer  leur  mode  de  faire.  Puisque  Ion 
alio-ne  des  arbres  le  long  des  routes,  comme  aux  temps  passés,  il  peut 
être  utile  de  rechercher  dans  leur  établissement  tous  les  avantages  qu'il 
est  possible  d'en  retirer,  peut-être  ignorés  de  ceux  qui  en  eurent  l'idée 

première. 

Les  uns  voient  dans  la  plantation  œuvre  d'utilisation  d'un  sol  enlevé 
à  la  culture  sans  emploi  aujourd'hui,  production  ligneuse  alors  que 
nous  demandons  annuellement  à  l'étranger  200  millions  de  bois  pour 
divers  usages.  La  beauté  du  paysage,  les  harmonies  météorologiques 
créées,  favorisées  par  ces  masses  de  verdures,  chaussées,  digues  des- 
tinées à  rompre  la  vague  aérienne,  à  atténuer  la  violence  du  choc  sur 
les  cultures  de  la  plaine.  N'y  aurait-il  pas  sécurité  de  multiplier  ces 
paratonnerres,  agissant  sans  cesse  sur  l'électricité  de  l'atmosphère? 

D'autres  attendent  un  résultat  plus  immédiat.  C'est  l'arbre  fruitier 
qui  devrait  sillonner  les  routes.  Le  pommier,  le  poirier,  le  prunier, 
lamandier,  selon  les  aptitudes  du  sol^  du  climat,  étaleraient  leurs 
rameaux  chargés  de  fruits.  C'est  bien  le  cas  de  dire  locus  régit  actum. 

En  certaines  contrées,  nous  avons  des  indices  du  sort  réservé  à  ces 
plantations  fruitières.  L'état  de  dépérissement  et  d'abandon  vient  du 
passant  qui  mutile  l'arbre  pour  le  plaisir  de  le  mutiler.  Il  y  aurait  une 
leçon  à  donner  sur  le  respect  de  la  propriété  communale  ou  autre. 

Le  charretier,  dans  une  pente  rapide,  pour  en  faciliter  l'ascension, 
laisse  son  cheval  décrire  des  courbes,  malheur  à  l'arbre  s'il  se  trouve 
dans  l'amplitude  du  lacet,  il  est  blessé  à  mort.  Problème  à  résoudre  : 
lutte  contre  l'insouciance  du  charretier. 

A  ces  premières  démonstrations  d'enseignement,  il  est  facile  d'en 
joindre  d'autres  dont  l'importance  n'échappera  à  personne. 

A.   DUPUY-MONTBRUN. 

(La  suite  prochainement.) 

ÉTABLISSEMENT  D'ASSOCIATIONS  FRUITIÈRES 

DANS  LA  VALLÉE   DE   GAMPAN   (HAUTES-PYRÉNÉES) 

IV.  Pojmlaiion  bovine.  —  La  vallée  de  Campan,  en  y  comprenant 
les  villages  d'Asté,  de  Baudéau  et  le  hameau  de  Lesponne,  possède 
6,400  têtes  de  bétail  appartenant  presque  en  totalité  à  la  race  de 
Lourdes.  On  trouve  cependant,  surtout  parmi  les  bêtes  de  travail, 
quelques  représentants  de  la  variété  d'Aure.  La  proportion  de  ces  der- 
niers augmente  à  mesure  qu'on  monte  plus  haut  dans  la  vallée,  les 
relations  avec  le  pays  d'Aure  s'établissant  facilement  du  côté  de  PayoUe 
par  le  col  d'Aspin. 

Les  lourdais  apparaissent  là  avec  tous  les  défauts  inhérents  a  leur 
race  :  côtes  déprimées,  taille  petite,  membres  grossiers.  On  mélange 
sans  discernement  les  deux  variétés,  et  le  choix  des  reproducteurs  se 
fait  en  l'absence  de  toute  méthode  :  souvent  on  conserve  comme  tau- 
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reau  un  produit  dont  la  vente  n'a  pu  être  faite  ou  dont  l'engraisse- 
ment paraissait  trop  long.  Le  choix  des  vaches  laitières  n'est  pas  mieux 
entendu.  Cependant  lesanimaux  pourraient  se  développeràleuraisedans 
ces  pâturages  où  la  nourriture  est  abondante,  si  l'entretien  en  était 
bien  compris.  Deux  fois  par  an,  seulement,  lorsqu'ils  vont  à  la  mon- 
tagne et  quand  ils  en  descendent,  ils  doivent  montrer  un  peu  d'agi- 
lité et  de  souplesse  pour  suivre  les  sentiers  rocailleux  creusés  dans  le 
roc.  Mais  le  voyage  fini,  ils  peuvent  se  repaître  aussi  tranquillement 
que  les  animaux  vivant  constamment  en  plaine.  Les  pâturages  étant 
disposés  en  plateaux,  le  bétail  doit  rarement  gravir  des  rochers  escar- 
pées pour  prendre  sa  nourriture. 

Si  partout  la  vache  de  Lourdes  donne  un  bon  lait,  rarement,  elle  le 
produit  en  quantité  suffisante.  Ce  n'est  qu'au  printemps  lorsque  l'herbe 
est  fraîche  et  abondante  que  la  vache  donne  un  bon  rendement.  Pour- 
tant, on  rencontre,  de  temps  en  temps,  sur  ces  hauts  pâturages,  des 
sujets  donnant  journellement  de  12  à  14  litres  de  lait,  alors  que 
d'autres  en  produisent  3  ou  4  à  peine.  L'idée,  pourtant  si  simple,  de 
perpétuer  ce  caractère  individuel  en  conservant  tous  les  produits  des 
vaches  bonnes  laitières,  ne  semble  jamais  avoir  été  appliqué,  au  moins 
sur  une  grande  échelle.  Avec  une  sélection  intelligente,  tant  du  tau- 
reau que  de  la  vache,  on  pourrait  corriger  les  difformités  corporelles 
en  même  temps  qu'on  améliorerait  les  facultés  laitières. 

L'alimentation  pourrait  aussi  être  plus  variée  et  plus  régulière.  Pen- 
dant que  les  vaches  sont  au  pâturage,  on  ne  leur  porte  aucun  aliment 
supplémentaire,  même  lorsqu'elles  nourrissent  les  veaux.  En  hiver, 
elles  passent  sans  transition  aucune,  des  pâtures  au  foin  sec,  et  celui-ci 
n'est  jamais  additionné  de  farineux.  Les  fourrages  artificiels,  même 
les  fourrages-racines,  y  étant  entièrement  inconnus,  les  pommes  de 
terre  suffisant  à  peine  à  Talimentation  du  ménage,  aucun  aliment  vert 
n'est  donné  aux  vaches  pendant  la  saison  froide. 

Par  tous  les  temps,  d'avril  à  fin  octobre,  elles  doivent  vivre  au  grand 
air,  exposées  à  toutes  les  intempéries.  Il  y  a  sur  la  montagne,  même 
en  été,  des  mauvais  jours  pendant  lesquels  les  animaux  devraient  être 
mis  à  l'abri.  Mais  les  fourrages  manquent  pour  les  entretenir  pendant 
ce  temps,  et  on  ne  peut  que  difficilement  en  faire  venir  de  la  vallée. 
On  trouverait,  sans  aucune  peine,  dans  les  pâturages,  des  espaces  où  la 
terre  végétale  serait  assez  profonde  et  assez  fraîche  pour  produire  une 
récolte  pendant  les  six  premiers  mois  que  dure  la  belle  saison.  On 
pourrait,  tout  au  moins,  étendre  la  culture  des  pommes  de  terre  et 
donner  par  ce  moyen,  aux  bêtes  qui  s'épuisent,  une  bonne  ration 
complémentaire.  J.-Ch.  Boue, 

{La  smte  jrrochainement).  Professeur  départemental  d'agriculture. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(4  AVRIL  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
L'approche    des  fêtes  de  Pâques  s'est  fait   sentir  cette  semaine  sur  tous  les 
marchés.  Les  affaires  ont  été  très  calmes,  et  les  cours  mal  tenus  avec  peu  de 
variations.  Le  bétail  s,eui,  a  vu  relever  ses  prix. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE^ 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

Calvados.  Baytitix 18.15        >;  i'i.50 

—  Lisieuï 17.oo        »  » 

—  C.-s.-Noireau  ....  16. 60  10.50  15.00 
C.-du-Nord.  Porlrieux.  17.40  »  i3.25 
Finistère,  yiorlàix 17.50     11.00  12.25 

—  Landerneau 16.75        »  « 

—  Quimpcrle 16.15     11.00  11.25 

Ille-et-lHl.  Hennés 16.75        »  i3.'i5 

Afojic/ie.  Saint-Lù 1S.70        »  i5.00 

Mayenne.  Laval 16. 25        »  13  25 

—  Evron 15.50        »  13. 50 

—  .Mayeiint 16.35         o  li.OO 

Morbihan.  Lorienl 16.00     lO.oo  » 

—  Vannes 16.75      9.00  » 

Orne.  Moitagne 19.25        «  13.50 

—  Bellènie 16.25        »  13.00 

—  Sées 16.75     10.25  14.25 

Sarlhe.  Le  Mans 16.75      9.75  12.75 

Prix  moyens 16.97     10.21  13.27 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

>ltsne.  Soissons 17.00    10.25  >3 

—  Ribemonl 17.30     10.50  12.50 

—  Château-Thierry..   17.25      9.50  » 
Eure.  Evreux 17.50     10.50  13.50 

—  Le  Neubourg 17.40     10.35  14.25 

—  Louviers 17.90     10.00  14.25 

Ewre-ei-L.  Chartres. ...  17.35     10.00  i3.75 

—  Dreux 17.40     10.50  15.25 

—  Auneau 17.40       9.50  13.50 

iVord.  Douai 18.50     11.90  14.75 

—  Cambrai 13.10     12.15  14.25 

—  Lille 18.60     11.60  14.15 

Oise.  Beauvais 17.00     10.10  16.50 

—  Crepy 16.75       9.25  14.50 

—  Compiègne 16.75     10.00  15.40 

Pas-de-Calais.  ArvàS...   17.75     12.75  » 

—  Calais 17.50        »  » 

Seine.  Paris IS.IO     10.40  15.00 

S.-et-Oise.  Versailles..   18.05     10.50  16.50 

—  Angerville 17.50       9.75  i5.00 

—  Elampes 17.80      9.50  14.50 

S. -et-Marne.  yieàus 17.50       9.25  » 

—  Montereau 18.25        »  15.50 

—  ]\emours 17.45      9.75  » 

Seme-Zn/".  Rouen 17.50     10.50  15.75 

—  Neufchàtel 17.50     il. 35  16.40 

—  Fauville 17.30         »  15.50 

Sonwne.  Amiens 17.60     10.70  17.70 

—  Montdidier 17.00       9.75  13  75 

—  Péronne 18.00     10.50  13.00 

Prix  moyens 17.57     10.40  14.80 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Vouziers...  17.50     lO.OO  15.00 

—  Sedan 17.40     11.00  16.00 

ilube.  Bar-sur-Seine  . ..   17.60      9.00  14.00 

—  Arcis-sur-Aube ..  17.60      9.60  15.60 

—  Bar-sur-Aube.. ..  17.40      9-50  14.00 
iforne.  Sezanne 17.40      9.60  13.50 

—  Epernay P. 75       9.75  13.50 

—  Reims 17.15       9.75  15.25 

i/. -A/arne.  Chaumont..  18.15        »  » 

—  Langres 17.90     10.00  13.50 

Meurthe-et-Mos.  NaLttc^.  17.50     11.00  15.50 

—  Toul 18.00     10.00  13.75 

—  Lunèville 18.00     11.25  » 

A/ewse.  Bar-le-Duc 17.75     il. 00  15.75 

Hle-SaÔ7ie.  GrAy 18.25     i0.75  » 

Vosges.  Mirecourt 17.60        »  » 

Prix  moyens 17.68     10.16  14.61 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/vfflrente.  Angoulême..   17.35        »  » 

—  Ruffec 17.25         »  12.65 

C/ior. -/n/".Marans 16.75        »  13.00 

Deux-Sèvres. 'Siorl 17.00      9.75  13.00 

—  Thouars 17. 15     10.00  14.00 

I.-et-L.  Loches 16.50        »  » 

Loire-Zn/".  Nantes 16.90     10.00  14.50 

il/.-et-Z.ot>e.  Angers 17.25      9.60  14.75 

—  Saumur 17. i5'  10.15  » 

—  Cholet 16.90      9.50  10.50 

Vendée. Lnçon 16.00        »  12.50 

—  Ste-Hermine 16.90        »  13.50 

Fienne.  Poitiers 16.90     10.00  12.25 

ffte- Vienne.  Limoges...  17.60     10.00  11.50 

Prix  moyens 16  97      9.88  12.92 


Avoine 

16.50 
15.00 
18.00 
13.50 
12.75 
12.75 
12.50 
13.00 
18.10 
13.25 
13.75 
15.00 
12.50 
14.00 
14.00 
13.50 
15.00 
17.25 


14.10 
13.75 
13.90 
14.10 

14  50 
15.00 
13.50 
13.90 
14.00 
15.90 
14.00 
14.60 
16.15 
13.60 
14.50 
13.00 
15.50 
15.40 
18.00 
13.45 
13.60 
14.25 
15.00 
13.50 
16.70 
17.50 

15  .25 
17.00 
13.50 
14.00 

14.70 


14.75 
15.90 
14.00 
13.60 
14.00 
14.10 
14.75 
15.00 
14.00 
13.40 
1  5.00 
14.25 
14  25 
14.50 
13.25 
13.15 
14.24 

15.25 
13.40 
13.50 
13.75 
14.00 
12.50 
13.15 
14.15 
14.15 
13.25 
14.50 
13.50 
13.50 
15.00 
13.83 


5'  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

.4Utec.  Moulins 18.15  10  25 

—  La  Palisse 18.40  10. 15 

—  St-Pourçain 18.20  10.70 

C/ier.  Vierzon  ! 18.15  10.40 

—  Graçay 17.00  10.25 

—  Aubigny ,.    17.50  9.90 

Creuse.  Aubus'son 16.90  9.65 

/ndre.  Ciiàteauroux 17.40  9.90 

—  V'alençay 17.00  10.75 

—  La  Châtï-e 16.90  9.50 

Loiret  Montargis 17.50  10.25 

—  Courtenay 17.10  » 

—  Gien 18.50  9.75 

L.-e<-C/jec.  Blois 17.90  10.25 

—  Vendôme 16.90  9.00 

Nièvre.  Nevers 18.50  10.50 

—  Clameey 17.25  » 

—  La  Charité 17.60  11.65 

Yonne.  6ens 17.80  9.75 

—  Brienon 18.15  10.25 

Prix  moyens 17.67  10.16 

6*  RÉGION.   —  EST. 

^in.  Bourg 19.00  13.40 

Cd^e-d'Or.  Dijon 18.25  11.00 

—  Auxonne 18.25  11.00 

Dou6s.  Besançon 18.15  11.75 

—  Pontarlier 20.50  16.00 

Isère.  Vienne..... 19.00  » 

—  St-Marcellin 18.50  » 

Jura.  Lons-le-Saunier. .   19.15  13.35 

Loire.  St-Etienne 19.50  11.50 

P.-de-Z)d)ne.  Riom 18.25  11.00 

iî/idne.  Lyon 18.75  11. 00 

—  Belleville 18.60  11.00 

Saûne-e<-L.  Chalon 18.40  li.50 

—  Màcon 18.75  13.00 

//^<e-Saiioie.  Cluses 17.60  » 

—  Annecy 18.25  14.25 

Prix  moyens 18.68  12.29 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

^riè.q'e.  Pamiers 19.85  12.40 

Z>ordogne.  Périgueux. . .   17.80  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   18.75  12.25 

Gers.  Aiich 18.65  » 

—  Lectoure 18.50  14.50 

Giroîide.  Bordeaux 18.50  » 

Lajides.  Dax 19.35  13.40 

—  Mont-dc-Marsan..   18.75  11.65 
Loi-et-G ar.  \gen 18.50  12.00 

—  Marmandb i7.00  11.70 

B. -Pyrénées.  Piu 19.60  » 

//. -Pyrénées.  Tarbes....  20.30  » 

Prix  moyens 18.80  12.56 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

.(lude.  Castelnaudary. ...  20.20  12.65 

.4îJej/ron.  Rodez 18.25  12.50 

—  St-Afrique 20.  lO  » 

Caniai.  Aurillac 19.00  11.50 

Corj'ère.  Tulle 16.75  10.70 

—  Brives 16.75  10.50 

Hérault.  Béziers 21.60  15.00 

Lo<.  Figeac 17.50  11.25 

Losère.  Mende 21.15  14.00 

—  Florac 21.50  16.15 

/•j/rénées-O.  Perpignan..  21.40  16.65 

Tarn.  Castres 19.85  U.50 

Tarn-el-G.'Vil.  d'Agen.   18.10  12.40 

Prix  moyens 19.40  13.15 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^fpes.  Manosque. . . .  22.50  » 

Htes-Alpes.  Gap 22  50  » 

^rdèc/ie.  Aubenas 20.50  13  00 

B. -dw-/?/idne.  Aix 22.65  » 

flrdîne.  Montélimar 18.00  13.00 

Gard.  Nimes 2 1 .  00  » 

Z/aw<e-Loire.  LePuy... .   18.25  12.25 

Far.  Draguignan 26.00  » 

Vaucluse.  Carpentras...  22.75  12.50 

Prix  moyens 21.57  12.69 

Moy.de  toute  la  France.  18.37  11.28 

—  de  la  semaine  préced.   18.40  11.25 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  0.03 

précédente.  (  baisse.     0.03  » 


Orge. 

AvoiDe. 

fr. 

fr. 

15.25 

14.75 

16.50 

15.00 

13.90 

15.00 

15.25 

14.50 

15.00 

13.25 

15.00 

13.50 

» 

14.00 

14.90 

12.75 

15.50 

14.00 

13.00 

13.75 

14.50 

14.25 

» 

13.80 

14.75 

13.50 

14.10 

15.75 

14.00 

13.25 

14.50 

14.50 

13.75 

14.25 

15.60 

16.30 

» 

14.  50 

15.75 

15  50 

14.78 

14.30 

16.90 

16.00 

15.50 

13.75 

15.00 

14.50 

13.75 

13.90 

•5.00 

15.00 

» 

15.75 

» 

15.75 

16.60 

17.25 

» 

15.75 

16.50 

15.50 

15.75 

15.25 

» 

15.50 

14.40 

15.25 

» 

16.00 

15.40 

17.00 

» 
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16.00 
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13.50 
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17.25 
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15.25 
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15.75 
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17.25 
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17.00 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,    .  .  ..l  Blé  tendre..        21.25  »  13.60  12.00 

Algérie.  ^Igerj  g,.  ^^^^_^^        j^^q  ^  ^  ; 

Angleterre.  Londres 15.20  11.85  16.60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 14.55  10.35  14.25  14.25 

—  Courlrai 15.00  11.00  »  13.75 

—  Malines 15.00  10.50  15.00  16.00 

Hollande.  Groningue 15.00            »  13.15  12. 15 

Alsace-Lorraine.      Coluiar 22.75  18.00  20.25  18.00 

Allemagne.  Berlin 19.30  15.30  »                  t> 

Russie.  Odessa 12.45  8.85  8.50            8.15 

Autriche.  Vienne 15 .40            »  »                  » 

Hongrie.  Budapest 14.80            »  »                  » 

Etats-Unis.  New- York 15.50            »  »                8.30 

—  Chicago 14.90  »  »  6.95 

Blés.  —  La  température  s'est  sensiblement  refroidie  depuis  huit  jours  par  toute 
la  France.  Les  agriculteurs  ne  s'en  plaignent  pas,  car  un  temps  d'arrêt  fera  du 
bien  aux  récoltes  dont  la  végétation  est  trop  en  avance.  Les  apports  en  blé  sont 
toujours  faibles  sur  nos  marchés;  mais  la  demande  est  également  très  calme  et 
les  cours  restent  lourds  sans  changement  notable.  Sur  les  autres  marchés  euro- 
péens, on  signale  de  la  fermeté  à  Berlin,  de  la  faiblesse  à  Vienne  et  à  Budapest. 
A  Londres,  les  offres  sont  peu  abondantes  et  les  cours  assez  soutenus.  —  Les 
blés  étrangers  ne  se  vendent  toujours  pas  en  France.  Sur  les  grands  marchés 
anglais  et  à  Anvers,  la  tendance  était  assez  ferme  au  commencement  de  la  semaine. 
Les  exportations  de  blés  et  de  farines  sur  l'Europe  pendent  la  semaine  dernière 
ont  été  de  2,220,000  hectolitres,  contre  2,580,000  pendant  la  semaine  correspon- 
dante de  l'année  dernière. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  l*^"  avril,  l'assistance  était  peu  nombreuse  et 
les  transactions  ont  été  languissantes;  la  meunerie  continue  à  restreindre  ses 
achats  par  suite  de  l'écoulement   difficile  des  farines;  les  détenteurs  ont  pu  à 

grand  peine  maintenir  les  mêmes  cours  qu'il  y  a  huit  jours  ;  on  a   coté  les  blés 
lancs,  18  fr.  25  à  18  fr.  50  et  les  blés  roux,  17  fr.  75  à  18  fr.  25  les  100  kilog. 

—  Au  marché  commercial,  la  situation  ne  change  pas  ;  la  demande  est  peu  active 
et  l'on  cote  le  blé  disponible  et  courant  du  mois,  18  fr.  à  18  fr.  25;  le  livrable 
mai-juin,  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  les  autres  époques,  18  fr.  50  à  18  fr.  75.  —  A 
Marseille,  le  marché  est  calme  ;  les  blés  de  Tunis  durs  supérieurs  valent 
19  fr.  10;  les  Azoffpour  la  consommation,  19  fr.  50  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Offres  et  demandes  aussi  rares  les  unes  que  les  autres;  le  cours 
reste  faiblement  tenu  de  10  fr.  à  10  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  Les  cours  des  orges  indigènes  restent  stationnaires  de  14  fr.  à 
16  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  suivant  provenance;  la  demande  est  d'ailleurs 
très  calme.  —  Au  Havre,  les  orges  d'Algérie  valent  13  fr.  50  les  100  kilog.,  sur 
wagon;  à  Dunkerque,  les  orges  d'Algérie  et  de  Russie,  14  fr.  à  14  fr.  25;  à  Mar- 
seille, celles  de  Tunis  sont  tenues  13  fr.  50;  celles  d'Odessa.  10  fr.  75  les  100 
kilog.  sous  palan.  —  Les  escourgeons  sont  pour  ainsi  dire  épuisés. 

Malts.  —  Affaires  calmes  et  cours  sans  variations. 

Avoines. —  Les  avoines  indigènes  valent  toujours  à  Paris,  14  fr.  25  à  16  fr.  50 
les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  —  Au  Havre,  on  cote  les 
avoines  de  Bretagne,  14  fr.  50  à  14  fr.  75  sur  wagon;  les  Suède  noires,  15  fr.  25. 

—  Les  avoines d  Afrique  disponibles  sont  tenues  de  13  fr.  à  13  fr.  75  àMarseille. 
Maïs.  —  Cours  du  Havre  :  maïs  roux  de  laPlata,  11  fr.  25  les  100  kilog.  sur 

wagon;   bigarrés  d'Amérique,   11   fr.  50;  blancs,  12  fr.   50  ;  à  Dunkerque,  les 
Plata  valent  11  fr.  à  11  fr.  25. 

Sarrasins.  —  La  demande  est  plus  active;  les  vendeurs  demandent  11  fr.  75 
des  100  kilog.  pour  le  disponible. 

Petits  blés.  —  Cours  calmes  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Rien  de  nouveau.  La  marque  de  Corbeil  est 
toujours  cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Le  marché  est  calme;  on  a  coté  le  1"  avril  :  douze- 
marques.,  disponibles  et  livrables  avril  à  juin,  40  fr.  à  40  fr.  25  ;  juillet  à  décembre, 
40  fr.  50  à  41  fr.  25  les  157  kilog.  nets. 
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Issues.  —  Les  issues  disponibles  sont  bien  demandées;  on  cote  :  gros  son 
écaille,  11  fr.  50  à  12  fr.  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  à  11  fr.  25;  sons 
deux  cases,  10  fr.  50  à  10  fr.  75  ;  trois  cases,  10  fr.  à  10  fr.  50;  sons  fins,  9  fr.  25 
à  9  fr.  50;  recoupettes,  9  fr.  50  à  10  fr.;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.;  bis, 
12  à  13  fr.;  bâtards,  12  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  vente  est  un  moins  active  depuis  le  mauvais  temps. 
Les  cours  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  à  Paris. 

Voici  les  cours  sur  les  marchés  de  l'intérieur  :  Ribemont,  trèfle  violet,  75  à 
85  fr.  les  100  kilog.;  trèfle  incarnat,  30  fr.;  sainfoin,  32  à  35  fr.;  Douai,  trèfle 
violet,  150  à  160  fr.;  Elanipes,  vesce,  18  à  19  fr.;  Besançon,  trèfle  violet,  70  fr.; 
Montélimar,  trèfle  violet,  90  fr.;  luzerne,  82  fr.;  Toulouse,  trèfle,  62  à  68  fr.; 
luzerns,  70  à  80  fr. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  sur  les  marchés  de  Paris,  et  les 
prix  sont  bien  tenus  comme  suit  :  foin  et  luzerne,  35  à  48  fr.  les  100  bottes 
de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  sainfoin,  35  à  42  fr.;  regain,  37  à 
45   fr.;  paille  de  blé,  20  à  27  fr.;   de  seigle,  23  à  34  fr.;  d'avoine,  18  à   24  fr. 

—  Aux  ventes  en  gare  les  prix  sont  également  soutenus;  on  cote  :  foin  et 
luzerne,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé,  17  à  18  fr.;  de  seigle,  16  à 
18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  fourrages  pressés  en  balles  se  vendent  toujours, 
5  fr.  75  à  6  fr.  25  les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 

Légumes  secs.  —  Les  cours  sont  en  baisse  ;  on  cote  :  haricots  flageolets  che- 
vriers,  50  à  55  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  60  à  62  fr.;  Liancourt,  43  à 
55  fr.;  Chartres,  38  à  40  fr.;  suisses  blancs,  42  à  44  fr.;  —  plats  du  Midi, 
33  à  40  fr.;  suisses  rouges,  30  à  31  fr.;  cocos  roses,  31  à  32  fr.;  nains,  26  à 
29  fr.;  lentilles,  25  à  54  fr.;  pois  ronds,  21  à  22  fr.  —  La  vente  est  également 
plus  difficile  sur  le  marché  de  Noyon,  où  les  haricots  lingots  valent  26  à  27  fr. 
l'hectolitre  et  les  flageolets,  23  à  24  fr. 

Poinmes  de  terre.  —  La  vente  en  gros  est  presque  impossible  à  Paris  ;  les 
cours  sont  au  plus  bas.  —  En  féculerie,  l'impérator,  la  chardonne  et  la  balle  de 
farine  sont  cotées  de  25  à  26  fr.  la  tonne;  la  saucisse  et  la  magnum  bonum,  20  fr.; 
le  tout  rendu  aux  usines. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  sont  en  légère  baisse  à  la  Bourse  de  Paris  ; 
on  a  coté  le  31  mars  :  huile  de  colza  disponible  et  livrable  avril,  53  fr.  50  les 
100  kilog.;  livrable,  52  fr.  50  à  53  fr.;  huile  de  lin  disponible  et  rapproché, 
47  fr.  75  à  48  fr.  25  ;  mai  à  décembre,  47  fr.  50  à  48  fr.  —  A  Rouen,  on  cote  : 
colza,  53  fr.  25;  lin,  50  fr.;  à  Gaen,  colza,  51  fr.  50  ;  à  Arras,  œillette,  90  fr.; 
colza,  56  à  57  fr.;  lin,  55  fr.;  cameline,  46  fr.;  pavot,  70  fr.;  à  Lille,  colza,  51  fr. 
à  51  fr.  50;  lin,  43  fr.  50  à  44  fr. 

Huiles  d'olives.  —  Il  y  a  à  Nice  une  reprise  notable  dans  les  expéditions  ; 
les  affaires  sont  importantes;  les  huiles  les  meilleures  sont  cotées  128  fr.  30  à 
134  fr.;  les  100  kilog.;  les  ordinaires,  102  fr.  65  à  121  fr.  90  ;  les  blanquettes  de 
fabrication  spéciale,  167  fr.  Les  huiles  de  la  Montagne  se  vendent  102  fr.  65  à 
115  fr.  50. —  Dans  l'arrondissement  de  Grasse,  on  vend  121  fr.  90  à   143  fr.  75. 

—  Les  huiles  de  la  Rivière  de  Gènes,  se  placent  de  105  à  120  fr.;  celles  de 
Calabre,  110  à  115  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  les  prix  ne  changent  pas.  —  A  Douai,  on 
cote  :  graine  d'œillette  20  à  21  fr.  l'hectolitre  ;  de  colza,  15  fr.  à  15  fr.  50  ;  de  lin, 
15  à  16  fr.;  à  Arras  :  œillette  20  fr.  à  21  fr.  25;  cameline,  9  fr.  à  11  fr.  25.  — 
Pour  les  graines  étrangères  les^marchés  de  Lille  et  de  Marseille  sont  sans  atiaires, 
avec  cours  en  baisse. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  La  situation  reste  la  même  que  la  semaine  dernière  ;  le  calme  con- 
tinu dans  presque  tous  les  vignobles.  —  Dans  le  Midi,  les  prix  restent  bien  tenus 
en  attendant  une  reprise.  —  Dans  le  Bordelais,  les  affaires  en  vins  rouges  sont 
très  lentes  ;  les  vins  blancs,  au  contraire,  se  tiennent  fermes  en  raison  de  leur 
rareté.  —  Les  vins  du  Roussillon  sont  également  bien  tenus  comme  suit,  malgré 
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le  calme  des  transactions  :  petits  vins  de  8  degrés  et  demi  à  9  degrés  et  demi, 
20  à  22  fr.  l'hectolitre  ;  vins  de  10  degrés  et  demi,  23  à  25  fr.;  de  12  degrés,  26 
et  27  fr.;  supérieurs,  27  à  30  fr.  —  Dans  le  Beaujolais-Mâconnais,  les  prix  se 
raisonnent  comme  suit  au  vignoble  :  vins  ordinaires,  75  à  90  fr.  la  pièce  nu; 
grands  ordinaires,  100  à  110  fr.;  crus  classés,  120  à  130  fr.;  supérieurs,  140  à 
170  fr.  la  pièce  logée.  — Les  vins  d'Auvergne  conservent  bien  leurs  cours  comme 
suit  :  beaux  vins  de  10  degrés,  5  fr.  à  5  fr.  50  le  pot  de  15  litres  ;  ordinaires,  4  fr. 
à  4  fr.  50  ;  vins  un  peu  verts,  3  fr.  75  à  4  fr.  15.  —  En  Alsace  et  en  Lorraine,  il 
règne  une  certaine  animation,  avec  tendance  ferme  des  prix;  on  cote  les  vins  de 
1895,  17  à  20  fr.  la  charge  de  40  litres  suivant  les  pays  et  la  qualité;  ceux  de 
1893,  22  à  25  fr.  — Les  soutirages  sont  poussés  activement  en  Bourgogne  et  dans 
le  Centre  Nord  ;  les  vins  blancs  de  cette  région  sont  de  plus  en  plus  rares  et  se 
tiennent  à  des  prix  élevés.  —  En  Algérie,  les  propriétaires  sont  plus  disposés  à  la 
vente  ;  on  coterait  les  cours  suivants  dans  la  province  d'Alger  :  vins  rouges  supé- 
rieurs, 20  à  22  fr.  l'hectolitre;  1"  choix,  18  à  19  fr.;  2''  choix,  16  à  17  fr.;  vins 
blancs,  1"  choix,  18  à  19  fr.;  2'=  choix,  16  à  17  fr.;  vins  pour  la  chaudière,  1  fr. 
le  degré.  —  Les  arrivages  de  vins  étrangers  à  Cette  ont  toujours  une  certaine  im- 
portance ;  les  vins  bon  marché  sont  seuls  recherchés. 

Spiritueux.  —  Le  marché  est  calme  :  à  la  Bourse  de  Paris  du  31  mars,  les 
trois-six  Nord  sont  cotés  31  fr.  50  l'hectolitre  en  disponible;  31  fr.  50  à 
31  fr.  75  en  livrable  avril  ;  autres  termes,  32  fr.  à  32  fr.  75.  —  A  Lille,  le  trois- 
six  vaut  de  30  fr.  50.  —  Les  prix  restent  toujours  sans  variations  sur  les  mar- 
chés du  Midi  pour  l'alcool  du  Nord.  —  Les  trois-six  bon  goût  de  vin  se  cotent  de 
75  à  80  fr.  à  Narbonne,  à  Cette  et  à  Nîmes  ;  90  Ir,  à  Béziers  et  à  Pézenas  ;  70  à 
80  fr.  à  Montpellier.  Les  eaux-de-vie  de  marc  sont  cotées  de  60  à.  80  fr,  selon  les 
places. 

Matières  tartriques.  —  La  tendance  est  à  la  baisse  sur  le  marché  de  Béziers., 
où  l'on  cote  :  tartre  brut,  1  fr.  60  à  1  fr.  65  le  degré  ;  lie  sèche,  1  fr.  40  à  1  fr.  90; 
crème   détartre,  195  à  200  fr.   les  100  kilog. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr. 

VIU.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  la  Bourse  de  Paris  et  les  cours  ont 
plutôt  une  tendance  à  la  faiblesse.  On  cotait  en  fin  de  mois  :  sucres  roux  88 
degrés,  32  fr.  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  disponibles,  33  fr.  25  à  33  fr.  50; 
mai  à  août,  34  fr.  à  34  fr.  50  ;  sur  la  campagne  prochaine,  31  fr.  75  à  32  fr.  — 
Pour  les  sucres  raffinés  les  cours  sont  bien  tenus  de  103  fr.  à  103  fr.  50  pour  la 
consommation.  —  A  Valenciennes,  calme  plat  dans  les  transactions  ;  on  cote  les 
sucres  roux  disponible,  31  fr.  50  à  32  fr.  les  100  kilog.,  ainsi  qu'à  Lille.  —  A 
Nantes,  les  sucres  bruts  de  toute  provenance  sont  cotés  de  30  fr.  75  à  31  fr.  25  en 
entrepôt.  —  A  Bordeaux,  on  cote  les  roux,  30  fr.  75;  les  blancs,  32  fr.  25. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  se  vend  1 7  centimes  et  demi  le  degré 
saccharimétrique  ;  17  à   18  centimes  à  Paris.  La  mélasse   de  raffinerie  est  cotée 

13  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Affaires  calmes  et  prix  faiblement  tenus  comme  suit  :  fécule  pre- 
mière grains  Paris,  24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.  50;  Oise,  23  fr.;Saône- 
et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  23  fr.  50;  fécule  seconde,  16  à  20  fr.,  prise  dans 
les  gares  de  la  féculerie. 

Houblons.  —  Les  beaux  houblons  sont  rares  sur  tous  les  marchés  et  vivement 
recherchés  ;  en  Bourgogne,  il  y  a  eu  des  achats  d'une  certaine  importance,  Les 
houblons  belges  sont  mieux  tenus;  on  cote  à  Alost,  29  à  30  fr.  les  50  kilog., 
pour  les  marchandises  disponibles  ;  ceux  de  la  prochaine  récolte  se  traitent  à 
45  fr.  environ. 

Cossettes  de  chicorée.  —  Cours  de  Valenciennes  :  cossettes  lavées  disponibles, 

14  fr.  50  les  100  kilog.;  cossettes  non  lavées,  12  fr,  50,  prises  à  l'usine. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux.  * 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  46  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  fr.  depuis  la  semaine  der- 
nière ;  pour  l'expédition,  on  traite  52  à  53  fr. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  delà  Gironde  payent  la  gemme  au  système  Hugues, 
27  fr.  50  les  100  kilog.  et  10  pour  100  en  moins  pour  la  gemme  ordinaire. 
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Suifs.  —  Les  jirix  sont  en  baisse  de  50  centimes  à  Paris.  Le  suif  frais  fondu  de 
la  boucherie  de  Paris  et  celui  de  province  en  fûts  valent  50  fr.  les  100  kilog.;  le 
suif  en  branches  pour  la  province  se  vend  35  fr. 

X.  —  Ençirais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  engrais  potassiques  sont  très  fermes  en  hausse  nouvelle;  on 
cote  le  sulfate  de  potasse,  23  fr.  50  les  100  kilog.  en  gros;  le  chlorure  de  potas- 
sium, 22  fr.;  le  nitrate  de  potasse,  44  fr.  à  Paris;  45  fr.  à  Bordeaux  et  à  Mar- 
seille; le  carbonate  de  potasse,  0  fr.  425  à  0  fr.  45  l'unité;  la  potasse  de  suint, 
0  fr.  42;  les  salnis  de  betteraves,  0  fr.  425  à  0  fr.  44.  —  Le  nitrate  de  soude 
est  mieux  tenu  aux  cours  de  18  fr.  70  les  100  kilog.  à  Dunkerque  et  en  Belgique; 
19  fr.  50  à  Bordeaux;  20  fr.  50  à  Marseille.  • —  Le  sulfate  d'ammoniaque  est  à 
bas  prix  en  raison  de  l'avance  de  la  saison;  on  vend  à  Paris,  le  sulfate  français 
22  fr.  25  à  22  fr.  75  les  100  kilog.;  à  Dunkerque,  le  sulfate  anglais,  21  fr.  à 
21  fr.  25.  ■ —  Les  cours  des  phosphates  sont  toujours  stationnaires. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Cours  fermes  pour  toutes  les  sortes.  —  On  cote  :  beurres  en 
moites^  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  30  à  6  fr.  54  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
3  fr.  00  à  4  fr.  20  ;  marchands  d'Isigny,  3  fr.  00  à  4  fr.  00  ;  marchands  du  Gâ- 
tinais,  2  fr.  40  à  3  fr.  00  ;  de  Bretagne,  2  fr.  60  à  2  fr.  80;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  50 
à  3  fr.  30;  laitiers  de  la  Charente,  3  fr.  10  à  3  fr.  70;  producteurs  divers,  3  fr.  00 
à  3  fr.  90;  suisses  extra,  3  fr.  30  à  3  fr.  40;  —  beurres  en  livres,  fermiers, 
2  fr.  50  à  3  fr.  30;  Touraine,  2  fr.  70  à  3  fr.  00;  Gâtinais,  2  fr.  50  à  3  fr.  00;  A'en- 
dôme  etBeaugency,  2  fr.  40  à  2  fr.  90;  Bourgogne,  2  fr.  50  à  2  fr.  70  ;  Le  Mans, 
2  fr.  40  à  2  fr.  70;  —  petits  beurres,  2  fr.  20  à  2  fr.  80. 

Œufs.  —  Les  gros  œufs  sont  très  demandés  et  en  hausse;  on  les  cote  : 
Normandie  extra,  80  à  92  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  85  à  95  fr.  ;  Touraine 
gros,  68  à  76  fr. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  26  au  mardi  31  mars  1896  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  30  Mars. 

Pour  Pour  En  quart.        1"  2°  3'  Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bœuls 3,653    2,028       1,370  3,398  361        1.58        1.48        1.38        1.56 

Vaches 1,010        777  297  1,074  260        1.56        1.46        1.36        1.44 

Taureaux...  349        272  57  329  401        1.30        1.20        1.10        1.21 

Veaux 3,231     2,035      1,015  3,050  80        2.32        1.96        1.66        1.96 

Moutons....         30,365  17,870    -11,332  29,202  22        1.98        1.88        1.76        1.86 

Porcs  gras..  7,948    2,759      5,168  7,927  90        1.18        1.08^      0.98        1.07 

La  vente  a  été  meilleure  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  haussé  de  20  centimes 
par  kilog.;  le  veau  de  26  centimes;  le  mouton  de  6  centimes  ;  le  porc  de  1  cent. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  Piquai., 
0  fr.  41  à  0  fr.  45  ;  vaches,  0  fr.  40  à  0  fr.  44  ;  taureaux,  0  fr.  35  à  0  fr.  38  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  71  à  0  fr.  74;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
0  fr.  68  à  0  fr.  71  ;  champenois,  0  fr.  57  à  0  fr.  68;  divers,  0  fr.  42  à  0  fr.  66; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  51  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras,  bœuf,  G  fr.  80  à  0  fr.  85 
le  kilog.   vif;    vache,   0  fr.  75;  veau,   1  fr.    à  1  fr.  20;  porc,  (vif),  0  fr.  80  à 

0  fr.  %!.— Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau  (vil),  1  fr.  80  à  2  fr.  40; 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  40.  —  Le  Havre,  bœuf,   1  fr.    40  à  1   fr.  50;  vache, 

1  fr.  30  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  75  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  —  Chartres, 
veau,  Ifr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  25.  —  Le  Neubourg,  bœuf, 
1   fr.  40  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.;   mouton,   1  fr.  90  à  2  fr.  10  ;  porc, 

0  Ir.  90  à  1  ïr.  — Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.; 
mouton,  1  fr.  10  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  48  à 

1  fr.  54  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  24  à  1  fr.  48;  veau  (vif),  1  fr.  02  à  1  fr.  14; 
moruton,  1  fr.  58  à  1  fr.  94;  porc  (vif),  0  fr.  74  à  0  fr.  82.  —  Bordeaux,  bœuf, 
72  à  78  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  63  à  70  fr.;  veau,  75  à  85  fr.;  mouton,  75 
à  85  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  2  fr.  00;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  40 
à  2  fr.  90;  —  veau  extra,   2  fr.  00  à  2  fr.  16;    l'«  quai.,  1    fr.   80  à  1    fr.  96; 
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2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  4«quaL,  1  fr.  30 
à  I  fr.  46;  pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  46;  —  mouton,  l'«  quai.,  1  fr.  90 
à  2  fr.  06;  2^  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  86;  3"  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  gigots, 
2  fr.  60;  carrés  et  parés,  4  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  —  porc,  1"  quai., 
1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  2"  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  08;  3"  quai.,  0  fr.  90  à  0  fr.  98; 
poitrines  salées,  1  fr.  00  à  l  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

L  —  Provenances  des  marchés  des  26  et  30  Mars. 

Bœufs.  — Ahne,  ]-28;  Allier,  '2G8:  Cantal,  4;  Charente,  168;  Charente-Inférieure,  90;  Cher,  103; 
Corréze,  13:  Côtes-du-Nord,  19;  Creuse,  29;  Deux-Sèvres,  253;  Dordogne,  89;  Eure,  1;  Finistère, 
39;  Inare,  .348;  Indre-et-Loire,  11:  Loire,  70;  Loire-Inférieure,  174;  Loir-et-Cher,  2;  Loiret,  28; 
Lot.  30;  Maine-et-Loire,  478;  Mayenne,  18;  iMorbihan,  58;  Nièvre,  26;  Oise,  7;  Puy-de-Dôme,  27; 
Saône-et-Loire,  24;  Seine-et-Marne,  12;  Seine-et-Oise,  8;  Somme,  13;  Vendée;  347:  Vienne,  90; 
Haute-Vienne,  88:  Yonne,  13. 


Mai 

the, 
Yonne,  123. 

Moutons.  —  Aisne,  2884;  Allier,  1779;  Basses-Alpes,  724;  Hautes-Alpes,  180,  Aube,  136;  Avey- 
ron,  855;  Bouches-du-Rhône,  438:  Cantal,  82;  Charente,  93;  Cher,  221;  Côte-d'Or,  401;  Creuse, 
109;  Dordogne,  210;  Drôme,  497;' Eure.  343;  Eure-et-Loir,  2055;  Haute-Garonne,  78;  Indre,  803; 
Indre-et-Loire.  152;  Loiret,  1698;  Lot.  2582;'  Lot-et-Garonne,  102;  Marne,  65:  Nièvre,  20;  Puy-de- 
Dome,  584;  Seine-et-Marne,  3402;  Seine-et-Oise,  23.50;  Somme,  106:  Tarn,  552;  Tarn-et-Garonne, 
217:  Vaucluse,  1214;  Vienne,  120:  Haute-Vienne,  467:  Yonne,  599;  Afrique,  81;  Amérique,  300. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2774;  Autriche-Hongrie,  6912. 

Porcs.  —  Allier,  310;  Calvados,  251;  Charente,  165;  Cher,  127;  Corrèze,  15;  Côtes-du-Nord, 
352;  Creuse,  119;  Deux-Sèvres,  358;  Eure,  4;  lUe-et-Vilâine,  256;  Indre,  227;  Indre-et-Loire,  329; 
Loire-Inférieure,  1235;  Maine-et-Loire,  1461;  Manche,  90;  Mayenne,  344;  Sarthe,  1189;  Seine,  25; 
Vendée,  689. 

IL  —  Marchés  du  jeudi  2  Avril  1896. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  (par  50  kilog.) 
Bœufs  Veaux.  Moutons. 


quai. 

fr. 

76 


2*  quai, 
fr. 
70 


3*  quai. 

fr. 

62 


1"  quai, 
fr. 
107 


2*  quai, 
fr. 


3*  quai, 
fr. 
83 


1"  quai, 
fr. 
90 


2"  quai, 
fr. 
82 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  54  à  56  fr.;  2«,  52  à  53  fr.;  poids  vif,  37  à  41  fr. 

n.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


3*  quai, 
tr. 
75 

1""«  qua- 


Poids 

Cours 

officiels 

Comm 

issionnaires 

en  bestiaux. 

Animaux 

moyen 
général. 

1" 

2* 

3' 

Prix 

1" 

V 

3* 

Prix 

amenés. 

invendus 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,475 

185 

364 

1   56 

1.46 

1.36 

1.26     1.60 

1.54 

1.44 

1.34 

1.24     1.58 

Vaches  .. .. 

375 

48 

256 

1.54 

1.44 

1.34 

1.24     1.68 

1   52 

1.42 

1.32 

1.22     1,56 

Taureaux  .. 

164 

10 

403 

1   30 

1.20 

1.10 

1.02     1.40 

1.28 

1.18 

1.08 

1.00     1.38 

Veaux 

1,390 

590 

80 

2   12 

1.76 

1.46 

1.36     2.16 

» 

» 

» 

»           J> 

Moutons.. . 

6,502 

» 

22 

2.00 

1.90 

1.78 

1.66     2.06 

» 

» 

i> 

»                9 

Porcs  gras  . 

4,651 

» 

90 

I.IS 

1.08 

0.98 

0.90     1.22 

» 

» 

» 

t)                » 

—  maigres.  »  »»»»»» 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétail,  bonne  sur  les  moutons  et  les  porcs. 


PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (6-12  avril) 

Pendant  cette  période  la  température  se  maintient  généralement  assez 
douce  avec  pluies  orageuses  du  8  au  9  et  du  11  au  12  avril,  suivies 
chaque  fois  d'un  léger  abaissement  de  la  température  le  lendemain. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


V.  R.,  à  F.  (  Var).  —  Yous  deman- 
de? ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  l'opinion 
que  vous  avez  entendu  exprimer  sur  le 
danger  de  l'emploi  des  tourteaux  sulfu- 
rés pour  l'alimentation  du  bétail.  Il  est 
certain  que  l'usage  des  tourteaux  sul- 
furés dans  la  nourriture  des  animaux 
est  assez  répandu  aujourd'hui,  et  qu'on 


n'a  pas  signalé  d'inconvénients  réels 
résultant  de  cet  usage.  Voici,  d'ailleurs, 
comment  M.  Gornevin,  professeur  à 
l'école  vétérinaire  de  Lyon,  s'exprime 
à  ce  sujet  :  «  Nous  avons  étudié  ce 
sujet  à  notre  laboratoire  et  nous  avons 
pu  nous  convaincre  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  craindre  d'empoisonnement.   Mais 
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l'expérimentation  nous  a  montré  que 
les  résidus  traités  au  sulfure  sont  moins 
appelés  que  ceux  de  même  nature  qui 
proviennent  de  pression.  »  Ce  témoi- 
gnage nous  paraît  suffisant.  Pour  plus 
de  certitude,  le  procédé  que  vous  indi- 
quez pour  en  faire  usage  est  excellent  ; 
en  délayant  les  tourteaux  dans  l'eau 
bouillante,  et  en  les  administrant  sous 
forme  de  buvées,  il  n'y  a  absolument 
rien  à  craindre.  —  Nous  recevrons  vo- 
lontiers les  notes  dont  vous  parlez. 

L.,  à  D.  {Isère).  —  Vous  désirez 
savoir  s'il  est  exact  que  les  pommes  de 
terre  ayant  germé  puissent  être  véné- 
neuses pour  des  porcs.  On  a  signalé,  à 
diverses  reprises,  des  accidents  prove- 
nant de  la  consommation  de  tubercules 
dont  les  germes  sont  sortis;  c'est  un 
fait  qu'on  doit  considérer  comme  cer- 
tain. Il  y  a  donc  lieu,  quand  on  veut 
faire  consommer  des  tubercules  où  ce 
phénomène  s'est  produit,  d'enlever  non 
seulement  les  germes,  mais  la  partie 
des  tubercules  qui  les  environne. 

E.  6'.,  à  N.  [Basses -Pyrénées).  — 
Faisant  fabriquerions  les  jours  un  cer- 
tain nombre  de  fromages,  vous  désirez 
les  marquer  extérieurement  dun  signe 
(lettre  ou  chiffre)  qui  permet  de  recon- 
naître l'époque  exacte  de  la  fabrication 
de  ces  produits,  et  vous  demandez  com- 
ment on  peut  procéder  à  cette  opération. 
Gomme  il  s'agit  de  marquer  les  fromages 
frais,  c'est-à-dire  au  moment  où  on 
vient  de  les  fabriquer,  on  ne  saurait 
vous  conseiller  d'employer  une  marque 
immédiatement;  il  faut  attendre  que  la 
croûte  soit  un  peu  formée  après  l'écou- 
lement du  petit-lait.  Le  plus  simple  est 
de  peindre  des  numéros  ou  des  lettres 
à  l'encre  ordinaire,  avec  une  tige  de  bois 
appointie,  ou  bien  d'employer  des 
chiffres  à  marquer.  Ces  marques  ne 
disparaissent  pas  lorsque  les  fromages 
sont  frottés  avec  du  sel  sec  ou  avec  une 
brosse  ;  l'encre  ne  pénètre  qu'à  1  milli- 
mètre tout  au  plus  dans  la  masse.  Mais 
s'il  s'agit  de  fromages  mous,  il  n'est 
guère  possible  de  les  marquer. 

E.  G.,  à  C.  [Indre-et-Loire) .  —  On 
vous  conseille  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  dans  une  terre  destinée  à  être 
mise  e-n  luzerne,  en  vue  de  détruire  les 
animalcules  qui  s'attaquent  aux  luzer- 
nes. Il  est  impossible  de  vous  conseiller 
cette  opération  qui  ne  pourrait  que  vous 
revenir  à  un  prix  assez  élevé  pour  un 
résultat  très  problématique.  En  dehors 


de  l'application  dans  les  vignes,  le  sul- 
fure de  carbone  peut  servir  pour  détruire 
des  vers  blancs  dans  des  pépinières  ou 
dans  des  jardins.  Il  est  exact  qu'on  a 
constaté,  notamment  en  Alsace,  que  des 
récoltes  étaient  plus  vigoureuses  dans 
des  vignes  arrachées  après  avoir  été  sul- 
furées que  dans  les  terres  voisines  ;  mais 
de  là,  à  un  procédé  cultural,  il  y  a  loin. 
Si  toutefois  vous  voulez  essayer,  vous 
devez  vous  servir  de  charrues  sulfureu- 
ses qui  recouvrent  le  sulfure  en  même 
temps  qu'elles  le  répandent  dans  le  sol  ; 
autrement,  il  se  volatiliserait  avec  une 
rapidité  extrême.  —  Il  en  est  de  la  vesce 
velue  comme  de  tous  les  fourrages  verts 
de  printemps  ;  elle  est  excellente  pour 
les  vaches  laitières  et  les  bœufs;  mais 
au  moment  du  changement  de  régime 
du  sec  au  vert,  il  faut  en  user  avec 
ménagement  et  progressivement. 

A.  P.,  à  B.  [Citer].  —  Le  meilleur 
procédé  pour  marquer  les  bêtes  à  cornes 
au  feu,  est  de  les  marquer  à  la  corne; 
on  peut  provoquer  des  accidents  en  les 
marquant  aux  sabots.  On  se  sert,  à  cet 
eft'et,  de  fers  portant  des  numéros  ;  vous 
en  trouverez  chez  M.  Senet,  10,  rue 
Fontaine-au-Roi,  à  Paris. —  En  ce  qui 
concerne  les  numéros  destinés  à  faire 
des  empreintes  colorées  sur  la  laine, 
vous  les  trouverez  à  la  même  adresse. 
On  vous  y  donnera  aussi  des  indica- 
tions sur  le  moyen  de  préparer  une 
composition  colorée  et  bien  adhérente. 

G.,  à  C.  [Algérie).  —  D'après  les  in- 
dications que  vous  donnez,  il  paraît 
certain  que  la  nappe  d'eau  qui  alimente 
les  puits  de  votre  commune  a  été  in- 
fectée par  les  eaux  des  égouts  de  la 
gendarmerie.  La  réclamation  faite  à  la 
préfecture  par  le  Conseil  municipal 
devra  avoir  un  effet  utile;  il  paraît,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  vos  expli- 
cations, que  l'administration  aura  le 
devoir  de  faire  opérer  les  travaux  né- 
cessaires pour  faire  évacuer  ces  égouts 
de  manière  qu'ils  n'atteignent  pas  la 
nappe  d'eau  nécessaire  à  la  commune 
et  sur  laquelle  ses  habitants  ont  un  vé- 
ritable droit  d'usage.  Mais  c'est  une 
situation  qui  ne  peut  être  améliorée 
que  par  voie  administrative. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Les  conditions  météorologiques  de  la  première  partie  du  mois  d'avril.  —  La  sécheresse  du  prin' 
temps.  —  Emotion  provoquée  par  les  discussions  relatives  à  l'impôt  sur  le  revenu.  —  Le  projet 
de  loi  sur  les  phosphates  algériens.  —  l'rotestations  produites  en  Algérie.  —  Conséquences  du 
projet  relativement  à  la  propriété  privée.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Louis  Vialla  et  de 
AL  Dareau.  —  Note  de  la  '«lommission  du  herd-book  de  la  race  bovine  normande.  —  Prochaine 
<îxposition  de  la  race  limousine. —  Organisation  d'(uie  vente  aux  enchères  publiques.  —  Police 
sanitaire  du  bétail.  —  Mesures  relatives  a  l'importation  des  moutons  algériens  en  France.  — 
Prochaine  exposition  d'aviculture  au  .Jardin  d'acclimatation.  —  Ajournement  du  concours  de 
distributeurs  d'engrais  à  Reims.  —  Discussions  sur  le  traitement  des  vignes  contre  le  black-rot. 
—  Le  phylloxéra  dans  la  Marne.  —  Etudes  à  entreprendre.  —  Circulation  des  cépages  améri- 
cains. — ■  Le  prochain  concours  de  pulvérisateurs  à  Bordeaux.  —  Concours  d'animaux  gras  à 
Rouen,  à  Niort,  à  Feurs,  à.  Montbrison,  au  Puy.  —  Extrait  de  l'allocution  de  M.  le  marquis  de 
Poncins  et  de  celle  de  M.  Jacotin.  —  Etudes  de  M.  de  Lalande  sur  la  législation  du  régime  des  , 
eaux.  —  Société  de  crédit  agricole  créée  à  Chartres. —  Vœux  du  Conseil  départemental  d'agri- 
culture de  l'Isère.  —  La  betterave  à  sucre  dans  ce  département.  —  Emploi  de  l'.ilcool  pour 
l'éclairage.  —  Rapport  de  M.  Hanicotte  et  vœu  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  sur  ce 
sujet.  —  Comice  agricole  du  canton  de  Saint-Léonard. 

1.  —  La  situation. 

Les  conditions  météorologiques  sont  redevenues,  depuis  le  commen- 
cement de  cette  semaine,  celles  du  printemps,  mais  d'un  printemps 
sec.  La  quantité  de  pluie  tombée  pendant  le  mois  de  mars,  a  été  sen- 
siblement inférieure  à  la  proportion  normale,  et  ce  régime  s'est  main- 
tenu depuis  le  commencement  du  mois  d'avril.  Sans  doute,  la  plupart 
des  récoltes  continuent  à  présenter  de  belles  apparences;  mais  il  ne 
faudrait  pas  que  cette  situation  durât  encore  quelque  temps,  car  elle 
provoquerait  de  légitimes  inquiétudes.  Déjà,  dans  une  partie  de  la 
région  de  l'Ouest,  on  se  plaint  que  la  sécheresse  ait  empêché  les  four- 
rages de  printemps  de  pousser  normalement  et  de  donner  le  produit 
sur  lequel  on  comptait,  surtout  dans  les  terres  légères;  on  redoute 
aussi  ses  effets  sur  les  céréales,  dans  les  terres  peu  profondes  ;  néan- 
moins, la  situation  ne  deviendrait  réellement  inquiétante  que  si  des 
changements  profonds  ne  se  produisaient  pas  bientôt  dans  le  régime 
météorologique. 

Les  discussions  qui  se  sont  déroulées  à  la  Chambre  des  députés  sur 
le  projet  d'impôt  global  progressif  sur  le  revenu  présenté  par  le  Gou- 
vernement ont  produit  une  impression  profonde  dans  tout  le  pays. 
On  comprend  désormais  combien  étaient  illusoires  et  mensongères  les 
promesses  de  dégrèvement  en  faveur  des  petits  cultivateurs,  on  a  saisi 
combien  la  déclaration  et  la  taxation  cachaient  de  mesures  arbitraires  ou 
despotiques.  Aussi,  de  tous  les  côtés,  on  s'indigne  qu'un  tel  projet 
ait  pu  être  présenté  et  soutenu  devant  le  Parlement.  Il  importe  désor- 
mais qu'il  soit  définitivement  écarté,  sous  quelque  forme  qu'on  essaie 
de  le  ressusciter.  Il  appartient  aux  agriculteurs,  dans  toutes  les  régions, 
de  profiler  des  vacances  parlementaires  pour  agir  à  cet  égard  sur 
leurs  représentants.  C'est  par  une  action  analogue  qu'ils  ont  pu  ob- 
tenir naguère  une  majorité  suffisante  pour  réaliser  la  réforme  doua- 
nière; les  questions  qui  s'agitent  aujourd'hui  sont  tout  aussi  graves, 
tout  aussi  dangereuses  pour  l'avenir.  Le  bon  sens  doit  finir  par  l'em- 
porter; mais  ce  ne  sera  qu'au  prix  d'efforts  énergiques. 

IL  —  Le-i  pJiosphates  algériens. 

On  sait  que  le  Gouvernement  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés, 

dans  sa  séance  du  20  janvier,  un  projet  de  loi  relatifà  l'exploitation  des 

gisements  de  phosphates  de  chaux  en  Algérie;  ce  projet,  provoqué  par 

la  pression  de  la  Chambre,  a  principalement  pour  objet  de  remplacer  le 
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décret  du  12  octobre  dernier,  dont  nous  avons  fait  connaître  les  prin- 
cipales dispositions  [Journal  du  19  octobre  1895,  p.  593).  Tout  en 
rendant  justice  aux  sentiments  qui  ont  guidé  les  auteurs  du  projet,  on 
doit  constater  qu'ils  ont  complètement  dépassé  la  mesure;  aussi  les 
dispositions  qu'ils  préconisent  ont  suscité  une  très  vive  émotion  en 
Algérie.  Les  Associations  agricoles,  les  Chambres  de  commerce  protes- 
tent contre  les  mesures  proposées,  à  raison  des  conséquences  néfastes 
qu'elles  auraient  pour  la  propriété  agricole.  En  effet,  le  décret  du 
12  octobre  établissait  une  distinction  fondamentale  entre  la  propriété 
privée  bien  assise  d'un  part,  et  les  terrains  domaniaux  ou  placés  sous 
la  tutelle  de  l'Etat  d'autre  part;  il  indiquait  les  règles  suivant  les- 
quelles les  amodiations  de  gisements  pourraient  être  faites  sur  ces  der- 
niers terrains,  sans  apporter  d'entraves  au  fonctionnement  légitime  de 
la  propriété  privée.  Le  projet  de  loi  ne  connaît  plus  cette  distinction 
fondamentale;  il  confisque  la  propriété  privée  et  la  livre,  dans  toute 
la  colonie,  à  l'arbitraire  de  l'administration.  Il  y  a  donc  là  un  vice 
contre  lequel  on  ne  saurait  protester  trop  vivement;  c'est  pourquoi 
les  protestations  qu'il  soulève  en  Algérie  se  comprennent  facilement. 
On  doit  espérer  que  la  Commission  de  la  (Chambre  chargée  d'examiner 
le  projet  du  Gouvernement  sera  frappée,  comme  elle  doit  l'être,  par  le 
danger  des  mesures  qui  lui  sont  proposées,  et  qu'elle  se  refusera  à  les 
sanctionner.  On  peut  tirer  un  excellent  parti  des  gisements  de  phos- 
phates algériens,  sans  adopter  des  errements  aussi  révolutionnaires; 
on  peut  prendre  des  mesures  suffisantes  pour  assurer  l'usage  le  plus 
complet  de  ces  richesses  par  l'agriculture  française  sans  bouleverser 
les  bases  de  la  propriété  privée.  C'est  là  une  affaire  administrative, 
qui  doit  se  régler  par  des  décrets  appropriés  aux  circonstances;  la 
spoliation  des  propriétaires  du  sol,  sous  prétexte  de  l'intérêt  supérieur 
de  l'agriculture,  ne  sera  jamais  admise  par  les  agriculteurs. 

IIL  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Louis  Yialla,  an- 
cien président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,  décédé 
le  24  mars,  après  une  longue  carrière,  consacrée  tout  entière  à  la  viti- 
culture. Dès  avant  l'invasion  phylloxérique,  M.  Louis  Vialla  avait 
acquis  une  grande  autorité  comme  viticulteur  par  les  résultats  qu'il 
avait  réalisés  sur  son  domaine  de  Saporta,  près  Montpellier.  Il  fut  plus 
tard  un  des  partisans  les  plus  éclairés  de  la  reconstitution  par  les 
vignes  américaines;  c'est  lui  qui  dégagea  la  nécessité  de  l'adaptation 
de  ces  vignes  aux  sols  sur  lesquels  on  les  plantait,  et  qui  donna  ainsi 
un  des  éléments  les  plus  sérieux  pour  le  succès  des  replantations.  Il 
était  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

M.  Jean-Baptiste  Bureau,  fondateur  et  directeur  du  Journal  des 
fabricants  de  sucre,  est  mort  à  Paris  le  3  avril  à  l'âge  de  75  ans.  Voué 
depuis  cinquante  ans  à  l'étude  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
à  l'industrie  sucrière,  M.  Bureau  a  développé,  pendant  cette  longue 
carrière,  les  qualités  de  l'écrivain  le  plus  consciencieux  et  du  techni- 
cien le  plus  expérimenté.  On  doit  rappeler  qu'il  fut,  dès  1877,  le  pro- 
moteur infatigable  de  la  transformation  du  réi2;ime  fiscal  des  sucres 
par  l'impôt  sur  la  betterave,  et  qu'il  ne  cessa  de  lutter  avec  énergie 
jusqu'en  1884  pour  la  réalisation  de  cette  réforme  ;  il  a  rendu  ainsi  le 
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plus  grand  service  à  ragriciilture  et  à  l'industrie  sucrière.  Outre  ses 
articles  dans  son  journal,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages  importants  sur 
l'industrie  du  sucre,  dont  le  principal  est  l'histoire  des  tranformations 
et  des  progrès  de  cette  industrie  depuis  1860  jusqu'en   1890. 

IV.  —  La  race  bovine  normande. 

La  Commission  du  herd-book  normand  nous  adresse  la  note  sui- 
vante sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  des  éleveurs  : 

a  Depuis  plusieurs  années  déjà,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  décidé  que 
les  animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine,  inscrits  au  herd-book  normand, 
seraient  portés  au  catalogue  des  concours  agricoles,  avec  l'indication  de  leur  nom 
et  de  leur  numéro  d'inscription  au  livre  d'origine. 

«  La  mention  sur  les  catalogues  des  concours  de  l'inscription  au  herd-book 
est  la  meilleure  garantie  des  membres  du  jury  pour  constater  l'âge  des  animaux 
ex|)osés  en  exigeant  la  production  par  les  propriétaires  des  certificats  d'inscrip- 
tion qui  contiennent  le  signalement  détaillé  et  la  date  de  naissance  des  animaux. 

«  Frappée  de  ce  fait  que  nombre  d'éleveurs  normands  ne  faisaient  pas  figurer 
dans  les  catalogues  des  concours  agricoles  la  mention  d'inscription  au  livre 
d'origine  des  animaux  exposés,  la  Commission  du  herd-book  normand,  lors  de 
sa  dernière  réunion  à  Paris,  a  décidé  qu'à  l'avenir  son  bulletin  annuel  contien- 
drait la  liste  des  animaux  primés  dans  les  concours  généraux,  régionaux  ou  spé- 
ciaux, à  la  condition  expresse  qu'ils  auraient  été  portés  au  catalogue  officiel  avec 
leur  numéro  d'inscription  au  herd-book. 

«  La  publication  daas  le  bulletin  annuel  du  herd-book  normand  des  reproduc- 
teurs primés  dans  les  concours,  constituera  en  quelque  sorte  un  tableau  d'hon- 
neur. Ce  sera  une  réclame  de  bon  aloi  dont  profiteront  les  acheteurs  qui  trouve- 
ront là  des  renseignements  précieux  pour  guider  leur  choix  vers  les  familles  qui 
auront  produit  le  plus  d'animaux  supérieurs. 

«  On  ne  saurait  trop  recommander  à  MM.  les  éleveurs  de  ne  pas  perdre  de  vue 
la  mesure  prise  par  la  Commission  du  herd-book,  lors  du  prochain  concours 
régional  de  Chartres,  dont  on  sait  que  les  déclarations  doivent  parvenir  au 
Ministère  de  l'agriculture  avant  le  25  avril  courant.  Les  exposants  d'animaux 
inscrits  au  livre  d'origine  devront  indiquer  sur  leur  déclaration  le  nom  de  chaque 
animal,  ainsi  que  son  numéro  d'inscription  et  joindre  à  la  déclaration  une  copie 
du  certificat  d'inscription  délivré  par  le  secrétaire  du  herd-book.  » 

La  décision  prise  par  la  Commission  du  herd-book  sera  certaine- 
ment avantageuse  pour  les  éleveurs,  qui  ne  manqueront  pas  d'en 
profiter. 

V.  —  Syndicat  de  la  race  bovine  limousine. 

Dans  le  Journal  du  28  mars,  neus  avons  fait  connaître  que  le 
Syndicat  de  la  race  bovine  limousine  organise  un  concours  général 
d'animaux,  de  cette  race,  qui  aura  lieu  à  Limoges  les  27  et  28  avril. 
Sur  les  observations  présentées  au  nom  des  exposants  étrangers  au' 
département  de  la  Haute-Vienne,  le  comité  d'administration  a  décidé 
de  proroger  jusqu'au  10  avril  le  délai  des  déclarations  de  concours 
primitivement  fixé  au  5  avril.  —  Le  lendemain  du  concours,  c'est-à- 
dire  le  29  avril,  aura  lieu  une  vente  aux  enchères  d'animaux  figu- 
rant au  concours,  et  choisis  par  la  Commission  d'achat  du  Syndicat. 
Cette  vente  comprendra  des  taureaux,  des  génisses  et  des  vaches.  — 
D'autre  part,  nous  apprenons  que  la  vacherie-modèle  créée  aux  envi- 
rons de  Brives  (Corrèze)  avec  une  subvention  du  Ministre  de  l'agricul- 
ture, compte  acheter  à  ce  concours  trente  vaches  et  trois  taureaux  de 
race  pure. 

VL  —  L'importation  des  moutons  algériens. 

La  feuille  d'informations  du  Ministère  de  l'agriculture  fait  connaître 
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les  mesures  ordonnées  pour  être  appliquées,  à  l'arrivée  en  France,  aux 
moutons  expédiés  d'Algérie  pendant  la  campagne  qui  va  s'ouvrir.  Ces 
mesures  sont  les  suivantes  : 

«  a)  La  libre  pratique,  si  l'on  ne  constate  aucun  cas  de  clavelée  ou  de  maladie 
contagieuse  dans  le  chargement. 

«  b)  Si  l'on  constate,  au  contraire,  l'existence  de  la  maladie,  l'abatage  sur  quai 
et  la  livraison  à  l'équarissage  des  animaux  reconnus  claveleux,  et  :  1"  l'envoi  sous 
plomb  des  autres  bêtes  du  chargement  sur  un  abattoir  de  grande  ville  de  la 
région  méditerranéenne  ou  sur  le  sanatorium  des  abattoirs  de  la  Villette,  lorsqu'il 
s'agit  de  botes  de  boucherie;  2»  l'envoi  sous  plomb,  la  mise  en  quarantaine  et  la 
clavelisation  immédiate  dans  la  localité  de  destination  lorsqu'il  s'agit  de  trou- 
peaux destinés  à  l'engraissement  ou  au  repeuplement.  « 

Ces  dispositions  ont  principalement  pour  objet  d'empêcher  la  pro- 
pagation de  la  clavelée  dans  les  troupeaux  français  ;  à  maintes  reprises, 
on  s'est  plaint  des  pertes  provoquées  par  le  mélange  des  moutons  algé- 
riens avec  les  moutons  français. 

VII.  —  Expositions  d'aviculture. 

La  quatrième  exposition  internationale  d'aviculture  organisée  au 
Jardin  d'acclimatation,  à  Paris,  par  la  Société  nationale  d'aviculture, 
aura  lieu  les  24  et  25  avril.  Cette  exposition  sera  spéciale  aux  races 
suivantes  :  race  cochincliinoise  (variétés  jaune,  blanche,  perdrix), 
race  coucou  de  France,  canards  de  Rouen  (foncés  et  clairs),  canards 
d'Aylesbury.  Elle  sera  suivie,  comme  les  précédentes,  d'une  vente  aux 
enchères  publiques,  qui  s'appliquera  également  aux  animaux  d'autres 
races  qui  pourront  être  exposés  exclusivement  pour  la  vente. 
VIII.  —  Concours  de  distributeurs  d'engrais. 

Dans  le  Journal  du  28  mars,  nous  avons  annoncé  qu'un  concours 
spécial  de  distributeurs  d'engrais  était  organisé  à  Reims.  Une  note  du 
président  du  Comice  nous  avise  que  diverses  circonstances  imprévues 
obligent  le  Comice  de  Reims  à  ajourner  ce  concours,  qui  devait  avoir 
lieu  le  1 1  avril.  La  date  en  est  remise  à  une  époque  qui  sera  ultérieu- 
rement fixée. 

IX.  —  Questions  viticoles. 

Comme  nous  le  disions  dans  notre  précédente  chronique,  on  se 
préoccupe  de  plus  en  plus,  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  des  moyens 
de  lutter  contre  l'extension  du  black-rot.  Une  importante  discussion 
a  eu  lieu  sur  ce  sujet  à  la  section  de  viticulture  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  durant  sa  dernière  session;  on  trouvera  plus  loin 
(p.  584)  le  compte  rendu  officiel  de  cette  discussion,  qui  renferme 
toutes  les  observations  présentées  à  la  section  sur  ce  sujet. 

Dans  une  réunion  qu'il  a  tenue  le  4  avril,  le  Comité  central  de  vigi- 
lance du  département  de  la  Marne  a  eu  à  s'occuper  d'une  demande 
faite  au  nom  des  départements  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Aube  relati- 
vement à  la  libre  circulation  des  cépages  de  toutes  provenances  sur 
leurs  territoires  (on  sait  que,  depuis  la  loi  du  3  août  1891,  ces 
demandes  sont  soumises  à  l'agrément  des  Conseils  généraux  des  dépar- 
tements limitrophes).  Le  Comité  de  la  Marne  a  donné  un  avis  défavo- 
rable. A  cette  occasion,  une  nouvelle  discussion  a  été  soulevée  relati- 
vement à  la  valeur  des  traitements  culturaux  par  les  insecticides; 
M.  Doutté,  professeur  départemental  d'agriculture,  a  fait  remarquer 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (11   AVRIL   1896).  565 

avec  grande  raison  que  ces  traitements  ne  donnent  pas  complète  satis- 
faction à  ceux  qui  s'inquiètent  de  l'avenir,  et  qu'il  faut  se  préoccuper 
de  la  reconstitution  sans  attendre  que  le  phylloxéra  ait  exercé  de  trop 
grands  ravages  pour  arrêter  la  production  du  vin.  On  aurait  le  plus 
grand  avantage  à  suivre  ces  conseils  et  à  créer  une  station  viticole  en 
projet  depuis  longtemps.  La  reconstitution  en  Champagne,  le  jour  où 
elle  deviendra  nécessaire,  pourrait  d'ailleurs  profiter  des  nombreuses 
études  poursuivies  depuis  longtemps  par  M.  Yimont  (voir  le  Journal 
du  T  décembre  1895,  p.  876),  comme  des  nombreux  cbampsd'expé- 
riences  créés  sous  la  direction  de  M.  Doutté  ;  il  est  certain  qu'on  y 
trouvera  des  indications  suffisantes  pour  éviter  à  la  Champagne  la  crise 
qui  a  frappé  la  plupart  des  régions  viticoles,  et  qui,  dans  quelques- 
unes,  aurait  pu  être  beaucoup  moins  redoutable,  si  l'on  s'était  servi  à 
temps  des  exemples  acquis  ailleurs. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  18  mars,  la  libre  circulation  des 
cépages  exotiques  est  autorisée  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Dissé-sous-le-Lude,  canton  du  Lude,  arrondissement  de  la  Flèche 
(Sarthe). 

X.  —  Concours  de  pulvérisateurs  à  Bordeaux. 

Dans  le /oirrna/  du  21  mars  (p.  445),  nous  avons  donné  le  pro- 
s^ramme  du  concours  de  pulvérisateurs  organisé  par  la  Société  d'agri- 
culture delà  Gironde.  La  Société  a  modifié  comme  il  suit  les  conditions 
de  ce  programme  : 

«  Le  samedi  18  avril,  aura  lieu  dans  un  endroit  situé  au  centre  de  la  ville  un 
premier  concours  éliminatoire  sur  terrain  uni  et  papiers  noirs  pour  tous  les 
appareils. 

«  Le  lundi  20  avril,  le  concours  éliminatoire  se  continuera  dans  un  vignoble 
situé  près  de  Bordeaux,  pour  les  appareils  à  traction  animale  pour  vignes  basses. 

«  Le  mardi  21  avril,  les  appareils  à  traction  animale  pour  vignes  hautes  seront 
essayés  dans  un  autre  vignoble.  -> 

La  date  du  concours  définitif,  qui  déterminera  le  classement,  sera 
ultérieurement  portée  à  la  connaissance  des  intéressés.  — Par  suite  de 
ces  modifications,  la  liste  des  engagements  sera  close  le  15  avril. 

XL  —  Concours  d'animaux  gras. 

Un  certain  nombre  de  concours  d'animaux  gras  ont  eu  lieu  pendant 
la  deuxième  quinzaine  de  mars.  On  trouvera  plus  loin  (p.  590)  le 
compte  rendu  de  l'important  concours  de  Rouen. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  au  concours  organisé  le  26  mars  par  la 
Société  centrale  d'agriculture^  les  animaux  de  race  parthenaise  étaient 
les  plus  nombreux;  néanmoins  c'est  pour  un  bœuf  croisé  que  M.  Yaury, 
à  Sainte-Blandine,  a  remporté  le  prix  d'honneur.  Pour  la  race  parthe- 
naise, les  principales  récompenses  ont  été  remportées  par  MM.  Bonnet, 
Vergnault,  Quincarlet,  Sagot,  Chantecaille,  etc. 

Dans  le  département  de  la  Loire,  deux  concours  ont  eu  lieu,  à  Feurs 
et  à  Montbrison.  Ces  deux  solennités  ont  montré  à  nouveau  les  progrès 
réalisés  par  l'élevage  dans  la  plaine  du  Forez.  —  Au  concours  du 
Comice  de  Feurs,  les  prix  d'honneur  ont  été  remportés  par  M.  Vernay, 
M.  François  Giraudet  M.  Jean  Reynaud,  à  Xervieux.  A  la  distribution 
des  récompenses,  le  président  du  Comice,  M.  le  marquis  de  Poncins, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  a  prononcé  une  allocu- 
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tien  dans  laquelle  il  a  insisté  surtout  sur  le  retard  néfaste  apporté  aux 
lois  réclamées  pcr  les  agriculteurs.  Voici  cette  allocution  : 

«  C'est  encore  sous  l'impression  des  plus  tristes  circonstances  cfue  je  viens 
ouvrir  cette  distribution  de  prix;  l'année  qui  finit  a  été  désastreuse  par  suite  de 
la  sécheresse,  et  il  faut  remonter  en  arrière  jusqu'aux  époques  les  plus  malheu- 
reuses pour  en  trouver  une  pareille. 

«  Avec  cela,  les  prix  des  denrées  agricoles  sont  restés  à  un  taux  qui  ne  permet 
pas  aux  cultivateurs  de  réaliser  aucun  bénéfice;  partout  où  se  portent  les  regards, 
on  ne  trouve  dans  notre  profession  qu'insuffisance  et  ruine. 

«  Malgré  tout,  messieurs,  vous  avez  soutenu  la  lutte  avec  une  vigueur  digne 
des  plus  grands  éloges,  et  vous  avez  montré  que  notre  pays  de  France  ne  se  décou- 
rage pas,  quelles  que  soient  les  adversités  que  la  Providence  lui  impose. 

«  Votre  exposition  d'animaux,  réduite  en  nombre  par  la  force  des  choses,  reste 
pour  la  qualité  des  sujets  aussi  belle  qu'elle  peut  l'être,  et  le  nouveau  concours  de 
reproducteurs  a  été  accueilli  par  vous  avec  une  faveur  qui  permet  d'espérer  qu'il 
prendra  chaque  année  une  importance  plus  grande. 

«  Le  concours  des  produits  et  machines  qui  était  resté  jusqu'à  ce  jour  trop 
insuffisant  pour  une  cité  si  active  et  si  industrieuse,  a  pris  cette  année  un  essor 
inaccoutumé;  l'appel  général  que  nous  avons  fait  à  toute  la  région  a  été  favora- 
blement entendu  et  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  en  face  d'une  exposition 
magnifique,  qui  représente  plus  du  double  des  expositions  précédentes  ;  nous  nous 
félicitons  de  ce  succès  et  nous  n'avons  qu'un  seul  regret,  celui  de  ne  pas  disposer 
de  récompenses  suffisantes  pour  satisfaire  tous  les  méritants. 

«  Nous  avions  espéré,  messieurs,  que  nous  pourrions  aujourd'hui  vous  annon- 
cer la  promulgation  des  nombreuses  lois  agricoles  dont  nous  avons  pousuivi  avec 
tant  d'insistance  la  réalisation;  malheureusement  la  politic[ue  est  venue  comme 
toujours  enrayer  les  travaux  de  notre  Parlement  et  nous  en  sommes  encore  à 
attendre  l'application  des  lois  sans  lesquelles  l'agriculture  ne  peut  prendre  l'essor 
qui  lui  est  nécessaire.  Dans  cette  situation,  nous  ne  pouvons  que  vous  exhorter  à 
continuer  vos  revendications  et  à  poursuivre  énergiquementla  défense  de  vos  droits. 
Soyez  certains  que  vous  nous  trouverez  toujours  sur  la  brèche  pour  soutenir  vos 
intérêts,  et  soyez  certains  aussi  que  nos  vœux  ne  feront  pas  défaut  pour  que  l'agri- 
culture voit  s'ouvrir  un  meilleur  avenir.  >> 

Au  concours  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison, 
les  prix  d'honneur  ont  été  remportés  par  M.  Jean  Vernay,  à  Nervieux, 
pour  la  plus  belle  paire  de  bœufs,  et  par  M.  Antoine  Protière,  à  Cham- 
béon,  pour  la  plus  belle  vache;  les  prix  d'ensemble,  pour  les  bœufs 
par  MM.  Jean  Vernay,  Jacquet-Delorme,  et  Benoit  Giraud.  Dans  le 
discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses,  M.  le 
baron  de  Vazelhes,  président  de  la  Société,  a  insisté  surtout  sur  l'im- 
portance de  la  culture  du  blé;  la  principale  partie  de  ce  discours  sera 
reproduite  dans  notre  prochain  numéro. 

Le  concours  organisé  au  Puy  (Haute-Loire)  a  été  un  des  plus  réussis 
qui  aient  eu  lieu  jusqu'ici.  C'est  ce  que  M.  Jacotin,  président  du  Co- 
mice, a  constaté  dans  les  termes  suivants  : 

ce  Dans  l'espèce  bovine,  et  sans  exagération,  le  nombre  des  sujets  exposés 
dépassait  de  moitié  celui  des  années  précédentes.  Les  jeunes  bœufs  se  présentaient 
avec  des  formes  plus  parfaites  et  un  engraissement  meilleur.  Les  vieux  bœufs, 
venus  de  tous  les  points  de  notre  département,  étaient  non  moins  remarquabless 
Les  vaches  de  tout  âge  ne  laissaient  rien  à  désirer  à  tous  les  points  de  vue,  seules 
les  génisses  semblaient  ne  pas  avoir  prospéré.  Quant  à  l'espèce  ovine,  les  villages 
de  Bains,  Séneujols  et  Montbonnet,  avec  leur  race  spéciale,  à  la  toison  noire  et 
touffue,  attiraient  l'œ'il  des  connaisseurs,  et  le  bizet  de  Chilhac.  si  apprécié  des 
fins  gourmets,  était  représenté  par  un  lot  unique,  mais  dont  chacun  pouvait  pré- 
juger les  qualités...  gastronomiques.  Dans  l'espèce  porcine,  enfin  votre  commission 
a  remarqué  un  engraissemeut  plus  précoce  et  les  heureux  effets, —  notamment 
dans  la  région  de  Boussoulet  —  du  croisement  produit  par  le  sang  anglais. 
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«  Je  me  résume,  éleveurs,  en  vous  engageant  à  persévérer  dans  la  voie  que 
vous  vous  êtes  tracée,  me  contentant  d'insister  sur  la  nécessité,  pour  vous,  d'amé- 
liorer sans  cesse  nos  races  locales.  N'oubliez  pas  surtout,  pour  celle  du  Mezenc, 
de  suivre  les  conseils  que  le  Comice  vous  a  toujours  donnés,  en  préconisant  la 
sélection  et  en  écartant  le  croisement  comme  impraticable  dans  un  pays  de  cul- 
ture aussi  morcelée  et  difficile  que  le  nôtre.  Songez  surtout  que  si  l'engraissement 
provenant  du  foin  est  plus  estimé  des  palais  raffinés,  il  est  par  contre  beaucoup 
plus  coûteux  et  plus  long  que  celui  obtenu  à  l'aide  d'aliments  concentrés  tels  que 
la  farine  de  cocotier  ou  les  grains  produits  dans  la  région,  aliments  que  le 
Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Haute-Loire  tient  toujours  à  votre  disposition. 
Votre  avenir  est  dans  vos  mains,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  d'aller  plus  vite  et 
plus  sûrement  et  de  justifier  ainsi  vos  traditions  et  nos  espérances,  « 

Les  principaux  prix  pour  les  bandes  composées  de  cinq  animaux  au 
moins  ont  été  remportés  par  MM.  François  Michel,  Louis  Eyraud  et 
Pierre  Michel,  aux  Estables. 

XIL  —  Législation  sur  le  régime  des  eaux. 

Sous  le  titre  Législation  annotée  du  régime  dea  eaux  (librairie  llous- 
seau,  à  Paris),  M.  H.  de  Lalande.  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour 
de  cassation,  vient  de  publier  un  ouvrage  qu'il  est  intéressant  de 
signaler.  En  effet,  les  textes  relatifs  au  régime  des  eaux  (cours  d'eau 
navigables  ou  flottables,  sources,  irrigations,  drainage,  curage,  usines 
hydrauliques,  associations  syndicales,  etc.)  sont  disséminés  dans  les 
codes,  et  constituent  souvent  des  lois  spéciales  dont  la  recherche  n'est 
pas  toujours  facile.  M.  de  Lalande  a  bu  l'heureuse  idée  de  coordonner 
tous  ces  textes  et  d'en  former  un  recueil  qui  permet  d'avoir  une  vue 
d'ensemble  sur  la  législation  des  eaux.  Il  a  joint  aux  textes  de  subs- 
tantielles annotations  indiquant  des  solutions  acquises  ou  proposées 
sur  les  questions  qui  se  rattachent  à  ces  lois  et  que  le  législateur  n'avait 
pas  expressément  prévues  :  la  jurisprudence  sur  tous  ces  points  est 
résumée  de  la  façon  la  plus  concise  et  la  plus  claire.  Cet  ouvrage, 
conçu  à  un  point  de  vue  essentiellement  pratique,  a  déjà  reçu  dans  le 
public  l'accueil  le  plus  flatteur.  Nous  aimons  à  penser  que  bon 
nombre  de  nos  abonnés  voudront  posséder  dans  leur  bibliothèque  ce 
volume,  dont  ils  reconnaîtront  plus  d'une  fois  l'utilité. 

Xin.  —  Crédit  agricole. 

Nous  avons  annoncé  déjà  que  le  Syndicat  agricole  de  l'arrondisse- 
ment de  Chartres  (Eure-et-Loir),  organisait  une  Société  de  crédit  agri- 
cole sur  les  bases  de  la  loi  du  5  novembre  1 894.  Cette  organisation  est 
achevée  aujourd'hui  ;  dans  une  réunion  tenue  le  21  mars,  400  sous- 
cripteurs se  sont  présentés,  et  ils  ont  adopté  les  statuts  et  nommé  les 
administrateurs.  Le  nombre  des  nouvelles  sociétés  de  crédit  augmente 
ainsi  progressivement,  pour  le  plus  grand  bien  des  cultivateurs. 

XIV.  —  Conseil  départemental  d' agriculture  de  l'Isère. 
Dans  la  réunion  qu'il  a  tenu  le  28  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  le  docteur  Dufour,  le  Conseil  départemental  d'agriculture  de  l'Isère 
a  émis  plusieurs  vœux  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

«  1°  Que  le  Parlement  vote  sans  retard  la  loi  du  cadenas  en  faveur  des  produits 
agricoles. 

«  2"  Que  le  régime  de  l'admission  temporaire,  source  de  fraude  à  l'infini,  soit 
remplacé  par  un  droit  toujours  payé  à  l'entrée  ;  et  qu'aucune  différence  n'exis- 
tant plus  entre  le  blé  étranger,  qui  acquitte  les  droits,  et  le  blé  français,  le  droit 
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soit  remboursé  à  la  sortie  des  douanes,  quelle  que  soit  la  provenance  ou  la  fron- 
tière ;  que  l'Etat,  dans  la  classification  des  droits  à  rembourser,  décompte  l'équi- 
valent des  droits  afférents  à  la  portion  de  produits  restant  dans  les  mains  de  l'im- 
portateur.  » 

Le  Conseil  s'est  occupé  aussi  du  développement  de  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre  dans  le  département  de  l'Isère.  Cette  culture  a  pris 
une  grande  extension  dans  les  arrondissements  de  Vienne  et  de  la 
Tour-du-Pin,  par  suite  de  la  propagande  faite  par  les  Sociétés  agricoles 
locales;  ailleurs,  le  mouvement  a  été  entravé  à  raison  de  Téloigne- 
ment  des  sucreries,  du  prix  des  transports  trop  élevé  et  de  la  suppression 
de  la  détaxe  de  25  pour  100,  qui  avait  été  accordée  par  la  Compa- 
gnie P.-L.-M.  en  faveur  des  transports  betteraviers  de  l'Isère,  à  des- 
tination des  sucreries  voisines.  Actuellement  il  existe,  dans  le  dépar- 
tement, plus  de  600  hectares  de  cultures  betteravières  ;  des  pourparlers 
sont  engagés  avec  l'espoir  d'aboutir  à  la  création  prochaine  d'une 
sucrerie. 

XV.  —  Emploi  de  l'alcool  pour  Véclairage. 

Dans  sa  séance  du  1"  avril,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a 
entendu  un  très  intéressant  rapport  de  M.  Hanicotte  sur  la  question 
de  l'emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage.  Ainsi  que  nous  l'avons  exposé 
précédemment,  on  se  préoccupe  activement  des  voies  et  moyens  à 
adopter  pour  arriver  à  un  résultat  pratique.  A  la  suite  du  rapport  de 
M.  Hanicotte,  la  Société  a  émis  le  vœu  suivant  : 

ce  Considérant  que  la  crise  que  traverse  la  distillerie  agricole  porte  le  plus 
grand  préjudice  à  l'agriculture  nationale; 

«  Considérant  que  les  huiles  de  colza  ne  payent  aucun  droit  de  consommation, 
même  quand  elles  sont  fabriquées  avec  des  graines  étrangères  exemptes  du  droit 
de  douane  ; 

«  La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  émet  le  vœu  que  l'alcool  provenant  des 
produits  du  sol  français,  servant  au  chauffage,  à  l'éclairage  et  aux  usages  indus- 
triels, soit  exempt  de  droits  de  consommation  et  de  dénaturation  ; 

«  Que  cette  dénaturation,  faite  à  l'usine  de  production  sous  la  surveillance  des 
employés  de  la  régie,  ait  lieu  au  moyen  d'un  dénaturant  bon  marché,  tel  que  les 
huiles  de  pétrole  bouillant  aux  environs  de  79  degrés,  et  augmentant,  autant  que 
possible,  le  pouvoir  éclairant.  » 

Ce  vœu  vient  s'ajouter  à  ceux  que  nous  avons  déjà  fait  connaître 
sur  la  même  question.  Il  est  certain  qu'on  aura  rendu  un  très  grand 
service  à  l'agriculture  quand  on  aura  assuré  ce  nouveau  débouché  à 
l'alcool.  Il  faut  espérer  que  la  solution  ne  tardera  plus  désormais.  Il 
faut,  en  effet,  prendre  garde  que  cette  nouvelle  utilisation  de  l'alcool 
ne  portera  aucun  préjudice  au  Trésor;  celui-ci  continuera  à  percevoir 
les  droits  qui  lui  sont  acquis  aujourd'hui  par  la  consommation,  la- 
quelle ne  diminuera  pas  par  un  nouvel  emploi  de  l'alcool. 
XVI.  —  Comice  de  Saint-Léonard. 

Le  Comice  du  canton  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne),  présidé  par 
M.  de  Bruchard,  organise  un  concours  d'animaux  reproducteurs  qui  se 
tiendra  dans  cette  ville  le  19  avril.  Le  concours  de  septembre  sera 
remplacé  par  des  prix  culturaux  qui  seront  attribués  aux  colons,  pro- 
priétaires ou  fermiers,  qui  auront  réalisé  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  en  adoptant 
]a  culture  des  plantes-racines  et  fourragères,  des  prairies  temporaires, 
gt,  par  suite,  l'augmentation  de  leurs  cheptels.        Henry  Sagnier. 
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Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  mars  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  755"". 95.  Minimum,  le  4,  à  5  h.  du  matin, 
734"". 83.  Maximum,  le  10,  à  8  h.  du  soir,  766"". 86. 

Moyennes  tJiermométrigues  :  des  minima,  4°. 95;  des  maxima,  13». 25;  du 
mois,  9". 10;  moyenne  vraie  des  24  heures,  8''. 61.  Minimum  le  14  à  6  h.  du 
matin,  —  1°.2.  Maximum,  le  24  à  2  b.  30  du  soir,  22'\6.  Il  y  a  eu  2  jours  de 
petite  gelée  à  glace,  les  14  à  15,  et  13  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  6"". 39;  minimum,  le  26,  à  2  h.  du  soir, 
2"". 9  ;  maximum,  le  8  à  midi,  10"". 2. 

Humidité  relative.  Moyenne,  76.8;  minimum,  le  24,  à  4  h.  du  soir,  23; 
maximum,  100  en  5  jours. 

Pluie,  48"". 2  en  43  heures  réparties  en  17  jours.  'Il  y  a  eu  de  plus  3  jours 
de  gouttes,  4  jours  où  il  est  tombé  un  peu  de  grêle  ;  un  seul  jour  débrouillard,  le 
15,  de  150"  d'abord,  qui  a  fini  avant  midi. 

Nébulosité  moyenne,  69.  A  part  les  jours  du  plus  grand  froid  et  de  la  plus 
grande  chaleur,  le  ciel  a  été  couvert  ou  très  nuageux. 

Vents,  ils  ont  soufflé  presque  uniquement  du  S  au  NW.  Le  vent  a  été  fort  les 
26  et  27  et  du  NW  dominant.  Eclairs,  le  3  à  8  h.  du  soir,  du  côté  du  N. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  8°.71  ;  le  soir,  9°. 06;  du 
mois,  8". 88;  elle  a  varié  de  4°. 42  le  P'"  à  12°. 60  le  25;  la  transparence,  assez 
grande  les  premiers  jours,  est  devenue  très  faible  dès  le  8.  La  Marne,  basse  au 
commencement  du  mois,  a  atteint  sa  plus  grande  hauteur  le  18  à  3  h.  et  demie 
de  l'après-midi,  5". 92. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  mars  1896  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  1°"^.68;  thermo- 
mètre plus  haut  de  2". 66;  tension  de  la  vapeur  plus  forte  de  1°"°.13; 
humidité  relative  plus  forte  de  2;  nébulosité  plus  forte  de  12;  pluie 
plus  forte  de  9°"°. 7. 

Floraisons. —  8,  Arabis  verna;  10,  Saule  marceau  ;  16,  Malionia, 
Crocus;  18,  Abricotier;  20,  .Jonquille;  22,  Thlaspi,  Tulipe,  Giroflée; 
24,  Groseillier  à  grappes,  Brugnon,  Anémone,  ^^'arcisse  ;  25,  Pêcher 
plein  vent,  Merisier;  26,  Glechonia]  27,  Coucou,  Ficaire,  Groseillier  à 
maquereaux,  Prunier,  Cerisier. 

Les  1 1  et  12,  passage  d'oiseaux  que  nous  croyons  être  des  Cigognes, 
se  dirigeant  entre  l'E^'E  et  le  NE.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

REVUE  DE  JURISPRUDENCE  AGRICOLE  ET  RURALE 

BAIL  A  COMPLANT.   —  COUTUME   DU  POITOU.   —  EXPIRATION  DU  BAIL. 
VIGNES  PHYLLOXERÉES. 

La  Chambre  des  requêtes  de  la  Cour  de  cassation,  par  arrêt  du 
1  I  février  1896  {La  Loi,  19  février  1896),  a  rejeté  le  pourvoi  formé 
contre  l'arrêt  de  la  Cour  de  Poitiers,  du  1 9  février  1 894,  que  nous 
avons  analysé  précédemment  {Journal  de  V Agriculture^  96.1.209). 

Voici  les  termes  mêmes  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  : 

Attendu  que  l'ancienne  coutume  du  Poitou  qui  régissait  la  partie  de  la  Ven- 
dée où  se  trouve  l'immeuble,  objet  du  bail  à  comptant,  ne  déclarait  pas,  comme 
celle  de  La  Rochelle,  que  le  contrat  fut  translatif  de  propriété  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que,  depuis  les  avis  du  Conseil  d'Etat  du  2  thermidor 
an  VIII  et  du  21  ventôse  an  X,  dûment  approuvés  et  ayant  force  de  loi,  il  n'est 
pas  douteux  qu'en  Vendée  spécialement,  à  moins  de  clauses  contraires  «  le  pre- 
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neur  et  ses  héritiers  ne  possèdent  qu'au  même  titre  et  de  la  même  manière  que 
les  fermiers  ordinaires,  sauf  la  durée  »; 

Attendu  que  ces  termes  formels  du  premier  arrêté  de  l'an  VIII  rendent  appli- 
cable à  l'espèce  l'article  1722  G.  civ.  que  les  deux  parties  ont  le  droit  d'invoquer; 

Attendu  que  l'arrêt  attaque  a  établi  en  fait  que  la  parcelle  affermée  compre- 
nait exclusivement  des  vignes  dont  le  produit  form.ait  l'objet  même  de  la  loca- 
tion; que  ces  vignes  ont  péri  complètement  par  le  phylloxéra  et  que  Fradin  les 
a  arrachées  ;  qu'ainsi  la  substance  même  du  bail  a  été  anéantie  et  qu'il  doit  cesser 
ipso  facto  ; 

Attendu  qu'en  jugeant  ainsi  l'arrêt  attaqué  n'a  violé  aucune  des  lois  susvisées; 

Par  ces  motif,  rejette. 

EUG.  POLILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LA  QUESTION  DES  MARCHES  FICTIFS  SUR  LES  CÉRÉALES 

PROPOSITIONS  ET   SOLUTIONS 
I.    RÉFORMES    DE    LA    LOI    CIVILE    ET    DE    LA    LOI    PÉNALE.    —     AuX    termes     de 

l'article  1965  du  Code  civil  :  «  La  loi  n'accorde  aucune  action  pour  une  dette  de 
jeu  ou  pour  le  payement  d'un  pari.  »  La  loi  du  28  mars  1885  a  proclamé  le 
principe  suivant  dans  son  article  premier  :  «  Tous  marchés  à  terme  sur  effets 
publics  et  autres,  tous  marchés  à  livrer  sur  denrées  et  marchandises  sont  re- 
connus légaux.  Nul  ne  peut,  pour  se  soustraire  aux  obligations  qui  en  résultent, 
se  prévaloir  de  l'article  1965  du  Gode  civil,  lors  même  qu'ils  se  résoudraient  par 
le  payement  d'une  simple  différence.  ■» 

J'ai  proposé  dans  mon  article  du  Journal  de  V Agriculture^  intitulé  :  «  Les 
marchés  fictifs  des  céréales  et  la  législation  actuelle  ?>,  de  supprimer  la  phrase  : 
«  tous  marchés  à  livrer  sur  denrées  et  marchandises  sont  reconnus  légaux  »  ;  de 
laisser  intacte  la  fin  de  l'article  actuel  :  «  nul  ne  peut,  etc.  »,  et  d'ajouter  à  l'en- 
semble ce  paragraphe  :  «  les  marchés  à  livrer  sur  des  denrées  et  marchandises 
ne  sont  reconnus  légaux  (je  mettrais  aujourd'hui,  licites)  qu'à  la  condition  d'une 
livraison  réelle  des  denrées  et  des  marchandises  au  terme  fixé  par  la  convention. 
Néanmoins,  ceux  qui,  dans  des  marchés  à  terme  sur  denrées  ou  marchandises, 
auraient  payé  des  différences  ne  sont  pas  recevables  à  demander  la  restitution 
pour  cause  de  non  livraison.  » 

J'ai,  depuis  cet  article,  réfléchi,  étudié  et  pesé  les  textes,  rapports,  traités  spé- 
ciaux relatifs  à  la  question,  et  je  suis  surpris,  je  l'avoue,  de  découvrir  que  ma 
proposition  était  juste  et  qu'elle  ne  doit  pas  souffrir  aujourd'hui  d'autres  modifi- 
cations que  la  substitution  du  mot  licites  au  mot  légaux.  Voici  donc  le  texte  in- 
tégral, au  point  de  vue  civil,  de  mon  projet  de  loi  : 

«  Loi  sur  les  marchés  à  terme. —  Article  premier. —  Tous  marchés  à  terme 
sur  effets  publics  et  autres  sont  reconnus  légaux.  Nul  ne  peut,  pour  se  soustraire 
aux  obligations  qui  en  résultent,  se  prévaloir  de  l'article  1965  du  Gode  civil, 
lors  même  qu'ils  se  résoudraient  par  le  payement  d'une  simple  différence. 

«  Les  marchés  à  livrer  sur  des  denrées  ou  marchandises  ne  sont  reconnus  licites 
u'à  la  condition  d'une  livraison  réelle  des  denrées  ou  marchandises  au  terme 
xé  par  la  convention.  Néanmoins,  ceux  qui,  dans  des  marchés  à  terme  sur  den- 
rées ou  marchandises,  auraient  payé  des  différences,  ne  seront  pas  recevables  à 
demander  la  restitution  pour  cause  de  non  livraison.  » 

Voyons  maintenant  en  quoi  et  pourquoi  ce  texte  mérite  de  passer  dans  notre 
législation. 

J'ai  répété  à  satiété  que  je  me  désintéresse  des  affaires  de  Bourse;  donc,  les 
marchés  actuellement  en  usage  sur  les  valeurs  me  laissent  indifférent.  Il  y  a 
d'ailleurs,  de  cette  indifférence,  une  raison  de  texte  péremptoire  dans  l'article  4 
de  la  loi  du  28  mars  1885,  qui  dispose  que  chaque  agent  de  change  est  respon- 
sable de  la  livraifion  et  du  payement  de  ce  qu'il  aura  vendu  et  acheté,  son  cau- 
tionnement sera  affecté  à  cette  garantie.  Pour  les  marchés  de  denrées,  je  ne  laisse 
plus  d'équivoque  et  je  proclame  illicites  ceux  qui  n'ont  pas  pour  objet  réel  la 
livraison.  Je  démontre  la  légitimité  de  ma  prohibition  des  marchés  qui  n'ont 
pas  pour  but  la  livraison  par  les  considérations  suivantes  : 

P  Le  législateur,  même  celui  de  1885,  n  a  jamais  consacré  la  légitimité  des 
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marchés  non  suivis  de  livraison.  —  J'écris  ayant  sous  les  yeux  l'effrayante  com- 
pilation de  tous  les  documents  sur  cette  matière,  depuis  le  29  novembre  1878, 
date  du  rapport  sommaire  de  M.  Andrieux,  députe'*,  jusqu'au  12  mars  1885,  date 
du  rapport  de  M.  Léon  Peulevey,  député. 

Voici  les  opinions  des  législateurs. 

Je  lis  le  très  savant  rapport  de  M.  Naquet,  député,  qui,  par  un  singulier  ha- 
sard, fut  encore  rapporteur  au  Sénat  de  la  loi  de  1885.  J'y  puise  les  définitions 
excellentes  que  je  vais  reproduire,  elles  sont  dignes  de  devenir  classiques  :  «  On 
appelle  marché  à  terme,  dit  M.  Naquet  (Rapport  de  1882,  documents  parlemen- 
taires, Chambre.,  p.  2210),  celui  par  lequel  un  vendeur  et  un  acheteur  s'engagent 
réciproquement,  l'un  à  livrer  certaines  valeurs  à  une  date  déterminée,  l'autre  à 
en  prendre  livraison.  Lorsque  le  vendeur  n'est  pas  possesseur  de  la  chose  vendue 
et  qu'il  devra  se  la  procurer  avant  l'expiration  du  délai  fixe  par  le  contrat,  l'opé- 
ration prend  le  nom  de  marché  à  découvert.  Si  la  valeur  ainsi  vendue  et  achetée 
est  une  marchandise  proprement  dite,  le  marché  prend  le  nom  de  marché  à 
livrer.  Les  marchés  à  terme  ou  à  découvert  qui  se  pratiquent  à  la  Bourse  et  les 
marchés  à  livrer  du  commerce  peuvent  être  fermes  ou  à  primes.  — -■  Dans  le 
marché  à  prime,  le  vendeur  est  lié,  l'acheteur  ne  l'est  pas.  Dans  les  marchés  à 
double  prime  l'une  des  parties  peut,  moyennant  une  somme  double  de  la  prime 
ordinaire,  lors  de  l'arrivée  du  terme,  et  au  prix  fixé  à  l'avance,  ou  se  faire  livrer, 
ou,  au  contraire,  livrer  elle-même  l'objet  de  la  convention  à  moins  qu'elle  ne 
préfère  abandonner  la  prime.  « 

Voulez-vous  voir  maintenant  la  définition  de  la  spéculation  par  Proudhon 
ce  grand  méconnu,  qui  donnait  souvent  à  sa  pensée  des  formes  plus  qwq 
paradoxales,  qu'on  mettait  en  prison  pour  cause  d'opinions,  et  à  qui  on  élèvera 
bientôt  des  statues  pour  ses  paradoxes  et  non  pour  ses  convictions;  nous  y  ver- 
rons s'il  a  jamais  soupçonné  que  l'on  puisse  considérer  un  marché  fictif  comme 
une  opération  de  spéculation  :  il  n'y  pensait  même  pas.  Voici  le  passage,  il  amu- 
sera le  lecteur  en  même  temps  qu'il  l'instruira  :  «  Un  ébéniste  fait  ouvrir  une 
bille  de  palissandre  ou  d'acajou.  Il  l'a  achetée,  à  ses  risques  et  périls,  300  francs. 
Si  le  bois  est  sain,  tant  mieux  pour  lui;  s'il  est  gâté  ou  de  qualité  inférieure, 
tant  pis.  A  mesure  que  le  trait  de  scie  avance,  la  sciure  paraissant  de  bon  aloi, 
les  chances  d'un  marché  avantageux  se  changent  en  probabilités,  mais  pas  encore 
en  certitude.  Un  second  ébéniste  offre  100  francs  de  bénéfice  et  devient  acqué- 
reur. Le  même  jeu  se  répète  avec  d'autres,  avant  que  la  bille  soit  entièrement 
refendue,  en  sorte  que  le  dernier  acheteur  la  paye  600  francs.  La  pièce  de  bois 
n'a  pas  doublé  de  valeur  sans  doute;  mais  elle  a  doublé  de  prix,  et  ce  prix  s'est 
réparti  entre  les  différents  propriétaires,  depuis  le  premier  vendeur  jusqu'au  der- 
nier acheteur.  Cette  répartition  est,  au  même  titre  que  le  transport  ou  l'échange 
une  production.  » 

Est-ce  qu'aucun  de  ces  économistes  oserait  définir  un  marché  à  livrer  (c'est  le 
nom  caractéristique  que  l'on  donne  aux  marchés  à  terme,  quand  il  s'agit  de  mar- 
chandises), un  marché  à  ne  pas  livrer?  Est-ce  que  même  le  marché  avec  primes 
n'est  pas  un  marché  à  livrer,  puisque  le  vendeur  est  lié  et  que  les  primes  sont 
une  variété  de  ce  que,  dans  les  transactions  communes,  on  appelle  des  arrhes? 
Est-ce  que  c'est  de  la  morale  naïve,  comme  l'appelle  M.  Andrieux,  dans  son 
rapport,  que  celle  des  législateurs  qui  ne  veulent  pas,  à  priori,  que  l'on 
admette  comme  licite  un  marché  qui  serait  purement  fictif?  Toutes  les  définitions 
données  parles  auteurs  de  la  loi  eux-mêmes  résistent  à  cette  confusion.  D'ailleurs 
nous  ne  nous  plaçons  pas  sur  le  terrain  de  la  morale,  mais  sur  celui  de  la  sécu- 
rité de  la  fortune  publique,  sur  celui  du  salut  public,  si  vraiment  j'ai  démontré 
que  les  marchés  fictifs  ruinent  tous  les  producteurs  du  monde  entier  et  tous  les 
commerçants  sérieux. 

2'^  L'article  1965  n'est  abrogé  pour  les  marchés  fictifs,  que  parce  que  (rapport 
Andrieux)  l'exception  de  jeu  n'a  jamais  protégé  que  la  mauvaise  foi. 

Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler  :  c'est  là  l'unique  raison  de  la  loi  de  1885,  et 
elle  contient  une  grande  partie  de  vérité;  elle  serait  même  tout  à  fait  exacte,  si 
l'on  ajoutait  qu'elle  a  protégé  surtout  l'insolvable  haussier  et  le  pigeon  de  Bourse 

L  Dès  le  20  novembre  1876,  M.  Anarieux  avait  pris  l'initiative  d'un  projet  sur  cette  matière, 
mais  il  ne  demandait  que  l'abrogation  de  l'article  1965  pour  les  obligations  contractées  à  la 
Bourse  par  l'intermédiaire  d'agents  de  change. 
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plumé  par  les  vautours  financiers.  Dans  le  sens  de  M.  Andrieux,  j'ajoute  qu'elle 
a  été  bien  souvent  d'autant  plus  fâcheuse  qu'elle  dépouillait  non  pas  le  joueur 
adverse,  mais  l'intermédiaire,  c'est-à-dire  l'agent  de  change.  Je  ne  me  conso- 
lerais pas  de  cette  injustice,  même  en  constatant  que  depuis  1860  à  1880  les 
charges  d'agent  de  change  produisaient  communément  de  40  à  50  pour  100. 
Tout  cela  est  changé  depuis  le  krack,  le  grand  krack  et  les  jours  difficiles  sont 
venus  pour  la  corporation  privilégiée  comme  pour  les  autres,  malgré  la  protec- 
tion de  la  loi  de  1885.  Il  est  bien  entendu,  avec  M.  Andrieux,  que  l'article  1965 
a  servi  à  couvrir  de  malhonnêtes  retraites,  des  refus  honteux  de  spéculateurs  de 
payer  leurs  différences.  Il  ne  faut  pas  que  cela  se  renouvelle.  Eh  bien,  et  ce  n'est 
pas  une  petite  reforme,  cela  ne  se  renouvellera  plus  à  la  Bourse,  ni  pour  les 
valeurs,  puisque  je  n'y  touche  pas,  et  c'est  déjà  beaucoup;  car  c'était  là  que  les 
scandales  s'étaient  montrés  les  plus  criants. 

Mais  faut-il  maintenant  renverser  les  rôles  et  soutenir  d'autres  joueurs, —  ceux 
qui  sont  toujours  heureux  au  jeu?  Geux-là  non  plus  ne  doivent  pas  être  les  favo- 
ris de  la  loi.  —  Faut-il  surtout,  dans  le  but  d'éviter  cette  revanche  malhonnête 
contre  le  sort  du  joueur  qui  renie  sa  dette,  frapper,  détruire  l'agriculteur  qui  ne 
joue  pas  et  qui  est  ruiné  par  ces  ébats  de  grands  seigneurs,  c'est-à-dire  de  grands 
financiers?  J'ai  la  vision  des  chasses  seigneuriales  des  grands  propriétaires  d'avant 
la  nuit  du  4  août,  qui  foulaient  des  pieds  de  leurs  chevaux  et  des  piétinements  de 
leurs  chiens  de  meute,  les  champs  de  blé  des  manants!  Oui  ce  Liverpool,  ce 
Chicago  avec  leurs  ours  et  leurs  taureaux,  leurs  brokers,  leurs  maklers,  leur 
cortège  de  cornerers.  de  scalpers,  de  jobbers,  —  véritable  meute,  —  je  les  ai 
devant  les  yeux  qui  mènent  une  sarabande  sur  nos  récoltes,  secouant  nos  épis  et 
détruisant  le  pauvre  fruit  de  notre  travail! 

Si  Ton  déclarait  illicites,  les  marchés  à  livrer  sans  livraison^  sans  doute  le 
jeu  ne  finirait  pas,  mais  les  joueurs  choisiraient  leurs  partenaires  comme  on  fait 
au  cercle  et  l'on  se  paierait  des  différences  correctement.  Quand  par  hasard,  un 
joueur  malpropre  viendrait  s'adresser  à  la  justice,  les  juges  lui  jetteraient  au 
nez  qu'il  a  raison,  et  prononceraient  leur  sentence  avec  un  certain  dégoût,  mais 
ils  penseraient  que  les  lois  sont  faites  dans  des  vues  d'utilité  publique  supé- 
rieure, et  qu'ils  s'honorent  toujours  en  les  appliquant  loyalement.  On  en  voit 
d'autres  exemples  chaque  jour  :  les  lois  de  l'honneur  mondain  sont  parlois  en 
opposition  avec  les  principes  du  droit  et  il  faut  bien  que  ceux-ci  triomphent 
pourtant. 

Surtout  qu'on  ne  dise  pas  que  ma  réforme  supprime  les  marchés  à  terme  : 
ce  serait  absolument  faux;  la  réalité,  la  vérité,  la  sincérité  des  transactions,  je  les 
proclame  et  respecte;  c'est  la  fiction  que  je  combats,  parce  qu'elle  nuit  seule  à 
l'agriculture  et  que  l'agriculture  est  désormais  contre  elle. 

.  —  J'ai  plutôt  peur  que  l'on  ne  trouve  ma  réforme  anodine  et  que  l'on  me  re- 
proche de  n'avoir  pas,  comme  on  l'a  proposé  en  Amérique  et  en  Angleterre, 
carrément  considéré  les  marchés  fictifs  comme  un  délit  et  l'avoir  assimilé,  comme 
le  fait  encore  actuellement  la  Russie,  à  la  tenue  d'une  maison  de  jeu  ou  de  hasard. 
Ce  serait  plus  logique.  Mais  il  ne  faut  vouloir  que  ce  que  l'on  a  de  chances  d'ob- 
tenir et  concéder  à  la  liberté  tout  ce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  retirer.  Du 
reste  j'ai  une  réserve  et  je  rappelle  que  j'ai  proposé  une  modification  à  l'article  419 
du  Gode  pénal. 

Voici  le  texte  de  l'article  419  du  Gode  pénal  :  «  Tous  ceux  qui  par  des  faits  faux 
ou  calomnieux,  semés  à  dessein  dans  le  public,  par  des  suroffres  faites  au  prix  que 
demandaient  les  vendeurs  eux-mêmes,  par  réunion  ou  coalition  entre  les  princi- 
paux détenteurs  d'une  même  marchandise  ou  denrée,  tendant  à  ne  pas  la  vendre 
ou  ne  la  vendre  qu'à  un  certain  prix,  ou  qui  par  des  voies  ou  moyens  frauduleux 
quelconques,  auront  opéré  la  hausse  ou  la  baisse  du  prix  des  denrées  ou  marchan- 
dises ou  des  papiers  et  effets  publics^  au-dessus  ou  au-dessous  des  prix  qu'aurait 
déterminés  la  concurrence  naturelle  et  libre  du  commerce^  seront  punis  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  au  moins  et  d'un  an  au  plus  et  d'une  amende  de 
500  à  10,000  francs'  «. 

Voilà  une  armure  un  peu  rouillée  et  mise  hors  d'usage  sans  avoir  beaucoup 
servi;  c'est  comme  une  hache  celtique,  une  pertuisane  ou  même  un  fusil  à  rouet, 

1.  Dans  mon  projet,  les  passages  en  italique  sont  supprimés;  je  répète  une  fois  déplus  que  je 
tiens  pour  inutile  de  s'occuper  des  papiers  ou  effets  publics. 
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et  personne  ne  la  manierait  commodément,  sans  un  très  important  remaniement. 
On  peut  encore  essayer  cependant  de  l'accommoder  aux  ennemis  du  jour,  en  sup- 
primant ou  en  ajoutant  quelques  pièces. 

Les  deux  difficultés  d'application  de  cet  article  proviennent  de  ce  que  les  avocats 
font  observer  tout  d'abord  qu'il  est  impossible  de  démontrer  quel  est  le  prix 
qu'aurait  déterminé  la  concurrence  naturelle  et  libre  du  commerce.  Au  fond  ce 
membre  de  phrase  ne  signifie  rien  du  tout;  il  est  là  pour  compléter  le  sens  natu- 
rel de  la  pensée  de  la  loi.  Mais  les  coupables  ou  leurs  défenseurs  s'amusent  et 
s'amusaient  beaucoup  de  cette  exigence  imposée  à  la  poursuite  de  démontrer  quels 
auraient  été  les  prix  aes  marchandises  si  on  les  avait  abandonnés  au  simple  effet  de 
la  loi  ordinaire  de  l'offre  et  de  la  demande.  Il  est  possible,  disaient-ils  dans  leurs 
moyens  de  défense,  que  nous  ayons  répandu  de  fausses  nouvelles  et  pratiqué  un 
accaparement  ou  fait  un  traité  pour  empêcher  la  vente  du  blé  au-dessus  de 
20  francs.  Mais  c'est  à  l'accusation  de  prouver  que  ce  prix  de  20  francs  n'est  pas 
celui  qu'aurait  produit  le  marché  ordinaire.  Et  je  les  entends  encore  jeter  ce  défi 
aux  membres  du  parquet  :  est-ce  21  ou  22  fr.  qu'aurait  produit  la  «  concurrence 
naturelle  »;  il  faut,  ajoutaient-ils,  que  vous  en  fassiez  la  démonstration  :  c'est 
une  exigence  absolue  de  la  loi.  Le  texte,  je  l'avoue,  prête  singulièrement  à  ce 
genre  d'argumentation  et  embarrasse  beaucoup  les  juges.  Pour  ma  part,  je  trouve 
ce  membre  de  phrase  absolument  inutile  et  je  le  supprime;  le  bon  sens  ne 
prouve-t-il  pas  que  si  les  manœuvres  incriminées  ont  fait  hausser  ou  baisser  le 
prix  du  blé,  c'est  parce  que  ces  manœuvres  ont  faussé  criminellement  la  loi  de 
l'offre  et  de  la  demande? 

L'article  419  sera  un  peu  allégé  par  l'amputation  de  cette  pbrase  complémen- 
taire, et  notre  arme  devient  un  peu  plus  maniable. 

Reste  à  démontrer  que  les  manœuvres  ont  amené  la  baisse  ou  la  hausse  des 
prix  :  cela  c'est  affaire  de  témoignage,  de  comparaison  de  cotes,  de  renseignement 
d'expert  :  on  en  viendra  toujours  à  bout,  peu  ou  prou;  des  procès  retentissants 
en  ont  fourni  la  preuve.  Il  ne  faut  pas  que  le  juge  se  montre  par  trop  naïf,  et 
quand  il  sera  bien  constaté  que  des  spéculateurs  ont  répandu  des  fausses  nou- 
velles, organisé  des  coalitions,  déterminé  un  maximum  de  prix  de  vente,  le  juge 
sera  disposé  à  croire  que  ce  déploiement  de  moyens  ne  s'est  pas  produit  pour  le 
roi  de  Prusse. 

Donc  on  peut  encore  se  servir  de  l'article  419  :  du  reste  on  ne  l'a  pas  abrogé. 
Et  pour  le  rendre  applicable  à  nos  marchés  fictifs,  que  j'ai  eu  soin  de  déclarer 
«  illicites  «  dans  la  loi  civile,  il  suffira  de  l'ajouter  à  l'énumération  en  mettant 
«  ou  par  des  spéculations  organisées  ou  concertées  fictivement  sur  des  denrées  et 
marchandises  ». 

Je  prie  les  jurisconsultes  qui  me  liront  de  remarquer  avec  quel  soin  je  respecte 
la  liberté  des  jeux  particuliers  dans  ma  petite  réforme  pénale,  comme  dans  ma 
petite  réforme  civile  ;  je  mets  à  l'existence  du  délit  la  nécessité  d'un  concert  et 
d'une  organisation.  Messieurs  les  joueurs  pourront  donc  se  livrer  impunément  à 
leur  passion.  Mais  qu'ils  n'aillent  pas  imposer  ou  maintenir  des  règlements  faits 
en  vue  du  jeu,  qu'ils  suppriment  ou  évitent  des  chambres  de  liquidation  pour 
le  règlement  de  leurs  différences  en  opérations  simulées,  car  je  les  ai  avertis 
charitablement  que  grâce  à  l'action  d'un  syndicat  dont  je  vais  parler,  organisé  pour 
stimuler  le  zèle  du  parquet,  nous  veillerons  à  la  bonne  et  sévère  application  de 
l'article  419  du  Gode  pénal;  de  même  que  la  Société  protectrice  des  animaux  veille 
à  la  bonne  exécution  de  la  loi  Grammont.  Nous  protégerons  les  pauvres  buUs 
au  lieu  de  protéger  les  chiens  et  les  chevaux. 

Je  donne  le  texte  du  nouvel  article  419  pour  terminer  ce  point.  «  Tous  ceux 
qui  par  des  faits  faux  ou  calomnieux,  semés  à  dessein  dans  le  public,  par  des 
suroffres  faites  au  prix  que  demandaient  les  vendeurs  eux-mêmes,  par  réunion  ou 
coalition  entre  les  principaux  détenteurs  d'une  même  marchandise  ou  denrée, 
tendant  à  ne  pas  la  vendre  ou  à  ne  la  vendre  qu'à  un  certain  prix,  ou  qui  par 
des  voies  ou  moyens  frauduleux  quelconques  ou  par  des  spéculations  organisées 
ou  concertées  fictivement  sur  des  denrées  ou  marchandises  auront  opéré  la  hausse 
ou  la  baisse  du  prix  des  denrées  ou  marchandises,  seront  punis  d'un  emprisonne- 
ment d'un  mois  au  moins  et  d'un  an  au  plus  et  d'une  amende  de  500  à  10,000  fr.  » 

P.  DU  Pré-Gollot. 

{La  suite  prochainement .) 
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VALEUR  ALIMElNTAIRE  DES  BETTERAVES  FOURRAGÈRES 

Les  betteraves  fourragères  constituent  une  bonne  alimentation  pour 
les  bovidés,  mais  elles  contiennent  une  trop  forte  proportion  d'eau  de 
constitution  et  ne  doivent  former  qu'une  partie  de  la  ration.  La  teneur 
en  eau  varie  peu  pour  les  betteraves  que  nous  avons  analysées,  l'écart 


Fig.  43. 


-  Betterave  rougo  géante 
Mammouth. 


Fig.  44.  —  Betterave  jaune  longue 
d'Allemagne. 


Fig.  45.  —  Betterave  blanche 
à  collet  vert. 


n'est  entre  elles  que  de  3  pour  100;  la  Tankard,  variété  qui  en  accuse 
le  moins,  ne  dose  que  89.10  pour  100  alors  que  la  Mammouth,  la 
plus  aqueuse,  révèle  92  pour  1 00. 

Cette  différence  pourrait  paraître  peu  élevée  à  un  observateur  super- 
ficiel; mais,  si  nous  comparons  la  proportion  de  matières  sèches  dans 
les  deux  betteraves,  nous  remarquons  que  la  Tankard  contient  10.90 
pour  100,  près  de  1 1  pour  100  de  matières  sèches,  alors  que  la  Mam- 
mouth n'en  renferme  que  8  pour  100.  Si  nous  admettons  (ce  qui  est 
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exact  pour  les  betteraves)  que  la  valeur  alimentaire  soit  proportionnelle 
à  laquantité  de  matières  sèches,  nous  déduirons  des  données  ci-dessus 
que  la  Tankard  a  une  valeur  nutritive  de  un  quart  à  un  tiers  plus 
grande  que  la  Mammouth. 

D'un  autre  côté,  nous  savons  que  la  valeur  nutritive  des  fourrages 
est  aussi  basée  sur  leur  richesse  en  matières  azotées,  matières  grasses 
et  glucosides,  mais,  en  raison  de  la  proportion  relativement  faible  de 
matières  grasses  contenues,  nous  la  négligerons  et  nos  appréciations 
ne  porteront  que  sur  les  matières  azotées  et  les  glucosides.  Les  bette- 
raves les  plus  riches  en  azote  sont,  d'après  nos  analyses,  la  jaune 
longue  d'Allemagne,  la  rose  du  Nord  et  la  jaune  globe  ;  la  moins  riche 


Fig.  46. —  Bellerave  jaune  ovoïde  des  Barres. 


Betterave  jaune  globe. 


est  encore  la  Mammouth.  Quant  à  la  richesse  en  glycosides  ou  hydrates 
de  carbone^,  les  betteraves  blanches  à  collet  violet,  ovoïde,  Vauriac  et 
blanche  à  collet  vert  se  sont  montrées  supérieures,  tandis  que  la  Mam- 
mouth leur  reste  toujours  inférieure. 

Il  est  également  admis  dans  la  pratique  que  les  betteraves  à  peau  jaune 
sont  les  plus  nutritives,  qu'ensuite  viennent  les  blanches  et  enfin  les 
rouges.  Les  résultats  des  analyses  que  nous  avons  effectuées  viennent 
confirmer  pleinement  ces  observations  pour  les  betteraves  jaunes  et 
rouges.  Nous  n'avons  pu,  en  raison  du  nombre  restreint  de  betteraves 
blanches  analysées,  faire  porter  notre  comparaison  sur  cette  catégorie. 
Voici  d'ailleurs  le  résultat  de  nos  analyses  : 

1.  Pour  faciliter  la  compréhension,  nous  dirons  que  féculents,  glycosides,  extractifs  non  azolés, 
hydrates  de  carbone  et  matières  hydrocarbonées  sont  des  termes  signifiant  la  même  chose  au 
point  de  vue  alimentaire. 
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Uetteraves  fourragères.  —  Betteraves  jaunes. 


Eau. 


Matières    Matières 
azotées,    grasses. 


BellLravejaune  longue  d'Allemnirne.  89.55  1.682  0.052 

»        Tanhanl '....  89.10  1.615  0.061 

Globe  jaune 90.80  1.582  0.040 

»        Ovoïde  des  Barres 89.69  1 .  067  0.033 

»        Géante  de  Vauriac 89.76  1.583  0.080 

Moyenne 89.78  1.506  0.053 

Betteraves  blanches. 

Belterave  blanche  collet  vert 90.15  1.227  0.059 

»  »       collet  violet 88.96  0.788  0.093 

Betteraves  rouges. 

Betterave  Mammouth 92  00  0.986  0.027 

»        Rose  du  Nord 89.84  1.663  0.049 

»        Rose  des  Ardennes 90.93  0.998  0.030 

»        Corne  de  bœuf 90  40  1 .284  0  035 

»        rose  longue  d'Allemagne.  89.52  1.330  0.093 

Moyenne 90.54  1.25  O.U47 


Matières  Matières 

eeilii-        Matières        hydro- 
losiques.    minérales,  carbonées.    Total. 


1.306 

» 
0.800 
1.233 

0.9SG 


0.871 
0.890 


0.867 
0.965 
1.246 
1  363 
1.138 

1.116 


1.712 

1.855 
1.636 
0  959 
1.462 

1.525 


1.702 
1.066 


0.873 
1.66;» 
1.086 
1.300 
1.331 

1.256 


5.698 

» 
5.142 
7.018 
6.1.30 


5.247 
5.817 
5.710 
5.618 
5.588 

5.796 


100 
100 
100 
100 
100 


5.991    100 
8.203    100 


100 
100 
100 
100 
100 

Tôô 


[Fig.  48.  — Betterave  rose  Corne-de-Bœuf. 


Si  les  betteraves  sont  très  aqueuses  et  peu  riches  en  éléments  nutritifs, 
elles  sont  par  contre  très  digestibles  et  comme  il  n'y  a  réellement  d'élé- 
ments utiles  que  ceux  qui  sont  assimilés,  on  peut  leur  assigner,  à 
matière  sèche  égale,  une  valeur  bien  supérieure  aux  foins  et  aux  fari- 
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neiix.  «  Le  coefficient  de  digestibilité  des  matières  alimentaires  conte- 
nues dans  les  betteraves  est  t'i^ès  élevé,  dit  Wolff.  Des  expériences  faites 
à  Hohenheim  sur  des  moutons  ont  montré  qu'une  ration,  même  très 
forte,  en  racines  était  digérée  dans  la  proportion  de  98  pour  100  delà 
quantité  totale  pour  les  corps  extractifs  non  azotés.   » 

Nous  devons  cependant  faire  une  restriction  pour  les  matières  azotées 
qui  s'accumulent  souvent  dans  la  betterave  sous  forme  de  nitrates  et 
d'amides  en  quantité  considérable.  Ce  fait  se  produit  surtout  avec  des 


Fig.  49.  —  Bellerave 
rose  longue. 


Fig.  50.  —  Betterave 
jaune    Golden-Tankarcl. 


Betterave  rose  du  Nord 
améliorée. 


sols  très  ricbes  de  vieilles  fumures,  sur  des  sols  purmés,  arrosés  avec 
des  eaux  d'é^^out  ou  fumés  trop  copieusement  au  nitrate  de  soude  ou 
au  fumier  delerme.  Dans  ces  conditions  les  nitrates  absorbés  en  grande 
quantité  dans  la  période  automnale  n'ont  pas  le  temps  de  se  trans- 
former et  s'accumulent  tels  quels  dans  la  betterave.  A  ce  sujet  Wolfî 
écrit  encore  :  «  Dans  la  betterave  fourragère  la  proportion  de  substances 
albuminoïdes  proprement  dites  ne  dépasse  guère  le  tiers  de  l'azote  total, 
tandis  que  les  amides  et  les  nitrates  dépassent  souvent  60  pour  100; 
c'est  ce  qui  explique  que  l'effet  produit  par  une  ration  de  betteraves 
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n'est  pas  proportionnel  à  la  quantité  d'azote  élémentaire  contenue  dans 
la  racine.   » 

Mais  à  part  l'azote,  les  autres  éléments  sont  facilement  digérés.  Cette 
grande  puissance  d'assimilation  tient  surtout  à  la  forte  proportion 
d'eau  de  constitution  et  à  la  faible  quantité  de  gangue,  de  matière 
inerte,  de  matières  cellulosiques.  Pour  corriger  l'excès  d'eau  des  bette- 
raves, il  faut  toujours  les  associer  à  des  fourrages  secs,  à  des  fourrages 
fibreux  desséchés.  La  paille  et  le  foin  hachés,  les  balles  de  céréales, 
mélangés  aux  racines  découpées,  constituent  de  très  bons  aliments. 
De  plus  ces  fourrages  ligneux  voient  leur  cellulose  brute  digérée  dans 


Fiar.  52  —  Betterave  de  Vauriac. 


Fig.  53.  —  Betterave  rose  des  Ardennes, 


une  plus  large  mesure,  leur  coefficient  de  digestibilité  se  trouve  élevé 
rien  que  par  leur  association  à  des  racines  aqueuses  qui  les  ramollissent 
et  leur  cèdent  de  leur  eau  de  constitution. 

Les  betteraves  fourragères  favorisent  la  production  du  lait,  elles 
veulent  être  réservées  surtout  aux  vaches  laitières  lorsque  la  vente  du 
lait  a  lieu  en  nature,  mais  elles  conviennent  peu  pour  les  bêtes  à 
l'engrais.  On  ne  doit  les  donner  non  plus  qu'en  faible  quantité  aux 
bêtes  d'élevage  et  aux  bœufs  de  travail,  afin  de  ne  pas  leur  faire  ingérer 
trop  d'eau  qui  augmenterait  les  sécrétions  et  les  déperditions.  Il  faut 
encore  garder  certaine  mesure  dans  leur  distribution  aux  vaches  lai- 
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tières  ;  à  notre  avis  on  ne  devrait  guère  dépasser  la  quantité  de  1 5  kilog. 
pour  500  kilog.  de  poids  vif^  afin  d'atténuer  les  effets  débilitants  de 
cette  nourriture. 

En  raison  de  l'élévation  de  leur  coefficient  de  digestibilité,  les  bet- 
teraves ne  gagnent  guère  à  être  données  cuites. 

Si  nous  tenons  compte  de  l'analyse  chimique  et  des  rendements  que 
nous  avons  notés  dans  nos  champs  d'expériences,  nous  nous  permet- 
tons de  recommander  particulièrement  les  variétés  suivantes  :  l'ovoïde 
des  Barres,  la  géante  de  Vauriac  et  la  rose  des  Ardennes.  Nous  ne  pré- 
conisons les  globes  que  dans  certains  cas  particuliers,  alors  que  le  sol 
manque  de  profondeur. 

La  betterave  rose  des  Ardennes  est  issue  de  l'ancienne  betterave 
sucrière  à  collet  rose;  nous  la  préférons  à  la  Mammouth  dont  elle  égale 
presque  le  rendement.  C'est  aussi  une  betterave  de  distillerie  et  à  ce 
titre  son  coefficient  de  digestibilité  est  supérieur  à  celui  des  autres 
betteraves  fourragères.  Les  expériences  de  M.  Paul  Gay,  répétiteur 
de  zootechnie  à  Grignon,  ont  mis  ce  fait  en  évidence. 

Aussi  nous  ne  craindrons  pas  à  l'avenir  de  la  préconiser  préférable- 
ment  à  la  Mammouth  et  de  conseiller  pour  sa  culture  un  espacement 
un  peu  moins  grand  qu'on  est  dans  l'habitude  de  le  faire,  Om.  65 
entre  les  lignes  et  Om.  45  sur  la  ligne  au  lieu  de  0  m.  75  et  0  m.  55, 
afin  d'augmenter  le  nombre  des  racines,  la  quantité  des  matières  sè- 
ches, de  réduire  le  volume  et  avec  lui  l'accumulation  des  nitrates  de 
potasse  dans  la  racine  *.  Denaiffe, 

à  Carignan    (Ardeanes). 
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Bulletin  du  1"  trimestre  1896. 

Agriculture  et  horticulture.  —  On  sait  depuis  longtemps  déjà,  à  la  suite 
de  nombreuses  remarques  qui  ont  été  faites,  que  certains  insectes  par  la  façon 
dont  ils  procèdent  dans  divers  actes  de  leur  vie  peuvent,  dans  une  certaine  mesure, 
fournir  des  éléments  dont  on  se  sert  pour  établir  les  prévisions  du  temps. 

J'aurais  pu,  au  commencement  de  cette  année,  prédire  aux  cultivateurs  normands 
que  l'hiver  serait  presque  nul,  tant  j'avais  remarqué  le  peu  de  précaution  que 
prenaient  les  insectes  et  même  les  vers  de  terre  pour  se  préserver  du  froid  ;  mal- 
neureusement  je  n'ai  pas  fait  connaître  cette  prévision  et  j'aurais  l'air  d'un  astro- 
nome au-dessous  de  tous  les  Mathieu,  si  je  la  publiais,  au  mois  d'avril,  la  saison 
d'hiver  ayant  pris  fin. 

Cependant,  encouragé  par  plusieurs  remarques,  je  crois  pouvoir  pronostiquer 
que  le  printemps  sera  numide  en  Normandie,  et  je  me  base  pour  ce  dire  sur  une 
observation  curieuse  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  à  plusieurs  reprises. 

Si  au  mois  de  février  les  grenouilles  déposent  leurs  œufs  dans  des  endroits 
faiblement  approvisionnés  d'eau,  pouvant  se  dessécher  au  moindre  soleil,  on  en 
peut  conclure  à  peu  près  sûrement  que  le  printemps  sera  humide,  car  jamais  les 
grenouilles  ne  s  y  trompent  et  ne  déposent  leurs  œufs  dans  des  mares  ou  des 
endroits  peu  fournis  en  eau  et  où  ce  liquide  ne  pourrait  séjourner  pendant  la 
période  relativement  assez  longue,  nécessaire  aux  jeunes  têtards  pour  se  développer 
tout  à  leur  aise. 

Or,  cette  année,  les  grenouilles  de  Normandie  ont  déposé  leurs  œufs  non  seule- 
ment dans  les  mares  bien  remplies,  mais  aussi  dans  de  petites  flaques  d'eau  qui 
ne  pourront  doimer  asile  aux  têtards  que  s'il  tombe  souvent  de  la  pluie  pour 
éviter  le  dessèchement  complet  de  ces  faibles  amas  d'eau. 

J'ai  hâte  devoir  si  ma  prévision  sera  juste  ou  si  les  grenouilles  m'ont  trompé 
ou  du  moins  se  sont  trompées. 

1 .  Expériences  de  M.  P.-P.  Dehérain. 
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—  Les  trois  premiers  mois  de  l'année  sont  généralement  peu  fournis  en  rapports 
sur  les  insectes  nuisibles,  aussi  en  profiterons-nouspour  dire  quelques  mots  dans 
ce  bulletin  sur  certaines  espèces  de  diptères,  insectes,  généralement  peu  connus 
et  souvent  mal  étudiés. 

Les  diptères  sont  de  petits  insectes  à  deux  ailes  comme  les  mouches  communes; 
ils  ont  six  pattes  presque  toujours  grêles  et  allongées,  ayant  à  leur  extrémité  deux 
ou  trois  palettes  vésiculeuses  qui  font  l'office  de  ventouses,  ce  qui  permet  à  ces 
insectes  de  marcher  sur  les  corps  polis,  comme  les  vitres  d'une  croisée;  les  yeux 
sont  souvent  très  jolis;  la  bouche  est  formée  d'un  suçoir,  entourée  de  plusieurs 
pièces  écailleuses  en  forme  de  scies  ou  de  lancettes  et  servant  dans  certaines 
espèces  à  aspirer  le  sang  de  l'homme  et  des  animaux. 

Qui  de  vous,  en  effet,  n'a  pas  été  victime  du  cousin  {Culex  pipiens),  ce  tout 
petit  diptère  connu  aussi  sous  le  nom  de  moustique  ou  maringouin,  qui  entre  le 
soir  dans  les  chambres  en  faisant  entendre  lorsqu'il  passe  près  des  oreilles  un 
petit  piaulement  tout  particulier.  Tout  à  coup  le  piaulement  cesse;  prenez  garde, 
c'est  que  le  cousin  enfonce  sa  trompe  dans  un  vaisseau  sanguin,  puis  il  aspire 
violemment  en  faisant  jouer  les  suçoirs,  les  lancettes  et  les  scies  de  sa  trompe.  On 
ressent  alors  une  piqûre  violente  comme  le  ferait  une  aiguille,  ou  une  gouttelette 
d'huile  bouillante  tombant  sur  la  peau  ;  et  si  on  a  la  patience  de  le  laisser  festoyer, 
on  voit  cet  insecte  se  gonfler  peu  à  peu,  et  en  l'écrasant  il  sort  de  son  corps  une 
gouttelette  de  sang. 

Les  femelles  sont  surtout  avides  de  sang;  les  mâles  préfèrent  voltiger  sur  les 
fleurs,  ils  ont  des  goûts  plus  raffinés  comme  beaucoup  d'autres  animaux  du  reste. 

Pendant  le  jour  les  cousins,  mâles  et  femelles,  se  reposent  dans  des  endroits  frais; 
mais  au  crépuscule  et  à  l'aurore  tout  ce  petit  monde  se  réveille  et  se  hâte  de  recher- 
cher sa  nourriture  et  de  procéder  au  grand  acte  de  la  reproduction. 

Ce  n'est  que  pour  subvenir  à  leur  nourriture  que  ces  insectes  sont  nuisibles  à 
l'homme.  Notre  peau,  facile  à  percer  et  contenant  en  dessous  des  vaisseaux  san- 
guins très  nombreux,  est  très  recherchée  des  cousins  (j'allais  dire  des  cousines, 
puisque  ce  sont  principalement  les  femelles  qui  se  gorgent  de  notre  sang),  aussi, 
dans  tous  les  pays  chauds,  les  naturels  leur  font-ils  une  chasse  impitoyable.  Dans 
le  midi  de  l'Europe,  on  entoure  les  lits  d'un  grand  garde-manger  en  gaze  ou  en 
tulle,  appelé  moustiquaire;  dans  le  nord,  on  se  graisse  la  peau  avec  de  l'huile  de 
poisson  infecte,  pour  se  préserver  des  moustiques;  dans  l'Inde,  on  prend  son 
repos  au-dessus  d'un  feu  de  feuilles  vertes  dont  la  fumée  éloigne  ces  vilaines  bêtes  ; 
aussi  les  Indiens  ont  une  telle  horreur  des  cousins,  qu'ils  mettent  au  nombre  des 
joies  du  paradis,  le  fait  d'en  être  à  jamais  débarrassés. 

Dans  le  haut  Canada,  où  se  trouvent  tant  de  lacs  immenses,  ces  méchants  in- 
sectes pullulent  à  tel  point,  que  les  bisons  sauvages  et  les  bestiaux  passent  les 
nuits  des  mois  de  l'été  enfoncés  dans  l'eau  jusqu'au  cou  à  seule  fin  de  leur  échapper. 

On  raconte  aussi  différents  moyens  employés  par  les  sauvages  pour  échapper 
à  ces  buveurs  de  sang  ;  tous  les  entomologistes  qui  ont  beaucoup  voyagé  aiment 
à  faire  connaître  des  histoires  de  sauvages;  pour  moi  qui  ne  suis  guère  sorti  de 
la  France,  je  m'en  tiendrai  aux  faits  du  pays. 

Les  cousins  subissent  plusieurs  métamorphoses  avant  de  revêtir  la  forme  dans 
laquelle  nous  les  couaaisspns.  Les  femelles,  après  l'accouplement,  vont  sur  la 
surface  des  marais,  des  mares,  et  surtout  des  tonneaux  placés  sous  les  gout- 
tières, pour  recueillir  l'eau  destinée  à  l'arrosage;  là  elles  se  placent  sur  un  corps 
léger  et  flottant  et  pondent  200  ou  300  œufs  environ.  Ces  œufs  sont  agglu- 
tinés ensemble  et  forment  une  espèce  de  nacelle  qui  flotte  comme  un  petit  bateau. 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  soleil  ayant  échaufl'é  ces  œufs,  il  en  sort  de  petites 
larves  noirâtres  ayant  une  grosse  tête  et  un  corps  allongé  à  la  façon  des  têtards 
qui  pullulent  dans  les  eaux  stagnantes,  on  les  voit  alors  en  grande  quantité  venir 
respirer  à  la  surface  où  ils  se  tiennent  la  tête  en  bas,  c'est  qu'en  eflet,  ces  larves 
respirent  par  la  partie  postérieure  de  leur  corps;  puis  au  moindre  bruit  ou  au 
moindre  mouvement  de  l'eau,  on  les  voit  se  précipiter  au  fond  en  décrivant  une 
série  d'arcs  de  cercle  avec  leur  corps. 

Lorsqu'après  plusieurs  changements  de  peau  les  larves  sont  arrivées  à  leur  en- 
tier développement,  elles  se  changent  en  nymphes,  très  curieuses  elles-mêmes  par 
leur  organisation;  la  partie  contenant  la  tête  est  repliée  sous  le  corselet,  lequel 
est  surmonté  de  deux  cornets  servant  à  la  respiration  ;  les  anneaux  du  corps  sont 
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mobiles,  et  le  dernier  beaucoup  plu?  long  que  les  autres  se  termine  en  queue  de 
poisson.  Ces  nymphes,  très  agiles,  viennent  souvent  à  la  surface  de  l'eau  pour  prendre 
l'air,  mais  à  la  moindre  inquiétude  se  précipitent  et  disparaissent  au  fond. 

Au  bout  d'une  huitaine  de  jours,  le  thorax  se  sèche  et  se  fend,  pour  donner 
passage  au  cousin  qui  apparaît  frêle,  transi,  mouillé  et  ressemblant  bien  peu  à 
l'insecte  alerte  que  nous  voyons  voltiger  le  soir;  c'est  qu'en  effet  il  lui  faut  de  très 
grandes  précautions  pour  sortir  entièrement  et  sans  accidents  de  son  enveloppe 
de  nymphe;  lorsque  la  tête  et  le  corps  sont  sortis,  la  coque  vide  dans  laquelle  il 
était  enfermé  lui  sert  de  vaisseau,  il  flotte  sur  son  ancienne  dépouille;  puis  ouvrant 
timidement  ses  ailes  il  forme  ainsi  un  véritable  bateau  à  voile  qu'un  doux  zéphir 
conduira  sur  la  rive  où  il  pourra  grimper  et  se  sécher  tout  à  son  aise,  pour  prendre 
ensuite  son  essor  et  vaquer  à  ses  affaires. 

L'insecte  a  de  six  à  huit  générations  par  an,  ce  qui  fait  qu'un  couple  de  cousins 
peut  avoir  à  la  fin  de  l'année  cinq  millions  de  milliards  de  descendants. 

Ces  chiffres  formidables  feraient  frémir  si  d'abord  une  grande  quantité  de  ces 
insectes  ne  périssait  dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'indiquer,  et  en- 
suite si  nous  ne  possédions,  pour  nous  débarrasser  du  nombre  encore  énorme  des 
survivants,  d'auxiliaires  dévoués;  nous  citerons  au  premier  rang  les  hirondelles  et 
les  chauves-souris  qui  en  font  une  consommation  énorme,  ainsi  qu'une  foule 
d'insectes  aquatiques  qui  se  nourrissent  des  larves  de  ce  diptère. 

Le  remède  le  plus  efficace,  d'après  Boisduval,  contre  la  piqûre  des  cousins, 
consiste  à  laver  la  partie  gonflée  ou  douloureuse  avec  de  l'eau  fraîche  dans  la- 
quelle on  mélange  quelques  gouttes  de  vinaigre  ou  d'extrait  de  saturne. 

Les  cousins  ne  sont  pas  les  seuls  diptères  qui  s'attaquent  à  l'homme,  nous 
avons  à  redouter  aussi  la  mouche  aux  yeux  d'or  {Chrysops  csecutiens)^  assez  com- 
mune dans  les  parcs  et  les  jardins,  et  qui,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août, 
se  jette  sur  les  mains  et  le  visage,  et  enfonce,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  son 
dard  dans  la  peau. 

Les  femelles  de  diptères  pondent  en  général  beaucoup  d'œufs  et  ont  plusieurs 
générations  par  an,  ce  qui  fait  que  ces  insectes  peuvent  former  de  véritables  in- 
vasions et  en  très  peu  de  temps.  Il  serait  curieux  de  reconnaître  l'endroit  précis 
où  l'invasion  commence  et  celui  où  elle  finit.  Cette  étude  a  été  faite  par  M.  Ro- 
hineau-Desvoidy  pour  un  seul  diptère  [Scoteîla  urinatoria),  petite  mouche  d'un 
brun  noirâtre  à  écusson  gris  blanchâtre,  qui  était  complètement  inconnue  il  y  a 
cinquante  ans  et  qui  tout  à  coup  s'est  développée  dans  les  urinoirs  de  Paris  en 
quantité  prodigieuse  ;  de  Paris  l'invasion  a  gagné  tout  le  nord  de  la  France  et  se 
propage  petit  à  petit  dans  le  midi.  Tous  les  urinoirs  de  France  en  sont  remplis 
et  l'on  voit  ces  mouches  massées  les  unes  près  des  autres,  quelquefois  en  si  grand 
nombre  que  les  murailles  paraissent  noires. 

Ce  petit  diptère,  qui  avant,  vivait  probablement  dans  les  campagnes,  était  dé- 
truit par  de  nombreux  ennemis  qui  lui  faisaient  la  chasse;  les  oiseaux  notam- 
ment lui  menaient  certainement  la  vie  dure  et  sa  lutte  pour  l'existence  devait  être 
terrible,  comme  du  reste  pour  tous  les  diptères  en  général  ;  lorsque  tout  à  coup 
dans  ses  périgrinations  cette  petite   Scoteîla  urinatoria  découvre  un  urinoir. 

Véritable  château-fort  et  palais  pour  la  Scoteîla,  qui,  comme  tous  les  insectes, 
profite  de  son  bien-être  pour  augmenter  sa  famille,  et  quelle  famille!  Au  bout  d'un 
an,  il  pouvait  y  avoir  8  milliards  142  millions  de  descendants,  vivant  tous  en 
paix  dans  leur  nouveau  gîte. 

Cette  mouche  n'a  pas  gardé  son  agilité  campagnarde,  elle  s'est  faite  au  milieu 
où  elle  vivait  et  est  devenue  grasse,  paresseuse,  ne  bougeant  plus,  et  mène  une 
vie  qu'il  lui  serait  impossible  de  tenir  au  dehors. 

—  Nous  avons  reçu  de  Castelnaudary  des  demandes  de  renseignements  sur  la 
Colaspe  noire  [Colaspidema  atra)  appelée  aussi  Babotte,  Négril,  etc.,  insecte 
coléoptère  qui,  en  raison  de  la  douce  température  dont  nous  jouissons  depuis 
quelques  jours,  se  réveille  de  son  sommeil  hivernal  et  a  déjà  fait  son  apparition, 

La  colaspe  noire  qui  mesure  de  4  à  5  millimètres  de  longueur  est  d'un  noir 
brillant,  son  corps  est  ovalaire,  son  corselet  court,  légèrement  marginé,  ses  ély- 
tres  larges  à  leur  base  s'atténuent  insensiblement  jusqu'à  leur  milieu  pour  fuir 
plus  rapidement  vers  le  pygidium,  sa  tête  est  large  et  perpendiculaire. 

La  femelle  se  distingue  du  mâle  par  son  abdomen  testaté  qui  est  le  triple  de 
grosseur  de  celui  de  ce  dernier. 
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Les  larves  sont  complètement  noires,  hérissées  de  poils  courts  ;  leur  tête  est 
armée  de  deux  mandibules  très  acérées,  et  leur  corps  très  flexible  porte  trois 
paire=;  de  pattes. 

C'est  généralement  dans  les  premiers  jours  de  mai  qu'ont  lieu  les  accouple- 
ments. La  femelle  aussitôt  fécondée  erre  sur  les  feuilles  et  les  tiges  de  la  luzerne 
recherchant  un  endroit  favorable  pour  sa  ponte;  les  œufs  qu'elle  dépose  au 
nombre  de  200  environ  sont  ovalaire?,  de  couleur  orangée  avec  un  point  noir  à 
l'une  des  extrémités.  Dix  à  douze  jours  plus  tard  suivant  la  température  ces 
œuls  éclosent  et  donnent  naissance  aux  jeunes  larves,  qui  tout  aussitôt  se  mettent 
à  dévorer  les  luzernes  avec  une  ardeur  qui  ne  se  démentira  plus  pendant  le  cours 
de  leur  existence,  c'est-à-dire  pendant  trente  à  quarante  jours. 

Lorsqu'un  champ  est  complètement  ravagé,  ou  lorsque  la  luzerne  est  coupée 
avant  son  entière  maturité,  ce  qui  arrive  quelquefois  lorsque  les  cultivateurs 
veulent  débarrasser  leurs  champs  de  ces  vilaines  bêtas,  les  larves  n'ayant  plus 
rien  à  manger  se  réunissent  par  bandes  compactes,  quittent  le  champ,  traversent 
les  haies,  les  chemins,  les  fossés  et  se  dirigent  vers  une  luzerne  encore  debout. 

Vers  la  deuxième  semaine  de  juin,  les  larves  s'enfoncent  en  terre  pour  passer 
l'automne  et  l'hiver  et  opérer  leurs  transformations.  Leurs  ravages  cessent  alors, 
ce  qui  fait  que  c'est  toujours  la  seconde  coupe  qui  en  peu  de  jours  est  compro- 
mise tandis  que  la  troisième  est  indemne. 

Quand  on  veut  saisir  l'insecte  sur  une  tige  ou  sur  une  feuille,  il  se  laisse  aus- 
sitôt tomber  à  terre,  ramasse  ses  pattes  et  fait  le  mort;  il  en  est  de  même  de  la 
larve,  qui,  au  moindre  choc,  lâche  prise,  tombe,  se  roule  en  boule  et  sécrète 
une  liqueur  jaunâtre  qui  salit  les  doigts. 

On  a  essayé  bien  des  procédés  pour  détruire  la  colaspe  :  chaux  en  poudre,  mé- 
lange de  naphtaline  et  de  sable  répandu  sur  les  luzernes  attaquées,  mais  les  ré- 
sultats n'ont  pas  été  ceux  sur  lesquels  on  comptait. 

M,  Rouanet,  de  Glermont-l'Hérault,  a  soumis  au  congrès  insectologique  de 
Paris  une  poudre  insecticide  composée  de  naphtaline  et  d'ammoniaque,  laquelle 
après  expériences  faites  a  donné  cle  très  bons  résultats;  de  vingt-quatre  à  trente - 
six  heures  après  l'opération,  le  sol  est  jonché  de  larves  mortes,  toutes  recroque- 
villées sur  elles-mêmes.  Ce  mode  de  traitement  revient  à  plus  ou  moins  cher  se- 
lon qu'on  l'emploie  surtout  le  champ  ou  sur  une  partie  seulement.  L'emploie-t-on 
dans  le  cas  d'une  invasion  totale?  la  dépense  peut  s'élever  de  30  à  kO  fr.  par  hec- 
tare. Ne  saupoudre-t-on  que  quelques  parties  attaquées  qui  se  distinguent  de 
bonne  heure  par  la  flétrissure  des  feuilles  de  luzerne?  la  dépense  n'atteindra  en 
opérant  sur  une  surface  double  des  parties  attaquées,  en  main-d'œuvre  et  achat, 
qu'une  vingtaine  de  francs  par  hectare. 

On  peut  également  prévenir  l'icvasion  en  poudrant  fortement  les  bords  du 
champ  de  luzerne  sur  une  largeur  de  2  mètres  environ,  établissant  ainsi  une 
sorte  d'obstacle  que  les  larves  ne  pourront  franchir;  quant  à  celles  qui  écloront 
dans  l'intérieur  du  champ,  avec  un  peu  de  surveillance,  on  opérera  tout  de  suite 
sur  le  ou  les  points  attaqués. 

M.  Vialla  a  employé  plusieurs  fois  un  procédé  qu'il  recommande  comme  ayant 
donné  également  de  très  bons  résultats. 

Ce  procédé  consiste  à  faucher  les  luzernes  envahies  et  à  laisser  tous  les  vingt  mè- 
tres environ  des  lignes  de  luzerne  qu'on  ne  coupe  pas  et  auxquelles  on  ne  donne 
que  15  à  20  centimètres  de  largeur  pour  faciliter  l'opération  qui  doit  suivre.  Si 
on  ne  veut  pas  que  les  babottes  sortent  du  champ  attaqué,  on  peut  laisser  tout 
autour  une  ligne  de  luzerne  continue  formant  clôture. 

Dès  que  le  fourrage  est  fauché,  les  babottes  accourent  avec  un  grand  em- 
pressement sur  les  lignes  restées  droites,  elles  les  rendent  bientôt  noires  en  s'accu- 
mulant  de  plus  en  plus  sur  elles  et  en  formant  des  espèces  de  grappes  suspendues 
à  chaque  brin  de  la  luzerne.  Il  suffit  alors  d'avoir  des  hommes  ou  des  femmes 
armés  des  plats  à  chasser  les  altises  et  qui  portent  un  petit  sac  attaché  au  trou 
formant  le  centre  de  l'instrument.  Chaque  travailleur,  prenant  une  li^ne  pour 
lui  applique  son  grand  plat  contre  les  pieds  de  la  luzerne  et  avec  sa  main  droite 
il  rabat  vivement  les  tiges  sur  ce  plat  ou  entonnoir.  Les  babottes  tombent  aussitôt 
en  masses  considérables  et  il  n'y  a  plus  qu'à  les  plonger  dans  l'eau  bouillante 
dès  que  le  petit  sac  est  plein.  Quelques  heures  après,  les  tiges  ainsi  traitées  de- 
viennent de   nouveau  noires  par   le    nombre  d'insectes    qui  les   ont  envahies. 
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On  répète  la  même  opération  trois  ou  quatre  fois  par  jour  et  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  et  on  ne  s'arrête  que  lorsque  les  habottes  ont  à  peu  près  disparu. 

M.  Vialla  a  de  cette  façon  orttenu  un  plein  succès,  en  même  temps  qu'il  a 
détruit  des  quantités  considérables  de  colaspes,  préservant  ainsi  la  nouvelle  coupe 
qui  put  pousser  sans  être  incommodée  ;  il  a  sauvé  la  plus  grande  partie  de  la 
coupe  pendante  si  fortement  attaquée.  Quant  aux  lignes  de  luzerne  laissées  droites, 
elles  sont  loin  d'être  perdues;  elles  sont  d'abord  complètement  dévorées,  mais 
elles  ne  tardent  pas  à  repousser  et  à  se  couvrir  de  feuilles  nouvelles. 

Ce  procédé  n'exige  que  de  la  main-d'œuvre,  et  n'offre  aucun  danger,  mais  pour 
qu'il  soit  praticable  il  faut  que  la  luzerne  des  lignes  conservées  ait  assez  de  hauteur 
et  que  ces  tiges  n'aient  pas  plus  de  20  centimètres  de  largeur  de  façon  que  l'on 
puisse  facilement  rabattre  les  tiges  sur  le  plat  destiné  à  recueillir  les  insectes. 

—  Un  propriétaire  des  Andelys  a  adressé  au  laboratoire  plusieurs  spécimens 
d'un  insecte  par  lui  trouvé  il  y  a  quelques  jours  sur  des  feuilles  de  lis. 

Cet  insecte  qui  appartient  à  l'ordre  des  coléoptères  est  le  criocère  du  lis  [Crioceris 
merdigera).  Il  mesure  7  à  8  millimètres  de  longueur,  sa  tête  est  noire,  transverse, 
rétrécie  en  arrière,  le  corselet  est  rouge,  l'écusson  est  petit  et  noir,  les  élytres  à 
côtes  parallèles,  arrondies  en  arrière,  sont  d'un  beau  rouge,  marquées  de  point 
enfoncés  placés  en  stries,  les  pattes  et  le  dessous  sont  noirs. 

Aussitôt  la  femelle  lécondée,  elle  dépose  ses  œnfs  sous  les  feuilles  par  petits 
tas  de  cinq  ou  six;  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  environ  ces  œufs  qui  sont 
oblongs,  rougeâtres  et  enduits  d'un  liquide  visqueux  qui  les  fait  adhérer  aux 
feuilles,  donnent  naissance  à  de  petites  larves  blanchâtres,  très  molles,  lentes  dans 
leurs  mouvements,  possédant  de  petits  disques  qui  garnissent  de  chaque  côté  le 
dessous  des  segments  abdominaux  et  qui  leur  servent  de  ventouses  pour  adhérer 
aux  parties  lisses  des  plantes  sur  lesquelles  elles  se  tiennent.  Leur  corps  est  forte- 
ment convexe  en  dessus  et  leur  tête  petite  et  pointue. 

Ces  larves  apparaissent  sur  les  feuilles  des  lis  qu'elles  rongent  et  trouent  sous 
la  forme  de  petits  paquets  d'ordure  noirâtres  et  humides  qui  grossissent  petit  à 
petit  en  se  mouvant  lentement;  cette  matière  sale  sous  laquelle  est  placée  la  larve 
n'est  autre  que  ses  excréments  qui,  par  suite  de  la  conformation  de  l'ouverture 
anale  située  en  dessus  du  dernier  segment  de  l'abdomen,  sont  poussés  successi- 
vement en  avant  à  mesure  qu'ils  sortent,  et  forment  sur  ces  larves  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  qui  revêt  presque  entièrement  leur  corps  sans  y  adhérer. 
La  larve  du  criocère  du  lis  a  la  peau  transparente  et  très  délicate  et  elle  périrait 
vite  si  elle  n'avait  pas  la  ressource  de  produire  cette  sorte  de  couverture  qui  la 
garantit  contre  la  chaleur  et  l'impression  de  l'air;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  si  l'on 
enlève  cette  couche  humide  d'excréments,  l'animal  se  met  à  manger  avec  un 
redoublement  d'activité  pour  se  fournir  au  plus  vite  des  matériaux  nécessaires  à 
la  reconstitution  de  son  abri  protecteur  ;  en  deux  heures  au  plus  son  vêtement  est 
terminé. 

Dès  que  ces  larves  ont  acquis  leur  développement,  elles  se  débarrassent  de  leur 
couverture,  descendent  de  la  plante  qui  les  a  nourries  et  s'enfoncent  dans  la  terre 
où  elles  subissent  leurs  métamorphoses.  Environ  trois  semaines  après  (fin  juin), 
apparaît  l'insecte  parfait  qui  produit  une  seconde  génération,  dont  les  individus 
passent  l'hiver  en  terre  et  se  montrent  dès  les  premiers  beaux  jours. 

Le  meilleur  moyen  de  destruction  consiste  à  visiter  de  temps  à  autre  les  lis  de 
son  jardin  et  à  écraser  tous  les  insectes  parfaits  qui  sont  très  visibles  et  très 
faciles  à  saisir;  on  devra  également,  si  on  aperçoit  sous  les  feuilles  de  petits  tas 
de  matière  noirâtre  qui  cachent  chacun  une  larve,  les  enlever  et  les  détruire. 

Paul  Noël, 

(La  suite  prochainement.)  Directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie  agricole. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIEVRE 

Le  mois  de  mars  s'est  montré  en  général  favorable  aux  travaux  de  la  saison 
et  l'on  a  pu  poursuivre  activement  les  semis  d'avoines,  de  blés  de  mars,  qui  se 
sont  effectués  dans  les  meilleures  conditions. 

Quant  aux  pommes  de  terre  dont  on  couvre  dans  la  Nièvre  des  étendues  très 
importantes,  ce  n'est  guère  qu'en  avril  qu'on  les  plante  en  grande  culture  ;  mais 
on  a  pris  soin  d'en  garnir  des  carrés  de  jardins,  quelques  petites  couches  qui 
pourvoieront  en  temps  utile  aux  besoins  des  ménages. 
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Les  blés  d'hiver  ont  toujours  une  apparence  satisfaisante;  ils  sont  verts,  vigou" 
reux,  le  tallage  se  dessine  nettement,  et  les  probabilités  s'affirment  de  plus  en 
plus  en  faveur  d'une  bonne  récolte.  Mais  ce  produit  n'offre  plus  le  même  intérêt 
qu'autrefois  et  l'on  finira  par  restreindre  dans  une  juste  mesure  cette  culture  qui 
laisse  trop  de  mécomptes  au  cultivateur. 

Sous  l'influence  des  belles  journées  que  le  mois  de  mars  nous  a  données  jusqu'au 
25,  toute  la  nature  s'est  mise  en  mouvement;  les  bourres  de  nos  arbres  fruitiers 
s'épanouissent  et  nous  font  des  promesses  dont  la  réalisation  est  livrée  aux  caprices 
du  mois  de  mai  si  redouté  à  bon  droit  par  l'agriculture. 

La  végétation  des  prairies  prend  son  essor  et  l'on  s'est  livré  en  ce  qui  les  con- 
cerne à  des  travaux  d'entretien  toujours  très  rémunérateurs  :  étendre  les  taupi- 
nières, couper  et  enlever  les  fourmilières,  niveler  la  surface,  combler  les  dépres- 
sions, réparer  les  fossés  et  rigoles  d'arrosage.  On  peut  en  efl'et  les  soumettre 
encore  avec  grand  profit  à  l'action  des  irrigations  par  un  système  de  canaux  et 
rigoles  disposés  suivant  un  méthode  rationnelle  et  qui,  en  élevant  le  plan  des 
eaux  constituerait  un  moyen  très  efficace,  peut-être  le  meilleur  de  tous,  s'il  était 
généralisé,  pour  prévenir  les  inondations.  Salomon. 

LE  BLAGK-ROT  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS 

DE   FRANCE* 

M.  Viala,  amené  à  la  tribune  pour  présenter  un  ouvrage  de 
MM.  Marre  et  Lavergne  sur  le  traitement  du  black-rot,  est  invité  par 
M.  le  marquis  de  Barbentane,  président,  à  vouloir,  bien  répondre  aux 
questions  de  ses  collègues  et  à  leur  prêter  le  concours  de  sa  haute 
expérience. 

M.  Sourbé  demande  à  M.  Viala  quelle  est  la  meilleure  méthode  pour 
combattre  le  black-rot  :  traitement  simple  ou  traitement  alternatif?  à 
quelle  époque  faut-il  traiter? 

M.  Viala  répond  que,  certainement,  aucun  des  procédés  actuellement 
employés  contre  le  black-rot  ne  présente  l'efficacité  absolue  du  trai- 
tement contre  le  mildew.  Néanmoins,  M.  Viala  croit  pouvoir  affirmer 
que  ces  procédés,  tout  imparfaits  qu'ils  soient  et  toii|  en  restant  suscep- 
tibles de  perfectionnements  qu'on  y  introduira  sans  doute,  sont  actuel- 
lement suffisants  pour  combattre  le  black-rot  du  moins  dans  une  large 
mesure.  Aux  yeux  de  M.  Viala,  le  meilleur  traitement  est  le  traitement 
mixte.  La  première  application  du  traitement  liquide  doit  être  faite 
lorsque  les  jeunes  pousses  ont  de  8  à  10  centimètres  de  longueur,  c'est- 
à-dire  dans  les  premiers  jours  de  mai  ;  la  deuxième,  quinze  jours 
après; la  troisième  lorsque  la  vigne  est  en  pleine  floraison,  et  la  qua- 
trième un  mois  et  demi  après.  Entre  les  deux  ou  trois  dernières  appli- 
cations des  traitements  aux  poudres  doivent  être  intercalés. 

—  M.  Sudre  demande  la  parole  pour  donner  lecture  d'une  commu- 
nication de  M.  C.-H.  Leygue,  propriétaire  dans  la  Haute-Garonne, 
relative  à  des  expériences  faites  par  lui  contre  le  black-rot,  et  qu'il  croit 
de  nature  à  intéresser  les  viticulteurs.  M.  C.-H.  Leygue  possède,  dans 
la  commune  de  Fanga,  deux  vignobles  d'un  hectare  environ  chacun, 
en  terrain  silico-calcaire,  plant  greffé  depuis  cinq  ans  environ  sur 
Riparias  et  jEstivalis. 

En  juillet  1893  première  apparition  du  black-rot,  traitement  au 
sulfate  de  cuivre  et  au  soufre  sublimé. 

En  juin  1894  nouvelle  apparition  des  pustules  sur  les  feuilles;  en 

1.  L'importance  de  la  question  nous  incite  à  publier  le  compte  rendu  complet  des  discussions 
soulevées  sur  ce  sujet  à  la  Section  de  viticulture  pendant  la  session  de  1896. 
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juillet  les  grappes  sont  attaquées.  Des  sulfatages  répétés  maintiennent 
pendant  quelques  semaines  la  vigueur  de  la  végétation,  mais  les  dégâts 
commencent  bientôt  sérieusement  sur  les  grappes.  M.  Leygue  fait  alors 
suivre  un  nouveau  sulfatage  de  l'application  de  deux  sortes  de  poudres  : 
d'abord,  pendant  quatre  jours,  de  stéatite  cuprique  qui  ne  produit  pas 
grand  effet,  ensuite,  le  cinquième  jour,  d'un  soufre  combiné  composé 
de  85  pour  100  de  matière  épurante  de  gaz  décyanuré,  de  10  pour 
100  de  chaux  et  de  5  pour  100  de  sulfate  de  fer.  Grâce  à  ce  dernier 
mélange,  l'arrêt  du  développement  du  black-rot  est  presque  instan- 
tané, mais,  sur  les  parties  traitées  après  dix  heures  du  matin,  quel- 
ques brûlures  apparaissent. 

En  1895,  nouvelle  apparition  du  black-rot,  d'abord  assez  discrète; 
cinq  sulfatages  successifs,  complétés  par  une  application  de  soufre  su- 
blimé. En  juillet,  les  grappes  sont  néanmoins  attaquées.  Poursuivant 
son  expérience,  M.  Leygue  augmente  les  doses  de  cuivre  des  sulfatages 
sans  le  moindre  succès.  Il  a  recours,  alors,  à  sa  poudre  de  l'année 
précédente,  mais  il  ajoute  au  soufre  sublimé  1  pour  100  d'acide  bori- 
que et  10  pour  100  d'hydrocarbonate  Cazal  en  poudre.  Cette  poudre, 
appliquée  immédiatement  après  une  pulvérisation  d'hydrocarbonate  à 
la  dose  de  7  pour  100,  arrête  si  bien  les  progrès  du  black-rot  que  la 
récolte,  arrivée  à  maturité,  donne  un  rendement  moyen  de  2  kil.  500 
par  pied. 

M.  Leygue  croit  voir  dans  ce  fait  l'application  aux  maladies  de  la 
vigne  du  principe  fondamental  de  l'accumulation  des  antisepties, 
démontré  par  MM.  Bouchard  et  Lépine,  professeurs  aux  Facultés  de 
médecine  de  Paris  et  de  Lyon,  et  formulé  ainsi  par  eux  :  «  En  associant 
plusieurs  antiseptiques,  leurs  pouvoirs  s'additionnent  et  le  mélange  est 
plus  antiseptique  que  chacune  des  parties  qui  le  composent  en  parti- 
culier. » 

M.  Leygue  a  conservé  et  examiné,  dans  le  courant  de  l'hiver,  des 
grains  desséchés  par  le  black-rot  et  d'autres  arrivés  à  maturité.  Paj'mi 
ces  derniers,  quelques-uns  étaient  desséchés  partiellement  et  les  parties 
qui  paraissaient  saines  ont,  en  se  desséchant,  de  même  que  les  grains 
desséchés  et  restés  dans  les  champs,  laissé  apercevoir  des  spores  très 
semblables  aux  spores  du  black-rot.  Pour  être  définitivement  fixé  sur 
la  nature  de  ces  végétations  que  M.  Leygue  a  fait  germer  en  quelques 
jours  dans  une  température  humide  de  15  degrés,  il  faut  attendre  le 
mois  de  mai  ou  de  juin. 

On  pourra  voir  alors,  soit  si  ces  grains  développent  les  périthèces 
du  black-rot,  soit  si  l'inoculation  des  spores  sur  la  vigne  en  végétation 
produit  les  pustules  caractéristiques  de  ce  dernier  champignon. 
M.  Leygue,  jusque-là,  n'a  rien  à  dire  de  définitif  sur  ce  point,  pas  plus 
que  sur  les  essais  d'arrêt  de  germination  de  ces  spores  qu'il  a  cru 
obtenir  à  l'aide  de  diverses  substances.  11  fera  connaître  à  la  section 
de  viticulture  les  résultats  qu'il  aura  obtenus,  et  il  tient  des  grains  à 
rapide  évolution  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  poursuivent  l'étude 
de  l'arrêt  de  germination  des  spores  du  black-rot. 

La  conclusion  des  expériences  de  M.  Leygue,  dit  M.  Sudre,  est  que 
le  remède  contre  le  black-rot  réside  dans  l'accumulation  des  antisep- 
tiques. Au  congrès  de  Bordeaux,  on  a  généralement  admis  l'efficacité 
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des  traitements  cupriques.  Mais,  celte  confiance  n'est  pas  partagée  par 
tous  les  viticulteurs  et,  pour  son  compte,  M.  Sudre  déclare  qu'il  ne  la 
partage  en  aucune  façon. 

M.  Sourbé  s'élève  avec  énergie  contre  la  confusion  qui  résulte  de  ces 
déclarations  contradictoires.  Si  les  viticulteurs  doivent  rester  ainsi 
désarmés  contre  le  black-rot,  il  est  préférable,  pour  eux,  d'arracher 
immédiatement  leurs  vignes.  Mais  peut-on  admettre  que,  dans  une 
assemblée  qui  réunit  les  hommes  les  plus  marquants  de  la  science 
viticole,  aucun  d'eux  ne  puisse  répondre  nettement  à  cette  question  : 
«  Le  traitement  cuprique  est-il,  oui  ou  non,  efficace  contre  le  black- 
rot?  » 

M.  Viala,  directement  mis  en  cause  par  M.  Sourbé,  renouvelle  sa 
précédente  déclaration,  «  Certainement,  le  traitement  cuprique  n'est 
pas  parfait,  il  y  a  mieux  à  trouver  et  sans  doute  on  trouvera  mieux; 
mais,  tel  qu'il  est,  il  est  suffisant  pour  combattre  le  black-rot,  à  peu 
près  partout,  avec  succès.  » 

Répondant  à  une  autre  question  de  M.  Sourbé,  M.  Viala,  parlant 
toujours  seulement  comme  membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  dit  qu'il  n'a  pas  à  établir  un  rang  de  mérite  entre  les  diffé- 
rentes bouillies,  qui  toutes  sont  efficaces  à  la  condition  d'être  soigneu- 
sement préparées.  Enfin,  sur  une  question  incidente  de  M.  Robinet, 
M.  Viala  déclare  qu'il  est  incontestable  que,  de  même  que  pour  le 
phylloxéra  et  lemildew,  la  nature  du  cépage  a  une  influence  réelle  sur 
le  développement  du  black-rot. 

M.  Couderc,  appelé  à  la  tribune  par  une  invitation  pressante  de 
M.  le  président,  déclare  qu'il  partage  entièrement  l'opinion  de  M.  Viala 
en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  traitements  cupriques  employés 
contre  le  black-rot.  Quand  on  ne  fait  pas  ce  que  l'on  veut,  dit-il,  on 
fait  ce  que  l'on  peut.  Sans  doute,  les  traitements  cupriques  ne  sont 
pas  la  perfection  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  moins  donné  des  résultats 
indéniables.  M.  Couderc  a  visité,  cette  année,  l'Aveyron  et  le  Gers, 
pays  particulièrement  maltraités  par  le  black-rot,  et  il  a  vu  sur  bien 
des  points  les  traitements  cupriques  employés  avec  succès.  Chez 
M.  le  comte  de  Noailles,  notamment,  la  maladie  a  été  non  seule- 
ment arrêtée,  mais  on  peut  dire  vaincue,  car  les  taches  ont  en 
partie  disparu.  Le  régisseur  de  M.  le  comte  de  Noailles,  M.  Broca, 
assure  que  les  sels  de  cuivre  peuvent  être  efficaces,  mais  à  la  condi- 
tion d'être  employés  à  temps.  C'est  une  opinion  dont  il  faut  tenir 
compte,  comme  de  toutes  celles  qui  émanent  d'hommes  ayant  l'intel- 
ligence pratique  et  l'expérience  de  la  viticulture. 

Concurremment  avec  les  sels  de  cuivre,  le  soufre  sublimé  a  une 
action  très  grande,  et  M.  Couderc  croit  pouvoir  attribuer  le  peu  d'im- 
portance de  l'invasion  du  black-rot  dans  le  Gard  et  l'Hérault,  à  ce  que, 
dans  ces  départements,  des  soufrages  sérieux  avaient  été  faits  contre 
l'oïdium.  Dans  les  départements  voisins,  au  contraire,  où  ces  soufrages 
n'avaient  pas  été  faits,  l'éclosion  du  black-rot  a  été  très  grande.  Donc, 
cette  pratique  du  soufrage  ne  doit  pas  être  négligée.  Il  faut  soufrer  la 
vigne  comme  il  faut  phosphater  les  champs.  Effectué  dès  le  début  de 
la  végétation,  le  soufrage  empêche  la  coulure  de  printemps,  s'oppose 
aux  gelées  tardives,  enfin  paraît  avoir  une  action  certaine  sur  le  déve- 
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loppement  du  black-rot.  Quelle  en  est  l'explication?  M.  Couderc  la 
cherche  encore;  mais  l'expérience  lui  a  prouvé  la  réalité  de  cette 
action. 

En  résumé,  sels  de  cuivre  et  soufre  sublimé  :  voilà  le  traitement  qui 
paraît  être  le  meilleur  contre  le  black-rot. 

Revenant  de  nouveau  sur  les  réserves  qu'il  a  précédemment  faites 
au  sujet  de  l'efficacité  des  traitements  cupriques,  M.  Sudre  cite  un  fait 
qui  tendrait  à  prouver  que  les  germes  du  black-roL  peuvent  se  déve- 
lopper dans  la  bouillie  elle-même.  Dans  une  commune  de  la  Haute- 
Garonne,  de  la  bouillie  ayant  été  préparée  avec  de  l'eau  souillée  par 
des  feuilles  malades,  la  bouillie  elle-même  aurait  communiqué  aux 
vignes  la  maladie  qui  aurait  fait  son  apparition  sept  ou  huit  jours 
après  le  sulfatage. 

M.  Viala  est  convaincu  que,  dans  le  fait  cité  par  M.  Sudre,  les  vignes 
attaquées  avait  déjà  les  germes  du  black-rot.  D'ailleurs,  la  période 
d'incubation  est,  non  pas  de  huit  jours,  mais  de  quinze. 

M.  Robinet  partage  l'opinion  de  M.  Viala. 

M.  Sudre  insiste,  néanmoins,  sur  la  supériorité  que  présentent,  à 
ses  yeux,  les  accumulations  antiseptiques,  et  notamment  la  poudre 
dont  il  a  donné  la  formule  dans  la  communication  de  M.  Leygue.  Il 
faut  que  ces  poudres  soient  bien  ténues,  et  que  trois  applications  en 
soient  faites.  Le  coût  est  de  30  à  40  fr.  par  hectare. 

M.  le  D'  Despetis  dit  que,  dans  la  Haute-Garonne,  l'invasion  du 
black-rot  paraît,  du  moins  cette  année,  avoir  été,  dans  quelques 
régions,  assez  peu  intense  pour  que  les  résultats  qu'on  croit  devoir 
attribuer  à  certains  traitements  ne  soient  acceptés  encore  qu'avec  cer- 
taines réserves. 

Quant  au  principe  de  l'accumulation  des  effets  antiseptiques,  in- 
voqué par  M.  Sudre,  M.  Despetis  pense  que  l'on  doit  toujours,  en  fait 
de  maladies  cryptogamiques,  tâcher,  surtout  pour  la  vigne,  de  tendre 
à  la  spécialisation.  Les  effets  observés  jusqu'ici  nous  le  prouvent  évi- 
demment. Le  soufre  guérit  l'oïdium  et  seulement  l'oïdium  ;  le  sulfate 
de  fer  paraît  le  spécifique  de  l'anthracnose  ;  le  sulfate  de  cuivre,  qui 
est  inconstestablement  celui  du  mildew,  paraît  agir  dans  une  assez 
forte  mesure  contre  le  black-rot.  C'est  donc  dans  cette  voie-là  qu'on 
doit  chercher,  et  dans  cet  ordre  de  recherches  qu'on  trouvera  sûrement, 
et  que  quelques  résultats  déjà  obtenus  par  quelques-uns  de  nos 
maîtres  en  cryptogamie,  nous  aideront  à  découvrir  le  moyen  cherché 
contre  le  black-rot. 

Ceci  posé,  il  y  a,  dans  les  produits  vantés  par  M.  Sudre,  quatre 
corps  pouvant  agir  sur  le  black-rot.  Ce  sont  :  les  matières  épurantes  du 
gaz,  le  sulfate  de  fer,  l'hydrate  de  cuivre,  l'acide  borique.  Quel  est  ou 
quels  sont,  parmi  ces  quatre  corps,  celui  ou  ceux  qui  agissent  dans  les 
poudres  en  question?  On  ne  pourra  le  dire  avec  certitude  que  quand, 
par  des  expériences  faites  avec  chacun  de  ces  corps  isolément  d'abord, 
puis  combinés  deux  à  deux,  trois  à  trois  et  enfin  tous  les  quatre  en- 
semble, on  sera  arrivé  sûrement  à  savoir  si  la  poudre  ainsi  composée 
agit  réellement  contre  le  Mack-rot,  et  quels  sont,  dans  cette  poudre,  les 
éléments  qui  agissent  réellement.  M.  Despetis  croit  que  les  corps  pro- 
posés par  M.  Sudre  doivent  être  signalés  aux  commissions  chargées 
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des  recherches  contre  le  black-rot,  afin  qu'ils  soient  essayés,  mais  avec 
toutes  les  précautions  nécessitées  pour  toute  expérience  physiologique. 

M.  Sourbé  demande  à  relever  un  mot  du  discours  de  M.  le  D""  Des- 
petis.  L'invasion  du  black-rot  dans  la  Haute-Garonne  a  été,  au  con- 
traire, très  considérable,  et  les  caprices  de  la  maladie  ont  été  parfois 
déconcertants.  M.  Sourbé  cite  le  cas  de  son  propre  vignoble  qui  a  été 
ravagé,  bien  que  plusieurs  traitements  y  eussent  été  faits,  tandis  qu'un 
vignoble  voisin,  où  un  seul  sulfatage  avait  été  fait,  a  été  entièrement 
préservé.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  que  dans  un  troisième 
vignoble,  où  des  sulfatages  avaient  été  faits,  en  tout  ou  en  partie,  à 
diverses  époques,  il  n'y  a  eu  de  préservée  que  la  partie  sulfatée  le 
même  jour  que  chez  le  premier  voisin  de  M.  Sourbé. 

M.  Teissonnière,  secrétaire  généi'al,  demande  la  parole.  Il  résulte  de 
toute  la  discussion,  dit-il,  que  le  traitement  contre  le  black-rot  n'est 
pas  invariablement  trouvé.  M.  le  marquis  de  Dam  pierre,  malgré  les 
traitements  cupriques,  a  été  ravagé  deux  fois.  Il  en  a  été  de  même 
dans  certaines  parties  de  l'Hérault.  Dans  ces  conditions,  il  importe 
d'étendre  les  recherches  au  delà  des  sels  de  cuivre.  M.  Teissonnière 
connaît  des  cas  de  guérison  opérée  par  le  cuivre  ou  le  sulfate  de  fer. 
Sans  doute,  ces  faits  sont  encore  vagues  et  incertains  ;  mais  il  faut  les 
grouper  et  il  s'en  dégagera  sans  doute,  —  nous  avons  le  droit  de  l'es- 
pérer, —  le  moyen  certain  de  sauver  la  viticulture  française,  si  éprouvée 
mais  si  persévérante,  de  ce  nouveau  fléau. 

En  attendant,  dit  M.  le  D""  Despetis,  le  seul  moyen  de  sauver  sa 
récolte,  c'est  d'appliquer  des  traitements  préventifs  et,  pendant  la 
période  dangereuse,  de  couvrir  sa  vigne  de  cuivre  au  meilleur  marché 
possible. 

Faut-il  préférer  les  bouillies  acides  ou  les  bouillies  neutres?  Après 
avoir  autrefois  préféré  les  premières,  M.  le  D""  Despetis  est  revenu  aux 
bouillies  strictement  neutres. 

M.  Laudet  dit  que,  dans  le  Gers,  on  a  cru  remarquer  que  les 
bouillies  acides  avaient  plus  d'efficacité. 

M.  Croquevielle  préfère  également  les  bouillies  acides.  C'est  l'aci- 
dité, dit-il,  qui  détruit  les  spores;  mais,  pour  éviter  de  brûler  les 
feuilles,  le  traitement  doit  être  très  préventif;  il  doit  être  fait  sur  le 
bois  en  hiver  et  complété  par  un  arrosage  de  sulfate  de  fer  à  haute 
dose. 

M.  Marre  n'a  pas  employé  les  bouillies  acides;  mais  il  a  obtenu  de 
bons  résultats  avec  des  bouillies  neutres,  à  la  dose  de  3  et  même 
4  kilog.  de  sulfate  de  cuivre.  Avec  des  dosages  plus  faibles  encore, 
M.  Marre  a  obtenu  des  effets  appréciables.  Ce  n'est  donc  pas  tant  le 
dosage  élevé  de  sels  de  cuivre  qui  importe  quelemiode  d'application.  Il 
faut  que  le  traitement  soit  préventif  et  atteigne  toutes  les  surfaces 
vertes. 

M.  le  D'  Despetis,  questionné  par  M.  R.  Gavoty,  dit  que  la  ques- 
tion du  dosage  est  à  étudier  par  soi-même  ;  cependant,  il  lui  semble 
qu'on  doit  revenir  à  l'ancienne  formule  de  6  kilog.  de  sulfate  de  cuivre 
et  8  ou  10  kilog.  de  chaux. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Couderc,  pour  résumer  la  dis- 
cussion et  formuler  les  conclusions  qui  s'en  dégagent. 
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M.  Couderc  dit  qu'on  peut  affirmer  les  Doints  suivants  : 

1°  Le  soufre  est  la  matière  qui  soppose  le  plus  à  l'invasion  régio- 
nale du  black-rot  ; 

2°  Les  sels  de  cuivre  employés  préventivement  ont  une  action  indé- 
niable; 

3"  Les  bouillies  alcalines  sont  meilleures  que  les  bouillies  acides, 
mais  elle  airissent  plus  tard. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  résistance  des  cépages,  si  les  résultats 
jusqu'ici  obtenus  sont  très  contradictoires,  il  n'en  est  pas  moins  pos- 
sible d'établir  une  échelle  de  résistance.  Certains  cépages  présentent 
une  immunité  relative,  ils  sont  atteints  après  les  autres  et  plus  facile- 
ment traitables.  M.  Couderc  a  pu  observer  que,  parmi  les  cépages 
français,  le  Pinot,  le  Chenin  blanc  de  Maine-et-Loire  avaient  une 
résistance  sensible  contre  le  black-rot  ;  il  en  est  de  même  des  cépages 
asiatiques,  bien  que  ceux-ci  résistent  mal  au  mildew.  La  Mondeuse  et 
le  Chasselas  peuvent  être  traités  avec  succès. 

Parmi  les  cépages  américains,  la  plupart  sont  très  attaqués  par  le 
black-rot.  Il  en  est  d'autres,  comme  V Herbemont  et  le  Cynthiana^  qui 
peuvent  être  plus  facilement  préservés  que  les  cépages  français.  Le 
Cuningham  est  très  résistant  ;  le  Vitis  rupestris  l'est  davantage,  il  est 
presque  réfractaire.  Aussi  est-ce  dans  les  hybridations  de  Rupestris 
qu'il  faut  chercher  des  plants  réfractaires.  Certainement,  tous  les 
hybrides  ainsi  obtenus  n'ont  pas  été  parfaits;  mais  quelques-uns  ont 
été  reconnus  réfractaires  au  black-rot,  même  dans  des  régions  très 
attaquées.  Ils  produisent,  d'ailleurs,  un  vin  très  suffisant  pour  la  con- 
sommation courante,  si  l'on  a  la  précaution  de  vendanger  de  bonne 
heure  et  d'égrapper,  suivant  le  procédé  si  bien  indiqué  et  préconisé  par 
notre  collèsjue  Coste-Floret. 

En  somme,  dit  M.  Couderc,  il  faut  réagir  contre  un  découragement 
que  les  circonstances  ne  justifient  pas.  Il  faut,  d'une  part,  tenir 
compte  de  ce  que  la  dernière  invasion  du  black-rot  a  été  d'une  inten- 
sité vraiment  exceptionnelle  et,  d'autre  part,  constater  que  les  réussites 
très  consolantes  permettent  d'espérer  que  la  viticulture  française  ne 
sera  pas  vaincue  par  ce  nouveau  fléau. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  6  avril  1896. 

Les  froids  survenus  à  la  fin  de  mars  ont  changé  l'aspect  des  cultures,  la  végé- 
tation s'est  arrêtée  subitement  et  cela  au  profit  de  toutes  les  plantes  en  général. 
Les  neiges  n'ont  pas  eu  de  durée;  à  l'heure  présente  il  n'en  reste  plus  dans  notre 
région,  excepté  dans  les  Vosges  où  elles  ont  été  abondantes.  Constatons  que  toutes 
les  céréales  se  présentent  à  merveille.  Les  fourrages  promettent  d'être  abondants. 
Les  semailles  ayant  été  faites  dans  de  bonnes  conditions,  même  au  printemps,  il 
est  plus  que  probable  que  l'année  sera  fructueuse. 

Résumé  des  observations  méléorologiques  faites  à  Nancy  en  mars  1896.  — 
Moyenne  des  températures  maxima,  10". 08;  moyenne  des  températures  minima, 
3°. 06;  moyenne  à  S  heures  du  matin,  5^02;  plus  haute  température  le  25,  20\; 
plus  basse  le  14,  —  1».  Moyenne  barométrique  du  mois.  759™™. 08;  plus  haute 
pression,  le  10,  770°"". 4;  plus  basse,  le  4,  740'°°».  Moyenne  de  l'humidité  rela- 
tive, 64°;  maxima  le  10,  100";  minima,  39"  le  16.  Moyenne  de  la  tension  delà 
vapeur  d'eau,  8'"'". 61;  maxima  le  23,  12°"°. 35;  minima  le  27,  6°"°. 07.  —  Le 
mois  se  divise  en  9  beaux  jours,  16  nuageux,  6  couverts,  7  jours  de  gelée,  1  de 
neige,  5  de  brouillard,  et  18  de  pluie.  —  Vents  dominants  des  nuages  :  Ouest- 
Nord-Ouest.  A.  Bro.nsvick. 
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Le  concours  général  d'animaux  reproducteurs  et  d'animaux  de  boucherie  orga- 
nisé par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  s'est  tenu  à  Rouen 
à  la  halle  au  blé  les  dimanche  29,  lundi  30  et  mardi  31  mars. 

Les  animaux  de  boucherie  exposés,  au  nombre  de  120,  soit  une  diminution  de 
23  sur  le  chiffre  de  l'année  dernière,  étaient  absolument  remarquables;  la  plupart 
sont  parfaits  de  forme  et  d'engraissement  et  font  le  plus  grand  honneur  à  leurs 
éleveurs.  La  Société  d'agriculture  a,  cette  année,  atteint  le  but  qu'elle  se  proposait, 
c'est-à-dire  de  réunir  des  animaux  non  pas  chargés  de  graisse  au  défriment  de  la 
chair  comme  on  en  voit  figurer  dans  certains  concours,  mais  des  sujets  riches  en 
viande,  principes  dont  on  peut  tirer  un  prix  élevé  comparativement  au  suif  dont 
la  valeur  diminue  de  jour  en  jour  par  suite  des  quantités  considérables  de  ce  pro- 
duit qui  nous  sont  envoyées  d'Amérique. 

Les  animaux  reproducteurs,  au  nombre  de  75  étaient  également  d'une  réelle 
beauté  et  faisaient  l'admiration  des  connaisseurs,  plusieurs  du  reste  ont  déjà  figuré 
au  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  où  ils  ont  été  primés,  et  c'est  princi- 
palement dans  la  catégorie  des  reproducteurs  que  les  membres  du  jury  ont  éprouvé 
des  difficultés  à  fixer  Jeur  choix. 

Les  75  animaux  faisant  partie  de  cette  catégorie  se  répartissent  ainsi  :  31  tau- 
reaux, pour  la  plupart  inscrits  au  Herd-Book,  19  vaches,  19  béliers  et  6  verrats. 

Pendant  la  durée  du  concours  et  aux  heures  où  le  public  était  admis  dans  l'en- 
ceinte, une  foule  considérable  n'a  cessé  de  circuler.  La  plus  grande  partie  des 
visiteurs  se  composait  de  cultivateurs  et  d'éleveurs,  examinant  en  gens  compétents 
les  animaux  exposés  ;  nombreux,  étaient  aussi  les  bouchers  et  les  charcutiers  de 
Rouen  et  des  environs  venus  pour  faire  des  achats. 

Le  prix  d'honneur  du  concours  de  boucherie  dans  la  classe  des  mâles  est  attri- 
bué pour  la  troisième  fois  de  suite  à  M.  E.  Rochette.  Le  bœuf  lauréat  de  cette 
année  est  un  normand  blond  de  4  ans  et  7  mois,  {)esant  1,196  kilog.  Il  est  non 
seulement  le  plus  fort  en  poids  de  ses  concurrents;  il  est  aussi,  d'après  le  jury,  le 
plus  parfait  de  formes  comme  qualité  et  finesse.  Dans  la  catégorie  des  vaches 
grasses,  c'est  une  croisée  durham-normande,  du  poids  de  942  kilog.,  appartenant 
également  à  M.  Rochette,  qui  décroche  la  timbale. 

Les  plus  gros  poids  de  l'espèce  porcine  ont  été  atteints  par  deux  porcs  de  9  mois 
appartenant  à  M.  Bailleul,  de  Petit-Quevilly.  Ils  pèsent  respectivement  290  et 
263  kilog. 

Dans  la  catégorie  des  animaux  reproducteurs,  le  premier  prix  a  été  remporté 
par  un  taureau  caille-bringé  de  26  mois,  appartenant  à  M.  Neveu,  de  Sainte- 
Geneviève.  Le  prix  d'honneur  des  béliers  revient  à  un  antenois-cauchois,  de 
11  mois  15  jours,  qui  appartient  au  même  propriétaire. 

Dans  la  division  des  porcs,  c'est  un  verrat  yorkshire  de  7  mois  et  4  jours,  ap- 
partenant à  M.  Ghéron,  de  Duclair,  qui  enlève  le  prix  d'honneur. 

Malgré  le  grand  marché  et  le  concours  de  boucherie  qui  se  tenaient  le  dimanche 
à  Dieppe,  on  peut  dire  que  le  concours  de  Rouen  a  été  pleinement  réussi,  que  rien 
n'a  été  oublié.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre,  tant  à  la  réception  des 
animaux  qu'à  leur  installation  dans  la  partie  de  hall  qui  leur  était  réservée,  aussi 
les  organisateurs  ont-ils  droit  à  toutes  nos  félicitations. 

Le  mardi,  la  distribution  des  récompenses  aux  heureux  lauréats  de  ce  concours 
a  eu  lieu  au  marché  aux  bestiaux  avec  la  solennité  accoutumée. 

M.  Ghouillou,  président  de  la  Société,  a  ouvert  la  séance  par  une  chaleu- 
reuse allocution  dans  laquelle  il  félicite  les  éleveurs  des  progrès  accomplis  jus- 
qu'à ce  jour,  notamment  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  progrès  qui 
place  la  Normandie  au  premier  rang  pour  l'élevage;  il  fait  remarquer  que  dans 
un  an,  la  Société  qu'il  préside  organiserait  son  vingt-cinquième  concours  annuel 
et  constate  que  le  local  actuellement  affecté  aux  opérations  du  concours  est  trop 
exigu  et  se  prête  peu  à  leur  organisation. 

Ensuite  M.  le  D""  Metton-Lepouzé  adonné  lecture  du  palmarès  et  la  distribution 
des  médailles,  diplômes  et  primes  commence  aussitôt.  On  a  chaudement  applaudi 
les  lauréats,  notamment  MM.  Rochette  et  Neveu  qui  ont  obtenu  chacun  deux 
diplômes  d'honneur  et  de  nombreux  prix.  Paul  Noël. 
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Séance  du  l"  avril  1896.  —   Présidence   de  M.  Risler. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  de  l'arrêté  con- 
firmant l'élection  de  M.  Bouvier,  comme  correspondant. 

M.  Brandin  remercie  pour  son  élection  comme  associé  national. 

M.  Alvarado  pose  sa  candidature  à  une  place  de  correspondant 
étranger,  et  M.  Marcel  Vacher,  député,  à  une  place  de  membre  titu- 
laire dans  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Quintaa,  député,  informe  la  Société  que,  trouvant  une  certaine 
analogie  dans  la  maladie  qui  menace  les  plantations  de  châtaignier  et 
celle  qui  a'  dévasté  les  vignobles  français,  il  a  eu  Tidée  de  greffer  le 
châtaignier  sur  du  chêne.  Après  des  tâtonnements  qui  ont  duré  huit 
années,  il  a  réussi  et  peut  montrer,  dans  sa  propriété  de  Portet  (Basses- 
Pyrénées),  des  châtaigniers  greffés  sur  chêne  dont  la  vigueur  est  bien 
supérieure  à  celle  des  châtaigniers  ordinaires.  —  La  greffe  doit  être 
faite  sur  un  jeune  chêne  de  la  grosseur  du  poignet.  On  doit  choisir, 
de  préférence^  un  sujet  de  chêne-rouvre  présentant  une  peau  bJanche, 
tigrée  et  lisse,  qu'on  reconnaît  facilement  à  la  couleur  rougeâtre  des 
feuilles  naissantes.  Les  greffes  exécutées  dans  la  première  quinzaine 
de  mai  ont  donné  les  meilleurs  résultats.  Le  système  employé  a  été 
celui  delà  greffe  en  couronne. —  M.André  dit  que  ce  système  ne  peut 
être  appliqué  que  par  d'habiles  greffeurs  et  à  un  moment  précis.  Les 
expériences  qu'il  a  faites  de  greffage  du  châtaignier  sur  le  chêne  ne  lui 
ont  pas  donné  de  résultats  bien  favorables.  On  doit  se  demander  si  le 
procédé  de  M.  Quintaa,  dont  il  le  félicite  sincèrement,  pourra  deve- 
nir d'un  usage  facile. 

M.  Cheysson  présente  trois  brochures  :  ]°  L assurance  obligatoire 
contre  l'insolvabilité  en  matières  d'accidents;  2°  L'assurance  sur  la  vie 
et  les  habitations  à  bon  marché  ;  3°  Rapport  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété de  médecine  publique  et  d'hygiène  professionnelle. 

M.  Renou  résume  les  observations  météorologiques  du  mois  de 
mars,  qui  est  publié  plus  haut. 

M.  Saint-Yves  Ménard,  au  nom  de  M.  Chauveau,  présente  un  ou- 
vrage de  M.  Boissier  sur  l'emploi  du  cheval  de  mine  dans  le  bassin 
houiller  du  Gard.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Chatin  présente  un  Atlas  des  meilleures  variétés  de  fruits  à  cidre 
dû  à  M.  Truelle  ;  puis  un  important  mémoire  de  M.  Louis  Mangin 
sur  la  végétation,  dans  ses  rapports  avec  l'aération  du  sol;  enfin,  une 
deuxième  note  de  M.  E.  Roze  sur  deux  nouvelles  bactériacées  de  la 
pomme  de  terre. 

M.  le  comte  de  Luçay  offre  l'ensemble  des  vœux  émis  par  la  Société 
des  agriculteurs  pendant  la  session  qui  vient  de  finir. 

M.  Aimé  Girard  communique  les  résultats  obtenus  par  M.  André 
Gouin  dans  des  expériences  sur  le  rôle  respectif  des  matières  azotées 
et  des  matières  féculentes  dans  l'engraissement  du  bétail.  Les  inté- 
ressantes observations  que  renferme  ce  travail  trouveront  leur  place 
dans  le  Journal. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Sec- 
tion des  cultures  spéciales.  M.  Bornet  obtient  15  voix,  M.  de  Lappa- 


592  SOCIÉTÉ  NATIOMALE    D'AGRICULTURE. 

rent  7,  M.  Couanon  6,  M.  Scliribaiix  2.  La  majorité  absolue  n'ayant 
pas  été  obtenue,  le  scrutin  est  renvoyé  au  mercredi  22  avril. 

En  comité  secret,  la  Section  de  sylviculture  propose,  pour  une 
place  de  membre  étranger  :  en  première  ligne,  M.  de  Blonay;  en 
deuxième  ligne,  M.  Cannon. 

Séance  du  8  avril  1896.  —  Présidence  de  M.  Pdsler. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  du  décret  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Brandin,  comme  membre  associé  national 
dans  la  section  de  grande  culture. 

M.  de  Luçay  fait  hommage  d'un  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Roc- 
quigny  intitulé  :  La  coopération  de  production  dans  V agriculture. 

M.  Heuzé  entretient  la  Société  du  puceron  lanigère.  11  présente  une 
branche  de  pommier  attaquée  depuis  plusieurs  années  et  complète- 
ment déformée.  On  a  proposé  de  nombreux  moyens  de  destruction, 
dont  le  badigeonnage  à  la  chaux.  L'échantillon  présenté  a  reçu  ces 
traitements  depuis  plusieurs  années,  et  le  puceron  néanmoins  n'a  pas 
été  détruit.  M.  Heuzé  recommande  le  badigeonnage  avec  de  l'eau  de 
savon  avec  addition  de  un  dixième  de  pétrole  ou  de  phénol  et  une 
petite  quantité  de  gros  miel  pour  augmenter  l'adhérence.  Le  duvet 
blanchâtre  est  d'abord  détruit  et  on  a  la  certitude  que  l'insecte  ne 
persistera  pas.  Pour  détruire  l'insecte  en  hiver,  au  moment  où  il  se 
met  dans  le  sol,  on  répand  de  l'huile  lourde  à  la  base  des  arbres. 

M-  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  Rougier,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Manuel  pratique  de  vinification,  et  un  autre  volume  de  M.  Broc- 
chi,  ayant  pour  titre  :  La  pisciculture  dans  les  eaux  douces. 

M.  Henry  Sagnier  présente  un  ouvrage  américain  de  M.  Lewis  S. 
Ware  sur  la  production,  la  sélection  et  les  besoins  de  la  graine  de 
betterave  à  sucre.  On  sait  que  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  se 
développe  aux  Etats-Unis.  Préoccupé  d'instruire  ses  compatriotes  sur 
les  moyens  de  produire  de  bonne  graine,  l'auteur  a  parcouru  toute 
l'Europe  pour  y  étudier  les  conditions  de  production  et  de  sélection 
des  graines.  On  pourrait  croire  qu'il  aurait  puisé  les  meilleurs  exem- 
ples en  Allemagne;  c'est,  au  contraire,  en  France  qu'il  les  a  pris.  Il 
décrit  surtout  et  préconise  les  procédés  adoptés  par  un  producteur 
français,  M.  Jules  Legras,  à  Besny,  dans  le  département  de  l'Aisne. 
C'est  un  fait  qu'il  est^bon  de  signaler  pour  l'honneur  de  l'agriculture 
française. 

M.  Yiala  présente  un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  avec  M.  Ravaz 
sur  les  vignes  américaines,  adaptation,  greffage,  pépinières,  et  un 
ouvrage  de  M.  Ravaz  intitulé  :  Beconstitution  du  vignoble. 

M.  Schribaux  entretient  la  Société  de  la  question  du  trèfle  des  prés 
et  de  son  amélioration.  Les  trèfles  étrangers  d'Amérique  et  d'Italie 
ont  déjà  été  signalés  par  lui  comme  peu  intéressants,  tant  à  cause  de 
leur  faible  productivité  que  par  les  maladies  qui  les  attaquent.  Il  fal- 
lait sélectionner  les  vieilles  variétés  de  façon  à  les  reconstituer;  en 
1892,  il  a  étudié  41  échantillons  différents,  sans  grandes  différences 
morphologiques,  mais  les  différences  individuelles  sont  très  considé- 
rables. Toutes  les  semences  d'un  même  pied  présentent  une  coloration 
uniforme,  mais  il  y  a  de  grandes  différences  de  coloration  d'un  pied 
à  l'autre.  Peut-on  fixer  cette  couleur?  M.  Schribaux  le  croit  en  se 
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mettant  à  l'abri  de  la  fécondation  croisée.  Il  espère  être  à  même  dans 
quelques  années  de  pouvoir  mettre  des  semences  sélectionnées  à  la 
disposition  des  cultivateurs. 

M.  Chauveau  offre  diverses  publications  qu'il  vient  de  faire  sur  les 
lois  de  la  conservation  delà  force  et  de  l'énergie  dans  la  série  animale. 
Il  établit  que  ces  lois  peuvent  se  justifier  comme  pour  les  corps  dé- 
nués de  mouvement.  Il  a  prouvé  que  le  sucre  produit  le  travail  mus- 
culaire; les  albuminoïdes  n'y  participent  pas.  Il  y  aura  là  des  conclu- 
sions importantes  à  tirer  pour  l'hygiène  de  l'homme,  des  animaux. 

M.  Cheysson  demande  s'il  n'y  aurait  pas  une  certaine  équivalence 
entre  le  processus  du  travail  manuel  et  celui  du  travail  intellectuel. 
Les  conclusions  de  M.  Chauveau  présentent  donc  un  intérêt  social 
considérable  au  point  de  vue  de  cette  équivalence. 

M.  Chauveau  répond  que  la  question  est  résolue  depuis  longtemps. 
Lavoisier  a  parfaitement  exprimé  cette  pensée  que  tous  les  travaux  de 
l'organisme  sont  assimilables.  Georges  Marsais. 

REVUE  CaMMERGIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(11  AVRIL  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  été  peu  animés,  comme  nous  l'avons  dit,  pendant  la 
période  des  fêles  de  Pâques.  A  Paris,  les  huiles,  sucres  et  spiritueux  ont  assez 
bien  conservé  leurs  cours,  malgré  le  calme  des  affaires.  Pour  les  vins,  l'attention 
se  porte  sur  les  dommages  causés  dans  le  Midi  par  les  gelées  printanières.  Le 
bétail  s'est  un  peu  moins  bien  vendu. 

II.  —  Grains, 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^^9erie.  ■^'S®^/ Blé  dur. .. .  19.00            »  »                  » 

Angleterre.                Londres 15.20  11.85  16.60  16.65 

Belgique.                   Bruxelles 14.50  10.25  14.25  14.50 

—  Liège 14.50  11.25  13.00  14.25 

—  Gand 15.50  11.35  16.50  15.50 

Hollande.                  Groningue 15.00            »  13.15  12.15 

Alsace-Lorraine.      Cohnar 22.75  18.00  20.25  18.00 

Allemagne.               Berlin 19.50  15.30  »                  » 

Autriche.                   Vienne 15.50            »  »                  » 

Hongrie.                   Budapest 14.90            »  »                  » 

Etats-Unis.               New-York 15.55            »  »  8.25 

—  Chicago 12.00  »  »  6.95 

Blés.  —  Le  calme  est  général  sur  nos  marchés,  qui  sont  peu  approvisionnés; 
les  offres  sur  échantillons  dépassent  toujours  les  besoins  et  les  prix  restent  fai- 
blement tenus  sans  changements. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  8  avril,  les  affaires  ont  été  presque  nulle  et  la 
tendance  des  prix  est  restée  lourde.  Les  blés  roux  ont  un  peu  Laissé  et  se  sont 
cotés  17  fr.  50  à  18  fr.  les  100  kilog.;  les  blés  blancs,  18  fr.  à  18  fr.  50.  —  Au 
marché  de  spéculation,  les  transactions  sont  également  peu  actives;  on  cote  le 
blé  disponible  et  courant  du  mois,  18  fr.  à  18  fr.  25;  le  livrable  mai-juin, 
18  fr.  25  à  18  fr.  50;  les  autres  termes,  18  fr.  50  à  18  fr.  75.  —  Les  blés  étran- 
gers sont  toujours  sans  affaires  dans  nos  ports  du  Nord  et  de  l'Ouest.  A  Mar- 
seille, les  blés  durs  ont  des  cours  un  peu  plus  faibles;  les  tendres  sont  assez 
bien  tenus;  on  a  traité  des  Ghirkas  Nicolaïeff' sous  palan,  14  fr.  87  et  des  Bur- 
gos  tendres,  18  fr.  65  à  18  fr.  72;  les  Danube  sont  offerts  de  14  fr.  50  à  15  fr.  75 
en  entrepôt,  et  des  blés  de  Californie  à  livrer,  15  fr.  75. —  A  Londres,  les  cours 
ont  un  peu  haussé  pour  les  blés  exotiques.  A  Berlin,  le  blé  est  également  mieux 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.        fr. 

Coifarfos.  Bayeux 18.50  »  12.50    15.50 

—  Lisieux 17. oO  »  »        15.00 

—  Falaise 17. iS  9.70  13.10     16.00 

C.-du-Nord.   Porlrieux.   17.25  »  13.25     13.25 

Fims/ère.  Moi-laix 17.25  11.00  12.25     12.50 

Ille-et-Vil. 'Reàon 16.50  8.75  »        12.75 

Afa«c/ie.  Saint-Lo 19.25  »  15.10     17.70 

—  Cherbourg 20.15  »  12.50     15.50 

Mayenne.  Laval 16.00  »  13  25     13.50 

—  Evron 16.45  »  13.50     13.75 

Morbihim.  Lorienl 16.00  10.00  »        12.00 

—  Malestroit 15.80  9.00  »         12.75 

—  Ploermel 16.00  8.50  »         12.60 

Orne.  JNIorlagnc 19.25  10.00  13.00     14.00 

—  Alencon 16.00  11.30  13.00     15.50 

Sar<;ie.  Le' Mans 16.75  9.00  12.00     17.25 

—  La  Ferté-Bernard.   16.40  10.75  13.00     14.00 

—  Mamers 16.20  »  12.90     13.50 

Prix  moyens 17.14  9.80  13.03     14. 2S 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

Aisne.  Soiàsons 16.50  10.00  »        14.00 

—  LaFère 16.60  9.00  14.50     13.00 

—  St-Quentin 17.70  10.50  15.50     l4  50 

Eure.  Evreux 17.50  10.50  14.50     14.25 

—  Le  Neubourg 17.30  10. 00  15.40     15.50 

—  Les  Andelys 17.50  10.00  13.50     14.10 

£wre-e<-L.  Chartres 17.50  10.00  i3.75     13.55 

—  Dreux 17.60  10.50  15.00     13.90 

—  Auneau 17.30  10.10  14.25     13.85 

iVord.  Cambrai 18.15  12.15  14.25     14.00 

—  Douai 13.25  11.90  16.50     16.00 

—  Lille 18.40  11.60  14.15     15.15 

Oise.  Beauvais 17.20  10. 00  15.85     16.00 

_     Crépy 16.50  9.25  14.50     14.00 

—  Compiègne 17.00  10.00  13.00     14  00 

Pas-de-Calais.  Kms...   17.60  12.75  15.90     13.75 

—  Calais 17.50  »  »         15.50 

Seine.  Paris 18.10  10.15  15.00     15.40 

S.-et-Oise.  Versailles..   17.90  10.50  16.50     18.00 

—  Dourdan ;....    18.50  10.00  i5.50     14.50 

—  Rambouillet 17.30  9  00  15.00     14.00 

S.-et-Marne.  Meaux 17.50  9.25  »         14.25 

—  Melun, 18.75  11.00  13.50     14.00 

—  Montereau 18.00  »  14.60     14.35 

Sei«e-/7i/'.  Rouen 17.40  H. 25  15.50     17.25 

—  MontiviUiers 18.50  »  »         14.65 

—  Yerville 17.00  »  15.50     IS.OO 

Somme.  Amiens 17.25  10.00  16.60     15.00 

—  Péronne I7.ô0  9.50  12  50     15.00 

—  Poix 17.00  10.50  13.50_    14.00 

Prix  moyens 17.56  lo.so  14.78     14.78 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 17.50  10.75  16.00 

.Aube.  Bar-sur-Seine...   17.25  9.00  13.50 

—  Bar-sur- Aube.. ..   17.40  9-50  13.50 

—  Arcis-sur-Aube..  17.90  9.75  15.50 
Morne.  Chàlons 18.25  11.00  16.75 

—  Reims 17.15  10.00  15.60 

.ff. -Marne. Langres  ....   17.90  »  12.50 

—  Chaumont 18.25  »  » 

Meurthe-et-Mos.  Nàac^.  P. 75  il. 00  15.50 

—  Lunéville 13.00  11.50  » 

—  Toul .17.90  10.00  13.75 

Meuse.  Bar-le-Due 17. !5  »  14.25 

Hte-Saône.  Vesoul 18.00  10.75  13.25 

—  Gray 17.90  10.25  13.25 

—  Jussey 18.00  »  » 

Fosjes.  Mirecourt 17.60  »  » 

Prix  moyens 17.74  10.31  14.44 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iarenie.  Angoulème..   17.35  »  » 

—  Rutîec 17.25  »  12.65 

Chav. -/«/".Marans 16.75  »  13.00 

Deux-Sevres.  K\orl 16.75  9.75  12.90 

—  Tliouars I7.i5  10.00  14. oo 

/.-e<-L.  Loches 16.25  »  » 

Z,otVe-7ri/^.  Nantes 16.75  10.50  14.50 

M.-e<-Loî>e.  Angers....  16.90  10.75  15.50 

—  Segié 16.40  »  13.25 

—  Cholct 16.60  9.50  11.50 

Fendée.Luçori 16.00  »  12.50 

—  Ste-Hermine 16.75  »  13.10 

Vienne.  Poitiers 17.75  9.50  12.25 

Hte-Vienne.  Limoges...  16.50  lo.oo  » 

Prix  moyens 16.79  lo.oo  13.19 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Allier.  'Sio-ô.Xmi 18.25  10  25  14.50  14.75 

—  Sl-Pourçain 18.25  10  50  15.25  14.75 

—  La  Palisse 18  50  io.l5  15.25  14.60 

Cher.  Bourges 17.60  10.65  »  16.25 

—  Sancerre 16.90  ll,65  13.10  13. 5o 

—  Vierzon .    17.60  9.40  »  14.00 

Ccewse.  Aubusson 16.90  9.65  »  14.00 

/?idre.  Issûudun 16.90  »  16.00  14.25 

—  La  Châtre 17.25  9.50  13  00  13.75 

—  Châteauroux 17.40  11.00  15.40  15.00 

Z,oïre<.  Patay 17. ^iO  9.50  13.75  12.90 

—  Montargis 17.70  9.80  »  14.35 

—  Gien 18. 4o  9.35  13.90  13.50 

L.-e<-C/ter.  Blois 18.90  10.10  13.65  17.00 

—  Vendôme 16.85  9.00  13.75  13.15 

Nièvre.   Nevers 18.25  10.50  14.50  14.50 

—  Clameey 17.25  »  13.75  14.25 

Fonne.  Sens 17.80  9.75  14.50  14.50 

—  Tonnerre 17.60  9.50  »  13  75 

—  Brienon 17.75  10.00  15.25  14.75 

Prix  moyens 17.75  10.01  14.37  14.38 

6'   RÉGION.    —  EST. 

.4w.  Bourg 18.75  13.40  16.90  16.00 

—  Pont-de-Vaux 18.90  12.50  »  16.00 

Côte-d'0)\  Dijon 18.00  10.50  15.75  14.25 

—  Auxonne 18.40  11.00  15.00  14.60 

Z>0î<6s.  Besançon 18.75  11.75  14.00  14.50 

—  Pontarli'er 20.50  16.00  15.00  15.00 

/sère.  Bourgoin 18.60  10.90  13.50  14.75 

—  St-Marcellin 18.75  13.25  »  16.50 

Jwra.  Dole 18.15  10.25  14.00  14.25 

—  Lons-le-Saunier..   19.50  13.35  16.20  17.00 

Loire.  St-Etienne 18.75  11.25  15.00  15.50 

P. -de-Dôme.  Riom 18.:^5  11.00  16.50  15.50 

iî/iône.  Lyon 18.90  11.60  15.75  15.10 

Saône-et-L.  X.u\.\iu 17.75  11.50  »  14.25 

—  Màcon 18.50  13.00  »  16.00 

77te-Sauoie. -Annecy 18.25  14.25  »  16.25 

Prix  moyens 18.68  12.29  15.24  15.34 

V  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

.4rtè(7e.  Pamiers 19.85  12.40  »  16.50 

/Jordog'ne.  Périgueux. . .   17.80  »  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   18.75  12.25  14.40  15.75 

Gers.  Auch 18.65  »  »  15.50 

—  Lecloure 18.50  14.50  »  15.50 

Gironde.  Bordeaux 18.00  10.75  »  14.50 

Landes.  Dax 19.35  13.40  »  » 

—  Mont-dc-Marsan. .   18.75  11.65  »  » 
Lo<-e<-Gor.  Agen 18.60  12.30  »  16.00 

—  Marmandb 17.50  11.80  »  18.25 

iî.-Pyré?iées.  Pau 19.60  »  »  20.50 

/7. -Pyrénées.  Tarbes 19.10  »  »  13.50 

Prix  moyens 18.70  12.44  14.40  16.78 

8*  RÉGION.  — -  SUD. 

^«de.  Castelnaudary 20.15  12.65  »  16.50 

Aveyron.  Rodez., 18.25  12.50  »  14.75 

—  St-Afrique 20.10  »  »  16.00 

Ca»itaf.  Aurillac 19.00  11.50  »  15.90 

Corrèze.  Tulle 16.60  11.50  »  15.10 

—  Brives IG.75  10.50  12.50  13.50 

Hérault.  Béz\eï& 21.60  15.00  »  17.25 

Loi.  Figeac 17.50  11.25  13.75  15.25 

Lozère.  Mende 21.15  14.00  13.15  21.10 

—  Florac 21.50  16  15  15.75  19.05 

Pj/rénées-0.  Perpignan..  22.45  16.65  21.05  22.20 

Tarn.  Gaillac iP.oO  »  »  15.50 

Tarn-ei-G.  Val.  d'Agen.   19.00  12.35  13.50  16.25 

Prix  moyens 19.46  13.09  14.95  16.83 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-.4tpes.  Manosque....  21.85  »  »  18.00 

Htes- Alpes,  (ii^ 22  50  »  »  16.00 

^rdèc/ie.  Aubenas 20.50  13  00  15.25  17.00 

B.-du-Rhône.  Aix 22.80  »  »  17.00 

Z>rôme.  Romans 19.80  11.75  »  14.75 

Gard.  Uzès 21.^0  12.00  13.90  16.00 

//«M/e-Loire.  LePuy 18.25  12.25  14.50  15.15 

Far.  Draguîgnan 26.00  »  »  » 

Fawciuse.  Grange 20.50  »  15.00  16.00 

Prix  moyens 21.51  12.25  14.66  16.24 

Moy.  de  toute  la  France.  18.37  11.17  14.34  15.16 

—  de  la  semaine  préced.   18.37  11.28  14.35  15.35 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  »  d  » 

précédente.  \  baisse.        »  0.11  0.01  0.19 
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tenu.  A  Vienne  et  Budapest  le  marché  est  calme  avec  tendance  à  la  baisse.  —  A 
New- York,  les  transactions  ont  été  assez  active  au  commencement  de  la  semaine  ; 
les  prix  ont  été  tenus  en  hausse. 

Seigles.  —  Offres  plus  restreintes  et  cours  plus  fermement  tenus  à  10  fr.  25 
les  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  Les  offres  sont  moins  nombreuses,  mais  la  fin  prochaine  du  travail 
dans  les  malteries  produit  de  la  lourdeur  dans  les  prix.  On  cote  à  Paris  en  gare 
d'arrivée  :  orges  de  l'Ouest,  ]4  fr.  à  14  fr.  50  les  100  kilog.;  de  Beauce,  15  fr,  à 

15  fr.  25  ;  de  Champagne,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  d'Auvergne,  16  fr,  —  Au  Havre,  les 
orges  d'Algérie  valent  13  fr.  50  les  100  kilog.,  sur  wagon;  à  Dunkerque,  les  orges 
d'Algérie  valent  14  fr.  à  14  fr.  25;  de  Russie,  14  fr.  50;  à  Marseille,  celles  de 
Tunis  sont  offertes  à  13  fr. —  Les  escourgeons  d'Algérie  de  la  prochaine  récolte 
s'offrent  à  12  fr.  75  à  livrer  à  Dunkerque. 

Malts.  —  La  fabrication  tire  à  sa  fin.  Affaires  calmes  et  cours  sans  variations. 

Avoines.  —  Les  prix  sont  un  peu  mieux  tenus  en  raison  d'une  demande  plus 
suivie.  On  cote  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  à  Paris  :  14  fr.  25  à  16  fr.  50  sui- 
vant provenance,  couleur  et  qualité.  —  Les  avoines  étrangères  sont  tenues  en  re- 
vente :  Suède  noires,  14  fr.  75  à  16  fr.  en  gare  à  Paris;  Liban  noires  et  blanches, 
14  fr.  25. 

Maïs.  —  Cours  du  Havre  :  maïs  roux  de  la  Plata,  12  fr.  les  100  kilog.  sur 
wagon;  bigarrés  d'Amérique,  11  fr.  50;  blancs,  12  fr.  25;  — à  Dunkerque, 
les  Plata  valent  11  fr.  25;  —  à  Marseille,  Danube  disponibles,  9  fr.  50;  Plata, 
7  fr.  75  à  8  Ir.  25  en  entrepôt  ;  Cinquantine,  12  fr.  à  quai. 

Sarrasins.  —  La  demande  est  peu  active,  au  cours  de  11  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  le  disponible  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  — Les  féveroles  indigènes  valent  18  fr.  50  les  100  kilog. 
à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  14  fr.  50  à  15  fr.  à  Marseille.  —  Les  cosses  de 
fèves  mélangées  sont  cotées  6  fr.  25  à  6  fr.  50. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  boulangerie  n'achète  toujours  que  pour  les 
besoins  courants.  La  marque  de  Corbeil  reste  toujours  cotée  45  fr.  les  157  kilog. 
nets  ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Affaires  peu  actives  ;  cours  faiblement  tenus  sans 
variations.  On  cote  :  douze-marques^  disponibles  et  livrables  mai,  40  fr.  à 
40  fr.  25;  les  157  kilog.  nets;  mai-août,  40  fr.  25  à  40  fr.  50;  autres  termes, 
40  fr.  50  à  41  fr. 

Farines  diverses.  —  On  cote  :  petites  premières  choix,  20  à  21  fr.  les  100 
kilog.;  ordinaires,  19  fr.  à  19  fr.  50;  deuxièmes,  18  fr.  à  18  fr.  50;  troisièmes, 

16  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr.  à   15  fr.  50;  premier  passage,  13  à  14  fr. 
Issues.  —  Les  oôres  en  marchandise  disponibles  sont  plus  rares;  les  cours  sont 

fermement  tenus  pour  les  sons  supérieurs. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graine»  fourragères. —  La  demande  s'est  ralentie.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  blanc, 
115  à  150  fr.  les  100  kilog.;  violet,  58  à  95  fr.;  luzerne  de  Provence,  95  à  125  fr.; 
du  Poitou  et  de  pays,  80  à  100  fr.;  minette,  28  à  33  fr.;  sainfoin  simple,  24  à 
27  fr.;  double,  35  à  39  fr.;  vesces  de  pays,  18  à  20  fr.;  ray-grass,  30  à  40  fr.; 
pois  gris  17  à   19   fr. 

Dans  le  Sud-Est,  la  demande  est  de  plus  en  plus  restreinte  pour  les  graines  de 
trèfle  et  de  luzerne;  à  Avignon,  on  cote  :  trèfle  violet,  75  fr.;  luzerne,  68  à  75  fr.; 
sainfoin,  21  fr.  à  21  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Castres,  trèfle  violet,  64  fr.;  luzerne, 
80  fr.;  sainfoin,  27  fr.;  à  Toulouse,  trèfle,  62  à  66  fr.  —  En  Maine-et-Loire,  la 
graine  de  trèfle  incarnat  se  vend  65  à  67  fr.;  à  Orléans,  trèfle  violet,  50  à  70  fr.; 
sainfoin  simple,  28  à  34  fr.;  double,  40  à  44  fr.  —  La  graine  de  sainfoin  de 
Bourgogne  vaut  23  fr.  les  100  kilog. 

Fourrages.  —  Les  achats  sont  courants  sur  les  marchés  de  Paris,  avec  prix 
bien  tenus  comme  suit  :  foin  et  luzerne,  35  à  48  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog. 
au  domicile  de  l'acheteur;  regain,  37  à  45  fr.;  sainfoin,  39  à  42  fr.;  paille  de 
blé,  21  à  27  fr.;  de  seigle,  23  à  34  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Les  arrivages 
sont  restreints  aux  ventes  en  gare  et  les  cours  soutenus;  le  foin  et  la  luzerne  se 
vendent  30  à  32  fr.   les  520  kilog.;  la  paille  de  blé,  17  à  18  fr.;  de  seigle,  16  à 
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18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  foins  pressés  en  halles  valent  toujours  5  fr.  75  à 

5  fr.  25. 

V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  — Fleurs. 

Fruits  frais.  —  Vente  ordinaire;  ou  cote  à  la  halle  de  Paris  :  poires  de 
Doyenné  et  Beurré,  60  à  100  fr.  les  100  kilog.;  Crassanne,  50  à  100  fr.;  poires  à 
cuire,  25  à  30  fr.;  —  pommes  de  Calville,  40  à  60  fr.:  reinettes  du  Mans,  20  à 

22  fr.;  de  la  Rochelle,  25  à  28  fr.;  grises,  22  à  25  fr.;  Canada,  40  à  60  fr.;  noix, 
20  à  50 fr.;  marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  châtaignes  de  Lyon,  18  à  20  fr.;  d'Italie, 

23  à  25  fr.;  du  Limousin,  10  à  12  fr.;  du  Périgord,  25  à  35  fr.;  —  fraises 
d'Hyères,  5  à  9  fr.  la  corbeille;  d'Avignon,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  caisse  de 
80  grammes. 

Légumes  frais.  —  On  cote  :  Asperges  de  Paris,  10  à  28  fr.  la  hotte;  de 
Bordeaux  et  d'Orléans,  3  fr.  50  à  8  fr.;  Lauris,  grosses  hottes,  18  à  25  fr.; 
moyennes,  10  à  15  fr.;  petites,  1  à  5  fr.;  de  Perpignan  extra,  3  fr.  à  4  fr.  50; 
autres,  1  fr.  à  2  fr.  25;  —  haricots  verts  d'Algérie,  300  fr.  les  100  kilog.; 
d'Espagne,  120  à  200  fr.;  pois  verts  mange-tout  d'Algérie,  70  à  80  fr.;  —  pois 
verts  du  Var,  70  à  90  fr.;  d'Hyères,  68  à  80  fr.;  d'Algérie,  45  à  55  fr.;  fèves 
d'Algérie,  100  à  120  fr.;  crosnes  du  Japon,  100  à  120  fr.;  —  épinards  de  Mar- 
seille, 25  fr.;  de  Barhentanne,  15  fr.;  pissenlits  verts,  25  à  30  fr.;  chicorées 
d'Hyères,  25  fr.;  tomates  d'Algérie,  80  à  100  fr.;  —  choux-fleurs  d'Aramon,  50 
à  75  fr.  le  cent  ;  de  Bretagne,  gros,  18  fr.;  petits,  6  à  8  fr.;  d'Angers,  choix,  20  à 
25  fr.;  ordinaires,  10  à  14  fr.;  artichauts  d'Algérie,  12 à  25 fr.;  du  Var,  ]8à28fr.; 
de  Perpignan,  10  à  16  fr.;  chicorées  du  Var,  8  à  18  fr.;  de  Barhenlane.  10  à 
20  fr.;  escaroles  de  Barbentane,  8  à  16  fr.;  —  carotltes  nouvelles  et  navets  nou- 
veaux, 100  à  175  fr.  les  100  bottes. 

Pommes  de  teri-e.  —  Nouvelles  du  Var,  80  à  100  fr.  les  100  kilog.;  d'Hyères, 
110  fr.;  d'Algérie,  18  à  25  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse  pour  plusieurs  sortes.  On 
cote  :  haricots  flageolets  chevriers,  50  à  55  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissons,  58 
à  60  fr.;  Liancourt,  43  à  45  fr.;  Chartres,  38  à  40  fr.;  suisses  blancs,  42  à 
44  fr.;  —  plats  du  Midi,  32  à  45  fr.;  suisses  rouges,  27  à  29  fr.;  cocos  roses, 
28  à   30  fr.;  nain-s,    26  à  29    fr.;   lentilles,    24  à  48  fr.;  pois  ronds,  20  à  22  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  prix  ont  peu  de  variations  à  la  Bourse  de  Paris , 
mais  ils  sont  assez  fermement  tenus  comme  suit  :  huile  de  colza  disponible  et 
coftrant  du  mois,  53  fr.  25  à  53  fr.  75  les  100  kilog.;  livrable  mai,  52  fr.  75  à 
53  fr.  25;  huile  de  lin  disponible  et  courant,  48  fr.  à  48  fr.  25;  livrable, 
47  fr.  75  à  48  fr.  50.  —  A  Rouen,  l'huile  de  colza  est  cotée  53  fr.  25;  celle  de 
lin,  50  fr.;  à  Caen,  colza,  51  fr.  50;  à  Arras,  œillette  surfine,  90  fr.;  colza, 
57fr.;lin,  55fr.;  cameline,  46fr.;  àLille,  colza,  51  à  52  fr.;  lin,  43  fr.  50  à  44  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  d'oeillette  se  cote  19  fr.  50  à  21  fr.  50 
l'hectolitre  à  Arras;  celle  de  colza  de  Normandie  vaut  :24  à  25  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  des  vendeurs.  —  En  Belgique,  la  graine  de  colza  se  vend  20  à  23  fr.  les 
100  kilog.;  celle  de  lin,  19  fr.  —  A  Marseille,  le  marché  des  graines  exotiques 
a  été  un  peu  plus  actif  la  semaine  dernière;  les  affaires  ont  porté  principalement 
sur  les  sésames;  on  a  coté  :  sésames  Bombay  rouges,  2  7  fr.  25  à  27  fr.  50;  ara- 
chides décortiqués  de  Bombay,  25  fr.  25;  ricins,  18  fr.  50  à  19  fr. 
VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vi7is.  —  Sur  plusieurs  points  du  Midi,  le  dernier  refroidissement  de  la  tem- 
pérature a  occasionné  des  dommages  assez  sérieux  aux  vignobles.  De  Montpellier, 
on  écrit  que  les  vignes  ont  été  gelées  et  qu'une  partie  de  la  récolte  est  compro- 
mise. —  Dans  les  Bouches-du-Rhône,  il  y  a  eu  des  dégâts  sensibles,  ainsi  que 
dans  le  Grard.  Dans  la  Haute-Garonne,  les  atteintes  du  froid  ont  été  très  limitées. 
Dans  le  Sud-Est,  les  Cévennes  et  l'Auvergae,  la  neige  est  tombée  en  abon- 
dance ;  les  vignolDles  des  plants  précoces  ont  été  atteints.  —  Quant  aux  affaires, 
elles  sont  restées  peu  actives;  la  période  des  fêtes  ayant  amené  un  ralentissement. 
Dans  le  Bordelais,  les  vins  rouges  ne  se  vendent  guère;  les  vins  blancs,  se  tien- 
nent bien,  mais  ils  sont  aujourd'hui  rares  au  vignoble.  —  A  Béziers,  les  cours 
sont  bien  tenus,  avec  peu  de  transactions;  les  vins  ordinaires,  entre  7  et  9  de- 
grés se  placent  à  22  et  23  fr.  l'hectolitre;  les  supérieurs  valent  24  à  25  fr.  A  Nîmes, 
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on  cote  :  Aramons  de  plaine,  20  à  21  Ir.;  supérieurs,  22  fr.;  Montagne,  23  à 
24  fr. ;  coteaux,  25  à  27  fr.  —  Dans  le  Nantais,  on  tient  les  Muscadets,  120  à 
130  fr.  la  barrique  logée  et  les  gros  plants,  50  à  65  fr.  la  barrique  nue.  —  Les 
du  Béarn  se  vendent  :  blanc  piquepoul,  90  à  100  fr.  la  pièce  de  300  litres;  rouge, 
120  à  125  fr.  —  Les  vins  de  vieilles  vignes  d'Anjou  sont  aux  cours  suivants  : 
coteaux  de  Saumur  premiers  crus,  vins  blancs,  300  à  400  fr.  la  pièce;  rouges, 
200  à  250  Ir.;  deuxièmes  crus,  blancs,  150  à  200  fr.;  rouges,  130  à  160  fr.;  vins 
pour  la  champanisation,  tb  à  90  fr.;  Muscadets  du  bas  Anjou,  90  à  135  fr.;  gros 
plant,  70  à  80  fr.;  folle  blanche  greffée,  110  à  130  fr. 

Spiritueux.  —  La  situation  reste  calme  ;  à  la  Bourse  de  Paris  du  7  avril,  les 
trois-six  Nord  sont  cotés  31  fr.  75  l'hectolitre  en  disponible;  31  fr.  50  à 
32  fr.  en  courant  dumois  ;  autres  termes,  31  fr.  50  à  32  fr.  75.  —  A  Lille,  l'alcool 
de  betteraves  reste  au  cours  de  30  fr.  50.  — En  Armagnac,  on  signale  des  pour- 
parlers sérieux  et  quelques  demandes  d'échantillons  de  la  part  du  commerce  ;  on 
espère  une  prochaine  reprise.  —  Les  cours  restent  sans  changement  sur  les  mar- 
chés du  Languedoc.  —  Dans  l'île  de  Ré,  les  eaux-de-vie  premier  cru  de  1895 
valent  195  fr.  l'hectolitre;  celles  de  1893,  200  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  30  à  37  fr.  l'hec- 
tolitre ;  vieux,  40  à  80  fr.;  vinaigre  d'alcool,  10  fr. 

Cidres  et  pommes  à  cidre.  —  A  Rouen,  les  cidres  P'"  choix  valent  17  à  18  fr. 
l'hectotitre;  les  2^  choix,  10  à  11  fr.  —  Les  pommes  se  vendent  à  raison  de  5  fr.  à 
5  fr.  50  l'hectolitre,  y  compris  1  fr.  35  de  droits. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  On  signale  un  peu  plus  de  fermeté  à  la  Bourse  de  Paris  à  la  reprise 
des  affaires.  On  cotait  mardi  :  sucres  roux  88  degrés,  32  fr.  25  à  32  fr.  50  les 
100  kilog.  ;  blancs  n°  3  disponibles  et  courant  du  mois,  33  fr.  50;  livrables 
mai  à  août,  34  fr.  à  34  fr.  50  ;  sur  la  campagne  prochaine,  31  fr.  75  à  32  fr.  25. 
Pour  les  sucres  raffinés  les  cours  sont  bien  tenus  de  103  fr.  à  103  fr.  50  pour  la 
consommation.  —  Les  marchés  allemands  sont  assez  fermes. 

Fécules.  —  Les  offres  sont  peu  nombreuses;  mais  les  acheteurs  ne  sont  pas 
empressés.  Les  cours  se  maintiennent  comme  suit  :  fécule  première  grains  Paris, 
24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.  50;  Oise,  23  fr.  à  23  fr.  50  Saône-et-Loire, 
Loire  et  Auvergne,  23  fr.  50  ;  fécule  seconde,  16  à  21  fr.,  féculerie  verte,  13  fr.  50 
à  14  fr.  à  Paris. 

Houblons.  — Les  transactions  sont  calme  ;  les  prix  ne  changent  pas. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  les 
marchés  de  Bordeaux  est  de  46  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr.;  pour  l'expé- 
dition, on  traite  à  53  fr. 

Laines. —  En  Seine-et-Marne,  on  commence  à  s'occuper  des  laines  nouvelles; 
à  Meaux,  elles  sont  au  cours  de  1  fr.  20  à  1  fr.  40  le  kilog. 

Lhis.  —  On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Alost,  2  fr.  90  à3  fr.  10  les  3  kilog.; 
Malines,  3  fr.  50  à  5  fr.  25;  Waereghem  :  lin,  90  à  120  fr.  les  100  kilog.; 
étoupes,  38  à  65  fr. 

Suifs.  —  Les  suifs  se  vendent  mal  et  les  prix  sont  encore  en  baisse.  Le  suif 
frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  en  pains  et  celui  de  province  en  fûts  valent 
49  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la  province  se  vend  34  fr.  30. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  88  à  95  fr.  le 
100  kilog.;  saindoux  mélangés,  71  à  86  fr.;  saindoux  américains  purs,  88  fr.  50 
à  102  fr.  50. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  marchés  sont  plus  calmes  pour  le  nitrate  de  soude,  qui  est 
coté  18  fr.  60  les  100  kilog.,  à  Dunkerque;  20  fr.  à  20  Ir.  50  dans  nos  ports  de 
l'Océan  et  à  Marseille.  —  Le  sulfate  d'ammoniaque  reste  à  bas  prix  ;  le  sulfate 
français  vaut  en  disponible,  22  fr.  à  Paris  et  le  sulfate  anglais  21  fr.  25  sur  wagon 
à  Dunkerque.  —  Les  affaires  sont  toujours  aussi  difficiles  sur  les  j^hosphates. — 
La  consommation  de  printemps  se  termine  pour  les  superphosphates.  —  Les 
engrais  organiques  :  sang  desséché  moulu,  1  fr.  40  l'unité  d'azote  à  Paris; 
viande  desséchée  moulue,  1  fr.  30;  corne  torréfiée,  1  fr.  35;  cuir  torréfié,  1  fr.; 
guano  de  poissons,  1  fr.  35  à  1  fr.  40  le  degré  d'azote. 


598  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

Tourteaux.  —  Les  tourteaux  de  liu  pour  la  nourriture  sont  demandes  et  à 
bas  prix.  On  cote  dans  le  Nord  :  lin  des  Indes  ou  de  la  Plata,  14  fr.  à  14  fr.  50 
les  100  kilog.;  de  Russie,  13  fr.  50  à  14  fr.  25;  œillette  frais,  10  fr.  25  à  11  fr.; 
colza  indigène,  10  fr.  à  10  fr.  50;  d'Europe,  9  fr.  25  à  10  fr,;  arachide  décortiquée, 

14  fr.  75  à  15  fr.;  sésame  blanc,  10  fr.  à  11  fr.  50;  pavot  blanc,  9  fr.  25  à  9  fr.  50; 
coprah,  11  fr.  25  à  12  fr.  50  ;  coton  fabrication  française,  7  fr.  75  à  8  fr.  50. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Cours  fermes  avec  vente  ordinaire  comme  suit  :  beurres  en 
mottes.^  fermiers  d'Isigny,  2  fr.  80  à  5  fr.  20  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  80  à  4  fr.  25  ;  marchands  d'Isigny,  3  fr.  80  à  4  fr.  70  ;  marchands  du  Gâ- 
tinais,  2  fr.  60  à  2  fr.  80  ;  de  Bretagne,  2  fr.  50  à  2  fr.  70  ;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  60 
à  3  fr.  20;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  90  à  3  fr.  60;  producteurs  divers,  2  fr.  80 
à  3  fr.  00;  —  beurres  en  livres.,  fermiers,  2  fr.  80  à  3  fr.  50;  Touraine,  2  fr.  70 
à3  fr.  10;  Gâtinais,  2  fr.  60  à  3  fr.  00;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  60  à  3  fr.  00; 
Bourgogne,  2  fr.  60  à  2  fr.  90  ;  Le  Mans,  2  fr.  60  à  2  fr.  90;  —  petits  beurres., 
2  fr.  00  à  3  fr.  00. 

Œufs.  —  Les  gros  œufs  seuls  se  vendent  bien  ;  on  les  cote  :  Normandie  extra, 
80  à  92  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  90  à  100  fr.  ;  Brie,  60  à  68  fr.;  Touraine, 
gros,  64  à  70  fr. 

F'romages.  —  Vente  difficile  et  cours  sans  changements. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  2  au  mardi  7  avril  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de   viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  6  Avril. 

Pour            Pour               En             quart.        1"  2"                3°            Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur         totalité.          kil.          quai.  quai.          quai.  moyen. 

Bœufs 3,508    2,043       1,068            3,111          363        1.54  1.44        1.34        1.41 

Vaches 1,069        636          317                953          256        1.52  1.42        1.32        1.39 

Taureaux...              283        218            44               262          400        1.30  1.20        1.10        1.21 

Veaux 3,295     1,424          726            2,150            80        2.02  1.70        1.40        1.68 

Moutons....         18,488  13,477      4,853          18,330           21        2.00  1.90        1.78        1.86 

Porcs  gras..          7,895     3,109      4,603            7,712            90        1.16  1.08        0.98        1.07 

La  vente  a  été  moins  bonne  que  la  semaine  précédentes.  Le  bœuf  a  baissé  de 

15  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  28  centimes  ;  le  mouton  de  6  centimes  ;  le  porc 
de  1  centime. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  \'^  quai., 
0  fr.  40  à  0  fr.  44  ;  vaches,  0  fr.  40  à  0  fr.  43  ;  taureaux,  0  fr.  35  à  0  fr.  38  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  62  à  0  fr.  65;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  59  àOfr.  62;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  58;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  57; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  51  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Reims.,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  68 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  64;  veau  (vil),  1  fr.  04  à  1  fr.  36;  mouton, 

1  fr.  80  à  2fr.;  porc  (vif),  0  fr.  78  à,  0  fr.  82.  —  Lille,  bœuf,  0  fr.  71  à  1  fr.  01 
le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  61  à  0  fr.  91;  taureau,  0  fr.  61  à  0  fr.  87;  veau  (vif), 

1  fr.  10  à  1  fr.  40;  mouton,  0  fr.  90  à  0  fr.  95;  porc,  0  fr.  85  à  0  fr.  90.  — 
Montereau,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
veau,  2  fr.  à 2  fr.  30;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  35.  —  Rouen, 
veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  30  le  kilog.  net;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  25. —  Z)awvi7/e,  veau, 

2  fr.  à  2  fr.  50;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  —  Cholet,  bœuf,  0  fr.  68  à  0  fr.  74  le 
kilog.  sur  pied;  vache,  0  fr.  64  à  0  fr.  72. —  Besançon, bœuî,  1  fr.  24 à  1  fr.  34; 
veau   (vif),    1  fr.    08   à   1   fr.   20;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  76  à 

0  fr.  84. —  Lyon, bœuf,  140  à  164fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  90  à  110  fr.; 
mouton,   160  à  220  fr.;  porc  (vif),  68  à  75  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  90;  quart  de  devant,  0  fr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  40  à  2  fr.  80; 
—  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  1"  quai.,  1  fr.  74  à  2  fr.  00;  2«qual.,  1  fr.  50 
à  1  fr.  66;  3«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46;  4«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  26;  pans  et 
cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  40;  — mouton,  P»  quai.,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  2«  quai., 

1  fr.  46  à  1  fr.  86  ;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr,  40;  gig;ots,  1  fr.  80  à  2  fr.  60; 
carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  — porc,  P«  quai., 
1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  2«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  08;  3°  quai.,  0  fr.  90  à  0  fr.  98; 
poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Bemy. 
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MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  2  et  6  Avril. 


Bœufs.—  Aisne,  116;  Allier,  270;  Cantal,  9;  Charente,  258;  Cliarente-Inférieure,  2;  Cher,  136; 
Corrèze,  25;  Cùtes-du-Nord,  14;  Creuse,  17;  Deux-Sèvres,  522;  Dordogne,  153;  Euré-et-Loir,  7; 
Finistère,  35;  Gironde,  12;  Ille-et-Vilaine,  6;  Inare,  216;  Indre-et-Loire,  115;  Loire-Inférieure,  95; 
Maine-et-Loire,  583;  Mayenne,  8;  Morbihan,  90;  Nièvre,  14;  Puy-de-Dôme,  44;  Sarthe,  9;  Seine- 
Inférieure,  10;  Seine-et-Marne,  29;  Seine-et-Ûise,  28;  Somme,  16;  Vendée,  291;  Vienne,  381; 
Haute-Vienne,  36;  Yonne,  2. 

Veaux.  —  Aube,  403;  Aveyron,  35;  Calvados,  52;  Eure,  76;  Eure-et-Loir,  371;  Loiret,  138; 
Maine-et  Loire,  33;  Manche,  46;  Marne,  211;  Oise,  73;  Pas-de-Calais,  74;  Puy-de-Dôme,  163;  Sar- 
the, 236;  Seine-Inférieure,  142;  Seine-et-Marne,  209;  Seine-et-Oise,  74;  Haute-Vienne,  12;  Yonne,  19. 

Moutons.  —  Aisne,  1783;  Allier,  148;  Basses-Alpes,  589;  Hautes-Alpes,  281,  Aube,  201;  Aveyron, 
708;  Bouches-du-Rhône,  355;  Charente,  187;  Corrèze,  351;  Côte-d'Or,  378;  Creuse,  54,- Dordogne, 
442;  Eure,  229;  Eure-et-Loir,  1265;  Indre,  294;  Indre-et-Loire,  147;  Loiret,  1109;  Lot,  2812;  Lot- 
et-Garonne,  216;  Nièvre,  554;  Puy-de-Dôme,  407;  Seine-et-Marne,  1789;  Seine-et-Oise,  1785;  Tarn, 
332;  Tarn-et-Garonne,  238;  Vaucluse,  641;  Haute-Vienne,  69;  Yonne,  511;  Afriqu.%  82;  Amérique, 
150. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2470;  Autriche-Hongrie,  7480. 

Porcs.  —  Allier,  211;  Calvados,  176;  Charente,  173;  Charente-Inférieure,  70;  Cher,  138;  Cor- 
rèze, 18;  Côtes-du-Nord,  375;  Creuse,  399;  Deux-Sèvres,  356;  Ille-et-Vilaine,  420;  Indre,  218; 
Indre-et-Loire,  597;  Loire-Inferieure,  819;  Loir-et-Cher,  22;  Lot,  47;  Maine-et-Loire,  1031;  Manche^ 
77;  Mayenne,  165;  Nièvre,  74;  Orne,  42;  Puy-de-Dôme,  110;  Sarthe,  901;  Vendée,  1054,  Haute- 
Vienne,  83;  Hongrie;  23. 

IL  —  Marchés  du  jeudi  9  Avril  1896. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  [par  50  kilog.) 

Veaux. 

r 


1"  quai, 
fr. 

72 


Bœufs 

2'  quai, 
fr. 
65 


3*  quai, 
fr. 

58 


quai, 
fr. 
105 


2'  quai, 
fr. 


3*  quai, 
fr. 
76 


r*  quai, 
fr. 

87 


Moutons. 

2"  quai, 
fr. 
80 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  53  à  55  fr.;  2^  50  à  52  fr.;  poids  vif,  35  à  40  fr. 


3'  qnal. 
fr. 

72 

qua- 


11.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


Bœufs 1,576 

Vaches....  498 

Taureaux  . .  139 

Veaux 1,343 

Moutons...  12,112 

Porcs  gras  .  5,493 

—  miigres.  » 

Vente  difficile. 


Poids 
moyeu 

Animaux  général. 

amenés,  invendus,     kil. 


Cours  officiels. 


194 
26 
6 
175 
954 
205 


369 

261 

399 

80 

21 

90 


quai.  quai. 

1  52  1.42 
1.50  1.40 
1.30  1.20 

2  06  1.74 
2.00  1.90 
1.14  1.06 


3' 

quai. 
1.32 
1.30 
1.10 
1.44 
1.78 
0.96 


Prix 
extrêmes. 
1.22    1.56 


Commissionnaires  en  bestiaux. 

1"         2-  3«         Prix 

quai.    quai.    quai,   extrêmes. 


1.20 

1.02 
1.3t 
1.66 

0.88 


1.54 
1.40 
2.10 
2.06 
1.20 


1.50 
1.48 
1.28 


1.40 
1.38 
1,18 


1.30 
1.28 
1.08 


1.20 
1.18 
1.00 


1.54 
1.52 
1.33 


PREVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (13-19  avril) 

La  température,  après  s'être  abaissée  le  15  avril,  se  relève  ensuite 
et  se  maintient  encore  assez  douce  et  sans  grandes  variations  jusqu'au 
15  ou  1 6  avril  où  quelques  pluies  sont  possibles  ;  ensuite  la  tempéra- 
ture a  une  tendance  générale  à  s'abaisser  jusqu'au  19  avril. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


J\f. ,  à  N.  {Aude).  — Vous  vous  plai- 
gnez des  dégâts  provoqués  dans  une 
vigne  par  les  chenilles  velues,  et  vous 
demandez  quelle  est  la  cause  de  la  mul- 
tiplication de  ces  chenilles.  Cette  che- 
nille, qui  est  celle  de  l'Ecaillé  martre 
[Chelonia  caja),  est  connue  depuis  long- 
temps comme  provoquant  de  temps  en 
temps  des  pertes  considérables  dans  les 


vignobles  de  votre  région  ;  on  a  signalé 
périodiquement  ses  dégâts,  notamment 
dans  les  départements  du  Gard  et  de 
l'Hérault.  On  ne  connaît  pas  d'autre 
moyen  de  s'en  débarrasser  que  d'opérer 
la  chasse  directe.  Dans  les  années  où 
les  circonstances  météorologiques  sont 
favorables  à  son  développement,  elle 
attaque  surtout  les  bourgeons  dans  les 


6  00 


BOITE  AUX  LETTRES. 


vignes  débarrassées  d'Iierhes, c'est-à-dire 
bien  labourées;  aussi  a-t-on  conseillé, 
pour  en  diminuer  les  dégâts,  de  laisser 
dans  les  vignes,  quand  ces  circonstances 
se  produisent,  quelques  sillons  non 
labourés  où  les  cnenilles  restent  en  se 
nourrissant  des  berbes,  au  lieu  d'atta- 
quer les  bourgeons  de  la  vigne. 

C.  L.,  à  V.  (Orne).  —  Vous  deman- 
dez qu'on  vous  donne  des  renseigne- 
ments sur  la  variété  de  pomme  à  cidre 
appelée  «  Médaille  d'Or,  «  dont  on 
vous  a  lait  un  très  grand  éloge.  Cette 
variété,  qui  est  aujourd'liui  très  répan- 
due dans  les  vergers,  est  une  des  meil- 
leures que  l'on  puisse  recommander,  à 
la  fois  pour  la  qualité  des  fruits  qu'elle 
donne  et  pour  la  ferlilité  de  l'arbre.  Cet 
arbre  est  à  la  fois  rustique  et  très  vigou- 
reux. Quant  au  fruit,  il  est  surtout  ricbe 
en  sucre  et  ricbe  en  tannin.  On  doit 
donc  considérer  cette  variété  comme  une 
des  plus  aptes  à  entrer  dans  la  composi- 
tion d'un  bon  cidre.  D'après  M.  Truelle, 
cette  variété  est,  en  raison  de  sa  grande 
fertilité,  tout  indiquée,  dans  les  ver- 
gers plantés  d'espèces  suffisamment 
tanniques,  pour  la  production  de  l'eau- 
de-vie  de  cidre  dont  le  rendement  sera 
très  rémunérateur  par  suite  de  son  baut 
titre  en  sucre. 

A.  G.,  à  D.  {Marne).  —  Vous  avez 
joui  pendant  longtemps,  par  suite  de 
votre  situation  de  propriétaire  inférieur, 
de  l'excédent  d'eau  provenant  d'une 
fontaine  communale;  vous  demandez  si 
vous  pouvez  vous  opposer  à  ce  que  la 
commune  donne  une  autre  direction  à 
ces  eaux.  D'après  un  arrêt  de  la  Cour 
de  cassation,  les  eaux  superflues  qui  ne 
sont  point  utilisées  pour  l'alimentation 
d'une  fontaine  sont  inaliénables  et  im- 
prescriptibles; elles  ne  peuvent  donc  pas 
taire  l'objet  d'une  possession  utile  pour 
prescrire.  Cette  jurisprudence  paraît 
s'appliquer  absolument  au  cas  que  vous 
signalez. 

X.  [Seine-et-Oise]. —  Vous  vous  plai- 
gnez qu'ayant  des  propriétés  dans  une 
localité  où  vous  n'babitez  pas,  le  notaire 
cbargé  de  vos  intérêts  ne  vous  envoie 
chaque  année  qn'un  acompte  dérisoire 
et  vous  demandez  quels  moyens  vous 
pouvez  employer  pour  obtenir  une  régu- 
larité approximative  dans  les  paiements. 
Il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  répondre  à  cette  question  ; 
il  faudrait  savoir  jusqu'à  quel  point 
votre  mandataire  s'occupe  sérieusement 


d'opérer  les  recouvrements  et.  ce  point 
établi,  la  réponse  à  donner  dépend  encore 
de  la  situation  respective  des  fermiers 
et  de  leur  valeur  personnelle,  ce  qu'il 
nous  est  impossible  de  savoir.  Vous 
avez  évidemment  le  droit  de  les  pour- 
suivre pour  obtenir  le  paiement  de  ce 
qui  vous  est  dû  ;  mais  il  reste  à  savoir 
si  cette  manière  de  faire  donnerait  réel- 
lement des  résultats. 

R.,  à  A.-S.  [Algérie).  —  Vous  de- 
mandez, sur  les  presses  continues,  des 
renseignements  qui  exigeraient  presque 
une  étude  complète,  mais  qu'on  va  vous 
donner  sommairement.  Parmi  les  meil- 
leures presses  continues  figurent  celles 
de  M.  Mabille,  à  Amboise  (Indre-et- 
Loire),  de  M.  Poinsteau,  à  Cozes  (Cba- 
rente-Inférieure) ,  de  M.  Debonno ,  à 
Boufarik  (Algérie).  La  plupart  de  ces 
presses  peuvent  être  actionnées  par  un 
manège  à  quatre  chevaux  de  force  moyen- 
ne ;  mais  il  paraît  préférable  d'employer 
un  moteur  quand  on  peut  en  avoir  à  sa 
disposition  ;  les  grands  modèles  exigent 
même  un  moteur.  On  peut,  en  se  servant 
de  ces  presses,  obtenir  du  vin  blanc  avec 
des  raisins  rouges,  mais  à  la  condition 
que  le  jus  des  raisins  ne  soit  pas  lui- 
même  fortement  coloré,  ce  qui  est  le  cas, 
par  exemple,  pour  les  cépages  dits  tein- 
turiers. La  rafle  pressée  est  suffisam- 
ment asséchée  pour  se  conserver  intacte, 
en  silos  et  à  la  condition  que  la  tempé- 
rature ne  soit  pas  trop  élevée;  elle  peut 
servir,  comme  le  marc  qui  a  subi  la  fer- 
mentation, à  l'alimentation  du  bétail; 
mais  elle  ne  possède  pas,  probablement 
du  moins, lemême  degré  de  digestibilité  ; 
c'est  un  point  qui  reste  à  établir  par  des 
expériences  précises. 

E.  B.,  à  C.  (Aisne).  —  Vous  deman- 
dez quel  est  le  prix  actuel  des  œufs  à 
Londres  et  par  quels  moyens  vous  pour- 
riez en  trouver  l'écoulement  en  Angle- 
terre. A  Londres,  comme  à  Paris,  le  prix 
des  œufs  varie  presque  du  simple  au 
double  suivant  leur  grosseur.  Pour  con- 
naître les  meilleures  conditions  de  vente, 
le  mieux  est  de  s'entendre  avec  des  ex- 
portateurs, par  exemple  MM.  Orange  et 
Taylor,  à  JBoulogne  (Pas-de-Calais),  qui 
font  le  commerce  des  œufs  en  erros. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Avis  des  Conseils  généraux  relativement  au  projet  d'impôt  sur  le  revenu. — Résultats  généraux 
de  celte  manifestation.  —  Condamnation  du  projet  du  Gouvernement.  —  Importance  des  avis 
des  assemblées  départementales.  —  Les  discussions  relatives  à  l'usage  des  eaux  de  la  Durance. 
—  Situation  critique  des  cultures  soumises  à  l'irrigation.  —  Arrêtés  pris  par  les  préfets  des 
Bouches-du-Rliône  et  de  Vaucluse  sur  les  instructions  du  Ministre  de  l'agriculture.  —  Influence 
des  engrais  sur  la  culture  des  pommes  de  terre.  —  Conclusions  de  M.  Comon  sur  ce  sujet.  — 
Les  examens  d'admission  à  l'Institut  agronomique.  —  Elèves  diplômés  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier.  —  Services  rendus  par  cette  école.  —  Concours  pour  une  chaire 
d'agriculture  dans  les  Côtes-du-Nord.  —  Ecole  pratique  d'aviculture  de  Gambais.  —  Cours  d'api- 
culture à  Paris. —  Organisation  d'un  syndicat  des  éleveurs  de  la  race  de  la  Charmoise.  —  Con- 
cours spécial  de  la  race  berrichonne.  —  Vente  de  béliers.  —  Concours  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Indre.  —  Questions  viticoles.  —  Programme  des  expériences  organisées  par  la 
Commission  du  Congrès  de  Bordeaux  pour  le  traitement  des  vignes  contre  le  mildew.  — -Note  de 
M.  G.  Barbut  sur  les  méthodes  à  suivre  pour  combattre  le  mildew.  —  Cinquantenaire  de  la 
Sotiété  vétérinaire  de  la  Marne.  —  Le  marché  aux  porcs  de  Chicago  pendant  l'année  1895.  — 
Quantités  et  rendements  des  animaux  vendus  à  ce  marché.  —  Organisation  d'une  exposition 
internationale  d'aviculture  au  Havre.  —  Concours  d'horticulture  à  l'exposition  nationale  et 
coloniale  de  Rouen. 

I.  —  La  session  des  Conseils  généraux. 

Comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  la  session  des  Conseils  généraux 
a  donné  l'occasion  aux  assemblées  départementales  d'exprimer  leur 
avis  sur  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu,  présenté  par  le  Gouvernement. 
Celles-ci  n'ont  pas  hésité  à  user  du  droit  que  la  loi  leur  reconnaît,  en 
s'inspirant  exclusivement  des  besoins  réelsdu  pays,  dont  le  plus  urgent 
est  certainement  une  bonne  politique  financière.  Cette  véritable  con- 
sultation du  pays, parlant  parles  mandataires  directs  du  suffrage  uni- 
versel au  même  titre  que  les  membres  de  la  Chambre,  a  été  absolument 
écrasante  pour  le  projet  du  Gouvernement.  A  l'heure  où  nous  écrivons, 
on  connaît  un  grand  nombre  des  vœux  émis  par  les  Conseils  généraux. 
Presque  tous  condamnent  complètement  et  sans  appel  le  principe 
même  de  l'impôt  global  et  progressif  sur  le  revenu;  ils  reconnaissent 
volontiers  qu'on  doit  poursuivre  la  réforme  des  impôts  directs  et 
entrer  dans  la  voie  d'une  meilleure  répartition  des  charges;  mais 
ils  repoussent  énergiquement  tout  système  qui,  comme  celui  du 
Gouvernement,  reposerait  sur  la  déclaration  et  la  taxation  d'office,  et 
qui  entraînerait  l'inquisition  dans  lesaffaires  privéesdes  contribuables; 
beaucoup  demandent,  en  outre,  un  dégrèvement  pour  les  revenus  du 
travail,  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Ce  qu'on  doit  ajouter,  en 
outre,  c'est  que  si  quelques  Conseils  généraux  ont  émis  un  vote  en  faveur 
du  principe  de  l'impôt  sur  le  revenu,  ce  n'a  été  le  plus  souvent  qu'avec 
une  faible  majorité,  tandis  que  les  vœux  contraires  ont  été  émis  tantôt 
à  l'unanimité,  tantôt  à  une  très  forte  majorité.  On  peut  donc  affirmer 
qu'une  énorme  majorité  s'est  rencontrée  dans  les  assemblées  départe- 
mentales contre  le  projet  du  Gouvernement.  Comme  le  disait  récem- 
ment M.  Méline  dans  la  République  française,  «  ces  délibérations  ont 
d'autant  plus  de  poids  et  d'autorité  que  les  conseillers  généraux  vivent 
en  contact  permanent  avec  toutes  les  couches  de  la  population,  qu'ils 
sont  les  confidents  de  tout  le  monde,  depuis  le  petit  cultivateur  et  l'ou- 
vrier jusqu'au  commerçant  et  au  boutiquier,  et  qu'ainsi  leur  opinion 
ne  peut  être  que  le  résumé,  on  pourrait  dire  la  résultante  de  l'opinion 
publique  elle-même.  »  L'opinion  publique  a  définitivement  condamné 
un  projet  qui  ne  peut  plus  survivre  à  cet  assaut. 
IL  —  Les  eaux  de  la  Durance. 

Dans  le  Journal  du  21    mars  (p.  447),   nous  avons  reproduit  les 
vœux  émis  par  la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  relativement  aux 
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canaux  de  la  Durance.  La  question  est  plus  aiguë  que  jamais  cette 
année,  dès  l'ouverture  de  la  saison  des  irrigations;  car  le  débit  de  la 
rivière  est  plus  faible  qu'il  n'a  jamais  été  en  cette  saison.  Il  ressort, 
en  effet,  des  observations  qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers  temps 
que  le  volume  d'eau  qui  coule  au-dessous  du  pont  de  Pertuis  ne  serait 
que  de  48  mètres  cubes,  alors  qu'en  saison  normale  il  devrait  être 
supérieur  à  1 00  mètres  cubes.  Ce  fait  est  la  conséquence  de  la  séche- 
resse de  l'hiver  et  de  l'absence  de  neige  sur  les  Alpes  ;  il  est  trop  pro- 
bable que  ce  régime  exceptionnel  se  maintiendra  pendant  au  moins 
une  grande  partie  de  l'année.  C'est  un  nouveau  motif  pour  que  les  inté- 
rêts des  cultivateurs  arrosants  soient  sauvegardés,  et  que  des  mesures 
soient  prises  pour  enrayer  les  captations  d'eau  abusives  faites  notam- 
ment par  le  canal  de  Marseille,  au  détriment  des  autres  canaux  qui  ont 
leurs  prises  dans  la  Durance.  On  doit  donc  approuver  hautement 
l'initiative  prise  par  le  Ministre  de  l'agriculture.  Par  une  dépêche  en 
date  du  13  avril,  il  a  ordonné  aux  préfets  des  Bouches-du-Rhône  et  de 
Vaucluse  de  prendre  et  de  faire  exécuter  des  arrêtés  dont  on  trouvera 
le  texte  plus  loin  (page  630),  et  qui  sauvegardent  tous  les  intérêts 
en  présence,  autant  que  les  circonstances  le  permettent. 

III.  —  Culture  de  la  pomme  de  terre. 

Des  observations,  sur  lesquelles  il  est  bon  d'appeler  l'attention,  ont 
été  présentées  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  relativement  à 
l'influence  de  la  fumure  sur  la  richesse  de  la  pomme  de  terre  en  fécule. 
Ces  observations  sont  dueu  à  M.  Comon,  professeur  départemental 
d'agriculture.  De  l'analyse  d'échantillons  transmis  par  quatorze  culti- 
vateurs, il  a  déduit  les  conclusions  suivantes  : 

«  p  Que  la  même  variété  peut  présenter  des  différences  très  grandes  de  teneur 
de  fécule,  suivant  les  champs  d'où  pi^oviennent  les  échantillons. 

«  2"  Que  ces  différences  existent  pour  les  quatre  variétés  observées.  La  cause 
n'en  provient  pas  des  plants,  ceux-ci  provenant  du  même  producteur;  la  nature 
du  sol  n'est  pas  non  plus  la  cause  de  ces  différences  ;  mais  de  l'examen  des  fu- 
mures, ou  de  l'état  de  la  terre  ou  encore  de  l'état  dans  lequel  les  engrais  ou  le 
mode  de  fumure  ont  mis  la  terre,  il  résulte  que  d'une  manière  générale  l'emploi 
exclusif  des  fumures  où  l'azote  domine,  est  préjudiciable  à  l'élaboration  de  la 
fécule  ;  l'emploi  simultané  de  ces  mêmes  engrais  azotés  avec  les  engrais  phos- 
phatés et  potassiques  est  au  contraire  favorable  à  l'obtention  de  tubercules  d'une 
richesse  élevée.    » 

Il  sera  facile  de  contrôler,  par  des  expériences  directes,  l'exactitude 
de  ces  observations.  Si  elles  se  vérifient,  les  cultivateurs  qui  se  livrent 
à  la  production  de  la  pomme  de  terre  industrielle  y  trouveront  des 
indications  précieuses. 

IV.  —  Institut  national  agronomique. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  programme  des  conditions 
d'admission  à  l'Institut  national  agronomique  en  1896.  Ces  conditions 
sont  les  mêmes  que  pour  l'année  précédente  ;  elles  se  résument 
comme  il  suit.  L'admission  a  lieu,  pour  tous  les  candidats  indistincte- 
ment, à  la  suite  d'un  concours.  Les  candidats  doivent  justifier  qu'ils 
sont  âgés  de  1 7  ans  révolus  le  1  "  janvier  de  l'année  où  ils  se  présentent. 
Toute  demande  d'admission  doit  être  faite  sur  papier  timbré  et  adressée 
avant  le  25  mai,  terme  de  rigueur,  au  Ministre  de  l'agriculture.  Les 
épreuves  écrites  auront  lieu  les  jeudi,  vendredi  et  samedi  qui  suiventle 
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second  lundi  de  juin,  dans  les  villes  ci-après  désignées,  au  choix  des 
candidats  :  Alger,  Amiens,  Bordeaux,  Clermont,  Dijon,  Lyon,  Mar- 
seille, Nancy,  Paris,  Rennes,  Toulouse,  Tours.  Les  épreuves  orales 
sont  subies  à  Paris,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet;  ces  épreuves 
sont  publiques.  Elles  portent  sur  les  mêmes  matières  que  les  épreuves 
écrites  et,  en  outre,  sur  la  géographie  et  sur  l'une  ou  sur  les  deux 
langues  vivantes  ci-après,  au  choix  des  candidats  :  anglais,  allemand. 
On  peut  se  procurer  des  programmes  complets  en  en  adressant  la  de- 
mande au  Ministère  de  l'agriculture. 

V.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

Voici  la  liste  des  élèves  sortis  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier  à  la  suite  des  derniers  examens  et  qui  ont  été  proposés  pour 
recevoir  le  diplôme  des  écoles  nationales  d'agriculture  : 

1,  Bounnet.  —  2,  S.  Dussert.  —  3,  P.  Dussert.  —  4,  Hatot.  —  5,  Granier.  — 
6,  Ducros.  —  7,  Bonnier.  —  8,  Bernes.  —  9,  Ricôme.  —  10,  V.  Robert.  — 
11,  Guigon.  —  12,  Quet.  —  13,  De  Cerner.  —  14,  Ambroise.  —  15,  Boutinet. — 
16,  Labouchère.  —  17,  Gourtot.  — '18,  Saret.  —  19,  Branger.  —  20,  Bobovitsch. 

—  21,  Turc.  —  22,  Achard.  —  23,  Planés.  —  24,  Groustonopoulos.  —  25, 
Topolsky.  —  26,  Pinon.  —  27,  Garon.  —  28,  Monnier.  —  29,  Brunet.  —  30, 
Soriano.  —  31,  Blin.  —  32,  Revillon.  —  33,  Pugens.  —  34,  Reboul.  —  35, 
Gouladès.  —  36,  Desmartin.  —  37,  Sprecher.  —  38,  Silvy.  —  39,  Rocbette.  — 
40,  Gastaing.  — 41,  Gordonnier.  —  42,  Bérard.  —  43,  Régnier.  —  44,  Jauzion. 

—  45,  Simon.  — ■  46,  Salmaslian.  —  47,  Gombescure.  —  48,  Poulain.  —  49, 
Liart.  —  50,  Bourjaillat  et  Lacroix.  —  52,  Bonnel.  —  53,  Dandrieu.  —  54, 
Laffile.  —  55,  Salles. 

Nous  devons  répéter  pour  l'école  de  Montpellier  ce  que  nous  disions 
récemment  pour  celle  de  Grignon.  Cette  école  soutient  avec  honneur 
la  grande  et  légitime  réputation  qu'elle  a  conquise  depuis  vingt-cinq 
ans;  les  services  qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  rend  journellement  sont 
hautement  appréciés  par  les  viticulteurs,  qui  aiment  à  y  chercher  les 
renseignements  et  les  conseils  qu'on  ne  leur  refuse  jamais.  Ils  vou- 
draient la  voir  se  développer  encore,  et  ils  applaudissent  avec  ardeur 
quand  on  lui  rend  la  justice  qu'elle  mérite.  Cette  union  intime  entre 
les  agriculteurs  de  la  région  méridionale  et  leur  Ecole  de  Montpellier 
va  trouver  une  nouvelle  manifestation  dans  le  concours  régional  qui 
se  tiendra  la  semaine  prochaine  à  Montpellier. 

VL  —  Chaires  départementales  d'agriculture. 

Le  Journal  officiel  publie  la  note  suivante  : 

«  En  exécution  de  la  loi  du  16  juin  1879  et  du  décret  du  9  juin  1880  sur  l'en- 
seignement départemental  et  communal  de  l'agriculture,  un  concours  est  ouvert 
à  Saint-Brieuc,  le  lundi  6  juillet  1896,  pour  la  nomination  d'un  professeur  dé- 
partemental d'agriculture  des  Gotes-du-Nord. 

«  Les  candidats  devront  être  âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins.  Ils  adresseront 
leur  demande  au  Ministère  de  l'agriculture  par  l'intermédiaire  du  préfet  de  leur 
département,  un  mois  avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours.  Les  de- 
mandes devront  être  rédigées  sur  papier  timbré,  à  peine  d'être  considérées 
comme  non  avenues;  elles  seront  accompagnées  des  pièces  suivantes  : 

«  1«  Extrait  de  l'acte  de  naissance  (sur  timbre),  certificat  de  Lonnes  vie  et  mœurs 
et  certificat  constatant  que  le  candidat  a  satisfait  à  la  loi  sur  le  recrutement; 

«  2°  Note  faisant  connaître  les  antécédents  du  candidat,  ainsi  que  les  travaux 
auxquels  il  s'est  plus  particulièrement  livré  ; 

«  3"  Titres,  diplômes  et  deux  exemplaires  des  livres,  mémoires,  etc.,  publiés 
par  le  candidat.  » 

Le  programme  du    concours  sera  délivré  aux  personnes    qui   en 
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feront  la  demande,  soit  au  préfet  dii  département  dont  la  chaire  est 
mise  au  concours,  soit  au  Ministère  de  l'agriculture  (Direction  de  l'a- 
griculture, i"  bureau). 

VIL  —  Ecole  d'aviculture  de  Gambais. 
Le  deuxième  cours  pour  1 896  ouvrira  à  l'Ecole  pratique  d'avicul- 
ture de  Gambais  le   12  mai  prochain.   Le  programme  sera  envoyé 
franco  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  à  M.  RouUier,  direc- 
teur, à  Gambais  (Seine-et-Oise). 

Vin.  —  Cours  publics  d'apiculture. 
On  nous  annonce  que  l'ouverture  du  cours  public  et  gratuit  d'api- 
culture (culture  des  abeilles),  professé  au  jardin  du  Luxembourg,  à 
Paris,  par  MM.  Sevalle  et  Saint-Pée,  aura  lieu  le  samedi  18  avril,  à 
neuf  heures  du  matin.  Les  leçons  seront  continuées  les  mardis  et  sa- 
medis suivants. 

IX.  —  Syndicat  des  éleveurs  de  la  race  de  la  Charmoise. 
Depuis  quelques  années,  les  éleveurs  de  la  race  ovine  de  la  Char- 
moise ont  pris  une  place  nouvelle  dans  les  concours  agricoles.  On  a 
vu  qu'au  récent  concours  général  agricole,  ils  ont  remporté  de  bril- 
lants succès.  C'est  pour  favoriser  la  propagation  de  cette  race,  faire 
connaître  ses  mérites  et  ses  qualités,  qu'un  certain  nombre  d'éleveurs 
et  d'agriculteurs  se  sont  groupés  pour  former  un  Syndicat  des  éleveurs 
de  la  race  Charmoise.  Ce  syndicat  aura-  pour  objet  d'établir  des  rela- 
tions constantes  entre  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  cette  race,  de  leur 
permettre  d'étudier  les  questions  ayant  trait  à  son  avenir  et  à  sa  pros- 
périté et  de  lutter  contre  les  attaques  dont  elle  est  encore  l'objet  en 
revendiquant  pour  elle  la  place  importante  qui  lui  est  légitimement  due 
dans  les  concours.  Les  adhésions  au  syndicat  seront  reçues  par  M.  de 
Bodard,  à  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher),  qui  pourra  donner,  à  ce  sujet, 
tous  les  renseignements  désirables. 

X.  —  La  race  ovine  berrichonne. 
Le  concours  spécial  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  ovine  ber- 
richonne se  tiendra  cette  année  à  Bourges  du  2  au  4  mai.  Les  éle- 
veurs de  cette  race,  à  quelque  département  qu'ils  appartiennent, 
peuvent  prendre  part  au  concours;  ils  doivent  envoyer  leurs  déclara- 
tions à  la  préfecture  du  Cher,  à  Bourges.  —  A  cette  occasion,  le  Co- 
mice agricole  de  Bourges,  composé  des  cantons  de  Bourges.  Baugy, 
Chârost,  Levet,  Saint-Martin,  les  Aix-d'Angillon,  de  concert  avec  la 
Société  d'agriculture  du  Cher,  organise  une  vente  aux  enchères  de 
béliers  reproducteurs.  Une  commission  désignée  par  le  Comice  et  la 
Société  d'agriculture  procédera,  le  samedi  2  mai,  à  l'achat  des  ani- 
maux exposés,  destinés  à  la  vente  aux  enchères  qui  aura  lieu  à  la 
Halle  le  lundi  h  mai. 

XL  —  Société  d'agricidture  de  l'Indre. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  tiendra  un  concours  au  Blanc, 
le  25  mai.  A  ce  concours  seront  admis  les  animaux  reproducteurs 
mâles  et  femelles  des  races  chevalines,  bovines,  ovines  et  porcines 
appartenant  à  des  agriculteurs  du  département.  Les  animaux  étran- 
gers au  département  pourront  être  exposés,  mais  seulement  hors 
concours.  Pour  concourir  au  prix  d'ensemble  réservé  à  l'espèce  che- 
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\aline  ou  bovine,  moitié  au  moins  des  animaux  composant  les  lots 
devront  être  nés  et  élevés  chez  Texposant.  Les  déclarations  des  exposants 
seront  reçues  au  siège  de  la  Société,  à  Châteauroux,  jusqu'au  15  mai. 
XII.  —  Questions  viticoîes. 

Le  retour  de  la  végétation  de  la  vigne  amène  les  préoccupations  des 
viticulteurs  sur  les  traitements  des  maladies  cryptogamiques.  Nous 
avons  déjà  publié  les  premières  décisions  de  la  Commission  régionale 
chargée  par  le  Congrès  de  Bordeaux  de  poursuivre  de  nouvelles  expé- 
riences sur  le  traitement  des  vignes  contre  le  black-rot.  Dans  une  cir- 
culaire récente,  adressée  aux  associations  correspondantes  par  son 
secrétaire  M.  Frédéric  Vassillière,  le  programme  des  expériences  com- 
munes à  effectuer  a  été  exposé  comme  il  suit  : 

«  l^e  série.  —  Badigeonnage  à  l'acide  sulfurique  avant  le  débourrage;  solution 
à  5,  10,  15  et  20  pour  100  sur  10  ceps  seuls,  puis  sur  10  ceps  et  leurs  échalas. 

«  2*=  série.  — •  Pulvérisation  à  la  bouillie  bordelaise,  acide,  neutre  et  basique; 
dans  chacune  de  ces  subdivisions  on  emploiera  des  doses  de  1,  2,  3  pour  100  de 
sel  de  cuivre  et  chacun  de  ces  dosages  sera  essayé  sur  10  ceps  :  1"  au  débourrage; 
2"  quand  la  pousse  aura  5  centimètres  de  long;  3°  quinze  jours  après  le  deuxième 
traitement;  4<*  quinze  jours  après  le  troisième  traitement;  5°  du  20  au  31  juillet; 
6°  du  20  au  31  août. 

«  L'acidité,  la  neutralité  et  la  basicité  des  bouillies  seront  déterminées  à  l'aide 
du  papier  de  tournesol. 

a  3e  série.  —  Pulvérisation  à  la  bouillie  bourguignonne  ;  mêmes  subdivisions 
que  pour  la  deuxième  série. 

ce  k'' série.  —  Pulvérisation  à  l'hydrocarbonate  de  cuivre  gélatineux;  mêmes 
subdivisions. 

«  b'^  série. — Pulvérisation  au  verdet;  mêmes  subdivisions. 

a  Dans  chaque  subdivision  de  chaque  série  et  pour  chacune  des  doses  qu'elle 
comporte,  on  laissera,  après  chaque  traitement,  la  moitié  des  ceps,  soit  5,  sans 
traitement  ultérieur  jusqu'à  l'apparition  du  black-rot,  afin  de  pouvoir  juger  de  la 
durée  de  protection  de  chacun  de  ces  traitements. 

«  Après  l'apparition  de  la  maladie,  chacune  des  commissions  départementales 
emploiera  tel  procédé  curatif  qu'elle  croira  pratique. 

«  La  commission  de  la  Gironde  essaiera  en  outre; 

«  1°  L'enlèvement  des  organes  ou  parties  d'organes  malades;  2"  l'ammoniaque, 
en  solutions  variées  jusqu'à  provocation  de  brûlures;  3"  l'ammoniuro  de  cuivre, 
dans  les  mêmes  conditions;  4"  le  carbonate  d'ammoniaque;  5°  le  nitrate  d'ammo- 
niaque; 6"  le  lysol  dans  les  mêmes  conditions;  7"  les  bouillies  des  deuxième  et 
troisième  séries,  à  doses  massives  de  sulfate  d'oxyde  de  cuivre;  S'^  la  bouillie  au 
tannate  de  cuivre;  9"  les  poudres  diverses  anticryptogamiques.  » 

On  devrait  connaître  partout  les  procédés  à  suivre  pour  combattre 
le  mildew;  mais  l'expérience  des  dernières  années  a  montré  que  leur 
application  est  parfois  négligée.  C'est  pourquoi  nous  reproduisons  les 
instructions  rédigées  par  M.  Barbut,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  l'Aude,  et  qui  ont  été  affichées  dans  toutes  les  communes 
du  département  ;  en  voici  le  texte  : 

C'est  uniquement  au  mildiou  qu'est  due  la  perte  de  la  majeure  partie  de  la 
récolte  de  1895.  Ce  mildiou  est  d'abord  apparu  sur  les  jeunes  grappes  dès  leur 
formation,  puis  sur  les  feuilles,  enfin  sur  les  raisins  aux  approches  de  la  véraison. 

Afin  d'en  empêcher  autant  que  possible  le  développement  en  1896,  il  importe 
de  se  mettre  dès  maintenant  en  mesure  de  procéder  à  des  traitements  métuodi- 
ques.  Si  le  temps,  en  effet,  devenait  humide  et  chaud  à  la  fois,  le  mal  pourrait 
se  montrer  dès  la  fin  du  mois  d'avril  ainsi  qu'il  l'a  fait  l'an  dernier  sur  quelques 
points. 

Pour  obtenir  une  préservation  à  peu  près  absolue,  il  convient  de  se  conformer 
aux  prescriptions  suivantes  : 
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1"  Traiter  très  préventivement^  avant  toute  manifestation  du  onal,  afin 
d'empèchor  la  germination  des  semences  du  mildiou  et  l'invasion  des  organes 
verts  delà  vigne;  les  sels  de  cuivre  préservent  et  ne  guérissent  pas; 

2"  Pulvériser  la  jjartie  supérieure  des  feuilles  et  chercher  avec  soin  à  atteindre 
les  raisins  de  façon  à  ce  qu'ils  soient  aussi  complètement  que  possible  imprégnés 
de  cuivre; 

3°  La  végétation  de  la  vigne  étant  très  rapide,  il  faut  rapprocJter  assez  les 
premiers  traitements  pour  cuivrer  les  rameaux  et  les  feuilles  peu  après  leur 
développement  ; 

4"  Ces  premiers  traitements  ayant  une  importance  capitale^  ne  pas  craindre 
de  les  exécuter  avant  ou  même  pendant  la  pluie.  C'est  pour  avoir  attendu  le 
retour  du  beau  temps  que  nombre  de  vignobles  ont  été  dévastés  l'an  dernier; 

5"  Employer  assez  de  solution  pour  que  toutes  les  parties  vertes  de  la  vigne 
—  feuilles.,  fruits.,  vrilles.,  sarments  non  aoûiés  —  soient  recouverts  de  taches 
cupriques:, 

6°  Sulfater  avec  des  solutions  liquides  aux  époques  ci-après  : 

Une  première  fois  aussitôt  que  les  bourgeons  ont  de  8  à  10  centimètres  de 
long  ; 

Une  seconde  fois  immédiatement  après  la  floraison^  au  moment  précis  où 
le  capuchon  qui  recouvre  les  jeunes  grains  commence  à  tomber.  Dans  ce  trai- 
tement viser  surtout  les  grappes,  sans  pour  cela  négliger  les  feuilles. 

Ces  deux  sidfatages  sont  les  plus  importants. 

Un  troisième  traitement  sera  fait  vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  le  second.  Si 
la  persistance  des  pluies  ou  l'abondance  des  brouillards  et  des  rosées  favorisaient 
la  multiplication  du  mildiou,  il  pourrait  devenir  nécessaire  d'exécuter  un  qua- 
trième sulfatage  dans  le  courant  d'août. 

7"  Se  bien  garder  de  faire  un  usage  exclusif  des  poudres  cupriques  dont  les 
effets  sont  insuffisants;  mais  alterner  les  traitements  liquides  avec  ceux  aux 
poudres. 

Pour  ne  pas  accroître  inutilement  les  frais  de  main-d'œuvre,  il  serait  bon  de 
n'employer  contre  l'oïdium  que  du  soufre  contenant  du  sulfate  de  cuivre  dans  la 
proportion  de  5  pour  100  au  maximum  au  début  de  Ja  végétation,  de  8  à  10  pour 
100  aux  soufrages  suivants. 

8"  Ces  poudrages  deviennent  surtout  indispensables  en  août,  alors  que  la  vé- 
gétation ayant  atteint  son  complet  développement  les  pulvérisations  ne  peuvent 
que  difficilement  arriver  aux  raisins. 

Employer  alors  les  poudres  cupriques  non  avec  la  boîte  à  soufrer,  mais  avec 
les  soufflets  qui  forment  sous  les  souches  des  nuages  de  poussière  enveloppant 
tous  les  fruits  et  les  préservant  des  rots  et  de  la  pourriture. 

Solutions  à  employer.  —  Toutes  les  solutions  cupriques  sont  bonnes  crui 
sont  bien  préparées.  Nous  n'indiquons  ici  que  celles  que  l'on  doit  préférer,  les 
classant  d'après  leur  efficacité  relative  dans  l'ordre  suivant  : 

Verdet  gris  en  grains.  —  1  kilog.  par  hectolitre  d'eau. 

Il  faut  plusieurs  heures  pour  obtenir  la  dissolution  du  verdet,  mais  il  suffît  de 
préparer  à  l'avance  une  solution  concentrée  en  mettant  à  macérer  dans  un  fût  de 
500  litres,  50  kilog.  de  verdet,  ou  20  kilog.  dans  un  fût  de  200  litres.  Au  moment 
des  sulfatages,  10  litres  de  cette  solution,"  additionnés  de  90  litres  d'eau,  donne- 
ront la  bouillie  à  1  pour  100  prête  à  employer. 

Le  Verdet  neutre,  vendu  sous  forme  de  poudre  verte,  se  dissout  instantané- 
ment; mais,  à  cause  même  de  cette  propriété,  son  adhérence  est  moindre  et  les 
eaux  météoriques  peuvent  l'entraîner  plus  facilement  que  le  précédent. 

En  aucun  cas  il  nen  faut  employer  moins  de  1  kilog.  par  hectolitre  d'eau 
(se  tenir  en  garde  contre  les  indications  contraires). 

La  bouillie  au  carbonate  de  soude  se  prépare  comme  suit.  —  Premier  traite- 
ment :  2  kil.  de  sulfate  de  cuivre,  1  kil.  de  carbonate  de  soude,  100  litres  d'eau. 

Traitements  suivants  :  3  kilog.  de  sultate  de  cuivre,  1  kil.  500  de  carbonate  de 
soude,  100  litres  d'eau. 

Exiger  du  carbonate  de  soude  raffiné  à  90-92  degrés  de  pureté.  Au  cas  où  il 
serait  fait  usage  des  cristaux  de  soude  qui  se  trouvent  chez  tous  les  épiciers,  il 
conviendrait  d'en  mettre  deux  fois  et  demi  plus  que  de  carbonate  raffiné. 

Ne  préparer  chaque  jour  que  la  quantité  de  bouillie  pouvant  être  employée. 
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La  bouillie  bordelaise  ordinaire  se  compose,  pour  le  premier  traitement,  de 
2  kilog.  de  sulfate  de  cuivre,  1  kilog.  de  chaux,  100  litres  d'eau. 

Pour  le  deuxième  traitement,  de  3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre,  1  kil.  500  de 
cliaux,  100  litres  d'eau. 

Verser  le  lait  de  chaux  dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  et  ne  pas  faire 
l'inverse. 

Eviter  avec  soin  :  P  les  bouillies  acides  (manquant  de  chaux)  qui  provoquent 
des  brûlures  parfois  très  graves  ; 

2"  Les  bouillies  alcalines  (contenant  trop  de  chaux)  qui  sont  moins  adhérentes 
aux  feuilles,  plus  difficiles  à  répandre,  plus  lentes  à  agir. 

Le  mieux  est  d'avoir  un  papier  de  tournesol  bleu  que  l'on  plonge  dans  la 
bouillie  à  mesure  que  se  fait  le  mélange  de  chaux  et  de  cuivre  :  tant  que  ce  papier 
rougit,  il  faut  ajouter  de  la  chaux,  on  cesse  d'en  mettre  aussitôt  quil  reprend  sa 
couleur  bleue. 

On  peut  encore  plonger  dans  la  bouillie  une  aiguille  à  tricoter  en  acier  :  il 
conviendra  de  mettre  de  la  chaux  jusqu'à  ce  que  cette  aiguille  cesse  de  se  recou- 
vrir de  cuivre  rougeâtre  pour  reprendre  le  poli  éclatant  de  l'acier. 

La  bouillie  neutre  ainsi  préparée  ne  peut  point  brûler,  est  plus  adhérente  et 
agit  peu  après  son  emploi,  tandis  qu'il  faut  parfois  huit  jours  à  la  bouillie  trop 
riche  en  chaux. 

Les  solutions  simples  de  sulfate  de  cuivre  sont  souvent  caustiques  et  brûlent, 
ne  marquent  pas  sur  les  feuilles  et  sont  trop  facilement  entraînées  par  les  pluies. 
Leur  usage  n'est  point  à  conseiller.  Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  ne  jamais 
employer  plus  de  300  à  400  grammes  de  sulfate  de  cuivre  jjar  hectolitre  d'eau. 

Les  viticulteurs  auront  toujours  intérêt  à  préparer  eux-mêmes  leurs  bouillies, 
ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue  économique  et  pour  éviter  les  fraudes  pouvant  se 
produire  dans  la  vente  des  jd réparations  cupriques. 

Ils  doivent  toujours,  au  moment  de  faire  leurs  achats,  exiger  des  vendeurs 
la  garantie  sur  facture  que  les  produits  livrés  ont  la  composition  suivante  : 

a)  Le  sulfate  de  cuivre  doit  contenir  de  98  à  99  pour  100  de  sulfate  de  cuivre 
pur,  ce  qui  correspond  à  une  teneur  en  cuivre  de  25  pour  100  environ; 

b)  Le  verdet  gris  extra  sec  en  grains  doit  renfermer  de  34  à  35  pour  100  de 
cuivre  métal;  c)  tandis  que  le  verdet  neutre  doit  contenir  de  31  à  32  pour  100 
de  cuivre  métal; 

d)  Le  carbonate  de  soude  raffiné 4oit  être  à  90-92  pour  100  de  pureté; 

é]  Les  poudres  cupriques  n'ont  de  valeur  que  par  le  cuivre  qu'elles  contiennent. 
Exiger  toujours  l'indication  de  la  quantité  de  sulfate  de  cuivre  se  trouvant  dans 
100  kilog.  de  poudre  quelle  qu'elle  soit.  Gr.  Barbut, 

Professeur  départemental  d'agriculture. 

Pour  les  maladies  cryptogamiques  plus  récentes,  comme  naguère 

pour  roïdium,  on  ne  doit  pas  se  lasser  de  répéter  que  les  traitements 

doivent  être  préventifs.  Si  l'on  attend  que  la  maladie  se  soit  montrée, 

il  est  trop  tard  pour  que  l'efficacité  de  ces  traitements  soit  complète. 

XIIL  —  Société  vétérinaire  de  la  Marne. 

La  Société  vétérinaire  de  la  Marne,  fondée  en  1 846,  et  présidée  par 
M.  A.  Collard,  célébrera  le  cinquantenaire  de  sa  fondation  le  samedi 
25  avril,  dans  une  réunion  solennelle  à  Chàlons-sur-Marne.  A  cette 
occasion,  M.  Nocard,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  fera  une  conférence  sur  la  tuberculose 
et  la  tuberculine,  qui  attirera  certainement  une  nombreuse  affluence  de 
cultivateurs. 

XIV.  —  Le  marché  aux  porcs  de  Chicago. 

On  sait  que  la  ville  de  Chicago,  aux  Etats-Unis,  est  le  orincipal 
centre  du  comrçerce  des  porcs  dans  les  Etats  de  l'ouest;  sur  un  total 
de  15  millions  de  porcs  qui  ont  passé  sur  les  marchés  de  cette  région 
pendant  l'année  dernière,  5,490,000  ont  été  abattus  à  Chicago.  C  est, 
à  500,000  près,  le  nombre  d'animaux  de  cette  race  que  le  recense- 
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ment  accuse  pour  la  France  entière.  Un  journal  américain,  The  Cin- 
cinnati priée  citrrent,  nous  apportait  ces  jours-ci  des  renseignements 
très  intéressants  sur  le  mouvement  du  marché  de  Chicago  pendant  les 
deux  dernières  années;  nous  allons  les  résumer  rapidement. 

L'année  commerciale  commence  le  1"  mars,  et  elle  se  divise  en  deux 
saisons  :  celle  d'été,  qui  dure  jusqu'au  31  octobre,  et  celle  d'hiver  qui 
dure  de  novembre  à  février.  Du  1"  mars  1894  au  28  février  1895,  le 
marché  de  Chicago  a  reçu  5,293,202  porcs,  et  pendant  l'année  1895- 
1896,11  en  a  reçu  5,490,410  ;  c'est  une  augmentation  de  197,000  têtes. 
Le  plus  fort  approvisionnement  constaté  jusqu'ici  a  été  de  6,071,659 
têtes  pour  l'année  1890-91. 

D'après  les  relevés  publiés,  les  5,490,410  porcs  amenés  à  Chicago 
en  1895-96  ont  été  vendus pour54, 975, 000  dollars  (285,870,000  fr.). 
Le  prix  moyen  ressort  ainsi  à  52  fr.  environ  par  tête.  Le  prix  moyen 
a  été  de  43  fr.  60  environ  par  1 00  kilog.  de  poids  vif  pendant  la  sai- 
son d'hiver,  et  de  51  fr.  20  pendant  celle  d'été.  —  Cette  énorme  quan- 
tité de  porc  représentait  un  poids  total  de  1,318,690,000  livres,  soit 
5,773,665  quintaux  métriques.  De  l'ensemble  de  ces  données,  on  peut 
déduire  le  poids  moyen  des  animaux  amenés  sur  le  marché  ;  il  a  été  de 
240  livres,  ou  108  kilog.  720.  Quant  au  rendement,  il  a  été  de 
3,345,255  quintaux  métriques  de  viande  fraîche  et  de  909,959  quin- 
taux métriques  de  lard.  Tant  en  viande  qu'en  lard,  ce  rendement  re- 
présente 73.6  pour  1 00  du  poids  vif.  La  proportion  du  lard  varie  natu- 
rellement avec  la  saison  ;  elle  a  été,  pendant  l'année  dernière,  en 
moyenne  de  15.59  pour  100  pour  la  saison  d'hiver,  et  de  14.94  pour 
celle  d'été. 

Pour  l'ensemble  des  marchés  de  l'ouest  aux  Etats-Unis,  le  prix  des 
porcs  a  été,  en  moyenne,  en  1895,  de  46  fr.  50  environ  par  100  kilog. 
de  poids  vif;  ce  prix  tend  à  revenir  aux 'taux  qu'on  a  constatés  pendant 
les  années  1889  à  1891 .  Ce  prix  moyen  est  moins  élevé  que  celui  du 
marché  de  Chicago,  pendant  la  même  année,  ce  qui  provient  surtout 
de  ce  que  ce  marché  est  approvisionné  par  les  meilleures  sortes  d'ani- 
m.aux. 

XV.  —  Exposition  d'aviculture  cm  Hcwre. 

Une  exposition  internationale  d'aviculture  aura  lieu  au  Havre  du 
13  au  18  août  prochain.  Cette  exposition,  faite  avec  le  concours  de  la 
ville  du  Havre,  promet  déjà  d'être  fort  importante  et  amènera  unj 
nombre  considérable  de  visiteurs.  Le  programme  comportant  quantité' 
de  classes  et  de  récompenses  sera  publié  très  prochainement.  Pour 
tous  renseignements,  on  doit  s'adresser  au  secrétaire  générai  de  l'ex- 
position internationale  d'aviculture,  Hôtel  de  Ville  du  Havre. 
XVL  —  L'horticulture  à  l'exposition  de  Rouen. 

Pendant  la  durée  de  l'exposition  nationale  et  coloniale  de  Rouen 
(16  mai-15  octobre  1896),  il  sera  organisé  sept  concours  temporaires 
des  produits  de  l'horticulture,  auxquels  pourront  prendre  part  tous 
les  amateurs,  horticulteurs,  jardiniers,  instituteurs  résidant  en  France 
ou  dans  les  colonies.  Le  premier  de  ces  concours  aura  lieu  du  16  au' 
21  mai.  Les  exposants  n'auront  aucun  loyer  à  payer  pour  la  place  j 
qu'occuperont  dans   ces  concours  leurs  fleurs,  légumes  et  fruits. 

Henry  Sagnier. 
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IL  Organisation  de  la  p.é^istance. —  Lecteurs,  agriculteurs,  jurisconsultes, 
êtes-vous  d'accord  avec  moi  sur  la  question  de  principe?  Oui,  j'en  suis  sûr. 

Avant  de  savoir  comment  organiser  la  résistance,  il  faut  bien  connaître  nos  ad- 
versaires naturels.  Ces  adversaires  sont  terribles;  au  moment  de  les  aborder, 
mon  épée  me  tremble  dans  la  main.  Il  faut  pourtant  les  envisager  avec  sang-froid 
et  tâcher  de  découvrir  le  défaut  de  la  cuirasse. 

Ils  ont  en  leur  faveur  des  forces  de  premier  ordre  cfue  je  résume  ainsi  :  la 
puissance  de  la  richesse,  la  puissance  de  la  science,  la  puissance  de  l'organisa- 
tion. 

La  richesse/  Toute  la  terre  et  tout  le  capitalisme  leur  appartiennent,  la  banque, 
le  crédit,  les  magasins  généraux,  les  navires,  les  télégraphes,  l'internationalisme 
financier,  la  connaissance  approfondie  du  mécanisme  des  instruments  de  crédit, 
tout  est  à  eux.  Nous  avons  déjà  eu  un  aperçu  de  toutes  ces  fortifications,  de  tous 
ces  blindages,  de  ces  tours  où  la  nouvelle  féodalité  s'embusque,  se  renferme  et 
abrite  ses  troupes  pour  les  lancer  à  la  conquête  de  l'univers.  En  face  je  vois  des 
multitudes  désarmées,  ignorantes,  besoigneuses,  timides,  déconcertées  :  c'est  de 
nous  que  je  parle.  Goliath  devant  David  ;  les  souvenirs  bibliques  ne  sont  pas  de 
trop  dans  la  circonstance;  des  fusils  Moser  et  des  canons  Maxim,  contre  des 
frondes  ou  des  bras.  Ne  dites  pas  que  ces  bras  sont  innombrables,  c'est  vrai,  mais 
que  peuvent  les  masses  contre  des  troupes  aguerries,  abritées  et  munies  de  tous 
les  instruments  de  destruction  ? 

Nous  n'avons  à  leur  opposer  que  des  forces  morales  et  l'énergie  que  donne  le 
désespoir . 

(Certes  le  tableau  n'est  pas  rassurant. 

Cependant  contre  cette  petite  mais  redoutable  armée  il  nous  reste  des  ressources, 
dont  les  deux  majeures  sont  le  sentiment  de  l'intérêt  national  et  la  puissance  lé- 
gislative; nous  allons  voir  que  ces  armes  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

L'intérêt  national  !  C'est  un  syllogisme.  La  grandeur  et  l'existence  même  des 
nations  dépendent  de  la  prospérité  et  de  l'existence  de  l'agriculture,  dans  la 
proportion  minima  de  deux  tiers  contre  un  tiers.  La  spéculation  fictive  tend  à 
l'anéantissement  de  l'agriculture,  à  compromettre  les  intérêts  vitaux  du  pays  tout 
entier.  ])oncil  faut  la  supprimer. 

Si  cette  conviction  se  dégage  non  pas  de  mes  faibles  études,  mais  du  témoi- 
gnage des  spécialistes  du  marché,  des  confidences  des  gens  qui  ont  participé  pen- 
dant de  longues  années  à  ces  spéculations  néfastes,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  pos- 
sible. Il  faut  détruire  le  marché  fictif. 

La  puissance  législative  !  Je  n'insiste  pas  ;  il  est  certain  qu'elle  est  indirecte- 
ment du  côté  du  nombre.  Ici,  dans  ce  Journal,  si  l'on  ne  fait  pas  de  politique, 
il  a  toujours  été  permis  de  dire  qu'il  appartient  aux  agriculteurs  de  défendre  par 
leurs  bulletins  de  vote  les  intérêts  agricoles. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  conflit  entre  l'ouvrier  des  champs  et  l'ou- 
vrier des  villes.  On  a  maintes  fois  démontré  que  leurs  intérêts  sont  solidaires  ;  car 
f)our  le  maintien  des  salaires,  il  faut  que  la  consommation  rurale  des  articles 
abriqués  soit  en  proportion  avec  la  consommation  urbaine  des  produits.  En 
principe,  il  ne  peut  pas,  logiquement,  exister  de  conflit  entre  ces  deux  éléments, 
puisque  l'un  et  l'autre  représentent  le  travail. 

La  jmissance  de  la  science!  Elle  est  du  côté  finance  et  capital.  Parce  que 
l'école  économique,  à  laquelle  on  doit  des  progrès  que  je  ne  veux  pas  contester, 
possède  une  tradition,  une  doctrine  auxquelles  tous  les  économistes  empruntent 
leurs  idées,  qu'ils  défendent  par  habitude  et  par  routine,  et  qui  a  propagé  une 
série  de  dogmes  que  l'on  considère  comme  la  base  élémentaire  de  la  science.  Bien 
plus,  sur  la  question  spéciale  qui  nous  occupe,  c'est  l'école  économique  qui  a 
conquis  la  liberté  du  marché  à  terme,  soit  à  la  Bourse,  soit  dans  les  opérations 
commerciales.  Elle  a  très  bien  posé  les  principes  de  la  spéculation  légitime.  Son 
tort,  c'est  de  ne  pas  admettre  que  des  abus  imprévus  en  1885  se  sont  produits, 
que  l'instrument  a  été  faussé  par  de  faux  spéculateurs  :  elle  craint  de  voir  détruire 
sa  conquête  et  voit  dans  la  diminution  forcée  des  afl'aires  qui  résulterait  de  la 
suppression  du  marché  fictif,  l'indice  d'une  diminution  de  l'activité  du  commerce 


610  LA  QUESTION  DES  MARCHÉS  FICTIFS  SUR  LES  CÉRÉALES. 

C'est  une  illusion  maternelle  qui  la  porte  à  ne  pas  vouloir  corriger  les  vices  de 
l'enfant  ([u'elle  a  tenu  au  berceau.  La  complication  même  des  ressorts  de  ce  genre 
de  spéculation  la  séduit  par  une  apparence  scientifique.  Elle  ferme  volontairement 
les  yeux  sur  les  abus  du  système  pour  n'en  voir  que  les  avantages.  C'est  un  outil 
qu'elle  a  forgé  et  qui  sert  maintenant  à  la  destruction,  sans  qu'elle  en  puisse 
convenir. 

Ce  ne  sont  pas  des  publicistes  improvisés,  comme  je  le  suis  devenu  sans  le  vou- 
loir, qui  sont  de  taille  à  lutter  contre  ces  savants  et  il  faut  que  la  répétition  in- 
cessante des  plaintes  de  l'agriculture  éveille  l'attention  de  ces  maîtres  de  la 
science,  endormis  quelque  peu  dans  leurs  mrtximes,  pour  qui,  actuellement,  la 
solution  principale  est  en  somme  la  fatalité  dans  la  lutte  pour  l'existence,  le  laisser- 
faire,  laisser-passer  la  clé  de  la  fortune  publique  et  qui  ne  voient  pas  s'avancer 
les  armées  de  la  guerre  industrielle  dont  les  menaces  cependant  font  trembler  les 
plus  rudes  caractères.  Car  la  guerre  véritable  à  l'avenir  ne  sera  plus  qu'une  lutte 
pour  la  jDOssession  des  marchés  de  l'univers;  c'en  est  fini  des  guerres  de  religion 
ou  de  propagande  ;  le  négociant  moderne  ne  s'avance  plus  qu'avec  un  fusil  per- 
fectionné dans  une  main  et  de  la  cotonnade  dans  l'autre.  La  civilisation,  c'est  le 
chaland  contraint  et  l'acheteur  obligatoire. 

La  puissance  de  Vorganisation.  —  Elle  est  dans  les  règlements  des  marchés, 
dans  les  Chambres  de  liquidation,  dans  la  publication  de  la  cote,  etc.  A  nous  de 
nous  organiser  à  notre  tour. 

Nous  avons,  si  nous  voulons,  des  organismes  bien  -vivants  pour  cette  lutte  : 
ce  sont  les  Sociétés  d'agriculture,  avant  tout  celle  des  Agriculteurs  de  France  et 
la  Société  nationale  d'encouragement.  Nous  avons  les  nombreuses  associations  de 
fermiers,  les  comices  agricoles  de  toute  région  et  de  toute  culture,  les  syndicats, 
les  réunions  de  syndicats.  —  Quand  nos  idées  auront  pénétré  dans  ces  sociétés, 
nous  y  recruterons  les  éléments  d'une  propagrande  puissante. 

Mais  cela  n'est  pas  suffisant. 

A  une  idée  aussi  radicale  que  la  nôtre,  il  faut,  de  toute  nécessité,  un  instrument 
d'action  spécialisé.  Des  moyens  indirects  de  propagande  ne  suffisent  pas  :  leur  action 
est  trop  lente  quoique  utile  à  la  réalisation  de  nos  espérances. 

Ici,  j'intenoge  mes  lecteurs  et  je  leur  demande  leur  avis.  Depuis  que  les  mar- 
chés fictifs  sont  considérés  comme  une  cause  de  la  dépréciation  du  prix  du  blé, 
des  commerçants,  des  meuniers,  des  agriculteurs  m'ont  embarrassé  par  leurs 
sympathies. 

Ils  ont  affirmé  que  le  vœu  de  M.  Smith  devait  recevoir  sa  solution  :  ils  m'ont 
confié  que  l'existence  du  marché  fictif  était  une  cause  de  trouble  pour  l'exercice 
de  leur  industrie,  qu'ils  lui  attribuaient  la  plus  grande  partie  de  leurs  difficultés. 
Ces  plaintes  donnent  la  mesure  de  ce  qu'il  est  urgent  de  faire  ;  c'est  aux  intéressés 
avant  tout  de  chercher  à  arrêter  les  bases  de  leur  résistance  et  de  l'organisation 
de  leur  propre  marché.  Quels  sont  leurs  désirs?  J'ai  compris  qu'ils  voulaient 
particulièrement  : 

1^  Se  rendre  absolument  indépendants  du  marché  de  spéculation, 

2°  Dégager  leurs  contrats  de  l'obligation  de  modifier  les  prix  de  leurs  mar- 
chés en  cours  d'exécution,  en  baissant  les  prix  d'après  la  baisse  des  types  choisis 
pour  le  spéculateur. 

3°  Assurer  la  détermination  des  cours  et  la  publicité  des  cotes  d'après  l'en- 
semble des  marchés  réels  et  non  plus  d'après  les  cours  de  liquidation. 

4"  Diriger  ou  avoir  la  main  dans  la  direction  des  docks  et  entrepôts. 

Est-ce  là  une  partie  de  leurs  désirs?  Si  oui,  il  n'y  a  qu'à  les  réaliser  eux- 
mêmes  par  leurs  propres  forces,  sans  attendre  que  le  mouvement  vienne  du 
dehors.  Je  ne  suis  pas  du  métier  ;  mes  conseils  peuvent  manquer  de  compétence. 
Les  meuniers  et  les  agriculteurs  eux-mêmes  jDeuvent  bien  ne  pas  voir  du  premier 
coup  quelle  forme  il  faut  donnera  cette  organisation  et  comment  il  faut  la  tenter. 
A  leur  place,  je  viserais  à  créer  un  syndicat,  sous  le  nom  de  Syndicat  de  l'alliance 
des  minotiers,  commerçants  et  cultivateurs.  Avant  de  créer  ce  syndicat  propre- 
ment dit,  je  provoquerais  la  réunion  officieuse  de  quelques  personnes  chargées 
d'en  prépareras  bases.  Cette  commission  de  volontaires  élaboreraitun  programme, 
une  sorte  de  cahier  de  ses  doléances  et  de  ses  désirs.  Elle  rechercherait  les  moyens 
d'organiser  un  marché  indépendant,  en  pi'éparerait  le  règlement,  verrait  à  faire  un 
lassement  de  blés  par  catégories  pour  la  région  de  Paris  en  se  référant  aux  sortes 
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ordinairement  vendues,  ferait  un  travail  analogue  pour  les  farines,  préparerait 
des  modèles  de  contrats  à  faire  avec  les  boulangers  ou  marchands  au  détail,  s'en- 
tendrait avec  les  propriétaires  de  magasins  généraux  pour  les  conditions  d'en- 
trepôts, examinerait  la  possibilité  de  créer  des  experts  qui,  comme  les  courtiers- 
gourmets  le  font  pour  les  vins,  détermineraient  les  cours,  et  rédigeraient  un 
bulletin  officielde  ces  cours,  nommerait  ses  courtiers  ou  agences  à  ses  conditions, 
instituerait  une  agence  de  renseignements  et  de  correspondance,  désignerait  des 
conseils  jurisconsultes  pour  l'assister,  s'assurerait  le  concours  d'un  laboratoire 
d'examen  des  blés  et  farines,  rédigerait  les  usages  actuels  pour  en  discuter  la 
légitimité  ou  les  abus,  etc.  Cette  Commission,  après  la  confection  de  son  pro- 
gramme, en  assurerait  alors  la  réalisation  par  un  syndicat  ouvert.  C'est  ainsi  que 
le  commerce  indépendant,  au  lieu  d'attendre  une  charte  d'affranchissement 
s'affranchirait  lui-même  et  présenterait  ensuite  au  Grouvernement  et  au  Parlement 
les  réformes  législatives  destinées  à  l'abrogation  des  marchés  fictifs.  Et  ce,  pen- 
dant que  d'autre  part  les  Sociétés  d'agriculture  tenteraient  des  efforts  parallèles 
tendant  au  même  but. 

J'ai  maintenant  fini  d'exposer  mon  sujet  sous. toutes  ses  faces  théoriques  et 
pratiques.  Les  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture  savent  que  chez  les  nations 
étrangères  un  mouvement  se  produit  dans  le  même  sens,  notamment  en  Angle- 
terre où  mes  articles  ont  été  déposés  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  lords^par 
l'un  d'eux,  lord  Stanley,  qui  en  a  réclamé  la  traduction  et  la  prise  en  considéra- 
tion. Les  Etats-Unis,  ÏJAllemagne  travaillent  pour  arriver  au  même  but.  Je  dois 
me  réserver  de  présenter  le  résultat  de  ces  tentatives  à  mesure  qu'il  me  sera 
connu.  Espérons  qu'il  confirmera  nos  vues  et  que  dans  un  avenir  prochain,  le  blé, 
débarrassé  de  la  concurrence  d'une  spéculation  immorale,  verra  reparaître  des 
cours  rémunérateurs.  P.  du  Pré-Gollot. 

CONTRIBUTION  A  L'AMÉLIORATION  DU  TRÈFLE 

DES    PRÉS* 

A  différentes  reprises,  j'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  les 
travaux  du  laboratoire  de  la  Station  d'essais  de  semences  de  l'Institut 
national  agronomique  où  jusqu'alors  nous  n'avons  pas  analysé  moins 
de  9,000  échantillons  adressés  par  des  agriculteurs  ou  des  négociants. 

Les  travaux  d'analyse  s'effectuent  principalement  du  mois  d'oc- 
tobre au  mois  de  juin;  pendant  la  bonne  saison,  nous  instituons  des 
cultures  expérimentales  soit  à  la  ferme  de  l'Institut  agronomique,  soit 
dans  des  exploitations  réparties  sur  différents  points  de  la  France. 

Le  but  de  ces  expériences  est  double  :  nous  nous  proposons  d'abord 
de  déterminer  les  variétés  de  plantes  de  grande  culture  les  plus  re- 
commandablespour  la  région  du  Nord;  ces  variétés,  une  fois  connues, 
nous  cherchons  à  les  améliorer.  Dans  cette  communication,  je  désire- 
rais signalera  la  Société  les  résultats  obtenus  en  sélectionnant  le  trèfle 
des  prés. 

Dès  l'année  1884,  la  Station  mettait  les  agriculteurs  en  garde 
contre  l'emploi  des  trèfles  d'Amérique  et  des  trèfles  d'Italie  qui  "com- 
mençaient à  envahir  le  marché  français. 

En  1886-1887,  nous  les  avons  cultivés  à  la  fois  à  la  ferme  de 
Joinville,  à  l'Ecole  d'agriculture  du  Neubourg,  à  Saint-Remy,  aux 
Merchines  et  aux  environs  de  Troyes,  dans  une  propriété  de  M.  Mar- 
cel Dupont.  Partout,  les  trèfles  d'Amérique  et  d'Italie  se  sont  montrés 
très  inférieurs  à  nos  bons  trèfles  français.  Où  le  trèfle  de  Bretao-ne  a 
produit  en  moyenne  21 ,000  kilog.  de  fourrage  vert  à  l'hectare,  les 
premiers  ont  donné  à  peine  15,000  kilog.,  soit  une  différence  de  30 
pour  100  en  faveur  du  trèfle  de  Bretagne. 

1.  Communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 


612  CONTRIBUTION  A  L'AMÉLIORATION  DU  TRÈFLE  DES  PRÉS. 

Les  trèfles  d'Amérique,  originaires  d'un  pays  où  les  étés  sont  chauds 
et  secs,  se  couvrent  de  champignons;  enfin,  ils  sont  très  éprouvés  par 
les  hivers  rigoureux. 

Chez  Je  trèfle,  la  fécondation  étant  croisée,  il  en  résulte  que  l'impor- 
tation sur  un  point  d'une  faible  quantité  de  trèfle  d'Amérique  ou 
d'Italie  suffit  pour  déterminer  l'abâtardissement  de  tous  les  trèfles  de 
la  région. 

Comment  remédier  à  un  état  de  choses  si  préjudiciable  à  la  culture? 

Il  nous  a  semblé  que  le  moyen  le  plus  sûr  était  de  sélectionner  le 
trèfle,  de  refaire  les  anciennes  variétés,  en  nous  efforçant  de  conférer 
aux  semences  sélectionnées  des  caractères  qui  permettent  aux  agri- 
culteurs de  les  distinguer  sans  peine  des  variétés  communes. 

Soit  au  cours  de  voyages  d'études  en  Allemagne,  en  Danemark,  en 
Suède  et  en  Suisse,  soit  en  nous  adressant  à  d'importants  négociants, 
nous  avons  réuni  41  échantillons  des  meilleures  provenances  du  nord 
et  du  centre  de  l'Europe,  échantillons  qui  ont  été  cultivés  dans  des 
conditions  rigoureusement  comparables,  en  laissant  entre  les  pieds 
des  intervalles  suffisants  pour  les  étudier  individuellement. 

Entre  les  trèfles  de  différentes  provenances,  nous  n'avons  pas  con- 
staté de  différences  morphologiques  méritant  d'être  rapportées  ;  ex- 
ception doit  être  faite  pour  les  trèfles  d'Amérique  qui  possèdent  les 
tiges  et  les  feuilles  couvertes  de  poils  abondants.  Quelques-uns  se 
sont  montrés  très  tardifs,  d'autres,  très  précoces. 

Si,  au  contraire,  on  considère  les  plantes  fournies  par  un  même 
échantillon,  on  constate  des  différences  individuelles  très  marquées 
dans  la  taille,  la  direction  des  tiges,  la  forme  et  le  développement  des 
feuilles,  la  couleur  des  fleurs  et  des  graines,  la  précocité  et  la  durée. 
jNous  possédons  quelques  pieds  semés  en  1893  et  qui  paraissent  encore 
vigoureux. 

En  1893-95,  nous  avions  à  l'étude  la  descendance  de  227  individus 
provenant  d'une  première  sélection  ;  nous  en  avons  déjà  éliminé  187, 
et,  ce  printemps,  il  n'en  restera  plus  à  l'étude  que  40  ;  après  de  nou- 
veaux essais  comparatifs,  nous  conserverons  seulement  deux  ou  trois 
individus,  les  plus  méritants,  dont  nous  ferons  des  têtes  de  famille. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  nombreuses  observations  relevées  au  cours 
des  expériences  de  la  Station  ;  aujourd'hui,  je  désire  m'en  tenir  exclu- 
sivement à  celles  auxquelles  les  graines  ont  donné  lieu. 

Quand  on  égrène  les  glomérules  d'un  pied  de  trèfle,  et  qu'on  éli- 
mine ensuite  par  un  vannage  et  un  criblage  les  semences  mal  venues, 
on  obtient  un  produit  qui  ne  ressemble  en  rien  aux  semences  employées 
par  la  culture. 

Dans  celles-ci,  en  effet,  on  rencontre  toujours  des  graines  qui  sont, 
les  unes  plus  ou  moins  jaunes,  les  autres  plus  ou  moins  violettes. 

Les  semences  d'un  même  individu  présentent  au  contraire  une 
uniformité  de  coloration  presque  complète.  Je  ferai  remarquer  cepen- 
dant que  les  graines  mûrissant  les  premières,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  les  graines  les  plus  grosses,  sont  d'une  nuance  un  peu  plus  foncée. 

Si,  au  lieu  de  limiter  la  récolte  à  un  seul  pied,  on  en  bat  un  cer- 
tain nombre,  en  séparant  le  produit  de  chacun  d'eux,  on  constate  de 
l'un  à  l'autre  des  différences  de  coloration  extrêmement  nettes  ;  les 
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uns  livrent  des  graines  complètement  jaunes  ou  légèrement  violacées, 
qui  déroutent  les  connaisseurs  les  plus  expérimentés  ;  les  autres  sont 
d'un  violet  intense  presque  noir  ;  enfin,  on  rencontre  tous  les  tons 
intermédiaires  ;  nous  avons  trouvé  un  pied  très  curieux,  à  graines 
jaunes  portant  presque  toutes  de  petites  macules  violettes. 

Ces  caractères  des  graines  sont-ils  héréditaires?  A  priori^  cela  ne 
paraît  pas  vraisemblable,  puisque  dans  le  trèfle  la  fécondation  croisée 
est  la  règle. 

De  nombreuses  observations  nous  ont  prouvé  en  efl'et  que  les  plantes 
issues  d'un  même  individu  ne  fournissent  pas  toujours  des  semences  de 
même  nuance.  Sur  209  pieds  que  nous  avons  examinés,  57,  soit 
27  pour  100  seulement,  ont  donné  des  semences  ressemblant  à  celles 
des  ascendants  directs. 

Nous  sommes  cependant  convaincu  qu'en  se  mettant  à  l'abri  des 
fécondations  croisées,  on  parviendra  à  maintenir  à  peu  près  complète- 
ment les  caractères  de  coloration  d'une  race  donnée. 

Nous  avons  semé  des  graines  jaunes  fournies  par  un  même  pied.  Les 
graines  de  la  troisième  génération  en  renfermaient  déjà  un  certain 
nombre  de  violettes  ;  réciproquement,  la  descendance  de  graines  vio- 
lettes présentait  à  la  troisième  génération  quelques  graines  jaunes. 

Malgré  les  déviations  du  type  primitif  que  nous  venons  de  signaler, 
ces  graines  de  troisième  génération  sont  suffisamment  caractérisées 
pour  qu'on  les  distingue  immédiatement  des  graines  ordinaires. 

Si  l'on  parvient  à  améliorer  le  trèfle  des  prés,  il  est  à  souhaiter  que 
l'on  ne  puisse  en  confondre  les  semences  avec  celles  des  variétés  com- 
munes. Nous  croyons  avoir  résolu  ce  double  problème,  et  dans  quelques 
années  nous  espérons  être  en  mesure  de  livrer  à  la  culture  des  trèfles 
sélectionnés  possédant  des  semences  caractéristiques. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  nous  disposerons  également  de 
luzernes  améliorées. 

Le  trèfle  et  la  luzerne  récoltés  en  France  représentent  une  valeur 
annuelle  d'au  moins  550  millions.  Ce  chiffre  témoigne  de  l'intérêt  con- 
sidérable qui  s'attache  au  plus  petit  progrès  réalisé  dans  la  production 
de  ces  deux  plantes.  E.   Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 

SUR  LES  AVANTAGES  DE  LA  CULTURE  DU  BLÉ' 

Je  ne  saurais  entreprendre  d'examiner  dans  cette  réunion,  toutes  les  branches 
de  production  si  nombreuses  de  notre  agriculture  française  :  je  m'attacherai  seu- 
lement à  la  question  des  céréales  —  spécialement  du  hlé  —  qui  constituent,  par 
l'étendue  des  surfaces  occupées,  par  le  nombre  des  ouvriers  employés,  par  la 
valeur  représentée,  le  produit  de  beaucoup  le  plus  important  du  sol  français,  et 
je  chercherai  à  dégager  les  conséquences  principales  de  cet  avilissement  désas- 
treux. 

La  culture  du  blé  seul  —  il  faut  le  rappeler  —  s'étend  en  France  à  peu  près 
sur  sept  millions  d'hectares  et  fournit  un  produit  d'environ  quatre-vingt-dix  mil- 
lions de  quintaux  métriques  dont  le  prix  de  revient,  variable  suivant  la  qualité 
du  sol,  l'habileté  du  cultivateur,  s'élève  pour  la  moyenne  des  exploitations, 
d'après  les  données  généralement  admises,  à  24  ou  25  francs.  Quand  le  blé  at- 
teint ce  prix  sur  le  marché,  l'agriculteur  placé  dans  les  conditions  ordinaires 

1.  Extrait  du  discours  prononcé  au  concours  d'animaux  gras  de  Montbrison  (Loire).  —  Voir  ia 
clironique  du  11  avril,  p.  506. 
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couvre  ses  Irais  sans  réaliser  aucun  bénéfice;  il  continue  cependant  à  le  cultiver, 
espérant  obtenir,  avec  un  travail  mieux  dirigé,  un  supplément  de  produits  qui 
lui  laissera  en  fin  de  compte  un  léger  profit.  Mais  lorsqu'il  voit  là  valeur  du  fro- 
ment tomber  à  19  fr.,  18  fr.,  17  fr.,  que  peut-il  faire  sinon  renoncer  à  une  cul- 
ture devenue  ruineuse?  C'est,  en  effet,  le  résultat  que  nous  venons  signaler  :  dans 
les  pays  où  le  marché  est  libre  et  où  le  froment  vaut  13  à  14  francs  le  quintal 
métrique  —  en  Angleterre  notamment  —  la  culture  du  blé  tend  à  disparaître;  en 
France  la  même  cause  produirait  sans  doute  le  même  effet  si  la  législation  pro- 
tectrice inaugurée  en  1892  n'était  venue  combattre  l'invasion  des  blés  étrangers  : 
chez  nous  l'étendue  des  emblavures  diminue  moins  rapidement,  tout  en  s'accu- 
sant  cependant  par  un  chiffre  significatif,  puisque  en  deux  ans  elle  a  subi  une 
réduction  de  139,000  hectares.  Et  il  est  impossible  que  le  mouvement  n'aille  pas 
en  s'accentuant  d'année  en  année  s'il  ne  survient  pas  une  modification  dans  les 
prix  d'aujourd'hui. 

Celte  diminution  de  la  culture  du  blé  en  France  a  pour  premier  résultat  de 
placer  entre  les  mains  de  l'étranger  l'alimentation  du  pays.  Si,  par  suite  du  per- 
fectionnement dans  les  transports  lointains,  cette  situation  n'expose  pas  la  France 
à  la  disette,  à  la  famine,  elle  est  cependant  susceptible  de  lui  faire  courir  les 
plus  graves  dangers  dans  l'hypothèse  d'un  conflit  soudain,  d'une  guerre  qui  s'é- 
tendrait sur  terre  et  sur  mer.  Vous  avez  encore  présentes  à  l'esprit  les  considéra- 
tions qui  ont  été  développées  sur  ce  point  avec  éloquence,  dans  notre  réunion  de 
l'an  dernier,  par  M.  le  préfet  de  la  Loire;  je  n'insisterai  pas  davantage  :  la  certi- 
tude de  trouver  sur  son  territoire  les  ressources  nécessaires  à  l'alimentation  de 
tous  ses  habitants  constitue  pour  une  nation  une  des  meilleures  garanties  de 
sécurité  et  d'indépendance. 

Poursuivons  notre  étude  en  portant  nos  regards  vers  les  conséquences  écono- 
miques de  la  mévente  des  blés  :  si  nous  fixons  à  28  francs  le  prix  que  devrait 
atteindre  le  quintal  métrique  de  froment,  pour  permettre  au  producteur  de  réa- 
liser après  avoir  couvert  ses  frais  un  modeste  bénéfice  de  3  à  4  francs  par  quintal 
métrique,  et  si  nous  rapprochons  de  ce  chiffre  le  prix  actuel  du  blé  «  18  fr.  », 
nous  constatons  que  cet  écart  de  10  francs  représente  pour  les  quatre-vingt-dix 
millions  de  quintaux  métriques  produit  en  France,  une  perte  annuelle  de  neuf 
cents  millions  de  francs  ;  c'est-à-dire  que  la  crise  actuelle  coûtera  à  la  France,  si 
elle  se  prolonge  seulement  cinq  ans  encore,  une  somme  supérieure  à  l'indemnité 
quia  été  payée  à  la  Prusse,  après  les  désastres  de  1870!  Et  cette  énorme  rançon, 
c'est  bien  l'agriculture  qui  en  supporte  le  poids  ! 

Demandons-nous  maintenant  ce  que  seraient  devenus  ces  neuf  cent  millions  en- 
levés ainsi  chaque  année  à  l'agriculture  si,  le  blé  valant  28  francs  au  lieu  de  18, 
ils  avaient  été  encaissés  par  les  cultivateurs.  Ils  auraient  sans  doute  largement 
alimenté  l'épargne  publique  —  source  principale  de  la  fortune  des  nations  comme 
des  individus  —  et  ils  seraient  venus  sous  forme  de  capital,  contribuer  au  déve- 
loppement non  seulement  de  l'agriculture  par  l'acquisition  d'instruments  perfec- 
tionnés, par  l'apport  d'engrais,  etc.,  mais  aussi  de  toutes  les  industries  françaises 
en  vertu  de  la  solidarité  qui  relie  les  unes  aux  autres  les  diverses  branches  de 
l'activité  nationale  parmi  lesquelles  l'agriculture  tient  une  place  prépondérante. 
Cette  relation  économique  entre  toutes  les  industries  n'est  plus  contestée  aujour- 
d'hui; l'union  qui  règne  entre  les  représentants  autorisés  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  pour  développer  sous  l'égide  d'une  sage  protection  toutes  les  produc- 
tions françaises  est  fondée  sur  cette  vérité  consacrée  par  l'expérience  :  l'agriculture 
est  le  meilleur  client  de  l'industrie,  celle-ci  ne  saurait  être  prospère  quand  la 
première  périclite  et  se  ruine.  Un  homme  d'état  célèbre  a  pu,  s'adressant  à  la 
corporation  respectable  des  ouvriers  en  bâtiments,  prononcer  ces  paroles  inspi- 
rées peut-être  par  une  pensée  de  flatterie  intéressée  :  «  Quand  la  bâtisse  va,  tout 
va  »;  dans  la  situation  actuelle  en  présence  des  souffrances  de  toutes  les  indus- 
tries sans  exception,  combien  il  est  plus  vrai  de  dire  :  «  Quand  l'agriculture  ne 
va  pas,  rien  ne  va.  « 

Poussons  plus  loin  notre  observation  et  cherchons  en  déterminant  comment 
s'effectue  en  agriculture  l'œuvre  du  progrès,  à  qui  surtout  il  est  profitable?  La 
première  préoccupation  du  fermier  ou  métayer  qui  à  la  fin  de  la  campagne  a  pu 
réaliser  un  bénéfice  le  porte  à  entreprendre  sur  son  domaine  les  améliorations, 
drainage,  nivellement,  défoncement,  etc.,  destinées  à  rendre  la  terre  plus  produc- 


SUR  LES  AVANTAGES  DE  LA  CULTURE  DU  BLÉ.  615 

tive.  Pour  exécuter  ces  travaux  importants,  le  chef  de  culture  fera  naturellement 
appel  aux  ouvriers  établis  autour  de  lui  qui  recevront  ainsi,  en  dernière  analyse, 
sous  forme  de  salaires  supplémentaires,  la  part  peut-être  la  plus  grande  du  béné- 
fice de  l'exploitation.  Avec  des  bilans  qui  par  suite  de  la  dépréciation  de  tous  ses 
produits,  se  balancent  difficilement  quand  il  ne  s'établissent  pas  en  perte,  com- 
ment le  fermier  ou  métayer  pourrait-il  même  concevoir  la  pensée  de  procéder  à 
ces  améliorations  alors  qu'il  réalise  à  peine  l'argent  nécessaire  pour  la  culture 
ordinaire!  Et  combien  il  est  triste  devoir  les  dix  millions  d'ouvriers  qui  vivent 
de  l'agriculture,  privés  des  ressources  que  leur  apporterait,  par  la  prospérité  de 
l'industrie  à  laquelle  ils  sont  attachés,  l'application  de  la  loi  providentielle  du 
progrès. 

Je  touche  à  un  sujet  d'actualité  qui  s'impose  à  l'attention,  car  le  phénomène 
que  je  constate  peut  avoir  une  répercussion  imprévue. 

La  statistique  le  démontre  péremptoirement  :  en  présence  de  l'impossibilité 
de  continuer  à  cultiver  le  blé  dans  ces  conditions  actuelles,  il  s'établit  partout  un 
mouvement  très  sensible,  très  légitime,  qui  porte  les  agriculteurs  à  restreindre 
les  surfaces  qu'ils  lui  consacrent  et  de  les  remplacer  par  des  prairies  ou  des 
pâturages.  Sans  doute  cette  transformation  favorise  l'amélioration  de  notre  cheptel 
national,  et  dans  toutes  nos  réunions  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison  a 
présenté  cet  objectif  aux  efforts,  à  l'activité  des  cultivateurs,  mais  ne  peut-on 
obtenir  ce  résultat  par  un  meilleur  entretien  et  la  création  raisonnée  de  prairies 
susceptibles  de  donner  les  ressources  alimentaires  nécessaires  par  un  assolement 
dirigé  vers  une  production  plus  abondante  de  fourrages,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
renoncer  à  la  culture  du  blé  qui  a  formé  jusqu'à  ce  jour  le  produit  principal  du 
sol?  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  substitution  du  pâturage  au  blé  pour- 
rait, si  elle  prenait  une  extension  exagérée,  causer  dans  notre  ordre  social  des 
troubles  dont  la  gravité  ressort  de  la  comparaison  des  quantités  de  travail  hu- 
main appliqué  à  nos  difiérentes  cultures. 

L'hectare  de  céréales  donne  à  peu  près  vingt-deux  journées  de  travail  en 
moyenne  par  année;  la  prairie,  neuf;  l'herbage,  deux;  le  bois,  à  peine  un;  de 
sorte  que  chaque  hectare  de  céréales  transformé  en  herbage  compose  une  dimi- 
nution de  vingt  journées  d'ouvriers.  Il  y  a  là,  pour  la  population  rurale  des  ré- 
-gions  où  l'agriculture  ne  peut  placer  à  côté  de  l'herbage  une  autre  culture  sus- 
ceptible d'utiliser  la  main-d'œuvre  rendue  libre  par  la  suppression  des  céréales, 
racines,  vignes,  etc.,  un  danger  dont  peuvent  se  préoccuper  l'économiste  et 
l'homme  d'Etat,  dont  s'inquiète  surtout  l'agriculteur,  propriétaire  ou  fermier, 
car  dans  la  famille  agricole,  par  suite  des  conditions  même  dans  lesquelles  s'ef- 
fectue le  travail  et  s'écoule  l'existence,  il  s'établit  entre  patrons  et  ouvriers,  à 
l'honneur  des  uns  et  des  autres,  des  liens  de  mutuelle  estime,  de  réciproque 
affection,  plus  vifs  et  plus  solides  que  dans  aucune  autre  industrie. 

Ainsi  la  diminution  exagérée  de  la  culture  du  blé  menace  le  pays  dans  sa  sécu- 
rité et  dans  sa  prospérité,  elle  constitue  pour  la  société  un  péril  sérieux  ;  il  est 
bien  permis  de  conclure  que  rien  ne  doit  être  épargné  pour  conjurer  cette  éven- 
tualité ;  c'est  accomplir  un  devoir  patriotique  que  de  travailler  sans  relâche  à 
sauvegarder  cette  production,  car  elle  intéresse  le  sort  de  la  partie  la  plus  im- 
portante de  la  population  française,  la  classe  agricole  qui  fournit  à  l'armée  ses 
soldats  les  plus  vigoureux,  à  l'Etat,  ses  meilleurs  citoyens. 

Il  me  resterait,  pour  compléter  cette  étude,  à  indiquer  les  causes  de  cette 
situation  et  à  chercher  quels  remèdes  pourraient  être  employés.  Mais  je  ne 
pourrais  le  faire  aujourd'hui  sans  abuser  de  l'attention  que  vous  m'avez  prêtée 
avec  une  grande  bienveillance,  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet  s'il  y  a 
lieu  ;  en  terminant,  je  veux  exprimer  l'espoir  que  les  pouvoirs  publics  édicteront 
enfin  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  marche  ascendante  de  l'agriculture 
dans  la  voie  du  progrès  ne  soit  pas  interrompue.  Baron  de  Vazelhes, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison. 

COMPTABILITE  AGRICOLE 

LE  COMPTE  DE  MAIN-D 'ŒUVRE 

Le  compte  de  Main-d'œuvre  est  l'un  des  plus  importants  dans  une 
exploitation  agricole,  et  il  a  ceci  de  particulier  qu'il  ne  dépend  d'aucun 
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autre,  tandis  que  tous  les  autres  dépendent  de  lui  :  toutes  les  récoltes, 
tous  les  animaux,  exigent  de  la  main-d'œuvre  et  par  conséquent  son 
prix  de  revient  exerce  une  grande  influence  sur  celui  de  tous  les  pro- 
duits. 

Que  porterons-nous  au  débit  de  ce  compte?  Nous  y  inscrirons  tout 
d'abord  tous  les  salaires  payés  aux  valets  et  servantes  ainsi  qu'aux 
journaliers.  Il  arrivera  le  plus  souvent  que  le  jour  choisi  pour  la  clô- 
ture des  comptes  ne  coïncidera  pas  avec  celui  de  la  paye  des  journa- 
liers et  encore  moins  avec  celui  du  règlement  des  comptes  des  valets  et 
servantes  gagés  à  l'année.  Dans  ce  cas,  il  conviendra  de  calculer  le 
montant  de  tous  les  salaires  dus  jusqu'au  jour  de  la  clôture  des  comptes 
et  d'en  débiter  le  compte  de  Main-d'œuvre  par  le  bilan  de  sortie,  et  la 
somme  ainsi  portée  au  débit  reparaîtra  au  crédit  du  compte  de  Main- 
d'œuvre  de  l'année  suivante.  En  d'autres  termes,  la  Main-d'œuvre 
1895  doit  tenir  compte  à  la  Main-d'œuvre  de  1896,  de  la  somme  que 
ce  dernier  compte  payera  plus  tard  à  l'acquit  du  premier. 

Nous  porterons  aussi  au  débit  de  ce  compte  toutes  les  dépenses  de 
nourriture,  de  chauffage,  d'éclairage,  de  blanchissage  tant  en  argent 
qu'en  nature.  Les  dépenses  en  argent  doivent  être  portées  au  débit  du 
compte  au  moment  même  où  on  les  paye;  quant  aux  dépenses  en 
nature  qui  se  renouvellent  fréquemment,  comme  le  lait,  le  beurre,  les 
œufs,  il  est  plus  commode  d'établir  un  tableau  de  consommation,  dans 
les  colonnes  duquel  on  inscrit  la  quantité  de  la  marchandise  à  mesure 
qu'on  la  délivre  à  la  ménagère;  puis  à  la  fin  du  mois  ou  même  du 
trimestre,  on  totalise  les  colonnes  du  tableau  et  on  en  passe  écriture  au 
débit  de  la  Main-d'œuvre  et  au  crédit  des  comptes  fournisseurs,  en  attri- 
buant aux  marchandises  une  valeur  moyenne  uniforme  pour  l'année. 

En  ce  qui  concerne  les  légumes  produits  dans  le  jardin,  il  serait 
pratiquement  impossible  d'en  constater  la  consommation  en  détail;  on 
peut  se  borner  à  porter  directement  au  débit  de  la  Main-d'œuvre  les 
dépenses  occasionnées  par  le  jardin.  Si  cependant  on  désirait  se  rendre 
compte  de  ce  genre  de  dépenses,  on  ouvrirait  un  compte  spécial  au 
jardin  et  à  la  lin  de  l'année  on  le  balancerait  par  le  compte  de  Main- 
d'œuvre. 

Le  débit  du  compte  de  Main-d'œuvre,  tenu  comme  nous  venons  de 
l'indiquer,  fait  connaître  à  la  fin  de  l'année  quelle  a  été  la  dépense 
totale  du  travail  :  c'est  déjà  un  résultat  qui  a  bien  son  importance;  et 
si  l'on  compare  les  résultats  de  l'année  qui  finit  avec  ceux  des  années 
précédentes,  on  remarquera  des  variations  plus  ou  moins  importantes 
dont  il  sera  souvent  utile  de  rechercher  la  cause.  En  outre,  il  pourra 
être  à  propos  de  faire  sur  le  compte  général  le  dépouillement  de  cer- 
taines dépenses  spéciales,  comme  le  pain,  la  viande,  la  boisson,  l'éclai- 
rage, pour  voir  s'il  ne  s'est  point  produit  quelques  abus. 

Passons  maintenant  à  l'examen  du  Crédit.  On  pourrait  à  la  rigueur 
balancer  le  compte  de  Main-d'œuvre  par  le  compte  des  Frais  géné- 
raux, c'est-à-dire  porter  en  bloc  au  débit  du  compte  de  Frais  généraux 
le  total  des  dépenses  de  main-d'œuvre  ;  cela  simplifierait  beaucoup  la 
comptabilité,  mais  on  se  priverait  ainsi  des  très  grands  avantages  que 
procure  l'établissement  d'un  compte  complet  pour  chaque  genre  de 
production.  11   est  infiniment  préférable  d'opérer  la  répartition   des 
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dépenses  de  main-d'œuvre  entre   les  opérations  qui  l'ont  employée. 

Pour  y  parvenir  avec  exactitude  et  sans  difficulté,  il  est  indispensable 
d'établir  des  tableaux  à  colonnes  ;  chaque  colonne  correspond  à  un  compte 
ouvertauGrand-livreouàuneopérationparticulière:  fourrages,  céréales, 
pommes  de  terre,  moisson,  battage,  etc.  Tous  les  soirs  on  inscrit  sur 
ce  tableau  le  nombre  d'heures  employées  à  chaque  genre  de  travail. 

L'heure  est  l'unité  la  plus  convenable  parce  qu'il  arrive  continuelle- 
ment qu'un  homme  est  employé  dans  le  cours  d'une  même  journée  à 
plusieurs  travaux  différents  et  qu'une  fraction  autre  que  l'heure  serait 
d'un  usage  beaucoup  moins  commode.  En  outre,  par  ce  moyen  on 
tient  compte  des  différences  de  durée  des  jours  de  travail  beaucoup 
plus  longs  en  été  qu'en  hiver.  Le  travail  des  femmes  et  des  enfants 
ayant  une  valeur  moindre  que  le  travail  des  hommes^  il  est  de  toute 
nécessité  de  tenir  compte  de  cette  différence  ;  on  peut  établir  des 
colonnes  ou  même  des  tableaux  spéciaux  pour  enregistrer  le  travail 
des  femmes  et  des  enfants;  on  peut  aussi  le  confondre  en  un  seul 
chiffre  avec  le  travail  des  hommes,  mais  en  réduisant  dans  une  cer- 
taine proportion  le  nombre  des  heures  réelles.  Ainsi,  supposons  que 
nous  ayons  employé  le  même  jour  pour  le  binage  et  l'éclaircissage  des 
betteraves,  30  heures  d'homme,  40  heures  de  femme  et  40  heures  d'en- 
fant, nous  pourrons  admettre  que  40  heures  de  femme  équivalent  à 
30  heures  d'homme  et  40  heures  d'enfant  à  20  heures  d'homme  ;  au 
lieu  d'écrire  dans  la  colonne  Betteraves,  110  heures  (30+40-1-40  = 
110),  nous  écrirons  seulement  80  heures  (30 +  30 -(-20=: 80).  Cette 
manière  de  faire  est  plus  simple  et  suffira  dans  la  plupart  des  cas. 

Quant  aux  travaux  qui  se  renouvellent  identiquement  tous  les  jours 
et  qui  ne  varient  que  rarement,  comme  le  soin  des  bestiaux,  on  peut 
se  dispenser  de  leur  consacrer  une  colonne  dans  laquelle  on  aurait  à 
inscrire  tous  les  jours  le  même  nombre  d'heures.  On  peut  se  borner  à 
passer,  à  la  fin  du  mois,  ou  même  du  trimestre,  un  article  par  lequel 
on  débite  le  compte  des  chevaux,  des  bœufs  ou  des  vaches,  delà  valeur 
du  temps  passé  à  les  soigner. 

A  quel  prix  évaluerons-nous  l'heure  de  travail?  Il  faut  évidemment, 
au  moins  provisoirement,  la  compter  au  prix  moyen  que  l'on  paye  aux 
journaliers  non  nourris  dans  la  contrée.  Nous  aurons  à  établir  trois 
prix  :  un  pour  les  hommes,  un  pour  les  femmes  et  un  pour  les  enfants. 

A  la  fin  de  l'année  nous  établirons  la  balance  de  notre  compte;  s'il 
se  solde  en  bénéfice,  cela  veut  dire  que  l'heure  de  travail  nous  coûte 
moins  cher  que  nous  ne  l'avions  supposé.  Si,  au  contraire,  le  compte 
se  soldait  en  perte  et  surtout  en  perte  relativement  sensible,  ce  serait 
un  indice  qu'il  a  pu  se  glisser  des  abus  dans  les  dépenses  du  ménage 
et  particulièrement  de  la  nourriture.  Les  abus  de  ce  genre  sont  d'au- 
tant plus  à  redouter  qu'il  s'agit  là  de  dépenses  qui  se  renouvellent 
tous  les  jours  et  qui  ont  pour  multiplicateur  le  nombre  du  personnel. 

La  balance  du  compte  de  Main-d'œuvre  peut  être  passée  au  compte 
de  Profits  et  pertes,  on  peut  aussi  la  porter  au  compte  de  Frais  géné- 
raux. Cette  dernière  manière  de  solder  le  compte  me  semblerait  plus 
rationnelle,  car  la  balance  dans  ce  cas  ne  représente  réellement  ni  une 
perte  ni  un  profit;  c'est,  le  reliquat  d'une  répartition  qui  n'a  pas  été 
faite  avec  une  exactitude  absolue.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 
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Bulletin  du  1"  trimestre  1896.  —  H. 

Maladies  de  Vimmortelle.  —  A  la  suite  de  recherches  faites  par  divers  savants 
et  notamment  par  M.  le  professeur  Mangin,  de  Paris,  M.  le  D''  Moursou,  dans 
une  communication  qu'il  a  faite  à  la  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et 
d'acclimatation  du  Var,  a  rangé  les  affections  de  l'immortelle  en  trois  groupes 
principaux  parfaitement  caractérisés. 

1*^  Maladies  venant  du  fait  de  l'apparition  des  pucerons  dans  l'épaisseur  des 
diverses  couches  de  l'écorce  de  la  tige  et  des  principaux  rameaux  de  l'immortelle 
malade.  Ces  pucerons  se  présentent,  tantôt  à  l'état  isolé,  tantôt  associés  sous 
forme  de  plaques.  Leur  grandeur  varie  de  un  demi-millimètre  à  un  millimètre  et 
demi  et  leur  coloration  du  hrun  chocolat  au  blanc  argenté  suivant  leur  vitalité  et 
leur  état  de  dessiccation. 

2"  Maladies  provenant  de  vers  hlancs.  Ces  petits  vers  blancs  ou  larves  atta- 
quent et  rongent,  d'après  M.  Claude  Brun,  les  racines  de  l'immortelle,  tandis  que 
MM.  Mangin,  et  Moursou,  à  la  suite  d'examens  répétés  déclarent  que  les  racines 
des  pieds  examinés  étaient  aljsolument  saines,  c'est  la  tige  seulement  à  partir  du 
collet,  qui  montre  soit  dans  la  moelle,  soit  dans  le  bois,  des  galeries  remplies  de 
sciure  de  bois  compacte,  indiquant  le   passage  des  hirves  d'insectes. 

Gomme  le  fait  remarquer,  M.  Moursou,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  l'im- 
portance de  la  localisation  du  mal  dans  une  partie  de  la  plante  plutôt  que  dans 
une  autre,  car  si  les  racines  proprement  dites  sont  dévorées  par  les  larves  de  pré- 
férence à  la  tige  et  à  ses  divisions,  divers  insecticides,  notamment  le  sulfui^e  de 
carbone,  injectés  dans  le  sol  au  pied  de  la  plante  devraient  pouvoir  arrêter  leurs 
ravages,  tandis  que  ce  procédé  n'aurait  aucune  efficacité  si  l'insecte  dépose  direc- 
tement son  œuf,  d'où  sortira  la  larve,  dans  la  tige  et  les  principales  branches 
aériennes  de  la  plante. 

L'insecte  qui  donne  naissance  à  la  larve  auteur  des  dégâts  signalés  est  inconnu 
à  MM.  Mangin  et  Moursou  et  les  recherches  de  ce  dernier  vont  tendre  à  la  sur- 
prendre dans  son  œuvre  de  destruction,  pour  ensuite  la  déterminer. 

3"  Maladies  provoquées  par  les  anguillules  découvertes  par  M.  Mangin  dans 
les  capitules  de  la  fleur  et  connues  sous  le  nom  de  maladies  de  la  rouille. 

D'après  M.  Mangin  qui  a  examiné  des  échantillons  de  plantes  atteintes  de  cette 
maladie,  beaucoup  de  capitules  paraissent  sains,  d'autres  plus  petits  présentent 
dans  le  cœur  la  tache  brune  caractéristique.  Si  on  écarte  les  fleurs  ligulées,  on 
voit  qu'elles  présentent  à  leur  base  une  teinte  brune  plus  ou  moins  foncée,  et  les 
fleurons  du  centre  sont  frappés  d'un  arrêt  de  développement,  les  poils  pluricellu- 
laires  du  calice,  les  pétales  sont  marbrées  de  taches  dues  à  la  masse  protoplas- 
mique  contractée  et  brunie.  On  n'aperçoit  pas  trace  de  champignon  ou  de  bacté- 
ries parasites,  mais  si  l'on  dissèque  avec  soin  les  fleurs  brunies,  on  voit  dans 
chacune  d'elles  un  certain  nombre  d'anguillules  contournées  sur  elles-mêmes  et 
en  état  de  vie  ralentie;  leur  nombre  varie  pour  chaque  fleuron  de  1,  8  ou  10,  et 
dans  chaque  capitule  malade  on  peut  en  compter  plusieurs  centaines. 

On  remarque  que  les  régions  des  fleurons  où  sont  réfugiées  les  anguillules  ne 
sont  pas  altérées,  c'est  à  l'extérieur,  sur  les  poils  du  calice,  sur  la  corolle  et  sur  les 
pétales,  qu'on  aperçoit  les  taches  brunes  caractéristiques,  les  anguillules  n'ont 
sans  doute  pénétré  dans  les  fleurons  que  pour  y  chercher  un  refuge  contre  la  dessic- 
cation progressive  des  capitules  et  c'est  là  qu'elles  ont  pris  l'état  de  vie  ralentie. 
Quand  les  capitules  sont  envahis  avant  le  développement  des  fleurons,  ceux-ci 
avortent  et  tous  les  anguillules  vont  se  nicher  entre  les  fleurs  ligulées  les  plus  in- 
ternes et  à  la  base. 

Dans  tous  les  échantillons  observés,  les  tissus  envahis  sont  frappés  de  nécrose 
«  sans  hypertrophie  j^  des  tissus  sous-jacents. 

M.  Mangin  ignore  encore  le  mode  de  pénétration  et  les  conditions  de  vie  de  ce 
parasite,  car  à  l'époque  où  cet  observateur  a  fait  connaître  les  remarques  qu'il 
avait  faites  concernant  cette  maladie,  la  période  de  végétation  n'était  pas  encore 
avancée.  Cependant  l'intégrité  du  pédoncule  floral  exclut  l'idée  d'un_  chemine- 
ment du  parasite  à  travers  les  tissus  ;  c'est  par  l'extérieur  que  les  capitules  sont 
infestés. 
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Voici  du  reste  comment  M.  Mangin  conçoit  ce  cheminement.  Les  anguillules 
parviennent  aux  capitules  de  deux  façons  :  ou  bien  en  grimpant  le  long  de  la  tige 
dans  le  feutrage  des  poils  qui  la  couvrent  et  au  moment  où  les  capitules  sont  très 
jeunes,  ou  bien  la  pluie  faisant  saillir  les  fines  particules  terreuses,  dépose  quel- 
ques anguillules  au  voisinage  des  capitules,  au  moment  où  celles-là  vont  pondre, 
et  les  jeunes,  dès  l'éclosion,  s'insinuent  dans  la  partie  centrale  de  ceux-ci. 

A  notre  avis,  ce  ne  sera  que  lorsque  l'on  connaîtra  mieux  le  moment  exact  de 
l'apparition  de  la  maladie  et  les  diverses  évolutions  du  parasite  qui  l'occasionne 
que  l'on  pourra  à  coup  sûr  employer  les  moyens  qui  paraîtront  les  plus  efficaces 
pour  les  combattre. 

—  Il  résulte  d'une  communication  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
qu'il  a  été  adressé  au  Laboratoire  de  pathologie  végétale  par  un  meunier  de  Seine- 
et-Oise  des  spécimens  de  grains  de  blé  (vai'iété  Dattel)  qui  malgré  sa  belle  appa- 
rence a  produit  une  farine  de  mauvais  goût  qui  a  été  refusée  par  les  consomma- 
teurs. 

Il  a  été  reconnu,  après  examen,  qu'au  milieu  de  beaucoup  de  grains  n'offrant 
rien  de  particulier,  certains  grains,  en  général  les  plus  renflés  et  les  plus  gros, 
montraient  sur  la  côte  une  large  crevasse  s'étendant  longitudinaleraent  depuis 
l'extrémité  chargée  de  poils,  jusqu'à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de 
l'autre  bout;  du  fond  de  cette  crevasse  béante,  le  tissu  farineux  du  grain  mis 
à  nu  était  souvent  envahi  par  des  moisissures  noirâtres;  on  y  trouvait  aussi  de 
nombreux  grains  de  carie. 

Une  coupe  transversale  montrait  dans  le  tissu  farineux  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  la  crevasse  des  filaments  mycéliens  brunâtres  d'un  champignon  sous 
l'influence  duquel  le  gluten  avait  pris  une  couleur  brune  et  les  grains  d'amidon 
s'étaient  corrodés  et  fendillés.  En  outre,  ces  tissus  examinés  à  un  très  fort  gros- 
sissement contenaient  toujours  de  nombreuses  bactéries. 

L'altération  de  la  farine  produite  par  ces  grains  était  dès  lors  expliquée.  Le 
tissu  farineux  exposé  à  l'air  par  suite  de  la  production  des  crevasses  des  grains, 
sans  doute  avant  que  la  récolte  ait  été  rentrée,  avait  moisi  ou  en  d'autres  termes 
avait  été  désorganisé  par  la  pénétration  d'organismes,  dont  l'humidité  de  l'air, 
qui  l'an  dernier  a  été  fort  grande  au  moment  de  la  moisson,  a  favorisé  le  dévelop- 
pement. 

Il  restait  à  rechercher  à  quelle  cause  devait  être  attribuée  la  production  des 
crevasses. 

Beaucoup  de  grains  non  crevassés  portaient  à  leur  surface  de  petites  taches 
brunâtres  placées  très  souvent  plusieurs  en  file  dans  la  longueur  du  grain  et 
formant  maintes  fois  ainsi  une  longue  ligne  brune. 

La  plupart  du  temps,  c'est  au  voisinage  du  sommet  couvert  de  poils  du  grain 
de  blé  que  les  marques  brunes  étaient  le  plus  développées. 

L'examen  microscopique  a  permis  de  reconnaître  qu'elles  sont  produites  par  le 
mycélium  d'un  chamjiignon  qui  s'étend  sous  la  pellicule  externe  du  grain,  s'y 
ramifie  et  s'y  étend  au  point  de  former  souvent  une  lame  de  pseudo  parenchyme, 
d'où  émanent  des  filaments  fructifères  qui  se  dressent  au  dehors  et  présentent  les 
caractères  du  Cladosporium  Jterbarum,  c'est-à-dire  du  champignon  qui  produit  le 
noir  des  céréales.  Parfois,  dans  cette  lame  de  filaments  mycéliens  se  forment 
aussi  des  conceptacles  qui  paraissent  être  ceux  d'un  Plioma,  qui,  d'après 
M.  Franck,  est  la  forme  pycnide  du  Cladosporium  lierharum  des  céréales.  Ils 
apparaissent  au-dessous  de  la  pellicule  extérieure  du  grain  qui  se  fendille  et  se 
crève  au-dessus  d'eux. 

A  la  surface  du  grain,  en  outre  des  conidiophores  du  Cladosporium  et  des 
spores  brunes,  simples  ou  cloisonnées  qui  en  tombent,  on  trouve  encore  les 
diverses  formes  de  cellules  isolées  qui  ont  été  observées  si  souvent  sur  les  Cla- 
dosporium,. 

La  détermination  précise  de  l'espèce  à  laquelle  il  convient  de  rapporter  ce  que 
l'on  nomme  le  Cladosporiinn  herbarum,  des  céréales  n'est  pas  nettement  établie  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  que  c'est  ce  champignon,  qui,  attaquant 
les  grains  de  blé  un  peu  avant  qu'ils  n'aient  achevé  leur  complète  croissance,  a 
déterminé  la  rupture  de  la  pellicule  des  grains  et  la  formation  des  crevasses  qui 
ont  eu  pour  conséquence  l'altération  des  farines.  Il  est  à  remarquer  que  ce  sont 
les  grains  les  plus  gros  qui  sont  le  plus  souvent  crevassés.  Envatiis  par  le  Cla~ 
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dosporiwn  quand  ils  grossissaient  encore,  ils  ont  crevé  comme  les  grains  de 
raisin  attaqués  par  l'oïdium,  sur  les  places  où  leur  pellicule  avait  été  tuée  par  le 
champignon  parasite. 

M.  Laboulbène  a  également  fait  une  communication  à  la  même  Société  sur 

l'examen  auquel  il  s'est  livré  de  glands  de  chêne  récoltés  sur  la  lisière  du  dépar- 
tement des  Landes.  Ces  glands  qui  servent  à  la  nourriture  des  porcs  et  qui  sont 
même  l'obiet  d'un  commères  assez  important  étaient  impropres  à  la  vente  parce 
qu'ils  étaient  déformés,  devenus  brunâtres  et  offraient  des  altérations  dans  leur 
intérieur. 

M,  Laboulbène  avait  pensé  d'abord  qu'il  s'agissait  des  attaques  d'un  coléop- 
tère  charansonite,  le  Balaninus  glamlinm.  Mais  après  avoir  coupé  les  fruits  du 
chêne,  il  les  a  trouvés  non  seulement  plus  petits,  parfois  atrophiés,  de  coloration 
changée,  mais,  de  plus,  vers  leur  base  ou  sur  les  cotés,  il  y  avait  des  portions  de 
tissus  très  fortement  indurées  et  bosselées.  Les  altérations  avaient  atteint  le  tiers, 
au  plus  la  moitié,  jamais  la  totalité  des  grains.  En  ouvrant  les  portions  dures,  on 
voyait  plusieurs  petites  loges  renfermant  toutes  une  larve  fortement  incurvée, 
blanchâtre.  Cette  larve  ne  présentait  pas  les  caractères  d'une  larve  de  coléoptère; 
elle  offrait  ceux  d'une  larve  d'hyménoptère  producteur  de  galles  de  la  famille  des 
Cynipides.  Il  s'agissait  eu  réalité  d'un  insecte  gallicole  développé  dans  le  gland 
du  chêne  et  qui  ne  quitte  point  l'endroit  où  il  a  vécu.  L'insecte  parfait  sort  de  la 
loge  même  où  il  s'est  transformé. 

M.  Joseph  Giraud  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  les  altérations  des  glands 
dont  il  s'agit  et  qui  les  ait  rapportées  à  VA^idricus  glandium. 

L'attaque  des  glands  de  chêne  par  cet  insecte  est  signalée,  croit  M.  Laboulbène, 
pour  la  première  fois  dans  notre  pays.  Le  petit  hyménoptère  d'un  brun  luisant, 
éclos  des  larves  et  sorti  des  renffements  galliformes,  ne  produit  que  des  ravages 
limités.  D'autre  part,  les  parasites  qu'il  doit  avoir  comme  ses  congénères  ne 
tarderaient  pas  à  arrêter  ses  dépradations.  M.  Laboulbène  ne  pense  pas  que  les 
glands  renfermant  les  larves  àei'Andricus  dans  leurs  loges  soient  impropres  à  la 
nourriture  des  porcs.  Probablement,  elle  ne  peut  pas  être  nuisible  pour  cet  animal 
qui  mange  si  facilement  les  petits  cadavres  de  rats  et  tant  d'autres  aliments  gros- 
siers sans  être  incommodé.  Les  porcs  avalent  tous  les  glands  qu'ils  rencontrent  à 
terre  ayant  eu  ou  non  des  larves  d'insectes  dans  l'intérieur  du  fruit;  au  plus,  dit 
en  terminant  M.  Laboulbène,  pourrait-on  conseiller  pour  rendre  absolument  les 
larves  inoffensives,  de  faire  bouillir  les  glands  suspects  avant  de  les  donner  aux 
animaux  domestiques. 

D'après  le  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Pau,  cet  hyménoptère 
particulier  au  chêne  Cerris  a  attaqué  dans  le  Lot-et-Garonne  les  glands  du  cnêne- 
fiège  dont  la  glandée  est  aussi  recherchée  que  le  maïs  pour  l'engraissement  des 
porcs. 

On  avait  d'abord  attribué  à  la  présence  des  larves  contenues  dans  le  fruit  du 
chêne  une  maladie  qui  sévissait  dans  la  contrée  sur  la  race  porcine.  L'enquête  à 
laquelle  on  s'est  livré  a  démontré  que  les  animaux  avaient  soin  de  ne  manger  que 
la  partie  saine  des  glands. 

Maladie  du  topinambour.  —  Les  topinambours  en  Belgique  sont  atteints 
d'une  maladie  qui  a  été  signalée  pour  la  première  fois  dans  ce  pays  en  1894  par 
M.  Marchai  sur  des  spécimens  cultivés  dans  le  jardin  agricole  de  l'Institut  à 
Gembloux. 

'Voici  d'après  M.  Marchai  les  observations  qu'il  a  faites,  sur  la  marche  de 
cette  maladie  et  les  altérations  qu'elle  produit  sur  les  topinambours,  maladie 
qui  est  due  à  un  champignon  ascomycète,  le  Sclerotinia  scleroliormn.  (Lib.) 

«  L'afl'ection  se  déclare  en  juillet,  alors  que  les  topinambours  sont  arrivés  à 
leur  complet  développement  foliacé  et  où  commence  l'accumulation  des  réserves 
dans  les  tubercules. 

«  On  observe  tout  d'abord  vers  le  collet  des  gazonnemenls  blancs  qui  s'éten- 
dent rapidement  le  long  de  la  tige  qu'ils  peuvent  recouvrir  jusqu'à  une  hauteur 
de  50  à  60  centimètres.  Dans  ce  mycélium  prennent  bientôt  naissance  des  corps 
d'abord  grisâtres,  puis  noirs,  de  formes  variées,  de  la  grosseur  d'une  fève  ou 
plus  petits  :  ce  sont  de  véritables  tubercules  reproducteurs,  formés  de  filaments 
mycéliens  pelotonnés,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  sclérotes. 

«  La  plante  atteinte  se  flétrit  rapidement  et  meurt;  la  production  des  tuber- 
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cules  de  topinambours  est  presque  nulle.  Les  tiges  mortes  sectionnées  se  mon- 
trent farcies  d'un  grand  nombre  de  sclérotes  développés  dans  la  moelle.  Ces 
sclérotes  constituent  les  agents  de  conservation  de  l'espèce.  Détachés  des  tiges 
flétries,  ils  tombent  sur  le  sol,  et  au  printemps  suivant  donnent  naissance  à  la 
fructification  caractéristique  du  champignon,  sorte  de  petite  coupe  à  la  surface 
de  laquelle  se  forment  les  spores.  Celles-ci,  à  leur  tour,  peuvent  germer,  pro- 
duire un  mycélium  qui  se  nourrit  aux  dépens  des  substances  organiques  du  sol, 
de  l'humus. 

ce  Ce  champignon  appartient,  en  effet,  à  la  classe  des  parasites  facultatifs,  or- 
ganismes capables  de  se  nourrir  des  débris  organiques,  c'est-à-dire  en  sapro- 
phytes et  en  parasites,  sur  des  êtres  vivants.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Marchai  a  pu  le  cultiver  sur  des  fragments  de  pommes  de 
terre  sur  lesquels  il  a  cru  abondamment  et  a  produit  de  nombreux  sclérotes. 

La  présence  dans  le  sol  d'une  grande  quantité  d'humus  augmente  considéra- 
blement la  virulence  du  champignon.  Dans  la  parcelle  affectée,  les  individus 
malades  étaient  localisés  dans  une  étroite  zone  confinant  à  un  ancien  tas  de 
fumier;  partout  ailleurs  les  topinambours  étaient  absolument  indemnes. 

Cette  constatation  dicte  les  mesures  à  prendre  pour  faire  disparaître  la  mala- 
die :  s'abstenir  de  fumures  organiques  et  n'employer  pour  enrichir  le  sol  que 
des  engrais  minéraux. 

Une  application  modérée  de  chaux,  activant  la  minéralisation  des  réserves  or- 
ganiques du  sol,  est  également  recommandable. 

11  est  enfin  tout  indiqué  d'arracher  et  de  brûler  les  pieds  malades  afin  d'éviter 
la  dissémination  des  sclérotes. 

—  Nouveaux  'parasites  de  la  vigne. —  MM.  L.  Ravaz  et  Gouirand  signalent, 
dans  la  Revue  de  viticulture^  l'apparition  d'un  nouveau  champignon  parasite 
sur  les  feuilles  de  la  vigne,  sa  présence  a  été  constatée  sur  plusieurs  variétés  du 
Vitis  vinifera  et  du  V.  Candicans;  mais  ce  sont  surtout  le  V.  Riparia  et  le 
V.  Berlandieri  qui  sont  le  plus  atteints. 

Les  lésions  qu'il  détermine  sur  les  feuilles  sont  caractérisées  par  des  taches 
toujours  circulaires  de  4  à  6  millimètres  de  diamètre,  d'un  vert  très  pâle  au  centre, 
plus  foncé  sur  les  bords,  qui  s'étend  lentement  dans  tous  les  sens  à  la  manière 
d'une  tache  d'huile.  Le  centre  prend  peu  à  peu  la  teinte  rouge  puis  brune  des 
tissus  morts.  Finalement  les  parties  ainsi  altérées  se  déchirent,  puis  tombent  et 
laissent  à  leur  place  un  trou  à  peu  près  exactement  circulaire. 

Les  feuilles  ne  paraissent  pas  souffrir  de  l'action  de  ce  parasite;  elles  conti- 
nuent à  s'accroître,  atteignent  leurs  dimensions  normales  et  ne  tombent  jamais. 
Les  lésions  n'ont  été  constatées  exclusivement  que  sur  le  parenchyme,  rarement 
sur  les  nervures  principales  et  aucunement  sur  les  raisins. 

Les  spores  sont  en  général  ovoïdes,  mais  souvent  irrégulières  et  mesurent  de 
9  à  11  millièmes  de  millimètre.  Mises  sur  des  feuilles  de  vigne  attenant  à  la 
souche,  elles  germent  mal  dans  l'eau  et  ceci  explique  sans  doute  la  rareté  des 
lésions.  Mais  leur  germination  est  très  rapide  dans  un  liquide  nutritif,  tel  que 
du  jus  de  raisin  ou  du  bouillon  de  Liebig  très  étendus.  MM.  Ravaz  et  Gouirand 
ont  réalisé  de  cette  façon,  par  voie  d'inoculations,  la  propagation  artificielle  du 
parasite. 

Les  divers  caractères  de  ce  champignon  permettent  de  le  ranger  dans  le  genre 
Phyllosticta,  mais,  par  quelques-uns,  il  se  rapproche  du  genre  Ascochyta. 
C'est  un  type  intermédiaire  entre  les  deux  que  les  savants  auteurs  de  la  décou- 
verte ont  classé  dans  le  premier,  dont  il  paraît  se  rapprocher  le  plus.  Ils  l'ont 
dédié  à  M.  P.  Viala,  professeur  de  viticulture  et  dénommé  Ph.  Vialée. 

Dans  la  séance  du  2  février  du  Comice  agricole  de  Béziers,  M.  Coste  Floret  a 
annoncé  que  nos  vignobles  étaient  menacés  par  un  nouvel  insecte  de  l'ordre  des 
cochenilles,  Margarodis  vitiiim,  qui  peut  rester  caché  pendant  cinq  années  sans 
donner  signe  de  vie,  en  s'enfermant  dans  une  coque  calcaire.  Des  études  sont 
faites  sur  cet  insecte  et  l'on  sait  déjà  qu'il  peut  être  combattu  avec  succès  parles 
irrigations.  Sur  la  proposition  de  M.  Coste-Floret,  le  vœu  suivant  a  été  adopté 
à  l'unanimité  et  a  été  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  : 

«  Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béziers  émet  le  vœu  que  le 
Gouvernement  prenne  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  préserver  nos  vigno- 
bles de  France  de  l'invasion  du  Margarodis  viliuni  dont  les  progrès  sont  signa- 
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lés  comme  de  plus  en  plus  destructeurs  des  vignes  dans  l'Amérique  du  Sud 
(Chili  et  République  Argentine).  » 

Il  résulte  des  études  des  savants  spécialistes  que  cette  cochenille  peut  être 
introduite  en  France  par  toutes  les  marchandises  souillées  de  terre  végétale  et 
particulièrement  dans  les  vignes  provenant  des  pays  contaminés. 

—  La  Brunissure  des  Ordddées.  —  D'après  le  Kew  Bulletin,  les  orchidées 
seraient  atteintes  d'une  affection  analogue  à  une  maladie  parasitaire  de  la  vigne. 
L'examen  microscopique  montre,  dans  l'intérieur  des  cellules  du  parenchyme 
des  feuilles,  des  petits  corps  sphériques  augmentant  de  diamètre  lorsqu'on  met 
de  l'eau  en  leur  contact;  ces  corps  sont,  paraît-il,  des  parcelles  de  cellule  désorga- 
nisées par  un  refroidissement  de  l'eau  qui  se  trouve  à  la  surface  des  feuilles, 
lorsque  la  température  descend  au-dessous  de  la  normale.  Ce  phénomène  peut 
être  produit  artificiellement  en  plaçant  une  particule  de  glace  ou  quelques  gouttes 
d'eau  sur  la  feuille  d'une  orchidée  exposée  à  une  température  de  5  à  6  degrés  au- 
dessous  de  l'ordinaire.  Cette  maladie  qui  détermine  des  engelures  sur  les  organes 
foliacés  est  due  aux  causes  suivantes  : 

Température  trop  élevée;  insuffisance  d'air  et  abondance  d'humidité  en  contact 
avec  les  feuilles;  exécution  des  arrosages  ou  bassinages  pendant  l'abaissement 
de  température  au  lieu  de  l'être  pendant  son  ascension. 

Les  moyens  de  combattre  cette  maladie  consistent  donc  à  prévenir  ces  causes. 

Apiculture.  —  Il  nous  a  été  donné,  pendant  le  premier  trjmestre  de  1896, 
•de  visiter  le  rucher  modèle  de  M.  Delmotte,  à  Forest-les-Bruxelles  (Belgique); 
qu'il  nous  soit  donc  permis  d'en  dire  un  mot,  car  peu  de  ruchers,  parmi  ceux 
que  nous  avons  vus  jusqu'alors,  ne  sont  aussi  pratiques  et  mieux  entretenus  que 
celui  de  M.  Delmotte. 

Près  de  la  maison  d'habitation,  située  dans  un  endroit  très  mellifcre,  se  trouve 
un  véritable  atelier  de  construction  où  M.  Delmotte,  aidé  de  plusieurs  ouvriers, 
est  occupé  journellement  à  la  construction  de  ruches  à  cadres  mobiles  dont  il 
fait  un  grand  usage  soit  comme  exportation,  soit  pour  exploiter  sur  place  dans 
le  rucher  qu'il  possède. 

Le  jardin  où  se  trouve  installé  le  rucher  a  20  mètres  de  long  sur  40  mètres  de 
large  et  est  littéralement  rempli  de  ruches  à  cadres  de  divers  systèmes  et  espa- 
cées les  unes  des  autres  d'un  mètre  environ,  ce  qui  permet  d'en  faire  facilement 
le  tour,  et  placées  seulement  à  25  ou  30  centimètres  du  soi.  Dans  cet  espace  rela- 
tivement très  restreint,  nous  estimons  qu'il  existe  au  minimum  trois  millions 
d'abeilles,  nombre  important,  dont  le  produit  en  miel  permet  à  M.  Delmotte  de 
se  livrer  à  un  véritable  commerce  qu'il  dit  être  très  lucratif;  de  plus,  il  retire 
chaque  année,  grâce  au  cérificateur  solaire,  près  de  150  kilog.  d'excellente  cire. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  à  nouveau  sur  les  avantages  de  la  ruche  à  cadres 
mobiles,  nous  ajouterons  cependant  pour  compléter  notre  description  que  le  mur 
situé  au  fond  du  jardin  qui  contient  le  rucher  est  garni  de  gradins  où  sont  ali- 
gnées toutes  les  espèces  existantes  de  ruches  en  paille,  en  jonc,  en  osier,  etc.,  et 
qu'on  a  ainsi  sous  les  yeux  l'histoire  complète  de  l'habitation  de  l'abeille. 

Nous  avons  retrouvé  dans  ce  rucher  des  spécimens  des  curieuses  ruches  des 
Ardennes  faites  aussi  simplement  que  possible.  Un  bâton  de  frêne  long  d'environ 
1  mètre  sert  de  base  à  leur  construction.  Ce  bâton  est,  avec  un  couteau,  éclaté  en 
vingt  petites  lattes  retenues  à  l'une  des  extrémités  par  le  bâton  même  que  l'on  a 
soin  de  ne  pas  fendre  jusqu'au  bout,  réservant  ainsi  une  longueur  d'environ 
20  centimètres  qui  dépassera  le  corps  de  ruche  et  servira  en  même  temps  de 
poignée;  on  a  alors  un  véritable  balai  dans  chacune  des  branches  duquel  on 
tresse  des  écorces  d'osier  en  ayant  soin  de  donner  l'écartement  voulu  de  façon  à 
donner  à  la  construction  la  forme  d'un  pain  de  sucre  de  grande  dimension,  on 
enduit  ensuite  entièrement  cette  espèce  de  panier  d'un  mélange  de  terre  glaise 
et  de  bouse  de  vache  et  on  a  ainsi  une  ruche  aussi  économique  que  possible. 

Nous  nous  sommes  pourvu  également  dans  ce  rucher  de  ruches  flamandes  en 
paille  d'une  grandeur  extraordinaire  et  pouvant  contenir  jusqu'à  150  kilog.  de 
miel. 

Ajoutons  enfin  que  Mme  Delmotte  excelle  dans  la  préparation  des  liqueurs  au 
miel  et  arrive  à  des  résultats  surprenants. 

—  Un  apiculteur  allemand  vient  de  faire  le  calcul  suivant  qui  nous  paraît  in- 
téressant à  publier  : 
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125  capitules  de  trèfle  contiennent  un  gramme  de  sucre;  il  faut  donc  125,000 
capitules  pour  obtenir  un  kilog.  de  miel;  chaque  capitule  contenant  60  florules, 
pour  récolter  un  kilog.  de  miel  il  est  nécessaire  que  l'abeille  visite  125,000  capi- 
tules X  60  florules,  soit  7,500,000  florules.  Paul  Noël, 

Directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie  agricole. 

LES  RAGES  OVINES  ET  PORCINES 

AU  CONCOURS  DE  PARIS 

Aux  indications  et  aux  réflexions  reproduites  déjà  dans  le  Journal, 
à  l'occasion  du  dernier  concours  général  agricole  de  Paris,  il  en  est 


Pig.  54.  —  BÉLIER  DiSHLEY,  âgé  do  10  mois,  exposé    par   M.    Auguste  Massé,  éleveur  à  Germigny- 
l'Exempt  (Cher),  ayant  remporté  un  prix  d'honneur  au  concours  général  agricole  de  Paris  en  1896, 

quelques-unes  qu'il  convient  d'ajouter  encore  à  l'occasion  des  races 
ovines  et  des  races  porcines. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  depuis  quelques  années,  les  concours  de 
Paris,  comme  les  concours  locaux,  signalent,  en  ce  qui  concerne  les 
moutons,  des  tendances  sinon  nouvelles,  du  moins  de  plus  en  plus 
accentuées.  Les  troupeaux  qui,  pendant  une  assez  longue  période, 
avaient  été  de  plus  en  plus  délaissés,  ont  repris  faveur;  ils  sont 
aujourd'hui  mieux  soignés  que  jamais.  Sans  doute,  l'effectif  des  trou- 
peaux de  moutons,  d'après  les  statistiques  annuelles,  continue  à  dé- 
croître; pendant  les  quinze  dernières  années,  il  a  diminué  d'environ 
3  millions  de  têtes  ;  il  n'est  guère  que  de  21  millions  de  têtes,  au  lieu 
de  24  millions  vers  1880.  Mais,  ainsi  qu'on  l'a  rappelé  souvent,  le 
renouvellement  se  fait  plus  rapidement,  les  animaux  ont  plus  de 
poids,  de  sorte  que  cette  réduction  dans  le  nombre  des  existences  n'est 
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pas  un  signe  certain  de  diminution  dans  la  production.  On  trouve,  au 
contraire,  une  preuve  de  l'augmentation  de  celle-ci  dans  la  recherche 
de  plus  en  plus  active  des  béliers  de  choix  et  dans  les  prix  auxquels 
ils  se  vendent,  soit  dans  les  enchères  publiques  comme  à  Grignon, 
soit  dans  les  ventes  faites  par  les  éleveurs.  On  en  trouve  une  autre 
preuve  dans  les  efforts  de  plus  en  plus  considérables  pour  l'améliora- 
tion de  l'élevage,  qui  sont  manifestés  par  les  concours. 

Sans  doute,  les  races  anglaises  anciennement  réputées,  et  qui  ont 
pris  pied  en  France  depuis  un  demi-siècle,  la  race  southdown  et  la  race 
dishley,  maintiennent  toujours  leur  primauté.  Entre  les  mains  d'éle- 
veurs, comme  ceux  dont  les  noms  sont  dans  toutes  les  mémoires,  ces 
races  donnent  des  résultats  magnifiques  ;  elles  sont  d'un  prix  pré- 
cieux pour  réaliser  des  croisements  qui  accroissent  la  précocité  et  le 
poids  des  animaux  des  races  autochtones.  Parmi  ces  croisements, 
celui  du  dishley-mérinos  a  acquis  un  rare  degré  de  perfection.  Mais 
ces  résultats  ne  doivent  pas  faire  oublier  ceux  qui  ont  été  réalisés  dans 
l'amélioration  de  nos  propres  races  ;  ces  résultats  sont  de  plus  en  plus 
palpables.  Voilà  une  vingtaine  d'années  qu'on  les  a  constatés  dans  les 
variétés  précoces  de  la  race  mérinos  ;  que  ce  soit  en  Beauce  ou  en 
Champagne,  dans  le  Soissonnais  ou  le  Chatillonnais,  les  progrès  ont 
été  énormes,  et,  quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  ne  se  maintiendraient 
pas,  ils  se  sont  maintenus  et  même  ils  .se  sont  généralisés,  surtout, 
croyons-nous,  en  Champagne.  Plus  récemment,  la  race  de  la  Char- 
moise  (dont  il  serait  difficile  de  nier  les  qualités)  a  pris  un  développe- 
ment tout  à  fait  remarquable,  et  elle  a  eu,  entre  les  mains  dé  plusieurs 
éleveurs,  les  honneurs  de  grands  prix  aux  concours  généraux.  Depuis 
quelques  années,  une  race  qu'on  aurait  pu  croire,  au  premier  abord, 
réfractaire  à  une  transformation  sérieuse,  a  été  coulée  par  quelques 
habiles  éleveurs  dans  un  moule  nouveau,  et  elle  manifeste  aujour- 
d'hui des  qualités  qu'on  n'aurait  pu  lui  soupçonner  :  c'est  la  race  des 
causses  du  Lot,  dont  on  a  montré,  au  dernier  concours  de  Paris,  des 
agneaux  pesant  49  kilog.  à  l'âge  de  1 0  mois.  Des  efforts  analogues 
sont  poursuivis  pour  la  race  berrichonne;  ces  efforts  sont  de  plus 
encouragés  aujourd'hui  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  qui  a 
créé,  comme  on  l'a  vu  récemment  dans  nos  colonnes,  un  herd-book 
spécial  pour  cette  intéressante  race. 

Tous  ces  faits  marquent  autant  de  progrès;  quand  on  les  rapproche, 
même  sommairement,  les  uns  des  autres,  ils  prouvent  manifestement 
qu'un  élan  très  vigoureux  existe  dans  toutes  les  parties  du  pays,  et 
qu'il  donne  des  résultats  qu'on  ne  saurait  contester  sans  injustice. 

On  peut  présenter  à  peu  près  les  mêmes  réflexions  quand  il  s'agit 
des  races  porcines.  Ici  comme  pour  les  moutons,  si  l'on  se  bornait  à 
consulter  les  statistiques,  on  constaterait  que  la  production  diminue; 
on  aurait,  pendant  les  quinze  dernières  années, perdu  environ  1  million 
de  têtes  dans  les  existences  annuelles,  c'est-à-dire  un  septième  environ 
de  la  production.  C'est  un  fait  qu'il  parait  difficile  d'admettre.  On 
est  d'autant  plus  fondé  à  le  considérer  comme  erronné  que  la  produc- 
tion laitière  s'est  considérablement  accrue  pendant  cette  période,  et 
que  l'élevage  du  porc  en  est  le  corollaire  nécessaire.  D'autre  part,  si 
l'on  consulte  les  statistiques  des  marchés,  on  constate  que  ceux-ci  sont 
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beaucoup    plus    largement    approvisionnés    que   naguère   en    porcs 
vivants. 

L'élevage  présente  deux  allures  distinctes,  quoique  souvent  confon- 
dues dans  une  même  exploitation.  D'une  part,  le  croisement  des  porcs 
anglais  de  Yorskshire  avec  les  races  indigènes,  et  d'autre  part,  l'élevage 
de  certaines  races  pures.  Sous  ce  dernier  rapport,  la  race  normande, 
la  race  limousine,  et  surtout  la  race  craonnaise,  ont  été  améliorées  dans 
des  proportions  très  considérables;  elles  luttent  souvent  avec  les 
produits  des  croisements  anglais^  sous  le  rapport  de  la  précocité  et 
du  poids;  en  même  temps,  elles  ont  conservé  les  qualités  de  leur 
viande  qui  les    font  apprécier  partout.  Cette  année,  ce  sont  des  ani- 


'<M. 


f.  5o.  —  Bande  de  porcs  craoxnais,  exposés  par  iM.  Alexis  Guillaumix,  éleveur  à  Pouzy  (Allier),  prix  d'honneur 

au  concours  général  agricole  d    Paris  en  1896. 

maux  de  races  exclusivement  françaises  qui  ont  remporté  les  prix 
d'honneur  pour  les  porcs  gras.  On  peut  même  ajouter  que  les  repro- 
ducteurs de  races  françaises  sont  aujourd'hui  tout  aussi  estimés  dans 
quelques  pays  étrangers  que  les  reproducteurs  de  la  grande  race 
Yorkshire.  C'est  un  fait  qu'on  doit  constater  avec  une  légitime  satis- 
faction. 

Dans  ces  réflexions  générales,  nous  n'avons  pas  cité  de  noms  d'éle- 
veurs, pour  ne  pas  faire  d'omissions.  On  trouvera  d'ailleurs  leurs  noms 
dans  la  liste  des  prix  des  concours  généraux,  soit  d'animaux  gras,  soit 
d'animaux  reproducteurs,  que  nous  avons  publiée  récemment.  Nous 
avons  voulu  simplement  faire  ressortir  quelques-uns  des  progrès 
les  plus  saillants  réalisés  dans  les  dernières  années;  nous  pensons  que 
cette  démonstration  paraîtra  suffisante.  Henry  SaGiMEU. 

LE  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  CHASSE 

ET  LA  CRISE   AGRICOLE 

Les  marchands  de  gibier  à  Paris  viennent  de  subir  des  pertes  consi- 
dérables grâce  à  la  rigueur  que  le  préfet  de  police  déploie  en  ce  mo- 
ment pour  empêcher  la  vente  du  gibier  en  temps  prohibé.  M.  Lépine 
a  voulu  mettre  fin  à  ce  commerce  délictueux,  qui  ne  constitue  pas  seii- 
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lement  un  trafic  déloyal  par  lui-même,  mais  qui  cause  aussi  des  désas- 
tres considérables  à  nos  campagnes  en  entretenant  le  braconnage  et  en 
alimentant  la  maraude  et  la  rapine. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  gibier  ou  de  chasse,  je  ne  peux  m'em- 
pécher  de  penser  à  l'Angleterre  ou  à  l'Allemagne,  les  deux  pays  qui 
savent  tirer  un  si  brillant  parti  de  cette  richesse  naturelle,  tout  en  se 
trouvant,  à  ce  point  de  vue,  sous  le  régime  d'un  chapitre  législatif 
moins  rigoureusement  conçu  mais  plus  sévèrement  appliqué  que  le 
nôtre. 

Les  magistrats  anglais  surtout  sont  là-dessus  inexorables.  Jamais 
colleteur  ayant  son  sac  plus  ou  moins  garni  ne  trouvera  grâce  auprès 
d'eux;  ils  l'enverront  en  prison,  s'il  est  dans  l'impossibilité  de  payer 
l'amende  réglementaire.  D'autre  part,  si  dans  ce  pays  un  aubergiste 
s'avise  de  garnir  son  étal  de  perdreaux  ou  d'autre  gibier,  la  veille  de 
l'ouverture,  il  s'expose  à  la  dénonciation  intéressée  du  premier  détec- 
tive, que  la  loi  fait  bénéficier  de  la  moitié  de  l'amende.  Ainsi  donc,  le 
braconnage  et  le  commerce  de  gibier  en  temps  prohibé  deviennent  des 
métiers  dangereux,  que  nos  voisins  se  gardent  bien  d'exercer.  Chez 
nous,  au  contraire,  l'industrie  du  braconnier  est  encore  loin  de  passer 
parmi  les  moins  lucratives,  et  le  trafic  du  gibier  une  semaine  avant 
l'ouverture  en  province,  et  quinze  jours  après  la  clôture  à  Paris,  con- 
stitue un  commerce  des  plus  florissants.. 

Cependant,  l'art  d'exploiter  les  terres  en  vue  de  locations  de  chasse, 
bien  que  plus  anciennement  pratiqué  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
qu'en  France,  ne  constitue  pas  moins,  chez  nous  aussi,  une  véritable 
industrie  dont  le  revenu  est  parfois  supérieur  à  celui  des  produits, 
spontanés  ou  cultivés,  de  certaines  terres.  Ainsi,  il  y  a  des  lots  de  la 
forêt  de  Saint-Germain  qui,  indépendamment  de  clauses  très  oné- 
reuses imposées  aux  adjudicataires,  sont  loués  jusqu'à  150  fr.  l'hec- 
tare. Même  à  une  assez  grande  distance  de  Paris,  dès  qu'une  chasse 
est  bien  aménagée,  elle  trouve  très  facilement  preneur  à  des  prix  de 
10  ou  12  fr.  l'hectare,  somme  qui  aujourd'hui  n'est  pas  à  dédaigner. 
De  plus,  il  est  incontestable  que  cette  industrie  protégée  par  des 
mesures  administratives  efficaces  peut  prendre  un  plus  grand  essor  et 
un  meilleur  développement.  En  France,  en  effet,  le  goût  de  la  chasse 
se  généralise  d'une  manière  extraordinaire.  La  haute  finance  notam- 
ment  lui  fait  une  part  énorme  dans  ses  budgets.  Il  y  a  bon  nombre  de 
gens  àParisqui  dépensent  40,000  ou  50,000  fr.  par  an,  et  même  plus, 
rien  qu'en  location  de  chasse  ;  sans  parler  des  autres  dépenses  acces- 
soires que  ces  locations  entraînent.  Et  puis,  dans  chaque  ville  de  pro- 
vince, presque  dans  tous  les  gros  bourgs,  on  voit  des  notaires,  de 
petits  fonctionnaires,  même  certains  employés,  qui  autrefois  ne  son- 
geaient même  pas  à  la  chasse  et  qui  maintenant  s'associent  dès  qu'ils 
en  trouvent  l'occasion  pour  en  louer  une.  Et  c'est  bien  moins  le  gibier 
qu'ils  recherchent,  que  le  plaisir  de  consacrer  une  ou  deux  après-midi 
par  semaine  à  courir  les  champs,  avec  un  fusil  sous  le  bras  et  la 
chance  plus  ou  moins  lointaine  de  rencontrer  un  perdreau  de  bonne 
volonté.  Du  reste,  quand  on  veut  louer  une  chasse  il  vaut  mieux  de 
ne  pas  se  faire  d'illusions  sur  la  quantité  de  gibier  qu'elle  est  suscep- 
tible de  produire.  D'après   une  petite  enquête,  due  à  M.  le  baron  de 
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Mandat-Grancey,  sur  les  terres  des  propriétaires  des  meilleures  chasses 
des  environs  de  Paris,  où  l'on  élève  avec  beaucoup  de  soin  les  faisan- 
deaux et  les  petits  perdreaux  et  où  l'on  nourrit  abondamment  les  lapins 
pendant  l'hiver,  on  est  très  heureux  quand,  dans  les  bonnes  années, 
on  arrive  à  tuer  dix  lapins  et  un  faisan  ou  un  perdreau  à  l'hectare. 
Dans  les  chasses  d'Allemagne,  si  réputées  pour  l'abondance  de  leurs 
lièvres,  on  en  tue  à  peine  un  millier  sur  1,500  hectares.  Et,  n'ou- 
blions pas,  ce  sont  là  des  chasses  exceptionnelles.  C'est  donc  évidem- 
ment une  excellente  affaire  que  de  vendre  son  droit  de  chasse,  celle-ci 
ne  pouvant  rendre  qu'une  faible  nourriture  à  l'hectare.  Au  demeurant, 
il  est  universellement  connu  que  les  peuples  qui  ne  vivent  que  de 
chasse  ont  besoin  d'une  surface  énorme  pour  se  nourrir  et  sont  tou- 
jours très  misérables.  La  pêche  offre  bien  plus  de  ressources  ;  et  c'est 
pour  cela  que  dans  les  pays  sauvages  on  trouve  toujours  bien  plus 
d'habitants  sur  les  côtes  que  dans  l'intérieur  des  terres.  Mais  me  voici 
éloigné  de  mon  sujet  par  cette  digression. 

J'en  étais  à  dire  que  les  locations  de  chasse,  encore  assez  limitées 
chez  nous,  pourraient  se  généraliser  jusqu'à  combler,  dans  une  mesure 
très  sensible,  la  brèche  que  la  crise  agricole  a  opérée  dans  les  revenus 
des  propriétaires  A  celui  qui  serait  tenté  de  voir  là  une  exagération, 
je  lui  rappellerai  le  parti  que  les  Allemands,  singulièrement  favorisés, 
il  est  vrai,  parleur  législation,  tirent  de  cette  industrie. 

Autrefois,  dans  tous  les  pays  féodaux,  et  particulièrement  en 
France,  le  droit  de  chasse  était  presque  toujours  réservé  au  seigneur, 
même  quand  il  n'était  pas  propriétaire.  Quand  on  a  détruit  les  droits 
féodaux,  on  a  donné  ce  droit  au  propriétaire  du  fonds  :  ce  qui  le  plus 
souvent,  à  cause  du  grand  morcellement  de  la  propriété,  a  abouti  à  la 
suppression  en  fait  de  ce  droit  par  suite  de  la  complète  disparition  du 
gibier. 

Les  Allemands  n'ont  pas  voulu  supprimer  ce  qu'ils  considéraient 
avec  raison  comme  une  source  de  richesse  pour  leur  pays.  Ils  ont 
bien  enlevé  aux  seigneurs  leur  droit  de  chasse;  mais  ils  l'ont  laissé 
intact  et  l'ont  seulement  attribué  à  la  commune  qui  en  tire  parti,  au 
profit  de  .tous,  en  le  louant  à  des  tiers.  Cependant,  on  a  cru  devoir 
faire  une  exception  en  faveur  des  propriétaires  ayant  1 00  hectares  de 
terre  d'un  seul  tenant,  dans  la  commune.  Ceux-là  ont  le  droit  de 
garder  leurs  chasses,  mais  à  la  condition  de  payer  à  la  commune  une 
redevance  équivalente  au  prix  de  location  des  terres  voisines. 

Ce  prix  de  location  est  naturellement  versé  dans  la  caisse  de  la 
commune.  Il  vient  en  déduction  de  l'impôt  foncier,  de  sorte  que 
chaque  propriétaire  en  bénéficie  au  prorata  de  ce  quil  possède.  Les 
résultats  obtenus  sont  étonnants.  Il  paraît  qu'il  y  a  plusieurs  com- 
munes où  la  location  de  la  chasse  égale  et  même  dépasse  le  montant 
de  Fimpôt  foncier! 

11  est  donc  incontestable  que  chez  nous  aussi  des  mesures  analo- 
gues ne  pourraient  avoir  qu'un  résultat  très  satisfaisant. 

Pour  le  moment  nous  sommes  bien  loin  de  ce  desideratum.  Et  on 
ne  voit  pas  sans  regret  beaucoup  de  nos  chasseurs  allant  porter  leur 
argent  loin  de  nos  frontières,  soit  au  grand  duché  de  Bade,  soit  en 
Autriche,  soit  en  Angleterre.  Il  n'est  pas  moins  regrettable  aussi  de 
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constater  qu'un  certain  nombre  d'étrangers  qui  autrefois  avaient  des 
chasses  en  France  y  ont  maintenant  renoncé  et  se  sont  établis  en  An- 
gleterre, las  probablement  de  dépenser  pour  élever  du  gibier  unique- 
ment pour  le  bon  plaisir  des  braconniers.  Il  n'est  pas  étonnant,  après 
cela,  de  constater  que  les  Anglais  depuis  la  détresse  de  leur  agricul- 
ture, louent  facilement  leurs  châteaux  ;  tandis  que  les  Français  sont 
obligés  de  les  fermer,  au  grand  préj  udice  des  populations  campagnardes. 
Saluons  donc  avec  joie  l'énergique  mesure  prise  par  M.  Lépine  et 
espérons  qu'elle  inaugurera  une  ère  de  prospérité  pour  la  chasse  fran- 
çaise, en  préludant  aux  dispositions  que  le  Gouvernement  ne  man- 
quera pas  de  prendre  pour  émanciper  la  propriété  du  braconnage,  et 
pour  permettre  aux  propriétaires  de  développer  une  richesse  qui  pour- 
rait les  indemniser  partiellement  des  conséquences  de  la  crise  agricole. 

J.    LOVERDO, 

Ingénieur-agronome. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Rapport  adressé  au  Président  de  la  République  par  le  Ministre  de  l'agriculture,  suivi 
d'un  décret  limitant  le  nombre  des  bureaux  de  douane  ouverts  à  l'importation  en 
France  des  animaux  de  l'espèce  bovine  et  modifiant  le  tarif  des  droits  sanitaires  établi 
par  le  décret  du  23  novembre  1887. 

M.  le  Président,  vous  avez  bien  voulu  décider,  par  décret  du  14  mars  1896, 
que,  pour  prévenir  la  propagation  de  la  tuberculose  dans  l'espèce  bovine  par  les 
animaux  importés  de  l'étranger,  tous  les  animaux  de  ladite  espèce  qui  ne  sont  pas 
destinés  à  être  immédiatement  sacrifiés  pour  la  boucherie  ne  seraient  admis  à 
l'importation  en  France,  à  dater  du  15  avril  1896,  qu'après  avoir  été  soumis  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine  au  moment  de  leur  passage  à  la  frontière. 

En  raison  des  conditions  dans  lesquelles  cette  épreuve  doit  être  pratiquée,  nous 
estimons  qu'il  y  a  lieu  de  limiter  la  faculté  d'introduction  des  bêtes  bovines 
d'élevage,  de  reproduction  et  de  laiterie  aux  seuls  bureaux  de  douane  par  lesquels 
les  entrées  de  cette  nature  ont  une  certaine  importance. 

D'autre  part,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de  relever,  en  ce  qui  concerne 
les  animaux  de  l'espèce  bovine,  le  tarif  des  droits  sanitaires  établi  par  le  décret 
du  23  novembre  1887,  car  ce  tarif  est  insuffisant  pour  couvrir  le  Trésor  des 
frais  de  l'épreuve  par  la  tuberculine,  ainsi  que  des  dépenses  résultant  de  l'appo- 
sition d'une  marque  sur  les  animaux  déclarés  pour  la  boucherie,  afin  d'empêcher 
qu'ils  ne  soient  détournés  de  leur  destination. 

Nous  avons,  en  conséquence,  l'honneur  de  soumettre  le  projet  de  décret  ci-joint 
à  votre  haute  sanction. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  Ministi^e  de  V agriculture, 

ViGER. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'agriculture,  du  Ministre  des  finances  et  du 
Ministre  du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes, 

Vu  la  loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Vu  le  décret  du  22  juin  1882,  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de  ladite  loi; 

Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836; 

Vu  la  loi  de  finances  du  9  avril  1878; 

Vu  les  décrets  du  6  avril  1883  et  du  23  novembre  1887,  relatifs  à  l'inspection 
sanitaire  des  animaux  importés  en  France; 

Vu  le  décret  en  date  du  14  mars  1896,  en  vertu  duquel  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  venant  de  l'étranger,  présentés  à  l'importation  en  France,  sont  soumis  à 
l'épreuve  par  la  tuberculine,  à  l'exception  de  ceux  déclarés  pour   la  boucherie; 

Vu  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties,  —  Décrète  : 

Akticle  premier.  — L'importation  en  France  des  animaux  de  l'espèce  bovine 
venant  de  l'étranger,  autres  que  ceux  déclarés  pour  la  boucherie,  ne  peut  avoir 
lieu  que  par  les  bureaux  de  douane  ci-après  dénommés  : 

Dunkerque,  Bailleul,    Wervicq  sud,    Tourcoing,   Blanc-Misseron,  Jeumont, 
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Anor;  —  Givet,  Mogiies  ;  —  Longwy,  Batilly,  Avricourt;  —  Petit-Croix,  Délie; 
Morleau,  Pontarlier;  —  Bellegarde  ;  —  Modane;  —  Fontan,  Vintimille;  — 
Marseille  ;  —  Cerbère  ;  —  Hcndaye,  Béhobie  ;  —  Bordeaux  ;  —  La  Rochelle- 
Pallice;  —  Nantes,  Saint-Nazaire;  —  Brest;  —  Le  Légué;  —  Saint-Malo ;  — 
Cranville,  Cherbourg;  —  Honileur;  — Le  Havre,  Dieppe,  Rouen;  —  Boulogne, 
Calais. 

Art.  2.  —  Le  tarif  des  droits  sanitaires  fixé  par  le  décret  ci-dessus  visé  du 
23  novembre  1887  est  ainsi  modifié  en  ce  qui  concerne  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  venant  de  l'étranger; 

1"  Animaux  de  l'espèce  bovine  déclarés  pour  la  boucherie  : 

Taureaux,  bœufs,  vaches,  par  tête,  75  centimes; 

Bouvillons,  taurillons,  génisses  et  veaux,  par  tête,  50  centimes; 

2»  Animaux  de  l'espèce  bovine  autres  que  ceux  déclarés  pour  la  boucherie  ; 

Taxe  unique,  par  tête,  1  fr.  50. 

Art.  3.  —  Le  Ministre  de  l'agriculture,  le  Ministre  des  finances  et  le  Ministre 
du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  aura  son  effet  à  partir 
du  15  avril  1896. 

Fait  à  Paris,  le  9  avril  1896.  Félix  Faure. 

LES  BLES  DANS  LE  NORD 

Les  blés  présentent  actuellement,  dans  le  Nord,  un  aspect  magni- 
fique, et  ils  nous  promettent,  si  rien  de  défavorable  ne  survient  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne,  une  récolte  exceptionnellement  abondante. 

Les  plaintes  de  la  culture  deviennent  cependant  de  plus  en  plus 
vives.  Depuis  de  longs  mois  déjà  nos  marchés  ont  perdu  toute  acti- 
vité ;  on  attendait  une  reprise  des  affaires  et  les  offres  étaient  peu 
abondantes  :  malheureusement  les  espérances  des  producteurs  ont  été 
déçues.  Le  9  avril  on  cotait,  à  Lille,  sans  changement,  de  17  fr.  50  à 
18  fr.  les  blés  roux,  et  de  18  fr.  50  à  19fr.  25  les  blés  blancs,  suivant 
choix  aux  usines.  Ace  jour,  les  huit  marchés  réunis  de  Lille,  Douai, 
ArmentièreSjBergues,  Bourbourg,  Hazebrouck,  Orchies  et  Arras,  accu- 
saient les  moyennes,  par  hectolitre,  de  13  fr.  01  en  baisse  de  0  fr.  32 
et  de  0  fr.  19  sur  les  deux  semaines  précédentes,  pour  le  blé  blanc,  et 
de  11  fr.  96,  une  hausse  insignifiante  de  2  et  de  5  centimes,  pour  le 
blé  roux. 

En  présence  des  prétentions  des  vendeurs,  la  minoterie  du  Nord, 
celle  qui,  du  moins,  ne  travaille  que  des  blés  indigènes,  s'est  ali- 
mentée en  grande  partie  dans  le  Centre  et  dans  les  départements  des 
bassins  de  la  Loire  et  de  Paris,  où  elle  a  trouvé  à  des  conditions  de 
prix  plus  avantageuses,  d'excellentes  marchandises.  Elle  était  d'ail- 
leurs conduite  à  accorder  sa  préférence  à  cette  dernière  par  suite  de 
l'état  du  marché  des  farines. 

Cet  article  est  devenu  aujourd'hui  d'un  placement  presque  impos- 
sible, même  aux  cours,  en  baisse  sensible  pour  les  produits  de  moyenne 
qualité,  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50,  suivant  marque  et  système  de  mou- 
ture; la  farine  fleur  première  qualité  reste  toujours  à  26  fr.  le  sac  de 
100  kilog.  sans  changement.  La  boulangerie  doit  tenir  compte,  de  son 
côté,  de  la  diminution  relativement  considérable  relevée  dans  le  chiffre 
de  la  consommation,  et  évaluée  à  près  de  15  pour  100  pour  les  pre- 
miers mois  de  la  campagne;  les  demandes  pour  l'intérieur  n'ont 
aucune  importance,  et  les  achats  ne  se  font  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  journaliers. 
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Si  nous  rappelons  enfin  que  le  travail  des  blés  exotiques,  sous  le 
couvert  de  l'admission  temporaire,  laisse  en  France  des  quantités  con- 
sidérables, croissantes  d'année  en  année  (334,733  quintaux  en  1894, 
et  plus  de  510,000  quintaux  en  1895,  pour  l'ensemble  du  territoire; 
400,000  quintaux  environ  en  1894-95,  pour  la  seule  région  du  \ord) 
de  farine  première  qui  vient  prendre  en  boulangerie,  la  place  de  nos 
bonnes  farines  françaises,  nous  devons  prévoir  que  nous  nous  trouve- 
rons, en  fin  de  campagne,  en  présence  de  fortes  disponibilités  qui  pèse- 
ront lourdement  et  pendant  longtemps  sur  les  cours. 

L'importance  de  la  future  récolte  aggravera  encore  la  situation  et, 
cbacun  le  sait,  nos  producteurs  se  trouvant  actuellement  dans  l'im- 
possibilité absolue  de  lutter  sur  les  marcbés  du  dehors,  contre  les  blés 
étrangers,  les  prix  baisseront  fatalement  dans  une  notable  proportion. 
L'étude  des  mesures  propres  à  prévenir  une  telle  éventualité,  qui 
serait  ruineuse  pour  notre  agriculture,  s'impose  dès  maintenant. 

J.  Trolde. 

ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint- Jean-d'Ataux,  le  12  avril  1896. 

Le  printemps,  cette  année,  en  d'autres  termes  le  réveil  de  la  végétation,  a  fait 
une  fausse  sortie,  vers  le  16  mars,  sous  lïnlluence  d'une  température  exception- 
nellement douce,  chaude  même,  car  elle  s'élevait  à  26  degrés;  envoyait  déjà  grossir 
les  bourgeons,  se  développer  les  premières  feuilles,  les  premières  fleurs  des 
essences  précoces;  les  pêchers  jetaient  leurs  teintes  roses  et  les  pruniers  leur 
couleur  blanche,  lorsque  subitement  vers  la  fin  du  mois,  le  vent  passe  au  nord, 
avec  quelques  gelées  blanches  et  même  une  forte  gelée  —  3  degrés  le  31,  pour 
ne  se  relever  définitivement  que  le  8  avril. 

Que  résultera-t-il  de  ce  retour  intempestif  de  la  froide  saison?  La  fructification 
en  sera-t-elle  sérieusement  éprouvée?  Il  serait  difficile  de  l'affirmer  en  ce  moment, 
il  faut  laisser  au  fruit  le  temps  de  se  dégager  des  enveloppes  florales  pour  appré- 
cier la  portée  du  mal  s'il  existe. 

Les  froments,  bien  qu'ils  aient  un  peu  souô'ert  des  gelées  tardives,  comme 
l'indiquent  de  nombreuses  feuilles  jaunes,  sont  généralement  beaux  et  se  com- 
portent bien.  Il  en  est  de  même  des  fourrages  de  printemps. 

La  préparation  de  la  sole  des  plantes  sarclées  s'est  faite  dans  de  bonnes  condi- 
tions et  l'on  commence  déjà  de  toutes  parts  la  mise  en  terre  des  pommes  de  terre 
et  l'ensemencement  des  betteraves  et  carottes. 

Le  bétail  est  en  bon  état;  les  prix,  sans  être  élevés,  se  maintiennent. 

E.  DE  Lentilhac. 

REOLEMENTATION  DES  CANAUX  DE  LA  DURANCE 

Voici  le  texte  de  l'arrêté  dont  le  Ministre  de  l'agriculture  a  ordonné 
l'application  dans  les  départements  des  Boucbes-du-Rhône  et  de  Vau- 
cluse  (voir  la  chronique  de  ce  numéro,  page  601)  : 

Nous  Préfet  de..... 

Vu  la  loi  des  12-20  août  1790  ; 

Vu  la  loi  de  finances  du  17  juillet  1895; 

Vu  les  instructions  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  de  ce  jour. 

Considérant  que  les  jaugeages  eS'ectués  récemment  sur  les  différentes  prises 
d'eau  en  Durance  ont  démontré  que  le  débit  de  cette  rivière  est  actuellement  in- 
suffisant pour  permettre  de  servir  les  dotations  des  prises  d'eau  régulièrement 
autorisées  ; 

Considérant  qu'eu  raison  des  circonstances  météorologiques  de  l'année  courante, 
il  est  à  craindre  que  la  situation  s'aggrave  pendant  les  mois  suivants,  et  qu'il  y 
a  péril  imminent  pour  la  culture  irriguée  ; 
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Considérant  que  cette  situation  impose  à  l'administration  le  devoir  de  prendre, 
à  titre  exceptionnel  et  transitoire,  les  mesures  nécessaires  pour  atténuer  l'étendue 
du  désastre,  prévenir  les  conflits  et  user  des  pouvoirs  que  lui  a  conférés  la  loi  des 
12-20  août  1790,  —  Arrêtons  : 

Article  premier.  — Jusqu'au  15  octobre  prochain,  le  service  des  prises  d'eau 
en  Durance,  en  aval  du  pont  de  Mirabeau,  est  placé  sous  la  direction  d'une 
commission  de  surveillance  composée  de  MM.  Michel,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  à  Aix,  et  Armand,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Avignon. 

En  cas  de  dissidence  entre  les  deux  membres  de  cette  commission,  il  en  sera 
directement  référé  par  eux  au  Ministre  de  l'agriculture.  Avis  immédiat  sera  donné 
au  préfet  de  ce  référé. 

La  commission  tiendra  un  registre  de  toutes  ses  opérations. 

Art.  2.  —  Les  commissaires  se  réuniront  le  samedi  de  chaque  semaine,  à 
l'effet  de  régler,  d'après  l'état  des  eaux  de  la  Durance,  la  répartition  à  opérer 
entre  les  prises  pour  la  semaine  suivante,  qui  commencera  le  lundi  à  six  heures 
du  matin. 

Art.  3.  —  Pendant  toute  la  durée  indiquée  par  l'article  premier,  les  débits  de 
toutes  les  prises  seront  réduits  proportionnellement  aux  chifïres  indiqués  par  le 
tableau  ci-annexé  de  manière  que  le  débit  effectif  de  la  Durance  suffise  pour  ser- 
vir toutes  les  prises  ainsi  réduites. 

Il  est  fait  exception,  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  publique,  pour  le  canal  de 
Marseille,  auquel  un  débit  minimum  de  cinq  mille  litres  par  seconde  mesuré  à 
la  prise  en  Durance  restera  assuré  en  tout  état  de  cause,  le  calcul  de  la  réduction 
ne  devant  porter  que  sur  les  quatre  mètres  cubes  formant  le  complément  de  la 
concession. 

Art.  4. —  La  commission  de  surveillance  fera  choix,  pour  chaque  canal,  d'une 
section  régulière  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  prise,  et  dans  laquelle  s'o- 
péreront les  jaugeages  et  le  contrôle  du  débit. 

Elle  y  fera  placer  une  échelle  hydromélrique  ou  échelle  de  jauge,  dont  le  zéro 
correspondra  au  fond  du  canal.  Elle  dressera  un  graphique  et  un  tableau  des 
débits  du  canal,  correspondant  à  chaque  hauteur  d'eau  prise  à  l'échelle  hydro- 
métrique. 

Art.  5.  —  La  commission  dressera  chaque  samedi  un  bulletin  qui  sera  envoyé 
immédiatement  et  directement  au  garde  de  chaque  prise,  indiquera  le  niveau  que 
les  eaux  du  canal  pourront  atteindre  sans  le  dépasser  dans  aucun  cas,  à  l'échelle 
hydrométrique  du  canal  pendant  toute  la  semaine  pour  réaliser  le  débit  attribué 
au  canal  correspondant. 

En  cas  de  variation  subite  et  importante  dans  le  débit  de  la  Durance,  la  com- 
mission pourra  tenir  une  réunion  intercalaire  et  envoyer  à  chaque  garde  un  bul- 
letin rectificatif  valable  jusqu'au  lundi  suivant  à  six  heures  du  matin. 

Art.  6.  —  Si  le  débit  en  Durance  vient  à  augmenter  dans  des  proportions 
telles  que  la  dotation  réglementaire  totale  de  chacun  des  canaux  soit  assurée  et 
puisse  être  servie  sans  provoquer  de  conflits,  la  commission  pourra  suspendre 
ses  opérations.  Elle  les  reprendra  d'office  dès  que  le  débit  total  au  pont  ae  Mi- 
rabeau redescendra  au-dessous  de  quatre-vingt  mètres  cubes  par  seconde.  Elle 
avisera  d'urgence  les  préfets  des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse  et  les  gardes 
des  canaux  de  chaque  suspension  et  de  chaque  reprise  de  ses  opérations. 

Art.  7.  —  La  commission  fera  placer  sur  chaque  canal,  près  de  l'échelle  hy- 
drométrique, un  appareil  enregistreur  du  niveau  d'eau.  Les  graphiques  de  ces 
appareils  seront  retirés  chaque  lundi  à  six  heures  du  matin. 

Art.  8.  —  Les  concessionnaires  des  canaux  devront  faciliter  aux  commissaires 
l'exécution  de  leurs  opérations  et  faire  telles  manœuvres  de  vannes  qu'ils  leur 
indiqueront  directement. 

Art.  9.  —  L'exécution  des  mesures  indiquées  par  la  commission  sera  assurée 
par  quatre  gardes  assermentés,  spécialement  commissionnés  à  cet  effet  par  le 
Ministre  de  l'agriculture,  sur  la  proposition  des  membres  de  la  commission,  et 
placés  sous  les  ordres  directs  de  ces  derniers. 

Art.  10.  —  Il  est  formellement  interdit  aux  gardes  et  employés  ou  usagers 
quelconques  de  chaque  canal  d'endommager,  déplacer  ou  toucher  les  appareils 
enregistreurs  et  les  échelles. 

En  cas  de  contravention,  il  sera  dressé  procès-verbal  par  les  gardes  de  l'admi- 
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nistration,  et  les  contrevenants  seront  poursuivis  devant  les  tribunaux  de  police, 
sans  préjudice  de  l'action  civile  qui  pourra  leur  être  intentée  parles  tiers,  à  fm  de 
dommages-intérêts. 

Art.  11.  —  Après  deux  infractions  au  présent  règlement,  constatées  soit  par 
l<es  gardes  de  l'administration,  soit  par  la  commission  dans  les  relevés  faits  sur 
les  graphiques  des  appareils  enregistreurs,  l'administration  fera  garder  la  prise 
d'eau  et  les  appareils  enregistreurs  par  la  force  publique,  aux  frais  de  l'associa- 
tion ou  du  concessionnaire  du  canal. 

Art.  12.  —  Les  frais  de  toute  nature  qu'entraînera  l'exécution  des  mesures 
de  police  administrative  précitées  seront  supportés  par  les  associations  syndicales 
usagères  ou  concessionnaires  des  prises  en  Durance,  chacune  dans  la  proportion 
de  son  intérêt. 

La  répartition  en  sera  opérée  par  la  commission  et  fera  l'objet  de  rôles  qui 
seront  arrêtés  et  rendus  exécutoires  par  le  préfet  et  recouvrés  comme  en  matière 
de  contributions  directes,  en  exécution  de  la  loi  de  finances  du  17  juillet  1895, 
état  G,  sauf  le  recours  de  droit  des  intéressés  devant  la  juridiction  compétente. 

Provisoirement  et  en  raison  de  l'urgence,  l'avance  de  ces  frais  sera  imputée 
sur  les  crédits  spéciaux  qui  pourront  être  mis  à  notre  disposition  à  cet  effet  par 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  pour  le  remboursement  en  être  poursuivi  contre 
qui  de  droit  et  effectué  au  Trésor  public  au  titre  des  produits  divers. 

Art.  13.  —  Le  présent  arrêté  sera  publié  et  affiché  dans  toutes  les  communes 
intéressées. 

Annexe. 

Dotations  normales  arrêtées  pour  servir  de  base  à  la  répartition. 


Désignation  des  canaux. 


Litres  par  seconde 
mesurés  à  la  prise. 


Alpines  méridionales 10 ,000 

Alpines  septentrionales,  1^'-' branche. .  6,843 

Alpines  septenlrionales^  2"  branche. . .  5,000 

Saint-Andiol 1 ,000 

Cambis 1 ,800 

Châteaurenard 3 ,000 

Craponne 13  ,000 

Grillon 4,000 

L'Hôpital 2,000 

Janson 200 


Désignation  des  canaux. 


Litres  par  seconde 
mesurés  à  la  prise. 


Saint-Julien 4,400 

Lauris 400 

Marseille 9 ,000 

Mérindol 106 

Mixte 10,000 

Pertuis  et  Cadenet 4,000 

Peyrolles 2,000 

Puy 1,000 

Sénas 750 


BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Etude  cVune  usine  élévatoire  pour  irrigations,  par   MM.  L.  Vigredx,  ingénieur,   professeur  à 
rÊcole  centrale,   et  Ch.   Milandre,   ingénieur.   —  Un  volume  de   164  pages  et  un   atlas  de 

19  planches.  —  Librairie  Bernard  et  Cie,  53  ter,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris.  —  Prix  : 

20  fr. 

Cet  ouvrage  est  destiné  à  donner  la  solution  d'un  problème  fort  in- 
téressant :  comment  installer  une  usine  élévatoire  avec  machines  à 
vapeur  et  roues  pour  alimenter  un  canal  destiné  à  irriguer  une  vaste 
plaine.  On  ne  peut  ici  qu'indiquer  le  but  de  l'ouvrage,  il  serait  im- 
possible d'entrer  dans  des  détails.  Mais  nous  devons  constater  que 
toutes  les  parties  de  l'entreprise  à  réaliser  sont  étudiées  avec  le  plus 
grand  soin,  et  qu'à  cette  occasion  les  indications  les  plus  précises  sont 
données  sur  le  choix  des  systèmes  à  adopter.  C'est  donc  un  travail 
que  les  ingénieurs  agricoles  pourront  consulter  avec  un  réel  profit. 

Vagriculture  et  les  niachines  agricoles  aux  Etats-Unis,  par  MM.  Grille  et  Lelarge,  ingé- 
nieurs. —  Un  volume  grand  in-8  de  178  pages  et  un  allas  de  64  planches.  —  Librairie  Bernard 
et  Cie,  53  ter,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris.  —  Prix  :  25  fr. 

Cet  ouvrage  complet  sur  la  mécanique  agricole  aux  Etats-Unis  a  été 
établi  d'après  les  documents  recueillis  dans  un  voyage  au  centre  des 
usines  et  des  exploitations  agricoles  des  Etats-Unis.  Nous  n'avons  pas 
à  rappeler  le  rôle  joué  par  les  machines  américaines  dans  le  monde 
entier;  mais  nous  devons  constater  qu'outre  les  appareils  eux-mêmes, 
les  auteurs  décrivent  avec  soin  les  procédés  de  fabrication,  ce  qui 
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donne  une  allure  particulière  à  leur  œuvre.  C'est  ainsi  que  MM.  Grille 
et  Lelarge  passent  successivement  en  revue  la  fabrication  des  araires 
et  des  charrues,  comme  celle  de  tous  les  instruments  de  travail  du 
sol,  celle  des  faucheuses,  des  moissonneuses,  des  lieuses,  des  batteuses, 
des  élévateurs  de  paille,  des  locomotives  routières.  Ils  mettent  ainsi  le 
lecteur  français  en  mesure  de  connaître  les  perfectionnements,  même 
les  plus  récents,  apportés  par  les  fabricants  américains  à  la  construc- 
tion de  leurs  appareils;  ils  font  ressortir  les  avantages  énormes  que 
ceux-ci  ont  retirés  de  la  spécialisation  qui  a  été  un  des  principaux  élé- 
ments de  leur  prospérité,  et  qui  leur  a  permis  de  gagner  sur  tous  les 
marchés  la  grande  place  qu'ils  y  ont  conquise.  Le  soin  avec  lequel 
toutes  ces  descriptions  sont  faites  donne  une  valeur  toute  spéciale  à  ce 
travail  important.  Henry  Sagnier. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  15  avril  1896.  —  Présidence  de  M.  Risler. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  du  décret  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Brandin  comme  membre  associé  national 
dans  la  section  de  grande  culture. 

M.  Paul  Genay,  correspondant,  revenant  sur  les  communications 
de  MM.  Aimé  Girard  et  Allier  relatives  au  meilleur  mode  de  planta- 
tion des  pommes  de  terre,  fait  remarquer  qu'il  résulte  d'essais  faits 
par  lui  que  M.  Allier  a  raison,  à  condition  que  la  variété  cultivée  sup- 
porte la  fragmentation,  ce  qui  n'est  pas  avec  des  variétés  comme  Im- 
perator,  Early  rose  et  Red-Skinned,  par  exemple.  Il  a  établi  :  V  que 
le  poids  de  la  récolte  à  l'hectare  était  en  raison  du  poids  du  plant  em- 
ployé; 2°  que  pour  un  même  poids  de  plant  employé,  le  produit  de  la 
récolte  était  d'autant  plus  élevé,  que  le  plant  avait  été  divisé  en  un 
plus  grand  nombre  de  poquets.  Toutefois,  M.  Genay  reconnaît  que  le 
procédé  préconisé  par  M.  Allier  convient  pour  l'emploi  économique 
de  très  petits  tubercules  non  marchands,  du  poids  de  20  à  30  gr. 
Il  ajoute  que  la  fragmentation  exagérée,  par  aussi  petits  morceaux, 
donne  souvent  lieu  à  des  mécomptes  à  la  levée,  même  avec  des  va- 
riétés qui  peuvent  être  coupées,  par  suite  de  la  pourriture  du  pied 
qui  prend  facilement  naissance  dans  les  petits  morceaux.  La  planta- 
tion en  plants  rapprochés  de  0  m.  10  ne  permet  pas  non  plus  un  bi- 
nage facile  et  prompt  de  l'interligne. 

M.  Aimé  Girard  regrette  de  ne  pas  être  d'accord  avecM.  Paul  Genay, 
mais  ses  résultats  sont  confirmés  par  des  centaines  de  cultivateurs.  Il 
continue  donc  à  préconiser  la  plantation  par  tubercules  entiers.  Il 
ajoute  qu'il  a  fait  remarquer  qu'on  pouvait  obtenir  des  résultats  par 
la  plantation  de  fragments  de  tubercules  dans  les  conditions  spéciales 
d'humidité  du  sol,  ce  qui  est  le  cas  de  la  ferme  de  Bellevue  cultivée 
par  M.  Genay.  Quant  à  l'emploi  des  petits  tubercules,  il  a  été  recom- 
mandé par  lui  et  par  M.  Cazaux,  à  la  condition  de  mettre  2  à  3  tu- 
bercules par  poquet.  En  terminant,  M.  Aimé  Girard  fait  remarquer 
qu'à  la  fin  de  sa  note  M.  Genay  lui  donne  raison  après  l'avoir  critiqué 
en  commençant. 

M.  Aimé  Girard  communique  une  note  de  M.  Rivière,  directeur  du 
Jaidin  d'essai  du  Hamma,  à  Alger,  sur  la  pomme  de  terre  Richtefs 
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Imperator  en  Algérie.  Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen 
de  la  section  de  grande  culture. 

M.  Cliatin  offre  une  note  de  M.  E.  Roze  sur  les  deux  premières  va- 
riétés de  pommes  de  terre  connues  en  Europe  et  une  note  de  M.  Mel- 
lerio  sur  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  en  février 
1896  à  Casablanca  (Maroc). 

M.  Henry  Sagnier  présente  une  brochure  renfermant  les  discours 
prononcés  à  l'inauguration  du  monument  de  Boussingault. 

M.  Henry  Sagnier  communique  ensuite  des  documents  très  intéres- 
sants sur  le  marché  aux  porcs  de  Chicago  pendantdes  années  1894  et 
1895.  On  a  abattu  en  1895,  5,490,000  porcs  représentant  une  valeur 
de  285  millions  de  francs  (voir  p.  608). 

M.  Aimé  Girard  communique  un  travail  intitulé  :  Nouvelles  re- 
cherches au  sujet  de  rin/luence  altribiiée  à  la  richesse  en  fécule  des 
plants  de  pommes  de  terre  sur  ïahondance  et  la  richesse  des  récoltes. 
Le  Journal  publiera  cette  communication  qui  établit  nettement  que 
l'abondance  et  la  richesse  des  récoltes  est  indépendante  de  la  richesse 
en  fécule  du  plant. 

M.  Henry  Sagnier  entretient  la  Société  de  la  situation  des  riverains 
de  la  Durance  qui  alimente  de  nombreux  canaux.  Or,  la  Durance  a 
un  débit  ordinaire  de  1 00  mètres  cubes  et  en  ce  moment  35  seulement. 
On  se  plaint,  en  outre,  que  le  canal  de  Marseille  pi'enne  une  quantité 
d'eau  supérieure  à  celle  qui  lui  est  concédée  légalement.  Dans  les 
Bouches-du-Rhône  et  dans  Vaucluse  on  manque  absolument  d'eau  et 
par  suite  les  récoltes  menacent  d'être  nulles.  Un  arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture  vient  de  réduire  proportionnellement  les  prises  d'eau  des 
canaux  en  attendant  que  le  régime  de  la  Durance  se  modifie. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  AVRIL  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  aux  grains  sont  toujours  aussi  calmes  et  les  cours  accusent  de  la 
faiblesse  excepté  pour  l'avoine,  qui  se  maintient  un  peu  plus  ferme.  Les  huiles 
et  les  spiritueux  restent  à  peu  près  stationnaires  sans  transactions;  les  sucres  ont 
eu  une  certaine  reprise  en  hausse.  Les  vins  recommencent  à  se  vendre  un  peu 
dans  le  Bordelais.  La  vente  des  primeurs  en  fruits  et  légumes  s'est  ressentie  du 
mauvais  temps.  Les  suifs  sont  en  nouvelle  baisse.  Le  bétail  conserve  à  peine  ses 
prix. 

IL  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoiue. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .    .  ,,       t  Blé  tendre. .        20.25  »  13.60  12.00 

Algerie.\  ^-Igerj  gj^  j^^p___  jg-^O  „  ^  ^ 

Tunisie.  Tunis 18.40  »  12.00  » 

Angleterre.  Londres 15.50  11.85  16.60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 14.50  10.25  14.25  14.50 

—  Nanmr 14.25  10.00  14.50  14.00 

—  Malines 15.00  10.50  15.00  16.00 

Hollande.  Groningue 14.75  »  13.30  12.00 

Alsace-Lorrai7ie.      Colmar 22.75  18.00  20.25  18.00 

Allemagne.  Berlin 19.65  15.15  »  » 

Autriche.  Vienne 15.40  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 14.80  »  »  » 

Etals-Unis.  New-York 16.10  »  »  8.25 

—  Chicago 12.20  »  »  6.95 
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fr. 


fr. 
12.50 


12.00     15.00 


11.00 


12.75 


9.00 
9.10 
10.25 
10.00 
9.00 


13.75 
12.25 

» 
i3.15 
12.75 
13. 70 
13.25 
13.50 


14.50 
13.00 
13.75 
12.90 

13.37 


1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge 

fr. 
Calvados.  Bayeni 18.50 

—  Lisicux 16.90 

—  C.-s.-Noireau  ....   17.15 
C.-du-Nord.   Lannion,.   17.50 

—  Porlricux 17.15 

Finistère.  IMorlaix 17.25 

—  Landerneau 16.75 

ILle-el-Vil.  Rennes 16.50 

itfanc/je.  Avranches. 15.25 

—  Saint-Lô 16.40 

Mayenne.  Laval 16.15 

—  Evron 16.40 

Morbihan.  Lorienl 16.00 

—  Vannes 16.75 

Orne.  Sées 16.60 

—  Mortagne 19.25 

Sarthe.  Le  Mans 16.75 

—  Sablé..., 16.60  » 

Prix  moyens 16.88  10.26 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

Aisne.  Laon 17.00  9.75 

—  Ribemont 16.50  :0.25 

—  Château-Thierry..  16.75  10.00 
Eure.  Evreux 17.25  10.50 

—  Vernou 17.25  9.75 

—  Le  Neubourg- 17.90  10.00 

£«re-ei-Z,.  Chartres. ...  17.35  9.75 

—  Châteaudun 17.15  » 

—  Dreux 17.40  10.50 

iVord.  Valenciennes 18.60  11.50 

—  Bergues I7.â0  9.80 

—  Lille... 18.50  11.35 

Oise.  Beauvais 17.50  10.40 

—  Compiègne 16.50  10  00 

—  Crépy 16.50  9.25 

Pas-de-Calais.  ATTas.. .  17.75  12.25 

—  Carvin 17.75  12.25 

Seine.  Paris 18.00  10.25 

S.-et-Oise.  Versailles..   17.75  10.25 

—  Ançrerville 17.40  9.60 

—  Etampes 18.00  9.40 

S. -et-Marne.  ^lelun 18.00  10.50 

—  Meaux 17.50  9.25 

—  Montereau 18.00  » 

Seine-Inf.  Rouen 17.40  il. 10 

—  Dieppe 17.40  » 

—  Eu 17.90  11.00 

Som?ne.  Amiens 16.60  9.75 

—  Abbeville 16.25  10.50 

—  Montdidier 16.50  9.50 

Prix  moyens 17.40  10.34 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Charleville.   17.25  10.75 

—  Vouziers 17.25  9.50 

—  Sedan 17.40  10.60 

Aube.  Bar-sur-Aube. ..  17.25  9.50 

—  Nogent-s.-Seine..   17.60  9.90 

—  Chaource 17.50  9.00 

Afarne.  Chàlons 18.00  10.50 

—  Reims I''.i5  10.00 

—  Ste-Menehould...  16.90  9.75 
H. -Marne.  Chaumonl. .  17.40  10.75 
Meurthe-et-Mos.  Kanc)-.  17.40  H. 00 

—  Toul 17.90  10.00 

A/euse.  Bar-le-Duc 17.75  » 

Hte-Saône.  Gray )S.!5  10.75 

Fosses.  Neufchàteau 17.50  » 

—  Mirecourt 17.75  11.50 

Prix  moyens 17.50  10.25 

4"  RÉGION.  —  OUEST. 

Ofiaceji/e.  AHgvmlSftft..   17. S5  » 

C/iar.-M/".  Marans 16.50  » 

—  Surgères 17.00  » 

Deux-Sèvres.  ^ioTl.. ..  17.00  » 

—  Parlhenay 16.25 

/,-ei-L.  Bourgueil 17.10 

—  Chàteaurenault...  17.10 

Loire-Zn/".  Nantes 17.20 

M. -et-Loi>e.  Angers....  16.75 

—  Saumur 17.15 

—  Doué 16.90 

Fejidée.Luçon 16.50 

Vienne.  Poitiers 16.90 

i/ie-Fien»ie.  Limoges...    17.60 

Prix  moyens 16.95 


14.50 
14.25 

» 
12.75 
14.75 
14.25 
13.50 
14.00 
14.75 
16.00 

V 

14.15 
15.80 
13.00 
14.50 
16.70 
15.50 
15.00 
15.00 
14.25 
14.90 
13.50 

» 
15.50 
15.90 
15.25 
16.00 
16.50 
16  10 
13.50 


Avoine 

fr. 

15.50 
15.50 
15.00 
13.75 
13.25 
12.75 
13.00 
12.75 
13.25 
17.40 
13.50 
13.75 
12.00 
13.60 
16.00 
14.00 
17.25 
13.50 
14.20 

14.40 
14.25 
13.40 
13.75 
13.75 
14  00 
13.40 
13.70 
13.90 
14.90 
14.55 
15.25 
16.50 
14.50 
13.50 
14  60 
15.00 
15.40 
15.50 
13.70 
13.60 
14.90 
14.25 
13.60 
17.40 
16.50 
15.00 
15.50 
15.75 
13.75 


14.80     14.64 


14.75 
14.90 
15.10 
13.75 
14.50 
13.25 
14.90 
14.75 
14.15 
13.75 
15.25 
14.25 
14.25 
13.25 
14. !0 

_• 13.25 

14.93     14.25 


15.50 
14.00 
16.00 
13.50 
15.75 
13.50 
17.15 
15.75 
13.50 
14.25 
14.50 
15.00 
15.75 

» 
15.00 


1 0 .  00 
10.00 

10.04 


14.30 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.   Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Allier,  yioùhns 18.25  10  25     15.00 

—  .Montiuçon 17.40  10  00     13.10 

—  La  Palisse 18.25  10.15     16.60 

Cfter.  Bourges 17  25  iO.OO     14.00 

—  Vierzon .V. . , .  17.40  10.40    15.00 

—  Sancerre 16.90  10.65     13  10 

Creuse.  Aubusson 16.45  5.85        » 

/jidre.  Chàteauroux 17.40  10.25     15.00 

—  La  Châtre 16.90  9.50     13.00 

Loiret  Orléans 17.10  9.25     13.50 

—  Beaugency 17.00  9.25     13.75 

—  Gien 17.90  9.40     13.90 

L. -et-C her.  Blois 18.00  10.00     14.15 

—  Montoire 16.75  10.00     13.10 

—  Romorantin 16.25  9.35     i5.40 

Nièvre.  Nevers 18.25  10.50     14.00 

—  Clamecy 16.75  »         13.75 

—  Décize 18.25  10.00     14.00 

yonne.  Brienon 17.75  9.60     15.60 

—  Tonnerre 17.25  9.50        » 

Prix  moyens 17.37  9. 83     14.33 

6*  RÉGION.   —  EST. 

.4m.  Bourg 18.75  12.25        » 

—  Pont-de-Vaux 18.60  12.50        » 

Côte-d'Or.  bi'jon 17.75  10.00 

Z>0î(6s.  Besançon 18.25  11.75 

—  Pontarlier 21.25  10.00 

/sère.  Vienne 18.75  » 

—  St-Marceliin 19.00  14.00 

Jura.  Dole 18.25  10.25 

LoiVe.  St-Etienne 19.50  11.50 

—  Firminy ld.75  10.75 

P. -de-Z)d»ne.  Riom 13,00  11.00 

iî7iô»e.  Lyon 18.75  11.70 

Soô>ie-e<-L.  Chalon 18.25  12.50 

—  Mâcon 19.00  12.50 

///e-Sai'Oi'e.  Cluses 17.60  » 

—  .\nnecy 18.25  14.25         » 

Prix  moyens 18.67  11.73     15.67 


Atoïdc. 

fr. 

4.75 

6.00 

4.40 

3.60 

4.50 

3.75 

4.00 

2.75 

3.75 

4.25 

3.25 

3.50 

6.25 

4.50 

4.00 

4. 50 

4.25 

4.75 

5  60 

3.90 

4T32 


15.50 
13.75 
18.50 


13.75 


16.50 
15.75 
16.25 

3) 

15.40 


7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 
10.50 


Ariège.  Pimiers 19.50 

Z>ordo3?ie.  Périgueux...  17.80 

Hte-Garonne.  Toulouse.  18.75 

Gers.  Auch 18.65        » 

—  Lectoure 18.50    14.50 

Gironde.  Bordeaux 18.30        » 

Landes.  Dax 19.35 

—  Mont-dc-Marsan..  18.70 
Lot-et-Gar.  Agea 18.60 

—  Marmande 17.00 

jB.-Pi/rénées.  Pau 19.60        »  » 

i/.-Pi/cénees.Tarbes. ...  19.10        »  » 

Prix  moyens 18  65     12.29     14.10 


12.25     14.10 


12.35 
11.70 
12.80 
12.00 


8*   RÉGION. 

Aî^de.  Castelnaudary. ...  20, 

Aveyron.  Rodez., 18, 

CaîiJai.  Aurillac 19, 

Corrèze.  Tulle 16. 

—  Brives 17, 

Hérault.  Monlpellier, .. .  22. 

Lot.  Figeac 17, 

Lozère.  Mende 21 , 

—  Florac 21, 

Pi/rénées-O.Perpignan..  22. 

Torn.  Castres 18. 

—  Lavaur 18. 

Tarn-ei-G. Val.  d'Agen.  17. 

Prix  moyens 19, 

9°   RÉGION 

B .  -A  Ipes .  Jlanosque ... 

Htes-Alpes.  Gap 

Ardèche.  Aubenas. 
B.-du-Bhône.  Aix 
Drôme.  Montélimar 

Gard.  Uzès 

Haute-Loire.  LePuy.... 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 

—  de  la  semaine  préced. 

Sur  la  semaine  (  hausse. 

précédente.  \  baisse. 


-  SUD. 

15  12.70 
12.50 
11.50 
11.30 
10.50 
13.00 
11.00 
14.00 
16. 15 
16.65 
13.90 
12.70 
12.25 


» 

» 
12.50 
15.00 
13.50 
13.15 
15.75 
21.05 
18.30 
14.00 


37     12.93     15.40 
SUD-EST. 


5.50 
6.00 
4.00 
4.50 
8.00 
5.50 
7.00 
4.15 
5.75 
7.75 
5.50 
5.10 
9.00 
6.00 
6.00 


4.25 

» 
6.00 
5.50 
5.50 
4.25 

» 

» 

6.00 

8.25 

20.50 

3.50 


6.50 
4.50 
5.90 
5.10 
4.50 
7.50 
5.50 
1.10 
9.05 
2.20 
S. 00 
6.00 
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Blés.  —  Les  quelques  pluies  survenues  ont  fait  du  bien  aux  blés  en  terre,  qui 
commencent  à  jaunir  sur  quelques  points.  Quant  aux  affaires  elles  sont  toujours 
aussi  calmes  sur  nos  marchés,  où  l'offre  et  la  demande  sont  aussi  restreintes  l'une 
que  l'autre.  Les  grands  marchés  européens  sont  également  calmes  avec  tendance 
faible.  A  Londres  et  à  Anvers,  les  prix  des  blés  d'exportation  se  soutiennent  sans 
grandes  variations;  les  exportation  de  blés  et  de  farines  sur  l'Europe  sont  assez 
restreintes  en  ce  moment.  La  semaine  dernière,  elles  ont  été,  au  total,  de 
1,841,500  hectolitres  contre  2,088,000  la  semaine  précédente,  et  3,277,000  pen- 
dant la  semaine  correspondante  de  1895.  Les  besoins  hebdomadaires  sont  estimés 
à  2,465,000  hectolitres.  —  Les  marchés  américains  étaient  en  légère  baisse  au 
commencement  de  la  semaine. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  15  avril,  les  transactions  n'ont  pas  été  plus 
actives  que  les  semaines  précédentes  ;  la  meunerie  n'achète  que  pour  ses  besoins 
immédiats;  bien  que  les  vendeui-s  de  blé  aient  tenté  de  redonner  plus  de  fermeté 
aux  cours,  ceux-ci  n'ont  pas  changé;  on  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  à  18  fr.  50 
les  100  kilog.;  les  roux,  17  fr.  50  à  18  fr.  —  Au  marché  commercial,  les  prix 
sont  faiblement  tenus  comme  suit  :  blé  disponible  et  courant  du  mois,    18  fr.  à 

18  fr.  25;  le  livrable  mai  à  décembre,  18  fr.  25  à  18  fr.  75.  —  A  Marseille., 
les  blés    durs   sont  toujours  faibles  avec   affaires  calmes;  on  a  payé  15  fr.  85  à 

19  fr.  les  100  kilog.  des  durs  d'Algérie  et  de  Tunisie  disponibles;  les  blés  de  la 
mer  Noire  valent  de  13  fr.  85  à   15  fr.  85  en  entrepôt;  les  Danube,  14  fr.  35  à 

15  fr.  65. 

Seigles.  —  Cours  sans  variation  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare 
à  Paris;  peu  d'offre  et  peu  de  demande. 

Orges. —  Même  situation  que  pour  les  seigles;  les  prix  restent  fixés  de  l4à  16  fr. 
les  100  kilog.  suivant  provenance.  Au  Havre,  les  orges  d'Algérie  valent  nomi- 
nalement 13  fr.  50  sur  wagon.  Les  orges  de  .Tunisie  ont  un  peu  baissé  à  Mar- 
seille et  sont  cotées  13  fr.  75.  —  Pour  les  escourgeons,  on  conserve  le  prix 
nominal  de  16  fr.  à  18  fr.  50  pour  les  sortes  de  la  Beauce  et  du  Centre,  et  l'on  offre 
ceux  de  la  prochaine  récolte  d'Algérie  à  12  fr.  50  livrable  en  juillet  à  Dun- 
kerque. 

}IaUs.  —  Rien  de  nouveau  ;  la  fabrication  sera  à  peu  près  terminée  à  la  fin 
du  mois. 

Avoines.   —  Les  avoines  indigènes   restent   à  Paris  au   cours  de  14  fr.  25  à 

16  fr.  50  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  — A  Marseille, 
les  avoines  d'Algérie  valent  de  13  fr.  à  13  fr.  50  à  quai  ;  celles  de  Bretagne  se  ven- 
dent au  Havre  13  fr.  sur  wagon. 

Maïs.  —   Affaires  calmes  ;  cours  bien  tenus  sans  changements. 

Sarrasins.  —  La  demande  est  peu  active,  au  cours  de  11  fr.  50  les  100  kilog. 

pour  le  disponible  à  Paris. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  a  baissé  ses  cours  de  1  fr.  par  sac. 
au  commencement  de  la  semaine.  On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  44  à 
46  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  42  à  44  fr.;  les  bonnes,  41  à 
42  fr.;  les  ordinaires,  40  à  41  fr.;  ce  qui  donne  comme  prix  extrêmes  aux  100  ki- 
log., 25  fr.  47  à  29  fr.  25.  La  marque  de  Gorbeil  est  à  44  fr. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  ont  encore  fféchi  de  25  centimes  depuis 
huit  jours.  On  a  coté  en  clôture  le  15  avril  :  douze-marques,  disponibles  39  fr.  75 
à  40  fr.  les  157  kilog.  nets  ;  livrables  mai,  39  fr.  50  à  39  fr.  75  ;  autres  termes, 
39  fr.  75  à  40  fr.  75.  ' 

Issues.  —  Les  prix  restent  bien  tenus  en  disponible;  le  livrable  est  délaissé. 
IV.   —  Gi^aines  fourragètes.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  vente  reste  très  peu  active  à  Paris;  les  prix  n'ont 
pas  changé  depuis  huit  jours. 

A  Lyon,  les  offres  en  graines  de  luzerne  sont  abondantes  ;  mais  elles  sont  de 
qualité"^  médiocre,  les  belles  étant  épuisées  ;  on  les  cote  de  55  à  100  fr.  les  100  kil.; 
celles  de  trèOe,  58  à  65  fr.  —  Dans  le  Nord-Est,  on  vend  :  Neufchâteau,  trèfle 
violet,  70  à  80  fr.;  sainfoin,  27  à  35  fr.;  Ribemont,  trèfle  violet,  75  à  85  fr.;  in- 
carnat, 30  fr.  —  A  Besançon,  le  trèfle  violet  est  coté  65  à  70  fr.—  Dans  la  Seine- 
Inférieure,  la  vesce  vaut  12  fr.  50  à  13  fr.  50  l'hectolitre  ;  le  sainfoin,  12  à  13  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  soutenus   pour  les  pailles  sur  les  marchés  de 
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Paris  :  on  cote  :  foin  et  luzerne,  35  à  48  fr.  les  100  hottes  de  5  kilog.  au  domicile 
de  l'acheteur;  regain,  37  à  44  fr.;  sainfoin,  35  à  42  fr.;  paille  de  hlé,  22  à 
28  fr.;  de  seigle,  23  à  33  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  les 
arrivages  sont  toujours  peu  importants  et  les  prix  fermes  comme  suit  :  foin  et 
luzerne  première  qualité,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  hlé,  18  à  19  fr.; 
de  seigle,  16  à  18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.;  foins  pressés  en  halles,  5  fr.  75  à 
6  fr.  25  les  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  les  fourrages  res- 
tent aux  mêmes  prix  que  précédemment;  on  cote  :  Nancy,  foin,  30  à  36  fr.  les 
520  kilog.;  luzerne  et  trèfle,  28  à  32  fr.;  paille  de  hlé,  20  à  24  fr.;  de  seigle,  14  à 
20  fr.;  Lyon,  foin  et  luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  25  les  100  kilog.;  paille,  3  fr.  50 
à  3  fr.  75;  à  Bourges,  5  à  6  fr.;  trèfle  et  luzerne,  5  fr.;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50; 
à  Orléans,  foin,  5  fr.  à  5  fr.  50  ;  luzerne,  4  fr.  50  à  5  fr.;  paille,  2  fr.  50  à  2  fr.  75; 
à  Yersailles,  fourrages,  6  à  7  fr.;  paille,  4  à  5  fr.;  à  Toulouse,  foin,  5  à  6  fr.; 
paille,  2  fr.  à  2  fr.  75. 

V.  — Fruits,  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre.  —  Fleurs. 

Fruits  frais.  —  Les  fraises  d'Hyères  se  vendent  à  la  halle  de  Paris  5  à  6  fr. 
la  corheille;  celles  d'Avignon,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  caisse  de  75  à  80  grammes. 
On  a  vu  aussi  quelques  essais  de  cerises  d'Espagne  en  caisses,  qui  ont  été  ven- 
dues 19  fr.  le  kilog.  hrut,  et  des  ahricots  de  même  provenance  à  11  fr,  le  kilog. 
Les  fruits  d'hiver  conservent  levirs  prix. 

Légumes  frais.  —  Les  primeurs  ne  se  vendent  pas  très  hien  à  cause  du  temps 
froid;  les  asperges  sont  moins  demandées.  On  cote  à  la  halle  :  Asperges  de  Lauris 
grosses  hottes,  14  à  25  fr.  la  hotte;  moyennes,  8  à  12  fr.;  petites,  1  à  3  fr.; 
asperges  de  Perpignan,  4  à  14  fr.;  de  Ghâtellerault,  12  à  16  fr.;  de  La  Rochelle, 
12  à  15  fr.;  —  pois  verts  du  Var,  80  à  90  fr.  les  100  kilog.;  d'Hyères,  90  à 
110  fr.;  d'Algérie,  55  à  60  fr.;  pois  verts  mange-tout  d'Algérie,  70  à  80  fr.; 
haricots  verts  d'Algérie,  300  à  350  fr.;  d'Espagne,  150  à  200  fr.;  tomates 
d'Algérie,  80  à  100  fr.;  épinards  de  Marseille,  25  fr.;  de  Barhentanne,  15  fr.; 
—  chicorées  du  Var,  8  à  18  fr.  le  cent;  escaroles  de  Barhentane,  8  à  16  fr.; 
artichauts  d'Algérie,  15  à  28  fr.;  de  Perpignan,  10  à  18  fr.;  d'Hyères,  12à22fr.; 
choux-fleurs  de  Bretagne,  gros,  18  fr.;  petits,  6  à  8  fr.;  d'Angers,  choix,  20  à 
30  fr.;  ordinaires,  10  à  14  fr.;  d'Aramon,  50  à  75  fr.;  —  carottes  nouvelles,  100 
à  150  fr.  les  100  hottes;  navets  nouveaux,  80  à  130  fr. 

Légumes  secs.  —  La  vente  est  très  peu  active;  les  cours  sont  nominaux. 

Pommes  de  terre.  —  Aftaires  calmes  à  la  vente  en  gros  ;  les  prix  restent  aussi 
bas  que  possible,  sans  espoir  de  prochain  relèvement.  On  cote  :  hollande  de  Pui- 
seaux,  40  fr.  les  1000  kilog.  en  gare  de  Paris;  de  Bourgogne,  30  à  35  fr.:  sau- 
cisse rouge  du  Gratinais,  38  fr.;  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise,  30  à  35  fr.; 
magnum  honum,  20  à  25  fr.  —  Les  pommes  de  terre  de  féculerie  de  20  à  27  fr. 
les  1,000  kilog.  rendus  à  l'usine. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  y  a  huit 
jours  à  la  Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le  15  avril  :  huile  de  colza  disponible 
et  courant  du  mois,  53  fr.  75  les  100  kilog.;  livrable  mai,  52  à  53  fr.;  autres 
termes,  51  fr.  75  à  52  fr.  75;  huile  de  lin  disponible  et  livrable,  48  fr.  à 
48  fr.  50.  — -  En  Normandie,  on  vend  :  Rouen,  colza,  53  fr.;  lin,  50  fr.;  Caen, 
colza,  51  fr.  50;  — ■  dans  le  Nord  :  Arras,  œillette  surfine,  90  fr.;  colza,  57  fr.; 
cameline,  46  fr.  50;  à  Lille,  colza,  51  fr.  à  51  fr.  50;  lin  étranger,  43  fr.  50  à 
44  fr. 

Huiles  d'olives.  —  Sur  le  marché  d'Arles,  il  y  a  un  petit  courant  régulier 
d'affaires  sur  les  huiles  de  Provence,  qui  sont  cotées  125  fr.  les  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  d'œillette  se  vend  19  fr.  50  à  21  fr. 
l'hectolitre  à  Arras.  A  Garvin,  on  cote  :  œillette,  20  fr.;  lin,  17  fr.  50;  colza, 
16  fr.  A  Avranches,  la  graine  de  lin  vaut  26  à  27  fr.  les  100  kilog.  —  La  graine 
de  lin  de  Normandie  se  tient  de  24  à  25  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  départ.  A 
Saint-Etienne  on  cote  le  colza  29  à  30  fr. 

VIL  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  La  situation  commerciale  reste  calme;  les  préoccupations  se  portent 
en  ce  moment  sur  l'état  de  la  vigne  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  a  été  éprouvée 
par  le  refroidissement  de  la  température  sur  plusieurs  points.  En  général,  cepen 
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dant,  les  dégâts  n'ont  été  que  partiels  jusqu'ici,  et  la  plupart  des  vignobles  n'en 
ressentiront  pas  de  graves  effets.  — Depuis  une  huitaine,  on  a  noté  un  mouve- 
ment d'achats  assez  considérable  dans  la  Gironde,  et  l'on  espère  qu'il  se  pour- 
suivra ;  on  a  vendu  un  bon  nombre  de  crus  bourgeois  du  Médoc  de  la  récolte  de 
1894  dans  les  prix  de  400  à  500  fr.  le  tonneau;  celle  de  1895  a  atteint  600  à 
800  fr.;  des  vins  blancs  de  Barsac  1893  ont  été  payés  800  fr.;  et  des  vins  rouges 
des  côtes  du  Bourg,  360  à  450  fr.  —  Dans  le  Midi,  le  calme  persiste,  mais  les 
cours  néanmoins  ne  fléchissent  pas.  —  Dans  l'Aude,  on  vend  les  petits  Monta- 
gnes, 22  fr.  l'hectolitre;  les  Montagnes  et  Lézignan  ordinaires,  25  fr.;  les  Xar- 
bonne  et  Lézignan  extra,  28  fr.;  les  Gorbières  extra,  30  fr.  —  Les  cours  des  vins 
du  Beaujolais  restent  d'autant  plus  fermes  que  Ion  a  des  sujets  d'inquiétude  pour 
la  future  récolte.  —  Eu  Auvergne,  on  constate  une  reprise  cemmerciale  qui  a 
amené  une  hausse  générale  dans  les  prix;  on  cote  les  vins  de  premier  choix, 
5  fr.  40  à  5  fr.  50  le  pot  de  15  litres;  bons  choix,  5  fr.  à  5  fr.  25;  ordinaires, 
4  fr.  60  à  4  fr.  75;  vins  verts,  4  fr.  25  à  4  fr.  50 .  — En  Algérie,  les  affaires  sont 
toujours  calmes  ;  les  propriétaires  encore  détenteurs  de  leur  récolte  vendraient 
volontiers. 

Spiritueux.  —  Transactions  toujours  lentes.  A  la  Bourse  de  Paris,  les  cours 
sont  un  peu  plus  faibles.  On  a  coté  le  14  avril  :  trois-six  Nord  fin  disponible, 
31  fr.  50  l'hectolitre  ;  courant  du  mois  31  fr.  50  à  31  fr.  75  ;  autres  termes, 
31  fr.  75  à  32  fr.  50.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  sur  les  marchés  du  Midi.  A 
Bordeaux,  le  trois-six  Nord  est  coté  36  fr.  l'hectolitre.  —  Les  eaux-de-vie  de  vin 
du  Languedoc  valent  75  à  80  fr.  à  Narbontie;  70  à  80  fr.  à  Montpellier;  80  fr.  à 
Nîmes;  90  fr.  à  Béziers.  Les  eaux-de-vie  de  marc  se  vendent  60  à  80  fr.  suivant 
les  places.  —  A  Mâcon,  l'eau-de-vie  de  marc  est  tenue  de  100  150  fr.  l'hectolitre 
suivant  âge;  à  Glermont-Ferrand,  70  à  80  fr. 

Soufres  et  sulfates.  —  A  Marseille  :  soufre  sublimé  pur,  14  fr.  les  100  kilog.; 
trituré,  lia  12  fr.;  canons,  12  fr.  25  à  12  fr.  ^0;  coulés  et  candis,  11  fr.  50  à 
12  fr.;  soufre  brut,  7  fr.  75. 

Matières  tartriques.  — On  signale  à  Béziers  un  calme  persistant  sur  les  crèmes 
détartre,  190  fr.  les  100  kilog.;    tartre  brut,    1  fr.  55  à   1  fr.  62   le   degré;  lies 
sèche,  1  fr.  35  à  1  fr.  40;  lies  25  degrés  acide  total,  1  fr.  85  à  1  fr.  90. 
VUI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  s'est  améliorée.  Au  commencement  de  la  semaine,  le 
marché  était  ferme  à  la  Bourse  de  Paris.  On  cotait,  en  hausse,  comme  suit  : 
sucres  roux  88  degrés,  33  fr.  à  33  fr.  25  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  dispo- 
nibles et  courant  du  mois,  34  fr.  à  34  fr.  25;  livrables  mai,  34  fr.  50;  mai  à 
août,  34  fr.  75  à  35  fr.  25  —  Les  sucres  raffinés  sont  en  hausse  également  au 
cours  de  103  à  104  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Dans  le  Nord, 
même  tendance  :  à  Valenciennes,  la  rareté  de  la  marchandise  a  fait  relever  les 
cours;  on  cote  les  sucres  bruts  disponibles,  32  fr.  50  à  33  fr.  les  100  kilog.,  et 
30  fr.  à  30  fr.  25  pour  livraison  sur  la  campagne  prochaine.  A  Lille,  le  sucre 
roux  est  coté  32  fr.  75.  —  A  Bordeaux,  prix  fermes;  on  cote  les  sucres 
roux  88  degrés,  31  fr.  à'31  fr.  25;  les  blancs,  33  fr.  50  à  33  fr.  75. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  se  vend  17  centimes  et  demi  le  degré 
à  Valenciennes. 

Fécules.  —  Prix  faibles  et  en  légère  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  précédente. 
On  cote  :  fécule  première  grains  Paris,  23  fr.  50  par  100  kilog.;  Vosges,  24  fr.  50; 
Oise,  23  fr.;  fécule  seconde,   15  à  20  fr.;  fécule  verte,  13  fr.  50. 

Houblons.  —  Les  travaux  préliminaires  sont  poussés  activement  dans  les  hou- 
blonnières  ;  on  va  bientôt  poser  les  perches.  Les  marchés  sont  sans  animation.  En 
Belgique,  le  houblon  d'Alost  est  coté  28  fr.  à  28  fr.  50  les  50  kilog.  disponibles, 
celui  de  la  prochaine  récolle  est  offert  de  47  fr.  à  47  fr.  50. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  les 
marchés  de  Bordeaux  est  de  47  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr.;  pour  l'expé- 
dition, on  traite  à  54  fr. 

Laines.  —  La  tonte  des  petits  troupeaux  est  commencée  dans  les  Bouches-du- 
Rhône  ;  mais  les  cours  ne  sont  pas  encore  établis. 

Suifs.  —  Le  cours  a  encore  baissé  de  1  fr.  depuis  la  semaine  dernière.  Le 
suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  en  pains  et  celui  de  province  en  fûts 
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valent  k8  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la  province  se  vend  33  fr.60 
—  A  Bordeaux,  on  cote  :  suif  fondu  de  pays,  45  fr.;  PJata,   53  fr.  les  100  kilog- 

X.  —  Bois.  —  Ecorces. 

Bûls.  —  Les  bois  à  brûler  n'ont  pas  changé  de  prix  pendant  ces  dernières 
semaines.  Sur  les  ports  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre,  les  bons  bois  se  sont  bien 
vendus. —  A  Clamecy,  les  cours  sont  de  2  fr.  50  à  3  fr.  le  décistère  pour  les  pro- 
duits au-dessous  de  0  m.  87,  et  de  6  fr.  pour  ceux  au-dessus.  Le  merrain  se  main- 
tient à  750  fr.  le  millier  de  2,600  pièces;  la  fabrication  des  feuillettes  est  active 
aux  environs  d'Auxerre.  —  A  Yillers-Cotterets.  des  marchés  de  bois  de  charme 
et  de  peuplier  en  grume  ont   été  passés  aux  prix  suivants  :  charme  de  0  m.  18  à 

0  m.  20  de  diamètre,  18  fr.  le  mètre  cube  sur  coupe  ;  peupliers  de  0  m.  50  au  petit 
bout,  27  fr.  50  le  mètre  cube.  La  carbonisation  des  vieux  bois  à  charbon  de 
l'année  dernière  est  commencée;  le  charbon  vaut  7  fr.  les  100  kilog.  en  gare. 

Ecorces.  —  On  cote  sur  la  place  de  Glamecy  ;  125  à  130  fr.  les  100  bottes  de 
19  à  20  kilog.;  à  Salnis,  ecorces  de   taillis,  85  fr.  les  1,040  kilog. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.     , 

Beurres.  —  Vente  plus  lente  et  cours  plus  faibles  comme  suit  :  beurres  en 
mottes,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  00  à  5  fr.  00  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  50  à  3  fr.  80  ;  marchands  d'Isigny,  2  fr.  40  à  3  fr.  50  ;  marchands  du  Gâ- 
tinais,  2  fr.  20  à  2  fr.  40  :  de  Bretagne,  1  fr.  80  à  2  fr.  10  ;  laitiers  du  Jura,  2  fr.  00 
à  2  fr.  70;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  10  à  2  fr.  90;  producteurs  divers,  2  fr.  00 
à  3  fr.  00;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  00  à  3  fr.  10;  Touraine,  1  fr.  80 
à  2  fr.  50;  Gâtinais,  2  fr.  00  à  2  fr.  60;  Vendôme  etBeaugency,  1  fr.  80  à  2  fr.  50; 
Bourgogne,  1  fr.  70  à  2  fr.  00  ;  Le  Mans,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  —  jjetits  beurres, 

1  fr.  70  à  2  fr.  40. 

Œufs.  —  Cours  stationnaires. 

Fromages.  —  La  vente  a  été  un  peu  meilleure,  avec  hausse  sur  les  Brie,  qui 
se  cotent  :  fermiers  haute  marque,  41  à  62  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  30  à 
42  fr.;  moyens  moules,  20  à  32  fr.;  petits  moules,  18  à  25  fr.;  laitiers  moyens 
moules,  12  à  24  fr. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  9  au  mardi  14  avril  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du   13  Avril. 

-^ — -~  des  4 "III        -^         I"     '  — 

Pour            Pour  En  quart.        1"               2°                3°            Prix 

Amenés    Paris.     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.          quai.          quai.      moven. 

Bœufs 4,ô9d    2,233       1,597  3,830          356        1.50        1.40        1.30        1.37 

Vaches 1,181        671          410  1,081          257        1.48        1.38        1.28        1.35 

Taureaux..,              452        288            72  360          394  1.24        1.12        1.02        1.13 

Veaux 3,506    2,006      1.043  3,049            80  2.10        1.78        1.48        1.76 

Moutons....         30,251  16.854     10,509  27,363            21        1.98        1.88        1.76        1.84 

Porcs  gras..          8,659    2,909      5,631  8,540            90  1.14        1.06        0.96        1.04 

La  vente  a  été  plus  calme  en  général.  Le  bœuf  a  baissé  de  4   centimes  par 

kilog.;  le  mouton  de  2  cent.:  le  porc  de  3  cent.;  le  veau  a  haussé  de  8  cent. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  V"  quai., 

0  fr.  38  à  0  fr.  41  ;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  40;  taureaux,  0  fr.  33  à  Ofr.  36  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  62  à  0  fr.  65  ;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
G  fr.  59  à  Ofr.  62;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  58;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  57; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  50  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Rouen,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  65; 
vache,  l  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  30;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15;  porc, 

1  fr.  05  à  1  fr.  10.—  Chartres,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  20. 
—  Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mou- 
ton, 2  fr.  10  à  2  fr.  30  ;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  20.  — iVfmïes,  bœuf,  0  fr.  72  à 

0  fr.  80  le  kilog.  vif;  veau.  0  fr.  y5  à  1  fr.;  mouton,  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Bourges, 
bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  20  ; 
porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  42  à  1  fr.  56  le  kilog.  net;  vache, 

1  fr.  26  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  08  à  1  fr.  14;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  96; 
porc  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  84. —  Bordeaux,  bœuf,  70  à  76  fr.  les  50  kilog.  nets; 
vache,  60  à  70  fr.;  mouton,  78  à  85  fr.  —  Aix,  moutons  de  pays,  180  à  182  fr. 
les  100  kilog.;  de  Gap,  175  à  177  fr.;  brebis,  143  à  145  fr. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  0  fr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  P«  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  96;  2«qual., 

1  fr.  60  à  1  fr.  70;  3«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  56  ;  4«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40  ; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  50;  —  mouton,  P^  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  96; 
2«qual.,  1  fr.  46  à  1  fr.   76  ;  3«  quai.,    1   fr.  00  à  1  fr.    36;   gigots,   1  fr.  70  à 

2  fr.  50;  carrés  et  pares,  1  fr.  40  à  3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  —  porc, 
P'qual.,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  2"  quai.,  ]  fr.  00  à  1  fr.  08;  3"  quai.,  0  fr.  90  à 
0  fr.  98;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  9  et  13  Avril. 

Bœufs. —  Ain.  12;  Aisne,  206;  Allier,  235;  Aube,  4;  Charente,  389;  Charente-Inférieure,  'lO; 
Cher.  74;  Côte-d'Or,  8;  Cùtes-du-Nord,  42;  Creuse,  56;  Deux-Sèvres,  323;  Dordogne,  63;  Eure, 
49;  Eure-et-Loir,  23;  Finistère,  20;  Indre,  150;  Loire,  10:  Loire-Inférieure,  386;  Maine-et-Loire, 
852;  Mayenne,  69;  Morbihan,  42;  INièvre,  29;  Oise,  15:  Sarthe,  4;  Seine-Inférieure,  12;  Seine-et- 
Marne,  34;  Seine-et-Oise,  14;  Vendée,  619:  Vienne,  496;  Haute-Vienne,  74. 

Veaux.  —  Aube,  410;  Aveyron,  77;  Calvados,  34;  Eure,  75;  Eure-et-Loir,  357;  Loire-Infé- 
rieure, 93;  Loiret.  153;  Maine-et-Loire,  43;  Manche,  9;  Marne,  81;  Oise,  39;  Pas-de-Calais,  123; 
Puy-de-Dôme,  65;  Sarthe,  520;  Seine-Inférieure,  193;  Seine-et-Marne,  153;  Seine-et-Oise,  59;  Haute- 
Vienne,  54;  Yonne,  105. 

Moutons.—  Aisne,  3973;  Allier,  1194;  Ariège,  84;  Aube,  188;  Aveyron,  1873;  Bouches-du-Rhône, 
209;  Cantal,  360:  Charente,  314;  (-her,  233;  Gorrèze,  326:  Côte-d'Or,  378;  Creuse,  260;  Dordogne, 
399;  Drôme,  328;  Eure.  257;  Eure-et-Loir,  1509;  Indre-et-Loire,  502;  Loiret,  2588;  Lot,  2483;  Lot- 
et-Garonne,  155;  Nièvre,  214;  Nord,  213;  Puy-de-Dôme,  165;  Seine-et-Marne,  4419;  Seine-et-Oise, 
4061;  Tarn,  598;  Tarn-et-Garonne,  184;  Vaucluse,  1119;  Vienne,  232;  Haute-Vienne,  186;  Yonne, 
717. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2400;  Autriche-Hongrie,  2183. 

Porcs.  —  Allier,  338;  Calvados,  221;  Charente,  161;  Charente-Inférieure,  145;  Cher,  100;  Côtes- 
du-Nord,  250;  Creuse,  273;  Deux-Sèvres,  677;  lUe-et-Vilaine,  649;  Indre,  326;  Indre-et-Loire,  199; 
Loire-Inférieure,  1561;  Maine-et-Loire,  836;  Manche,  87;  Mayenne,  118;  Morbihan,  65;  Haute-Saône, 
88;  Sarthe,  1204;  Seine,  84;  Seine-Infèrieure,  17;  Vendée,  1116,  Vienne,  40;  Haute-Vienne,  58; 
Hollande,  40. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  16  Avril  1896. 


1"  quai. 
fr. 

73 


Bœufs 

2*  quai, 
fr. 
66 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  [par  50  kilog.) 
Veaux. 


3*  quai, 
fr. 

58 


2°  quai, 
fr. 
85 


3'  quai, 
fr. 
76 


1"  quai, 
fr. 
90 


Moutons. 

2'  quai, 
fr. 

82 


1"  quai 
fr. 
105 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog 
lité,  50  à  52  fr.;  2%  47  à  49  fr.;  poids  vif,  32  à  37  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


3*  quai, 
fr. 

74 

l-^^  qua- 


Poids 

Cours 

officiel 

s. 

moyen 

^'^— — 

— 

Animaux 

général. 

1" 

2* 

3* 

Prix 

amenés,  in 

vendus 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,469 

71 

250 

1  52 

1.42 

1.32 

1.22    1.56 

Vaches  .... 

377 

13 

252 

1.50 

1.40 

1.30 

1.20     1.54 

Taureaux  . . 

222 

16 

394 

1.26 

1.14 

1.04 

0.93     1.32 

Veaux 

t,566 

238 

80 

2.04 

1.72 

1.42 

1.32     2.08 

Moutons . . . 

11,558 

327 

21 

2.00 

1.88 

1.76 

1.64     2.06 

Porcs  gras  . 

5,664 

» 

90 

1.12 

1.04 

0.96 

0.86     1.18 

—  maigres. 

» 

» 

» 

M 

» 

» 

»           » 

Vente  difficile  excepté 

sur  les 

porcs. 

Commissionnaires  en  bestiaux. 

1"         2*  3"  Prix 

quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

1.50  1.40  1.30     1.20     1.54 

1.48  1.38  1.28     1.18     1.52 

1.24  1.12  1.02     0.98      1.30 


PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOaiQUES  (20-26  avril) 

La  température  continite  à  avoir  une  tendance  générale  à  s'abaisser 
jusqu'au  22  avril;  puis  elle  tend  à  se  relever  très  légèrement,  ce  qui  ne 
tarde  pas  à  produire  des  pluies  du  24  au  26  avril.       Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous  oblige 
à  ajourner  la  publication  de  la  Boîte 
aux  lettres  et  à  la  renvoyer  au  prochain 
numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  l'AgricuUiire,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (25  avril  i896). 

■Le  concours  régional  de  Montpellier.  —  Etat  de  la  culture  dans  la  région  méditerranéenne.  — 
Menace  d'invasion  des  insectes.  —  Vœu  présenté  par  M.  Nouette-ltelornie  au  Conseil  général  du 
Loiret  contre  l'impôt  global.  —  Vœux  agricoles  présentés  aux  Conseils  généraux  sur  le  régime 
des  boissons,  le  projet  de  loi  sur  les  Halles  centrales  de  Paris,  sur  l'intervention  de  la  Banque 
de  France  dans  le  crédit  agricole,  sur  le  bimétallisme  et  les  admissions  temporaires.  —  Mort  de 
M.  Léon  Say.  de  M.  Champonnois.  —  Circulaire  du  Ministre  de  la  guerre  sur  l'emploi  des  mili- 
taires pour  le  greffage  de  la  vigne.  —  Vente  de  béliers  à  Grignon." —  Vœu  du  Comice  agricole 
de  Vienne  sur  l'inspection  sanifaire  des  viandes.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  Saint- 
Gironnaise,  à  Saint-Girons  (.\riége).  —  Concours  de  la  race  parlhenaise  à  Niort.  —  Programme 

des  prix  décernés  pendant  la  session  de  1897,   par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  

Vente  de  jus  de  tabac  titrés  pour  les  usages  agricoles  et  horticoles.  —  Conclusions  du  rapport 
de  M.  Marre  sur  le  traitement  des  vignes  atteintes  par  le  black-rot.  —  Atlas  des  meilleures 
variétés  de  fruits  à  cidre  par  M.  A.  Truelle.  —  Ajouté  au  programme  du  Congrès  horticole  à 
Paris.  —  Vente  de  reproducteurs  de  la  race  durham  au  Tattersall.  —  Almanach  Berthot  sur  la 
prévision  du  temps  en  1896. 

Montpellier,  le  23  avril  1896. 
I.  —  L'agriculture  méridionale. 
C'est  au  concours  régional  de  Montpellier  que  nous  écrivons  cette 
chronique.  Ce  concours  présente  une  importance  exceptionnelle;  on 
peut  constater,  en  en  parcourant  les  vastes  proportions,  avec  quelle 
ardeur  les  agriculteurs  de  la  région  méridionale  travaillent  pour  re- 
trouver la  prospérité  perdue  et  pour  lutter  contre  l'adversité  qui  les  a 
accablés  pendant  si  longtemps.    On  l'a  dit  bien  souvent  ici,  mais  on 
ne  saurait  trop  le  répéter,  l'exemple  donné  par  la  viticulture  méridio- 
nale, après  une  ruine  complète,  est  un  des  plus  remarquables  exem- 
ples de  la  vitalité  de  l'agriculture  française;  il  a  fallu  d'abord  recon- 
stituer les  vignes  détruites,  il  a  fallu  lutter  ensuite  pour  rendre  au  vin 
sa  place  naturelle  usurpée  par  les  concurrences  hétéroclites.  Cette  der- 
nière lutte  dure  encore;   mais  on   espère  en  voir  bientôt  le  terme. 
Aussi  on  se  préoccupe  du  sort  qui  sera  fait  par  le  Sénat  au  projet  de 
loi  sur  le  régime  des  boissons;  on  espère  que  le  Parlement  délivrera 
enfin  les  vins  naturels  des  entraves  qui  les  empêchent  d'arriver  aux 
consommateurs,  et  qu'il  leur  permettra  ainsi  de  lutter,   avec  armes 
égales,  contre  les  pseudo-vins  qui  ont  envahi  les  marchés.  Aussi  on  a 
appris  avec  satisfaction  que  le  Ministre  des  finances,  s'était  mis  d'ac- 
cord avec  la  Commission  du  Sénat  pour  que  la  discussion  ne  tarde 
plus  désormais. 

C'est  par  la  sécheresse  que  l'année  1896  a  débuté  dans  la  région 
méditerranéenne.  Sans  doute,  on  est  habitué  ici  à  subir  la  séche- 
resse; mais  quand  celle-ci  sévit  en  hiver  et  au  début  du  printemps, 
comme  c'est  le  cas  cette  année,  elle  inspire  des  inquiétudes  plus 
graves.  C'est  surtout  depuis  le  Gard  jusqu'au  Yar  qu'elle  s'est  mani- 
festée; dans  le  département  de  l'Hérault,  elle  a  été  moins  intense. 
Mais  on  attend  des  pluies  avec  impatience;  sans  quoi  la  récolte  des 
fourrages  serait  absolument  compromise,  et  la  vigne  elle-même  com- 
mencerait à  souffrir.  A  part  quelques  dégâts  commis  par  la  gelée  au 
début  du  mois  d'avril,  la  vigne  se  présente  généralement  bien;  elle  a 
débourré  régulièrement,  sauf  pour  les  cépages  tardifs  dont  les  bour- 
geons commencent  seulement  à  sortir;  mais  les  insectes  sont  excep- 
tionnellement nombreux  :  la  chenille  velue,  l'altise  se  montrent  en 
masses  énormes.  On  travaille  activement  à  leur  faire  la  chasse,  de 
même  qu'on  se  prépare  à  opérer  les  premiers  traitements  contre  le 
mildew,  qu'on  fera  plutôt  que  naguère  afin  d'éviter  des  désastres  sem- 
blables à  ceux  de  l'année  1895. 

N°  1536.  —  Tome  1"  dp.  1S96.  —  2b  avpil. 
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IL  —  L'agriculture  et  les  Conseils  généraux. 
Comme  nous  le  disions  dans  notre  précédente  chronique,  la  plupart 
des  Conseils  généraux  ont  manifesté,  dans  la  session  d'avril,  leur 
réproliation  pour  l'impôt  global  et  progressif  proposé  par  le  Gouverne- 
ment. Il  n'y  a  plus  rien  à  ajouter  sur  l'importance  de  cette  manifes- 
tation; toutefois,  nous  croyons  utile  de  reproduire,  comme  un  des 
types  les. mieux  réussis,  le  vœu  présenté  par  M.  Nouette-Delorme, 
membre  de  la  Société  nationale,  au  Conseil  général  du  Loiret,  et 
adopté  par  celui-ci  : 

«  Le  Conseil  général  du  Loiret, 

«  Considérant  que  l'impôt  personnel  global  et  progressif  sur  le  revenu  serait 
contraire  au  principe  de  la  réforme  fiscale  réalisée  en  1789. 

«  Que,  faux  dans  son  principe,  arbitraire  et  inquisitorial,  il  atteindrait  toutes 
les  branches  de  l'industrie  nationale  et  frapperait  au  même  taux  les  produits  du 
travail  et  les  revenus  de  la  fortune  acquise. 

«  Qu'il  provoquerait  les  citoyens  au  mensonge,  à  la  dissimulation  et  à  la 
fraude. 

«  Qu'il  offrirait  une  sorte  de  prime  à  la  désagrégation  de  la  famille. 

«  Qu'il  tarirait  les  sources  du  travail  et  de  l'agriculture  dont  il  consommerait 
l'abandon  et  la  ruine. 

«  Emet  le  vœu  que  le  Gouvernement,  écartant  tout  système  fondé  sur  la  décla- 
ration du  revenu  global,  la  taxation  sans  bases  légales  et  les  investigations  vexa- 
toires,  présente  un  nouveau  projet  de  réforme,  dans  un  sens  démocratique,  des 
contributions  directes,  qui  permette  d'atteindre  équitablement  les  revenus 
sous  leurs  diverses  formes  et  de  mieux  répartir  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agri- 
culture et  le  travail.  « 

Quelques  autres  questions  intéressant  directement  l'agriculture  ont 
été  traitées  aussi  dans  la  session  des  Conseils  généraux.  Dans  les  dépar- 
tements des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Var,  par 
exemple,  des  vœux  ont  été  émis  relativement  à  la  réforme  du  régime 
des  boissons  et  à  la  production  des  vins  artificiels.  Le  Conseil  général 
de  l'Yonne  a  demandé  que  le  Sénat  votât  sans  retard  le  projet  de  loi 
sur  les  halles  centrales  de  Paris,  et  il  s'est  prononcé  en  faveur  du 
droit  des  bouilleurs  de  cru.  —  Dans  le  Finistère,  le  Conseil  général  a 
émis  le  vœu  relativement  à  l'intervention  de  la  Banque  de  France  en 
faveur  du  crédit  agricole.  —  Plusieurs  Conseils  généraux,  notamment 
ceux  de  la  Somme  et  de  la  Marne,  ont  émis  des  vœux  pour  le  retour 
au  bimétallisme  international.  —  D'autres  se  sont  préoccupés  des 
admissions  temporaires  de  blé  ;  ceux  de  l'Isère  et  de  la  Marne  ont 
demandé  que  les  fissures  qui  sont  constatées  actuellement  dans  leur 
fonctionnement  disparaissent.  C'est  après  un  rapport  très  net  de 
M.  Charles  Lhotelain,  président  du  Comice  de  Reims,  que  le  Conseil 
général  de  la  Marne  a  émis  ce  dernier  vœu. 

in.  —  Nécrologie. 
La  mort  de  M.  Léon  Say,  survenue  le  21  avril,  sera  douloureuse- 
ment ressentie  par  tous  ceux  qui  connaissaient  les  grandes  qualités  de 
cet  éminent  homme  d'Etat.  Sa  longue  carrière  a  été  remplie  avec  une 
rare  activité;  quoique  entré  dans  sa  soixante-dixième  année,  puisqu'il 
était  né  en  1826,  il  déployait  encore  une  énergie  qu'on  rencontre  peu 
souvent.  Membre  de  l'Institut,  plusieurs  fois  ministre  des  finances, 
président  du  Sénat,  puis  simple  député,  M.  Léon  Say  appartenait  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  comme  membre  titulaire  dans  la 
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section  d'économie  et  de  législation;  il  était  en  outre,  président  de  la 
Société  d'horticulture.  C'est  surtout  dans  les  discussions  financières  el 
économiques,  soit  au  Parlement,  soit  ailleurs,  ([u'il  a  rempli  son 
principal  rôle.  Il  était  un  des  adversaires  les  plus  ardents  du  régime 
que  la  France  a  adopté;  mais  si  ses  origines  et  ses  attaches  devaient 
le  maintenir  dans  cette  voie,  il  était  certainement  de  ceux  qui  auraient 
probablement,  tôt  ou  tard,  su  s'incliner  devant  la  leçon  des  faits.  Son 
dernier  acte  politique  a  été  le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la  discus- 
sion du  projet  d'impôt  sur  le  revenu;  il  a  combattu  vigoureusement 
le  projet  du  Gouvernement  et  il  en  a  démontré  les  dangers  avec  élo- 
quence. Nous  devons  citer  aussi  les  études  qu'il  a  publiées  sur  le  cré- 
dit agricole,  principalement  à  l'occasion  des  banques  populaires  de 
l'Italie. 

Nous  annonçons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M.  Hugues  Cham- 
ponnois,  ingénieur  civil,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
décédé  le  18  avril,  à  Paris,  dans  sa  quatre-vingt-quatorzième  année. 
M.  Champonnois  a  été  un  des  meilleurs  serviteurs  de  l'agriculture 
française  au  milieu  du  siècle;  on  lui  doit,  en  effet,  une  des  décou- 
vertes qui  ont  exercé  la  plus  grande  influence  sur  ses  progrès,  la 
découverte  des  procédés  de  distillation  agricole  des  betteraves.  C'est 
en  1853  qu'il  monta  la  première  distillerie  établie  d'après  son  système 
à  la  ferme  de  M.  Huot,  à  la  Planche,  près  Troyes  (Aube);  l'année  sui- 
vante on  en  comptait  une  douzaine,  deux  ans  après  une  centaine,  en 
'1860,  le  nombre  de  ces  distilleries  s'élevait  à  300.  A  l'exposition 
universelle  de  1855,  M.  Champonnois  recevait  la  grande  médaille 
d'honneur,  en  même  temps  que  la  Société  nationale  d'agriculture  et 
la  Société  d'encouragement  à  l'industrie  nationale  lui  décernaient 
leurs  plus  hautes  récompenses.  Peu  d'hommes  ont  rendu,  avec  une 
aussi  grande  modestie,  autant  de  services  à  l'agriculture,  peu  d'hom- 
mes ont  autant  mérité  que  leur  nom  fût  salué  avec  reconnaissance. 
L'organisation  des  distilleries  agricoles  a  été,  en  effet,  une  des  étapes 
décisives  du  triomphe  de  l'agriculture  intensive  dans  la  région  septen- 
trionale de  la  France. 

IV.  —  Les  ouvriers  militaires  pour  le  greffage  des  vignes. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  envoyé,  à  la  date  du  7  avril,  la  circulaire 
suivante  aux  généraux  commandant  les  corps  d'armée. 

«  La  circulaire  ministérielle  du  21  mars  1894  prévoit  que  des  permissions  peu- 
vent être  accordées,  à  l'époque  du  greffage  des  vignes,  aux  militaires  munis  d'un 
diplôme  de  maître  grefieur  délivré  par  une  société  autorisée  et  subventionnée 
par  l'Etat. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que,  par  modification  à  la  circulaire 
précitée,  ce  diplôme  ne  sera  plus  exigé  à  l'avenir,  et  que  tous  les  militaires. exer- 
çant la  profession  de  vigneron  avant  leur  entrée  au  service  pourront  être  compris 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  seront  envoyés  en  permission  à  l'époque  du  greffage.  y> 

Ces  nouvelles  mesures  seront  certainement  accueillies  avec  faveur 
dans  toutes  les  régions  viticoles  où  l'on  sadonne  à  la  reconstitution  du 
vignoble. 

V.  —  Vente  de  béliers  à  Grignon. 

Nous  rappelons  que  la  vente  annuelle  de  béliers  aura  lieu  à  l'Ecole 
nationale  -d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise)  le  lundi  27  avril. 
Cette  vente  comprendra  des  béliers  dishley  et  béliers  dishley-mérinos. 
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Le  départ  de  Paris  pour  Grignon  (gare  Montparnasse)  se  fait  à  8  h.  40 
du  matin. 

VI.  —  L'inspection  sanitaire  des  viandes. 

Le  comice  agricole  de  Yienne-Roussillon  (Isère),  dans  sa  séance  du 
7  mars,  a  émis  les  vœux  suivants  : 

«  1°  Qu'aucune  viande  destinée  à  l'alimentation  ne  puisse  être  mise  en  vente  et 
colportée,  si  elle  n'est  j)ourvue  d'une  estampille  prouvant  qu'elle  a  été  reconnue 
saine  par  un  inspecteur  compétent. 

«  2"  Qu'un  service  d'inspection  de  tous  les  abattoirs  et  tueries  soit  organisé 
comme  en  Belgique. 

«  3"  Dans  le  cas  d'abatage  d'animaux  atteints  de  maladies  contagieuses  ou  de 
saisie  à  l'abattoir  d'une  bête  tuberculeuse,  qu'une  indemnité  soit  accordée  à  tout 
propriétaire  ayant  pris  les  mesures  d'hygiène  et  de  police  sanitaire  propres  a 
combattre  les  maladies  contagieuses  et  notamment  la  tuberculose,  j) 

L'inspection  sanitaire  des  viandes  mises  en  vente  dans  les  campa- 
gnes constituerait  certainement  un  progrès  très  considérable  ;  l'hygiène 
des  populations  rurales  est  tout  aussi  intéressante  que  celle  des  popu- 
lations urbaines.  On  se  souvient  certainement  de  l'intéressante  étude 
de  M.  Morot  que  nous  avons  publiée  récemment  sur  ce  sujet. 

VIL  —  Concours  de  la  race  Saint-Gironnaise. 
Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  Saint-Gironnaise  se  tiendra, 
les  9  et  10  mai,  dans  la  ville  de  Saint-Girons  (Ariège).  Le  concours 
sera  ouvert  à  tous  les  animaux  d'espèce  bovine  de  race  Saint-Giron- 
naise, quel  que  soit  le  département  d'où  ils  proviennent.  Le  pro- 
gramme détermine  les  caractères  de  la  race  Saint-Gironnaise  comme 
il  suit  : 

«  Leur  taille  est  petite  ;  ils  ont  le  profil  de  la  tête  légèrement  convexe  ;  leurs- 
membres  fins  sont  moyennement  développés  par  l'apport  au  volume  du  tronc; 
leur  robe  est  gris-châtain,  plus  ou  moin  foncé,  mais  à  teinte  toujours  uniforme 
chez  la  vache  et  le  taureau  adulte;  leurs  cornes  fines  et  blanches  avec  bout  noir 
sont  légèrement  relevées.  Enfin,  les  types  Saint-Gironnais,  qui  doivent  pré- 
senter les  caractères  laitiers,  ont  pour  marque  spéciale  la  couleur  rose  claire  du 
tour  des  yeux,  du  mufle,  des  bourses,  du  périnée,  de  la  vulve  et  de  l'anus,  sur 
lesquels  une  seule  tache  est  un  signe  d'impureté,  jj 

Les  animaux  prenant  part  au  concours  devront  appartenir  aux  expo- 
sants, propriétaires  ou  éleveurs  depuis  six  mois  au  moins. 

Vin.  —  Concours  de  la  race  'parthenaise . 
C'est  à  Niort  (Deux-Sèvres)  qu'aura  lieu  à  l'automne  prochain  le 
concours  spécial  de  la  race  bovine  parthenaise.  A  cette  occasion,  la 
Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres  a  demandé  que  le  Conseil 
général  du  département  allouât  une  subvention  pour  qu'un  concours 
spécial  de  géniteurs  et  de  produits  mulassiers  poitevins  y  fût  annexé. 
Voici  un  extrait  de  la  pétition  rédigée  sur  ce  sujet  par  M.  Eugène  Sagot. 

a  Vous  connaissez  la  crise  aiguë  que  vient  de  traverser  cette  branche  de  notre 
élevage  local.  La  mauvaise  vente  de  nos  mules,  notamment  à  l'étranger,  où  notre 
exportation  se  réduit  continuellement.  Seule  notre  grosse  mule,  dont  s'appro- 
visionne le  midi  de  la  France,  se  vend  encore., C'est  donc  cette  grosse  mule,  cette 
limonière.,  qui  fait  de  notre  poitevine  une  mule  tout  à  fait  supérieure,  sans  égale 
dans  le  monde,  que  nousdevons  produire.  Mais, pourquecetteproductionse  main- 
tienne et  s'améliore,  il  faut  l'encourager.  Il  faut  surtout  montrer  à  l'étranger  que 
nos  sujets  ne  sont  pas  si  mauvais  qu'on  veut  bien  le  dire  et  que  si  une  certaine 
dégénérescence  a  pu  se  produire  par  suite  de  causes  nombreuses  et  diverses,  il 
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nous  reste  toujours  de  bons  éléments  pour  conserver  notre  précieuse  race  et  pour 
bien  faire  encore. 

«  Vous  connaissez,  monsieur  le  Conseiller  général,  la  concurrence  redoutable 
que  les  Sociétés  de  laiterie  font  à  nos  mules  ;  la  lutte  terrible  que  celles-ci  ont  à 
soutenir  contre  elles  sur  tous  les  points  môme  du  territoire  qui  semblaient  lui 
appartenir  d'une  manière  exclusive;  la  guerre  acharnée  que  l'Administration  des 
haras  fait  à  notre  industrie.  Depuis  de  nombreuses  années,  on  la  traite  comme 
quantité  tout  à  fait  négligeable;  on  lui  refuse  impitoyablement  —  pour  ne  pas 
aire  dédaigneusement  —  les  portes  de  tous  nos  concours  régionaux. 

«  On  oublie  facilement  le  rôle  que  jouent  nos  mules  dans  la  défense  nationale 
et  dans  nos  expéditions  lointaines  ;  on  oublie  trop  que  son  élevage  fait  encore  la 
fortune  la  plus  sûre  d'un  grand  nombre  de  nos  départements  de  l'ouest,  du  centre 
et  du  midi  de  la  France.  » 

Cette  pétition  a  été  couverte  rapidement  d'un  nombre  considérable 
de  signatures,  il  est  à  souhaiter  qu'elle  soit  écoutée  favorablement. 

IX.  —  Concours  de  la  Société  des  agricultews  de  France. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  publie  le  programme  des  prix 
à  décerner  (prix  agronomiques  et  concours  spéciaux)  pendant  la  session 
de  1897  et  les  sessions  suivantes  : 

!■■=  section,  Agriculture.  —  Production  égoxomique  du  blé  (1897).  Un  prix  agronomique^  à 
l'auteur  d'une  étude  sur  cette  question  :  a  Quelles  sont,  en  présence  de  la  crise  agricole,  les 
modifications  qu'il  pourrait  être  utile  d'apporter  dans  les  assolements  et  les  procédés  de  culture 
de  diverses  contrées,  permettant  d'obtenir  le  blé  plus  économiquement  ?  »  L'étude  pourra  com- 
jirendre  l'emploi  de  la  jachère,  des  engrais  verts  et  des  engrais  chimiques. 

2*=  section,  Economie  du  bétail  et  industrie  laitière.  —  Engraissement  de  l'espèce  bovine 
(1897).  Un  prix  agronomique,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'engraissement  des  animaux 
de  l'espèce  bovine  par  les  racines,  les  céréales,  les  tourteaux,  le  maïs.  Décrire  comparativement 
l'emploi  de  ces  divers  aliments  et  les  divers  moyens  d'en  tirer  le  parti  le  meilleur,  c'est-à-dire  le 
plus  utile  et  le  plus  économique.  Comparaison  entre  les  aliments  cuits  ou  crus,  les  grains  mou- 
lus, concassés  ou  donnés  à  l'état  naturel. 

3"  section,  Viticulture.  —  Taille  de  la  vigne  (1897).  Un  prix  agronomique,  à  l'auteur  d'une 
étude  pratique  et  raisonnée  sur  la  manière  de  disposer,  de  tailler  et  de  conduire  la  vigne,  dans 
ses  rapports  avec  le  climat  et  le  terrain,  avec  le  cépage,  franc  de  pied,  porte-greffe  ou  greffon, 
avec  la  production  en  quantité  et  qualité,  et  avec  le  prix  de  revient  du  vin  rouge  ou  blanc.  Celte 
étude  pourra  être  fait';  soit  pour  l'ensemble  du  vignoble  français,  soit  pour  une  ou  plusieurs 
régions  déterminées. 

4=  section,  Sylviculture.  —  Nettoiement  des  bois  (1897).  Un  prix  agronomique,  à  l'auteur 
d'un  travail  sur  les  différents  modes  de  nettoiement,  leur  inUuence  sur  les  taillis  et  l'utilisation 
des  produits  de  ce  travail. 

Recompenses  aux  gardes  forestiers  particuliers,  Mémoire  sur  l'abatage  des  bois.  —  La 
Société  forestière,  en  se  fondant  avec  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  a  réservé  à  la  Section 
de  sylviculture  le  droit  d'employer  en  récompenses  à  des  régisseurs  ou  gardes  forestiers  les  revenus 
du  capital  qu'elle  a  versé  à  la  Société.  —  La  Section  de  sylviculture  distribuera  en  outre,  sur  les 
mêmes  revenus  provenant  du  capital  versé  par  la  Société  forestière,  une  ou  plusieurs  médailles 
d'argent,  grand  module,  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  des  meilleurs  rapports  sur  l'abatage  des  bois, 
mémoires  rédigés  par  des  gardes  de  l'Etat,  des  communes  ou  des  particuliers.  Faire  connaître  le 
mode  d'abatage  employé  dans  la  région  pour  l'exploitation  des  taillis  (coupes  r?z-terre,  entre 
deux  terres,  au-dessus  du  sol^  à  ditïérentes  hauteurs).  Indiquer  les  motifs  qui  ont  encrage  à 
appliquer  un  mode  d'abatage  plutôt  qu'un  autre,  et  les  résultats  donnés  par  chacun  "de  ces 
modes  d'abatage. 

b"  section,  Horticulture  et  pomologie.  —  Culture  fruitière  sous  verre  (1897),  Un  prix  sera 
décerné  pendant  la  session  de  l'année  1897,  pour  l'établissement  de  culture  fruitière  sous  verre, 
institué  en  France,  le  plus  important  et  le  mieux  agencé  pour  obtenir  la  quantité,  la  qualité  et 
la  beauté  des  fruits.  La  récompense  pourra  être  élevée  jusqu'à  un  prix  agronomique,  consistant 
en  un  objet  d'art.  La  demande  de  concours,  accompagnée  d'une  note  explicative,  devra  être 
adressée  au  siège  de  la  Société  avant  le  l"  juillet  1896. 

Engrais  appliqués  a  l'horticulture  et  a  la  pomologie  (1898).  —  Un  prix  sera  décerné,  pen- 
dant la  session  de  la  Société,  en  1898,  à  l'auteur  d'une  étude  pratique  sur  les  engrais  appliqués 
à  l'horticulture  et  à  la  pomologie.  Les  mémoires  devront  être  manuscrits  ou  à  l'état  d'épreuves 
d'imprimerie.  Ils  devront  être  déposés  au  plus  tard  le  l'=""  septembre  1897. 

6-^  section,  Génie  rural.  —  Ess.ais  d'instruments  agricoles  (1897).  La  Société  des  agriculteurs 
de  France  mettra  son  objet  d'art  à  la  disposition  de  la  Société  agricole  qui,  avant  la  session  de 
1897,  entreprendrait  des  essais  spéciaux  d'une  catégorie  d'instruments  agricoles  ou  autres.  Ces 
essais  seraient  faits  conformément  à  un  programme  rédigé  de  concert  entre  cette  Société  et  la 
Section  de  génie  rural,  puis  approuvé  par   le  Conseil  delà  Société   des  agriculteurs  de  France, 


procédé 
8*=  section.  Entomologie  [sériciculture,  apiculture  et  pisciculture).  —  Rendement  des  cocons 
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(1S97).  In  prÏK  agronomique,  à  ranteur  dos  recherches  entreprises  personnellement  avec  la  meilleur& 
méthode  et  les  plus  grands  résultais  pratiques  pour  améliorer  le  rendement  en  soie   des  cocons. 

Apiculture  (1897)^ —  Un  prix  consistant  en  une  médaille  de  veriiieil,  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  traitant  la  question  suivante  :  «  Hydromel  :  recherches  expérimentales  sur  les  ferments 
naturels  de  l'hydromel.  » 

Pisciculture  (1897).  —  La  Société  décernera  une  médaille  d"or  à  l'établissement  de  pisciculture 
le  mieux  tenu  et  le  mieux  aménagé.  Il  sera  tenu  compte  dans  le  jugement  à  intervenir  non  seule- 
ment de  l'importance  de  l'établissement,  mais  encore  et  surtout  des  progrès  réalisés,  soit  dans  les 
divers  appareils,  soit  dans  les  moyens  d'alimenter  les  alevins.  Les  concurrents  auront  à  fournir 
un  plan  détaillé  de  leur  établissement  et  tous  renseignements  jugés  nécessaires  pour  l'apprécia- 
tion des  méthodes  employées.  Si  la  Section  le  juge  nécessaire,  elle  pourra  déléguer  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres  pour  visiter  les  établissements  se  présentant  pour  obtenir  la  récompense 
proposée. 

Elevage  des  abeilles  (1898).  — Un  prix  agronomique,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le 
sujet  suivant  :  «  Expériences  et  observations  personnelles  sur  la  reproduction  des  abeilles.  — 
Ouvrières  pondeuses  et  intermédiaires.  —  Les  mâles  ont-ils  une  utilité  en  dehors  de  la  féconda- 
tion :'  (Théorie  de  Dzierzon).  »  Les  mémoires  devront  être  adressés  à  la  Société,  avant  le  l'"' jan- 
vier 1898. 

L'abeille  au  point  de  vue  agronomique  (1898). —  Une  récompense  sera  accordée  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  l'abeille  au  point  de  vue  agronomique.  «  Son  utilité  en  dehors  de  la  produc- 
tion du  miel  et  de  la  cire.  —  Fécondation  des  Heurs.  —  Indiquer  les  plantes  cultivées  qu'elle 
féconde,  et  son  utilité  dans  ses  rapports  avec  les  grandes  et  petites  exploitations  agricoles  et 
horticoles.  »  Les  manuscrits  devront  être  adressés  à  la  Société,  avant  le  ["  janvier  1898. 

y*'  section.  Economie  et  législation  rurales.  —  Caisses  de  retraite  pour  les  ouvriers  ruraux 
(1897).  Un  prix  agronomique,  à  l'auteur  d'un  mémoire  sur  les  caisses  de  retraite  pour  les  ouvriers 
ruraux.  En  face  du  mouvement  qui  pousse  les  ouvriers  des  campao-nes  dans  les  grandes  villes  et 
les  centres  industriels  et  des  avantages  qu'ils  y  trouvent,  il  y  a  lieu  de  rechercher  quelles  sont 
les  institutions  de  prévoyance  qui  y  sont  établies  qui  pourraient  être  créées  dans  les  communes 
rurales  par  l'initiative  privée.  Dans  ce  nombre,  celles  qui  sont  destinées  à  assurer  des  pensions  à 
la  vieillesse  semblent  indiquées.  11  y  aurait  donc  lieu  de  rechercher  les  conditions  dans  lesquelles 
des  caisses  de  retraite,  pour  les  aides  ruraux,  peuvent  être  établies  par  l'initiative  privée  ;  celles 
de  leur  organisation  et  de  leur  administration;  celles  enlin  de  leur  appropriation  aux  besoins  des 
localités  dans  lesquelles  elles  sont  créées,  —  versement,  fixation  du  quantum  des  pensions  et 
autres. 

11'  section,  Production  clievaline.  —  Amélioration  de  l'élevage  des  chevaux  (1897).  Un  prix 
agronomique,  soit  à  l'éleveur  qui.  par  les  améliorations  apportées  depuis  plusieurs  années  à  son 
élevage  ou  à  ses  prairies,  aura  fait  faire  des  progrès  importants  à  l'élève  des  chevaux  en  France, 
soit  à  l'auteur  d'un  mémoire  donnant  des  notions  pratiques  et  simples  à  la  portée  du  petit  éleveur, 
sur  l'hygiène  des  jeunes  chevaux  et  sur  la  ferrure. 

12"  section.  Relations  internationales  et  coloniales.  —  Hygiène  et  emploi  des  engrais  des 
villes  (1897).  Un  prix  agronomique,  à  l'auteur  d'un  mémoire  traitant  de  l'hygiène  et  de  la  salu- 
brité des  habitations  des  villes  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et  des  mesures  à  prendre  pour 
restituer  à  l'agriculture,  d'une  façon  certaine,  les  matières  de  vidange  qui  pourraient  concourir  à 
la  fertilisation  du  sol  et  qui  sont,  aujourd'hui,  perdues  sans  profit  pour  personne. 

Les  prix  agronomiques  consistent  en  objets  d'art.  —  Sauf  pour  les 
concours  pour  lesquels  une  mention  spéciale  est  faite,  les  mémoires  et 
documents  doivent  parvenir  au  siège  de  la  Société  (8,  rue  d'Athènes,  à 
Paris)  avant  le  \"  janvier  189T. 

Les  concours  annuels  pour  l'augmentation  de  la  production  de  blé 
sont  ouverts,  en  1896,  dans  les  départements  de  l'Indre,  des  Alpes- 
Maritimes,  d'Alger,  des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Seine-Inférieure,  du 
Var  et  de  Seine-et-Oise.  Une  somme  de  1,000  fr.  est  mise  à  la  dispo- 
sition de  chacun  de  ces  départements. 

X.  —  Vente  de  jus  de  tabac  titrés. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  672)  l'extrait  d'une  circulaire  de  la  Direc- 
tion générale  des  contributions  indirectes,  relative  à  la  vente  de  jus  de 
tabac  titrés,  à  richesse  constante,  pour  les  usages  agricoles  et  horti- 
coles. Le  nouveau  produit  sera  accueilli  certainement  avec  faveur, 
d'autant  plus  que  son  mode  de  vente  simplifié  supprime  une  foule  de 
formalités  gênantes  dont  on  se  plaignait  à  juste  titre. 
XL  —  Questions  viticoles. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  les  expériences  poursuivies 
avec  zèle  par  M.  Marre,  professeur  d'agriculture  de  l'Aveyron,  sur  le 
traitement  des  vignes  atteintes  par  le  black-rot.  Le  Bulletin  du  Minis- 
tère de  l'agriculture  vient  de  publier  le  rapport  de  M.  Marre,  qui  est 
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consacré  aux  expériences  poursuivies  en  1895.  Il  serait  intéressant  d'en 
donner  les  conclusions,  si  elles  ne  faisaient  pas  double  emploi  avec 
celles  qui  ont  été  reproduites  ici  à  plusieurs  reprises.  M.  Marre  sou- 
tient l'opinion  qu'il  a  émise  à  diverses  reprises,  que  les  sels  de  cuivre 
sont  nettement  efficaces,  à  la  condition  que  les  traitements  soient 
appliqués  assez  tôt  et  assez  souvent  au  début  de  la  végétation.  «  Dans 
une  vigne  très  exposée  (c'est-à-dire  dans  un  milieu  où  la  maladie  s'est 
manifestée  les  années  précédentes),  dit-il,  on  doit,  à  mon  avis,  faire 
régulièrement  au  début  de  la  saison,  trois  ou  quatre  traitements  très 
précoces  :  le  premier,  dès  que  les  bourgeons  ont  quelques  centimètres; 
le  deuxième,  dix  ou  douze  jours  après  le  premier  ;  le  troisième  quinze  ou 
vingt  jours  après  le  second  ;  le  quatrième,  dès  que  la  floraison  est  ter- 
minée. La  dépense  occasionnée  par  ces  premiers  traitements  est  insi- 
gnifiante :  ils  ne  coûtent  ni  beaucoup  de  temps,  ni  beaucoup  de  ma- 
tières premières;  un  seul  traitement  fait  par  la  suite  est  aussi  onéreux 
que  les  trois  premiers.  >)  Quant  aux  traitements  à  opérer  ultérieure- 
ment, M.  Marre  ajoute  que  le  nombre  à  adopter  dépend  des  conditions 
climatériques  de  l'année;  mais  il  ne  dissimule  pas  que  les  frais  sont 
très  élevés,  et  qu'il  est  probable  qu'un  certain  nombre  de  vignes  ne 
pourront  pas  les  supporter.  Il  est  donc  vivement  à  souhaiter  qu'on 
arrive  à  trouver  quelque  méthode  qui  soit  moins  onéreuse,  tout  en 
«tant  aussi  efficace. 

M.  Emile  Masson,  à  qui  Ion  doit  la  formule  des  bouillies  bourgui- 
gnonnes, nous  adresse  une  note  dans  laquelle  il  a  résumé  les  principales 
formes  sous  lesquelles  elles  permettent  d'obtenir  les  meilleurs  résultats 
contre  les  maladies  cryptogamiques,  tant  pour  la  vigne  que  pour  les 
autres  plantes  atteintes  de  maladies  analogues  au  mildew  ;  nous  publie- 
rons cette  note  dans  notre  prochain  numéro. 

XII.  —  Etudes  pomologiqices. 

Aux  nombreuses  et  instructives  publications  qu'on  lui  doit  déjà  sur 
les  fruits  à  cidre,  M.  A.  Truelle,  pharmacien-chimiste  à  Trouville 
(Calvados),  vient  d'en  ajouter  une  nouvelle,  sous  le  titre  :  Atlas  des 
meilleures  variétés  de  fruits  à  cidre  (un  volume  grand  in -8  avec 
planches  en  couleur;  librairie  0.  Doin,  8,  place  de  1  Odéon,  à  Paris; 
12  fr.).  C'est  la  description  technique  et  complète  de  tous  les  caractères 
de  quarante  variétés  de  pommes  à  cidre,  choisies  parmi  les  meilleures; 
ces  descriptions  sont  appuyées  d'analyses  du  jus  et  de  la  pulpe  qui 
en  forment  un  ensemble  complet.  Depuis  vingt  ans  qu'il  se  livre  aux 
études  pomologiques,  M.  Truelle  s'est  appliqué  à  dégager  les  carac- 
tères de  la  valeur  réelle  des  fruits  de  ceux  de  leur  valeur  apparente  ; 
sans  prétendre  arriver  à  déterminer  absolument  le  fruit  complet,  il 
démontre,  dans  l'introduction  de  son  nouvel  ouvrage,  que  la  valeur 
réelle  d'une  variété  dépend  à  la  fois  du  fruit  et  de  l'arbre,  et  il  expose 
à  cet  égard  des  idées  neuves  qui  doivent  fixer  l'attention.  Après  la 
description  des  variétés  qu'il  a  choisies,  M.  Truelle  consacre  deux 
chapitres  au  mélange  rationnel  de  ces  variétés  pour  la  préparation  du 
cidre,  et  à  leur  répartition  pour  la  composition  d'un  verger  de  mille 
pommiers.  Il  fournit  ainsi  des  indications  qui  seront  précieuses  dans 
toutes  les  régions  où  l'on  cultive  le  pommier  à  cidre. 
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XIII.  —  Congrès  horticole  à  Paris. 

Nous  avons  publié  le  programme  du  Congrès  qui  se  tiendra  à  Paris^ 
au  mois  de  mai,  sous  la  direction  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture. On  nous  prie  d'annoncer  qu'aux  questions  proposées  seront 
ajoutées  les  suivantes  :  1°  de  la  classification  des  rosiers  au  point  de 
vue  botanique  ;  2"  classement  des  meilleures  variétés  de  rosiers  dans 
les  sections  :  Hybrides  remontants,  Thé,  Noisette,  Ile  Bourbon, 
Hybrides  de  thé,  Ilugosa,  Provins,  etc.;  3°  des  maladies  particulières 
aux  rosiers,  des  insectes  nuisibles  et  des  moyens  de  les  combattre. 
XIV.  —  Veiite  de  reproducteurs  de  la  race  Durham. 

La  quatrième  vente  annuelle  du  Syndicat  des  éleveurs  du  Durham 
français,  a  eu  lieu  lundi  dernier. 

Les  résultats  ont  été  meilleurs  que  ceux  obtenus  l'année  dernière, 
et  les  demandes  de  l'Amérique  du  Sud  paraissent  reprendre,  en  dépit 
des  obstacles  apportés  par  le  change  très  élevé,  qui  grève  encore  les 
achats  de  cette  contrée  :  1 00  fr.  d'or  ou  de  billets  français  coûtent 
environ  320  fr.  à  Buenos-Ayres  et  Montevideo! 

Plusieurs  animaux  vont  cependant  à  Buenos-Ayres,  et  le  beau  tau- 
reau de  M.  Petiot,  Rhingrave  qui,  au  dernier  concours  de  Paris,  avait 
disputé  le  premier  prix  au  taureau  de  M.  Auclerc,  a  été  l'objet  d'une 
enchère  très  vive,  entre  Mme  Grollier,, représentant  un  éleveur  de 
Buenos-Ayres,  et  un  autre  éleveur  de  ce  pays,  qui  assistait  en  per- 
sonne à  la  vente.  Rhingrave,  dès  son  entrée  dans  le  ring,  avait  été 
l'objet  d'une  véritable  ovation,  qui  s'est  renouvelée  à  l'annonce  de  son 
prix  de  vente  :  3,500  fr.;  soit  avec  les  frais,  3,905  fr.  C'est  le  prix 
le  plus  élevé  qui  ait  encore  été  atteint  dans  ces  ventes  annuelles. 

Voici  maintenant  les  résultats  détaillés,  avec  les  prix  nets  atteints  : 

Femelles  :  Léda,  à  M.  Petiot,  achetée  500  fr.  par  M.  Piquet. 

Pallas  Portia,  à  M.  de  Clercq,  achetée  520  fr.  par  M.  Gervais. 

Panthère  Cassia,  à  M.  de  Clercq,  achetée  405  fr.  par  M.  Piquet. 

Ophéiie  Portia,  à  M.  de  Clercq,  achetée  550  fr.  par  le  marquis  d'Havrincourt. 

Perle  Cassia,  à  M.  de  Clercq,  achetée  360  fr.  par  le  vicomte  Roger  de  Chézelles. 

Cherry  Diichess  de  Neva,  à  M.  de  Clercq.  achetée  620  fr.  par  M.  Lebras. 

Dame  de  Trèfle,  à  M.  Petiot,  achetée  710  fr.  par  M.  Lebras. 
Taureaux  :   Turban,  à  M.  Le  Bourgeois,  acheté  750  fr.  par  M.  Piquet. 

Daphnis,  à  M.  le  marquis  de  Montmort,  retiré  de  la  vente  à  440  fr, 

Ulric  Quickly,  à  M.  Signoret,  acheté  6Ô0  fr.  par  M.  Jacob. 

Bariolèt  Quickly,  à  M.  Signoret,  acheté  610  fr.  par  M.  de  La  Ville  Loroue. 

Pékin  Ca^ssia,  à  M.  de  Clercq,  acheté  480  fr.  par  M.  Lacour. 

Pluton  Cassia,  à  M.  de  Clercq,  acheté  900  fr.  par  Mme  Grollier,  pour  Buenos-Ayres. 

Osiris  Norna,  à  M.  de  Clercq,  retiré  de  la  vente  à  1000  fr. 

Nicodème  Beeswing,  à  M.  Signoret,  retiré  de  la  vente  à  650  fr. 

Nitrate  Gwynne,  à  Mme  Grollier,  retiré  de  la  vente  à  70(J  fr. 

Caviar,  à  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  acheté  1200  fr.  par  Mme  Grollier,  pour  Bue- 
nos-Ayres. 

Rhingrave,  à  M.  Pétiol,  acheté  3.550  fr.  par  Mme  Grollier,  pour  Buenos-Ayres. 

Muguet  Cassia,  à  M.  le  marquis  de  Montmort,  retiré  de  la  vente  à  1000  fr. 

Il  s'est  vendu  ensuite  un  certain  nombre  de  porcs  et  de  béliers,  à 
des  prix  généralement  satisfaisants. 

XV.  —  La  prévision  du  temps. 

Notre  collaborateur  M.  Albert  Berthot  a  publié  un  petit  almanach 
indiquant  les  variations  probables  du  temps  pendant  l'année  1896. 
Nous  devons  constater  qu'il  y  a  prévu  le  refroidissement  de  la  tempé- 
rature pendant  la  période  que  nous  traversons.  Cet  almanach  est  en 
vente,  au  prix  de  50  centimes,  à  la  librairie  Vve  Dumas,  à  Aubigny 
(Cher),  Henry  Sagnier. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

AU  SUJET  DE   l'influence   ATTRIBUÉE   A  LA  RICHESSE   EN  FÉCULE 

DES  PLANTS  DE   POMMES  DE   TERRE 

SUR  L'ABONDANCE  ET  LA  RICHESSE  DES  RÉCOLTES^ 

Au  mois  de  juillet  de  l'année  1893,  j'ai  communiqué  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  le  résultat  des  recherches  que  j'avais  poursui- 
vies en  1894,  au  sujet  de  l'influence  attribuée  à  la  teneur  en  fécule  des 
plants  de  pomme  de  terre,  sur  Tabondance  et  la  richesse  de  la  récolte. 

Pour  reconnaître  si  cette  influence  est  ou  non  réelle,  j'avais  planté 
côte  à  côte,  dans  des  conditions  identiques,  des  tubercules  pris  deux  à 
deux  dans  la  récolte  d'un  même  pied,  choisis  l'un  et  l'autre  du  même 
poids,  mais  présentant,  l'un  et  l'autre  aussi,  une  teneur  en  fécule 
différente. 

A  l'arrachage,  la  récolte  de  chacun  de  ces  plants  avait  été  pesée, 
analysée.  Sur  53  observations,  j'avais  reconnu  alors  que  dans  15  cas 
seulement,  le  tubercule  le  plus  riche  avait  donné  la  récolte  la  plus 
abondante;  que  dans  '20  cas,  au  contraire,  c'était  au  tubercule  le  plus 
pauvre  qu'était  dû  le  rendement  le  plus  élevé,  que  pour  le  reste  de  la 
culture  enfin,  aucune  différence  ne  pouvait  être  constatée  entre  le  pro- 
duit du  tubercule  riche  et  celui  du  tubercule  pauvre. 

Joignant  alors  à  ces  résultats  si  nets  les  résultats  de  même  sens,  que 
venait  d'obtenir,  en  grande  culture,  au  cours  de  la  même  campagne, 
M.  Hébert,  de  Compiègne,  j'en  avais  conclu  que  l'opinion  d'après 
laquelle  il  existerait  un  rapport  régulier  entre  la  richesse  féculente  du 
plant  et  l'abondancede  sa  récolte  se  trouvait  démentie  par  l'expérience. 

Pour  donner  à  cette  conclusion  plus  de  solidité,j'ai  soumis  la  même 
question  à  une  nouvelle  étude  en  1894. 

Adoptant  exactement  le  même  mode  opératoire  qu'en  1893,  j'ai 
planté  côte  à  côte  et  traité  de  la  même  façon  des  tubercules  pris  deux 
à  deux,  au  pied  d'une  même  touffe  ;  ces  tubercules  étaient  l'un  et  l'autre 
de  même  poids,  mais  la  richesse  en  fécule  en  était  différente.  A  l'ar- 
rachage, comme  en  1893,  la  récolte  fournie  par  chacun  de  ces  plants 
a  été  pesée  et  analysée. 

Des  nombres  fournis  par  ces  pesées  et  ces  analyses,  il  résulte  que 
sur  30  observations,  on  en  compte  : 

9  qui  doivent  être  considérées  comme  nulles  par  suite  de  non  levée 
ou  d'absence  de  récolte  au  pied  de  touffes  provenant  de  plants  chétifs 
ou  partiellement  atteints  par  les  gelées  de  l'hiver  1893-94; 

9  pour  lesquelles  la  récolte  la  plus  abondante  correspond  à  la  plan- 
tation du  tubercule  le  plus  pauvre  en  fécule; 

7  pour  lesquelles  la  récolte  la  plus  abondante  correspond  à  la  plan- 
tation du  tubercule  le  plus  riche  en  fécule  ; 

.     2  pour  lesquelles  deux  tubercules  égaux  en  poids  et  en  ricliesse  ont 
donné  des  récoltes  inégales; 

1  pour  laquelle  deux  tubercules  égaux  en  poids  et  en  richesse  ont 
donné  des  récoltes  égales  ; 

2  pour  lesquelles  deux  tubercules  égaux  en  poids,  mais  inégaux  en 
richesse,  ont  donné  des  récoltes  égales. 

1.  Communication  à  la  Société  nationale  d'açrriculture. 
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Les  observations  faites  en  1894  apportent  donc,  dans  leur  ensemble, 
une  confirmation  parfaite  de  la  conclusion  à  laquelle  m'avaient  con- 
duit mes  essais  de  1893;  entre  la  richesse  en  fécule  des  tubercules 
d'une  variété  déterminée  et  l'abondance  de  la  récolte  fournie  par  ces 
tubercules  il  n'existe  aucune  relation  proportionnelle;  tantôt  cette  ré- 
colte est  plus  grande  au  pied  des  touffes  développées  par  des  plants 
riches,  tantôt  elle  est  plus  faible  au  contraire. 

C'est  donc  un  fait  dorénavant  démontré  que  la  richesse  en  fécule 
d'un  tubercule  de  plant  ne  peut,  par  elle-même,  exercer  aucune  in- 
fluence sur  l'abondance  de  la  récolte  que  ce  tubercule  fournira.  Pré- 
occupé cependant,  de  l'intérêt  que  la  solution  de  cette  question  pré- 
sente, j'ai  depuis  longtemps  déjà,  cherché  à  Téclairer  en  suivant  une 
méthode  toute  différente. 

Cette  méthode  consiste  à  enlever  à  la  touffe  de  pommes  de  terre,  à 
un  moment  donné,  et  avant  qu'elle  ait  consommé  la  totalité  des  ma- 
tières alimentaires  qui  faisaient  la  richesse  du  plant,  le  tubercule  de 
plant  lui-même,  la  mère  comme  on  dit  vulgairement,  à  sevrer  la 
plante  en  un  mot  avant  qu'elle  eût  atteint  lâge  adulte. 

L'emploi  de  cette  méthode  présente,  au  point  de  vue  pratique,  d'assez 
grandes  difficultés,  mais  elle  en  présente  de  bien  plus  grandes  encore 
au  point  de  vue  de  l'appréciation  du  moment  où  ce  sevrage  doit  avoir 
lieu. 

Aussi  son  application  tentée  par  moi  dès  1890  et  poursuivie  les 
années  suivantes  avec  des  succès  partiels n'a-t-elle  abouti  à  un  résultat 
complètement  satisfaisant  qu'en  1 894. 

Les  résultats  obtenus  au  cours  de  ces  essais  sont  cependant  assez 
intéressants  pour  qu'avant  de  faire  connaître  celui  que  je  considère 
comme  définitif,  je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui  exposer 
rapidement  la  marche  suivie. 

Voici  de  quelle  façon,  toujours  la  même,  et  à  cinq  reprises  diffé- 
rentes, l'expérience  a  été  conduite  : 

Dans  un  sol  travaillé  à  la  manière  ordinaire,  j'ai  planté  en  files  pa- 
rallèles et  distantes  de  0  m.  60  des  tubercules  d'une  môme  variété, 
aussi  égaux  que  possible  et  espacés  à  0  m.  50  sur  la  ligne;  chaque 
année,  c'est  à  une  variété  nouvelle  quejeme  suis  adressé;  la  longueur 
des  lignes  a  varié  chaque  année;  pour  mes  premiers  essais  chacune 
d'elles  contenait  32  poquets,  mais  plus  tard  et  pour  rendre  les  compa- 
raisons plus  faciles  j'ai  trouvé  avantage  à  réduire  ce  nombre;  en  1894, 
on  comptait  sur  chaque  ligne  9  touffes  seulement. 

La  plantation  faite,  la  levée  et  le  développement  des  touffes  étaient 
surveillés  attentivement  jusqu'à  ce  que  sur  la  pièce  on  rencontrât  trois 
files  contiguës  présentant  une  végétation  sensiblement  égale. 

A  ce  moment,  la  file  du  milieu  était  arrachée  au  croc,  les  mères 
étaient  pesées  et  analysées,  les  touffes  pesées  et  analysées  également. 
Bien  entendu,  cet  arrachage  avait  lieu  à  une  date  assez  rapprochée  de 
la  levée  pour  qu'aucun  tubercule  nouveau  ne  fût  encore  formé. 

La  file  médiane  étant  ainsi  arrachée,  à  la  main,  et  en  s'aidant  d'un 
grattoir  délicatement  manié  on  fouillait  légèrement  le  sol  au  pied  de 
chacune  des  touffes  de  la  file  de  gauche  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  au 
contact  du  tubercule  de  plant  ;  celui-ci  était  alors  dégagé  entièrement, 
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puis  d'un  mouvement  doux  son  attache  aux  tiges  était  brisée  et  la 
mère  ainsi  enle\ée  à  la  plante  qu'elle  avait  nourrie  jusque-là. 

La  fouille  était  aussitôt  remplie,  les  radicelles  recouvertes  et  les 
touffes  arrosées  pendant  trois  ou  quatre  jours  afin  que,  privées  de 
leur  réservoir  d'eau,  elles  ne  dépérissent  point. 

Quant  à  la  file  de  droite,  elle  restait  comme  témoin,  en  face  de  la  file 
à  laquelle  les  mères  venaient  d'être  enlevées. 

A  l'époque  de  la  maturité  enfin,  les  deux  files  ainsi  tenues  face  à 
face  étaient  arrachées  comme  de  coutume,  et  la  récolte  de  l'une  et  de 
l'autre  pesées  d'abord,  analysées  ensuite. 

L'opération  que  je  viens  de  décrire  était,  certes,  des  plus  délicates; 
mais  ce  qui  était  plus  délicat  encore,  c'était  la  détermination  du  mo- 
ment où  elle  devait  avoir  lieu. 

Pour  que  ce  moment  fût  propice,  en  effet,  il  était  nécessaire  que 
les  trois  files  continues,  par  la  similitude  de  leur  végétation  aérienne, 
pussent  être  considérées  comme  parvenues  à  un  même  état  d'avance- 
ment et  l'on  sait  combien  cette  condition  est  difficile  à  rencontrer  dans 
la  pratique,  et  d'autre  part  il  était  nécessaire  aussi  qu'à  ce  moment  la 
plante  n'eût  consommé  encore  qu'une  partie,  et  non  la  totalité  de  la 
fécule  et  des  matières  protéiques  que  la  végétation  de  l'année  précé- 
dente avait  accumulée  dans  la  mère. 

C'est  précisément  la  difficulté  créée  par  la  concomitance  nécessaire 
de  ces  deux  conditions  qui,  au  début,  m'a  conduit  à  des  résultats  in- 
suffisants, résultats  que  je  n'ai  pas  voulu  publier  avant  qu'une  expé- 
rience décisive  ne  fût  venue  les  confirmer;  pour  faire  apprécier  cette 
difficulté,  je  décrirai  sommairement  les  essais  qui  ont  précédé  celle-ci. 

En  1890,  le  V  avril,  j'ai  planté  à  Om.  60  de  distance,  12  files  à 
32  tubercules  chacune  ;  les  32  tubercules  de  chaque  file,  appartenant 
à  la  variété  Fleur-de-Pêcher,  avaient  été  pesés  ensemble  ;  leur  poids 
variait,  par  file,  de  2  kil.  800  (minima)  à  3  kil.  430  (maxima),  d'où 
résulte  une  variation  pour  les  tubercules  de  90  à  107  grammes;  le 
poids  moyen  était  de  94  grammes. 

Le  3  juin  1890,  j'ai  choisi  3  files  contiguës  dont  la  végétation 
aérienne  était  au  même  degré  d'avancement  ;  le  plant  de  ces  trois  files 
pesait  respectivement  à  la  plantation:  3  kil.  160,  3  kil.  430,  3  kil.  100. 

La  file  du  milieu  a  été  arrachée;  les  mères,  bien  intactes, 

pesaient  alors 3  kih  6:25 

elles  pesaient  à  la  plantation 3  kil.  430 

Leur  poids  avait  donc  gagné 0  kil.   195,  soit  6  gr.  par  plant. 

Les  tiges  développées  par  ces  mères  pesaient  6  kil.  350,  soit  0  kil.  198  par 
plant. 

A  la  file  de  gauche,  les  mères  ont  été  enlevées  par  le  procédé  que  j'ai,  tout  à 

l'heure  indiqué;  elles  pesaient  alors 3  kil.  240 

elles  pesaient  à  la  plantation 3  kil.   160 

Leur  poids  avait  donc  gagné. .  , 0  kil.  080,  soit  2  gr.  5  par  plant. 

Après  l'arrachage,  on  a  arrosé  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  la  file 
de  droite  a  été  laissée  intacte  et  gardée  comme  témoin;  jusqu'au  mo- 
ment de  l'arrachage,  aucune  différence  dans  l'aspect  ne  s'est  produite 
entre  les  touffes  auxquelles  la  mère  avait  été  enlevée  et  celles  aux- 
quelles la  mère  avait  été  laissée  en  place. 
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Le  10  octobre,  les  deux  files  ayant  été  arrachées,  la  récolte  a  été  la 
suivante  : 

Pour  la  file  dont  les  mères  avaient  été  enlevées. . .     26  kilog. 
Pour  la  file  dont  les  mères  avaient  été  laissées. ...     25  kilog. 

Le  résultat  était  donc  absolument  identique  de  l'un  et  de  l'autre 
côté;  l'enlèvement  des  mères  n'avait  en  rien  modifié  labondance  de 
la  récolte. 

Malheureusement,  la  date  à  laquelle  cet  enlèvement  avait  eu  lieu  était 
trop  tardive,  la  plus  grande  partie  de  la  fécule  et  des  matières  azotées 
emmagasinées  dans  le  tubercule  de  plant  avaient  été  déjà  consommées 
par  la  végétation  ;  c'est  ce  que  montre  l'analyse  comparative  de  ces 
tubercules  au  moment  de  la  plantation  (1"  avril)  et  au  moment  de 
l'enlèvement  des  mères  (3  juin). 

Les  résultats  de  cette  analyse  comparative  sont  inscrits  ci-dessous  : 

Composition  des  tubercules  de  plant. 

A  la  plantation        A  l'enlèvement 
(1"  avril).  (3  juin). 

Eau 7.=.. 99  92.51 

I    Saccharose traces  O.Oû 

l  Glucose néant  0.98 

,,  ...            ,   ,,              1  Dextrine  ou  analos^ues néant  0.77 

Matières   solubles.         '^  Malières  azotées..! 2.79  0.65 

Matières  organiques  autres. . .  1.21  0.92 

.Matières   minérales  ..;..,...  1 .  08  0 .  36 

Fécule 16.23  1.94 

„  ...         .       ,   ,,           I  Cellulose 1.00  1.24 

Matières  insolubles.      ^  Ligneux  azoté 0.81  0.23 

Matières  minérales 0.13  0.20 

'jy.24  99.90 

De  la  comparaison  entre  ces  nombres,  il  résulte  que,  du  fait  de  la 
végétation  de  la  plante,  les  proportions  de  fécule,  de  matières  azotées 
solubles  et  de  matières  minérales  solubles  également  emmagasinées 
dans  le  tubercule  de  plant  ont  baissé  dans  une  large  mesure.  Au  mo- 
ment où  elles  ont  été  enlevées  aux  touffes  qu'elles  alimentaient  les 
mères  ne  contenaient  plus  que  : 

1.94  pour  100  de  fécule  au  lieu  de  16.23  pour  100, 

0.65       —         de  matières  azotées  solubles  au  lieu  de  2.79  pour  100. 

0.36       —         de  matières  minérales  solubles  au  lieu  de  1.08  pour  100. 

On  pourrait,  cependant,  dire  dès  à  présent  que  des  plants  ne  con- 
tenant que  16.23  —  1.94  =  14.29  pour  100  de  fécule,  etc.,  auraient 
donné  les  mêmes  produits  que  des  tubercules  contenant  16.23  pour 
100,  que  par  conséquent,  une  différence  de  2  pour  100  dans  la  teneur 
en  fécule  n'influe  pas  sur  l'abondance  de  la  récolte.  Même  on 
pourrait  rendre  cette  différence  plus  importante  en  augmentant  la 
teneur  en  fécule  constatée  au  moment  de  l'enlèvement,  de  la  teneur  en 
glucose  et  en  dextrine  ou  analogues,  produits  certains  de  la  transfor- 
mation passagère  de  la  matière  téculente. 

Mais  il  m'a  semblé  qu'un  résultat  aussi  modeste  n'était  pas  probant 
et  je  me  suis  proposé  de  renouveler  cette  expérience  en  enlevant  les 
mères  avant  que  les  touffes  aient  atteint  un  développement  aussi  grand 
quen  1890. 

En  1891 ,  j'ai  planté  30  files  parallèles,  à  8  tubercules  chacune  ;  la 
variété  choisie  était  la  variété  Alcool  ;  le  poids  des  8  tubercules  ainsi 
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réunis  sur  chaque  file  a  varié  de  0  kil.  425  à  0  kil.  465,  soit  en 
moyenne  55  grammes  par  tubercule. 

Le  10  juin,  j'ai  choisi  deux  groupes  de  3  files  à  un  état  d'avance- 
ment aussi  identique  que  possible,  et  chacun  de  ces  groupes  a  été 
l'objet  d'opérations  identiques  à  celles  que  j'ai  décrites  tout  à  l'heure. 

Le  28  septembre  à  l'arrachage,  j'ai  obtenu  la  récolte  suivante  par  file  : 

Mères  enlevées.  Mères  laissées. 

Premier  groupe 8  kil.  500  8  kil.  100 

Deuxième  groupe 8  kil.  470  9  kil.  800 

Total 16  kil.  970  17  kil.  900 

La  différence  qui^  dans  ce  cas,  s'élève  à  0  kil.  930  est  de  l'ordre  de 
celles  que  l'on  observe  sur  tous  les  champs  de  culture  et  il  est  per- 
mis de  dire  que  le  résultat  a  été,  sensiblement  le  même  dans  l'un  et 
l'autre  cas. 

Malheureusement,  cette  fois  encore,  la  date  de  l'enlèvement  des  mères 
avait  été  trop  tardive;  le  10  juin,  celles-ci  ne  contenaient  plus  que  : 

1.56  pour  100  de  fécule  au  lieu  de  15.91. 

0.40       —         de  matières  azotées  au  lieu  de '2.21. 

qu'elles  contenaient  au  moment  de  la  plantation;  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  était  donc  consommée. 

En  1892,  une  expérience  identique  avait  été  organisée  avec  des 
tubercules  de  la  variété  Athènes,  mais  des  préoccupations  de  famille 
m'ont  empêché  de  la  conduire  jusqu'au  bout. 

En  1893,  une  culture  nouvelle  a  été  entreprise  avec  des  tubercules 
de  la  variété  Gelbe  rose;  mais  la  sécheresse  a,  cette  fois,  rendu  toute 
comparaison  impossible  entre  les  pieds  auxquels  on  avait  enlevé  la 
mère  et  ceux  auxquels  on  l'avait  laissée.  La  végétation  des  premiers 
a  été,  il  est  vrai,  aussi  régulière  que  les  années  précédentes.  Mais,  du 
fait  de  la  sécheresse,  on  a  vu  des  pieds  normaux  présenter  des  varia- 
tions de  poids  de  0  kil.  860  à  0  kil.  175  ;  de  telle  sorte  que  toute  com- 
paraison est  devenue  précaire  ;  sur  huit  arrachages  cependant  on  en  a 
trouvé  huit  pour  lesquels  la  récolte  des  touffes  auxquelles  la  mère  était 
enlevée,  était  supérieur  à  celle  des  touffes  normales.  Le  trouble  apporté 
à  cette  expérience  par  les  conditions  météorologiques  est  d'autant  plus 
regrettable  que  cette  fois  l'enlèvement  des  mères  avait  eu  lieu  à  une 
date  bien  choisie,  alors  que  celles-ci  contenaient  encore  6.84  pour  100 
de  fécule  sur  les  19.09  pour  100  qu'elles  contenaient  au  moment  de 
la  plantation. 

C'est  en  1894  seulement  que  je  devais  obtenir  la  démonstration 
complète  de  ce  fait  que  les  matières  alimentaires  contenues  dans  les 
tubercules  de  plant  ne  sont  pas,  pour  leur  totalité,  nécessaires  au 
développement  de  la  plante  et  que,  par  suite,  il  importe  peu  que,  pour 
une  variété  recommandable  par  elle-même,  on  réserve  exclusivement 
à  la  plantation  les  tubercules  riches  en  fécule  et,  par  suite,  de  grande 
densité. 

En  1894,  en  effet,  j'ai  été  assez  heureux  pour  opérer  l'enlèvement 
des  mères  à  un  moment  où  les  deux  tiers  à  peine  de  la  fécule,  où  la  moitié 
seulement  de  la  matière  azotée  avaient  été  consommés,  et  cependant 
quatre  mois  après,  la  récolte  était  identique  au  pied  des  touffes  sevrées 
et  des  touffes  normales. 
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La  plantation  comprenait  cette  fois,  24  files  de  Géante  de  Reading  com- 
prenant chacune  9  tubercules  du  poids  moyen  de  80  à  90  grammes. 

Parmi  ces  24  files,  j'en  ai,  le  27  mai,  rencontré  trois  contiguës  sur 
lesquelles  la  végétation  des  27  poquets  qu'elles  comptaient  avait 
atteint  un  degré  d'avancement  bien  égal. 

De  ces  trois  files,  la  file  médiane  a  été  arrachée  pour  permettre  de 
déterminer  le  poids  et  la  composition  des  tubercules  et  des  tiges. 

A  la  file  située  à  gauche  de  celle-ci,  on  a  enlevé  les  mères,  tandis 
que  la  file  située  adroite  a  été  laissée  en  l'état  normal  et  gardée  comme 
témoin. 

Soumis  à  l'analyse  au  moment  de  la  plantation  et  au  moment  de 
l'enlèvement,  les  tubercules  de  plant  ont  montré  par  leur  composition 
comparative  que  la  quantité  de  matière  alimentaire  consommée  jus- 
qu'au 29  mai  par  la  végétation  était  relativement  faible. 

Cette  composition,  en  effet,  était  la  suivante  : 

A  la  planlalion.  A  renlévemenl. 

Eau....    76.65  iS6.3r> 

^Saccharose 0.15  0.15 

„  ,.,            ,  . ,             )  Glucose 0.06  1.66 

Matières  solubles .        <  Matières  azotées 2 .  09  0 .  99 

\  Matières  minérales  .....  1 .  19  0.80 

[  Fécule 13.83  4.56 

„  ^.,        .      1   ,,           )  Cellulose 5.90  4.55 

Matières  insolubles.      ^  L.g^eux  azoté 0.51  0 .  52 

f  Matières  minérales....,  0.07  0.16 

100.44  99.64 

La  comparaison  à  la  récolte  devait  donc  s'établir  entre  des  touffes 
qui  avaient  puisé  dans  leur  plant  : 

D'un  côté,  là  où  les  mères  avaient  été  laissées  en  place  :  13.83  pour 
100  de  fécule  et  2.09  de  matière  azotée;  d'un  autre,  là  où  les  mères 
avaient  été  enlevées  :  9.27  pour  100  de  fécule  et  1 .09  de  matière  azotée. 

La  différence  est  considérable  et  cependant,  malgré  cette  différence, 
la  récolte  a  été  de  l'un  et  de  l'autre  côté  identique. 

Cette  récolte  en  effet,  le  28  septembre  a  donné  les  chiffres  suivants  : 

Mères  enlevées.  Mères  laissées. 

1"^  poquet 1.135  1.390 

2°      — 0.360  0.840 

3°      —       0.505  0.515 

4'=      —       1.435  0.710 

5=      —       0.780  0.905 

6-      — 0.732  1.030 

7'      —       0.740  0.585 

8'=      —       0.455  0.492 

9^      —       1.080  0.869 

Total 7.222  7.336 

Soumises  d'ailleurs  à  l'analyse,  l'une  et  l'autre  récolte  ont  accusé 
sensiblement  la  même  richesse  :  là  où  les  mères  avaient  été  enlevées, 
cette  récolte  a  été  de  1 1 .89  pour  100  de  fécule,  là  où  elles  avaient  été 
laissées  en  place,  elle  a  été  un  peu  moindre  et  égale  à  11.16  pour  100. 

La  conclusion  à  tirer  des  faits  qui  précèdent  s'impose  ;  alors  que  la 
végétation  a  consommé  le  tiers  seulement  de  la  fécule  contenue  dans 
les  tubercules  de  plant,  la  suppression  de  ces  tubercules  n'apporte 
aucun  trouble  au  développement  de  la  plante  et  à  la  formation  de  la 
récolte.  Celle-ci  est  aussi  abondante  et  aussi  riche  que  si  le  tubercule 
mère  avait  été  laissé  à  la  disposition  de  la  plante. 
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La  totalité  de  la  réserve  alimentaire  contenue  dans  le  tubercule  de 
plant  n'est  donc  pas  nécessaire  au  développement  complet  de  celle-ci. 

Et  dès  lors  il  devient  évident  que  pour  une  variété  déterniinée,  la 
recherche,  pour  la  plantation,  des  tubercules  les  plus  riches  est 
inutile. 

C'est  ailleurs,  c'est  dans  l'intensité  des  propriétés  héréditaires  appar- 
tenant aux  tubercules  récoltés  au  pied  de  touffes  vigoureuses  qu'il 
faut  aller  chercher  l'influence  exercée  par  le  plant  sur  l'abondance  et 
la  richesse  de  la  récolte.  Aimé  Girard, 


Membre  de  l'Académie  des  sciences 
et   de   la   Société   nationale  d'agriculture. 


FUMIER  DE  LA  VALLÉE  DE  L'AISNE  ET  LA  CHAMPAGNE 

Une  longue  pratique  plusieurs  fois  séculaire  a  prouvé  aux  Champe- 
nois que  le  fumier  est  pour  leurs  terres  l'engrais  fertilisant  par  excel- 
lence. M.  Delbet,  un  homme  qui  connaît  bien  ce  pays,  a  dit  :  «  Du 
fumier,  du  fumier  en  Champagne,  et  nous  défions  les  temps  les  plus 
contraires;  dufumier,  et  jamais  nos  moissons  ne  manquent;  du  fumier, 
et,  quelque  temps  qu'il  fasse,  quand  ailleurs  les  récoltes  seraient  in- 
suffisantes, nous  nourrirons  six  départements  avec  l'excédent  de  nos 
récoltes.  » 

Certes,  voilà  un  enthousiasme  qui  contraste  assez  mal  avec  la  mau- 
vaise réputation  des  terres  crayeuses  de  ce  pays. 

La  vérité  est  que  les  cultivateurs  champenois  sont  riches  malgré  la 
pauvreté  apparente  de  leur  sol,  et  il  faut  bien  reconnaître  que  le  fumier 
de  la  vallée  de  l'Aisne,  dont  on  use  et  abuse  depuis  si  longtemps,  n'est 
pas  étranger  à  la  transformation  en  bonnes  terres  des  trios  tant  re- 
nommés par  leur  infertilité! 

On  ne  saurait  donc  contester  la  valeur  de  cette  coutume  qui  a  fait 
la  fortune  de  plusieurs  générations  de  cultivateurs  et  que  nous  voyons 
se  perpétuer  de  nos  jours.  J'ai  même  lieu  de  croire  que  les  Champenois 
font  encore  des  acquisitions  avantageuses,  en  venant  acheter,  à  grand 
renfort  d'attelages,  le  fumier  de  nos  plaines  fertiles  de  la  vallée  de 
l'Aisne;  mais,  ce  que  je  sais  des  habitudes  locales,  me  permet  de  dire 
que,  en  bien  des  cas,  il  y  a  par  habitude  gaspillage  de  matières  ferti- 
lisantes, par  conséquent  dépense  inutile,  ce  qui  élève  d'autant  le  prix  de 
revient  des  produits  du  sol. 

Je  crois  que  les  Champenois  ont  raison  d'acheter  le  fumier  du  Val- 
lage  (c'est  le  nom  qu'on  donne  à  cette  contrée  de  la  vallée  de  l'Aisne 
voisine  de  la  Champagne),  c'est  du  moins  ce  que  l'estimation  ci-après 
semble  établir. 

On  admet  ici  assez  généralement  que  le  même  cube  de  fumier  de 
nos  vallées  pèse  en  moyenne  au  moment  de  l'achat  600  kilog.;  que  le 
prix  d'achat  est  de  4  fr.,  auquel  il  convient  d'ajouter  3  fr.  pour  trans- 
port et  épandage,  le  transport  du  fumier  étant  effectué  fréquemment 
au  retour  d'un  voyage  de  grain,  de  paille,  de  fourrage  ou  de  tout  autre 
produit,  alors  que  les  attelages  sont  disponibles.  La  tonne  de  fumier 
revient  ainsi  à  11  fr.  60. 

D'autre  part,  si  on  admet  avec  M.  Risler,  le  savant  directeur  de 
l'Institut  agronomique,  que  1 000  kil.  de  fumier  du  Vallage  contiennent  : 

Azote.     5  kil.  377    [    Acide  phosphorique ,     1  kil.  749    |    Potasse.     6  kil.  197 
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il  est  permis  de  donner  à  cette  tonne  de  fumier  la  valeur  commerciale 
suivante  : 

T)  kil.  377  azote  à 1  fr.  60  =:  8  fr.  60 

1  kil.  749  acide  phospiiorique  à 0  fr.  40  =  0  fr.  69 

6  kil.  197  potasse  à 0  fr.  43  =  2  fr.  60 

11  fr.  95 

soit  une  somme  égale  à  celle  du  prix  d'achat. 

Il  va  sans  dire  que  cet  exposé  de  chiffres  ne  doit  pas  être  pris  au 
pied  de  la  lettre,  étant  donné  que  la  richesse  et  le  poids  du  mètre  cube 
des  fumiers  achetés  en  différents  endroits  sont  choses  variables  et 
d'ailleurs  difficilement  appréciables  ;  cela  m'autorise  seulement  à  penser 
que  le  Vallage  vend  ses  fumiers  bon  marché,  car  il  convient  d'obser- 
ver que  les  cultivateurs  de  la  vallée  de  l'Aisne  négligent  d'attribuer 
une  valeur  quelconque  à  l'humus  ou  terreau  que  cette  fumure  incor- 
pore dans  le  sol.  C'est  là  une  faveur  dont  les  Champenois  font  bien  de 
profiter,  et  on  conçoit  alors  pourquoi  ils  préfèrent  le  fumier  du  Vallage 
aux  engrais  chimiques. 

L'humus  joue,  en  effet,  en  Champagne  un  rôle  prépondérant,  capi- 
tal :  il  donne  du  corps  à  ces  terres  crayeuses  trop  légères,  trop  veules, 
il  cimente  cette  poussière  sans  consistance  et  localise  l'humidité  du 
sol  pour  en  faire  profiter  les  plantes  au  moment  de  la  sécheresse,  qua- 
lités physiques  des  plus  importantes  qu'on  nepeutattendre  des  engrais; 
outre  cela  l'humus  a  une  action  chimique  non  moins  intéressante  qui 
n'appartient  pas  non  plus  aux  engrais  :  Tazote,  l'acide  phosphorique, 
la  potasse  et  autres  éléments  fertilisants  se  fixent  sous  des  combinai- 
sons diverses  dans  les  particules  d'humus,  et  conséquemment  se  laissent 
difficilement  entraîner  dans  le  sous-sol  par  les  eaux  pluviales.  Des 
expériences  nombreuses  déjà  ont  mis  ce  fait  en  évidence,  à  ce  point 
même  que  le  commerce,  qui  est  toujours  à  la  piste  de  bonnes  affaires, 
a  mis  en  vente  depuis  quelque  temps,  des  engrais  dits  à  base  d  humus. 

«  Il  y  a  quinze  ans,  dit  M.  Grandeau,  qu'en  étudiant  comparative- 
ment avec  d'autres  sols  les  célèbres  terres  noires  de  Russie,  dont  la 
fertilité  est  proverbiale,  j'ai  été  frappé  de  la  différence  énorme  entre  la 
fécondité  des  terres  noires  et  celle  de  sols  tout  aussi  riches,  et  parfois 
beaucoup  plus  riches  que  ces  derniers,  en  acide  phosphorique,  azote, 
potasse,  etc.  J'ai  cru  trouver  l'explication  de  ce  fait  dans  la  teneur  en 
humus  des  terres  noires,  et  toutes  les  expériences  et  analyses  que  j'ai 
faites  depuis  m'ont  confirmé  dans  cette  vue.  Je  suis  arrivé,  dans  des 
essais  de  culture  non  interrompus  depuis  1881  jusqu'en  1888,  à  aug- 
menter de  50  à  100  pour  1000  la  fécondité  de  quelques  sols  par  l'ad- 
dition de  tourbe  stérile  par  elle-même.  La  matière  organique,  en  se 
combinant  avec  les  substances  minérales  insolubles,  notamment  avec 
l'acide  phosphorique,  aide  puissamment  à  leur  dissémination  physique 
dans  le  sol,  et  peut-être  même  présente-t-elle  aux  racines  les  principes 
minéraux  dont  elles  ont  besoin  sous  une  forme  plus  assimilable,  comme 
je  le  crois;  toujours  est-il  que  le  résultat  pratique  est  incontestable; 
les  sols  riches  en  humus,  que  celui-ci  vienne  de  récoltes  antérieures, 
comme  c'est  le  cas  des  terres  de  Russie  et  des  terres  de  vieilles  graisses, 
comme  disent  les  cultivateurs,  ou  qu'on  l'importe  sous  forme  de  tourbe, 
les  sols  riches  en  humus,  disons-nous,  sont  toutes  choses  égales, 
plus  féconds  que  ceux  qui  n'en  contiennent  pas.  » 


FUMIER  DE  LA  VALLÉE  DE  L'AISNE  ET  DE  LA  CHAMPAGNE.        657 

Cet  humus,  les  Champenois  se  le  procurent  en  Vallage  sans  bourse 
délier  puisqu'ils  payent  les  fumiers  sensiblement  selon  leur  richesse 
gn  azote,  acide  pliosphorique  et  potasse. 

Mais  cet  élément  qui  doit  être  considéré  comme  un  précieux  réservoir 
alimentaire,  s'use,  se  décompose  et  se  transforme  lui-même  en  aliments 
assimilables,  tant  et  si  bien  qu'en  Champagne  particulièrement  il  dis- 
paraît rapidement,  et  alors  l'eau  en  s'écoulant  trop  vite  dans  les  couches 
sous-jacentes  entraîne  avec  elle  certaines  substances  nutritives  que 
contient  le  sol,  comme  celles  qu'on  y  apporte  sous  forme  d'engrais 
minéraux. 

De  là  la  nécessité  de  fumer  fréquemment  au  fumier  de  ferme  non- 
seulement  les  terres  crayeuses,  mais  aussi  les  terres  légères  trop  per- 
méables qui  consument  beaucoup  de  terreau  et  perdent,  par  conséquent, 
leur  pouvoir  absorbant;  il  faut  pour  ces  natures  déterres,  ainsi  que  le 
déclare  M.  Delbet  avec  tant  de  conviction  :  du  fumier,  toujours  du 
fumier,  ou  bien,  ajouterai-je,  fabriquer  de  l'humus  au  moyen  du  pro- 
cédé le  plus  économique  possible,  avant  de  songer  aux  engrais  chi- 
miques. 

On  ne  doit  donc  pas  déconseiller  l'usage  du  fumier  aux  praticiens 
qui  en  ont  reconnu  l'utilité  et  que  trop  souvent  des  esprits  superficiels 
qualifient  de  routiniers.  Grave,  au  contraire,  est  l'erreur  de  ceux  qui 
renoncent  au  fumier,  en  font  à  tort  l'objet  d'un  trafic  pour  acheter  des 
engrais  au  commerce.  Les  premières  récoltes  soumises  à  ce  régime 
sont  souvent  abondantes,  mais  dès  que  la  provision  d'humus  devient 
insuffisante,  et  en  Champagne  c'est  chose  bientôt  faite,  la  terre  cesse 
de  produire  avec  profit,  s'épuise  même. 

La  terre  a  été  énervée  par  les  engrais  chimiques,  s'empressent  alors 
de  dire  quelques  voisins  témoins  de  ce  fait.  Je  parle  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent que  le  fumier  en  fait  de  matières  fertilisantes. 

Du  fumier,  il  en  faut,  et  le  plus  souvent  on  n'en  produit  jamais 
assez  ;  quant  aux  engrais,  on  ne  peut  non  plus  s'en  passer  pour  pro- 
duire avec  bénéfice,  compléter  l'action  du  fumier  et  prévenir  le  gas- 
pillage des  éléments  utiles,  lequel  gaspillage  n'est  malheureusement 
que  trop  fréquent. 

Je  termine  en  appelant  sur  ce  point  l'attention  das  cultivateurs 
champenois. 

Si  je  suis  bien  renseigné,  on  a  pour  coutume  en  Champagne  de  fumer 
en  deux  fois  à  la  dose  considérable  de  120  mètres  cubes  à  l'hectare 
pour  une  durée  de  quatre  à  cinq  années,  soit,  à  7  fr.  le  mètre,  une 
dépense  totale  de  840  fr. 

Ces  120  mètres  représentent,  à  600  kilog.  le  mètre,  72  tonnes  de 
fumier,  et  puisqu'une  tonne  de  fumier  du  Yallage  contient  : 

Azote.     5  kil.  377    |    Acide  pliosphorique.     1  kil.  749    |    Potasse.     6  kii.  197 

ces  72  tonnes  incorporent  au  sol  : 

Azote 5  kil.  377  X  72  =  387  kilog. 

Acide  phosphorique 1  kiL  749  x  72  =  125 

Potasse 6  kil.  197  X  72  ==  446 

Cette  provision  de  387  kilog.  d'azote  emmagasinée  dans  le  sol  peut 
suffire  à  alimenter  plus  de  huit  récoltes  de  céréales  alors  qu'il  est  seu- 
lement nécessaire  de  subvenir  aux  besoins  azotés  de  deux  céréales  de 
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l'assolement  triennal,  la  luzerne  qui  succède  au  blé  et  à  l'avoine  de- 
vant emprunter  à  l'atmosphère  l'azote  qu'il  lui  faut. 

On  voit  par  laquelle  perte  énorme  de  ce  corps  essentiel  il  se  produit, 
étant  acquis  par  la  pratique  qu'après  la  luzerne  ou  l'année  suivante 
on  est  dans  la  nécessité  de  fumer  à  nouveau  de  la  même  façon. 

Et  puis,  c'est  chose  connue  en  Champagne,  on  ne  peut  obtenir  de 
bonnes  luzernières  qu'à  la  condition  de  fumer  grassement  au  fumier 
de  ferme,  car  les  engrais  phosphatés  et  potassiques  seuls  ne  donnent 
aucun  résultat  satisfaisant.  11  faut  donc  convenir  que  l'humus  est  de 
toute  nécessité,  que  son  action  est  prépondérante,  et  je  le  crois,  car  cet 
élément  fait  absolument  défaut  dans  les  terres  crayeuses. 

Mais  cet  humus  que  les  Champenois  obtiennent  du  Yallage  sans 
bourse  délier,  leur  coûte  fort  cher  en  fm  de  compte,  puisque  l'azote  du 
fumier  qui  se  perd  peut  s'estimer  à  300  kilog.  environ  (300  kilog.  à 
1  fr.  60  font  480  fr.,  frais  de  transport  et  d'épandage  non  compris). 

J'avoue  que  cette  perte  est  plutôt  théorique  que  réelle,  car  bien  des 
terres  crayeuses  fumées  ainsi  périodiquement  au  fumier  acquièrent  à 
la  longue  la  valeur  fertilisante  des  bons  sols  de  la  vallée  de  l'Aisne, 
mais  aussi  combien,  de  milliers  de  tonnes  de  fumier  a-t-il  fallu  sacrifier 
pour  les  amener  à  ce  degré  de  fertilité?  Les  habitants  de  quelques 
communes  dont  les  ancêtres  se  sont  autrefois  enrichis  grâce  à  la  pra- 
tique de  cette  coutume  en  ont-ils  une  idée  même  approximative? 

Aujourd'hui,  les  conditions  économiques  sont  bien  différentes  et  il 
paraîtra  sans  doute  opportun  à  quelques  cultivateurs  champenois 
d'éviter  le  gaspillage  sans  renoncer  cependant  au  fumier  du  Vallage, 
et  en  pratiquant  la  sidération,  c'est-à-dire  l'enfouissement  à  l'état  vert 
de  certaines  récoltes,  voire  même  en  employant  la  tourbe. 

Ce  sujet  mérite  une  étude  spéciale,  j'y  consacrerai  quelques  instants 
dans  quelque  temps.  Ch.  Talbotier, 

Professeur  d'agriculture  à  Vouziers. 

EXIGENCES  DES  BETTERAVES  FOURRAGERES 

ET  LEUR  FUMURE  RATIONNELLE 

La  betterave  fourragère  veut  des  terres  saines,  profondes  et  très 
fumées.  Elle  peut  utiliser  les  fumures  maxima,  aussi  convient-elle 
surtout  pour  les  régions  à  culture  assez  intensive. 

C'est  ordinairement  elle  qui  tient  la  tête  de  la  rotation,  et  c'est  à 
elle  que  l'on  applique  la  forte  famure  au  fumier  de  ferme.  Elle  use  à 
son  profit  l'excès  d'azote  qui  serait  nuisible  à  une  bonne  venue  des 
céréales. 

La  dominante  de  la  betterave  est  la  potasse;  les  cendres  des  bette- 
raves que  nous  avons  analysées  en  renferment  près  de  40  pour  100. 
Les  betteraves  sont  très  avides  de  cet  élément,  on  pourrait  dire 
qu'elles  l'absorbent  sans  nécessité.  Cela  est  si  vrai  que  la  Rose 
des  Ardennes  n'en  renferme  que  28  pour  100,  alors  que  toutes  les 
autres  variétés  qui  sont  venues  sur  un  sol  différent  dosant  2  pour  1000 
de  potasse  n'accusent  pas  moins  de  36  pour  100;  une  d'entre  elles, 
l'Ovoïde,  dépasse  même  47  pour  100. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  la  composition  minérale  des 
betteraves  fourragères  les  plus  cultivées  : 
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Acide 
Noms  des  variétés.  pliosphorique.         Potasse.  Soude.  Chaux.  Magnésie. 

p.   100.  p.    100.  p.   100.  p.   100.  p.   100. 

Jaune  longue  d'Allemagne....  4.640  42.138  20.408  2.394  0.451 

Mammouth 3.447  »  »  3.249  1.083 

Ovoïde 6.681  47.087  10.394  3.990  0.180 

Jaune  globe 4.057  36.697  30.876  1.995  0.686 

Corne  de  bœuf 4.279  36.358  26.957  2.394  0.307 

Tankard 3.700  36.527  24.686  1.824  0  6.32 

Géante  de  Vauriac 5.309  42.205  10.704  2.451  traces. 

Rose  des  Ardennes 5.78  28.374  10.125  2.793  0.490 

Un  autre  élément,  la  soude,  se  trouve  également  en  forte  proportion 
dans  les  betteraves  précédentes.  A  notre  avis,  cet  élément  est  beau- 
coup moins  indispensable  que  la  potasse,  car  nous  avons  obtenu  de 
très  grosses  betteraves  sur  des  sols  renfermant  des  quantités  insigni- 
fiantes de  soude.  Autrefois,  on  a  émis  l'hypothèse  que  cet  élément 
pouvait  remplacer  la  potasse  dans  une  assez  large  mesure  ;  nous  en 
doutons,  ou,  s'il  y  avait  substitution  possible,  elle  devrait  se  faire 
dans  des  limites  très  étroites.  Selon  nous,  il  n'y  a  guère  à  se  préoc- 
cuper de  la  restitution  de  la  soude  malgré  la  forte  teneur  des  cendres 
en  cet  alcalin;  l'emploi  toujours  croissant  du  nitrate  de  soude  dans 
les  cultures  tant  soit  peu  progressives  maintiendra  un  stock  suffisant 
de  cette  base. 

Si  nous  rapportons  à  1000  kih)g.  de  racines,  les  quantités  de  ma- 
tières minérales  enlevées  au  sol,  nous  voyons  que  les  betteraves  les 
plus  volumineuses  sont  les  moins  épuisantes,  tandis  que  les  bette- 
raves petites  ou  moyennes  le  sont  beaucoup  plus.  Il  y  a  même  des 
écarts  considérables  pour  des  betteraves  venues  sur  le  même  sol  ;  ainsi 
la  Mammouth,  l'Ovoïde  et  la  Rose  des  Ardennes  qui  ont  accusé  des 
rendements  supérieurs  ne  contiennent  en  moyenne  que  9  kil.  500 
d'éléments  minéraux  pour  1000  kilog.  de  racines,  alors  que  la  Jaune 
longue  d'Allemagne,  la  Jaune  globe  et  la  Tankard  en  renferment 
17  kilog.  L'écart  varie  du  simple  au  double  pour  la  Mammouth  et  la 
Tankard,  la  première  ne  contient  que  8  kil.  73,  tandis  que  la  seconde 
en  révèle  13  kil.  55,  toujours  pour  la  même  quantité  de  racines. 

Malgré  la  faible  proportion  d'acide  phosphorique  contenue  dans  les 
betteraves,  sa  restitution  s'impose  et  elle  n'est  pas  moins  importante 
que  celle  de  l'azote  et  des  alcalins.  Mais,  à  propos  de  l'acide  phospho- 
rique, nous  croyons  ne  pas  devoir  partager  les  idées  généralement 
admises  par  beaucoup  de  personnes  qui  estiment  que,  pour  obtenir  une 
végétation  normale,  il  faut  que  dans  la  fumure  l'acide  phosphorique 
soit  en  quantité  double  de  l'azote.  Si  nous  examinons  la  moyenne  de 
l'acide  phosphorique  enlevé  par  1000  kilog.  de  betteraves  analysées 
(0  kil.  632)  et  de  l'azote  pour  le  même  poids  de  racines  (2  kil.  127), 
nous  voyons  que  Vazote  est  absorbé  en  quantité  plus  que  triple  compa- 
rativement à  Vacicle  phosphorique.  Nous  voulons  bien  admettre  que 
l'acide  phosphorique  des  sols  se  rencontre  sous  une  forme  moins  assi- 
milable que  l'azote;  mais  conclure  de  là  (en  prenant  l'azote  pour  éta- 
lon) qu'il  faudrait  fournir  près  de  sept  fois  plus  d'acide  phosphorique 
que  la  betterave  n'en  exige  nous  semble  exagéré.  L'expérimentation 
directe  est  d'ailleurs  en  contradiction  avec  cette  théorie,  car  nous 
avons  vu  des  sols  pauvres  en  acide  phosphorique  et  bien  fumés  au 
fumier  de  ferme,  donner  de  très  belles  récoltes.  Cette  remarque  que 
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nous  faisons  s'applique  aussi  aux  betteraves  sucrières,  beaucoup  moins 
cependant  que  pour  les  betteraves  fourragères,  car  nous  savons  que 
des  expériences  sérieuses  ont  démontré  que  l'acide  phosphorique  in- 
fluençait notablement  le  rendement  en  sucre. 

Notre  avis  est  d'ailleurs  partagé  par  beaucoup  d'agronomes  distin- 
gués, MM.  Dehérain,  Pélermann  entre  autres;  des  contre-expériences 
sur  les  betteraves  sucrières  ont  été  faites  et  ont  été  très  concluantes. 
Aussi,  nous  semble-t-il  que  dans  des  terrains  moyennement  riches  en 
acide  phosphorique,  il  suffira,  pour  les  betteraves  fourragères  aussi 
bien  que  pour  les  betteraves  sucrières,  de  fournir  une  quantité  d'acide 
phosphorique  égale  à,  celle  de  l'azote.  Nous  ne  sommes  donc  pas  par- 
tisans des  formules  où  l'on  préconise  1000  kilog.  de  phosphate  fossile 
ou  de  700  à  800  kilog.  de  superphosphate  à  l'hectare.  La  répétition 
assez  fréquente  de  pareilles  fumures  enrichit  le  sol  en  acide  phospho- 
rique il  est  vrai,  mais  la  chose  nous  semble  peu  économique  pour  des 
terrains  assez  riches  en  cet  élément. 

Pour  préciser  davantage,  nous  avons  consigné  dans  le  tableau  sui- 
vant la  quantité  d'éléments  minéraux  enlevés  au  sol  par  1 000  kilog. 
de  racines  de  variétés  diverses  : 

Matières  contenues  dans  looo  kilog.  de  betteraves. 

Matières  Acide 

Noms  des  variétés.  minérales,     phosphorique.   Potasse.       Soude.        Chaux.       Magnésie       Azote. 

kil.  kil.  kil.  kii.  kil.              kil.  kil. 

Jaune  longue  d'Allemagne.  17.12  0.794  7.214  3.494  0.410  0.077  2.686 

Mammouth 8.73  0.310  »  »  0.283  0.095  1.576 

Ovoïde 9.59  0.641  4-516  0.997  0.383  0.017  1.707 

Jaune  globe 16. 3G  0-664  6.004  5-051  0.326  0.112  2.526 

Corne  de  bœuf 13.00  0.556  4.727  3.504  0.311  0.040  2.051 

Tankard. 13.55  0-686  6.776  4.579  0.338  0.117  2.346 

Géante  de  Vauriac 14.62  0.776  6.170  1-565  0.358  traces.  2.528 

Rose  des  Ardennes 10.86  0.628  3.081  1.100  0  303  0-053  1.597 

Moyenne 13.60  0.632  5.498        2.899        0.3.39        0.064        2.127 

D'après  ces  données,  pour  une  variété  quelconque,  il  suffirait  de 
prévoir  approximativement  le  rendement  à  l'hectare  pour  préjuger  de 
la  dose  d'engrais  à  fournir.  Nous  voyons,  par  exemple,  que  pour  une 
récolte  de  40,000  kilog.  de  betteraves  Tankard,  il  faudrait  plus  d'acide 
phosphorique  que  pour  un  rendement  double  en  Mammouth. 

D'un  autre  côté,  si  nous  prenons  la  moyenne  des  exigences  de  la 
betterave  et  que  nous  admettions  un  rendement  moyen  de  50,000  kil. 
de  racines  à  l'hectare,  nous  aurons  un  épuisement  moyen  de  : 

31  kil.  600  d'acide  phosphorique,  274  kii.  9  de  potasse,  106  kil.  35 
d'azote. 

Avec  une  fumure  au  fumier  de  ferme  à  la  dose  de  50,000  kilog.  à 
l'hectare,  on  fournit  d'après  les  analyses  de  M.  Aubin*  : 

275  kilog.  d'acide  phosphorique,  375  kilog.  de  potasse,  325  kilog. 
d'azote. 

Tous  les  éléments  sont  donc  en  excès  et  l'acide  phosphorique  sur- 
tout; à  part  l'azote,  les  principes  non  utilisés  seront  emmagasinés  et 
constitueront  un  stock  fertilisant  qui  sera  utilisé  par  les  récoltes  ulté- 
rieures. 

1.  Selon  M.  Aubin,  le  fumier  renferme  6.5  pour  1000  d'azote;  5.5  pour  1000  d'acide  phosphorique 
et  7.5  de  potasse.  Nous  ajouterons  que  ce  fumier  moyen  est  plus  riche  que  l'étalon  proposé  par 
M.  Boussingault. 
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Une  fumure  semblable  ne  livrera  pas  trop  d'azote  malgré  qu'on 
semble  en  fournir  trois  fois  plus  que  n'en  exige  la  récolte  pendante. 
En  effet,  la  majeure  partie  de  l'azote  du  fumier  se  trouve  sous  la 
forme  organique,  sous  une  forme  non  assimilable,  et  à  l'enlèvement 
de  la  récolte  il  en  restera  encore  beaucoup  sous  cette  forme. 

Quoi  qu'en  disent  les  partisans  des  engrais  minéraux,  une  telle 
fumure  n'est  pas  mal  appropriée  à  la  betterave  fourragère,  il  suffit 
de  l'incorporer  avant  l'hiver  ou  dans  le  courant  de  février,  afin  qu'elle 
puisse  nitrifier  en  partie,  se  mêler  au  sol  et  donner  une  terre  homo- 
gène. 

Si  l'on  ne  dispose  pas  d'une  quantité  suffisante  de  fumier,  on 
pourra  enfouir  de  25,000  à  30,000  kilog.  seulement  à  l'automne  et 
appliquer  au  printemps  suivant  un  complément  de  fumure  minérale 
ainsi  composée  : 

150  kilog.  de  superphosphate,  300  kilog.  de  nitrate  de  soude. 

Enfin,  si  l'on  ne  peut  faire  usage  de  fumier,  l'on  se  trouvera  bien 
pensons-nous  du  mélange  suivant  : 

400  kilog.  de  superphosphate  à  15  pour  100,  500-600  kilog.  de 
nitrate  de  soude,  250  kilog.  de  chlorure  de  potassium,  600  kilog.  de 
plâtre. 

L'on  remarquera  que  nous  ne  fournissons  même  pas  la  quantité 
d'azote  nécessaire,  car  tout  excès  decet  engrais  très  soluble  serait  perdu. 
Nous  avons  au  contraire  forcé  la  dose  en  acide  phosphorique  et  res- 
treint celle  de  potasse. 

Les  betteraves,  en  effet,  sont  très  avides  d'alcalins  et  elles  en  ab- 
sorbent, sans  profit^  des  quantités  énormes  lorsque  l'on  en  met  beau- 
coup à  leur  disposition  par  la  fumure  ou  lorsque  le  sol  en  possède 
naturellement  de  grandes  quantités. 

Ces  engrais  (a  part  le  nitrate)  seront  enfouis  par  le  labour  de  prin- 
temps, tandis  que  le  nitrate  devra  être  enterré  par  le  dernier  hersage, 
c'est-à-dire  quelque  peu  avant  les  semailles. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l'emploi  pratique  des  engrais  est 
applicable  aux  betteraves  sucrières. 

Il  suffira  pour  les  betteraves  sucrières  de  ne  pas  fournir  trop  de 
potasse  et  de  ne  pas  favoriser  l'absorption  des  nitrates  dans  la  dernière 
période  de  la  végétation,  car  les  nitrates  et  autres  salins  se  retrouvent 
en  grande  partie  dans  le  jus  des  betteraves  et  entravent  la  cristallisa- 
tion du  sucre. 

Aussi  fera-t-on  bien,  pour  les  betteraves  sucrières,  de  ne  donner 
qu'une  demi-fumure  au  fumier  de  ferme  avant  l'hiver  et  de  compléter 
par  l'application  de  200  kilog.  de  superphosphate  et  150  kilog.  de 
nitrate  au  printemps,  ou  préférablement  de  choisir  une  céréale  fumée 
au  fumier  de  ferme  comme  tête  de  rotation,  puis  de  lui  faire  succéder 
la  betterave  à  sucre  qui,  elle,  serait  exclusivement  fumée  aux  engrais 
minéraux.  De.xàiffe, 

à  Carignan    (Ardennes). 

INSTRUiAIENTS  AGRICOLES  NOUVEAUX 

Les  instruments  agricoles  de  la  maison  Bajac,  de  Liancourt  (Oise), 
jouissent  depuis  longtemps  d'une  haute  réputation  parmi  ceux  des- 
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Fig.  56.  —  Brabant  double  Bajac,  perfectionné. 


Fig.  57.  —  Piocheur-vibrateur. 
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tinés  à  la  préparation  des  terres.  Nous  voulons  présenter  aujourd'hui 
aux  lecteurs  du  Journal  de  l Agriculture,  plusieurs  appareils  nouveaux 
que  vient  de  créer  M.  Bajac.  Parmi  ceux-ci  nous  décrirons  :  ]°  Brabant 
double  perfectionné  ;  2"  Piocheur-vibrateur ;  3°  Herae  écroûteuse-émot- 
teuse]  4°  Semoir  à  grosses  graines;  5"  Houe  triangulaire  à  expansion. 


—  Herse  écroûteuse-émotleuse  du  syslème  Bajac. 


r  Le  brabant  double  de  M.  Bajac  (fig.  56)  a  reçu  d'intéressants 
perfectionnements,  consistant  en  l'application  particulière  d'un  écrou 
bronze  pour  le  terrage  ;  celui-ci  rend  la  manœuvre  de  la  sellette  plus 
douce,  et  atténue  l'oxydation  et  l'usure  de  la  vis.  L'âge  est  porté  sur 


Fig.  59.  —  Semoir  à  grosses  graines. 

l'avant-train  par  un  coussinet  en  acier  incassable,  avec  système  à 
rattrapage  de  jeu.  Des  couvercles  disposés  convenablement  parent  à 
l'usure  des  montants.  Enfin,  l'iniérieur  du  canon  ne  peut  jamais  avoir 
de  boitage  par  suite  d'une  disposition  avec  vis  de  pression.  Avec  le 
coussinet  précédent,  on  peut  démonter  très  rapidement  tout  l'avant- 
train  par  un  simple  desserrage  de  vis.  Ces  modifications  ne  sont  pas 
sans  influer  sur  la  solidité  et  la  durée  de  l'instrument. 


664 


INSTRUMENTS  AGRICOLES  NOUVEAUX- 


2°  Le  piocheiir-vibrateur  que  représente  la  figure  57,  porte  un  bâti 
de  scarificateur  ordinaire,  monté  sur  quatre  roues.  Les  pièces  tra- 
vaillantes dans  cet  instrument  sont  constituées  par  des  dents  en  acier, 
flexibles,  en  forme  de  ressort,  disposées  sur  les  barres  transversales 
du  bâti.  Chaque  dent  est  munie  en  haut  d'un  contre-ressort  qui  en 
assure  la  solidité  et  maintient  la  courbure;  l'extrémité  inférieure  porte 
une  lame  plate  que  l'on  peut  changer  après  usure. 

Le  travail  que  ces  dents  donnent  au  sol,  se  fait  par  secousses  ou 
vibrations  successives  qui  le  désagrègent.  Le  réglage  se  fait  au  moyen 
de  deux  leviers  coudés  ;  en  les  inclinant  plus  ou  moins,  on  obtient  un 
ameublissement  plus  ou  moins  profond.  Le  piocheur-vibrateur  convient 
donc  pour  toutes  les  cultures  en  lignes  (céréales,  pommes  de  terre,  bet- 
teraves, etc.),  qui  nécessitent  des  façons  pendant  leur  végétation. 

3"  La  herse  écroûteuse-émotteuse  de  M.  Bajac  (fig.    58),  connue 


Fig.[60.  —  Houe  triangulaire  à  expansion. 

déjà  depuis  plusieurs  années,  a  été  notablement  modifiée.  Elle  se  com- 
pose d'un  bâti  rectangulaire,  sectionnée  en  deux  parties,  portant  des 
traverses  ou  axes,  autour  desquelles  tournent  des  étoiles.  Ces  traverses 
tournent  elles-mêmes  dans  des  coussinets  modifiés,  ce  qui  rend  la  soli- 
dité plus  grande. 

Le  travail  de  cet  instrument  se  résume  en  ceci  :  il  plombe  le  sol,  il 
émiette  la  couche  superficielle  et  par  suite,  il  facilite  la  levée  des 
plantes,  ou  en  active  le  développement.  On  peut  donc  dire  qu'il  con- 
vient au  hersage  des  céréales,  des  haricots,  des  pommes  de  terre,  du 
maïs,  des  betteraves,  etc.  Grâce  au  nouveau  système  d'articulation 
des  deux  parties  de  l'écroûteuse,  toute  la  largeur  du  terrain  est  tra- 
vaillée, tandis  que  dans  l'ancien  système,  il  restait  quelques  centi-, 
mètres  non  attaqués.  L'articulation  permet  en  outre,  à  unjeune  homme, 
de  charger  l'instrument,  de  380  kilog.  sur  un  traîneau. 

4°  On  se  préoccupe  depuis  longtemps  de  trouver  un  semoir  pratique 


INSTRUMENTS  AGRICOLES  NOUVEAUX.  665 

pour  la  semaille  du  maïs,  des  haricots,  des  betteraves,  etc.  M.  Bajac 
construit  à  cet  effet  un  petit  semoir  qui  peut  rendre  d'utiles  services. 
Il  se  compose  (fig.  59)  d'un  bâti  à  deux  branches,  soutenu  en  avant 
par  une  roue  munie  d'une  chape.  Sur  celui-ci,  est  montée  une  caisse 
renfermant  la  graine  à  semer.  Le  dessous  de  cette  caisse  est  percé  d'une 
ouverture  que  l'on  peut  faire  varier  à  volonté,  et  sous  laquelle  se  meut 
un  distributeur  à  tiroir.  Ce  tiroir  est  muni  dun  mouvement  de  va  et 
vient,  donné  par  une  tige  oscillante,  que  des  pitons  boulonnés  sur  la 
roue  d'avant  déplacent.  Pour  régler  l'appareil  suivant  la  distance  du 
semis  et  suivant  la  grosseur  de  la  graine  :  T  on  dispose  plus  ou  moins 
de  pistons  sur  la  roue,  2°  on  agrandit  ou  on  rétrécit  l'ouverture  du  fond 
de  la  caisse.  L'embrayage  du  distributeur  se  fait  au  moyen  d'un  levier 
placé  entre  les  mancherons.  L'enfouissage  de  la  graine  a  lieu  dans  un 
rayon  fait  par  un  pic  placé  en  avant  d'un  butteur  qui  rejette  la  terre, 
à  l'arrière  le  sillon  est  comblé  par  deux  palettes.  Latéralement,  se 
trouvent  deux  traceurs  à  écartement  variable,  qui  permettent  de  faire 
des  lignes  parfaitement  parallèles  et  équidistantes. 

5°  La  houe  triangulaire  à  expansion  que  vient  d'inventer  M.  Bajac, 
diffère  beaucoup  de  ses  congénères  (fig.  60).  Elle  se  compose  d'un  âge 
soutenu  en  avant  par  un  avant-train  à  deux  roues;  pour  le  transport, 
on  place  à  l'arrière  un  traîneau.  A  l'âge,  est  articulé  un  parallélo- 
gramme, dont  deux  côtés  sont  en  secteurs  coulissant  l'un  sur  l'autre 
et  pouvant  être  arrêtés  par  une  vis  de  pression.  Deux  bielles,  articulées 
d'une  part  aux  angles  du  parallélogramme,  et  d'autre  part,  à  une  pièce 
coulissant  sur  l'âge,  permettent  d'écarter  ou  de  rapprocher  les  deux 
rasettes  fixées  à  ces  angles.  Ces  couteaux  restent  comtamment  paral- 
lèles aux  lignes  de  plantg,tion,  au  lieu  de  prendre  de  l'obliquité  soit 
en  dedans  soit  en  dehors,  comme  dans  les  anciennes  houes  de  ce  genre. 

Le  réglage  se  fait  au  moyen  d'un  levier  à  déclic,  placé  à  l'arrière,  et 
coulissant  sur  un  secteur  à  crans. 

Cette  houe  peut  s'employer  pour  les  betteraves,  les  pommes  de 
terre,  etc.  5  semées  en  lignes.  Elle  peut|aussi  se  transformer  en  butteur. 

L.  Fontaine, 

Professeur  à  l'Ecole  pratique  des  Faurelles  (Charente). 

L'ÉLEVAGE  DU  BÉTAIL  A  LA  RÉUNION 

Le  prix  de  la  viande  n'est  pas  rémunérateur .  —  Pour  répondre  à 
cette  objection,  il  faut  mettre  en  lumière  la  véritable  cause  d'in- 
succès de  toute  entreprise,  dans  ce  pays,  le  manque  de  solidarité. 
Les  agriculteurs  vivent  isolés  à  la  Réunion,  ils  ne  forment  pas  un 
corps  unique,  et  n'envisagent  pas  les  questions  qui  les  intéressent 
sous  un  point  de  vue  général,  ils  sont  le  nombre  et  pourtant  ils  ne 
font  pas  la  force,  il  n'y  a  pas  d'entente.  Par  un  temps  d'égalité  comme 
le  nôtre,  l'agriculteur  colonial  ne  souffre  pas  de  voir  qu'il  est  par  sa 
faute  dans  un  état  d'infériorité  vis-à-vis  de  l'habitant  des  villes  qui 
se  procure  en  ce  moment  le  kilogramme  de  viande  de  bœuf  au  prix 
de  0  fr.  80.  La  majorité  de  ceux  qui  achètent  leur  principale  nourri- 
ture à  l'étal  des  bouchers,  sont  des  fonctionnaires  rétribués  très  cher, 
dont  les  semblables  en  France  paient  le  kilogramme  de  bœuf  à  1  fr.  63 
si  nous  prenons  la  moyenne  de  1894  que  nous  donne  le  Bulletin  du 
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Ministère  de  l'agriculture;  ce  sont  des  rentiers,  des  capitalistes  qui 
prêtent  leurs  capitaux  à  l'agriculteur  à  un  taux  très  élevé,  ce  sont  des 
commerçants,  des  hommes  d'affaires,  dont  l'agriculteur  est  le  prin- 
cipal client. 

Madagascar  avec  ses  zébus  qui  ne  coûtent  presque  rien,  puisqu'ils 
ont  été  nourris  dans  des  plaines  immenses  selon  le  mode  pastoral,  est 
bien  ce  qui  a  empêché  toute  tentative  d'élevage  et  d'engraissement  à 
la  Réunion  ;  mais  si  la  production  animale  de  cette  île  avait  été  regar- 
dée, dès  le  principe,  comme  un  danger  au  développement  de  l'agri- 
culture, ainsi  qu'elle  le  devait,  il  fallait  que  les  cultivateurs  prissent 
des  mesures  pour  l'arrêter,  la  combattre. 

En  France  on  se  plaint  de  l'invasion  des  marchés  par  le  bétail  étran- 
ger et  on  la  combat  le  plus  que  l'on  peut  au  moyen  du  tarif  douanier 
et  des  mesures  administratives;  le  paysan  comprend  que  les  bœufs  et 
les  moutons  qui  viennent  se  débiter  à  côté  de  ses  élèves,  diminuent 
non  seulement  la  valeur  de  ses  animaux  sur  pied,  mais  encore  celle 
de  ses  fourrages,  de  ses  céréales,  et  quand  il  est  propriétaire  foncier, 
du  sol  qu'il  a  acheté  et  qu'il  arrose  de  ses  sueurs.  Ici,  il  en  est  autre- 
ment; on  ne  cherche  pas  à  appliquer  les  tarifs  douaniers  existant 
pour  favoriser  l'agriculteur  et  permettre  le  développement  de  l'éle- 
vage. Il  n'est  perçu  que  5  francs  par  bœuf  qui  est  débarqué  pour  la 
l3oucherie  ou  le  charroi,  sans  distinction,  tandis  qu'on  devrait  faire 
payer  10  fr.  par  100  kilog.  de  poids  vif,  si  on  n'appliquait  que  la 
lettre  du  tarif  général  des  douanes. 

A  la  commission  de  la  Chambre  d'agriculture  chargée,  en  1891, 
d'examiner  le  tarif  douanier  actuel  pour  son  application  à  la  Réunion, 
nous  avons  fait  remarquer  à  nos  collègues  qu'il  serait  nécessaire  pour 
le  pays,  après  un  approvisionnement  suffisant  et  un  commencement 
d'élevage  dans  les  campagnes,  de  mettre  une  entrave  à  l'introduction 
de  bétail  étranger;  étant  le  seul  membre  de  cette  commission  qui 
connût  les  besoins  des  véritables  agriculteurs  de  produire  du  fumier 
et  de  transformer  en  viande  leurs  fourrages,  racines  et  pailles,  nous 
n'eûmes  pas  le  bonheur  de  voir  cette  proposition  acceptée.  Aujourd'hui 
que  nous  revenons  à  la  charge,  nous  ne  doutons  pas  que  ces  idées  ne 
fassent  du  chemin  et  que  bientôt  les  agriculteurs  comprendront  qu'il 
est  de  leur  intérêt  que  l'alimentation  du  pays  ne  se  fasse  que  par  le 
pays  lui-même. 

Il  s'est  produit  un  grand  changement  dans  les  campagnes  depuis 
une  quinzaine  d'années;  les  prix  de  tous  les  transports  ont  baissé 
d'une  manière  considérable;  la  tonne  de  cannes  qui  se  payait,  en  1881 , 
5  francs  quand  elle  était  transportée  dans  la  région  haute  de  Saint- 
Paul,  de  la  lisière  du  bois  aux  usines,  ne  coûte  aujourd'hui  que 
1  fr.  25.  Cela,  parce  que  les  petits  propriétaires,  qui  n'ont  qu'un  hec- 
tare ou  deux,  se  sont  mis  à  acheter  une  ou  deux  paires  de  veaux,  dans  la 
localité,  qu'ils  ont  élevés  tout  à  côté  de  leurs  maisons,  souvent  en  les 
faisant  paître  l'herbe  qui  croît  au  bord  des  grands  chemins  et  les  ont 
ensuite  attelés  aux  charrettes.  L'introduction  et  la  valeur  des  mules  de 
Buenos-Ayresetdu  Poitou  ont  subi  une  diminution  sensible;  les  frais  de 
traction  s'abaissantde  cette  manière,  on  a  pu  supporter  davantage  l'avi- 
lissement du  prix  des  sucres,  et  l'aisance  s'est  mise  dans  la  basse  classe. 
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Grâce  au  charroi  des  cannes,  du  sucre  et  des  provisions,  des  cultiva- 
teurs ont  pu  étendre  leurs  terres,  se  construire  des  habitations  conve- 
nables, qui  respirent  le  bien-être.  Les  bœufs  qui  sont  les  auteurs  de 
ce  changement  ne  sont  plus  attachés  à  des  troncs  d'arbre  et  ont  un 
modeste  abri  qui  les  préserve  un  peu  du  soleil  et  de  la  pluie.  Ces  ani- 
maux de  trait,  soumis  tout  jeunes  au  travail,  ne  sont  pas  des  zébus  de 
Madagascar,  mais  des  bœufs  nés  dans  le  pays,  offrant  à  l'œil  du 
zootechnicien  un  mélange  de  toutes  les  races  où  le  type  breton  se  con- 
fond avec  celui  ^des  bœufs  de  la  France  et  du  Charolais.  Dans  quel- 
ques localités,  ces  animaux  sont  le  produit  de  croisements  nombreux 
faits  sans  aucun  discernement  ni  le  moindre  but,  mais  à  côté  d'eux 
cependant  il  se  trouve  quelques  sujets  qu'on  appelle  Moka  et  qui  peu- 
vent faire  d'excellentes  bêtes  de  boucherie.  Ce  sont  des  zébus,  mais 
d'une  variété  différente  de  celle  de  Madagascar,  qui  peut  elle-même 
venir  d'Asie  ainsi  que  le  supposent  les  naturalistes.  H  serait  facile  par 
sélection  d'arriver  à  en  obtenir  des  reproducteurs  parfaits.  Il  n'est  pas 
rare  de  trouver  de  ces  animaux  qui  pèsent  500  kilog.  Si  on  voulait 
donner  un  peu  d'impulsion  à  l'élevage  du  bétail  en  primant  d'une 
manière  convenable,  des  spécimens  de  cette  variété  robuste  et  apte  à 
l'engraissement,  on  trouverait  ici  même  la  quantité  d'animaux:  néces- 
saires à  l'alimentation  publique. 

Le  droit  de  10  francs  par  100  kilog.  de  poids  vif  qui  frappe  les 
bœufs  étrangers  en  France  n'a  qu'un  but  :  favoriser  l'élevage  et  l'en- 
graissement des  bêtes  de  boucherie  contre  la  concurrence  étrangère;  il 
ne  vise  point  les  bêtes  de  trait  parce  que  les  produits  envoyés  par  l'Amé- 
rique ne  vont  pas  sur  les  champs  de  foire  lutter  contre  les  attelages  de 
labour  des  fermiers,  mais  ils  sont  dirigés  uniquement  sur  les  abattoirs. 

Ainsi,  en  1894,  sur  167,679  bœufs  introduits  en  France,  33  seule- 
ment ont  été  destinés  à  l'engraissement  et  2  à  l'élevage;  sur  3,474  va- 
ches, 93  ont  été  soumises  encore  à  l'élevage,  et  tout  le  reste  a  été  livré 
à  la  boucherie. 

Mais  à  la  Réunion,  si  on  voulait  appliquer  le  tarif  douanier  en 
vigueur,  il  faudrait  ne  plus  voir  la  lettre,  mais  l'esprit  avec  lequel  il  a 
été  fait,  et  il  serait  alors  nécessaire  d'établir  une  distinction  et  d'avoir 
deux  mesures  pendant  une  période  de  quatre  ans  ;  les  bêtes  de  bou- 
cherie payeraient  le  droit  métropolitain,  tandis  que  celles  de  trait  ne 
seraient  soumises  qu'à  un  droit  de  3  fr.  30  par  quintal  vivant  et  mar- 
quées de  la  date  de  leur  introduction,  afin  qu'elles  ne  puissent  être 
livrées  à  la  consommation  pendant  deux  ans. 

Grâce  à  des  mesures  semblables,  les  cultivateurs  pourront  se  mettre 
à  élever  ;  ils  augmenteront  leur  effectif  et  établiront  dans  leur  étables, 
la  rotation  qui  existe  dans  leurs  champs.  Sur  100  bêtes  à  cornes 
nourries  sur  un  établissement,  35  seraient  engraissées  et  on  ne  verrait 
plus,  en  dehors  des  accidents,  des  bœufs  décharnés,  mourir  sous  le 
jou^.  Le  prix  de  la  viande  montera  certainement,  nous  le  prévoyons 
bien  et  nous  le  désirons,  mais  il  ne  s'élèvera  jamais  au  point  de  sortir 
des  limites  voulues,  parce  que  la  production  s'augmentant  aussi,  il 
s'établira  toujours  une  concurrence  afin  d'assurer  le  débouché. 

Le  prix  de  la  viande  montera,  c'est  certain,  mais  c'est  juste;  la  vie 
est  aussi  difficile  ici  qu'en  France  pour  l'alimentation  du  moins,  et  je 
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ne  vois  pas  pourquoi  le  magistrat,  l'employé  d'administration,  les 
rentiers  ne  doivent  pas  payer  ici  le  bœuf  au  prix  moyen  de  1  fr.  57  le 
kilog.  comme  il  s'est  vendu  en  France,  de  1875  à  1894. 

Les  conseils  municipaux  composés  pour  la  plupart  de  cultivateurs 
doivent  comprendre,  qu'il  faut  favoriser  l'élevage,  afin  de  donner  une 
ressource  de  plus  à  notre  agriculture  qui  a  besoin  de  fumier  pour  les 
plantes  qu'elle  cultive  et  pour  donner  une  valeur  à  ses  fourrages,  à 
ses  grains  et  à  ses  racines.  C4'est  au  travailleur  de  ce  pays  à  nourrir  ses 
semblables  avec  ses  élèves  et  non  à  l'étranger,  aussi  devons-nous  de- 
mander, pour  arriver  à  ce  résultat  souhaité,  l'application  du  tarif  doua- 
nier pour  les  bêtes  de  boucherie  et  l'installation  de  ponts  à  bascule  aux 
portes  des  abattoirs. 

Une  fois  qu'il  sera  assuré  qu'il  peut  vendre  du  bœuf  à  un  prix  rému- 
nérateur, le  cultivateur  se  mettra  vite  à  avoir  des  aliments  favorables  à 
l'engraissement  et  à  être  au  courant  de  toutes  les  questions  d'élevage. 

AUG.    DE  ViLLÈLE. 

SUR  LA  JACHÈRE^ 

L'assolement  triennal,  très  répandu  dans  toute  l'Europe  dès  le 
moyen  âge,  et  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  débute  par  une 
année  de  jachère;  on  ne  demande  à  la  terre,  labourée  à  plusieurs  re- 
prises, aucune  récolte  :  on  y  incorpore  le  fumier,  puis  à  l'automne, 
on  sème  le  blé;  il  occupe  la  terre  la  seconde  année;  au  printemps  de 
la  troisième  année,  on  sème  l'avoine,  à  laquelle  succède  la  jachère,  et 
le  cycle  recommence. 

Il  faut  que  ce  mode  d'opérer  présente  de  grands  avantages  pour 
qu'il  se  soit  maintenu  pendant  des  siècles,  et  c'est  pour  bien  com- 
prendre son  utilité  que  dès  le  remplissage  des  cases  de  végétation  de 
Grignon,  en  1891 ,  j'ai  laissé  quatre  d'entre  elles  en  jachère. 

Déjà,  l'an  dernier,  j'ai  indiqué  les  quantités  notables  de  nitrates 
que  les  eaux  de  drainage  ont  entraînées  de  ces  terres  nues.  J'ai  fait 
remarquer,  en  outre,  que  pendant  cette  année  sèche  (mars  1894-mars 
1895)  les  terres  emblav-ées  n'avaient  fourni  que  de  faibles  quantités 
d'eau  de  drainage  et  que,  par  suite,  l'entraînement  des  nitrates  avait 
été  insignifiant.  Les  mêmes  faits  se  sont  reproduits  pendant  l'année 
mars  1895-mars  1896;  on  n'a  pas  recueilli  une  seule  goutte  d'eau  au- 
dessous  des  cases  emblavées  en  blé,  avoine,  betteraves,  trèfles,  prairie 
ou  vignes;  toute  l'eau  tombée  a  été  évaporée.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi 
pour  les  terres  en  jachère.  Voici  les  résultats  constatés  rapportés  à 
l'hectare  : 

Eaux  de  drainage  et  azote  nitrique  au-dessous  des  cases  de  végétation  laissées  en  jachère 
pendant  Vannée  (mars  18%-mars  1896). 

Azote  nitrique 

En  grammes  Contenu  dans 

Travail  auquel  les  terres  Eau  par  mètre  cube  les  eaux  écoulées 

Cases.  ont  été  soumises.  écoulée.  d'eau.  d'un  hectare. 

mm.  gr,  kil. 

1.  Sans  travail  depuis  1891 76.4  109.6  83.7 

12.  ïravaillé  à  la  fourche 98.2  120.0  117.8 

13.  Sans  travail  depuis  1893 90.0  109.9  98.9 

14    Travail  répété  à  la  bêche 106.0  136.5  144.6 

Les  quantités  d'azote  nitrifié  sont  très  considérables;  calculées  en 

1,  Communication  à  l'Académie  des  sciences.  —  Séance  du  13  avril. 
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nitrate  de  soude,  elles  correspondraient  à  un  épandage  variant  de  500 
à  876  kilog.  par  hectare.  Ces  nombres  sont,  au  reste,  tout  à  fait  d'ac- 
cord avec  ceux  que  j'ai  constatés  les  années  précédentes,  soit  des  cases 
en  jachère,  soit  des  terres  nues  contenues  dans  les  pots  de  50  kilog. 
qui  m'ont  servi  pendant  longtemps  à  étudier  les  eaux  de  drainage. 

Ainsi,  une  terre  nue  produit,  sans  fumure,  une  quantité  de  nitrates 
qui  atteint  ou  surpasse  les  besoins  des  récoltes  les  plus  exigeantes,  et 
puisque  nous  n'obtenons  de  forts  rendements  qu'à  la  condition  de  faire 
de  grosses  dépenses  d'engrais,  et  notamment  d'acquérir  du  nitrate  de 
soude,  il  en  faut  conclure  que  les  terres  emblavées  sont  bien  loin  de 
produire  des  quantités  de  nitrates  égales  à  celles  qui  apparaissent  dans 
les  terres  nues. 

La  cause  de  ces  différences  est  bien  facile  à  pénétrer  cette  année; 
tandis  que  dès  le  milieu  de  novembre  les  terres  nues  ont  été  saturées 
d'humidité  et  ont  laissé  couler  les  eaux  de  drainage,  les  terres  em- 
blavées avaient  été  tellement  desséchées  par  les  plantes  qu'elles  ont 
portées,  que  les  pluies  d'hiver  ont  été  impuissantes  à  les  saturer  et  que, 
jusqu'à  la  fin  de  mars,  on  n'a  rien  recueilli.  Les  plantes  herbacées  sont, 
en  effet,  de  puissants  appareils  d'évaporation  ;  les  quantités  d'eau 
qu'elles  puisent  dans  le  sol  par  leurs  racines  et  qu'elles  rejettent  dans 
l'atmosphère  par  leurs  feuilles  sont  formidables. 

Si  l'on  se  rappelle  que  l'humidité  est  la  condition  même  de  la  nitri- 
fication,  on  comprendra  comment  les  nitrates  se  produisent  en  bien 
plus  grande  quantité  dans  les  terres  en  jachère  que  dans  les  terres 
emblavées  ;  on  comprendra  en  outre  comment,  aux  époques  où  les 
engrais  étaient  rares  et  l'emploi  du  nitrate  de  soude  inconnu,  on  trou- 
vait avantage  à  pratiquer  la  jachère,  comment,  enfin,  l'abondance  des 
engrais  nous  a  conduit  à  y  renoncer. 

La  solubilité  des  nitrates,  leur  facile  entraînement  par  les  eaux  qui 
traversent  le  sol,  exposent  les  terres  nues  à  de  grandes  pertes  d'azote; 
il  est  bien  à  remarquer,  cependant,  que  les  drains  coulent  rarement 
pendant  l'été;  les  eaux  n'apparaissent  guère  qu'en  novembre;  or,  à  ce 
moment-là,  le  blé  qui  succède  à  la  jachère,  est  semé,  levé;  il  a  émis 
ses  fines  racines,  qui  retiennent  très  bien  les  nitrates  ;  il  est  facile,  non 
seulement  de  les  y  reconnaître,  mais  encore  de  les  doser;  on  a  une 
nouvelle  preuve  de  l'aptitude  qu'ont  les  racines  à  retenir  les  nitrates 
en  analysant  comparativement  les  eaux  de  drainage  qui  s'écoulent  de 
terres  nues  et  de  terres  ensemencées  en  blé;  les  premières  sont  bien 
plus  chargées  que  les  secondes  ;  et  comme  dans  l'assolement  triennal, 
le  blé  est  semé  à  l'automne  de  l'année  de  jachère,  il  profite  des  nitrates 
formés,  pendant  l'été,  dans  la  terre  restée  humide,  parce  qu'elle  ne 
portait  aucune  végétation. 

Cette  pratique  de  la  jachère  était  donc  parfaitement  adaptée  aux 
conditions  dans  lesquelles  nos  pères  cultivaient.  Ils  n'avaient  que  peu 
de  fumier,  car  l'absence  de  plantes  fourragères  les  forçait  à  laisser  les 
animaux  sur  la  prairie  plus  souvent  qu'à  l'étable  ;  ils  n'avaient  pas 
d'engrais  de  commerce;  les  aliments  des  végétaux  devaient  surgir  du 
sol  lui-même  ;  c'est  à  cela  que  servait  la  jachère.  La  perte  d'une  année 
de  récolte  était  compensée  par  l'apparition  du  plus  puissant  des  agents 
de  fertilité. 
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Aujourd'hui  que  notre  production  de  fumier  s'est  accrue,  que  nous 
pouvons  acquérir  du  nitrate  de  soude,  la  pratique  de  la  jachère,  si 
utile  à  la  culture  qui  souffre  de  lapunérie  d'engrais,  n'a  plus  de  raison 
d'être.  Elle  disparaîtra  d'autant  plus  sûrement  que,  plaçant  en  tête  de 
l'assolement  des  betteraves  ou  des  pommes  de  terre,  faciles  à  sarcler, 
nous  nous  débarrassons  aisément  des  adventices,  des  mauvaises  herbes, 
dont  on  n'avait  raison  autrefois  que  pendant  l'année  de  jachère. 

P. -P.  Dehérain, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

PLANTATION  EN  BORDURE  SUR  LES  ROUTES  —  II 

Plusieurs  signalent  les  plantations  sur  surfaces  inutilisées  des  voies 
de  communication,  comme  un  moyen  à  nul  autre  pareil  de  diffusion  de 
notions  agricoles,  d'enseignement.  C'est  un  champ  de  démonstration 
s'étendant  au  loin,  forçant  le  regard;  économique,  ce  qui  n'est  pas  à 
dédaigner, certainement  rémunérateur;  la  critique  ne  peut  l'atteindre, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  d'un  grand  nombre. 

En  certaines  contrées,  restreignons  la  critique  au  rayon  visuel  de 
notre  observatoire.  Les  prévisions  espérées,  promises,  se  font  attendre. 
On  conserve  bien  le  souvenir  d'un  carré  de  blé,  d'une  série  de  sur- 
faces pareilles  avec  poteaux  indicateurs,  écriteaux  à  mentions  variables. 
La  végétation  de  la  graminée  était  sensiblement  supérieure  aux  champs 
voisins.  Cette  éblouissance  de  l'œil  n'est  pas  suffisante,  on  attend  mieux. 

Ailleurs,  c'est  une  vigne  inscrite  au  tableau;  par  une  ironie  du  sort, 
le  poteau  est  resté,  l'arbuste  à  vin  a  disparu.  Ce  phénomène  est  assez 
commun,  il  ne  réclamait  pas  une  démonstration  nouvelle. 

La  démonstration,  ou  mieux  l'enseignement  demandé  aux  lignes 
d'arbres  aurait  moins  d'aléas,  répondrait  à  un  plus  grand  nombre  de 
faits,  de  desiderata  de  l'industrie  rurale.  L'exploitation  rurale,  la 
métairie  bien  tenue,  se  rencontre  rarement  dans  le  domaine  rural  du 
Sud-Ouest.  La  cause  en  vient  peut-être  de  la  diversité  des  productions 
que  vise  l'activité  du  producteur;  n'est-il  pas  bon  de  lui  montrer  par 
un  exemple,  fût-il  de  ceux  qu'il  a  le  moins  à  suivre,  ce  que  peut,  dans 
une  voie  donnée,  l'esprit  de  suite,  de  persévérance,  aidé  par  l'étude. 
Le  sentier  n'est  pas  aussi  détourné  qu'il  peut  le  paraître,  ou  comme 
excuse  faut-il  dire  :  trahit  sua  quemque  volwptas. 

Le  sylviculteur,  le  vigneron  se  préoccupent  d'abord  des  sympathies 
ou  des  répugnances  de  l'arbre,  de  l'arbuste  qu'il  veut  planter  pour  la 
condition  physique  ou  chimique  du  sol  où  il  va  les  placer. 

L'administration  à  laquelle  incombe  ce  boisement  qui  nous  occupe 
ne  paraît  guère  en  avoir  cure.  Le  même  kilomètre,  parcourant  un  sol 
crayeux,  un  coteau  à  la  roche  sous-jacente  non  fissurée,  percée  à  grand' 
peine  pour  atteindre  les  dimensions  exigées  de  l'excavation  reçoit  tan- 
tôt l'orme,  le  platane,  le  frêne,  l'acacia,  se  succédant  entremêlés. 

Cette  recherche,  garant  du  succès,  serait  un  enseignement  pour  le 
cultivateur  coopérant  à  l'œuvre  du  reboisement  de  quelque  nature  qu'il 
s'opère  :  bordure  ou  massif. 

La  leçon  ne  s'arrête  pas  à  ce  premier  pas.  L'arbre  mis  en  place, 
quelques  mutilations  qu'il  ait  subies  au  sortir  de  la  pépinière,  lance  à 
tout  venant  des  jets,  ou  en  direction  de  l'architecture  spéciale  à  son 
espèce;  le  fréquent  enlèvement  du  sommet  de  la  tige,  l'y  contraint. 
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C'est  par  une  taille  heureusement  calculée,  méthodique  que  Ion  le 
ramène  à  la  forme  qui  lui  est  propre,  suivant  les  positions  qu'il  occupe 
quelquefois  de  la  modifier  pour  le  rendre  plus  résistant  au  choc  delà 
tempête,  de  l'ouragan  si  meurtrier  pour  certaines  essences,  en  certaines 
positions.  Ne  peut-on  pas  chercher  à  rendre  son  ombre  moins  nuisible 
aux  cultures  voisines. 

C'est  toute  une  recherche,  c'est  tout  un  art.  Le  vocabulaire  agricole 
a  besoin  de  s'enrichir  de  deux  mots  qui  auraient  un  contre-coup  heu- 
reux dans  son  industrie;  j'ose  à  peine  dire  un  mot  bien  trouvé  est  utile 
sachant  que  personne  ne  Ta  encore  employé,  l'inventeur  doit  être  mo- 
deste s'il  veut  que  son  invention  réussisse.  Une  expression  condense 
bien  des  faits;  elle  leur  donne  force  de  loi.  Lune  serait  :  dendrotechnie, 
art  de  l'arbre;  l'autre  :  dendrophylie,  amour  de  l'arbre. 

Ceux  qui  seraient  chargés  de  l'exécution  et  de  la  conservation  de  ces 
plantations  en  bordure  devraient  mériter  l'une  et  l'autre  de  ces  quali- 
fications. Jusqu'ici,  en  certains  départements  c'est  par  des  aptitudes 
opposées  que  se  sont  signalés  les  divers  travaux  exécutés. 

L'arbre  est  placé  dans  une  excavation  en  général  suffisante  ;  quelque- 
fois une  terre  fertilisée  par  l'air  et  le  soleil  vient  remplacer  celle  extraite; 
rarement^  c'est  par  une  abondante  submersion  que  l'on  cherche  à 
obtenir  le  tassement,  à  assurer  le  comblement  des  vides  entre  ses  ra- 
cines, si  funestes  à  la  reprise  de  l'arbre. 

La  démonstration  la  plus  utile,  la  leçon  d'arboriculture  la  plus  im- 
portante, celle  qui  parle  aux  yeux,  c'est  la  direction  à  donner  à  la 
charpente  de  l'arbre. 

On  l'abandonne  au  caprice  de  la  végétation,  caprice  peu  heureux, 
désordonné,  provoqué  par  l'écimage  au  sortir  de  la  pépinière,  d'une 
utilité  très  contestable  dans  certains  cas  et  certaines  essences. 

Après  un  certain  nombre  d'années,  calculées  disent  les  uns  de  telle 
sorte  que  le  bois  d'émondage  paie  les  frais,  on  procède  au  nettoyage. 
Si  toutefois  on  peut  donner  ce  nom  à  l'abattage  de  très  grosses  bran- 
ches, aussi  brutalement  exécuté  que  possible,  sans  se  préoccuper  des 
cicatrices,  des  tares  inguérissables  qu'aura  la  tige;  alors  que  l'opéra- 
tion pratiquée  à  son  heure  n  eût  pas  nui,  loin  de  là;  cette  sève  perdue 
eût  hâté  le  moment  où  le  végétal  atteint  le  but  économique  ou  orne- 
mental cherché. 

Sous  un  des  régimes  déchus,  l'administration  des  forêts,  dit-on, 
pratiquait  des  coupes  dites  sombres  pour  venir  en  aide  aux  exigences 
du  budget  :  est-ce  dans  le  même  but  que  l'on  pratique  aujourd'hui 
des  coupes  lumineuses  vrai  gaspillage,  attristant  l'ami  de  l'arbre. 
Nous  ne  sommes  pas  arrivé  à  l'énumération  dernière  des  méfaits  de 
ce  tableau  qu'offre  aux  regards,  même  de  lindjlïérent,  la  plantation 
qui  nous  occupe. 

Le  Conseil  général,  ou  autre  autorité  compétente,  ont  statué  que 
telle  route  départementale  recevrait  en  bordure  une  ligne  d'arbres; 
des  fonds  sont  votés  pour  que  du  poteau  kilométrique  1  au  n"  10,  la 
plantation  soit  exécutée.  L'année  suivante,  quelque  fois  plus  tard, 
mêmes  ordres  sont  donnés  pour  continuer  l'avenue.  Souventes  fois, 
il  arrive,  on  en  esquisse  la  cause  que  la  moitié  à  peine  des  arbres  a 
réussi;  nulle  préoccupation  de  combler  ces  lacunes,  de  faire  disparaître 
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ces  témoins  d'ignorance  ou  d'incurie  ;  comme  pour  mieux  en  témoi- 
gner, ce  sera  quinze  ans  plus  tard  que  s'apercevra  du  vide.  Un  frêle 
bâton  sera  fiché  en  terre,  le  platane  sera  placé  à  côté  de  l'ormeau  qui 
avait  bien  réussi,  si  la  main  du  cantonnier  n'a  pas  rencontré  un  frêne, 
un  acacia  dans  le  tas  qu'il  a  reçu. 

En  industrie  rurale,  comme  en  toute  branche  d'activité,  le  signe 
caractéristique  de  l'intelligence,  de  l'assurance  du  succès,  c'est  l'es- 
prit de  suite,  la  persévérance  :  on  a  choisi  une  voie,  on  en  a  calculé 
les  difficultés,  c'est  dans  la  lutte  continue  qu'est  la  victoire.  Le  culti- 
vateur peut  échouer^  être  entravé  dans  sa  marche.  Une  administration 
ne  rencontre  jamais  de  pareils  obstacles;  elle  fait  œuvre  agricole,  elle 
doit  avoir  à  honneur  de  donner  l'exemple,  tant  ils  sont  rares  ailleurs. 

Quel  témoignage  de  gaspillage  des  deniers  publics. 

On  plante  200  arbres  par  kilomètre;  mis  en  place,  ils  reviennent  à 
5  fr.  l'un.  Que  vaut,  dix  ans  après,  la  plantation  sur  ce  même  kilo- 
mètre? Les  coupes  lumineuses  sont-elles  destinées  à  un  premier 
amortissement?  on  devrait  le  dire*. 

Ce  tableau,  cet  étalage  de  nos  misères  culturales,  de  nos  mœurs 
astricoles,  auquel  on  peut  rêver  un  aspect  tout  contraire,  un  résultat 
tout  autre,  dans  ces  temps  où  l'on  parle  de  leçon  de  choses,  de  diffu- 
sion de  notions  profitables  aux  choses  des  champs,  a  un  couronne- 
ment :  la  série  des  mécomptes  devrait  être  complète  et  sans  lacune. 

A .  D UPU Y-MONTBRUN . 

PARTIE  OFFICIELLE 

Vente  de  jus  de  tabac  titrés  '-. 

Un  procédé  récemment  découvert  par  le  service  technique  des  manufactures 
de  l'Etat  permet  aujourd'hui  de  transformer  les  jus  de  tabac  ordinaires  en  un 
liquide  très  riche  en  nicotine,  dosé  à  un  taux  fixe,  exempt,  en  outre,  de  matières 
fermentescibles  et  susceptible  par  suite  de  se  conserver  indéfiniment  en  vase  clos. 

Les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  ce  nouveau  liquide  en  ayant  consacré  défini- 
tivement la  valeur,  la  vente  à  l'intérieur  en  a  été  autorisée  par  une  décision  minis- 
térielle du  8  juillet  1895  pour  l'exécution  de  laquelle  ont  été  concertées,  avec 
l'administration  des  manufactures  de  l'Etat,  les  dispositions  suivantes  : 

Conditions  de  la  vente  en  France  du  nouveau  jus  titré.  —  A  la  différence 
de  ce  qui  se  pratique  pour  les  jus  ordinaires,  purs  ou  goudronnés,  la  vente  du 
jus  titré  sera  affectuée  dans  les  débits  et  les  entrepôts,  où  le  public  pourra  se  le 
procurer  librement  comme  le  tabac. 

Le  liquide  sera  logé  dans  des  bidons  en  fer-blanc  soudés,  munis  d'une  éti- 
quette portant,  avec  l'indication  sommaire  du  mode  d'emploi,  la  marque  de 
fabrique  de  la  Régie,  ainsi  que  la  contenance  et  le  prix  des  bidons. 

Ces  récipients  seront  de  trois  calibres  différents  contenant  respectivement 
5  litres,  1  litre  et  1/2  litre. 

Les  bidons  seront  vendus  à  la  pièce  d'après  le  tarif  suivant,  qui  comprend  la 
valeur  du  récipient  : 

Prix  de  la  vente 

Contenance  des  bidons.  aux  débitants.  aux  consommateurs. 

5  litres 16  fr.     »  18  fr.     » 

1  litre 3  fr.  bO  4  fr.     » 

1/2  litre -2  fr.     »  2  fr.  30 

Ce  tarif,  tout  en   réservant  une  remise  de  12  0/0  environ  aux  débitants,  ne 

1.  L'histoire  de  l'arijre  en  bordure  ne  serait  pas  complète,  si  à  l'ignorance,  Tincurie  du  début, 
à  l'abandon  de  ses  jeunes  années,  on  ne  joignait  l'histoire  fantastique  de  sa  fin.  Elle  a  ému  un 
économiste  russe,  M.  Mcolow.  Ce  récit  occupe  une  place  importante  dans  le  volume  les  Gaspillages, 
page  133.  Nous  gaspillons  beaucoup  aux  champs.  Cette  lecture  est  profitable,  c'est  un  modèle;  on 
la  dirait  humoristique,  si  ce  n'était  pas  vrai. 

2.  Extrait  d'uue  circulaire  de  la  Direction  générale  des  contributions  indirectes. 
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s'ëcarte  pas  sensiblement  de  la  valeur  des  jus  ordinaires  majorés  des  frais  d'em- 
ballage et  de  transport  qui,  pour  ces  derniers  liquides,  sont  actuellement  à  la 
charge  des  acheteurs. 

Les  consommateurs  seront  admis  à  s'approvisionner  directement  dans  les 
entrepôts,  au  prix  de  la  vente  au  public  dans  les  débits. 

Maintien  des  disposilions  anciennes  concernant  la  vente  des  jus  ordinaires, 
purs  ou  goudronnés.  —  En  attendant  que  l'usage  du  jus  riche  se  soit  vulgarisé, 
et  pour  ne  pas  troubler  trop  brusquement  les  habitudes  des  consommateurs  de 
jus  ordinaires  non  titrés,  ces  derniers  produits  continueront  provisoirement  à 
être  livrés  dans  les  conditions  actuelles. 

Observations  générales.  —  La  mise  en  vente  du  jus  de  tabac  titré,  dans  les 
entrepôts  et  les  débits,  constitue  une  innovation  qui  sera  certainement  accueillie 
avec  faveur.  Elle  dispensera  les  acheteurs  des  formalités  auxquelles  ils  ont  été 
astreints  jusqu'ici  {demandes  préalables,  fourniture  et  envoi  de  récipients,  etc.) 
et  leur  permettra  de  se  procurer  de  suite  et  sans  déplacements  les  produits  qui 
leur  seront  nécessaires.  De  plus,  grâce  au  titrage  du  liquide  à  un  taux  fixe,  les 
consommateurs  pourront  désormais,  au  moyen  de  dilutions  dont  il  leur  sera 
facile  de  graduer  la  richesse  à  leur  gré.  faire  du  nouveau  jus  un  emploi  métho- 
dique auquel  ne  se  prêtent  pas  les  jus  ordinaires.  Il  est  à  remarquer  enfin  que  le 
jus  titré  étant  très  pur  et  à  peine  coloré,  il  n'aura  pas,  comme  les  produits  mis 
jusqu'à  ce  jour  à  la  disposition  du  public,  l'inconvénient  d'encrasser  les  appareils 
de  pulvérisation  et  de  tacher  les  fleurs  ainsi  que  la  toison  des  animaux. 

Le  service  est  invité  à  signaler  immédiatement  l'apparition  du  nouveau  produit 
à  tous  les  intéressés  {débitants  de  tabac,  professeurs  et  sociétés  d'agriculture, 
cultivateurs,  propriétaires  et  éleveurs  de  bestiaux,  etc.),  en  insistant  sur  ses 
nombreux  avantages  et  sur  les  facilités  d'achat  accordées  aux  consommateurs.  Il 
conviendra  de  leur  faire  observer  : 

1'^  Que  le  jus  titré  étant  cinq  ou  six  fois  plus  riche  en  nicotine  que  les  jus  ordi- 
naires, il  doit  être  étendu,  avant  l'emploi,  d'une  quantité  d'eau  beaucoup  plus 
grande  ;  la  proportion  de  ce  mélange  est,  du  reste,  indiquée  sur  les  étiquettes. 

2'  Que  la  manipulation  du  nouveau  produit  exige,  à  raison  de  son  degré  de 
concentration,  plus  de  soin  et  d'attention  que  l'on  n'en  apportait  d'ordinaire  dans 
le  maniement  des  jus  simples  ;  qu'il  sera  bon,  notamment,  de  ne  pratiquer  de 
fumigations  dans  les  serres  qu'à  la  fin  de  la  journée  et  de  se  retirer  sur  le 
champ  pour  ne  pas  être  incommodé  par  les  vapeurs  de  nicotine. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  AVRIL  1896) 
l.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  sont  toujours  aussi  peu  actives  pour  les  grains;  la  situation  ne 
s'améliore  pas.  Le  commerce  des  vins  reste  également  dans  le  grand  calme.  Les 
cours  des  autres  denrées  agricoles  ne  subissent  que  peu  de  changement.  Les 
laines  commencent  à  se  vendre  ;  mais  on  connaît  encore  trop  peu  de  cours  pour 
pouvoir  établir  une  situation.  Les  produits  de  laiterie  et  de  basse-cour  se  vendent 
mal. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.         Seigle.         Orge.  Aroiiie. 

fr. 

....  .,1  Blé  tendre..  19  50 

Algérie.  ^^S^'')  Blé  duT . . . .  18.10 

Tunisie.  Tunis 18.00 

Angleterre.  Londres 15.50 

Belgique.  Bruxelles 14.50 

—  Charleroi 15.50 

—  Gand 16.50 

Hollande.  Groningue 14.75 

Alsace-Lorraine.      Colmar 22. 10 

Allemagne.  Berlin 19.65 

Autriche.  Vienne 15.15 

Hongrie.  Budapest 14.55 

Etats-Unis^  New- York 15 .  20 

—  Chicago 12.50 


fr. 

fr. 

fr. 

o 

J3.60 

12.00 

» 

» 

» 

» 

11.60 

12.50 

11.85 

16.60 

16.65 

10.60 

14.00 

14.25 

10.50 

14.00 

15.50 

11.60 

16.50 

15.50 

» 

13.30 

12.35 

16.00 

17.30 

18.00 

15.05 

» 

B 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

D 

p 

8.40 

» 

9 

7.05 
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fr. 
10.00 


fr. 
13.10 


.00     li.50 
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Blé.    Seigle.  Orge. 

fr. 

Coivados.  Falaise 16.90 

—  Lisieux 16.75 

—  C.-s.-Noireau 1 G .  90 

C.-du-A'ord.  Uuinganip.  16.00 

—  Lamballe 16.00 

—  Portrieux 17.10 

Finistère.  Qmmper 16.00 

—  Uuimperle 16.00 

—  Morlaix 17.50 

Jlle-et-Vil.  Rennes, 16.25 

Afonc/ie.  Cherbourg 18.90 

A/oi/enne.  Laval 16.00 

Morbihan.  Vannes 16.75 

—  Lorienl 16.00 

Orne.  Sées 17.60 

—  Bellème 16.00 

—  Montagne 19.25 

Sarthe.  Le  Mans 16-75 

Prix  moyens 16.81 


10.25 
11.00 
11.00 


S. 50 
9.00 

10.75 
» 

10.00 
9.25 

10.18 


12.00 
13.25 
i4.50 
12.50 
12.25 
13.25 
12  70 
13.25 


2*    REGION. 


NORD, 


10.25 

9.75 
10.00 

9.90 

9.40 
11.50 
11.50 

» 
12.50 
10.40 

9.65 
10.25 
12.50 
11.75 
10.40 
10.25 

9.75 
10.00 

9.25 
» 

9.50 
11.50 


^iswe.  Soissons 17.00    îO.25 

—  Château-Thierry..    16.75     10.00 

—  Villers-Cotterels  .   17.00      9.75 
Eure.  Evreux 17.25 

—  Vernon 17.15 

—  Le  Neubourg 17.55 

£Mr-e-et-L.  Chartres 17.25 

—  Gallardon 17.25 

—  Dreux 17.40 

iVord.  Valenciennes 18.60 

—  Bergues i7.50 

—  Cambrai 18.25 

Oise.  Beauvais 17.20 

—  Noyon 16.80 

—  Breteuii 16.75 

Pas-de-Calais .  An&s. . .  18.15 

—  Carviii 17.75 

Seine.  Paris 18.00 

S.-et-Oise.  Versailles..   17.75 

—  Rambotiillet 16.15 

—  Etampes 17.50 

S.-et-Marne.  Meaux 17.50 

—  Montereau 17.30 

—  Nemours 17.40 

Seine-Jnf.  Rouen 17.55 

—  Dieppe 17.00        » 

—  Neufehàtel 17.00        » 

Somme.  Amiens 16.40'.  lO.OO 

—  Peronne 17.25       9.50 

_     Poix 16.50     10.50 

Prix  moyens 17.30    10.33 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 
Ardennes.  Sedau 17. i5     10.25 

—  Vouziers 17.60 

Aube.  Chaource 17.50 

—  Nogent-s. -Seine..  17.60 

—  Bar-sur-Seine....   17.50 
Morne. Epernay 17.50 

—  Pieinib n.iD 

—  Sezanne 16.90 

i/. -itfarne.  Langres  ... .   17.50 

—  Chaumont 17.40 

Meurthe-ei-Mos.  Nancy.  17.25 

—  Toul 17.75 

—  Lunéville 17.75 

Meuse.  Bar-le-Duc 17.60 

Ute-Saône.  Vesoul 18.60 

Fosses.  Mirecourt 17.75 

Prix  moyens 17.53 

4*  RÉGION.  —  OUEST 
Charente.  Ruffec 16.90        » 

—  Angoulème 17.00        » 

C/ior. -/«/.  Marans 16.50 

Seux-Sevres.  Niort  ....   16.75 
J.-et-L.  Tours 17.20 

—  Chàteaurenault...  17.10 

ioire-/»i/".  Nantes 17.10 

M.-et-Loire.  Saumur.. .  16.90 

—  Cholet 16.60 

Vende'e.La  Roehe-s-Yoïi  16.40 

—  Lucon 16.25 

—  Ste-Hermine 16.60 

Vienne.  Poitiers 17.00 

ate-Vienne.  Limoges...   17.55 

Prix  moyens 16.85 


14.00 
13.50 
14.50 
14.60 
13.75 
13.50 
15.00 
16.00 

» 
14.25 
16.40 

o 
15.25 
17.00 
14.25 
15.00 
15.00 
14.15 
14.50 

» 
15.50 

» 
16.00 
14.50 
15.30 
16.60 
13  00 
13.50 


Avoine 

fr. 

15.50 
15.50 
15.00 
13.00 
12.00 
13.25 
12.25 
12.40 
12.50 
12.50 
15.25 
13.25 
13.60 
12.00 
15.00 
13.50 
13.60 
17.25 
13.74 

14.00 
13.50 
14  00 
14.00 
13.75 
15.00 
13.75 
13.50 
13.90 
15.50 
14.75 
14.50 
16.25 
14.15 
14.80 
15.15 
15.00 
15.40 
15.75 
13.00 
14.25 
14.25 
14. 65 
13.50 
17.30 
16.50 
18.00 
15.00 
15.00 
14.00 


14.71     14.74 


14.46     14.21 


9.75 
10.00 
10.00 
10.00 
10.00 
10.00 


10.60 
10.00 
10.04 


12.50 

» 
13.00 
13.00 
15.00 
14.00 
14.50 
14.00 
11.00 

» 
13.40 
13.70 
12.60 
11.00 
13.14 


13.10 
15.25 
13.50 
13.25 
14.25 
14.25 
13.40 
14.00 
13.25 
13.15 
13.50 
14.00 
14.00 
15.00 
13.85 
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Blé.   Seigle.   Orge.  Avoine. 

fr. 


Allier.  Moulins 18.25 

—  Sl-Pourçain 18.25 

Cher.  Bourges' 17.50 

—  Vierzon 17.50 

—  Aubigny .  17.15 

CVewse.  Aubusson 16.50 

, /ndre.  Chàteauroux 17.40 

—  La  Cliâtre 16.50 

—  Issoudun.. 17.40 

Loî're^.  Gien 18.00 

—  Patay 16.75 

—  Beaugency 17.40 

L. -et-C her.  Blo'ii 18.00 

—  Montoire 16.70 

—  Vendôme 16.55 

Nièvre.  Nevers 18.25 

—  Décize 18.00 

Fonne.  Sens 18.00 

—  St-Florentiu 17.75 

—  Tonnerre 17.40 

Prix  moyens 17.46 

6*  RÉGION.    — 

Ain.  Bourg 17.50 

—  Pont-de-Vaux 18.75 

Côte-d'Or.  Dijon 18.25 

—  Auxonne 18.25 

Doués.  Besançon 18.15 

/sère.  Vienne 19.00 

—  St-Marcellin 18.75 

Jura.  Dôle 18.15 

Loire.  St-Etienne 19.25 

—  Ciiarlieu 18.50 

P. -de-Dôme.  Riom 18.50 

i?/i(3ne.  Lyon 18.50 

Saône-eZ-L.  Chalon 18.15 

—  Mùcon 18.50 

//<e-Sauoie.  Cluses 17.60 

—  .\nnecy 18.25 

Prix  moyens 18.38 

r  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

Arfc(je.  Pamiers 19.85     12.35 

Dordogne.  Périgueux. . .  17.50 

Hte-Garonne.  Toulouse.  18.75 

Gers.  Auch 18.65 

—  Lectoure 18.75 

Gironde.  Bordeaux 18.30 

Landes.  Dax 19.20 

—  Mont-dc-Marsan..  18.80 
Lot-el-Gar.  Agea 18.50 

—  Marmandc 17.00 

B.-Py rénées.  ¥aM 19.60 

H.  -Pyrénées .  Tarbes 19.80 

Prix  moyens 18.73 

8*  RÉGION.   —  SUD. 

Awde.  Castelnaudary. ...  20.00  12.65 

Atiej/ron.  Rodez., 18.25  12.50 

CantoL  Aurillac 13.50       » 

—  VtUefranche 19.00  11.50 

Coj-rèze.  Tulle 16.70  11.35 

//éraw/L  Béziers 21.55  15.25 

Loi.  Figeac 17.75  11.00 

Lozère.  Mende 21.15  14.00 

—  Florac 21.50  16.15 

Pi/rénées-0.  Perpignan..  22.45  16.65 

Tarn.  Castres 18.50  14.10 

—  Albi 18.40        » 

Tarn-ei-G.  Val.  d'Agen.  18.00  12.15 

Prix  moyens 19.37    13.39 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST, 

S.-Aipes.  Manosque 21.85        » 

Htes-Alpes.  Gap 20  00 

A rdcc/ie.  Aubenas 20.50 

B.-du-Rhône.  Aix 22.90 

Drôme.  Romans 19.90     12.25 

Gard.  Alais 19.50 

Lfaw/e-Loire.  Le Puy....   19.00 

Var.  Draguignan 26.00 

Fauc(Mse.  Avignon 18.50 

Prix  moyens 20.91 

Moy.de  toute  la  France.  18.15     11.23 

—  de  la  semaine  preced.   18.21     11.21 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »    "     0.02 

précédente.  (  baisse.      0.06        » 


fr. 

fr. 

fr. 

10.25 

15.00 

14.75 

10.75 

15.50 

14.75 

10.70 

15.00 

16.25 

10.25 

13.90 

14.25 

9.40 

14.00 

13.00 

9.85 

» 

14.50 

10.25 
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Blés.  —  Les  céréales  d'hiver  en  terre  ont  toujours  bonne  apparence  ;  les  blés  de 
printemps  auraient  besoin  de  pluie  pour  la  levée.  Nos  marchés  restent  dans  le 
même  état  ;  les  offres  et  les  demandes  ont  toujours  aussi  peu  d'importance.  Les 
prix  se  maintiennent  pour  le  moment,  et  même  on  signale  un  peu  de  fermeté  dans 
la  région  du  Nord.  —  Sur  les  marchés  européens,  la  tendance  reste  faible  avec 
affaires  calmes. —  Nos  ports  del'Océanne  s'occupent  toujours  pasdesblésexotiques. 
A  Londres  et  à  Anvers,  la  tendance  est  assez  soutenue  sur  ces  blés  d'importation. 
Les  quantités  flottantes  sont  en  diminution  en  ce  moment.  Le  total  des  exporta- 
tions de  blé  et  de  farine  sur  l'Europe  a  été  restreint  pendant  la  semaine  der- 
nière ;  il  s'est  élevé  à  2,102,500  hectolitres,  contre  2,726,000  pendant  la  semaine 
correspondante. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  22  avril,  les  dispositions  aux  achats  n'étaient 
pas  meilleures  que  le  mercredi  précédent;  les  cours  sont  restés  fixés  de  18  fr.  25 
à  18  fr.  50  pour  les  blés  blancs  et  17  fr.  50  à  18  fr.  25  pour  les  roux.  —  Le  marché 
commercial  reste  aussi  calme  ;  on  a  coté  en  clôture  les  blés  disponibles,  18  fr.  25 
à  18  fr.  50;  les  livrables,  18  fr.  25  à  18  fr.  75.  —  Rien  de  nouveau  non  plus 
à  Marseille;  on  a  traité  des  iblés  durs  de  Tunisie  et  d'Algérie  à  livrer  le  mois 
prochain,  au  prix  de  20  fr.  les  100  kil.;  des  Bombay  durs  en  entrepôt  à  13fr.  30. 
—  Mercredi  les  marchés  américains  étaient  en  baisse. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  calmes;  la  demande  est  toujours  aussi  restreinte; 
les  cours  sont  toujours  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur 
bateau  à  Paris. 

Orges.  —  On  cote  à  Paris  :  orges  de  l'Ouest,  14  fr,  à  14  fr.  50  les  100  tilog.; 
de  la  Beauce,  15  fr.  à  15  fr.  25;  de  Champagne,  15  fr.  50  à  16  fr.;  d'Auvergne, 
16  fr.  —  Dans  nos  ports,  la  demande  est  calme;  les  orges  d'Algérie  valent 
13  fr.  50  sur  wagon  au  Havre  et  14  fr.  à  14  fr.  25  à  Dunkerque.  A  Marseille, 
on  constate  de  la  baisse;  les  orges  de  Tunis  à  livrer  sont  offertes  à  12  fr.  75.  — 
La  campagne  est  presque  terminée  pour  les  escourgeons  ;  le  cours  des  sortes  in- 
digènes est  nominal  de  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris.  Les  escourgeons 
de  la  prochaine  récolte  sont  offerts  à  12  fr.  75  non  acquittés  à  Dunkerque. 

Malts.  —  La  fabrication,  comme  nous  l'avons  dit,  touche  à  sa  fin;  les  affaires 
sont  sans  activité;  les  prix  restent  de  26  à  28  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité, 
en  gare  d'arrivée  à  Paris  pour  les  malts  indigènes;  ceux  d'orges  d'Algérie  et  de 
Tunisie  sont  tenus  de  20  à  21  fr. 

Avoines.  —  Prix  fermement  tenus  en  présence  d'une  demande  assez  suivie  et 
d'offres  modérées;  on  cote  les  avoines  indigènes,  14  fr.  25  à  16  fr.  50  les  100  ki- 
log. en  gare  d'arriv  ce  à  Paris.  —  Les  avoines  de  Suède  disponibles  en  revente 
valent  de  15  fr.  à    15  fr.  25  et  les  Libau  noires  et  blanches,  14  fr.  25  à  14  fr.  50. 

Maïs.  —   Affaires  calmes;  cours  bien  tenus  sans  changements. 

Sarrasins.  —  La  demande  est  peu  active,  au  cours  de  11  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  le  disponible  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  — Les  féveroles  indigènes  valent  18  fr.  50  les  100  kilog. 
à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  14  fr.  50  à  15   fr.  à  Marseille. 

in.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  situation  est  toujours  calme,  sans  change- 
ment dans  les  cours;  la  marque  de  Gorbeil  est  cotée  44  fr.  les  157  kilog.  nets 
ou  28  fr.  02  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  22  avril,  la  tendance  était  lourde 
en  clôture  et  les  cours  ont  subi  une  baisse  de  15  à  35  centimes  sur  ceux  de  la 
veille.  On  a  coté  :  douze-^narques,  disponibles  et  courant  du  mois,  3;^  fr.  75 
à  40  fr.  les  157  kilog.  nets  ;  livrables  mai-juin,  39  fr.  25  à  39  fr.  50;  juillet  à 
décembre,  39  fr.  75  à  40  fr.  25. 

Issues.  —  Les  offres  eu  sons  restent  rares  à  cause  du  ralentissement  dans  la 
fabrication  des  farines;  les  prix  restent  fermement  tenus.  On  cote  :  gros  sou 
écaille,  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  50  à  11  fr.  75;  sons 
deux  cases,  11  fr.  à  11  fr.  25;  trois  cases,  10  fr.  25  à  11  fr.;  sons  fins,  9  fr.  25 
à  9  fr.  50;  recoupettes,  9  fr.  50  à  10  fr.;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.;  bis, 
12  à  13  fr.;  bâtards,  12  fr. 

I\.   --  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  vente  est  peu  importante  aux  prix  que  nous  avons 
donnés  précédemment. 
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A  Lyon,  la  tendance  est  faible  et  les  affaires  calmes;  on  cote  :  luzerne,  90  à 
120  fr.  les  100  kilog.;  trèfle,  65  à  70  fr.;  sainfoin  simple,  24  à  26  fr.;  double, 
28  à  29  fr.;  vesce  de  Bourgogne,  16  fr.  à  16  fr.  50;  d'Auvergne,  17  fr.  à  17fr.  50. 
—  Sur  les  marchés  du  Midi  :  Toulouse,  trèfle  violet,  62  à  66  fr.;  Castres,  trèfle, 
64  fr.;  sainfoin,  27  fr.;  Avignon,  luzerne,  78  à  80  fr.;  trèfle,  68  à  70  fr.;  sainfoin, 
22  à  23  fr,;  Villefranche  de  Rouergue,  trèfle,  60  à  70  fr.;  luzerne  70  à  80  fr.; 
Agen,  trèfle,  64  à  65  fr.;  luzerne,  65  à  80  fr. 

Fourrages.  —  Les  transactions  sont  courantes  sur  les  marchés  parisiens  et 
les  prix  bien  tenus  comme  suit  :   foin  et  luzerne,  35  à  47  fr.  les  100  bottes  de 

5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur  ;  regain,  37  à  44  fr.;  sainfoin,  35  à  42  fr.; 
paille  de  blé,  22  à  28  fr.;  de  seigle,  31  à  33  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Aux 
ventes  en  gare,  les  cours  sont  sans  changement.  —  A  Versailles,  on  cote  le  foin 

6  fr.  à  6  fr.  50  les  100  kilog.;  la  luzerne,  6  à  7  fr.;  le  sainfoin,  6  à  7  fr.;  à 
Orléans,  foin,  4  fr.  50  à  5  fr.;  luzerne,  4  fr.  à  4  fr.  50;  sainfoin,  4  fr.  50  à  5fr.; 
paille,  2  fr.  25  à  2  fr.  50;  à  Sens,  foin,  5  à  6  fr.;  luzerne,  5  fr,  à  5  fr.  50  ;  paille, 
2  fr.  50 . 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 
Fruits  frais.  —  Les  fraises  d'Avignon  se  vendent  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la 
caisse  de  75  à  80  grammes  ;  celles  d'Hyères,  6  à  8  fr.  la  corbeille;  2  à  3  fr.  la 
demi-corbeille;  les  oranges  de  Nice,  2  fr.  50  le  cent;  le  raisin  de  serre,  2  à  3  fr. 
le  raisin  blanc  de  Thomery,  300  à  600  les  100  kilog.  Les  poires,  pommes,  noix 
et  châtaignes  ne  changent  pas  de  cours. 

Légumes  frais.  ■ — ^  Il  y  a  de  la  baisse  sur  toutes  les  primeurs.  On  cote  : 
Asperges  de  La  Rochelle,  10  à  14  fr.  les  12  bottes;  de  l'île  de  Ré,  6  à  9  fr.;  de 
Blois  et  d'Orléans,  20  fr.;  de  Perpignan,  12  à  20  fr.;  de  Châtellerault,  6  à  10  fr.; 
de  Saint-Florentin,  16  à  18  fr.;  de  Ghanilley,  14  à  26  fr.;  de  Paris,  14  à  18  fr. 
la  botte;  de  Lauris,  grosses  bottes,  10  à  12  fr.;  moyennes,  6  à  9  fr.;  —  tomates 
de  Marseille,  3  fr.  à4fr.  50  la  caisse  de  douze;  haricots  verts  de  Marseille,  500 
à  550  fr.  les  100  kilog.;  d'Algérie,  300  fr.;  d'Espagne,  100  à  200  fr.;  —  pois 
verts  d'Hyères,  60  à  80  fr.;  d'Algérie,  50  à  60  fr.;  épinards  de  Marseille,  25  fr.;- 
de  Barbentanne,  15  fr.;  asperges  en  vrac  de  Châtellerault,  70  à  100  fr,;  —  choux- 
fleurs  d'Aramon,  50  à  75  fr.  le  cent;  de  Bretagne,  gros,  18  fr.;  petits,  6  à  8  fr.; 
d'Angers,  choix,  20  à  30  fr.;  ordinaires,  10  à  14  fr.;  artichauts  d'Algérie,  12  à 
25  fr.;  de  Perpignan,  10  à  18  fr.;  du  Var,  10  à  15  fr.;  —  chicorées  du  Var,  8  à 
18  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  cours  sont  un  peu  mieux  tenus  ;  les  sortes  de  semence 
sont  demandées  ;  on  cote  :  haricots  flageolets  chevriers,  56  à  60  fr.  l'hectolitre  et 
demi  ;  suisses  blancs,  43  à  44  fr.;  soissons,  56  à  58  fr.;  Liancourt,  42  à  44  fr.; 
Chartres,  38  à  40  fr.;  —  plats  du  Midi,  33  à  46  fr.  les  100  kilog.;  suisses 
rouges,  28  à  29  fr.;  cocos  roses,  30  à  31  fr.;  nains,  26  à  29  fr.;  lentilles,  24 
à  50  fr.;  pois  ronds,  20  à  21  fr.  —  A  Noyon,  les  haricots  lingots  pour  semence 
se  vendent  bien  de  31  à  33  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  Par  suite  de  la  température  plus  froide,  on  a  vu  quel- 
ques demandes  de  vieilles  pommes  de  terre  pour  la  consommation  à  la  vente  en 
gros,  et  les  cours  ont  gagné  environ  5  fr.  par  1000  kilo^.;  mais  ils  sont  toujours 
à  une  limite  extrêmement  basse.  —  A  la  halle  de  Pans,  les  pommes  de  terre 
nouvelles  d'Espagne  se  vendent  20  à  30  fr.  les  100  kilog.;  du  Var,  60  à  80  fr.; 
d'Algérie,  20  à  28  fr.;  grenaille,  35  à  40  fr.  —  Sur  les  marchés  de  Lyon,  la  vente 
a  été  assez  courante  surtout  pour  la  semence  ;  on  a  coté  :  early  rose,  7  fr.  50  les 
100  kilog.;  rouge  d'Auvergne,  6  fr,  60;  Institut  de  Beauvais  et  impérator,  6  fr.  à 
6  fr.  50;  violette,  7  fr.  50. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  n'ont  pas  changé  depuis  huit  jours  à  la 
Bourse  de  Paris ,  le  marché  est  calme,  avec  peu  d'acheteurs.  On  cote  huile  de 
colza  disponible,  53  fr.  25  à  53  fr.  50;  livrable,  51  fr.  85  à  52  fr.  25;  l'huile 
de  lin  disponible,  48  fr.  25  les  100  kilog.  —  A  Arras,  l'huile  d'oeillette  surfine 
vaut  toujours  90  fr.;  celle  de  colza,  56  fr.;  de  cameline,  46  fr.;  —  à  Rouen,  colza, 
53   fr.    75;  lin,  50  fr.;  à  Gaen,  colza,  51  fr.  50. 

Huiles  d'olives,  —  Le  marché  de  Nice  commence  à  être  en  pleine  activité; 
les  huiles  des  environs  arrivent  en  abondance.  Malheureusement  la  qualité  laisse 
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à  désirer  à  cause  de  la  sécheresse  prolongée,  et  les  prix  s'en  ressentent.  On  paye 
les  meilleures  sortes,  135  à  141  fr.  les  100  kilog.;  les  secondaires,  102  fr.  50  à 
128  fr.  50.  Les  huiles  de  la  Montagne  se  traitent  dans  les  prix  de  102  fr.  50  à 
115  fr.  50. —  Dans  l'arrondissement  de  Grasse,  on  cote  128  à  135  fr.  les  100  kil. 
pour  les  meilleures  qualités  et  103  fr.  à  115  fr.  50  pour  les  secondes. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  au  cours  de  22  à  25  fr.  les 
100  kilog.  à  Paris;  celle  de  lin,  23  à  26  fr.  —  A  Armentières,  on  cote  :  colza, 
25  fr.  à  25  fr.  50;  œillette,  21  fr.  à  21  fr.  25.  —  Les  colzas  de  Normandie 
valent  24  à  26  fr.  en  gare  des  vendeurs.  —  A  Marseille,  on  vend  :  sésames 
Hyrebad,  26  fr.  50  les  100  kilog.;  sésames  Broach,  28  fr.  62;  ricin  Bombay, 
18  fr.;  sésames  noires  Calcutta,  25  fr.;  sésames  du  Levant,  32  fr.  50;  arachides 
décortiquées  Bombay,  25  fr.  50. 

VIL  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres, 

Vins.  —  La  situation  atmosphérique  continue  à  être  désavantageuse  pour  la 
vigne.  Après  un  premier  essor  au  mois  de  mars,  elle  a  été  surprise  par  une  tem- 
pérature froide,  accompagnée  d'un  vent  du  nord  et  d'une  sécheresse  persistante 
qui  inspirent  des  craintes  dans  beaucoup  de  régions.  Il  est  temps  que  les  pluies 
de  saison  et  un  temps  plus  doux  viennent  rassurer  les  viticulteurs.  Dans  le  Midi, 
on  se  prépare  à  une  lutte  sérieuse  contre  le  mildew.  —  Quant  aux  transactions, 
elles  sont  des  plus  calmes  et  la  reprise  après  les  fêtes  de  Pâques  se  fait  attendre 
plus  que  de  coutume.  En  Roussillon,  on  offre  les  reventes  de  caves  qui  se  feraient 
au  prix  de  22  fr.  50  à  23  fr.  l'hectolitre  en  vins  de  10  degrés;  ceux  de  12  degrés 
valent  de  26  à  27  fr.  —  Dans  le  Midi,  rien  de  nouveau,  non  plus  qu'en  Arma- 
gnac. —  Dans  le  Bordelais,  on  n'enregistre  des  affaires  qu'en  bien  petit  nombre. 
—  Les  vins  du  Beaujolais-Màconnais  sont  cotés  :  vins  rouges  ordinaires,  70  à 
75  fr.  les  215  litres;  bons  ordinaires,  80  à  85  fr.;  grands  ordinaires,  115  à  125  fr.; 
crus  classés,  135  à  160  fr.;  vins  blancs  ordinaires,  85  à  90  fr.  les  215  litres  nus; 
bons  ordinaires,  80  à  85  fr.  la  demi-pièce  logée;  grands  ordinaires,  90  à  100  fr.; 
crus  classés,  110  à  120  fr.  —  Les  vins  de  l'Allier  valent  de  65  à  95  fr.  les  deux 
hectolitres  pour  les  rouges;  65  à  85  fr.  pour  les  blancs.  —  En  Algérie,  on  cote  : 
rouges  supérieurs,  20  à  22  fr.  l'hectolitre;  l"  choix,  18  à  19  fr.;  2'=  choix,  16  à 
17  fr.;  blancs  1"  choix,  18  à  19  fr.;  2«  choix,  16  à  17  fr. 

Spiritueux.  —  Tendance  lourde  avec  légèro  baisse  à  la  Bourse  de  Paris,  on  a 
coté  le  21  avril  :  trois-six  Nord  fin  disponible,  31  fr.  50  l'hectolitre;  courant 
du  mois  31  fr.  25  à  31  fr.  50  ;  mai  à  août,  31  fr.  50  à  31  fr.  75.  Les  prix  n'ont 
pas  varié  sur  les  marchés  du  Midi.  —  Dans  le  Languedoc,  les  affaires  sont 
calmes  sur  toutes  les  places.  —  Au  commencement  de  la  semaine,  les  marchés 
allemands  étaient  plus  fermes. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre  ;  rassis, 
38  fr.;  vieux,  45  fr.;  —  de  la  Tremblade  :  vinaigre  V  quai.,  34  à  40  fr.;  2®  quai., 
22  à  28  fr. 

Matières  tartriques.  —  Le  dernier  marché  de  Béziers  a  été  très  animé  et  les 
cours  ont  haussé  sensiblement.  On  a  coté  :  tartre  brut,  1  fr.  65  à  1  fr.  68  le 
degré;  lies  sèches  25  pour  100  cristallisation,  1  fr.  40  à  ]  fr.  45  le  degré;  lies 
sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  90  à  1  fr.  95;  crème  de  tarlre,  200  fr.  les 
100  kilog. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  L'amélioration  que  nous  constations  la  semaine  dernière  ne  s'est  pas 
maintenue.  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cotait,  en  baisse,  comme  suit  :  sucres 
roux  88  degrés,  32  fr.  50  à  32  fr.  75  les  100  kilog.  ;  blancs  n°  3  disponibles 
et  courant  du  mois,  32  fr.  50  à  32  fr.  75;  mai  à  août,  33  fr,  75  à  34  fr.  50; 
campagne  prochaine,  32  fr.  50  à  32  fr.  75.  —  Les  sucres  raffinés  conservent  les 
cours  de  103  à  104  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  A  Valencieunes, 
la  situation  se  maintenait  ferme  à  la  fin  de  la  semaine  dernière;  les  sucres  bruts 
disponibles  étaient  cotés  33  fr.  à  33  fr.  50  les  100  kilog.  ;  ceux  sur  les  trois 
mois  d'octobre,  31  fr.  25  à  31   fr.  50.  —  A  Lille,  le  sucre  roux  est  coté  33  fr. 

Fécules.  —  Les  transactions  restent  calmes  et  les  cours  sans  variations.  La 
dernière  cote  de  Compiègne  pour  la  fécule  première  de  l'Oise  est  de  23  fr.  les 
100  kilog.;  celle  d'Epinal,  pour  la  fécule  des  Vosges,  24  fr.  50. 

Houblons.  —  Les  marchés  houblonniers  restent  à  peu  près  stationnaires  en 
général,  par  suite  de  la  température. 
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Suifs.  —  Le  cours  a  encore  baissé  de  1  fr.  depuis  la  semaine  dernière.  Le  suif 
frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  en  pains  et  celui  de  province  en  fûts  valent 
47  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la  province  se  vend  32  fr.  90.  — 
A  Bordeaux,  on  cote  :  suif  de  pays,  47  fr.;  celui  de  la  Plata,  53  fr.  les  100  kilog. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  88  à  93  fr.  les 
100  kilog.;  saindoux  mélangés,  70  à  84  fr.;  saindoux  américains  purs,  87  fr.  50 
à  100  fr."50. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  mauvaise  pour  toutes  les  sortes,  avec  cours  plutôt  en 
iaisse, 

Œufs.  —  Pas  de  demandes  et  cours  faibles. 

Fromages.  —  La  vente  est  assez  active  par  le  temps  un  peu  plus  froid  ;  les 
Brie  se  placent  assez  couramment.  On  cote  :  fermiers  haute  marque,  45  à  53  fr. 
la  dizaine;  grands  moules,  30  à  42  fr.;  moyens  moules,  25  à  35  fr.;  petits 
moules,  20  à  25  fr.;  laitiers  moyens  moules,  8  à  12  fr.;  —  Camembert,  35  à 
75  fr.  le  cent;  façon  Goulommiers,  20  à  44  fr.;  Pont-l'Evêque,  55à  60  fr.;  Mont- 
d'Or,  10  à  30  fr.;  Livarot,  75  à  110  fr.;  Grournay,  10  à  22  fr.;  boudons,  5  à  14  fr.; 
—  Gruyère,  100  à  175  fr.;  Roquefort,  140  à  240  fr.;  façon  Port-Salut,  140  à  160  fr.; 
Munster,  90  à  100  fr.;  Gérardmer,  70  à   75  fr.;  fr.;  Cantal,  110  à  120  fr. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  bouclierie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  16  au  mardi  21  avril  1896  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  niarciié  du  20  Avril. 

Pour  Pour  En  quart.  1"  2°                3°  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3,727     2,019  1,285  3,3(;4  "359  1.52  1.42  1.32  1.39 

Vaches 1,102        764  280  1,044  270  1.50  1.40  1.30  1.37 

Taureaux...              493        353  82  435  404  1.26  1.14  1.04  1.15 

Veaux 3,608    2,061  1,004  3,065            81  2.06  1.74  1.44  1.72 

Moutons....         27,116  15,193  10,017  25,210           20  1.98  1.86  1.74  1.83 

Porcs  gras..          8,059    3,240  5,419  8,659            91  1.14  1.06  0.98  1.04 

La  vente  n'a  été  plus  facile  que  pour  les  bœufs.  Le  bœuf  a  haussé  de  2  cen- 
times par  kilog.;  le  veau  a  baissé  de  4  centimes;  le  mouton  de  1  centime;  le  porc 
n'a  pas  changé  de  prix. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  V^  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  42;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  41  ;  taureaux,  0  fr,  33  à  Ofr.  36  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  62  à  0  fr.  65;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  59  à  Ofr.  62;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  58;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  57; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  50;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  déparlements,  on  cote  :  Nancu,  bœuf,  82  à  86  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  76  à  82  fr.;veau,  (vit),  50  à  62  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.; 
porc,  58  à  63  fr.  —  Arras^  bœuf,  0  fr.  85  le  kilog.  vif;  vache,   0  fr.  75;  veau, 

1  fr.  à  1  fr.  20  ;  porc,  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  81.— Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  64 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  56;  veau  (vit),  0  fr.  90  à  1  fr.  08;  mouton, 

1  fr.  80  à  2fr.;  porc  (vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  80.  —  Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40  à 

2  fr.;  veau  (vil),  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  40.  —  Morttereau, 
bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  55  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  veau,  2  fr.  à 
2  fr.  30  ;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  25.  —  B.ouen,  bœuf,  1  fr.  35 
à  1  fr.  60  ;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  20;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  55;  mouton,  1  fr.  75  à 
2  fr.;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  Cholet,  bœuf,  0  fr.  65  à  0  fr.  73  le  kilog.  sur  pied  ; 
vache,  0  fr.  63  à  0  fr.  70.  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  42;  vache,  1  fr..  10 
à  1  fr.  37;  taureau,  1  fr.  17  à  1  fr.  32;  veau  (vif),  0  fr.  85  à  0  fr.  95;  mouton, 
1  fr.  65  à  1  fr.  70  ;  agneau,  0  fr.  80  à  0  fr.  92.  —  Lyon,hœ\iî,  140  à  170  fr.  les 
100  kilog.  nets;  veau  (vif),  90  à  108  fr.;  mouton,  167  à  200  fr.;  porc  (vif),  82  à 
92  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  0  fr.  60  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  1""«  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  86;  2«  quai., 
l  fr.  50  à  1  fr.  66;  3"  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46;  4«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  26; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  46;  —  mouton,  1'*  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  76  ;  3«  quai.,    1  fr.  00  à  1  Ir.   36;   gigots,  1  fr.  60  à 
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2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr,  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  —  porc, 
laquai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  2"  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  08;  3"  quai.,  0  fr.  90  à 
0  fr.  98;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  l  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  16  et  20  Avril. 

Bœufs.  —  Aisne,  190;  Allier,  172;  Charente,  309;  Cher,  71;  Côtes-du-Nord,  49;  Creuse,  8;  Deux- 
Sèvres,  162;  Dordogne,  55;  Finistère,  37;  Inare,  187;  Indre-et-Loire,  20;  Loire-Inférieure,  291;  Lot, 
33;  Maine-et-Loire,  768;  Mayenne,  47;  Morbihan,  14;  Nièvre,  14;  Oise,  60;  Puy-de-Dôme,  26;  Sar- 
the,  14;  Seine-Inférieure,  16;  Seine-et-Marne,  18;  Seine-et-Oise,  13;  Sommé,  16;  Vendée,  378: 
Vienne,  296;  Haute-Vienne,  65. 

Veaux.  —  Aube,  373;  Aveyron,  65;  Calvados,  25;  Eure,  91;  Eure-et-Loir,  386;  Loir-et-Cher, 
20;  Loiret,  164;  Maine-et  Loire,  33;  Manche,  30;  Marne,  200;  Oise,  68;  Pas-de-Calais,  170;  Puy-de- 
Dôme,  125;  Seine-Inférieure,  194;  Seine-et-Marne,  78;  Seine-et-Oise,  51;  Somme,  7;  Haute-Vienne, 
51;  Yonne,  156. 

Moutons.—  Aisne,  3163;  Allier,  474;  Basses-Alpes,  452;  Hautes-Alpes,  97;  Ardèche,  80;  Ariège, 
60;  Aube,  457;  Aveyron,  1034;  Bouches-du-Rhône,  609;  Cantal,  270;  Charente,  194;  <.her,  196; 
Corrèze,  396;  Côte-d'Or,  527;  Creuse,  160;  Dordogne,  342;  Drôme,  240;  Eure,  293;  Eure-et-Loir, 
2613;  Haute-Garonne,  89;  Indre,  132:  Indro-et-Loire,  120;  Loiret,  1140;  Lot,  2048;  Lot-et-Garonne, 
11;  Lozère,  48;  Nièvre,  40;  Puy-de-Dôme.  211;  Seine-et-Marne,  3105;  Seine-et-Oise,  4239^;  Somme, 
253:  Tarn,  607;  Tarn-et-Garonne,  240;  Vaucluse,  519;  Vienne,  129;  Haute-Vienne,  696;  Yonne, 
434;  Afrique,  52;  Amérique,  107. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2854;  Autriche-Hongrie,  6176. 

Porcs.  —  Allier,  291;  Calvados,  306;  Charente,  l76;  Charente-Inférieure,  40;  Cher,  261;  Côtes- 
du-Nord,  316;  Creuse,  297;  Deux-Sèvres,  528;  Ille-et-Vilaine,  365;  Indre,  210;  Indre-et-Loire,  258; 
Loire-Inférieure,  1902;  Maine-et-Loire,  1064;  Manche,  187;  Mayenne,  157;  Meurthe-et-Moselle,  76; 
Morbihan,  85;  Nièvre,  25;  Sarthe,  1147;  Seine,  72;  Vendée,  766,  Vienne,  100;  Haute- Vienne,  30. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  23  Avril  1896. 


!'•  quai, 
fr. 

75 


Bœufs 

2*  quai, 
fr. 
68 


L  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  [par  50  kilog.) 
Veaux. 


3'  quai. 

fr. 

60 


1"  quai, 
fr. 
100 


quai, 
fr. 

85 


3*  quai, 
fr. 
68 


'  quai, 
fr. 

100 


Moutons. 

2*  quai, 
fr. 
90 


Cours  de  la  charcuterie,  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  53  à  55  fr.;  2%  50  à  52  fr.;  poids  vif,  35  à  39  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


3*  quai, 
fr. 

83 

P*  qua- 


Bœufs 1,526 

Vaches  ....  383 

Taureaux  ..  182 

Veaux 1,329 

Moutons...  12,177 

Porcs  gras  .  5,829 

—  mjigres.  » 

Vente  très  difûeile. 


Poids 
moyen 

Animaux  général. 

amenés,  invendus,     kil. 


Cours  officiels. 


Commissionnaires  en  bestiaui. 


107 
15 
16 
132 
868 
390 


366 

269 

398 

80 

20 

91 


quai. 

1  52 
1.50 
1.26 

2  08 
1  96 
1.12 


quai. 
1.42 
1.40 
1.14 
1.76 
1.84 
1.04 


3* 

quai. 
1.32 
1.30 
1.04 
1.46 
1.72 
0.96 


Prix 
extrêmes. 


1.22 
1.20 

0.98 
1.36 
1.60 
0   88 


1.56 
1.54 
1.30 
2.12 
2.02 
1.30 


1' 
quai. 
1.50 
1  48 
1.24 


quai. 

1.40 
1.38 
1.12 


3* 
quai. 
1.30 
1.28 
1.02 


1.20 
I.IS 
0.96 


1.54 
1.52 
1.24 


PREVISIONS  METEOROLOGIQUES  (27  avril-3  mai) 

Période  à  température  peu  variable,  assez  chaude  pendant  le  jour 
par  suite  du  ciel  généralement  beau,  mais  avec  nuits  encore  froides; 
pluies  probables  du  29  au  30  avril  et  du  2  au  3  mai,  suivies  chaque 
fois  d'un  léger  abaissement  de  la  température  le  lendemain. 


Albert  Berthot. 


BOITE  AUX  LETTRES 


C.  C,  à  C.  (Aisne).  —  Vous  avez 
quelques  ruches  Layens  disséminées 
dans  un  bosquet  près  de  la  ferme  ;  elles 
sont  détériorées  par  des  pics-verts  qui 
font  la  chasse  aux  abeilles  et  qui  per- 
cent le  bois  des  ruches;  vous  demandez 
par  quel  genre  de  pièges  il  serait  pos- 
sible de  les  détruire.  Ces  oiseaux  sont 
considérés  généralement  comme  utiles  à 
l'agriculture    à    raison    de    la    chasse 


qu'ils  font  aux  insectes  et  aux  che- 
nilles; mais  il  est  évident  que,  dans  le 
cas  présent,  ils  deviennent  nuisibles. 
Il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  de 
pièges  spéciaux  pour  ces  sortes  d'oi- 
seaux; mais  il  est  probable  que  vous  pour- 
riez les  détruire  avec  les  pièges  qu'on 
trouve  partout.  Mais  il  vaudrait  peut- 
être  mieux  rapprocher  vos  ruches  de 
l'habitation,    où    elles   seraient   moins 
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exposées  aux  attaques  de  ces  oi- 
seaux. 

A.  M.,  à  D.  [Cher).  —  Vous  de- 
mandez des  indications  sur  la  méthode 
à  suivre  pour  faire  des  nuages  artifi- 
ciels afin  de  protéger  les  vignes  contre 
les  gelées  printanières.  Le  Journal  a 
donné,  à  diverses  reprises,  des  rensei- 
gnements sur  ce  sujet.  Quand  les  vignes 
sont  morcelées,  c'est  surtout  en  se  met- 
tant d'accord  pour  opérer  ensemble 
que  les  vignerons  peuvent  obtenir  les 
meilleurs  résultats.  Si  la  vigne  a  une 
certaine  étendue,  on  peut  la  préserver 
en  l'entourant  de  foyers  qu'on  espace 
d'une  dizaine  de  mètres,  et  en  faisant 
des  lignes  de  foyers  à  la  même  dis- 
tance les  unes  des  autres  à  l'intérieur. 
Des  fagots  de  sapins  arrosés  de  gou- 
dron de  houille  forment  de  très  bons 
foyers;  de  même  des  bacs  en  tôle  dans 
lesquels  on  verse  du  goudron.  On  pré- 
pare ces  foyers  d'avance  pour  n'avoir 
qu'à  les  allumer  au  moment  voulu.  La 
gelée  est  à  craindre  par  les  temps  clairs 
et  calmes,  quand  pendant  la  nuit  le 
thermomètre  descend  à  2  degrés  envi- 
ron au-dessus  de  zéro  ;  on  allume  alors 
les  foyers,  et  on  provoque  ainsi  la  for- 
mation d'un  écran  protecteur  au-des- 
sus de  la  vigne.  Les  foyers  doivent 
brûler  assez  longtemps  pour  que  le 
nuage  se  maintienne  pendant  deux  à 
trois  heures  après  le  lever  du  soleil; 
c'est  alors,  en  efiet,  que  le  moment  est 
le  plus  critique  pour  les  plantes. 

A.  C,  àL.  {Ain).  —  Vous  deman- 
dez qu'on  vous  indique  quel  est  le 
meilleur  ouvrage  sur  les  méthodes  de 
la  taille  de  la  vigne.  Le  livre  le  plus 
complet  et  le  plus  récent  sur  ce  sujet 
est  celui  de  M.  Perraud  sur  la  taille  de 
la  vigne,  que  vous  trouverez  à  la  librai- 
rie Masson  et  Gie  (120,  boulevard 
Saint-Germain,  à  Paris;  prix,  4fr.  50). 

G.  D.,  à  N.  {Sarthe).  —  Vous  avez 
des  plants  d'arbres  de  toute  espèce  qui 
ont  été  coupés  par  les  lapins  ;  vous  de- 
mandez si,  en  trempant  ces  plants  dans 
de  l'huile  de  poisson  avant  de  les  met- 
tre en  terre,  on  les  empêcherait  de 
pousser  et  la  végétation  de  se  produire. 
Il  ne  paraît  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
d'inconvénient  à  employer,  sauf  pour 
les  racines,  le  procédé  que  vous  indi- 
quez ;  mais  il  reste  à  savoir  si  les  la- 
pins seraient  arrêtés  par  l'odeur  et  le 
goiàt  de  l'huile.  Le  procédé  le  plus  effi- 
cace paraît  encore  celui  qui  consiste  à 


réduire  autant  que  possible  le  nombre 
de  ces  animaux  nuisibles. 

L.  D.,  à  V.  [Oise).  —  Vous  deman- 
dez si  les  essais  faits  pour  constater 
l'utilité  des  phosphates  pour  les  jeunes 
animaux  ont  donné  des  résultats  défi- 
nitif. On  peut  considérer  comme  dé- 
montré aujourd'hui  que  l'adjonction  à 
la  nourriture  des  jeunes  animaux  de 
phosphate  bicalcique,  comme  on  en 
trouve  d'ailleurs  dans  la  commerce,  est 
un  adjuvant  puissant  pour  parer  à  l'in- 
suffisance des  aliments  en  acide  phos- 
phorique,  et  pour  hâter  le  développe- 
ment. Les  proportions  à  employer 
varient  d'ailleurs  suivant  les  espèces  ; 
pour  les  veaux  âgés  de  moins  d'un  an, 
on  peut  appliquer  avec  profit  la  dose 
journalière  de  15  à  20  grammes;  on 
porte  plus  tard  cette  dose  à  25  gram- 
mes environ,  qu'on  ajoute  aux  ali- 
ments. Pour  les  poulains  et  les  jeunes 
chevaux,  les  proportions  à  adopter  sont 
les  mêmes.  Il  est  moins  bien  démontré 
que  l'emploi  du  phosphate  bicalcique 
donne  des  avantages  sérieux  pour  les 
animaux  adultes. 

C.  G.  [Loiret).  —  Vous  craignez 
l'invasion  des  pucerons  sur  des  ar- 
bustes d'ornement,  et  vous  demandez 
les  moyens  de  les  détruire.  Un  pro- 
cédé efficace  consiste  à  pulvériser  sur 
les  feuilles  une  solution  de  jus  de  tabac, 
qu'on  prépare  comme  il  suit  :  mélan- 
ger 15  à  20  litres  d'eau  avec  un  litre  de 
jus  de  tabac  à  15  degrés,  diminuer  ou 
augmenter  la  quantité  d'eau  suivant  le 
degré  de  concentration. 

L.  M.,  à  D.  (Cher).  —  Vous  voulez 
établir  une  pépinière  de  choux  fourra- 
gers,  et  vous  demandez  comment  vous 
devez  agir.  Les  choux  sont  semés  en 
avril  ou  mai  pour  être  repiqués  en 
juillet  ou  août,  généralement  après  une 
récolte  de  céréales.  On  compte  qu'il  faut 
employer  250  à  300  grammes  de  grai- 
nes pour  obtenir  la  quantité  de  plants 
nécessaire  pour  un  hectare.  On  sème 
en  lignes  espacées  de  25  à  30  centimè- 
tres environ,  en  bonne  terre;  la  surface 
nécessaire  n'est  pas  supérieure  à  20  ou 
25  mètres  carrés  pour  obtenir  cette  quan- 
tité de  plants  en  pépinière. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  r-  mai  i896;. 

tiise  miiiistéiielle  et  constitution  d'un  nouveau  cabinet  présidé  par  M.  Mélinc.  —  Le  ministère  de 
l'agriculture  dans  le  précédent  cabinet.  —  La  présidence  du  Conseil  fixée  au  niiuistèrede  l'agri- 
culture. —  Sentiments  exprimés  au  sujet  du  nouveau  cabinet.  —  L'importation  en  France  des 
animaux  destinés  à  la  boucherie.  —  .Mesures  édictées  pour  assurer  l'exécution  des  prescriptions 
de  police  sanitaire.  — Les  maladies  contagieuses  du  bétail.  —  Evolution  de  la  fièvre  aphteuse 
pendant  le  mois  de  mars.  —  Résultats  de  la  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de  la  bergerie 
nationale  de  Grignon.  —  Les  imporlations  de  blé  en  France  pendant  le  premier  trimestre  de 
1896. —  Accroissement  des  entrées  en  admission  temporaire. —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Alfred 
Debains  et  de  M.  Jeannel.  —  Décoration  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Conseil  supérieur  de 
l'agriculture.  —  Les  enseignements  du  concours  régional  de  .Montpellier.  —  Opérations  du 
Syndicat  agricole  de  l'Hérault  et  du  Languedoc  pendant  l'année  1890.  —  Développement 
de  cette  association.  —  Date  du  concours  spécial  de  la  race  de  Montbéliard.  —  Concours 
-annexes  organisés  par  la  Société  d'agriculture  de  Beîfort.  —  Création  d'une  Ligue  pour  la  pro- 
tection de  la  petite  propriété..  —  Programme  des  concours  ouverts  par  le  Comité  central  agri- 
cole de  la  Sologne.  —  Concours  du  Comice  départemental  de  l'Aube.  —  Les  mulots  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais. 

I.  —  La  crise  ministérieUe, 

Le  cabinet  présidé  par  M.  Bourgeois  a  donné  sa  démission  au 
milieu  de  la  semaine  dernière.  La  crise  ministérielle  ouverte  par  cette 
démission  s'est  achevée  par  la  constitution  d'un  cabinet  présidé  par 
jVL  Méline. 

Lorsque,  au  mois  de  novembre  dernier,  fut  constitué  le  cabinet  qui 
vient  de  tomber,  nous  exprimions  le  regret  que  M.  Yiger  lui  ait 
apporté  son  concours,  tout  en  manifestant  l'espoir  que  sa  présence 
garantirait  les  intérêts  agricoles  qui  paraissaient  gravement  menacés 
par  le  nouveau  Gouvernement,  Cet  espoir  a  été  réalisé,  au  moins  en 
partie  ;  en  effet,  la  loi  sur  le  régime  des  amidons  et  des  glucoses  a  été 
enfin  votée,  mais  «  les  mesures  complémentaires  destinées  à  défendre 
nos  cultivateurs  contre  certaines  spéculations  internationales  »,  que  le 
Gouvernement  promettait,  sont  encore  à  réaliser.  La  période  troublée 
qui  vient  de  s'écouler  apporte  évidemment  une  excuse  ;  mais  on  ne 
saurait  excuser  M.  Viger  d'avoir  apporté  son  concours,  au  moins  par 
son  vote,  au  projet  monstrueux  de  l'impôt  global  sur  le  revenu  qui 
tombait  à  tort  et  à  travers  sur  les  cultivateurs,  et  dont  la  réalisation 
aurait  donné  le  dernier  coup  au  relèvement  de  la  fortune  publique. 

En  prenant  la  direction  des  affaires,  M.  Méline  s'est  attribué  le  Mi- 
nistère de  l'agriculture.  Jusqu  ici,  un  président  du  conseil  aurait  cru 
déchoir  en  se  réservant  ce  ministère,  considéré  comme  infime  ;  on 
passait  par  là  pour  prendre  ensuite  d'autres  portefeuilles  regardés 
comme  plus  importants.  M.  Méline  aurait  pu  agir  comme  les  autres. 
Mais  il  a  préféré  marquer  immédiatement  que  s'il  devait  se  consacrer 
à  la  direction  générale  des  affaires  du  pays,  il  entendait  s'adonner 
en  même  temps  et  d'une  manière  toute  spéciale  à  la  direction  de  ses 
affaires  agricoles.  Les  cultivateurs  de  toutes  les  régions  de  la  France 
comprendront  sans  peine  ce  sentiment.  Depuis  une  quinzaine  d'années, 
ils  ont  toujours  considéré  M.  Méline  comme  le  défenseur  de  leurs  in- 
térêts ;  dans  toutes  les  circonstances,  c'est  à  sa  sollicitude  et  à  son  dé- 
vouement qu'ils  ont  confié  leurs  plaintes  et  leurs  revendications;  c'est 
autour  de  son  drapeau  qu'ils  ont  convié  leurs  défenseurs  à  se  grouper. 
Nous  n'avons  pas  à  rappeler  aujourd'hui  ce  que  M.  Méline  a  fait  pour 
répondre  à  cette  confiance;  les  services  qu'il  a  rendus  et  qu'il  ne  cesse 
de  rendre,  malgré  les  attaques  et  les  calomnies  les  plus  odieuses,  sont 
présents  à  tous  les  esprits.  Un  sentiment  général  de  soulagement  a 
accueilli  dans  tout  le  pays  le  nouveau  cabinet;  on  compte  partout  que 
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l'ordre  et  le  progrès  se  substitueront  aux  agitations  sans  issues;  les 
agriculteurs  voient,  en  outre,  dans  son  président,  un  gage  précieux 
pour  eux.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  attendaient  depuis  longtemps  , 
cet  événement  avec  une  réelle  impatience  ;  ils  applaudissent  aujour- 
d'hui, comme  j'en  ai  déjà  reçu  de  nombreux  témoignages,  et  ils  font  les 
vœux  les  plus  ardents  pour  que  le  ministère  Méline  renverse  avec 
bonheur  les  écueils  que  des  coteries  passionnées  vont  semer  sur  sa 
route.  I 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  la  déclaration  ministérielle 
est  présentée  au  Parlement;  nous  ne  pouvons  pas  encore  la  connaître, 
et  nous  ne  pourrons  l'apprécier  que  dans  un  prochain  numéro. 
IL  —  Police  sanitaire  du  bétail. 

Dans  le  Journal  du  21  mars  (p.  470),  nous  avons  publié  un  décret 
en  date  du  14  mars,  ordonnant  que  les  animaux  des  races  bovines 
importés  en  France  seraient  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuberculine,  à 
l'exception  de  ceux  destinés  immédiatement  à  la  boucherie.  La  feuille 
d'informations  du  Ministère  de  l'agriculture  fait  connaître  les  instruc- 
tions envoyées  aux  préfets  par  le  Ministre,  relativement  à  l'applica- 
tion du  décret  pour  ces  derniers  animaux.  Voici  la  partie  principale 
de  ces  instructions  : 

«  L'article  2  du  décret  du  14  mars  dernier  soumet  l'admission  des  JDêtes 
bovines  déclarées  pour  la  boucherie,  qui  sont  exemptées  de  l'épreuve  de  la  tuber- 
culine, à  certaines  conditions  spéciales  dont  l'objet  est  d'empêcher  qu'elles  ne 
soient  détournées  de  leur  destination  et  d'assurer  l'inspection  sanitaire  de  leurs 
viandes  avant  la  livraison  à  la  consommation, 
ce  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Sont  exemptés  de  l'épreuve  de  la  tuberculine  les  animaux  de  l'espèce  bovine 
«  qui  sont  déclarés  pour  la  boucherie.  Ces  animaux  ne  sont  admis  qu'à  destina- 
«  lion  des  marchés  de  localités  où  existe  un  abattoir  public.  Ils  sont  marqués,  et 
«  le  laisser-passer  mentionne  la  localité  de  destination.  Ce  laisser-passer  est 
ce  renvoyé  dans  les  quinze  jours  de  sa  date  au  vétérinaire  inspecteur  qui  l'a 
ce  délivré,  avec  un  certificat  d'abatage  émanant  du  vétérinaire  préposé  à  la  sur- 
ce  veillance  de  l'abattoir  où  les  animaux  ont  été  sacrifiés. 

ce  Dans  le  cas  où  les  animaux  ne  seraient  pas  tous  abattus  dans  la  localité 
ce  déclarée  au  moment  de  l'enirée  en  France,  la  réexpédition  ne  pourra  avoir  lieu 
ce  qu'avec  un  laisser-passer  délivré  par  le  maire  de  cette  localité  et  à  destination 
ce  d'autres  localités  également  pourvues  d'un  abattoir  public.  La  justification  de 
ce  l'abalage  de  ces  animaux  devra  être  faite  dans  la  forme  et  dans  les  délais  indi- 
ce qués  au  paragraphe  précédent.  « 

ce  La  marque  consistera  dans  l'apposition  au  feu,  à  l'encolure  gauche,  des 
lettres  initiales  des  deux  mots  ec  animaux  étrangers  »  accolées  l'une  à  l'autre  sous 
cette  forme  M. 

ce  Quant  au  laisser-passer  mentionné  au  paragraphe  1"  dudit  article  et  qui 
sera  délivré  au  bureau  de  douane  d'introduction,  il  portera  le  nom  ou  le  timbre 
de  ce  bureau  et  indiquera,  avec  le  nom  du  marché  de  destination,  la  date  d'entrée 
en  France,  le  nom  et  le  domicile  de  l'importateur,  ainsi  que  le  nombre  exact  et 
le  signalement  des  animaux  auxquels  il  s'appliquera. 

ce  Les  maires  exigeront  pour  toute  bête  bovine  ainsi  marquée  qui  circulerait 
ou  se  trouverait  dans  la  commune,  la  production  de  ce  laisser-passer  ou  du  laisser- 
passer  de  réexpédition  prévu  au  paragraphe  2  de  cet  article.  Si  cette  pièce  ne 
pouvait  leur  être  présentée  ou  s'il  n'était  produit  qu'un  laisser-passer  périmé, 
c'est-à-dire  donî  la  teneur  démontrerait  que  l'importation  remonte  à  plus  de 
quinze  jours,  ils  auraient  à  procéder  à  une  enquête  dont  ils  communiqueraient 
d'urgence  les  résultats  au  préfet.  Si  cette  enquête  établissait  qu'il  s'agit  bien 
de  bêtes  bovines  de  provenance  étrangère  qui  ont  été  importées  en  France  en  les 
déclarant  pour  la  boucherie,  mais  qu'on  a  détournées  ou  tenté  de  détourner  de  leur 
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destination,  ou  qu'on  n'a  pas  fait  sacrifier  dans  les  délais  prescrits,  le  préfet  le  s 
ferait  conduire  à  l'abattoir  public  le  plus  voisin,  pour  y  être  immédiatemen'' 
abattues,  et  ferait  dresser  procès-verbal  contre  les  auteurs  de  la  contravention 
commise. 

ce  L'envoi  des  bêtes  bovines  importées  en  France,  qui  seront  expédiées  sur  les 
marchés,  sera  annoncé  aux  maires  par  lettre  du  vétérinaire  inspecteur  attaché  au 
bureau  de  douane  d'introduction,  avec  indication  de  l'heure  probable  d'arrivée. 
Les  maires  donneront  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  bûtes  bovines  de  pro- 
venance étrangère  portant  la  marque  ci-dessus  désignée,  qui  seront  mises  en 
vente  sur  le  marché  de  la  localité  et  ne  seraient  pas  immédiatement  conduites  à 
l'abattoir  de  cette  localité  pour  y  être  sacrifiées,  ne  puissent  sortir  du  marché  que 
sur  production  du  laisser-passer  de  réexpédition. 

«  Le  laisser-passer  de  réexpédition  ne  doit  être  délivré  qu'à  destination  de 
localités  également  pourvues  d'un  abattoir  public. 

«  On  inscrira  non  seulement  dans  cette  pièce  le  nombre  exact  et  le  signale- 
ment des  animaux  auxquels  elle  s'appliquera  et  le  nom  de  la  nouvelle  localité  de 
destination,  mais  encore  les  indications  du  laisser-passer  primitit  relatives  au 
nom  du  bureau  de  douane  d'introduction  en  France,  à  la  date  de  l'introduction, 
au  nom  et  domicile  de  l'importateur. 

ce  Le  ou  les  laisser-passer  devront  être  remis  au  vétérinaire  inspecteur  de 
l'abattoir  dans  lequel  les  animaux  seront  abattus;  ces  pièces  devant  être  retournées 
au  bureau  de  douane  d'introduction,  le  vétérinaire  inspecteur  de  l'abattoir  aura 
à  les  transmettre  au  Ministre  de  l'agriculture  avec  l'altestation  d'abatage  qu'il  est 
tenu  de  délivrer,  et  dans  laquelle  il  devra  toujours  indiquer  le  nombre  d'animaux 
auxquels  elle  s'appliquera.  » 

Ces  prescriptions  ont  pour  objet  d'assurer  Texécution  régulière  des 
mesures  ordonnées  par  le  décret  du  14  mars;  mais  il  paraît  assez 
difficile  qu'elles  soient  appliquées  rigoureusement,  en  dehors  du  trans- 
port direct  des  animaux  depuis  la  frontière  jusqu'à  un  marché  déter- 
miné d'avance. 

III.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  mars  constate  une  nouvelle 
marche  ascendante  de  la  fièvre  aphteuse,  dont  on  avait  signalé  la 
décroissance  pendant  les  mois  précédents;  c'est  surtout  dans  la  région 
de  l'est,  la  plus  menacée  par  les  échanges  avec  les  pays  voisins,  que 
la  maladie  a  fait  des  progrès.  Voici  les  renseignements  que  le  Bulletin 
sanitaire  fournit  sur  ce  sujet  : 

La  fièvre  aphteuse  a  été  signalée  : 

Dans  4  étahles  (4  communes)  du  Nord,  12  étables  (6  communes)  du  Pas-de- 
Calais,  7  étables  (7  communes)  de  la  Somme,  29  étables  (18  communes)  de 
l'Oise,    18  étables  (14  communes)  de  l'Aisne,  2  étables  (1  commune)  de  l'Eure, 

4  étables  (4  communes)  d'Eure-et-Loir,  18  étables  (12  communes)  de  la  Seine, 
25  étables  (22  communes)  de  Seine-et-Oise,  29  étables  (29  communes)  de  Seine- 
et-Marne  ; 

Dans  8  étables  (6  communes)  des  Ardennes,  48  étables  (2Ô  communes)  de  la 
Marne,  2  étables  (2  communes)  de  la  Meuse,  41  étables  (17  communes)  de  Meur- 
the-et-Moselle. 9  étables  (7  communes)  de  l'Aube  ; 

Dans  2  étables  (1  commune)  du  Loiret,  13  étables  (3  communes  de  la  Nièvre, 

5  étables  (3  communes)  de  la  Haute-Saône,  1  étable  (1  commune)  du  Haut-Rhin, 
2  étables  (1  commune)  du  Doubs,  10  étables  (6  communes)  du  Jura,  2  étables 
(2  communes)  de  la  Loire  ; 

Dans  1  étable  (1  commune)  de  la  Haute- Vienne  ; 
Dans  2  étables  (2  communes)  du  Gers. 

Pendant  le  même  mois  de  mars,  la  péripneumonie  contagieuse  a  été 
constatée  dans  1 9  étables  appartenant  à  1 3  communes  de  trois  dépar- 
tements, savoir  :  Nord,  3  ;  Seine,  15;  Yonne,  1.  On  a  abattu  34  ani- 
maux comme  malades,  et  on  en  a  inoculé  121  comme  contaminés. 
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IV.  —  Vente  annuelle  de  béliers  à  Grignon. 
La  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de  la  bergerie  de  Grignon  a 
eu  lieu  le  27  avril,  sous  la  direction  de  M.  Philippar,  directeur  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture.  Elle  ne  comprenait,  cette  année,  que 
des  béliers  disliley  et  des  béliers  dishley-mérinos. —  32  béliers  ont  été 
adjugés  pour  14,595  francs,  tandis  qu'en  1895  40  béliers  avaient  été 
vendus  pour  22,375  fr.  50. 

Le  tableau  suivant  donne,  avec  les  poids  des  animaux  et  les  noms 
des  acquéreurs,  le  résultat  des  enchères,  c'est-à-dire  le  prix  d'adjudica- 
tion augmenté  des  frais  de  vente  (5  pour  100)  : 

Dishley. 

N°°         Poids  Noms  et  adresses  des  acquéreurs.  Prix. 

218  80  kilog.     Thomas,  à  Houet,  par  Châteauneuf-sur-Cher  (Cher) 388.50 

219  78    —        Alphonse  Genty,  ferme  de  Long-Orme,  par  Ablis  (Seine-et-Oise) 220.50 

220  84    —        Ledan,  aux  Hermites,  par  Jouarre  (Seine-et-Marne) 315.   » 

222  76     —        Thomas,  précité 252.   » 

223  79    —        Hincelin.  à  Loupeigne,  par  Fère-en-Tardenois  (Aisne) 220.50 

226    74    —        Camille  Triboulet,  à  Assainvillers  (Somme) 304.50 

229  74  —  Thirouin-Maunoury,  à  Auzainville,  par  Sours  (Eure-et-Loir) 367.50 

230  83  —  Antheaume-Poutrelle,  à  Fontenay-le?-Louvres  (Seine-et-Ûise) 315.  » 

231  72  —  Desouche,  à  Chaudun,  par  Soissons  (Aisne) 220.50 

232  76  —  Anselmier,  à  Annemont,  par  Outarville  (Loiret) 273 .  » 

234  86  —  Ledan,  précité 315 .  » 

236  74    —        Gilbert,  à  Marville- lez-Bois  (Eure-et-Loir) 451.50 

237  81    —        Longuet,  à  Marolles  (Oise) 399 .   » 

238  74    —        Louis  Nézondé,  aux  Corbins,  par  Lagny  (Seine-et-Marne) 262.50 

Dishley-mérinos. 

1179  96    —        Maréchal,  à  Lazenay,  par  Bourges  (Cher) 504.» 

1180  93    —        Rosse,  à  la  Villedieu,  par  Banville  (Eure) 220.50 

1182  108    —        Dupuis,  à  Grécy  (Somme) 777.» 

1183  88    —        Jean  Edme,  à  Bussy,  par  Dun-sur-Âuron  (Cher) 588.  » 

1184  99    —        Maria,  à  Sainl-Laurent-la-Gâtine  (Eure-et-Loir) 1186.50^ 

1187     87     —        Surteî,  à  Ueuilly  (Lidre) 441.» 

1190  103    —        Gédéon  Allais,  à  Borville  (Eure-et-Loir) 955.50 

1191  86  —  Longuet,  précité 357 .  » 

1192  76  —  Latute,  à  Rocquencourt  (Seine-et-Oise) 231.   » 

1193  85  —  Pelletier,  à  Orvillers,  par  Bu  (Eure-et-Loir) 966.» 

1194  84  —  Muret,  à  Nogent-sur-Seine,  par  Hermé  (Seine-et-Marne) 357.  » 

1198  85    —        Gilbon,  à  Leudeville  (Seine-et-Oise) , 325.50 

1199  93    —        Chudant,  régisseur,  à  Gretz  (Seine-et-Marne) , 525 .  » 

1200  87    —        Gilbon,  précité 451.50 

1203  104    —        Pelletier,  à  Ferrières  (Seine-et-Marne) 997 .50 

1204  87     —        Lefebvrc  frères,  à  Paris  (pour  une  société  du  Portugal) 493 .  50 

1205  88    —        Gindre,  à  Laverdines,  par  Nérondes  (Cher) 483 .  » 

1206  78    —        Onésinie  Hervaux,  à  Silly-le-Long  (Oise) 430.50 

Récapitulation. 
Poids  moyen.         Pri.'c  maximum.       Prix  minimum.        Prix  moyen.  Prix  total. 

14  dishley 77  kil.  400  451.50  220.50  307.50  4,305  fr. 

18  dishley-mérinos...     90    —300  1,186.50  220.50  571.67  10,290  fr. 

Ce  sont  toujours  les  béliers  dishley-mérinos  qui,  comme  les  années 
précédentes,  ont  atteint  les  prix  les  plus  élevés.  —  Les  trente-deux 
béliers  ont  été  adjugés  à  vingt-huit  éleveurs  des  onze  départements 
suivants  :  Aisne,  Cher,  Eure,  Eure-et-Loir,  Indre,  Loiret,  Oise,  Seine, 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Somme. 

Y.  —  L'importation  du  blé  en  France. 

Les  documents  sur  le  commerce  de  la  France  pendant  le  premier 
trimestre  de  cette  année  ont  paru  récemment  ;  ils  permettent  de  se 
rendre  compte  du  mouvement  de  l'importation  des  blés.  — On  constate 
que  les  importations  pour  la  consommation  se  sont  élevées,  du  1"  jan- 
vier au  31  mars,  à  542,860  quintaux  métriques,  au  lieu  de  1 ,358,136 
pendant  la  même  période  de  1895.  H  y  a  donc,  de  ce  côté,  une  dimi- 
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niition  très  considérable.  Mais,  par  contre,  il  y  a  une  augmentation 
très  considérable  dans  les  introductions  de  blé  en  admission  tempo- 
raire; elles  se  sont  élevées,  en  effet,  pendant  le  premier  trimestre,  à 
1,432,952  quintaux  ptiétriques,  au  lieu  de  1,096,509  durant  les  trois 
premiers  mois  de  1895.  Le  mouvement  ascensionnel,  favorisé  par  les 
primes  que  nous  avons  signalées  à  maintes  reprises,  continue  et  con- 
tinuera jusqu'à  ce  que  la  réforme  attendue  impatiemment  par  l'agri- 
culture ait  été  opérée.  Dans  \e  Journal  du  l^""  février  (p.  182),  nous 
avons  constaté  que  les  quantités  de  blé  reçues  en  admission  tempo- 
raire formaient,  en  1895,  la  proportion  de  48  pour  100  des  importa- 
tions totales  au  commerce  général;  pendant  le  premier  trimestre  de 
,1896,  elles  forment  80  pour  100  de  ces  importations  totales. 

VI.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Alfred  Debains,  profes- 
seur de  génie  rural  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes,  décédé 
à  l'âge  de  53  ans.  Ancien  élève  de  l'Ecole  centrale  des  arts-et-manu- 
factures,  M.  Debains  s'est  fait  connaître  d'abord  par  l'invention  d'appa- 
reils ingénieux  pour  la  culture  à  vapeur;  on  lui  doit  des  études  sur 
les  instruments  agricoles,  dont  un  certain  nombre  ont  paru  dans  nos 
colonnes,  ainsi  qu'un  ouvrage  important  sur  l'emploi  des  machines 
agricoles  sur  le  terrain.  Il  avait  été  commissaire  du  groupe  de  la  méca- 
nique agricole  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

M.  le  docteur  Jeannel,  inspecteur  général  honoraire  du  service  de 
santé  militaire,  est  mort  à  Yillefranche-sur-Mer  (Alpes-Maritimes),  à 
l'âge  de  83  ans.  Il  a  été  le  fondateur  et  l'inspirateur  de  la  Société  des 
amis  des  arbres,  qu'il  a  développée  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
infatigables. 

VIL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  publie  le  décret  suivant  : 

«  Sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture,  par  décret  du  Président  de 
la  République,  en  date  du  22  avril  1896,  rendu  conformément  à  la  décision  du 
Conseil  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  en  date  du  20  avril  1896,  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  a  été  conférée  à  M.  Pierre  Viala,  docteur 
ès-sciences,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique;  dix-sept  ans  de  services 
dans  l'enseignement  agricole.  Titres  exceptionnels  :  mission  à  l'étranger.  Ser- 
vices signalés  rendus  à  la  viticulture.  Recherches  et  publications  sur  les  cépages 
américains  et  sur  les  maladies  de  la  vigne.  » 

ISous  félicitons  vivement  M.  Viala  dont  les  travaux  et  les  recherches 
sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  utile  de  les  rappeler  à  nouveau. 
VIII.  —  Conseil  supérieur  de  V agriculture. 
Le  Journal  officiel  fait  connaître  que,  sur  la  proposition  du  Ministre 
"  de  l'agriculture,  par  décret  du  Président  de  la  République  ea  date  du 
23  avril,  M.  Lugol,  président  de  l'Union  des  associations  agricoles  du 
Sud-Est,   vice-président   du    Syndicat  des  viticulteurs  de  France,  a 
été  nommé  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  en  rem- 
placement de  M.  Vialla,  décédé.  Ce  choix  sera  approuvé  unanimement 
dans  toute  la  région  méridionale. 

IX.  —  Concours  régional  de  Montpellier. 
Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  signalé  l'importance 
exceptionnelle  du  concours  régional  qui  s'est  tenu  à  Montpellier;  le 
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prochain  numéro  renfermera  le  compte  rendu  de  cette  grande  solen- 
nité, en  même  temps  que  la  liste  des  prix  décernés.  Mais  nous  devons 
constater  à  nouveau  la  grande  activité  que  le  concours  a  démontrée 
dans  le  travail  agricole  dans  toute  la  région.  C'est  naturellement  la 
viticulture  qui  domine;  les  grands  efforts  qu'elle  a  poursuivis  et 
qu'elle  poursuit  toujours  ont  été  mis  en  relief  dans  le  magistral  rap- 
port sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur  rédigé  par  M.  Ricard,  vice- 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Yaucluse.  Mais  le  concours  de 
bétail  a  présenté,  de  son  côté,  une  importance  exceptionnelle  qu'il  faut 
citer  également,  car  on  n'en  a  jamais  vu  d'aussi  complet  dans  une 
réunion  de  la  région,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  bêtes 
bovines  laitières,  qu'on  n'élève  pas  dans  les  plaines  méridionales, 
mais  dont  on  fait  une  consommation  croissante,  qui  s'est  développée 
parallèlement  à  la  rénovation  du  vignoble. 

A  l'occasion  du  concours  de  Montpellier,  nous  avons  pu  constater 
aussi  l'activité  des  associations  agricoles  de  l'Hérault.  Parmi  ces  asso- 
ciations, le  Syndicat  agricole  de  Montpellier  et  de  T Hérault  a  tenu,  le 
7  avril,  son  assemblée  générale  annuelle,  qui  clôturait  le  dixième 
exercice  depuis  sa  création  en  1886.  Le  rapport  du  Conseil  d'adminis- 
tration constate  qu'en  1895  le  nombre  des  adhérents  est  passé  de  3,042 
à  3,233,  et  que  le  chiffre  des  opérations  a  dépassé  3  millions  de  francs, 
sautant  de  2,188,000  fr.  en  1894  à  3,198,000  fr.  en  1895.  C'est  sur- 
tout en  faveur  de  la  petite  culture  que'  ces  opérations  sont  faites  ;  en 
effet,  sur  3,050  comptes  ouverts  à  ses  adhérents,  on  en  relève  2,096 
dont  le  mouvement  est  inférieur  à  1,000  fr.  et  789  dont  le  mouve- 
ment varie  entre  1,000  et  5,000  fr.,  tandis  que  les  comptes  dont  le 
mouvement  est  supérieur  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  155.  Aussi 
le  Conseil  d'administration  a  pu  signaler  les  résultats  obtenus  dans  les 
termes  suivants  : 

ce  Gomme  nous  n'avons  cessé  de  vous  le  répéter,  le  but  de  notre  association 
n'est  pas  de  faire  des  bénéfices,  mais  de  servir  ses  participants  le  mieux  et  le 
meilleur  marché  possible,  en  procurant  immédiatement  à  chacun  un  avantage 
proportionnel  à  l'importance  de  ses  opérations. 

«  Cet  avantage  n'est  pas  toujours  direct,  ou  du  moins  il  ne  l'est  pas  pour  tous 
nos  adhérents  :  si,  par  nos  magasins  et  nos  entrepôts,  par  la  facilité  que  nous 
laissons  à  nos  syndiqués  de  fractionner  presque  indéfiniment  leurs  commandes, 
sans  aucune  majoration  des  prix  de  vente,  nous  avons  conscience  d'oflrir  à  la 
moyenne  et  à  la  petite  propriété,  même  au  plus  modeste  cultivateur,  des  facilités 
d'achat  autrefois  réservées  aux  grandes  exploitations,  par  les  prix  courants  affi- 
chés dans  nos  bureaux,  par  nos  circulaires  mensuelles  devenues,  bon  gré  mal 
gré,  le  principal  régulateur  des  prix  pour  les  denrées  agricoles,  nous  avons  vul- 
garisé, égalisé  et  abaissé  les  cours  de  ces  denrées  dans  notre  région,  et  nous 
permettons  à  la  grosse  propriété  d'acheter,  même  en  dehors  de  nous,  à  bon  es- 
cient et  à  de  bien  meilleures  conditions.  C'est  même  là  l'un  des  principaux  ser- 
vices que  nous  lui  rendons. 

«  Notre  clientèle  est  surtout  une  clientèle  de  détail.  Ce  genre  d'affaires  ne  va 
pas  sans  de  nombreux  magasins  et  entrepôts,  sans  de  grosses  accumulations  de 
marchandises  de  toutes  sortes,  pouvant  faire  face  à  des  demandes  instantanées 
autant  qu'imprévues,  sans  une  comptabilité  minutieuse  et  touft'ue,  sans  un  per- 
sonnel considérable.  Nos  frais  généraux  s'en  ressentent  et  grandissent  chaque 
année  avec  l'émiettement  de  nos  affaires,  sans  grand  profit  pour  nos  gros  adhé- 
rents, qui,  eux,  ne  passent  pas  par  nos  magasins,  mais  qui  bénéficient,  dans  une 
plus  large  mesure,  des  avantages  indirects  que  nous  vous  signalions  plus  haut.  » 

Pour  acquérir  plus  de  liberté  dans  son  action,  le  Syndicat  s'est 
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transformé  en  société  civile  à  capital  variable;  mais  il  a  conservé  son 
caractère  primordial.  En  efYet,  il  résulte  des  comptes  présentés  à  l'as- 
semblée générale  que,  pour  l'exercice  1895,  et  abstraction  faite  des 
cotisations,  le  bénéfice  net  n'a  été  que  de  5,517  fr.  60,  ce  qui  repré- 
sente I  fr.  70  pour  1000  fr.  d'afYaires  et  par  chaque  adhérent.  Le 
Conseil  d'administration  ajoute,  après  l'avoir  constaté  :  «  Nous  ne 
tendons  pas  à  réaliser  des  gains  ;  nous  cherchons  à  être  utiles,  à  faci- 
liter, en  l'allégeant  des  préoccupations  et  d'une  partie  des  charges  que 
nous  appellerons  extérieures,  l'efîort  colossal  qui  a  abouti  à  la  recon- 
stitution de  notre  vignoble  méditerranéen.  Aous  y  travaillons  dans 
une  sphère  terre  à  terre  si  l'on  veut,  mais  qui,  pour  ne  s'occuper  que 
de  matières  et  non  de  spéculations  théoriques,  n'en  a  que  plus  d'im- 
portance :  primo  vivere,  cleinde  philosophare...  n  Ce  sont  là  des  faits 
qu'il  était  utile  de  mettre  en  relief,  car  ils  font  honneur  à  l'esprit 
d'initiative  et  à  la  bonne  direction  donnée  par  ses  administrateurs  au 
Syndicat  agricole  de  Montpellier. 

X.  —  Concours  de  la  race  de  Montbéliard. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  montbéliarde  organisé  pour 
le  Ministre  de  l'agriculture  aura  lieu  à  Belfort  les  15,  16  et  1 7  août 
prochain.  6,000  francs  sont  accordés  par  le  xMinistre  de  l'agriculture 
pour  ce  concours.  Un  concours  d'animaux  gras  de  même  race  aura  lieu 
au  même  moment. 

En  outre,  la  Société  d'agriculture  du  territoire  de  Belfort,  qui  aura 
son  concours  à  Belfort  le  dimanche  16  août,  organisera  :  1°  un  concours 
spécial  d'instruments  de  laiterie  ;  2°  un  concours  d'ensemble  d'instru- 
ments nécessaires  pour  la  préparation  de  la  nourriture  du  bétail  à  la 
ferme.  Une  médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent  seront  affectées  à 
chacun  de  ces  concours.  \ 

Les  déclarations  pour  le  concours  spécial  d'animaux  devront  être 
adressées  à  M.  le  préfet,  à  Belfort,  avant  le  25  juillet  et  celles  pour 
les  concours  d'instruments  à  M.  Jules  Japy,  président  de  la  Société 
d'agriculture. 

XL  —  La  petite  propriété. 
Une  association  nouvelle  vient  de  se  constituer  sous  le  titre  de  : 
«  Ligue  pour  la  protection  de  la  petite  propriété.  »  Elle  a  pour  objet 
d'étudier  et  de  faire  triompher  toutes  les  mesures  propres  à  consolider 
la  petite  et  la  très  petite  propriété,  et  à  favoriser  la  difîusion  de  la 
propriété  foncière  et  de  la  propriété  industrielle  dans  le  plus  grand 
nombre  de  mains  possible.  Parmi  ses  organisateurs,  se  trouvent 
MM.  Ducos,  E.  Rey,  Maurice  Faure,  Rameau,  Montant,  députés; 
M.  Gaillardon,  négociant;  M.  Magnan,  avocat,  etc.  Le  but  de  cette 
nouvelle  Ligue  est  de  combattre  les  progrès  du  socialisme  et  de  rame- 
ner vers  l'agriculture  les  prolétaires  trop  nombreux  des  grandes  villes; 
elle  cherche  à  accroître  l'union  qui  est  nécessaire  entre  la  grande  et  la 
petite  propriété.  C'est  assurément  un  but  très  louable.  Peut-être  re- 
prochera-t-on  à  la  nouvelle  Ligue  de  rêver  une  utopie;  mais  il  est 
facile  de  répondre  que  cette  utopie  correspond  à  des  idées  de  justice 
et  de  liberté;  celles-ci  n'ont  pas  un  cours  si  général  qu'il  soit  bon  de 
décourager  ceux  qui  ont  de  semblables  aspirations. 
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XII.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 
Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  arrêté  le  programme  de 
ses  concours  pour  1896.  Voici  la  liste  des  principales  récompenses 
qu'il  décernera  : 

1°  Un  prix  d'honneur  (médaille  d'or  et  une  somme  de  350  fr.)  à  l'agriculteur 
dont  l'exploitation  aura  présenté  les  résultats  les  plus  propres  à  être  donnés 
comme  exemples. 

2'^'  Un  prix  d'honneur  (objet  d'art  et  une  somme  de  300  fr.)  au  sylviculteur 
dont  les  semis,  lesplantations,  l'exploitation  auront  donné  les  meilleurs  exemples. 

3°  Prix  pour  création  de  prairies  par  irrigation  ou  pour  prairies  temporaires 
(médaille  de  vermeil  et  une  somme  de  300  fr.).  L'étendue  des  prairies  créées 
aevra  être  dans  une  bonne  proportion  avec  la  contenance  du  domaine. 

4"  Un  prix  pour  la  culture  de  la  vigne  (médaille  de  vermeil  et  une  somme  de 
400  fr.).  L'étendue  des  plantations  cultivées  à  la  charrue  devra  être  d'un  hectare 
au  moins;  l'étendue  des  plantations  faites  pour  assurer  la  boisson  de  la  famille 
du  domaine  pourra  être  moindre  d'un  hectare. 

b^  Un  prix  particulier  consistant  en  une  médaille  d'argent  et  une  somme  de 
150  fr.,  sera  réservé  pour  encouragement  à  la  création  de  champs  d'expériences  et 
de  démonstrations. 

Sont  appelés  à  ces  concours  les  cultivateurs,  fermiers  ou  proprié- 
taires, des  communes  comprises  dans  la  section  de  Sologne  dite  de 
Salbris-Romorantin.  —  En  outre,  le  Comité  ouvre  des  concours  de 
mémoires  (médailles  d'or)  sur  les  sujets  suivants  :  1°  études  sur  les 
meilleurs  procédés  de  vinification  en  Sologne;  2°  études  sur  l'arbori- 
culture en  Sologne  :  nature,  préparation  du  sol;  époque,  mode  de 
plantation  (espèces,  variétés  des  arbres  suivant  les  conditions  clima- 
tériques.  Grefïe,  taille,  culture.  Utilisation,  débouché  des  produits)  ; 
3°  de  l'application  de  l'électricité  en  agriculture,  soit  comme  agent 
cultural,  soit  comme  agent  mécanique,  soit  comme  moyen  de  com- 
battre les  parasites  et  les  insectes  nuisibles;  4°  des  maladies  des  bêtes 
à  cornes  en  Sologne  :  avortement,  fièvre  aphteuse,  tuberculose,  etc. 
Les  manuscrits  devront  être  adressés,  le  1"  août,  dernier  délai,  à 
M.  le  secrétaire  général,  à  Lamotte-Beuvron.  Un  billet  cacheté  ren- 
fermant les  noms  et  adresse  de  l'auteur  sera  joint  à  chaque  manuscrit. 
XIII. —  Comice  départemental  de  l'Aube. 

Le  concours  du  Comice  agricole  départemental  de  l'Aube  se  tiendra 
à  Bar-sur-Aube  les  24  et  25  mai,  sous  la  direction  de  M.  Gustave  Huot, 
son  président.  Il  comprendra  des  expositions  d'animaux  reproducteurs, 
de  machines  et  de  produits;  en  même  temps,  seront  décernées  les 
primes  pour  la  culture  et  pour  les  améliorations  agricoles.  Un  concours 
de  semoirs  en  lignes  pour  graines  aura  lieu  le  25  mai  ;  ce  concours 
est  réservé  aux  instruments  pour  la  moyenne  et  la  petite  cultures. 
XIV.  —  Destruction  des  souris  des  champs. 

On  sait  que,  à  l'automne  dernier,  les  mulots  ont  exercé  de  grands 
ravages  dans  plusieurs  parties  du  département  du  Pas-de-Calais.  A  la 
dermère  séance  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  plusieurs  mem- 
bres ont  fait  connaître  que  si,  dans  quelques  communes,  ces  animaux 
ont  disparu,  ils  pullulent  ailleurs.  M.  Evrard,  président,  a  constaté 
que,  à  la  suite  des  dernières  expériences,  le  procédé  Danicz,  appliqué 
avec  les  précautions  nécessaires,  constitue  la  méthode  la  plus  parfaite 
pour  la  destruction  des  mulots.  ,  He\ry  Sagmer. 
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Avant  de  donner  les  résultats  de  nos  expériences,  nous  tenons  à  dire 
quelques  mots  sur  l'irrigation  des  prairies  dans  le  département  de 
Vaucluse,  ce  qui  nous  amènera  à  la  description  des  expériences  que 
nous  avons  entreprises  sur  leur  fumure. 

L'irrigation  est  une  amélioration  des  plus  importantes  réalisées  pour 
les  terres  du  département,  et  on  ne  peut  que  déplorer  qu'elle  ne  se 
fasse  pas  sur  une  plus  grande  échelle  eu  égard  aux  quantités  d'eau 
dont  on  dispose. 

Les  eaux  jouent,  en  effet,  un  rôle  prépondérant  dans  les  revenus  du 
département.  De  nombreux  canaux  le  sillonnent  en  tous  sens  et  vont 
accroître  ainsi  la  puissance  de  production  d'une  terre  en  plein  rapport, 
en  augmentant  sa  fertilité  par  l'addition  de  matières  utiles  qu'v  incor- 
pore le  séjour  convenablement  prolongé  d'une  eau  abondante  et  riche 
en  principes  complémentaires  pour  la  terre. 

Toutes  les  eaux  ne  sont  pas  également  propres  à  l'irrigation.  Il  con- 
vient de  citer,  comme  les  plus  fertilisantes  pour  le  département,  celles 
qui  sont  dérivées  du  Rhône,  puis  celles  de  la  Durance;  enfin  celles 
des  Sorgues,  fournies  par  la  fontaine  de  Vaucluse.  Une  multitude  de 
canaux,  provenant  des  principales  rivières,  torrents,  étangs  et  sources, 
arrosent  de  petites  surfaces  et  sont  diversement  riches. 

Toutes  les  cultures  sont  soumises  plus  ou  moins  à  l'irrigation;  pour 
ne  citer  que  les  principales,  nous  nommerons  les  prairies,  la  culture 
maraîchère  et  les  céréales,  etc.  L'irrigation  se  fait  par  submersion  pour 
les  prairies  et  pour  les  céréales,  par  infiltration  pour  les  autres 
cultures,  au  moyen  de  rigoles  établies  de  distance  en  distance,  dans 
lesquelles  circule  l'eau. 

Les  arrosages  des  prairies  ont  lieu  ordinairement  du  l^'  avril  à  fin 
septembre,  ce  qui  représente  un  écoulement  continu  d'un  litre  par 
seconde  et  par  hectare  pendant  toute  la  saison  des  irrigations.  En 
général,  on  donne  un  arrosage  par  semaine.  L'épaisseur  de  la  lame 
d'eau  pour  chaque  arrosage  varie  de  0  m.  05  à  0  m.  10.  Pour  les 
luzernes,  on  pratique  ordinairement  un  arrosage  tous  les  quinze  jours, 
depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à  la  fin  septembre. 

En  1882,  il  y  avait  environ  dans  le  département  20,000  hectares 
irrigués,  tandis  qu'en  1892  on  en  comptait  22,190.  Des  débouchés, 
qui  avaient  cessé  d'exister  à  la  suite  de  la  disparition  de  la  vigne,  étant 
de  nouveau  ouverts,  il  n'est  pas  douteux  que  cette  culture  ne  prenne 
encore  plus  d'extension,  car,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  les  rendements 
que  Ton  peut  obtenir  en  combinant  l'action  de  l'air,  de  l'eau  et  des 
engrais,  sont  élevés. 

Ces  trois  facteurs  jouant  un  rôle  égal,  il  n'est  guère  possible,  sauf 
dans  des  conditions  toutes  particulières,  d'en  retrancher  aucun,  sous 
peine  de  voir  baisser  ses  récoltes. 

L'action  de  l'air  est  démontrée,  de  même  celle  de  l'eau  ;  jen  pour- 
rais dire  autant  des  engrais,  mais  ici  une  question  se  pose.  Quelle  est 
la  meilleure  fumure  à  appliquer  pour  obtenir  des  prairies  de  haut  ren- 
dement sans  diminuer  la  qualité  du  fourrage?  Si  vous  consultez  à  ce 

1.  Entrait  d'une  étude  présentée  à  la  Société  d'cigiicullure  de  Vaucluse. 
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sujet  les  agriculteurs,  les  uns  vous  répondront  :  C'est  le  fumier  de 
ferme  ;  —  les  autres  :  les  arrosages  au  purin  ;  —  d'autres  :  les  engrais 
chimiques.  Ce  sont  ces  divergences  d'idées  qui  nous  ont  décidé  à 
entreprendre  les  expériences  que  nous  allons  résumer  brièvement. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  1894  et  1895  dans  la  propriété  de 
M.  Ali-Matile,  à  Montfavet,  et  en  1895  dans  celle  de  M.  Vanel,  à  Saint- 
Saturnin-d'Apt.  Je  remercie  ici  mes  collaborateurs  pour  la  grande 
attention  qu'ils  y  ont  apportée. 

Champ  d'expériences  créé  chez  M.  Ali-Matile.  —  Rémltats  obtenus 
en  1894.  Le  terrain  sur  lequel  les  essais  ont  été  faits  est  en  prairies 
naturelles  depuis  neuf  ans;  sa  composition  est  la  suivante  : 

Analyse  physique  : 

Eau 10  Argile 47 .  90  pour  100  de  terre  fine . 

Pierres 15  Sable 35.25  —  — 

Terre  flne 75  Calcaire 16.35  —  — 

lUu" 

Analyse  chimique  : 

Azote 0.182  pour  100  de  terre  One. 

Potasse 0.176  —  — 

Acide  phosphorique 0 .  096  —  — 

Cette  terre  est  donc  riche  en  azote  et  moyennement  riche  en  potasse 
et  en  acide  phosphorique. 

Les  essais  ont  été  faits  sur  2  hectares  divisés  en  cinq  parties. 

Sur  la  première  partie,  il  a  été  mis  20,000  kilog.  de  fumier  d'étable 
à  l'hectare,  estimés  200  francs  ;  sui"  la  deuxième,  l'engrais  chimique 
complet  a  la  formule  suivante  à  l'hectare  : 

Nitrate  de  soude 150  kilog. 

Chlorure  de  potassium 150      — 

Superphosphate  de  chaux. . .  500      — 

Plâtre 400      — 

111  fr.  50 

Sur  la  troisième,  500  kil.  de  superphosphate  à  7  fr.  50==.S7fr.  50. 

Sur  la  quatrième,  une  fumure  au  purin  estimée  à  1 00  francs.  Enfin, 
la  cinquième  partie,  n'ayant  pas  reçu  d'engrais,  nous  a  servi  de  témoin. 

Ces  diverses  fumures  ont  été  répandues  en  couverture  le  8  mars.  Le 
nitrate  de  soude  de  l'engrais  complet  a  été  mis  en  deux  fois,  50  kilog. 
avec  les  autres  matières,  sauf  200  kilog.  de  plâtre  à  cette  date,  et  les 
100  kilog.  de  nitrate  de  soude  restant  combinés  aux  autres  200  kilog. 
de  plâtre  aussitôt  après  l'enlèvement  de  la  première  coupe. 

La  prairie  a  reçu  quatre  arrosages  en  avril  et  en  mai,  cinq  en 
juin,  quatre  en  juillet,  cinq  en  août  et  deux  en  septembre. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  les  rendements  obtenus  par 
parcelle  : 

riix  ue  iM  leLuiLc  excédent 

Foin  obtenu  par  hectare. à  7  fr  les  lookilog.       ^^  ari^ent 


à  24  fr. 

50  les  100  kilog. 

:  36  fr. 

75 

22  fr. 



33  fr. 

» 

7  fr. 

50      — 

37  fr. 

50 

1  fr. 

— 

4  fr. 

» 

par  rapport 
Fumures.  coupe.       coupe.       coupe.         Total.  Total.         déduit,      au  témoin. 

kil.  kil.            kil.  kil.               fr.                fr.               fr. 

Fumier  de  ferme 3,430  4,280  2,630  10,340  723.80  523.60  41.87 

Engrais  chimique  complet....     3,764  4,800  3,093  11,657  815.99  704.79  139.12 

Superphosphate  de  chaux. .. .     3,613  3,711  2,910  10,234  713.38  176.88  161.21 

Purin 3,397  3,286  1,836  8,523  596.61  496.61  69.06 

Témoin 2,321  2,947  2,315  8,081  565.67 

Ce  tableau,  dans  lequel  il  n'a  pas  été  tenu  compte  du  regain,  nous 
montre  que  les  engrais  employés  ont  été  efficaces,  que  c'est  surtout  la 
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fumure  à  Fengrais  chimique  complet  qui  a  produit  les  rendements  en 
poids  et  en  argent  les  plus  élevés,  suivie  de  près  par  celle  au  super- 
phosphate de  chaux  seul.  Le  fumier  de  ferme,  malgré  un  excédent  de 
production  sur  le  terrain,  vient  après  ce  dernier,  une  fois  le  prix  de 
la  fumure  déduit. 

Résultats  obtenus  en  1895.  —  En  1895,  nous  avons  conservé  à  notre 
champ  d'expériences  la  même  disposition,  et  il  a  été  appliqué  sur 
chaque  parcelle  la  même  fumure  quen  1894. 

JNous  consignons  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  obtenus  : 

Prix  de  la  récolte  Pv/-ÂHont 

Foin  obtenu  par  hectare.  à  7  fr.  les  100  kilos.  ^xceaeni 

, ,  ^ -,    -      - — x:^  en  argent 

1"  2°"  S""  Engrais  par  rapport 

Fumures.  coupe.       coupe.       coupe.        Total.         Total.         déduit,  au  témoin. 

kil.  kil.  kil.  kil.              fr.                  fr.  ît". 

Fumier  de  ferme 3,146  3,435  2,612  9.193  643.51  443.51  8.25 

Engrais  chimique  complet...     3.510  3,926  2,641  10,077  705  39  694.19  258.93 

Superphosphate  de  chaux 3,397  3,220  2,154  8,771  613.97  576.47  141.21 

Purin 2.580  2,202  1,958  7,740  541  80  441.80  6.54 

Témoin 2,487  1,823  1,900  6,210  435.26 

En  comparant  ces  rendements  avec  ceux  obtenus  en  1894,  nous 
voyons  qu'ils  sont  un  peu  moins  élevés  ;  nous  devons  l'attribuer  à  un 
fauchage  plus  hàtif  qui  a  permis  d'éviter  les  pluies  et  de  faire  la  fenai- 
son dans  d'excellentes  conditions;  ce  qu'on  a  perdu  en  poids,  puisque 
le  foin  a  été  coupé  avant  la  maturité,  a  été  remplacé  par  la  qualité. 

Ce  tableau  nous  démontre  encore  que  c'est  l'engrais  complet  qui 
arrive  à  nous  donner  les  meilleurs  rendements  en  poids  et  en  argent, 
puis  vient  la  parcelle  fumée  au  superphosphate.  Quant  à  la  récolte  des 
deux  autres  parcelles  fumées  au  fumier  de  ferme  et  au  purin,  elle  n'a 
donné  qu'un  excédent  en  argent,  rapporté  au  témoin,  des  plus  minimes. 

CH.4MP  d'eXPÉRIE.VCES  SLR  PRAIRIE  XATIRELLE  CRÉÉ  CHEZ  M.  VaNEL.   

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  prairie  créée  depuis  trente  ans  dans 
un  terrain  bien  différent  de  celui  de  M.  Matile.  Il  est  argilo-calcaire, 
très  profond  et  à  sous-sol  rocailleux  et  peu  profond.  Ce  sont  les  anciens 
terrains  dits  de  garrigues,  colmatés  par  les  eaux  de  la  Durance. 
L'analyse  chimique  du  sol  de  M.  Yanel  est  la  suivante  : 

Azote 1 .04  pour  1000  de  terre  fine. 

Potasse 1.98  —  — 

Acide  phosphorique 0 .  66  —  — 

Ce  terrain  est  riche  en  azote,  moyennement  riche  en  potasse,  mais 
pauvre  en  acide  phosphorique. 

La  formule  d'engrais  chimique  que  nous  avons  fait  appliquer  par 
hectare  est  la  suivante  : 

Nitrate  de  soude 200  kilog.  à  24  fr.  les  100  :  48  fr. 

Chlorure  de  potassium 100      —  24  fr.        23  fr. 

Superphosphate  de  chaux,  13/15 800      —  5  fr.  50  45  fr' 

Plâtre 400      —  1  fr.        —  4  fr' 


119  fr. 

Le  premier  épandage  a  eu  lieu  le  28  février;  l'on  a  mis  simplement 
les  800  kilog.  de  superphosphate  mélangés  aux  1 00  kilog.  de  chlorure 
de  potassium,  à  100  kilog.  de  nitrate  de  soude  et  à  200 kilog.  déplâtre. 
On  a  exécuté  jusqu'au  moment  de  la  première  coupe  deux  arrosao-es. 

Les  rendements  donnés  par  cette  coupe  ont  été  les  suivants  : 

Pour  l'hectare  avec  engrais 7,128  kilog.    |   Pour  l'hectare  sans  engrais 5,400  kilog. 

Aussitôt  après  l'enlèvement  de  cette  coupe,  on  a  mis  en  couverture 
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les    100  kilog.   de  nitrate  de  soude  mélangés  à  200  kilog.  de  plâtre 
restant. 

Il  a  été  donné,  durant  l'intervalle  de  la  première  coupe  à  la  deuxième 
coupe,  trois  arrosages.  Voici  le  produit  de  la  deuxième  coupe  : 

Pour  l'hectare  avec  entrais  ....     3,5[i4  kilog.    |    Pour  l'hectare  sans  engrais...-     2,700  kilog. 

Pour  la  troisième  coupe,  trois  arrosages  ont  été  faits.  Le  rendement 
s'est  élevé  : 

Pour  l'hectare  avec  engrais.. . .     2,700  kilog.    |    Pour  l'hectare  sans  engrais  ... .     1,944  kilog. 

La  différence  de  production  en  faveur  de  l'engrais  est  donc  de 
3,348  kilog.  qui,  vendus  à  7  francs  les  100  kilog.,  nous  donnent  une 
somme  de  234  fr.  35.  Si  nous  défalquons  de  cette  somme  le  prix  de 
l'engrais,  119  fr.,  le  bénéfice  réalisé  par  la  fumure  sera  de  115  fr.  35 
par-hectare.  On  a  donc  tout  avantage  à  employer  sur  les  prairies  natu- 
relles l'engrais  chimique  complet,  en  ayant  soin  de  le  mettre,  comme 
nous  l'avons  fait,  en  deux  fois. 

Champ  d'expériences  sur  prairie  artificielle.  — C'est  dans  la  même 
propriété  que  les  expériences  ont  été  faites  sur  la  luzerne. 

L'analyse  du  sol  est  la  suivante  : 

Azote.... 1.52  pour  1(0)  de  terre  fine. 

Potasse 2.00  —  — 

Acide  phosphorique 0.95  —  — 

Cette  terre  est  donc  riche  en  azote,  moyennement  riche  en  potasse 
et  en  acide  phosphorique. 

Il  est  aujourd'hui  admis  que  la  luzerne,  faisant  partie  des  plantes 
qui  ont  le  pouvoir  de  s'assimiler  l'azote  de  l'air,  grâce  à  l'existence  sur 
les  racines  de  nodosités  de  nature  microbienne,  n'exige  pas  durant  sa 
végétation  des  engrais  azotés.  Tenant  compte  de  cela  et  vu  la  richesse 
de  notre  sol  en  éléments  fertilisants,  la  formule  qui  lui  a  été  appli- 
quée est  la  suivante  par  hectare  : 

Sulfate  de  potas^se 200  kilog.  à  26  fr.      les  100  kilog.  52  fr. 

Superphosphate  de  chaux,  13/15...     600      —  5  fr.  50  —  33  fr. 

Plâtre 400      —  1  fr.  —  4  fr. 

89  fr. 

L'épandage  de  cet  engrais  a  eu  lieu  le  premier  février  ;  aussitôt  après 
que  la  luzerne  a  été  labourée,  la  même  opération  a  été  faite  sur  la 
partie  devant  servir  de  témoin.  Nous  ne  saurions  trop  recommander, 
en  passant,  ce  labour  quia  son  utilité  pourplusieurs  raisons;  d'abord, 
il  mélange  l'engrais  avec  le  sol,  il  détruit  les  mauvaises  herbes  qui, 
dans  beaucoup  d'endroits,  envahissent  la  luzerne,  il  aère  le  sol  et 
permet,  par  conséquent,  à  l'air  d'y  pénétrer  plus  facilement,  la  racine 
peut  ainsi  s'emparer  d'une  grande  quantité  de  l'azote  qu'il  contient; 
enfin,  le  tallement  de  la  plante  est  facilité. 

Deux  arrosages  ont  été  donnés  pour  la  première  coupe,  trois  pour 
les  deuxième  et  troisième,  et  deux  pour  la  quatrième. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  les  rendements  obtenus  : 

-     ,  -           u                                 ■  Py^delai'écoUe  Excédent 

Luzerne  récoltée  par  hectnre^ a  6  frMes  lOokuog.  ^^  argent 

1"              2"'             3"'             4"""                                                Engrais  par  rapport 

Nature  des  surfaces.        coupe.       coupe.       coupe.       coupe.        TotaL         Total.         déduit,  au  témoin. 

kil.  kil.  kil.  kil.  kil.  fr.  fr.  fr. 

Avec  engrais 3,000      4,000      3,850      2,500      13,350      801.00      712.00      112.00 

Sans  engrais 1,750      3,000      3,250      2,000        1,000      600.00 

Comme  on  le  voit  dans  ce  tableau,  toutes  les  coupes   faites  sur 
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l'hectare  fumé  avec  l'engrais  chimique  donnent  de  plus  hauts  rende- 
ments que  celles  faites  sur  l'hectare  sans  engrais,  rendements  qui  se 
traduisent  par  un  bénéfice  en  argent  de  112  francs  par  hectare. 

En  résumé,  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre  compte  nous 
démontrent  d'une  manière  certaine  l'influence  des  engrais  chimiques 
judicieusement  employés,  soit  sur  les  prairies  naturelles,  soit  sur  les 
prairies  artificielles;  elles  viennent  donc,  comme  nous  l'avions  déjà 
dit,  confirmer  celles  de  MM.  Lawes  et  Gilbert,  et  la  conclusion  à  la- 
quelle arrive  M.  Joulie  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  la  produc- 
tion fourragère  par  les  engrais.  Ed.  Zacharewicz, 

Professeur  départemental  d'agriculture. 

LES  BOUILLIES  BOURGUIGNONNES 

ET      LES      TRAITEMENTS      ANTICRYPTOG AMIQ  UE  S 

Le  moment  est  venu  de  faire  l'acquisition  de  pulvérisateurs  et  de 
songer  pour  1896  aux  traitements  anticryptogamiques  des  plantes  de 
grande  culture,  de  viticulture,  de  jardinage  et  d'arboriculture. 

Les  ravages  de  l'an  dernier  ont  donné  une  rude  leçon  aux  agricul- 
teurs imprévoyants  ou  négligents,  aussi  est-il  probable  que  bien  peu 
d'entre  eux  se  laisseront  surprendre  cette  année. 

Les  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  parler  du  procédé  qui  a  tou- 
jours eu  notre  préférence  depuis  bientôt  dix  ans  et  qui  est  pratiqué  sur 
de  vastes  étendues  en  France  et  à  l'étranger. 

C'est,  en  effet,  en  1887,  à  la  suite  d'expériences  au  laboratoire  et 
dans  les  vignes  de  l'Ecole  de  viticulture  de  Beaune  (Côte-d'Or)  que 
nous  avons  proposé  pour  la  première  fois  l'emploi  des  bouillies  bour- 
guignonnes contre  le  mildiou.  Depuis  cette  époque,  ce  mode  de  traite- 
ment s'est  développé  petit  à  petit  dans  presque  toutes  les  contrées 
viticoles.  Un  des  premiers,  notre  savant  maître  M.  Prillieux,  inspec- 
teur général  de  l'enseignement  agricole,  a  expérimenté  les  liqueurs 
contre  les  divers  cryptogames  qui  s'attaquent  aux  plantes  cultivées. 

Nous  les  avons,  pour  notre  part,  essayées  dans  la  Nièvre  sur  la 
maladie  des  pommes  de  terre  et  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  sur  la 
maladie  des  poiriers  ou  tavelure  des  poires,  cette  fois  avec  la  collabora- 
tion de  M.  Achille  Magnien,  jardinier-chef  de  l'Ecole.  Toutes  nos 
recherches  et  expériences  ont  été  l'objet  de  communications  à  la 
Société  nationale  d'agriculture,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
et  dans  les  journaux  agricoles,  notamment  le  Journal  de  l" Agriculture. 

Aux  Etats-Unis,  le  procédé  bourguignon  est  recommandé  par  le 
département  de  l'Agriculture  dans  les  divers  Etats,  et  il  nous  a  été 
donné,  au  cours  d'un  voyage  en  Amérique,  de  le  voir  appliqué  dans 
les  vignobles  de  la  vallée  de  l'Ohio,  du  Kentucky  et  de  la  Floride. 

Renseignements  pratiques.  —  Les  bouillies  bourguignonnes  sur  les- 
quelles nous  avons  appelé  autrefois  l'attention  sont  encore  les  mêmes 
que  nous  recommandons  aujourd'hui.  Elles  comprennent  trois  caté- 
gories de  formules  rationnelles  : 

1°  Formules  à  précipitation  intégrale  du  cuivre^  T  formules  à  préci- 
pitation incomplète  du  cuivre]  3°  formules  à  précipitation  complète  du 
cuivre  ou  avec  un  léger  excès  de  sel  de  soude. 

Toutes  les  trois   ont  donné  d'excellents  résultats  à    l'application, 
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mais  elles  devraient  être  employées  dans  des  cas  différents  autant  que 
possible. 

La  première  catégorie  s'obtient  en  mélangeant  du  sulfate  de  cuivre 
et  du  carbonate  de  soude  en  dissolution  dans  les  pr<)portions  indiquées 
par  les  poids  atomiques  des  deux  sels  considérés  comme  chimiquement 
purs.  Elle  donne  un  précipité  bleu  clair  d'b}drocarbonate  gélatineux 
(GO'Cu,  CuO,  2H"0)  restant  longtemps  en  suspension  dans  la  masse 
liquide  selon  la  formule  : 

CO"^ 

•2(S04L;u)  +2(CO=Na^)  +  2H20  =  C05(;u,Cii<>.'ill-0  +  2(SO*i\a'-'). 

Hyiliocaiboiial'i  de 
cuivre  carbonate. 

Le  calcul  et  l'expérience  indiquent  pour  lOO  litres  d'eau  les  propor- 
tions sui\antes  : 

(1)  1  kilog.  sulfate  de  cuivre  et  1  kil.  150  crislaux  de  soude  ou  42o  gr.  de  sel  de  Solvay. 

De  cette  formule-type,  on  tire  les  dérivées  suivantes  : 

(2)  2  kilog.  sulfate  et  2  kil.  300  cristaux,  100  litres  d'eau. 
(;i)        3  kili)g.  sulfate  et  3  kil,  4^0  cn-laux,  100  litres  d'eau. 

(4)        4  kiliig.  sulfate  et  4  kil.  GOO  cristaux,  100  litres  d'eau,  etc.;  ctc 

La  deuxième  catégorie  est  celle  dans  laquelle  on  a  rais  moins  de  car- 
bonate que  ne  lindique  le  calcul  :  il  existe  du  sulfate  de  cuivre  en 
liberté;  et,  dans  les  taches  laissées  sur  les  feuilles  par  le  traitement, 
se  trouvent  des  petits  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  empâtés  dans  le 
dépôt  d'byJrocarbonate. 

Voici  la  formule-type  et  ses  dérivées  : 

(1)  1  kilog.  sulfate  et  1  kilog.  cristaux,  100  litres  d'eau. 

(i)  2  kilog.  siilfal;  et  2  kilog.  crislaux,  100  litres  d'eau. 

(3;  3  kilog.  sulfate  et  3  kilog.  cristaux,  100  litres  deau 

(4)  4  kilog.  sulfate  et  4  kiiog.  crislaux.  lùu  litres  d"eau. 

Dans  cette  dernière,  on  a  diminué  de  600  grammes  la  dose  théorique 
de  cristaux,  ce  qui  fait  que  la  liqueur  de  traitement  renferme 
52!  grammes  de  sulfate  de  cuivre  libre.  A  cette  dose  et  même  jusqu'à 
700  et  800  grammes,  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  brûlures;  mais,  aux  envi- 
rons de  1  kilog,,  nous  avons  obtenu  des  brûlures  punctilbrmes  plus  ou 
moins  étendues  sur  les  jeunes  feuilles.  L'emploi  de  doses  plus  élevées 
nécessite  donc  de  la  part  de  l'opérateur  une  certaine  attention  et  l'habi- 
tude des  réactions  chimiques,  surtout  quand  les  sels  ne  sont  pas  abso- 
lument purs.  En  revanche,  les  formules  à  précipitation  incomplète 
paraissent  les  plus  rationnelles  à  adopter  pour  la  vigne  (mildiou,  black- 
rot,  etc.)  et  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  Elles  sont  d'ailleurs  bien 
entrées  dans  la  pratique  courante.  Le  sultate  de  cuivre  libre  qu'elles 
renferment  est  très  visible  à  la  loupe  ou  même  à  l'œil  nu  dans  les 
taches  d' hydrocarbonate  sous  forme  de  petits  cristaux  bleuâtres  se 
solubilisant  rapidement  dans  l'eau  de  pluie  ou  de  rosée.  A  la  dose  de 
500  à  600  grammes,  inofi'ensive  pour  les  feuilles,  il  donne  au  traite- 
ment une  action  plus  rapide  et  par  conséquent  le  rend  plus  sensible, 
plus  eflicace,  par  la  prompte  solubilisation  du  sel  de  cui\re. 

En  outre,  étant  un  mordant  énergique  pour  la  cellulose,  le  sulfate 
adhère  par  une  sorte  de  combinaison  au  tissu  des  feuilles  et  le  cuivre 
peut  être  fixé  par  les  tannins  à  l'état  de  tannate. 

De  son  côté,  l'hydrocarbonate  a   une  adhérence  superhcielle  à  la 
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façon  d'une  peinture:  il  agit  à  la  longue  par  solubilisalion  dans  l'eau 
des  pluies  ou  de  rosée.  On  a  donc  un  effet  rapide  par  le  sulfate  et  un 
effet  lent  par  l'iiydrocarbonale,  avec  les  formulrs  à  précipilalion. 

La  troisième  allégorie  ou  des  formules  à  précij)ilalion  complète  est 
celle  de  la  première  catégorie  avec  un  léger  excès  du  sel  de  soude  pour 
avoir  l'assurance,  dans  la  grosse  pratique  où  les  sels  ne  sont  pas  tou- 
jours purs,  que  la  précipitation  est  complète.  On  pourrait  poser  les 
formules  comme  suit  : 

(1)  1  kilog.  siiltHle  et  1  kil.  500  cristaux,  100  litres  d'eau. 

(2)  2  kilog.  sulfate  et  3  kilog.  cri.-laux,  100  lities  d'eau. 

(3)  3  kilog.  sulfate  et  4  kil.  .îOO  cristaux,  100  litres  d'eau. 

(4)  ,    4  kilog.  sulfate  et  6  kilog.  cristaux,  100  litres  d'eau. 

Les  bouillies  à  précipitation  complète  donnent  incontestablement  de 
bons  résultats.  Comme  celles  à  précipitation  intégrale,  elle  sont  un  peu 
moins  sensibles,  en  temps  de  sécheresse  ou  après  l'invasion  de  la 
maladie,  que  celles  à  précipitation  incomplète.  Elles  conviennent  pour 
la  majorité  des  agriculteurs  et  viticulteurs.  Mais  il  faut  les  préférer 
exclusivement  dans  le  traitement  des  plantes  à  feuilles  et  à  fruits  de 
table,  telles  que  les  salades  (laitues),  les  arbres  fruitiers,  les  treilles  de 
vigne,  etc.  :  on  e.->t  sûr  avec  un  lavage  à  l'eau  ammoniacale  ou  à  l'eau 
acidulée  de  vinaigre  d'enlever  totalement  les  taches  d'hydrocarbonate 
qui  souillent  les  parties  comestibles  et  de  ne  point  laisser  de  cuivre 
combiné  adhérent. 

FoiLMiLEs  d'application  gé.\érale.  —  Lcs  bouillies  des  formules  (3) 
contenant  3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  paraissent  celL-s  à  recommander 
dans  la  pratique  courante  pour  100  litres  d'eau.  C'est  l'opinion  de 
la  plupart  des  expérimentateurs. 

Dans  les  traitements  contre  le  black-rot,  il  convient,  pour  que  la 
liqueur  ne  glisse  pas  sur  les  grappes,  d'ajouter  aux  bouillies  de  125 
à  2.-0  grammes  de  savon  de  Marseille  en  dissolution.  Les  acides  gras 
donnent  des  composés  cupriques  spéciaux  (stéarates,  margarates,  oléa- 
tes)  augmentant  l'adhérence  de  l'hydrocarbonate. 

Préparation  des  liqueurs.  —  Faire  fondre  les  deux  sels,  sulfate  de 
cuivre  et  carbonate  de  soude,  séparément  et  dans  la  quantité  d'eau 
nécessaire,  soit  à  chaud,  soit  à  froid.  Préparer  ensuite  le  mélange  à 
froid,  à  pied  dœuvre,  dt  s  deux  dissolutions,  en  les  versant  successive- 
ment, par  petites  portions  dans  tonte  l'eau  à  employer,  et  en  remuant 
la  masse  liquide  avec  un  bâton  après  chaque  addition. 

Dans  ces  conditions,  on  a  une  fort  belle  liqueur  de  traitement, 
dun  bleu  cluir  et  opalescente  comme  du  lait;  elle  renferme  un  préci- 
pité d'hydrocarbonate  de  cuivre  qui  est  à  l'état  de  flocons  gélatineux 
très  légers  restant  en  suspension  pendant  très  longtemps  dans  la 
masse  liquide. 

En  cas  d'emploi  de  savon,  l'ajouter  en  dissolution  à  la  fin  de  l'opé- 
ration ;  il  rend  la  teinte  de  la  liqueur  un  peu  plus  verdâtre.  Le  savon 
n'a  pas  seulement  pour  résultat  d'augmenter  l'adhérence  sur  les  feuil- 
les, il  permet  aux  liqueurs  d'imprégner  jilus  facilement  les  gtMins  de 
raisin  dans  le  traitement  du  black-rot.  Sans  lui,  il  est  très  difficile,  en 
raison  de  la  pruinure  des  grains,  de  faire  adhérer  convenablement  les 
liqueurs  sur  les  grappes.  Emile  Masson, 

Directeur  de  sucrerie,  distillerie  et  «le  VAIcool  i-i  Ir  6'"C)r. 
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PISCICULTURE  -  LES  SALMONES 

Reparlons  donc,  puisqu'on  nous  en  fait  la  demande,  des  Salinones 
et  une  fois  n'étant  pas  coutume,  empruntons  aux  Anglais  leur  bon 
mot  sur  :  leur  ami  le  saumon. 

La  mise  à  l'eau  des  alevins  de  1896  vient  de  se  terminer,  la  semence 
précieuse  est  confiée  à  ses  milieux.  Voyons  ce  qu'ils  vont  devenir  en 
rappelant  d  abord  ce  qu'ils  sont,  ce  qu'ils  viennent  d'être  et  ce  qu'ils 
seront  :  «  Si  Dieu  leur  prête  vie  ». 

Les  Salmones  sont  par  excellence  des  poissons  de  la  pisciculture,  ils 
sont  l'ami  pour  les  anglais,  les  poissons  nobles  ipour  l'allemand  et  pour 
nous  les  plus  exquis  de  nos  eaux. 

Anadromes,  ou  remontant,  leurs  œufs  sont  libres.  Ils  ont  pour  carac- 
téristiques, tête  comprimée,  deux  nageoires  dorsales  dont  une  adi- 
peuse et  trois  branchies. 

Dans  cette  nombreuse  famille  nous  trouvons  : 

1°  Le  Salmo-Salar,  propre  à  l'Europe; 

2"  Le  Salmo-Ruch  (Linnée),  spécial  au  bassin  du  Danube; 

3"  Le  Salmo-Trutta  (Linnée),  truite  saumonée  ou  argentée; 

4"  Le  Salmo-Quinnat,  Amérique  du  Nord  ; 

5°  Le  Salmo-Trutta  fario  (de  Siebold),  truite  commune; 

6°  Le  Salmo-Lacustris,  lac  de  Genève,  bassin  supérieur  du  Rhône; 

T  Le  Salmo-Osmerus,  éperlan; 

8"  Le  Salmo-Thymallus  vexillifer  (Agassiz,  Hechel,  Kner),  Ombre 
commune  de  nos  rivières  ;  ^Esche  du  bai^sin  du  Rhin; 

9°  Le  Salmo-CorreganusLavaretus,Lavaret  du  lac  du  Bourget  ;  (Va- 
lenciennes),  Palée  du  lac  de  Neufchâtel  ; 

10°  Le  Salmo-Fera  (Jurine),  lacs  Léman  et  de  Constance; 

11°  Le  Salmo-Hyemalis  de  Jurine  ou  Gavrenche  du  Léman. 

Lagami,  des  lacs  italiens,  à  bouche  mal  armée,  serait-il  Clupée 
ou  Salmone  ? 

Les  Salmones  sont  les  poissons  des  hautes  altitudes,  ils  frayent 
dans  la  Kander  (canton  de  Berne)  jusqu'à  1 ,400  et  1 ,500  mètres  et  se 
pèchent  en  Californie,  jusqu'à  1,500  kilomètres  du  Pacifique,  entre 
les  45*  et  65*  degrés  de  latitude.  Seul  le  Quinnat  descend  jusqu'au 
25'  degré. 

Leur  habitat  de  prédilection  est  celui  des  eaux  entre  7  et  10  degrés 
centigrades. 

Dans  les  eaux  des  terrains  granitiques,  les  salmones  sont  plus  pe- 
tits, mais  plus  fins  à  manger  que  dans  les  calcaires.  Les  truites  d'Au- 
vergne, du  Limousin,  des  Vosges  sont  les  plus  recherchées. 

Quant  aux  saumons,  ils  croissent  et  passent  la  plus  longue  partie 
de  leur  vie  à  la  mer  et  cela  à  des  distances  récemment  estimées  par 
des  pisciculteurs  norvégiens  de  5  à  500  kilomètres.  Lesalar  plus  connu 
ne  s'y  rendrait  qu'à  ses  15  ou  16  mois,  revêtu  de  ses  belles  irisations 
de  voyage,  désigné  sous  le  nom  de  Saumonneau,  Tacon,  Smolt,  etc., 
reviendrait  trois,  quatre  ou  cinq  mois  après  comme  Magdelaineaux 
ou  Grilse,  etc.,  à  ses  lieux  de  naissance  pour  y  frayer  à  son  tour. 

Pour  certains  pisciculteurs,  il  ne  ferait  cette  rentrée  dans  les  eaux 
douces  qu'à  3  et  même  4  ans  avec  des  coefficients  de  croissance  va- 
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riant  de  4  à  8  livres  anglaises,   soit  de  2  à  4  kilog.  (expériences  de 
lord  Cooper,  1850  à  1855,  sur  la  Ballissadare  river). 

Sa  fraye  a  lieu  de  novembre  à  mars;  l'entrée  du  salar  dans  le  Rhin 
est  ordinairement  fêtée  parles  feux  de  la  Saint-Charles  (4  novembre). 
La  truite  des  Vosges  ne  se  rend  à  ses  frayères  qu'en  décembre  et  dans 
le  Doubs  (Ognon)  en  janvier.  Plusieurs  couples  déposent  leurs  œufs 
sur  la  même  fosse  ou  frayère  naturelle,  d'où  une  grande  cause  de  des- 
truction des  œufs  déjà  séparés  et  fécondés,  par  le  bouleversement  des 
graviers  sous  lesquels  ils  devaient  être  incubés. 

C'est  à  ce  grave  inconvénient  que  doit  remédier  la  pisciculture  par 
lia  fécondation  artificielle  des  œufs  arrivés  à  maturité.  Cette  maturité 
de  l'œuvée  se  reconnaît  facilement  à  la  rougeur  des  parties  génitales 
et  à  l'écoulement  facile  de  la  laitance  et  des  œufs  venant  à  point, 
quand  ils  ont  une  belle  couleur  ambrée. 

La  fécondation  artificielle  comporte  deux  méthodes.  La  première 
par  la  voie  humide  et  la  seconde  plus  récente,  improprement  attribuée 
au  docteur  Wrasky  et  qu'on  nomme  la  voie  sèche.  A  l'Huningue  fran- 
çais, la  première  donnait  jusqu'à  95  pour  100  de  réussite,  que  veut- 
on  donc  de  mieux?  La  seconde,  d'après  les  expériences  précises  de 
M.  Durand,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Beaune, 
expériences  répétées  trois  ans  dans  la  Vouge  et  le  Meusin,  donnerait 
trois  mâles  pour  une  femelle. 

Un  lavage  à  grande  eau  des  œufs  doit  être  fait  aussitôt  l'opération, 
et  cela  pour  l'une  comme  pour  l'autre  des  méthodes  employées. 

L'œuf  fécondé  doit  être  transporté  à  son  lieu  d'incubation  où,  ga- 
ranti des  byssus,  il  ne  sera  pas  remué  avant  d'être  marqué  c'est-à-dire 
embryonné;  soumis  à  un  faible  courant  d'eau  dans  les  rigoles  où  il 
aura  été  déposé,  il  sera  tenu  dans  l'obscurité  et  garanti  des  rats,  marlins- 
pêcheurs  et  autres  destructeurs. 

Coste  nous  a  scientifiquement  démontré,  après  la  création  de  la 
rigole,  ou  augette  d'incubation  qui  porte  son  nom,  pourquoi  les  appa- 
reils américains  dits  Selfs  Pickers  ou  trieurs  automatiques  pour  l'œuf 
des  salmonidés,  ne  pouvaient  être  employés;  alors  que  pour  l'œuf  des 
gades,  des  aloses,  ils  pourraient  donner  d'excellents  résultats. 

L'éclosion,  selon  la  température,  a  lieu  de  soixante  à  cent- vingt  jours, 
plus  tardivement  elle  a  lieu  et  plus  robuste  est  l'alevin. 

L'œuf  n'est  remuable  que  deux  ou  trois  jours  après  sa  fécondation 
ou  après  trois  ou  quatre  semaines  d'incubation;  alors  il  est  marqué  et 
transportable;  garanti  des  extrêmes  de  température,  il  peut  alors  sup- 
porter de  longs  voyages.  Le  transport  des  quinnats  se  fait  aujourd'hui 
par  centaine  de  milliers  d'œufs  des  frayères  de  la  rivière  Maccloud 
(Californie),  en  Europe  (note de  1896).  Le  petit  poisson  éclos,  et  appelé 
alevin,  porte  avec  lui  son  garde-manger  sous  la  forme  d'une  vésicule 
de  laquelle  il  se  nourrit  les  trois  ou  quatre  premières  semaines  de  son 
existence;  aussitôt  finie  cette  résorption,  sa  voracité  est  extrême. 

Alors,  deux  systèmes  sont  en  présence:  rendre  cet  alevin  à  ses 
milieux  naturels,  vu  le  danger  d'un  élevage  en  commun,  ou  le  nourrir 
artificiellement. 

Cette  nourriture  artificielle  par  le  vivant  (Daphnies,  crustacées) ,  mise 
la  première  fois  en  pratique  par  M.  Rivoiron,  a  donné  quelques  résul- 
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tatsdans  le  premier  âge,  mais  dans  la  pratique  sérieuse  on  y  a  renoncé. 
M.  Clavé  nous  ayant  démontré  à  Chantilly  que  cette  truite  ou  ce  sal- 
mone  qu'on  a  appelé  le  Saumon  de  choux  revenait  à  40  ou  45  fr.  la 
livre. 

Dans  les  écoles  d'agriculture  de  la  Pilletière,  d'Ecully,  du  Lézardeau 
(Sarthe,  Rhône,  Finistère),  des  alevins  de  truites  de  6  mois  élevés  en 
eau  fermée  et  nourris  pesèrent  de  13  à  19  grammes;  au  Lézardeau  où 
truites  et  saumonneaux  fuient  éle\és  en  eau  fermée,  mais  non  nourris, 
ils  pesèrent  à  20  mois,  1G0  grammes  alors  que  les  truites  à  30  mois 
atteignirent  320  grammes.  Il  y  a  là  une  question  de  qualité  des  eaux 
qui  domine  celles  de  ces  coefficients  de  croissance  et  partant  des  prix  de 
revient.  A  3  ans,  les  truites  pesèrent  500  grammes, 'seul  fait  auquel  on 
puisse  se  tenir  pour  ces  diverses  expériences  faites  en  des  régions  si 
dilTérenles. 

La  découverte  deRemy,  la  rareté  des  poissons  et  les  travaux  de  Coste 
firent  vivement  sentir  les  besoins  de  la  pisciculture. 

Dans  laSioule,  pour  prendre  un  exemple  entre  mille  (Puy-de-Dôme), 
on  prenait  à  Pont-Gibaut  en  1830,  environ  1,200  saumons  par  saison 
de  novembre  à  juillet;  en  1850,  il  ne  s'en  prenait  plus  que  40! 

Au  dix-buitième  siècle,  Lund  et  Goldscbmit  étudiaient  déjà,  après 
Jacobi,  cette  question  de  la  pi8cicuhure  aitificielle. 

En  1820,  IJivert  et  Pilachon  fécondaiimt  des  truites  dans  la  Haute- 
Marne,  répétant'ainsi  les  travaux  du  moine  de  Montbart  au  douzième 
siècle.  Dumas  et  Prévôt,  à  Genève,  parlent  les  premiers  de  la  vitalité 
des  spermes  vers  1828. 

En  1840,  Agassiz,  Vogt  et  Nicolet  essayent  la  fécondation  artificielle 
sur  des  truites  au  saut  du  Doubs  où  les  alevins  furent  déposés  avec 
succès.  Bientôt  après  Remy,  en  1842,  posait  celte  question  sur  son  vrai 
terrain  et  industriellement  ensemençait  annuellement  la  Moselotte,  à 
la  Brene  (Vosges),  de  8,000  ou  10,000  truitelles  dont  la  pêche  le  fai- 
sait vivre. 

En  1853,  Coste  avec  les  expériences  du  Collège  de  France  et  la  créa- 
tion de  FHuningue  français,  jetait  les  bases  de  la  pisciculture  que, 
scientifiquement  et  pratiquement,  rien  à  ce  jour  n'a  infirmé. 

Pour  obtenir  les  résultats  que  la  pisciculture  peut  donner  et  qu'on 
est  en  droit  d'espérer,  il  faut  d'abord  :  1"  l'enseignement,  ce  qui  est  un 
peu  venu  et  viendra  davantage  si  nous  en  croyons  le  présent;  2"  une 
législation  piscicole  sérieusement  appliquée;  3"  des  réserves  pour  les 
frayères;  4°  la  réfection  ou  une  nouvelle  amodiation  de  la  plupart  des 
échelles  à  poissons;  5°  la  création  de  centres  de  production  des  œufs 
de  salmones  fournissant  l'embryon  aux  établissements  de  l'agriculture 
où  se  fait  l'enseignement  de  la  pisciculture  appliquée. 

Les  résultats  de  cette  conférence  faite  en  1885  a  l'Ecole  pratique  de 
Saint-Rémy  (Haute-Saône),  sont  à  trouver  dans  les  comptes  rendus 
annuels  de  cet  important  établissement  de  l'enseignement  de  l'agri- 
culture, de  188G  à  1894,  dans  nos  communications  à  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  de  France  de  18(S3  à  1895.  En  attendant  nous 
signalerons  les  deux  faits  suivants.  D'abord  le  réempoissonnement 
d'une  partie  du  bassin  supérieur  de  la  Lanterne  dans  les  cantonne- 
ments de  Saint-Loup,  Conilans,  Ailluvillers  où  aujourd'hui  se  pêche  la 
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truite,  et  le  repeuplement  de  la  Superbe  avec  l'écrevisse  qui  en  avait 
disparu.  Des  prises  de  l,'200  à  1,400  pièces  marchandes  n'y  sont  pas 
rares,  c'est-à-dire  des  écrevisses  de  5  à  8  centimèlres  d'environ  5  ans. 
Combien  de  temps  hélas!  durera  cette  imprévoyante  conduite  sur  cet 
affluent  de  la  Saône  où  durant  quatre  ou  cinq  ans  s'était  faite  dans 
le  plus  grand  secret  celte  expérience  si  heureusement  réussie? 

Cuabot-Karlen. 

LES  BŒUFS  D'ATTELAGE  EN  HONGRIE' 

Lorsqu'on  s'entretient  de  la  Hongrie,  l'on  s'étonne  du  peu  de  che- 
vaux de  trait  qu'elle  possède,  surtout  dans  les  grandes  exploitations  : 
la  seule  raison  est  l'emploi  des  bœufs  de  trait,  bien  préférables  aux 
chevaux,  coûtant  meilleur  marché  et  rendant  de  plus  grands  services 
pour  les  travaux  agricoles. 

Ces  bœufs  hongrois  qui  constituent  de  belles  races  d'attelage,  sont 
plus  aptes  au  laboura^^e  (surtout  aux  labours  profonds)  que  les  che- 
vaux hongrois,  trop  légers  pour  ce  travail.  Ils  proviennent  générale- 
ment de  taureaux  de  race  podolienne  de  trait,  race  presque  inconnue 
ailleurs  qu'en  Hongrie,  malgré  ses  mérites  particuliers  et  son  aspect 
original  rappelant  beaucoup  celui  du  buffle.  On  la  trouve  surtout 
dans  l'ouest  de  la  Hongrie,  dans  les  pays  du  Donau  et  des  Balkans  où 
ces  animaux  sont  employés  comme  bêtes  de  trait. 

La  figure  61  qui  nous  montre  un  de  ces  attelages  hongrois  permet 
de  saisir  les  traits  caractéristiques  de  la  race  podolienne,  à  robe  de 
couleur  uniforme,  variant  du  blanc  argenté  au  gris  cendré,  à  poils 
foncés  aux  yeux,  la  queue  formant  une  forte  houppe,  à  cornes  poin- 
tues, puissantes,  en  forme  de  lyre,  qui  atteignent  la  hauteur  de 
1  mètre  et  même  plus,  car  on  en  a  déjà  vues  de  1  m.  25  et  même  ex- 
ceptionnellement de  I  m.  60  et  1  m.  90. 

Une  paire  de  bœufs  peut  marcher  de  front  quoique  les  cornes  se 
croisent,  car  ces  animaux  placent  instinctivement  la  tête  de  façon  à 
ce  que  la  longueur  des  cornes  ne  constitue  pas  un  inconvénient  pour 
l'attelage.  La  longueur  et  la  largeur  de  la  poitrine,  l'obliquiié  des 
épaules  bien  placées,  la  nervosité  des  membres,  la  musculature  du  corps, 
indiquent  les  propriétés  de  bêles  d  attelage  et  de  trait.  Ces  bœufs  sont 
généralement  anguleux  et  maigres  ;  leur  tête  longue  et  étroite,  leurs 
yeux  grands,  noirs  et  vifs,  les  oreilles  très  mobiles,  donnent  à  l'en- 
semble de  la  physionomie  un  air  intelligent.  Un  trait  bien  caractéris- 
tique est  le  garrot  long,  haut,  pointu,  descendant  en  se  développant 
sur  le  ventre  et  le  poitrail;  les  hanches  sont  minces  et  en  général  les 
parties  de  derrière  sont  développées  au  détriment  de  celles  de  devant. 
Les  sabots  petits,  bien  plantés,  sont  aussi  remarquables. 

La  figure  61  nous  montre  un  attelage  hongrois  consistant  en  un 
joug  double  porté  par  le  cou  des  animaux,  se  fermant  par  une  clavette 
en  fer,  se  plaçant  devant  le  garrot  et  se  réunissant  au  timon  dans  le 
milieu.  Pour  la  charrue,  le  joug  double  est  muni  d'un  palonnier  sur 
lequel  sont  attelés  les  bœufs  de  devant.  Nous  avons  souvent  parlé 
avec  des  agriculteurs  hongrois  de  l'inutilité  du  joug  double,  puisque 
dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Allemagne  il  est  défendu  comme  mar- 

1.  D'après  le  journal  alleiuaacl  Deutsche  Landwirischafllidie  Presse. 
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tyrisanl  les  animaux  et  empêchant  les  bœufs  de  développer  complèle- 
ment  leur  force;  mais  le  bon  marché,  la  simplicité  du  procédé,  joints 
à  une  habitude  ancienne,  empêchent  l'adoption  de  toute  méthode 
nouvelle  et  nous  devons  ajouter  que  les  bœufs  hongrois  ne  paraissent 
pas  souffrir  de  ce  mode  d'attelage. 

Le  conducteur,  muni  d'un  grand  fouet,  a  généralement  sous  sa  di- 
rection quatre  animaux  qu'il  conduit  et  dirige  à  la  parole;  il  est  cu- 
rieux devoir  ces  bœufs  obéissant  docilement  à  chaque  appel  indiquant 
un  changement  d'allure,  mais  cette  façon  de  conduire  exige  beaucoup 
d'habitude,  sans  compter  la  difficulté  pour  dresser  ces  animaux  arri- 
vant à  la  ferme  jeunes  et  demi-sauvages  et  qu'il  faut  rendre  dociles  à 
leurs  conducteurs.  Enfin,  les  personnes  étrangères  doivent  prendre  les 


Fjg.  61.  —  Attelage  de  bœufs  hongrois. 


plus  grandes  précautions,  car  ces  animaux  n'adoptent  que  leur  con- 
ducteur et,  de  leur  côté,  les  taureaux  ainsi  que  les  vaches  pleines  sont 
aussi  toujours  disposées  à  l'attaque;  il  est  très  dangereux  de  séparer 
les  veaux  de  leurs  mères. 

La  figure  61  nous  montre  un  chariot  servant  au  transport  du 
fumier,  de  la  terre  et,  d'une  façon  générale,  à  toutes  les  matières 
lourdes  :  assurément  le  chariot  semblera  petit  pour  un  attelage  aussi 
puissant,  mais  il  faut  tenir  compte  que  le  mauvais  état  des  chemins 
ne  permet  pas  la  traction  de  fortes  charges. 

En  résumé,  les  bœufs  hongrois  sont  laborieux,  dociles,  endurants, 
sobres,  forts  et  pleins  de  bonne  volonté. 

Deux  ba^ufs  ordinaires  labourent  en  moyenne,  à  une  profondeur 
de  27  centimètres,  57  ares  par  jour;  leur  vitesse  est  de  80  pas  à  la 
minute,  la  longueur  du  pas  est  de  80  centimètres,  c'est  donc  une  vi- 
tesse^égale  à  celle  du  cheval  eflectuant  le  même  genre  de  travail. 
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Un  pa;ysaa  hongrois  nous  disait  que  le  mot  paresseux  ne  pouvait 
jamais  être  appliqué  à  ses  bœufs,  au  contraire,  ils  seraient  plutôt 
trop  ardents. 

Un  autre  grand  avantage,  c'est  qu'ils  endurent  parfaitement  le  cli- 
mat du  pays,  ils  supportent  très  bien  le  froid  et  labourent  à  l'occasion 
en  Hongrie  par  40  degrés  Réaumur  de  chaleur. 

L'élevage  se  fait  par  des  spécialistes  ;  ces  bœufs  sont  très  longs  à  se 
faire,  on  ne  commence  à  les  atteler  qu'à  trois  ans  et  ils  ne  sont  com- 
plètement aptes  à  toutes  les  sortes  de  travaux  qu'à  cinq  ans;  ils  vivent 
très  vieux  d'ailleurs,  un  bœuf  ayant  dix  ans  de  service  aux  attelages 
est  chose  commune  en  Hongrie. 

L'Etat  s'est  occupé  de  l'amélioration  de  ces  races  par  l'introduction 


Fig.  62.  —  Attelage  de  buffles  à  Szegedin. 

de  bons  taureaux  reproducteurs  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  obtenu  des  pro- 
duits mesurant  jusqu'à  1  m.  73  au  garrot  et  2  m.  27  de  tour;  le  poids 
moyen  des  vaches  sur  pied  est  de  450  kilog.  et  celui  des  bœufs  de 
500  à  700  kilog.  Une  qualité  importante  de  ces  animaux  est  la 
sobriété  :  leur  nourriture  ordinaire  se  compose  de  paille  de  maïs,  de 
paille  de  blé,  de  foin  de  deuxième  qualité,  de  menue  paille;  mais  pour 
les  bœufs  d'attelage,  on  donne  par  jour  et  par  tête,  comme  nourriture 
substantielle  :  1  kilog.  son  de  blé,  1  demi-kilog.  pois  secs,  8  kilog. 
foin,  20  kilog.  racines,  5  kilog.  menue  paille. 

La  vache  donne  très  peu  de  lait,  à  peine  de  quoi  nourrir  son  veau, 
mais  le  lait  est  riche  et  contient  5  à  6  pour  100  de  matières  grasses. 

L'engraissement  est  très  difficile,  la  viande  est  dure  et  coriace,  il 
n'y  a  guère  que  les  vieux  animaux  qui  engraissent;  le  ventre  renferme 
alors  beaucoup  de  suif  et  peu  de  graisse  sous  la  peau,  si  bien  que  l'état 
d'embonpoint  ne  peut  pas  se  reconnaître  en  touchant  la  peau. 
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Un  point  intéressant  que  nous  offre  l'attilac^e  do  bœufs  hongrois  est 
le  haut  dc^ré  d'énerj^ie  et  de  docilité  qu'on  peut  arriver  à  atteindre  en 
même  tt-mps  que  la  somme  de  tiavail  obtenu;  aussi  l'emploi  des 
bœufs  est-il  beaucoup  plus  avantageux  que  celui  des  chevaux. 

Il  ne  faut  pas  plus  compter  sur  de  la  viande  de  choix  que  sur  une 
bonne  produclion  de  lait,  mais  ces  inconvénients  ne  sont  rien  en  com- 
paraison des  longs  et  précieux  services  que  ces  animaux  rendent 
comme  bêtes  de  trait. 

La  figure  62  nous  donne  la  reproduction  d'un  attelage  de  buffles 
du  domaine  Hatzft  Id,  à  Szegedin  en  Hi)ngrie, 

On  élève  ces  animaux  pour  les  travaux  pénibles  qui  réclament  une 
grande  force;  les  importants  domaines  possèdent  une  ou  deux  paires 
de  ces  animaux.  Là  où  les  chevaux  et  les  bœufs  sont  impuissants  pour 
démarrer  une  voiture,  le  buffle  s'en  tire  seul  :  il  a  une  façon  toute 
spéciale  d'appliquer  sa  force  pour  obtenir  le  maximum  de  tirage,  par 
contre,  il  n'a  ni  l'agilité  ni  la  souplesse  du  bœuf  hongrois  et  par  suite 
se  prête  à  moins  de  travaux.  Un  inspecteur  nommé  Becuk  faisait 
observer  que  ce  buffle  pourrait,  en  particulier,  rendre  de  grands  ser- 
vices pour  le  transport  des  betteraves. 

Les  buffles  de  devant  de  la  figure  62  étaient  âgés  de  5  ans  et  leur 
poids  vif  était  de  550  kilog.,  ceux  de  derrière  avaient  8  ans  et  pesaient 
640  kilog.  Ces  animaux  sont  meilleur  marché  que  les  bœufs;  la  paire 
coûtait  à  l'automne  dernier  environ  550  fr.  Une  grande  qualité  de  ces 
buffles,  c'est  de  sup[)orter  très  bien  la  chaleur  et  de  résister  parfaite- 
ment dans  les  régions  malsaines  et  marécageuses. 

On  les  rencontre  comme  bêtes  de  trait  aux  Indes  et  en  Afrique;  c'est 
d'ailleurs  dans  les  pays  du  midi  qu'ils  sont  appelés  à  rendre  le  plus 
de  services,  car  ils  sont  sensibles  au  froid  et,  en  Hongrie,  on  ne  les 
laisse  pas  sortir  1  hiver. 

Comme  la  peau  de  ce  buffle  est  très  épaisse,  il  n'y  a  aucunement  à 
craindre  les  écorchures  produites  par  les  harnais. 

Les  femelles  sont  facilement  pleines,  on  peut  dire  que  100  femelles 
donnent  100  bêtes  tous  les  ans;  leur  fécondité  dure  vingt  ans,  elles 
portent  un  mois  de  plus  que  notre  bétail.  Les  buffles  n'atteignent  leur 
développement  com()let  qu'à  6  ou  7  ans. 

Comme  lait,  la  production  est  faible,  mais  ce  dernier  est  riche;  il 
contient  8  pour  100  de  matières  grasses.  L'engraissement  est  très  lent, 
la  viande  a  une  odeur  de  musc  qui  la  fait  vendre  à  bas  prix. 

Le  buflle  a  une  sobriété  égale  à  celle  du  bœuf  hongrois,  mais  il  faut 
qu'il  pâture  quelquefois.  Ses  traits  caractéristiques  sont  faciles  à 
reconnaître;  la  couleur  est  noire  sans  taches,  le  poil  est  beaucoup  plus 
dru  devant  que  derrière,  souvent  même  le  derrière  en  est  complète- 
ment dépourvu,  les  jeunes  ont  le  poil  bien  plus  fourni  que  les  vieux; 
les  cornes  sont  caractéristiques,  elles  ne  ressemblent  en  rien  à  celles 
de  notre  bétail,  elles  s'inclinent  d'abord  vers  les  flancs,  se  dirigent 
ensuite  vers  le  bas,  puis  remontent  en  affectant  la  forme  du  faucillon; 
les  yeux  sont  petits,  les  oreilles  grandes,  le  dessous  de  la  tête  bien 
découpé;  la  croupe  est  extraordinairement  large,  mais  elle  se  rétrécit 
fortement  vers  l'ischion  et  s'incline  fortement;  la  queue  est  profondé- 
ment enracinée,  le  devant  est  large  et  fortement  constitué  ;  les  pattes 
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sont  courtes,  très  fortes,  avec  des  sabots  larges  et  forts  qui  les  empê- 
chent d'enfoncer  dans  les  terrains  humides. 

Le  Gouvernement  hongrois  encourage  beaucoup  l'élevage  du  buffle. 

EMPIOI  DU  SEL  EN  AGRICULTURE 

Le  sel  est  très  répandu  dans  la  nature  ;  on  le  rencontre  dans  les  eaux 
de  mer  qui  en  contiennent  jusqu'à  2  et  demi  pour  100  de  leur  poids, 
c'est  le  sel  marin,  et  dans  l'iiiléiieurdes  terres  sous  forme  de  gisements 
considérables  quelquefois,  c'est  le  sel  gemme  ou  sel  fossile  qui  lait 
une  terrible  concurrence  au  sel  de  mer,  et  a  ruiné  en  partie  l'industrie 
des  marais  salants  de  l'ouest  de  la  France. 

En  agriculture,  le  sel  est  encore  peu  employé,  quoiqu'il  jouisse  d'une 
faveur  relative  :  les  uns  préconisent  son  emploi  comme  stimulant  de 
végétation  et  comme  excitant  dans  l'alimentation  du  bétail;  d'autres 
au  contraire  le  rejettent  tout  à  fait  et  prétendent  que  son  action  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas  a  été  très  exagérée,  si  elle  existe  toutefois  :  ces 
appréciations  si  opposées  tendraient  à  prouver  au  moins  que  les  effets 
du  sel  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiés. 

Le  sel  est-il  utile  comme  engrais,  convient-il  de  le  faire  entrer  dans 
la  ration  des  animaux,  en  aussi  forte  proportion  que  quelques-uns  le 
conseillent,  convient-il  de  le  mélanger  aux  fourrages  ou  de  le  donner 
pur  au  bétail,  ou  vaut-il  mieux  de  ne  pas  l'employer  à  ces  usages? 
Autant  (le  questions  intéressantes  qui  mériteraient  d'être  étudiées  et 
résolues  expérimentalement. 

Nous  allons  exposer  cette  question  de  l'emploi  du  sel  telle  que  nous 
la  connaissons,  dans  le  but  de  couper  court  à  quelques  erreurs  et  de 
provoquer  de  nouvelles  études  d'expérimentateurs  bien  placés  pour 
les  poursuivre  utilement. 

Une  petite  proportion  de  sel  semble  favorable  àlavé^jétation,  mais  les 
terres  qui  en  contiennent  jusqu'à  2  pour  100  peuvent  devenir  stériles  : 
les  terres  conquises  sur  la  mer  ne  peuvent  porter  de  cultures  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  de  pluies  aient  enlevé  le  sel  en  excès.  Ainsi  les  pulders 
de  l'ouest,  les  woëre.v  des  environs  de  Dunkerque,  les  prises  des  marais 
de  Luçon  et  de  la  baie  de  Bourgneuf  en  Vendée,  certaines  terres  du 
delta  du  Rhône  et  des  bords  de  la  Méditerranée,  etc. 

Avec  moins  de  2  pour  100  de  sel,  la  terre  devient  stérile  lorsqu'elle 
se  dessèche  facilement,  auquel  cas  le  î-el  affleure  à  la  surface;  au  con- 
traire, elle  peut  porter  de  belles  récoltes  même  avec  2  pour  100  de  sel 
et  plus,  si  elle  reste  humide  par  suite  des  infiltrations  d'eaux  douces,  ou 
bien  si  on  enraye  la  dessiccation  après  les  semailles  en  la  recouvrant 
de  roseaux  ou  autres  matières  végétales  formant  paillis. 

Les  terrainsconquis  sur  la  mer  sont  en  général  très  fertiles,  aussi  les 
partisans  du  sel  invo(|uent-ilsc»tte  fertilité  naturellecomme  une  preuve 
de  son  efficacité  sur  la  végétation,  quoi(|ue  rien  ne  soit  moins  prouvé 
jusqu'à  présent;  beaucoup  d'autres  causes  trop  longues  à  énumérer  et 
faciles  à  déduire,  pourraient  être  invoquées  aussi  légitimement  vis-à- 
vis  de  cette  fertilité,  qui  ne  peut  pas  être  du  reste  entretenue  seulement 
par  les  pluies  salées  que  ces  terres  reçoivent  comme  quelques-uns 
voudraient  le  prétendre  sans  preuves  à  1  appui. 
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Dans  quelques  contrées  voisines  de  la  mer  on  employait  autrefois 
le  sel  en  mélange  avec  les  fumiers,  ou  en  l'ajoutant  aux  composts 
faits  avec  des  amas  de  matières  végétales  et  des  fumiers  :  il  entre, 
aujourd'hui  encore,  dans  la  composition  des  engrais  fabriqués  autour 
de  certaines  villes  avec  les  déchets  des  fabriques  de  conserves  et  de 
salaisons.  Mais  qui  pourrait  dire  que  le  sel  donne  de  la  valeur  aux 
matières  fertilisantes  avec  lesquelles  on  le  mélange;  les  débris  orga- 
niques végétaux  ou  animaux  sont  assez  abondants  dans  ces  engrais 
pour  expliquer  leurs  bons  effets  une  fois  qu'ils  ont  nitrifié,  sans  que 
le  sel  y  soit  pour  quelque  chose  :  cependant,  il  serait  peut-être  témé- 
raire de  nier  complètement  son  action  dans  ce  cas  jusqu'à  plus  ample 
informé. 

Certains  expérimentateurs  ont  dit  que  le  sel  agissait  avantageuse- 
ment, quelquefois,  sur  certaines  récoltes,  comme  la  luzerne,  le  lin,  le 
froment,  les  pommes  de  terre,  etc.;  d'autres,  Mathieu  de  Dombasle 
entre  autres,  auquel  on  ne  refusera  pas  une  certaine  autorité,  ont 
obtenu  du  sel  des  effets  négatifs  ou  même  nuisibles  dans  les  mêmes 
conditions.  Ces  faits  contradictoires  tendraient  à  faire  croire  que  le  sel 
agirait  comme  les  autres  éléments  de  la  végétation,  c'est-à-dire  qu'il 
produirait  de  bons  effets  lorsqu'on  le  rapporte  dans  les  sols  où  il 
marque,  et  qu'il  deviendrait  inutile  et  même  nuisible  quand  le  sol  en 
contient  une  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  la  récolte. 

11  faut  dire  pourtant  que  les  végétaux  renferment  tous  les  éléments 
du  sel,  mais  en  petite  quantité;  il  paraîtrait  d'après  cela  que  les  sols 
possèdent  généralement  assez  de  cette  matière  par  suite  de  la  grande 
consommation  que  l'homme  en  fait,  et  de  la  petite  proportion  qui  en 
est  encore  rapportée  à  la  terre  chaque  année  par  les  pluies  :  voilà 
qui  semblerait  plutôt  vrai  que  l'hypothèse  contraire. 

En  Suisse,  il  est  d'usage,  paraît-il,  dans  quelques  contrées  de  saler  le 
purin  destiné  à  l'arrosement  des  prairies;  pour  quil  en  soit  ainsi,  il 
est  à  supposer  que  là,  et  dans  ces  conditions,  l'efficacité  du  sel  a  été 
reconnue.  Mais  comment  agit-il?  Le  sol  de  ces  prairies  est-il  privé  de 
sel  naturellement?  Toutes  choses  que  nous  ignorons. 

Isidore  Pierre  que  nous  allons  encore  citer,  a  trouvé  que  la  propor- 
tion des  sels  de  soude  diminuait  dans  les  plantes  à  mesure  qu'elles 
arrivaient  vers  la  maturité,  et  qu'ils  se  concentraient,  pour  ce  qui  est 
du  blé,  dans  les  parties  les  plus  extérieures  de  la  plante,  dans  les 
feuilles  inférieures  dont  l'activité  est  presque  nulle  à  ce  moment,  et  où 
semblent  s'accumuler  les  substances  inutiles. 

Ce  fait,  comme  beaucoup  d'autres,  semblerait  vouloir  dire  que  le 
sel  n'est  pas  de  première  utilité  dans  la  plante. 

Mais  voyons  maintenant  quel  serait  le  rôle  du  sel  dans  l'alimenta- 
tion des  animaux. 

Dans  un  ouvrage  déjà  ancien  (1864),  De  l'alimentation  du  bétail  au 
point  de  vue  du  travail^  de  la  viande,  etc.,  Isidore  Pierre  s'est  beau- 
coup occupé  du  rôle  du  sel  dans  l'alimentation  ;  nous  allons  résumer 
ce  qu'il  en  disait. 

On  se  rappelle,  dit-il,  la  grande  agitation  qui,  dans  le  monde  poli- 
tique plus  encore  peut-être  que  dans  le  monde  agricole,  a  précédé  chez 
nous  La  réduction  de  l'impôt  sur  le  sel.  Il  n'est  guère  possible  de  le 
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méconnaître  aujourd'hui,  on  s'était  exagéré  l'importance  que  devait 
acquérir  la  consommation  par  suite  de  la  réduction  des  droits,  et 
jusqu'à  présent,  l'emploi  du  sel  en  agriculture  n'est  guère  plus  fréquent, 
ni  plus  important  qu'autrefois.  C'est  que  les  praticiens  ne  sont  pas 
encore  convaincus  de  la  réalité  de  son  action,  et  que  ceux  chez  qui 
s'est  maintenue  la  confiance  dans  son  efficacité  ne  s'accordent  guère 
mieux  sur  les  conditions  les  plus  avantageuses  de  son  emploi. 

.Je  me  demande  s'il  est  survenu  depuis  le  temps  où  ces  lignes  ont 
été  écrites  quelques  faits  assez  certains  pour  modifier  ces  appréciations  ; 
pour  ma  part,  je  n'en  connais  pas  :  mais  poursuivons. 

A  l'époque  des  grandes  discussions  auxquelles  nous  faisions  tout  à 
l'heure  allusion,  les  adversaires  de  l'impôt  du  sel  affirmaient  que  cette 
substance  exerce  une  influence  sur  la  faculté  d'assimilation  dont  jouis- 
sent les  animaux  ;  qu'elle  accélère,  d'une  manière  presque  merveilleuse, 
l'engraissement  du  bétail  ;  que  chaque  kilog.  de  sel  consommé  produit 
au  moins  10  kilog.  de  viande;  que  le  sel  donné  aux  bêtes  ovines 
augmente  le  poids  de  leurs  toisons  et  donne  à  leur  laine  plus  de  nerf 
et  d'élasticité. 

Les  humeurs  dont  se  trouve  imprégnée  la  chair  musculaire  con- 
tiennent du  chlorure  de  potassium  dont  le  chlore  ne  peut  avoir  son 
origine  que  dans  le  sel  marin.  La  bile  des  animaux  contient  une  pro- 
portion notable  de  soude,  qui  ne  peut  guère  avoir  non  plus  d'autre 
origine.  Le  suc  gastrique,  si  nécessaire  pour  la  digestion,  renferme  de 
l'acide  chlorhydrique  auquel  il  doit,  suivant  beaucoup  de  physiolo- 
gistes, une  partie  de  son  pouvoir  dissolvant.  Or,  l'acide  chlorhydrique 
contient  du  chlore,  un  des  éléments  du  sel  marin. 

C'est  sans  doute  cette  nécessité  physiologique  qui  nous  fait  ajouter 
du  sel  aux  aliments  amylacés,  ou,  plus  généralement  aux  aliments 
qui  en  contiennent  fort  peu.  On  admet  encore  qu'en  excitant  une  sali- 
vation un  peu  abondante  le  sel  puisse  placer  les  aliments  dans  de  meil- 
leures conditions  de  digestibilité. 

Enfin,  en  citant  des  faits  nombreux  qui  montrent  le  plaisir  que 
paraissent  éprouver  les  animaux  à  consommer  une  certaine  quantité  de 
sel,  on  en  a  conclu  que  ce  plaisir  résultait  pour  eux  de  la  satisfaction 
d'un  besoin  réel. 

Mais,  comme  l'a  fait  observer  avec  beaucoup  de  justesse  M.  Che- 
vreul,  les  analyses  chimiques  peuvent  nous  apprendre  combien  de  sel 
traverse  journellement  la  machine  vivante,  mais  elles  ne  suffisent  pas 
pour  nous  faire  connaître  avec  exactitude  quelle  est  la  quantité  de  cette 
substance  qu'il  peut  être  réellement  utile  d'ajouter  à  celle  que  contien- 
nent nos  aliments  quotidiens  et  ceux  des  animaux  dont  l'entretien 
fait  l'objet  de  nos  soins. 

On  admettra  sans  difficulté  que  l'emploi  du  sel  puisse  être  avanta- 
geux lorsqu'il  s'agit  d'aliments  végétaux,  qui,  comme  les  pulpes  de 
pommes  de  terre  ou  de  betteraves  et  la  drèche  provenant  des  brasseries 
ont  pu  perdre  par  l'espèce  de  lavage  auquel  on  les  a  soumis,  une 
partie  notable  des  principes  salins  qu'ils  contenaient  dans  leur  état 
naturel  primitif. 

C'est  sans  doute  pour  suppléer  à  cette  déperdition  que  beaucoup 
de  nourrisseurs  ajoutent  du  sel  aux   rations   quotidiennes  de  leurs 
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bêtes  laitières,  principalement  quand  ils  leur  servent  des  aliments  cuits 
de  la  nature  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Ajoutons  enfin,  qu'il  résulte  des  observations  de  M.  Chevreul  que, 
pendant  la  cuisson  des  racines  ou  des  tubercules,  le  sel  {)araît  déve- 
lopper l'odeur  et  la  saveur  agréables  qui  excitent  l'appétit  des  ani- 
maux. 

On  a  cité  encore  bien  souvent  dans  le  débat,  ce  fait  que  les  trou- 
peaux de  bêtes  à  laines  qui  vivent  dans  les  marais  salés  sont  presque 
complètement  affranchis  de  la  pourriture  ou  cachexie  aqueuse  qui 
décime  si  communément  les  troupeaux  des  pays  marécageux  éloignés 
de  la  mer.  Laissons  de  côté  beaucoup  d'assertions  générales  plus  ou 
moins  fondées,  mais  qui,  à  raison  même  de  leur  trop  grande  généra- 
lité, n'apportent  pas  toujours  des  preuves  directes  à  leur  ap()ui,  et 
voyons  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  des  essais  pratiques  dont  les 
résultais  ont  été  formulés  en  chiffres. 

Disons  d'abord  qu'en  s'entendant  demander  par  les  délégués  du 
Gouvernement  français  ce  qu'il  fallait  penser  de  celte  assertion,  que 
le  sel  active  considérablement  l'engraissement,  et  que  chaque  kilog.  de 
sel  donné  aux  animaux  produit  Sou  11)  kilog.  de  viande  ou  de  graisse, 
les  agronomes  anglais  les  plus  distingués  avaient  peine  à  conserver 
leur  sérieux. 

Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  non  plus  qu'on  ait  démontré  suffi- 
samment l'exactitude  de  cette  autre  assertion  que,  par  le  seul  fait  de 
l'addition  du  sel  en  proportions  convenables,  le  foin  acquiert  un 
accroissement  de  valeur  nutritive  qui  peut  s'élever  à  25  ou  30  pour 
100.  FLOREiYr  Coassant. 

(La  suite  prochainement) . 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Le  mois  d'avril  se  montre  en  général  favorable  aux  récoltes  eu  terre  et  aux 
travaux  de  la  saison. 

La  plantation  des  pommes  de  terre  est  presque  terminée;  les  orges  s'achèvent; 
les  semis  de  betteraves  s'avancent;  tout  s'opère  d'une  manière  satisfaisante,  et 
sur  un  sol  parfaitement  pié(»aré. 

Mais,  après  un  hiver  aussi  doux,  il  arrive  ce  qu'on  pouvait  prévoir,  c'est-à-dire 
que  les  mauvaises  herbes  se  sont  développées  au  milieu  de  nos  céréales  d'hiver 
et  cherchent  à  les  étouffer  sous  leur  puissante  végétaUon  contre  laquelle  celles-ci 
luttent  à  outrance. 

En  ce  moment  on  échardonne,  on  coupe  les  nielles,  on  se  défend  le  mieux  pos- 
sible: et  ensuite  on  emploiera  les  moyens  usuels  de  sarclai^e  et  d'arrachage  pour 
détruire  tous  les  parasites  de  nos  cultures,  soit  pendant  leur  croissance,  soit  à 
l'époque  de  la  floraison  où  ils  sont  le  plus  apparents. 

En  ce  qui  concerne  les  topinambours,  on  les  a  labourés,  et  on  en  renouvelle  la 
plantation  pour  éviter  leur  trop  grande  diminution  de  volume,  et  aussi  afin  de 
n'avoir  pas  à  leur  donner  les  façons  qu'ils  réclament  pendant  les  grandes  chaleurs, 
car  celles-ci  constitueraient  alors  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  destruction. 

Salomon. 

LES  COMICES  AGRICOLES  EN  BELGIQUE 

L'agriculture  belge  a  réalisé,  depuis  quelques  années,  des  progrès 
considérables  dans  toutes  les  branches  de  sa  production,  grâce  avant 
tout,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  à  l'esprit  d  association  qui  s'est 
manifesté,  avec  une  intensité  remarquable,  chez  nos  voisins,  grâce 
aussi  à  l'initiative  de  l'Administration  de  l'agriculture. 
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Sous  Timpulsion  de  cette  dernière,  en  effet,  ont  été  créés  les  Comices 
agricoles  caiilonavx  auxquels  elle  a  alloué  des  subsides  a-sez  impor- 
tants, afin,  disait  le  règlement  d'organisation,  de  pousser  les  cultiva- 
teurs dans  la  voie  du  progrès.  M.  le  ministre  de  Bruyn  s'exprimait,  à 
leur  sujet,  de  la  manière  suivante,  dans  sa  circulaire  du  16  décembre 
1892,  adressée  aux  présidents  dds  commissions  provinciales  d'agri- 
culture :  ce  C'est  aux  comices  que  revient  ia  mission  de  se  trouver  en 
rapport  direct  et  permanent  avec  les  cultivateurs;  c'est  à  eux  qu'il 
appartient  d'étudier,  d'une  manière  approfondie,  les  conditions  écono- 
miques qui  sont  particulières  aux  milieux  où  ils  fonctionnent,  aGn  de 
mieux  connaître,  chacun  dans  sa  sphère  d'action,  les  améliorations 
qu'il  convient  d'adopter.  » 

Le  but  des  coniii-es  était  ainsi  défini:  ces  associations  devant  revêtir 
un  caractère  d'intérêt  purement  local,  et,  à  cet  effet,  l'Administration 
leur  conseillait  de  porter  surtout  leur  attention,  suivant  les  circon- 
stances spéciales  particulières  aux  différentes  régions  agricoles,  soit  sur 
l'amélioration  des  semences,  soit  sur  le  perfectionnement  de  1  outillage 
agricole,  soit  encore  sur  la  création  de  sociétés  locales  coopératives  de 
prodiiction  ;  la  nécessité  de  l'organisation  de  concours  et  de  la  distri- 
bution d'encouragements  était  encore  proclamée.  Ces  indications  fu- 
rent entendues  dans  la  plupart  des  provinces  et  bientôt  mises  en  appli- 
cation sur  de  nombreux  points;  les  cotisations  et  les  donations  en 
nature  de  certains  propriétaires  engagèrent  d'ailleurs  les  agriculteurs 
dans  cette  voie. 

Les  résultats  de  l'organisation  des  comices  ne  se  sont  pas  fait  long- 
temps attendre;  malgré  les  hésitations  et  les  tâtonnements,  quelque- 
fois aussi  les  déboires,  inhérents  à  la  période  de  la  création,  ils  ont  été 
souvent  remarquables.  Nius  ne  saurions  mieux  faire,  à  ce  propos  que 
de  retracer  les  progrès  réalisés,  en  quelques  années,  dans  le  canton 
dllerzèle  (Flandre  orientale). 

La  région  d  Herzèle,  écrivions-nous  dans  une  précédente  étude*,  est 
un  pays  de  très  petite  culture.  Sesagriculteursn'ontguèrede  capitaux; 
ils  sont  peu  instruits,  en  général,  mais,  en  revanche,  très  routiniers. 
On  n'y  trouve  actuellement,  parmi  les  plantes  dites  industrielles,  que 
le  lin  et  la  chicorée  à  café,  et  même  la  culture  de  ces  plantes  n'y  est- 
elle  pratiquée  que  sur  une  très  faible  échelle.  Ce  n'est  donc  pas  un 
milieu  où  les  innovations  peuvent  se  faire  aussi  aisément  que  dans 
certaines  régions  —  et  elles  sont  assez  nombreuses  en  Belgique,  —  où 
le  cultivateur  est  plus  instruit,  où  il  a  plus  de  capitaux,  et  où  la 
culture  plus  rémunératrice  de  plantes  spéciales  est  possible.  Le  Comice 
agricole  d'Herzèle  a  été  réduit,  par  suite,  à  tenter  très  lentement  les 
améliorations  appropriées  à  son  milieu  ;  il  a  dû  procéder  avec  pru- 
dence, et  encore  plus,  avec  une  grande  persévérance. 

Sa  création  remonte  au  20  décembre  1892;  un  arrêté  ministériel 
détacha,  à  cette  époque,  des  cantons  nord  et  sud  d'Alost,  la  majeure 
partie  du  canton  d'Herzèle  pour  en  constituer  un  nouveau  groupe  qui 
adoptait  immédiatement  les  champs  d'expériences  de  Borsbeke- 
lez-Alost  et  rédigeait  un  règlement  dont  nous  rapportons  quel- 
ques dispositions  :  T  fixation  de  la  cotisation  annuelle  pour  chaque 

1.  Journal  de  l'AgricuUure,  tome  II,  1895,  p.  14. 
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membre  associé,  à  4  fr.;  2°  adhésion  au  Comice  rendue  possible  pour 
les  difTérentes  sociétés  déjà  existantes  ayant  un  caractère  agricole  et 
encouragements  accordés  pour  la  création  de  nouvelles  sociétés  du 
même  genre  (prime  annuelle  de  50  fr.  attribuée  à  la  première  société 
qui  sérigerait  dans  le  courant  de  Tannée  1893':  3°  représentation 
commune  dans  le  bureau  du  Comice,  proportionnelle  au  nombre  des 
membres  associés  de  la  commune  ;  4°  réunions  mensuelles  dans  chaque 
commune  de  la  circonscription,  suivant  Tordre  alphabétique  et  en  pro- 
portion du  nombre  des  membres. 

Conformément  aux  vues  du  Ministre  de  Tagriculture,  Tactivité  du 
Comice  d  "flerzèle  sest  portée  à  la  fois  sur  les  questions  purement  cul- 
turales  avant  un  caractère  quelque  peu  général,  et  sur  les  questions 
intéressant  directement  les  productions  agricoles  du  rayon.  Le  pro- 
gramme arrêté  à  cet  effet  est  des  plus  vastes  ;  il  embrasse  : 

a]  La  vilga.risàtio.\  de  la  science  agricole.  —  i'  Parla  fondation 
de  bibliothèques,  réunissant  les  meilleurs  ouvrages  agricoles  élémen- 
taires et  recevant  des  journaux  et  des  revues  agricoles  rédigés  en  fran- 
çais et  en  allemand. 

T  Par  la  constitution  et  l'achat  de  nombreuses  collections  de  pro- 
duits agricoles,  d'instruments,  de  vues  photographiques,  etc.,  dont 
la  disposition  doit  augmenter  puissamment  l'attrait  de  Tenseignement 
oral  des  conférenciers  et  des  professeurs. 

3°  Par  les  réunions  mensuelles  se  tenant  dans  les  villages  de  la  cir- 
conscription alternativement  par  ordre  alphabétique  et  proportionnel- 
lement au  nombre  des  membres  fournis  par  ce  village.  Chacune  de 
ces  réunions,  auxquelles  assiste  un  agronome  de  TEtat  (arrêté  minis- 
tériel du  30  avril  1894},  est  accompagnée  de  conférences  et  de  discus- 
sions intéressantes:  les  associés  présents  peuvent  ainsi  échanger  leurs 
vues  «  sur  une  quantité  de  détails  pratiques  fournis  par  les  champs 
d'expériences  et  par  la  laiterie,  ce  qui  donne  aux  conférences  une 
valeur  souveraine  comme  enseignement.  Plusieurs  rapports  sur  ces 
réunions  ont  paru  dans  les  numéros  du  Z/arw/6o6?e  :».  (J.  VanSeynhaeve, 
Revue  agronomique.  1894,  p.209;. 

4°  Par  l'organisation  de  cours  libres  d'agriculture,  et  de  cours  d'en- 
seignement mutuel  à  limitation  des  Farmers  Institutes  des  Etats-Unis 
d'Amérique  :  les  unes  et  les  autres  ont  remporté  un  plein  succès;  le 
cours  professé  à  l'Ecole  communale  de  Borsbeke-lez-Alost  réunissait, 
dès  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1893,  plus  de  cent  auditeurs 
en  movenne  ;  le  nombre  de  ces  derniers  s'est  encore  accru  pendant  les 
années  suivantes. 

.5'  Par  la  création  de  cours  d'économie  domestique  15  leçons  environ), 
à  Tusage  des  fermières.  Cette  innovation  des  plus  intéressantes  a  pro- 
duit, grâce  au  dévouement  de  quelques  professeurs  de  choix,  les  plus 
heureux  résultats.  Dans  la  seule  commune  d  Herzèle,  le  cours  a  été 
suivi,  avec  la  plus  grande  assiduité,  par  160  auditrices  en  moyenne: 
elles  y  ont  recueilli  un  enseignement  précieux  sur  les  questions 
d'hygiène,  sur  les  premiers  soins  à  donner  au  bétail  en  cas  d'accident 
ou  de  maladie,  sur  la  laiterie,  sur  la  basse-cour,  et  sur  les  multiples 
ressources  qui,  souvent,  constituent  le  bénéfice  le  plus  net  dans  les 
exploitations  rurales  de  petite  ou  même  de  moyenne  importance. 
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6"  Par  la  distribution  gratuite  de  journaux  et  de  brochures  destinés  à 
compléter  l'enseignement  oral.  C'est  ainsi  que,  pendant  la  seule  année 
1893.  chacun  des  membres  du  Comice  a  reçu  les  ouvrages  :  rapport 
sur  les  expériences  de  Borsbeke  ;  hygiène  des  animaux  domestiques; 
la  question  des  phosphates;  alimentation  rationnelle  des  animaux  domes- 
tiques; culture  des  plantes-racines  et  tuberculifères;  almanach  du 
Landbode. 

1°  Par  l'organisation  de  fréquentes  excursions  dans  les  exploitations, 
les  expositions  et  les  concours.  Le  cultivateur  peut  ainsi  se  rendre 
compte,  par  lui-même,  de  la  situation  exacte  de  1  agriculture  dans  les 
régions  avoisinantes,  et  il  rapporte  de  ses  voyages  de  nombreuses  et 
intéressantes  observations.  Pour  l'encourager  dans  cette  voie,  le  Comice 
lui  a  même  délivré  gratuitement  à  plusieurs  reprises,  notamment  lors 
des  expositions  de  Bruges  et  d'Anvers,  des  billets  de  parcours  sur  les 
chemins  de  fer. 

8^  Enfin  par  l'organisation  de  champs  d'expériences  :  cette  dernière 
a  été  remise  aux  soins  dune  section  spéciale  du  Comice,  dite  section 
des  expériences,  ayant  son  siège  à  Borsbeke. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d  une  institution  très  puissante 
et  admirablement  entendue  dont  les  résultats  déjà  acquis  suffiraient 
pour  démontrer  les  effets  que  peut  entraîner  l'association  pour  la  pro- 
duction agricole. 

Les  expériences  entreprises  par  le  Comice  d'Herzèle  comprennent 
des  essais  préliminaires  et  des  recherches  pratiques  en  plein  champ. 

L  Les  Essais  préliminaires  portent  : 

Sur  ïétude  du  sol  par  la  méthode  des  cultures  en  pots  préconisée 
par  M.  l'inspecteur  général  Proost:  les  essais  se  font  en  double,  dans 
une  serre  spéciale,  dite  serre  expérimentale;  ils  ont  pour  but,  d'une 
part,  de  rechercher  la  teneur  des  sols  de  la  région  en  éléments  fertili- 
sants et,  d'autre  part,  de  fournir  des  indications  pour  les  expériences 
pratiques  de  fumure. 

Sur  les  variétés  de  plantes  de  grande  culture  déjà  répandues  ou  de 
nouvelle  création  ;  ces  derniers  essais  se  font,  sur  de  petites  parcelles, 
dans  un  jardin  atjronornifjue:  on  y  sème,  chaque  année,  un  grand 
nombre  de  variétés  afin  de  faire  entre  elles  un  premier  triage  et  de  dé- 
couvrir celles  qui  mériteraient  la  mise  en  expérience  sur  une  plus 
grande  échelle. 

Le  jardin  agronomique  sert  encore  à  l'exécution  de  recherches  par- 
ticulières ayant  un  caractère  plus  scientifique  et  plus  général.  Ces 
dernières  ont  porté,  entre  autres,  sur  l'électro-culture  Jes  résultats  ont 
été  nettement  défavorables  dans  la  grande  majorité  des  essais,  avec  les 
divers  dispositifs  employés;  ^  il  est  probable,  dit  M.  P.  de  "N'uvsf, 
que  les  résultats  obtenus  doivent  être  attribués  à  la  nature  du  solsou- 
mis  à  l'expérience.  D  après  les  expériences  de  M.  Peiffer,  les  sols  qui 
manquent  d'humus  et  renferment  une  certaine  proportion  d'ariiile, 
donnent  plutôt  des  résultats  défavorables  :  c'est  le  cas  pour  notre  sol.w) 
et  sur  la  détermination  des  meilleures  formules  Je  mélanges  de  se- 
mences pour  la  création  des  prairies  dans  les  terrains  limoneux  :  ce 
point  est  d'une  haute  importance  pour  le  canton  d'Herzèle  dans  lequel 

1.  Rapport  sur  les  expérieuces  de  Borsbeke-kz-Alost,  1894,  p.  S. 
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la  production  animale  occupe  la  première  place;  les  résultats  les  plus 
récents  sont  venus  confirmer  la  valeur  des  formules  adoptées  à  la  suite 
des  recherches  antérieures,  entreprises  depuis  1889,  à  Borsbeke*.  Le 
rapporteur,  M.  de  Vuyst,  admet  cependant,  avec  raison,  l'introduction 
de  modifications  raisonnées  et  justifiées  par  des  essais  directs  dans 
les  formules^  et  il  conclut  à  la  nécessité  de  poursuivre  les  recherches 
de  ce  genre  dans  les  diverses  régions.  J.  Troide. 

(La  suite  prochainemoit). 

ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  L'ALLIER 

Pétrassin,  par  Arfeuilles  (Allier),  le  20  avril  189G. 

Le  milieu  du  mois  de  mars  nous  a  donné  quelques  Belles  journées  d'une  cha- 
leur et  de  douceur  extraordinaire,  qui  semblaient  vouloir  lancer  à  la  vapeur  la 
végétation  et  nous  faire  croire  que  le  bonhomme  hiver  était  réellement  enterré 
pour  cette  année  ;  mais,  il  ne  faisait  que  semblant  de  sommeiller  comme  le  matou 
à  l'affût  de  sa  proie;  car,  si  nous  avons  passé  Noël  au  buisson,  nous  avons  passé, 
comme  dit  le  proverbe,  Pâques  au  tison;  et  jiisqu'ici  avril  ne  nous  a  donné  que 
neige  et  giboulées  de  neige  ou  de  grésil  et  une  grande  quantité  d'eau  dont  nous 
nous  serions  en  partie  fort  bien  passés.  La  grande  quantité  d'eau  ou  de  giboulées 
de  neige  tombée,  a  tellement  lavé  nos  terres  et  entraîné  les  éléments  solubles  des 
engrais  de  nos  emblavures  d'automne  qu'en  général  et  par  cette  température 
froide  et  humide,  elles  montrent  pour  l'instant  un  triste  aspect;  celles  de  prin- 
temps sont  à  longue  levée,  et  les  premières  semées,  quoique  faites  dans  d'excellentes 
conaitions,  ne  montrent  pas  non  plus  pour  le  moment  bon  espoir;  il  ne  pourrait 
en  être  autrement  sous  un  pareil  atmosphère  toujours  froid,  humide  et  brumeux  ; 
l'on  dirait  que  Phébus  décidément  s'est  mis  en  grève  et  refuse  de  parlementer 
avec  les  agriculteurs  qui  ne  lui  ont  cependant  causé  aucune  contrariété. 

La  plantation  des  pommes  de  terre  se  poursuit  difficilement  et  se  fait  dans 
de  bien  mauvaises  conditions. 

Enfin,  il  semble  que  la  végétation  veut  rentrer  sous  terre,  tant  l'herbe  de  nos 
prairies  naturelles  et  artificielles  a  mauvaise  façon. 

Nos  arbres  fruitiers  ne  peuvent  non  plus  que  difficilement  éclore  leurs  fleurs  ; 
les  amandiers  et  abricotiers  commencent  à  passer  leur  floraison,  les  pêchers  et 
cerisiers  commencent  la  leur.  Nebout. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  en  Algérie  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  3  avril,  la  décora- 
tion de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  ÂccARDO  (François),  chef  du  service  des  cartes  et  plans  au  gouvernement  général  à  Alger; 
35  ans  de  services. 

Raynaud  (Jean-Joseph-Marie-Raymond),  économe  à  l'Ecole  Roudil  (ferme-école  des  enfants 
assistés  de  la  Seine),  à  Ben-Chicao  (Alger). 

Reisser  (Georges),  agriculteur,  médecin  de  colonisation  à  Oued-Fodda  (Algérie)  :  plusieurs 
récompenses  à  différents  concours  en  Algérie  et  à  Paris. 

Dauphin,  viticulteur  à  Draria  (Algérie)  :  services  rendus  à  la  viticulture  dans  sa  région. 

Drogue  (Jean-Baptiste),  capitaine  d'infanterie  hors  cadres,  au  gouvernement  général  de  l'Algé- 
rie :  nombreux  travaux  de  reboisement  et  de  recherches  d'eau.  A  pris  une  part  importante  à  la 
destruction  des  sauterelles;  18  ans  de  services. 

MoisAN,  administrateur  di-  la  commune  mixte  de  Guergour  :  création  de  pépinières.  Travaux 
spéciaux  sur  la  pisciculture;  plus  de  20  ans  de  services. 

1.  Prairies  permanentes  (poids  des  semences  rapporté  à  l'hectare,  en  kilog.)  :  vulpin  des 
prés,  3.5;  flouve  odorante,  0.5;  avoine  jaunâtre,  0.5;  crételle  des  prés,  0.5;  dactyle  aggloméré, 
4.5;  fétuque  des  prés,  6.0;  fétuque  rouge,  1.0;  fétuque  ovine,  1.0;  ray-grass  anglais,  8.0; 
luzerne,  1.2;  fléole  des  prés,  5.0;  trèfle  hybride,  1.0;  trèfle  rouge,  2.5;  trèfle  blanc,  3.5;  pâtu- 
rin  des  prés,  2  5. 

Prairies  de  "à  à  &  ans  :  sainfoin,  1.2;  trèfle  rouge,  1.5;  luzerne,  2.0;  trèfle  hybride,  1.0; 
lupuline,  4.0  fromental,  16.0;  ray-grass  anglais,  2.0; ray-grass  d'Italie,  3.0;  dactyle,  5.0;  fétuque 
rouge  gazonnante,  4.5;  fléole  des  prés,  2.0;  avoine  jaunâtre,  2.0;  pàturin  des  prés,  3.0. 

Prairies  de  1  à  ^  ans  :  trèfle  rouge,  18.0,  ray-grass  d'Italie,  3.0  (formule  de  Stebler)  ;  ou 
encore  :  trèfle  rouge,  4.5  ;  trèfle  hybride,  6.5;  fléole  des  prés,  6.5. 

Rapport  sur  les  expériences  de  1895  (6°  année). 
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Massoutier  (Charles),  capilaine  d'iiifanlerie  hors  cadres,  chef  du  bureau  arabe  subdivisionnaire 
de  Médéa  (Algérie)  ;  création  d'importants  barrages  et  de  nombreux  puits  et  citernes;  25  ans  de 
services  .- 

Maréchal  (Eugène),  propriétaire  viticulteur  à  Birkadem  (Algérie)  :  a  rendu  d'importants  ser- 
vices aux  viticulteurs  de  la  région. 

Le  Goupil  (Albert),  administrateur  adjoint  de  la  commune  mixte  d'Azeffoun  (Algérie)  :  nom- 
breuses récompenses  à  différents  concours;  26  ans  de  services. 

(Jalvet,  trésorier  du  comice  agricole  d'Alger  à  Alger. 

Si  Eddin  bex  Ha.mza,  agha  des  Ouled  sidi  Cheikh  (Oran)  :  exploitation  modèle.  Encourage  par 
son  exemple  tous  les  agriculteurs  indigènes;  14  ans  de  services. 

Ijen  JIehel  Si  Brahim  een  Mohammed,  adjoint  indigène^  commune  mixte  de  Gouraya  (Algéiie)  : 
a  créé,  en  procédant  à  l'européenne,  un'vignoble  considérable;  12  années  de  services. 

Aissaben  El  Aïd,  cavalier  au  bureau  arabe  de  Chellala  (cercle  de  Boghar)  (Algérie)  :  a  été  chef 
de  fraction  dans  sa  tribu;  exposant  au  concours  général  agricole  d'Alger;  12  ans  de  services. 

DuGAST.  directeur  de  la  station  agronomique  d'Alger. 

A  l'occasion  du  banquet  de  l'Association  des  conducteurs  et  commis  des  ponts 
et  chaussées  du  Puy-de-Dôme,  qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence  du  Ministre  des 
travaux  publics,  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  13  avril  1896, 
la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Pardoux  (Antoine),  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  (hydraulique  agricole)  à 
Clermond  Ferraud  (Puy-de-Dôme)  ;  35  ans  de  services. 

Artaud  (Claude-Viclorien-Benjamin),  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Anibert  (Puy-de-Dôme); 
24  ans  de  services  comme  conducteur  :  services  rendus  dans  l'organisation  de  l'exposition  agri- 
cole et  industrielle  d'Ambert. 

Yoret  (.\lbert),  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à  Clermond-Ferrand  (Puy-de-Dôme)3 
35  ans  de  services. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Hygiène  des  animaux  domesliques  dans  la  production  du  lait,  par  Calixte  Pages,  vétéri, 
naire  sanitaire  de  Paris.  —  Un  volume  in-ll  de  824  pages.  —  Librairie  de  G.  Masson,  120 
boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr. 

L'ouvrage  que  M.  le  D""  Calixte  Pages  vient  de  publier  sort,  sur  un 
certain  nombre  de  points,  du  cadre  des  études  agricoles,  mais  il  y 
rentre  directement  par  les  applications  qu'il  déduit  des  principes 
physiologiques  qu'il  commence  par  établir.  C'est  pourquoi  il  est  utile 
de  le  signaler  aux  agriculteurs.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  étu- 
die la  dépendance  des  animaux  domestiques  quant  à  la  nature  des  ali- 
ments qu'ils  reçoivent,  et  la  dépendance  de  la  production  laitière  quant  à 
l'alimentation  ;  il  examine  les  variations  que  celle-ci  introduit  dans 
la  composition  du  lait.  La  deuxième  partie  est  consacrée  à  l'hygiène 
des  femelles  laitières  d'après  leur  destination,  suivant  que  leur  lait 
doit  être  consommé  directement  ou  bien  être  transformé  en  beurre  ou 
en  fromage.  Dans  la  troisième  partie,  est  considérée  l'hygiène  appro- 
priée aux  diverses  espèces  de  femelles  exploitées  par  l'industrie  lai- 
tière. C'est  tout  naturellement  la  partie  consacrée  aux  vaches  laitières 
qui  reçoit  les  développements  les  plus  considérables;  c'est  surtout  sur 
ce  point  que  l'ouvrage  se  rattache  aux  études  agricoles. 

Traité  des  plantations  d'alignement  et  d'ornement  dans  les  villes  et  sur  les  routes,  par  M.  A. 
Chargueraud,  professeur  d'arboriculture  de  la  ville  de  Paris. —  Un  volume  in-8  de  332  pages, 
avec  333  gravures.  —  Librairie  de  J.  Rotschild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

Le  rôle  des  plantations  d'alignement  dans  les  villes,  sous  le  double 
rapport  de  lornement  et  de  l'hygiène,  est  trop  connu  et  trop  apprécié 
pour  qu'il  soit  utile  d'insister  à  son  égard.  Mieux  placé  que  personne 
pour  en  connaître  les  conditions  normales,  M.  Chargueraud  a  pensé, 
avec  raison,  qu'il  pouvait  en  traiter  utilement,  et  il  a  donné  ainsi  un 
livre  qu'on  lira  avec  intérêt  partout,  et  que  les  ingénieurs  chargés  de 
diriger  ou  de  conserver  les  plantations  urbaines  consulteront  toujours 
avec  profit.  La  préparation  et  le  choix  des  arbres  à  planter,  les  dispo- 
sitions à  adopter  sur  la  voie  publique  pour  y  placer  des  arbres,  l'exé- 
cution de  la  plantation,  les  soins  d'entretien,  les  formes  à  donner  de 
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préférence  aux  arbres,  les  travaux  d'élagage,  les  remplacements,  etc., 
forment  autant  de  chapitres  remplis  de  détails  d'un  réel  intérêt.  On 
doit  en  dire  autant  de  ceux  qui  se  rapportent  aux  causes  de  dépérisse- 
ment des  arbres  et  aux  maladies  qui  les  attaquent,  comme  des  résul- 
tats obtenus  avec  les  différentes  essences  arbustives  qui  se  prêtent 
plus  ou  moins  bien  aux  plantations  urbaines.  Une  partie  spéciale  de 
l'ouvrage  est  consacrée  aux  plantations  sur  les  routes;  celle-ci  peut 
s'adresser  plus  directement  aux  cultivateurs,  car  l'auteur  fournit  des 
renseignements  précis  sur  les  arbres  fruitiers  qui  conviennent  le 
mieux  pour  ces  plantations.  Une  autre  partie  est  consacrée  aux  plan- 
tations des  promenades  et  des  jardins;  elle  est  remplie  également  de 
renseiajnements  techniques.  Enfin,  un  très  grand  nombre  de  gravures 
bien  exécutées  donnent  un  attrait  spécial  au  livre  et  en  augmentent  la 
clarté  et  la  valeur.  Henri  Sàgmer. 

LES  CULTURES  DANS  LE  SUD-OUEST 

Le  panorama  offert  par  les  emblaves  de  céréales  s'est  généralement  modifié, 
faut-il  augurer  de  cet  aspect  meilleur  un  rendement  favorable.  En  plus  des  pério- 
des critiques  que  cette  culture  va  traverser,  il  est  prudent  de  ne  pas  oublier  que 
dans  60  sur  100  exploitations,  les  semailles  ont  été  pratiquées  dans  un  sol  trop 
sec  pour  l'outillage  employé,  souvent  très  incomplètement  émietté, 

A  la  levée  beaucoup  s'attristaient  avec  raison  sur  l'inégalité  du  tapis,  ici,  la 
plante  paraissait  comme  semée  par  poquets,  ailleurs  c'étaient  des  traînées.  Quoi- 
que les  mouvements  de  l'atmosphère  n'aient  pas  favorisé  un  vrai  tallage,  surtout 
dans  les  races  de  blé  le  plus  usitées,  les  vides  ont  été  comblés. 

Ces  arrêts  de  végétation,  cette  lenteur  d'évolution  dont  quelques  hectares  de  blé 
nous  apportent  la  preuve,  est  bien  plus  sensible  dans  les  cultures  de  légumineu- 
ses à  destination  du  grenier  à  foin;  l'aspect  de  ces  prairies  ne  promet  guère  une 
abondante  récolte. 

C'est  sans  nul  doute  à  cette  perspective  que  l'on  doit  attribuer  une  baisse  très 
sensible   survenue  dans  les  foires  et  marchés  sur  l'espèce  bovine. 

Si  du  champ  de  foire,  nous  allons  à  la  halle  aux  grains  se  sera  pour  trouver 
même  faiblesse  dans  les  cours,  mêmes  plaintes  des  cultivateurs. 

Les  semailles  de  maïs  se  terminent  en  de  bonnes  conditions,  en  terres  argilo- 
siliceuses,  faiblement  calcaires  on  s'est  trop  hâté.  A.  Dupuy-Montbrux. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  29    avril  1896.  —   Présidence   de  M.  Risler. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
De  la  reconstitution  du  vignoble  dans  le  Midi  de  la  France  par  les  hybrides 
américains  et  franco-américains,  par  M.  Castel  ;  —  De  l'assistance  dans 
les  campagnes,  indigence,  prévoyance,  assistance,  par  ^I.  Chevallier;  — 
La  loi  des  pauvres  et  la  société  anglaise,  organisation  de  l'assistance 
publique  en  Angleterre,  par  M.  Chevallier;  —  Rapport  sur  la  grande 
et  petite  culture,  par  M.  Chevallier;  —  L avenir  de  l'Afrique  du  j^ord, 
par  M.  Saurin;  —  Le  vin  de  Champagne,  par  M.  Legrand. 

M.  Fabius  de  Champville  pose  sa  candidature  à  une  place  de  corres- 
pondant dans  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Risler  offre  de  la  part  de  M.  Berthault  un  ouvrage  sur  les  herbages, 
et  de  la  part  de  M.  Garola  le  compte  des  champs  d'expériences  d'Eure- 
et-Loir 

M.  Jules  Bénard  appelle  l'attention  sur  l'emploi  de  l'alcool  à  l'éclai- 
rase.  Il  présente  une  lampe  qui  brûle  18  grammes  d'alcool  par  carcel- 
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heure,  avec  une  dépense  un  peu  supérieure  à  celle  du  pétrole.  Il  pense 
qu'il  faudrait  réduire  les  droits  sur  les  alcools  dénaturés  au  taux  de 
ceux  payés  par  le  pétrole. 

M.  Têtard  offre  le  compte  rendu  de  la  dernière  session  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sucre  de  France  qui  renferme  un  rapport  de 
M.  Gaillot,  directeur  delà  Station  agronomique  de  Laon,  sur  la  destruc- 
tion des  nématodes  de  la  betterave  au  moyen  des  eaux  ammoniacales, 

M.  Aimé  Girard  communique  de  la  part  de  M.  Egasse  une  note  sur 
l'emploi  de  la  pomme  de  terre  pour  lélevagedes  animaux  domestiques. 
Les  pommes  de  terre  sont  cuites  au  four;  six  veaux  ont  été  élevés  avec 
les  pommes  de  terre  à  partir  de  l'âge  de  deux  mois  ;  on  a  diminué  pro- 
gressivement le  lait,  M.  Egasse  a  établi  que  la  dépense  était  de  0  fr,  44 
par  jour  alors  qu'elle  eût  été  le  double  avec  le  régime  lacté.  Les  che- 
vaux mangent  également  de  la  pomme  de  terre  et  les  animaux  sont  en 
bon  état  d'entretien.  M.  Lavalard  dit  que  dés  1840  on  donnait  de  la 
pomme  de  terre  aux  chevaux,  mais  que  souvent  les  rations  étaient  in- 
suffisantes. 

M,  Aimé  Girard  communique  le  compte  rendu  des  expériences  sur 
la  culture  de  la  pomme  de  terre  en  1894  et  en  1895,  Ces  deux  cam- 
pagnes ont  été  funestes  et  désastreuses.  Le  Journal  publiera  cette  com- 
munication in  extenso. 

M.  Chabot-Rarlen  rappelle  qu'en  1 892  il  a  signalé  les  travaux  de 
réempoissonnement  de  la  Superbe  ;  il  présente  des  écrivisses  qui  se 
reproduisent  naturellement  aujourd'hui  dans  cette  rivière.  L'expérience 
est  donc  absolument  réussie  et  les  pêches  sont  fructueuses.  11  présente 
une  étude  de  M.  Rolland,  de  Saint-Bon,  sur  les  modifications  des  va- 
riétés de  truites  dans  la  Biaise. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Sec- 
des  cultures  spéciales.  M.  Bornet  est  élu  par  28  voix  contre  2  à 
M.  Couanon,  3  à  M.  de  Lapparent  et  2  à  M.  Schribaux. 

Georges  Marsais. 
REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  MAI  1896) 

I.  —  Situation  générale. 

Les  cours  des  grains  se  maintiennent  sans  que  la  situation  commerciale  prenne 

plus  d'activité.  Les  vins  sont  toujours  très  fermement  tenus;  les  huiles  de  colza  et 

les  sucres  sont  en  légère  hausse  pour  la  marchandise  disponible.  Toutes  les  autres 

denrées  agricoles  sont  calmes  avec  prix  sans  variations  notables. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

Aloérie  Aleer^?!^'P"'^'"®"        2*^'''^  '="  ^^'.40  la'.OO 

^^9erie.  *'&^'^)  Blé  dur. .. .         18.10  »  »  » 

Tunisie.  Tunis 18.40            »  10.40  12.15 

Angleterre.  Londres 15.50  11.85  16.60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 15.00  10.75  13.50  14.50 

—  Liège 14.75  11.25  13.00  14.50 

—  Bruges 16.25  11.50  15.50  14.75 

Hollande.  Groningue 14.75            »  13.30  12.35 

Alsace-Lorraine.      Boulay 20.10  15.40  15.75  15. 9û 

Allemagne.  Berlin 19.65  14.95  »                  » 

Autriche.  Vienne 15.10            »  »                  » 

Hongrie.  Budapest 14.50            »  »                 » 

Etats-Unis.  New- York 14.80            »  »                8.25 

—  Chicago 12.05  »  »  6.95 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvados.  Ba^enx 17. ôo        »  » 


Lisieux 17.60 

—  Falaise 16.90  10.35 

C.-du-Nord.Porlvieux..  16.90        » 

Finistère.  LanàerneaVi..  16.75        » 

—  Morlaix 17.25  11.00 

—  Quimperle 16.00  10.75 

Jlle-et- y  il.  nennes 16.75        » 

Manche.  Sainl-Lô IsJ.ûO        » 

—  Cherbourg 18.90        » 

Mayenne.  La\&l 15.75        » 

Morbihan.  Vannes 1Ô.75      8.50 

—  Lorienl 16.00      9.00 

—  Maleslroit lo.OO      9.00 

Orne.  Mortagne 19.50  10.00 

SaW/ie.  Le  Mans 16.90      9.60 

—  Beaumont 16.00  11.50 

—  Sablé 16  40        » 

Prix  moyens 17.07      9.97 

2'  RÉGION.  —  NORD, 

ilisne.  Soissons 16.85  '.0.2b 

—  Ohàleau-Thierry..  16.75      9.50 

—  St-Quentin 17.50  10.50 

Eure.  Evreux 17.90  10. 00 

—  Le  Neubourg 17.60  10. 00 

—  Louviers 18.20  10.35 

£Mr-e-e«-L.  Chartres....  17.40  10.00 

—  Bonneval '-7.30        » 

—  Auneau 18.15  11.15 

Nord.C?mbTd.i 17.60  12.15 

—  Bergues 17.50        » 

—  Bourbourg 17.25  13.75 

Oise.  Beauvais i7.50  10.35 

—  Compiègne 16.50  10.00 

—  Noyon 16.50      9.00 

Pas-de-Calais.  An-as...  17.90  13.35 

—  Calais 17.50        » 

Semé.  Paris 18.00  10.40 

S.-et-Oise.  Versailles..  18.00  10.50 

—  Pontoise 17.25       9.90 

—  Elampes 17.50  10.00 

S.-el-Marne.  Meaux 17.50,      9.25 

—  Montereau »7.90      9.60 

—  Provins 17.70        » 

Seine-Inf.  Rouen 18.10  12.00 

—  Dieppe 17.40        » 

—  Fauville 17.35        » 

Somme.  Amiens 16.60  lO.OO 

—  Péronne 17.50      9.50 

—  Doullens 18.25  12.00 

Prix  moyens 17.59  10.56 


13.50 
13.15 

» 
12.50 
11.00 

» 
15.40 
13.00 
12  75 


13.00 
13.15 
13.00 
13.00 

13.04 


Avoine 

fr. 

14.50 
15.50 
15.00 
13.10 
12.75 
13.15 
12.25 
12.75 
17.60 
15.00 
13.50 
13.50 
12.00 
12.75 
13.50 
17.25 
13.50 
14.25 
13.94 


15.50 


14.71     14.85 


3"  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 17.25  10. 4o  16.00 

—  Charleville 17.25  10.25  15.00 

Aube.  Troyes 18.15       9.25  15.50 

—  Arcis-sur-Aube..   17.50  9.50  15.50 

—  Bar-sur-Aube....   17.25         »  14.00 
âfarne.Reims 17.40  10.35  15.50 

—  Epernay P. 00      9.50  14.50 

—  Sezanne 17.15      9.90  13.50 

U.-Marne.  Chaumont..  18.05  10.75  14.00 

—  Wassy 17.75  10.50  12.50 

—  Montiérender 17.25  10.50  13.00 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  17.75  11.00  15.50 

—  Lunéville 18.00  11.50        » 

Afewse.  Bar-le-Duc 17.60  10.75  15.75 

Hte-Saône.  Vesoul 18.60  12.00  l4.00 

Fospes.  Neufchâteau 17.60  11.75  :5.Q0 

Prixmoyens 17.59  10.53  14.62 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  BnSec 16.90       »  12.60 

C/ia»-. -/n/".  Marans 16.50        »  13.00 

Deux-Sèvres.  Niovi....  16.75       9.75  i3.00 

/.-e«-i. Tours 17.15  10.00  14.50 

—  Bourgueil 16.90  10.00  14.00 

Loire-M/".  Nantes 16.90  10.25  13.50 

M.-e<-Ioi>e.  Angers....  16.75  10. oo  14.50 

—  Saumur 16.90      9.75  14.00 

—  Cholet 16.40       9.50  12.00 

Fende'e. Lucon 16.50        «  13.40 

—  Ste-Hermine 16.75        »  13.10 

Ftenne.  Poitiers 18.85      9.00  12.60 

—  Chàtellerault 17.35  10.60  14.00 

Hie-Vienne.  Limoges...  16.50      9.50  il. 00 

Prixmoyens 16.94      9.78  13.23 


14.33 


fr. 


CENTRE 

.   Seigle,   Orge.  Avoine 

fr. 

10  25 
10  50 
10.25 
10.70 
10.00 
10.70 

9.65 

9.15 


fr. 
15.00 
15.50 
15.25 
15.00 
13.90 
13.50 


13.50 
15.75 
16.20 
14.25 

14.25 
14.40 
13.75 
15.40 
14.50 
14.00 
15.60 

a 
15.75 


16.90 
15.50 
15.00 
15.50 
13.25 

» 
13.50 
16.15 
13.75 
15.50 

14.80 
15.75 
14.25 


Allier.  Moulins 18.25 

—  St-Pourçain 18.25 

—  La  Palisse 18.00 

Cher.  Bourges 17  20 

—  Vierzon 17.90 

—  Sancerre 17.60 

CVettse.  Aubusson 17.00 

/ndre.  Châteauroux 16.70 

—  Issoudun 17.40  » 

—  La  Châtre 16.75  10.00 

Z,oi>e<.  Orléans 17.40  9  60 

—  Pithiviers 18.00  » 

L.-ef-C/ier.  Blois 17.30  9.50 

—  Vendôme 16.65  9.25 

—  Contres 16.90  10.00 

Nièvre.   Nevers 18.25  10.50 

—  Clamecy 17.25  » 

—  La  Charité 18.00  11.30 

Fonne.  Sens 18.10  9.90 

—  Brienon 18.00  9.90 

Prixmoyens 17.55  10.07 

6'  RÉGION.   —   EST. 

.4in.  Bourg 18.25  13.50 

—  Si-Laurent 18.75  13.00 

Côte-dVr.  Wqon 18.15  1025 

—  Beaune 18.50  11.25 

Dom6s.  Besançon 18.25  12.25 

Isère.  Vienne..... 19.00  d 

—  Bourgoin 18.60  10.90 

Jura.  Lons-le-Saunier. .   19.50  13.35 

—  Dole 18.15  » 

LoiVe.  Charlieu 18.50  11.50 

—  Firminy 18.25  11.75 

P.-de-Ddme.  Riora 18.35  12.10 

Rhône.  Lyon 18.60  11.00 

Saône-et-L.  Clialon 13.25  li.75 

—  Autun 17.75  11.50        » 

Hle-Savoie.  .\nnecy 18.25  14.25        » 

Prixmoyens 18.44  12.03     14.99 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^riè.ge.  Pamiers 20.00  14.00        » 

Cordog^ie.  Périgueux...   17.50  »            » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   19.00  12.25     14.75 

Gers.  Auch 18.70  »             » 

—  Lectoure 18.75  »            » 

Gironde.  Bordeaux 18.30  10.75        » 

Landes. Dax 19.20  12.35        » 

—  Mont-dc-Marsan..  18.80  11.70        » 
Z,oi-e<-Gar.  Agen 19.70  18.75     15.40 

—  Marmandb 17.00  12.00        » 

fî. -Pyrénées.  Pau 19.60  »            » 

/f.-Pi/rénées.Tarbes. ...  19.80  »           » 

Prixmoyens 18.86  13. li     15.0s 

8*  RÉGION.   —  SUD. 

.4«de.  Castelnaudary. ...  20.20    12.65        » 

Aveyron.  Rodez., 18.00     12.00        » 

CaniaL  .\urillac 13.50        »  » 

Corrèze.  Brives 16.75 

—  Tulle 16.65 

HérawU.  Béziers 21.65 

Lot.  Figeac 17.75 

Lozère.  Mende 2 1 .  60 

—  Florac 21.50 

PyréJiées-O.  Perpignan..  22.45 
Tarn,  Castres 17.15 

—  Lavaur 13.90 

Tarn-ei-G.  Montauban...  18.60 

Prixmoyens 19.13 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B.-^t;3es.  Manosque....  21.85 

i/tes-^ipes.  Gap 20  00 

^rdcc/ie.  Aubenas 20.50 

B.-du-Rhône.  Aix 23.00 

flrôme.  Montélimar i7.00 

Gard.  Nimes 21.00 

i/aw/e-Loire.  LePuy....  18.75 

Var.  Draguignan 26.00 

Vaucluse.  Carpentras...  21.00 

Prixmoyens 21.01 

Moy.  de  toute  la  France.  18.24     11.39 

—  de  la  semaine  préced.   18.15     11.23 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.09      0.16 

précédente.  (  baisse.       »  » 


10.25 
11.35 
15.00 

11.00 
14.65 
16.15 
16.65 
14.00 


fr. 

14.75 

15.00 

14.25 

15.75 

14.00 

13.50 

13.50 

13.25 

14.00 

14.25 

13.50 

13.50 

13.25 

13.10 

15  50 

14.50 

14.60 

15.75 

14.70 

15.60 

14.31 

15.50 
16.50 
14.00 
15.75 
13.90 
16.00 
14.75 
17.00 
14.25 
15.90 
18.00 
13.00 
15.00 
15.75 
14.25 
16.25 
15.36 


13.50 
18.20 
15.75 
19.30 
18.40 


13.37     16.28     17.07 
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Blés.  —  Les  nouvelles  des  blés  en  terre  sont  toujours  satisfaisantes  dans  l'en- 
semble. La  température  plus  douce  et  plus  humide  est  très  favorables  aux  céréales 
de  printemps.  Quant  aux  affaires  elles  restent  excessivement  calmes  sur  nos  mar- 
chés, les  apports  sont  très  réduits  ;  mais  ils  suffisent  à  une  demande  presque 
nulle.  —  Dans  nos  ports  rien  de  nouveau  pour  les  blés  étrangers  dont  les  prix 
sont  trop  élevés  pour  qu'on  puisse  engager  des  transactions.  A  Marseille  seule- 
ment, les  affaires  ont  été  soutenues  pendant  la  dernière  semaine  ;  la  semoulerie 
travaille  beaucoup  en  ce  moment,  et  en  même  temps  la  minoterie  est  obligée  de 
se  pourvoir  pour  faire  face  à  ses  ventes  antérieures  de  farines  ;  les  blés  durs  de 
Tunisie  et  d'Algérie  sont  cotés  20  ir.  les  100  kilog.  en  disponible  19  fr.  50  à 
19  fr.  75  en  livrable,  — Le  marché  d'importation  à  Londres  a  été  à  la  baisse,  en 
conformité  avec  celui  de  New-York.  Pour  les  blés  anglais,  les  prix  ont  été  mieux 
tenus,  mais  la  demande  est  restreinte.  —  Sur  les  autres  grands  marchés  euro- 
péens, la  tendance  est  plutôt  à  la  baisse. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  29  avril,  les  offres  en  blé  étaient  aussi  réduites 
que  précédemment,  mais  on  a  constaté  une  certaine  fermeté  dans  les  cours,  sur- 
tout pour  les  premières  qualités,  les  seules  que  la  meunerie  recherche  pour  ses 
achats.  On  a  coté  le  blé  blanc,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  le  roux,  17  fr.  75  à  18  fr.  50 
les  100  kilog.;  c'est  une  hausse  de  25  centimes  sur  les  prix  du  mercredi  précé- 
dent. —  Au  marché  de  spéculation,  la  tendance  est  également  plus  ferme  ;  les 
cours  ont  aussi  de  l'amélioration;  le  commerce  a  écoulé  lentement  ses  stocks  et 
on  peut  espérer  le  maintien  de  cette  meilleure  situation  ;  on  a  coté  le  blé  dispo- 
nible et  livrable  jusqu'en  août,  18  fr.  50  à  18  fr.  75  les  100  kilog.;  les  quatre 
derniers  mois,    18  fr.  25  à  18  fr.   50. 

Seigles.  —  Rien  de  nouveau  pour  les  seigles,  la  demande  reste  réduite  et  les 
cours  à  Paris  sont  toujours  de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare 
d'arrivée  ou  sur  bateau. 

Orges.  —  Les  prix  restent  également  sans  variations  pour  les  orges;  les  offres 
sont  restreintes  mais  les  demandes  le  sont  autant. 

Malts.  —  Même  note  pour  les  malts;  les  transactions  diminuent  avec  la  fin  de 
la  campagne. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  modérées  et  les  détenteurs  essaient  de  relever  les 
cours;  mais  les  acheteurs  ne  veulent  pas  dépasser  ceux  des  semaines  précédentes, 
soit  14  fr.  25  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris,  suivant  provenance,  cou- 
leur et  qualité.  —  Au  Havre,  les  avoines  de  Bretagne  sont  tenues  à  15  fr.  75  sur 
wagon;  celles  de  Suède  et  de  Libau  supérieures  à  15  fr.;  celles  de  Norwège 
à  15  fr.  50.  —  Les  avoines  d'Algérie  se  vendent  de  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kil. 
à  Marseille. 

Maïs.  —  Peu  d'affaires.  Cours  du  Havre  et  de  Dunkerque  :  bigarrés  d'Amé- 
rique, 12  fr.;  blancs,  12  fr.  25;  maïs  roux  de  la  Plata,  10  fr.  75  à  12  fr.  les 
100  kilog.  sur  wagon. 

Sarrasins.  —  On  voit  quelques  acheteurs  à  11  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  à 
Paris;  mais  les  vendeurs  tiennent  le  cours  de  11  fr.  50  pour  le  disponible;  le 
livrable  est  plus  ferme  à  11  fr.  75. 

Petits  blés.  —  Cours  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

III.  —  Farines.^  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  boulangerie  est  toujours  réservée  dans  ses 
achats  et  les  cours  restent  sans  changements.  La  marque  de  Corbeil  est  cotée 
44  fr.  les  157  kilog.  nets  ou  28  fr.  02  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  30  avril,  la  tendance  était  calme, 
mais  les  cours  sont  meilleurs  que  mercredi  dernier.  On  a  coté  :  douze-marques^ 
disponibles,  40  fr.  à  40  fr.  25  les  157  kilog.  nets;  livrables  mai,  39  fr.  25  à 
39  fr.   50  ;  mai-juin,  39  fr.  50  à  39  fr.  75  ;  autres  termes,  30  fr.  à  40  fr.  25. 

Farines  diverses.  —  Demande  peu  active,  prix  sans  variations. 

Issues.  — Les  prix  restent  bien  tenus  pour  le  disponible,  tels  que  nous  les 
avons  donnés  il  y  a  huit  jours. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  On  a  traité  quelques  affaires  en  trèfles  incarnats  de  la 
dernière  récolte  à  36  fr.  environ  les  100  kilog.  Pour  les  autres  graines,  la  per- 
sistance de  la  sécheresse  a  ralenti  la  vente. 
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A  Beauvais,  on  cote  :  vesce,  18  fr.  l'hectolitre;  sainfoin,  12  fr.;  Liscaille- 
11  fr.  50;  à  Ghâtelierault,  trèfle,  60  à  65  fr.  les  lOOkilog,;  luzerne,  90  à  100  fr.; 
sainfoin,  30  à  40  fr.;  à  Ribemont,  trèfle  violet,  80  à  95  fr.;  incarnat,  30  à  32  fr.; 
à  Nîmes,  trèfle  et  luzerne,  80  fr.;  sainfoin,  30  fr.;  à  Arles,  luzerne  brutes,  68  fr. 
les  100  kilog. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  en  hausse  pour  les  fourrages  sur  les  marchés  de 
Paris;  ceux  des  pailles  sont  moins  bien  tenus.  On  cote  :  foin  et  luzerne,  38  à 
47  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  regain,  38  à  45  fr.; 
sainfoin,  35  à  42  fr.  —  Prix  fermes  également  aux  ventes  en  gare,  aux  cours 
suivants  :  foin  et  luzerne,  30  à  34  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé,  18  à  20  fr.; 
de  seigle,  16  à  18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.;  foins  pressés  en  balles,  5  fr.  75  à 
6  fr.  25   les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 
Fruits  frais.  —  Les  fraises  d'Hyères  sont  en  hausse.  On  vend  :  fraises 
d'Avignon,  1  à  2  fr.  la  corbeille  de  250  à  300  grammes;  fraises  d'Hyères,  4  à 
6  fr.  la  corbeille  de  750  grammes  ;  de  Marseille,  3  à  6  fr.;  de  Garpentras,  2  fr.  à 
2  fr.  50  ;  cerises  d'Espagne,  4  à  5  fr.  la  caisse  ;  —  oranges  de  Nice,  2  fr.  50  le 
cent.  —Pomme  grand-mère,  40  fr.  les  100  kilog.;  reinettes  de  Canada,  40  à 
50  fr.;  du  Mans,  20  à  22  fr.;  de  La  Rochelle,  22  à  30  fr.;  grises,  22  à  25  fr.; 
noix,  20  à  50  fr. 

Légumes  frais.  —  On  signale  de  la  baisse  sur  les  asperges.  Voici  les  cours  à 
la  halle  de  Paris  :  Asperges  de  Blois,  20  fr.  les  12  bottes;  d'Orléans,  15  fr.;  de 
Touraine  et  de  Saint-Claude,  12  à  16  fr.;  de  Bourgogne,  8  à  15  fr.;  de  l'Ile  de 
Ré,  9  à  10  fr.;  de  La  Rochelle,  6  à  7  fr.;  de  Romorantin,  7  à  13  fr.;  de  Châtel- 
lerault,  5  à  7  fr.;  de  Perpignan,  4  à  10  fr.;  de  Lauris,  2  à  7  fr.;  —  de  Paris, 
grosses,  14  à  18  fr.  la  botte;  haricots  verts  d'Espagne,  160  à  180  fr.;  de  Mar- 
seille, 500  à  550  fr.;  d'Algérie,  140  à  180  fr.;  —  pois  verts  mange-tout  d'Algérie, 
80  à  100  fr.;  pois  verts  de  Barben tanne,  70  à  90  fr.;  du  Var,  60  à  80  fr.; 
d'Algérie,  50  à  60  fr.;  tomates  d'Algérie,  80  à  100  fr.;  épinards  de  Marseille, 
25  fr.;  endives  de  Bruxelles,  65  à  70  fr.;  —  choux-fleurs  gros,  20  à  40  fr.  le  cent; 
moyens,  10  à  14  fr.;  artichauts  d'Algérie,  10  à  28  fr.;  de  Perpignan,  8  à  12  fr.; 
du  Var,  6   à  15  fr.;  choux.  8  à  17  fr. 

Légumes  secs.  —  La  vente  est  plus  active;  les  prix  sont  en  légère  hausse 
comme  suit  :  haricots  flageolets  cnevriers,  58  à  62  fr.  l'hectolitre  et  demi  ; 
soissons,  56  à  58  fr.;  Liancourt,  40  à  42  fr.;  suisses  blancs,  47  à  50  fr.;  Chartres, 
39  à  40  fr.;  —  plats  du  Midi,  33  à  44  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges, 
29  à  30  fr.;  cocos  roses,  30  à  32  fr.;  nains,  26  à  29  fr.;  lentilles,  24  à  50  fr.; 
pois  ronds,  20  à  21  fr. 

Pommeslde  terre.  —  Avec  les  derniers  temps  froids,  les  prix  se  sont  raffermis 
à  la  vente  en  gros,  et  la  culture  est  très  réservée  maintenant  dans  ses  offres.  La 
semaine  dernière,  on  a  coté  la  hollande,  40  à  50  fr.  les  1000  kilog. en  gare  de  Paris; 
la  saucisse  rouge  du  Gratinais,  52  à  55  fr.;  celle  de  Seine-et-Oise,  45  à  48  fr.;  la 
magnum  bonum,  35  fr.  Les  pommes  de  terre  pour  la  féculerie  se  vendent  22  à 
27  fr.  les  1000  kilog.  rendus  aux  usines.  —  A  la  halle,  les  pommes  de  terre 
nouvelles  se  vendent  :  d'Algérie,  20  à  28  fr.;  les  100  kilog.;  de  Bretagne,  40  fr.; 
d'Ollioules,  50  à  60  fr.;  de  Barbentane,  50  à  55  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  A  la  Bourse  de  Paris  ,  les  prix  des  huiles  de  colza  sont 
fermes  surtout  pour  le  disponible  et  le  courant  du  mois  qui  sont  cotés  54  fr.  75 
à  55  fr.  25  les  100  kilog.  pour  livraison  de  mai  à  décembre,  les  cours  restent  de 
51  fr.  75  à  52  fr.  50.  L'huile  de  colza  disponible  vaut  48  fr.  25;  livrable, 
48  fr.  à  48  fr.  50. —  En  Normandie,  on  cote  à  Rouen  :  colza  disponible,  54  fr.  25  ; 
lin,  50  fr.;  à  Caen,  colza,  52  fr.  —  A  Cambrai,  l'huile  d'œillette  vaut  90  à  100 fr.; 
de  colza,  60  à  65  fr.;  de  lin,  55  à  60  fr.;  de  cameline,  50  à  55  fr. 

Huiles  d'olives.  —  La  sécheresse  est  très  préjudiciable  aux  oliviers;  les  huiles 
ne  sont  pas  d'une  qualité  extra.  A  Nice,  les  meilleures  se  sont  payées  135  fr.  à 
141  fr.  50  les  100  kilog.;  les  autres  sortes,  102  fr.  50  à  130  fr.  Dans  la  Montagne, 
la  fabrication  commence  à  être  un  peu  plus  active  ;  les  huiles  vendues  jusqu'ici 
ont  obtenu  105  fr.  à  115  fr.  50.  Dans  l'arrondissement  de  Grasse,  on  vend  122  à 
135  fr. 
Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  restent  stationnaires  à  Paris.  Les  graines 
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de  colza  de  Normandie  valent  à  Caen  13  à  14  fr.  les  104  litres.  —  Peu  d'affaires 
dans  le  Nord.  A  Cambrai,  on  cote  21  fr.  l'hectolitre;  lin,  10  à  18  fr.;  cameline, 
9  fr.  à  10  fr.  50.  —  A  Marseille,  le  marché  des  graines  oléagineuses  exoticfues 
est  plus  calme.  Les  sésames  de  Bombay  et  les  Kurrachee  blancs  sont  offerts  à  de 
meilleures  conditions. 

VII.  —  Vins.  —  Spii^itueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  température  plus  douce  depuis  quelques  jours,  accompagnée 
d'ondées,  calme  un  peu  les  appréhensions  des  viticulteurs;  mais  la  période  de 
craintes  n'est  pas  encore  écoulée.  Dans  la  nuit  du  24  au  25  avril,  des  gelées  assez 
sérieuses  ont  causé  quelques  dommages  dans  les  vignobles  de  la  Charente,  en 
Bourgogne  et  dans  le  Centre;  le  thermomètre  est  descendu  à  4  degrés  au-dessous 
de  zéro  et  a  détruit  un  certain  nombre  de  bourgeons.  Les  parasites  d'un  autre 
côté,  causent  aussi  des  inquiétudes.  Aussi,  dans  plusieurs  régions,  les  prix  des 
vins  sont-ils  tenus  de  plus  en  plus  fermes.  Dans  le  Midi,  les  demandes  du  com- 
merce sont  plus  nombreuses;  la  cote  générale  est  de  20  à  25  fr.  l'hectolitre.  — 
Dans  le  Bordelais,  les  achats  n'ont  lieu  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins;  les 
transactions  sont  donc  encore  restreintes.  — Dans  le  Centre-Nord,  des  achats  im- 
portants ont  été  faits  récemment  en  Sologne  en  vins  blancs  de  premier  choix, 
qui  ont  obtenu  75  à  80  fr.  pris  à  la  propriété  ;  les  vins  de  côte  se  sont  payés  65  à 
70  fr.;  les  rouges,  70  à  80  fr.  —  En  Bourgogne  et  dans  le  Beaujolais-Mâconnais, 
les  vins  sont  rares  à  la  propriété  et  les  détenteurs  en  tiennent  les  prix  d'autant 
plus  fermes,  mais  on  voit  peu  d'affaires.  —  Le  calme  persiste  dans  les  Charcutes 
pour  les  vins.  Ceux  de  l'île  de  Ré  sont  cotés  230  fr.  le  tonneau  pour  les  blancs  et 
260  fr.  pour  les  rouges. 

Spiritueux.  —  Les  cours  ont  encore  fléchi  à  la  Bourse  de  Paris  ;  la  demande 
est  presque  nulle,  et  la  situation  n'a  aucune  tendance  à  s'améliorer.  On  cote  : 
trois-six  Nord  fin  disponible,  30  fr.  75  l'hectolitre  ;  livrable  mai,  31  fr.  à 
31  fr.  25  ;  mai  àdécemljre,  31  fr.  25  à  31  fr.  75.  —  Les  cours  des  trois-six  Nord 
ne  varient  pas  sur  les  marchés  du  Midi.  —  Pour  les  eaux-de-vie  de  vins  et  les 
marcs,  la  condition  est  meilleure;  les  prix  restent  assez  fermes,  bien  que  la  fin 
de  la  campagne  approche.  On  cote  les  trois-six  de  vins  70  à  90  fr.  l'hectolitre  sui- 
vant les  places  ;  les  marcs  de  60  à  80  fr.  —  Les  affaires  sont  toujours  nulles  dans 
les  Charentes.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  du  Beaujolais-Mâconnais  valent  100  à 
150  fr.  l'hectolitre;  celles  d'Auvergne,  58  à  65  fr. 

Soufres  et  sulfates.  —  A  Marseille,  on  cote  :  soufre  sublimé  pur,  14  fr.  à 
14  fr.  50  les  100  kilog.;  trituré,  12  fr.  à  12  fr.  50;  canons,  12  fr.  25  à  12  fr.  50; 
coulés  et  candis,   12  fr.;  soufre  brut,  7  fr.  85. 

Matières  tartriques.  —  La  hausse  persiste  sur  le  marché  de  Béziers  ;  on  vend  : 
tartre  brut,  1  fr.  70  à  1  fr.  75  le  degré  :  lies  sèches  25  pour  100  cristallisation, 
1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  96  à  2  fr.; 
crème  de  tartre,  225  fr.  les  100  kilog. 

Bois  de  tonnellerie.  —  Les  barriques  neuves  de  vendanges  valent  150  à  180  fr. 
la  douzaine  à  Bordeaux. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  en  hausse  pour  le  disponible.  A  la  Bourse  de  Paris 
du  28  avril  on  cotait  comme  suit  :  sucres  roux  88  degrés,  32  fr.  75  les  100  kilog.; 
blancs  n°  3  disponibles,  33  fr.  25  ;  livrables  mai  à  août,  32  fr,  25  à  34  fr.; 
campagne  prochaine,  32  fr.  50  à  32  fr.  75.  —  Les  sucres  raffinés  sont  calmes  au 
cours  de  103  fr.  à  103  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Dans  le 
Nord,  la  situation  reste  faible.  A  Valenciennes,  les  sucres  bruts  disponibles 
étaient  cotés  32  fr.  75  les  100  kilog.  ;  les  livrables,  30  fr.  25  à  30  fr.  50.  — 
A  Bordeaux,  on  cote  les  sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  à  31  fr.  25;  les  blancs, 
33  fr.  à  33  fr.  50.  —  A  Nantes,  les  bruts  de  toutes  provenances  se  vendent 
31  fr.  50  à  32  fr. 

Mélasses.  — La  mélasse  de  fabrique  est  bien  tenue  de  17  centimes  et  demi  à 
18  centimes  le  degré  saccharimétrique  à  Valenciennes. 

Fécules.  —  Affaires  très  calmes  et  tendance  faible  des  cours  sans  changements. 

Houblons.  —  Les  marchés  allemands  et  anglais  ont  repris  un  peu  d'acti%Tté. 
En  Belgique  et  en  France  la  situation  reste  stationnaire.  A  Alost,  on  cote  28fr.50 
à  29  fr.  les  50  kilog.  pour  le  disponible  ;  le  houblon  de  la  prochaine  récolte^est 
offert  de  45  à  46  fr. 
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IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  a  été  de  47  fr.  les  100  kilog.;  pour  l'expéditioxi,  de  52  à  54  fr. 

Laines.  —  La  toute  s'effectue  dans  la  région  autour  de  Paris  ;  elle  commence 
dans  l'Aisne  et  dans  le  Nord.  Dans  la  Bric,  les  laines  en  suint  valent  de  1  fr.  20 
à  1  fr.  45  le  kilog.;  quelques  lots  de  laine  fine  dans  l'Yonne  et  la  Gôte-d'Or,  ont 
été  payés  1  fr.  50.  A  Soissons,  les  cours  paraissent  devoir  être  un  peu  supérieurs 
à  ceux  de  la  dernière  campagne. 

Cocons.  —  La  campagne  d'éducation  est  commencée  ;  malheureusement  les 
conditions  n'ont  pas  été  bien  favorables.  La  sécheresse  qui  règne  dans  le  Sud- 
Est,  accompagnée  des  derniers  froids  tardifs,  a  été  très  nuisible  aux  mûriers. 
Dans  les  basses  et  moyennes  Gévennes,  ainsi  que  dans  la  partie  méridionale  du 
Rhône,  les  vers  en  sont  au  deuxième  âge;  il  y  a  eu  d'assez  nombreuses  plaintes 
à  l'éclosion.  Dans  l'Ardèche,  la  feuille  de  mûrier  se  vend  de  6  fr.  à  6  fr.  50  les 

100  kilog. 

X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  se  maintient  à  des  cours  fermes,  bien  que 
les  transactions  soient  assez  calmes  ;  on  cote  18  fr.  75  les  100  kilog.,  à  Dunkerque; 

20  fr.  à  20  Ir.  50  dans  nos  ports  de  l'Océan  et  à  Marseille.  —  Les  prix  des  phos- 
phates restent  en  baisse  inusitée  ;  il  y  a  partout  excès  de  production.  —  Les  en- 
grais potassiques  sont  en  baisse.  On  cote  le  nitrate  de  potasse,  44  fr.  les  100 
kilog.  dans  le  Nord;  45  fr.  à  Bordeaux  et  à  Marseille;  le  chlorure  de  potassium, 

21  fr.;  le  sulfate  de  potasse,  22  fr.;  le  carbonate  de  potasse,  0  fr.  44  à  0  fr.  46 
l'unité;  la  potasse  de  suint,  0  fr.  42.  —  Les  engrais  organiques  valent  :  sang 
desséché  moulu,  1  fr.  40  l'unité  d'azote  à  Paris;  1  fr.  60  à  Nancy;  viande  des- 
séchée moulue,  1  fr.  35;  corne  torréfiée,  1  fr.  35;  cuir  torréfié,  1  fr.;  guano  de 
poissons,  1  fr.  35  à  1  fr.  40  le  degré  d'azote. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  très  lente,  les  cours  sont  faibles  sans  changements. 
Les  beurres  frais  français  se  vendent  à  Londres,  de  110  à   145  fr.  les  51  kilog. 

Œufs.  —  La  vente  est  de  plus  en  plus  difficile;  les  cours  paraissent  arriver  à 
leur  minimum.  Cours  des  œufs  français  à  Londres,  par  120  :  extras,  8  fr.  10  à 
9  fr.  05;  choix,  7  fr.  15  à  7  fr.  50;  ordinaires,  6  fr.  55  à  6  fr.  85. 

Fromages.  —  Le  temps  orageux  nuit  à  la  vente  ;  les  prix  sont  mal  tenus. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  23  au  mardi  28  avril  1896  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  27  Avril. 

Pour  Pour  En  quart.        1"  2°  3"  Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bœufs 3,785     1,797       1,504  3,301  360        1.50        1.42        1.32        1.39 

Vaches 1  124        734  288  1,022  267        1.48        1.40        1.30        1.37 

Taureaux...  373        261  61  322  400        1.26        1.14        1.04        1.14 

Veaux 3,436     1,990      1,031  3,021  80        2.08        1.76        1.46        1.74 

Moutons....         26,690  13,907      9,664  23,571  21        1.96        1.84        1.72        1.81 

Porcs  gras..  9,795    3,351       5,969  9,320  91        1.10        1.02        0.94        1.02 

La  vente  a  été  difficile  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  n'a  pas  changé  de  prix  ; 
le  veau  a  haussé  de  2  cent,  par  kilog.;  le  mouton  et  le  porc  ont  baissé  de  2  cent. 

Yoici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  V  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  42;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  41  ;  taureaux,  0  fr.  33  à  Ofr.  36  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  62  à  0  fr.  65;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  59  à  0  fr.  62;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  58;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  57; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  50  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  déparlements,  on  cote  :  Nemours,  veau,  2  fr.  30  le  kilog. 
net;  mouton,  2  fr.  25;  porc,  1  fr.  30.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60; 
vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  — 
Chartres,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  15.  —  Montargis,  veau, 

1  fr.  80  à  2  fr.  30;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  40.  — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  42  à  1  fr.  56  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  26  à  1  fr.  50;  taureau, 
1  fr.  16  à  1  fr.  24;  veau  (vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  06;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  96; 
porc  (vif),  0  fr.  76  à  0  fr.  84.—  Besançon,  bœuf,  1  fr.  25  à  1  fr.  48;  veau   (vif), 
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1  fr.  04  à  I  fr.  20;  moulon,  1  fr.  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  0  fr.  74  à  0  fr.  80.  — 
Aix,  bœuf,  1  fr.  42  à  1  fr.  48  le  kilog.  net;  vache,  1  îr.  30  à  1  fr.  35;  mouton, 
1  fr.  70  à  1  fr.  85  ;  agneau,  0  fr.  60  à  1  fr.;  brebis,  1  fr,  55  à  1  fr.  60.  —  Avignon^ 
bœuf,  125  à  150  fr.  les  100  kilog.  ;  vache,  105  à  135  fr.;  mouton,  155  à  170  fr.; 
porc,  122  à  147  fr.  —  Bordeaux,  Jiœuf,  71  à  77  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  60 
à  70  fr.;  veau,  78  à  85  fr.;  moulon,  80  à  88  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  1  fr.  90;  quart  de  devant,  0  fr.  60  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  70;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  !"•«  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  86;  2«qual., 

1  fr.  50  à  1  fr.  66;  3«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46;  4«  quai.,  1  fr.  06  à  1  fr.  26; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  46;  —  mouton,  l""»  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2e  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  76  ;  3«  quai.,    1  fr.  00  à  1  fr.    36;   gigots,  1  fr.  60  à 

2  fr.  20;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  —  porc, 
Piquai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  2«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  08;  3"  quai.,  0  fr.  90  à 
0  fr.  98;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  23  et  27  Avril. 

Bœufs.  —  Ain,  2:  Aisne,  170;  Allier,  149;  Charente,  349;  Cliarente-Inférieiire,  10;  Cher,  77; 
Côte-d'Or,  37;  Côtes-du-Nord,  ^i>;  Creuse,  13;  Deux-Sèvres,  248;  Dordogne,  46;  Eure,  3;  Finistère, 
33;  Inare,  239;  Indre-et-Loire,  45;  Loire-Inférieure,  282;  Maine-et-Loire,  586;  Morbihan,  96; 
Nièvre,  26;  Nord,  8;  Oise,  18;  Saùne-et-Loire,  15;  Seine-et-Marne,  33;  Seine  et-Oise,  25;  Vendée, 
332;  Vienne,  484;  Haute-Vienne,  43;  Yonne,  lÔ;  Amérique,  24. 

Veaux.  —  Aube,  336;  Aveyron,  25;  Calvados,  53;  Eure,  41;  Eure-et-Loir,  302;  Loiret.  177; 
Maine-et  Loire,  57;  Manche,  8;  Marne,  258;  Oise,  45;  Pas-de-Calais,  159;  Puy-de-Dôme,  70;  Sarthe, 
413;  Seine-et-Marne,  206;  Seine-el-Oise,  79;  Haute-Vienne,  22;  Yonne,  82. 

Moutons.—  Aisne,  3345;  Allier,  730;  Hautes-Alpes,  352;  Ariège,  250;  Aube,  187;  Aveyron,  1175; 
Bouches-du-Rhône,  408;  Cantal,  539;  Charente,  268;  Cher,  135;  Corrèze,  298;  Côte-d'Or,  360; 
Dordogne,  527;  Drôme,  170;  Eure,  100;  Eure-et-Loir,  2296;  Haute-Garonne,  91;  Indre,  160;  Indre- 
et-Loire,  186;  Haute-Loire,  154;  Loiret,  1754;  Lot,  1101;  Lot-et-Garonne,  429;  Maine-et-Loire,  80; 
Nièvre,  144;  Oise,  57;  Puy-de-Dôme,  175;  Seine-et-Marne,  4472;  Seine-et-Oise,  2185;  Somme,  204; 
Tarn,  631;  Tarn-et-Garonne,  330;  Vaucluse,  375;  Vienne,  183;  Haute-Vienne,  305;  Yonne,  502; 
Amérique,  100. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  3652;  Autriche-Hongrie,  5921. 

Porcs.  —  Allier,  266;  Calvados,  226;  Charente,  98;  Charente-Inférieure,  65;  Cher,  224;  Côtes- 
du-Nord,  230;  Deux-Sèvres,  333;  Eure-et-Loir,  137;  lUe-et-Vilaine,  698;  Indre,  169;  Indre-et- 
Loire,  445;  Loire-Inférieure,  1844;  Loir-et-Cher,  45;  Maine-et-Loire,  1341;  Manche,  267;  Mayenne, 
82:  Morbihan,  70;  Nièvre,  49;  Sarthe,  1520;  Seine,  74;  Seine-Inférieure,  52;  Vendée,  1153,  Vienne, 
61;  Haute- Vienne,  56. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  30  Avril  1896. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  (par  50  kilog.) 

Bœufs.      Veaux^ Moutons^ 

1"  quai.        2*  quai.  3' quai.  1"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2*  quai.  3'  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

73  65  58  110  96  80  90  82  75 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  I''^  qua 
lité,  49  à  51  fr.;  2%  46  à  48  fr.;  poids  vif,  31  à  36  fr. 

II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 

Commissionnaires  en  bestiaui. 

1"         2*  3*  Prix 

quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

1.50  1.40  1.30     1.20     1.54 

1  48  1.38  1.28     1.18     1.52 

1.24  1.12  1.02     0.96     1.2S 


PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (4-10  mai) 

A  la  suite  des  pluies  du  2  au  3  mai  la  température  s'abaisse  le 
4  mai,  puis  elle  se  relève  très  rapidement  et  par  suite,  perturbations 
atmosphériques  assez  violentes  du  6  au  7  mai,  suivies  d'un  abaisse- 
ment de  la  température  du  8  au  9  mai;  perturbations  atmosphériques 
encore  possibles  le  9  mai  avec  abaissement  de  la  température  le  len- 
demain. Albert  Berthot. 


Poids 
moyen 

Cours 

officiels 

^     ~~~ 

~"™"^^^^" 

-                  -* 

Animaux 

général. 

1" 

2* 

3« 

Prix 

amenés. 

invendus. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,501 

59 

366 

1  52 

1.42 

1.32 

1.22     1  56 

V.aches  .... 

463 

10 

264 

1.50 

1.40 

1.30 

1.20     1.54 

T-aureaux  . . 

221 

19 

399 

1  26 

1.14 

1.04 

0.98     1.30 

Veaux 

1,507 

116 

80 

2   12 

1.80 

1.50 

1   40     2.14 

Moutons . . . 

11,589 

621 

21 

1   9S 

1   86 

1.74 

1.62     2.04 

Porcs  gras  . 

5,507 

52 

92 

1.08 

1.02 

0.94 

0  80     1.10 

—  maigres. 

» 

x> 

y> 

» 

» 

,» 

»           » 

Vente  moj 

■enne. 
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R.  G.,  à  A.  [Lot-et-Garonne).  — 
Vous  désirez  qu'on  vous  donne  des  ren- 
seignements sur  les  meilleurs  engrais 
à  employer  pour  la  tomate  cultivée  dans 
une  terre  silico-argileuse  ,  la  silice 
étant  de  beaucoup  prédominante.  Gréné- 
ralement,  on  recommande  d'employer 
surtout  le  terreau  pour  la  culture  des 
tomates,  surtout  dans  les  terres  légères 
analogues  à  celle  que  vous  indiquez. 
Toutefois,  d'après  les  essais  publiés  par 
M.  le  marquis  de  Paris,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Fontaine- 
bleau, on  peut  employer  avec  avantage, 
pour  ces  plantes,  un  mélange  d'engrais 
minéraux  préparé  dans  les  propor- 
tions suivantes  :  1  kilog.  de  nitrate  de 
soude,  4  kilog.  de  superphosphate  à 
15  0/0,  2  kilog.  de  chlorure  de  potas- 
sium, 2  kilog.  de  sulfate  de  chaux  et 
2  kilog.  de  sulfate  de  fer.  La  quantité 
à  employer  est  de  200  à  300  grammes 
du  mélange  par  mètre  carré.  A  la  pre- 
mière dose,  c'est-à-dire  à  raison  de 
200  gr.  par  mètre  carré,  on  emploie- 
rait, pour  10  mètres,  180  gr.  de  nitrate 
de  soude,  730  de  superphosphate,  360 
de  chlorure  de  potassium,  et  autant  de 
plâtre  comme  du  sulfate  de  fer. 

L.  A.,  à  D.  [Haute-Marne).  — 
Vous  demandez  s'il  est  exact  que  la 
plante  fourragère  désignée  sous  le  nom 
de  Lathyrus  sy  h  es  tris  soit  dangereuse 
pour  le  bétail.  S'il  s'agit  de  la  variété 
de  cette  plante  sélectionnée  par  Wag- 
ner, et  qui  a  été  connue  surtout  en 
France  par  les  articles  de  M.  du  Pré- 
CoUot  publiés  dans  le  Journal,  il  y  a 
quelques  années,  on  peut  vous  répondre 
négativement  sans  craindre  d'erreur  ; 
elle  n'est  aucunement  dangereuse  pour 
le  bétail.  On  peut  même  ajouter  que 
cette  plante  est  très  estimée  en  Alle- 
magne comme  donnant  un  excellent 
fourrage  ;  elle  est  moins  répandue  en 
France,  mais  elle  commence  à  être  ap- 
préciée par  ceux  qui  l'ont  plantée  ;  seu- 
lement, il  faut  attendre  deux  ou  trois 
ans  avant  qu'elle  ait  pris  un  développe- 
meat  avantageux. 

A.  M.,  à  G.  [Gers). —  Vous  deman- 
dez comment  on  doit  employer  le  ver- 
det  pour  le  traitement  des  vignes 
contre  le  mildew.  Nous  rappelons  ce 
qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  dans  le  Jour- 
nal du  18  avril  (p.  606).  On  emploie 
pour  cet  usage  deux  sortes  de  verdets. 


le  verdet  gris  et  le  verdet  neutre  :  pour 
préparer  la  bouillie  du  traitement 
qu'on  répand  avec  un  pulvérisateur  sur 
les  vignes,  on  doit  faire  dissoudre  1  ki- 
log. de  verdet  dans  un  hectolitre  d'eau. 
S'il  s'agit  de  verdet  neutre,  la  dissolu- 
tion se  fait  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, mais  on  a  constaté  que  la  bouillie 
a  moins  d'adhérence  sur  les  feuilles  ; 
s'il  s'agit  de  verdet  gris,  la  dissolution 
est  plus  lente  et  plusieurs  heures  sont 
nécessaires  pour  l'obtenir,  mais  l'adhé- 
rence sur  les  feuilles  est  plus  grande. 

G.  D.,  à  S.  [Aveyron).  — Vous  vou- 
lez semer  des  navets  sur  une  vieille  pâ- 
ture retournée  et  qui  n'a  pas  reçu  de 
fumier  depuis  une  vingtaine  d'années 
au  moins;  vous  demandez  quels  engrais 
commerciaux  vous  pouvez  employer. 
Dans  ces  conditions,  il  paraît  que  les 
superphosphates  et  le  nitrate  de  soude 
vous  donneront  les  meilleurs  résultats; 
on  vous  recommanderait  d'employer 
environ  500  à  600  kilog.  de  superphos- 
phate et  250  kilog.  de  nitrate  de  soude, 
le  tout  par  hectare. 

L.,  à  A.  [Manche).  —  Vous  deman- 
dez quelles  sont  les  meilleures  bases  à 
adopter  pour  l'achat  de  guano  qu'on 
vous  offre.  Il  en  est  de  cet  engrais 
comme  de  tous  les  autres  ;  la  seule  ma- 
r  ère  est  de  le  payer  d'après  les  quan- 
tités d'éléments  fertilisants  qu'il  ren- 
ferme à  l'état  normal,  c'est-à-dire  à 
l'état  sous  lequel  il  est  vendu.  Ces  élé- 
ments sont,  comme  vous  savez,  l'azote, 
l'acide  phosphorique  et  la  potasse.  Les 
prix  de  ces  éléments  sont  aujourd'hui 
environ  de  1  fr.  25  à  1  fr.  30  pour  l'a- 
zote par  unité,  de  40  à  42  centimes 
pour  la  potasse  et  de  45  à  48  centimes 
pour  l'acide  phosphorique  soluble. 

G. y  à  p.  [Oise).  —  Vous  demandez 
quand  on  peut  faire  saillir  une  vache. 
Etant  donné,  bien  entendu,  que  les 
chaleurs  se  manifestent,  la  meilleure 
période  est  celle  des  trois  à  quatre  mois 
qui  suivent  le  vêlage  ;  c'est  ainsi  qu'on 
obtient  la  plus  grande  proportion  de 
lait  que  la  bête  peut  donner  entre  deux 
vêlages. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (y  mai  is.g,. 

Les  conditions  météorologiques  du  printemps.  —  Caractères  spéciaux  de  la  saison.  — ■  La  séche- 
resse dans  la  plupart  des  régions.  —  Conséquences  pour  la  région  méridionale.  —  Désastres 
provoqués  par  la  sécheresse  en  Espagne.  —  Manifestations  en  faveur  du  nouveau  ministère.  — 
Adresses  envoyées  par  le  Comice  agricole  de  Saint-Quentin  et  par  le  Syndicat  de^  fabricants  de 
sucre.  —  Lcltre  de  M.  Yermoloff,  ministre  de  l'agriculture  en  Russie.  —  Quelques  notes  à  propos 
de  M.  Vigcr,  ancien  ministre  de  l'agriculture.  —  L'invasion  phylioxérique  dans  le  canlon  de 
Genève.  —  La  lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne.  —  Lettre  de  M.  Frédéric 
Vassillière.  —  Organisation  d'une  exposition  de  raisins  frais  à  l'exposition  municipale  de  Mont- 
pellier. —  Assemblée  générale  de  la  Société  française  de  viticulture.  —  Les  admissions  tempo- 
raires de  blé.  —  Note  de  M.  Lejosne.  —  Vœux  du  Comice  de  Chàteau-Tliierry.  —  Vente  de  béliers 
southdown  à  La  Manderie.  —  Concours  de  la  race  berrichonne  à  Bourges.  —  Projet  de  concours 
de  la  race  mulassiére  à  Niort.  —  Lettre  de  M.  Eug.  Sagot.  —  Le  congrès  du  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre.  —  Conclusions  du  rapport  de  M.  Gaillot  sur  la  destruction  du  silphe  des  bette 
raves.  —  Programme  d'un  concours  d'arracheurs  de  betteraves  en  Hollande.  —  Les  champs- 
d'épuration  des  eaux  d'égout  à  Gennevilliers.  —  Les  expositions  organisées  en  1895  par  la 
Société  nationale  d'horticulture.  —  Ventes  publiques  de  laines  de  France  à  Paris. 

1.  —  La  situation. 

Les  premières  semaines  du  printemps  ont  présenté  à  peu  près  les 
mêmes  allures,  sous  le  rap])ort  météorologique,  que  la  plus  grande 
partie  de  l'hiver  :  la  sécheresse  est  toujours  le  caractère  dominant  de 
la  saison.  Le  mois  d'avril  a  donné,  dans  la  plus  grande  partie  du  pa3's, 
à  peine  la  moitié  de  la  quantité  de  pluie  habituelle.  Dans  les  terres 
fortes  et  même  dans  une  grande  partie  des  terres  franches,  les  cul- 
tures ne  souffrent  pas  encore  de  cette  pénurie  d'eau;  mais  il  en 
est  différemment  dans  les  terres  légères,  oîi  les  céréales  d'hiver, 
comme  les  cultures  de  printemps,  poussent  difficilement.  Dans  la 
région  de  l'Ouest  notamment,  où  le  climat  est  généralement  humide, 
ces  conditions  exceptionnelles  ne  manquent  pas  que  d'inspirer  des 
inquiétudes  qui  deviennent  légitimes.  Mais  c'est  dans  la  région  méri- 
dionale que  la  sécheresse  a  provoqué  jusqu'ici  des  pertes  réellement 
sérieuses;  nous  les  avons  déjà  signalées,  mais  il  n'est  pas  inutile  d'y 
revenir.  Les  cultures  de  primeurs,  qui  forment  une  partie  importante 
de  la  production  dans  les  départements  du  Var,  des  Bouches-Ju- 
lihône,  de  Vaucluse,  ont  été  ou  perdues  ou  du  moins  gravement  com- 
promises par  l'absence  d'eau:  là  où.  les  récoltes  ont  résisté,  elles  ne 
paraissent  pouvoir  donner  désormais  que  de  maigres  produits.  Il  en 
est  de  même  pour  les  cultures  fourragères;  les  premières  coupes  des 
prairies  et  surtout  des  luzernes,  ont  été  extrêmement  réduites;  dans 
certaines  localités,  elles  ont  été  presque  nulles.  —  En  Algérie,  si  les 
pâturages  de  la  région  du  Sud  ont  été  depuis  plusieurs  mois  éprouvés 
par  la  sécheresse,  au  point  de  provoquer  des  pertes  énormes  dans  les 
troupeaux  de  moutons,  par  contre,  les  récoltes  de  légumes  de  pri- 
meur, notamment  des  pommes  de  terre,  ont  été  abondantes;  on  ne 
saurait  cependant  considérer  ce  résultat  comme  une  compensation. 

Cependant,  l'agriculture  française  est  beaucoup  moins  éprouvée  sous 
ce  rapport  que  l'agriculture  espagnole;  la  sécheresse  a  pris  dans  la 
péninsule  des  proportions  telles  que  non  seulement  les  cultures  de 
fourrages,  mais  aussi  celles  de  céréales  sont  absolument  compromises; 
les  pertes  provoquées  par  la  sécheresse  sont  évaluées  à  plus  d'un 
milliard  de  francs.  Le  Gouvernement  espagnol  a  décidé  d'ouvrir  des 
chantiers  publics  pour  fournir  du  travail  aux  ouvriers  agricoles  qui 
n'en  ont  plus  dans  les  fermes. 

N"  1538.  —  Tome  1"  de  1896.  —  9  mai. 
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II.  —  V agriculture  et  le  nouveau  cabinet. 
Comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  précédente  chronique,  l'avènc- 
menl  du  cabinet  présidé  par  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a 
été  accueilli  avec  un  vif  sentiment  de  satisfaction  par  les  populations 
agricoles.  Parmi  les  manifestations  qui  nous  sont  parvenues,  nous 
citerons  deux  délibérations  qui  nous  paraissent  exprimer  ces  senti- 
ments sous  une  forme  très  nette.  —  Dans  la  réunion  qu'il  a  tenue  le 
2  mai,  le  Bureau  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Quentin  (Aisnej,  présidé  par  M.  Alfred  Carlier,  a  décidé  d'envoyer 
l'adresse  suivante  au  président  du  Conseil  : 

ce  Au  nom  du  Comice  agricole  de  Saint-Quenlin,  le  Bureau  est  heureux  de 
venir  féliciter  M.  Méline  de  son  courage,  de  son  dévouement  patriotique  et  de 
son  succès. 

«  La  France  devra  lui  être  d'autant  plus  reconnaissante  d'avoir  bien  voulu 
accepter  les  charges  et  les  responsabilités  du  pouvoir  dans  un  moment  aussi  dif- 
ficile, qu'il  s'est  engagé  dans  une  politique  d'apaisement,  de  paix  et  de  progrès. 

«  Le  Bureau  constate,  en  outre,  avec  la  plus  grande  satisfaction,  que  M.  Mé- 
line, en  s'attribuant  le  Ministère  de  l'agriculture,  a  voulu  marquer  ses  préfé- 
rences et  que,  tout  en  se  consacrant  à  la  direction  générale  des  affaires  du  pays, 
il  entend  s'adonner  en  même  temps  et,  d'une  manière  spéciale,  à  la  direction  des 
affaires  agricoles.  » 

M.  Stanislas  Têtard,  président  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre, 
nous  communique  l'adresse  qu'il  a  envoyée  à  M.  Méline  : 

ce  M.  le  président,  le  Bureau  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France 
m'a  donné  la  mission  de  vous  adresser  l'expression  la  plus  sincère  de  ses  senti- 
ments de  reconnaissance  pour  la  nouvelle  preuve  de  dévouement  que  vous  venez 
de  donner  à  la  France  entière,  en  acceptant  la  responsabilité  du  pouvoir  dans  des 
circonstances  aussi  graves  et  aussi  difficiles. 

ce  Grâce  à  vous,  monsieur  le  président,  le  drapeau  de  la  liberté  et  du  travail, 
que  vous  venez  de  relever  d'une  main  si  ferme  et  si  virile,  servira  encore  de  point 
de  ralliement  à  tous  les  hommes  d'ordre  et  de  bonne  volonté  ;  ils  viendront  en 
masse  se  grouper  autour  de  vous,  et  fiers  de  marcher  au  combat  sous  la  direction 
d'un  tel  chef,  en  vous  apportant  le  concours  de  leurs  forces  et  de  leur  dévoue- 
ment, ils  assureront  la  victoire  définitive  du  parti  de  l'ordre  contre  celui  de  la 
révolution  sociale.  « 

Ce  n'est  pas  seulement  de  France  qu'arrivent  les  félicitations  et  les 
vœux.  La  République  française  vient  de  publier  une  lettre  de  M.  A. 
Yermoloff,  ministre  de  l'agriculture  de  Russie;  dans  celte  lettre,  il 
exprime  au  président  du  Conseil  des  sentiments  qui  n'étonneront 
aucun  de  ceux  qui  connaissent  l'un  et  l'autre  : 

ce  Je  m'empresse  de  vous  féliciter  chaleureusement  et  de  vous  souhaiter  de 
tout  mon  cœur  un  plein  succès  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  si  difficile 
qui  vous  incombe. 

ce  Je  suis  heureux  de  vous  savoir  de  nouveau  à  la  tête  du  Ministère  de  l'agri- 
culture, que  vous  avez  géré  avec  tant  d'éclat.  Votre  rentrée  à  ce  ministère  mar- 
quera certainement  dans  l'histoire  de  l'agriculture  de  votre  belle  France,  que 
vous  êtes  en  même  temps  appelé  à  faire  marcher  dans  la  voie  paisible  du  progrès.  » 

Un  ami  de  M.  Viger  nous  fait  observer  que,  dans  notre  précédente 
chronique,  nous  avons,  à  ses  yeux,  jugé  trop  sévèrement  l'ancien  mi- 
nistre de  l'agriculture,  d'autant  plus  que  celui-ci  était  adversaire  du 
projet  d'impôt  sur  le  revenu,  au  sujet  duquel  il  a  été  victime  de  la 
solidarité  ministérielle.  En  appréciant  la  période  qui  vient  de  s'écouler, 
nous  n'avons  nullement  nié   le   dévouement  très  certain  de  M.  Viger 
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aux  intérêts  agricoles,  dévouement  auquel  nous  avons  rendu  justice 
à  maintes  reprises;  nous  avons  même  trouvé  des  excuses  pour  lui. 
Aujourd'hui,  nous  apprenons  avec  joie  qu'on  pourra  le  compter  dé- 
sormais parmi  les  adversaires  du  projet  malencontreux,  auquel  il  veut 
rester  étranger.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  féliciter  très  sincèrement. 
III.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  d'agriculture  suisse  publie  la  note  suivante  sur  l'état  de 
l'invasion  phylloxérique  dans  le  canton  de  Genève  : 

«  D'après  les  rapports  officiels  du  commissaire  et  des  experts  cantonaux,  on  a 
trouvé  en  1895  le  phylloxéra  dans  535  parcelles  réparties  entre  38  communes  du 
canton.  Le  nombre  des  ceps  phylloxérés  a  été  de  58,460  et  celui  des  ceps  détruits 
de  168,938,  jsoit  une  surface  de  9  hectares  8  ares  et  72  mètres.  Les  dépenses  pour 
indemnités  seulement  s'élèvent  à  la  somme  de  44,872  fr.  05.  On  voit  par  tous 
ces  chiffres  (qui  pourraient  être  encore  augmentés  pour  être  rigoureusement  exacts] 
que  le  vignoble  genevois  marche  rapidement  à  son  anéantissement  et  que  l'état 
actuel  du  mal  justifie  bien  les  nouvelles  mesures  prises  en  ce  qui  concerne  la 
reconstitution  des  vignes  par  les  plants  américains.  » 

Nous  n'avons  plus  à  insister  sur  la  nécessité  de  veiller  avec  le  plus 
grand  soin  sur  les  vignes  afin  de  lutter  à  temps  contre  les  maladies 
cryptogamiques  ;  l'apparition  de  quelques  taches  sur  un  point  doit 
inciter  tous  les  voisins  à  exécuter  rapidement  les  traitements  néces- 
saires. M.  Frédéric  Vassillière,  professeur  départemental  d'agriculture 
de  la  Gironde,  vient  de  prendre  à  cet  égard  une  initiative  qu'il  serait 
utile  d'imiter.  Voici  la  lettre  qu'il  nous  adresse  à  ce  sujet  : 

«  Préoccupé  des  dangers  que  nous  fait  courir  le  Llack-rot,  sachant  que  le  cul- 
tivateur ne  lit  guère  les  affiches,  qu'il  n'a  que  le  dimanche  pour  se  rendre  aux 
conférences  et  que  le  temps  presse,  j'ai  songé  à  réunir  en  un  même  lieu,  ùous  les 
instituteurs  de  deux  ou  trois  cantons,  suivant  les  distances,  et  à  leur  faire  une 
conférence,  pratiquement  très  complète,  sur  les  maladies  cryptogamiques  de  la 
vigne.  Le  préfet  et  l'inspecteur  d'académie  ont  trouvé  l'idée  bonne,  si  bien  qu'au 
20  mai,  grâce  au  jour  exceptionnel  de  congé  qu'on  leur  accorde,  tous  les  institu- 
teurs des  communes  viticoles  de  la  Gironde,  seront  pour  moi  des  collaborateurs 
intelligents  et  pour  les  paysans  dont  ils  ont  l'oreille,  des  conseillers  éclairés.  Je 
leur  fais  voir  en  nature,  au  microscope  et  en  projections,  ce  dont  je  leur  parle  • 
ils  ont  ou  auront  les  maladies  dans  les  yeux  et,  avec  l'armée  de  moutards  qu'ils 
vont  dresser,  je  réponds  de  connaître  la  première  tache  de  black-rot  ou  de  mildiou 
parue  dans  les  vingt-quatre  heures  de  son  éclosion.  De  là  à  se  bien  défendre  la 
distance  ne  sera  pas  longue  et  presque  tout  le  monde  la  franchira.  » 

Dans  sa  séance  du  4  mai,  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Hérault  a  décidé  d'organiser  à  l'occasion  de  l'expasition  de  la  ville 
de  Montpellier,  une  exposition  de  raisim  frais  de  toutes  les  variétés 
cultivées  en  France  et  à  l'étranger.  Cette  exposition  n'aura  pas  seule- 
ment pour  but  de  mettre  en  relief  les  progrès  réalisés  dans  la  voie  de 
la  sélection  par  les  viticulteurs,  mais  elle  fournira  encore  de  précieux 
documents  aux  études  ampélographiques  auxquelles  se  sont  attachés 
de  nombreux  savants  et  qui  sont  aujourd'hui  plus  que  jamais  à  l'ordre 
du  jour.  Une  Commission  spéciale  a  été  nommée  pour  arrêter  la  date 
de  cette  exposition  et  le  programme  qui  sera  publié  ultérieurement. 

La  Société  française  de  viticulture  et  d'ampélographie  se  réunira  eu 
assemblée  générale  à  Paris,  le  samedi  23  mai  à  3  heures  du  soir,  en 
l'Hôtel  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale, 
44,  rue  de  Rennes. 
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IV.  —  Les  admissions  temporaires  de  blé. 
Il  était  inévitable  que,  dans  les  discussions  relatives  aux  règlements 
sur  l'admission  temporaire  des  blés,  on  verrait  surgir  des  propositions 
tendant  sinon  à  la  suppression,  du  moins  à  la  suspension  de  ce  mode 
d'importation.  M.  L.  Lejosne,  président  du  Syndicat  de  Bapaume  et 
de  Bertincourt  (Pas-de-Calais),  nous  adresse  une  note  dans  laquelle  il 
conclut  :  1°  à  la  suspension  momentanée  de  l'admission  temporaire; 
2"  à  la  confection  d'une  réglementation  nouvelle,  empruntée  à  la  loi 
autrichienne  et  plus  favorable  à  l'agriculture  française  qu'au  commerce 
cosmopolite.  «  Il  va  de  soi,  ajoute-t-il,  que  la  suspension  de  l'admis- 
sion temporaire  des  grains  ne  préjudicierait  pas  à  la  sortie  des  farines 
dans  le  délai  légal  de  trois  mois.  Elle  aurait  pour  effet  de  désencom- 
brer le  marché  et  de  prévenir  les  accaparements  possibles  en  prévi- 
sion d'une  nouvelle  législation.  » 

Dans  sa  réunion  du  17  avril,  le  Comice  de  l'arrondissement  de  Châ- 
teau-Thierry (Aisne),  présidé  par  M.  Carré,  a  adopté,  sur  le  rapport 
de  M.  Jary,  les  vœux,  suivants  :  1°  la  suspension  momentanée  du 
mode  d'importation,  dit  en  admission  temporaire;  2°  la  confection 
d'une  réglementation  nouvelle,  plus  favorable  à  l'agriculture  française 
qu'au  commerce  cosmopolite. 

V.  —  Vente  de  béliers  southdoivn. 

On  sait  que  chaque  année,  au  printemps,  déjeunes  béliers  de  pur 
sang  southdown  sont  mis  en  vente  à  la  bergeriede  la  Manderie,  appar- 
tenant à  Nouette-Delorme.  Ces  animaux  sont  très  recherchés  partout, 
à  raison  de  la  valeur  exceptionnelle  du  troupeau  de  cet  habile  éleveur. 
Cette  année  comme  précédemment,  M.  INouette-Delorme  fait  en  ce 
moment  la  vente  de  ses  jeunes  béliers.  On  se  rend  à  la  Manderie,  par  la 
station  de Nogent-sur-Vernisson  (Loiret),  sur  la  ligne  du  Bourbonnais. 

VI.  —  Concours  de  la  race  berrichonne. 

Le  troisième  concours  spécial  de  la  race  ovine  berrichonne  vient  de 
se  tenir  à  Bourges,  avec  un  succès  égal  à  celui  des  précédents  con- 
cours. On  y  comptait  120  lots.  Les  principaux  prix  ont  été  remportés 
par  ]M.  Jean  Edme,  à  Bussy  (Cher);  M.  Auguste  Vérillaud,  à  Bussy  ; 
M.  Gilbert  Aucouturier,  à  Saint-Just;  M.  Pierre  Edme,  à  Bussy; 
M.  Octave  Mativon,  à  Berry-Bouy  ;  M.  Crotat,  à  Beugy-sur-Craon  ; 
M.  Paul  Laîné,  à  Savigny-le-Vit,  etc.  Pour  les  animaux  solognots,  les 
prix  ont  été  attribués  à  M.  Bouquin,  à  Méry-ès-Bois,  et  à  M.  Barrière- 
Champault,  à  Henrichemont.  —  Pendant  le  concours,  135  béliers 
ont  été  vendus  pour  la  somme  de  16,200  fr.  environ.  A  la  vente  aux 
enchères  faite  sous  la  direction  du  Comice  de  Bourges  et  de  la  Société 
d'agriculture  du  Cher,  dix  jeunes  béliers  ont  été  adjugés  à  des  prix 
variant  de  50  à  145  fr.  ;  le  prix  moyen  a  été  de  90  fr. 

VII.  —  Projet  de  concours  de  la  race  mulassière  poitevine. 

Dans  le  Journal  du  25  avril  (p.  644),  nous  avons  reproduit  une 
partie  d'une  pétition  des  éleveurs  du  Poitou  pour  l'organisation  d'un 
concours  de  la  race  mulassière  à  coté  du  concours  spécial  de  la  race 
bovine  parthenaise  qui  se  tiendra  à  Niort  du  24  au  27  septembre.  A 
et  te  occasion,  M.  Eugène  Sagot  nous  adresse  la  note  suivante  : 
c 
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a  Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  parthenaise  aura  lieu  à  Niort  du  24  au 
27  septembre  prochain.  Les  éleveurs  de  l'industrie  mulassière,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  le  Comité  du  stud-book  mulassier  poitevin 
fout  des  démarches  actives  pour  qu'un  concours  spécial  de  géniteurs  et  de  pro- 
duits mulassiers  soit  annexé  au  précédent.  Les  bonnes  raisons  qui  militent  en 
faveur  de  ce  concours  sont  nombreuses. 

«  La  crise  aiguë  que  vient  de  traverser  cette  branche  de  notre  élevage  local, 
la  mauvaise  vente  de  nos  mules,  notamment  à  l'étranger,  où  notre  exportation  se 
réduit  continuellement.  Seule,  notre  grosse  mule,  dont  s'approvisionne  le  Midi 
de  la  France,  se  vend  encore.  C'est  donc  cette  grosse  mule,  cette  limonière,  qui 
fait  de  la  poitevine  une  mule  tout  à  fait  supérieure,  sans  égale  dans  le  monde, 
que  nous  devons  produire.  Mais,  pour  que  cette  production  se  maintienne  et 
s'améliore,  il  faut  l'encourager.  Il  nous  reste  toujours  de  bons  éléments  pour 
conserver  notre  précieuse  race  et  pour  bien  faire  encore;  il  s'agit  de  ne  pas  les 
laisser  diparaître. 

«  Depuis  de  nombreuses  années,  on  traite  notre  industrie  comme  quantité  tout 
à  fait  négligeable;  mise  à  l'index  par  l'administration  des  haras,  on  lui  refuse 
les  portes  de  tous  nos  concours  régionaux. 

«  Son  importance  ne  saurait  cependant  échapper  à  personne.  On  ne  peut  mé- 
connaître le  rôle  que  jouent  nos  mules  dans  la  défense  nationale  et  dans  nos 
expéditions  lointaines,  les  services  qu'elles  rendent  dans  nos  colonies.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  son  élevage  fait  encore  la  fortune  la  plus  sûre  d'un  grand  nombre 
de  nos  départements  de  l'ouest,  du  centre  et  du  midi  de  la  France. 

«  Depuis  la  diminution  du  numbre  des  concours  régionaux,  le  Gouvernement 
a  tenu  à  les  suppléer  efficacement  en  créant  des  concours  spéciaux  de  chaque 
race  domestique  dans  leur  propre  centre  d'élevage.  Les  différentes  et  nombreuses 
races  bovines,  les  porcs,  les  moutons  ont  chacun  leurs  concours  spéciaux,  tous 
plus  brillants  les  uns  que  les  autres.  Seule,  l'industrie  mulassière  n'a  pas  encore 
eu  le  sien. 

ce  Cette  exposition  serait  pourtant  féconde  en  ses  résultats.  Elle  mettrait  en 
relief,  dans  un  ensemble  complet,  magnifique,  non  seulement  l'importance  de 
notre  élevage  mulassier,  mais  aussi  la  valeur  réelle  des  individus.  Elle  démon- 
trerait d  une  façon  évidente  que  nos  mules  et  leurs  géniteurs  ont  toujours  su 
conserver  leur  supériorité  sur  tous  leurs  similaires  du  monde  entier.  Elle  serait, 
en  outre,  un  encouragement  précieux  pour  nos  cultivateurs  déjà  si  éprouvés. 

«  L'occasion  nous  a  paru  des  plus  favorables.  Le  concours  spécial  de  la  race 
bovine  parthenaise  ayant  lieu  à  Niort,  au  centre  môme  de  l'élevage  mulassier,  le 
concours  spécial  que  nous  sollicitons  paraît  tout  indiqué.  Il  s'impose  et  son 
succès  n'est  pas  douteux.  Cette  double  exposition  serait  la  synthèse  vraie,  exacte 
de  l'élevage  de  notre  région,  des  Deux-Sèvres  en  particulier. 

a  Inutile  d'insister  sur  l'attrait  et  sur  l'intérêt  qu'offrirait  une  exhibition  géné- 
rale de  tous  les  facteurs  de  notre  industrie  mulassière  :  chevaux,  juments,  bau- 
dets et  ànesses  ;  enfin  leurs  produits  communs,  les  mules  et  les  mulets. 

«  A  la  suite  d'une  demande  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  appuyée  par 
une  pétition  signée  par  plus  de  deux  mille  éleveurs,  le  Conseil  général  des  Deux- 
Sèvres  a  voté  à  cet  effet  une  somme  de  4,000  fr.  La  ville  de  Niort  s'engage  à 
faire  les  frais  d'installation.  Le  Comité  du  stad-book  pourra  y  aft'ecter  une  partie 
de  son  budget,  Nous  espérons,  nous  sommes  convaincus  que  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  dont  le  dévouement  à  la  défense  des  intérêts  agricoles  est  si  connu, 
n'hésitera  pas  à  parfaire  la  somme  qui  est  nécessaire  à  la  réalisation  complète  de 
ce  concours  spécial.  En  faisant  droit  aux  justes  demandes  du  département  et 
de  ses  représentants,  M.  le  Ministre  fera  œuvre  utile  et  soutiendra  efficacement 
les  intérêts  de  toute  une  région  Eug.  Sagot, 

Secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres 
et  du  Stud-book  mulassier  poitevin. 

Nous  espérons  que  les  vœux  des  éleveurs  poitevins  recevront  pleine 
satisfaction.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la  production  des  mules 
représente  une  des  parties  les  plus  actives  de  l'industrie  agricole  dans 
cette  région  ;  il  serait  injuste  qu'elle  ne  reçût  pas,  dans  cette  occasion, 
les  encouragements  auxquels  elle  a  droit. 
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YIII.  —  Sucres  et  betteraves. 
Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France  vient  de  publier  le 
compte  rendu  de  l'Assemblée  générale  et  du  Congrès  qui  se  sont 
tenus  à  Paris  les  3  et  4  mars.  Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  un  cer- 
tain nombre  de  questions  très  importantes  pour  la  sucrerie  et  pour  la 
culture  de  la  betterave  y  ont  été  discutées,  des  rapports  très  inté- 
ressants y  ont  été  présentés,  dont  nous  avons  indiqué  les  principaux. 
Nous  sicrnalerons  tout  particulièrement  aujourd'hui  le  rapport  de 
M.  Caillot,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Laon,  sur  la  des- 
truction du  silphe  des  betteraves.  Après  avoir  rappelé  les  procédés 
divers  préconisés  contre  cet  insecte,  M.  Gaillot  conclut  comme  il  suit  : 

«  Le  problème  posé  nous  paraît  résolu.  Après  des  essais  nombreux,  nous  nous 
sommes  arrêté  à  la  formule  suivante  pour  la  préparation  du  poison  : 

«  1"  Faire  dissoudre  dans  un  litre  d'eau,  à  l'ébullition:  acide  arsénieux  (arsenic 
blanc  eu  poudre),  100  grammes;  carbonate  de  soude  sec  (sel  de  soude), 
100  grammes. 

a  2"  Faire  dissoudre  dans  quelques  litres  d'eau  bouillante  :  sulfate  de  cuivre 
du  commerce,  1  kilog. 

«  3°  Mettre  en  lait  un  kilog.  de  cbaux  vive  de  bonne  qualité  et  passer  à  travers 
un  tamis  fin. 

«  4"  Peser  2  kilog.  de  mélasse. 

«  Dans  un  vase  en  bois,  un  vieux  tonneau,  par  exemple,  ou  un  récipient  en 
tôle  goudronné  à  l'intérieur,  verser  90  litres  d'eau  environ  et  y  ajouter  le  premier 
liquide;  puis,  en  agitant  constamment,  on  verse  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  : 
il  se  produit  un  précipité  vert,  extrêmement  ténu,  d'arsénite  de  cuivre;  on  y 
ajoute  le  lait  de  chaux,  puis  la  mélasse.  On  obtient  ainsi  un  hectolitre  d'une 
bouillie  bleu  verdâtre,  qui  ne  laisse  déposer  que  fort  lentement  un  précipité 
dans  lequel  l'arsenic  est  uniformément  réparti.  Cet  hectolitre  revient  environ  à 
80  centimes. 

«  La  quantité  à  employer  par  hectare  dépend  de  la  force  des  betteraves  à 
traiter,  mais  on  peut  se  baser  sur  une  quantité  moyenne  de  3  à  5  hectolitres,  soit 
une  dépense  de  2  fr.  5ù  à  4  fr.  par  hectare. 

«  L'emploi  de  cette  bouillie  arsenicale  doit  se  faire  avec  un  pulvérisateur;  en 
raison  de  son  alcalinité,  elle  doit  être  conservée  dans  des  vases  métalliques,  en  fer 
par  exemple;  il  serait  cependant  bon  que  les  récipients  en  tôle  fussent  goudron- 
nés ou  peints  à  l'intérieur;  il  en  serait  de  même  des  pulvérisateurs  s'ils  étaient 
construits  en  tôle.  » 

Il  paraît  probable  que  les  méthodes  préconisées  par  M.  Gaillot  pour 
combattre  le  silphe  seront  appliquées,  cette  année,  par  un  certain 
nombre  d'agriculteurs  de  l'Aisne  avec  des  pulvérisateurs  à  grand  tra- 
vail. Il  est  permis  désormais  d'espérer  qu'on  réussira  dans  cette  lutte 
contre  un  ennemi  redoutable. 

IX.  —  Concours  d'arracheurs  de  betteraves  en  Hollande. 

La  Société  hollandaise  d'agriculture,  présidée  par  M.  D.  Bauduin,- 
organise  un  concours  d'appareils  pour  l'arrachage  des  betteraves  qui 
aura  lieu  vers  la  fin  de  septembre  ou  au  commencement  d'octobre  1896, 
à  Halfweg,  près  d'Amsterdam.  Voici  le  règlement  de  ce  concours  : 

«  1.  Les  appareils  qui  prendront  part  au  concours  pour  les  prix  indiqués 
ci-dessous,  seront  essayés  seulement  pour  l'arrachage  d'une  rangée  à  la  fois.  Ceux 
qui  ne  peuvent  fonctionner  que  pour  plusieurs  rangées  à  la  fois  resteront  hors 
concours. 

«  2.  Les  arracheurs  devront,  sans  trop  retourner  le  sol,  soulever  ou  arracher 
assez  la  betterave  pour  qu'elle  puisse  être  enlevée  facilement  à  la  main,  sans 
beaucoup  d'effort  et  sans  que  la  terre  se  collant  aux  betteraves  demande  plus  de 
travail  pour  le  nettoyage  qu'en  les  arrachant  à  la  main. 
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«  3.  Les  arracheurs  ne  devront  ni  mutiler  ni  blesser  les  betteraves;  ces  ctDn- 
ditions  sont  essentielles  et  absolues. 

«  4.  Les  appareils  doivent  pouvoir  fonctionner  en  tout  temps,  pendant  la  sé- 
cheresse et  l'humidité. 

><.  5.  L'abondance  des  feuilles  ne  devra  pas  être  un  obstacle  à  la  bonne  marche 
de  la  machine. 

«  6.  Les  arracheurs  ne  doivent  exiger  pour  leur  marche  et  leur  bon  fonctionne- 
ment qu'une  force  aussi  légère  que  possible. 

u  7.  Les  instruments  présents  seront  soumis  aux  essais,  chaque  fois  que  le 
jury  le  jugera  utile  pendant  une  période  à  publier  plus  tard. 


cialemf 

à  la 

tage  et  du  nettoyage,  ce  seront  des  titres  à  la  recommandation. 

u  9.  Le  prix  des  appareils  sera  pris  spécialement  en  considération  par  le  jury. 

«  10.  Le  jury  nommé  par  la  Société  hollandaise  d'agriculture,  sera  seul  juge 
quant  aux  mérites  et  à  la  valeur  des  appareils  pour  le  décernement  des  prix.  Ce 
jury  décidera  si  les  conditions  et  les  vœux  du  programme  sont  suffisamment  rem- 
plis pour  donner  les  prix  suivants  :  1«'',  400  florins  (830  fr.j  ;  —  2%  150  florins 
(310  fr.);  —  3%  100  florins  (207  fr.).  Cependant  le  jury  est  parfaitement  libre  de  ne 
pas  décerner  un  ou  plusieurs  de  ces  prix,  si  les  avantages  des  appareils  ne  lui 
paraissent  pas  suffisants. 

<c  En  outi'e,  il  est  mis  à  la  disposition  du  jury  une  certaine  somme  qui  servira, 
s'il  y  a  lieu,  à  attribuer  des  prix  aux  instruments  qui  permettratent  un  perfec- 
tionnement considérable  dans  l'arrachage  à  la  main. 

«  1 1.  L'appareil  qui  obtient  le  premier  prix,  reste  pour  ce  prix  la  propriété  de 
tous  ceux  qui  ont  contribué  aux  frais  du  concours. 

«  L'appareil  sera  alors  mis  en  loterie  parmi  les  contribuants,  qui  recevront 
chacun  un  nombre  de  lots  en  proportion  de  leur  concours  financier.  » 

Les  inscriptions  pour  le  concours  doivent  être  faites  avant  le 
15  août  1896  chez  le  secrétaire  général,  M.  P.-F.-L.Waldeck,  à  Loos- 
duinen,  qui  communiquera  alors  les  dates  auxquelles  commenceront 
les  opérations.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  constructeurs  français 
d'arracheurs  de  betteraves  saisiront  cette  occasion  pour  faire  connaître 
leurs  appareils  en  Hollande,  où  ils  sont  certains  de  trouver  un  excel- 
lent accueil,  et  où  les  débouchés  paraissent  devoir  être  de  plus  en 
plus  importants. 

X.  —  Champs  cV épiiralion  des  eaux  cVégout. 
Le  dimanche  10  mai,  M.  Paul  Vincey,  ingénieur-agronome,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  de  la  Seine,  dirigera  une  excur- 
sion agronomique  dans  les  territoires  d'irrigation  de^la  presqu'île  de 
Gennevilliers,  près  Paris.  Le  rendez-vous  est  fixé  à  Gennevilliers,  à 
2  heures  et  demie,  à  la  station  terminus  du  tramway  partant  de  la 
Madeleine  vers  1  heure  et  demie. 

XL  —  Expositions  d'horticulture. 
La  Société  nationale  d'horticulture  de  France  a  arrêté  le  programme 
des  expositions  qu'elle  organise  en  1896.  —  L'exposition  générale 
annuelle  de  printemps  s'ouvrira  à  Paris,  au  Jardin  des  Tuileries,  du 
20  au  25  mai.  Un  congrès  horticole,  dont  nous  avons  publié  le  pro- 
gramme, se  tiendra  à  la  même  date.  —  Deux  expositions  spéciales 
auront  lieu  en  outre.  La  première  sera  une  exposition  générale  de 
roses,  qui  aura  lieu  du  10  au  12  juillet,  dans  l'hôtel  de  la  Société.  La 
seconde  sera  une  exposition  générale  de  chrysanthèmes  et  fruits,  cycla- 
mens, œillets,  asters,  etc.,  qui  aura  lieu  au  Palais  de  l'Industrie/ aux 
Champs-Elysées,  du  17  au  22  novembre. 
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XII.  —  Ventée  publirjKes  de  laines  à  Paris. 
On  nous  prie  d'annoncer  que  les  trois  premières  séances  d'enchères 
pour  la  vente  des  toisons  à  Paris  ont  été  fixées  comme  suit  pendant  la 
tonte  1896:  première  séance,  le  20  mai;  deuxième,  le  3  juin;  troi- 
sième, le  17  juin.  Les  envois  doivent  être  rendus  aux  Magasins  géné- 
raux de  Paris  (entrepôt  de  Pantin),  cinq  jours  avant  la  vente. 

Henrv  Sagmer. 

CULTURE  DE  LA  POMME  DE  TERRE  ^ 

RÉSULTATS  DES  CAMPAGNES    1894  ET    1895. 

Les  deux  campagnes  de  1894  et  de  1895  ont  été,  pour  des  causes  opposées, 
funestes  à  nos  récoltes  de  pommes  de  terre. 

Supérieures  cependant  à  la  récolte  de  1893,  celles-ci  n'en  restent  pas  moins 
fort  au-dessous  des  belles  récoltes  des  années  antérieures. 

C'est  aux  conditions  météorologiques  sous  l'influence  desquelles  la  végétation 
s'est  développée  pendant  l'une  et  l'autre  campagnes  que  cette  diminution  des  ren- 
dements habituels  doit  être  attribuée. 

En  1894,  le  mois  de  mai  a  été  froid;  en  maintes  localités  on  y  a  observé  des 
gelées  blanches,  et  quoique  la  quantité  de  pluie  soit  restée  voisine  delà  moyenne, 
le  ciel  est  resté  presque  constamment  nuageux;  aussi,  le  plant  privé  de  chaleur 
et  de  lumière  a-t-il  levé  difficilement  et  des  manques  se  sont-ils  produits. 

Le  mois  de  juin  a  été  très  sec  ;  les  observations  si  précises  faites  à  l'observa- 
toire de  Saint-Maur  par  notre  collègue  M.  Renou  n  ont,  en  ce  mois,  permis 
d'enregistrer  qu'un  seul  jour  de  pluie,  et  de  divers  côtés,  des  conditions  météo- 
rologiques analogues  ont  été  constatées.  Gomuie  en  mai,  d'ailleurs,  le  ciel  est 
resté  généralement  nuagoux.  Il  en  a  été  de  même  au  commencement  de  juillet  et, 

Êour  ces  causes,  la  récolte  s'est  trouvée  compromise;  au  milieu  de  juillet,  les  tu- 
ercules  commençaient  à  peine  à  se  former  au  pied  de  tiges  peu  développées,  ils 
étaient  d'ailleurs  moins  abondants  que  de  coutume.  Puis,  vers  la  fin  de  juillet, 
le  régime  a  changé,  des  pluies  abondantes  ont  succédé  à  la  sécheresse,  et  un  in- 
stant"^ on  a  pu  espérer  que  le  mal  allait  être  réparé,  mais,  en  août,  ces  pluies 
sont  devenues  excessives;  pendant  vingt  et  un  jours,  elles  se  sont  prolongées 
presque  sans  interruption,  et  le  ciel  toujours  couvert  n'a  pas  apporté  à  la  plante 
fa  somme  de  lumière  nécessaire  à  l'enrichissement  des  tubercules. 

Puis,  en  septembre,  la  pluie  continuant,  les  tubercules  ont  grossi,  mais  en  se 
gorgeant  d'eau  et  restant,  généralement,  pauvres  en  fécule.  De  là,  une  récolte 
peu  abondante  et  peu  riche. 

Tout  autre,  inverse  on  pourrait  presque  le  dire,  a  été  le  régime  de  la  campagne 
1895.  Contrairement  à  ce  qui  s'était  produit  en  1894,  le  mois  de  mai  a  été  chaud 
et  la  pluie  d'intensité  moyenne,  répartie  sur  douze  jours  seulement  a  favorisé  la 
levée.  Le  mois  de  juin,  de  même,  a  apporté  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
des  conditions  régulières  et  moyennes,  la  lumière  a  été  assez  abondante,  et, 
malgré  quelques  orages,  nos  champs,  à  la  fin  de  ce  mois,  présentaient  en  général 
une  belle  apparence. 

En  juillet,  des  pluies  favorables  sont  venues  s'ajouter  aux  causes  précédentes 
de  ^iuccès,  et,  dans  ces  conditions,  on  a  vu  jusqu'au  milieu  d'août  les  tubercules 
prendre  un  développement  satisfaisant. 

Mais,  à  ce  moment,  c'est-à-dire  au  moment  môme  où,  ainsi  que  je  Tai  établi 
dans  l'élude  que  j'ai  faite  du  développement  progressif  de  la  pomme  de  la  terre '^ 
la  végétation  aérienne,  absolument  constituée,  commence  à  travailler  surtout 
pour  l'enrichissement  des  tubercules,  une  sécheresse  presque  sans  précédent, 
accompagnée  d'une  chaleur  excessive,   dépassant  souvent  30  degrés,  est  venue 


quelques  jours  et  incape 

elles  ont   cessé  d'alimenter  les  tubercules  en  même  temps  que  dans  le  sol,  des- 

1.  Coiumunicalion  à  la  Société  nationale  d'asricullure. 

2.  Rcclierciies  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  chez  iMM.  Gauthier- Villars  et  lils,  bb,   quai 
des  (irauds-Auauslins.  Pari-, 
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séché  également,  les  radicelles  ne  trouvaient  plus  l'eau  nécessaire  à  leur  accrois- 
sement. 

Au  cours  du  mois  do  septembre  enfia,  pendant  lequel  AI.  Renou  à  Saint-Maur 
a  enregistré  onze  journées  offrant  des  maxiraa  supérieurs  à  30  degrés  et  où  la 
température  a  pu  même  atteindre  35". 5,  les  eff"ets  désastreux  précédemment  con- 
statés se  sont  accentués  encore,  et  dès  la  moitié  de  ce  mois,  les  feuilles  absolu- 
ment fanées  des  variétés  demi-tardives  ou  tardives,  comme  la  Richter's  imperator, 
la  Red  skinned,  la  Géante  bleue,  etc.,  ■)bligeaient  plus  d'un  cultivateur  à  arra- 
cher, en  avance  de  quinze  jours  et  trois  semaines  sur  l'époque  normale.  Gomme 
en  1894,  mais  pour  des  causes  différentes,  c'est  à  une  récolte  généralement 
faible  que  la  campagne  de  1895  devait  aboutir. 

Ce  serait  se  tromper  cependant  que  de  considérer  les  trois  récoltes  de  1893, 
1894  et  1895  comme  de  nature  à  infirmer,  par  suite  de  leur  infériorité,  les  ré- 
sultais acquis  depuis  dix  ans  au  point  de  vue  de  l'amélioration  de  la  culture  de 
la  pomme  de  terre  en  France. 

Sans  doute  et  pour  ces  trois  années,  on  a  vu  la  moyenne  des  rendements 
s'abaisser  dans  une  mesure  importante,  mais  cette  moyenne  est  malgré  tout 
restée  singulièrement  respectable. 

Alors  que  sous  l'inffuence  delà  sécheresse  de  1893,  sous  l'influence  des  pluies 
de  1894,  sous  l'influence  de  la  sécheresse  de  1895  encore,  les  rendements  des 
cultures  arriérées  et  des  variétés  vulgaires  s'abaissaient  à  quelques  milliers  de 
kilog.  à  l'hectare,  les  rendements  de  la  variété  Richter's  imperator,  sur  les  cul- 
tures améliorées  de  mes  collaborateurs,  s'élevaient  en  moyenne  : 

Pour  1893  à  -22,309  kilog.  riches  à  19.00 

—  LS94  à  25,371      —        —  18.34 

—  1895  à  24,709   —   —    19.00 

A  l'établissement  de  ces  moyennes  interviennent,  il  est  vrai,  quelques  rende- 
ments misérables  dus  à  des  accidents  locaux,  mais  interviennent  aussi  de  nom- 
breux rendements  s'élevant,  malgré  les  intempéries  auxquelles  la  culture  a  été 
exposée,  aux  chiffres  de  30,000  et  même  de  35,000  kilog.  à  l'hectare.  C'est  ce 
que  montrera  tout  à  l'heure  l'exposé  détaillé  des  résultats  obtenus  par  mes  colla- 
borateurs en  1894  et  1895. 

Mais  avant  d'entreprendre  cet  exposé,  je  me  permettrai  de  rappeler  à  la  Société 
que,  comme  pour  1893,  c'est  dans  des  conditions  diff"érentes  de  celles  adoptées 
pour  les  années  précédentes  que  celui-ci  se  présente. 

En  1892,  le  nombre  de  mes  collaborateurs  s'élevait  à  600,  environ;  pour  1893, 
un  nombre  de  12,000  à  15,000  s'annonçait;  mes  forces  et  mes  ressources  ne 
pouvaient  me  permettre  de  répondre  utilement  à  une  collaboration  aussi  consi- 
dérable. Avec  l'autorisation  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  j'ai  prié  alors 
mes  collègues,  MM.  les  professeurs  départementaux  d'agriculture,  de  bien  vou- 
loir individuellement  et  dans  leur  région,  continuer  la  propagande  dont  j'avais 
jusqu'alors  et  depuis  cinq  années  pris  la  charge  et  assumé  la  responsabilité  pour 
la  France  entière.  Je  me  suis  réservé  seulement  de  continuer,  pendant  quelques 
années  encore  et  avec  le  concours  d'une  centaine  de  mes  plus  anciens  collabora- 
teurs, la  démonstration  pratique  des  services  que  peut  rendre  à  notre  agriculture 
l'application  sévère  des  procédés  de  culture  rationnelle  de  la  pomme  de  terre 
dont  j'ai  commencé  l'étude  en  1885. 

C'est  dans  ces  conditions  que  je  me  suis  placé  pour  la  campagne  de  1893,  et 
c'est  dans  des  conditions  identiques  que  je  me  suis  placé  en  1894  et  1895.  Ce 
sont  les  résultats  de  ces  deux  campagnes  que  j'apporte  aujouid'hui. 

Les  collaborateurs  auxquels  j'avais,  en  1893,  demandé  leur  concours  sont 
aussi,  et  à  quelques  exceptions  près,  ceux  qui.  en  1894  et  1895,  sont  restés  en 
relation  avec  moi. 

Le  nombre  cependant  en  a,  pour  ces  deux  dernières  années,  légèrement  dimi- 
nué: quelques-uns  ont  malheureusement  disparu,  d'autres  ont  cessé  leur  culture, 
si  bien  que,  pour  la  campagne  de  1894,  le  nombre  des  comptes  rendus  détaillés 
qui  m'ont  été  adressés  n'a  été  que  de  88  ;  il  a  été  moindre  encore  en  1895,  mais 
pour  une  cause  différente  et  toute  personnelle  à  un  certain  nombre  de  mes  colla- 
borateurs. Chez  ceux-ci,  la  destruction  de  la  végétation  aérienne  de  la  pomme  de 
terre,  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse,  a  été  si  prompte  et  si 
complète  que,   par  un  amour-propre  bien  excusable,  ils  ont  préféré  ne  pas  me 
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faire  connaître  les  résultats  du  désastre  qui  leur  était  infligé;  le  nombre  de  ceux 
qui  m'ont  fait  connaître  leurs  résultats  n'a  pas  dépassé  68. 

C'est,  Lien  entendu,  et  comme  je  l'ai  déjà  fait  en  1893,  parmi  les  cultivateurs 
qui  consacrent  à  la  pomme  de  terre  une  superficie  notable  que  j'ai  choisi  mes 
collaborateurs  de  18c)4  et  1895;  il  n'en  est  aucun  dont  la  culture  ne  comprenne, 
au  minimum,  1  hectare  de  pommes  de  terre,  et  c'est  toujours  à  la  variété  Rich- 
ter's  imperalor  que  s'appliqueront  les  résultats  quo  je  ferai  connaître  tout  à 
l'heure.  Quelques-uns  ont  cultivé  simultanément  d'autres  variétés,  mais  c'est 
seulement  dans  un  autre  travail  que  j'indiquerai  les  'résultats  que  ces  variétés 
leur  ont  fournis. 

Somme  toute,  les  cultures  de  mes  88  collaborateurs  en  1894  se  sont  étendues 
sur  une  surface  de  600  hectares  environ,  et  on  y  voit  figurer  : 

6  cultures  de  50  à  30  hectares,  soit 7.3  pour  100 

12        —  30  à  10      —        —     14.5        — 

12         —  10  à    h      —        —     14.5        — 

32         —  t3  à    2      —        —     38.5        — 

21         —  2  à     ]       —        —     25.3        — 

88~  100.0 

En  1895,  les  cultures  de  mes  68  collaborateurs  se  sont  étendues  sur  420  hec- 
tares, et  on  y  voit  figurer  : 

5  cultures  de  50  à  30  liectares,  soit 7.4  pour  100 

7  —  30  à  10      —        —    10.3        — 

10         —  10  à    5      —        —    14.7        — 

18         —  5  à    2      —        —     26.7         — 

28         —  2  à     1       —        —     40.9        — 

68~  100.0 

Quelque  défavorables  qu'aient  été,  pour  les  deux  causes  opposées,  les  condi- 
tions météorologiques  sous  l'influence  desquelles  la  pomme  de  terre  s'est  déve- 
loppée en  1894  et  1895,  les  résultats  dus  à  l'application  des  procédés  rationnels 
de  culture  que  j'ai  recommandés  n'en  sont  pas  moins  dignes  d'attention. 

Sans  doute,  les  rendements  sont  bien  inférieurs  aux  rendements  de  36,000  kil. 
à  l'h-^ctare,  obtenus  en  1891  et  1892,  par  des  centaines  de  cultivateurs;  mais, 
supérieurs  déjà  au  rendement  moyen  de  22,300  kilog.  constaté  en  1893,  ils  doi- 
vent être  considérés  comme  satisfaisants  encore. 

Si,  en  effet,  on  classe  les  divers  résultats  suivant  leur  importance,  on  reconnaît 
qu'appliqués  à  100  cultivateurs  les  rendements  en  poids  se  répartissent  ainsi, 
pour  l'une  et  l'autre  campagne  : 

A  l'hectare.  1894.  1895. 

De  10,000  à  15,000  kilog 9.6  4.4 

De  15,000  à  20,000    —     13.2  16.1 

De  20,000  a  25,000    —     25.2  23.6 

De  25,000  à  30,000    —    20.5  30.9 

Ce  30,000  à  35,000    —     . 20.5  17.7 

De  35,000  et  au-dessus 11.0  7.3 

100.0  100.0 

Du  classement  précédent,  il  résulte  aussitôt  que  les  trois  quarts  de  mes  colla- 
borateurs en  1894,  les  quatre  cinquièmes  en  1895,  ont  obtenu  un  rendement  en 
poids  supérieur  à  20,000  kilog.,  c'est-à-dire  un  poids  représentant  en  argent,  et 
au  prix  normal  de  3  fr.  20  les  100  kilog.,  une  recette  brute  de  640  francs.  C'est 
là  encore,  en  présence  des  déplorables  conditions  météorologiques  de  ces  deux 
années,  un  résultat  fort  intéressant.  11  devient  plus  remarquable,  d'ailleurs, 
lorsc[ue,  considérant  les  cultivateurs  plus  favorisés,  dont  la  proportion  est  de 
52  pour  100  en  1894,  de  55  pour  100  en  1895  qui  ont  obtenu  de  25,000  à  35,000 
kilog.  et  au  delà,  on  calcule  que  ceux-ci  ont  réalisé  des  récoltes  représentant  en 
argent  de  800  à  1,100  francs  1  hectare. 

Si,  après  avoir  comparé  les  années  1894  et  1895,  au  point  de  vue  du  rende- 
ment en  poids,  on  les  compare  au  point  de  vue  de  la  richesse  des  tubercules,  on 
reconnaît  bientôt,  ainsi  que  le  devait  faire  prévoir  l'été  pluvieux  de  1894,  que 
la  richesse  a  été  généralement  pour  cette  récolte  inférieure  à  ce  qu'elle  est  à  la 
suite  de  l'été  sec  de  1895.  Prise  dans  la  moyenne,  la  différence  n'est  pas  bien 
grande,  il  est  vrai,  elle  n'est  que  de  0.66  pour  100  (en  effet,  la  teneur  moyenne 
en  fécule  élait  de  18,34  pour  1894  et  de  19  pour  1895);  mais  lorsqu'on  entre  dans  le 
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détail  et  qu'on  compare  chez  un  même  cultivateur  les  résultats  des  deux  années, 
on  reconnaît  que  dans  la  plupart  des  cas  la  teneur  est  en  1895  de  1.5  à  2  pour 
100  supérieure  à  ce  qu'elle  a  été  en  1894. 

C'est  chose  particulièrement  intéressante  alors  que  de  comparer  entre  eux  les 
chiffres  qui,  d'une  année  à  l'autre,  et  chez  un  même  cultivateur,  correspondent 
aux  ditTérencesles  plus  grandes,  et  que  de  rechercher  les  causes  de  ces  différences. 
Je  me  contenterai  de  signaler  les  plus  remarquables,  en  m'attachant  d'abord  à 
ceux  qui  se  sont  traduits  par  une  diminution  de  poids  considérable  de  1894  à 
1895. 

D'une  année  à  l'autre,  on  a  vu  chez  les  cultivateurs  dont  les  noms  suivent,  le 
rendement  tomber  de  : 

1894.  1395. 

34,500  à  13,900  kilog.  chez  M.  Cave  (Indre) 
42,000  à  24,050      —       —  Garenne  (Saône-et-Loire) 

25,000  à  L.,000      —       —  f-ouis  (Meurthe-et-Moselle) 

34,500  à  24,500      —       —  Pluchet  (Somme) 

29,000  à  12,000      —       —  Saint-Martin  (Eure) 

32.000  à  16,000      —       —  Thiry  (Meurthe-et-Moselle) 

C'est  à  la  sécheresse  excessive  des  mois  d'août  et  de  septembre  1895,  que,  sans 
hésitation,  ces  diminutions  de  rondement,  si  considérables  en  quelques  cas,  doi- 
vent être  attribuées.  En  1894,  chez  ces  cultivateurs,  les  pluies  de  l'été  n'ont  eu 
ni  la  même  fréquence,  ni  la  même  intensité  que  dans  d'autres  régions,   et  la 


d'août,  la  végétation  pouvait  être  considérée  comme  suspendue. 

Les  différences  de  rendement  qui,  de  sens  contraire,  se  sont  traduites  par  des 
augmentations  de  rendement  en  1895,  sont  beaucoup  moins  nombreuses  ;  j'en 
citerai  six  qui  sont  remarquables;  elles  se  sont  traduites  chez  les  cultivateurs  dont 
les  noms  figurent  au  tableau  ci-dessous  par  les  chiffres  suivants  : 

ISyi.  1895. 

15,500  à  31,000  kilo-,  chez  M.  Béguin  (Allier) 

15,000  à  26,000      —       —  Blin  (Orne) 

9,360  à  30.000      —       —  Chauvin  (Corrèze) 

13,000  à  21,400      —       —  d'Havrincourt  (Pas-de-Calais) 

13,200  cà  31,000      —       —  Moutard  (Eure) 

10,000  à  30,000      —       —  Touzard  (llle-et-Vilaine) 

C'est  à  des  causes  diverses  que  doivent  être  attribuées  dans  ce  cas,  les  augmen- 
tations constatées  eu  1895,  ou,  pour  parler  plus  justement,  les  infériorités  con- 
statées en  1894  par  rapport  aux  rendements  normaux. 

Chez  MM.  Béguin  et  Chauvin,  comme  aussi  chez  M.  Touzard  dans  les  grèves 
du  Mont-Saint-Michel,  la  plantation  en  1894,  avait  été  au  début,  fortement 
affectée  par  la  sécheresse  du  printemps,  la  levée  avait  été  mauvaise  et  des  man- 
ques s'étaient  produits. 

Chez  M.  Blin,  dans  un  terrain  sablo-argileux  reposant  sur  un  sous-sol  imper- 
méable, les  pluies  de  1894  avaient  exercé  une  influence  désastreuse. 

Chez  M.  d'Havrincourt,  et  par  suite  d'une  erreur,  la  plantation  faite  sur  une 
prairie  retournée  n'avait  reçu  aucun  engrais. 

Chez  M.  Moutard  enfin,  et  malgré  les  ordres  les  plus  précis,  le  chef  de  culture 
avait  néghgé  de  sulfater  et,  sous  l'influence  de  la  maladie,  la  récolte  a  baissé  de 
moitié. 

D'une  manière  générale,  en  un  mot,  c'est  aux  conditions  météorologiques  si 
fâcheuses  de  ces  deux  années,  à  la  sécheresse  qui,  au  printemps  de  1895,  a  com- 
promis la  levée  du  plant,  aux  pluies  qui,  cette  môme  année,  ont  terminé  la  cam- 
pagne, c'est  à  la  sécheresse  et  à  la  chaleur  d'août  et  septembre  qu'est  due  l'infé- 
riorité relative  que  je  viens  d'exposer. 

On  ne  saurait  l'attribuer  à  des  fautes  professionnelles,  l'importance  de  celles-ci 
est  presque  nulle  aujourd'hui;  les  procédés  rationnels  que  j'ai  fait  connaître  sont 
dès  maintenant  admis  et  pratiqués  par  la  culture  et  lui  assurent,  lorsque  les  con- 
ditions météorologiques  sont  normales,  de  magnifiques  récoltes. 

C'est  à  peine  si,  en  parcourant  les  comptes  rendus  que  m'ont  adressés  mes 
collaborateurs,  on  y  découvre  quelques  rares  erreurs. 
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Chacun  aujourd'hui  laboure  à  0  m.  20  ou  0  m.  25  au  moins;  beaucoup  des- 
cendent à  0  m.  30  à  0  m.  40  et  s'en  irouvent  bien. 

Les  engrais,  en  général,  sont  donnés  avec  l'abondance  que  la  pomme  de  terre 
exige;  fumier  et  engrais  complémentaires  sont,  chez  presque  tous  les  bons  culti- 
vateurs, employés  simultanément  à  la  fertilisation  du  sol. 

A  de  rares  exceptions  près,  c'est  par  tubercules  entiers  qu'ont  eu  lieu  en  1894 
et  1895  toutes  les  plantations  faites  par  mes  collaborateurs;  l'expérience  leur  a, 
bien  souvent  déjà,  démontré  l'infériorité  du  système  de  plantation  par  fragments 
de  tubercules. 

L'espacement  adopté  est  généralement  celui  que  j'ai  conseillé:  0  m.  50  et 
G  m.  60,  il  permet  de  donner  à  l'aide  d'outils  à  traction  de  cheval  toutes  les  fa- 
çons que  la  culture  exige,  en  même  temps  qu'il  laisse  à  la  plante  l'espace  néces- 
saire à  son  développement  aérien. 

Tous  les  conseils,  en  un  mot,  que  mes  recherches  m'ont  conduit  à.  donner  aux 
cultivateurs  qui  ont  bien  voulu  me  donner  leur  concours,  sont  aujourd'hui  suivis 
par  eux  avec  une  méthode  qui,  dans  des  circonstances  normales,  leur  assure  le 
succès. 

Parmi  ces  conseils  cependant,  il  en  est  un  que  trop  de  cultivateurs  en  France 
ont  négligé  en  1894  et  dont  l'oubli  a  été,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  la  cause  d'un 
véritable  désastre;  ce  conseil,  c'est  celui  que  j'ai  bien  souvent  répété,  de  com- 
battre toujours  prévcntiveinent  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  au  moyen  des 
bouillies  cuivriques. 

Lorsque,  le  9  mai  1894,  je  présentais  à  la  Société  nationale  d'agriculture  les 
résultats  de  la  campagne  de  1893,  je  disais  :  «  Nulle  part  la  maladie  n'a  sévi  en 
1893;  la  température  élevée,  la  sécheresse  de  l'atmosphère  ont  mis  obstacle  au 
développement  du  Phythophlora  infestans.  Mais  tuus  les  cultivateurs  doivent  être 
persuadés  que  cette  immunité  est  certainement  passagère  et  que  pour  l'année  ac- 
tuelle, il  devront  prudemment  recourir  aux  traitements  préventifs  qu'ils  ont  géné- 
ralement négligés  l'année  dernière.  " 

Ce  conseil  n'a  malheureusement  été  écoulé  que  par  un  petit  nombre  de  cultiva- 
teurs. En  1893,  la  maladie  avait  été  entravée  par  la  sécheresse  et  la  chaleur,  et 
ceux-là  même  qui  n'avaient  pas  sulfaté  leurs  champs  n'ont  de  ce  côté  éprouvé  au- 
cun dommage.  De  là  à  conclure  à  l'inutilité  du  sulfatage,  il  n'y  avait  qu'un  pas  ; 
ce  pas,  beaucoup  l'ont  franchi  en  1894. 

Il  en  a  été  ainsi  même  parmi  mes  collaborateurs  directs  et  la  Société  nationale 
d'agriculture  sera  sans  doute  étonnée  d'apprendre  (ju'en  1894,  parmi  les  88  culti- 
vateurs qui  ont  bien  voulu  me  fournir  des  renseignements  à  ce  sujet,  il  en  est 
66  qui,  pour  la  plupart,  ayant  sulfaté  les  années  précédentes,  mais  convaincus  que 
la  maladie,  parce  qu'elle  n'avait  pas  paru  en  1893,  ne  reviendrait  plus,  ont  renoncé 
pour  cette  campagne,  au  sulfatage.  Cette  erreur  a  d'ailleurs  coiité  cher  à  beaucoup 
d'entre  eux;  38,  en  effet,  ont  vu,  dans  ces  conditions,  la  maladie  envahir  leurs 
cultures,  réduire  leurs  récoltes  et  quelquefois  les  détruire. 

Cette  leçon,  il  faut  l'espérer,  ne  sera  pas  perdue  et  nos  cultivateurs,  dorénavant, 
se  souvenant  que  tous  les  ans,  et  malgré  tout,  la  maladie  les  guette,  n'oublieront 
plus  de  la  combattre  préventivement  en  pulvérisant  leurs  champs  dès  la  fin  du 
mois  de  juin  à  l'aide  des  bouillies  cuivriques. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  en  1894  et  1895  par  ceux  de  mes  collaborateurs 
dont  j'ai  continué  à  suivre  les  travaux.  On  ne  saurait  en  concevoir  de  plus  encou- 
rageants. Poursuivie  pendant  trois  années  consécutives  par  des  conditions  météo- 
rologiques défavorables  au  premier  chef,  la  culture  améliorée  de  la  pomme  de 
terre,  conduite  d'après  les  procédés  rationnels  et  intensifs  dont  j"ai,  si  souvent 
déjà,  développé  les  avantages,  n'en  a  pas  moins  pendant  ces  trois  années,  obtenu 
des  rendements  rémunérateurs,  alors  qu'à  côté  d'elle,  la  culture  routinière  can- 
tonnée dans  les  procédés  rudimentaires  d'autrefois  aboutissait  à  des  récoltes  in- 
signifiantes, quelquefois  à  peine  supérieures  aux  poids  des  tubercules  plantés. 

Les  procédés  à  l'aide  desquels  les  agriculteurs  grands  ou  petits  peuvent  réaliser, 
et  à  coup  sur,  l'amélioration  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  appartiennent 
aujourd'hui  au  domaine  régulier  de  l'économie  rurale,  et  leur  place  est  désormais 
acquise  parmi  les  procédés  scientifiques  qui  doivent  assurer  l'avenir  de  l'agri- 
culture française.  AiiMÉ  Girard, 

Membre  de  rAcadémie  des  sciences 
et   de   la   Société   nationale  d'agriculture 
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Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  avril  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  yea^'^.âS.  Minimum,  le  29,  à  4  h.  du  soir, 
752°"". 17.  Maximum,  le  19,  à  8  h.  du  matin,  770°"". 33. 

Moyennes  tliermomélriques  :  des  minima,  4". 78;  des  maxima,  14". 53;  du 
mois,  9°. 66;  moyenne  vraie  des  24  heures,  9", 34.  Minimum  le  3  vers  5  h.  du 
malin,  — 0".2  (minimum,  —  0°.l  le  16).  Maximum,  le  27  vers  2  b.  30  du  soir, 
21". 6.  Il  n'y  a  eu  que  2  jours  de  très  petite  gelée  et  12  jours   de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  6""". 08;  minimum,  le  13,  à  1  b.  du  soir, 
2™™. 8  ;  maximum,  le  28,  à  3  h.  du  soir,  10'"'". 6. 

Humidité  relative.  Moyenne,  70;  minimum,  le  16,  à  2  et  5  h.  du  soir,  28; 
maximum,  100  en  3  jours. 

Pluie,  19'"'".9  en  34  b.  30,  réparties  en  9  jours.  Il  y  a  eu  de  plus  7  jours 
de  gouttes.  Les  2  et  12  il  y  avait  quelques  grains  de  grêle  mêlés  à  la  pluie;  un 
seuljour  de  petit  brouillard,  le  26  à  5  b.  du  matin. 

Nébulosité  moyenne,  61.  Ni  éclairs,  ni  tonnerre. 

Vents.,  exclusivement  du  SE  au  NW  par  l'W.  Le  vent  a  été  fort  du  SW  dans 
l'après-midi  du  11 . 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  10°. 30;  dans  l'après-midi, 
10". 89;  moyenne,  10°. 59;  elle  a  varié  de  7». 54  le  4  à  13°. 65  le  29.  Très  trouble 
au  commencement  du  mois,  surtout  les  5  et  6,  elle  s'est  éclaircie  vers  la  fin;  son 
niveau  s'est  abaissé  progressivement  en  restant  au-dessous  de  la  moyenne  du 
printemps. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'avril  1896  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  7°". 36  (c'est 
l'excès  le  plus  grand  depuis  1870)  ;  thermomètre  plus  faible  de  0".27; 
tension  de  la  vapeur  plus  forte  de  O^^.OI  ;  humidité  relative  plus  forte 
de  1  ;  nébulosité  plus  forte  de  7;  pluie  plus  faible  de  21°"°. 5. 

Floraisons  :  le  7,  Dielytra;  15,  Laurier  cerise;  16,  Alliaire;  18, 
Lamiunialbum,  cerisier  de  Sainte-Lucie;  23,  Cassis,  Lilas  ;  24,  Pom- 
mier, Coignassier  ;  26;,  Marronnier;  28,  Ancholie;  29,  Epine-Vinette  ; 
30,  Pivoine  en  arbre. 

Arrivée  des  oiseaux  :  le  5,  Fauvette  à  tête  noire;  9,  Hirondelle  de 
cheminée  ;  20,  Rossignol;  25,  Martinet;  27,  Loriot.       E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LE  SOMMEIL  DE  LA  SPÉCULATION 

SUR  LES  MARCHÉS  DES  PRODUITS 

MM.  Price,  Me  Cormick  and  C,  courtiers  à  New- York,  font  en- 
tendre, après  M.  Lindblomm,  dont  on  se  rappelle  la  curieuse  circu- 
laire, des  plaintes  sur  l'état  du  marché  de  la  grande  ville  :  New- York 
après  Chicago.  Ils  trouvent  le  marché  endormi,  et  dans  une  circulaire 
du  17  avril  1896,  il  n^'y  a  pas  quinze  jours  au  moment  où  j'écris,  ils 
recherchent  les  causes  de  ce  sommeil.  Ce  qu'ils  disent  du  blé  pourrait 
se  dire  du  coton.  Il  semble,  disent-ils,  que  le  spéculateur  ait  aban- 
donné le  marché.  Comment  cela  se  fait-il?  Ils  se  le  demandent  alors 
que  tant  de  facilités  se  présentent  à  leur  gré,  à  savoir  :  télégraphes 
privés,  exécution  rapide,  service  de  cotes  incomparable,  etc. 

Les  regrets  de  la  maison  Price  et  Cie  ne  sont  pas  pour  nous  déplaire 
autrement,  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  raisons  qu'elle 
donne  de  la  désertion  du  marché.  Relevons-y  particulièrement  cette 
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considération  capitale  qu'il  faut  en  attribuer  la  faute  à  Tinfluence  pré- 
pondérante, à  la  Bourse  du  commerce  des  produits,  de  ces  riches 
spéculateurs  qui,  par  l'effet  de  leur  argent  et  de  leur  influence  sont 
armés  du  pouvoir  de  diriger  à  leur  gré  les  marchés  et  les  prix,  indé- 
pendamment de  toute  influence  légitime,  de  telle  façon  que  la  spécu- 
lation est  tombée  au  rang  d'un  jeu  grossier  au  lieu  d'une  opération 
commerciale  légitime,  that  ihe  Irade  lias  fallen  intoa  big  gambling  deal 
instead  of  a  legitimate  marchandisiug  one. 

Cette  réflexion^  émanée  d'une  maison  de  courtiers,  ne  confirme-t-elle 
pas  tous  les  renseignements  contenus  dans  mes  articles  sur  les  mar- 
chés fictifs? 

Cette  même  maison  signale  encore  comme  cause  de  la  désertion  de 
la  Bourse  l'influence  de  ces  manœuvres  au  moyen  desquelles  les  prix 
sont  indûment  déprimés  ou  relevés  en  contradiction  avec  les  consi- 
dérations légitimes  qui,  dans  des  circonstances  ordinaires,  tendraient 
à  les  influencer  dans  des  sens  opposés.  Ce  système  a  pour  résultat 
d  ôler  toute  confiance  aux  spéculateurs  de  petite  envergure  qui  for- 
ment kl  masse. 

Et  puis  la  circulaire  revient  sur  les  taxes  exagérées  de  magasinage 
qui  sont  imposées  par  les  propriétaires  d'élévateurs.  En  somme,  tout 
le  marché  est  entre  leurs  mains.  Leurs  exigences  sont  une  violation 
flagrante  de  la  loi  statutaire  qui  a  présidé  à  leur  organisation.  De 
gardiens  publics  des  marchandises  ils  se  sont  transformés  en  véritables 
tyrans  au  détriment  de  la  spéculation  sérieuse. 

On  discute  actuellement  au  Reichstag  allemand  une  proposition  de 
M.  Sch^arze,  du  parti  du  centre,  tendant  à  l'interdiction  absolue  de 
toute  opération  à  terme  sur  les  céréales.  Le  Ministre  du  commerce, 
M.  de  Berlepscb,  n'a  point  absolument  rejeté  cette  proposition.  L'opi- 
nion du  Gouvernement  est  qu'il  faut  laisser  entièrement  au  Conseil 
fédéral  le  soin  de  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  devront 
s'exercer  les  opérations  à  terme. 

Je  n'en  demande  pas  plus.  Le  Reichstag  est  allé  plus  loin  qu'on  ne 
pouvait  supposer,  car  il  a  adopté  en  deuxième  délibération  la  propo- 
sition Schwarze.  Il  ressort  de  cette  discussion  et  de  la  circulaire  de  la 
maison  Price  que  l'accord  des  convictions  commence  à  se  produire 
sur  cette  vérité,  que  le  jeu  sur  les  céréales  est  le  plus  grand  ennemi 
de  l'agriculture.  P.  du  Pré-Collot. 

L'AGRICULTURE  ET  LE  NOUVEAU  MINISTERE 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  fait  connaître  la  con- 
stitution d'un  nouveau  Ministère  sous  la  présidence  de  M.  Méline,  qui 
a  pris,  dans  ce  cabinet,  la  direction  du  Ministère  de  l'agriculture. 
Dans  la  séance  du  30  avril,  le  Gouvernement  a  présenté  la  déclaration 
ministérielle  au  Sénat  et  à  la  Chambre  des  députés.  Les  questions 
économiques  et  agricoles  ont  eu  naturellement  leur  place  dans  cette 
déclaration;  cette  place  a  été,  comme  on  devait  s'y  attendre,  plus 
considérable  qu'on  était  habitué  à  la  trouver  dans  les  circonstances 
semblables.  Le  langage  de  M.  Méline  a  été  celui  qu'on  pouvait  espé- 
rer de  lui;  on  sait  d'ailleurs  qu'il  tiendra  sa  parole.  Malgré  les  vio- 
lents efîorts  des  adversaires  du  cabinet,  malgré  la  lutte  acharnée  qu'ils 
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ont  engagé  contre  lui  dès  le  premier  jour,  la  Chambre  des  députés 
lui  a  donné  le  témoignage  de  confiance  qu'on  avait  le  droit  d'attendre 
et  qu'elle  ne  pouvait  lui  refuser  sans  trahir  ses  devoirs. 

Voici  le  passage  de  la  déclaration  ministérielle  qui  renferme  le  pro- 
gramme agricole  du  Ministère  Méline  : 

Sans  prétendre  hmiter  le  champ  de  votre  activité,  nous  croyons  devoir  vous 
rappeler  les  questions  essentielles  dont  la  solution  prochaine  ne  dépend  que  de 
nos  communs  eft'orts. 

En  première  ligne,  nous  plaçons  les  réformes  fiscales.  Les  questions  sont 
posées:  il  est  nécessaire  d'y  apporter  de  promptes  solutions. 

La  réforme  du  régime  des  hoissons,  la  réforme  des  droits  de  succession  sont 
devant  le  Sénat  ;  nous  en  poursuivrons  avec  énergie  la  réalisation. 

Pour  les  contributions  directes,  répondant  au  sentiment  nettement  manifesté 
par  le  pays,  nous  vous  proposerons  au  budget  de  1897  un  système  de  réformes 
qui,  sans  vexations,  sans  mesures  inquisitoriales  ou  arbitraires,  assurera  une 
meilleure  répartition  des  impôts,  permettra  de  soulager  les  petits  contribuables, 
de  tenir  compte  des  charges  de  famille  et  de  dégrever  l'agriculture. 

En  même  temps,  nous  reprendrons  et  nous  appliquerons  avec  vigilance  la  poli- 
tique des  économies,  que  le  pays  réclame  impérieusement,  et  qui  est  la  condition 
même  de  l'équilibre  budgétaire  et  de  l'amélioration  du  crédit  public.  Nous  pou- 
vons surtout  y  réussir  par  les  modifications  successives  que  nous  prenons  l'enga- 
gement d'apporter  à  notre  organisation  administrative,  dont  les  formalités  com- 
pliquées concordent  si  peu  avec  les  besoins  de  simplicité  et  de  célérité  de  la 
société  moderne. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  consacrerons  tout  notre  dévoue- 
ment, toutes  nos  forces,  aux  intérêts  de  l'agriculture;  nous  n'épargnerons  rien 
pour  lui  venir  en  aide  et  nous  prendrons  en  mains  tous  les  projets  qui  l'intéressent. 
Nous  ne  saurions  trop  faire  pour  les  vaillantes  populations  rurales  que  rien  ne 
décourage,  qui  luttent  avec  un  véritable  héroïsme  contre  toutes  les  crises  qui  les 
assaillent  et  qui,  par  leur  sagesse,  par  leur  bon  esprit,  sont  la  force  des  gou- 
vernements. 

L'immense  popularité  que  M.  Méline  a  conquise  parmi  les  popula- 
tions s'est  manifestée  depuis  une  semaine  de  la  manière  la  plus  nette 
et  la  plus  caractéristique.  Cette  popularité  repose  à  la  fois  sur  la 
reconnaissance  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  et  sur 
la  confiance  inspirée  par  son  dévouement  inaltérable  aux  intérêts 
agricoles.  C'est  ce  qu'expriment  sous  les  formes  les  plus  variées  les 
adresses  qui  lui  ont  été  envoyées,  et  dont  un  certain  nombre  nous  ont 
été  communiquées  par  leurs  auteurs.  La  plupart  émanent  d'asso- 
ciations agricoles;  toutes  respirent  les  mêmes  sentiments  de  soulage- 
ment et  de  confiance  dans  l'avenir.  Ajoutons  que  les  anciens  et  achar- 
nés adversaires  de  M.  Méline  dans  les  batailles  économiques  ne  sont 
pas  les  moins  sincères  à  manifester  leurs  vœux  pour  le  triomphe  de  sa 
politique. 

Afin  de  répondre  à  des  désirs  qui  nous  ont  été  manifestés,  nous 
publions  aujourd'hui  le  portrait  du  nouveau  président  du  Conseil 
des  Ministres.  H.   S. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  MONTPELLIER 

Le  concours  agricole  de  Montpellier,  le  premier  de  l'année  1896,  a  été  parti- 
culièrement brillant.  On  n'en  avait  jamais  vu  d'aussi  couru  dans  cette  région  sud 
où  le  bétail  d'élevage  fait  complètement  défaut  dès  que  la  vigne  fait  son  appa- 
rition, car  cette  culture  exclusive  de  toute  autre  ne  comporte  que  des  animaux  de 
trait,  généralement  de  superbes  mulets  achetés  dans  le  Poitou  ou  dans  les  Pyré- 
nées, mais  qui  naturellement  ne  figuraient  pas  au  concours.  Voici,  par  compa- 
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raison  avec  le  dernier  concours  tenu  dans  la  même  ville,  le  nombre  des  déclara- 
tions reçues  en  1885  et  1896  : 

1885.  I8y6. 

Espèce  bovine 1 6:^  497 

—  ovine I49  ige 

—  porcine 50  89 

Animaux  de  basse-cour 195  367 

Instruments 1,363  1,590 

Produits    738  1 ,946 

Récompenses  :  Espèr.es fr.  31,995  54,610 

—  Objets  d'art  13  17 

—  Médailles  d"or  grand  module. 4  3 

—  —  d'or 58  30 

—  —  d'argent  grand  module 10  112 

—  —  d'aigent 102  222 

—  —  de   bronze 118  262 

L'agriculture  du  département  en  particulier  est  à  l'heure  présente  assez  pros- 
père. Le  vignoble  est  reconsiitué.  il  couvre  près  de  200,000  hectares,  soit  le 
huitième  du  vignoble  français  ;  on  le  défend  énergiquement  contre  les  maladies 
et  les  iléaux  divers  qui  l'assaillent  avec  un  succès  marqué  et  si  les  prix  de  vente 
des  vins  courants  c[ue  produit  ce  département  ne  sont  pas  aussi  élevés  que  le 
désireraient  les  viticulteurs,  du  moins  restent-ils,  à  travers  de  grandes  fluctua- 
tions, convenablement  rémunérateurs. 

La  conimission  de  la  prime  d'honneur,  qui  a  visité  l'année  dernière,  en  pleine 
invasion  de  mildiou,  les  domaines  concurrents  aux  divers  prix  culturaux  et  de 
spécialités  et  qui  a  du  scinder  sa  visite  en  deux  tournées  espacées  à  deux  mois 
d'intervalle,  a  lait  d'heureuses  constatations  malgré  les  conditions  défavorables 
de  l'année. 

Elle  a  pu  se  convaincre  qu'un  effort  très  général  s'était  produit  et  se  continue 
vers  l'amélioration  des  cépages  cultivés,  les  méthodes  de  culture  elles-mêmes  et 
surtout  la  transformation  de  l'outillage  des  celliers  et  la  recherche  des  meilleurs 
procédés  de  vinification.  On  sait  que  les  rendements  élevés  de  la  vigne  dans  cette 
région  justifient  les  plus  grands  sacrifices  et  autorisent  les  plus  grandes  espé- 
rances. Et  combien  de  propriétaires  distingués,  très  méritants,  ne  se  sont  pas 
présentés  à  ce  concours,  qui  auraient  pu  montrer  des  merveilles  à  la  commission! 
En  second  lieu,  il  a  été  constaté  généralement  que  les  traitements  anticryptoga- 
miques  faits  avec  à  propos  et  méthode,  assuraient  très  convenablement  la  récolte 
contre  les  ravages  au  mildiou.  Ce  n'est  plus  une  démonstration  à  faire,  mais 
cette  preuve  conserve  encore  toute  sa  valeur  par  suite  de  son  étendue  même  et 
des  conditions  particulières  de  l'année  1895.  — Enfin,  la  commission  a  rapporté 
de  sa  visite  l'impression  désormais  définitive  que  l'application  des  badigeon- 
nages  au  sulfate  de  fer  par  le  procédé  Rassiguier  est  efficace  pour  combattre  les 
effets  de  la  chlorose. 

Sans  détailler  ici  tout  ce  que  le  concours  contenait,  nous  devons  signaler  ce 
qui  nous  a  paru  le  plus  intéressant. 

Tout  d'abord  parmi  les  instruments,  l'exposition  de  M.  Bajac,  de  Liancourt, 
comportait  ses  nouveaux  modèles  de  petit  moulin  à  farine,  de  concasseurs  pour 
grains  qui  semblent  appelés  à  se  répandre  rapidement  dans  lès  fermes,  ses  bra- 
bants  toujours  perfectionnés  dans  quelques  détails  et  de  construction  si  parfaite, 
sa  herse-scarificateur,  une  planteuse  de  graines,  betteraves,  haricots,  maïs,  etc., 
dont  le  fonctionnement  nous  a  paru  aussi  simple  que  pratique,  et  bien  d'autres 
instruments  intéressants. 

M-  Mabille,  d'Amboise,  avait  envoyé  plusieurs  de  ses  pressoirs  continus  dont 
il  n'y  a  plus  à  faire  l'éloge,  bien  qu'ils  soient  encore  d'invention  récente.  Le 
pressoir  continu  Poinsteau  qui  commence  à  se  répandre  dans  les  Charentes,  est 
aussi  à  signaler  parmi  les  bons  instruments  figurant  à  l'exposition  (il  a  été  dé- 
crit antérieurement  dans  ce  Journal).  Signalons  aussi  les  nombreuses  exposi- 
tions de  constructeurs  régionaux  qui  font  de  mieux  en  mieux  et  qui  ont  su  im- 
planter dans  le  Midi  une  industrie  qui  existait  à  peine  il  y  a  quinze  ans.  Bom- 
pard  Grrégoire  et  Yigouroux,  de  Nîmes;  Vernette  et  Henry  Saturnin,  de  Béziers; 
Guy  d'Agdc,  Guyot  et  Fafeur,  de  Carcassonne;  Estève,  de  Pézenas,  formaient 
un  bel  ensemble  d'instruments  spéciaux  pour  la  viticulture. 

Les   appareils  concernant  la  tenue  des   chais  étaient  fort   nombreux,  filtres 
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Siraonelon,  Gaizergues,  etc.,  pompes.  Les  moteurs  à  gaz,  à  pétrole,  quelques 
locomobiles  en  mouvement  jetaient  une  note  vivante. 

Divers  concours  spéciaux  avaient  été  prévus  par  l'arrêté  constitutif  du  concours 
et  le  jury  des  instruments  a  eu  fort  à  faire.  Les  expériences  ont  eu  lieu  sur  le 
domaine  ou  dans  le  laboratoire  de  génie  rural  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture. 
Nous  ne  pouvons  guère  en  donner  ici,  avant  la  publication  du  rapport  complet, 
dont  a  été  chargé  notre  collègue,  M.  P.  Ferrouillat,  professeur  à  l'Ecole,  qu'un 
aperçu. 

L'idée  de  créer  des  pulvérisateurs  à  pression  indépendante  du  porteur  pour  la 
projection  des  bouillies  ou  solutions  semble  d'une  réalis,;ation  assez  aisée.  On 
charge  les  récipients  sous  pression  avec  des  pompes  spéciales,  ou  encore,  comme 
pour  l'appareil  de  MM.  Lasmolles,  Fréchou  et  de  la  Faye,  on  obtient  cette  pres- 
sion par  un  dégagement  d'acide  carbonique  qui  paraît  augmenter  la  pulvérisa- 
tion du  jet  à  sa  sortie. 

Un  concours  de  pompes  fort  important  a  entraîné  des  expériences  qui  ont  été 
méthodiquement  poursuivies  pendant  plusieurs  semaines,  la  publication  du  rap- 
port spécial  nous  permettra  de  juger  de  la  valeur  des  solutions  présentées.  Tous 
les  prix  prévus,  sauf  un,  ont  été  enlevés  par  des  constructeurs  régionaux. 

M.  Paul,  l'un  des  lauréats  de  ce  dernier  concours,  avait  fait  construire  une 
section  de  celliers  modèles,  avec  son  outillage  fonctionnant  à  vide.  La  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  aussi  bien  que  la  Société  départementale 
avaient  également  superbement  installé  leurs  expositions  dans  des  pavillons  spé- 
ciaux d'un  grand  effet.  C'est  le  vin  qui  est  la  cause  de  cette  magnificence.  Un  bar 
de  dégustation  ne  tenant  absolument  que  des  vins  de  France  avait  été  installé 
par  cette  seconde  société  et  a  obtenu  un  grand  succès  auprès  du  public. 

On  s'arrêtait  aussi  avec  intérêt  devant  l'exposition  de  sylviculture  de  M.  Maistre, 
l'industriel  si  connu  de  Villeneuvette;  M.  Maistre,  est  le  seul  propriétaire  de  l'Hé- 
rault ayant  reboisé,  qui  ait  exposé,  et,  par  suite  d'une  erreur  ou  d'un  oubli  re- 
grettable, il  ne  figure  pas  sur  le  catalogue. 

Ce  sont  les  animaux  en  particulier  qu'il  faut  juger.  Le  programme  du  concours 
réservait  la  première  place  pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine  à  la  race  tarine 
ou  tarentaise.  C'était  justice. 

De  son  pays  d'origine,  la  Savoie,  ses  produits  se  sont  répandus  dans  toute  la 
la  basse  vallée  du  Rhône  ;  les  nourrisseurs  du  Midi  en  font  presque  la  base  du 
peuplement  de  leurs  vacheries  ;  ils  la  recherchent  à  cause  de  ses  nombreuses  qua- 
lités :  rusticité,  sobriété,  grande  aptitude  laitière.  Mais  son  centre  d'élevage  ne 
s'est  pourtant  pas  déplacé,  la  Maurienne  et  la  Tarentaise  restent  toujours  le  centre 
d'approvisionnement  des  éleveurs  et  des  laitiers  ;  en  dehors  de  ce  centre,  elle  a  pu 
s'acclimater,  donner  des  résultats  et  des  bénéfices  comme  dans  certaines  fermes 
de  l'Isère  et  de  l'Ardèche,  elle  ne  s'est  pas  implantée  définitivement  ;  il  faut  en- 
core remonter  fréquemment  à  la  source  pour  rajeunir  le  sang.  De  là  un  courant 
d'exportation  régulier  et  assez  actif,  fructueux  pour  les  éleveurs  savoyards,  qui 
justifie  le  soin  jaloux  avec  lequel  ils  entendent  conserver  la  pureté  de  leur  race, 
"et  la  création  d'un  herd-book,  qui  remonte  au  mois  d'avril  1888,  dont  l'autorité 
grandit  chaque  jour. 

La  seconde  place  appartenait  à  la  race  d'Aubrac,  forte  race  de  l'Aveyron,  apte 
au  travail  surtout  et  assez  bonne  laitière  (maintes  fois  décrite  dans  ce  Journal). 
Tous  les  prix  se  sont  partagés  entre  trois  ou  quatre  exposants  à  peine. 

Dans  la  race  d'Angles,  si  discutée,  mais  qui  fait  toujours  preuve  de  vitalité,  les 
lauréats  ont  été  plus  divers,  la  lutte  a  été  moins  circonscrite  et  d'ailleurs  les  sujets 
amenés  au  concours  étaient  pour  la  plupart  des  animaux  remarquables. 

La  race  de  Yillard  de  Lans  était  fort  bien  représentée  également.  Cette  race  est 
très  discutée  en  tant  que  race  à  propager,  car  ses  aptitudes  se  retrouvent  dans  la 
race  tarine  qui  paraît  supérieure  à  divers  points  de  vue;  elle  se  maintient  cepen- 
dant et  gagne  même  du  terrain;  elle  a  un  centre  d'élevage  bien  déterminé,  des 
partisans  bien  décidés,  et  elle  s'affirme  de  plus  en  plus  en  tant  que  groupe  précis. 
On  peut  lui  reprocher  d'être  trop  haute  sur  ses  jambes,  trop  étroite,  trop  osseuse; 
mais  elle  rachète  ses  défauts  par  une  rusticité  et  une  soBriété  remarquables,  et 
les  résultais  obtenus  en  ces  dernières  années  dans  la  voie  de  son  amélioration, 
suivant  un  type  nettement  défini,  sont  de  nature  à  encourager  les  efforts  de  ses 
défenseurs.  Malgré  toutes  les  oppositions,  elle  a  pu  non  seulement  se  maintenir, 
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mais  encore  gagner  du  terrain.  Comme  race  de  travail,  comme  race  laitière,  elle 
a  des  qualités  indéniables,  et  c'est  par  ces  qualités  qu'elle  fait  des  adeptes  chaque 
jour  plus  nombreux.  Entre  tous  les  animaux  présentés,  il  y  avait  une  unité  mani- 
feste qui  ne  se  rencontre  pas  absolument,  il  est  vrai,  dans  toutes  les  fermes  de  la 
région  élevée  où  est  son  centre  d'élevage.  En  tout  cas,  on  peut  avoir  foi  en  l'ave- 
nir de  la  race  de  Villard  de  Laus  livrée  à  des  éleveurs  tenaces  autant  qu'habiles. 

Enfin,  nous  mentionnerons  l'exposition  de  la  race  du  Mézenc  qui  occupe  certaines 
régions  de  la  Haute-Loire,  de  l'Ardèche  et  de  la  Lozère,  qui  a  emporté  un  bon 
lot  de  prix,  et  quelques  animaux  de  races  diverses  et  notamment  un  lot  de  charolais 
que  le  jury  a  fort  justement  écarté  des  prix  d'ensemble,  car  cette  race  trop  exi- 
geante n'est  pas  à  recommander  dans  la  région  qui  concourait  à  Montpellier.  Les 
prix  d'ensemble  ont  été  attribués  à  un  lot  de  Schwitz,  appartenant  à  M.  Ghanut 
et  à  un  lot  d'Aubrac,  appartenant  à  M.  de  Séguret. 

Dans  l'espèce  ovine,  les  métis-mérinos,  les  barbarins  et  les  Larzac  faisaient  le 
fond  de  l'exposition  ;  la  race  des  Alpes  (est-elle  de  petite  ou  de  grande  taille  ?)  y 
était  à  peine  représentée,  les  caussinards  n'y  figuraient  même  pas.  MM.  Jalaguier 
et  Des])etis,  qui  ont  enlevé  les  deux  prix  d'ensemble,  ont  eu  cfailleurs  la  grande 
majorité  des  récompenses. 

Rien  de  particulier  ou  de  saillant  dans  l'espèce  porcine. 

Nous  n'avons  qu'à  signaler  l'exposition  ordinaire  des  produits,  plus  brillante 
ici  à  cause  de  l'importance  du  concours  spécial  des  vins  qu'une  vive  concurrence 
locale  avait  fortement  stimulé.  Au  demeurant,  jamais  ensemble  plus  complet 
n'avait  été  présenté  à  Montpellier. 

Rendons  justice  en  terminant  à  M.  de  Lapparent,  commissaire  général  du 
concours,  qui  a  su  faire  un  beau  concours  et  éviter  les  petites  difficultés  inhérentes 
à  ces  improvisations.  La  distribution  des  récompenses  s'est  faite  solennellement, 
au  théâtre,  le  dimanche  25  avril,  sous  la  présidence  de  M.  Vincent,  préfet  de 
l'Hérault.  Pas  d'incident,  bien  que  cette  présidence  ait  été  dévolue  d'abord  au 
Ministre  de  l'agriculture  et  ensuite  au  Directeur  de  l'agriculture. 

François  Bernard. 

LISTE   DES  PRIX 
Prix  culturaux. 

1'"  catégorie.  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  on  par  régisseurs  et  maîtres- 
valets  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Objet  d'art  et  2.000  fr.  M  Louis  Duran,  au  Mas  de 
Gentil,  commune  de  Combaillaux,  canton  des  Matelles,  arrondissement  de  Montpellier. 

4'  catégorie.  Métayers  isolés  se  présentant  avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires,  proprié- 
taires exploitant  avec  un  seul  métayer,  petits  cultivateurs-propriétaires  ou  fermiers  (domaines 
au-dessus  de  10  hectares  et  n'excédant  pas  30  hectares).  Objet  d'art  ot  1000  fr.,  M.  Basile  Gau- 
joux,  aux  Plans,  canton  de  Lodève. 

Prime  d'honneur.  Objet  d'art,  pour  l'exploitation  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  ayant 
réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple.  .M.  L. 
Duran. 

Prix  de  spécialités. 

Objets  d'art,  MM.  François  Guieysse.  à  Nébian,  canton  de  Clermont  l'Hérault,  arrondissement 
de  Lodève  :  pour  création  d"un  vignoble  de  9  hectares  exceptionnellement  bien  conduit  et  réussi, 
et  défense  contre  le  mildiou  ;  Roqueblave  et  fils,  à  Plessan,  canton  de  Gignac,  arrondissement  de 
Lodève  :  pour  création  et  excellente  direction  d'un  vignoble  de  32  hectares  en  terrain  de  coteaux, 
et  chai  bien  établi;  Emile  Galtayries,  à  CandillargueSj  canton  de  Mauguio,  arrondissement  de 
Montpellier  :  pour  Ja  conception  et  la  réalisation  d'une  vaste  entreprise  viticole  et  spécialement 
pour  l'établissement  d'un  chai  sagement  compris. 

Médaille  d'or  (grand  module),  MM.  Paul  Coste-Fleuret,  à  Servian,  arrondissement  de  Béziers  : 
pour  création  et  bonne  direction  d'un  grand  vignoble  et  recherches  suivies  sur  la  vinification  et 
le  traitement  des  maladies  cryptogamiques;  Louis  Despetis,  à  Mèze.  arrondissement  de  Mont- 
pellier :  bons  résultats  obtenus  dans  la  reconstitution  d'un  vignoble  après  longs  essais  sur  l'a- 
daptation des  cépages  susceptibles  de  réussir  dans  un  sol  calcaire  ayant  un  caractère  spécial; 
amélioration  de  la  race  barbarine  et  services  importants  rendus  depuis  longtemps  à  la  viticulture; 
Alexandre  Vitalis,  à  Grandmont,  commune  de  Soumont,  canton  et  arrondissement  de  Lodève  : 
bonne  association  du  capital  et  du  travail  en  vue  de  l'exploitation  par  colonage  d'une  propriété 
en  montagne. 

Médailles  d'or,  M.  François  Astier,  à  Cournonterral,  canton  et  arrondissement  de  Montpellier  : 
bonne  organisation  de  son  cellier  et  défense  de  ses  vignes  contre  la  chlorose  et  le  mildiou. 

Médailles  d'argent  (grand  module),  M.M.  Antonin  Hugounenc,  aux  Hémies,  commune  du  Puech, 
canton  et  arrondissement  de  Lodève  :  création  de  bonnes  dépaissances  en  sol  de  garrigue.?  en 
vue  de  l'entretien  d'un  troupeau  de  brebis  laitières;  Gabriel  Bissct,  à  Béziers  :  bon  enccpagement 
de  ses  vignes  et  soins  intelligents  donnés  à  la  vinification. 

Mention  honorable,  M.  Pierre  Martin,  au  Mas  de  Cotte,  près  Montpellier  :  application  contre  la 
chlorose  du  procédé  Rassiguier  qui  donne  d'une  manière  générale  de  bons  résultats. 
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Concours  spécial  d'irrigation  et  d'aménagement  des  eaux. 

l"  catégorie.  Propriétés  conteiianl  plus  de  (>    liecUires  arrosés,   b'  prix,  Objet  d\irt  et  lûuO  fr. 
M,  Pierre  Causse,  à  Bony.  commune  de  Marsillargues,  canlon  de  Lune  .  2',  Médaille  d'argent 
(grand  module),  M.  Alplionse  Martin,  à  Colombières,  canton  d'Olargues,  arrondissement  de  Saint- 
Pons.  3',  Médaille  d'arijent,  M.  Clément  llugounenc,  à  Lodève. 
l' catégorie,  k"  \m\,  Médaille  de  bronze,  M.  Alexandre  i'ascal, à  Octon,  arrondissement  de  Lodève. 

liér.ompenses  aux  agent.-i  des  exploitations  iviniées.  Agents  de  M.  Iluran,  lauréat  du  prix 
cultural  de  la  1"  catégorie.  Médailles  d'argent,  M.  Hébrard  Gustave,  régisseur;  Mme  Eugénie 
Camnial,  femme  de  hasse-cour;  M.  Rascalon  "rhéopliile,  chef  vigneron.  Médailles  de  bronze, 
M.M.  Joseph  (juatrefagcs,  maître  de  chai;  Pierre  Péridier,  maître  charretier;  Mme  FJisa  Mouliére, 
jiremiôre  journalière.  2ô  fr.,  M.  Marius  Cammal.  premier  journalier.  —  Agents  de  M.  Gaujoux, 
lauréat  du  prix  cultural  de  ia  k''  catégorie.  Médaille  d'argent.  .MM.  Basile  Gaujoux;  Paulin  Gau- 
joux. Médailles  de  bronze,  M.M.  Adrien  Gaujoux;  Marius  Gaujoux. 

Collaborateurs  et  serviteurs  divers.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  François  Bringuier, 
métayer  chez  M  Mtaiis;  M.  Léon  Florentin,  régisseur  chez  M.  Causse.  Médailles  d'argent, 
M.M.  Jacques  Pérane.  chef  vigneron  chez  M.  Astier;  Jean  Peyronnet,  Antoine  Rivet,  Siffray  Avi- 
neau,  chez  M.  Gallayries;  Jean-Baptiste  Soulier,  Laurent  Arvieu.  chez  .M.  Coste-Floret  ;  Louis 
Vernazahres,  Camille  Dehnas,  chez  iM.  Guieysse;  Jules  Barrai,  François  Farras,  chez  M.  Despetis  ; 
Philippe  Bassaget,  Flamand  Gibelin,  chez  M.  Causse;  Auguste  Caries,  Jules  Trinquier,  chez 
M.  Roqueblave. 

Petite  culture  et  arboriculture. 

Petite  culture.  Prime  d'honneur.  Objet  d'art  et  4,n0  fr.,  .M.  Jean  Gély,  à  Clapiers,  canton  de 
Caslries.  Médailles  de  bronze,  iMM.  François  Rouvière-Huc,  à  Saint-Geniès-des-Mourgues;  Félix 
Manier,  à  Lattes,  3'' canton  de  Montpellier:  Pierre  Pauliac,  à  Baillargues.  canton  de  Castries; 
ttienne  Caizergues,  à  Murviel  lès-Montpellier;  Théophile  Gros,  à  Saint- .Martin-du-Bosc;  Simein 
Bénézech,  à  Roquessels.  canton  de  Roujan;  Jules  Guiral,  àMauguio;  Emile  Carrière,  à  Restin- 
clières,  canton  de  Castries;  Coulet-Fulcrand,  à  Cazilhac,  canton  de  Canges. 

Arboriculture.  Prime  d'honneur,  Objet  d'art  et  1000  fr.,  M.  Jean  .\yniard,  à  Montpellier. 

Journaliers  RunAu.x.  Médailles  d'argent,  M.M.  Ferdinand  Bonis,  à  Claret;  Marius  Coustol,  à 
SaintBauzille-de-la-Silve,  canton  de  Gignac.  Médailles  de  bronze,  M.M.  Emile  Brun,  maire  à 
Olmet-et-Yillecun,  canton  de  Lodève:  Alphonse  Dorte.  à  Montpellier. 

Serviteurs  a  gages.  Médaille  d'or,  M.  Etienne  Brissac,  à  Claret.  Médailles  d'argent  (grand 
module),  Mme  Antoinette  Guiraud^  veuve  Timon,  à  Lansargues,  canton  de  Mauguio;  M.  Pierre 
Barthou,  au  Pouget,  canton  de  Gignac;  M.  Jean-Paul  Brousse,  chez  M.  Charles  Lèenhardt.  au 
domaine  de  Fonlfroide.  Médailles  d'argent,  M.M.  Paul  Chalier,  à  Baillargues.  canton  de  Castries; 
Louis  Estève,  à  Castries;  Jérôme  Allien.  à  Cournonterral,  S''  canton  de  Montpellier;  Mlle  Jeanne- 
Marie-Ilenriette,  à  Nébian.  Médailles  de  bronze,  MM.  Antoine  Buen,  à  Cartels,  commune  de  Bosc; 
Mme  Marie-Rose  Martin,  à  Montesquieu,  canton  de  Roujan;  M.M.Jean  Taruc,  à  Salasc,  canton  de 
Clermont;  Urbain  Alexaindre,  à  Ceyras.  canton  de  Clermont;  Jacques  Timon,  à  Lansargues,  can- 
ton de  Maugio;  Marioge,  à  Montpellier. 

SÉRICICULTURE,  l"  Catégorie.  Magnaneries  mettant  en  éclosion  75  grammes  de  graines  ou  da- 
vantage. Objet  d'art,  M.  Alexis  Sabatier,  à  Laroques  canton  de  Ganges.  Médaille" d' or ,  M.  Teu- 
lon-Valio,  aux  Pins,  commune  de  Moulès-elBaucels.  canton  de  Ganges;  M.  Frédéric  Roqueferrier, 
à  Lauret,  canton  de  Claret.  Médailles  d'argent,  MM.  Emile  Vidal,  à  Brissac,  canton  de  Ganges; 
Louis  Sabatier,  à  Ganges;  Mme  veuve  Mazet,  née  Gros,  à  Ganges;  M.M.  Emile  Carrière,  à  Brissac, 
canton  de  Ganges:  Pierre  Martin,  à  Nolre-Dame-de-Londres,  quartier  du  Masclas,  canton  de  Saint- 
Martin-de-Londres.  Médailles  de  bronze,  MM.  Louis  Goullyon,  à  Ferrières,  canton  de  Claret  ;  Paul 
Vigoureux,  à  Sauteyrargues.  canton  de  Claret;  Mlle  Honorine  Puecb,  à  Puechabon,  canton  d'A- 
niane;  Jean-Pierre  Guayraud,  à  Saint-Etienne-de-Gourgas,  canton  de  Lodève.  François  Carribert, 
à  Sainl-Bauzille-de-Putôis,  canton  de  Ganges;  Jean  Calmet.  à  Marsillargues.  canton  de  Lunel  ; 
Louis  Portâtes,  à  Notre-Dame-de-Londres,  canlon  de  Saint-Martin-de  Londres;  Louis  Fesquet.  à 
Cazillac,  canton  de  Ganges;  Casimir  Cambon,  àCazillac;  Ulysse  Ciré,  à  Ganges  ;  Théophile  Michel, 
à  Mauguio,  Mas  du  Ministre;  Martial  Sauvan,  à  Octon,  canton  de  Lunas.  bO  fr.,  M.M.  Eugène 
Jeanjean,  à  Ganges;  Henri  Marc,  à  Brissac,  canton  de  Ganges;  Mme  Bret,  née  Plagnol,  à  Lauret, 
canton  de  Claret;  M.  Antoine  Viala,  à  Brissac.  40  fr.,  M.  Albin  Sabatier,  à  Moulès-et-Baucels; 
Mme  veuve  Méric,  à  Saint-Etienne-de-Gourgas,  canton  de  Lodève:  MM.  Léon  Bras,  à  Cazilhac, 
canton  de  Ganges;  Fulcrand  Cancel,  à  Notre-Dame-de-Londres.  35  fr,,  M.  Pascal  Perrier,  au 
Rouet,  canton  de  Saint-Martin.  30  fr.,  MM.  Etienne  Chaliol,  à  Montoulieu.  canton  de  Ganges; 
André  Peyronnet,  à  Madière,  commune  de  Saint-Maurice.  25  fr.,  M.  Ferdinand  Hermet,  à  Ganges, 
20  fr.,  M.  Girald,  à  Ganges. 

2"  catégorie.  Agriculteurs  niellant  en  éclosion  moins  de  75  grammes.  Médailles  d'or,  Mme  Jo- 
seph Heimet,  à  Vendargues,  canton  de  Castries.  Médailles  d'argent.  .Mme  Cosle-Folcher,  à 
Aniane;  M.  François  Azéma,  a  Puechabon.  Médailles  de  bronze,  MM.  Prosper  Abric,  à  Ganges; 
Joseph  Soûlas,  à  Viols-le-Fôrt,  canton  de  Saint-.Martin;  Guillaume  Sabatier,  au  Rouet,  canton  de 
Saint-Martin.  40  fr.,  MM.  Achille  Fesquet,  à  Cazilhac;  Plantier.  à  Montpellier.  35  fr.,  Mme  veuve 
Tondut,  à  Saint-Jean-de-CucuUes,  canton  des  -Matelles;  .Mme  Rosalie  Galtier,  à  Hérépian.  canlon 
de  Sainl-Gervais.  30  fr.,  MM.  Marius  Teule,  à  Saint-Guilhem-le-Désert,  canlon  d'Amane;  Fulcrand 
Ricome,  à  Nolre-Damede-Londres;  Jean  Francès,  à  Sainl-.Marlin-de-Londres;  Léon  Duviols,  à 
Gignac,  canton  de  Lodève;  Joseph  Brissac,  à  Laurel;  Marie  Jourdan,  à  Gorniès,  canlon  de  Ganges. 
25  fr.,  MM.  Victor  Boisson,  à  Ganges;  Louis  Michel,'  à  Ganges;  Plagnol,  à  Laroque,  canton  de 
Ganges;  Lombard  Gibert,  Pierre  Bancel,  à  Saussines,  canton  de  Lunel;  Henri  Francès,  à  Saint- 
Martm -de-Londres;  Augustin  Joullié,  a  Puechabon;  Pierre  Amadou,  à  Aniane;  Abel'Prunet,  à 
Notre-Dame-de-Londres;  Jean  Arnaud,  à  Lauret;  Cyprien  Clauzel,  Denis  Barrière,  à  Saint-Saturnin, 
canton  de  Gignac;  Jean  Chassefière,  à  Lunel-Viel,  "canlon  de  Lunel  ;  Casimir  Mas,  à  Octon  ;  Pierre 
Bourges,  à  Cazilhac;  Pierre  Couderc,  Henri  Portalès.  Mme  Paule  Caizergues,  à  Brissac;  M.  Dieu- 
donné  Bougette,  a  Saint- .Marlin-de-Londres;  G.  Dufour,  à  Saint-Jean-de-Cuculles;  Isidore  Caries,. 
Firmin  Fromenty,  à  Octon.  30  fr.,  MM.  Andrieu  Carnivei,  à  Saint-Martin-de-Londres;  Antoine  Huc^. 
à  Lune-Viel;  Félix  Crézégut,  à  Monlpeyroux;   Etienne  Fromentv,  Lazare  Olliep,  à  Octon;  Jean 
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Puechmary,  à  Goiniés;  Maiius  Causse,  Gaston  Aguillion,  à  Maclièic,  commune  de  Saint-Mauiice- 
François  Causse,  à  Madiérc:  Arnaud,  cantonnier  à  Lattes,  3"  canton  de  Montpellier.  15  fr.,  M.  Ca- 
simir Bousquet,  à  Nolre-Dame-de-Londres;  Jean  Ricard,  maire  de  Montaud,  canton  de  Castries  • 
Mme  Planés,  veuve  Cazilhou,  àUédarieux;  Louis  Abric,  à  Gorniès.  10  fr.,  M,  Justin  Bénézecli' 
charron  à  Octon.  ' 

3»  catégorie.  Agents  employés  dans  les  magnancies  primées.  Médailles  cCargenI,  MM.  Léonce 
Rouveyrol,  chez  M.  Alexis  Sahatier,  à  Laroque;  Louis  Rouveyrol,  chez  M.  Teulon-Valio,  aux  Pins. 
'25  fr.,  Mmes  Peytavie,  chez  Mlle  Honorine  Puech,  à  Puéchabon;  veuve  Mélanie  Boûdon.  chez 
M.  Emile  Vidal,  à  Brissac;  MM.  Denis  Tessier,  chez  M,  Calmet,  à  Marsillargues;  Auc'usie  Reboul 
chez  M.  Théophile  Michel,  à  Mauguio.  20  fr.,  M.  Henri  Toureille,  chez  M.  Méjean?  à  Cazilliac' 
Mme  Sjlvie  Bcithézène,  chez  M.  Joseph  Soûlas,  à  Viols-ie-Fort.  '  ' 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1'=  catégorie  Race  tarentaise  ou  tarine.  —  Mâles,  l'"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Ali  Malile,  à  .Monlfavet,  près  Avignon;  2°,  M.  Jean  Duisil,  à  Ciiambéry:  3".  M.  Joseph  Quey.  à 
Bourg-Saint-Maurice  (Savoie);  4°,  M.  Joseph  Millon,  à  Bissy  (Savoie).  —  2"=  section.  Animaux  de 

2  à  4  ans,  L''  prix,  M.  Louis  Rey,  à  la  Motle-Servalex  (Savoie);  2'=,  M.  Josepii  Quev;  3%  M  Ali 
Matile.  Prix  supplémentaire,  M.  Joseph  Millon.  —  Femelles,  l"^"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
V"  sons-section,  2'  prix,  M.  Joseph  Quey;  3%  M.  Joseph  Millon.  Prix  supplémentaire,  .M.  Ali 
Matil  .  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  J.-M.  Pivot,  à  Montpellier;  2%  M.  Louis  Rey  :  3-,  M.Jean 
Duisit.  Prix  supplémentaire,  M.Auguste  Bernard,  a  Pierre-Chatel  (Isère).  —  2'  section.' Génii-ses 
de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  L"  sous-section.  P'prix,  M.  Joseph  Quev;  2°,  M.  Joseph  Millon. 
2"  sous-sec  lion.  1"  prix,  M.  J.-M.  Pivot;  2^,  M.  Duisit;  3',  M.  Auguste  Bernard.  Mention  honorable! 
M.  J.-M.  Pivot.  —  3«  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  .ou  à  lait.  l'«  sous-section,  l-'prix 
M.  Millon;  2'=,  M.  Ali  Matile;  3<^,  M.  Joseph  Quey;  4%  M.  Jalaguier.  Mention  honorable,  M.  Jala-^ 
guier.  2'  sous-section.  \"  prix,  M.  Auguste  Bernard;  2»,  M.  J.-M.  Pivot;  3%  M.  Jean  Duisit:  4% 
M.  Victor  Pugin,  à  Nîmes.  Mention  honorable,  M.  Sylvestre  Pitot,  à  iMontpellier. 

2'-'  catégorie.  Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  ]"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix.  M.  Louis 
Sinègre,  à  Trèlans  (Lozère);  2',  M.  Pierre  Savy,  à  Luc  (Aveyron);  .3'^,  M.  Eugène  De'Séguret.  à 
Luc  (Aveyron).  Prix  supplémentaire,  M.  Prosper  Gaubert,  aux  Vernhes.  commune  de  Salles-Curan 
(Aveyron).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Louis  Sinègre;  2'-',  M.  Eugène  De 
Séguret;  3",  M.  Pierre  Savy.  Prix  supplémentaire,  M.  Charles  Cabrolier,  à  JBel-Air,  près  Rodez 
(.\veyron).  —  Femelles,  l"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  V"  sous-section.  1"  prix,  M.  Pierre 
Savy;  2%  M.  Louis  Sinègre.  Prix  supplémentaires,  MM.  Eugène  De  Séguret;  Prosper  Gaubert. 
2'  sous-section.  1"  prix,  M.  .\nalole  De  Séguret,  à  Flavin  (Aveyron);  2",  m!  Charles  Cabrolier. 
Prix  supplémentaire,  M.  Jacques  Granier  à  Flavin  (Aveyron).  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1'^  sous-section,  l*"^  prix,  M.  Eugène  De  Séguret;  2%  M.  Pierre  Savy.  2"  sous- 
section.  l"prix,  M  Charles  Cabrolier;  2-,  M.  Jacques  Granier.  Prix  supplémentaire,  M.  Anatole 
De  Séguret.  —  3"  sectio7i.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  L"=  sous-section.  Rappel  de 
1"  prix,  M.  Eugène  De  Séguret;  l"prix,  M  Louis  Sinègre;  2°,  M.  Prosper  Gaubert;  3%  M.  Pierre 
Savy.  Prix  supplémentaire,  M.  Eugène  De  Séguret.  2<^  sous-section.  \"  prix,  M.  Jacques  Granier- 
2",  M.  Anatole  De  Séguret.  ' 

S'  catégorie.  Race  d'Angles.  — Mâles.  1"=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  p'  et  3=  prix,  M.  Jules 
Cormouls-Houlès;  2%  M.  Couzinié,  à  Aiguefonte  (Tarn).  Prix  supplémentaire,  M.  Georges  de 
Laiour-Déjean,  à  Labruguière  (Tarn). —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  l"'  prix.  M.  Pierre  Cou- 
zinié; 2",  M.  Jean  Auriol.  —  Femelles,  l'^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1" sous-section.  !"■  prix. 
M.  Auriol;  2",  M.  Albert  Rouvière.  à  Aussillon  (Tarn).  Prix  supplémentaire.  M.  Cormouls-Houlès! 
2'=  soics-sectwn.  1"  prix,  MmeZublena,  à  Montpellier;  2%  M.  Louis  Alquier.  à  la  Molière,  commune 
de  Mazamet.  Prix  supplémentaire.  M.  Léon  Chanut.  —  2-  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  pleines 
ou  à  lait.  1"  sous-section.  1"  prix,  M.  Cormouls-Houlès;  2",  M.  Auriol.  Prix  supplémentaire 
M.  de  Latour-Déjean.  T  sous-section.  1"  prix,  M.  Philippe  Olombel  la  Sagne,  à  Mazamet  ( Tarn); 
2»,  M.  Couzinié.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V°  sous-section.  \"  prix 
et  prix  supplémentaire,  M.  Auriol;  2-^  et  '6'.  M.  Cormouls-Houlès.  2'  sous-section.  \"  prix, 
M.  Olombel  la  Sagne;  3%  M   Louis  Alquier. 

4^  catégorie.  Races  de  Villard-de-Lans.  —  Mâles.  1''=  section.  Animaux  de  ]  à  2  ans.  1"  prix. 
M.  Jules  Imbaud,  au  Villard-de-Lans  (Isère)  ;  2",  M.  Josué  Bouvier,  au  Villard-de-Lans  :  'i",  M.  Jo.sepli 
Faure,  au  Villard-de-Lans.  Prix  supplémentaire,  M.  Clovis  Sallifieu,  à  Lans  (Isère).  —  2'=  section. 
Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Sallifieu;  2%  M.  Elie  Belle,  au  Villard-de-Lans  (Isère); 
3°,  M.  Eugène  Moulin-Traffort,  à  Lans  (Isère).  —  Femelles.  1'"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans! 
1'°  sous-section.  1"  prix.  M.  Josepli-Louis  Achard,  à  Lans  (Isère);  2%  M.  Joseph  Faure.  Prix  sup- 
plémentaire, M.  Zacharie  Faure,  à  Autrans  (Isère).  2'  sous-section.  l"prix,  M.  Imbaud:  2°  M.  Fran- 
çois Faure,  à  Autrans  (Isère),  l'rix  supplémentaire,  M.  Elie  Belle.  —  2"=  section.  Génisses  de  2  à 
.3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1'''=  sous-section.  1"  prix,  M.  Zacharie  Faure;  2=.  M.  Joseph  Repellin.  à 
Méandre  (hèra).  2"  sous-section.  L'  prix,  M.  Adrien  Barnier,  à  Méandre  (Isère);  2^  M.  François 
Faure.  Prix  sii|)plémenlaire,  M.  Moulin-Traffort.  —  3'=  section^  Vaches  de  plus  de  3  ans.  pleines  ou 
à  lait.  1''  sous-section,  l"  prix,  M.  Henri  Chabert,  à  Méandre  (Isère);  2%  M.  Zacharie  Faure  • 
3',  M.  Joseph  Achard.  Prix  supplémentaire,  M.  Joseph  Repellin.  2' sous-section.  l"prix,  M.  Adrien 
Bàrnier  ;  2%  M.  Josué  Bouvier  :  3°,  M.  Elie  Belle.  Prix  supplémentaires,  MM.  Imbaud,  François  Faure. 

b-  catégorie.  Race  de  Mézenc.  —  Mâles.  V"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  2'  prix',  M.  Casimir 
Eyraud,  aux  Estables  (Haute-Loire);  3',  M.  Louis  Eyraud,  aux  Estables.  Prix  supplémentaire 
M.  Pierre  Michel,  aux  Estables. —  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1='  prix,  M.  Sylvestre  Pitot,  à 
Montpellier;  2",  M.  Alexandre  Descours,  aux  Estables;  3^  M.  Louis  Eyraud.  —  Femelles.  1"  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1"=  sous-section.  \"  prix,  M.  Louis  Eyraud.  Prix  supplémentaire.  M.  Descours. 
2'  sous-section.  P"^  prix,  M.  Pierre  Michel;  2",   M.  Casimir  Eyraud.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à 

3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  sous-sectio7i.  l"  prix,  M.  Descours:  2°,  M.  Louis  Evraud.  2"=  soiw- 
section.  1"  prix,  M.  Casimir  Eyraud;  2*.  M.  Pierre  Michel.  —  3°  section.  Vaches  de" plus  de  3  ans, 
pleines  ouà  lait,  l"  sous-seclton.  1"  et  2"  prix,  M.  Louis  Eyraud;  3%  M.  Descours.  2'' soi/s-secao)i. 
1"  prix,  M.  Casimir  Eyraud.  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Michel. 
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tV'  calcçinrlr.  Racos  françaises  cl  élraiigères  pures  autres  que  celles  ayant  une  catéiçorie  spéciale. 

—  Màl(>.  !"■  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  M,  Albert  Rouviére,  à  Aussiilon  (Tarn); 
'2%  Mme  V\e  Marlin,  à  Montpellier;  3-,  Mme  Séraphin  Duch,  à  Avignon.  Mentions  honorables, 
MM.  Jean-Anloine  Cuminal.  u  Montpellier;  Jtan  Raynaud,  à  Aviinion.  —  l"  scriion.   Animaux  de 

2  à  i  ans.  1-  prix,  M.  Hippolyte  Combettes,  a  Latl'es  ;  2',  M.  Jalap;uicr;  :]%  M.  Laurent  Delsol,  à 
Montpellier.  xMentions  lionprables,  .MM.  Rouviére;  Chanut.  —  Femelles.  1"  section,  (jénissses  de 
1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Chanut;  2%  M.  Paul  l'arazols,  à  Saint-Clément  (Hérault);  3%  M.  Rouviére; 
/>",  M.  Ali  Matile.  Prix  supplémentaires,  MM.  Parazols;  Krnest  Beaufraud,  à  Cully  (Cher); 
Mme  Yve  Rithard,  à  Montpellier.  Mention  honoi'able,  M.  Combettes.  —  2'  ser.lion.  Génisses  de  2  à 

3  ans,  peines  ou  à  lait.  1^'  prix,  M.  liouviére;  2'=,  M.  Chanut;  3\  M.  Céleslin  Poulet,  à  Montpellier: 
4%  M.  Jalaguier.  Prix  supplémentaires,  M.M.  ReaulVaud;  Alexandre  Mallet.  à  Montpellier.  Mention 
honorable,  M.  Ali  Matile.  —  :V'  seclion.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  pleines  ou  à  lait.  1"  prix. 
M.  Rouviére;  2%  Mme  Vve  Martin;  S-,  M.  J.-M.  Pivot:  A^  Mlle  Marie  Delsol;  F,»,  M.  Ali  Matile'. 
Prix  supplémentaires.  MM.  Rouviére;  Reaufraud  ;  Jules Frasse,  à  Montpellier.  Mentions  honorables. 
Mme  Alexandrine  Cavalier,  ù  Casteinaule-Fez:  Mme  Vve  Vavsset.  à  Montpellier;  MM.  Prosper 
Saint-Jean,  à  Montpellier;  Ur.plisle  Bernie,  à  Montpellier;  Delsol. 

Pni.x  d'ense.mble,  Objets  d'art,  aux  animaux  de  la  race'Schwitz,  M.  Chanut:  aux  animaux'de  la 
race  d'Aubrac,  M.  Eugène  de  Séguret. 

Bandes  de  vaches  laitières,  pleines  ou  à  lait,  1"  prix,  M.  Sylvestre  Pitot:  2"=,  M.  Jérôme  Fort; 
S"",  M.  J.  Ouey;  4°,  M.  Combettes.  Prix  supplémenlaire,  M.'  Chanut. 

Espèce  ovine. 

1"=  catégorie.  Races  mérinos  et  niétis-mérinos  de  la  région  méditerranéenne.  —  Mâles.  V"  sec- 
tion. Animaux  de  18  mois  au  plus.  P'prix,  M.  Jalaguier;  2%  M.  Odile  Pannet,  à  Quissac  (Gard). 

—  2"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l-  prix,  M.  Jalaguier;  2%  M.  Pannet.  —  Femelles. 
1'"=  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  P'  prix,  M.  Despetis;"2=,  M.  Pannet;  3^  M.  Jalaguier.  — 
2^  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"'  prix,  M.  Despelis  ;  2%  M.  Pannet;  3%  M.  Jalaguier. 

2'=  catégorie.  Race  barbarine. —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  F''  prix,  M.  Des- 
petis;  T,  M.  Joseph  Thérond,  à  Aimargues  (Gard).  —  2'  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
1"  prix.  M.  Despetits;  2",  M.  Mathieu  Rarthe,  à  Frontignan  (Hérault).  —  Femelles,  l"  section. 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  }•"  prix,  M.  Despetis;  2",  M.  Thérond.  —  2'=  seclion.  Animaux  de  plus 
de  18  mois.  1"  prix,  M.  Despetis;  2".  M.  Jalaguier. 

3^  catégorie.  Race  des  Alpes.  —Mâles  et  femelles.  2"  prix,  M.  Caubet. 

4"  catégorie.  Race  du  Larzac.  —  Mâles,  l'"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix. 
M.  Gaubert;  2°,  M.  Jacques  Granier,  à  Flavin  (Aveyron)  ;  3.%  M.  Anatole  de  Séguret.  —  •1'' section. 
Animaux  de  plus  de  18  mois.  3°  prix,  M.  Granier. 

i>^  catégorie.  Races  étrangères  diverses  pures.  —  Mâles.  I'"'  prix,  M.  Jalaguier;  2'",  M.  Fernand 
Pâtissier,  à  Lusigny  (Allier).  Prix  supplémentaire,  M.  Maurice  Latune,  à  L'Etoile  (Drôme).  — 
Femelles,  l'^''  et  2°  prix,  M.  Jalaguier:  3%  M.  Despetis. 

6*  catégorie.  Croisements  divers.  —  Femelles.  P"  prix,  M.  Jalaguier;  2=,  M.  Despetis  ;  3%  M.  Caubet. 

Prix  d'ensemble.  Objets  d'art,  aux  animaux  de  la  race  barbarine,  M.  Despetis;  aux  animaux  de 
la  race  southdoMn,  M.  Jalaguier. 

Espèce  porcine. 

l"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  1'"  section.  —  Mâles,  l'''^  sous- 
section.  1"  prix,  M.  Fernand  Pâtissier  ;  1%  M.  Caubet;  3°,  M.  Jalaguier.  2'  sous-section.  P"'  prix, 
M.  Louis  Parry;  2*=,  M.  Gaston  Pâtissier,  3°,  M.  Zubléna.  Prix  supplémentaire.  M.  André  Pesserre, 
à  Saint-Martm  (Hautes-Pyrénées).  —  2"  sectio.i.  Femelles.  1'"  sous-section.  V''  prix,  M.  Caubet; 
2^',  M.  Jalaguier;  3"  et  prix  supplémentaire,  M.  Fernand  Pâtissier.  '!"  sous-section.  1"  prix, 
M.  Pesserre;  2°,  AI.  Marins Nougarède,  au  Roquet,  prés  Montpellier;  3^  M.  Auguste  Bernard,  à  Pierre- 
(;hatel  (Lsére).  Mention  honorable,  M.  Gaston  Pâtissier. 

2'=  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles. —  1"  section.  Mâles.  1'''=  sous-section. 
l"'',  3°  et  prix  supplémentaire,  M.  Caubet;  1",  M.  Jalaguier.  2"  sous-section.  1='' prix,  Mme  Zubléna; 
2%  M.  J.-P.  Beulaygue.  à  Cette;  3',  M.  Pesserre.  Prix  supplémentaire,  M.  Parry.  —  2"  section. 
Femelles.  1"  sotLS- section  1'"'  prix  et  prix  supplémentaire,  M.  Caubet;  2",  M.  Jalaguier: 
3",  M.  Cormouls-Houlès.  2"  .'^ous-sertion.  1"  prix,  M.  Parry;  2%  M.  Beulaygue;  3'',  Mme  Zubléna. 
Prix  supplémentaire,  M.  Pesserre. 

3°  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  — i'"  sec/iO«.  Mâles. 
V"  sous-section.  2"  prix,  M.  Antoine  Brun,  aux  usines  d'Arre,  près  le  Vigan;  S'',  M.  Jalaguier. 
2*^  .'ious-section.  1°'' prix,  M.  Pesserre;  2',  Mme  Zubléna;  3°.  M.  Nougarède.  —  2"^  sectio>i.  Femelles, 
\"  sous-section.  1"''  prix,  M.  Caubet;  2°,  M.  Brun;  3",  M.  Jalaguier.  2°  soui-scclion.  ]'■'  prix. 
Mme  Zubléna;  2°  et  3%  M.  Nougarède.  Mentions  honorables,  MM.  Louis  Devic,  à  Montpellier; 
M.  Pesserre. 

Piiix  d'ensemrle.  Objets  d'art  à  M.  Caubet,  pour  les  animaux  de  la  race  Yoiksliire;  à  Mme  Zu- 
bléma,  pour  la  femelle  de  race  yorkshire-augeronne. 

Animaux  de  basse-cour. 

V'^ catégorie.  Aviculteurs  de  profession  et  éleveurs-amateurs.  1"  sec.lo.i  Coqs  et  |ioules.  V" sons- 
section.  Race  de  la  Bresse,  l-^^'"  et  2'"  prix  et  mention  honorable.  M.  Caubcl:  3' ,  Mme  Louise  Matile, 
â  Montfavet,  près  Avignon.  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Emile  Chabrol,  à  Nîmes:  2'.  M.  Caubet. 
'.i"  sous-section.  Races  françaises  diverses.  1"  et  2*^  prix,  M.  Caubet;  -3°.  M.  Louis  Cazalis,  à  Mont- 
pellier. Mentions  honorables.  M.  Chabrol;  Mme  Louise  Matile.  4°  sou.'i-section.  Race  Brahmapoutra. 
jui  prix,  M.  Caubet.  2"  et  3",  Mme  Louise  Matile.  h''  sous-section.  Races  espagnole  et  andalousc. 
l"prix.  M.  Emile  Chabrol.  6"=  sous-section.  Race  de  Laghorn.  1"  pri.x,  M.  Chabrol,  l"" sous-sectiou. 
Races  étrangères  diverses  pures.  !■='  prix,  M.  le  comte  de  Molinier.  à  Perpignan;  2%  M.  Caubet: 
3°,  M.  Chabrol.  Prix  supplémentaires,  MM.  Jules  Champagne,  à  Montpellier;  Chabrol.  Mentions 
honorables,  M.  Caubet;  Mmes  Matile;  Guerre,  à  Montpellier.  —  2"  section.  Dindons,  l"  prix, 
M.  Chabrol;  2",  Mme  Louise  Matile:  3",  M.  Caubet.   Mentions  honorables,  M.  Chabrol.  —  3"  sec- 
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lion.  Oies,  l"  et  1"  prix,  M.  CImbroI;  3".  Mme  Louise  Maille.  Mention  honorable,  M.M.  Caiiijcl  : 
Louis  Cazalis,  à  Montpellier.  —  4"=  section.  Canards,  l"  prix,  M.  Laubet;  2=  et  3%  M.  Cliabrol. 
Mention  honorable,  Mme  Louise  Matile.  —  5°  section.  Pintades,  l"  et  2''  prix,  M.  Chabrol;  3°, 
Mme  Louise  Matile.  Mention  honorable,  M.  Caubet.  —  7'"  section.  l'igeons.  l"  et  2"  prix.  M.  Cha- 
brol; 3",  Mme  Matile.  Mentions  honoraliles,  .M.  Chabrol:  Mme.-^  Janu  de  Lactivier,  à  Montpellier  : 
Louise  Matile  ;  M.  Chabrol.  —  7"  .section.  Lapins.  1"  et  t'  prix,  M.  Chabrol:  2",  Mme  Louise 
Matile.  Prix  supplémentaire,  .M.  Caubet. 

2*  catégorie.  Agriculteurs  exploitant  3i)  hectares  et  au-dessus,  coqs  et  poules,  dindons,  oies, 
canards,  pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'crijenl,  M.  jalaguicr.  Médailles  de  bronze, 
iMM.  Paul  Caizergues,  à  Montpellier;  le  baron  Durand  de  Fontmagne  ;  Jalaguier. 

3'=  catégorie.  Petits  cultivateurs-propriétaires,  métayers  ou  fermiers  exploitant  moins  de  30  hec- 
tares. il/eda?7/e.s  (ÎYrr^eu/,  M.  Lucien  Catalan,  à  .Montpellier  ;  Mme  Zubléna;  M.  Joseph  Flottes,  à 
Montpellier.  Médailles  de  broizc.  MM.  Joseph  Flottes;  Esnest  Mézin.  à  Saint-Jeau-du-Gard; 
Mlle  Louise  Taillefer.  à  Moriéres  (Vaucluse)  ;  Mlle  Marie  Zubléma  ;  M.  Lrnest  Mézin. 

Prix   d'e.xsemble.  0' jet  d'art,  à  .M.  Jalaguier. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

V"  catéfforie.  Pulvérisateurs  à  pression  indépendante  du  porteur  pour  traitements  des  vignes. — 
1""  section.  Appareils  à  dos  d'homme.  1"  prix,  M.  Maurice  Roussel,  à  Nîmes  (Gard);  2%  M.  Pierre 
Paul,  à  Cette  (Hérault);  3%  MM.  Lasmolles.  Fréchoux  et  de  la  Faye,  à  Nérac  (Lot-et-Garonne): 
4'',  MM  Albrand  etCie,  à  Marseille  (Houches-du-Rhône);  5",  M.  F.  Thomas,  cà  Vergèze  (Gard).  — 
i'' section.  Appareils  à  dos  d'animaux  de  bât.  1"'  prix,  M.Rousset;  2',  M.  Thomas;  3"',  M.  Paul. 

3"  catégorie.  Appareils  à  répartir  les  poudres  anticryptogamiques  dans  les  vignes,  l'""  prix, 
M.  Vermorel,  à  Yillefranche  (Rhône):  2^,  M.  François  Mairie,  a  Gaillac  (Tarn)  ;  3'-.  M.  Jean  Bernus, 
à  Lyon. 

3°  catégorie,  .\ppareils  à  déchiqueter  et  défibrer  économiquement  les  sarments  de  vignes  pour 
les  utiliser  comme  litière.  1"  section.  Appareils  à  grand  travail.  2"  prix.  M.  N'uma  Robert,  à  Mar- 
seille. 

4''  catégorie.  Instruments  divers  de  caves  :  égalisatenrs  de  vin,  fouets,  faussets,  bondes,  tuyau- 
tages.  robinets,  appareils  à  boucher,  etc.  l"  prix,  M.  Bernus;  2^  -M.  Paul;  3',  M.  Marlin,  à 
Paris;  4",  M.  Siméon  Léotard,  à  Béziers  :  5",  M.  Cabal.  à  Bédarieux  (Hérault). 

5''  catégorie.  Pompes  à  vin.  —  l'"  section.  Pompes  à  bras  d'un  débit  de  40  à  60  hectolitres  à 
l'heure.  1"=  sous-section.  Pompes  à  double  effet  dites  catalanes.  1"  prix,  M.  Vidal  lîls,  à  Méze 
(Hérault);  2°.  MM.  Mousset  et  Blanc,  à  Lyon;  3"-,  M.  Coquinet,  à  Montpellier;  4^  M.  César  Cabal. 
2"  sous-section.  Pompes  autres  que  les  précédentes.  1"  prix,  .M.M.  Fafeur  frères,  à  Carcas- 
sonne  (Aude):  2%  M.  Paul;  3%  M.  Th.  Guillebaud;  4%  M.  Vantelot-Béranger  fils.  —  2"  sectiâii. 
Pompes  à  moteur  d'un  débit  de  100  à  120  litres  à  l'heure,  l"'  prix,  M.  Justin  Armand,  à  Montpel- 
lier; 2'-,  M.  Guillebaud;  3%  MM.  Faiéur. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

Exposants  producteurs,  l'"  catégorie.  Huiles  d'olives.  Médaille  d'argent  (grand  module), 
M.  Louis  Jalaguier,  à  Nimes.  Médailles  d'argent,  MM.  Etienne  Stéphan,  à  Salon  (Bouches-du- 
Rhône);  Louis  Mazoyer,  à  Montpellier.  Médailles  de  bronze,  M.M.  Xavier  Cambon;  Alphonse  Caus- 
sel,  à  Murviel-les-Montpellier;  Adrien  Flavard.  à  Murviel-les-Montpellier. 

2'  catégorie.  Olives  confites.  Médaille  d'argent  (grand  module),  MM.  .Montels  et  Michel,  à 
Gignac.  Médaille  d'argent,  M.  Aimé  Poujol,  à  Saint-Jean-de-Fos  (Hérault).  Médaille  de  brome, 
M.  Louis  Jalaguier. 

3''  catégorie.  Produits  séricicoles.  Médaille  d'argent,  M.  Louis  Jalaguier.  Médaille  de  bronze, 
M.  Séraphin  Combes,  à  Puéchabon  (Hérault). 

4''  catégorie.  Produits  de  l'industrie  laitière,  r^  section.  Beurres.  Médaille  d'argent  (grand 
module),  M.  Louis  Chalon,  à  Chalonge  (Isère).  Médaille  d'argent,  M.  Léon  Auriol.  au  Fourchât, 
commune  d'Aiguefondes  (Tarn).  Médaille  de  bronze,  M.  Louis  Jalaguier.  —  2«  section.  Fromages 
frais  de  brebis  destinés  à  l'encavage.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Victor  Martin,  à 
Marvejols  (Lozère). 

6^  catégorie.  Vins  rouges  récoltés  en  1895.  —  1"  section.  Vins  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 2'  sous-section.  Vins  de  coteau.  Médaille  d'argent,  M.  Edouard  Capman,  à  Ginestas 
(Aude).  Médaille  de  bronze,  M.  Rois,  à  Saint-Nazaire  (.\ude).  —  2'  section.  Vins  de  l'Hérault  et 
du  Gard,  l'"  sous-section.  Vins  de  plaine.  Médailles  d'or,  Mme  Arnal ,  à  Lavérune  (Hérault); 
M.  Charles  Blanc,  àPoussan  (Hérault).. l/éfkï'Z/e  d'argent{si3ind  module),  M.  Paul  Baral.  Médaillcg 
d'argent,  M.M.  Mazaurie:  Jacques  Madrien  ;  Paul  Courty  ;  Antoine  Carsenac  :  de  Lunaret.  Médailles 
de  6ron:;e,  MM.  Maurice  Bousquet;  François  Sigala;  Isidore  Lecou;  Marins  Couret:  Guillaume 
Salles;  Jean  Charles.  Mentions  honorables,  MM.  Fourmaud-Brignoles  fils;  Gaston  Poulalion  ; 
Auguste  Danjard;  Numa  Galtier.  2'  sous-section.  Vins  de  coteau.  Médailles  d'or,  MM.  Paul  Bou- 
relly;  Léopotd  Saigné.  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  J::stinien  Blachas;  Colas;  Jac- 
ques Jean  :  Paul  Jallois;  Joannis  Ferrouillatï  Deleuze.  Médaille.^  d'argent,  MM.  Antoine  Monteil: 
Antonin  Fournier:  Alexandre  Forgues:  Stanislas  Gingibre;  Viala:  Grégoire-Boyer.  Médailles  de 
bronze,  UM.  Calixte  Capel  :  LéopoIdRuas;  .\uguste  Parroutel  :  Cyprien  Saurel  ;  Jean  Guiraud  ; 
Louis  Despetis:  Pierre  Pujol;  V.  Delmas  .  Mentions  honorabes,  M.Jean  Lignon;  Mme  Elodie 
Granel:  iNuma 'Vigouroux  ;  Fontanille-Marlin  ;  Jean  Souveyras;  Guillaumou:  Prosper  Gervais. 

7"  catégorie.  Vins  blancs  des  départements  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard,  des  Bouches-du- 
Rliône,  des  Pyrénées-Orientales  et  de  Vaucluse  (récolle  de  1S95).  —  l"'"  section.  Vins  blancs  secs 
de  cépages  blancs.  Médaille  d'or,  M.  Tressier.  Médaille  d'argent  (grand  module).  M.  Carcecas. 
Médailles  d'argent,  MM.  Granier;  Combemale.  Médaille  de  bronze,  M.  Gillan.  Mention  hono- 
rable, .M.  Nestor  Grasset.  —  2' section.  Vins  blancs  secs  de  cépages  colorés.  Médaille  d'argent 
(grand  module),  M.  Sabatier.  Médaille  d'argent,  M.  Treissier.  Médaille  de  bronze,  Gabriel  Fto- 
ques.  Mention  honorable,  M.  Félix  Rouquet. 

8"  catégorie.  Vins  fins  de  la  région  (récolte  antérieures  à  189ô).  —  l"  section.  Vins  rouges. 
r«  sous-section.  Vins  rouges  ordinaires.  Médailles  d'or, MM.  Ferdinand  Poujol:  François  Jullian 
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Médaille  d'ar/ient  (grand  module),  M.  J.-I3.  llérail.  Médaille  d'arijent,  M.  Manier  fils.  Médailles 
de  bronze,  MM.  Planiier  ;  Pierre  Dorle.  Menlions  honorables,  MM.  Augustin  Delmas;  Guichard-Gros. 
2»  soits-serlion.  Vins  rouges  de  liqueur.  Médaille  d'or,  M.  François  Montagne.  Médaille  d'argent, 
M  ,1.-13.  HiheyroUes.  —  2"  seclion .  Vins  blancs  secs.  Médaille  d'or,  M.  Couderc,  àCeyra.s.  Mé- 
daille d'arr/ent  (grand  module),  M.  l'aul  Bedos  Médaille  d'argent,  M.  Verniôres.  Médaille  de 
hvunze,  M.  Hey.  — 3''  section.  Vins  paillets.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Tressier. 
Médaille  d'argent,  M.  Achille  Malabouche.  Mentions  honorables,  M.  A.  Hey  :  Louis  Heboul. — 
A'aeciion.  Vins  doux.  Médaille  d'argent  [grand  modnle),  M.  Favier;  ^fédaille  d'argent,  M.  Yvoii 
Lebdirs.  Médaille  de  br07ize,M.  Saumade.  —  5'  section.  Muscats.  Médaille  d'argent  (grand  mo- 
dule), M.  Joseph  Crès.  Médaille  d'argent,  M.  Labat.  Médaille  de  bronze,  M.  Max  Temple.  — 
'à' section.  Vins  blancs  de  liqueur.  Médailles  d'or,  MM.  Dalichon  ;  Edouard  Ferrasse.  Médaille 
d'argent  (grand  module),  M.  J,-M.-V.  Labat.  Médaille  d'argent,  M.  Adolphe  Coupiac.  Médailles 
de /jro)i;e, MM., Jules  Genieys;  Yvon  Lebars.  Mentions  honorables,  MM.  Despelis  ;  Ernest  Bussac, — 
4"  section.  Vins  blancs  champagnisés.  Médaille  de  bronze,  M.  François  Bouvière. 

JO"  catégorie.  Produits  de  l'horticulture  florale  et  ornementale.  Médaille  d'or,  MM.  Jean  Aymard  ; 
iea.nï\ousse\.  Médaille  d'argetït  (grand  module),  M.  Constant  Ausel. 

Il"  catégorie.  Haisius  de  culture  lorcée  et  raisins  conservés.  Médaille  d'or,  M.  Bisset,  à  Béziers. 

12°  catégorie.  Expositions  scolaires.  —  P'^  seclion.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, modèles,  dessins,  plans  herbiers,  objets  de  cours,  etc.  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  Biquet. 
Diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Gély.  Diplôme  de  médaille  de  bronze,  M.  Mourier-Sipeyre.  — 
2"  section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  pas  les  professeurs,  les 
instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  Diplôme  de  médaille  de  bronze,  M.  J.-M.  Pargoire. 

13"  catégorie.  Expositions  collectives  faites  par  les  sociétés,  comices  et  syndicats  agricoles  et 
horticoles.  Diplômes  de  médailles  d^or.  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault;  Société  dépar- 
tementale d'encouragement  à  l'agriculture  de  l'Hérault  ;  Comice  agricole  de  Beziers  :  Syndicat 
agricole  du  Gard.  Z)ijDZâ??xes  rfe  ?ne'f/ai7/es  d'à r(/en/ (grand  module),  Collectivités  de  Murviel;  de 
Poussan;  de  Saint-Jean-de-Fos;  de  Saint-André-de-Sangonis.  Z)(;)W/;(e.«  de  médailles  d'argent. 
Collectivités  de  Cornonteral  :  dé  Marsillargues;  de  Gigean;  de  Restinélières.  Z)(p/o»ies  de  me- 
dailles  de  bronze.  Collectivités  de  Mireval  ;  de  Gignac;  de  Montbazin  ;  de  Villevcyrac;  de  Cla- 
piers: de  Baillargues.  Diplômes  démentions  honorables,  Collectivités  de  Fos;  de  Collombières  ; 
deTressan;  de  Vic-les-Etangs. 

14°  catégorie.  Produits  divers,  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  1"  seclion.  Pro- 
duits présentés  par  des  agriculteurs  exploitant  30  hectares  et  au-dessus.  Médaille  d'or,  M.  Louis 
Jalagnier.  Médailles  d'argent,  MM.  Bertrand-Lauze  et  Bouvier  ;  Ali-Matile;  Isidore  Lefebvre,  Clé- 
ment Massol  ;  Aimé  Poujol.  Médailles  de  bronze,  MM.  A".  Duperray;  Gayraud  fils;  Pierre  Martin  ; 
Alphonse  Poulalion  ;  Senquery  ;  Mme  Louise  Malile;  Ernest  Mézin. —  2°  section.  Produits  pré- 
sentés par  des  petits  cultivateurs-propriétaires,  métayers  ou  fermiers  exploitant  moins  de  30  hec- 
tares. Médaille  d'or,  M.  Chamerois.  Médaille  d'argent,  M.  Alphonse  Bousquier.  Médaille  de 
bronze,  M.  Joseph  Jolivet. 

Exposants  marchands.  Médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie.  Médaille  d'argent  (grand 
module),  M.  Clause.  Médailles  d'argent,  MM.  Alipe  Depierre;  Raymond  Joullié;  Eugène  llau^ 
pois. 

LE  RUPESTRIS  MOiNTIGOLA 

Depuis  quelques  années  des  plaintes  assez  nombreuses  se  sont  éle- 
vées contre  le  Rupestris  Monticola.  qui  peut  cependant  bien  être 
considéré  comme  l'un  des  meilleurs  porte-greffe  que  l'on  puisse  em- 
ployer pour  la  reconstitution  des  vignobles  ;  —  on  lui  reproche  son 
excès  de  vigueur,  surtout  lorsqu'il  est  comolanté  dans  un  sol  doué 
d'une  certaine  fertilité,  conséquence  provoquant  la  coulure  des 
grappes. 

Ce  défaut  (qui  pourrait  être,  dans  bien  des  cas,  considéré  comme 
une  précieuse  qualité)  est  en  partie  atténué  par  quelques  viticulteurs, 
en  provoquant  l'émission  de  deux  ou  trois  bourgeons  du  porte-greffe, 
au-dessous  du  point  de  greffage,  subissant  une  taille  chaque  année, 
tout  comme  les  bourgeons  fructifères  de  la  vigne  française.  Ces  bour- 
geons infertiles  ont  pour  but  unique  d'absorber  l'excédent  de  sève, 
nuisible  à  la  fructification  des  bourgeons  fertiles;  —  mais  cet  excédent 
de  sève,  employé  en  pure  perte,  pourrait  être  utilisé  dans  un  sens 
plus  rémunérateur,  en  l'employant  à  la  production  des  grappes,  au 
lieu  de  l'appliquer  à  la  production  du  bois. 

Dans  un  vignoble  important  du  Sud-Est,  des  Monticola  furent  plan- 
tés dans  une  terre  d'alluvion,  fraîche  en  été,  profonde  et  très  perméa- 
ble ;  la  première  année  de  plantation,  leur  vigueur  fut  extrême,  et 
l'année  de  greffage  toutes  les  greffes  atteignirent  un  développement 
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qui  aurait  pu  être  qualifié  de  démesuré;  les  années  suivantes,  cette 
vigueur  se  maintint,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  prit  encore  plus  d'am- 
pleur; mais  la  récolte  fut  loin  de  suivre  cet  accroissement  de  végéta- 
tion, puisqu'elle  atteignait  à  peine  25  hectolitres  à  l'hectare,  malgré 
une  quantité  innombrable  de  grappes,  dépouillées  de  la  plus  graade 
partie  des  grains  qu'elles  auraient  du  porter,  que  la  coulure,  ponc- 
tuellement, chaque  année  réduisait  d'importance. 

Je  fis  faire  l'analyse  du  sol.  Les  résultats  furent,  pour  mille  :  azote, 
2.120;  potasse,  1.215;  acide  phosphorique,  0.387;  chaux  2.518. 

Ce  sol  était  donc  très  riche  en  azote,  moyennement  riche  en  potasse, 
mais  excessivement  pauvre  en  acide  phosphorique  et  en  chaux.  Je 
considérais  cette  composition  chimique  du  sol,  comme  étant  la  princi- 
pale cause  de  la  coulure  des  grappes,  et  je  m'empressais  d'y  porter 
remède.  Les  fumures  aux  engrais  de  ferme,  qui  jusqu'alors  avaient  été 
copieuses,  furent  momentanément  supprimées  ;  mais  le  sol  reçut, 
à  l'hectare,  130  kilog.  d'acide  phosphorique,  pris  dans  les  superphos- 
phates ;  90  kilog.  de  potasse  ;  500  kilog.  de  plâtre  et  25  hectolitres  de 
chaux,  cette  dernière  matière  enfouie  à  l'automne  sur  toute  la  surface 
du  sol.  Pour  compléter  ce  traitement,  le  nombre  des  porteurs,  qui, 
n'était  que  de  3  à  4,  selon  les  coutumes  de  la  contrée,  fut  porté  de  5  à  6, 
en  se  basant  sur  la  vigueur  respective  de  chaque  souche. 

L'année  qui  suivit  ce  traitement,  la  récolte,  ai-je  dit,  qui  n'attei- 
gnait primitivement  que  25  hectolitres  à  l'hectare,  s'éleva  à  92  hecto- 
litres. Le  vin  avait  un  degré  et  demi  de  plus  en  alcool,  que  les  années 
précédentes  ;  mais  la  seconde  année,  avec  une  nouvelle  application  de 
la  même  fumure,  sauf  la  chaux,  elle  atteignit  162  hectolitres;  pour  se 
maintenir  ensuite  entre  1 74  et  1 85  hectolitres. 

Les  défauts  ou  qualités  du  Rupestris  Monticola  n'étaient  donc  j)as 
la  cause  des  récoltes,  tellement  précaires  au  début,  qu'ils  furent  sur  le 
point  d'être  arrachés  quelques  années  après  leur  plantation.  —  Je 
n  hésite  pas  à  dire:  qu'en  toutes  circonstances,  où  la  coulure,  lorsqu'elle 
est  provoquée  par  suite  de  l'extrême  vigueur  d'un  porte-greffe,  planté 
dans  un  sol  fertile,  peut  être  entièrement  enrayée  par  la  suppression 
momentanée  des  fumures  aux  engrais  de  ferme,  par  l'apport  en  grande 
quantité  d'acide  phosphorique,  car  cet  élément  est  bien  celui  qui 
réagit  le  plus  efficacement  contre  elle  ;  de  potasse  et  de  chaux,  lorsque 
l'analyse  du  sol  rélèvera  pauvreté  ou  moyenne  richesse  de  ces  disers 
éléments  de  fertilité,  et  en  augmentant  le  nombre  des  porteurs  ;  si  la 
vigne  est  traitée  à  souches  basses,  ou,  s'il  se  peut,  en  augmentant  le 
développement  des  branches  charpentières. 

La  pauvreté  alcoolique  du  vin  produit  dans  ce  vignoble,  pendant  les 
années  ou  sévissait  régulièrement  la  coulure,  causée  tout  particulière- 
ment par  des  fumures  mal  appropriées  à  la  composition  chimique  du 
sol,  était  engendrée  par  la  trop  grande  quantité  de  rafles  proportion- 
nellement au  trop  petit  nombre  de  grains  qu'elles  portaient;  — on  sait 
en  effet,  que  les  rafles  absorbent  t(jujours  une  certaine  quantité  d'al- 
cool, et  que  le  vin  des  raisins  noirs  traités  en  blanc  est  toujours  plus 
alcoolique  que  le  vin  rouge  fabriqué  avec  les  mêmes  raisins,  mais  qui 
fermente  avec  les  rafles.  Vray, 

à  Luynes  (Bouches-du-Rhône). 
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LA  DESTRUCTION  DES  SOURIS  DANS  LES  CHAMPS 

REQUÊTE   A  L'ADMINISTRATION    DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES 
DES   CHEMINS  VICINAUX   ET  AUTRES 

Depuis  que  le  D'  Loeffïer,  le  professeur  de  l'Université  de  Greii't's- 
wald,  a  découvert  le  bacille  spécial  du  typhus  des  souris,  son  procédé 
a  pris  dans  la  pratique  une  grande  extension.  Partout  où  sa  méthode 
a  été  bien  appliquée,  elle  a  été  couronnée  de  succès.  Le  D'  Cari  Kor- 
nauth,  autrichien,  a  été  délégué  par  son  Gouvernement,  dès  les  pre- 
miers bruits  qui  se  sont  répandus  des  essais  désormais  historiques 
faits  dans  la  Thessalie,  à  la  demande  du  roi  de  Grèce.  Mais  ému  des 
contradictions  qui  semblaient  résulter  de  la  publicité  donnée,  parfois 
dans  des  vues  d'intérêt  personnel  et  de  boutique,  à  certains  échecs,  il 
a  étudié  à  nouveau  la  question  et  il  demeure  de  plus  en  plus  convaincu 
que  le  bacille  du  typhus  des  souris  est  un  agent  de  destruction  presque 
infaillible,  s'il  est  employé  suivant  la  méthode  de  son  inventeur. 

Sur  une  question  qui  a  été  adressée  à  la  Gazette  ayricole  de  Vienne, 
d'une  localité  de  la  Bohème,  il  publie  quelques  conseils  dans  le  nu- 
méro du  28  mars  1896,  que  nous  nous  empressons  de  communiquer 
aux  agriculteurs. 

D'après  ce  savant  les  essais  ne  doivent  jamais  être  isolés;  il  serait 
inutile,  par  conséquent,  de  placer  quelques  croûtons  de  pain,  trempés 
dans  le  bouillon  de  culture  des  bacilles,  par  ci  par  là,  dan^  un  champ 
et  puis  dans  un  autre.  Pour  détruire  les  souris,  il  est  nécessaire 
d'opérer  sur  un  vaste  territoire  et  en  grand.  La  tentative  sur  une 
surface  restreinte  n'aurait  chance  d'aboutir  que  si  celte  surface  est 
fermée  par  des  murs. 

Les  appâts  empoisonnés  doivent  aussi  être  offerts  en  temps  opportun  : 
le  moyen  de  séduire  l'appétit  des  souris,  quand  la  plaine  est  riche- 
ment garnie  de  tout  ce  qui  peut  le  rassasier!  On  opérera  par  exemple 
au  printemps,  saison  où  les  champs  ne  sont  pas  encore  couverts  de 
récoltes  utilisables  par  ces  petits  rongeurs. 

Il  faut  aussi  que  les  administrations  qui  dirigent  les  voies  de  com- 
munication, grand'routes,  chemins  vicinaux  ou  ruraux,  donnent 
l'exemple  de  la  destruction.  Cette  tâche  semble  aisée  à  faire  accomplir 
par  les  cantonniers.  Quand  ces  agents  des  routes  creusent  ou  rafraî- 
chissent les  fossés,  ils  mettent  à  nu  les  repaires  ou  trous  où  se  réfu- 
gient, où  pullulent  ces  impitoyables  ennemis  de  nos  récoltes.  Il  est  à 
croire  que  si  les  ingénieurs,  ouïes  agents-voyers, donnaient  des  ordres, 
les  cantonniers  trouveraient  de  belles  occasions  de  détruire  cette  ver- 
mine. Pour  cela,  le  Ministère  de  l'agriculture  ferait  bien  de  prendre 
l'initiative  auprès  du  Ministère  de  l'intérieur  et  des  Conseils  généraux. 
Les  tubes  de  Danytz  sont  bien  connus  et  le  service  des  virus  à  l'Institut 
Pasteur  fournit  des  tubes  aux  communes  moyennant  une  redevance  de 
2  fr.  par  hectare,  moyennant  quoi  les  communes  reçoivent  de  quoi 
traiter  les  champs  infestés  et  les  rebords  des  chemins  et  autres  terrains 
n'appartenant  pas  à  des  particuliers. 

On  avait  songé  à  rendre  la  destruction  des  mulots  obligatoire  :  le 
D""  Kornauth  n'est  pas  de  cet  avis  ;  je  crois  qu'il  a  raison,  plus  encore 
pour  la  France  que  pour  l'Autriche.  De  l'obligation  à  l'exécution,  il 
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y  a  plus  loin  qu'on  ne  pense,  même  pour  des  objets  plus  graves  et 
plus  urgents.  L'Administration,  elle,  peut  toujours  obliger  ses  agents 
et  rendre  exécutoires  les  travaux  qu'elle  impose. 

Je  ne  doute  pas  que  sur  les  ordres  du  Ministre  de  l'agriculture,  les 
préfets  ne  posent  la  question  aux  Conseils  généraux  qui  sont  partout 
les  maîtres  des  chemins  vicinaux  et  de  grande  communication.  Les 
Conseils  généraux  s'entendront  pour  les  voies  et  moyens  avec  les 
directeurs  de  Stations  agronomiques  ou  des  laboratoires  départemen- 
taux et  les  agents-voyers  auront  bientôt  réglementé  le  travail  de  la  pose 
des  appâts  comme  le  reste  du  service. 

Dans  certains  villages  d'Autriche  les  enfants  des  écoles  se  sont 
livrés  à  cette  destruction,  sous  la  surveillance  de  leurs  maîtres,  comme 
à  une  véritable  récréation;  double  avantage,  dont  le  plus  précieux  est 
de  les  habituer  à  comprendre  tous  les  soins  que  réclame  le  travail  de 
l'agriculture.  Avec  certaines  précautions,  et  en  choisissant  les  plus 
raisonnables  de  ses  élèves,  l'instituteur  peut  faire  aider  sur  les  routes 
les  cantonniers  à  placer  les  morceaux  de  pain  trempés  dans  les  trous 
de  souris.  Ce  sera  une  bonne  occasion  de  les  instruire  de  bien  des 
choses  en  passant. 

Un  autre  moyen  indiqué  par  M.  Kornauth  serait  la  publication 
d'une  plaquette  d'une  page  ou  deux,  indiquant  en  résumé  tout  ce  qu'il 
est  nécessaire  de  savoir  sur  la  matière,  c'est-à-dire  faisant  la  descrip- 
tion et  l'histoire  du  mulot  ou  souris  des  champs,  donnant  l'idée  des 
désastres  qu'il  peut  causer,  et  indiquant  les  moyens  pratiques  de  se 
débarrasser  de  cet  ennemi. 

Toutes  ces  recommandations  sont  sages.  Nous  les  avons  reproduites 
dans  un  but  de  propagande.  Ceux  des  lecteurs  du  Journal  qui  sont 
conseillers  généraux  ou  conseillers  d'arrondissement,  ou  seulement 
syndiqués,  peuvent  agir  auprès  des  agents  spéciaux  pour  faire  ordonner 
ces  pratiques  par  l'autorité  compétente.  P.  du  Pré-Gollot. 

EMPLOI  DU  SEL  EN  AGRICULTURE  -  II 

Il  a  été  fait  bien  des  expériences,  en  vue  de  constater  les  effets  du 
sel  introduit  dans  la  ration  des  animaux.  Ainsi,  Mathieu  de  Dom- 
basle  soumit  comparativement  au  même  régime,  composé  de  foin, 
de  pommes  de  terre  crues  et  de  tourteaux  de  lin,  deux  lots  de  8  mou- 
tons chacun,  avec  cette  différence  toutefois  qu'un  des  lots  reçut  du 
sel;  il  obtint  en  faveur  du  régime  salé,  une  très  petite  différence,  trop 
petite  pour  l'engager  à  généraliser  cette  pratique. 

Les  expériences  faites  par  M.  Lequin  paraissent  plus  favorables  à 
l'emploi  du  sel  ;  cependant  cet  observateur  a  trouvé  plus  d'une  fois  des 
résultats  de  pesées  défavorables  au  sel. 

A  l'époque  du  dégrèvement,  dit  M.  Milne-Edwards  dans  un  remar- 
quable rapport  sur  une  enquête  faite  par  ordre  du  Gouvernement  fran- 
çais (rapport  sur  la  question  du  sel  en  Angleterre),  il  a  été  fait  en 
Ecosse  et  en  Angleterre  beaucoup  d'expériences  au  sujet  de  l'emploi 
du  sel  dans  l'engraissement  du  bétail,  et  il  en  est  résulté  qu'on  n'a 
rien  observé  de  particulier,  ni  dans  la  quantité  d'aliments  consommés 
dans  un  temps  donné,  ni  dans  la  rapidité  avec  laquelle  augmentait 
le  poids  des  animaux. 


748  EMPLOI  DU  SEL  EN  AGRICULTURE. 

Les  expériences  de  Boussingault,  de  Béhague,  Baudement  sont  encore 
d'accord  sur  ce  point  avec  celles  faites  ailleurs;  elles  n'ont  donné 
aucun  résultat  satisfaisant. 

Quant  à  l'utilité  du  sel  pour  l'amélioration  des  fourrages  de  médiocre 
qualité,  il  faut  qu'elle  soit  assez  restreinte,  car  beaucoup  d'éleveurs  et 
d'engraisseurs  qui  tiennent  bonne  note  de  leurs  recettes  et  dépenses, 
n'ont  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  y  a  presque  toujours  plus  de  profit 
à  faire  consommer  des  fourrages  de  bonne  qualité  qu'à  en  saler  de 
mauvais  pour  les  faire  accepter  lorsqu'on  est  à  portée  de  choisir. 

Cependant,  on  parait  généralement  s'accorder  pour  reconnaître  que 
le  sel  tend  à  conserver  la  santé  des  animaux  et  surtout  des  moutons 
qui  vivent  dans  les  lieux  humides,  et  l'emploi  de  ce  condiment  paraît 
alors  diminuer  réellement  les  ravages  de  la  cachexie  aqueuse. 

Il  est  toutefois  un  usage  assez  généralement  répandu  chez  nos  voi- 
sins plutôt  que  chez  nous,  c'est  de  saler  le  foin  lorsqu'on  le  met  en 
meules  pour  le  conserver,  à  raison  de  2  à  5  kilog.  pour  1,000  kilog. 
de  fourrages,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  sec. 

M.  Milne-Edwards  a  fait  observer,  à  l'occasion  de  cette  pratique, 
qu'elle  trouve  peut-être  son  explication  dans  un  autre  ordre  de  faits  que 
ceux  auxquels  on  a  voulu  la  rattacher.  En  Angleterre,  soit  à  raison  de 
l'humidité  naturelle  du  climat,  soit  à  raison  des  procédés  de  conserva- 
tion, soit  par  l'ensemble  de  ces  deux  causes,  le  foin  subit  souvent  uij/b 
fermentation  spéciale  qui  lui  fait  contracter  une  saveur  désagréable, 
et  c'est  pour  obvier  en  partie  à  cet  inconvénient  que  la  pratique  du 
salage  s'est  généralisée. 

M.  Becquerel  rapporte  que,  dans  le  .Jura,  le  lait  des  vaches  soumises 
au  régime  salé  est  considéré  par  les  fruitiers  chargés  de  la  fabrication 
des  fromages,  comme  de  qualité  supérieure,  parce  qu'il  pèse  un  degré 
déplus  au  lacto-densimètre.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  discuter 
la  vérité  du  fait  en  lui-même  ;  nous  ferons  seulement  observer  que 
l'accroissement  de  densité  que  l'on  signale  ne  prouve  pas  que  le  lait 
produit  sous  l'influence  du  régime  salé  soit  plus  gras  que  l'autre, 
puisqu'il  est  de  notoriété  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  lait  le 
plus  dense  est  au  contraire  le  moins  riche  en  beurre. 

Une  circonstance  qui  mérite  de  fixer  l'attention  dans  toutes  les 
discussions  qui  se  sont  produites  au  sujet  de  l'emploi  du  sel,  c'est  que 
cet  usage  s'est  facilement  introduit,  propagé  et  maintenu  dans  certains 
pays,  tandis  que  l'on  fait  d'inutiles  efforts  pour  le  faire  accepter  dans 
d'autres.  Il  est  probable  que  si  l'on  eût  exécuté  un  grand  nombre 
d'analyses  de  fourrages  dans  ces  pays,  on  eût  trouvé  l'explication  de 
ces  faits. 

En  somme,  le  rôle  du  sel  dans  l'alimentation  paraît  être  de  main- 
tenir la  conservation  des  tissus  et  des  humeurs  dans  lesquels  il  se 
trouve  :  il  semble  donc  indispensable  à  la  vie  animale  ;  mais  où  les 
auteurs  ne  sont  plus  d'accord,  c'est  dans  les  doses  qu'ils  conseillent 
de  donner  aux  animaux. 

D'après  les  données  admises,  le  sel  doit  être  administré  aux  ani- 
maux en  nature,  dans  des  sachets,  ou  bien  sous  forme  de  sel  gemme, 
ou  encore  en  l'incorporant  aux  aliments.  Dans  ce  dernier  cas,  le  sel 
relève  le  goût  des  aliments  aqueux  comme  les  pulpes,  des  fourrages 
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mous  et  naturellement  fades.  On  le  mêle  aux  foins  mal  réussis  dans 
leur  préparation,  dans  les  foins  grossiers  des  prairies  basses,  humides 
et  acides,  ou  pour  corriger  les  mauvais  effets  des  foins  vaseux. 

On  peut  répandre  le  sel  entre  les  couches  des  fourrages  au  moment 
de  la  mise  en  tas  dans  le  grenier  ou  dans  la  meule,  ou  bien  en  arroser 
le  foin  avant  le  repas  :  on  fait  varier  la  quantité  employée  selon  le 
degré  d'altération  des  fourrages.  Selon  les  uns,  2  ou  Skilog.  de  sel  sont 
suffisants  pour  1 ,000  kilog.  de  foin  ;  selon  les  autres,  il  faudrait  en 
mettre  au  moins  10  kilog.  Qui  pourrait  bien  dire  lesquels  ont  raison? 

La  quantité  à  donner  en  nature  aux  animaux  serait  par  jour  de  : 
50  à  100  grammrs  pour  les  grands,  de  1 0à  50  grammes  pour  les  porcs  à 
l'engrais  et  pour  les  élèves  de  l'espèce  chevaline  et  bovine,  enfin  de  3  à 
6  grammes  pour  les  moutons.  Ces  données  sont  bien  élastiques;  mais 
on  conseille  pourtant  de  ne  pas  dépasser  ces  mesures  sans  quoi  le  sel 
deviendrait  nuisible. 

Certains  font  remarquer  que  le  nombre  des  animaux  qui  reçoivent 
du  sel  est  bien  petit  en  comparaison  de  ceux  qui  n'en  reçoivent  pas, 
et  que  ces  derniers  en  somme  ne  paraissent  pas  plus  mal  se  porter;  ils 
ont  grandi  et  se  sont  engraissés  tout  comme  les  autres. 

Cependant,  si  nous  devions  nous  en  rapporter  exclusivement  au 
spirituel  auteur  de  V Esprit  des  Bêles  et  de  la  Zoologie  passionnelle,  le  sel 
aurait  une  valeur  incontestable,  et  bien  plus  élevée  encore  que  celle 
qui  lui  est  attribuée.  Toussenel  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Le  sel,  c'est  la 
richesse,  la  pureté,  c'est  le  principe  de  toute  croissance  et  de  toute 
vigueur  »,  et  il  développe  ces  arguments  dans  de  belles  pages  écrites  à 
ce  sujet  au  chapitre  des  Ruminants. 

Il  nous  dit  que  le  sel  est  la  matière  précieuse  par  excellence  dont  les 
ruminants  ne  sauraient  se  passer  non  plus  que  l'homme;  et  pour 
preuve  il  rappelle  les  voyages  de  600  kilomètres  que  font  chaque 
année  les  cerfs  de  l'Amérique  du  Nord  à  une  certaine  époque  pour 
venir  paître  le  sel  aux  rives  des  lacs  salés. 

De  Humboldt  et  Boussigaultont  rapporté  aussi  eux  les  voyages  des 
bœufs  demi-sauvages  de  l'Amérique,  parcourant  de  grandes  distances 
à  époques  périodiques  pour  se  rendre  aux  distributions  de  sel  qui  leur 
sont  faites. 

Faudrait-il  conclure  avec  Toussenel  que:  «  La  science  officielle  aura 
bien  de  la  peine  à  se  laver  dans  l'histoire  du  rôle  odieux  qu'elle  a 
joué  dans  cette  question  du  sel  :  car  c'est  un  savant  des  plus  illustres, 
M.  Gay-Lussac,  qui  contrairement  à  l'avis  de  tous  les  ruminants  tt  de 
tous  les  cultivateurs  de  France  a  déclaré  la  question  du  sel  parfaite- 
ment étrangère  à  l'agricullure.  » 

Ce  serait  exagérer,  il  est  vrai,  que  d'enlever  au  sel  toute  impor- 
tance comme  de  méconnaître  une  certaine  action  dans  les  sols  et  l'ali- 
mentation de  ce  condiment  d'un  usage  si  répandu.  Mais  nest-il  pas 
permis  de  dire,  aujourd'hui  encore,  que  son  rôle  est  peut-être  exagéré, 
en  tout  cas  insuffisamment  connu. 

Il  nous  paraît  utile  que  des  faits  nouveaux  soient  produits,  s'il  en 
existe,  et  que  des  expériences  soient  entreprises  pour  fixer  le  rôle  du 
sel  d'une  façon  plus  certaine  :  la  question  est  importante,  pensons- 
nous,  et  mériterait  d'être  étudiée.  Flore.nt  Cuassaint. 
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DESTRUCTION  DU  SILPHE  DES  BETTERAVES 

Le  retour  du  printemps  ramène  l'attenlion  sur  les  procédés  à  em- 
ployer pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles  ;  ceux-ci  sont  d'au- 
tant plus  à  redouter  que  l'hiver  a  été  plus  clément  et  qu'on  a  moins  à 
compter  sur  ses  effets  pour  la  destruction  des  larves  et  des  chrysalides. 
En  1895,  les  ravages  du  silphe  opaque  ont  été  signalés  sur  les  bette- 
raves dans  plusieurs  parties  de  la  région  septentrionale,  notamment 
dans  le  département  de  l'Aisne.  Des  expériences  intéressantes  ont  été 
faites  pour  combattre  ses  ravages  par  M.  Gaillot,  directeur  de  la  Sta- 
tion agronomique  de  Laon  (voir  le  Journal  du  22  juin  1895,  p.  970  et 
la  chronique  de  ce  numéro,  page  726)  ;  à  cette  occasion,  M.  H.  Gros- 
jean,  inspecteur  général  de  renseignement  agricole,  a  rappelé  les 
excellents  résultats  obtenus  en  Amérique  par  des  procédés  analogues 
contre  le  Doryphora  des  pommes  de  terre  ;  il  est  utile  de  remettre  sous 
les  yeux  des  agriculteurs  les  indications  qu'il  a  données  en  1888  sur 
ce  sujet  : 

«  Les  ravages  causés  par  la  larve  du  silphe  de  la  betterave  sont  du  même  ordre 
que  ceux  du  doryphora  de  la  pomme  de  terre.  Le  silphe  et  le  doryphora  sont 
tous  deux,  en  effet,  des  insectes  coléoptères;  l'un  et  l'autre  s'attaquent  aux  feuil- 
les des  plantes  sur  lesquelles  ils  vivent:  il  semhle  donc  logique  d'appliquer  au 
premier  de  ces  dévastateurs  les  insecticides  qui  ont  si  bien  réussi  dans  le  traite- 
ment du  second. 

ce  Les  cultivateurs  américains  emploient,  depuis  une  quinzaine  d'années,  contre 
les  ravages  du  doryphora,  contre  ceux  de  l'aletia  du  coton,  etc.,  deux  insecticides 
qui  sont  entrés  dans  la  pratique  courante  agricole  :  se  sont  le  vert  de  Paris  ou  vert 
de  Scheele  (Paris  green)  et  le  pourpre  de  Londres  {London  purple).  Le  premier 
de  ces  insecticides  est  bien  connu:  c'est  Varsénite  de  cuivre;  le  second  est  un 
résidu  de  la  fabrication  de  la  rosaniline  :  c'est  un  arsénite  de  chaux  teint  par 
cette  suhstance  colorante. 

«  Ces  deux  insecticides  s'emploient  soit  à  l'état  sec,  soit  en  suspension  dans 
l'eau. 

«  I.  Traitement  à  sec.  —  A  l'état  sec,  on  mélange  généralement  une  partie  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  substances  très  finement  pulvérisées  à  100  parties  de 
plâtre,  de  manière  que  la  dissémination  s'effectue  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible. Souvent  le  plâtre  est  remplacé  par  de  la  farine  avariée  ou  de  basse  qualité: 
la  poudre  alors  adhère  fortement  aux  feuilles.  M.  Rdey,  l'éminent  entomologiste 
des  Etats-Unis,  recommande  comme  agent  de  dissémination  de  l'insecticide  un 
mélange  de  1  partie  de  cendres  de  bois  pour  2  parties  de  farine.  D'autres  agri- 
culteurs emploient  aussi  un  mélange  à  parties  égales  de  farine  et  de  plâtre,  soit 
50  parties  de  farine,  50  de  plâtre  et  1  d'insecticide. 

«  Les  traitements  ont  lieu  généralement  à  raison  d'une  livre  d'insecticide  à  l'acre, 
soit  1  kil.  12  à  l'hectare,  ou,  en  chiffres  ronds,  l  kilog.  Les  divers  mélanges  à 
employer  sont  donc  les  suivant  : 

à  l'hectare. 

1°  Inseclicide 1  kilog. 

Plâtre  ou  gypse  en  poudre 100 

2°  Insecticide 1 

Farine 67     \     ^qq 

Cendres  de  bois 33     \ 

3"  Inseclicide 1 

l^lAt'-e ^0     j     100 

lanne , oU     S 

«  Les  traitements  à  sec  se  donnent  le  matin  de  bonne  heure,  lorsque  les  feuilles 
sont  chargées  de  rosée:  on  doit  éviter  de  trailer  lorsque  le  temps  est  sec  ou  que 
lèvent  souffle.  L'épaudage  se  fait  soit  à  la  main,  soit  à  l'aide  d'un  soufflet  ou 
d'une  brosse,  soit  enfin  au  moyen  d'un  tamis  à  toile  fine.  L'ouvrier,  en  répandant 
la  poudre,  marche  à  reculons;  dans  le  cas  où  une  faible  brise  s'élèverait,  il  de- 
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vrait,  s'il  ne  cesse  son  travail,  manci'uvrer  de  manière  à  toujours  avoir  le  vent  der- 
rière lui  ou  de  côté. 

«  IL  Traitement  li(juide.  —  Le  vert  de  Scheele  et  le  pourpre  de  Londres  ne 
sont  pas  solubles  dans  l'eau;  on  les  emploie  en  suspension  dans  ce  liquide.  Il  est 
donc  nécessaire  d'agiter  constamment  le  mélange  lors  de  son  application. 

«  Lorsqu'on  se  sert  du  vert  de  Scheele,  on  l'emploie  dans  la  proportion  de 
1  livre  de  ce  sel  pour  50  gallons  d'eau,  soit  240  grammes  par  hectolitre.  Si  l'on 
fait  usage  du  pourpre,  dont  l'action  en  suspension  est  très  active,  il  est  bon  de  n'en 
employer  que  la  moitié,  soit  120  grammes  par  hectolitre.  A  la  première  de  ces 
doses,  il  peut  y  avoir  en  effet  brûlure  de  feuilles;  la  seconde  dose  est  suffisante  et 
ne  fait  courir  aucun  danger  aux  plantes  (Riley).  C'est  donc  celle  qu'il  convient 
d'adopter. 

La  quantité  de  vert  de  Scheele  à  employer  par  hectare  pour  les  traitements  li- 
quides est  la  môme  que  celle  qui  est  recommandée  pour  les  traitements  à  sec,  soit 
1  kilog.,  correspondant  à  4  hectol.  4  d'eau.  Pour  le  pourpre,  cette  proportion  ne 
saurait  être  considérée  que  comme  une  limite  qu'il  serait  imprudent  de  dépasser  : 
il  vaut  mieux,  comme  il  vient  d'être  dit,  n'en  employer  que  moitié,  soit  500  gram- 
mes par  hectare  pour  la  même  quantité  d'eau.  Il  est  bon,  d'après  l'entomologiste 
déjà  cité,  d'ajouter  dans  les  deux  cas  au  mélange  un  peu  de  farine  1  à  2  kilog. 
par  tonneau  d'eau),  de  manière  à  favoriser  la  suspension  des  poudres  dans  le  li- 
quide, aies  faire  adhérer  plus  facilement  aux  feuilles  lors  de  l'aspersion,  et  enfin 
à  bien  marquer  les  endroits  traités. 

«  L'apersion  de  ces  liquides  se  fait,  soit  à  l'aide  d'un  petit  balai,  soit,  préféra- 
blement,  au  moyen  d'un  pulvérisateur  à  bouillie  bordelaise,  comme  on  le  fait 
pour  combattre  le  mildew  de  la  vigne.  A  l'inverse  du  traitement  à  sec,  le  traite- 
ment liquide  doit  toujours  se  donner  par  un  temps  sec,  le  matin,  lorsque  la  rosée 
a  disparu,  ou  même  l'après-midi,  lorsque  le  soleil  n'est  plus  trop  vif.  Une  pul- 
vérisation donnée  lorsque  les  plantes  sont  humides  ferait  glisser  l'insecticide  sur 
les  feuilles,  sans  qu'il  puisse  y  adhérer. 

«  Le  choix  entre  les  deux  modes  de  traitement  dépend  beaucoup  des  circon- 
stances; néanmoins  le  traitement  liquide  est,  dans  la  plupart  des  cas,  préférable 
au  traitement  à  sec.  Il  coûte  moins  cher,  en  ce  sens  qu'il  ne  nécessite  pas,  comme 
celui-ci,  l'emploi  de  plâtre  ou  de  farine.  Il  est  plus  expéditif  et  opère  mieux  la 
dissémination  des  poisons;  mais  il  nécessite,  par  contre,  le  transport  d'une  quan- 
tité d'eau  assez  considérable. 

«  Quant  au  choix  des  insecticides,  on  peut  dire  que  tous  les  deux  donnent  de 
bons  résultats,  quoique  les  meilleurs  soient  donnés  par  le  vert  de  Paris.  C'est 
d'ailleurs  celui  qui  est  de  beaucoup  le  plus  employé  :  sa  composition  est  fixe, 
tandis  que  celle  du  pourpre  ne  l'est  pas.  Mais  il  y  a  entre  les  deux  une  grande 
différence  de  prix  :  dans  l'est  de  l'Union,  celui  du  vert  varie  de  20  à  50  cents  la 
livre  (2  fr.  29  à  5  fr,  72  le  kilog.),  tandis  que  celui  du  pourpre  n'est  que  de  6  à 
10  cents  (0  fr.  69  à  1  fr.  14  le  kilog.).  Ces  prix  sont  ceux  de  l'achat  de  l'insecti- 
cide nécessaire  pour  traiter  un  hectare.  Dans  le  cas  du  traitement  liquide  au 
pourpre  de  Londres,  ce  prix  peut  être  compris  entre  0  fr.  35  et  0  fr.  57, 

«  Les  traitements  doivent  être  donnés  lors  de  l'apparition  des  premières  larves  : 
souvent  un  seul  suffit,  d'autres  fois  il  faut  en  donner  deux.  Dans  tous  les  cas,  pour 


racine  de  la  betterave  et  les  jus,  puisque  les  traitements  se  font  d'ans  la  première 
période  de  la  végétation.  Il  ne  pourrait,  au  contraire,  que  combattre  les  autres 
parasites,  animaux  ou  végétaux,  qui  vivent  aux  dépens  delà  plante. 

«  Maintenant  que  le  mode  d'emploi  de  ces  insecticides  est  donné,  il  importe 
de  répondre  à  une  objection  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit  :  n'y  a-t-il 
pas  grand  danger  à  laisser  entre  les  mains  de  personnes  plus  ou  moins  inexpé- 
rimentées des  agents  toxiques  aussi  puissants?  A  cette  objection  il  est  facile  de 
répondre  que,  depuis  plus  de  quinze  ans,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ces  pro- 
duits sont  couramment  employés  aux  Etals-Unis  à  des  usages  agricoles. 

«  Les  cultivateurs,  habitués  à  l'usage  du  vert  de  Paris  et  du  pourpre  de  Londres, 
en  connaissent  les  propriétés  toxiques  et  ne  les  manient  jamais  qu'avec  prudence. 
D'ailleurs  la  couleur  même  de  ces   insecticides  constitue  une  sauvegarde  dans 
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leur  emploi.  Il  esl  évident,  de  plus,  que  l'ouvrier  qui  manie  ces  insecticides  doit 
s'entourer  de  toutes  les  précautions  nécessaires.  Une  fois  l'épandage  terminé,  il 
doit  se  laver  soigneusement  les  mains  et  le  visage  et,  s'il  a  employé  les  poudres, 
brosser  ses  vêtements.  Il  doit,  de  plus,  nettoyer  les  instruments  dont  il  vient  de  se 
servir  et  les  serrer,  ainsi  que  les  substances  toxiques,  à  un  endroit  où  les  enfants 
ne  peuvent  les  atteindre.  » 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

I.a  reconslilulion  du  vignoble,  par  M.  L.  rîAVAz,  directeur  de  la  Station  vilicoie  de  Cognac.  — 
Un  volume  petit  in-8.  —  Lii)rairie  de  G.  Masson,  120,  Ijoulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  — 
Prix  :  '2  fr.  50. 

Tous  les  viticulteurs  connaissent  la  valeur  des  travaux  de  M.  Ravaz  ; 
aussi  devons-nous  nous  borner  à  une  analyse  sommaire  de  son  nou- 
veau livre,  consacré  à  exposer,  pour  les  praticiens,  les  meilleures 
métliodes  adoptées  pour  la  reconstitution  des  vignobles  détruits  par  le 
phylloxéra.  Il  débute  par  une  étude  des  circonstances  qui  influent  sur 
la  végétation  de  la  vigne,  qu'elle  soit  grefîée  ou  non.  Le  climat,  les 
sols  divers  dont  l'influence  sur  la  végétation  des  vignes  américaines 
est  si  grande,  l'action  du  phylloxéra  sur  les  racines,  la  résistance  phyl- 
loxérique  des  vignes  américaines,  sont  l'objet  de  développements  impor- 
tants. Vient  ensuite  l'étude  des  espèces,  variétés  et  hybrides  de  vignes; 
les  aptitudes  et  les  propriétés  de  chaque  cépage  sont  indiquées  avec 
précision.  Dans  la  partie  consacrée  à  l'établissement  du  vignoble  sont 
décrits  les  procédés  démultiplication  :  bouturage,  marcottage,  greffage, 
la  greiîe  en  place  et  la  greffe  sur  table,  .l'établissement  et  la  culture 
des  pépinières^  la  plantation  à  demeure^  la  préparation  du  terrain,  la 
fumure,  la  culture,  le  traitement  des  maladies  et  notamment  de  la 
chlorose.  Henry  Sagaier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  6    mai  1896.  —   Présidence   de    M.  Risler. 

M.Bornet,  élu  membre  titulaire,  remercie  la  Société  de  sa  nomination. 

M.  Renou  communique  le  résumé  des  observations  météorologi- 
ques faites  au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  d'avril  1896.  Le 
Journal  publie  cette  communication. 

M.  Aimé  Girard  appelle  l'attention  sur  les  résultats  obtenus  dans 
Maine-et-Loire  par  M.  le  comte  d'Alton  par  l'alimentation  d'animaux 
de  l'espèce  bovine  parles  drèches  de  la  distillerie  de  pommes  de  terre 
et  les  vinasses  produites  dans  la  même  industrie.  On  est  arrivé  à  des- 
sécher la  drèche  de  façon  à  la  rendre  maniable  avec  addition  de  paille. 
Douze  bœufs  ont  été  alimentés  de  drèches  et  de  foin  pendant  quatre- 
vingt-dix  à  cent-vingt  jours  a\ec  35  kilog.  de  drèches  et  7  kilog.  de 
foin.  Deux  bœufs  ont  donné  des  bénéfices  nets  de  174  et  159  francs; 
le  prix  de  revient  de  la  ration  s'est  élevé  à  0  fr.  60  par  jour.  Ce  tra- 
vail est  renvoyé  à  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Aimé  Girard  présente  une  note  de  M.  Cormouls-Houlès  relative 
à  la  comparaison  de  quatre  matières  différentes  pour  l'alimentation  de 
bêtes  bovines.  Cinq  lots  de  jeunes  génisses  limousines  de  200  à  250 
kilog.  ont  été  nourris  de  foin  et  de  blé  moulu  cuit,  de  foin  et  de 
seigle  moulu,  de  foin  et  de  tourteaux,  de  foin  et  de  pommes  de  terre. 
L'engraissement  a  duré  soixante  jours  pour  tous  les  lots.  Les  rations 
comprenaient  toutes  8  kilog.  de  i'oin  et  4  kilog.  de  blé,  ou  4  kilog.  de 
tourteau  de  coton,  14  kilog.  de  pommes  de  terre  ou  4  kilog.  de  seigle. 
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Les  tourteaux  ont  donné  les  meilleurs  résultats,  puis  la  pomme  de 
terre  Richter's,  le  seigle  et  enfin  le  blé.  Peut-être  avec  des  animaux 
adultes  le  résultat  n'aurait-il  pas  été  le  même.  De  cette  expérience,  il 
résulte  que  le  blé  a  été  payé  18  fr.  32  les  100  kilog.;  les  tourteaux, 
22  fr.  69;  les  pommes  de  terre,  5  fr.  43,  et  le  seigle,  18  fr.  36. 

M.  Chauveau  offre,  de  la  part  de  M.  Cornevin,  une  brochure  inti- 
tulée :  Les  animaux  domestiques  dans  les  cultes  antirjîœs. 

M.  Laboulbène  a  examiné  des  rameaux  de  cerisiers  détruits  en 
Seine-et-Oise  par  de  petites  chenilles  qui  ont  été  reconnues  appartenir 
au  genre  Cheimatobia,  mais  une  espèce  vorace,  nouvelle  probablement. 

M.  Liebaut  a  envoyé  également  un  échantillon  de  laurier  rose  atta- 
qué par  une  cochenille,  ÏAspidiotus  nerii.  Pour  détruire  ce  parasite, 
^I.  Laboulbène  préconise  soit  des  fumigations  de  soufre,  des  applica- 
tions de  substances  toxiques  comme  la  nicotine,  l'huile  mélangée  de 
chaux  (Uniment  oléo-calcaire). 

M.  Decaux  fait  une  communication  sur  la  transhumance  des  mou- 
tons algériens  et  les  désastres  causés  aux  forêts  par  cette  habitude  né- 
faste. Cette  communication  est  renvoyée  à  la  section  de  grande  culture. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  étranger  dans  la 
section  de  sylviculture.  M.  de  Blonay  est  élu  par  42  voix  contre  3  à 
M.  Cannon. 

M.  Viala  offre  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  :  Adaptation  et  re- 
constitution en  terrains  calcaires^  par  M.  Prosper  Gervais;  Le  traite- 
ment du  hlack-rot  dam  les  vignobles  du  centre  et  de  lest,  par  M.  Per- 
raud  ;  Expériences  sur  le  traitement  de  la  chlorose^  par  J.-M.  Guillon. 

M.  Chatin  communique  une  note  de  M.  E.  Roze  sur  la  cause  pre- 
mière de  la  maladie  de  la  gale  de  la  pomme  de  terre  {Potato  scab  des 
Américains).  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  MAI  1896) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  prix  des  grains  se  maintiennent  sans  variations  notables,  mais  avec  un  peu 
plus  de  fermeté  depuis  huit  jours.  Les  huiles,  les  alcools  et  les  sucres  sont  moins 
Lieu  tenus;  les  cours  ont  un  peu  fléchi.  Les  fécules  sont  un  peu  plus  fermes.  Les 
laines  ne  se  vendent  pas  encore  couramment.  Les  beurres  et  les  œufs  sont  tou- 
jours à  très  bas  pris;  la  volaille  a  une  assez  bonne  vente.  Le  bétail  conserve 
ses  cours. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoiae. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Alûérie  Al-er^?!*^'?"^''^--         ^^  95  »  1-2.75  » 

"^^derie.  *'o^'/ Blé  dur. . . .         18.60  » 

Tunisie.  Tunis 19.25  »  11.25              » 

Angleterre.  Londres 15.50  11.85  16.60  16.65 

Belgique.  Bruxelles 15.15  11.10  14.00  14.75 

—  Louvain 14.75  11.00  14.50  14.25 

—  Malines 15.00  11.50  15.50  16.00 

Hollande.  Groningue 14.75  »  13.30  12.35 

Alsace-Lorraine.      Boulay 20.10  15.40  15.75  15.90 

Allemagne.  Berlin 19.90  14  55            »                  » 

Autriche.  Vienne 15.05  »                »                  » 

Hongrie.  Budapest 14.50  »                »                  » 

Etats-Unis,  New-York 14.10  »                »  10.10 

—  Chicago 11.45  »  »  6.70 

Russie.  Odessa 12.90  8.85  8.80  8.15 
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13.90 
13. 15 
1*2.50 
H. 25 
» 

l'i.ÔD 

[■2.1b 
15.25 
12.75 
13.25 

» 
13.15 
14.75 
13.00 
12.60 
13.00 
13.13 


1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Ulé.    Seigle.  Orge 

fr. 
Coii'a(<os.  Bayeux..... .   18.25 

—  Lisieux 17.60 

—  Falaise 16  90 

C  .-du-Nord.  Porlrieux . .   16.90 
Finislére.  Morlaix 17.50 

—  Quimpei- 17.50 

—  La'nderneau 16.75 

Ille-et-Vil.  Hennés 16.00 

itfo»ic/ie.  Avranelies  . . . .   17.50 

—  Saint-Lo 19.10 

—  Cherbourg 18.90 

Mayenne.  Laval 15.25 

Morbihan.  Lorienl lo.OO 

Orne.  Bellême =  ..   16- 15 

—  Sées 16.60 

—  Mortagnc 19.25 

Sarthe.  Le  Mans 16.75 

—  Sablé 16  'lO 

Prix  moyens 17.18 

2'   RÉGION.  —  NORD, 

^isne.  Soissons 17.10    10. 00 

—  LaFère 16.90 

—  Chaiiny 16.75 

Eure.  Evreux 17.25 

—  Vernon 17.50 

—  Le  Neubourg 17.90 

fîwre-et-L.  Chartres 17.50 

—  Auneau 17.35 

—  Gallardon 17.20 

Nord.  Cambrai 18.00 

—  Bergues 18.00 

—  Valenciennes 18.75 

Oise.  Beauvais 17.50 

—  Crepy 16.60 

—  Compiègne 16.75 

Pas-de-Calais .  Arras. . .  1 8 .  00 

—  Marquise 17.50 

Seine.  Paris 18.25 

S.-et-Oise.  Versailles..  18.10 

—  Dourdan 18.00 

—  Etampes 17.25 

S.-ei-A/rtrîie.  Meaux 17.50 

—  Monlereau 17.70 

—  Nemours 17.90 

Seine-lnf.  Rouen 17.65 

—  Dieppe 17.40 

—  FauviUe 17.45 

Somme.  Amiens 17.50 

—  Montdidier. 16.60 

—  Poix 16  60 

Prix  moyens 17.48 


fr. 


11.35 


11.00 
10.50 


12.50 


9.00 

» 

10.25 

10.00 

9.25 

» 

10.48 


10.25 
9.75 
10.25 
9.90 
10  00 
9  70 
10.15 
9.00 
9.90 

» 
11.50 
10.40 
9.25 
10.00 
12.75 
12.50 
10.40 
10.50 
9.50 
9.60 
9.75 
10.50 
9.75 
10.65 


9  90 
9.50 
9.50 

!0.l8 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 


14.50 
15.50 
13.50 
14.50 
14.60 
13.70 
14.15 
13.75 


16.00 
17.50 
14.50 
13.00 
16.50 

15.00 
15.00 
14  00 

14.90 


16.10 
14.75 
15.50 
16.75 
13  50 
13.50 
14.81 


Avoine 

fr. 

15.50 
15.50 
15.50 
13.40 
12.50 
12.50 
12.75 
12.75 
13.50 
18.00 
14.75 
12.75 
12.00 
13.50 
15  00 
13.50 
17.25 
14.00 
14.15 

14.25 
14  50 
14.50 
14.25 
14.25 
14.50 
13.50 
13.90 
13.50 
14.75 
15.50 
15.50 
16.25 
14.00 
14.50 
16.50 
17.00 
15.40 
15.75 
14.50 
14.15 
14.75 
14. oO 
13.75 
15.65 
16.50 
14.60 
15.00 
13.75 
14.00 

14.83 


Ardenncs.  Sedan 17.40  10.25 

—  Vouziers 17.50  9.75 

Aube.  Chaouree 17.50  9.00 

—  Arcis-sur-Aube..   17.60  9.60 

—  Dar-sur-Aube 17.25  9.00 

Aforne.  Chàlons 17.50  i0.75 

—  Epernay P. 50  9.75 

—  Sezanne 17. 4o  9.90 

i/.-ilia»'ne.  Chaumont..   18.25  » 

—  St-Dizier 17.40  9.75 

—  Montierender 17.25  10.00 

Meurlhe-el-Mos.  Nancy.  17.50  U.OO 

—  Toul 17.75  10.00 

Afeuse.  Bar-le-Duc 17.75  » 

Hle-Saône.  Gx-A-j 18.25 

ï''osges.  Mireeourt 17.75 

Prix  moyens 17.60 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

Char-enie.  Angoulème. .  17.00  » 

C/tar-.'/n/".  Marans .    16.50  » 

Deiwc-Sèures.  Parlhenay.  16.25  10.65 

—  Niort 16.75  9.90 

I.-et-L.  Haye-Descartes.   17.50  » 

—  Chàtcaurenault...   17.30  10. OQ 

Loire-/n/".  Nantes 16.75  9.75 

Af.-et-Loù'e.  Angers....   16.90  9.90 

—  Doué 16.60  10.00 

—  Cholet 16.50  9.50 

Venrfée.Luço» 16.50  » 

Fïenne.  Poitiers 17.00  10.00 

—  Ste-Hermine 16.60  » 

tlte-Vienne.  Limoges...   17.00  10.00 

Prix  moyens 16.80  9.97 


15.50 
14.50 
13.50 
15.50 
14.00 
16.50 
14.00 
13.50 

» 
14.00 
13.00 

:5.oo 

14.50 


15.00 
14.50 
13.50 
13.90 
13.90 
13.75 
14.75 
15.00 
14.00 
14. ÔO 
14.00 
15.50 
14  25 
14.10 
13.50 
13.25 


10.50 
9.y4     14. iO     14.23 


15.50 
13.50 
15.00 
13.40 
13.50 
13.75 
13.70 
13.90 
14.00 
13.25 
13.50 
13.25 
13.75 
15.00 

13.01   13793 


13.00 
12.50 


14.00 
13.50 
14.  25 
14.00 
10.50 
12.50 
12.75 
13.10 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.dWier.  Moulins 17.75  10  50  15.50  14.75 

—  St-Pûurçain 18.25  10  50  15.50  15.50 

—  La  Palisse 18.00  10.25  16.25  14.60 

CAer.  Bourges 17.15  10.00  14.00  13.75 

—  Vierzon 18.15  10.50  14.50  15.00 

—  Aubigiiy 17.00  10.00  13.10  13.25 

Creuse.  Aubusson 17.00  9.65  »  13.50 

/ndre.  Château  roux 17.40  9.50  14.50  12.75 

—  LaChàtre 16  75  9  50  13.00  13.50 

—  Issoudun 17.70  11.35  15.00  14.25 

Loiret  Orléans 17.05  9.25  13.90  14.25 

—  Beaugeucy 17.15  9.75  14.25  13.75 

—  xMontargis 17.10  10.00  14.00  14.00 

Z,.-e<-C/iei'.  Blois 17.40  10.00  15.50  15.00 

—  Montoire 16.75  10.35  14.50  14.50 

—  Bracieux 16.90  lO.OO  i3.90  15  00 

Nièvre.    Nevers 18.50  10.50  14.50  15.00 

—  Clamecy 17.50        »  12.50  14.25 

Fonne.  Sens 17.80  9.90  »  14.70 

—  Tonnerre 17.60  9.75  »  13.90 

Prix  moyens 17.44  10.07  14.38  14.28 

6*  RÉGION.   —   EST. 

^in.  Bourg 18.50  13.50  16.90  15.75 

—  Pont-de-Vaux 18.75  12.75  »  15.75 

Cd/e-d'Oc.  Dijon 18.00  10.00  1550  14.75 

—  Beauiie 18.60  13.75  15.50  15.75 

Dowbs.  Besançon 18.25        »  •  14.00 

Isère.  Bourgoi'n 19.25  11.00  14.00  14.75 

—  Pt-de-Beauvoisin  .   18.25  U.OO  »  14.25 

Jura.  Uôle i8.25  10.75  13.75  14.25 

Lotce.  Si-Etienne 19.25  10.75  »  15.75 

—  Cbarlieu 18.50  11.50  15.50  15  90 

P.-de-I>ô»ie.  Riom 18.35  12.10  14.80  13.00 

Zî/id?ie.  Lyon 19. i5  11.60  15.75  15.25 

—  Villefranche 18.75  11.50  »  16.00 

Saône-ei-L.  Chalon 18.40  lt.75  15.90  15.50 

—  Màcon 19.25  12.75  »  16. 50 

///e-Saiioie.  .\nnecy 18.25  14.25  _» 16.25 

Prix  moyens 18.67  11.88  15.29  15.21 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

/Iriè.ac.  Pamiers 20.15  14.00  »  16.50 

Z>oc(/og)ie.  Périgueux. . .   17.50        »  »  » 

//<e-(îaron)ie.  Toulouse.    19.05  12.40  15. l5  15.75 

Gers.  Auch 18.70         »  »  15.50 

—  Lectoure 19.80  14.90  »  16.00 

Girojtde.  Bordeaux 18.30  10.75  »  14.25 

Landes.  Dax 19.05  12.35  »  » 

—  Mont-dc-Marsan. .   18.75  15.60  »  » 
Lot-et~Gar.  .\gen 19.70  18.75  15.40  16.15 

—  Villen.  sur-Lot ...   18.85  18.10  »  14.50 

B.-Pi/rénées.  Pau 19.60         »  »  20.50 

II. -Pyrénées. Tâl-hes 19.80         »  »  17.50 

Prix  moyens 19.10  14.61  15.28  16.29 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

.4wde.  Castelnaudary 19.20  13.35  »  16.50 

.i4Dôj/ron.  Villefranche.. .    16.90        »  »  14.50 

—  Millau 13.75  13.25  14.00  14.75 

Ca?i<a/. -Vurillac 18.50        »  »  14.25 

Cocrèse.  Brives 16.75       9.75  12.50  14.50 

/iéraw//.  Béziers 21.60  15.15  i6.50  17.50 

—  Montpellier 22.30  13.50  15.00  17.00 

Loi.  Figeac 17.50  11.50  14.50  14.75 

Lozère.  Mende 21.60  14.65  18.20  21.10 

Pi/rênées-0.  Perpignan..   22.45  16.65  19.30  24.45 

r'arn.  Albi 13.50        »  15.75  16.25 

—  Castres 20.50  14.00  18.40  17.15 

rar?i-ei-tr. Moatauban.. .   18.15  12.25  15  50  15.75 

Prix  moyens 19.44  13.41  15.97  16.80 

9»  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-ylipes.  Manosque 21.85        »  »  18.00 

///es-^(pes.  Gap 20  00  U.50  15.50  18  50 

.4 rdèc/ie.  Aubenas 20.70  12.75  15.00  17.00 

B. -du-Rlwne.  Ai\ 23.25         »  »  17.00 

Orojne.  Montélimar i7.00  11.50  13.00  16.00 

Gard.  Nimes ,...  21.50        »  14.50  17.00 

//aw<e-Loj"re.LePuy....   19.00  12.50  16.OO  15.00 

Var.  Draguigiian 26.00        »  »  » 

VawciMse.  Avignon 21.25  13.40  14.50  16.75 

Prix  moyens 21.17  12.93  14.75  16.91 

Moy.  de  toute  la  France.  18.31  11.50  14.57  15.18 

—  de  la  semaine  préced,   18.24  11.39  U.65  15.23 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0.07      O.ll  »  » 

précédente,  i  baisse.       »           »  O.OS  0.0» 
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Blés.  —  La  prolongation  de  la  température  sèche  et  trop  froide  commence  à 
causer  quelques  appréhensions  pour  la  récolte  en  terre;  les  ensemencements  de 
printemps  et  les  prairies  manquent  d'eau  ;  les  blés  d'hiver  commencent  à  jaunir 
dans  bien  des  endroits.  —  Nos  marchés  de  province  ont  toujours  la  même  tenue* 
cependant  sur  quelques-uns,  on  semble  voir  un  léger  réveil  de  la  demande  et  les 
avis  de  fermeté  deviennent  plus  nombreux.  —  Les  exportations  de  blés  et  de  farines 
sur  l'Europe  ont  leur  importance  ordinaire;  elles  se  sont  élevées  la  semaine  der- 
nière à 2,465,000  hectolitres,  contre  3,190,000  pendant  la  semaine  correspondante 
de  1895.  —  Sur  les  grands  ports  d'importation  do  Londres  et  d'Anvers,  les  prix 
des  blés  étrangers  sont  calmes.  —  Aux  dernières  nouvelles,  les  marchés  améri- 
cains étaient  en  baisse.  —  A  Berlin,  Vienne  et  Budapest,  la  tendance  des  cours 
est  faible. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  6  mai,  les  affaires  en  blé  sont  restées  calmes, 
avec  prix  bien  tenus  ;  les  blés  de  bonne  qualité  se  vendent  encore,  mais  les  sortes 
ordinaires  ne  trouvent  pas  d'acheteurs.  On  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  50  à 
18  fr.  75  les  100  kilog.,  comme  le  mercredi  précédent  et  les  blés  roux,  17  fr.  75 
à  18  fr.  50.  —  Au  marché  commercial,  même  situation  calme;  le  blé  disponible 
était  tenu  de  18  fr.  50  à  18  fr.  75  les  100  kilog.,  ainsi  que  le  livrable  jusqu'en 
août,  les  quatre  derniers  mois,  18  fr.  25  à  18  fr.  50.  —  A  Marseille,  l'anima- 
tion de  la  semaine  précédente  ne  s'est  pas  soutenue  ;  les  transactions  sont  redeve- 
nues ordinaires;  on  a  vendu  des  blés  russes  Ghirkas  de  13  fr.  50  à  14  fr.  37  les 
100  kilog.  en  entrepôt;  des  durs  d'Algérie  20  fr.  50  pour  livraison  en  mai. 

Seigles.  —  Les  offres  et  la  demande  sont  toujours  réduites;  cependant  les  cours 
ont  haussé  de  25  centimes  par  lOOkil.  et  l'on  cote  aujourd'hui  10  fr.  50  à  10  fr.  75 
les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.—  Les  cours  restent  sans  variations  à  Paris  de  14  fr.  à  16  fr.  les  lOOkil. 
pour  les  orges  indigènes.  Dans  nos  ports  on  constate  de  la  fermeté:  les  orges 
d'Algérie  valent  13  fr.  75  les  100  kilog.  au  Havre;  14  fr.  à  14  fr.  25  à  Dun- 
kerque;  celles  de  Bretagne  se  placent  de  15  fr.  à  15  fr.  25  dans  ce  dernier  port. 

Malts.  —  Affaires  très  calmes  et  cours  sans  changements  de  26  à  28  fr.  les 
100  kilog.  Ceux  d'Algérie,  Tunisie  et  de  Russie  sont  tenus  de  20  à  23  fr. 

Avoines.  —  Les  cours  des  avoines  indigènes  sont  fermement  tenus  en  raison 
de  la  persistance  de  la  sécheresse;  on  les  cote  de  14  fr.  25  à  16  fr.  50  à  Paris.  Les 
avoines  étrangères  valent  :  Suède,  15  fr.  à  15  fr.  25;  Libau  noires  et  blanches, 
14  fr.  25  à  14  fr.  50  en  gare  à  Paris. 

Maïs.  — Demande  plus  active.  Cours  du  Havre  :  bigarrés  d'Amérique,  11  fr.; 
blancs,   12  fr.;  maïs  roux  de  la  Plata,    11  fr.  75  les  100  kilog.  sur  wagon. 

Sarrasins.  —  Cours  de  11  fr.  50  pour  le  disponible,  aux  100  kilog.  en  gare  à 
Paris;  le  livrable  est  à  11  fr.  75. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Rien  de  nouveau.  La  meunerie  maintient  les 
mêmes  prix  que  précédemment.  La  marque  de  Corbeil  est  cotée  44  fr.  les  157 
kilog.  nets  ou  28  fr.  02  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Le  cours  de  liquidation  de  40  fr.  pour  les  douze- 
m,arques  disponibles,  est  redescendu  à  38  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  les  livrables 
juin-août  se  cotent  de  39  fr.  à  39  fr.  75  ;  le  courant  du  mois,  38  fr.  50  à  38  fr.  75; 
les  autres  termes,  40  fr.  à  40  fr.  50. 

Farines  diverses.  —  Tendance  calme,  prix  sans  variations. 

Issues.  —  Les  cours  restent  bien  tenus  comme  suit  pour  la  marchandise  dis- 
ponible :  gros  son  écaille,  11  fr.  75  à  12  fr,  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  50 
à  11  fr.  75;  sons  deux  cases,  11  fr.  à  11  fr.  25;  trois  cases,  10  fr.  25  à  11  fr.; 
sons  fins,  9  fr.  25  à  9  fr.  50;  recoupettes,  9  fr.  50  à  10  fr.;  remoulages  blancs^ 
14  à  16  fr.  ;  bis,   12  à  13  fr.;  bâtards,  12  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  restent  nominaux  à  Paris  pour  les  graines 
fourragères  disponibles.  On  voit  quelques  demandes  de  trèfle  incarnat,  mais  les 
détenteurs  veulent  attendre  d'être  fixés  sur  les  apparences  de  la  récolte  pour  don- 
ner leurs  prix. 

On  se  plaint  de  la  sécheresse  qui  a  rendu  nulle  la  première  coupe  de  luzerne 
et  les  sainfoins  dans  le  Sud-Est;  on  ne  sait  encore  quelle  influence  cela  aura  sur 
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les  cours  des  graines.  En  ce  moment  on  cote  :  Avignon,  trèfle  violet,  70  à  75  fr.; 
luzerne,  75  à  80  fr.;  sainfoin,  22  à  23  fr,;  Albi,  trètlc  violet,  60  à  65  fr.;  sain- 
foin, 70  à  76  fr.;  Villefranche-de-Rouergue,  trèfle  violet,  60  à  70  fr.;  luzerne, 
70  à  80  fr.;  Toulouse,  trèfle,  62  à  66  fr.  —  Dans  le  Centre,  les  cours  sont  les 
suivants  :  Orléans,  trèfle  violet,  50  à  70  fr,;  Doué  (Maine-et-Loire),  trèlle,  60  à 
65  fr,;  Pont-de-Vaux,  trèfle,  65  à  70  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  sont  très  fermes  en  hausse  sur  les  mar- 
chés de  Paris;  la  vente  est  assez  active  pour  les  pailles.  On  cote  :  foin  et  luzerne, 
40  à  49  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog,  au  domicile  de  l'acheteur;  regain,  40  à 
46  fr.;  paille  de  blé,  20  à  28  fr,;  de  seigle,  23  à  33  fr.;  d'avoine,  16  à  22  fr.  — 
Aux  ventes  en  gare,  les  foins  et  les  luzernes  sont  peu  offerts  et  tenus  plus  fermes 
aux  prix  de  30  à  35  fr.  les  520  kilog.;  les  pailles  ne  changent  pas  de  prix.  Les 
foins  pressés  en  balles  se  vendent  de  6  fr.  à  6  fr.  50  les  100  kilog. 
V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  On  voit  maintenant  à  la  halle  de  Paris  des  cerises  de  SoUiès- 
Pont  au  prix  de  250  à  280  fr.  les  100  kil,  et  d'Espagne  à  140  fr.;  des  fraises  de 
Carpentras,  150  à  250  fr.  —  En  corbeilles  de  750  grammes,  on  vend  les  fraises 
de  Carpentras,  2  fr,  à  2  fr,  50  ;  de  Marseille,  3  à  6  fr.;  d'Hyères,  2  fr.  50  à  5  fr. 
les  noix  sont  cotées  20  à  50  fr,  les  100  kilog.;  le  raisin  noir  de  serre,  2  à  3  fr.  le 
kilog.;  les  oranges  de  Nice,  2  fr.  50  le  cent. 

Légumes  frais.  —  Les  envois  d'asperges  sont  plus  rares  ;  les  choux-fleurs 
d'Angers  se  vendent  mieux.  On  cote  :  Asperges  de  Lauris,  grosses  bottes,  35  à 
48  fr,  les  12  bottes;  moyennes,  20  à  30  fr,;  petites,  6  à  12  fr.;  de  Saint-Claude, 
10  à  15  fr.;  de  Bourgogne,  9  à  15  fr.;  de  Perpignan,  8  à  10  fr.;  de  Romo- 
rantin,  5  à  10  fr.;  de  Châtellerault,  3  à  5  fr.  la  botte;  —  haricots  verts  de  Mar- 
seille, 500  à  550  fr.  les  100  kilog.;  d'Espagne,  160  à  180  fr.;  d'Algérie,  90  à 
120  fr.;  pois  verts  d'Hyères,  60  à  70  fr  ;  de  Bordeaux,  70  à  80  fr.;  de  Barben- 
lanne,  75  à  80  fr.;  d'Algérie,  50  à  60  fr.;  pois  mange-tout  de  Barbentane,  90  fr.; 
tomates  de  Marseille,  200  à  250  fr.;  —  choux- fleurs  d'Angers  extra,  40  à  50  fr. 
le  cent;  gros,  27  à  35  fr.;  moyens  et  petits  10  à  22  fr.;  artichauts  d'Algérie,  5  à 
15  fr.;  du  Var,  8  à  15  fr.;  de  Perpignan,  gros,  20  à  25  fr.;  moyens,  12 à  15  fr.; 
petits,  7  à  10  fr,;  de  Gavaillon,  16  à  30   fr. 

Po7nnies  déterre. — La  consommation  des  pommesde  terre  vieilles  se  ralentit. 
A  la  vente  en  gros  à  Paris  les  prix  sont  restés  aussi  faibles  que  la  semaine  pré- 
cédente. La  féculerie  n'achète  plus  rien.  A  Lyon,  la  vente  conserve  encore  un 
assez  bon  courant  avec  la  persistance  du  froid.  On  cote  encore  de  6  fr.  à  7  fr.  50 
les  100  kilog.  —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  conservent  leurs  prix. 

Légumes  secs.  —  La  demande  est  bonne  sur  les  articles  de  semeuc;  les  cours 
sont  plus  fermes  qu'il  y  a  huit  jours;  on  vend  :  haricots  flageolets  chevriers,  60  à 
64  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  56  à  60  fr.;  suisses  blancs,  46  à  49  fr.;  Lian- 
court,  40  à  42  fr.;  Chartres,  38  à  40  fr.;  —  plats  du  Midi,  33  à  46  fr.;  suisses 
rouges,  28  à  29  fr.;  cocos  roses,  20  à  30  fr.;  nains,  26  à  29  fr.;  lentilles,  24  à 
50  fr.;  pois  ronds,   20  à  22  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  prix  des  huiles  de  colza  sont  en  baisse  à  la  Bourse 
de  Paris  depuis  la  liquidation.  On  cote   le  disponible  et  livrable  mai,  52  fr.  25  à 

52  fr.  50  les  100  kilog.;  autres  termes,  52  fr.  50  à  52  fr.  75  ;  les  huiles  de  lin 
valent  48  fr.  en  disponible  et  48  fr.  25  à  48  fr.  75  en  livrable.  — A  Arras,  on  cote  : 
œillette,  91  fr.  20  les  100  kilog.;  pavot  abouche,  74  fr.;  colza,  56  fr.;  lin  de  pays, 

53  fr.;  pavot  indigène,  70  fr.;  cameline,  46  fr.  50  ;  à  Cambrai,  œillette,  90  à  100  fr.; 
colza,  60  à  65  fr.;  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr.;  à  Rouen,  colza,  52  fr.  75  ; 
lin,  50  fr.:  à  Caen,  colza,  52  fr. 

Huiles  d'olives.  —  La  demande  est  active  à  Nice;  les  arrivages  sont  nombreux 
en  ce  moment.  Les  meilleures  qualités  d'huile  se  payent  135  fr.  à  147  fr.  50  les 
100  kilog.;  les  autres,  103  à  128  fr.  Les  huiles  de  la  Montagne  se  vendent  de 
102  fr.  50  à  115  fr.  50.  Dans  l'arrondissement  de  Grasse,  les  transactions  assez 
courantes  se  font  de  122  fr.  à  138  fr.  50  les  100  kilog,  A  Nice,  les  huiles  de  la 
rivière  de  Gênes  valent  100  à  125  fr.  en  entrepôt. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  en  graines  étrangères  sont  presque 
nulles  à  Marseille.  On  a  vendu  seulement  des  ricins  de  Bombay  à  livrer  au  prix 
de  17  fr.  50  les  100  kilog.;  des  arachides  en  coques  de  Gambie,  20  fr,  50.  —  Les 
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graines  de  colza  de  Normandie  se  cotent  de  24  fr.  à  24  fr.  50  les  100  kilog.  au 
départ.  —  A  Arras,  la  graine  d'oeillette  vaut  20  fr.  à  20  fr.  50  l'hectolitre. 

VII.  —  yins.  —  Spiritueux. —  Vitiaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  période  où  les  gelées  printanières  sont  sérieusement  à  craindre 
va  bientôt  prendre  fin.  Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  eu  que  des  dégâts  partiels;  en 
Dordogne,  il  a  gelé  à  plusieurs  reprises,  mais  grâce  à  l'extrême  sécheresse  du  sol, 
le  mal  a  été  presque  nul.  En  Touraine,  on  se  plaint  un  peu  plus  vivement.  En 
Basse-Bourgogne,  il  n'y  a  eu  que  peu  de  bourgeons  de  perdus.  —  Quant  aux 
atîaircs,  le  commerce  attend  en  général  la  fin  de  la  période  critique  pour  se 
remettre  aux  achats.  Dans  le  Midi,  les  affaires  n'ont  pas  l'activité  que  l'on  espé- 
rait. Leshauts  prix  actuels  empêchent  les  grosses  opérations;  on  n'achète  qu'au  fur 
et  à  mesure  des  besoins;  cependant  le  stock  à  la  propriété  étant  redouté,  les  cours 
se  maintiennent  très  fermes  comme  suit  :  aramons  de  plaine,  20  à  21  fr.  l'hecto- 
litre; supérieurs,  22  fr.;  bons  mélangés,  23  à  24  fr.:  coteaux,  25  à  27  fr.  —  A 
Celte  les  arrivages  de  vins  étrangers  sont  importants  surtout  en  vins  blancs  secs 
d'Espagne  et  en  Muscats  Samos  ;  les  affaires  néanmoins  ne  sont  pas  très'actives  ; 
les  vins  de  distillerie  sont  très  recherchés  à  1  fr.  50  le  degré.  —  DansleRous- 
sillon,  on  vend  les  vins  de  12  degrés  environ  26  à  27  fr.  l'hectolitre.  —  En  Borde- 
lais, on  voit  encore  quelques  achats  dans  le  vignoble  blanc  et  rouge;  les  expédi- 
tions du  commerce  par  voie  de  mer  ont  augmenté.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le 
Beaujolais,  on  cote  à  Mâcon,  vins  rouges  ordinaires,  70  à  75  fr.  les  215  litres  nus  ; 
bons  ordinaires,  80  à  85  fr.;  grands  ordinaires,  115  à  125  fr.  logés  neuf;  crus 
classés,  135  à  160  fr.;  vins  blancs  ordinaires,  85  à  90  fr.  les  215  litres  nus;  bons 
ordinaires,  65  à  70  fr.  la  demi-pièce  logée  ;  grands  ordinaires,  90  à  100  fr. 

Spiritueux.  —  La  demande  est  toujours  très  calme  et  la  tendance  reste  à  la 
baisse.  A  la  Bourse  de  Paris  du  5  mai,  on  a  coté  :  trois-six  Nord  6n  disponible 
et  courant  du  mois,  31  fr.  l'hectolitre;  livrable  juin,  31  fr.  25;  juillet  à  décembre, 

31  fr.  50  à  32  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  du  Nord  vaut  30  fr,  75.  —  A  Bordeaux, 
le  trois-six  Nord  tin  est  à  36  fr.  l'hectolitre;  les  trois-six  neutres,  56  à  65  fr.;  les 
eaux-de-vie  bon  goût  du  Languedoc,  90  à  100  fr.  —  A  Cognac,  le  marché  est 
toujours  sans  activité  et  les  cours  ne  changent  pas.  —  Les  kirschs  de  la  Haute- 
Saône  se  vendent  :  kirsch  pur  nature,  250  fr.  l'hectolitre  ;  fin,  150  fr.;  demi-fin, 
110  fr.;  de  commerce,  65  à  80  fr.  —  A  Mâcon,  les  eaux-de-vie  de  marc  valent 
de  100  à  150  Ir.  l'hectolitre,  suivant  procédé  de  fabrication. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  ont  fléchi  depuis  huit  jours  ;  cependant  les  affaires  sont 
assez  régulières  en  livrable  sur  la  prochaine  campagne.  A  la  Bourse  de  Paris, 
on  cote  comme  suit  :  sucres  roux  88  degrés,  32  fr.  à  32  fr.  25  les  100  kilog.; 
blancs  n°  3  disponibles  et  courant  du  mois,  32  fr,  50  à  32  fr,  75  ;  juin  et  juillet, 

32  fr.  75  à  33  fr.  25;  campagne  prochaine,  32  fr.  25  à  32  fr.  75.  —  Les  sucres 
raffinés  sont  en  baisse  au  cours  de  102  fr.  50  à  103  fr.  les  100  kilog.  pour  la 
consommation.  —  Sur  la  place  de  Valenciennes,  les  sucres  bruts  disponibles  sont 
cotés  de  32  fr.  à  32  fr.  50  les  100  kilog.;  les  livrables,  30  fr.  25  trois  mois 
d'octobre.  —  A  Lille,  le  disponible  vaut  32  fr.  50.  —  A  Bordeaux,  il  y  a  de  la 
hausse;  on  cote  les  sucres  roux  88  degrés,  30  fr.    50;   les  blancs,  n«  3,  33  fr. 

Mélasses.  — Le  prix  est  redescendu  à  17  centimes  le  degré  saccharimélrique  à 
Valenciennes,  pour  la  mélasse  de  fabrique;  elle  vaut  17  à  18  centimes  à  Paris. 
La  mélasse  de  raffinerie  est  cotée  13  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Demande  un  peu  plus  active  ;  les  oflres  de  la  féculerie  sont  moins 
nombreuses.  On  cote  :  fécule  première  grains  Paris,  24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges, 
24  fr.  50;  Oise  et  Saône-et-Loire,  23  fr.;  Loire  et  Auvergne,  23  fr.  50;  fécule 
seconde,  14  à  21  fr. 

Houblons.  —  Les  travaux  sont  activement  poussés  dans  les  houblonnières, 
dont  la  végétation  est  partout  en  retard.  La  situation  commerciale  ne  change  guère. 
A  Alost,  le  marché  a  un  plus  de  fermeté  au  cours  de  30  fr.    les  50  kilog.  pour  le 
houblon  de  1895;  le  houblon  de  la  prochaine  récolle  est  offert  à  45  fr, 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  ont  été  de  47  à  48  fr.  les  100  kilog.;  en  hausse  de  1  fr.;  pour 
l'expédition,  on  traite  à  53  et  54  fr. 
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Gemmes.  —  Les  fabricants  de  la  Gironde  payent  la  gemme  au  système  Hugues, 
32  fr.  50  les  100  kilog.  et  10  pour  100  eu  îaoins  pour  la  gemme  ordinaire. 
■^  Laines.  —  Les  laines  en  suint  se  vendent  lentement,  à  des  prix  plutôt  en  faveur 
des  acheteurs.  On  paye  les  toisons  métis  en  B-rie  et  eu  Beauce,   1  fr.  30  à  1  fr.  40 
le  kilog. 

Cocons. —  Rien  de  nouveau.  On  constate  un  retard  a>*sez  général  dans  les  édu- 
cations. La  sécheresse  et  le  vend  du  nord  ont  été  nuisibles  aux  mûriers;  mais  le 
temps  semble  vouloir  se  modifier  dans  plusieurs  régions. 

Lms.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  continuent  à  être  favorables.  A  Bergues, 
on  cote  le  lin  de  1''^  catégorie,  1  fr.  20  à  1  fr.  30  le  kilog.  et  demi.  On  cote  sur 
les  marchés  belges  :  Grrammont,  lin  brut,  0  fr.  7  4  le  kilog.;  Alost,  2  fr.  90  à 3  fr.  10 
les  3  kilog.;  Malines,  3  fr.  50  à  5  fr.  25;  Waereghem  :  lin,  90  à  115  fr.  les  100 
kilog.;  étoupes,  32  à  65  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  peu  active  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  :  beurres  en 
molles,  fermiers  d'Isigny,  2  fr.  90  à  5  fr.  70  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  30  à  3  fr.  90  ;  marchands  d'Isigny,  2  fr.  40  à  3  fr.  50  ;  marchands  du  Gâ- 
tinais,  1  fr.  90  à  2  fr.  10  ;  de  Bretagne,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  ;  laitiers  du  Jura,  1  fr.  80 
à  2  fr.  40;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  00  à  2  fr.  60;  producteurs  divers,  1  fr.  90 
à  2  fr.  80;  —  beurres  en  livres.,  fermiers,  2  fr.  10  à  2  fr.  90;  Touraine,  1  fr.  90 
à  2  fr.  40;  Gâtinais,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  Vendôme  etBeaugency,  1  fr,  70  à  2  fr.  40; 
Bourgogne,  1  fr.  70  à  2  fr.  00  ;  Le  Mans,  1  fr.  70  à  2  fr.  00;  — petits  beurres, 

1  fr.  40  à  1  fr.  90. 

Œufs.  —  La  vente  est  un  peu  moins  lente  aux  prix  suivants  à  la  halle  : 
Normandie  extra,  75  à  90  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  72  à  100  fr.;  ordinaires, 
52  à  56  fr.;  Brie  extra,  60  à  68  fr.;  Touraine  gros,  56  à  68  fr.;  ordinaires,  40  à 
50  fr.;  Beauce,  52  à  58  fr.;  Orne,  50  à  54  fr.;  Bourgogne,  50  à  54  fr.;  Niver- 
nais, 48  à  52  fr.;  Bourbonnais,  48  à  54  fr.;  Champagne,  52  à  56  fr.;  Bretagne,  44 
à  48  fr.;  Vendée,  44  à  50  fr.;  Auvergne,  45  à  48  fr.;  Midi,  40  à  48  fr. 

Volailles. — Vente  active  et  prix  fermes;  les  oies  et  les  dindonneaux  nouveaux 
de  Nantes  commencent  à  arriver. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  30  avril  au  mardi  5  mai  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  4  -Mai. 

Pour  Pour  En  quart.         1'»  T  3'  Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bœuls 3,678    2,196      1,325  3,521  360        1.54        1.44        1..34        1.41 

Vaclies 1,234        885  285  1,170  263        1.52        1.42        1.32        1.39 

Taureaux...  473        355  76  432  404        1.26        1.14        1.04        1.14 

Veaux 3,779    2,417  988  3,405  80        2.12        1.80        1.50        1.77 

Moulons....         26,409  16,520      8,637  25,157  21         2.00        1.88         1.76         1.85 

Porcs  gras..  8,611     3,248      5,308  8.556  91        1.10        1.04        0.96        0.98 

La  vente  a  été  plus  facile  pour  le  bœuf  et  le  mouton.  Le  bœuf  a  haussé  de  2  cent, 
par. kilog.;  le  veau  de  3  cent.;  le  mouton  de  4  cent.;  le  porc  a  baissé  de  4  cent. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  V  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  43;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  42;  taureaux,  0  fr.  33  à  Ofr.  36  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  65  à  0  fr.  68;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
0  fr.  60  à  Ofr.  65;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  58;  divers,  0  fr.  39  àO  fr.  57; 
moulons,  0  fr.  45  à  0  fr.  52  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  déparlements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  82  à  87  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  76  à  80  fr.;  taureau,  70  à  72  fr.;  veau,  (vit),  50  à  58  fr.; 
mouton,  100  à  105  fr.;  porc,  50  à  53  fr.  —  Arras,  bœuf.  0  fr.  85  le  kilog.  vif; 
vache,  0  fr.  75  à  0  fr.  80  ;  veau,  1  fr.  05  à  1  fr.  25  ;  porc,  (vif),  0  fr.  75  à  0  fr.  85. 
—  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau  (vif),  1  fr.  60  à  2  fr.  20; 
mouton,  l  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc  (vif).  1  fr.  30  à  1  fr.  60.  —  Rouen,  veau,  1  fr.  80 
à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  10.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  50  le  kilog. 
net;  veau,    1  fr.  30  cà  1    fr.  60;  mouton,   1  fr.  90  à  2  fr.  30;  agneau,  1  fr.  90  à 

2  fr.  30;  porc  (vif),  1  fr.  90  à  !  fr.  10.  —  Chalet,  bœuf,  0  fr.  66  à  0  fr.  74  le  kilog. 
sur  pied;  vache,  0  fr.  67  à  0  fr.  72.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.; 
veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  kO.  — Dijon, 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (9  MAI   1896).  759 

tœuf,  1  fr.  42  à  1  fr.  56  le  kilog.  net  ;  vache,  1  fr.  26  à  1  fr.  50  ;  veau  (vif),  0  fr.  98 
à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  62  à  1  fr.  98;  porc  (vif),  0  fr.  78  à  0  fr.  82.  —  Lxjon. 
bœuf,  185  à  160fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  100  à  112  fr.;  mouton,  155  à 
195  fr.;  porc  (vif),  66  à  76  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  1  fr.  96;  quart  de  devant,  0  fr.  60  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  30 
à  2  fr.  90;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  l""*  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  90;  2«qual., 

1  fr.  60  à  1  fr.  70;  3«  quai.,  I  fr.  40  à  1  fr.  56;  4"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  36; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  56;  —  mouton,  V^  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.   76  ;  3«  quai.,    1  fr.  00  à  1  fr.    36;   gigots.   1  fr.  60  à 

2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  10  à  3  fr.  00;  —  porc, 
l"qual.,  1  fr.  04  à  1  fr.  10  ;  2"  quai.,  0  fr.  90  à  0  fr.  96;  3"  quai.,  0  fr.  80  à 
0  fr.  86;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  30  Avril  et  4  Mai. 

Bœufs.  —  Aisne,  150;  Allier,  166;  Charente,  383;  Cliarente-Inférieure,  30;  Cher,  14o;  Creuse, 
63;  Deu.\->évres,  226;  Dordogne,  81;  Eure-et-Loir,  7;  Finistère,  71;  Inare,  122;  Indre-et-Loire,  2; 
Loire-Inférieure,  362;  Loiret,  10;  Lot,  10;  Maine-el-Loire,  645;  Marne,  6;  Mayenne,  12;  Morbihan, 
47;  Nièvre,  22;  Nord,  15;  Oise,  32:  Seine-lnféneure,  6;  Seine-et-Marne,  42;  Seine-et-Oise,  41;  Ven- 
dée, 279;  Vienne;  262;  Haute-Vienne,  41;  Yonne,  13;  Amérique,  95. 

Veaux.  —  Aube,  351;  Aveyron,  '.tO;  Calvados,  35;  Eure,  45;  Eure-et-Loir,  437;  Loire-Inférieure. 
20;  Loiret,  162:  Maine-et-Loire,  46:  Manche,  11;  Marne,  206;  Oise,  39;  Pas-de-Calais,  115;  Puy-de- 
Dôme,  70;  Sarthe.  487;  Seine-Inférieure,  281,  Seine-et-Marne,  281;  Seine-et-Oise,  88;  Haute-Vienne, 
18;  Yonne,  114;  Hollande.  49. 

Moutons.—  Aisne,  2874:  Allier,  569;  Basses-Alpes,  130:  Ardennes,  122;  Ariège,  592;  Aube,  273; 
Bouches-du-Rhône,  1644;  Cantal,  781:  Charente,  202;  Charente-Inférieure.  286:  Corrcze,  55:  Côte- 
d'Or,  160;  Creuse,  162;  Dordogne,  191;  Drôme,  95;  Eure-et-Loir,  1919;  Indre,  421:  Indre-et-Loire, 
150;  Haute-Loire,  312;  Loiret,  1482;  Lot,  1092;  Lot-et-Garonne,  312;  Maine-et-Loire,  69;  Nièvre, 
280:  Oise,  100;  Puy-de-Dôme,  184;  Seine-et-Marne,  3041;  Seine-et-Oise,  3389;  Tarn,  429;  Tarn-et- 
Garonne,  231;  Vaucluse,  710;  Haute-Vienne,  123;  Yonne,  530;  Afrique,  379;  Amérique,  510. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1696;  Autriche-Hongrie,  6373. 

Porcs.  —  Allier,  266;  Charente,  27;  Charente-Inférieure.  168;  Cher,  106;  Côtes-du-Nord,  293; 
Creuse.  412;  Deux-Sèvres,  740;  Ille-et-Vilaine,  417;  Indie,  177;  Indre-et-Loire,  275;  Loire-Infé- 
rieure, 2013;  Maine-et-Loire,  1221;  Mayenne,  231;  Nièvre,  29;  Sarthe,  837;  Seine,  60:  Seine-Infé- 
rieure, 12;  Vendée,  1126,  Vienne,  103 

II.  —  Marchés  du  jeudi  7  Mai  1896 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  {par  50  kilog.) 

Bœufs. Veauï; Moutons^ 

laquai.        2*  quai.  3'qnal.  i"qual.        2'  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2*  quai.  3'  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

72  66  59  105  92  83  90  82  75 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"^*  qua 
lité,  52  à  55  fr.;  2%  49  à  51  fr.;  poids  vif,  34  à  40  fr. 

II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux. 

Animaux                   général.  r*          2*  3*               Prii              l"         2*          3*          Prix 

amenés,  invendus,     kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

Bœufs 1,688  184  363  1   bl       l   42  1   32  1   22     1   56  1   50  1.40  1   30     1.20     1.54 

Vaches 493  58  265  1   50       1.40  1.30  1.20     1.54  1  48  1.38  1.28     1.18     1.52 

Taureaux..            174  12  40O  1   26       1.14  1.04  0.98     1.30  1   24  1.12  1.02     0.98     1.38 

Veaux 1,729  428             79  2  06       1    84  1.44  1   34     2.08         »           »  »           »           » 

Moutons...      12,821  756              21  2   00        1    88  1    76  1    64     2   06          »            »  »            »            » 

Porcs  gras  .       4,824  »              9ti  1    12       1   06  0  98  0  S4     1 .  14         »           »  »           »           » 

—  maigres.           »  »              »  s»»»»»»»»» 

Vente  moyenne. 

PRÉVISIONS  METÉOROLOaiQUES  (11-17  mai) 

Période  à  température  généralement  assez  élevée  :  pluies  du  1  1  au 
12  mai.  Les  abaissements  nocturnes  de  la  température  qui  se  produi- 
sent les  13,  15  et  16  mai  seront  probablement  peu  à  redouter  par  la 
végétation.  Albert  Berïiiot. 

BOITE  AUX  LETTRES 

L.  D.,  à  C.  {Indre-et-Loire) .  —  |  bonne  méthode  pour  faire  la  transition 
Vous  désirez  qu'on  vous  indique  une   1   du  régime  d'hiver  au  régime  d'été  pour 
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des  vaches  nourries  pendant  l'hiver 
presque  exclusivement  avec  des  four- 
rages secs.  Il  faut  toujours  opérer  pro- 
gressivement. Une  excellente  méthode 
consiste  à  donner  les  aliments  verts  en 
mélange  aveclesalimentssecs,etnon  les 
uns  après  les  autres  pour  former  des 
repas  différents.  A  cet  effet,  on  mélange 
<î'avance,  par  couches  alternatives,  le 
fourrage  vert  qu'on  vient  de  couper, 
avec  des  fourrages  secs,  qu'on  a  préa- 
hlement  coupés  au  hache-paille;  ce  mé- 
lange est  fait  quelques  heures  avant  de 
le  donner  aux  animaux.  On  fauche  le 
matin  l'herbe  qu'on  donnera  à  manger 
le  soir,  et  le  soir  celle  qu'on  donnera  le 
lendemain  matin.  D'une  part,  le  foin 
absorbe  une  partie  de  l'humidité  du 
fourrage  vert,  et  il  se  ramollit;  quant 
à  l'herbe,  elle  ne  s'échauffe  pas,  surtout 
si  l'on  a  soin  de  faire  ces  préparations 
dans  une  grange  ou  un  autre  endroit 
qui  soit  à  l'abri  du  soleil.  On  doit  évi- 
ter cet  échauff"ement  surtout  pour  le 
trèfle  et  la  luzerne  qu'on  vient  de 
couper. 

G.,  à  D.  (Orne).  —  Vous  demandez 
comment  vous  pouvez  renforcer  une 
ruche  qui  paraît  faible.  S'il  s'agit  d'une 
ruche  fixe,  il  faut  y  renoncer,  l'opération 
est,  au  contraire,  usuelle  pour  les  ru- 
ches à  cadres ,  de  quelque  système 
qu'elles  soient.  La  méthode  consiste  à 
ajouter  un  ou  plusieurs  rayons  garnis 
de  couvain.  Cette  facilité  de  manœuvrer 
les  cadres,  d'en  augmenter  ou  d'en  di- 
minuer le  nombre,  constitue  la  grande 
supériorité  des  ruches  à  cadres  mobiles. 

£'.,  à  R.  (Seine-et-Marne).  —  Vous 
avez  une  certaine  quantité  de  vaches 
dont  le  lait  sert  à  la  fabrication  de  fro- 
mages, et  qui  sont  fortement  nourries; 
or,  il  vous  arrive  chaque  année,  au 
printemps,  qu'un  certain  nombre  de 
vaches  avortent,  ce  qui  vous  cause  un 
grave  préjudice;  vous  demandez  si  la 
saignée  ne  pourrait  pas  empêcher  ces 
avortements.  11  est  d'observation  géné- 
rale qu'une  forte  alimentation  ne  sau- 
rait avoir  pour  résultat  de  provoquer 
l'avortement;  au  contraire,  on  attribue 
souvent  les  avortements  accidentels  à 
une  nourriture  insuffisante  ou  de  mau- 
vaise qualité.  Il  paraît  probable,  dans 
votre  cas,  que  vous  avez  à  faire  à  l'avor- 
tement épizootique,  qui  sévit  parfois 
sur  des  vacheries  dans  des  proportions 
considérables.  On  vous  conseillera  donc 
d'avoir  recours  à  un  vétérinaire  éclairé. 


pour  se  rendre  compte  de  la  cause 
même  du  mal  et  pour  vous  donner  les 
moyens  de  la  faire  disparaître.  Il  est 
d'expérience  que  la  saignée  peut  être 
bonne  au  printemps  pour  des  animaux 
pléthoriques  ({ui  changent  de  régime  ; 
il  est  vrai  qu'on  l'a  indiquée  quelque- 
fois comme  efficace  contre  l'avortement, 
mais  les  effets  n'en  paraissent  pas  assez 
certains  pour  qu'on  vous  la  conseille 
d'une  manière  précise. 

D.  {Maine-et.-Loire).  —  Vous  deman- 
dez si  l'on  peut  vous  taxer  des  subven- 
tions industrielles  à  raison  de  l'exploi- 
tation d'une  carrière,  quoique  le  trans- 
port des  matériaux  ne  se  fasse  que  par 
chariots  relativement  légers.  Il  est  hors 
de  doute  qu'aux  termes  de  l'art.  14  de 
la  loi  de  1836  sur  les  chemins  vicinaux 
vous  ne  sauriez  échapper  à  la  subven- 
tion industrielle.  Aux  termes  de  cet  ar- 
ticle, toutes  les  fois  qu'un  chemin  vici- 
nal sera  temporairement  ou  habituelle- 
ment dégradé  par  des  exploitations  de 
mines,  de  carrières,  de  forêts  ou  de 
toute  entreprise  appartenant  à  des  par- 
ticuliers ou  à  l'Etat,  il  y  a  lieu  d'im- 
poser des  subventions  spéciales  dont  la 
quotité  sera  proportionnée  à  la  dégra- 
dation extraordinaire  qui  devra  être 
attribuée  à  ces  exploitations.  Mais,  en 
dehors  du  principe  même,  il  y  a  la 
question  d'application  et  de  proportion- 
nalité, dont  il  est  impossible  de  se  ren- 
dre   compte   à   dislance;    c'est  sur   ce 

S  oint  que  vous  pouvez  peut-être  avoir 
es  réclamations  légitimes  à  présenter. 

E.  C,  à  D.  [l Ile-et-Vilaine).  — 
Faut-il  employer  du  plâtre  cuit  ou  du 
plâtre  cru  sur  des  prairies  artificielles  ? 
La  cuisson  n'ajoute  rien  aux  qualités  du 
plâtre  employé  dans  ces  conditions: 
vous  pouvez  donc  l'employer  sous  l'une 
ou  sous  l'autre  forme.  Mais  il  convient 
de  vous  hâter,  car  il  est  même  tard 
pour  en  obtenir  des  effets  utiles.  —  Il 
a  été  dit  déjà  ici  que  le  meilleur  moyen 
de  juger  la  valeur  de  pois  qu'on  veut 
employer  comme  semences  est  de  jeter 
les  graines  dans  un  baquet  d'eau,  et  de 
rejeter  comme  impropres  celles  qui  sur- 
nagent, car  elles  ont  été  attaquées  par 
des  larves. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Les  principaux  caractères  de  la  saison.  —  Iniluence  de  la  peisislance  du  temps  sec.  —  Kffets  sur 
les  cultures  founasèros  et  sur  les  récoltes  de  printemps.  — La  levée  des  betteraves.  —  Situation 
générale  du  vignohle.  —  Démission  de  M.  Méline  comme  président  de  l'Association  de  l'indus- 
trie et  de  l'as'riculmre  françaises.  —  Election  de  M.  Sébline  comme  président.  —  Adresse 
envoyée  à  M.  iMéline. —  Choix  du  vice-président  pour  la  Section  agricole.  —  Le  jeu  sur  les 
denrées  agricoles.  —  Circulaire  d'un  courtier,  en  faveur  des  opérations  spéculatives  à  la  Bourse 
de  commerce.  —  L'impôt  sur  le  revenu.  —  Rapport  de  M.  Cazeaux-Cazalet.  —  Programme  du 
concours  spécial  de  la  race  d'.4ubrac.  —  Concours  de  la  race  de  Villard-de-Lans.  —  Ouestions 
vilicoles.  —  Note  de  M.  Caries  sur  la  bouillie  bordelaise  céleste  du  système  Pon?.  —  Rapport  de 
M.  Roy-Clie\rier  sur  un  champ  d'expériences  viticoles  dans  le  Jura.  —  Rapport  annuel  de 
M.  Garoia  sur  les  champ?  d'expériences  et  de  démonstration  dans  l'Eure.  —  ModiOcation 
apportée  par  MM.  Rivière  et  Bailhache  au  dosage  de  l'azote  pour  la  méthode  Kjeldahl.  — 
Nécrologie.  —  Mot  de  M  Florent-Chassant  et  de  M.  Brioiet.  — Résultats  de  la  première  vente 
publique  de  laines  à  Reims.  —  Concours  des  associations  agricoles.  —  Comice  de  Seine-et- 
Oise.  —  Comice  de  Lunéville.  —  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  —  Comice  de  l'arrondisse- 
ment de  Rouen.  —  Concours  de  région  à  Montbéliard.  —  Concours  ouverts  en  189(5  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Concours  des  Comices  de  Saint  Quentin  et  de  Château- 
Thierry.  —  Exposition  d'aviculture  et  concours  de  basses-cours  dans  l'Ain. 

1.  —  La  situation. 
A  part  quelques  petites  pluies  signalées  dans  les  régions  de  l'Ouest 
et  du  Sud-Ouest,  la  sécheresse  a  été  le  caractère  dominant  de  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  de  mai;  d'un  autre  côté,  le  hàle  des  vents  de 
l'est  et  du  nord  contribue  à  augmenter  les  effets  de  l'absence  de  pluie. 
Aussi,  on  commence  à  s'inquiéter,  avec  juste  raison,  des  résultats 
de  ces  conditions  exceptionnelles.  Sans  se  manifester  encore  dans  les 
terres  franches  et  profondes,  ces  effets  ne  sont  pas  sans  être  déjà  appa- 
rents dans  les  régions  à  terres  légères  et  superficielles.  Ils  se  montrent 
surtout  sur  les  fourrages  et  les  récoltes  de  printemps.  Il  est  désormais 
certain  que,  dans  la  plupart  des  régions,  la  production  des  fourrages 
sera  loin  d'être  aussi  abondante  que  celle  des  deux  années  précé- 
dentes; beaucoup  de  cultivateurs  prévoyants  s'inquiètent  aujourd'hui 
de  donner  une  place  plus  importante  aux  cultures  dérobées  de  four- 
rages d'été  et  d'automne.  Les  céréales  de  printemps,  orges  et  surtout 
avoines,  poussent  difficilement;  il  est  à  craindre  qu'on  éprouve  des 
déboires  de  ce  côté.  Les  appréciations  varient,  suivant  les  régions,  en 
ce  qui  concerne  les  betteraves;  mais,  d'une  façon  générale,  on  se 
plaint  de  l'irrégularité  de  la  levée,  comme  on  signale  déjà,  notamment 
dans  quelques  parties  du  département  de  l'Aisne,  les  attaques  des 
insectes,  et  surtout  du  silphe,  qui  paraissent  avoir  été  favorisés  par 
les  circonstances  climatériques  de  la  saison.  —  En  ce  qui  concerne  la 
vigne,  elle  paraît  se  présenter  à  peu  près  partout  dans  d'excellentes 
conditions;  ses  promesses  sont  parfois  très  belles,  et  l'on  n'a  plus 
beaucoup  à  redouter  l'influence  des  gelées  printanières.  Les  conditions 
actuelles  de  la  saison  sont  peu  favorables  à  l'évolution  des  maladies 
cryptogamiques;  on  doit  s'en  réjouir,  mais  ce  ne  saurait  être  un  motif 
pour  se  laisser  aller  à  la  négligence  et  pour  ne  pas  opérer  en  temps 
voulu  les  traitements  préventifs  qui  sont  absolument  indispensables 
pour  la  préservation  future. 

IL  —  Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises. 
Le  Comité  de  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  fran- 
çaises a  fait  le  1 1  mai  une  manifestation  importante  en  l'honneur  de  son 
ancien  président,  M.  Méline,  président  du  Conseil  des  ministres.  Celui-ci 
s'était  démis  de  cette  charge  de  président  dans  une  lettre  où  il  exprimait 
ses  regrets  que  ses  fonctions  l'obligent  à  donner  sa  démission.  «  .Je  ne 
le  fais  pas,  dit-il,  sans  un  profond  regret  et  un  vrai  serrement  de  cœur, 
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tant  l'avais  de  plaisir  à  travailler  avec  des  hommes  si  dévoués,  si 
éclairés  et  si  désintéressés.  Je  me  console  un  peu  en  pensant  que  je 
continuerai  à  être  avec  vous  en  défendant,  sur  un  plus  vaste  terrain, 
les  grands  intérêts  delà  France,  et  que  vous  resterez  avec  moi  pour 
me  soutenir  au  poste  difficile  que  j'ai  accepté  sans  autre  ambition  que 
celle  de  faire  mon  devoir.  »  —  Après  avoir  exprimé  ses  sentiments  de 
profonde  reconnaissance  envers  son  président  et  avoir  décidé  de  lui  don- 
ner le  titre  de  président  d'honneur,  le  Comité  a  élu  M.  Sébline  comme 
président  ;  puis  il  a  adopté  le  texte  de  l'adresse  suivante  qui  a  été 
portée  immédiatement  à  M.  Méline  : 

«  Monsieur  le  président  du  Conseil,  l'Association  de  l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture françaises,  que  vous  présidiez  avec  tant  d'autorité,  vient,  par  l'organe  de 
son  Comité,  vous  apporter  ses  chaleureuses  félicitations,  à  l'occasion  de  votre 
élévation  à  l'a  présidence  du  Conseil. 

«  Nous  avons  eu  si  souvent  l'occasion  d'apprécier  votre  connaissance  appro- 
fondie des  intérêts  matériels  et  des  besoins  supérieurs  et  permanents  du  pays 
crue  nous  nous  félicitons  hautement  du  choix  que  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  fait  de  vous  pour  diriger  son  Gouvernement,  ^ 

«  Nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  les  difficultés  de  la  tâche  qui  vous  in- 
combe. Mais  nous  avons  confiance  dans  le  patriotisme  du  Parlement  et  la  sagesse 
de  la  nation,  sagesse  dont  le  résultat  des  élections  municipales  nous  apporte 
l'éclatant  témoignage,  pour  vous  permeUre  de  mener  à  bien  la  tâche  que  vous 
avez  assumée. 

«  La  France,  qui  travaille,  a  accueilli  votre  ministère  avec  un  sentiment  de 
profonde  sympathie  ;  car  ce  qu'elle  désire  par-dessus  tout,  c'est  la  paix  sociale  et 
fa  stabilité  du  pouvoir,  qui  donnent  la  confiance  aux  affaires  et  leur  assurent  de 
longues  perspectives. 

«  Et  d'ailleurs,  qui  pourrait  ignorer  la  part  prépondérante,  décisive,  que  vous 
avez  prise  à  la  défense  du  travail  national  sous  toutes  ses  formes?  En  protégeant 
ainsi  la  production  française,  vous  n'aviez  d'autre  objectif  que  de  développer  la 
prospérité  du  pays  et  d'assurer  à  nos  ouvriers  un  salaire  rémunérateur. 

«  Ouvriers  des  villes  et  travailleurs  des  champs  savent  ce  qu'ils  vous  doivent 
dans  l'ordre  économique.  Ils  savent  qu'au  point  de  vue  politique  ils  peuvent 
attendre  de  vous  les  efforts  les  plus  féconds,  pour  alléger  leurs  charges,  par  des 
réformes  étudiées  avec  maturité  et  réalisées  avec  prudence. 

«  Notre  Association,  profondément  reconnaissante  du  concours  que  vous  lui 
avez  prêté  en  toutes  circonstances,  et  justement  fière  de  l'éclat  que  vous  avez  jeté 
sur  ses  travaux,  ne  vous  a  pas  vu  sans  regret  quitter  sa  présidence.  Mais,  dési- 
reux de  maintenir  les  liens  si  intimes  qui  vous  attachent  à  l'Association,  son 
Comité,  à  l'unanimité,  a  décidé  de  vous  nommer  président  d'honneur. 

«  Je  me  félicite  d'avoir  été  appelé  à  l'honneur  de  vous  apporter  cette  décision, 
entouré  de  mes  collègues,  parmi  lesquels  vous  ne  comptez  que  des  admirateurs 
et  des  amis.  » 

En  recevant  cette  adresse,  M.  Méline  a  renouvelé  au  Comité  l'expres- 
sion des  sentiments  exprimés  dans  sa  lettre;  il  s'est  félicité  de  l'una- 
nimité touchante  manifestée  par  les  représentants  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture  avec  lesquels  il  aimait  tant  à  travailler.  C'est  avec  un  vif 
sentiment  d'émotion  qu'il  a  exprimé  ses  regrets  de  quitter  l'Associa- 
tion; il  lui  a  demandé  de  lui  continuer  toujours  son  concours  et  il 
s'est  félicité  du  choix  qu'elle  a  fait  de  son  successeur. 

De  tous  les  points  de  la  France,  le  Comité  a  reçu  les  plus  chaleureux 
témoignages  d'adhésion  et  de  regrets  de  la  part  des  membres  qui  n'ont 
pas  pu  prendre  part  à  cette  manifestation. 

Par  suite  de  la  nomination  de  M.  Sébline  comme  président, 
M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  député,  a  été  élu  comme  vice-président 
pour  la  section  agricole. 


CHRONIQUE   AGRICOLE   (16  MAI    1896).  763 

III.  —  Le  jeu  sur  les  denrées  agricoles. 

La  campagne  active  menée  dans  \e  Journal  par  notre  excellent  colla- 
borateur M.  Alfred  Faisant  (P.  du  Pré-Collot),  président  du  tribunal 
de  Versailles,  relativement  aux  marcbés  fictifs  sur  les  blés,  commence 
à  porter  ses  fruits.  De  toutes  parts,  on  se  préoccupe  des  moyens  à 
adopter  pour  mettre  un  terme  à  des  abus  trop  criants.  Ces  abus  sont 
encore  plus  grands  qu'on  le  croit  généralement.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  le  Bulletin  du  Comice  central  de  la  Loire-Inférieure  ; 
M.  Davosty  publie  une  curieuse  circulaire  qu'il  a  reçue  d'un  courtier  de 
Paris  sur  les  avantages  que  les  habitants  des  campagnes  peuvent 
retirer  de  la  pratique  du  jeu  sur  les  denrées  agricoles.  Cette  circulaire 
est  vraiment  trop  savoureuse  pour  ne  pas  être  reproduite;  en  voici  le 
texte  : 

«  Courtiers  à  la  Bourse  de  commerce,  bien  placés  pour  recevoir  de  première 
main  toutes  les  marchandises  qui  s'y  traitent  et  qui  peuvent  iniluencer  leur  cours, 
nous  pouvons  vous  être  utiles  et  venons  vous  faire  nos  otï'res  de  services. 

«  Les  opérations  sur  marchandises,  vous  ne  l'ignorez  pas  sans  doute,  sont  les 
plus  lucratives  et  les  plus  sûres  qui  existent.  Ce  sont  les  seules,  en  effet,  reposant 
uniquement  sur  des  produits  d'une  valeur  intrinsèque  certaine  et  dont  les  fluctua- 
tions, toujours  basées  sur  des  causes  naturelles  et  logiques,  donnent,  avec  de  très 
faibles  variations,  de  très  beaux  bénéfices. 

«  Ce  sont  les  seules  aussi  procurant  une  distraction  intelligente.  N'est-ce  pas, 
en  effet,  un  plaisir  intellectuel  de  premier  ordre  que  de  s'intéresser  à  la  produc- 
tion, à  la  consommation  des  marchandises  qui  sont  de  première  nécessite  pour 
l'homme,  telles  que  le  blé,  le  sucre,  les  huiles,  les  farines,  d'être  renseigné  rapi- 
dement sur  tout  ce  qui  les  concerne,  d'en  analyser  les  fluctuations,  d'en  prévoir 
les  besoins  ? 

«  Les  opérations  sur  marchandises,  on  ne  peut  s"en  expliquer  la  raison,  sont 
à  peine  connues  encore  en  province.  Elles  conviennent  merveilleusement  à  l'habi- 
tant des  départements,  car,  reposant  exclusivement  sur  les  productions  de  la  terre, 
nul  n'est  mieux  placé  que  lui  pour  se  faire  une  opinion  d'ensemble  sur  des  pro- 
duits qu'il  connaît  mieux  que  personne,  par  lui-même  ou  par  sou  entourage. 

«  Guidé  et  renseigné  par  un  courtier  expérimenté,  vous  pouvez  trouver  dans 
ces  opérations  la  source  de  beaux  revenus  et  d'importants  bénéfices.  De  notre 
côté,  en  vous  y  aidant  de  tout  notre  pouvoir,  nous  comptons  bien  trouver  en  vous 
un  bon  et  fidèle  client. 

«  Nous  vous  offrons  donc,  si  vous  voulez  bien  nous  y  autoriser,  de  vous  faire 
parvenir  gratuitement,  pendant  quelque  temps,  la  Cote  officielle  de  la  Bourse 
de  Commerce^  ainsi  que  tous  les  renseignements  qui  nous  parviennent  journelle- 
ment de  toutes  les  places  du  monde  et  qui  permettent  à  nos  clients  d'opérer 
presque  à  coup  sur.  Si  cela  vous  convient,  vous  n'aurez  qu'à  nous  retourner  la 
carte-lettre  ci-jointe. 

«  Nous  pouvons  même  vous  indiquer  en  ce  moment  une  opération  à  faire  tout 
de  suite  et  qui  aurait  le  grand  avantage  de  vous  initier  très  rapidement  au  rouage 
et  à  toutes  les  ressources  des  transactions  à  terme  sur  marchandises.  Elle  n'exige 
d'ailleurs  qu'une  couverture  insignifiante  et  oftVe  l'occasion  de  très  beaux 
bénéfices.  » 

Sans  doute,  ceux  qui  se  laissent  prendre  à  ces  mirifiques  promesses 
sont  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer,  car  ils  ont  leur  ignorance  pourexcuse. 
Mais  il  serait  temps  qu'un  frein  pût  être  mis  à  de  tels  agissements. 
M.  Faisant  a  proposé  une  solution  qu'on  a  lue  dans  nos  colonnes;  elle 
mérite  absolument  un  examen  sérieux.  Moins  absolue  que  celle  du  Par- 
lement allemand  qui  est  exposée  plus  loin  (page  771),  elle  a  l'avantage 
d'être  pratique  et  de  permettre  des  résultats  réels. 
IV.  —  L'impôt  sur  le  revenu. 
Quoique  la  chute  du  cabinet  Bourgeois  paraisse  avoir  donné  le  der- 
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nier  coup  au  projet  d'impôt  sur  lo  revenu  qu'il  avait  imaginé,  il  est 
probaljle  qu'on  verra  encore  les  auteurs  de  ce  projet  essayer  de  le  res- 
susciter. Il  importe  donc  que  les  dangers  en  soient  bien  connus  par- 
tout; il  appartient  aux  associations  agricoles  de  faire  la  lumière  sur  ce 
sujet,  et  d'ajouter  à  leurs  protestations  antérieures  la  démonstration 
complète  des  erreurs  propagées  à  cette  occasion.  C'est  ce  que  vient 
notamment  de  faire  M.  Cazeaux-Cazalet,  président  du  Comice  de  Ca- 
dillac (Gironde),  dans  un  rapport  substantiel,  dont  nous  publierons 
les  principales  parties.  Cet  exemple  est  à  imiter  partout. 
Y.  —  Concours  spécial  de  la  race  d'Aubrac. 
Le  concours  spécial  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  pure  d'Au- 
brac se  tiendra  à  Laguiole  (Aveyron)  les  30  et  31  mai.  Tous  les  ani- 
maux de  cette  race  pourront  prendre  part  au  concours,  quel  que  soit 
le  domicile  du  propriétaire.  Le  programme  rappelle  comme  il  suit  les 
caractères  distinctifs  de  la  race  d'Aubrac  : 

ce  Race  de  travail,  de  boucherie  et  de  production  laitière  : 
«  Jambes  courtes  proportionnellement  à  la  longueur  et  surtout  à  la  grosseur 
du  tronc.  La  tête  est  presque  carrée,  moyennement  grosse  et  terminée  par  un 
museau  court  ;  le  front  est  plutôt  concave  que  convexe  ;  le  profil  est  droit.  Les 
cornes  sont  fortes,  relevées  et  contournées  avec  grâce,  mais  d'une  longueur 
moyenne,  touiours  noires  au  sommet. 

«  Le  mufle  et  le  bord  des  paupières  sont  noirs  et  entourés  d'une  auréole 
blanche.  Le  poitrail  est  large,  le  coffre  bombé,  le  dos  écrasé  et  aplati.  Les  jambes 
sont  fortes  et  les  pieds  massifs.  La  queue  est  fine  et  continue  la  ligne  du  dos. 
Souvent  la  croupe  est  étroite  et  la  cuisse  peu  descendue.  C'est  là  un  des  défauts 
principaux  de  la  race  que  les  éleveurs  devront  s'attacher  à  corriger, 

ce  Le  pelage  est  d'une  teinte  unie  qui  s'assombrit  souvent  sur  certaines  parties 
du  corps;  il  varie  du  brun  au  froment,  en  passant  par  le  gris,  le  fauve  et  le  blai- 
reau. Il  ne  doit  être  ni  noir,  ni  blanc,  ni  rouge,  ni  marqué  de  taches  blanches, 
noires  ou  rouges. 

ce  Les  sujets  mâles  doivent  avoir  le  fond  des  bourses  (cupule)  noir  :  chez  les 
mâles  comme  chez  les  femelles,  la  peau  doit  être  noire  ou  tumée  dans  toutes  les 
parties  dénuées  de  poils  voisines  des  ouvertures  naturelles,  sans  lignes  délimitées 
de  peau  rose.  » 

Les  déclarations  sont  reçues  à  la  préfecture  de  l' Aveyron,  à  Rodez. 
Le  rapport  entre  le  nombre  des  taureaux  qui  doivent  figurer  au  con- 
cours et  celui  des  bêtes  composant  les  vacberies  est  fixé  de  la  manière 
suivante  :  1  taureau  pour  une  vacherie  inférieure  à  20  têtes,  2  tau- 
reaux pour  une  vacherie  de  2 1  à  40  têtes,  3  taureaux  pour  une  vacherie 
de  41  à  60  têtes,  4  taureaux  pour  une  vacherie  de  61  têtes  et  au- 
dessus. 

VI.  —  Concours  spécial  de  la  race  Villard-de-Lans. 
Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  de  Villard-de-Lans  se  tiendra 
les  30  et  31  mai  à  Grenoble  (Isère).  Comme  pour  les  autres  concours 
spéciaux,  tous  les  agriculteurs  français  pourront  prendre  part  à  ce 
concours,  quelle  que  soit  leur  résidence.  Les  déclarations  des  expo- 
sants doivent  parvenir  avant  le  23  mai,  à  la  préfecture  du  départe- 
,  ment  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

VIL  —  Questions  vilicoles. 
On  a  beaucoup  discuté,  pendant  longtemps,  sur  la  valeur  compa- 
rative des  diverses  méthodes  de  traitement  contre  le  mildew  ;  ces  dis- 
cussions n'ont  plus  de  motif  aujourd'hui,  mais  on  peut  toujours  cher- 
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cher  sous  quelle  forme  on  peut  obtenir  les  meilleurs  résultais.  D'un 
autre  côté,  il  est  réellement  utile  de  faire  connaître  les  résultats  qui 
ont  été  réalisés  avec  les  préparations  proposées  pour  remplacer  le 
mode  ordinaire  de  fabrication  des  bouillies  ordinaires.  C'est  ce  que 
M.  Caries,  ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  d  agriculture  de  Mont- 
pellier, a  fait  récemment  pour  la  bouillie  bordelaise  céleste  préparée 
d'après  la  méthode  de  M.  Pons.  Voici  la  partie  principale,  au  point  de 
vue  pratique,  de  ces  observations  : 

«  Les  essais  faits  en  1894  dans  l'Aude  par  M.  Barbut,  professeur  départe- 
mental, avaient  classé  la  bouillie  bordelaise  céleste,  procédé  B.  Pons,  en  pre- 
mière ligne.  Aujourd'hui,  d'autres  essais  faits  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier,  essais  émanant  d'une  source  dont  la  bonne  foi  est  reconnue  et 
officielle,  prouvent  que  la  Bouillie  bordelaise  céleste,  préparée  par  MM.  Jullian 
frères,  est  d'une  efficacité  incontestablement  supérieure.  L'approbation,  mieux 
la  haute  protection  que  MM.  Millardet  et  Gayon,  les  savants  professeurs  de  Bor- 
deaux, accordent  à  ce  produit  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  cette  prépara- 
tion. Ce  qui  donne  sur  tous  les  produits  similaires  une  supériorité  incontestable 
à  cette  bouillie  tient  tout  autant  aux  résullats  des  études  chimiques  de  l'inven- 
teur M.  Pons,  qu'à  la  perfection,  à  la  modification  continuelle  de  la  préparation 
industrielle  de  la  poudre.  Je  ne  parlerai  pas  du  prix  de  revient  de  cette  bouillie; 
plusieurspublicistes  agricoles  se  sont  attachés  à  démontrer  qu'il  n'était  pas  supérieur 
à  celui  de  la  bouillie  bordelaise  ordinaire.  Je  m'attacherai  plutôt  à  démontrer  aux 
nombreux  lecteurs  qui  ont  demandé  mon  opinion  sur  elle,  tous  les  résultats  pra- 
tiques qu'ils  peuvent  en  retirer. 

«  D'abord  son  efficacité  :  des  expériences  seules  répondront.  En  1895,  la 
bouillie  bordelaise  céleste  obtenait  le  coefficient  9  dans  le  champ  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  alors  que  la  bouillie  ordinaire  plus  riche  en  cuivre 
obtenait  8  et  demi.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  résultat?  A  la  composition  rai- 
sonnée  de  la  poudre;  contrairement  à  une  idée  qui  semblait  prévaloir  depuis 
quelques  années,  M.  Pons  n'a  pas  cru  que  l'efficacité  d'une  bouillie  ne  dépendait 
que  de  la  quantité  de  cuivre  qu'elle  contenait,  mais  surtout  de  la  forme  chimique 
de  ce  cuivre. 

«  A  côté  de  cette  dissolution  favorable  du  cuivre,  il  fallait  essentiellement  que 
celte  solution  ne  pût  pas  nuire  en  permettant  à  la  bouillie  d'être  lavée  complète- 
ment; c'est  ici  que  la  question  d'adhérence  s'est  posée  pour  M.  Pons  et  l'on  sait 
comment  il  l'a  résolue.  Tous  ceux  qui  ont  employé  la  Bouillie  bordelaise  céleste 
de  MM.  Jullian  frères,  savent  combien  est  adhérente  cette  bouillie.  Les  pluies 
les  plus  violentes,  loin  de  laver  complètement  les  feuilles,  rendent  les  taches  plus 
belles,  plus  visibles. 

ce  11  resterait  beaucoup  de  points  à  développer  encore  sur  cet  intéressant  sujet; 
nous  nous  arrêterons  au  suivant,  choisi  entre  tous.  On  sait  que  l'hydrate  de 
•cuivre  qui  est  le  principe  actif  de  toutes  les  bouillies,  est  un  composé  peu  stable. 
La  chaleur  lui  fait  perdre  facilement  toute  son  eau  de  constitution  même  dans 
l'eau;  il  devient  alors  inactif  et  c'est  ce  que  l'on  a  constaté  maintes  fois  lorsque 
dans  la  préparation  de  la  bouillie  bordelaise  ordinaire  on  versait  le  sulfate  de 
■cuivre  dans  le  lait  de  chaux,  au  lieu  du  lait  de  chaux  dans  le  sulfate  de  cuivre, 
-comme  on  fait  et  doit  faire  toujours  pour  éviter  toute  élévation  de  température. 
La  bouillie  Pons  à  poudre  unique  est  à  l'abri  de  cet  accident,  son  hydrate  est 
absolument  inaltérable  et  reste  dans  le  hquide  à  l'état  floconneux  cruelle  que  soit 
la  température.  De  plus,  ce  dépôt  fluide  et  floconneux  se  maintient  toujours  dans 
le  même  état.  Et  l'on  peut,  sans  diminuer  la  valeur  de  la  bouillie,  la  conserver 
indéfiniment.  Cet  avantage  est  considérable;  car  l'inaltérabilité  de  l'hydrate  de 
suivre  est  le  critérium  de  l'efficacité  delà  bouillie  bordelaise. 

«  Là,  ne  s'arrêtent  pas  les  avantages  de  la  BouiUie  bordelaise  céleste  JulUan; 
sa  préparation  facile  et  instantanée  qui  peut  être  confiée  à  n'importe  quel  ouvrier 
agricole,  l'action  prolongée  de  son  cuivre,  sa  pénétration  dans  l'intérieur  de  la 
feuille,  son  adhérence  parfaite,  le  libre  fonctionnement  du  pulvérisateur,  le  tout 
garanti  par  de  nombreuses  années  d'expériences  et  les  hauts  patronnages  qui 
1  entourent,  sont  une  sûre  garantie  d'un  emploi  avantageux.  » 
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Nous  avons  publié  la  partie  principale  de  la  communication  faite  au 
congrès  de  Poligny  sur  la  création  d'un  champ  d'expériences  viticoles 
dans  le  Jura,  par  M.  lloy-Chevrier,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Chalon-sur-Saône.  Cette  étude  complétée  a  paru  récemment 
dans  une  intéressante  brochure  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  de 
signaler,  car  elle  se  termine  par  cette  pensée  énergique  :  «  Ne  déses- 
pérez jamais  de  la  terre  ni  de  la  patrie!  « 

VIII.  —  Champs  de  démonstration  en  Beauce. 

La  preuve  n'est  plus  à  apporter  des  excellents  résultats  donnés  par 
les  champs  de  démonstration  ;  le  progrès  constant  dans  l'emploi  des 
engrais  commerciaux  depuis  sept  à  huit  ans,  comme  l'augmentation 
des  rendements  qui  en  est  résultée,  sont  les  plus  tangibles  parmi  ces 
résultats.  Les  publications  dans  lesquelles  ces  faits  sont  consignés  se 
sont  multipliées;  elles  sont  d'une  utilité  pratique  manifeste.  Parmi 
ces  publications,  nous  devons  citer  les  rapports  sur  les  champs  d'ex- 
périence et  de  démonstration  dans  Eure-et-Loir,  en  1893-94,  par 
M.  Garola,  professeur  départemental  d'agriculture.  Pendant  cette 
année-là,  les  champs  de  démonstration  ont  été  organisés,  au  nombre 
de  quarante-cinq,  sur  les  divers  points  du  déparlement;  ils  ont  porté 
sur  le  blé  d'hiver,  l'avoine,  l'orge,  la  vesce  velue,  le  maïs-fourrage,  la 
pomme  de  terre,  l'ajonc  épineux,  la  vigne.  Les  renseignements  sur 
les  résultats  sont  accompagnés  de  notions  précises  sur  les  sortes  de 
terrain,  sur  la  nature  des  engrais  employés,  sur  les  dépenses  et  les 
recettes,  de  telle  sorte  que  les  cultivateurs  beaucerons  peuvent  y  trou- 
ver des  indications  très  nettes  sur  les  méthodes  à  adopter  dans  les  cir- 
constances analogues. 

IX.  —  Chimie  agricole. 

M.  Maquenne,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a 
présenté  à  la  dernière  séance  de  la  Société  chimique,  de  la  part  de 
M.  G.  Rivière,  directeur  de  la  Station  agronomique  départementale  de 
Seine-et-Oise,  et  de  M.  G.  Bailhache,  préparateur-chef  au  même  éta- 
blissement, une  étude  relative  aux  modifications  à  apporter  au  procédé 
de  Kjeldahl  pour  le  dosage  de  l'azote  en  l'absence  des  nitrates. 

Depuis  longtemps  déjà  le  procédé  Kjeldahl  est  très  employé  dans  les 
laboratoires  agricoles  et  depuis  longtemps  aussi  divers  chimistes  ont 
reconnu  qu'il  donnait  quelquefois  des  résultats  infidèles  dans  l'ana- 
lyse de  certains  composés  organiques.  Or,  avoir  apporté  à  ce  procédé 
plus  de  facilité  dans  l'exécution  et  une  plus  grande  exactitude  dans 
les  dosages  méritait  d'être  signalé  dans  ce  Journctl  ;  on  reviendra 
bientôt  sur  la  question. 

X.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  notre  collaborateur 
M.  Florent  Chassant,  professeur  spécial  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  décédé  le  6  mai.  Nos  lecteurs  ont 
pu  encore  apprécier  tout  récemment  les  excellentes  notes  qu'il  nous 
envoyait  et  qui  se  distinguaient  par  la  netteté  des  observations  et  l'es- 
prit pratique  développé  par  une  longue  carrière  agricole. 

Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  M.  Victor  Briotet,  ancien  prési- 
dent de  la  Chambre  syndicale  de  la  boucherie  en  gros  de  Paris,  décédé 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (16  MAI    1896).  767 

le  9  mai  à  lage  de  55  ans.  M.  Bi'iotet  était  connu  des  éleveurs,  et  il 
était  très  apprécié  comme  membre  du  jury  dans  les  concours  de  bétail. 
Il  était  un  des  principaux  collaborateurs  du  Fermier. 

XL  —  Ventes  publiques  de  laines  à  Reims. 
La  première  vente  de  toisons  de  1896,  au  grand  marché  de  laines  de 
France  à  Reims,  fondé  par  MM.  Cli.  Loilier  et  A.  Bouché,  a  eu  lieu  le 
5  mai.  Nous  recevons  la  note  suivante  sur  cette  vente  : 

«  Quantités  offertes  :  40,000  toisons  suint  et  13,000  kilog.  agneaux.  Vendu  aux 
enchères  et  après  vente,  36,000.  Vendu  aux  enchères,  12,500.  Le  tout  provenant 
des  départements  suivants  :  Aisne,  Ardennes,  Alpes,  Aube,  Côte-d'Or,  Marne, 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Yonne. 

«  Hausse  moyenne,  25  pour  100  sur  les  prix  de  mai  1895. 

«  Voici  les  prix  des  laines  en  suint  : 

Qualité  supérieure 1  .4-2i  à  1.55 

Qualité  courante 1.20     à  1.49 

Qualité  inférieure Néant . 

Agneaux 1.40    à  1.65 

La  deuxième  vente  est  fixée  au  samedi  23  mai.  Les  lots  non  arrivés 
le  18  seront  reportés  à  la  troisième  vente. 

XIL  —  Comice  agricole  de  Seine-el-Oise. 

Le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  le  vieux  Comice  fondé  en 
1834,  tiendra  son  concours  annuel  le  31  mai  à  Houdan,  sous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Besnard,  président,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture.  C'est  aux  exploitations  de  l'arrondissement  de  Mantes 
que  les  récompenses  du  Comice  sont  réservées  cette  année.  —  Le  con- 
cours se  tiendra,  en  1897,  dans  l'arrondissement  de  Rambouillet. 
XIIL  —  Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville. 

Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville  (Meurthe- 
et-Moselle),  présidé  par  M.  Paul  Genay,  se  tiendra  le  30  août  prochain. 
Les  primes  culturales  seront  attribuées  dans  le  canton  de  Baccarat. 
Le  prix  d'honneur  consistera  en  un  objet  d'art  décerné  à  l'exploitation 
qui,  présentant  le  meilleur  ensemble,  aura  été  reconnue  le  plus  judi- 
cieusement exploitée.  Les  déclarations  des  concurrents  devront  être 
adressées  à  M.  le  secrétaire  du  Comice  agricole,  4,  rue  Cyfflée,  à  Lu- 
néville, avant  le  25  juin,  pour  les  irrigations,  créations  de  prairies  et 
oseraies;  avant  le  30  juin,  pour  les  visites  de  fermes,  et  les  plantations. 
XIV.  —  Société  d'agriculture  de  V Allier. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  organise  un  concours  d'animaux 
reproducteurs  qui  aura  lieu  à  Ebreuil  le  13  septembre,  et  auquel  se- 
ront admis  tous  les  agriculteurs  du  département.  Trois  prix  de  chep- 
tels offerts  par  la  ville  d'Ebreuil  seront  attribués  aux  meilleurs  en- 
sembles de  cheptels  du  canton  présentés  sur  le  champ  du  concours  et 
comprenant  tous  les  animaux  du  même  domaine,  sans  exception.  Les 
propriétaires  devront  adresser  leur  déclaration,  avant  le  1"  septembre, 
à  M.  de  Garidel,  président  de  la  Société.  Une  commission  spéciale  les 
visitera  à  l'étable. 

XV.  —  Comice  de  V arrondissement  de  Rouen. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  pré- 
sidé par  M.  Fouché,  tiendra  son  concours  annuel  à  Grand-Couronne 
le  12  juillet.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  reproducteurs,  les 
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instruments  aratoires,  les  produits  agricoles  et  horticoles,  etc.  Des 
prix  cuUuraux  seront  attribués  pour  l'ensemble  de  bonne  culture,  les 
herbages  et  prairies,  la  pomologie,  etc.;  ils  sont  réservés  aux  cultiva- 
teurs de  la  zone  de  Boos,  Elbeuf,  Grand-Couronne  et  Sotteville.  Les 
concurrents  devront  envoyer  leur  déclaration  par  écrit  avant  le  1 5  juin 
à  M.  Fouché,  président  du  Comice,  à  Rouen. 

XVI.  —  Société  d'agriculture  du  Doidjs. 

La  Société  d'agriculture  du  Doubs  tiendra  les  12  et  13  septembre,  à 
Montbéliard,  un  concours  de  région  dans  lequelle  elle  distribuera  une 
somme  de  2,500  fr.  en  primes.  Les  concours  de  culture,  réservés  à  la 
circonscription  de  iMontbéliard,  comprennent  une  prime  d'honneur,  et 
des  primes  pour  les  baux  à  longs  termes,  pour  l'industrie  fromagère, 
pour  la  viticulture,  pour  la  sylviculture.  Les  demandes  d'admission 
pour  les  primes  d'honneur  et  de  spécialités  doivent  parvenir  avant  le 
'15  juin  à  M.  Gautier,  président  de  la  Société,  à  Besançon. 
XVn.  —  Société  d' agriculture  de  la  Gironde. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  se 
tiendra  à  Pauillac  le  6  septembre.  Comme  les  années  précédentes,  il 
y  sera  décerné  des  primes  pour  les  meilleures  exploitations,  pour  la 
viticulture,  pour  le  traitement  des  maladies  de  la  vigne,  etc.  Les  de- 
mandes sont  reçues  au  siège  de  la  Société,  à  Bordeaux,  jusqu'au 
1" juillet  —  Le  concours  spécial  pour  les  troupeaux  reproducteurs  de 
bêtes  à  laine  aura  lieu  en  1896,  dans  les  deux  circonscriptions  sui- 
vantes :  ]"  circonscription,  Bas-Médoc  comprenant  les  cantons  de 
Saint-Vivien,  Lesparre  et  Pauillac  ;  2'  circonscription,  Graves  (cantons 
de  Blanquefort,  Bordeaux,  Pessac,  Labrède  etPodensac).  Dans  chaque 
circonscription,  il  sera  attribué  troix  prix. 

XVIII.  —  Concours  agricoles  dans  le  département  de  r Aisne. 

Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Château-Thierry 
(Aisne), présidé  par  M.  Carré,  se  tiendra  le  31  mai  à  Château-Thierry. 
Les  primes  attribuées  aux  exploitations  seront  réservées  aux  cultiva- 
teurs de  ce  canton. 

C'est  au  Câtelet  qu'aura  lieu,  le  7  juin,  le  concours  du  Comice  de 
l'arrondissement  de  Saint-Quentin,  sous  la  direction   de  M.   Alfred 
Cartier,  président.  Les  éleveurs  et  les  constructeurs  doivent  envoyer 
leurs  déclarations  dans  la  semaine  qui  précède  le  concours. 
XIX.  —  Exposition  d'aviculture. 

La  troisième  exposition  d'aviculture  organisée  par  le  Syndicat  agri- 
cole de  Bourg  (Ain)  aura  lieu  à  Bourg  les  27  et  28  juin.  Les  prix  se- 
ront attribués  spécialement  aux  animaux  de  la  race  de  Bresse  (variété 
grise  de  Bourg,  variété  noire  de  Louhans,  variété  blanche  de  Beny- 
Marboz),  aux  canards,  oies,  etc.  Les  travaux  du  jury  seront  dirigés 
par  un  membre  délégué  de  la  Société  nationale  d'aviculture.  —  Il  y 
aura,  en  outre,  un  concoure  spécial  de  basses-cours  ;  une  commission 
de  trois  membres  visitera  toutes  les  basses-cours  inscrites.  Elle  portera 
son  examen  sur  la  propreté  et  la  tenue  du  poulailler,  l'homogénéité  et 
la  pureté  de  la  race  des  volailles,  la  comptabilité,  recettes  vt  dé- 
penses, etc.  Les  récompenses  comprendront  des  diplômes  et  des  primes 
en  livres  dont  l'importance  variera  selon  les  mérites. 

Henry  Sâgnier. 
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ANCIEN  ACTE   DE   PARTAGE.   —   INTERPRÉTATION. 

Questions.  —  I"  Il  est  dit  dans  un  acte  de  partage  du  16  mai  1769  ;  «  Que 
tous  les  arbres  fruitiers  et  autres  qui  sont  dans  l'étendue  des  cours  ot  aisances 
du  lieu,  autant  f[u'ils  auront  de  durée,  seront  en  commun  entre  les  partao-eants  • 
étant  finis,  ils  n'en  pourront  planter  d'autres  que  chacuns  rière  soi.  » 

Tous  les  arbres  prévus  par  l'acte  de  partage  ont  depuis  longtemps  disparu. 
Quelques-uns  des  héritiers  ont  planté  des  arbres  dans  les  cours  et  aisances  vis-à- 
vis  leurs  bâtiments.  Ils  prétendent  en  avoir  le  droit,  aux  termes  de  l'article  ci- 
dessus.  Les  autres  héritiers  contestent  ce  droit  et  prétendent  qu'aux  termes  de 
cet  article  personne  n'a  le  droit  de  planter  aucun  arbre  dans  les  cours  et  aisances 
du  village. 

RÉPOiNSE.  —  Les  termes  de  l'acte  de  partage  semblent  bien  clairs  : 
seuls  les  arbres  qui  existaient  le  16  mai  1769  peuvent  subsister  dans 
les  cours  et  aisances  du  lieu.  Il  ne  doit  guère  y  en  avoir. 

2"  Il  est  dit  dans  le  même  acte  :  «  Sera  permis  aux  partageants  de  construire 
leurs  bâtiments  près  des  leurs,  quand  même  ce  serait  dans  le  terrain  de  l'un 
d'eux,  de  la  grandeur  qu'ils  jugeront  propre,  en  dédommageant  celui  qui  four- 
nira le  terrain  de  la  môme  quantité  ailleurs,  à  dire  d'expert  et  gens  à  ce  con- 
naissant ». 

Depuis  douze  ans,  j'ai  reconstruit  mes  bâtiments  agricoles,  maison  de  maître, 
granges,-  cuvage  et  écurie,  etc  ,  sur  les  mêmes  emplacements  avec  un  certain 
empiétement  dans  les  cours  et  aisancesdu  village.  J'ai  cru  en  avoir  le  droit  d'après 
l'article  ci-dessus  du  partage.  Aujourd'hui,  un  voisin  grincheux  me  le  conteste 
et  veut  nï'obliger  à  démolir  sur  les  parties  empiétées.  En  a-t-il  le  droit  ou  peut- 
il,  seul  du  village,  me  réclamer  des  dommages-intérêts,  bien  que  je  n'aie  empiété 
sur  aucun  terrain  des  héritiers  dudit  partage,  mais  seulement  dans  les  cours  et 
aisances  du  village  et  cela  près  de  mes  bâtiments. 

RÉPONSE.  —  L'acte  de  partage  ne  peut  être  opposé  qu'aux  ayants- 
droit  des  propriétaires  qui  étaient  parties  à  l'acte  ;  il  ne  peut  donc  être 
opposé  au  voisin  qui  ne  rentrerait  pas  dans  cette  catégorie.  Mais  d'autre 
part,  le  voisin  ne  peut  se  plaindre  que  s'il  y  a  eu  empiétement  sur  son 
propre  terrain. 

COMICES  AGRICOLES.   —   VENTES   D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

Question.  —  Un  comice  a  l'habitude  de  vendre  chaque  année  aux  enchères 
un  taureau  durham  qui  doit  être  livré  gratuitement  pour  saillir  les  soixante  pre- 
mières vaches  appartenant  aux  membres  du  comice  qui  lui  seront  présentées. 

Ces  conditions  établies  depuis  treize  ans  sont  passées  à  l'état  d'usage  et  aucun 
marché  n'est  signé  entre  le  comice  et  l'acquéreur  du  taureau. 

A  la  vente  de  cette  année  un  sieur  X...  qui  précédemment  a  acheté  deux  tau- 
reaux du  comice,  se  rend  encore  acquéreur  de  l'animal. 

Mais  au  moment  d'en  prendre  livraison,  il  constate  que  le  taureau,  d'après  le 
certificat  d'inscription  au  herd-book,  est  âgé  de  11  mois,  alors  que  le  président, 
avant  la  vente,  a  dit  qu'il  était  âgé  de  8  mois. 

X.-  déclare  qu'il  ne  prendra  pas  livraison  du  taureau  si  on  ne  lui  fait  pas  une 
diminution  de  100  fr.,  ce  que  refuse  absolument  le  président,  qui  renvoie  le  tau- 
reau chez  le  tiers  qui  l'avait  en  dépôt  avant  la  vente. 

Huit  jours  après,  jour  où  l'on  payait  les  primes,  X.  interpelle  le  président  et 
lui  dit  qu'il  est  prêt  à  prendre  le  taureau,  mais  il  ajoute  des  paroles  qui  amènent 
une  autre  discussion.  Enfin,  une  réconciliation  a  lieu  et  X.  vient  chez  le  prési- 
dent prendre  livraison  de  l'animal  au  prix  d'adjudication  et  il  reçoit  du  président 
une  quittance  au  nom  du  comice. 

Quelques  m.ois  après  quand  des  membres  du  comice  envoient  des  vaches  au 
taureau,  X.  déclare  qu'il  l'a  acheté  sans  conditions  du  président  et  au'ii  ne 
donnera  pas  gratuitement  la  saillie. 
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1°  X.  est-il  fondé  à  prétendre  que  la  première  vente  n'a  pas  été  parfaite  parce 
qu'il  y  avait  tromperie  sur  la  substance,  alors  cependant  qu'il  est  évident  qu'un 
taureau,  vendu  en  vue  de  la  reproduction,  a  plus  de  valeur  à  12  mois,  époque  où 
il  peut  faire  la  monte,  qu'à  8  mois  où  il  est  encore  impropre  à  remplir  ces  fonc- 
tions. 

2"  X.  prétendant  qu'il  a  acheté  la  seconde  fois  le  taureau  sans  condition  de  le 
donner  gratuitement  à  60  vaches  appartenant  à  des  membres  du  comice,  n'est-ce 
pas  à  lui  à  fournir  la  preuve  que  ces  conditions  ont  été  modifiées,  alors  qu'il  avait 
déjà  acheté  deux  taureaux  dans  de  semblables  conditions  et  qu'il  a  reçu  une  quit- 
tance du  président  au  nom  du  comice. 

3°  A  la  suite  de  ces  incidents,  une  polémique  s'est  engagée  dans  les  journaux 
locaux  et  dans  une  lettre  signée  de  X.  il  reconnaît  que  huit  jours  après  la  pre- 
mière adjudication,  il  a  proposé  au  président  de  prendre  livraison  du  taureau. 
Cette  déclaration  publiée  dans  un  journal  ne  constitue-t-elle  pas  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrit? 

4"  Enfin  ne  peut-on  pas  exiger  la  présentation  de  la  quittance  donnée  au  nom 
du  comice  par  le  président  ? 

5°  Si  le  comice  poursuit  X.  en  payement  d'une  somme  de  180  fr.  qui  repré- 
sente le  prix  de  60  saillies,  a-t-il  chance  de  gagner  son  procès? 

RÉPONSE.  —  Il  est  évident  que  c'est  bien  au  comice  et  dans  les  con- 
ditions d'usage  que  X.  a  acheté  le  taureau  puisqu'il  a  payé  le  prix  d'adju- 
dication et  reçu  quittance  du  président  au  nom  du  comice.  Ce  serait 
à  lui  d'établir  que  le  premier  marché  a  été  annulé  et  remplacé  par  un 
second  fait  dans  des  conditions  particulières;  il  ne  peut  certainement 
pas  faire  cette  preuve,  car  le  président  n'avait  pouvoir  de  traiter  qu'au 
nom  du  comice  et  aurait  outrepassé  ses  droits  s'il  avait  modifié  les  con- 
ditions usuelles  d'adjudication, 

\.  ne  peut  aujourd'hui  arguer  de  nullité  l'adjudication  puisqu'il  a 
pris  livraison  de  l'animal  en  connaissance  de  cause. 

Du  reste  Terreur  sur  l'âge  de  l'animal  ne  peut  constituer  erreur  sur 
la  substance  entraînant  nullité  de  la  vente,  quand  cette  erreur  est, 
comme  dans  l'espèce,  avantageuse  à  l'acheteur  puisqu'un  taureau  de 
11  mois,  tout  prêt  à  la  reproduction,  a  plus  de  valeur  qu'un  taureau 
de  8  mois,  encore  impropre  à  ses  fonctions. 

C'est  donc  à  tort  que  X.  refuse  les  60  saillies  auxquelles  les  mem- 
bres du  comice  ont  droit  de  par  l'usage  ;  les  membres  du  comice  peu- 
vent le  mettre  en  demeure  de  consentir  à  ces  saillies,  sous  peine  d'une 
astreinte. 

VENTE   SUR   SAISIE   IMMOBILIÈRE.   —  CONTRATS  D'ASSURANCE 
CONTRE  l'incendie. 

J'ai  acheté  une  maison  vendue  aux  enchères  publiques  sur  expropriation  forcée 
et  après  surenchères. 

La  partie  saisie  s'est  assurée  contre  l'incendie  pour  dix  ans  à  une  compagnie 
d'assurance  mutuelle,  onze  jours  avant  les  premières  enchères. 

Le  saisi,  agent  de  cette  compagnie  d'assurance,  a  dû  bénéficier  de  la  prime. 

L'article  du  cahier  des  charges  i-elatif  à  cette  assurance  est  ainsi  libellé  : 

«  L'adjudicataire  devra  entretenir  à  partir  du  jour  de  l'adjudication  et  pour  le 
temps  qui  en  reste  à  courir,  toute  police  d'assurance  contre  l'incendie  qui  a  pu 
être  contractée  et  payer  à  partir  ae  cette  époque  les  primes  et  droits  de  telle 
manière  que  le  poursuivant,  les  saisis  et  les  créanciers  inscrits  ne  puissent  être 
aucunement  recherchés  ni  inquiétés  et,  dans  le  cas  où  les  immeubles  ne  seraient 
pas  assurés,  il  sera  tenu  de  le  faire  à  une  compagnie  solvable  et  légalement  autorisée 
à  entretenir  cette  assurance  jusqu'au  payement  intégral  de  son  prix  en  principal, 
intérêts  et  frais. 

«  Il  paiera,  en  sus  de  son  prix,  les  annuités  des  dites  polices  qui  pourraient 
être  dues  au  jour  de  l'adjudication,  de  même  qu'il  sera  tenu  de  rembourser  aux 
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parties  saisies  ou  à  ses  créanciers  les  primes  de  l'année  courante  qui  auraient  pu 
être  payées  d'avance  et  pour  le  temps  couru  au  jour  de  l'adjudication,  etc.  » 

Après  avoir  recueilli  tous  ces  renseignements  j'ai,  par  lettre  recommandée, 
avisé  la  compagnie  que  je  ne  continuais  pas  l'assurance  contractée  par  le  précé- 
dent propriétaiie. 

La  compagnie  me  répond  qu'elle  me  contraindra  à  continuer  cette  assurance. 
Le  saisi  pouvait-il,  la  veille  des  enchères,  contracter  pour  dix  ans  une  assurance 
contre  l'incendie?  Et  quel  est  mon  droit? 

RÉPONSE. —  L'adjudicataire  se  trouve  tenue  par  le  cahier  des  charges 
d'exécuter  tout  contrat  d'assurances  souscrit  par  le  saisi  avant  l'adju- 
dication ;  c'était  à  lui  de  s'informer  de  la  nature  et  de  l'importance  des 
contrats  qu'il  allait  suhir. 

Il  ne  peut  échapper  aux  conséquences  de  l'engagement  pris  qu'en 
établissant  qu'il  y  a  eu  un  accord  dolosif  entre  la  compagnie  d'assu- 
rances et  le  saisi,  son  agent,  par  exemple  que  la  compagnie  n'a  pas 
d'existence  sérieuse  ou  que  l'assurance  a  été  faite  dans  des  conditions 
particulièrement  défectueuses  pour  l'assuré.         EuG.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LES  MARCHES  FICTIFS 

LA  SPÉCULATION  ET  LE  REICHSTAG  ALLEMAND 

Un  coup  de  théâtre  absolument  inattendu  vient  de  se  produire  au 
Reichstag  allemand.  Cette  assemblée,  ily  a  quelques  jours,  vient  de  se 
prononcer,  à  la  majorité  écrasante  de  200  voix  contre  39,  pour  l'abo- 
lition du  marché  à  terme.  Je  n'ai  jamais  demandé  une  mesure  aussi 
radicale.  Il  est  à  parier  qu'elle  ne  pourra  pas  êlre  maintenue.  C'est  le 
propre  des  assemblées  délibérantes  nombreuses  de  se  porter,  sous  l'in- 
fluence de  mouvements  trop  spontanés  à  des  décisions  absolues.  La 
difficulté  est  de  bien  distinguer  l'usage  légitime  d'un  droit  des  abus 
qu'il  peut  entraîner  dans  son  exercice.  L'habitude  des  spéculations  à 
terme  est  tellement  entrée  dans  les  nécessités  du  commerce  que  sa  dis- 
parition subite  peut  être  regardée  comme  impossible.  Mais  qui  doit 
porter  la  responsabilité  de  ce  revirement  excessif?  Le  spéculateur  évi- 
demment et  non  l'ao-riculteur. 

Il  est  commode  d'incriminer  les  intentionset  desemoquer  del'io-no- 
rance  économique  des  représentants  de  la  classe  agricole  ;  mais  rien 
n'est  plus  injuste.  Si  après  mes  laborieuses  études  quelques  lecteurs 
ont  admis  la  légitimité  de  la  suppression  des  marchés  fictifs,  comment 
ne  pas  adinettre  aussi  que  les  frontières  de  ces  deux  marchés,  celui  de 
la  spéculation  à  terme  et  celui  du  pari  ou  du  jeu  sur  les  différences, 
sont  tellement  indécises  que  la  confusion  s'établit  trop  aisément  entre 
les  deux?  Ne  parlons  donc  pas,  comme  le  fait  un  journal  fort  sérieux 
d'ailleurs  d'une  «  assemblée  délirante  capable  d'adopter  des  résolutions 
qui  pèchent  contre  le  bon  sens  et  la  réalité  des  choses  ^),  mais  retour- 
nons-nous énergiquement  contre  ces  joueurs,  ces  spéculateurs  déchaînés 
qui,  sous  le  prétexte  d'opérations  à  terme,  détruisent  de  parti-pris 
toutes  les  lois  de  l'offre  et  de  la  demande  et  faussent  l'effet  légitime  de 
la  production  sur  le  cours  des  marchandises. 

Sans  doute  le  Reichstag  est  allé  trop  loin  et  j'en  suis  d'autant  plus 
fâché  que  je  crains  que  le  retour  ne  s'accomplisse  aussi  trop  vite  et 
trop  complètement.  Mais  ces  excès  indiquent  seulement  l'excès  du  mal. 
Je  ne  vois  pas  du  tout  que  l'abolition  du  marché  à  terme  doive  frapper 
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inévitablement  les  petits  cultivateurs  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  re- 
mettre la  réalisation  de  leur  production  à  un  moment  plus  propice 
pour  la  vendre,  comme  le  veut  le  môme  journal.  Le  marciié  à  terme 
est  utile  pour  les  approvisionnements  d'une  nation  considérée  comme 
nation;  il  exerce  une  influence  légitime  sur  le  maintien  du  prix  du 
pain  et  dans  des  limites  normales  et  modérées.  Mais  c'est  là  sa  seule 
raison  d'être.  Il  régularise  jusqu'à  un  certain  point  les  cours  en  faci- 
litant les  approvisionnements  sans  lesquels  on  pourrait  redouter  des 
paniques  ou  des  sautes  de  cours  fâcheuses  pour  la  consommation 
publique.  Le  marché  àterme  favorise  l'industrie  des  transports,  surtout 
la  navigation,  et  est  utile  au  commerce  agricole. 

Voilà  déjà  un  vaste  champ  d'action  qui  lui  est  réservé.  En  tout  cas 
jamais  les  nations  à  production  de  céréales  insuffisante  ne  pourront 
admettre  sa  suppression;  jamais  les  nations  à  production  excessive 
ne  pourront  davantage  y  adhérer.  Mais  je  comprends  que  l'Allemagne 
et  au  besoin  la  France  qui  peuvent  se  suffire,  la  première  par  ses 
traités  avec  TAutriche-Hongrie,  etla  seconde  par  sa  propre  production, 
puissent  à  la  rigueur,  au  point  de  vue  seulement  des  céréales,  ne  pas 
souffrir  autrement  de  la  suppression  du  marché  à  terme.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  délire,  de  folie  à  signaler  dans  le  cas  du  Reichstag.  C'est  un 
petit  péché  contre  les  lois  économiques  que  cette  assemblée  vient  de 
commettre,  mais  avec  combien  de  circonstances  atténuantes!  C'est  à 
Berlin  surtout  qu'on  les  connaît,  c'est  aux  abus  de  son  propre  marché 
et  à  l'excès  des  misères  de  l'agriculture  qu'il  faut  en  attribuer  la  faute. 
Si  on  supprimait,  comme  je  le  demande,  comme  je  pense  qu'on  peut 
le  faire,  les  jeux  et  paris  sur  les  céréales,  on  suoprimerait  la  principale 
cause  de  ces  erreurs. 

La  sage  Helvétie  nous  donne  l'exemple  de  cette  co-existence  du 
marché  à  terme  et  de  la  prohibition  du  marché  fictif.  Du  moins,  c'est 
ainsi  que  je  comprends  la  décision  qui  vient  d'être  rendue  par  une 
Cour  de  justice  anglaise.  Un  spéculateur  allemand  établi  à  Liverpool 
faisait  des  opérations  avec  un  spéculateur  de  nationalité  suisse.  Les 
différences  à  payer  par  suite  de  ces  opérations,  s'élevèrent  à  12,000  £, 
c'tst-à-dire  à  300,000  fr.  L'Allemand  de  poursuivre  le  Suisse  devant  la 
Cour.  Le  Suisse  se  défendit  en  réclamant  l'application  de  la  loi  suisse. 
Il  fut  fait  droit  à  sa  demande.  Le  juge  reconnut  que  la  loi  suisse 
prohibe  le  jeu,  l'Allemand  de  Liverpool  fut  débouté. 

Cette  solution  ne  me  scandalise  pas  le  moins  du  monde.  Je  crierai 
d'autant  moins  contre  la  mauvaise  foi  du  citoyen  suisse  que  je  ne 
connais  pas  les  circonstances  de  ses  opérations  avec  le  broker  allemand. 
Je  me  réjouis  de  la  solution  in  se,  parce  que  j'y  vois  une  nation,  qui 
ne  passe  pas  pour  barbare,  appliquant  ce  bon  article  1965  du  Code 
civil  ou  un  autre  de  son  propre  code,  que  nos  Cours  françaises  l'efu- 
sent  à  peu  près  de  considérer  comme  maintenu  par  la  loi  de  1885. 

P.  DU  Pré-Collot. 

LA  POMME  DE  TERRE  DANS  L'ALIMENTATION 

DES  CHEVAUX  DE   TRAIT  ET   DANS   L'ÉLEVAGE   DES   BÊTES  A  CORNES' 

J'avais  jusqu'ici,  depuis  1890,  utilisé  plus  spécialement  la  pomme 

1.  Communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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de  terre  pour  l'engraissement  des  bœufs,  pour  l'alimentation  des 
chevaux,  des  porcs  et  des  volailles,  et  je  ne  l'avais  appliquée  qu'inci- 
demment à  la  nourriture  des  veaux  d'élevage.  Je  puis  affirmer  aujour- 
d'hui que  cette  nourriture  convient  parfaitement  à  tous  les  animaux 
de  la  ferme  sans  exception. 

J'ai  laissé  de  côté  la  culture  des  autres  racines,  betteraves,  ca- 
rottes, etc.,  et  j'ai  soumis  tout  mon  bétail  au  régime  de  la  pomme  de 
terre.  La  base  de  la  nourriture  étant  la  même  pour  tous  les  bestiaux, 
c'est  déjà  une  simplification  très  économique  et  très  commode  pour 
la  préparation  des  rations.  De  plus,  les  mélanges  étant  faits  aussitôt 
après  la  cuisson,  la  nourriture  peut  toujours  être  donnée  à  une  tem- 
pérature égale,  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  que  la  gelée  arrête  la  fer- 
mentation comme  pour  la  betterave. 

La  variété  de  pomme  de  terre  que  j'emploie  est  la  Richter's  impe-^ 
rator,  que  je  cultive  exclusivement. 

Le  genre  de  cuisson  que  j'ai  adopté  est  la  cuisson  au  four;  ce  pro- 
cédé, grâce  à  un  outillage  approprié,  m'a  semblé  plus  pratique  pour 
de  grandes  quantités;  j'ai  constaté  de  plus  que  la  pomme  de  terre 
cuite  au  four  perd  environ  20  pour  100  d'eau  et  qu'on  obtient  ainsi 
une  nourriture  plus  concentrée  et  aussi  plus  facile  à  travailler.  Dans 
mon  four  de  ferme  de  dimension  ordinaire,  je  peux  cuire  tous  les 
jours,  en  deux  fournées,  12  quintaux  de  pommes  de  terre  ;  et  le  chauf- 
fage me  revient  à  0  fr.  15  par  quintal,  l-a  pomme  de  terre  cuite  au 
four  est  passée  au  coupe-racines,  où  elle  se  divise  très  facilement. 
Elle  est  ainsi  réduite  en  une  farine  grossière  qui  se  mélange  on  ne 
peut  mieux  avec  le  foin  ou  la  paille  hachés. 

La  ration  journalière  de  mes  chevaux  de  culture,  qui  sont  généra- 
lement soumis  à  un  travail  assez  pénible,  est  de  4  kilog.  d'avoine, 
1 5  kilog.  de  pomme  de  terre  et  6  kilog.  de  paille  (les  pommes  de  terre 
sont  toujours  additionnées  de  5  kilog.  de  paille  menue  et  de  200  gr. 
de  sel  par  quintal).  Je  puis  affirmer  que  mes  chevaux,  avec  ce  ré- 
gime, sont  aussi  vigoureux  et  au  moins  en  aussi  bon  état  d'embon- 
point que  lorsque  leur  ration  était  de  10  kilog.  d'avoine,  5  kilog.  de 
foin  et  5  kilog.  de  paille.  Ils  ont  en  outre  l'avantage  d'être  moins 
longtemps  à  leur  repas  et  d'avoir  plus  de  temps  pour  se  reposer. 

Si  je  compare  le  prix  de  revient  de  chaque  régime,  en  comptant 
l'avoine  à  1 5  francs,  le  foin  à  6  francs,  la  paille  à  3  francs,  les  pommes 
de  terre  à  2  fr.  50  (cours  de  cette  année),  la  ration  de  la  pomme  de 
terre  revient  à  1  fr.  20  et  l'autre  à  1  fr.  95.  C'est  donc  une  économie 
d'un  tiers. 

J'ajouterai  que,  pour  les  vieux  chevaux,  qui  ont  plus  de  peine  à 
broyer  et  à  digérer  les  aliments,  la  ration  à  la  pomme  de  terre  est  de 
beaucoup  préférable.  J'en  ai  chez  moi  une  preuve  bien  frappante  dans 
un  vieux  cheval  spécialement  affecté  au  service  intérieur  de  la  ferme. 
Il  dépérit  régulièrement  chaque  année  quand  le  régime  de  la  pomme 
de  terre  est  fini  et  il  reprend  au  mois  de  novembre  aussitôt  que  le 
régime  est  revenu.  Cependant  son  travail  est  plutôt  moins  pénible  en 
été. 

Depuis  le  mois  de  novembre  dernier,  j'ai  appliqué  le  régime  de  la 
pomme  de  terre  à  18  veaux  d'élevage  de  race  normande. 
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6  de  ces  veaux  étaient  au  1°'  novembre  âgés  seulement  de  2  mois  et 
n'étaient  pas  sevrés.  Les  12  autres  étaient  âgés  de  7  mois. 

Les  premiers  ont  reçu  jusqu'au  1*'"  février,  c'est-à-dire  jusquà  l'âge 
de  5  mois,  une  nourriture  presque  complètement  liquide  composée 
de  lait^  de  thé  de  foin,  de  riz  et  de  blé  bouillis.  La  ration  journalière 
totale  de  ce  mélange,  donné  tiède  et  en  deux  fois,  était  de  10  litres 
par  veau.  La  quantité  de  lait,  qui  était  d'abord  de  3  litres,  alla  tou- 
jours en  décroissant;  et  la  proportion  de  riz  et  de  blé  resta  invariable, 
à  200  grammes  de  riz  et  175  grammes  de  blé.  On  leur  donna  ensuite 
progressivement  200  à  300  grammes  de  foin  pour  les  habituer  à 
ruminer. 

Au  1"  janvier,  le  lait  pur,  réduit  déjà  à  2  litres  par  tête,  était  rem- 
placé par  du  lait  écrémé.  Au  1"  février  on  commença  à  faire  entrer  la 
pomme  de  terre  dans  leur  alimentation.  On  en  ajouta  à  leur  ration 
ordinaire  d'abord  1  demi  kilog.,  puis  1  kilog.,  puis  2  kilog.  On  aug- 
menta ainsi  chaque  semaine  suivant  leur  développement  et  leur  ap- 
pétit. Ils  en  consomment  aujourd'hui  chacun  6  kilog.  (la  pomme  de 
terre  est  toujours  mélangée  à  5  kilog.  de  paille  menue  et  200  grammes 
de  sel  par  quintal).  Au  10  mars,  la  boisson  tiède  a  été  réduite  de 
moitié  et  remplacée  par  3  kilog.  de  choux  fourragers;  on  ajouta  aussi 
1  kilog.  de  paille  d'orge.  Au  15  avril,  ils  ont  été  mis  au  pré,  et  en 
quelques  jours  on  a  supprimé  les  pommes  de  terre,  la  boisson  tiède 
et  le  reste. 

Avec  ce  régime,  ces  jeunes  bestiaux  se  sont  développés  sans  arrêt; 
leur  poil  fin  et  luisant  atteste  lembonpoint  et  la  santé.  Ils  n'ont 
jamais  été  ventrus  comme  la  plupart  des  veaux  élevés  sans  mère  et 
sevrés  trop  tôt;  et  la  meilleure  preuve  de  leur  développement  rapide 
est  qu'ils  pèsent  aujourd'hui  160,  185,  192,  200,  202  et  206  kilog., 
bien  qu'ils  ne  soient  encore  âgés  que  de  7  mois. 

Si  l'on  compte  comme  moyenne  jusqu'à  ce  jour  pour  chacun  de  ces 
animaux  : 

2  litres  de  lait  à  0  fr.  12 0  fr.  24 

2  kilog.  pommes  de  terre  à  0  fr.  025 0  fr.  05 

0  kil.  800  de  foin  à  6  francs  le  quintal 0  fr.  048 

0  kil.  200  de  riz  à  20  francs  le  quintal 0  fr.  04 

0  kil.  175  de  blé  à  18  francs  le  quintal 0  fr.  03 

1  kilog.  paille  à  3  francs  le  quintal 0  fr.  03 

Total, 0  fr.  438 

en  laissant  de  côté  les  autres  frais  généraux,  qui  sont  approxima- 
tivement les  mêmes  avec  tout  autre  régime,  la  nourriture  de  ces  6 
veaux  est  donc  revenue  à  0  fr.  44  par  tête  et  par  jour.  La  nourriture 
au  lait  seul  et  au  foin  aurait  certainement  coûté  plus  du  double  pour 
les  faire  arriver  au  même  point. 

Les  12  élèves  sevrés  et  âgés  de  7  mois  au  1"  novembre  n'ont  reçu 
depuis  cette  époque  qu'une  nourriture  presque  exclusivement  com- 
posée de  pommes  de  terre,  mais  dont  la  quantité  a  naturellement  aug- 
menté avec  leur  croissance.  Elle  a  été  en  moyenne  jusqu'au  10  mars 
de  10  kilog.  de  pommes  de  terre  mélangées  à  250  grammes  de  foin 
haché  et  250  grammes  de  paille  menue.  Ils  avaient  en  plus  2  kilog. 
de  paille  comme  litière  et  2  kilog.  de  paille  d'avoine  ou  d'orge  à  four- 
rager. 

Les  frais  s'élèvent  donc  à  : 
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10  kilog.  pommes  de  terre   0  fr.  25 

250  grammes  de  foin 0  fr.  015 

4  kil.  250  de  paille 0  fr.  127 

Total 0  fr.  39 

39  centimes  par  tête. 

Ces  12  animaux  sont  également  en  parfait  état;  mais,  de  moins 
bonne  origine  que  les  6  plus  jeunes,  ils  ne  pesaient  en  moyenne  à 
7  mois  que  150  kilog.  environ.  Ils  ont  aujourd'hui  12  à  13  mois  et 
pèsent  en  moyenne  260  kilog. 

Depuis  le  10  mars,  la  ration  de  pommes  de  terre  a  été  diminuée  et 
remplacée  par  des  choux  iburragers. 

Je  n'ai  pas  fait  ici  la  déduction  du  fumier  produit,  car  je  ne  l'ai  pas 
pesé.  C'était  un  travail  bien  long  et  bien  compliqué,  surtout  pour  des 
animaux  dont  la  ration  a  varié  constamment.  Mais  je  pense  que  cette 
expérience  démontre  suffisamment  qu'on  peut  fort  avantageusement 
remplacer  le  lait  dans  l'élevage  du  bétail  par  une  nourriture  liquide 
bien  appropriée,  et,  qu'en  taisant  entrer  graduellement  la  pomme  de 
terre  dans  la  ration,  on  peut  en  faire  une  base  de  nourriture  incom- 
parable aussi  bien  pour  l'élevage  que  pour  l'engraissement. 

Egasse, 

à  Archevillier  (Eure-et-Loir). 

LE  ROLE  ET  LES  PROGRES  DE  L'HORTICULTURE 

La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube  a  inauguré  son  nou- 
veau siège  à  Troyes,  le  29  mars,  par  une  séance  solennelle  qui  avait  attiré  une 
nombreuse  affluence.  A  cette  occasion,  elle  avait  demandé  à  M.  Henry  Sagnier 
une  conférence  sur  le  rôle  et  les  progrès  de  l'horticulture.  Les  Annales  de  la 
Société  viennent  de  pubher  l'analyse  suivante  de  cette  conférence. 

Lorsque  votre  président  M.  Charles  Baltet  m'a  invité  à  vous  faire 
une  conférence  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  votre  nouvelle  salle, 
j'ai  hésité  d'abord  à  accepter  le  redoutable  honneur  de  parler  devant 
une  Société  qui  comprend,  parmi  ses  membres,  plusieurs  des  maîtres 
de  l'horticulture  moderne^  et  dont  les  livres  publiés  à  Troyes  me  dis- 
pensent de  faire  l'éloge;  mais  votre  président  m'a  invité  avec  tant  de 
bonne  grâce,  que  je  me  serais  fait  un  scrupule  de  refuser. 

Votre  Société  a  pris  le  titre  de  Société  horticole,  vigneronne  et 
forestière,  ne  laissant  en  dehors  de  son  action  que  l'agriculture,  qui 
est  encouragée  par  le  Comice  agricole  et  l'ancienne  Société  d'agricul- 
ture de  l'Aube.  Depuis  trente  ans,  la  Société  horticole  a  marché  de 
progrès  en  progrès  et  s'est  classée  parmi  les  premières  Sociétés 
françaises. 

Dans  ma  conférence,  je  ne  dirai  rien  des  vignes,  ni  des  forêts,  étant 
obligé  de  me  limiter,  et  je  parlerai  :  Du  rôle  de  l'Horticulture  en 
France  et  des  progrès  réalisés  depuis  la  création  de  la  Société  hoi^ticole, 
vigneronne  et  forestière  de  VAuhe. 

L'Horticulture  est  fille  de  la  Botanique  et  sœur  de  l'Agriculture. 

Fille  de  la  Botanique,  l'Horticulture  est  une  fille  docile  qui  suit 
les  règles  indiquées  par  la  science.  Mais  elle  a  dépassé  sa  mère  par 
l'étendue  des  services  rendus  et  des  progrès  réalisés.  En  effet  la  bota- 
nique se  borne  à  classer  toutes  les  plantes  du  globe  et  à  en  faire  une 
description  savante,  à  leur  donner  un  rang  dans  une  longue  liste  de 
familles,  de  genres  et  d'espèces,  tandis  que  l'horticulture  modifie  les 
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végétaux  naturels,  les  améliore,  les  perfectionne,  aussi  bien  pour 
éblouir  nos  yeux  que  pour  varier  notre  nourriture.  Elle  crée  de  nou- 
velles formes  de  fleurs,  et  obtient  sans  cesse  des  légumes  et  des  fruits 
bien  supérieurs  aux  produits  primitifs  de  la  nature.  C'est  grâce  à 
rbybridatioD,  à  la  greff'e,  à  la  sélection  et  à  des  semis  intelligents, 
que  l'horticulture  réalise  toutes  ces  merveilles.  En  voici  quelques 
exemples  :  à  l'état  sauvage,  la  rose  n'est  qu'une  fleur  très  ordinaire  ; 
l'horticulture  s'en  empare,  transforme  les  étamines  en  pétales,  obtient 
les  couleurs  les  plus  variées  et  les  parfums  les  plus  suaves.  L'églan- 
tier ne  fleurit  que  pendant  une  quinzaine  de  jours,  et  certains  de  nos 
rosiers  font  admirer  leurs  fleurs  pendant  toute  la  belle  saison. 

Le  poirier  sauvage  a  des  fruits  âpres  et  durs  ;  mais  par  une  culture 
savante,  il  devient  le  poirier  aux  fruits  savoureux  et  parfumés,  dont 
les  pépinières  de  Croncels  présentent  de  si  riches  variétés. 

Le  chrysanthème  spontané  est  peu  intéressant;  nos  horticulteurs 
l'ont  transformé  et  en  ont  obtenu  des  centaines  de  variétés  qui  font 
l'ornement  de  nos  jardins  pendant  l'automne.  C'est  à  la  Société  hor- 
ticole que  revient  le  mérite  d'avoir  organisé,  en  France,  la  première 
exposition  de  chrysanthèmes. 

Sœur  cadette  de  l'Agriculture,  l'Horticulture  est  une  sœur  brillante, 
raffinée,  muis  elle  possède,  au  même  degré,  l'amour  du  travail,  qui 
est  la  loi  de  la  production.  Quand  on  jouit  de  ses  produits,  on  songe 
rarement  à  la  somme  énorme  de  travail  qu'ils  représentent.  C'est  ce 
travail  que  je  voudrais  mettre  en  lumière,  car  il  contribue,  dans  une 
proportion  très  notable,  à  la  richesse  du  pays.  Le  travail  de  l'horticul- 
teur fournit  des  légumes  et  des  fruits  pour  nos  tables,  des  fleurs  pour 
embellir  nos  maisons  et  nos  jardins  ;  il  assure  ainsi  l'existence  à  des 
milliers  de  travailleurs  qui  sont  dignes  de  notre  admiration  par  leur 
attachement  au  sol,  leur  labeur  incessant  et  l'honnêteté  de  leur  vie. 

On  n'a  jamais  établi  de  statistique  complète  sur  la  production  horti- 
cole de  la  France.  Cependant,  on  possède  quelques  indications  sur  son 
importance. 

Actuellement,  l'étendue  des  terrains  cultivés  par  les  horticulteurs 
est  d'environ  800,000  hectares,  soit  200,000  hectares  de  plus  que  la 
superficie  du  département  de  l'Aube.  En  1852,  cette  surface  n'était 
que  de  300,000  hectares.  D'après  notre  honorable  directeur  de  l'agri- 
culture, M.  Tisserand,  la  valeur  totale  des  produits  obtenus  serait  de 
1  milliard  49  millions,  c'est-à-dire  plus  de  1 ,300  francs  par  hectare. 
La  production  s'accroît  chaque  jour,  et  nous  devons  nous  en  réjouir, 
car  les  salaires  ainsi  gagnés  nourrissent  des  familles  profondément 
laborieuses,  contribuant  à  la  prospérité  de  la  France.  L'horticulteur  a, 
d'autre  part,  cet  avantage  sur  le  cultivateur  que  la  valeur  de  ses  pro- 
duits n'a  pas  subi  la  baisse  énorme  qui  a  atteint  les  autres  produits 
du  sol. 

Le  travail  du  jardin  attache  au  sol  ;  il  donne  des  forces  et  des  habi- 
tudes d'ordre  et  de  moralité  ;  ceux  qui  l'ont  abandonné  pendant  quel- 
ques années  sont  heureux  de  le  reprendre  plus  tard. 

Donner  un  tableau  des  progrès  de  l'horticulture  pendant  les  trente 
dernières  années,  c'est  un  sujet  vaste,  immense  :  on  ne  peut  que 
l'effleurer. 
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Ces  progrès  sont  manifestes  pour  tous  les  yeux  ;  ils  se  montrent  sur- 
tout aux  environs  des  villes.  Dans  quelque  région  que  ce  soit,  qu'on 
se  reporte  même  à  peu  d'années  en  arrière,  on  constate  que  l'étendue 
des  jardins  s'est  accrue  ;  la  production  a  donc  augmenté.  Les  anciens 
établissements  se  sont  développés,  d'autres  ont  été  créés  et  se  dé- 
veloppent à  leur  tour. 

Le  principal  auxiliaire  de  ce  progrès  a  été  l'extension  des  chemins 
de  fer.  En  permettant  les  transports  rapides  au  loin,  les  voies  ferrées 
ont  ouvert  des  débouchés.  D'anciens  monopoles  ont  disparu  ;  ceux  qui 
en  profitaient  ont  dû  s'ingénier  pour  trouver  de  nouvelles  voies.  G  est 
la  lutte  incessante. 

L'horticulture  française  a  su  sortir  victorieuse  de  cette  lutte.  Ses 
trois  grandes  formes  sont  la  production  des  fleurs,  des  fruits,  des  légu- 
mes ;  passons-les  rapidement  en  revue. 

Jamais  les  fleurs  n'ont  été  plus  recherchées  qu'aujourd'hui  ;  certains 
moralistes  moroses  prétendent  qu'on  en  abuse.  Je  ne  saurais  partager 
leur  ostracisme,  car  derrière  cette  énorme  consommation  de  fleurs,  il 
faut  voir  le  travail  raisonné  qui  les  produit. 

Les  fleurs  sont  associées  à  toutes  les  phases  de  notre  existence  ;  elles 
rappellent  nos  jours  de  bonheur,  nos  fêtes  et  aussi  nos  peines  ;  elles 
n'éveillent  en  nous  que  de  bons  sentiments.  Le  commerce  des  fleurs 
est  à  son  apogée  ;  on  les  trouve  partout  :  à  la  fenêtre  de  la  pauvre  man- 
sarde comme  dans  les  salons  les  plus  luxueux;  leur  action  bienfaisante 
s'étend  à  toutes  les  classes  de  la  société  ;  elles  répandent  autour  d'elles 
une  saine  poésie,  toute  de  souvenirs  et  affections,  et  savent  exprimer 
nos  pensées,  car  elles  ont  un  langage  qui  leur  est  particulier. 

Des  milliers  de  travailleurs  vivent  de  la  production  et  du  commerce 
des  fleurs  ;  certaines  communes  de  la  banlieue  de  Paris  et  des  environs 
de  Nice  se  livrent  à  la  culture  d'une  seule  plante.  Ainsi,  à  Bagneux, 
on  cultive  spécialement  le  muguet;  à  Bourg-la-Reine,  les  violettes;  à 
Fontenay-sous-Bois,  les  cinéraires.  Dans  la  région  de  Nice,  on  trouve 
des  champs  entiers  d'œillets,  de  rosiers,  de  mimosas,  dont  les  fleurs 
sont  expédiées,  non  seulement  en  France,  mais  dans  les  pays  du  Nord. 
Cette  production  de  fleurs  amène  l'aisance  dans  un  grand  nombre  de 
familles.  Aujourd'hui,  grâce  aux  voyages  incessants  des  botanistes  et  des 
explorateurs,  nous  avons  en  France  la  flore  de  toute  la  terre.  Les  plus 
belles  fleurs  de  tous  les  climats  sont  réunies  pour  charmer  nos  yeux; 
nos  horticulteurs  ne  se  sont  pas  contentés  de  les  cultiver,  ils  les  ont 
embellies. 

Ce  que  je  dis  des  fleurs  s'applique  aussi  aux  plantes  vertes,  à  tous 
ces  végétaux  qui  sont  de  plus  en  plus  recherchés  partout. 

Les  fleurs  représentent  le  côté  agréable  et  poétique  de  l'horticulture  ; 
les  légumes  et  les  fruits  en  sont  le  côté  pratique. 

La'culture  fruitière  s'étend  de  jour  en  jour.  Les  bonnes  espèces  se 
répandent  partout,  et  l'on  remplace  les  anciennes  variétés  par  de  nou- 
velles, dont  les  fruits  sont  améliorés, 

Parmi  les  progrès  les  plus  récents,  il  faut  citer  le  développement  de 
la  culture  fruitière  sous  verre,  une  industrie  presque  nouvelle.  Les 
producteurs  y  trouvent  leur  compte,  comme  les  consommateurs  dont  la 
table  est  plus  garnie  et  plus  variée. 
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En  outre,  dans  tous  les  pays  où  la  vigne  ne  peut  croître,  il  y  a  un 
réel  avantage  à  planter  des  pommiers  à  cidre  :  c'est  là  une  richesse 
nouvelle  pour  l'avenir.  Le  cultivateur  a  tout  intérêt  à  choisir  des 
arbres  d'excellente  race,  qui  lui  donneront  une  boisson  saine  et  de 
bonne  conservation. 

Toutefois,  d'autres  pays  marchent  plus  vite  que  nous,  par  exemple, 
la  Belgique  en  Europe,  les  Etats-Unis  en  Amérique,  dont  le  commerce 
pour  les  fruits  est  devenu  vingt  fois  plus  considérable  depuis  vingt  ans. 
Nos  producteurs  doivent  redoubler  d'efforts  pour  accroître  leurs  débou- 
chés. 

Le  commerce  de  plants  d'arbres  est  encore  un  des  éléments  de  notre 
richesse  nationale;  en  1885,  nos  pépiniéristes  ont  envoyé  à  l'étranger 
un  million  de  plants,  et  en  !895  leur  exportation  a  été  le  double  ; 
c'est  là  un  progrès  considérable,  réalisé  en  dix  ans  seulement. 

La  production  des  légumes  est  la  branche  la  plus  modeste  de  l'hor- 
ticulture ;  mais  c'est  celle  qui  atteint  les  chiffres  les  plus  élevés. 

Ici,  on  doit  distinguer  deux  sortes  de  producteurs  :  le  cultivateur 
proprement  dit  et  le  maraîcher. 

C'est  surtout  aux  environs  des  villes  que  le  cultivateur  «  des  champs  » 
s'adonne  à  la  culture  potagère  dans  des  proportions  importantes.  Il 
doit  suivre  les  saisons,  mais  il  a  su  réaliser  des  progrès  sensibles  ;  il 
fait  aujourd'hui  beaucoup  mieux  qu'autrefois. 

A  cette  époque  de  crise  agricole,  il  est  à  désirer  que  les  cultivateurs 
essaient  de  compenser  la  perte  qu'ils  éprouvent  sur  la  vente  des  céréales 
par  la  production  de  légumes  de  grande  culture  :  choux,  oignons, 
navets,  etc.  Ceux  de  la  banlieue  de  Troyes  l'ont  déjà  compris,  car  on 
cultive  l'ail  et  l'échalottedans  la  vallée  de  la  Vanne,  la  pomme  de  terre 
hâtive  gagne  du  terrain  et  les  navets  de  Montgueux  sont  très  estimés. 
Dans  certains  villages  de  la  Bretagne,  réchauffés  par  les  courants  ma- 
ritimes, les  cultivateurs  ont  cessé  de  semer  des  céréales,  dont  le  revenu 
est  si  minime,  pour  se  livrer  à  la  culture  en  grand  des  légumes 
de  primeurs.  Là,  on  trouve  des  champs  entiers  d'artichauts,  de  pommes 
de  terre,  de  choux -fleurs,  d'oignons,  etc.  Tous  les  ans,  près  de  300  ba- 
teaux transportent  ces  produits  en  Angleterre  et  dans  les  ports  du  nord 
de  la  France.  La  Compagnie  de  l'Ouest  reçoit  plus  de  500,000  fr.  par 
an  pour  le  transport  des  légumes  récoltés  en  Bretagne.  Il  y  a  là  une 
source  immense  de  prospérité  dans  une  région  autrefois  peu  productive. 
En  dehors  de  quelques  circonstances  spéciales,  c'est  aux  maraîchers 
que  nous  sommes  redevables  de  tous  les  légumes  de  nos  marchés. 

Les  maraîchers  sont  les  artistes  de  la  production  potagère  :  modestes, 
ardents  au  labeur,  ils  ne  connaissent  pas  de  répit.  La  combinaison  des 
abris,  des  fumiers  et  des  arrosages  leur  permet  de  réaliser  des  miracles. 
Mais  ils  travaillent  avec  passion  et  intelligence  ;  leur  dur  labeur  les 
tient  courbés  sur  le  sol  pendant  trois  cent  soixante-cinq  jours  par  an  et 
dix-huit  heures  par  jour. 

Loin  de  détourner  leurs  enfants  de  cette  profession  pénible,  ils  les 
initient  de  bonne  heure  à  tous  les  travaux,  formant  ainsi  des  familles 
de  travailleurs  infatigables,  préférant  les  joies  du  foyer  aux  plaisirs 
malsains  des  cabarets.  Pour  le  maraîcher,  il  n'y  a  plus  de  saisons); 
grâce  aux  cloches,  aux  châssis,  au  thermosiphon,  nos  marchés  sont 
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approvisionnés  de  légumes  pendant  toute  l'année.  C'est  l'un  des  mem- 
bres de  la  Société  de  l'Aube,  M.  Boulât,  qui  a  inventé  le  châssis 
double,  dont  les  résultats  sont  excellents.  Quand  le  cultivateur  obtient 
une  récolte  par  an  ou  même  deux  en  trois  ans,  le  maraîcher  retire  du 
même  terrain  deux  ou  trois  récoltes  chaque  année.  Grâce  à  une  intel- 
ligente succession  de  cultures  et  à  d'abondantes  fumures,  sa  terre 
n'est  jamais  épuisée  et  peut  rapporter  10,000  fr.  par  hectare.  C'est  là 
un  produit  considérable,  dont  il  ne  reste  malheureusement  qu'une 
petite  partie  en  bénéfice  net,  par  suite  des  frais  énormes  de  tumure  et 
de  main-d'œuvre. 

Sans  entrer  dans  les  questions  brûlantes,  il  semble  que  le  produit 
de  1 0,000  fr.  obtenu  avec  tant  de  peines  ne  saurait  être  considéré  comme 
un  revenu  imposable.  Le  résultat  du  travail  n'est  pas  un  revenu. 

On  ne  saurait  calculer,  même  de  loin,  l'importance  de  notre  pro-- 
duction  potagère.  Maison  peut  se  faire  une  opinion  approximative  sur 
les  progrès  réalisés  depuis  dix  ans  dans  la  culture  maraîchère^  en  com- 
parant les  importations  aux  exportations.  En  18ÎS5,  nos  importations 
étaient  évaluées  à  8,600,000  fr.;  elles  n'ont  plus  été  que  de  7,000,000 
en  1895;  soit,  une  diminution  de  1,600, 000  fr.  Par  contre,  les  expor- 
tations se  sont  élevées  de  21,600,000  fr.  en  1885  à  25,000,000  en 
1895,  l'augmentation  est  de  3,400,000  fr.  Au  total,  la  balance  de  notre 
commerce  avec  l'étranger  s'est  accrue,  à  notre  avantage,  de  5,000,000  fr. 
C'est  là  un  résultat  qui  fait  honneur  au  travail  et  à  l'habileté  de  nos 
maraîchers. 

Quelque  méritoire  qu'il  soit,  le  travail  serait  imparfait  s'il  n'était 
éclairé.  Le  rôle  des  sociétés  telles  que  la  vôtre,  est  d'aider  puissamment 
aux  progrès  de  l'horticulture  par  des  encouragements  et  des  récom- 
penses décernées  aux  meilleurs  ouvriers,  par  des  expositions,  luttes 
pacifiques  oi^i  chacun  s'efforce  de  réaliser  de  nouveaux  perfectionne- 
ments et  de  surpasser  ses  concurrents  ;  par  des  distributions  de  graines 
pour  propager  les  meilleures  espèces;  enfin,  par  le  développement 
de  l'instruction  professionnelle. 

Vos  annales  sont  toujours  intéressantes  à  consulter,  elles  signalent 
les  bonnes  méthodes  à  vos  trois  mille  adhérents. 

Permettez-moi  de  vous  adresser  toutes  mes  félicitations  pour  les 
services  que  vous  avez  rendus.  Vous  avez  une  expérience  trentenaire 
et  cette  date  sera  pour  vous  l'ouverture  d'une  nouvelle  étape  dans  le 
perfectionnement. 

Quand  on  s'avance  si  loin  dans  la  voie  du  progrès,  il  n'est  plus 
permis  de  s'arrêter.  Les  succès  remportés  par  votre  Société  lui  donne- 
ront une  nouvelle  impulsion  et,  si  je  ne  craignais  d'émettre  un  vœu 
irréalisable,  je  souhaiterais  de  vous  retrouver  ici  pour  fêter  son  cente- 
naire et  ses  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  publique. 

Henry  Sagnier. 

COUVERTURES  POUR  LES  MEULES 

C'est  une  opération  assez  délicate  que  celle  de  couvrir  les  meules 
de  fourrages  ou  de  céréales  ;  on  a  besoin  d'ouvriers  habiles  qui  font 
parfois  défaut.  Il  est  donc  très  utile  de  pouvoir  se  servir  de  pail- 
lassons tout  préparés,  qu'on  n'a  plus  qu'à  poser  et  qu'on  peut  enlever 
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ensuite  quand  on  abat  les  meules,  pour  s'en  servir  plus  tard  à  nou- 
veau. C'est  pour  la  construction  de  paillassons  de  ce  genre  que  sert  la 
machine  montrée  par  la  fi  g.  G4. 


Fig.  64.  —  Mac-liiue  à  lahriqiier  les  |)iiil!a -«'>!!-*  poui'  .couvrir  l^^s  nieaii>- 


65.  —  Couverture  d'une  meule  carrée. 


Cette  machine,  qui  consiste  en  un  lieur  monté  sur  un  petit  bâti  et 
qu'on  manœuvre  avec  un  volant,  permet  de  faire,  avec  des  pailles  de 
toute  nature  et  de  toute  longueur,  des  paillassons  à  deux  coutures 
d'une  solidité  très  suffisante;  si  l'on  veut  augmenter  cette  solidité,  on 
peut  passer  une  deuxième  fois  les  paillassons  sur  la  machine  et  leur 
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donner  trois  ou  quatre  coutures.  La  machine,  qui  est  vendue  en 
France  par  M.  Lake,  à  Paris,  est  vendue  275  francs  quand  elle  est  à 
deux  aiguilles,  et  350  francs  quand  elle  est  à  trois  aiguilles. 

Les  paillassons  préparés  de  cette  façon  peuvent  servir  non  seule- 
ment à  la  couverture  des  meules,  mais  aussi  à  celle  des  silos  de  bette- 
raves ou  d'autres  racines  ou  tubercules. 

Pour  couvrir  les  meules,  on  se  sert  de  paillassons  d'une  longueur 
de  3  mètres  environ.  S'il  s'agit  d'une  meule  carrée  (fig.  65),  on  monte 
un  premier  paillasson  de  3  mètres  de  longueur,  on  fixe  le  coin  supé- 
rieur à  droite  à  l'aide  d'un  crochet  en  fer  ou  en  bois,  on  déroule  com- 


Fig.  66.  — Couverture  d'une  meule  ronde. 


plètement  le  paillasson,  en  fixant  un  crochet  au  milieu  et  un 
deuxième  crochet  à  l'autre  extrémité  ;  on  monte  ensuite  un  deuxième 
paillasson  et  on  le  pose  de  manière  à  bien  recouvrir  les  deux  coutures 
du  précédent,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  haut  de  la  meule.  Lors- 
qu'une meule  carrée  doit  passer  l'hiver,  il  est  bon  de  lui  mettre  une 
faîtière  faite  d'un  paillasson  à  quatre  coutures. 

Pour  couvrir  une  meule  ronde,  on  se  sert  également  de  paillassons 
de  3  mètres  que  l'on  déroule  comme  le  montre  la  fig.  66. 

On  se  sert,  pourfaire  les  paillassons,  de  la  ficelle  qui  s'emploie  pour 
les  moissonneuses-lieuses.  Elle  contient  400  mètres  au  kilog.  et  résiste 
à  un  effort  de  rupture  de  40  kilog.  L.  de  Sardrug. 
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Nancy,  le  5  mai  189G. 

Le  commencement  du  mois  de  mai  n'est  pas  favorable  aux  cultures,  les  tem- 
pératures trop  basses  frisent  la  gelée  ;  cependant,  l'aspect  des  blés  d'automne  est 
satisfaisant,  ceux  de  printemps  ne  sont  pas  dans  d'aussi  bonnes  conditions,  le 
hâle  et  la  sécheresse  empêchent  leur  complet  développement.  Les  avoines  lèvent 
avec  beaucoup  de  régularité,  mais  comme  pour  les  blés,  la  végétation  est  lente. 
Les  seigles  ne  font  aucun  progrès,  même  dans  les  endroits  exposés  au  midi;  pour 
toutes  les  céréales  il  ne  manque  plus  qu'une  hausse  de  température. 

Les  luzernes  et  les  trèfles  sont  en  souffrance,  les  prairies  naturelles  sont  dans 
le  même  état,  excepté  dans  les  terrains  gras  et  humides,  l'herbe  ne  touffe  pas  selon 
l'expression  populaire.  Les  fourrages  haussent  sensiblement  sur  nos  marchés  à 
la  suite  de  l'état  actuel.  Nos  arbres  fruitiers  ne  semblent  pas  se  ressentir  des 
atteintes  du  froid  et  si  l'épanouissement  des  fleurs  se  précipite  avant  l'arrivée  des 
pluies,  la  récolte  sera  sauvée. 

Les  bestiaux  ne  peuvent  êlre  que  partiellement  livrés  au  pâturage,  l'herbe  n'étant 
pas  assez  abondante  pour  suffire  â  leur  subsistance. 

^^Nos  vignerons  travaillent  aux  rudes  labours  et  plantent  leurs  échalas  avant 
l'éclosion  des  boutons,  ce  retard  est  bien  accueilli,  car  il  diminue  les  chances  de 
gelées  du  mois  de  mai . 

Résumé  des  observations  méléorologiques  faites  à  Nancy  en  avril  1896.  — 
Moyenne  des  températures  maxima,  11°. 04;  moyenne  des  températures  minima, 
4°. 07;  moyenne  à  8  heures  du  matin,  5°. 04;  plus  haute  température  le  27,  19". 8; 
plus  basse  le  3,  —2".  2.  Moyenne  barométrique  du  mois,  veS'^'^.O?;  plus  haute 
pression,  le  19,  772'°'".5;  plus  basse,  le  13,  756'"". 2.  Moyenne  de  l'humidité 
relative,  61°;  maxima  les  2  et  7,  90";  minima,  37°  le  11.  Moyenne  de  la  tension 
de  la  vapeur  d'eau,  8""". 19;  maxima  le  27,  11""". 58;  minimale  13,  6™'".ll. — 
Le  mois  se  divise  en  5  beaux  jours,  24  nuageux,  1  couvert,  3  jours  de  gelée, 
18  de  pluie,  4  de  brouillard,  et  1  de  neige,,  le  2  avril.  —  Vents  dominants  des 
nuages  :  Nord-Ouest,  Est.  A.  Bronsvick. 

LES  COMICES  AGRICOLES  EN  BELGIQUE  -  II 

II.  Les  expériences  pratiques  sont  faites  en  plein  champ  par  des 
cultivateurs,  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  pratique  agricole  de 
la  région.  L'exécution  des  labours  et  des  autres  façons  a  lieu  comme 
d'usage  et  les  plantes  viennent  à  leur  place  habituelle  dans  la  rotation, 
de  manière  que  les  résultats  soient  applicables  dans  toutes  les  exploi- 
tations de  la  région,  ce  qui  est  possible,  étant  donné  l'uniformité  de 
la  composition  du  sol  et  l'existence  d'un  mode  unique  de  culture. 
L'étendue  des  parcelles  est  généralement  de  30  mètres  carrés,  soit  ap- 
proximativement celle  de  la  «  verge  alostoise  »,  mesure  usuelle  dans 
la  circonscription  ;  elle  est  assez  grande  pour  avoir  des  résultats  se 
rapprochant  de  ceux  de  la  pratique,  et  elle  permet  de  faire  la  pesée 
de  tous  les  produits,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  généralement  dans 
les  expériences  en  grandes  parcelles. 

L'étude  préalable,  faite  dans  la  serre  expérimentale,  peut  révéler 
l'insuffisance  dans  le  sol  de  l'un  ou  de  l'autre  des  éléments  fertilisants; 
on  cherche,  par  exemple,  en  se  guidant  sur  cette  indication,  à  déter- 
miner la  nature  et  la  quantité  des  engrais  commerciaux  qui,  employés 
en  complément  du  fumier  de  ferme  et  en  se  tenant  dans  les  conditions 
de  la  pratique  courante,  permettront  d'obtenir  finalement  le  bénéfice 
net  maximum.  Chaque  expérience  est  répétée  en  double,  quelquefois 
en  triple  ou  même  en  quadruple,  pendant  trois  années  au  moins,  de 
sorte  que  les  résultats  peuvent  constituer  d'excellents  points  de  repère 
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pour  une  année  moyenne  :  il  serait  difficile  d'arriver  à  des  indications 
plus  précises. 

On  se  fera  une  idée  du  travail  considérable  poursuivi,  depuis  plu- 
sieurs campagnes,  par  le  Comice  d'Harzèle  en  notant  que,  pour  l'étude 
du  sol,  il  emploie  actuellement  une  centaine  de  pots.  Les  diverses  va- 
riétés culturales  occupent  plus  de  200  parcelles.  Quant  aux  expé- 
riences pratiques,  on  y  affecte  environ  800  parcelles  de  30  mètres  car- 
rés prises  en  plein  champ,  dans  diverses  localités. 

Une  organisation  toute  particulière,  intéressante  à  plus  d'un  titre, 
a  été  adoptée  pour  assurer  la  création  et  la  bonne  exécution  de  ces 
multiples  expériences.  Le  règlement  organique  du  Comice  institue,  à 
cet  effet,  nous  l'avons  déjà  dit,  une  section  spéciale  composée  d'un 
directeur  et  de  dix  expérimentateun  et  disposant  de  ressources  et  d'un 
budget  propres.  Le  secrétaire  général  du  Comice,  M.  Versnick,  insti- 
tuteur à  Borsbeke,  est  chargé  exclusivement  de  la  serre  expérimen- 
tale, et  le  secrétaire-trésorier  est  spécialement  préposé  au  jardin  agro- 
nomique. Les  autres  expérimentateurs^  tous  praticiens  habitant  dans 
la  circonscription,  à  la  tête  desquels  se  trouve  un  expérimentateur  en 
chef  qui  transmet  les  ordres  du  directeur  et  qui  est  responsable  de 
leur  exécution,  sont  chargés  des  expériences  pratiques  ;  ils  reçoivent, 
pour  récompenser  leurs  efforts  et  stimuler  leur  zèle,  des  primes,  dont 
le  maximum  peut  être  atteint  lorsque  l'expérience  a  été  faite  dans  des 
conditions  irréprochables. 

Les  champs  sont  appréciés  d'après  une  échelle  de  points  établie  de 
la  manière  suivante,  en  tenant  compte  de  l'importance  relative  des 
différentes  opérations  : 

Points  à  gagner. 

Î  Situation 10 

Mesurage 5 

Distribution  des  témoins , . . .  5 

4.  Pesage,  préparation  et  épandage  des  engrais,  ensemencement  régulier  des  variétés 20 

h.  Travaux  d'entretien,  nettoyage,  etc 15 

6.  Aspect  durant  la  végétation  (résultats  visibles) : 10 

7.  Pesage  des  produits  (choix  du  temps  propice,  exactitude) 15 

8.  9.  Tenue  des  cahiers  \  J!'^°^'  ^l? ,^ 

'  (  Observations 10 

10.  Divers  travaux  d'exécution  générale 5 

Total ÏÔÔ 

Les  points  4  et  7  sont  donnés,  le  plus  souvent,  par  l'expérimenta- 
teur en  chef;  les  points  8,  9  et  10,  par  le  directeur;  les  points  1 ,  2, 
3,  4  et  5  par  divers  spécialistes  qui  veulent  bien  prêter  leur  con- 
cours à  la  section  expérimentale.  Des  carnets  de  contrôle  sont  encore 
remis  à  certains  visiteurs  qui  attribuent  des  points  aux  champs  in- 
spectés par  eux. 

La  prime  ou  récompense  de  l'expérimentateur  est  généralement  de 
0  fr.  30  par  parcelle  de  30  mètres  carrés;  elle  diminue  proportionnel- 
lement au  nombre  de  points  perdus  (sur  le  total  de  100  chiffre  maxi- 
mum). M.  de  Vuyst  estime,  en  tenant  compte  de  la  fourniture  gra- 
tuite des  engrais  complémentaires  et  des  semences,  ainsi  que  du 
surcroît  de  rendement  obtenu  par  l'emploi  des  uns  et  des  autres,  que 
l'avantage  pécuniaire  obtenu  par  le  cultivateur  chargé  d'exécuter  ces 
expériences  s'élève,  au  minimum,  à  75  centimes  par  parcelle,  soit 
environ  à  250  francs  par  hectare;  ce  bénéfice  rémunère  suffisamment 
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le  petit  exploitant  de  ses  travaux  supplémentaires.  L'expérimentateur 
a  encore,  en  plus  de  ce  profit  immédiat,  celui,  qu'il  apprécie  fort, 
d'être,  le  premier,  et  mieux  que  personne,  dans  son  rayon,  au  cou- 
rant des  procédés  de  culture  spécialement  appropriés  à  son  sol,  ce  qui 
lui  permet  d'améliorer  sa  pratique  et  d'augmenter  ses  bénéfices  sur 
toute  l'étendue  de  son  exploitation.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  non 
plus,  que  «  les  expérimentateurs  sont  des  cultivateurs  qui  exécutent 
eux-mêmes  tous  les  travaux,  circonstance  très  avantageuse,  car  quand 
on  a  fait  exécuter  ces  travaux  par  des  subalternes  on  s'expose  à  des 
erreurs.  » 

Les  expérimentateurs  se  surveillent  mutuellement  :  une  prime  spé- 
ciale de  0  fr.  50  leur  est  allouée  pour  toute  indication  de  négligence 
ou  de  défectuosité  dans  les  expériences.  Ils  sont,  de  plus,  sous  le  con- 
trôle direct  de  l'expérimentateur  en  chef  qui  doit  assister  à  l'épandage 
des  engrais  et  à  la  pesée  des  produits,  et  qui  est  responsable  de  la 
bonne  exécution  de  toutes  les  expériences;  ce  dernier  reçoit,  comme 
indemnité  de  contrôle,  2  centimes  par  parcelle,  plus  le  dixième  des 
récompenses  en  argent;  par  contre,  retenue  lui  est  faite  de  0  fr.  50 
pour  toute  erreur  qui  aurait  pu  être  évitée  par  l'exercice  d'une  sur- 
veillance plus  assidue  et  plus  minutieuse. 

Tout  est  donc  combiné  pour  assurer,  chez  le  personnel  chargé  des 
expériences  «  une  grande  bonne  volonté  (primes,  bénéfices,  etc.)  et 
une  grande  précision  (primes,  contrôle,  etc.),  deux  conditions  néces- 
saires pour  obtenir  un  bon  résultat.  »  (M.  de  Vuyst,  Rapp.  préc.) 

Les  diverses  dépenses  de  la  section  expérimentale  (fourniture  des 
engrais  et  des  semences,  allocation  de  primes  et  indemnités  pour  le 
contrôle)  s'élèvent  annuellement  à  plus  de  1 000  tr.  Le  Comice  et  la 
section  pour  l'achat  des  engrais,  affiliée  au  Comice,  y  contribuent,  l'un 
et  l'autre  pour  50  francs.  Le  Permanent  nitrate  committee  de  Londres 
donne,  depuis  quatre  ans,  une  allocation  d'une  certaine  importance 
pour  le  même  objet;  la  vente  des  rapports  anmiels,  l'insertion  d'an- 
nonces commerciales  dans  ces  rapports,  et  divers  dons  particuliers 
couvrent  le  surplus.  Souvent  aussi  l'insertion  des  annonces  est  payée 
en  nature  par  les  négociants  également  intéressés  à  connaître  les  meil- 
leures méthodes  d'emploi  des  engrais  et  les  semences  les  plus  pro- 
ductives. 

Les  champs  d'expériences  reçoivent  fréquemment  la  visite  des  cul- 
tivateurs de  la  région  qui  viennent  y  compléter  l'enseignement  oral 
et  instructif  déjà  reçu  dans  les  conférences  et  dans  les  cours  d'agricul- 
ture; les  expérimentateurs  se  tiennent  tous  les  dimanches,  en  été,  à 
leur  disposition;  ils  leur  expHquent  eux-mêmes  les  conclusions  pra- 
tiques à  tirer  des  essais,  en  se  basant  sur  les  résultats  visibles  et  sur 
les  recherches  antérieures.  Cette  organisation,  introduite  dans  le  dé- 
partement du  Nord  en  1890,  par  M.  Comon,  professeur  d'agriculture, 
est  des  plus  heureuses  ;  le  cultivateur  se  trouve  attiré  insensiblement 
vers  les  champs  d'essais,  il  y  vient  peu  à  peu  et  bientôt  même  presque 
régulièrement;  il  discute  les  méthodes  adoptées  par  les  expérimenta- 
teurs et  il  les  compare  à  celles  qu'il  a  suivies  jusqu'à  ce  jour;  il  em- 
porte toujours,  de  ses  visites  aux  champs  d'essais,  de  nombreuses  et 
précieuses  observations. 
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Enfin,  la  section  expérimentale  publie  annuellement  un  rapport 
détaillé  sur  toutes  les  expériences  entreprises  pendant  la  campagne; 
ce  rapport  figure  également  dans  la  Revue  agronomique  et  dans  le 
Landbode^  et  il  en  est  adressé  un  exemplaire  aux  membres  du  Comice. 

Nous  croyons  devoir  rapporter,  à  ce"  propos,  quelques-unes  des 
conclusions  générales  des  expériences  pratiques  entreprises  sous  le  pa- 
tronage du  Comice  d'Herzèle;  ces  conclusions  ont  été  vérifiées  par  de 
multiples  recherches  poursuivies  pendant  plusieurs  années,  et  elles 
peuvent  servir  de  points  de  repère  pour  des  conditions  analogues  à 
celles  dans  lesquelles  elles  ont  été  obtenues,  c'est-à-dire  dans  les  con- 
ditions ordinaires  de  la  culture  en  terrain  limoneux.  Nous  les  ex- 
trayons du  rapport  de  M.  de  Vuyst  (6*  année). 

Expériences  sur  pommes  de  terre.  —  Les  essais  de  fumure  permet- 
tent de  recommander  des  doses  moyennes  par  hectare,  de  120  kilog. 
de  nitrate  de  soude,  1 10  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  et  450  kilog. 
de  superphosphate  de  chaux.  On  n'a  pas  trouvé  de  bénéfice  dans  l'ap- 
plication de  la  potasse  au  printemps. 

Les  variétés  Blaue  Riesen,  Simson,  César  et  Gloria  ont  donné  les  ré- 
sultats les  plus  avantageux,  tant  pour  le  rendement  en  poids  que  pour 
la  production  en  fécule.  Le  mélange  des  variétés  a  produit  une  aug- 
mentation de  rendement  insignifiante.  Toutes  les  variétés  s'améliorent 
beaucoup  par  la  sélection. 

L'emploi  des  plants  les  plus  denses,  formant  près  de  la  moitié  des 
lots  plongés  dans  une  dissolution  saline,  a  donné  une  augmentation 
de  rendement  brut  d'environ  6.5  pour  100  et  de  richesse  en  fécule  de 
0.8,  constituant  un  avantage  total  de  120  francs  environ  par  hectare, 
en  une  année,  pour  la  première  sélection.  Ce  mode  de  triage  des  plants 
doit  être  recommandé. 

On  obtient  le  rendement  maximum  par  l'emploi  de  gros  plants 
(100  grammes  environ,  variété  iîoî<^e  indigène)  :  le  rendement  a  dé- 
passé de  7  pour  100  celui  des  plants  moyens  (50  grammes  environ). 
Les  têtes  de  plants  donnent  un  produit  à  peine  inférieur  à  celui  des 
plants  entiers. 

La  profondeur  de  plantation  à  préférer  est  de  9  centimètres;  il  im- 
porte de  planter  la  Simson  à  32  centimètres,  la  Blaue  Riesen  à  27  cen- 
timètres environ,  sur  les  lignes,  celles-ci  étant  distantes  de  0  m.  60. 

Expériences  sur  betteraves.  —  Des  doses  moyennes  de  190  kilog. 
nitrate  de  soude  (dont  la  moitié  en  couverture)  H-  1 30  kilog.  sulfate 
d'ammoniaque  H- 500  kilog.  superphosphate  de  chaux  H-  160  kilog. 
chlorure  de  potassium  ou  300  kilog.  de  kaïnite  (à  répandre  de  préfé- 
rence avant  l'hiver  ou,  mieux,  en  supplément  à  la  récolte  précédente) 
employées  concurremment  avec  la  fumure  ordinaire  aux  engrais  de 
ferme,  dans  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  peuvent  conduire  à 
une  augmentation  de  rendement  d'environ  20  pour  100,  se  traduisant 
par  un  bénéfice  net  que  l'on  a  évalué  approximativement  à  130  francs 
par  hectare.  Les  sels  potassiques  appliqués  directement  à  la  betterave 
à  sucre  diminuent  la  richesse  saccharine  de  cette  dernière. 

De  toutes  les  variétés  fourragères  mises  en  essai  (total  de  12  variétés 
en  1894),  l'Ovoïde  des  Barres  semble  la  plus  recommandable  pour  la 
pratique,  sous  le  rapport  de  la  qualité  vérifiée  par  l'analyse  chimique; 
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se  classent  ensuite  la  Mammouth,  la  Tankard,  l'Indigène,  etc.  La 
Mammouth,  puis  l'Ovoïde  des  Barres,  l'Indigène  et  la  Tankard,  plan- 
tées à  des  distances  égales,  ont  donné  les  rendements  en  poids  les  plus 
élevés. 

Il  y  a  pour  chaque  variété  une  distance  de  plantation  préférable 
dont  on  devrait  tenir  compte  dans  les  essais  comparatifs  de  variétés. 
Cette  distance  «  optima  »  qui  semble  être  (avec  un  écartement  entre 
les  lignes  de  45  centimètres),  de  36  centimètres  pour  la  Mammouth, 
de  33  centimètres  pour  l'Ovoïde,  de  32  centimètres  pour  l'Indigène, 
de  20  pour  la  Tankard,  a  une  grande  influence  sur  les  rendements 
en  poids  et  sur  la  qualité  des  racines;  cette  dernière, particulièrement, 
augmente  notablement  avec  le  rapprochement  des  plants. 

Expériences  sur  les  céréales.  —  La  sélection  des  semences  au  moyen 
de  trieurs  appropriés  procure  de  sérieux  avantages.  Les  résultats 
moyens  suivants  d'essais  entrepris  dans  cette  voie  avec  l'avoine, 
peuvent  être  cités  comme  exemple  : 

Rendement  comparé".  Grain  pour  too  du  total. 

1"  qualité  du  trieur 100.0  37.9 

1"         —         —       99.3  35.7 

3-         —         —       94.5  35.2 

Expériences  sur  le  lin.  —  Des  essais  comparatifs  de  variétés  (lin 
après  navets)  ont  conduit  au  classement  suivant  :  lin  de  Zélande,  lin 
anglais,  lin  de  Riga,  lin  de  Pskoff,  lin  indigène  ;  les  lins  de  Riga  et  de 
Pskoff  ont  été  très  réguliers. 

Dans  les  conditions  des  essais  une  formule  type  en  chiffres  ronds, 
par  hectare,  ainsi  composée  :  100  kilog.  nitrate  de  soude  -|-  150  kil. 
sulfate  d'ammoniaque  -+-  450  kilog.  superphosphate  de  chaux  -+-  300 
kilog.  kaïnite  pourrait  être  recommandée.  Pour  lin  après  trèfle  on  doit 
se  contenter  d'une  dose  d'engrais  azotés  inférieure  de  50  pour  100,  au 
moins,  aux  chiffres  précédents.  Les  engrais  minéraux  et  le  sulfate 
d'ammoniaque  peuvent  être  enfouis  quelques  jours  avant  les  semailles, 
et  le  nitrate  couvert  par  un  simple  hersage  lors  de  l'exécution  de  ces 
dernières. 

Des  avantages  considérables  résulteront  de  ces  expériences  dont  les 
conclusions  sont  déjà  mises  en  pratique  dans  un  grand  nombre 
d'exploitations.  Lorsque  tous  les  cultivateurs  du  Comice  les  suivront,  ils 
auront,  annuellement,  un  surcroît  de  bénéfices  de  plus  600,000  francs 
(76  francs  environ  par  hectare),  en  ne  tenant  compte  que  de  l'amélio- 
ration obtenue  par  l'emploi  rationnel  d'engrais  complémentaires.  Si 
l'on  joignait  à  cette  amélioration  «  les  avantages  supplémentaires  à 
retirer  de  l'emploi  des  meilleures  variétés,  par  de  meilleures  méthodes 
de  culture  signalées  par  les  mêmes  expériences,  la  démonstration  de 
la  possibilité  au  progrès  en  agriculture  serait  faite.  »  (M.  P.  de  Vuyst, 
Rapp.  1895.)  J.  Troude. 

{La  suite  prochninement) . 

1.  Il  est  à  remarquer  que  le  rapporteur  des  expériences  de  Borsbeke,  M.  P.  de  Vuyst,  indique, 
dans  ses  relevés,  les  moyennes  seules  des  divers  essais,  après  les  avoir  rapportées  à  la  récolte 
maxima  représentée  par  le  nombre  100,  car,  dit-il,  avec  raison,  «  le  compte  rendu  des  expériences 
pratiques  ayant  surtout  pour  but  l'enseignement,  la  vulgarisation,  on  doit  y  faire  aussi  la  part 
de  la  pédagogie.  Celle-ci  demande  des  données  claires,  schématiques,  exprimées  en  pour  cent. 
permettent  mieux  d'apercevoir  les  effets  respectifs  des  engrais,  des  méthodes  de  culture,  etc.  » 
Ce  mode  de  notation  apporte,  en  outre,  une  grande  clarté  dans  les  relevés,  il  met  parfaitement 
en  relief  les  résultats  obtenus  et  il  rend  les  comparaisons  très  faciles  :  il  nous  semble  des  plus 
recommandables. 
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Il  est  un  fait  dont  à  notre  avis  on  ne  tient  généralement  pas  assez 
compte  dans  la  préparation  des  bouillies  bourguignonnes,  c'est  la 
grande  irrégularité  de  composition  des  cristaux  de  soude. 

Les  fabricants  mettent  d'ordinaire  une  certaine  quantité  de  sulfate 
de  soude  dans  les  dissolutions  concentrées  qui  doivent  fournir  les  cris- 
taux de  soude  pour  obtenir^  disent-ils,  une  plus  belle  cristallisation  et 
aussi  peut-être  bien  parce  qu'on  peut  avoir  du  sulfate  à  très  bon 
compte. 

De  sorte  que  certains  fabricants  peuvent  avoir  intentionnellement 
la  main  un  peu  lourde  dans  l'addition  qu'ils  font  et  dautres  peuvent, 
même  sans  le  vouloir,  livrer  accidentellement  des  cristaux  contenant 
une  forte  proportion  de  sulfate  ;  ce  dernier  cas  se  présente  lorsqu'on 
fait  cristalliser  à  nouveau  les  eaux-mères  provenant  de  la  préparation 
des  cristaux  de  soude  ordinaires. 

Quelle  qu'en  soit  la  cause,  les  cristaux  de  soude  présentent  une 
composition  très  peu  régulière  et,  alors  qu'ils  devraient  contenir  un 
peu  plus  de  37  pour  100  de  carbonate  anhydre,  il  nous  est  arrivé  à 
maintes  reprises  de  tirer  des  cristaux  contenant  seulement  30,  25  et 
même  21  pour  100  de  sel  anhydre. 

Lorsqu'on  a  affaire  à  des  cristaux  de  soude  s'écartant  de  la  compo- 
sition théorique,  on  ne  peut  pas  savoir  d'avance,  à  moins  d'en  faire 
l'essai,  quel  genre  de  bouillie  on  obtiendra  et  on  risque  fort  d'avoir 
une  bouillie  acide,  alors  qu'on  en  désirait  une  neutre  ou  même 
alcaline. 

Ce  fait  peut  être  sans  inconvénient  dans  certains  cas,  mais  il  n'en 
est  plus  de  même  lorsqu'on  met  les  proportions  de  cristaux  indiquées 
pour  obtenir  une  solution  exactement  neutre  en  acide  ;  en  effet,  si  dans 
cette  dernière  série  nous  prenons  la  bouillie  à  4  pour  100  de  sulfate 
de  cuivre  et  si  nous  ajoutons  seulement  4  kilog.  de  cristaux  semblables 
à  l'échantillon  pauvre  dont  nous  avons  cité  la  composition,  nous 
aurons,  non  plus  521  grammes  par  hectolitre  de  sulfate  de  cuivre 
libre,  mais  un  peu  plus  de  2  kilog.,  et  nous  brûlerons  certainement 
tout,  feuilles  et  raisins. 

Il  serait  évidemment  bien  plus  sûr  d'employer  du  carbonate  de  soude 
anhydre,  vendu  généralement  sous  le  nom  de  soude  de  Solvay,  dont 
la  composition  est  plus  régulière  et  ne  varie  guère  que  par  suite  de  son 
humidité  plus  ou  moins  grande,  mais  ceux  qui  l'emploient  éprouvent 
aussi  quelque  difficulté  :  si  le  carbonate  anhydre  n'est  pas  versé  très 
lentement  dans  le  liquide  en  agitation,  il  ne  tarde  pas  à  se  réunir  en 
grumeaux  quelquefois  très  volumineux  qui  éprouvent  un  commence- 
ment de  cristallisation  confuse,  ce  qui  fait  quils  se  dissolvent  ensuite 
avec  une  très  grande  lenteur,  apportant  ainsi  une  autre  cause  d'irré- 
gularité dans  la  préparation. 

Il  nous  semble  nécessaire  de  prendre  certaines  précautions  dans  la 
préparation  des  bouillies  bourguignonnes  et,  lorsqu'on  ne  connaît  pas 
le  titre  des  cristaux  de  soude  qu'on  emploie,  on  devrait  opérer  comme 
M.  Viala  conseille  de  le  faire  pour  la  bouillie  bordelaise,  c'est-à-dire 
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faire  séparément  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  et  l'ajouter  peu 
à  peu  à  la  dissolution  de  sulfate'  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  le  papier  de 
tournesol  indique  une  légère  réaction  alcaline,  ce  qui  montre  qu'il  y 
a  un  excès  de  carbonate^  excès  qui  ne  peut  d'ailleurs  pas  être  considé- 
rable, si  l'on  a  opéré  en  ajoutant  très  peu  de  carbonate  à  la  fois. 

Si  alors  on  veut  une  dissolution  alcaline,  dont  nous  ne  voyons  pas 
bien  l'utilité,  il  suffira  d'ajouter  l'excès  voulu  de  carbonate  de  soude; 
si  au  contraire  on  a  l'intention  d'opérer  avec  une  dissolution  incom- 
plètement saturée,  il  suffira  de  prélever  au  préalable  la  quantité  de 
solution  de  sulfate  de  cuivre  correspondant  à  l'excès  qu'on  désire,  de 
saturer  le  reste  et  ensuite  de  mélanger  les  deux  liquides. 

En  résumé,  si  l'on  veut  opérer  en  connaissance  de  cause  avec  les 
bouillies  bourguignonnes,  il  nous  semble  indispensable  de  passer  tou- 
jours par  la  neutralité,  soit  pour  la  totalité,  soit  pour  une  partie  du 
liquide,  mais  alors  il  faut  prendre  des  précautions,  aller  lentement 
et  perdre  ainsi  une  partie  des  avantages  de  simplicité  qu'on  croyait 
obtenir. 

De  plus  l'emploi  d'un  réactif,  tant  simple  soit-il,  effraye  toujours 
quelque  peu  les  agriculteurs;  aussi,  comprend-on,  comme  le  faisait 
remarquer  tout  récemment  M.  Degrully,  la  tendance  à  l'emploi  des 
préparations  toutes  faites  qu'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce 
et  dont  quelques-unes  donnent  des  résultats  très  satisfaisants. 

Malheureusement,  là  encore  il  faut  savoir  choisir,  ce  qui  est  pour- 
tant moins  difficile  qu'on  ne  pourrait  se  le  figurer  :  il  y  a  d'abord 
l'honorabilité  souvent  très  connue  de  la  maison  qui  met  le  produit  en 
vente,  il  y  a  aussi  les  résultats  dont  il  faut  tenir  le  plus  grand  compte. 
C'est  la  forme  du  principe  actif,  et  notamment  sa  solubilité  ou  sa  non 
solubilité,  au  lieu  de  s'occuper  exclusivement  de  la  quantité  de  cuivre 
contenue,  comme  ont  trop  de  tendance  à  le  faire  ceux  qui  ont  étudié 
insuffisamment  cette  question. 

La  solubilité  a  tellement  d'importance  que  certains  industriels  ne 
craignent  pas  d'ajouter  un  principe  colorant  étranger,  ainsi  que  nous 
avons  pu  le  constater  plusieurs  fois,  pour  faire  croire  au  public  qu'il 
a  affaire  à  une  bouillie  plus  ou  moins  céleste,  suivant  l'expression 
consacrée. 

Lorsque  la  préparation  employée  contient  la  totalité  ou  la  plus 
grande  partie  de  son  cuivre  sous  une  forme  soluble,  non  nuisible  aux 
plantes,  on  arrive  à  des  résultats  très  rapides  et  infiniment  plus  mar- 
qués à  égalité  de  richesse,  qu'avec  les  préparations  qui  contiennent  le 
cuivre  sous  une  forme  insoluble  comme  la  bouillie  bordelaise  et  la 
bouillie  bourguignonne. 

De  plus,  lorsque  le  principe  actif  est  insoluble  comme  dans  les 
bouillies  ordinaires,  il  se  réunit  assez  rapidement  et  si  l'on  emploie 
pas  le  liquide  peu  après  sa  préparation,  il  est  très  difficile  de  maintenir 
en  suspension  le  précipité  lourd  qui  s'est  formé  et  l'on  risque  fort 
d'en  perdre  une  partie  ;  il  nous  souvient  d'avoir  eu  l'occasion  d'essayer 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  boues  provenant  de  bouillies  borde- 
laise, boues  qu'on  jetait  et  qui  contenaient  cependant  une  quantité  de 
cuivre  correspondant  à  un  peu  plus  de  50  pour  100  de  sulfate  cris- 
tallisé. 
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Cet  inconvénient  de  la  non-solubilité  du  principe  actif  est  encore 
bien  plus  marqué  dans  beaucoup  de  préparations  toutes  faites  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  et  qui,  !e  plus  ordinairement  sont  formées  " 
de  sulfate  de  cuivre  mélangé  avec  du  carbonate  ou  du  bicarbonate  de 
soude,  de  la  chaux  ou  du  bicarbonate  de  chaux;  dans  ces  mélanges 
la  réaction  se  fait  quelquefois  peu  à  peu  dans  le  sac  même  et  lorsqu'on 
veut  s'en  servir,  on  obtient  non  seulement  un  composé  de  cuivre 
insoluble,  mais  ce  composé  est  tellement  aggloméré  et  d'une  densité 
si  élevée  qu'il  est  presque  impossible  de  le  mettre  en  suspension,  ce 
qui  réduit  à  presque  rien  l'efficacité  de  la  préparation. 

C(>mme  conclusion,  il  faut  à  notre  avis  : 

I  "  Si  l'on  emploie  les  bouillies  bordelaise  ou  bourguignonne,  apporter 
dans  leur  préparation  plus  de  soins  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire  et  les 
employer  très  peu  de  temps  après  leur  confection. 

2°  Si  l'on  fait  usage  des  bouillies  du  commerce,  il  faut  se  préoccuper 
au  moins  autant  de  la  forme  du  composé  cuprique  que  de  sa  quantité 
et,  d'une  façon  générale,  préférer  les  préparations  dans  lesquelles  le 
cuivre  est  à  l'état  soluble,  pourvu  toutefois  qu'il  soit  sous  une  forme 
inolîensive,  parce  qu'alors  on  obtient  des  résultats  bien  plus  réguliers, 
puisque  les  liquides  peuvent  se  conserver  sans  perdre  de  leur  effica- 
cité,  et   souvent  bien  meilleurs,   même  à  dose  plus  faible. 

J.  Revol, 

Chimiste  agricole  à  Lyon, 
professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  d'Ecully. 

GOMMENT  FxVIRE  DE  LA  BONNE  AGRICULTURE? 

Je  n'hésite  pas  à  dire  que,  quel  que  soit  le  mode  d'exploitation  d'un 
domaine,  le  succès  de  l'entreprise  dépend  beaucoup  des  aptitudes,  du 
savoir  théorique  et  pratique,  en  un  mot,  du  capital  intellectuel  de 
celui  qui  fait  valoir.  On  peut  répéter  sans  crainte  de  se  tromper  : 
(c  Tant  vaut  l  homme,  tant  vaut  la  terre  ».  Je  connais  encore  des 
cultivateurs  qui  réussissent  bien,  où  d'autres  se  sont  ruinés.  Malheu- 
reusement ils  ne  sont  pas  très  nombreux,  et  on  doit  convenir  que  les 
temps  sont  durs  pour  les  travailleurs  du  sol!... 

Ceux  qui  ne  se  sont  pas  encore  lancés  dans  la  carrière  peuvent 
demander  sérieusement  s'il  est  encore  possible  de  gagner  de  l'argent  en 
agriculture'^  Si  oui,  comment  peut-on  faire? 

Deux  questions  graves  qu'a  dû  se  poser  aussi  maintes  fois  celui  qui 
a  la  lourde  responsabilité  d'enseigner  les  meilleures  méthodes  cultu- 
rales  à  une  ardente  et  bonne  jeunesse,  l'espoir  de  l'avenir. 

Je  ne  puis  résoudre  ce  difficile  problème  pour  chaque  cultivateur 
mais  je  vais  essayer  d'en  donner  la  solution  générale,  laissant  le  soin 
au  lecteur  intéressé  d'appliquer  les  chiffres  de  la  pratique  pour  les  cas 
particuliers  et  de  tirer  lui-même  la  conclusion. 

—  Personne  ne  peut  contester  que  lobjet  de  lagriculture  propre- 
ment dite  est  d'o6^e«/r  </?*  sol  les  produits  végétaux  les  plus  abondants, 
les  plus  riches  et  au  meilleur  marché  possible  —  puis  de  les  livrer  à  la 
consommation  ou  de  les  vendre  le  plus  cher  possible.  —  C'est  la  diffé- 
rence entre  le  prix  de  production  et  le  prix  de  vente  qui  donnera  le 
bénéfice  ou  la  perte  dans  toute  exploitation  aiïrjcole. 

C'est  bien  la  solution  de  ce  gros  problème  qu'il  s'agit  de  trouver.  — 
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Elle  demanderait  un  volume  ;  le  temps  et  l'espace  manquent  à  la  fois, 
résumons-la.  —  Ceux  qui  veulent  bien  nous  lire  y  ajouteront  les  déve- 
loppements utiles. 

Il  est  certain  que  dans  toute  exploitation  agricole  il  y  a  un  système 
cultural,  une  spéculation  qui  offrentde  plus  grandes  chances  de  succès 
que  d'autres  ;  c'est  à  l'exploitant  à  la  découvrir  et  à  la  rendre  pratique. 
Entrons  dans  quelques  détails  qui  peuvent  l'aider. 

Avant  tout,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  sol  est  le  milieu  où  vivent 
les  plantes  en  y  puisant,  presque  en  totalité,  les  éléments  nécessaires, 
depuis  leur  germination  jusqu'à  leur  maturité. 

Il  est  donc  absolument  nécessaire  de  bien  connaître  le  sol  que  l'on 
veut  exploiter;  étudier  sa  composition  physique  et  chimique,  ses  apti- 
tudes à  donner  telle  ou  telle  plante  dont  on  connaît  les  besoins. 

De  plus  un  végétal  quelconque  ne  peut  vivre  et  prospérer  qu'avec  le 
concours  de  l'air,  de  la  lumière,  de  l'humidité,  de  la  chaleur.  Il  faut 
donc  mettre  chaque  plante  dans  le  milieu  atmosphérique  où  elle  doit 
prospérer.  Ainsi  il  faut  plus  de  chaleur  et  de  lumière  pour  que  la 
vigne  mûrisse  son  fruit,  que  le  blé,  le  seigle  et  l'avoine  pour  donner 
leur  grain. 

A  cette  étude  préliminaire  très  sérieuse,  il  faut  en  ajouter  une  autre 
non  moins  importante,  celle  de  la  restitution  au  sol  des  éléments 
enlevés  par  les  plantes  afin  d'entretenir^  d'augmenter  même  sa  fécon- 
dité. Pour  cela  il  faut  faire  un  plan  cultural  ou  un  assolement  de  façon 
que  les  plantes  qui  se  succéderont  se  rendent  mutuellement  service, 
tant  au  point  de  vue  de  la  propreté  de  la  terre,  qu'à  celui  de  l'entre- 
tien de  sa  richesse. 

Il  faut  aussi  donner  à  chaque  plante  le  sol,  l'engrais  et  la  culture 
qui  lui  conviennent,  de  façon  qu'elle  fournisse  un  produit  maximum, 
mais  économique. 

La  récolte  sera  faite  à  temps  pour  qu'elle  ne  subisse  aucune  avarie 
et  garde  toute  sa  valeur. 

Puis  on  se  souviendra  que  ce  n'est  pas  tout  d'obtenir  de  bons  pro- 
duits végétaux  d'un  sol  ;  l'essentiel  est  de  savoir  en  tirer  le  plus  grand 
profit.  Deux  cas  peuvent  se  présenter:  Tou  bien  on  vend  directement 
les  denrées  récoltées;  2°  ou  bien  on  les  fait  consommera  l'intérieur.  Il 
y  a  aussi  le  système  mixte  par  lequel  on  fait  les  deux  en  même  temps. 

On  ne  doit  vendre  les  denrées  en  nature,  foins,  grains,  pailles, 
racines,  etc.,  qu'autant  que  leur  prix  est  rémunérateur,  c'est-à-dire 
que  cette  vente  donne  une  somme  supérieure  à  celle  qui  a  été  dépensée 
pour  les  obtenir.  Il  faut  tenir  compte  de  l'appauvrissement  graduel  du 
sol  par  cette  exportation  et  lui  rendre  au  moins  l'équivalent  des  sub- 
stances fertilisantes  enlevées. 

Ce  système  ne  peut  évidemment  convenir  qu'autant  que  les  débou- 
chés ne  sont  pas  éloignés,  sans  cela  les  prix  de  transport  absorberaient 
les  bénéfices. 

Il  est  difficile  de  préciser  la  distance  ;  cela  dépend  de  la  nature  des 
produits  et  des  moyens  de  transport. 

Par  voitures  et  sur  bonnes  routes,  on  ne  doit  pas  transporter  les 
grains,  les  pailles  et  les  fourrages  au-delà  de  40  kilom.,  les  betteraves, 
les  tubercules  au-delà  de  4  à  8  kilomètres. 
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Par  chemin  de  fer,  les  prix  de  transport  sont  encore  trop  élevés,  et 
malgré  les  demandes  réitérées  de  l'agriculture,  on  n'a  pu  obtenir 
encore  leur  homologation. 

Après  le  sol,  ce  sont  les  débouchés  qui  devront  guider  l'agriculteur 
dans  le  choix  des  plantes  à  cultiver.  Il  serait  évidemment  peu  écono- 
mique d'exploiter  celles  qui  ne  sont  pas  de  vente  courante  dans  le  pa}s 
ou  dont  le  transport  serait  trop  coûteux  et  absorberait  les  bénéfices. 

Le  deuxième  moyen  de  tirer  parti  des  denrées  produites  dans  un 
domaine,  est  de  faire  consommer  sur  place  par  le  bétail,  et  par  suite 
de  produire  le  tumier.  Dans  ce  cas  le  point  capital  est  de  choisir  l'es- 
pèce et  la  variété,  qui  les  paiera  le  plus  cher,  tant  pour  les  animaux  de 
travail  que  pour  ceux  de  rente. 

Pour  la  première,  il  ne  sera  pas  du  tout  indifférent  de  prendre  le 
cheval  ou  le  bœuf,  ou  même  les  deux  à  la  fois.  Leur  nombre  dépendra 
évidemment  des  divers  travaux  qu'ils  auront  à  exécuter  et  aussi  de  la 
difficulté  de  ces  mêmes  travaux. 

Pour  les  animaux  de  rente  l'exploitant  devra  se  demander  :  Quelles 
espèces  et  races  conviennent  au  climat,  au  genre  de  nourriture  dont 
on  dispose,  à  l'écoulement  facile  et  lucratif  des  produits  fournis  ?  etc. 
Dans  certains  cas,  ce  sera  la  vache  laitière,  au  point  de  vue  du  lait 
A^endu  en  nature  ou  transformé  en  beurre  et  en  fromages.  Alors  le 
choix  de  l'exploitant  se  portera  sur  les  meilleures  laitières  et  les  nour- 
ritures qui  poussent  le  plus  à  la  lactation. 

Dans  un  autre,  ce  sera  l'élevage  direct  ou  combiné  avec  une  indus- 
trie agricole.  Pour  que  cette  spéculation  soit  lucrative,  il  faudra  des 
aliments  à  bon  marché,  depuis  la  naissance  de  l'animal  jusqu'à  l'âge 
adulte  ou  jusqu'à  la  vente. 

Là  on  fera  de  l'engraissement  à  la  prairie  ou  à  l'étable  ;  il  faudra 
choisir  des  animaux  aptes  à  prendre  rapidement  la  graisse.  Il  y  a  des 
herbages,  des  nourritures  qui  ne  favorisent  pas  du  tout  cette  spécula- 
tion. Certains  aliments  conviennent  mieux  à  une  espèce  animale  qu'à 
une  autre.  Il  faut  en  tenir  compte. 

Ici  on  combinera  deux  ou  trois  de  ces  spéculations;  elles  pourront 
se  rendre  mutuellement  service.  Aujourd'hui,  en  agriculture,  il  n'est 
pas  prudent  de  trop  spécialiser.  Il  faut  avoir,  comme  on  dit,  plusieurs 
cordes  à  son  arc.  On  doit  pouvoir  changer  la  spéculation  dès  qu'elle 
ne  rapporte  plus. 

Le  capital  dont  on  dispose  influe  aussi  sur  la  spéculation  que  l'on 
veut  faire.  11  faut  encore  tenir  compte  de  la  cherté  ou  du  bon  marché, 
de  la  main-d'œuvre  ;  elle  influe  considérablement  sur  les  résultats 
financiers  de  l'entreprise. 

Le  point  le  plus  important  pour  le  cultivateur,  et  celui  qui  est  peut- 
être,  hélas!  le  plus  négligé,  est  de  se  rendre  compte  par  une  compta- 
bilité exacte  du  résultat  financier  de  ses  entreprises  culturales  ou 
animale.  Beaucoup  d'entre  eux  n'auraient  pas  continué  certaines 
spéculation  s'ils  avaient  constaté  sérieusement  qu'elles  les  mettaient 
en  perte  et  se  seraient  arrêtés  sur  le  chemin  de  la  ruine. 

Nous  venons  de  résumer,  bien  imparfaitement,  il  est  vrai,  les  règles 
qui  nous  semblent  les  meilleures  pour  tout  cultivateur  qui  veut  faire 
de  Vargent  par  l'agriculture  en  résolvant  ce  grand  problème  :  «  Un 
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domaine  étant  donné  quel  capital  d'exploitation  est  nécessaire  pour  le 
faire  valoir,  et  comment  employer  ce  dernier,  comment  le  transformer, 
le  faire  mouvoir  pour  en  retirer  les  plus  gros  bénéfices?  )) 

Le  complément  indispensable  de  tout  cela,  le  mojen  le  plus  effi- 
cace et  sans  lequel  les  autres  n'aboutiraient  pas  à  un  résultat  satisfai- 
sant, c'est  l'ordre,  ^économie. 

Il  faut  de  l'ordre  et  de  l'économie  dans  l'organisation  de  la  culture, 
dans  l'emploi  des  instruments  et  de  la  main-d'œuvre  convenables, 
dans  les  ventes  et  les  achats,  dans  les  voyages  nécessaires  ou  seulement 
utiles,  etc.,  etc.;  c'est  le  rôle  du  chef  d  exploitation  de  veiller  à  tous 
ces  détails. 

L'ordre  et  l'économie  dans  le  ména(/e  et  les  nombreuses  spéculations 
qui  peuvent  se  faire  à  l'intérieur  :  basse-cour,  laiterie,  etc.  C'est  le 
rôle  de  la  femme,  ce  trésor  précieux  qui  doit  garder  tous  les  autres. 
En  tout,  il  faut  bannir  le  luxe,  le  superflu,  et  comme  me  le  disait  der- 
nièrement un  agriculteur  praticien,  rentier  aujourd'hui  :  il  faut  vendre 
beaucoup  et  acheter  peu.  Frère  Aintoms, 

Sous-direcleur  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais 

SUR  LES  TRAITEMENTS  ARSENICAUX 

ET  LA  DESTRUCTION  DE   LA  CHÉMATOBIE. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  l Agriculture,  parlant  de  la 
destruction  du  Silphe  de  la  betterave,  vous  avez  bien  voulu  rappeler  le 
procédé  américain  de  l'emploi  des  arsénites  de  cuivre  et  de  chaux,  que 
je  préconisais  en  1888,  pour  l'avoir  vu  employer  auparavant,  avec  un 
grand  succès,  contre  le  Doryphora  de  la  pomme  de  terre,  dont  les  dé- 
gâts sont  du  même  ordre  que  ceux  du  Silphe.  L'usage  des  arsénites, 
comme  insecticides,  a  été  recommandé,  dès  1872,  par  Riley,  l'émi- 
nent  entomologiste  américain,  qui,  placé  plus  tard  à  la  tête  du  Service 
enlomologiqne  des  Etats-Unis,  sen  fit  l'ardent  vulgarisateur.  C'est  à 
la  suite  d'expériences  comparatives  sur  les  diverses  combinaisons  à 
base  d'arsenic,  expériences  ayant  duré  plus  de  cinq  ans  et  porté  sur 
de  nombreuses  espèces  de  plantes  cultivées,  qu'il  préconisa  et  fit  en- 
trer dans  la  pratique  courante  agricole  les  arsénites  insolubles  de 
cuivre  {vert  de  Scheele)  et  de  chaux  [pourpre  de  Londres).  L'emploi  de 
ces  composés  permit  au  cultivateur  du  Nord  et  au  planteur  du  Sud  de 
lutter  victorieusement  contre  le  Doryphora  de  la  pomme  de  terre  et  le 
yer  du  coton,  dont  l'invasion  était  devenu  une  véritable  calamité  pu- 
blique. Et  c'est  au  cours  de  ses  recherches  sur  la  destruction  de  l'Alelia 
du  coton  par  le  vert  de  Scheele  et  autres  arsénites,  qu'il  fut  amené  à 
inventer  \q  jet  spécial  qui  porte  son  nom  et  qu'il  appliqua  aux  pulvé- 
risateurs à  dos  et  à  traction  qu'il  fit  construire  pour  Tépandage  de  ces 
poisons. 

L'emploi  des  arsénites  de  cuivre  et  de  chaux  se  généralisa  rapide- 
ment aux  Etats-Unis,  partout  où,  en  agriculture,  en  viticulture,  en 
arboriculture,  voire  même  en  sylviculture,  on  dut  combattre  les  in- 
sectes phytophages.  Car,  il  est  nécessaire  d'insister  sur  ce  point  :  ces 
substances  ne  doivent  être  employées  que  dans  le  cas  où  Ton  a  à  dé- 
truire les  insectes  mangeurs  de  feuilles  et  non  les  suceurs,  contre  lesquels 
elles  n'ont  que  peu  ou  pas  d'action;  c'est,  en  eiîet,  en  mangeant  la 
feuille  empoisonnée,   que  les  insectes  s'empoisonnent.   Contre  cette 
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nature  d'insectes,  ces  deux  toxiques  sont  devenus  les  insecticides  ha- 
bituels des  Américains,  aussi  les  voit-on  couramment  employés  contre 
le  Doryphora  et  le  ver  du  coton ^  dont  nous  venons  de  parler,  contre  la 
chenille  du  tabac  (dans  les  premiers  temps  de  la  végétation  seulement), 
en  mélange  avec  la  bouillie  bordelaise,  contre  les  divers  insectes  qui 
dévorent  les  feuilles  de  la  vigne  (lors  des  premiers  traitements  anti- 
cryptogamiques  setlemEiNt),  contre  les  chenilles  printanières  des  arbres 
fruitiers^  contre  la  Galérurfue  de  l'orme,  le  Bombyx  disparate  des  arbres 
forestiers,  etc.,  etc. 

L'exemple  donné  aux  Etats-Unis  fut  vite  suivi  au  Canada  par  les 
agriculteurs  et,  depuis  cinq  ou  six  ans,  il  l'est  de  même  par  nombre 
d'arboriculteurs  anglais,  dans  la  lutte  contre  les  chenilles  qui  ravagent 
les  arbres  fruitiers  et  principalement  contre  la  Chématobie. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  nationale  d'agriculture  (G  mai), 
l'attention  de  la  savante  Compagnie  a  été  appelée  sur  les  dégâts  d'une 
chenille,  la  larve  d'une  Chématobie  qui  s'attaque  aux  feuilles  du  ceri- 
sier dans  plusieurs  localités  de  Seine-et-Oise;  le  moment  est  d'ailleurs 
arrivé,  où  h  Chématobie,  VHybernie,  etc.,  commettent  leurs  dépréda- 
tions dans  les  vergers  de  pommiers,  de  poiriers,  de  pruniers,  etc.  Les 
chenilles  étant  phytophages,  il  y  a  lieu  d'appliquer  contre  elles  les 
traitements  dont  nous  avons  donné  tout  au  long  la  description  au 
sujet  du  silphe,  et  qui  ont  produit  d'excellents  résultats,  durant  ces 
dernières  années,  dans  les  vergers  du  Kent,  du  Gloucestershire  et  du 
Worcestershire'.  Il  va  de  soi  que,  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  d'em- 
ployer les  pulvérisateurs  à  grande  lance  en  usage  dans  les  vergers.  Ce 
traitement,  combiné  avec  l'emploi  des  bandes  de  papier  à  enduit 
gluant,  que  l'on  place  en  octobre,  autour  du  tronc  des  arbres,  permet 
de  les  défendre  d'une  manière  efficace,  contre  Fin  va  -m  de  ces  redou- 
tables insectes. 

En  opérant  ces  traitements,  il  y  a  lieu  de  consideior,  à  la  fois,  et 
l'espèce  de  l'arbre  et  l'état  d'avancement  de  la  végétation;  c'est  ainsi 
que  les  feuilles  du  pommier  sont  moins  résistantes  que  celles  du  poi- 
rier on  du  prunier,  par  exemple.  La  quantité  de  vert  de  Scheele  à  em- 
ployer doit  ainsi  varier  dans  des  limites  que  l'on  peut  fixer,  suivant 
les  cas,  de  120  à  240  grammes  par  hectolitre.  II  est  bon,  toutefois, 
d'expérimenter  préalablement  sur  quelques  rameaux,. afin  d'éviter  les 
brûlures. 

Nous  avons  insisté,  dans  notre  note  sur  le  silphe,  sur  les  précautions 
que  l'on  doit  prendre  lors  du  maniement  de  ces  poisons;  nous  n'avons 
plus  à  y  revenir,  mais  nous  ajouterons  deux  recommandations  im- 
portantes contenues  dans  la  note  officielle  dont  nous  venons  de  parler: 
c'est,  d'abord,  de  né  laisser  aller  le  bétail  dans  les  vergers  où  ces  trai- 
tements ont  été  effectués,  qu'un  certain  temps  après  l'aspersion,  et 
ensuite,  de  ne  jamais  les  donner  dans  les  jardins  où  les  arbres  fruitiers 
sont  voisins  de  légumes,  tels  que  choux  ou  salades,  qui  pourraient  re- 
tenir les  arsénites. 

Veuillez  agréer,  etc.  H.   GROSJEA>f, 

Inspecteur  général  de  l'enseisnement  agricole. 


1-  Voir  Aimual  Report  of  the  Board  of  Agriculture  ou  lajurious  Infipcls    awl  Fanai.  — 
London,  1891.  P.  10.  "^ 
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M.  Charles  Maréchal,  professeur  d'agriculture  du  Pas-de-Calais, 
vient  de  publier  un  rapport  très  intéressant  qu'il  a  présenté,  sur  ce 
sujet,  au  nom  de  la  Société  des  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture, à  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'agriculture.  Voici  les  conclusions  qu'il  propose  : 

«  Si  nous  voulons  obtenir  des  résultats  sérieux,  il  est  indispensable  d'établir 
des  sanctions  réelles  qui  stimulent  maîtres  et  élèves. 

«  Les  examens  du  certificat  d'études  primaires  devront  nécessairement  com- 
prendre une  épreuve  d'agriculture;  de  môme  le  certificat  d'études  primaires  su- 
périeures, en  raison  surtout  de  son  caractère  professionnel,  les  examens  du  brevet 
simple  et  de  l'admission  à  l'école  normale.  Il  y  aurait  également  urgence  à  insti- 
tuer une  note  spéciale  pour  l'agriculture  au  brevet  supérieur;  il  est  vraiment 
étrange  qu'on  se  montre  exigeant  vis-à-vis  des  instituteurs  et  qu'on  ne  prenne 
aucune  garantie  relativement  aux  connaissances  générales  des  débutants;  c'est  du 
reste  le  meilleur  moyen  d'obliger  l'élève-maître  à  tirer  profit  de  l'enseignement 
agricole  qui  lui  est  donné  à  l'école  normale. 

«  Gomme  examinateurs  à  ces  divers  examens,  nous  voudrions  voir,  suivant  leur 
degré,  des  instituteurs  diplômés  du  certificat  agricole,  surtout  les  professeurs 
spéciaux  et  les  professeurs  départementaux  d'agriculture. 

«  Enfin,  il  serait  bon  d'encourager  les  associations  agricoles  à  établir  des 
concours  entre  maîtres  et  élèves.  Là  encore,  il  y  aurait  beaucoup  d'intérêt  à  ré- 
diger un  programme  dont  ces  sociétés  pourraient  s'inspirer  de  façon  à  éviter  ces 
parades  de  concours  souvent  plus  funestes  qu'utiles  à  la  cause  que  l'on  a  la  pré- 
tention de  défendre. 

«  En  résumé,  nous  commençons  à  peine  à  nous  orienter,  et  la  route  à  parcourir 
est  immense.  Or,  à  notre  époque,  la  question  de  l'enseignement  agricole  est  une 
question  absolument  primordiale  pour  aider  au  relèvement  économique  de  notre 
chère  France.  Il  nous  appartient  à  nous  qui  sommes  des  soldats  d'avant-garde,  de 
concentrer  tous  nos  efforts  pour  favoriser  le  mouvement  progressif  auquel  des 
esprits  éminenls  ont  déjà  imprimé  une  vigoui^euse  impulsion.  Nous  n'avons  point 
trop  de  toute  notre  bonne  volonté  et  de  tout  notre  cœur  pour  faire  pénétrer  ces 
idées  dans  toutes  les  couches  de  la  société.  » 

Parmi  les  indications  données  dans  cette  note,  il  en  est  une  qui 
nous  paraît  absolument  primordiale  et  sur  laquelle  nous  avons  insisté 
déjà  à  de  nombreuses  reprises.  Elle  consiste  à  donner  à  l'agriculture 
une  place  spéciale  et  obligatoire  dans  les  matières  des  examens  pour 
les  brevets  des  instituteurs.  Hors  de  là,  comme  nous  le  disions  encore 
dans  le  Journal  du  9  novembre  dernier,  on  laissera  l'enseignement 
agricole  à  la  merci  du  bon  vouloir  des  uns,  de  l'indifférence  des  autres, 
et  l'on  continuera  à  rouler  dans  les  mêmes  ornières  que  par  le  passé. 

H.   S. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  MAI  1896) 
L  —  Situation  générale. 
Les  cours  des  grains  sont  un  peu  plus  fermes  sur  nos  marchés,  surtout  ceux 
de  l'avoine.  Les  huiles  et  les  spiritueux  restent  calmes  avec  des  prix  plutôt  ten- 
dant vers  la  faiblesse  ;  ceux  des  sucres  au  contraire  se  sont  un  peu  relevés.  Les  fécu- 
les sont  mieux  tenues.  Les  laines  ont  des  prix  en  hausse  sur  ceux  de  l'année 
dernière.  Les  produits  de  basse-cour  et  de  laiterie  se  vendent  toujours  mal.  Le 
bétail  serait  un  peu  en  baisse. 

n.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NOBD-OUEST. 

lilc.  Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

Calvados.  Bayeuï 18.10        »  13.50 

—  Falaisb 17.25  10.65  13.90 

—  C.-s.-Noii-eau 17.10  10.50  w 

C.-du-Nord.Poriritiux...   16.90        »  13.60 

—  Guingamp 16.00  11.00  » 

—  Lamballe 16.50        »  » 

Finistère.  'Slorla'n 17.25  11.00  12  75 

—  Quimperlé 16.00  10.50  lO.OO 

Ille-et- Vil.  Hennés 16.25         »  13.00 

Afanc/ie.  Saint-Lô 1^.20        »  15.25 

—  Cherbourg 19.50        »  12.70 

Mayenne.  Laval 15.50        »  13.25 

—  Kvron 16.15        »  12.00 

Morbihan.  Lorienl 16.00      9  00  » 

—  Malestroit 15.90       8.70  » 

Orne.  Alencon =  ..   16.50  il. 00  13.25 

—  Sées.t 17.00  10.00  14.90 

SoW/ie.  Le  Mans 16  60      9.75  13.60 

Prix  moyens 16.87  10.21  I3.2i 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

4isne.  Soissons 16. DO  lO.OO  » 

—  La  Fère 17.25  10.25  15.00 

—  Sl-Quentin 17.75  10.50  15.50 

filtre.   Evreux 17.60  10  00  13.50 

—  Le  Neubourg 17.70  10.00  13.90 

—  Louviers 1S.20  10.35  14.60 

Eure-et-L.  Chivlres....   17.50  9  40  13.50 

—  Châteaudun !7.10  9.00  13.00 

—  Arrou 16.80  10.25  12.00 

Aford.  Cambrai 17.90  12.00  14.25 

—  Douai 18.75         »  16.50 

—  Lille 18.25  12.40  14.40 

Oise.  Beauvais 17.60  10. 00  15.95 

—  Senlis 16.75  9.50  » 

—  Pt-Ste-Maxence.  .    17.00  10.50  14  50 
Pas-de-Caiais.  Arras...   i7.90  13.00  16.90 

—  Calais 17.50         »  » 

Seine.  Paris 18.25  10.60  15.00 

S.-et-Oise.  Versailles..   17.90  10.50  17.00 

—  Etampes 17.75  10.25  14.50 

—  Mantes 17.30  10.30  15.25 

S.-ei-A/arne.  Meaux 17.50  9.50  » 

—  Montereau 18.40  9.50  » 

—  Coulommiers 17.60        »  » 

Seme-/n/^.  Rouen 17.70  11.25  15.25 

—  Doudeville 17.75         »  15.00 

—  Neufchâtel 16.90        »  16.30 

Somjne.  Amiens 17.25  10  70  17.70 

—  Poix 16.60       9.50  13.50 

—  Abbeville 16  60  10.00  15.50 

Prix  moyens 17.53  !0.35  14.94 

3"  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 17.15  10.50  15.00 

—  Charleville 17.25  i0.75  15.25 

Au6e.  Chaource 17.50      9.00  13.50 

—  Bar-sur-Aube  . . . .   17.60        »  14.25 

—  Bar-sur-Seine....   17.25      9.00  13.00 
fl/arîie.  Chàlons 17  25  10.25  15.00 

—  Reims P. 60  10. 90  » 

—  Epernay 17.60  10.00  14.00 

//.-A/arîie.  Langres... .   17.50        »  0 

—  Chaumont 17.75  10.50  13.50 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  17.90  10.50  :5.25 

—  Toul 18.00  10.50  14.75 

—  Lunéville 18.25  11.75  » 

Meuse.  Bar-le-Duc 1 7 .  90        »  » 

ff/e-Saone.  Gray 13.25         »  » 

Kosjes.  Neufchàteau  . ..  17.75  11.25  15.00 

Prix  moyens 17.66  10. 41  14.41 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iorenie.  Barbezieuï. . .   17.20  12.35  12.70 

C/iar.-/n/'.  Marans 16.25        »  13.00 

—  Surgères 17.00        »  » 

Deux-Sèvres. Niorl 16.75  10.00  » 

I.-et-L.  Loches. 17.10        »  » 

LoiVe-Zn/".  Nantes 16.75  10.50  15.50 

Af.-ei-i.otre.  Segré 16.00        »  13.25 

—  Saumur 16.90      9.75  » 

—  Cholet 16.15       9.50  11.00 

Kendée.  Luçon 16.50         »  12.50 

—  Ste-Hermine 16.75        »  13.10 

—  Pouzanges 16.75         »  » 

ri>nîi<3.  Poitiers 17.40       9.50  12.75 

Ilte-Vienne.  Limoges...   16.00      9.50  » 

Prix  moyens 16  6S  10. !6  12.93 
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5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.   Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Moulins 17.75  10  50 

—  Sl-Pourçain 18.25  10  50 

—  La  Palisse 17.90  10. 75 

Cher.  Bourges 17.90  10  00 

—  Sancerre 18.20  11.35 

—  t?l-Armand 17.40      9.70 

6>eMse.  Aubusson 17.25  10.00 

/ndre.  Cliâteauroux 17.35      9.75 

—  Valençay 17.50  10.75 

Loire/.  Orléans 17.70      9.75 

—  Pithiviers 18.30        » 

—  Beaugency 17.75  10.15 

L.-e<-C/ier."Blois 18.00  10.00 

—  Contres 16.90  10.15 

—  Bracieuï 16.90  10. 00 

Nièvre.   Nevers 13.50  10.50 

—  Clamecy 17-50        » 

rojnie.  Sens 17.80  10.00 

—  Brienon 18.20  10.15 

—  St-Florenlin 18.10      9.75 

Prix  moyens 17.75  10.21 

6'  RÉGION.   —   EST. 

.4t«.  Bourg 18.75  12.50 

Cô/e-d'Or.  Dijon 18.75  10.00 

—  Beaune 18.50  11.75 

Dowbs.  Besançon 18.40        » 

/sère.  Bourgoin 18.90  11.00 

—  Vienne 19.15        » 

Ju7^a.  Dôle 18.25  10.75 

—  Lons-le-Saunier. .  19.50  13.35 
Loire.  Firminy 13.60  12.25 

—  Charlieu 18. 50  11.50 

P.-de-jDo/ne.  Riom 18.35  12.10 

/î/iô?ie.  Lyon 19.  i5  11.60 

Sao?ie-ei-L.  Chalon 13.40  12.75 

—  Mâcon 19.25  13.00 

///e-Sat)oie.  .\nnecy 18.25  14.25 

—  Cluses 17.60        » 

Prix  moyens 18.64  12.06 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

^riè.(7e.  Pamiers 20.30  13.70 

Dordogne.  Périgueux. . .  17.50        » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  19.40  12.40 

Gers.  Auch 18.70        » 

—  Lecloure 18.75  19.20 

Gironde.  Bordeaux 18.30        » 

Landes.  Dax 19.20  12.35 

—  Mont-dc-Marsan. .  18.75  15.60 
Lot-et-Gar.  Agen 19.30  13.35 

—  Villen. -sur-Lot ...  18.90  18.10 

B. -Pyrénées.  Pin 19.60         » 

i/.-Pi/)'éî»ees.  Tarbes. . . .  19.80        » 

Prix  moyens 19  04  14. 96 

8*  RÉGION.   —  SUD. 

.4Mde.  Castelnaudary. . . .  19.20  13.35 

.4tieyron.  Rodez 18.00  12.00 

Caniai.  Auriilac 13.50        » 

Corrèze.  Tulle 16.75  11.40 

—  Brives 17.25  10.25 

i/érawii.  Béziers 21.45  14.50 

Lof.  Figeae 17.50  11.50 

Loîère.  Jlende  .- 21.60  i4.65 

Pj/re'jiées-O.  Perpignan..  22.45  16.65 

Tarn.  Castres 20.15  14.50 

—  Lavaur 19.10        » 

Tarn-eZ-G.  Montauban...  18.00  13.50 

—  Val.   d'Agen 19.60  12  40 

Prix  moyens 19.27  13. 16 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-.4ipes.  Manosque. .. .  21.35        » 

Htes-Alpes.  Gap 20  00  14.50 

.4rdèc/ie.  Aubenas 20.50  12.75 

B.-du-Rhàne.  Aix 23.60        » 

Zirôme.  Romans i9.60  11.90 

Gard.  Alais 23.10        » 

//att/e-Loirc.  Le Puy. . ..  19. oo  12.50 

Var.  Draguignan 26.00        » 

Fattciwse.  Avignon 21.25  13.25 

Prix  moyens 21.66    12.98 

Moy.de  toute  la  France.  18.34     11. 61 

—  de  la  semaine  préced.  18.31  11.50 

Sur  la  semaine  (  hausse.  0.03      O.li 

précédente.  (  baisse.       »  » 


Orge.  AvoJDe. 

fr. 

fr. 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .  .,       (1516  tendre..  19.25  »  li.75  » 

Alrjerie.  ^'S<^'^]  Ulé  dur. . .  .  18.60  » 

Tunisie.  Tunis 19.25  »  11.25  » 

Anqlelerrc.  Londres 15.50  11.85  16.60  16. G5 

Belgique.  Bruxelles 15.50  11.60  14.50  15.00 

—  Namur 1.5.00  11.50  15.00  15.00 

—  Hruçes.... 16.25  11.50  .»  16-00 

Hollande.  (îroiiinijuc 14.75  »  13.30  11.15 

Alsace-Lorraine.      Colmar 22.10  14.70  13.50  18.00 

Allemacine.  Berlin 19.85  14  70  »  » 

Autriche.  Vienne 15.05  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 14.50  »  »  » 

Etats-Unis.  New- York 14.40  »  »  » 

—  Chicaso 12.00  »  »  » 

Russie.  Odessa 12.80  8.80  8.80  8.15 

Blés.  —  La  température  s'est  relevée,  mais  la  sécheresse  persiste  et  excite 
aujourd'hui  de  vives  plaintes  sur  l'état  des  prairies,  des  orges  et  des  avoines  de 
printemps;  on  aau?si  de  l'inquiétude  pour  les  blés  d'hiver  semés  en  terres  légères, 
que  la  persistance  du  vent  dessèche  d'une  façon  désastreuse.  En  présence  de  cette 
situation,  les  cours  sont  plus  fermes  sur  nos  marchés;  les  achats  ont  aussi  un 
peu  plus  d'activité,  bien  que  les  approvisionnements  restent  encore  réduits.  — 
Sur  les  grands  marchés  européens,  la  situation  est  calme  avec  prix  en  légère 
baisse  à  Berlin,  Vienne  et  Budapest.  Londres  et  Anvers  sont  calmes  aussi 
pour  les  blés  d'importation.  —  Au  commencement  de  la  semaine,  les  places  améri- 
caines étaient  en  baisse.  —  Le  total  des  importations  de  blés  et  de  farines  sur 
l'Europe  pendant  la  semaine  dernière  a  été  plus  élevé  que  la  semaine  précédente; 
il  a  été  de  2,856,500  hectolitres,  contre  3,596,000  pendant  la  période  correspon- 
dante de  1895. 

A  Paris,  au  marché  commercial  du  12  mai,  les  cours  étaient  en  hausse  de 
25  centimes  par  quintal  ;  on  a  coté  le  blé  disponible  et  courant  du  mois,  18  fr.  75 
à  19  fr.;  le  livrable  juin  à  août,  19  fr.;  les  autres  termes,  18  fr.  50  à  18  fr.  75. 
—  A  Marseille,  le  marché  est  nul. 

Seigles.  —  On  cote  toujours  10  fr.  50  à  10  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée 
ou  sur  bateau. 

Orges. —  Les  prix  de  14  à  16  fr.  les  100  kilog.  suivant  qualité  sont  maintenus 
pour  les  orges  indigènes. 

Avoines. —  Au  marché  commercial,  la  demande  est  suivie,  et  les  cours  se  sont 
élevés  de  20  à  kO  centimes.  On  cotait  le  12  mai  :  avoines  disponibles  et  livrables 
jusqu'en  août  16  fr.  à  16  fr.  25  les  100  kilog.;  autres  époques,  15  fr.  75  à  16  fr. 
Les  avoines  étrangères  se  vendent  aux  mêmes  prix  que  précédemment. 

Sarrasins.  —  Cours  de  11  fr.  25  à  11  fr.  50  pour  le  disponible,  aux  100  kilog. 
en  gare  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  — Les  féveroles  indigènes  valent  18  fr.  à  18  fr.  50  les  100 
kilog.  à  Paris. 

Peliis  blés.  —  Cours  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  demande  de  la  boulangerie  reste  limitée  aux 
besoins  courant».  La  marque  de  Corbeii  reste  cotée  44  fr.  les  157  kilog.  nets 
ou28fr.  02  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  — Les  cours  se  sont  élevés  depuis  la  semaine  der- 
nière et,  malgré  la  baisse  des  blés  en  Amérique,  se  sont  maintenus  assez  fermes. 
On  a  coté  mardi  dernier  :  {a.v'mes  douze-7narques  disponibles  et  livrables  courant 
du  mois,  39  fr.  à  39  fr.  25  les  157  kilog.  nets;  juin,  39  fr.  25  à  39  fr.  50  ;  sep- 
tembre à  février  prochain,  40  fr.  25  à  40  fr.  75. 

Farines  de  seigle.  —  On  cote  de  16  à  18  fr.  les  100  kilog.,  suivant  marque. 

Issues.  —  Les  issues  de  blé  se  maintiennent,  pour  la  marchandise  disponible, 
aux  prix  que  nous  avons  donnés  il  y  a  huit  jours. 

Graines  fourragères.  —  Voici  les  derniers  cours  sur  les  marchés  de  province  : 
Neufchâteau  :  trèfle  violet,  70  à  80 fr.  les  100  kilog.;  sainfoin,  26  à  35  fr.;  Saint- 
Germain,  trèfle  violet,  140  fr.;;  sainfoin,  45  fr.;  Longue  (Maine-et-Loire),  trèfle, 
60  à  65  fr.;  Marans,  trèfle,  65  fr.;  luzerne,  75  fr.;  Toulouse,  trèfle,  63   à  66  fr.r 
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Avignon,  trèfle  violet,  68  à  72  fr.;  luzerne,  70  à  75  fr.;  sainfoin,  22  à  24  fr.; 
Yillefranche-de-Rouergue,  trèfle,  66  à  70  fr.;  sainfoin,  66  à  70  fr. 

Fourrages.  —  On  se  plaint  de  la  sécheresse  pour  les  fourrages  artificiels; 
dans  le  Midi,  une  grande  partie  des  récoltes  est  compromise  notanament  les  pre- 
mières couches  que  l'on  fauche  actuellement.  Sur  les  marchés  de  Paris,  les  prix 
sont  très  fermes  comme  suit,  avec  peu  d'oflres  :  foin,  luzerne  etregain,  40  à  50  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  paille  de  blé,  20  à  29  fr.; 
de  seigle,  23  à  33  fr.;  d'avoine,  16  à  22  fr.  Aux  ventes  en  gares,  les  fourrages 
sont  en  hausse;  on  demande  32  à  35  fr.  des  520  kilog.  pour  les  foins  et  la 
luzerne  de  première  qualité  ;  18  à  20  fr.  pour  la  paille  de  blé  ;  16  à  18  fr.  pour 
celle  de  seigle;  15  à  16  fr.  pour  celle  d'avoine.  Les  foins  pressés  en  balles  valent 
6  fr.  à  6  fr.  50  les  100  kilog. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  aux  520  kilog.  :  Nancy,  foin,  30  à 
36  fr.;  luzerne  et  trèfle,  28  à  32  fr.;  paille  de  blé,  20  à  25  fr.;  de  seigle,  14  à 
20  fr.;  Ribemont,  foin,  18  à  20  fr.;  luzerne,  20  à  21  fr.;  trèfle,  20à22fr.;  paille, 
14  à  15  fr.;  Beauvais,  foin,  24  à  28  fr.;  luzerne,  30  à  35  fr.;  trèfle,  22  à  24  fr.; 
paille  de  blé,  18  à  22  fr.;  d'avoine,  16  à  18  fr.;  Provins,  foin  et  luzerne,  23  à 
28  fr.;  paille,  12  à  15  fr.;  Montdidier,  fourrages,  25  fr.;  paille,  15  fr.;  Bar-le- 
Duc,  22  fr.  50  à  25  fr.;  paille,  9  à  10  fr.;  Saint-Pourçain,  foin,  30  fr.;  luzerne, 
25  à  26  fr.;  paille,  12  à  15  fr.;  Besançon,  foin,  23  à  25  fr.;  paille,  12  à  14  fr.; 

—  au  quintal^  Gharleville,  foin,  4  fr.  à  4  fr.  50;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Blois, 
foin,  5  fr.  75  à  7  fr.;  paille,  2  fr.  50  à  3  fr.  fO;  Morlaix,  f^oin,  5  fr.;  paille,  4  fr.; 
Lyon,  foin  et  luzerne,  6  fr.  25  à  6  fr.  50;  paille,  3  fr.  50  à  3  fr.  75;  Castres,  foin, 
5  fr.;  paille,  3  à  4  fr.;  Toulouse,  foin,  5  fr.  50  à  6  fr.  50  ;  paille,  2  fr.  à  2  fr.  75. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  est  assez  active  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  :  fraises 
de  Carpentras,  150  à  300  fr.  les  100  kilog.;  de  Moves,  200  à  220  fr.;  de  Brest, 
160  à  170  fr.;  cerises  de  Guers,  160  à  200  fr.;  de  Solliès-Pont,  160  à  250  fr.; 
d'Avignon,  120  à  130  fr.;  d'Espagne,  100  à  110  fr.;  noix,  20  à  30  fr.  —  A  la 
vente  de  choix  par  corbeille  de  1  kilog.,  les  cerises  de  Solliès-Pont  valent  4  fr.  50; 
celles  d'Espagne,  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  par  corbeille  de  750  grammes  :  fraises  de 
Carpentras,  2  fr.  à  2  fr.  50  ;  de  Marseille,  3  à  6  fr.;  d'Hyères,  3  fr.  50  à  4  fr.  50. 

Légumes  frais.  —  Les  pois  verts  arrivent  en  abondance;  les  asperges  dimi- 
nuent de  prix.  On  vend  à  la  halle  :  pois  verts  du  Var,  de  Bordeaux  et  d'Agen,  50 
à  60  fr.  les  100  kilog.;  de  Villeneuve,  45  fr.;  de  Barbentane,  65  à  70  fr.;  pois 
mange-tout  de  Barbentane,  90  fr.;  haricots  verts  d'Algérie,  fins,  120  à  140  fr.; 
moyens,  110  fr.;  petits,  90  à  100  fr.;  de  Marseille,  150  à  250  fr.;  d'Espagne, 
160  à  180  fr.;  tomates  de  Marseille,  220  à  250  fr.;  —  asperges  de  Paris,  24  à 
48  fr.  les  12  bottes;  d'Orléans,  12  à  48 fr.;  deYineuil,  10  à  12  fr.;  deBourgogne, 
9  à  13  fr.;  de  Perpignan,  6  à  8  fr.;  de  Romorantin,  4  à  10  fr.  Les  asperges  de 
Lauris  et  de  Châteîlerault  n'ont  pas  changé  de  prix  ;  —  choux-fleurs  d'Angers, 
gros,  18  à  22  fr.  le  cent;  moyens,  7  à  8  fr.;  artichauts  de  Cavaillon,  15  à  28  fr.; 
du  Var  et  de  Perpignan,  10  à  20  fr.;  d'Algérie,  5  à  15  fr.;  —  carottes  nouvelles, 
45  à  70  fr.  les  100  bottes  ;  navets  nouveaux,  40  à  60  fr.;  —  champignons,  0  fr.  90 
1  fr.  40  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  A  la  vente  en  gros,  les  prix  des  vieilles  pommes  de  terre 
ne  se  relèvent  pas.  D'ailleurs  la  campagne  va  prendre  fin  et  la  température  chaude 
n'est  pas  favorable  à  la  consommation;  la  hollande  est  délaissée;  on  vend  encore 
de  la  saucisse  rouge  au  prix  de  40  à  50  fr.  les  1000  kilog.  en  gare  à  Paris.  Les 
pommes  de  terre  nouvelles  sont  l'objet  d'une  vente  assez  active  à  la  halle;  on  les 
cote  ;  du  Var,  30  à  35  fr.  les  100  kilog.;  de  Barbentane,  35  fr.;  d'Algérie,  20  à 
25  fr.;  de  Bretagne  et  de  Cherbourg,  30  fr. 

Légumes  secs.  —  La  demande  se  ralentit  ;  les  cours  sont  en  baisse  comme 
suit  :  haricots  flageolets  chevriers,  50  à  55  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  50  à 
58  fr.;  Chartres,  38  à  40  fr.;  Liancourt,  40  à  42  fr.;  suisses  blancs,  46  à  49  fr.;  — 

—  plats  du  Midi,  33  à  45  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  28  à  29  fr.;  cocos 
roses,  20  à  30  fr.;  nains,  25  à  29  fr.;  lentilles,  24  à  50  fr.;  pois  ronds,  20  à 
22  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  Le  marché  de  Paris  reste  au  calme  ;  les  cours  varient 
Deu;  on  a  coté  le  12  mai:  huiles  de  colza  disponible  et  courant  au  mois,  52  fr.  50 
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les  100  kilog.;  livrable,  52  fr.  25  à  52  fr.  75  ;  huiles  de  lin  disponible  et  courant 
du  mois,  47  fr.  75  à  48  fr.  25  ;  livrable,  48  à  49  fr.  —  A  Arras,  on  tient  :  huille 
d'œillette  surfine,  92  fr.  30  les  100  kilog.;  de  colza,  56  fr.;  de  lin,  53 fr.;  de  came- 
line,  46  fr.  50  ;  à  Rouen,  colza,  52  fr.  50  ;  lin,  50  fr.:  à  Gaen,  colza,  52  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  indigène  est  à  peu  près  épuisée; 
on  tient  ce  qu'il  en  reste  au  cours  de  25  à  26  fr.  les  100  kilog.;  la  graine  étran- 
gère se  vend  de  20  fr.  50  à  23  fr.  àDunkerque;  celle  de  lin  de  Bombay,  22  fr.  75; 
de  la  Plata,  19  fr.  50.  —  La  graine  de  colza  de  Normandie  vaut  de  24  fr.  à 
24  fr.  50  les  100  kilog.  au  départ.  —  A  Arras,  on  cote  la  graine  d'œillette  20  fr.  à 
21  fr.  50  l'hectolitre;  à  Abbeville,  celle  de  lin,  19  fr.;  à  Marans,  lin,  24  fr.  les 
100  kilog.;  moutarde,  26  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Tinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  température  actuelle  est  favorable  à  la  vigne  et  la  période  critique 
de  printemps  se  sera  en  somme  passée  sans  dommages  importants.  La  pousse  a 
fait  des  progrès  sensibles  depuis  quelques  jours  et  les  apparences  de  la  future 
récolte  semblent  très  satisfaisantes.  —  Quant  aux  affaires,  elles  sont  toujours  trop 
calmes.  Dans  le  Midi,  on  s'occupe  des  traitements  préventifs  contre  les  parasites 
végétaux  ou  animaux  ;  les  travaux  de  la  vigne  sont  activement  poussés.  A  Béziers, 
les  cours  sont  les  suivants:  vins  moyens  de  9  degrés  et  demi  environ  23  fr.  l'hec- 
tolitre; demi-moyens  coteaux  de  9  degrés  et  demi  à  10  degrés,  24  fr.;  coteaux  de 
10  degrés,  25  fr.;  aramons  vifs  et  frais,  22  fr.  —  Dans  le  Gard,  les  aramons 
valent  de  19  à  22  fr.;  les  Montagne  de  22  à  26  fr.;  les  Bouschels,  23  à  25  fr.; 
Alicante-Bouschet,  25  à  28  fr.  — En  Bordelais,  le  marché  des  vins  à  la  propriété 
est  toujours  alimenté  par  un  petit  courant  de  transactions  aux  mêmes  cours  que 
précédemment.  —  En  Bourgogne,  les  vins  de  1895  sont  offerts  à  des  prix  satis- 
faisants ;  ceux  de  1894  très  rares  sont  fort  chers.  —  En  Touraine,  les  affaires 
sont  absolument  calmes;  les  vins  de  Loir-et-Cher  sont  aux  prix  suivants  :  rouges 
supérieurs,  75  à  80  fr.  la  pièce  de  228  litres;  choix,  70  à  74  fr.;  blancs  supé- 
rieurs, 80  fr.;  marchands,  75  à  80  fr.;  Sologne,  2«  choix,  70  fr. 

Spiritueux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  les  trois-six  Nord  disponibles  sont  l'ob- 
jet de  peu  d'affaires;  le  livrable  à  des  époques  éloignées  serait  plus  ferme  par 
suite  de  la  diminution  du  stock;  on  cote  :  trois-six  Nord  fin  disponible  et  courant 
du  mois,  31  fr.  à  31  fr.  25  l'hectolitre;  livrable  juin-août,  31  fr.  25  à  31  fr.  75; 
quatre  derniers  mois,  32  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  vaut  30  fr.  50.  — 
Sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  de  l'alcool  du  Nord  restent  fixes.  A  Bordeaux, 
le  trois-six  Nord  fin  est  à  36  fr.  l'hectolitre;  37  à  38  fr.,  à  Cette  et  à  Montpellier. 
Les  trois-six  de  vin  du  Languedoc,  valent  75  à  80  fr.  l'hectolitre  àNarnoune; 
70  à  80  fr.  à  Béziers;  80  fr.  à  Nîmes;  90  à  105  fr.  à  Montpellier;  ceux  de  marcs, 
60  à  90  fr.  suivant  les  places.  —  Rien  de  nouveau  dans  les  Charentes;  les  eaux- 
de-vie  de  1895  de  l'île  de  Ré,  valent  195  fr.  l'hectolitre  ;  celles  de  La  Rochelle, 
de  Surgères  et  d'Aigrefeuille,  220  à  240  fr.  —  A  Clermont-Ferrand,  l'eau-de-vie  de 
marc  nature  est  cotée  70  à  75  fr.;  à  Romanèche-Thorins,  100  à  120  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  30  à  37  fr.  l'hec- 
tolitre; vieux,  40  à  80  fr.;  vinaigre  d'alcool,  10  fr. 

Matières  tartriques.  —  On  cote  sur  le  marché  de  Béziers  :  tarlre  brut,  1  fr.  68 
à  1  fr.  75  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  cristallisation,  ]  fr.  50  le  degré; 
lies  sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  95;  crème  de  tartre,  215  à  220  fr.  les 
100  kilog. 

Soufres  et  sulfates.  —  A  Marseille,  on  cote  :  soufre  sublimé  pur,  15  fr.  à 
15  fr.  25  les  100  kilog.;  trituré,  11  fr.;  raffiné,  12  fr.  à  12  fr.  50;  canons,  12  fr.  25 
à  12  fr.  50;  coulés  et  candis,  12  fr.;  soufre  brut,  7  à  8  fr.;  —  minerai  de  soufre 
de  Biabaur,  en  gare  à  Lincel-Saint-Martin  (Basses-Alpes),  8  fr.  les  100  kilog., 
avec  5  pour  100  de  sulfate  de  fer;  10  fr.  avec  5  pour  100  de  sulfate  de  cuivre; 
12  fr.  50  avec  10  pour  100  de  sulfate  de  cuivre. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons, 

Sucres.  —  La  demande  a  été  plus  active  que  précédemment  au  commencement 
de  la  semaine  et  les  cours  se  sont  un  peu  relevés.  A  la  Bourse  de  Paris  du  12  mai 
on  a  coté  comme  suit  :  sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  75  à  32  fr.  les  100  kilog.; 
blancs  n°  3  disponibles  et  courant  du  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.;  juin-aoùl,  33  fr. 
à  33  fr.  75  ;  campagne  prochaine,  32  fr.  75  à  33  fr. —  Les  sucres  raffinés  sont  un 


DES  DENRÉES  AGRICOLES   (16  MAI   1896).  799 

peu  mieux  tenus  au  cours  de  102  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  — 
A  Lille,  le  sucre  roux  disponible  vaut  31  fr.  50;  le  sucre  en  pains,  105  fr.  50. 
—  A  Marseille,  on  cote  le  sucre  roux  88  degrés,  .31  fr.  50  ;  le  blanc  n"  3,  32  fr.  50 
les  100  kilog. 

Fécules.  —  Demande  un  peu  plus  active  depuis  quelques  jours;  les  cours  sont 
plus  fermes.  On  cote  :  fécule  première  grains  Paris,  24  fr.  par  100  kilog.;  Vosges, 
25  fr.;  Oise,   23  fr.  à  23  fr.  50;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  24  fr. 

Houblons.  —  La  tendance  de  tous  les  marchés  est  calme,  sans  changements 

dans  les  cours. 

IX.  —  Mieis  et  cires. 

Miels.  —  La  situation  n'est  pas  mauvaise.  Les  ruches  sont  bien  peuplées,  et 
l'on  espère  une  bonne  récolte;  cependant  le  commerce  hésite  en  attendant  des  ren- 
seignemenls  plus  positifs.  A  Paris,  les  cours  sont  de  80  fr.  les  100  kilog.,  pour 
les  miels  blancs  de  pays,  et  de  llu  à  115  fr.  pour  les  surhns. 

Cires.  —  Les  offres  des  producteurs  se  restreignent,  quoi  qu'il  y  ait  encore  un 
stock  en  magasin  ;  les  prix  restent  fixés  de  320  et  350  fr.  les  100  kilog.,  pour  les 
cires  indigènes.  —  A  Marseille,  il  y  a  peu  de  transactions  sur  les  cires  exotiques. 
X.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saitidoux. 

Essencede  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  a  été  de  47  fr.  les  100  kilog. 

Laines.  —  La  première  vente  publique  de  laines  a  eu  lieu  le  5  mai  à  Reims; 
les  quantités  offertes  étaient  de  40,000  toisons  suint  et  13,000  kilog.  de  laines 
d'agneaux;  il  a  été  vendu  36,000  toisons  et  12,500  kilog.  de  laines  d'agneaux.  Les 
prix  accusent  une  hausse  moyenne  de  25  pour  100  sur  ceux  de  l'année  dernière  ; 
on  a  vendu  ;  laines  en  suint,  qualité  supérieure,  1  fr.  25  à  1  fr.  55  le  kilog.;  cou- 
rante, 1  fr.  20  à  1  fr.  40;  agneaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  65.  —  Dans  la  Beauce,  les 
achats  ont  commencé  au  prix  de  1  fr.  15  à  1  fr.  40.  —  A  Meaux,  les  derniers 
prix  du  marché  étaient  en  légère  baisse. 

Cocons.  —  Les  éducations  de  cette  année  sont  inégales  suivant  que  le  temps  a 
été  plus  ou  moins  mauvais  et  que  la  feuille  de  mûrier  a  plus  ou  moins  souffert. 
Dans  les  endroits  les  plus  avancés,  les  vers  sont  de  la  deuxième  à  la  troisième 
mue  :  en  général,  ils  atteignent  la  deuxième.  On  a  encore  aucun  indice  sur  ce  que 
sera  la  récolte. 

Suifs.  —  Les  cours  ont  encore  baissé.  Les  offres  sont  restreintes,  mais  la  de- 
mande est  sans  activité.  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  en  pains  et 
celui  de  province  en  fûts  valent  4  6  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour 
la  province  se  vend  32  fr.  45. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  88  à  93  fr.  les 
100  kilog.;  saindoux  mélangés,  70  à  8'4  fr.;  saindoux  américains  purs,  82  à  9^  fr. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  moins  facile;  les  cours  ont  fléchi.  On  cote  :  beurres  en 
mottes^  fermiers  d'Isigny,  2  fr.  80  à  5  fr.  70  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  00  à  3  fr.  60  ;  marchands  d'Isigny,  2  fr.  30  à  3  fr.  40  ;  marchands  du  Gra- 
tinais, 1  fr.  80  à  2  fr.  00  ;  de  Bretagne,  1  fr.  60  à  2  fr.  00  ;  laitiers  du  Jura,  1  fr.  80 
à  2  fr.  40;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  00  à  2  fr.  70;  producteurs  divers,  1  fr.  80 
à  2  fr.  80;  —  beurres  en  Hures,  fermiers,  2  fr.  20  à  3  fr.  00;  Touraine,  1  fr.  90 
à  2  fr.  40;  Gâtinais,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  Vendôme  etBeaugency,  1  fr.  70  à  2  fr.  40; 
Bourgogne,  1  fr.  70  à  2  fr.  00  ;  Le  Mans,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  —  jjetits  beurres^ 
1  fr.  30  à  1  fr.  90. 

Œufs.  —  Les  cours  restent  très  bas  en  raison  des  envois  qui  sont  trop  consi- 
dérables pour  les  besoins  de  la  place,  et  l'on  considère  que  la  reprise  est  impos- 
sible dans  ces  conditions. 

Fromages.  —  Les  fromages  de  Brie  sont  cotés  sur  le  marché  de  Meaux  : 
fermiers  haute  marque,  40  à  60  fr.  la  douzaine;  grands  moules,  30  à  40  fr.; 
moyens  moules,  20  à  28  fr.;  petits  moules,  14  à  18  fr.  —  On  cote  par  100  kilog., 
suivant  qualité  :  Gruyère,  100  à  170  fr.;  Roquefort,  140  à  210  fr.;  Cantal,  120  à 
130  fr.;  Port-Salut,  150  à  170  fr.;  Munster,  90  à  1  i  0  fr.;  Géromé,  75  à  85  ir. 

XIl.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
aaarché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  7  au  mardi  12  mai  1896  : 
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Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras. 

La  vente  a  été  mauvaise  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  baissé  de  5  centimes 
par  kilog.;  le  veau  de  12ccnt.;  le  mouton  de  5  cent.;  le  porc  a  haussé  de  5  cent. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  1'^  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  41  ;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  41  ;  taureaux,  0  fr.  32  à  Ofr.  35  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr,  59  à  G  fr.  62;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  56  à  0  fr.  59;  champenois,  0  fr.  48  à  0  fr.  55;  divers,  0  fr,  37  à  0  fr.  54; 
moutons,  0  fr.  45  à  G  fr.  50  ;  brebis,  0  fr,  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Bergues,  bœuf,  0  fr.  75  à  0  Ir.  85 
le  kilog.  net;  veau,  ]  fr.  10  à  1  fr.  25;  mouton,  0  fr.  70  à  0  fr.  80.  — Reims, 
bœuf,  1  fr,  60  à  1  fr.  64  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr,  56;  veau  (vif),  l  fr. 
à  1  fr.  12;  mouton,  1  fr.  80  à  2fr.;  porc,  0  fr.  76  à  Ofr.  80.  —  Formerie  (Oise), 
vache,    1  fr.  10   à   1  fr.  20  le  kilog,;  veau,  1  fr,   80  à  1  fr,  90;  porc,  1  fr.  10  a 

1  fr.   20.  — Moniereau,  bœuf,    1  fr,  30  à  1  fr,  50  le  kilog,   net;   veau,  2  fr.  à 

2  fr.  20;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  15  à 
1  fr.  25.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr,  55;  vache,  1  fr,  30  à  1  fr.  50;  veau, 
1  fr,  80  à  2  fr,  10;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  85;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  10.  —  Le 
Havre,  bœuf,  1  fr,  40  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr,  50;  veau,  1  fr.  65  à 
1  fr,  95;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  90.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  30; 
porc,  1  fr.  10  à  1  fr,  15,  —  Besançon,  bœuf,  l  fr.  36  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr, 
à  1  fr,  36;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  porc,  0  fr.  74  à  0  fr,  80.  —  Bordeaux, 
bœuf,  72  à  78  fr,  les  50  kilog,  nets;  vache,  60  à  70  fr.;  mouton,  78  à  85  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  30  à  1  fr.  96;  quart  de  devant,  0  fr,  60  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  40 
à  2  fr.  90;  mouton,  F-^  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  2«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  76  ; 
3«  quai,,  1  fr.  00  à  1  fr.  36  ;  gigots,  1  fr,  60  à  2  fr.  30:  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à 

3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  10  à  3  fr. ;  —  porc,  l''''qual.,  1  fr.  04  à  1  fr.  10.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

Provenances  du  marché  du  7  Mai. 

Bœufs.  —  Aisne,  79;  Allier,  121;  Charente,  119;  Cher,  9;  Côtes-du-Nord,  14j  Deux-Sèvres, 
114;  Dordogne,  190;  Eure,  8;  Finistère,  49;  llle-et-Vilaine,  9;  Inare,  21;  Indre-et-Loire,  44;  Loire- 
Inférieure,  149;  Maine-et-Loire,  306;  Marne,  12;  Nièvre,  3;  Oise,  14;  Seine-et-Marne,  51;  Seine-et- 
Olse,  18;  Somme,  34;  Vendée,  176:  Vienne,  73;  Haute-Vienne,  9;  Yonne,  17;  Amérique,  15. 

Veaux.  —  Aube,  215;  Aveyron,  67;  Calvados,  45;  Eure,  25;  Eure-et-Loir,  260;  Loiret.  79; 
Maine-et  Loire,  42;  Manche,  11;  Marne,  106;  Morbihan,  38;  Oise,  17;  Orne,  14;  Pas-de-Calais,  95; 
Puy-de-Dôme,  70;  Sarlhe.  367;  Seine-Inférieure,  97,  Seine-et-Marne,  87;  Seine-et-Oise,  27;  Haute- 
Vienne,  13;  Yonne,  19;  Hollande,  35. 

Moutons.—  Aisne,  1610;  Allier,  718;  Basses-Alpes,  174;  Ardennes,  44;  Ariège,  324;  Aube,  112; 
Aveyron,  603;  Bouches-du-Rhône,  80;  Cantal,  440;  Charente,  236;  Corrèze,  242;  Côte-d'Or,  72; 
Creuse,  175;  Dordogne,  226;  Drôme,  180;  Eure,  100;  Eure-et-Loir,  876:  Haute-Loire,  75;  Loir-et- 
Cher,  60;  Loiret,  731;  Lot,  292;  Lot-et-Garonne,  355;  Haute-Marne,  138;  Nièvre,  170;  Seine-et- 
Marne,  1672;  Seine-et-Oise,  1229;  Tain,  135;  Tarn-et- Garonne,  206;  Vaucluse,  420;  Haute-Vienne, 
55;  Yonne,  50;  Amérique,  110. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1786;  Autriche-Hongrie,  2677. 

Porcs.  —  Allier,  179;  Bouches-du-Rhône,  55;  Calvados,  100;  Creuse,  178;  Deux-Sèvres,  538; 
Ille-et-Vilaine,  155;  Indre,  199;  Indre-et-Loire,  250;  Loire-Inférieure,  116;  Maine-et-Loire,  467; 
Manche,  62;  Pas-de-Calais,  525;  Puy-de-Dôme,  29;  Seine,  40;  Seine-Inférieure,  65;  Vendée,  599; 
Vienne,  73 

BOITE  AUX  LETTRES 


La  nécessité  du  tirage,  à  raison  de  la 
fête  de  l'Ascension,  nous  oblige  à  ajour- 
ner la  publication  de  la  Boîte  aux 
lettres  et  à  la  renvoyer  au  prochain 
numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Joitrnal  de  V Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (23  mai  i896). 

Continuation  de  la  séclioressc.  —  Uéducliun  dans  la  récolte  dos  prairies  et  des  fourrages.  —  Les 
céréales  de  printemps.  —  Circulaire  du  Ministre  de  Tagriculture  sur  les  moyens  de  parer  à  la 
pénurie  de  la  récolte  fourragère.  ^Projets  de  réformes  dans  l'administration.  — Les  vœux  des 
associations  agricoles.  —  Lettre  du  Syndicat  agricole  de  la  Haute-Garonne.  —  Les  conditions  de 
transport  pour  les  produits  agricoles  et  horticoles.  —  In^;tructions  relatives  à  l'arrêté  du 
16  mars  1896.  —  Conditions  à  remplir  pour  l'exportation  des  produits  horticoles.  —  L'exposi- 
tion du  millénaire  de  la  Hongrie.  —  La  |)rocliaine  exposition  générale  du  bétail  bovin.  —  Con- 
grès international  dagricullure  à  Budapest.  —  Election  de  M.  MQntz  conmie  membre  de  lAca- 
démie  des  sciences.  —  La  fête  des  élèves  de  Grignon.  —  Annuaire  de  l'Association  des  anciens 
élèves  de  Grand-Jouan.  —  Nécroloaie.  —  Mort  de  M.  Pol  Fondeur.  —  Questions  viticoles.  — 
Etude  de  M.  Prosper  (iervais  sur  l'adaptation  et  la  reconstitution  en  terrains  calcaires.  —  Con- 
clusions de  cette  étude.  — Arrêtés  relatifs  à  la  circulation  des  vignes.  —  Le  Stud-book  de  pur 
sang.  —  Concours  de  chiens  de  berger  au  concours  régional  de  Chartres.  —  Note  de  M.  Emma- 
nuel Boulet.  —  Concoure  départemental  dans  la  Mayenne.  —  Concours  spécial  de  la  race  de 
Salers.  —  Note  de  M.  [iénard  sur  l'emploi  de  l'alcool  pour  l'éclairage.  —  Note  de  M.  Hector 
Simon  sur  le  même  sujet.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire.  —  Société  cen- 
trale d'agriculture  du  Pas-de-Calais.  —  Syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes. 

I.  —  La  situation. 

La  situation  ne  s'est  pas  améliorée  durant  cette  semaine.  \è  chan- 
geant pas,  elle  ne  pouvait  que  devenir  moins  bonne.  En  effet,  à  part 
quelques  orages  locaux,  survenus  de  ci  de  là,  le  régime  de  la  séche- 
resse a  persisté;  les  vents  d'est  et  du  nord-est  dominent  toujours.  Dans 
ces  conditions,  les  prairies,  tant  artificielles  que  naturelles,  ne  pous- 
sent pas,  les  plantes  restent  petites,  et  elles  tendent  à  mûrir  rapide- 
ment. Il  est  désormais  acquis  que  les  premières  coupes  resteront  mai- 
gres, et  qu'elles  atteindront  à  peine  la  moitié  du  rendement  d'une 
année  moyenne.  Quand  bien  même  les  conditions  climatériques  subi- 
raient de  profondes  modifications,  le  mal  n'en  resterait  pas  moins 
réalisé,  car  le  temps  perdu  au  printemps  pour  la  végétation  des  plantes 
fourragères,  quelles  qu'elles  soient,  et  surtout  des  prairies,  ne  se 
récupère  pas  Les  effets  de  cette  sécheresse  continuent  à  se  manifester 
sur  les  céréales  de  printemps  :  les  avoines  ne  poussent  pas,  et  dans  les 
terres  légères  elles  commencent  même  à  souffrir.  Il  en  est  de  même 
pour  les  plantes  sarclées,  surtout  pour  les  betteraves  dans  un  certain 
nombre  de  localités;  si,  dans  les  bonnes  terres,  ces  dernières  plantes 
ont  bien  levé,  ailleurs  elles  ne  souffrent  pas  seulement  de  la  séche- 
resse, mais  surtout  des  insectes  qui,  dans  beaucoup  de  localités,  sont 
particulièrement  nombreux  cette  année. 

Sans  qu'on  aie  à  prévoir  encore  une  disette  fourragère  aussi  absolue 
qu'en  1893,  les  cultivateurs  prévoyants  ont  commencé,  comme  nous 
le  disions  dans  notre  précédente  chronique,  à  se  préoccuper  de  donner 
une  plus  grande  place,  dans  les  terres  libres  ou  qui  le  deviendront  à 
brève  échéance,  aux  cultures  dérobées  de  fourrages  d'été  et  d'automne. 
D'un  autre  côté,  cet  état  de  chose  devait  appeler  la  sollicitude  éclairée 
du  Ministre  de  l'agriculture.  La  note  suivante,  publiée  le  16  mai, 
montre  que  celui-ci  n'a  pas  perdu  un  instant  dès  qu'il  a  pu  se  rendre 
compte  des  difficultés  de  la  situation  : 

«  M.  Méline,  ministre  de  l'agricuhure,  vient  d'adresser  aux  préfets  des  dépar- 
tements où  sévit  la  sécheresse,  des  instructions  détaillées  pour  porter  remède  à 
cette  situation  fâcheuse. 

«  Les  professeurs  d'agriculture  devront  se  mettre  immédiatement  en  campagne 
pour  indiquer  aux  cultivateurs  les  moyens  de  remédier  à  la  pénurie  des  fourrages 
par  les  ensemencements  de  vesces,  ma'is,  moha  et  autres  fourrages  de  saison  et 
par  l'utilisation  des  denrées  qui  peuvent,  dans  la  ration,  être^  substituées  au  foin, 
comme  les  pailles,  les  tourteaux,  les  sons  et  les  grains,  le  bas  prix  de  ces  dernières 
denrées  rendant  même  leur  emploi  avantageux  pour  l'entretien  et  l'engraissement 
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des  animaux.  Les  professeurs  devront,  dans  ce  but,  modifier,  partout  oij  cela 
sera  nécessaire,  leur  programme  de  conférences  et  se  multiplier  dans  les  campa- 
t^nes  pour  faire  une  active  propagande  des  meilleurs  procédés  pour  parer  aux 
difficultés  présentes.  » 

Lès  instructions  du  Ministre  de  l'agriculture  adressées  aux  profes- 
seurs départementaux  sont  destinées  à  l'usage  de  tous  les  cultivateurs; 
c'est  pourquoi  nous  les  publierons  dès  que  nous  en  aurons  le  texte. 
En  tout  cas,  elles  arrivent  en  temps  opportun,  et  les  cultivateurs  en 
sauront  gré  à  leur  inspirateur. 

II.  —  Les  reformes  administratives. 

Le  nouveau  Cabinet  se  préoccupe  d'améliorer  et  de  simplifier  les 
rouages  administratifs,  qui,  dans  la  plupart  des  services  publics, 
fonctionnent  lentement  et  entraînent  des  dépenses  hors  de  proportion 
avec  les  résultats  obtenus.  C'est  une  réforme  réclamée  depuis  long- 
temps et  avec  les  plus  sérieux  motifs  à  l'appui.  On  soubaite  partout 
qu'elle  soit  réalisée,  sans  qu'on  puisse  dissimuler  les  nombreux 
obstacles  qu'elle  rencontrera.  Afin  de  montrer  dans  quel  esprit  elle  est 
poursuivie,  nous  reproduisons  plus  loin  (p.  830)  la  circulaire  adressée 
par  M.  Méline  aux  directeurs  et  chefs  de  service  du  Ministère  de  l'agri- 
culture. 

III.  —   Vœux  des  associations  agricoles. 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  un  grand  nombre  d'associations  agri- 
coles ont  envoyé  des  adresses  de  félicitations  à  M.  Méline,  à  l'occasion 
de  son  élévation  à  la  présidence  du  Conseil  des  ministres.  Il  eut  été 
difficile  de  publier  toutes  celles  qui  nous  ont  été  communiquées  par 
leurs  auteurs;  toutefois,  il  est  utile  de  faire  connaître  les  vœux  que 
quelques-unes  renferment.  Tel  est  le  cas  pour  la  lettre  suivante  du 
Syndicat  agricole  de  la  Haute-Garonne,  qui  rappelle  quelques-uns 
des  principaux  vœux  formulés  par  les  agriculteurs  : 

«  Monsieur  le  Ministre,  les  cultivateurs  du  sol  Français,  en  vous  voyant 
prendre  la  direction  des  affaires  et  surtout  garder  le  Ministère  de  l'agriculture 
en  même  temps  que  la  présidence  du  Conseil,  ont  senti  renaître  leurs  espérances. 

ce  Le  Syndicat  agricole  de  la  Haute-Garonne  (jui  compte  2,300  membres  et  a 
été  l'un  des  premiers  à  se  fonder  en  France,  joint  sa  voix  à  toutes  celles  des 
associations  agricoles  qui  se  félicitent  de  votre  arrivée  au  pouvoir. 

«  Nous  espérons  que  vous  serez  dans  le  Ministère  ce  que  vous  avez  été  comme 
leader  du  monde  agricole,  rôle  dans  lequel  vous  nous  avez  si  vaillamment  dé- 
fendus. 

«  Notre  association  émet  chaque  année  des  vœux  qu'elle  a  le  regret  de  voir 
rester  stériles  la  plupart  du  temps. 

«  Vous  voyant  chargé  des  destinées  de  l'agriculture  française,  elle  espère  être 
plus  heureuse  et  se  permet  d'appeler  votre  attention  sur  la  crise  terrible  des 
céréales. 

«  Bien  que  provenant  de  causes  complexes,  elle  serait  allégée  si  l'on  remé- 
diait aux  abus  et  fraudes  provenant  des  admissions  temporaires  et  des  entrepôts 
fictifs  et  du  jeu  des  acquits-à-caution.  Elle  vous  fait  observer  qu'il  y  a  là  une  véri- 
table prime  accordée  aux  blés  étrangers  au  détriment  de  la  production  nationale. 

«  Nous  croyons  aussi,  monsieur  le  Ministre,  devoir  vous  signaler  l'audace 
impunie  des  falsifications  et  fraudes  des  vins  et  surtout  le  danger  que  fait  courir 
à  nos  vignes  à  peine  reconstituées  à  grands  frais,  la  fabrication  des  vins  de  rai- 
sins secs  ou  soi-disant  tels  aussi  nuisibles  à  la  santé  publique  qu'aux  viticulteurs. 

«  Nous  espérons  que  l'entrée  dans  le  cabinet  que  vous  présidez  de  M.  Turrel 
contribuera  au  vote  de  la  loi  qu'il  a  déposée  à  la  Chambre  et  que  nous  voudrions 
voir  appliquée  avant  la  prochaine  récol'.o. 
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«  Qael  que  soit  le  régime  de  boissons  voté  par  le  Parlement,  les  fabrications 
frauduleuses  doivent  être  arrêtées. 

«  Vous  nous  avez  promis  à  votre  avènement  au  pouvoir  cette  représentation 
légale  si  longtemps  attendue.  Nous  vous  la  demandons  sincère  et  réellement  ag-ri- 
cole.  Nous  la  voudrions  analogue  à  celle  des  Chambres  de  commerce.  De  mùme 
que  celles-ci  ne  renferment  que  dos  commerçants  nommés  par  des  commerçants, 
nous  la  désirons  composée  d'agriculteurs  élus  par  des  agriculteurs. 

«  Confiants,  monsieur  le  Ministre,  dans  le  désir  que  vous  avez  d'être  l'appui 
.le  la  production  nationale,  nous  rappelant  les  luttes  du  passé  où  vous  avez  tou- 
jours défendu  brillamment  l'agriculture  au  Parlement,  nous  vous  prions  d'a- 
gréer, etc.  Le  Président  :  Tuéron  de  Montaugé. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  questions  indiquées  dans  cette 
lettre  devront  figurer  dans  le  programme  de  travail  que  le  Gouverne- 
ment présentera' au  Parlement,  dès  la  fin  des  vacances  actuelles. 
IV.  —  Le  transport  des  produits  agricoles  et  horticoles. 

Dans  le  Journal  du  28  mars  (page  487),  nous  avons  fait  connaître 
les  termes  de  l'arrêté  du  16  mars  réglant  les  conditions  nouvelles  de 
transport  des  produits  agricoles  et  horticoles  en  France.  La  Feuille 
d'informations  du  Ministère  de  l'agriculture  fait  connaître  les  instruc- 
tions données  pour  rendre  au  commerce  de  l'horticulture  la  liberté 
d'action  qui  lui  est  nécessaire.  Voici  les  principales  parties  de  ces 
instructions  : 

«  Désormais,  tous  les  produits  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture,  quelle  que 
soit  leur  provenance,  pourront  circuler  librement  dans  toute  l'étendue  du  terri- 
toire français,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  faire  accompagner  d'un  certificat 
d'origine.  Cette  disposition  s'étend  aux  raisins  de  table  et  de  vendange,  aux  pé- 
pins de  raisins  et  marcs  de  raisins.  Seuls  les  plants  de  vigne,  ainsi  que  les  sar- 
ments, boutures  et  autres  débris  de  la  vigne,  continueront  à  être  soumis  aux 
prescriptions  de  l'arrêté  du  13  juin  1882,  relatif  à  la  circulation  en  France  des 
plants,  débris  et  produits  de  la  vigne. 

ce  Comme  par  le  passé,  les  raisins  de  vendanges  et  les  marcs  de  raisins,  s'ils 
sont  à  destination  d'arrondissements  phylloxérés,  ne  devront  être  accompagnés 
d'aucun  débris  de  vignes,  feuilles  ou  sarments  de  vignes. 

«  Les  articles  3,  4,  5,  6  et  7  de  l'arrêté  du  15  juin  1882,  relatifs  à  la  circula- 
tion en  France  des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture,  sont  rapportés; 
par  conséquent,  les  pépiniéristes  cessent  d'être  tenus  de  se  munir  d'une  autori- 
sation pour  l'expédition  de  leurs  produits  sur  un  point  quelconque  de  la  France.  » 

Ce  nest  pas  seulement  en  ce  qui  concerne  le  commerce  intérieur 
que  les  horticulteurs  et  les  pépiniéristes  sont  dégagés. des  anciennes 
entraves.  Une  convention  qui  remonte  déjà  à  1889,  mais  qui  n'est  pas 
suffisamment  connue,  a  supprimé  le  certificat  d'origine  exigé  naguère 
dans  les  échanges  entre  la  France  et  la  plupart  des  pays  d'Europe.  Il 
suffit,  pour  être  dispensés  de  ce  certificat,  que  les  pépiniéristes  se 
fassent  porter  sur  les  listes  dressées  par  le  Ministère  de  l'agriculture  ; 
ils  peuvent  se  faire  inscrire  en  adressant  une  demande  au  préfet  de 
leur  département,  avant  le  1"  octobre  de  chaque  année. 
V.  —  Le  millénaire  de  la  Hongrie. 

La  Hongrie  célèbre,  cette  année,  le  millième  anniversaire  de  sa  con- 
stitution, par  une  série  de  fêtes  qui  encadrent  une  grande  exposition 
nationale  ouverte  depuis  le  commencement  de  mai  et  qui  durera  pen- 
dant cinq  mois.  L'agriculture,  qui  tient  la  principale  place  dans  la 
production  hongroise,  occupe  naturellement  un  rang  important  et 
brillant  dans  cette  ex^position  ;  c'est  ce  que  constate  la  brochure  inté- 


SQit  CHRONIQUE  AGRICOLE   (23  MAI  1896). 

ressante  publiée  sous  le  titre:  Le  millénaire  de  la  Hongrie,  à  Budapest, 
par  M.  Maurice  Gelléri. 

D'un  autre  côté,  une  dépêche  du  Ministre  d'agriculture  de  Hongrie 
nous  apprend  que  l'exposition  millénaire  de  bétail  d'élevage  sera 
inaugurée  le  25  mai  et  qu'elle  durera  pendant  huit  jours;  2,500  bêtes 
à  cornes  de  toutes  races  y  seront  exposées.  C'est  évidemment  une  occa- 
sion unique  qui  se  présentera  pour  étudier  le  bétail  hongrois  sous 
toutes  ses  faces. 

Au  mois  de  septembre  prochain,  aura  lieu  un  congrès  international 
d'agriculture  sous  la  présidence  de  M.  Daranyi,  ministre  de  l'agri- 
culture. Ses  séances  se  tiendront  du  17  au  20  septembre,  et  elles  se- 
ront suivies  de  plusieurs  excursions  agricoles. 

VI.  —  Académie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé,  dans  sa  séance  du  18  mai,  à 
l'élection  d'un  membre  titulaire  à  la  place  vacante  dans  la  section 
d'économie  rurale  par  la  mort  de  M.  Reiset.  La  section  présentait  la 
liste  suivante  de  candidats  :  en  première  ligne,  M.  A.  Miintz;  en 
deuxième  ligne,  M.  Eugène  Risler;  en  troisième  ligne,  MM.  Laboul- 
bène,  Maquenne  et  Schlœsing  fils.  —  M.  A.  Miintz  a  été  élu  par  38 
voix  contre  15  à  M.  Laboulbène.  Les  travaux  de  M.  A.  Miintz,  profes- 
seur-directeur des  laboratoires  à  l'Institut  agronomique,  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  rappeler  ses  titres  consacrés  par  cette  nouvelle  distinction, 

YIL  —  Ecoles  nationales  d'agriculture. 
Depuis  quelques  années,  les  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  ont  pris  l'habitude  d'offrir  à  leurs  professeurs  et  à  leurs 
amis  une  fêle  au  milieu  du  printemps.  Le  dimanche  17  mai,  a  eu  lieu 
la  sixième  fête  annuelle  dont  le  programme  était  fort  attrayant,  et  que 
les  élèves  ont  enlevé  avec  un  brillant  entrain  :  concert,  représenta- 
tion théâtrale,  fête  champêtre,  course  simulée  de  taureaux,  et  enfin 
bal  très  animé  dans  la  machinerie  de  l'Ecole,  enguirlandée  de  verdure, 
tout  a  parfaitement  réussi.  M.  Philippar,  directeur,  et  Mme  Philippar 
ont  fait  les  honneurs  de  l'Ecole  à  leurs  nombreux  invités  avec  la  grâce 
appréciée  depuis  longtemps  par  les  familles  des  élèves. 

L'Annuaire  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  Grand- 
Jouan,  qui  vient  de  paraître,  apporte  une  nouvelle  preuve,  par  les 
travaux  nombreux  qu'il  signale,  de  l'activité  des  anciens  élèves  de  cette 
école.  On  sait  que  l'école  nationale  a  été  transférée  à  Rennes  depuis  le 
mois  d'octobre  dernier  ;  une  école  pratique  d'agriculture  a  été  créée  à 
Grand-Jouan,  et  elle  a  été  placée  sous  la  direction  de  M.  Montoux. 

YIIL  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Pol  Fondeur,  con- 
structeur-mécanien  à  Yiry  (Aisne),  décédé  le  17  mai  dans  sa  cinquan- 
tième année.  M.  Fondeur  occupait  une  place  distinguée  parmi  les 
constructeurs  français  de  machines  agricoles;  il  était  à  la  tête  d'une 
des  plus  importantes  fabriques  d'instruments  aratoires,  qui  avait  été 
créée  par  son  père  et  qu'il  avait  considérablement  développée  ;  il  appor- 
tait un  grand  zèle  à  réaliser  les  progrès  indiqués  par  les  besoins  de  la 
culture. 
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IX.  —  Questions  viticoles. 
Depuis  une  dizaine  d'années,  la  principale  préoccupation  des  viti- 
culteurs est,  comme  on  le  sait,  de  réaliser  la  reconstitution  des  vi- 
o;nobles  en  terrains  calcaires;  nos  lecteurs  connaissent  les  études 
poursuivies  dans  cette  voie,  ils  savent  quels  résultats  elles  ont  déjà 
donnés.  La  plus  récente,  et  l'une  des  plus  approfondies,  est  celle  de 
M.  Prosper  Gervais,  qui  s'est  livré  à  une  enquête  complète  sur  toutes 
les  expériences  faites  dans  les  diverses  régions  du  pays.  Cette  enquête 
lui  a  permis  de  présenter  à  la  dernière  session  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  un  tableau  complet  des  résultats  acquis.  Dans  un 
volume  intitulé  :  Adaptation  cl  reconstitation  en  terrains  calcaires 
(librairie  de  G.  Masson,  à  Paris),  M.  Prosper  Gervais  a  réuni  tous  les 
les  éléments  de  son  enquête,  comparés  aux  faits  constatés  dans  son 
propre  cbamp  d'expériences  à  Lattes  Hérault),  et  il  arrive  à  des  con- 
clusions qu'on  peut  présenter  comme  extrêmement  rigoureuses  sur  la 
valeur  comparée  des  porte-greffes  proposés  pour  les  terrains  calcaires. 
Voici  ces  conclusions  : 

Gomme  conséquence  de  tout  ce  qui  précède,  nous  pensons  qu'on  pourrait 
utilement  proposer  : 

P  Pour  les  terrains  peu  ou  moyennement  calcaires  : 

Les  Riparia  X  Rupestris  n"^  3306  et  3309  de  M.  Gouderc;—  101*'  de  M.  Mil- 
lardet;  — ■  le  Rupestris  du  Lot;  —  le  Taylor-Xarhonne. 

2"  Pour  les  terrains  nettement  calcaires  : 

1202  (AlourvèdreX  Rupestris);  —  132-5  et  132-9  (601  X  Monticola)  ;  —  601 
Bourriscfuou  X  Rupestris),  de  M.  Gouderc; 

33  A,  A*  et  A-  (Gabernet  X  Rupestris);  —  141  A'  (Alicante-Bouschel  X  R.i- 
paria);  —  143  A  et  A'  (Aramon  X  Riparia),  de  M.  Millardet; 

Aramon  X  Rupestris  n°  1  de  M.  Gauzin; 

Golorado  s  de  M.  Bethmont. 

3"  Pour  les  terrains  crayeux  : 

41  B  (Ghasselas  X  Berlandieri)  de  M.  Millardet; 

132-5  et  132-9  (601  X  Monticola)  ;  —  1202  (Mourvèdre  X  Rupestris),  de 
M.  Gouderc. 

Après  avoir  montré  que  les  hybrides  quil  propose  résistent  non 
seulement  à  la  chlorose,  mais  aussi  au  phylloxéra,  M.  Prosper  Gervais 
donne  la  description  de  chacune  de  ces  variétés,  et  il  en  indique  les 
caractères  ;  puis  il  entre  dans  des  détails  sur  les  soins  de  culture  spé- 
ciaux qu'ils  peuvent  comporter.  Cette  étude  consciencieuse,  menée 
avec  une  sagacité  remarquable,  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  au- 
teur; elle  contribuera  certainement  à  propager  la  foi  qu'il  possède 
dans  le  succès  des  hybrides  et  la  confiance  qu'ils  lui  inspirent  pour 
l'avenir  de  la  reconstitution  dans  les  terrains  calcaires. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  préfectoral  en  datef  du 
27  avril,  la  libre  circulation  des  cépages  de  toutes  provenances  est 
autorisée  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Brunoy,  canton  de  Boissy- 
Saint-Léger,  arrondissement  de  Corbeil  Seine-et-Oise);  —  et  que,  par 
arrêté  préfectoral  en  date  du  28  avril,  l'introduction  des  cépages  amé- 
ricains de  toutes  provenances  est  autorisée  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Gien  et  de  Saint-Brisson,  canton  de  Gien,  et  de  Dampierre, 
canton  d'Ouzouer-sur-Loire,  arrondissement  de  Gien  (Loiret). 
X.  —  Le  Stud-book  de  pur-sang. 

La  Direction  des  haras  nous  prie  d'annoncer  que  le  deuxième  sup'*- 
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plément  du  tome  XI  du  Stud-book  de  pur-sang  publié  par  ordre  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  vient  de  paraître.  Cet  ouvrage,  com- 
prenant les  naissances  de  1895,  est  en  vente  au  prix  de  2  fr.,  à  l'im- 
primerie Kiigelman,  12,  rue  de  la  Grange-Batelière,  à  Paris. 
XL  —  Concours  pour  chiens  de  berger. 
Nous  avons  fait  connaître  les  efforts  poursuivis  par  M.  Emmanuel 
Boulet,  d'Elbeuf,  pour  faire  organiser  par  les  associations  agricoles 
des  concours  de  cbiens  de  berger.  Ces  efforts  sont  couronnés  de  succès. 
En  effet,  à  l-exposition  canine  annexée  au  concours  régional  de  Char- 
tres, aura  lieu  le  21  juin,  pour  la  première  fois  en  France,  un  concours 
de  cette  nature.  Voici  la  note  que  M.  Boulet  nous  envoie  sur  ce  sujet  : 

«  Renseignements  sur  l'organisation  d'un  concours  de  cldeyis  de  berger  au 
travail.  —  Le  meilleur  emplacement  pour  faire  un  beau  concours  est  un  terrain 
en  pente,  où  le  travail  est  plus  facile  à  suivre. 

«  Le  travail  du  chien  consiste  à  bien  entourer  ses  moutons,  les  cercler  avec  in- 
telligence, les  conduire  d'un  parquet  à  l'autre,  en  un  lot  compact,  sans  qu'il  s'en 
échappe  en  dehors  de  la  piste,  de  6  mètres  de  large,  tracée  par  deux  raies  de  char- 
rue, garnie  tous  les  10  mètres,  de  chaque  côté,  d'un  piquet  de  1  mètre  50  de  haut 
portant  un  petit  drapeau,  et,  cela  dans  le  moins  de  temps  possible. 

«  Les  bergers  ne  doivent  pas  savoir  d'avance  quel  lot  de  moutons  ils  auront  à 
conduire  ;  c'est  le  sort  qui  leur  en  désignera  le  numéro  au  moment  d'aller  les 
prendre  dans  le  parquet. 

«  Le  travail  du  chien  se  fait  sur  un  parcours  de  300  mètres  avec  3  obstacles  (ban- 
quette, ruisseau,  pont  ou  autres)  et  doit  durer  quinze  minutes  maximum,  à  compter 
du  moment  où  le  parquet  du  haut  est  ouvert,  jusqu'au  moment  où  les  5  moutons 
sont  enfermés  dans  le  parquet  correspondant  du  bas. 

«  Les  juges  doivent  être  sur  une  tribune  élevée  pour  bien  juger  le  travail. 

«  Il  est  indispensable  que  le  règlement  du  concours  soit  fait  par  des  hommes 
compétents  du  terroir,  parmi  lesquels  on  doit  aussi  prendre  les  juges.  Pour  unifier 
les  chances,  il  faut  une  heure  avant  le  concours  faire  parcourir  la  piste  dans  toute 
sa  longueur,  par  un  lot  de  5  moutons.  Emmanuel  Boulet. 

En  nous  envoyant  ces  renseignements,  M.  Boulet  ajoute  qu'il  serait 
utile  que  des  concours  annuels  de  ce  genre  fussent  organisés  dans 
chaque  contrée  par  les  sociétés  et  les  comices  agricoles.  Dans  le  but 
d'en  favoriser  l'organisation,  une  société  ayant  pour  titre  «  Club  fran- 
çais du  chien  de  berger  »  (dont  la  cotisation  annuelle  est  de  5  fr.) 
vient  de  se  constituer  sous  le  patronage  de  la  Société  centrale  pour 
l'amélioration  des  races  de  chiens  en  France.  Son  siège  est  rue  des 
Mathurins,  40,  à  Paris;  c'est  laque  les  adhésions  sont  reçues. 

XIL  —  Concours  départemental  dans  la  Mayenne. 

Le  concurs  départemental  de  la  Mayenne  se  tiendra,  cette  année,  à 
Mayenne,  du  28  au  30  août.  La  circonscription  pour  le  concours  de 
bonne  tenue  des  fermes  est  formée  par  les  cantons  de  Landivy,  Gorron, 
Ambrières,  Mayenne-ouest  et  Mayenne-est.  Les  déclarations  des  con- 
currents seront  reçues  jusqu'au  15  juin,  par  M.  Léizour,  commissaire 
général  du  concours,  à  Laval  (Mayenne}.  Dans  le  concours  d'animaux 
reproducteurs,  une  catégorie  spéciale  a  été  ouverte  pour  la  race  por- 
cine craonnaise. 

XIIL  —  Concours  spécial  de  la  race  Salers. 

Le  concours  spécial  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  bovine  de 
Salers  se  tiendra,  cette  année,  à  Aurillac  (Cantal)  le  24  mai.  Tous  les 
éleveurs  de  France  pourront  prendre  part  à  ce  concours.  Le  montant 
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des  primes  à  distribuer  s'élève  à  la  somme  de  12,000  fr.  Trois  prix 
d'honneur  seront  décernés  aux  meilleurs  groupes  composés  au  moins 
d'un  taureau-étalon,  d'une  génisse  doublonne,  d'une  vache  de  trois 
ou  quatre  ans  et  d'une  autre  vache  âgée  au  moins  de  cinq  ans. 
XIV.  —  Emploi  de  Valcool  pour  Véclairage. 
Les  efforts  se  poursuivent  pour  faire  apprécier  l'utilité  de  l'emploi 
de  l'alcool  pour  l'éclairage.  On  a  vu  que  notre  confrère  M.  Jules  Bénard 
a  présenté  récemment  une  note  intéressante  sur  ce  sujet  à  la  Société 
nationale  d'agriculture.  Voici  la  principale  partie  de  cette  note,  dans 
laquelle  il  signale  les  résultats  de  l'emploi  des  lampes  actuelles  : 

«  Un  agriculteur-distillateur  de  Seine-et-Marne,  M.  Baulant,  qui  s'est  livré  à 
•des  expériences  suivies  sur  cette  lampe,  a  donné  les  renseignements  suivants  : 

«  Consommation  moyenne,  par  heure,  d'alcool  dénaturé  à  90":  83  grammes. 

«  Intensité  lumineuse  produite:  46  bougies  ou  4,6  carcels. 

ce  Ces  chiffres  donnent  comme  consommation  par  carcel-heure  :  18  gr.  25. 

«  La  lampe  à  pétrole  consomme  dans  le  même  temps  et  pour  le  même  pouvoir 
éclairant,  c'est-à-dire  par  carcel-heure,  39  grammes  :  la  lampe  à  l'huile  végétale, 
■également  par  carcel-heure,  42  grammes. 

«  Ne  comparons  que  l'alcool  et  le  pétrole  : 

«  Il  faut  2  gr.  13  de  pétrole  pour  produire  l'effet  lumineux  de  1  gramme  d'al- 
cool à  90". 

«  On  peut  donc  dire  en  général  qu'il  faut  une  quantité  de  pétrole  double  de 
celle  de  l'alcool  pour  produire  la  même  lumière. 

«  En  adoptant  comme  consommation,  par  carcel-heure,  20  grammes  d'alcool  et 
40  grammes  de  pétrole,  on  trouve  la  dépense  suivante,  en  comptant  l'alcool  à 
1  fr.  20  le  litre  et  le  pétrole  à  35  centimes;  pour  l'alcool  (densité  à  90"),  2  centi- 
mes 83  par  carcel-heure;  pour  le  pétrole,  1  centime  78. 

«  L'éclairage  par  l'alcool  est  évidemment  plus  cher  que  par  le  pétrole. 

a  Au  lieu  de  faire  payer  à  l'alcool  dénaturé  un  droit  de  37  fr.  50  les  100  de- 
grés, il  serait  juste  de  réduire  ce  droit  à  celui  payé  par  le  pétrole  à  son  entrée  en 
France,  soit  à  12  fr.  50  les  100  kilog.  M.  Bénard  rappelle,  comme  l'a  dit  M.  Sa- 
gnier,  que  c'est  vers  la  réduction  de  ces  droits  que  portent  aujourd'hui  les  efïbrts 
de  tous  ceux  qui  se  préoccupent  d'assurer  ce  nouveau  débou''-hé  à  l'alcool.  Toutes 
les  sociétés  agricoles  demandent  l'égalité,  au  point  de  vue  du  régime  intérieur, 
entre  l'alcool  employé  à  l'éclairage  et  le  pétrole.  Ainsi  que  le  constate  M.  Hini- 
cotte  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  les  huiles  lampantes  végétales  ne 
payent  aucun  droit  quand  elles  sont  fabriquées  avec  des  graines  étrangères 
exemptes  des  droits  de  douane. 

«  Le  prohlème  à  résoudre  aujourd'hui,  c'est  de  trouver  un  procédé  peu  coûteux 
pour  dénaturer  l'alcool  et  n'ayant  pas  l'inconvénient  de  nuire  au  pouvoir  éclai- 
rant; il  faut  que  l'alcool  ainsi  traité  soit  tout  à  fait  impropre  à  la  consommation. 

«  Cette  question  n'intéresse  pas  seulement  la  région  du  Nord,  où  l'on  tire 
l'alcool  de  la  betterave,  mais  aussi  les  départements  du  Centre,  de  l'Est  et  de 
l'Ouest,  où  l'on  pourrait  fabriquer  de  l'alcool  avec  les  topinambours  et  surtout 
avec  la  pomme  de  terre  dont  la  culture,  malgré  les  efforts  persévérants  de  notre 
éminent  confrère  M.  Aimé  Girard,  ne  se  développe  pas  par  suite  du  manque  de 
débouchés. 

«  La  production  de  l'alcool  industriel,  qui  était  de  2,434,548  hectolitres  en 
1893-94,  est  tombée  à  2,252,862  en  1894-95.  Ce  chiffre  serait  décuplé  en  peu  de 
temps  si  l'alcool  trouvait  des  débouchés.  On  a  importé  de  Russie  et  des  Etats- 
Unis  en  France,  en  1894,  254  millions  de  kilog.  de  pétrole  but  et  474,000  hecto- 
litres de  pétrole  raffiné,  pour  une  valeur  de  22  millions  de  francs.  On  pourrait 
facilement  s'affranchir  de  ce  tribut  payé  à  l'étranger  et  tirer  cette  somme  du  sol 
de  la  France.  Les  recettes  de  l'Etat  n'en  souffriraient  pas  ;  il  s'agit  non  pas  de 
diminuer  les  droits  de  consommation  qui  doivent  être  élevés  d'après  le  projet  de 
loi  sur  le  régime  des  boissons,  mais  de  faciliter  la  dénaturation  d'un  produit 
qui  sert  aujourd'hui  à  l'éclairage  et  servira  demain  au  chauffage  et  à  tous  les 
usages  industriels.  » 
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Sur  le  même  sujet,  M.  Hector  Simon  a  présenté  à  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord  dans  la  séance  du  6  mai  189G,  des  observations  qui 
ont  été  adoptées  à  l'unanimité,  et  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

«  Il  est  urgent  messieurs,  de  bien  accentuer  nos  désirs.  Pour  le  moment,  peu 
nous  importe,  s'il  existe  des  lampes  qui  fonctionnent  plus  ou  moins  bien  ;  ce  qu'il 
est  urgent  d'obtenir,  c'est  que  l'alcool  dénaturé  soit  au  meilleur  marché  possible, 
de  façon  à  ce  qu'il  puisse  être  employé  aux  usages  industriels  et  ménagers,  il  est 
très  facile  d'employer  un  dénaturant  moins  coûteux  que  le  méthylène. 

«  Etant  établi,  qu'au  prix  où  est  l'alcool  dénaturé  dont  on  se  sert  actuellement-, 
on  en  use  déjà  en  France  100,000  hectolitres  par  an;  qu'arriverait-il,  si  l'on  sup- 
primait complètement  les  droits,  qui  sont  de  37  fr.  50  à  l'hectolitre,  plus  19  fr.  50 
de  dénaturant  imposé,  plus  1  fr.  pour  analyse,  plus  0  fr.  50  pour  passavant  et 
0  fr.  70  de  lettre  de  voiture  à  chaque  hectolitre;  ce  qui  porte  le  droit  réellement 
déboursé  à  59  fr.  20,  presque  le  double  de  la  valeur  de  la  marchandise  ?  Il  arri- 
verait que  l'on  en  consommerait  dix  fois  plus,  ce  serait  déjà  un  joli  résultat. 

c<  Ce  qui  empêche  de  se  servir  de  l'alcool  dénaturé,  ce  sont  d'abord  les  droits 
presque  prohibitifs,  mais  il  y  a  aussi  les  règlements  draconiens  de  la  Régie 
édictés,  non  par  une. loi,  mais  par  le  Ministre  des  finances.  Ainsi,  la  Régie  exige 
que  les  alcools  a  mauvais  goûts  »  ne  renferment  pas  plus  de  1  pour  100  d'huiles 
essentielles,  et  titrent  90  degrés  pour  être  acceptés  à  la  dénaturalion  ;  tandis  qu'il 
faudiait  qu'ils  puissent  r^^ufermer  de  1  à  20  pour  100  d'huiles  essentielles  et 
titrer  de  80  à  95  degrés.  En  surplus,  on  ne  peut  par  vingt-quatre  heures  recevoir 
plus  de  l  hectolitre  d'alcool  ;  de  telle  sorte  que  celui  qui,  voulant  utiliser  un  seul 
camionnage  à  la  gare,  demanderait  10  hectolitres  d'alcool  ne  pourrait  le  faire, 
car  il  est  obligé  de  payer  10  voyages  en  dix  jours  consécutifs  et  de  payer  10  pas- 
savants à  0  fr,  50   et  10  lettres  de  voiture  à  0  fr.  70. 

«  Vous  voyez  donc,  que  tout  est  fait,  non  pour  favoriser  la  consommation  de 
l'alcool  dénaturé,  mais  bien  pour  en  empêcher  Viisage. 

«  Demandons  donc  le  dégrèvement  complet  des  droits  ;  il  faut  que  l'alcool 
dénaturé  ne  paye  pas  plus  de  droits  que  le  charbon  et  les  huiles  végétales  ser- 
vant aux  mêmes  usages,  et  aussitôt  la  suppression  des  droits,  nous  verrons  les 
inventeurs  et  les  industriels,  qui  certains  de  vendre  des  lampes  n'hésiteront  plus 
(et  j'en  connais)  à  fabriquer  et  mettre  en  vente  ces  lampes  qui  pourront  être  à  la 
portée  de  toutes  les  bourses. 

«  Donnez  la  facilité  de  brûler  et  d'employer  l'alcool  dénaturé  à  bon  marché,  et 
les  moyens  de  le  faire  seront  vite  trouvés.  Vous  vous  rappelerez,  que  l'on 
n'accorde  jamais  plus  que  l'on  ne  demande  et  qu'il  faut  demander  beaucoup  pour 
avoir  peu. 

«  Notre  idée  reçoit  un  accueil  enthousiaste  dans  toute  la  France.  Je  le  sais; 
c'est  pourquoi  je  demande  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  d'envoyer  une 
délégation  auprès  des  pouvoirs  publics  (telle  que  la  commission  et  le  bureau);  elle 
devra  se  faire  accompagner  par  nos  sénateurs  et  députés,  et  elle  devra  prier  nos 
représentants  de  faire  signer  par  leurs  collègues,  un  projet  déposé  par  eux  au  Par- 
lement; soyez  certains,  que  les  signatures  ne  feront  pas  défaut  et  il  y  en  aura  de 
toutes  les  régions  et  beaucoup  plus  que  vous  ne  pensez.  La  question  pourra  venir 
au  Sénat  pour  le  «  régime  des  boissons  »  et  à  la  Chambre,  à  propos  de  l'acca- 
parement des  pétroles. 

«  Hâtez-vous  !  l'agriculture  en  profitera  plus  vite,  il  ne  sera  pas  trop  tôt.  » 

On  ne  doit  pas  cesser  de  répéter  que  le  dégrèvement  de  l'alcool  em- 
ployé à  l'éclairage  ne  causerait  aucun  préjudice  au  Trésor,  puisque  ce 
nouvel  usage  ne  détournerait  aucune  quantité  de  la  consommation. 

XV.  —  Société  d'agriculture  de  la  Loire. 
La  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Loire  tiendra,  à  Saint- 
Etienne,  du  2  au  7  septembre,  un  concours  agricole  comprenant  des 
expositions  d'animaux  reproducteurs,  de  produits  agricoles  et  horti- 
coles, de  machines  et  instruments.  Plusieurs  concours  spéciaux  de 
machines  y  seront  organisés  :    1°  pour  les  locomobiles  agricoles  (mo- 
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teurs  à  vapeur  et  moteurs  à  pétrole)  ;  2°  pour  les  charrues  tourne- 
oreilles  pour  labourer  dans  les  terrains  à  i'ortes  pentes;  3"  pour  les 
herses  en  fer,  articulées  ;  4°  pour  les  charrues  défonce  uses,  ramenant 
le  sous-sol  à  la  surface,  plus  spécialement  appropriées  à  la  plantation 
des  vignes;  5"  pour  les  râteaux  à  cheval.  —  Kn  même  temps,  seront 
décernés  les  prix,  culturaux,  réservés  en  1896  aux  cultivateurs  des 
cantons  de  Saint-Etienne  et  de  Saint  Héand. 

XYI.  —  Concours  agricole  dans  le  Pas-de-Calais. 
La  Société  centrale  d'agriculture  du    Pas-de-Calais,   présidée  par 
M.  Evrard,  a  décidé  que  son  concours  se  tiendra  à  Vitry  le  19  juillet 
prochain.  C'est  dans  le  canton  de  Vitry  que  seront  attribuées  les  primes 
cuiluraies. 

XVIL  —  Syndicats  agricoles. 
Le  Syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes  —  qui  compte  5,000  mem- 
bres —  procédera,  lelundiSjuin  àlhôtel  de  ville  deMézières,  au  renou- 
vellement de  ses  traités.  Cette  adjudication  publique  —  pour  les  four- 
nitures d'automne  1896  —  portera  sur  les  matières  suivantes  :  sulfate 
d'ammoniaque,  superphosphate  de  chaux  minéral,  chlorure  de  potas- 
sium, nitrate  de  soude,  phosphates  fossiles,  scories  phosphoreuses,  etc., 
le  tout  formant  autant  d'adjudications  distinctes. 

Henri  Sagmer. 

ESSAIS  GOMPAPiATIFS  D^ALIMEiNTATION  DES  BOVIDÉS 

AVEC  BLÉ,   SEIGLE,   POMMES  DE  TERRE,   TOURTEAUX  DE   COTON 

Le  bas  prix  actuel  des  céréales  a  amené  quelques  agriculteurs  à  se 
demander  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  aujourd'hui  à  faire  consommer 
le  blé  par  les  animaux  de  la  ferme. 

M.  Gaston  De  Vaux  notamment  dans  une  série  d'articles  fort  inté- 
ressants, publiés  Tan  dernier  dans  les  principaux  journaux  agricoles 
et  réunis  récemment  dans  un  petit  volume  ayant  pour  titre  :  Le  blé 
à  27  francs  les  100  kilog.^  nous  laisse  entrevoir  l'espérance  de  pouvoir 
réaliser  notre  blé  à  27  francs  les  100  kilog.  minimum,  en  les  faisant 
consommer  sous  forme  de  pain  par  nos  bœufs  et  nos  moutons  \ 

C'est  afin  de  nous  en  rendre  compte  que,  dès  le  mois  de  décembre 
dernier,  nous  résolûmes  d'entreprendre  dans  nos  écuries  d'engraisse- 
ment, des  expériences  comparatives  et  méthodiques  d'alimentation 
avec  :  blé  moulu  cuit,  seigle  moulu  cuit,  pommes  de  terre  cuites  et 
tourteaux  de  coton  d'Egypte  non  décortiqués,  à  quantité  égale  de  ma- 
tière sèche,  et  c'est  le  résultat  de  ces  expériences  que  nous  venons 
communiquer  aujourd'hui  à  nos  collègues  ;  heureux  si  nous  avons  pu 
contribuer  pour  une  part  quelconque  à  éclairer  une  question  aussi 
importante  que  celle  de  l'emploi  du  blé  dans  l'alimentation  du  bétail. 

Tout  d'abord,  pour  aider  à  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  nous 
croyons  utile  de  faire  connaître  la  composition  élémentaire  des  divers 
aliments  expérimentés. 

Voici,  d'après  les  diverses  analyses  qui  ont  été  faites,  la  composition 
chimique  de  ces  aliments  : 

1.  Le  blé  à  '27  francs  les  100  kilog.,  par  Gaston  De  Vaux,  librairie  Lucc.  Vcis  illcs. 
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Prix 

vénal 

aux  100  kil. 

à  la 

ferme 

net 

de  frais. 

Eau 

par 

10(1  k. 

Ma 

lièi'es 

Cellulose. 

Matières 
miné- 
rales. 

Nom  des  aliments 
expérimentés. 

sèche 

par 

100  k. 

azolées 

par 
100  k. 

grasses 

par 
100  k. 

hydro- 
carbo- 
nées 
par 
100  k. 

Rapport 

nutritif 
MA 

MNA 

Foin  sec  des  Faillades. 

fr. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

qualité  ordinaire 

Blé  de  pays,  P"  qualité, 
poids  cru 

4.00 
19.00 

i;!.oo 

14 
14 

14 

86 
86 
86 

10.0 
13.0 
Il.O 

2.5 

1.0 

2.3 

41.0 
66.4 
67.4 

26.5 
3 
3.5 

6.0 
1.7 
1.8 

1/4.3 
1/5.2 

Seigle  de  pays,  1"  qua- 
lité, poids  cru 

Pomme  de  terre  grosse 

1/6.2 

farin.  Rouge,  p.  cru.. 

3.50 

75 

25 

1.9 

0.4 

20.0 

1.0 

1.8 

1/10 

Pomme  de  terre  Ricli- 

ter  imperator,  p.  cru. 
Tourteaux  de  coton  d'E- 

.3.50 

75 

25 

2.2 

0.3 

20.6 

1.0 

1.7 

1/9.9 

gypte 

11.00 

14 

86 

24.0 

4.0 
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C.'est  avec  des  génisses  limousines  de  20  à  22  mois  et  d'un  poids 
moyen  de  400  kilog.  l'une  que  nous  avons  fait  nos  expériences. 

Nous  avions  composé  cinq  lots  de  quatre  bêtes  chacun,  pesant  en- 
semble 1 ,600  kilog.  en  moyenne. 

La  mise  en  route  eut  lieu  le  15  février,  et  l'expérience  s'est  terminée 
le  15  avril  1896. 

Voici  les  rations  données,  par  tête  et  par  jour,  pendant  les  soixante 
jours  qu'a  duré  l'engraissement  : 

Le  pf  lot  (  8  kil.  foin  sec  en  bottes 86  0/0  m.  sèche  =  6 . 8  MO  kilog. 

a  reçu     \  3.750  blé  moulu  cuit  (poids  cru)  -  86  0/0  m.  sèche  ==3.2  \  m.  sèche 

Le  2*  lot  (  8  kil.  foin  sec  en  hottes 86  0/0  m.  sèche  =  6.8  j  10 kilog. 

a  reçu     (  3.750  tourteaux  de  coton  d'Egypte  86  0/0  m.  sèche  =  3.2  •)  m.  sèche 

'  8  kil.  foin  sec  en  bottes 86  0/0  m.  sèche  =  6.8  J  ,q  i.;iq„ 

13  kilog.   pomme  de  terre  cuite  \        «èrhp 

farineuse  Rouge  (poids  cru]..  .  25  0/0  m.  sèche  =  3.2  ) 

8  kil.  foiu  sec  en  bottes 86  0/0  m.  sèche  =  6.8  )  ja  n-i 

13  kil.   pomme   de  terre  Richter  >        Q>b 

\      imperator  (poids  cru) 25  0/0  m.  sèche  =  3.2) 

T  /.  t^e  ^r^^  i  8  kil.  foin  sec  en  en  bottes 86  0/0  m.  sèche  =  6 . 8  ]  i  a  i   1 

Lie  0*"  lot  _         •   1  1  •»         -j  I  lOkiloff. 

a  reçu       3.750  seigle  moulu   cuit,   poids  .P 

^       (      cru 86  0/0  m.  sèche  =  3.2  j""- ^^"^^^ 

Résultats.  —  Sans  donner  ici  le  détail  de  toutes  les  pesées  que  l'on 
trouvera,  d'ailleurs,  réunies  dans  une  petite  brochure*  et  en  comptant 
le  foin  sec  au  prix  net  de  4  fr.  les  1 00  kilog.  à  la  ferme,  nous  trouvons 
que  les  quatre  bêtes  nourries  au  blé  ont  produit  une  augmentation 
moyenne  de  poids  vif  de  830  grammes  par  tête  et  par  jour  et  qu'elles 
ont  consommé  le  blé  à  18  fr.  32  les  100  kilog. 

Les  quatre  nourries  aux  tourteaux  de  coton  d'Egypte  ont  produit 
1 ,030  grammes  d'augmentation  mpyenne  depoids  vif  et  ont  consommé 
les  tourteaux  à  22  fr.  69  les  100  kilog. 

Les  quatre  nourries  aux  pommes  de  terre  rouges  ont  produit 
790  grammes  d'augmentation  moyenne  de  poids  vif  et  ont  consommé 
les  pommes  de  terre  à  5  fr.  les  1 00  kilog. 

Les  quatre  nourries  aux  pommes  de  terre  Richter's  Imperator  ont 
produit  866  grammes  d'augmentation  moyenne  de  poids  vif  et  les  ont 
consommées  à  5  fr.  43  les  1 00  kilog. 

Les  quatre  nourries  au  seigle  ont  produit  865  grammes  d'augmen- 

1.  Essais  comparatifs  (Valunentation,  par  Gaston  Cormouls-Houics.  I.ibrairie  Caravol,  à  .Ma- 
zamet.  (0  fr.  25  par  la  poste.) 
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tation  moyenne  de  poids  vif  par  tête  et  par  jour  et  l'ont  consommé  à 
18  fr.  36  les  100  kilog. 

Si,  au  lieu  de  compter  le  foin  à  4  francs  les  100  kilog.,  nous  le 
comptons  5  francs,  nous  obtenons  : 

16  fr.  50  les  100  kilog.  pour  prix  de  consommation  du  blé. 

22  fr.  55             —             —  —             —  des  tourteaux. 

4  fr.  38             —             —  —            —  des  P.  de  terre  Rouges. 

4  fr.  82             —             —  —             —  des  P.  de  terre  Richter. 

16  fr.  22             —             —  —             —  du  seigle. 

Enfin  si  on  compte  le  foin  à  6  francs  les  100  kilog.,  on  obtient  : 

14  fr.  les  100  kilog.  pour  prix  de  consommation  du  blé. 

18  fr.  36             —             —  —             —  des  tourteaux. 

3  fr.  77             —             —  —            —  des  P.  de  terre  Rouges. 

4  fr.  25             —             —  —             —  des  P.  de  terre  Richter. 
14  fr.                   —             —  —             —  du  seigle. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  avec  des  animaux  jeunes  qui  ont  sur- 
tout besoin  d'aliments  azotés.  Il  est  probable  qu'avec  des  animaux 
adultes,  l'écart  assez  sensible  qui  existe  entre  les  tourteaux  et  les  cé- 
réales eût  été  moindre.  Néanmoins  nous  considérons  le  résultat  géné- 
ral comme  assez  concluant  pour  nous  démontrer  : 

1°  Que  les  tourteaux  sont,  à  beaucoup  près,  des  aliments  plus  éco- 
nomiques que  les  céréales  et  surtout  que  le  blé. 

2"  Que  nous  avons  tout  avantage  à  développer  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  et  à  la  faire  consommer  par  nos  bestiaux,  plutôt  que  de  la 
vendre  sur  les  marchés  au  prix  moyen  de  4  francs  les  1 00  kilog.  rendue, 
ou  de  l'apporter  dans  les  distilleries  où  nous  n'obtenons  guère  que 
3  francs  et  3  fr.  50  les  1 00  kilog.  rendus. 

3"  Qu'à  part  le  seigle  dont  le  prix  de  consommation  dépasse  celui  du 
marché,  nous  n'avons  d'autre  intérêt  à  faire  passer  le  blé  par  le  ventre 
de  nos  bœufs  et  de  nos  moutons  que  celui  de  produire  plus  de  fumier. 

4°  Que  sans  méconnaître  le  rôle  prépondérant  des  matières  azotées 

dans  l'alimentation  des  animaux  et  surtout  des  animaux  jeunes,  on  ne 

doit  attacher  quune  importance   relative    au  rapport  nutritif  entre 

MA  ,,  .  1         • 

-— TT77-^  pour  1  enofraissement  des  animaux  adultes. 

MG+MHC^  ° 

Laissant  à  chacun  le  soin  de  tirer  telle  conclusion  qu'il  jugera  con- 
venable, du  résultat  de  ces  expériences,  suivant  le  cas  particulier  dans 
lequel  il  se  trouvera  placé,  ce  que  nous  pouvons  affirmer  en  toute  sin- 
cérité, c'est  que  grâce  aux  précieuses  indications  de  M.  Aimé  Girard 
sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  grâce  à  ses  remarquables  expé- 
riences dans  l'application  de  la  pomme  de  terre  cuite  dans  l'alimenta- 
tion du  bétail,  nous  sommes  arrivé  dans  nos  terres  légères  de  la  Mon- 
tagne-Noire —  à  800  mètres  d'altitude  —  à  obtenir  couramment  en 
grande  culture  20,000  à  30,000  kilog.  de  tubercules  à  l'hectare,  et 
que  du  jour  où  nous  avons  commencé  à  les  faire  consommer  par  nos 
bestiaux,  nous  y  avons  trouvé  de  tels  avantages,  que  nous  en  avons 
développé  de  plus  en  plus  la  culture,  au  point  d'en  récolter  aujour- 
d'hui de  500,000  à  600,000  kilog.  par  an  qui  toutes  servent  à  l'en- 
graissement de  350  à  400  bêtes  à  cornes.  Pas  un  kilog.  ne  va  au  mar- 
ché. Tout  est  consommé  dans  les  fermes.       Gaston*  Cormouls-Houlès, 

Lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  Tarn. 
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DÉBATS  A  LA  CHAMBRE  DES  LORDS.  —  SÉANCE  DU  l^'-"  MAI. 

Ainsi  qu'il  en  avait  fait  la  promesse,  lord  Stanley  a  fait  une  motion 
à  la  Chambre  des  lords  tendant  à  la  nomination  d'une  nouvelle  com- 
mission pour  examiner  la  question  de  l'effet  du  jeu  international 
relativement  à  la  dépréciation  des  prix  du  blé,  du  coton,  de  la  laine,  de 
l'argent,  du  café  et  d'autres  produits.  Comme  il  s'y  attendait  bien  lui- 
même,  sa  motion  n'a  pas  été  prise  en  considération.  Peut-être  en  eùt-il 
été  autrement  si  à  la  date  du  l*'' mai  la  résolution  du  [leichstag  allemand 
supprimant  les  marchés  à  terme  avait  été  déjà  prise.  Le  noble  lord  a 
insisté  sur  tous  les  points  de  vue  qui  sont  bien  connue  actuellement 
de  nos  lecteurs  et  a  bien  voulu  dire  à  la  Chambre  que  mon  exposé, 
«  suivant  l'habitude  des  écrivains  français,  était  très  clair  ».  J'accepte 
ce  compliment  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  redoutais  particu- 
lièrement d'avoir  été  obscur  dans  l'examen  d'une  question  qui  soulève 
tant  de  difficultés. 

Le  comte  de  Dudley,  ministre  du  commerce,  s'est  chargé  de  répondre 
à  lord  Stanley.  «  Il  a  fait  valoir  contre  sa  proposition  que  les  Chambres 
associées  de  commerce  avaient  refusé  de  se  lier  en  exprimant  le  désir 
d'une  action  législative.  Bien  plus  la  question  portée  devant  la  Chambre 
centrale  d'agriculture  par  M.  Smith  lui-même  n'avait  pas  décidé  cette 
Chambre  à  faire  des  représentations  au  Ministère  de  l'agriculture.  Il 
ne  croit  pas  prouvé  que  la  baisse  du  prix  des  marchandises  soit  due 
au  système  du  jeu  sur  les  différences  ;  il  croit  au  contraire  que  le 
marché  à  terme,  au  lieu  de  déprécier  les  prix,  tend  à  les  égaliser  et  à 
contrecarrer  les  fluctuations  qui  existent  toujours.  Il  prend  pour  exemple 
le  caté  sur  lequel  on  fait  de  grandes  spéculations  et  qui  cependant 
n  offre  pas  beaucoup  de  variations  de  prix  depuis  plusieurs  années. 
Du  reste  même  si  lord  Stanley  avait  raison,  le  comte  de  Dudley  doute 
qu'il  soit  possible  de  tenir  le  jeu  en  échec  par  des  moyens  législatifs. 
Il  soutient  que  tous  les  efforts  faits  jusqu'à  présent  pour  distinguer 
entre  la  spéculation  légitime  et  le  jeu  sont  demeurés  infructueux.  » 

Au  fond,  ce  dernier  argument  est  le  principal  argument  de  nos  adver- 
saires. Mais  ma  réponse  est  aussi  simple  que  victorieuse.  Commencez 
par  prohiber  le  jeu  en  le  déclarant  illicite  :  les  juges  sauront  bien 
trouver  les  moyens  de  distinguer  les  spéculations  légitimes  des  pures 
opérations  de  jeu.  La  réponse  du  comte  Dudley  est  une  échappatoire, 
mais  non  une  réfutation.  Il  est  vrai  que  dans  l'état  actuel  du  marché 
la  spéculation  ne  se  distingue  pas  du  jeu;  la  raison,  c'est  que  ce  mar- 
ché ne  présente  absolument  que  des  joueurs  et  non  des  négociants  ou 
marchands  qualifiés.  Le  ministre  anglais  a  bien  raison  en  ce  sens  de 
ne  découvrir  aucun  procédé  pour  faire  la  distinction.  «  Le  monde  est 
devenu,  disait  un  auteur  cité  par  lord  Stanley,  de  la  Quaterlij-Revieiv, 
un  immense  bazar  oi^i  on  joue,  dans  lequel  un  Syndicat  compact  de 
financiers  tient  la  banque  et  sait  jouer  sans  s'exposer  à  perdre.  »  Ne 
confondons  pas  l'œuvre  du  législateur  avec  l'œuvre  du  magistrat.  Ne 
disons  pas  :  il  y  a  tellement  de  voleurs  dans  certains  négoces  que  l'on 
ne  peut  pas  distinguer  le  marchand  du  voleur.  Commencez,  miiord, 
par  prohiber  la  spéculation  sur  les  différences  ;   ne  vous  ingérez  pas 
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ensuite  dans  le  fonctionnement  de  la  justice  et  vous  verrez  les  distinc- 
tions apparaître  au  grand  jour  de  l'audience,  soit  sous  les  attaques 
éloquentes  de  l'avocat,  soit  sous  l'effort  de  l'énergique  patience  du 
ministère  public  ou  des  syndicats.  Donnez  des  armes  au  droit  au  lieu 
de  le  laisser  toujours  exposé  sans  cuirasse  aux  assauts  des  vices  et  des 
intérêts  égoïstes.  Faites  de  la  morale  et  de  bonnes  lois,  vous  ferez  de 
la  bonne  économie  politique,  sans  le  savoir,  comme  M.  Jourdain  faisait 
de  la  prose.  P.  dl  Pré-Collot. 

.MALADIES  DE  LA  CANNE  A  SUCRE  AUX  ANTILLES 

La  cultuie  de  la  canne  à  sucre  semble  devenir  de  plus  en  plus  dif- 
ficile, au  point  que  nos  colons  songent  à  y  renoncer  définitivement. 
La  concurrence  de  la  betterave  et  le  bas  prix  du  sucre,  l'épuisement 
des  terres  à  cannes  cultivées  sans  interruption  depuis  plus  de  deux 
siècles,  les  maladies  de  la  canne,  dont  les  ravages  deviennent  consi- 
dérables, toutes  ces  causes  concourent  à  décourager  les  planteurs  qui 
se  demandent  aujourd'hui  quelles  cultures  nouvelles  pourraient  se 
substituer  à  l'ancienne. 

Il  n'y  aurait  pas  lieu  cependant  d'y  renoncer  complètement  et  peut- 
être  une  connaissance  plus  approfondie  des  besoins  de  la  plante,  le 
choix  des  meilleures  variétés,  des  rotations  convenables,  l'étude  des 
maladies,  celle  du  développement  de  la  canne  à  partir  de  la  graine,  etc., 
permettraient  un  relèvement  de  cette  culture  et  en  feraient  malgré  tout 
une  culture  encore  rémunératrice.  Rappelons  d'abord  brièvement  les 
points  principaux  de  cette  culture*. 

I.  Culture.  —  r  Préparation  du  sol.  La  terre,  à  la  Martinique,  est 
généralement  argileuse  et  pauvre  en  chaux.   Les  labours  doivent  se 
faire  plusieurs  mois  à  l'avance  ;  on  commence  en  novembre  ou  dé- 
cembre après  les  grandes  pluies.  En  terrain  plat  on  fait  des  biUons  de 
1  m.  20  à  1  m.  50  de  largeur.  Si  le  sous-sol   n'est   pas  suffisamment 
perméable,  on  doit  drainer  avec  beaucoup   de   soin  ;  on  se  contente 
généralement  de  tracer  des  canaux.  Sur  les  pentes  ces  canaux  à  niveau 
permettent  l'écoulement  de  l'eau  superficielle,  mais  ne  suffisent  pas  à 
drainer  le  sous-sol.  Il  sera  surtout  nécessaire  de  chauler  à  forte  dose, 
6  à  8  mètres  cubes  à  l'hectare.  Les  scories  de  déphosphoration  sont 
encore  peu  employées  ;  elles  donnaient  cependant  d'excellents  résultats. 
2°  Plantation.  —  On  se  sert  du  sommet  de  la  canne;  il  contient 
,  peu  de  sucre  et  beaucoup  de  glucose.  On  met  quelquefois  dans  les 
sillons  des  tronçons  de  canne  ou  des  cannes  entières;  mais  cette  pra- 
tique ne  paraît  pas  plus  avantageuse  que  la  première.  On  consacre 
généralement  aux   boutures   une  pièce   de  ces  rejetons.  Les    plants 
doivent  être  choisis  sur  de  belles  cannes;   on  coupe  les  feuilles  et  le 
bouquet  terminal.  Ils  doivent  présenter  trois  ou  quatre  nœuds  et  avoir 
environ  0  m.  25  de  longueur. 

Il  serait  utile  de  leur  faire  subir  à  ce  moment  un  traitement  pour 
combattre  les  parasites.  Plusieurs  procédés  ont  été  proposés,  par 
exemple  :  les  immerger  une  heure  ou  deux  dans  un  lait  de  chaux,  ou 
dans  un  bain  d'acide  carbolique  étendu  et  maintenu  vers  50  degrés, 
qu'on  fait  suivre  encore  d'un  bain  d'eau  de  chaux. 

1.    Bonamc  :    Cidtu.re  de  la   can)ie  à  sucre  à  la  Guadeloupe.  —  F.  Watts  :  Inlroductory 
manual  for  sutjar  (jrov:ers. 
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On  plante  les  boutures  à  1  m.  50  ou  1  m.  80  deux  par  deux,  on  les 
enterre  debout  et  presque  complètement.  Il  ne  faut  pas  plus  de  quinze 
jours  pour  que  les  premières  feuilles  apparaissent. 

3°  Soins  à  donner  à  la  jeune  plante.  —  Aussitôt  qu'elle  commence 
à  croître,  il  lui  faut  de  l'engrais,  de  la  potasse  et  de  l'acide  phospho- 
rique.  Le  choix  des  engrais  dépend  naturellement  de  la  nature  du  sol. 
Il  convient  de  le  distribuer  aussi  uniformément  que  possible  autour 
du  plant.  Les  engrais  azotés  devraient  être  appliqués  plus  tard,  vers 
mai  ou  juin;  le  sulfate  d'ammoniaque  paraît  préférable  à  cause  des 
grandes  pluies. 

Les  analyses  de  M.  llouff,  à  la  Martinique,  et  celle  de  M.  Harrisson, 
à  la  Barbade,  nous  ont  appris  quel  était  le  prélèvement  de  la  récolte. 
M.  Harrisson  trouve  pour  les  cannes  seules  :  acide  phosphorique  anhy- 
dre, 29  kil.  3  pour  une  récolte  de  56  tonnes,  et  57  kilog.  pour  une 
récolte  de  80  tonnes. 

Pour  la  potasse,  les  chiffres  varient  dans  les  mêmes  conditions  de 
70  à  140  kilog.  Dans  l'état  actuel  des  cultures,  les  rendements  de  50  à 
80  tonnes  de  cannes  à  l'hectare  sont  très  élevés;  on  ne  compte  guère 
que  sur  une  moyenne  de  40  tonnes. 

Les  sarclages  sont  faits  généralement  avec  soin.  Quant  à  la  pratique 
de  l'épaillage,  elle  est  vivement  discutée;  lépaillage  consiste  à  arracher 
les  feuilles  mortes  quand  les  cannes  sont  presque  mûres  pour  leur 
donner  de  l'air  et  de  la  lumière  et  faciliter  ainsi  la  maturation  en 
augmentant  la  richesse  en  sucre.  Mais  il  est  manifeste  que  l'arrachage 
des  feuilles  qui  ne  se  limite  pas  aux  feuilles  mortes,  ouvre  la  porte  à 
tous  les  parasites. 

4"  Coupe.  —  On  doit  couper  les  cannes  au  ras  du  sol.  Peu  de  temps 
après  la  souche  émet  de  nouveaux  jets  et  on  cultive  parfois  jusqu'au 
cinquième  lejeton.  Mais  le  rendement  diminue  vile.  Dans  certains 
pays  on  replante  chaque  année. 

Si  les  cannes  sont  saines,  il  y  aura  avantage  à  enterrer  une  partie 
des  feuilles  pour  ameublir  le  sol  et  fournir  de  l'humus.  Mais  avec  des 
cannes  malades  il  sera  nécessaire  de  brûler  tous  les  résidus. 

Faute  de  soins  convenables  les  cannes  peuvent  souffrir  et  dépérir  ; 
mais,  même  dans  une  pièce  bien  cultivée,  il  y  a  quelques  ennemis 
redoutables. 

IL  Parasites  animaux.  —  1  °  Les  rats  font  de  grands  ravages  à  la  Mar- 
tinique ;  ils  rongent  la  canne  peu  au-dessus  du  sol,  puis  passent  à  une 
autre.  Les  cannes  tombent  au  moindre  vent  ou  sous  leur  propre  poids. 
Les  rats  redoutent  le  Trigonocéphale,  mais  ce  serpent  est  trop  redou- 
table pour  l'homme  et  disparaît  heureusement  peu  à  peu  des  champs 
de  cannes.  Il  y  aurait  lieu  d'essayer  l'emploi  des  virus  de  M.  Danysz; 
mais  aucun  essai  n'a  encore  été  fait  dans  nos  colonies. 

2°  Les  poux  de  bois  ou  termites  s'attaquent  volontiers  à  la  canne  et 
produisent  dans  certaines  régions  des  dommages  considérables,  par 
exemple  à  Trinidad  ;  ils  ne  s'attaquent  guère  qu'à  une  ou  deux  cannes 
à  chaque  touffe  et  les  coupent  près  du  sol.  Sur  les  cannes  tombées  on 
reconnaît  facilement  le  Trichosphœria  sacchari,  champignon  parasite 
qne  nous  étudierons  plus  loin.  Reste  à  savoir  si  les  attaques  des  Ter- 
mites  précèdent  ou  suivent  celles  du  Trichosphœria. 
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Plusieurs  insectes  vivent  en  parasites  sur  la  canne,  creusant  des 
galeries  dans  lesquelles  ils  vivent  ou  déposent  simplement  leurs  œufs. 
On  les  désigne  sous  le  nom  général  de  borers  (perceurs'). 

3°  En  première  ligne  vient  le  Xyleborm  perforans  {Shot  borer).  C'est 
un  coléoptère  de  très  petite  dimension,  très  répandu  dans  les  Antilles; 
il  a  été  bien  étudié  par  M.  Blandford,  qui  en  a  donné  une  étude  inté- 
ressante dans  le  Bulletin  de  Kew.  M.  Barber,  dans  le  séjour  qu'il  a  fait 
aux  petites  Antilles,  a  relevé  plusieurs  points  intéressants  de  son  his- 
toire. Au  commencement  de  1893  l'île  de  Saint-Christophe  a  souffert 
beaucoup  de  ses  ravages  et  les  dégâts  furent  évalués,  sur  les  différentes 
régions  de  l'île,  de  5  à  30  pour  100  de  la  récolte.  C'est  la  forme  par- 
faite qui  est  surtout  redoutable;  l'insecte  s'attaque  aux  cannes  mûres, 
de  préférence  un  peu  acides  ;  il  creuse  un  trou  très  petit,  près  des 
nœuds,  sous  les  yeux;  à  cet  endroit  la  canne  est  recouverte  d'une  pous- 
sière blanche  qui  masque  souvent  l'entrée  de  l'insecte.  Celui-ci  creuse 
bientôt  des  galeries  pour  y  déposer  les  œufs  et  le  jus  prend  une  forte 
odeur  vineuse.  Les  femelles  sortent  en  bande  la  nuit,  comme  des  vols 
de  moustiques  et  vont  à  la  recherche  de  nouvelles  cannes. 

Le  Shot  borer  parait  affectionner  surtout  la  canne  de  Tahiti  ou  canne 
Bourbon,  la  plus  cultivée  aux  Antilles;  elle  est  très  tendre,  très  sucrée, 
très  avantageuse  pour  le  travail  du  moulin,  mais  aussi  très  recherchée 
par  les  insectes. 

On  connaît  beaucoup  de  Xyleborus  et  peut-être  celui  de  la  canne 
n'est-il  pas  le  X.  perforans  type.  A  l'île  Madère,  il  y  a  quelques  années 
les  tonneaux  et  les  merrains  furent  envahis  aussi  par  un  Shot  borer, 
et  peut-être  aurait-il  pu  sintroduire  ainsi  dans  les  Antilles.  11  ne 
semble  pas  cependant  que  les  galeries  creusées  dans  le  chêne  soient  iden- 
tiques à  celles  de  la  canne.  M.  Jenman  décrit  le  Shot  borer  de  la  canne 
comme  indigène  dans  la  Guyane  anglaise.  On  le  trouve  par  contre  à 
l'île  Grenade,  dans  des  régions  où  il  n'y  a  pas  de  cannes. 

4"  Le  Diatrsea  saccharalis  [moth  borer)  est  aussi  redoutable  que  le 
précédent.  11  paraît  également  répandu  dans  toutes  les  Antilles  et  dans 
tous  les  pays  de  cannes  à  sucre  où  on  le  connaît  sous  différents  noms. 
C'est  un  lépidoptère  de  la  famille  des  Crambides,  dont  la  larve  présente 
environ  2  centimètres  de  longueur.  On  connaît  peu  de  choses  sur  ses 
habitudes.  Il  se  reproduit  abondamment,  une  ponte  pouvant  donner 
100  à  130  œufs.  Il  attaque  la  canne  à  tout  âge,  généralement  à  peu  de 
distance  du  sol,  creuse  des  galeries  sur  toute  la  longueur  de  la  canne 
et  atteint  bientôt  le  cœur.  La  canne  Bourbon  nest  pas  seule  atteinte; 
une  autre  variété,  très  répandue  dans  les  Antilles  anglaises,  la  canne 
de  la  Jamaïque  ou  canne  bleue,  plus  dure  que  la  précédente,  est  égale- 
ment atteinte  par  le  Moth  borer,  tandis  qu'elle  ne  l'est  guère  par  le 
Shot  borer.  La  canne  adulte  n'en  meurt  pas,  mais  le  jus  devient  acide 
et  le  rendement  peut  diminuer  de  30  à  50  pour  1 00.  Pour  le  combattre 
on  peut  employer  les  pièges  lumineux  à  papillons.  On  doit  couper  les 
cannes  atteintes  aussi  bas  que  possible  dans  le  sol.  Mais  nous  avons 
un  auxiliaire  naturel  :  c'est  un  champignon  très  répandu  à  Saint-Kitts, 
présent  aussi  à  Antigue,  mais  qui  n'a  pas  été  signalé  jusqu'à  présent  à 
la  Martinique,  ni  à  Trinidad.  M.  Barber,  qui  l'a  découvert  à  Saint- 

1.  Barber  :  Diseuses  of  canes  [Supplément  la  the  Lceivard  /shinds-Gazette,  ian^ier  1894). 
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Kitls  l'a  envoyé  à  Paris,  à  M.  Giard,  qui  a  reconnu  un  Isaria  d'espèce 
nouvelle  et  l'a  appelé  Isaria  Barberi^. 

La  larve  atteinte  par  ce  champignon  se  momifie  et  prend  une  teinte 
jaunâtre;  les  fructifications  se  montrent  sous  la  forme  de  longs  fila- 
ments insérés  aux  deux  extrémités  de  la  chenille  et  aussi  latéralement 
sur  les  anneaux, 

5-  Le  borer  le  plus  répandu  à  la  Martinique  paraît  être  le  Sphenophorus 
sacchari  (vseevil  borer).  C'est  un  charançon  brun  jaunâtre,  ayant  au 
moins  1  centimètre,  muni  d'une  forte  trompe.  On  connaît  peu  de 
clioses  sur  ses  habitudes.  La  larve  est  courte,  épaisse,  blanche,  avec 
une  tête  noire;  elle  creuse  de  larges  galeries  et,  au  moment  de  se 
transformer,  s'enveloppe  dans  un  tissu  serré  de  fibres  de  la  canne.  C'est 
la  calandre  delà  canne,  qui  attaque  aussi  les  bananiers.  On  l'a  signalée 
en  divers  pays  et  sous  divers  noms  qui  ne  sont  pas  suffisamment  iden- 
tifiés. Celui  de  la  Martinique  est  bien  identique,  d'après  M.  Giard,  au 
Sphenophorus  sacchari  (Guilding),  de  Barbade,  Saint-Christophe  et  la 
Jamaïque.  M.  Cockerell  l'identifie  avec  le  Sphenophorus  sericeus  (La- 
treille)  de  la  Jamaïque.  Il  paraît  avoir  été  importé  de  Tahiti  avec  les 
cannes.  Peut-être  est-il  identique  aussi  au  Sphenophorus  obscurus{Bois- 
duval)  des  îles  Sandwich. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  ces  trois  borers  sur  une  même  canne. 
Mais  ce  qui  fait  surtout  la  gravité  de  leurs  attaques,  c'est  que  leurs 
blessures  donnent  accès  aux  champignons  parasites  qu'il  nous  reste  à 
décrire.  G.  Saussine, 

{La  suite  prochainement.)  Professeur  au  lyeée  Saint-Pierre  (Marliiiique). 

INFLUENCE  DE  LA  FUMURE 

SUR  LA  RICHESSE  EN  FÉCULE  DE  LA  POMME  DE  TERREE 

Le  nombre  de  nos  collaborateurs  qui  ont  envoyé  des  échantillons  à  la 
Station  agronomique  n'est  que  de  quatorze.  Dix  d'entre  eux  ont  envoyé 
des  échantillons  de  quatre  variétés  suivantes,  dont  les  plants  étaient 
de  même  provenance  :  Jaune  de  Smaelenene,  Ryckmakers,  Suédoise 
jaune  de  Skara,  Jaune  d'or  de  Norvège. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de  l'analyse  de  ces  quatre 
variétés  : 

Fécule  anhydre  pour  100. 

Jaune  de  Jaune  Jaune  d'or  Moyenne 

Smaelenene.    Ryckmakers.      de  Skara.      de  Norvège,     des  4  variétés. 

MM.  Casiez,  à  Emmein 16.20  17.20  1G.50  15.50  16.35 

Herbet,  à  Ha-ynecourL . . .  16.00  17.50  16.80  16.50  16.70 

DupaS;  à  Raismes 1650  17.50  16.00  17.00  16.75 

Delannoy,  à   Lesquin 17.00  16.56  18.50  16.80  17.25 

Dupire,  à  Hosult 17.50  17.50  16.00  19.00  17.50 

Moreau,  à  Rieux.... 19.00  18.00  19.00  18.20  18.55 

Mourmant,  àEsquelbecq..  18.80  19  00  19.50  19.25  19.14 

Hémart,  àZuypteene 20.50  19.80  22.00  20.20  20.60 

Maerens,  à  Zuypteene....  20.00  20.50  21.00  21.00  20.62 

Dupont,  à  Wavrechain...  21.00  21.20  20.00  21.10  20.82 

Les  chiffres  du  tableau  précédent  sont  absolument  caractéristiques  ; 
on  peut  constater,  après  un  examen  superficiel  : 

r  Que  la  même  variété  peut  présenter  des  différences  considérables 
de  teneur  en  fécule,  suivant  les  champs  d'où  proviennent  les  échan- 
tillons analysés; 

1.  BuUetin  de  la  Société  de  biologie,  22  décembre  1894. 

2.  Note  présentée  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 
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2"  Que  ces  mêmes  différences  existent  chez  les  quatre  variétés. 

On  se  demande  alors  quelle  peut  être  la  cause  de  ces  différences  et 
de  leur  constance  pour  le  même  champ. 

Il  faut  la  rechercher  dans  les  conditions  diverses  dans  lesquelles  les 
champs  ont  été  établis. 

La  cause  recherchée  ne  provient  pas  de  la  provenance  des  plants, 
puisque  nous  avons  acheté  ceux-ci  au  même  producteur.  Nous  pouvons 
d'ailleurs  faire  remarquer  que  si  nous  avons  rapproché  l'analyse  de 
ces  quatre  variétés,  c'était  parce  que  les  plants  avaient  la  même 
origine  et,  par  suite,  toutes  les  chances  d'avoir  la  même  teneur  en 
fécule. 

La  nature  du  sol  pourrait  avoir  une  influence,  mais  ce  n'est  point 
là  la  cause  des  différences  caractéristiques  constatées,  car  dans  les 
champs  qui  ont  donné  des  tubercules  riches  comme  dans  ceux  qui  ont 
fourni  les  richesses  les  plus  grandes,  nous  trouvons  les  mêmes  ter- 
rains. 

Pour  les  mêmes  raisons,  les  questions  de  sectionnement  des  tuber- 
cules, espacement,  etc.,  peuvent  être  mises  hors  de  cause. 

Les  différences  ne  peuvent  donc  provenir  que  des  fumures,  ou  de 
l'état  de  la  terre,  ou  plutôt  encore  de  l'état  dans  lequel  les  engrais  et 
le  mode  de  fumure  ont  mis  la  terre;  car  nous  pouvons  supposer  que 
les  circonstances  météorologiques  ont  été  en  1895  assez  caractéristi- 
ques pour  qu'il  soit  admis  qu'elles  ont  pu  avoir  les  mêmes  effets  dans 
les  différents  cas. 

Chez  M.  Casiez,  où  nous  relevons  16.35  de  richesse  moyenne,  le 
terrain  portait  en  1893  des  betteraves  pour  lesquelles  on  avait  mis  du 
fumier,  600  hectolitres  de  vidanges  et  400  kilog.  de  nitrate.  Le  blé  de 

1894  n'avait,  il  est  vrai,  pas  reçu  d'engrais,  mais  les  pommes  de  terre 
de  1895  avaient  pour  fumure  600  hectolitres  de  vidanges. 

Il  résulte  de  ce  rapide  examen  que  la  terre  depuis  trois  ans  n'a  reçu 
que  des  fumures  où  l'azote  domine. 

Chez  M.  Herbet,  les  betteraves  de  1893  avaient,  il  est  vrai,  reçu 
600  kilog.  de  superphosphates,  mais  aussi  1 ,000  kilog.  de  tourteaux  ; 
le  blé  de  1894  était  sans  engrais,  et  la  fumure  des  pommes  de  terre  de 

1895  consistait  en  une  forte  dose  de  fumier  de  ferme.    . 

Le  champ  de  M.  Dupas  sortait  de  luzerne,  et  la  fumure  des  pommes 
de  terre  de  1895  consistait  en  900  kilog.  de  tourteaux.  Le  sol  était 
donc  principalement  encore  sous  l'influence  de  l'azote. 

Celui  de  M.  Delannoy  portait  de  l'avoine  sans  engrais  en  1893,  du 
blé  avec  nitrate  en  1894,  et  les  pommes  de  terre  en  1895  avaient  reçu 
4,500  kilog.  de  fumier,  1 ,320  kilog.  de  tourteaux  de  ricin  et  420  kilog. 
de  nitrate;  l'analyse,  comme  pour  nos  trois  collaborateurs  précédents, 
ne  décelait  qu'une  faible  teneur  en  fécule. 

M.  Dupire  avait  donné  à  ses  betteraves  de  1893  45,000  kilog.  de 
fumier.  600  kilog.  de  nitrate;  le  blé  de  1894  recevait  120  hectolitres 
de  purin,  et  les  pommes  de  terre  40,000  kilog.  de  fumier,  800  kilog. 
de  superphosphates  et  600  kilog.  de  tourteaux.  Ici  la  fumure  n'est  plus 
exclusivement  dominée  par  l'azote. 

Chez  M.  Moreau  de  Rieux,  la  richesse  en  fécule  continue  à  s'élever; 
les  betteraves  de  1893  ont,  il  est  vrai,  reçu  1 ,200  kilog.  de  tourteaux. 
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400  hectolitres  de  purin,  300  kilog.  de  nitrate,  mais  le  blé  de  1894  n'a 
pas  eu  d'engrais,  pas  plus  que  les  pommes  de  terre.  Il  est  donc  pro- 
bable que  si  la  richesse  en  fécule  s'élève  déjà  chez  lui  à  18.55,  c'est 
que  l'influence  de  la  fumure  azotée  de  1893  a  été  détruite  par  deux 
années  sans  fumure. 

Avec  M.  Mourmant,  où  la  moyenne  s'élève  à  19.14,  la  fumure  azotée 
domine  encore,  mais  nous  voyons  apparaître  les  engrais  potassiques. 
En  1893,  le  champ  portait  des  féveroles  avec  fumier;  en  1894,  blé 
avec  fumier  et  900  kilog.  de  superphosphates;  les  pommes  de  terre  de 
1895  recevaient  6,000  kilog.  d'un  mélange  de  cendres  de  bois,  de 
cendres  de  charbon  et  d'engrais  de  volailles,  ainsi  que  220  hectolitres 
de  purin. 

M.  Hénart,  du  Neufpré,  chez  qui  la  moyenne  s'élève  à  20.60,  avait 
en  1893  du  trèfle,  et  en  1894,  du  blé  avec  25,000  kilog.  de  fumier. 
Mais  les  pommes  de  terre  de  1895  avaient  reçu  25,000  kilog.  de  fumier 
avant  thiver,  600  kilog.  de  superphosphates  et  300  kilog.  d'engrais 
phosphaté  et  potassique  Georges  Ville. 

Chez  MM.  Maerens,  nous  constatons  des  procédé^}  analogues  :  en 
1893,  blé  avec  20,000  kilog.  de  fumier;  en  1894,  avoine  avec  super- 
phosphates et  nitrate,  et  en  1895,  pommes  de  terre  avec  850  kilog. 
d'engrais  phosphaté  et  potassique  Georges  Ville.  La  richesse  moyenne 
des  quatre  variétés  est  de  20.62. 

Enfin,  chez  M.  Dupont,  de  Wavrechain,  nous  arrivons  à  20.82  de 
richesse  moyenne  en  fécule;  il  y  a  lieu  de  supposer  que  ce  résultat 
est  dû  également  à  des  procédés  analogues,  car  en  1893  le  champ  por- 
tait des  pommes  de  terre  avec  50,000  kilog.  de  fumier  et  300  kilog. 
d'engrais  phosphaté  et  potassique;  l'avoine  qui  suivait  ne  reçut  aucun 
engrais,  et  les  pommes  de  terre  de  1895  fumier,  nitrate  et  engrais  de 
superphosphate  et  de  sels  de  potasse. 

De  cet  exposé  détaillé,  il  résulte  que,  d'une  manière  générale,  l'em- 
ploi exclusif  des  fumures  où  l'azote  domine  est  préjudiciable  à  l'élabo- 
ration de  la  fécule;  l'emploi  simultané  de  ces  mêmes  engrais  azotés, 
avec  les  engrais  phosphatés  et  potassiques,  est  au  contraire  favorable 
à  l'obtention  de  tubercules  d'une  richesse  élevée. 

Si  cette  loi  n'a  qu'une  importance  relative  pour  la  plupart  de  nos 
producteurs  de  pommes  de  terre,  qui  ne  cultivent  cette  plante  que 
pour  leur  consommation,  ou  pour  celle  des  populations  urbaines,  il 
en  est  autrement  pour  ceux  qui  font  de  la  pomme  de  terre  industrielle, 
destinée  à  la  production  de  la  fécule  ou  de  l'alcool. 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  chiffrer  cette  importance  ;  en  admettant 
qu'un  hectare  de  pomme  de  terre  industrielle  donne  une  moyenne  de 
25,000  kilog.  de  tubercules,  le  gain  de  3  pour  100  de  fécule,  par 
exemple,  obtenu  par  l'application  d'engrais  phosphaté  potassique  en 
remplacement  d'une  partie  d'engrais  organique  azoté,  se  traduit  par  un 
excédent  de  produit  de  près  de  200  francs.  Comon, 

'  Professeur  d'agriculture  du  Nord_ 

ÉTAT  DES  RECOLTES  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint- Jean-d'Ataux,  le  14  mai  1896. 
La  caractéristique  du  mois  d'avril  est  de  présenter  des  phases  presque  conti- 
nues de  basses  températures  avec  sécheresse  persistante.  , 
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La  marche  de  la  végétation,  retenue  par  des  nuits  assez  froides,  a  été  lente  à 
prendre  son  essor  ;  cependant  on  peut  dès  à  présent  prévoir  que  la  récolte  des 
arbres  à  fruit  est  sérieusement  compromise  et  que  les  prairies  naturelles  donne- 
ront un  faible  rendement;  quant  aux  fourrages  artificiels,  leur  première  coupe 
sera  presque  partout  insignifiante. 

L'arrivée  de  pluies  abondantes  avec  une  température  élevée  pourrait  encore,  en 
ce  qui  concerne  les  luzernes,  trèfles  et  sainfoins,  amener  une  seconde  coupe  satis- 
faisante ;  pour  les  prairies  naturelles,  il  est  trop  tard  aujourd'hui  pour  qu'elles 
se  relèvent,  et  nos  cultivateurs  feront  prudemment  de  tabler  sérieusement  sur  le 
repiquage  des  betteraves  et  les  ensemencements  de  maïs-fourrage  s'ils  ne  veu- 
lent être  embarrassés  pour  nourrir  leur  bétail. 

Quant  à  la  vigne,  elle  a  franchi  sans  péril  la  période  des  chevaliers  de  glace, 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  lune  rousse,  mais  elle  a  encore  tant  de  dangers 
à  courir  qu'il  serait  imprudent  de  tirer  le  moindre  horoscope  de  son  avenir,  con- 
statons cependant  que  les  mannes  sont  plus  nombreuses  que  l'an  dernier  et  que 
les  premières  pulvérisations  ont  pu  lui  être  données  dans  de  très  bonnes  condi- 
tions. E.  DE  Lentilhac. 

-    LA  SÉCHERESSE  DANS  L'EST 

Chèvreroche-Vagney  (Vosges),  le  14  mai  1896. 

Un  hâle  desséchant  avec  température  froide  souffle  depuis  près  de  six  semaines, 
et  la  végétation,  mise  en  bonne  voie  par  le  temps  printanier  de  mars,  est  restée 
depuis,  presque  stationnaire.  La  situation  devient  inquiétante  pour  les  prairies 
surtout  qui,  depuis  cette  longue  période,  sont  grillées  simultanément  et  par  les 
gelées  nocturnes  et  par  les  chauds  rayons  du  soleil. 

Les  détenteurs  forcés  de  vieux  fourrages  commencent  à  trouver  des  amateurs 
avec  prix  sensiblement  en  hausse;  pour  peu  que  cette  situation  dure,  ils  s'écou- 
leront facilement. 

Les  prix  du  bétail  diminuent  rapidement.  Malheureusement  cette  situation  ne 
fera  subir  à  la  crise  implacable  qui  étreint  le  monde  agricole  qu'une  simple 
variation  dans  ses  effets  :  ce  sera  la  médaille  aux  deux  revers  retournée. 

L'avènement  de  M.  Méline  au  Ministère  est  accueilli  par  ses  compatriotes  avec 
un  sentiment  de  soulagement.  Ils  savent  reconnaître  qu'en  introduisant  le 
Ministère  de  l'agriculture  à  la  présidence  du  Conseil,  l'éminent  économiste  est 
résolu  à  continuer  son  œuvre  si  bien  commencée  de  dévouement  à  l'agriculture 
française.  Souhaitons  qu'un  mauvais  caprice  parlementaire  ne  vienne  pas  entraver 
nos  espérances.  J.-B.  Jacquot. 

GOMMENT  PARER  A  L'INSUFFISANCE  DE  FOURRAGES? 

EXPÉRIENCES  DE  LA   STATION  D'ESSAIS  DE  SEMENCES 
PENDANT  L'ÉTÉ  SEC  DE    1893. 

Sur  beaucoup  de  points  du  territoire,  le  déficit  de  la  production 
fourragère  va  obliger  les  agriculteurs  à  recourir  à  des  cultures  d'été 
s'ils  ne  veulent  pas  s'exposer  à  vendre  leur  bétail  dans  des  conditions 
désastreuses.  A  titre  d'indication,  je  voudrais  signaler  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  pendant  l'été  très  sec  de  1893  avec  différentes 
variétés  de  maïs,  de  millet,  de  sorgho  et  de  moutarde. 

L'expérience  a  été  poursuivie  à  la  ferme  de  llnstitut  agronomique, 
dans  une  terre  siliceuse,  très  légère,  fumée  au  fumier  de  ferme  en  1892. 
Le  1  5  mai  1 893  immédiatement  après  un  violent  orage  qui  avait  bien 
humecté  le  sol  superficiel,  nous  avons  enterré  les  semences;  celles-ci 
germèrent  rapidement  et  quand  se  produisirent  les  chaleurs  torrides 
de  juin  et  de  juillet,  les  racines  avaient  pénétré  assez  profondément 
pour  ne  pas  en  souffrir. 

Les  plantes  semées  en  lignes  ont  été  binées  deux  fois,  moins  pour 
détruire  les  mauvaises  herbes  que  pour  retarder  les  pertes  d'eau  du  sol 
par  évaporation. 
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La  récolte  a  clé  faite  du  10  au  21  juillet,  c'est-à-dire  cinquante-six 
à  soixante-sept  jours  après  les  semailles. 


Fig.  67.  —  Maïs  Dent-de  Cheval.                                   Fig.  68.  —  Moha  de  Hongrie. 

Le  tableau  suivant  résume  les  principales  observations  consignées 
au  journal  d'expériences  de  la  Station  : 

D.ite                      Dale               Rendement  Hauteur 

cii;s                      de  la                à  l'hectare  des  plantes 

Variétés.                   semailles.               récolte.                     —  —                    Observations.] 

—                               —                         —                       kilog.  centimètres.                     — 

Maïs  quarantain 15  mai            21  juillet           55,000  105               Epié. 

Maïs  hâtif  d'Auxonnc. .          —                     —55  ^OOO  130    Les  fleurs  n'apparais- 
sent pas  encore. 

Maïs  blanc  des  Landes.          —                     —                 43,750  140                 — 

Sorgho  commun —                     —                 32,500  80               Non  épié. 

Millet  à  grappes —                     —                 40,000  85                 — 

Millet  jaune —                     —                 31,550  105               Epié. 

Millet  noir —                     —                 23,750  100               Epié. 

Moha  de  Hongrie —               18  juillet           28,750  90  à  95            Non  épié. 

Moha  de  Californie —                    —                 39,000  90               Epié  en  partie. 

Moutarde  blanche —               10  juillet            12,000  75               En  fleurs. 

Nous  avons  opéré  dans  des  conditions  favorables  qui  expliquent  les 
rendements  élevés  que  nous  avons  obtenus. 
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20,000  kilog.  de  fourrage  vert  pour  le  moha  et  les  millets;  30,000 
à  50,000  pour  les  maïs,  sont  des  récoltes  sur  lesquelles  on  peut  par- 
faitement compter  en  grande  culture. 

Le  maïs  el  le  sorgho  seront  réservés  aux  bonnes  terres  ;  le  moha 
et  les  millets,  moins  exigeants,  aux  terres  de  moyenne  qualité. 

11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  les  mohas  et  les  millets  coupés 


Fig.  69.  —  Millet  commun. 


Fig.  70.  —  Sorgho 


dès  que  les  premiers  épis  commencent  à  paraître,  peuvent  être  fanés  et 
livrent  du  foin  d'excellente  qualité. 

Pour  compléter  les  notions  sommaires  que  je  viens  de  présenter, 
voici,  pour  les  différentes  plantes  énumérées  plus  haut,  les  quantités 
de  semences  à  répandre  à  l'hectare  et  les  prix  moyens  de  ces  dernières, 
prix  qui  nous  ont  été  indiqués  le  18  mai  par  deux  importantes  mai- 
sons de  Paris  : 
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Oiianlilé  l'rix  moyen  Valeur  approximative 

do  semence  des  loo  kilog.  des  semences 

à  em|)loyer  au  à  employer 

Désignation  des  espèces  par  hectare.  I»maii89«.  par  hectare, 

kilog.  franes.  francs. 

Maïs  divers i  ^^S  '"i  "^"f  "20  â  28  \  J^  ^  ^8 

'  200  a  la  volée  *  40  a  56 

Sorgho  commun !?«  ^»  "^"f  80  à  85  \  l^  ^  IJ 

°  <  40  a  la  volée  (  32  a  34 

Millet  jaune J  ?S  ?"  "^"f^  40  à  45  1    ,?  -   ?o  rn 

'  f  30  a  la  volée  M2  a  13.50 

Moha  de  Hongrie Id.  45  à  50  |  jg  ^^^^  ^^ 

Moha  de  Californie Id.  48  à  55  {  j^'JJ  |  }J  ^q 

Moutarde  blanche 12  40  à  45  4.80  à  5.40 

Le  prix  des  semences  très  peu  élevé,  comme  on  le  voit,  ne  saurait 
être  un  obstacle  à  la  culture  des  plantes  que  je  viens  de  recommander. 
Pour  ne  pas  être  trompé  sur  la  qualité  des  semences,  exiger  sur  fac- 
ture la  composition  suivante  : 

Pureté  pour  100.  Faculté  gérminativc. 

Maïs 98                                 80  à  90 

Sorgho 98                                     90 

Millet 98  '                90 

Moha 98                                     90 

Moutarde 98                                     90 

Envoyer  un  échantillon  de  200  grammes  à  la  Station  d'essais  de 
semences,  16,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris;  trois  à  quatre  jours  après 
la  réception  de  l'échantillon,  la  Station  adresse  un  bulletin  préalable 
d'analyse  indiquant  si  les  semences  peuvent  être  employées  en  toute 
sécurité. 

Pour  les  agriculteurs,  le  prix  d'une  analyse  est  de  1  fr.  seulement. 
Le  montant  en  est  intégralement  versé  au  Trésor.  Les  négociants 
placés  sous  le  contrôle  de  la  Station  prennent  à  leur  charge  les  frais 
d'analyses  pour  des  livraisons  de  5  kilog.  au  moins. 

Les  agriculteurs  auraient  grand  tort  de  se  laisser  aller  au  découra- 
gement; qu'ils  se  tiennent  prêts  à  ensemencer  leurs  terres  avec  les 
plantes  que  nous  venons  d'indiquer,  et  à  moins  de  circonstances  excep- 
tionnelles, ils  trouveront  dans  ces  cultures  d'été  les  ressources  four- 
ragères qui  leur  sont  nécessaires.  E.  Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 

L'IMPOT  SUR  LE  REVENU  ' 

Votre  Commission  chargée  de  l'étude  des  questions  économiques,  a  consacré  sa 
séance  de  mars  à  l'étude  de  la  réforme  de  l'impôt  sur  le  revenu. 

Elle  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  Dans  la  première,  elle  a  étudié  le  pro- 
iet  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Doumer,  ministre  des  finances;  dans 
la  deuxième,  elle  a  examiné  le  principe  de  l'impôt  sur  le  revenu  et  ses  consé- 
quences ;  enfin,  la  recherche  des  réformes  qui  devraient  être  introduites  dans  notre 
régisme  fiscal  a  fait  l'objet  de  la  troisième. 

1°  Projet  de  M.  Doumer.  —  Le  projet  du  ministre  des  finances  impose  la 
totalité  des  revenus  de  chaque  personne,  fiit-elle  étrangère,  résidant  en  France, 
sans  aucune  distinction  sur  la  nature  et  l'origine  des  revenus.  Jusqu'à  10,000  fr., 
les  revenus  seraient  taxés  par  une  Commission  locale  et,  pour  les  revenus  au- 
dessus  de  10,000  francs,  les  contribuables  seraient  tenus  à  la  déclaration.  L'im- 
pôt serait  établi  à  partir  du  l*""  janvier  sur  les  revenus  de  l'année  écoulée  suivant 
un  taux  progressif. 

«  Le  taux  de  l'impôt,  dit  le  ministre,  est  fixé  à  5  pour  100.  Mais  dans  le  revenu 

1.  Rapport  au  Comice  viticole  et  agricole  de  Cadillac. 
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de  tout  contribuable,  il  est  fait  déduction  d'une  somme  de  2,500  francs  de  reve- 
nus qui  est  indemne  de  tout  droit.  En  outre,  le  taux  est  réduit  à  : 

1  pour  100  pour  la  fraction  de  revenu  comprise  entre     2,500  et     5,001  francs. 

2  —  —  —  —  5,000  et  10,001      — 

3  —  _____  10,000  et  20,001      — 

4  —  —  —  —  20,000  et  50,001      — 

Les  familles  dont  le  revenu  ne  dépasse  pas  20,000  francs  pourront  jouir  d'une 
remise  d'impôts  variant  depuis  un  dixième  de  la  cote  normale  quand  le  contri- 
buable aura  deux  enfants  mineurs,  jusqu'à  cinq  dixièmes  lorsqu'il  en  aura  sept 
ou  plus. 

L'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres  et  la  contribution  personnelle  mobilière 
seraient  supprimés  en  principal  et  en  centimes  généraux.  Mais  les  centimes 
départementaux  et  communaux  seraient  maintenus. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'économie  du  projet  de  M.  Doumer.  Mais 
comment,  d'après  ce  projet,  seraient  évalués  les  revenus? 

Pour  tous  les  revenus,  la  Commission  locale  chargée  de  faire  l'évaluationpr  o- 
cédera  de  la  manière  suivante. 

La  Commission  du  premier  degré  (celle  de  la  commune,  composée  du  maire, 
de  deux  membres  nommés  par  le  conseil  municipal,  du  percepteur  et  du  contrôleur 
des  contributions  directes)  détermine,  d'après  les  renseignements  qu'elle  possède 
et  d'après  les  indications  qui  peuvent  lui  être  fournies  par  le  service  des  contri- 
butions directes,  les  bases  d'imposition  des  personnes  imposables  qui  ne  sont  pas 
soumises  au  régime  de  la  déclaration  (art.  35.) 

Elle  contrôle  par  tous  les  moyens  à  sa  disposition  les  déclarations  qui  lui  sont 
soumises  et  y  apporte  les  rectifications  qu'elle  juge  nécessaires. 

La  Commission  communale  a  la  faculté  de  faire  comparaître  les  redevables  et 
de  les  inviter  à  fournir  toutes  les  explications  ou  justifications  que  comportent 
leurs  déclarations. 

Si  les  redevables  ne  répondent  pas  à  l'invitation  de  la  Commission,  ils  sont 
privés  du  droit  de  réclamer  contre  les  cotisations  qui  leur  auront  été  assignées 
(art.  36). 

Ces  dispositions  se  résument  en  trois  mots:  «  La  Commission  taxe  les  revenus». 

D'après  l'art.  7,  on  déduira  du  revenu  brut  toutes  les  dépenses  nécessaires  pour 
la  production  et  la  conservation  du  revenu,  c'est-à-dire  toutes  les  dépenses  néces- 
sitées par  l'exercice  du  commerce,  de  l'industrie,  du  métier  ou  delà  profession 
d'où  sont  tirés  les  revenus,  tous  les  Irais  indispensables  pour  assurer  la  conser- 
vation des  revenus,  les  impôts,  les  primes  d'assurance  de  toutes  natures,  les  frais 
d'entretien  et  de  réparation  des  bâtiments,  des  machines,  de  l'outillage. 

Mais,  dit  l'exposé  des  motifs,  «  tout  prélèvement  sur  le  revenu  annuel,  effectué 
en  vue  d'accroître  un  domaine  ou  un  capital  mobilier,  de  développer  un  établisse- 
ment, d'augmenter  en  un  mot  la  puissance  productive  d'une  source  quelconque 
de  revenu,  fait  partie  du  revenu  imposable  et  ne  doit  pas  être  déduit  du  revenu 
brut.  Il  en  est  de  même  des  dépenses  efl'ectuées  par  le  contribuable,  soit  pour  lui, 
soit  pour  sa  famille,  en  ce  qui  concerne  le  logement,  la  nourriture,  le  vêtement 
ou  l'éducation  des  enfants  et,  d'une  manière  générale,  de  toutes  les  dépenses  qui 
ne  sont  pas  nécessitées  directement  par  l'exercice  de  l'industrie,  du  commerce,  du 
métier  ou  de  la  profession. 

«  On  ne  déduit  pas  non  plus  du  revenu  brut  la  valeur  du  travail  personnel  du 
chef  de  la  famille  ni  celle  du  travail  des  autres  membres  de  la  famille  qui  habi- 
tent avec  lui  ;  on  y  ajoute,  d'autre  part,  en  l'évaluant  en  argent,  la  valeur  des  pro- 
duits et  marchandises  provenant  de  l'exploitation  agricole,  industrielle  ou  com- 
merciale qui  sont  utilisés  pour  les  besoins  du  ménage. 

«  Il  faut  ajouter  au  revenu  imposable  du  contribuable  la  dépense  qu'il  est  dis- 
pensé de  faire  lorsqu'il  est  propriétaire  de  la  maison  qu'il  habite.  Il  en  serait  de 
même  pour  les  logements  dont  le  propriétaire  concéderait  la  jouissance  à  titre 
gratuit  ». 

A  la  valeur  locative  des  maisons,  il  faut  ajouter  celle  des  jardins  d'agrément. 

Voici  les  règles  particulières,  à  l'usage  des  Commissions  communales,  édictées 
par  le  projet  pour  l'évaluation  de  chaque  nature  de  revenu. 

1"  Revenus  des  propriétés  foncières  non  bâties.  —  Le  revenu  se  composant 
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de  deux  éléments,  la  rente  foncière  et  le  bénéfice  d'exploitation,  le  premier  sera 
évalué  d'après  les  indications  des  baux  à  ferme  et  d'après  la  nouvelle  évaluation 
des  propriétés  non  bâties  ordonnée  par  l'art.  4  de  la  loi  du  21  juillet  1894.  Pour 
évaluer  le  deuxième,  les  règles  varient  suivant  les  cas. 

Pour  le  propriétaire  qui  n'exploite  pas,  le  revenu  imposable  se  détermine  par 
le  prix  du  fermage  augmenté,  d'une  part,  de  la  valeur  des  redevances  en  nature 
dues  par  le  fermier,  diminué,  de  l'autre,  du  montant  de  l'impôt  foncier  s'il  de- 
meure à  sa  charge,  ainsi  que  de  l'intérêt  des  dettes  qui  seraient  gagées  par  les 
propriétés  affermées  (art.  9). 

Pour  déterminer  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole  des  fermiers,  on  déduit 
du  produit  brut  de  l'exploitation  :  1°  le  prix  du  fermage,  abstraction  faite  de  la 
valeur  locative  que  comporte  l'habitation  du  fermier  et  de  sa  famille;  2"  les  frais 
de  semence,  culture,  récolte  et  toutes  autres  dépenses  d'exploitation;  3°  les  char- 
ges de  toute  nature  qui  constituent  une  augmentation  de  fermage.  Sont,  au  con- 
traire, compris  dans  les  bénéfices  de  l'exploitation  les  menus  produits  et,  s'il  y  a 
lieu,  les  gains  ou  profits  de  toutes  les  industries  agricoles  accessoirement  exer- 
cées (art.  10). 

Le  revenu  du  propriétaire  qui  exploite  personnellement  ses  biens  ou  les  fait 
exploiter  pour  son  compte  se  détermine  en  retranchant  du  produit  brut  de  l'exploi- 
tation les  frais  de  semence,  culture,  récolte  et  toutes  autres  dépenses  d'exploita- 
tion, ainsi  que  le  montant  de  l'impôt  foncier,  et  en  y  ajoutant  la  valeur  des  pro- 
duits accessoires  visés  à  l'art.  10. 

Toutes  les  règles  qui  précèdent  aboutissent  en  pratique  à  montrer  à  la  Com- 
mission locale  la  comptabilité  de  l'exploitation. 

Propriétés  foncières  bâties.  —  Les  revenus  des  propriétés  foncières  bâties 
seront  évalués  d'après  les  baux  à  loyer,  en  déduisant  les  dépenses  d'entretien 
réellement  effectuées  —  c'est  encore  une  questi^Du  de  comptabilité  à  montrer. 

Revenus  des  capitaux  mobiliers.  —  Pas  de  règles  spéciales. 

Revenus  provenant  du  commerce  et  de  l'industrie.  —  Les  Commissions  éva- 
lueront ces  revenus  d'après  les  signes  extérieurs,  tels  que  le  nombre  des  employés, 
ou  ouvriers,  le  nombre  et  la  nature  des  machines,  le  loyer  des  locaux  profession- 
nels, le  matériel  d'exploitation,  etc.  Toute  contestation  entraînera  la  vérification 
des  recettes  et  des  dépenses. 

Revenus  provenant  d' emplois  publics  ou  privés  et  de  toutes  autres  occupations 
lucratives.  — L'évaluation  de  ces  revenus  sera  faite  d'après  la  notoriété  publique, 
sauf  pour  quelques  cas  où  le  revenu  sera  particulièrement  connu  de  l'Etat. 

Par  le  résumé  aussi  consciencieux  que  possible  dont  vous  venez  d'entendre 
la  lecture,  on  peut  apercevoir  la  portée  du  projet  de  réforme  de  l'impôt  sur  le 
revenu  présenté  à  la  Chambre  des  députés.  Il  a  pour  but,  d'après  son  auteur, 
de  compenser  l'inégalité  des  charges  qui  existent  aujourd'hui.  Les  impôts  indi- 
rects, frappant  plus  spécialement  les  objets  de  première  nécessité,  sont  payés  en 
très  grande  partie  par  le  contribuable  pauvre  ou  peu  aisé.  Il  est  donc  juste  de 
créer  un  impôt  qui  ne  frappe  pas  ce  dernier  et  qui  demande  davantage  au  contri- 
buable riche.  L'impôt  sur  le  revenu  total  de  chaque  individu  peut  seul  atteindre 
ce  but.  Comme  le  contribuable  riche  fait  moins  de  sacrifices  en  payant  son  im- 
ôt  que  le  contribuable  pauvre,  il  importe,  pour  proportionner  l'impôt  à  la 
acuité  de  contribution  de  chacun,  d'établir  un  tarif  progressif.  Enfin,  en  sup- 
primant l'impôt  des  portes  et  fenêtres  et  la  contribution  personnelle  et  mobilière, 
on  peut  réaliser  un  dégrèvement  pour  les  petits  contribuables. 

M.  Doumer  estime  en  somme  que  son  projet  apporte  plus  de  justice,  plus 
d'équité  dans  la  répartition  des  impôts  et  établit  un  dégrèvement  pour  le  petit 
contribuable. 

Nous  nous  sommes  demandé  si  cette  prétention  était  justifiée. 

Dans  nos  campagnes,  presque  tout  le  monde  sera  frappé  par  l'impôt  sur  le 
revenu.  Les  familles  d'ouvriers  seront  fréquemment  comprises  dans  la  catégorie 
des  revenus  au-dessus  de  2,500  fr.  A  plus  forte  raison,  les  familles  d'agriculteurs. 
Chacun  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  la  somme  qu'il  aura  à  payer  d'après 
le  tarif  ci-dessus  à  la  somme  dont  il  sera  dégrevé  et  qui  est  visible  sur  la  feuille 
des  contributions  dans  la  colonne  Pa7't  de  l'Etat. 

Mais  si  le  dégrèvement  existait  pour  le  petit  contribuable,  il  ne  serait  pas 
pour  cela  à  l'abri  des  difficultés  et  des  ennuis  que  pourrait  lui  susciter  la  Com- 
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mission  locale  qui  a  toujours  la  possibilité  d'obliger  le  contribuable  à  étaler  de- 
vant elle  sa  situation  réelle,  montrer  ses  charges  qu'il  a  quelquefois  intérêt  à 
dissimuler,  ses  dettes,  etc.  Il  arrivera  souvent  dans  la  pratique  que  le  contri- 
buable sera  mis  dans  l'alternative  d'accepter  la  taxation  de  la  Commission  et 
d'être  frappé  injustement,  ou  bien  de  montrer  à  la  Commission  sa  situation 
réelle  et  de  compromettre  son  avenir,  en  livrant  à  la  malignité  publique  le  secret 
de  sa  situation.  Aucun  mérite,  aucun  effort  ne  sauraient  réparer  le  mal  que  de 
tels  procédés  produiraient. 

A  ce  point  de  vue  le  projet  d'impôts  personnels  sur  le  revenu  ne  constitue  pas 
un  progrès.  Il  nous  ramène  à  plus  de  cent  ans  en  arrière,  à  l'impôt  personnel 
qui,  dans  la  pratique,  avait  abouti  à  tant  d'injustices  et  à  une  telle  exagération 
des  charges,  pour  la  partie  active  de  la  nation,  que  l'on  fit  une  révolution,  préci- 
sément pour  faire  disparaître  ces  iniquités. 

Votre  Commission  s'est  demandé  si  le  projet  présenté  par  le  minisire  ne  pour- 
rait pas  subir  des  modifications  qui  feraient  disparaître  ses  inconvénients,  si  on 
ne  pourrait  pas,  par  exemple,  soumettre  à  des  fonctionnaires  tenus  au  secret 
professionnel  l'appréciation  des  dettes  et  des  charges  justifiées,  si  on  ne  pourrait 
pas  élever  le  minimum  du  revenu  exempté  d'impôt  à  4,000  fr. 

Mais  elle  a  bien  vite  reconnu  que  ces  améliorations  ne  seraient  qu'un  trompe- 
l'œil.  Le  contribuable  endetté  serait  toujours  dans  la  pénible  nécessité  de  mon- 
trer sa  situation  aux  agents  de  l'Etat  ou  d'accepter  une  taxation  injuste.  De  plus, 
la  Commission  aurait  toujours  la  faculté  —  et  c'est  là  ce  qui  est  le  plus  grave  — 
d'obliger  un  contribuable  quelconque,  endetté  ou  non,  quel  que  soit  son  revenu 
réel,  en  taxant  son  revenu  au-dessus  du  minimum,  à  venir  étaler  sa  situation 
réelle  avec  documents  à  l'appui. 

2°  Principes  et  conséquences  de  l'impôt  sur  le  revenu.  —  C'est  que  les 
inconvénients  du  projet  de  M.  Doumer  se  retrouveraient  dans  tout  projet  d'im- 
pôt global  sur  le  revenu.  L'avis  de  la  Commission  a  été  unanime  sur  ce  point 
important.  Pour  connaître  le  revenu  total  d'un  contribuable,  il  faut  toujours  soit 
la  déclaration,  soit  la  taxation. 

La  déclaration  n'offre  rien  de  vexatoire,  à  la  condition  qu'on  l'acceptera  sans 
inquisition  :  mais  alors  la  fraude  restera  possible  et  le  but  recherché  sera  man- 

5ué.  Beaucoup  de  revenus,  provenant  de  placements  mobiliers,  de  l'industrie, 
u  commerce,  des  professions  libérales,  échapperont  aux  impôts,  tandis  que  les 
immeubles  et  particulièrement  les  propriétés  agricoles,  seront  frappés. 

Il  faut  donc  se  contenter  d'un  impôt  insignifiant,  ou  bien  avoir  recours  à  la 
taxation.  On  vient  de  voir  tous  les  inconvénients  de  la  taxation. 

Telles  sont  les  conséquences  forcées  du  principe  de  l'impôt  total  sur  le  revenu, 
et  ses  conséquences  sont  si  graves  qu'il  importe  de  repousser  le  principe  et  de  se 
rattacher  de  plus  en  plus  à  la  formule  de  la  Constituante  :  l'impôt  doit  être  réel, 
c'est-à-dire  se  rattacher  à  des  choses  visibles,  existantes,  quel  qu'en  soit  le  pos- 
sesseur. 

Votre  Coramission  a  été  unanime  aussi  à  rejeter  le  principe  de  la  progression 
de  l'impôt,  en  raison  des  dangers  qui  en  sont  la  conséquence  forcée.  Le  principe 
étant  admis,  les  tarifs  pourraient  être  remaniés  de  manière  à  devenir  spoliateurs, 
même  en  temps  de  paix  sociale,  sans  que  rien  soit  changé  à  nos  institutions, 
par  la  simple  volonté  d'une  majorité  qui  n'aurait  rien  à  craindre  des  effets  de  ces 
tarifs.  Mais  la  conséquence  en  serait  redoutable  pour  le  travail  national,  parce 
que  les  capitaux  se  dissimuleraient,  quitteraient  la  France,  au  besoin,  et,  comme 
toujours,  pour  assurer  le  rendement  des  impôts,  c'est  l'agriculture  qui,  ne  pou- 
vant rien  dissimuler,  porterait  la  charge  des  impôts. 

On  répondra  que  nous  parlons  de  dangers  imaginaires,  et  on  cite  l'existence 
de  l'impôt  progressif  sur  le  revenu  en  Angleterre,  en  Allemagne  en  Suisse,  en 
Italie.  Il  importe  de  dissiper  en  quelques  mots  les  erreurs  répandues  dans  le  public 
à  ce  sujet. 

En  Suisse,  tout  d'abord,  quelques  cantons  seulement  sont  soumis  à  l'impôt  sur 
le  revenu,  et  la  nation  tout  entière  n'a  pas  à  souffrir  de  ses  inconvénients,  car  il 
y  a  des  inconvénients.  On  cite  des  cas  d'émigration  de  capitalistes  qui  ont  quitté 
les  cantons  où  existait  l'impôt  sur  le  revenu,  pour  habiter  des  cantons  voisins. 
En  Allemagne,  l'impôt  sur  le  revenu  est  si  vexatoire  (entre  autres  choses,  on 
demande  à  chaque  contribuable  le  nombre  des  convives  qu'il  a  reçus  dans  l'année 
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f>our  évaluer  son  revenu)  que  des  industriels  émigrenl  en  Alsace-Lorraine,  où 
'impôt  n'est  pas  appliqué.  D'ailleurs,  l'organisation  politique  et  sociale  de  l'Al- 
lemagne met  les  gros  propriétaires  à  l'aLri  des  conséquences  de  cet  impôt. 
En  Angleterre,  il  n'y  a  pas  d'impôt  personnel  sur  le  revenu;  il  y  a  un  impôt  sur 
les  divers  revenus  considérés  isolément,  sans  taxation.  Le  tarif  en  est  progressif, 
il  est  vrai,  mais  c'est  un  tarif  qui  est  entre  les  mains  des  capitalistes,  en  raison 
de  l'organisation  sociale  et  politique  de  l'Angleterre. 

L'Angleterre  n'a  jamais  voulu  de  l'impôt  global  sur  le  revenu.  En  1895,  S. 
W.  Harcourt,  chancelier  de  l'Echiquier,  disait  :  «  Les  études  que  j'ai  faites  — 
et  l'avis  de  personnes  compétentes  —  m'ont  convaincu  que  les  inquisitions  irri- 
tantes et  les  pénalités  qui  font  partie  nécessairement  du  système  dont  la  base  est 
la  détermination  du  revenu  total  rendaient  la  perception  de  l'income  tax  si 
odieux  que,  selon  toute  probabilité,  l'impôt  ne  pourrait  être  maintenu.  » 

En  Italie,  l'inppôt  sur  le  revenu  ne  frappe  que  la  richesse  mobilière  —  on 
admet  la  déclaration.  —  Il  y  a  de  telles  dissimulations  que,  pour  assurer  le  ren- 
dement de  cet  impôt,  on  a  dû  porter  le  taux  successivement  à  8  pour  100  en 
1866,  8.80  en  1868,  13.20  en  1870,  20  pour  ;00  en  1894.  Les  valeurs  qui  ne 
peuvent  se  dissimuler  sont  ainsi  injustement  frappées. 

Ce  que  nous  voyons  à  l'étranger  nous  démontre  encore  plus  nettement  que 
tous  les  raisonnements,  les  inconvénients  inévitables  de  l'impôt  global  et  pro- 
gressif sur  le  revenu.  Avec  notre  état  social,  nous  ne  les  supporterions  pas  long- 
temps. Il  faut  considérer  que  la  France  est  une  nation  démocratique  oi!i  tout 
contribuable  est  mêlé  aux  affaires  publiques,  où  presque  tout  le  monde  est  pro- 
priétaire, de  telle  sorte  qu'un  impôt  global  sur  le  revenu,  atteignant  tout  le 
monde  (au  moins  au  point  de  vue  des  formalités),  et  devant  être  jugé  par  tout  le 
monde,  cet  impôt  serait  la  pomme  de  discorde  tombant  au  milieu  du  peuple. 

Il  Irappe  surtout  l'épargne  et  dégrève  la  paresse.  Il  constitue  une  aggravation 
des  charges  fiscales  pour  le  travailleur,  une  aggravation  des  formalités  tracas- 
sières  du  fonctionnarisme;  il  viole  les  principes  d'égalité  et  de  liberté  individuelle 
pour  lesquels  une  grande  révolution  a  été  accomplie.  Cet  impôt  troublerait  la 
paix  publique  d'une  manière  permanente,  par  suite  des  droits  forcément  arbi- 
traires qui  seraient  donnés  aux  Commissions  locales  et  compromettrait  l'ordre 
social  par  l'exagération  possible  des  tarifs  progressifs. 

Pour  toutes  ces  raisons,  votre  Commission  repousse  le  projet  Doumer  et 
les  principes  de  l'impôt  global  sur  le  revenu  et  de  la  progression  appliquée  aux 
impôts.  Elle  estime  que  tous  nos  impôts  doivent  être  réels  et  proportionnels. 

3»  RÉFORMES  A  INTRODUIRE  DANS  LE  RÉGIME  FISCAL.  —  Mais  cette  étude  de 
la  Commission  n'aurait  pas  été  complète  si  elle  n'avait  reconnu  que  le  reproche 
fait  à  nos  impôts  indirects  de  frapper  principalement  les  familles  pauvres  et  peu 
aisées,  n'était  que  trop  fondé,  aussi  bien,  d'ailleurs,  que  le  reproche  fait  à  beau- 
coup de  nos  impôts  directs,  d'avoir  une  base  injuste,  et  de  ne  pas  atteindre,  en 
somme,  chaque  contribuable  proportionnellement  à  ses  revenus. 

Chacun  doit  contribuer  aux  charges  publiques  en  proportion  de  ses  facultés, 
c'est-à-dire  de  ses  revenus.  C'est  un  principe  de  la  Déclaration  des  droits  de 
l'homme  que  nous  devons  respecter.  C'est  d'ailleurs  un  principe  éternel,  car 
l'impôt  constituant  une  privation  du  revenu  pour  le  contribuable  et  amenant  une 
répercussion  sur  ses  affaires,  il  faut  l'égalité  dans  la  privation,  dans  le  sacrifice. 
A  ce  point  de  vue  nos  impôts,  dont  l'établissement  remonte  à  une  époque  où 
les  objets  de  luxe  étaient  relativement  rares,  où  on  ne  pouvait  faire  fond  pour  le 
rendement  des  impôts  que  sur  les  objets  de  première  nécessité,  laissent  beaucoup 
à  désirer.  Il  serait  fastidieux  d'énumérer  les  inégalités  et  les  absurdités  de  notre 
régime  fiscal.  Chacun  en  a  des  exemples  sous  ses  yeux. 

Après  avoir  recherché  les  moyens  de  remédier  à  un  état  de  choses  aussi  fâcheux, 
votre  Commission  estime  que  l'on  ne  devrait  accepter  aucune  formule  préconçue 
autre  que  celle  de  la  réalité  et  de  la  proportionnalité  des  charges. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  avec  les  charges  vraiment  considérables  de  notre 
état  centralisé,  avec  l'impossibilité  de  procéder  de  longtemps  à  des  économies 
profondes,  il  y  a  lieu  de  considérer  comme  impossible  la  suppression  des  impôts 
actuels  (à  l'exception  de  l'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres  et  la  contribution  mo- 
bilière, qui  sont,  du  reste,  des  impôts  de  superposition),  et  par  suite  de  chercher 
à  les  reviser  pour  leur  donner  la  proportionnalité  désirable. 
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En  ce  qui  concerne  les  impôts  indirects,  il  serait  indispensable  de  frapper  les 
objets  de  luxe  et  d'appliquer  partout  l'impôt  ad  valorem,  c'est-à-dire  propor- 
tionnel à  la  valeur.  Cette  double  réforme  ne  présenterait  aucune  difficulté  insur- 
montable d'application. 

Si  on  réserve  les  droits  de  douane,  qui  ont  un  rôle  particulier  à  remplir,  les 
impôts  indirects  reposent  sur  l'enregistrement,  le  timbre,  les  valeurs  mobilières, 
le  sel,  les  huiles,  le  vinaigre,  l'alcool,  les  cartes  à  jouer,  le  tabac,  les  vins,  les 
cidres,  les  bières,  les  limonades,  les  comestibles,  les  combustibles,  les  fourrages 
et  quelques  objets  divers.  Dans  cette  dernière  catégorie  rentrent  les  objets  de 
luxe,  mais  sur  une  recette  brute  de  316.847,524  francs  donnée  par  les  octrois  en 
1893,  les  objets  divers  figurent  seulement  pour  4,016,119  francs.  Ce  sont  donc 
les  objets  de  première  nécessité  seulement  qui  sont  frappés  par  les  impôts  indi- 
rects. Il  serait  certainement  possible  de  Irapper  aussi  beaucoup  d'objets  de  luxe, 
surtout  parmi  ceux  qui  servent  à  la  vie  extérieure,  et  dont  pour  diverses  raisons 
on  ne  supprimera  pas  l'usage. 

Il  est  démontré  que  les  taxes  indirectes  ne  sont  nullement  proportionnelles  à  la 
valeur  de  l'objet  et  par  conséquent  n'atteignent  pas  proportionnellement  les  frac- 
tions de  revenus  qui  servent  à  les  payer.  Mais  rien  ne  serait  plus  facile  que 
d'établir  des  tarifs  proportionnels  à  la  valeur  sur  tous  les  objets.  Tous  les  ans, 
des  Commissions  spéciales  pourraient  établir,  avec  toutes  les  garanties  désira- 
bles, le  prix  légal  de  chaque  catégorie  d'objets.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  éta- 
blisse un  taux  différentiel,  s'il  est  établi  que  certains  objets  laissent  des  bénéfices 
plus  considérables  que  d'autres. 

On  pourrait  aussi  frapper  la  rente,  qui  en  est  exempte  aujourd'hui,  du  droit 
de  4  pour  100  sur  les  valeurs  mobilières. 

En  ce  qui  concerne  les  impôts  directs,  il  y  a  aujourd'hui  des  inégalités  cho- 
quantes, par  exemple,  pour  l'impôt  foncier,  des  parcelles  autrefois  en  bois, 
aujourd'hui  en  grand  rapport,  et  qui  sont  toujours  taxées  comme  bois;  des  pro- 
priétés de  grand  revenu  qui  sont  comprises  dans  des  communes  ou  des  arron- 
dissements ou  des  départements  pauvres,  paient  beaucoup  moins  que  des  pro- 
priétés pauvres  dans  des  circonscriptions  riches. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  refaire  le  cadastre,  ou  tout  au  moins  la  matrice  cadas- 
trale, de  créer,  comme  l'a  proposé  un  des  membres  les  plus  compétents  de  la 
Commission,  un  livret  foncier  donné  à  chaque  propriétaire,  pour  y  porter  toutes 
les  modifications  de  contenance,  d'affectation  de  culture,  etc.,  et  le  tenir  con- 
stamment à  jour. 

Il  faudrait  enfin  remplacer  le  répartement  de  l'impôt  par  circonscriptions  en 
établissant  l'impôt  par  parcelle. 

Pour  l'évaluation  des  revenus  des  parcelles,  comme  pour  l'évaluation  des  re- 
venus des  propriétés  bâties,  il  faudrait  établir  des  règles  précises  en  les  soumet- 
tant préalablement  à  toutes  les  critiques  et  appeler  ensuite  toutes  les  catégories 
d'intéressés  à  l'évaluation  même. 

On  a  dit,  avec  raison,  que  tous  les  revenus  ne  sont  pas  atteints  par  l'impôt 
direct.  Il  conviendrait  de  rechercher  les  manifestations  possibles  de  ces  revenus 
et  de  les  frapper  par  une  taxe  sur  ces  manifestations. 

Ainsi,  pour  donner  un  exemple,  l'impôt  sur  les  voitures  pourrait  être  remanié; 
en  dehors  des  catégories  existant  d'après  le  nombre  de  roues,  il  serait  possible 
d'établir  des  catégories  de  voitures  à  un,  à  deux  chevaux,  et  des  catégories  avec 
service  spécial  de  domestiques. 

En  résumé,  votre  Commission,  fidèle  à  l'esprit  de  notre  grande  révolution, 
voulant  avant  tout  le  régime  de  l'égalité  et  de  la  liberté  individuelles,  repousse 
l'impôt  global  et  progressif  sur  le  revenu,  et  exprime  le  vœu  que  les  impôts 
indirects  et  directs  soient  remaniés  suivant  les  principes  suivants  : 

L'impôt  doit  être  réel  et  proportionnel. 

L'impôt  indirect  doit  être  assis  sur  les  objets  de  luxe  comme  sur  les  objets  de 
première  nécessité.  Cet  impôt  doit  être  ad  valorem  et,  d'après  un  tarif  différen- 
tiel, proportionnel  aux  revenus  que  donne  le  produit  frappé,  sans  excepter  la 
rente  et  le  timbre. 

L'impôt  direct  doit  atteindre  proportionnellement  tous  les  revenus  par  tous  les 
signes  extérieurs  possibles. 

Au  point  de  vue  agricole,  cette  proportionnalité  doit  être  recherchée  par  la 
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réfection  du  cadastre,  une  évaluation  méthodique  des  revenus,  avec  toutes  le- 
garanties  possibles  et  la  suppression  du  répartement  par  circonscriptions  admis 
nistratives.  Dans  le  cas  où  l'évaluation  des  revenus  agricoles  ne  pourrait  être 
faite  avec  toutes  les  garanties  désirables,  il  serait  préférable  d'établir  l'impôt  sur 
le  capital  foncier. 

En  terminant,  votre  Commission  vous  demande  d'exprimer,  avec  le  vœu  qui 
précède,  le  regret  de  n'avoir  pas  de  Chambres  départementales  d'agriculture  qui 
pourraient  étudier  la  question  des  impôts  au  point  de  vue  agricole  et  formuler 
des  avis  autorisés. 

Nous  ne  pouvons  pas  oublier  de  mentionner  la  pensée  si  répandue  dans  nos 
populations  agricoles,  qu'une  question  plus  pressante  que  celle  de  l'impôt  devrait 
être  étudiée  par  les  pouvoirs  publics.  C'est  celle  des  économies.  Beaucoup  de 
choses  ont  été  dites  sur  cette  question,  mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  abordée 
avec  un  esprit  pratique.  Pour  faire  des  économies,  on  a  voulu  généralement  sup- 
primer ou  démembrer  un  service.  On  devait  s'attendre  à  un  échec.  Ce  qu'il  fau- 
drait, à  notre  humble  avis,  c'est  la  recherche  des  économies  pour  chaque  détail 
du  budget,  comme  la  ménagère  opère  pour  les  dépenses  de  famille. 

Mais,  pour  atteindre  ce  but,  il  serait  nécessaire  de  modifier  l'esprit  des  inspec- 
teurs de  toutes  catégories  qui  ne  pensent  aujourd'hui  qu'à  surveiller  l'exécution 
des  divers  services  suivant  les  formes  imposées  par  des  instructions  parfois  con- 
tradictoires données  depuis  près  de  cent  ans  par  divers  régimes.  Us  devraient 
rechercher  si  chaque  dépense  a  été  effectuée  avec  la  plus  stricte  économie.  On  ne 
devrait  pas  hésiter  à  donner  aux  inspecteurs  toute  l'indépendance  nécessaire  en 
les  hiérarchisant  à  part  et  en  leur  adjoignant  des  commissions  locales. 

Il  n'est  pas  téméraire  de  penser  qu'une  économie  considérable  serait  le  résultat 
de  cette  nouvelle  méthode  (car  aujourd'hui  on  n'a  qu'une  pensée,  épuiser  à  tout 
prix  les  crédits  budgétaires)  et  on  ne  tarderait  pas  à  voir,  avec  précision,  quels 
peuvent  être  les  rouages  inutiles  ou  modifiables  dans  notre  administration,  dont 
on  apprécie  les  mérites,  mais  à  laquelle  on  reproche,  non  sans  raison,  d'avoir 
donné  naissance,  par  ses  abus,  à  une  plaie  dans  notre  état  social  :  le  fonctionna- 
risme. G-.  Cazeaux-Cazalet. 

LES  EAUX  DE  SOURCE 

MODIFICATIONS   A   INTRODUIRE   DANS   LEUR   RÉGIME   LÉGAL 

I.  Il  est  assurément  superflu  de  démontrer  la  gravité  des  questions 
relatives  à  l'utilisation  rationnelle  des  eaux  et  aux  mesures  à  prendre 
pour  éviter,  soit  leur  gaspillage,  soit  leur  accaparement  au  profit  de 
certains  intérêts  privés,  ou  même  collectifs,  qui,  pour  se  satisfaire,  se 
heurtent  à  d'autres  intérêts  non  moins  légitimes  et  les  méconnaissent 
au  nom  de  principes  de  droit  jusqu'ici  incontestés.  On  arrive  ainsi  à 
anéantir,  sans  nécessité,  sans  profit  pour  personne,  d'importantes 
sources  de  richesse. 

Le  législateur  de  l'an  XI  avait  bien  compris  la  nécessité  à  une  sage 
distribution  des  eaux,  lorsqu'il  posait  en  principe  que  l'administration 
devait  les  diriger  autant  que  possible  vers  un  but  d'utilité  générale. 
Mais  cette  formule  théorique  contenait  plutôt  l'indication  d'un  désir 
qu'une  règle  de  droit  d'une  application  sûre  et  pratique.  Puis,  elle 
était  reléguée  dans  le  domaine  du  droit  administratif  et  paraissait 
tout  à  fait  étrangère  à  la  solution  des  litiges  d'ordre  privé  qui  peuvent 
s  élever  soit  entre  les  particuliers,  soit  entre  ces  derniers  et  des  établis- 
sements publics  représentant  des  intérêts  collectifs  généraux  plus  ou 
moins  importants. 

Le  rédacteur  du  Code  civil,  tout  en  imposant  certaines  limites  aux 
droits  des  propriétaires  de  sources  et  aux  usages  dont  les  héritages  sont 
traversés  ou  bordés  par  des  eaux  courantes,  n'en  consacrait  pas  moins 
des  principes  extrêmement  favorables  aux  droits  absolus  de  la  pro- 
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priélé  privée:  ce  qui  s'explique  assez  facilement  par  le  peu  d'extension 
qu'avait  encore  pris  à  cette  époque  le  système  des  irrigations  agricoles 
et  surtout  par  le  développement  restreint  de  l'emploi  industriel  de 
l'eau  comme  force  motrice. 

Les  conflits  d'intérêts  entre  industriels  et  agriculteurs  étaient  alors 
beaucoup  moins  fréquents  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours. 

Les  besoins  d'alimentation  en  eau  des  villes,  composées  d'agglomé- 
rations moins  nombreuses,  étaient  aussi  infiniment  moindres  :  et 
d'ailleurs  les  progrès  de  la  science,  qui  ont  fait  naître  le  souci  de  l'hy- 
giène, n'avaient  pas  encore  révélé  et  fait  apprécier  les  avantages  qu'of- 
frent les  eaux  de  source  comparées  aux  eaux  de  rivières,  toujours 
contaminées  dans  une  certaine  mesure  par  les  matières  hétérogènes 
qu'elles  charrient  dans  leurs  cours. 

Est-il  besoin  de  dire,  enfin,  que  les  procédés  permettant  de  trans- 
porter la  force  à  de  longues  distances,  notamment  pour  l'emploi  de 
l'électricité,  procédés  qui  sont  destinés  à  se  perfectionner  de  jour  en 
jour  et  à  devenir  d'une  application  fréquente  dans  l'industrie,  ont 
ouvert  des  horizons  que  les  rédacteurs  du  code  civil  ne  pouvaient 
même  soupçonner. 

De  cet  ensemble  de  considérations,  il  résulte  avec  évidence,  dès  le 
premier  aperçu,  que  la  législation  actuelle  sur  le  régime  des  eaux  n'est 
plus  en  rapport  avec  les  besoins  présents  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie.  On  l'a  compris  depuis  longtemps  déjà,  puisqu'un  projet 
de  loi  tendant  à  remanier  cette  législation  a  été  soumis  aux  délibé- 
rations des  Chambres. 

Mais  nous  renonçons  à  faire  ici  l'historique  de  ce  projet  de  loi  : 
depuis  plus  de  dix  ans,  voté  par  le  Sénat,  il  attend  une  solution. 

D'ailleurs,  les  modifications  proposées  nous  paraissent  insuffisantes 
et  ne  sauraient  donner  satisfaction  aux  légitimes  exigences,  qui  se  mani 
festent   et  s'accroissent  de  jour  en  jour,  et  auxquelles  nous  faisons 
allusion. 

Il  serait  donc  désirable  de  créer  un  mouvement  d'opinion  qui  forçât 
en  quelque  sorte  le  Parlement,  en  présence  d'aussi  grands  intérêts,  à 
imprimer  une  impulsion  rapide  au  remaniement  de  la  législation  en- 
trepris par  lui  et  depuis  si  longtemps  en  suspens. 

Userait  également  important  d'indiquer  en  quel  sens  et  dans  quelle 
mesure  ce  remaniement  doit  être  opéré.  Une  réforme  incomplète  serait 
doublement  fâcheuse  :  d'abord,  à  raison  de  son  insuffisance  même; 
puis  parce  qu'elle  mettrait  obstacle  par  la  force  des  choses  et  pour 
longtemps  encore,  à  des  modifications  qui  pourraient  et  devraient  être 
immédiatement  réalisées. 

A  cet  égard,  et  avant  d'examiner  les  points  précis  sur  lesquels  doi- 
vent porter  les  changements,  selon  nous  souhaitables,  il  convient 
d'envisager  la  question  à  un  point  de  vue  d'ensemble  et  de  montrer  en 
quoi  la  législation  nouvelle  pourrait,  dans  ses  grandes  lignes,  différer 
de  celle  qu'elle  abrogerait 

Nous  restreindrons  toutefois,  quant  à  présent,  notre  étude  aux  eaux 
de  source,  coulant  à  ciel  ouvert  ou  souterrainement,  nous  réservant 
d'envisager  plus  tard  la  question  des  eaux  courantes  dont  la  réglemen- 
tation actuelle  comporte  des  changements  moins  importants. 
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II.  La  tendance  des  dispositions  du  code  civil,  en  cette  matière,  est 
de  faire  trop  bon  marché  de  tout  intérêt,  public,  collectif,  ou  même 
individuel,  autre  que  celui  dérivant  directement  de  la  propriété  du 
fonds  baigné  par  l'eau:  l'intérêt  de  l'usager  inférieur  est  sacrifié  au 
droit  du  propriétaire  du  fonds  d'où  jaillit  la  source. 

Il  y  aurait  lieu,  à  cet  égard,  d'apporter  au  droit  de  propriété  des 
restrictions  sérieuses,  dont  nous  démontrerons  plus  loin  la  légitimité, 
pourvu  qu'elles  ne  soient  inspirées  que  par  le  souci  de  protéger  de 
véritables  intérêts  agricoles  ou  industriels  et  soient  renfermées  dans 
ces  limites. 

D'autre  part,  s'il  faut  se  féliciter  de  voir  la  jurisprudence  et  en  parti- 
culier la  jurisprudence  du  Conseil  d'Etat,  reconnaître  de  plus  en  plus 
largement  le  droit  à  indemnité  aux  riverains  dépossédés  de  l'usage  des 
eaux,  captées  pour  l'exécution  des  travaux  publics  et  notamment  en 
vue  d'alimenter  les  grandes  villes,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  cette 
jurisprudence  ne  constitue  qu'un  palliatif  insuffisant  aux  conséquences 
désastreuses  que  produit  quelquefois  pour  une  région  tout  entière  le 
détournement  d'eaux  courantes  qui  la  fertilisaient. 

Les  indemnités  pécuniaires  accordées  aux  agriculteurs  ne  sauraient 
suppléer  à  l'eau  disparue,  pour  la  culture  de  leurs  héritages  :  moins 
heureux  en  cela  que  les  industriels  qui  eux,  peuvent  souvent  remplacer 
la  force  hydraulique  par  des  machines,  ils  se  voient  contraints  d'aban- 
donner leurs  champs  ou  leurs  prairies"  désormais  stériles  ou  impro- 
pres à  une  culture  suffisamment  rémunératrice,  ils  vont  chercher 
ailleurs  un  autre  établissement,  et  abandonnent  la  campagne  pour  la 
ville  où  ils  vont  employer,  sinon  dissiper,  le  capital  représentant  l'in- 
demnité qu'ils  ont  reçue  et  la  valepr  de  leur  propriété  vendue  à  vil 
prix.  Ainsi  se  trouve  encore  accéléré  ce  funeste  phénomène  de  la  dépo- 
pulation des  campagnes,  dû  à  tant  de  causes  complexes,  et  qui,  entre 
mille  conséquencesfâcheuses,  a  pour  résultat  l'abandon  deTagriculture, 
et  l'appauvrissement  du  sol  et,  par  suite,  celui  de  la  région  même 
ainsi  désertée  par  ses  habitants. 

Il  est  donc  essentiel,  au  lieu  de  permettre  ou  de  favoriser  le  détour- 
nement total  de  cours  d'eau  plus  ou  moins  importants,  d'imposer  aux 
concessionnaires  et  aux  établissements  publics  qui  opèrent  les  tra^vaux 
de  captao-e,  l'obligation  d'indemniser  en  argent  les  riverains,  de 
réduire  dans  de  jukes  limites  la  faculté  de  disposer  des  eaux. 

Il  est  éo^alement  essentiel  d'imposer  des  limites  aux  droits  dont  sont 
investis  les  simples  particuliers  et  d'édicter  les  dispositions  qui  les 
oblio-ent  d'une  façon  plus  rigoureuse  à  respecter  des  situations  acquises, 
trop'^souvent  à  la  merci  d'un  caprice,  ou  même  d'intérêts  dont  la  légi- 
mité  n'est  pas  aussi  certaine  qu'elle  le  paraît  au  premier  abord. 

ISous  examinerons  maintenant  comment  et  dans  quelle  mesure 
ces  modifications  pourraient  être  pratiquement  réalisées. 

H,  DE  Lalakde, 

(La  suite  prochainement).  Avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Circulaire  adressée  aux  directeurs  et   chefs   de  service  du  Ministère  de  l'agriculture. 

Le  Grouvernement,  justement  préoccupé  de  la  complication  croissante  de  l'ad- 
minislration  du  pays  et  de  l'augmentation    de  personnel  qui  en  a  été  la  couse- 
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quence,  est  résolu  à  faire  les  plus  p^rands  efforts  pour  corriger  un  état  de  choses 
aussi  préjudiciable  aux  intérêts  du  Trésor  qu'à  la  bonne  et  prompte  expédition  des 
affaires. 

C'est  dans  ce  but  que  M.  le  Ministre  des  finances  a  chargé  spécialement 
MM.  les  inspecteurs  généraux  des  finances  de  se  livrer  à  une  étude  approfondie 
du  fonctionnement  des  différents  services  publics,  en  vue  de  rechercher  toutes 
les  simplifications  et  réductions  compatibles  avec  une  bonne  gestion  et  un  sévère 
contrôle  financier. 

L'action  de  ces  agents  supérieurs  des  finances  ne  peut  être  efficace  et  donner 
tout  le  résultat  qn'on  est  en  droit  d'en  attendre  qu'autant  qu'ils  seront  éclairés  et 
secondés  par  les  fonctionnaires  de  tous  ordres,  dont  ils  ont  à  analyser  et  à  appro- 
fondir le  service. 

Permettez-moi  donc  de  compter  que  votre  concours  loyal  et  dévoué  ne  leur  fera 
pas  défaut  pour  leur  faciliter  leur  mission,  que  vous  voudrez  bien  les  renseigner 
sur  ce  qu'ils  ont  intérêt  à  savoir  et  même  leur  suggérer  toutes  les  réformes  qui 
vous  paraîtront  désirables  et  immédiatement  réalisables. 

Vous  pouvez,  d'ailleurs,  me  signaler  vous-même  directement  toutes  celles  que 
votre  expérience  personnelle  vous  a  déjà  permis  de  découvrir.  Il  ne  sera  pas  inu- 
tile non  plus  que  vous  fassiez  appel,  dans  la  forme  qui  vous  paraîtra  la  meilleure, 
à  la  bonne  volonté  des  agents  placés  sous  vos  ordres,  et  qui,  subissant  tout  le  poids 
d'une  centralisation  excessive,  en  aperçoivent  mieux  que  d'autres  les  inconvénients. 

11  entre  dans  les  intentions  du  Gouvernement  de  tenir  très  grand  compte  du 
zèle  que  chacun  apportera  à  faciliter  une  consultation  aussi  importante,  aussi 
utile  pour  le  pays,  et  les  meilleurs  mémoires,  les  plus  pratiques  surtout,  seront 
pris  en  considération  pour  l'avancement. 

Vous  voudrez  bien  rappeler  d'ailleurs  à  tous  que  nous  n'entendons  pas,  quels 
que  soient  les  résultats  de  l'étude  qui  va  être  entreprise,  porter  la  moindre  atteinte 
aux  droits  acquis  des  fonctionnaires  existants.  Les  réductions  de  personnel  qui 
paraîtront  nécessaires  ne  se  feront  qu'au  fur  et  à  mesure  des  extinctions  ;  quant 
à  l'économie  réalisée  sur  les  traitements  supprimés,  il  en  sera  fait  deux  parts  ; 
l'une  c[ui  ira  au  Trésor,  l'autre  qui  sei'vira  à  augmenter  le  traitement  des  agents 
du  même  service.  C'est  ainsi  seulement  que  nous  arriverons  à  réaliser  la  formule 
d'une  bonne  et  solide  administration  :  un  petit  n')mbre  de  fonctionnaires  travail- 
lant beaucoup  et  largement  rémunérés. 

En  terminant,  je  crois  devoir  attirer  votre  attention  sur  une  question  de  mé- 
thode à  laquelle  j'attache  une  grande  importance.  Le  gouvernement  n'entend  pas 
vous  demander  un  travail  complet  de  refonte  administrative  qui  exigerait  de  lon- 
gues et  interminables  études  ;  son  but  est  de  procéder  d'abord  aux  réformes  les 
plus  simples,  les  plus  faciles,  les  plus  immédiates,  et  ce  sont  celles-là  qu'il  vous 
prie  de  lui  faire  connaître  dans  le  plus  bref  délai.  Les  autres  viendront  ensuite  et 
courront  faire  de  votre  part  l'objet  d'une  recherche  plus  complète,  plus  appro- 
fondie. C'est  ainsi,  seulement  que  notre  mécanisme  administratif  pourra  se  sim- 
plifier tous  les  jours  et  que  nous  arriverons  par  le  chemin  le  plus  court  au  but  que 
nous  poursuivons. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  'président  du  Conseil,  Ministre  de  l agriculture, 

J.    MÉLINE. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  13  mai  1896.  —  Présidence  de    M.  Risler. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Annales  de  l Académie  roijale  d'agriculture  de  Turin  (tome  36);  — 
Histoire  des  magnoliacées,  par  M.  Parmentier;  —  Le  prix  du  blé  et  les 
marchés  fictifs  (2"  partie),  par  M.  Faisant. 

M.  de  Blonay,  récemment  élu  membre  étranger,  et  M.  Zacharian, 
correspondant  étranger,  remercient  la  Société  de  leur  nomination. 

M.  Viala  présente  un  important  mémoire  original  de  M.  Mangin  in- 
titulé :  Quelques  remarques  sur  la  lutte  contre  les  maladies  parasitaires. 

M.  Mangin  a  repris  les  anciennes  recherches  de  MM.  Duclaux, 
Arloing,  Ward,  Laurent,  sur  l'influence  de  la  lumière  sur  la  germi- 
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nation  des  spores  du  black-rot  et  du  mildiou  et  il  a  noté  que  ces  spores 
germaient  difficilement  ou  étaient  détruites  à  la  lumière  directe; 
qu'elles  germaient  au  contraire  très  vite  et  facilement  à  l'obscurité.  11 
en  déduit  le  fait  important  au  point  de  vue  des  traitements  du  black- 
rot  que  les  fruits  situés  sous  les  feuilles  et  par  conséquentà  une  lumière 
peu  intense  et  dans  un  état  hygrométrique  élevé  seront  plus  facile- 
ment envahis  et  que  c'est  là  surtout  qu'il  faut  pulvériser  avec  soin  et 
abondance  lesselsde  cuivre.  Dans  une  deuxième  partie  de  son  mémoire 
M.  Mangin  expose  les  résultats  encourageants  qu'il  a  obtenus  avec 
le  naphtolate  de  cuivre  sur  la  germination  des  spores  du  black  rot;  le 
naplitolate  de  cuivre  a  une  action  toxique  sur  les  spores  du  black-rot  bien 
plus  grande  que  celle  des  sels  de  cuivre  employés  sous  forme  de  bouillie; 
le  naphtolate  de  cuivre  pourra  donc  être  essayé  avec  intérêt,  et  il  est  à 
espérer,  dit  M.  Mangin,  que  ce  corps  qui  renferme  du  cuivre  et  des 
dérivés  de  la  houille,  permettra  une  lutte  plus  certaine  contre  le  black- 
rot. 

M.  Yiala  présente  également  un  travail  de  M.  Guillon  intitulé  : 
Recherches  sur  l'action  exercée  par  l'absorption  de  cU/férents  liquides  sur 
la  végétation  de  la  vigne. 

Dans  une  courte  note,  M.  F. -M.  Guillon  signale  les  résultats  réels 
qu'il  a  obtenus  en  essayant  de  faire  absorber  par  les  coupes  de  taille 
des  vii^nes,  diverses  substances  liquides  nutritives  ou  toxiques,  comme 
l'on  fait  absorber  du  sulfate  de  fer  d'après  le  procédé  Rassiguier. 
L'absorption  est  réelle  et  parfois  relativement  abondante  avec  certains 
liquides.  Cette  constatation,  vu  les  résultats  obtenus  par  le  procédé 
Rassiguier,  mettra  probablement  sur  la  voie  de  faits  nouveaux  et  non 
moins  intéressants. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  MM.  Vauchez  et  Marchai,  un 
travail  sur  la  cuisson  de  la  pomme  de  terre  dans  le  maïs  ensilé.  Après 
avoir  rappelé  les  services  rendus  par  l'emploi  de  la  pomme  de  terre 
cuite  dans  l'alimentation  du  bétail,  MM.  Vauchez  et  Marchai  font  reinar- 
TTuer  que  la  culture  en  grand  de  la  pomme  de  terre  nécessite  souvent 
la  conservation  en  cave.  Suivant  les  années  et  les  conditions  météoro- 
logiques on  peut  avoir  des  accidents  d'une  certaine  gravité.  Afm  de 
remédier  à  ces  inconvénients,  MM.  Vauchez  et  Marchai  ont  eu  l'idée 
de  profiter  de  la  chaleur  dégagée  par  la  fermentation  du  maïs  ensilé 
pour  obtenir  la  cuisson  et  la  conservation  économiques  de  la  pomme 
de  terre.  La  température  la  plus  élevée  n'a  pas  dépassé  72".  La  fermen- 
tation a  été  parfaite  dans  toute  la  masse  et  le  but  atteint. 

Le  silo  encore  chaud  fut  ouvert  fin  mars,  les  pommes  de  terre  y 
ayant  été  mises  le  14  septembre.  Les  tubercules,  d'une  odeur  agréable, 
pouvaient  se  déchirer  facilement  à  la  main.  Les  pommes  de  terre 
cuites  en  silo  avaient  la  composition  suivante:  eau,  56.32  pour  100  ; 
matières  sèches,  43.68. 

La  matière  sèche  renfermait  :  fécule,  64.63  pour  100  ;  matières  azo- 
tées, 5.81  ;  matières  grasses,  5.60  ;  matières  solubles dans  l'alcool,  0.85  ; 
cellulose  sacchari fiable,  6.59  ;  cellulose  brut,  2.94  ;  cendres,  3.20. 

On  voit  par  ces  chiffres  l'intérêt  de  cette  communication  qui  a  le 
mérite  d'être  nouvelle.  Les  auteurs  ont  su  tirer  parti  d'une  force  per- 
due et  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  méritaient  mieux  qu'une  simple 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE.  833 

mention.  MM.  Aimé  Girard,  Risler  et  Tisserand  insistent  sur  l'impor- 
tance de  cette  communication  qui  permettra  de  conserver  des  ressour- 
ces alimentaires  considérables. 

M.  Heuzé,  M.  Chatin,  M.  Brandin,  M.  de  Vilmorin,  M.  Lavalard, 
présentent  des  observations  sur  la  sécheresse. 

La  situation  est  grave,  mais  elle  n'est  pas  désespérée. 

D'après  M.  Chatin,  les  vieilles  luzernes  sont  belles  ;  les  prairies  ont 
soulîert,  il  faut  de  la  pluie,  sinon  la  récolte  des  fourrages  serait  com- 
promise. 

Séance  du  20  mai  1896.  —  Présidence  de  M.  Rislef. 

M.  Gallier,  médecin-vétérinaire  à  Caen,  pose  sa  candidature  à  une 
place  de  correspondant  dans  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Heuzé  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  :  Le  blé,  ses  variétés 
agricoles  et  ses  procédés  culturaux,  qui  est  une  nouvelle  édition,  re- 
maniée et  complétée,  du  livre  qui  avait  pour  titre  :  Les  plantes  ali- 
mentaires. Ce  livre  formera  quatre  volumes.  Les  deux  premiers  sont 
consacrés  aux  céréales;  le  troisième,  aux  plantes  légumières  et  le 
quatrième  aux  plantes  alimentaires  des  pays  chauds. 

M.  Viala  présente  une  série  de  brochure  portant  sur  la  viticulture. 

M.  Rossignol  envoie  les  rapports  sur  les  expériences  concernant  la 
péripneumonie  faites  à  Melun  d'après  les  méthodes  Arloing  et  Wil- 
lems. 

M.  Carnot  lit  un  rapport  de  la  section  d'histoire  naturelle  agricole 
sur  la  carte  agronomique  de  la  commune  de  Communay  (Isère).  Des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur,  M.  Fleury-Berger. 

M.  Chatin  fait  savoir  que  la  première  coupe  des  fourrages  peut  être 
considérée  comme  compromise,  au  moins  dans  la  région  de  Paris. 

M.  Chabot-Karlen  confirme  cette  opinion  pour  le  Midi  qu'il  vient 
de  traverser. 

M.  Gilbert  reconnaît  que  les  fourrages  sont  compromis,  mais  un 
temps  plus  favorable  aux  fourrages  eût  été  très  préjudiciable  au  blé. 

MM.  Muret,  Bénard  et  Brandin  confirment  cette  manière  de  voir, 
mais  M.  de  Monicault  estime  que  dans  les  terres  pauvres  de  l'Est,  la 
sécheresse  aura  causé  beaucoup  de  tort  aux  récoltes. 

M.  Levasseur,  de  retour  d'un  voyage  en  Tunisie,  donne  de  très  inté- 
ressantes explications  sur  la  constitution  de  la  propriété  dans  ce  pays 
et  sur  les  premiers  effets  de  l'application  de  YAct  Torrens. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  correspondant  dans  la  Section 
d'histoire  naturelle  agricole.  M.  Gosselet  est  élu  par  36  voix  contre  4 
à  M.  Jeanjean.  Georges  Mars  aïs. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  MAI  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  prix  des  grains  restent  un  peu  plus  fermes  que  par  le  passé,  la  hausse  est 
d'ailleurs  peu  importante.  Les  huiles,  les  spiritueux  et  les  sucres  sont  calmes  avec 
cours  plutôt  faibles.  Les  vins  sont  rares  et  bien  tenus.  Les  fécules  sont  moins 
demandées  et  en  baisse.  Les  laines  ont  de  la  peine  à  maintenir  leurs  cours.  Le 
bétail  conserve  ses  prix. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Ble.    Seigle.  Orge.  Avoine 

fr. 
Calvados.  Ba^eui 17.90 

—  Falaise 17.'26 

—  C.-s.-Noireau is.'ib 

C.-du-Nord.  Guingamp.   16.00 

—  Portrieux 16.90 

Finistère.  Morlaix 17.50 

lUe-et-Vil.  Rennes, 16.00 

Afanc/ie.  Avranches Id.dO 

—  Cherbourg 19. 5i 

Mayenne.  Mayenne 15.50 

—  Laval 15.50 

—  Evron 16.15 

Morbihan.   Vannes 16.00 

—  Lorienl 16. oo 

Orne.  Mortagne 19.50 

—  Alençon 17.10 

Sarthe.  Le  Mans 16.25 

—  Beaumont 16  00 

Prix  moyens 16.86 

2'  RÉGION.  —  NORD, 
Aisne.  Laon 17.50     10.90 

—  La  Fère 17.75     10.50 

—  Chàleau-Thierry..  18.00    10.25 
Eure.  Evreux 17.26      9.75 

—  Le  Neubourg i7.40    10.00 

—  Damville 17.25        » 

Eure-et-L.  Chavires. ...  17.60 

—  Oallardon 17.40 

—  Dreux 18.00 

Nord.  Douai 18.90 

—  Bergues 18. 1 5 

—  Cambrai 18.25 

Oise.  Beauvais 17.20 

—  Breteuii 16.90 

—  Crépy 17.25 

Pas-de-Calais .  Arras. . .  18.00 

—  Carvin 18.40 

Seine.  Paris 18.50 

S.-et-Oise.  Versailles..  18.35 

—  Angerville 17.50 

—  Dourdan 18.00 

S.-et-Marne.  Meaux 17.50 

—  Montereau 18.85 

—  Egrevillô 18.00 

Seine-Inf.  Rouen 17.65 

—  Dieppe 17.75 

—  Eu 18.25 

Somwe.  Amiens 17.50 

—  Abbeville 16.75 

—  Montdidier 16.75 

Prix  moyens 17.68 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 17.15     10.25 

—  Vouziers 17.65 

Aube.  Troyes 18.00 

—  Bar-su r-Seine. ...  18.25 

—  Bar-su r-Aube  ....  17.60 
Aforne.  Châlons 18.60 

—  Reims P. 90 

—  Ste-Menehould...  17.25 
H. -Marne.  Chaumont..  18.40 

—  St-Dizier 17.50 

—  Wassy 17.75 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  17.75     11.00     15.50 

—  Lunéville 18.25 

Meuse.  Bar-le-Duc 1 8 .  00 

Hte-Saône.  Gny 18.60 

Kosjes.  Mirecourt 13.25 

Prix  moyens 17.92 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffee 17.25        »  13.25 

—  Angoulêmc 17.00         »  » 

C/iar.-/»/".  Marans 16.25         »  13.00 

Deux-Sèvres. yiiort. 16.75     10.00         » 

J.-et-L.  Haye-Descartes.   17.25        »  •» 

—  Chàteaurenault.. .   17.50       9.50  14.00 

Lotre-/n/".  Nantes 16.60     10. i5  13.50 

M. -el-Loire.  Segré 16.00        »  13.26 

—  Saumur 17.35     10.40  14.76 

—  Cholet 16.15.    9.50  11.00 

Fendée. Luçon 16.60  '     »  14. oo 

—  Ste-Hermine 16.90        »  13.50 

Vienne.  Poitiers 1  17.60     10.00  13.25 

Hte-Vienne.  Limoges...  17.60     lo.oo  U.50 

Prix  moyens 16.91      9.94    13.18 


11.40 
9.00 
12.00 
12.25 

» 
12.00 
12.16 
10.26 
9.75 
13.25 
12.40 
11.15 
10.50 
11.25 
9.50 
9.50 
10  00 
10.00 
11.25 

» 
11.00 
9.90 
10.00 
9.75 
10.73 


9.50 
8.00 


14.00 

» 
13.25 
13.90 

» 
14.00 
14.00 
15.50 
15.00 

» 
14.25 
17.00 
15.00 
15.00 
16.60 
14  76 
15.00 
17.50 
14.50 
14.00 


16.00 
15.26 
14.50 
15.50 
16.75 
16.00 
13  50 
14.96 


16.00 
14  50 
14.50 
15.00 
14.60 
13.90 
15.16 
14.20 
15.25 
17.25 
15.50 
15.00 
16.50 
15.26 
14.50 
15.00 
15.50 
16  00 
19.00 
15.25 
14.50 
14.75 
15.20 
14.00 
17.10 
16.50 
15.60 
16.25 
17.26 
14.25 
16.44 


14.10 
16.00 
13.00 
13.50 
13.75 
14.00 
13.90 
14.26 
14.40 
13.16 
13.00 
14.00 
14.00 
15.00 
14.00 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 


Blé. 

fr. 
Allier.  Moûlins 18.26 

—  Gannat 19.26 

—  La  l'alisse 17  9o 

Cher.  Bourges 17.25 

—  Sancerre 13.20 

—  Aubigny 17.00 

CVewse.  Aubusson 17.25 

/ndre.  Châteauroux 17.75 

—  La  Châtre 16.75 

—  Issoudun 16.90 

Loiret.  Montargis 18.90 

—  Gien 1S.40 

—  Beaugency 18.15 

Z..-ei-C/(ec.  Blois 17.75 

—  Montoire 16.75 

Nièvre.   Nevers 18.00 

—  Décize 18.25 

—  La  Charité 18.00 

Yonne,  siens 18.26 

— '    Brienon 18.30 

Prix  moyens 17.86 

6'   RÉGION.    — 

.4in.  Bourg 18.90 

Càle-d'Or.  D\]on 18.90 

—  Auxonne 18.75 

Dortbs.  Besançon 18.60 

—  Pontarlier 20.50 

/sère.  Bourgoin 19.00 

—  St-Ma'rcellin 18.76 

Jura.  Dà\e 13.10 

Loire.  St-Elienne 19.10 

—  Charlieu 18.6O 

P.-de-Z)ÔTOe.  Riom 18.90 

7?/i(3ne.  Lyon 19.25 

Saône-e<-Z,.  Chalon 18.50 

—  ,Autun 17.76 

Hte-Savoie.  .\.nnee^ 18.25 

—  Cluses 17.60 

Prix  moyens I8.7i 

7*  RÉGION.  —  SUD 

A  riège.  Pamiers 20 .  60 

ZJordogne.  Périgueux. . .  17.70 

Hte-Garonne.  Toulouse.  19.60 

Gers.  Auch 18.70 

—  Lectoure 18.75 

Gironde.  Bordeaux 18.30 

Landes.  Dax 19.35 

—  Mont-dc-Marsan. .  18.40 
Lol-et-Gar.  kgen 19.30 

—  Marmandb 17.20 

B. -Pyrénées.  Pau 19.60 

//.-Pi/rénées.  Tarbes. . . .  20.30 

Prix  moyens 18.98 

8*  RÉGION.   — 

.dude.  Castelnaudary. . ..  20.30 

Aveyron .  Roiez 18.00 

Cantaf.  .\urillac 13.50 

Corrèze.  Tulle 16.50 

—  Brives 17.26 

i/érawi^  Béziers 21.40 

Lot.  Figeac 17.50 

Lozère.  Mende 2 1 .  60 

Pj/rénées-0.  Perpignan..  22.45 
Tarn.  Albi 13.70 

—  Castres 20.40 

Tarn-ei-G. Montauban.. .   18. 40 

—  Val.   d'Agen 19.00 

Prix  moyens 19.23 

9°  RÉGION.   —  SU 

B.-.4ipes.  Manosque 21.86 

i/tes-.4ipes.  Gap 20  00 

^ rdèc/ie.  Aubenas 20.50 

B.-du-Rhône.  Arles....  21.90 

Drôme.  Montélimar 20.76 

Gard.  Nîmes 22.00 

Haute-Loire.  LePuy....  18.60 

Var.  Draguignan 26.00 

Vaucluse.  Avignon 2i  .25 

Prix  moyens 21.42 

Moy.  de  toute  la  France.  18.40 

—  de  la  semaine  préced.  18.34 

Sur  la  semaine  (  hausse.  0.04 

précédente.  \  baisse.  » 


fr. 
11  60 


Seigle.   Orge. 

fr. 
14.50 
16.00 
17.00 
16.00 
14.60 
13.10 
17.30 
14.50 
13.00 
16.50 
14.00 
15.25 
14.25 
15.00 
13.20 
14.50 
14.50 
17.50 


15.75 


Avoine. 

fr. 

15.76 
16.00 
15.15 
15.16 
14.50 
13.50 
14.25 
13.00 
13.75 
14.25 
14.00 
15.00 
14.75 
15. T5 
14.50 
16.00 
16.25 
16.30 
16.50 
16.75 


10.26 
10.50 
10.70 
10.00 
10.00 
9.75 
9.50 
10.60 
10.00 
10.50 
10.16 
11.00 
10.00 
10.50 
10.50 
11.65 
10.40 
9.75 
10.38 
EST. 
12.25 
11.50 
11.25 

14.00 
11.00 
13.00 
10.50 
1160 
11.50 
12  36 
11.60 
12.50 
11.50 
14.25 
» 


12. Oô     15.47     15.53 

OUEST. 

13.70         »         16.75 


15.08     14.90 


17.00 
15.00 

15.50 
14.50 
17.00 
14.60 

u 
15.50 
14.80 
15.75 
15.15 

» 

» 


12.40 

15.25 

16.00 

» 

» 

15.50 

19.20 

» 

16.00 

11.26 

» 

14.25 

12.66 

» 

» 

15.70 

» 

» 

13.36 

15.40 

16.00 

14.85 

» 

16.00 

» 

» 

20.50 

» 

» 

18.50 

14.14 

16.33 

16.61 

SUD. 

13.35 

» 

16.50 

12.00 

» 

15.00 

» 

)> 

14.25 

11.70 

» 

15.10 

10.25 

13.00 

14.50 

15.25 

16.15 

17.25 

11.50 

14.50 

14.75 

14.65 

18.20 

21.10 

16.65 

19.30 

22.20 

» 

14.25 

16.75 

14.65 

iS.30 

17.15 

12.26 

15.50 

15.75 

12   45 

» 

16.25 

13.15 

16.15 

16.66 

D-EST. 

» 

» 

19.00 

14.60 

16.60 

18.50 

12.50 

15.50 

17.00 

» 

» 

17.26 

12.50 

12.00 

17.00 

» 

14.50 

15.00 

12.25 

14.50 

15.60 

» 

» 

» 

12.76 

14.25 

17.25 

12.90 

14.38 

17.19 

11.66 

14.74 

15.49 

11.61 

l-i.71 

15.45 

» 

0.03 

0.04 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

^^gerie.  '^'o®'^/ Blé  dur....  18.60  » 

Tunisie.  Tunis 19.00            »  11.50  12.90 

Angleterre.  Londres 14.45  12.80            »  14!25 

Belgique.  Bruxelles 15.75  11.35  15.00  15  00 

—  Liège 15.50  11.75  13.00  15^25 

—  Gand IGiSO  12.50  1650  16.50 

Alsace-Lorraine.      Colmar 21.20  16.30  21.00  19.10 

Allemagne.  Berlin 19.20  14  50            »  j 

Autriche.  Vienne 14 .  95            »                »  » 

Hongrie.  Budapest 14.35            »                »  » 

Etats-Unis.  New-York 14.50            »                »  8.25 

—  Chicago 11.65  »  »  6.85 

Blés.  —  Bien  que  le  temps  soit  plus  chaud,  la  persistance  de  la  sécheresse 
excite  des  appréhensions  de  plus  en  plus  vives  pour  les  céréales  de  printemps. 
Quant  aux  marchés,  ils  sont  toujours  faiblement  approvisionnés,  et  Ion  signale 
presque  partout  de  la  fermeté  dans  les  cours.  —  Sur  les  autres  grands  marchés 
européens,  la  tendance  est  soutenue  à  Berlin,  et  faible  à  Vienne  et  à  Budapest. 
—  Pour  les  blés  étrangers  les  affaires  sont  calmes  à  Londres  et  à  Anvers  ;  maloré 
la  diminution  du  stock  dans  les  ports  anglais,  l'augmentation  du  blé  flottant  à 
destination  du  Royaume-Uni  a  fait  maintenir  la  faiblesse  dans  les  cours.  —  Les 
marchés  américains  étaient  en  baisse  au  commencement  de  la  semaine. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  20  mai,  bien  que  quelques  affaires  n'aient  pas 
été  actives  en  présence  de  la  réserve  de  la  meunerie  qui  vend  toujours  difficile- 
ment sa  farine,  les  détenteurs  ont  encore  relevé  leurs  prix  de  25  centimes  sur 
ceux  du  mercredi  précédent.  On  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  75  à  19  fr.  25  les 
100  kilog.;  et  les  roux,  18  fr.  25  à  19  fr.  —  Au  marché  commercial,  la  tendance 
était  également  ferme,  avec  une  hausse  de  25  centimes;  on  cotait  le  blé  disponible 
et  livrable  courant  du  mois,  19  fr.  à  19  fr.  25;  juin,  19  fr.  25  à  19  fr.  50;  autres 
termes  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  18  fr.  50  à  19  fr.  25.  —  Il  n'est  toujours  pas 
question  d'affaires  sur  les  blés  étrangers  dans  nos  ports  du  Nord  et  de  l'Océan.  A 
Marseille,  on  ne  voit  que  quelques  petites  transactions  sur  les  blés  durs  de 
Tunisie  et  d'Algérie  qui  valent  20  fr.  25  à  20  fr.  50  les  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  rares  à  la  halle  de  Paris,  mais  comme  la  demande 
est  toujours  calme,  les  prix  restent  tenus  de  11  fr.  à  11  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare 
ou  sur  bateau. 

Orges.  —  Les  orges  pour  mouture  sont  seules  demandées  et  valent  de  14  à 
16  fr.  en  gare  à  Paris,  suivant  provenance  indigène.  —  Au  Havre,  les  oro'es 
d'Algérie  disponibles  sont  cotées  13  fr.  75  ;  à  Dunkerque,  14  fr.  50  à  15  fr. 

Malts.  —  On  cote  27  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilog.  pour  les  bonnes  qualités; 
26  fr.  50  à  27  fi.  pour  les  ordinaires,  et  26  fr.  à  26  fr.  50  pour  les  secondaires! 
Les  malts  d'orge  d'Algérie  et  de  Tunisie  se  payent  20  à  21  fr.;  ceux  de  Russie, 
22  à  23  fr. 

Avoines.  —  Les  cours  sont  en  hausse  à  la  halle  par  suite  de  la  persistance  de 
la  sécheresse;  on  cote  15  fr.  25  à  17  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée,  sui- 
vant provenance,  couleur  et  qualité.  —  Les  avoines  étrangères  sont  également 
fermes;  celles  de  Suède,  en  achats  directs,  se  payent  12  fr.  75  à  13  fr.  les  100  kil. 
non  acquittés  à  Rouen  ;  les  Libau  noires,  12  fr.;  les  blanches,  llfr.  25à  llfr.  75! 

Maïs.  —  Les  affaires  sont  nulles  à  Paris,  et  presque  nulles  au  Havre.  A  Mar- 
seille, les  cours  se  maintiennent  assez  fermes,  de  9  à  11  fr.  les  100  kilog.  non 
acquittés  pour  les  maïs  du  Danube,  et  8  fr.  25  à  9  fr.  pour  la  Plata. 

Sarrasins.  —  Cours  de  12  fr.  75  pour  le  disponible,  aux  100  kilog.  en  o-are  à 
Paris,  avec  acheteurs  à  12  fr.  '^ 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Même  calme  que  précédemment  ;  la  meunerie 
maintient  ses  cours;  la  marque  de  Gorbeil  reste  cotée  44  fr.  les  157  kiloo-   nets 
ou28fr.  02  les  100  kilog.  °'         ' 

Farines  de  spéculation.  —  On  constate  plus  de  fermeté  sur  le  marché  de  Paris, 
avec  une  demande  assez  suivie.  On  a  coté  mercredi  dernier  en  clôture  :  farines 
douze-marques  disponibles  et  livrables  courant  dii  mois,  39  fr.  50  à  39  fr.  75  les 
157  kilog.   nets;  juin,  40  fr.  à  40  fr.  25  ;  autres  termes,  40  fr.  50  à  40  fr.  75. 
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Farines  diverses.  —  Tendance  calme,  prix  sans  variations. 

Issi(e-<.  —  La  demande  est  active   en   raison  de  la  sécheresse  et  les  prix  sont 
fermement  tenus  comme  suit  :  gros  sou  écaille,  12  fr.  à  12  fr.  25  les  100  kilog.  ; 
supérieurs,   11  fr.  50  à  11  fr.  75;  deux  cases,  11  fr.  25  à  11  fr.  50;   trois  cases, 
10  fr.  50  à  11  fr.;  sons  fins  et  recoupettes,  9  fr.   50  à  10  fr. 
IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  A  Paris,  on  note  de  la  hausse  sur  les  graines  de  trè-lle 
incarnat  qui  se  sont  vendues  de  39  à  40  fr.;  les  100  kilog.;  on  parle  de  55  à 
65  fr.  pour  les  graines  de  la  prochaine  récolte.  Les  graines  suivantes  sont  aussi 
mieux  tenues  comme  suit:  moutarde  blanche,  23  à  28  fr.;  maïs  dent-de-cheval, 
15  fr.  50  à  16  fr.  50;  vesce  de  pays,  20  à  21  fr.;  moha,  25  à  30  fr 

A  Douai,  on  cote  :  trèfle  violet,  140  à  150  fr.  les  100  kilog.;  Albi,  trèfle 
violet,  64  à  65  fr.;  sainfoin,  70  à  75  fr.;  Montélimar,  trèfle,  90  fr.;  luzerne, 
85  fr.;  Xîmes,  trèfle,  80  à  90  fr.;  luzerne,,  90  fr.;  sainfoin,  33  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  sont  toujours  fermes  à  Paris,  les  affaires 
ont  un  bon  courant.  On  vend  :  foin,  45  à  53  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog,  au 
domicile  de  l'acheteur;  1-uzerne,  45  à  54  fr.;  regain,  44  à  52  fr.;  paille  de  blé, 
20  à  27  fr.;  de  seigle,  23  à  33  fr.;  d'avoine,  16  à  22  fr.  — Aux  ventes  en  gare, 
les  arrivages  sont  restreints  pour  les  fourrages,  mais  les  pailles  sont  assez  ofl'ertes; 
les  cours  sont  bien  tenus  comme  suit  :  foin  et  luzerne,  36  à  40  fr.  des  520  kilog.; 
paille  de  blé,  18  à  20  fr.;  de  seigle,  16  à  18  fr,;  d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Les  foins 
pressés  en  balles  ont  augmenté  en  raison  de  leur  rareté  ;  on  les  vend  de  7  à  8  fr. 
les  100  kilog. 

V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  cerises  et  les  fraises  du  Midi  arrivent  en  plus  grande 
abondance  et  les  prix  ont  fléchi;  on  cote  :  fraises  de  Garpentras,  80  à  160  fr.  les 
100  kilog.;  de  Noves,  100  à  150  fr.;  de  Brest,  90  fr,;  Ricard  de  Vaucluse,  80  à 
140  fr.;  cerises  de  l'Ardèche,  70  à  75  fr.;  d'Hyères  etde  SoUiès-Pont,  80  à  100  fr.; 
d'Aramon  et  d'Avignon,  60  à  80  fr.;  d'Espagne,  50  à  60  fr.;  bigarreaux  de  Solliès- 
Pont,    100  à  150  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  légumes  du  Midi  sont  également  plus  abondantes  à  la 
halle;  les  envois  d'Algérie  et  d'Espagne  se  vendent  plus  difficilement.  On  cote 
en  baisse  sur  les  prix  de  la  semaine  dernière:  asperges  de  Saint-Claude,  8àlûfr. 
les  12  bottes;  de  Bourgogne,  7  à  12  fr,;  de  Romoranlin,  3  à  6  fr.;  de  Ghâtellerault, 
3  à  5-  fr.;  asperges  en  vrac  de  Ghâtellerault,  40  à  50  fr.  les  100  kilog,;  —  hari- 
cots verts  du  Var,  100  à  140  fr.  les  100  kilog,;  de  Marseille,  100  à  200  fr.; 
d'Espagne,  80  à  120  fr.;  d'Algérie,  50  à  80  fr.;  pois  verts  de  Bordeaux,  d'Agen 
et  de  Brives,  30  à  35  fr.;  de  Villeneuve,  de  Blois  et  d'Ouzain,  28  à  32  fr.;  pois 
verts  mange-tout  de  Barbentane,  40  fr.;  tomates  de  Marseille,  140  à  160  fr.;  de 
Nice,  100  à  120  fr.;  —  choux-fleurs  d'Angers,  gros,  14  à  18  fr.  le  cent;  petits, 
6  à  7  fr,;  artichauts  d'Algérie,  8  à  25  fr.;  du  Var  et  de  Perpignan,  10  à  20  fr.; 
de  Gavaiilon,  12  à  28  fr,;  courgettes  de  Marseille,  3  à  6  fr.;  —  cai'ottes  nouvelles, 

20  à  50  fr,  les   100  bottes  ;  navets,  20  à  40  fr.;  poireaux,  25  à  50  fr.;  —  cresson, 
2  à  9  fr.  le  pauier  de  20  douzaines  de  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  La  campagne  est  terminée  pour  la  vente  en  gros;  on 
n'achète  plus  guère  que  quelques  wagons  immédiatement  disponible,  à  des  cours 
très  bas,  La  pomme  de  terre  nouvelle  devient  abondante  ;  on  la  vend  à  la  halle  : 
du  Var  et  de  Barbentane,  35  à  40  fr.  les  100  kilog.;  de  Bretagne  et  de  Cher- 
bourg, 28  à  30  fr.;  d'Espagne,  25  à  30  fr.;  pommes  de  terre  rondes,  12  à  14  fr. 

Légumes  secs.—  La  demande  est  peu  active;  les  haricots  chevriers  ont  haussé 
de  prix.  On  cote  :  haricots  flageolets  chevriers,  55  à  58  fr.  l'hectolitre  et  demi; 
soissons,  50  à  55  fr.;  Chartres,  38  à  40  fr.;  Liancourt,  40  à  42  fr.;  suisses  blancs, 
44  à  46  fr,;  —  plats  du  Midi,  33  à  42  fr.;  suisses  rouges,  28  à  29  fr.;  cocos 
roses,  29  à   30  fr,;  nains,  25  à  29  fr.;    lentilles,    24  à  50   fr,;  pois  ronds,  20  à 

21  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graiJies  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  les  transactions  se  bornent  à 
quelques  aftaires  peu  importantes;  les  cours  varient  peu;  le  disponible  et  le 
livrable  jusqu'en  août  se  cotent  51  fr,  75  à  52  fr,  25  les  100  kilog.  —  Les  affaires 
sont  nulles  sur  les  huiles  de  lin.  —  A  Caen,  on  vend  l'huile  de  colza,  51  fr.  75 
les  100  kilog.;  à  Rouen,  colza,  52  fr,;  lin,  49  fr,  75;  à  Arras,   œillette  surfine, 
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92  fr.  30  ;  pavot  à  Louche,  74  fr.;  colza,  56  fr.;  lin,  53 fr.;  cameliue,  47  fr.;  i^avot 
indigène,  70  fr.;  à  Lille,  colza,  49  fr.  50  à  50  fr.;  lin,  44  fr. 

Huiles  d'olive^:.  — A  Nice,  on  paye  les  meilleures  qualités  d'huile  128  fr.  à 
144  fr.  50  les  100  kilog.;  les  autres,  102  fr.  50  à  122  fr.;  à  la  Montagne  les  prix 
sont  de  115  à  141  fr.;  dans  l'arrondissement  de  Grasse,  122  fr.  à  134  fr.  50.  Les 
huiles  de  la  rivière  de  Gênes  se  vendent  bien  à  Nice  au  cours  de  110  à  130  fr. 
en  entrepôt. 

Graines   oléagineuses.  —  A   Paris,  la  graine  de  colza  indigène  manque;  la 
graine  étrangère  est  cotée  22  fr.  25  les  100  kilog.  à  Dunkerque;  la  graine  de  lin 
de  Bombay,  22  fr.  75  à  23  fr.;  celle  de  la  Plata,  19  fr.  25.  —  A  Arras,  la  graine 
d'oeillette  est  en  baisse  au  cours  de   20  fr.  à  21  fr.  25  l'hectolitre. 
VU.  —  Fins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  saison  continue  à  être  favorable  à  la  vigne.  On  ne  redoute  plus  les 
gelées  printanières  ;  mais  la  grêle  a  fait  des  dégâts  sérieux  sur  quelques  points. 
Quant  aux  affaires,  le  calme  continu  ;  il  est  justifié  par  la  pénurie  des  vins  à  la 
propriété  ;  mais  par  suite  les  cours  restent  fermes  sans  grandes  variations.  — 
Dans  le  Midi,  la  cote  générale  des  vins  ordinaires  est  de  22  à  26  fr.  l'hectolitre  ; 
les  très  bons  valent  de  24  à  28  fr.;  les  meilleurs  atteignent  30  fr.  —  Dans  le 
Roussillon  on  a  vendu  des  vins  de  Gorbières  titrant  12  degrés  à  27  et  28  fr.  — 
La  fabrication  des  vins  artificiels  et  le  mouillage  prennent  en  ce  moment,  paraît- 
il,  des  proportions  extraordinaires;  on  signale  des  poursuites  sérieuses  contre  les 
falsifications  dans  l'Hérault,  et  l'on  espère  qu'elles  arriveront  à  enrayer  la  fraude 
dont  tout  le  monde  se  plaint.  —  Les  vins  de  Béarn  se  cotent  :  blanc  picquepoul, 
80  fr.  les  300  litres  ;  vins  de  détail,  85  et  90  fr.;  rouges,  100  à  1 10  fr.  —  A  Saint- 
Martin  de  Ré,  le  cours  du  vin  rouge  de  9  à  10  degrés  est  de  250  fr.  le  tonneau  de 
912  litres  ;  celui  du  vin  blanc  de  8  à  9  degrés,  220  fr.  —  En  Auvergne,  la  ten- 
dance est  ferme;  les  vins  de  premier  choix  valent  5  fr.  50  à  5  fr.  75  le  pot  de 
15  litres;  les  bons  choix,  5  fr.  25  à  5  fr.  40;  les  ordinaires,  5  fr.  —  A  Mâcon,  on 
cote:  vins  rouges  ordinaires,  70  à  75  fr.  la  pièce  nue;  bons  ordinaires,  80  à 
85  fr.;  grands  ordinaires,  115  à  125  fr.  logés;  crus  classés,  135  à  160  fr.;  vins 
blancs  ordinaires,  80  à  90  fr.  la  pièce  nue;  bons  ordinaires,  65  à  70  fr.  la  demi- 
pièce  logée;  grands  ordinaires,  90  à  100  fr.;  crus  classés,  110  à  120  fr.  — A 
Alger,  les  cours  des  vins  rouges  est  de  16  à  28  fr.  l'hectolitre,  suivant  degré;  celui 
des  vins  blancs,  16  à  19  fr. 

Spiritueux.  —  Les  cours  des  trois-six  Nord  ont  encore  fléchi  à  la  Bourse  de 
Paris.  On  a  coté  le  19  mai  :  trois-six  Nord  fin  disponible  et  courant  du  mois, 

30  fr.  75  l'hectolitre;  livrable  juin,  30  fr.  75  à  31  fr.;  autres  époques,  31  fr.  à 

31  fr.  75.  —  A  Lille,  le  trois-six  fin  reste  à  30  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  du 
Midi,  les  prix  de  l'alcool  du  Nord  restent  fixes.  —  La  campagne  se  termine  pour 
les  eaux-de-vie  de  vin  et  de  marc  du  Languedoc;  les  cours  sont  maintenant  no- 
minaux. —  A  Cognac,  les  expéditions  pour  l'étranger  sont  assez  régulières. Voici 
les  cours  des  eaux-de-vie  vieilles  de  aistillation  agricole  :  derniers  bois,  500  à 
600  fr.  l'hectolitre  nu;  bons  bois  ordinaires,  550  à  570  fr.;  très  bons  bois,  580  à 
600  fr.;  fins  bois,  600  à  620  fr.;  Borderies,  650  à  700  fr.;  petite  Champagne, 
720  à  750  fr.;  fine  Champagne,  800  à  850  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  cidre  et  de 
poiré  nouvelles  se  vendent  à  Saint-Hilaire-du-Harcouët  (Manche),  100  fr.  l'hec- 
tolitre; les  rassises,  120  fr. 

Matières  tartriques.  —  Les  cours  ont  encore  baissé.  On  cote  sur  le  marché  de 
Béziers  :  tartre  brut,  1  fr.  62  à  1  fr.  70  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  cris- 
tallisation, ]  fr.  40  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  90;  crème 
de  tartre,  205  fr.  le,s  100  kilog.;  acide  tartrique,  225  fr.  en  gros. 
VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses,  —  Fécules,  —  Houblons, 
Sucres.  —  Les  cours  sont  en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.   A  la 
Bourse  de  Paris  du  19  mai  on  a  coté  comme  suit  :  sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  50 
les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  31  fr.  50  à  31  fr.  75; 
livrables,  31  fr.  75  à  32  fr.  25.  — Les  sucres  raffinés  se  vendent  mal  au  cours  de 
102  fr.  à  102  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  —  Les  marchés  sont 
également  à  la  baisse  dans  le  Nord;  à  \alenciennes,  le  sucre  roux  disponible  est 
rotée  32  fr.;  le  livrable  sur  la  campagne  prochaine,  30  fr.;  à  Saint-Quentin,  sucre 
eux,  31  fr.  12  ;  blancs  n"  3,  31  fr.  65  les  100  kilog. 
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Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  vaut  17  centimes  et  demi  le  degré  saccha- 
rimétrique  à  Valenciennes,  et  17  à  18  centimes  à  Paris. 

Fécules.  —  Demande  ralentie  depuis  quelques  jours  ;  prix  faiblement  tenus  en 
liaisse.  On  cote  :  fécule  première  à   Paris,  23  fr.  50  par  100  kilog. 

Houblons.  —  La  sécheresse  est  défavorable  à  la  plante,  et  les  houblonnières 
réclament  la  pluie  avec  instance;  les  plants  sont  en   retard  et  très  irréguliers. 

Cossetles  de  chicorée.  —  Le  marché  de  Courtrai  est  ferme  à  12  fr.  50  les  100 
kilog.  pour  la  vieille  cossette  et  à  14  fr.  25  pour  la  nouvelle. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifx.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  a  été  de  46  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  fr.  pour  l'expédi- 
tion, on  a  fait  52  fr. 

Laines.  —  Les  cours  commencent  à  s'établir  d'une  manière  plus  générale.  A 
Soissons,  les  laines-mères  se  vendent  1  fr.  25  à  1  fr.  40  le  kilog.;  celles  d'agneaux, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  à  Meaux  les  prix  faiblissent;  ils  sont  de  1  fr.  10  à  1  fr.  30. 
A  Douai  et  à  Mondidier,  on  vend  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  à  Saint-Quentin  et  à  Rouen, 
1  fr.  30  à  1  fr.  40;  à  Vernon,  1  fr.  10  à  1  fr.  35  ;  à  Saint-Grermain-en-Laye, 
1  fr.  40;  dans  le  rayon  de  Compiègne,  1  fr.  15  à  1  fr.  40. 

Cocons.  '—  La  feuille  du  mûrier  a  profité  de  quelques  pluies  d'orage  et  du 
retour  de  la  chaleur  ;  elle  a  maintenant  un  meilleur  aspect.  Les  éducations  s'ap- 
prochent de  la  quatrième  mue  dans  les  départements  les  plus  méridionaux  et  de 
la  troisième  dans  la  haute-Drôme  et  l'Isère. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Cours  des  beurres  et  des  œufs  français  à  Londres  :  beurres  frais.  110  à 
151  fr.  25  les  51  kilog.;  salés,  92  fr.  50  à  122  fr.  50;  —  œufs  extra,  8  fr.  10  à 
9  fr.  05  les  120;  choix,  7  fr.  15  à  7  fr.  50;  ordinaires,  6  fr.  25  à  6  fr.  85. 

XI.  —  Bétail.  — Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  14  au  mardi  19  mai  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nelte    su 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  IS  Mai. 

Pour  Pour                En  quart.  1"  2'  3*  Prix 

Amenés  Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3,818  2,218  3,i8b  3, 585  3.56  1.50  l.AO  1..30  1.37 

Vaches 1,16G  814  1.117  1,117  266  I.48  1.38  1.28  1.35 

Taureaux...              404  340  390               3'.t0  401  1.24  1.12  1.02  1.22 

Veaux 4.271  2,465  3,656  3,656  80  2.08  1.86  1.46  1.73 

Moutons....         26,027  15.48y  24,975  24,975  20  1.98  1.86  1.76  1.86 

Porcs  gras..          9,650  3,560  9,428  9,428  90  1.10  1.04  0.94  0.96 

La  vente  a  été  plus  facile  pour  le  bœuf  et  le  mouton.  Le  bœuf  a  haussé  de 
1  centime  par  kilog.;  le  veau  de  8  cent.;  le  mouton  de  6  cent.;  le  porc  a  baissé 
de  7  centimes. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  1'*  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  42;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  41  ;  taureaux,  0  fr.  32  à  Ofr.  35  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  62  à  0  fr.  65;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  59  à  0  fr.  62;  champenois,  0  fr.  51  à  0  fr.  59;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  57; 
moutons,  0  fr.  46  à  0  fr.  51  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  45. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  82  à  83  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  68  à  78  fr.;  taureau,  68  à  72  fr.;  veau,  (vit),  50  à  58  fr.; 
mouton,  95  à  100  fr.;  porc,  52  à  58  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog. 
net;  veau  (vit),  1  fr.  60  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  60  à2fr.  40;  porc  (vif).  1  fr.  40 
à  1  fr.  60.  —  Chàlons,  bœuf,  1  fr.  50  à  2  fr.;  veau  (vif),  1  fr.  20  à  2  fr.  20; 
mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  80.—  Caen,  bœuf,  1  fr.  20 
à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  10; 
porc  (vif),  0  fr.  80  à  1  fr.  10.  —  Cholet,  bœuf,  0  fr.  65  à  0  fr.  73  le  kilog.  sur 
pied;  vache,  0  fr.  63  à  0  fr.  71.  —  Courtenay,  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  mouton, 

1  fr.  40  à  2  fr.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.   40  à  1  fr.  80  le  kilog.;  veau,   1  fr.  60  à 

2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40  ;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  40.  —  Aix,  bœuf,  1  fr.  12 
à  1  fr.  35  le  kilog.  net;  vache.  1  fr.  30  à  1  fr.  35;  mouton,  0  fr.  75  à  0  fr.  80; 
agneau,  0  fr.  70  à  1  fr.  05  ;  brebis,  1  fr.  45  à  1  fr.  50.  — Lyon,  bœuf,  140  à  160fr. 
les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  90  à  108  fr.;  moutons  français,  187  à  195  fr.; 
africains,  140  à  165  fr. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  30  à  1  fr.  96;  quart  de  devant,  0  fr.  60  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  kO 
à  3  fr.  00;  —  veau  extra,  1  fr.  80  à  1  fr.  96;  1"  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  2«qual., 

1  fr.  44  à  1  fr.  56;  3«  quai.,  1  fr.  24  à  1  fr.  40;  4"'  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  20; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  30;  —  mouton,  !■■«  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  96; 
2e  quai.,   1  fr.  40  à   1  fr.   76  ;   3«  quai.,    1  fr.  00  à  1  fr.  36;  gigots,   1  fr.  60  à 

2  fr.  40;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  3  fr.;  —  porc, 
1'-^-  quai.,  1  fr.  04  à  1  fr.  10;  2«  quai.,  0  fr.  90  à  0  fr.  96;  3"  Cfual.,  0  fr.  80  à 
0  fr.  86;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  14  et  18  Mai. 

Bœufs.  —  Aisne,  128;  Allier,  b*K  Charente,  138;  Charente-Inférieure,' 12;  Cher,  85;  Côtes-du- 
Nord,  104;  Creuse,  2;  Deux-Sèvres,  136;  Dordogne,  183;  Eure,  9;  Eure-et-Loir,  6:  Finistère,  52; 
Inare,  120;  Loire-lnférieurCj  253;  Maine-et-Loire,  949;  Morbihan,  36;  Oise,  9;  Saôhe-et-Loire,  13; 
Seine-et-Marne,  63;  Somme,  39;  Vendée,  508:  Vienne,  105;  Haute-Vienne,  16;  Yonne,  20;  Amé- 
rique, 15. 

Veaux.  —  Aube,  414;  Aveyron,  85;  Calvados,  28;  Cantal,  106;  Eure,  53;  Eure-et-Loir,  402; 
Indre-et-Loire,  54;  Loiret.  208:  Maine-et  Loire,  31;  Manche,  38;  Marne,  206;  Oise,  £9;  Orne,  15; 
Pas-de-Calais,  125;  Puy-àe-Dôme,  91;  Sarthe.  592;  Seine-Inférieure,  320,  Seine-et-Marne,  185; 
Seine-et-Oise,  160;  Haute-Vienne,  60;  Yonne,  100;  Hollande,  81. 

Moutons.—  Aisne,  3255;  Allier,  1269;  Ardennes,  126;  Ariège,  516:  Aube,  157;  Avevron,  1373; 
Bouches-du-Rhône,  488;  Cantal,  644:  Charente,  200;  Cher,  226;  Côte-'d'Or,  274;  Creusej  288;  Dor- 
dogne, 224;  Eure,  205;  Eure-et-Loir,  1094;  Haute-Garonne,  59;  Indre,  127;  Indre-et-Loire,  231 
Haute-Loire,  158;  Loiret,  745;  Lot,  894;  Lot-et-Garonne,  240;  Marne,  89;  Nièvre,  308:  Oise,  60 
Puy-de-Dôme,  508;  Sarthe,  195;  Seine-Inférieure.  61;  Seine-et-Marne,  2027;  Seine-et-Oise,  2015 
Somme,  57;  Tarn,  720;  Tarn-et-Garonne,  573;  Vaucluse,  302;  Vienne,  287;  Haute-Vienne,  452 
Yonne,  342;  Afrique,  275;  Amérique,  221:  Espagne,  1104. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2669;  Autriche-Hongrie,  3377. 

Porcs.  —  Aisne.  32;  Allier,  359;  Calvados,  85;  Charente,  31;  Charente-Inférieure,  125;  Cher, 
181;  Côtes-du-Nord,  200;  Creuse,  454;  Deux-Sèvres,  843;  Ille-et-Vilaine,  469;  Indre,  807;  Indre-et- 
Loire,  292;  Loire-Inférieure,  1596;  Loir-et-Cher,  22;  Maine-et-Loire,  901;  Manche,  165;  Mayenne, 
230;  Nièvre,  30;  Puy-de-Dôme,  190;  Sarthe,  1054;  Seine,  14:  Vendée,  1379,  Vienne,  150;  Haute- 
Vienne,  64 

II.  —  Marchés  du  jeudi  21  Mai  1896. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 

Bœufs.    ^_______    VeauX; ^__^__^^^        Moutons. 

1™  quai.        2' quai.  3' quai.  1"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2*  quai.  3'  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

72  65  58  100  90  tO  91  84  77 

Cours  de  la  charcutene.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l'^  qua- 
lité, 49  à  51  fr.;  2%  45  à  47  fr.;  poids  vif,  30  à  35  fr. 

II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux 

Animaux  général.  i"         2*  3*  Prix  i"         2*  3*         Prix 

amenés,  invendas.     kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

Bœufs 1,872  141  35S  1   50  1.40  1.30  1.20     1.56  1.48  1.38  1   2S     1.18     1.54 

Vaches....  623  40  269  1.4.S  1.38  1.28  1.18     1.54  146  1.36  1.26     1.16     1.52 

Taureaux..  160  lO  405  l   24  1.12  1.02  0.96     1.30  1.22  1.10  1.00     0.94     1.28 

Veaux 2,027  537  81  1   98       1.76  1.36  1  26     2.00         »  »  »  »  » 

Moutons...      12,960  334  20  1   98       1   86  1.76  1.64     2.08         »  »  »  »  ■ 

Porcs  gras .       6,045  25  91  1.10  1.04  0.94  0  80    1.12        »  »  »  »  » 

—  migres.  »  »  »  s»»»])»»»»» 

Vente  moyenne. 

PRÉYISIOiNS  MÉTÉOROLOGIQUES  {25-31  mai) 

Perturbations  atmosphériques  le  25  mai  suivies  d'un  léger  abaisse- 
ment de  la  température  les  26  et  27  mai  ;  puis  la  température  s'élève 
rapidement,  ce  qui  produit  de  nouvelles  perturbations  atmosphériques 
le  28  mai  ;  ensuite  après  s'être  légèrement  abaissée  le  29  mai,  la  tem- 
pérature s'élève  de  nouveau;  pluies  possibles  du  30  au  31  mai. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 

J.  R.,  à  R.  Z.  — Etant  voisin  d'une  1  à    utiliser  comme   litière   les  grande 
tonnellerie  mécanique,  vous  avez  songé      quantités  de  copeaux  qu'elle  peut  vous 
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fournir;  mais  vous  craignez  que  ces  co- 
peaux de  chêne,  qui  renferment  beau- 
coup de  principes  acides,  ne  constituent 
pas  un  excellent  fumier,  si  ce  n'est  même 
un  fumier  nuisible,  pour  vos  vignes, 
vos  amandiers,  vos  mûriers,  etc.  On  ne 
pourrait  pas  vous  engager  à  iaire  en- 
trer des  copeaux  de  chêne  dans  la  com- 
position des  fumiers,  les  inconvénients 
qu'ils  présentent  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  sciure  du  même  arbre.  Voici 
l'opinion  de  M.  Mûntz  sur  l'emploi  des 
sciures  comme  litière  :  «  Leur  pouvoir 
absorbant  pour  les  liquides  est  supé- 
rieur à  celui  des  pailles.  Elles  ont  une 
teneur  très  faible  en  matières  fertili- 
santes et  leur  apport  peut  être  regardé 
comme  peu  important.  On  peut  em- 
ployer en  général  toutes  les  sciures  ; 
celles  du  chêne  cependant  contiennent 
beaucoup  de  tannin  et  peuvent  être  pré- 
judiciables à  la  fertilité  de-s  tenues.   > 

W.G.àD.  {Seine-et-Marne) .  —  Vous 
avez  un  voisin,  cultivateur  comme  vous 
qui,  depuis  deux  ans,  ne  fait  pas  arra- 
cher les  chardons  dans  ses  récoltes,  de 
sorte  que  les  champs  riverains  de  ces 
terres  commencent  à  être  envahis  par 
les  plantes  dont  les  graines  s'envolent 
un  peu  partout;  vous  demandez  si  vous 
pouvez  le  forcer  à  arracher  ses  chax'- 
dons  et,  dans  ce  cas,  à  quelle  autorité 
vous  devez  vous  adresser.  Aux  termes 
de  la  loi  du  24  décembre  1888,  il  ap- 
partient aux  préfets  de  prendre,  pour 
leurs  départements,  des  arrêtés  pour 
ordonner  la  destruction  des  plantes  nui- 
sibles, comme  le  chardon.  Vous  pouvez 
aisément  savoir  si  un  arrêté  prescrivant 
l'échardonnage  a  été  pris  par  le  préfet 
de  votre  département.  S'il  n'en  a  pas 
été  pris,  vous  n'avez  malheureusement 
rien  à  faire.  Si  un  arrêté  a  été  pris,  il 
appartient  au  maire  de  le  faire  exécuter 
en  dressant  procès-verbal  et  en  citant 
le  contrevenant  devant  le  juge  de  paix 
(art.  3  de  la  loi  précitée). 

D.  /{".,  à  K.  {Russie).  —  Vous  de- 
mandez qu'on  vous  indique  des  ouvra- 
ges traitant  de  la  reproduction  et  de  la 
culture  des  variétés  nouvelles  des  plan- 
tes. Il  est  difficile  de  répondre  à  une 
question  posée  dans  des  termes  aussi 
généraux;  les  variétés  nouvelles  sont 
l'objet  de  notes  et  de  descriptions  ana- 
logues à  celles  qui  ont  paru  dans  nos 
colonnes  dans  les  premières  semaines 
de  cette  année  sur  des  variétés  nouvelles 
de  plantes  potagères;   mais  il  n'existe 


pas  d'ouvrage  spécial  traitant  des  mé- 
thodes de  production  des  variétés  nou-" 
velles  ;  celles-ci  sont  le  résultat  soit  de 
semis,  soit  d'hybridations  pratiqués 
suivant  les  règles  habituelles. 

G.,  à  B.  [Indre-et-Loire).  —  Vous 
demandez  qu'on  vous  indique  les  soins 
à  donner  aux  jeunes  dindons  jusqu'à 
l'âge  adulte.  11  faut  les  nourrir  abon- 
damment, et  les  préserver  des  brusques 
variations  de  température,  comme  de 
la  pluie.  On  recommande  de  leur  don- 
ner dans  leur  jeune  âge  une  pâtée 
faite  de  son  et  de  farine  d'orge  mouil- 
lée avec  du  lait  écrémé.  La  crise  du 
rouge  est  surtout  à  redouter  quand  le 
temps  est  humide  et  froid  ;  c'est  alors 
qu'on  doit  redoubler  de  précautions 
pour  en  éviter  les  effets.  —  La  poudre 
corroborante  sur  laquelle  vous  deman- 
dez des  renseignements  est  recom- 
mandée depuis  longtemps;  en  voici  la 
composition  :  canelle  de  Chine  en  pou- 
dre fine,  1500  gr.;  gingembre  en  pou- 
dre fine,  5000  gr.;  gentiane,  500  gr.; 
anis,  500  gr.;  carbonate  de  fer,  2500  gr. 
On  naélange  toutes  ces  poudres  exacte- 
ment au  moyen  d'un  tamis.  La  dose  à 
employer  est  celle  d'une  cuillerée  à  café 
qu'on  ajoute  à  la  pâtée  pour  vingt  din- 
donneaux, au  repas  du  matin  comme  à 
celui  du  soir.  On  commence  ce  traite- 
ment quinze  jours  avant  Tapparition  du 
rouge,  et  on  le  continue  pendant  quinze 
jours  ensuite. 

A.  L.,  à  M.  {Pas-de-Calais). —  Vous 
demandez  quelques  détails  sur  les  pro- 
portions dans  lesquelles  il  convient 
d'employer  le  procédé  Danysz  pour  la 
destruction  des  mulots.  Les  quantités 
de  virus  à  adopter,  d'après  les  indica- 
tions de  l'inventeur  du  procédé,  sont 
les  suivantes,  pour  la  destruction,  si- 
non absolue,  du  moins  aussi  complète 
que  possible,  des  mulots  :  6  à  10  tubes 
par  hectare  pour  les  champs  semés  en 
céréales,  10  à  15  pour  les  prairies  arti- 
ficielles, une  dizaine  pour  les  prairies 
naturelles.  Il  est  toujours  utile  de  ré- 
péter l'opération  après  douze  à  quinze 
jours;  mais  alors  on  n'emploie  plus 
que  le  contenu  de  deux  à  trois  tubes 
par  hectare. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  température  et  les  récoltes.  —  Effets  persistants  de  la  sécheresse.  —  Les  instructions  du 
Ministre  de  l'agriculture  sur  les  moyens  de  parer  aux  résultats  de  la  sécheresse.  —  Reprise  de 
la  session  parlementaire.  —  Le  commerce  du  blé  avec  l'étranger  pendant  le  mois  d'avril.  — 
Accroissement  continu  des  importations  en  admission  temporaire.  —  Les  maladies  contagieuses 
du  bétail  pendant  le  mois  d'avril.  —  La  fièvre  aphteuse  et  la  péripneumonie  contagieuse.  — 
Réunion  annuelle  de  la  Ligue  nationale  bimétallique.  —  Allocution  de  M.  Méline  sur  le  rôle  du 
régime  monétaire.  —  L'agitation  au.\  Etats-Unis  en  faveur  de  l'étalon  d'argent.  —  Note  de 
MM.  Yiala  et  Ravaz  sur  le  brunissement  des  boutures  de  vigne.  —  Arrêté  relatif  à  la  circulation 
des  vignes.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Raulin.  — Les  champs  d'expériences  et  les  champs  de 
démonstration  dans  la  Côte-d'Or.  —  Trogramme  de  l'année  1896-97.  —  Réunion  du  Comité 
agricole  de  l'Aisne.  —  Adresse  à  M.  Méline.  —  Médaille  d'or  proposée  pour  M.  Vallerand.  —  Les 
chiens  de  berger.  —  Lettre  de  M.  Paul  Mégnin.  —  Réunion  des  amateurs  de  chiens  d'utilité 
français.  —  Résultats  de  la  deuxième  vente  publique  de  laines  à  Reims.  —  Concours  pour  une 
prime  départementale  dans  le  département  de  la  Vienne.  —  Date  du  concours  départemental 
agricole  de  Seine-et-Marne.  —  Exposition  de  roses  et  d'œillets  à  Troyes. 

1.  —  La  situation. 

Les  pluies  survenues  durant  cette  semaine  ont  apporté  quelque 
amélioration  en  ce  qui  concerne  les  cultures  de  printemps,  mais  elles 
sont  encore  bien  insuffisantes  pour  amener  un  changement  complet 
dans  la  situation.  Dans  la  plupart  des  régions,  les  céréales  semées  en 
février  et  mars,  avoines  et  orges,  restent  toujours  courtes,  et  elles 
commencent,  surtout  dans  les  terres  légères,  à  souffrir  beaucoup  de  la 
persistance  de  la  sécheresse  ;  quoique  beaucoup  moins  atteints,  les  blés 
commencent  aussi  à  subir,  dans  ces  terres,  les  effets  de  cette  saison  anor- 
male. Quant  aux  récoltes  de  fourrages,  la  pénurie  s'accuse  de  plus  en 
plus;  elle  devient  de  plus  en  plus  générale,  et  elle  se  manifeste  même 
dans  les  localités  où  l'on  avait  espéré  jusqu'ici  de  meilleurs  résultats; 
dans  les  régions  où  la  production  fourragère  constitue  une  forte  propor- 
tion de  la  production  totale,  le  aial  ne  sera  atténué  que  par  les  réserves 
considérables  qui  existaient  encore.  On  trouvera  plus  loin  (page  854) 
le  texte  de  la  circulaire  du  Ministre  de  l'agriculture  signalée  dans 
notre  précédente  chronique.  Cette  circulaire  a  produit  immédiatement 
son  effet;  nous  avons  déjà  reçu  un  certain  nombre  des  notes  rédigées 
par  les  professeurs  départementaux  d'agriculture,  et  nous  en  repro- 
duisons quelques-unes  aujourd'hui  même.  Ces  études  doivent  fixer 
l'attention  des  cultivateurs  ;  sans  doute,  beaucoup  d'entre  eux  ont  su 
déjà  prendre  les  mesures  commandées  par  les  circonstances,  mais  ils 
feront  œuvre  utile  en  engageant  tous  leurs  voisins  à  les  imiter.  C'est 
ainsi  qu'on  arrivera  à  conjurer  la  crise  qui  se  produirait  bientôt  dans 
le  commerce  du  bétail,  si  les  approvisionnements  devenaient  insuf- 
fisants. On  doit  apprendre  à  profiter  des  leçons  du  passé,  et  ce  passé 
cruel  n'est  pas  si  loin. 

La  session  parlementaire  va  reprendre  ses  travaux.  On  a  le  droit 
d'espérer  qu'elle  apportera  enfin  la  solution  de  quelques-unes  des  lois 
que  l'agriculture  attend  avec  impatience. 

II.  —  Admissions  temporaires  du  blé. 

Les  documents  sur  le  commerce  de  la  France,  pendant  les  quatre 
premiers  mois  de  cette  année,  nous  apportent  des  renseignements  très 
intéressants  sur  le  mouvement  du  commerce  du  blé.  Pendant  le  mois 
d'avril,  les  importations  de  blé  pour  la  consommation  se  sont  élevées  à 
76,000  quintaux  métriques;  c'est  une  quantité  très  faible,  dont  il  faut 
encore  défalquer  67,000  quintaux  provenant  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

N°  1541.  —  Tome  1"  de  1896.  —  30  mai. 


842  CHRONIQUE  AGRICOLE  (30  MAI   1896). 

Les  importations  de  blé  étranger  n'ont  donc  atteint  que  la  quantité  in- 
signifiante de  9,000  quintaux;  pour  les  quatre  premiers  mois,  elles 
n'ont  été  d'ailleurs  que  de  216,000  quintaux  métriques.  —  Par  contre, 
les  importations  de  blé  en  admission  temporaire  se  sont  élevées,  pen- 
dant le  mois  d'avril,  à  456,000  quintaux  métriques,  au  lieu  de 
318,000  en  avril  1895.  Depuis  le  V  janvier,  elles  ont  été  de 
1 ,889,000  quintaux,  au  lieu  de  1 ,41 4,000  pendant  les  quatre  premiers 
mois  de  1895  ;  elles  se  sont  accrues  de  33  et  demi  pour  100.  —  Les 
faits  que  nous  n'avons  cessé  de  signaler  depuis  l'automne  dernier, 
continuent  à  se  développer  dans  des  proportions  de  plus  en  plus 
considérables.  L'effet  des  primes  que  la  meunerie  trouve  dans  le  jeu 
des  admissions  temporaires  apparaît  de  plus  en  plus  nettement  ;  leur 
action  sur  la  dépression  des  cours  en  France  n'est  pas  moins  mani- 
feste. Ce  n'est  pas  l'influence  nette  et  franche  des  importations -directes 
que  subissent  nos  marchés,  c'est  l'influence  sourde  des  quantités  de 
farines  qui  pénètrent  par  une  fissure  qui  a  duré  trop  longtemps. 
IIL  • —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 
Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  d'avril  montre  que  si  la  fièvre 
aphteuse  est  apparue  à  nouveau  dans  quelques  départements  où  on  ne 
l'avait  pas  constatée  depuis  longtemps,  elle  est  en  diminution  dans  la 
plupart  de  ceux  où  elle  avait  été  signalée  en  mars.  Voici  la  liste  des 
départements  dans  lesquels  la  maladie  a  été  constatée  pendant  le  der- 
nier mois  d'avril  : 

La  fièvre  aphteuse  a  été  signalée  : 

Dans  8  étables  (4  communes)  du  Nord,  4  étables  (4  communes)  du  Pas-de- 
Calais,  3  étables  (3  communes)  delà  Somme,  4  étables  (3  communes)  de  la  Seine- 
Inférieure,  21  étables  (11  communes)  de  l'Oise,  9  étables  (5  communes)  de  l'Aisne, 
6  étables  (3  communes)  de  l'Eure,  7  étables  (6  communes)  d'Eure-et-Loir, 
3  étables  (3  communes)  de  Seine-et-Oise,  8  étables  (5  communes)  de  la  Seine, 
15  étables  (15  communes)  de  Seine-et-Marne. 

Dans  1  étable  du  Calvados,  2  étables  (1  commune)  de  la  Mayenne,  1  étable  de 
la  Sarthe. 

Dans  3  étables  (1  commune)  des  Ardennes,  9  étables  (5  communes)  de  la  Marne, 
1  étable  de  Meurthe-et-Moselle. 

Dans  3  étables  (2  communes)  du  Loiret,  2  étables  (2  communes)  de  l'Yonne; 

Dans  1  étable  delà  Loire,  10  étables  (9  communes)  du  Rhône,  9  étables  (3  com- 
munes) de  la  Savoie; 

Dans  14  étables  (7  communes)  de  la  Haute-Loire. 

Pendant  le  même  mois  d'avril,  la  péripneumonie  contagieuse  a  été 
constatée  dans  17  étables  appartenant  à  9  communes  de  deux  dépar- 
tements, savoir  :  Nord,  3  ;  Seine,  6.  On  a  abattu  43  animaux  comme 
malades,  et  on  en  a  inoculé  190  comme  contaminés. 

Les  rapports  des  vétérinaires  délégués  ne  signalent,  pour  le  mois 
d'avril,  aucun  cas  de  maladie  contagieuse  pour  les  départements  sui- 
vants :  Indre,  Cher,  Haute-Vienne,  Corrèze,  Basses-Alpes,  Pyrénées- 
Orientales  et  Corse. 

IV. —  Le  bimétallisme  international. 

La  Ligue  nationale  bimétallique  a  tenu  le  samedi  23  mai  son  assem- 
blée générale  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Loubet,  président 
du  Sénat.  Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Ligue  assistaient  à  cette 
réunion,  dans  laquelle  les  progrès  accomplis  pendant  la  première 
année  d'existence  ont  été  mis  en  relief;  comme  nous  avons  exposé  ces 
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faits  à  mesure  qu'ils  se  produisaient,  il  serait  inutile  d'y  revenir 
aujourd'hui.  Cette  assemblée  a  été  suivie  d'un  banquet  auquel  assis- 
tait le  président  du  Conseil  des  ministres.  Dans  l'allocution  qu'il  y  a 
prononcée,  M.  Méline  a  insisté  à  nouveau  sur  la  nécessité  d'une  réforme 
dans  le  régime  monétaire  : 

«  Sans  doute  la  baisse  générale  du  prix  des  principales  marchandises  qui  a 
provoqué  cette  crise  n'a  pas  une  cause  unique  ;  mais  il  est  bien  permis  d'affirmer, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  hausse  de  l'or  par  rapport  à  l'argent  a  été  un 
des  principaux  facteurs  de  cette  baisse.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  ce  fait, 
si  longtemps  contesté  et  devenu  aujourd'hui  indéniable,  que  l'avilissement  des 
cours  est  particulier  aux  pays  à  étalon  d'or  et  que  les  prix  restent  les  mêmes  ou  à 
peu  près  dans  les  pays  à  étalon  d'argent. 

«  Ce  qui  n'est  pas  moins  grave  que  la  baisse  des  prix,  c'est  l'instabilité  com- 
merciale qui  résulte  du  défaut  de  rapport  fixe  entre  l'or  et  l'argent  ;  elle  ralentit 
et  paralyse  le  mouvement  des  relations  internationales,  en  provoquant  la  varia- 
tion incessante  des  changes  et  en  faisant  de  l'agio  une  véritable  industrie. 

«  Ce  qui  ajoute  aux  dangers  de  la  situation,  c'est  qu'elle  se  produit  au  moment 
même  où  les  nations  à  étalon  d'argent,  où  les  grandes  nations  asiatiques  sur- 
tout, entrent  à  pleines  voiles  dans  les  voies  de  la  civilisation  et  de  la  grande  pro- 
duction industrielle  et  agricole.  Gomment  les  nations  européennes,  écrasées  par 
leurs  charges  militaires  et  par  de  si  lourds  impôts,  pourraient-elles  soutenir  la 
lutte  contre  des  peuples  jeunes,  vigoureux,  pleins  de  sève  et  d'espérance,  qui 
joignent  au  bon  marché  invraisemblable  de  leur  main-d'œuvre  la  prime  énorme 
qu'y  ajoute  leur  système  monétaire? 

«  Le  remède  à  ce  mal  profond  est  facile  à  trouver  ;  il  consiste  à  faire  disparaître 
la  cause  du  mal  en  revenant  au  bimétallisme,  c'est-à-dire  au  rapport  fixe  de  l'or 
et  de  l'argent,  qui  peut  seul  l'établir  la  stabilité  et  la  confiance  indispensables 
pour  le  développement  des  échanges  internationaux. 

«  Si  la  solution  du  problème  était  entre  nos  mains,  elle  ne  se  ferait  pas  long- 
temps attendre  ;  car  l'intérêt  de  la  France  n'est  pas  douteux  et  les  monométallistes 
eux-mêmes  ne  le  nient  guère.  Les  dispositions  du  Parlement  français,  conformes 
aux  vœux  du  pays,  se  sont  affirmées  d'une  façon  éclatante  dans  la  proposition 
déposée,  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  par  349  députés,  ce  qui  assure  son  succès. 

«  Quant  aux  intentions  du  Gouvernement  actuel,  je  crois  que  vous  me  dispen- 
serez d'y  insister. 

ce  Je  remercie  votre  honorable  président  de  n'avoir  pas  douté  de  moi  ;  ceux  qui 
me  connaissent  savent  bien  que  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  oublient  au  pouvoir 
leurs  convictions  de  la  veille. 

a  Malheureusement,  messieurs,  il  ne  dépend  pas  de  nous,  il  ne  dépend  pas  de 
la  France  seule,  de  trancher  une  question  pareille  ;  car  elle  est,  par  essence,  d'ordre 
international  et  suppose  l'accord  préalable  des  principaux  pays  à  étalon  d'or. 

a  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  l'heure  de  cet  accord  paraît  se  rapprocher  de 
plus  en  plus  :  sous  la  pression  des  événements  et  des  souffrances  des  peuples,  il 
se  fait  partout  un  mouvement  d'opinion  en  faveur  du  retour  au  bimétallisme  qui 
s'accentue  de  plus  en  plus  et  entraîne  à  la  fois  les  peuples,  les  Parlements  et  les 
Grouvernements.  Il  grandit  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Amé- 
rique. 

«  Il  ne  manque  à  ce  mouvement,  pour  se  généraliser  et  se  propager  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre,  que  l'étincelle  électrique.  Elle  partira,  soyez-en  sur,  je  ne 
sais  pas  où,  je  ne  sais  pas  comment  ;  mais  elle  partira,  parce  que  la  force  des  choses 
le  veut  ainsi,  parce  que  quand  une  question  est  mûre,  il  faut  bien  qu'elle  se 
résolve.  » 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  éloquentes  paroles  ont  été  couvertes 
d'applaudissements.  La  nécessité  d'une  solution  ressort  des  faits  qui 
ont  été  exposés  au  cours  de  l'Assemblée  générale  de  la  Ligue.  En  effet, 
M.  Edmond  Théry  et  M.  Lejeune  ont  donné,  sur  la  situation  moné- 
taire aux  Etats-Unis,  des  explications  d'où  il  ressort  qu'un  courant 
très  actif  se  manifeste  dans  ce  pays  pour  l'adoption  du  monométallisme- 
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argent.  Les  silvcnnen  ont  ouvert  une  campagne  pour  donner  une 
influence  prépondérante  à  cette  question  dans  1  élection  présidentielle 
qui  se  fera  en  novembre  prochain.  Il  n'est  pas  douteux  que,  s'ils 
réussissent,  l'adoption  de  Tétalon  d'argent  aux  Etats-Unis  exercera  une 
répercussion  des  plus  néfastes  sur  la  production  agricole  et  industrielle 
de  l'Europe.  Celle-ci  sera  alors  menacée  d'une  crise  exceptionnelle  dont 
les  gouvernements  européens  ont  le  devoir  de  se  préoccuper  dès  ce  mo- 
ment, afin  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  conjurer. 

V.  —  Questions  viticoles. 

MM;  P.  Yiala  et  L.  Ilavaz  viennent  de  présenter  à  l'Académie  des 
sciences  une  note  renfermant  les  résultats  de  leurs  études  sur  le  bru- 
nissement des  boutures  de  la  vigne.  Lorsque  ce  phénomène  se  produit, 
les  boutures  de  vigne  présentent  extérieurement  des  caractères  nor- 
maux, mais  le  bois  présente,  à  l'intérieur,  des  zones  brunes  qui  pénè- 
trent jusqu'à  la  moelle  et  qui  sont  séparées  par  des  plaques  de  tissus 
intacts.  Le  brunissement  est  provoqué  par  le  développement  de  bac- 
téries, qui  ne  se  rencontrent  que  dans  les  organes  dépourvus  de  pro- 
toplasma. MM.  Viala  et  Ravaz  constatent  que  ces  parasites  ne  provo- 
quent pas  une  maladie  réelle,  et  que  le  changement  occasionnel  dans  la 
couleur  des  tissus  n'est  pas  un  effet  pathologique;  les  boutures  at- 
teintes peuvent  servir  pour  la  multiplication  de  la  vigne  et  donner 
des  sujets  de  vigueur  normale. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  5  mai,  la  libre  circulation  des  cé- 
pages de  toutes  provenances  a  été  autorisée  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Saint-Jean-de-la-Motte,  canton  de  Pontvallain,  arrondisse- 
ment de  la  Flèche  (Sarthe). 

VI.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  prématurée  de  M.  J.  Raulin, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique de  Lyon,  décédé  le  26  mai.  M.  Raulin  a  été  un  des  plus  bril- 
lants élèves  de  Pasteur  ;  on  lui  doit  des  travaux  importants  sur  diffé- 
rents sujets  de  chimie  agricole,  ainsi  que  sur  la  sériciculture. 

VIL  —  Champs  de  démonstration  dans  la  Cdte-d'Or. 

Nous  avons  signalé  l'excellente  organisation  des  champs  d'expé- 
riences et  de  démonstration,  faite  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or 
sous  la  direction  de  M.  L.  Magnien,  professeur  d'agriculture.  Pendant 
la  campagne  1895-96,  cinq  champs  d'expériences  sont  institués  pour 
l'étude  des  améliorations  à  réaliser  en  vue  de  l'obtention  de  plus  forts 
rendements  et  de  meilleurs  résultats  économiques.  En  outre,  53  champs 
de  démonstration  pratique  ont  été  établis  pour  la  culture  du  blé,  et 
40  pour  celle  delà  pomme  de  terre;  ces  champs,  disséminés  dans  tout 
le  département,  sont  à  la  disposition  permanente  des  cultivateurs. 

Pour  la  campagne  1896-97,  la  onzième  de  la  série,  des  champs  de 
démonstration  pour  la  culture  des  céréales  seront  créés  dans  chaque 
canton.  Les  municipalités,  les  associations  agricoles  et  les  cultivateurs 
qui  désireraient  offrir  leur  concours,  doivent  en  faire  la  déclaration  par 
lettre  adressée  à  M.  L.  Magnien,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture, à  Dijon,  avant  le  1"  juillet.  Ces  propositions  ne  pourront  être 
soumises  à  la  Commission  départementale  chargée  de  statuer  sur  leur 
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acceptation  que  si  les  pétitionnaires  ont  préalablement  souscrit  aux 
prescriptions  contenues  dans  le  règlement  en  vigueur. 

VIII.  —  Comité  agricole  de  VAisiie. 
Dans  sa  réunion  du  13  mai,  le  Comité  agricole  de  l'Aisne,  présidé 
par  M.  Carré,  a  voté  l'adresse  suivante  : 

«  Le  Comité  agricole  de  l'Aisne,  composé  des  bureaux  des  six  comices  de  Laon, 
Marie,  Saint-Quentin,  Vervins,  Soissons  et  Château-Thierry,  auxquels  se  son, 
spontanément  joints  les  bureaux  des  Syndicats  agricoles  de  Vervins,  Saint- 
Quentin,  Laon,  Marie  et  Château-Thierry,  représentant  dans  leur  ensemble  un 
groupement  de  près  de  dix  mille  adhérents, 

«  Réuni  spécialement  en  assemblée  extraordinaire,  à  Laon,  adresse  à  M.  Jules 
Méline,  ministre  de  l'agriculture,  président  du  Conseil  des  ministres,  ses  bien 
sincères,  cordiales  et  chaleureuses  félicitations,  pour  son  avènement  à  la  prési- 
dence du  Conseil. 

«  Il  le  prie  d'agréer  ses  vifs  remerciements  et  son  témoignage  de  reconnais- 
sance pour  le  dévouement  courageux,  persévérant  et  sans  réserve,  qu'il  n'a  cessé 
d'apporter  à  la  cause  et  aux  intérêts  de  l'agriculture,  si  gravement  éprouvés  depuis 
quinze  années. 

«  Il  exprime  les  vœux  les  plus  ardents  de  le  voir  maintenir  à  la  tête  du  Gou- 
vernement de  la  France  et  l'assure  de  l'appui  énergique  de  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent au  monde  agricole,  base  de  la  propriété  et  de  la  force  matérielle  et 
morale  du  pays  qui  ne  peut  vivre  et  conserver  son  rang  de  grande  nation  européenne 
que  par  l'agriculture  dont  les  intérêts  sont  en  étroite  solidarité  avec  ceux  de  l'in- 
dustrie et  du  travail  national.  » 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décidé  qu'une  grande  mé- 
daille d'or  sera  attribuée  à  la  personnalité  agricole  la  plus  marquante 
du  département.  Sur  l'initiative  de  M.  Sébline,  Mme  Vallerand,  à 
Mouflaye.  veuve  de  IM.  Mallerand,  premier  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur dans  l'Aisne,  âgée  de  plus  de  80  ans  et  toujours  à  la  tête  de  son 
exploitation,  a  été  proposée  parle  Comité. 

IX.  —  Les  diiens  de  berger. 
Dans  notre  précédente  chronique  (page  806),  nous  avons  reproduit 
les  renseignements  qui  nous  ont  été  envoyés  par  M.  Emmanuel 
Boulet,  sur  un  concours  de  chiens  de  berger  annexé  au  prochain  con- 
cours régional  de  Chartres.  A  cette  occasion,  nous  recevons  la  lettre 
suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  d'insérer  : 

«  Monsieur  et  cher  confrère,  rendons  à  César  ce  qui  appartient  à  César  : 
sans  vouloir  nier  les  efforts  de  M.  Boulet,  d'Elbeuf,  pour  faire  organiser  des 
concours  de  chiens  de  berger,  ce  n'est  certes  pas  lui  qui  en  a  eu  le  premier 
l'idée.  Voilà  très  longtemps  que  le  directeur  de  ï Eleveur  réclame  en  faveur  de 
nos  excellents  auxiliaires  de  l'agriculture.  Depuis  la  fondation  de  son  journal 
qui  remonte  k  douze  ans,  M.  Pierre  Mégnin  a  publié  de  nombreux  articles  sur 
ce  sujet.  M.  Boulet  ne  s'occuj)ait  alors  que  du  fameux  griffon  d'arrêt  à  poil  lai- 
neux, dit  griflon  textile,  qui  a  fait  sa  réputation.  Puis,  M.  Milne-Edwards, 
le  savant  directeur  du  Muséum,  en  tant  que  président  du  Comice  agricole 
de  Nogenc-le-Rotrou,  est  venu  à  la  rescousse,  et  le  premier  en  France,  a  fait 
admettre  le  chien  de  berger  dans  les  concours  agricoles.  Lorsque  M.  Boulet 
n'eut  plus  à  s'occuper  de  ses  griffons,  il  prit  en  main  la  cause  des  chiens  de 
berger,  mais  il  serait  injuste  d'oublier  ses  prédécesseurs. 

«  Je  ne  veux  pas  discuter  la  manière  d'organiser  un  concours  sur  le  terrain  ; 
mais  vous  qui  connaissez  si  bien  les  choses  agricoles,  vous  me  permettrez  de 
vous  faire  remarquer  que  cette  époque  est  assez  mal  choisie,  et  que  l'automne  est 
bien  préférable  ;  en  outre,  faire  concourir  des  chiens  sur  un  espace  de  300  mètres, 
c'est  peu. 

«  Je  me  permets  de  vous  faire  parvenir  une  brochure  publiée  en  1893  par 
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M.  Pierre  Mégnin,  brochure  qui  avait  fait  auparavant  l'objet  d'une  communica- 
tion à  la  Société  nationale  d'acclimatation.  A  la  page  39  vous  trouverez  le  pro- 
gramme complet  d'un  concours  sur  le  terrain  tel  qu'il  se  pratique  eu  Belgique. 

«  J'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  plusieurs  à  l'automne  dernier  et  je  puis  vous 
assurer  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  bon  sur  300  mètres. 

«  Puisque  vous  annoncez  le  Club  des  amateurs  de  chiens  de  berger,  je  vous 
serais  reconnaissant,  monsieur  et  cher  confrère,  de  bien  vouloir  annoncer  égale- 
ment notre  Réunion  des  amateurs  de  chiens  d'utilité  français  dont  M.  Tisserand 
est  le  président  d'honneur  et  qui  s'occupera  non  seulement  des  chiens  de  berger, 
mais  des  chiens  de  garde. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  Paul  Mégnix. 

La  brochure  signalée  par  notre  correspondant  renferme,  en  effet, 
outre  une  étude  très  intéressante  sur  les  chiens  de  berger,  des  détails 
complets  sur  les  concours  de  chiens  importés  d'Ecosse  en  Belgique, 
ainsi  que  sur  les  conditions  de  ces  concours.  L'auteur  conclut  ainsi  : 
«  On  devrait  vulgariser  le  plus  possible  ce  genre  de  sport,  qui 
n'offre  aucun  danger,  qui  est  intéressant  et  utile  tout  à  la  fois  et  nous 
voudrions  le  voir  inscrit  au  programme  de  toute  solennité  agricole  de 
quelque  importance.  »  Cette  brochure  remonte  à  1893;  mais  pour 
rester  dans  la  vérité,  nous  devons  constater  qu'en  1892  nous  avons 
publié  (Journal  au  25  mai  1892,  p.  986)  une  lettre  de  M.  Boulet  à 
l'occasion  de  l'introduction  des  chiens  de  berger  dans  les  concours  du 
Comice  de  Rouen. 

En  ce  qui  concerne  la  nouvelle  société  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  de  M.  Paul  Mégnin,  voici  la  note  qui  donne  des  détails  sur  son 
organisation  : 

«  Un  club  d'amateurs  de  chiens  de  berger  vient  de  se  constituer  sous  le  nom 
de  Réunion  des  amateurs  de  chiens  d'ulilité  français.  M.  Tisserand,  directeur 
de  l'Agriculture  au  Ministère,  en  a  accepté  la  présidence  d'honneur  et,  parmi  lee 
membres  du  Comité,  nous  trouvons  :  M.  Milne-Edwards,  de  l'Institut,  qui  1- 
premier,  a  fait  admettre  les  chiens  de  berger  au  concours  agricole  de  Nogent-le- 
Rotrou  le  duc  de  Chartres,  Emile  Zola,  Pierre  Mégnin,  de  l'Académie  de  méde- 
cine, Eugène  Thome,  comte  de  Yillebois-Mareuil,  le  marquis  de  Gherville,  le 
baron  de  Vaux,  Gindre-Malherbe,  le  peintre  Weisser,  le  général  Gherif-Pacha. 

«  Le  secrétaire  général  est  noire  confrère  Paul  Mégnin,  qui  enverra  les  statuts 
à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  Siège  social  :  12,  boulevard  Poisson- 
nière. 

«  A  l'automne,  la  Réunion  organisera  des  concours  sur  le  terrain,  pour  chiens 
de  berger,  comme  cela  se  pratique  déjà  en  Angleterre  et  en  Belgique.  Nous  pou- 
vons aussi  annoncer  que,  grâce  aux  démarches  de  la  nouvelle  Société,  l'année 
prochaine,  une  classe  de  chiens  de  berger  et  de  bouvier  sera  créée  dans  les  con- 
cours agricoles,  régionaux  et  généraux.  Ils  seront  là  tout  à  fait  à  leur  place,  au 
milieu  des  animaux  de  la  ferme  dont  ils  sont  les  protecteurs  dévoués  et  intelli- 
gents. « 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  résultats  constatés  par  le  der- 
nier alinéa  de  cette  note. 

X.  —  Ventes  publiques  de  laines  à  Reims. 

La  deuxième  vente  publique  de  laines  de  France  en  1 896  a  eu  lieu 
à  Reims,  le  23  mai.  Nous  recevons  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

ce  Quantités  offertes  :  44,000  toisons  dont  7,000  à  dos,  le  reste  en  suint,  et 
12,000  kilog.  agneaux.  Vendu  aux  enchères  et  après  vente,  43,000.  Vendu  aux 
enchères,  12,000.  Le  tout  provenant  des  départements  suivants  :  Aisne,  Ardennes, 
Aube,  Côte-d'Or,  Marne,  Seine-et-Marne,  Oise,  Yonne. 

«  Enchères  animées,  acheteurs  nombreux  et  tendance  ferme  avec  hausse  de 
25  à  30  pour  100  sur  les  prix  de  mai  1895.  — .Voici  les  prix  pratiqués  : 
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Suint.  Lavées  à  dos. 

Qualité  supérieure 1.425  à  1.60  Qualité  supérieure Néant 

—  courante 1.22.5  à  l.'^O  —    courante 2.375  à  2. GO 

—  inférieure 1.125  à  1.20  —     inférieure Néant 

Agneaux 1 .  'lO    à  1 .  65 

«  Les  laines  à  dos  cataloguées  étaient  toutes  de  qualité  moyenne;  les  beaux  lots 
■de  Champagne  et  de  Bourgogne  formant  habituellement  la  qualité  supérieure  ne 
figureront  qu'à  la  prochaine  vente,  la  tonte  commençant  seulement  dans  ces  deux 
contrées.  » 

La  troisième  vente  est  fixée  au  samedi  13  juin.  Les  lots  non  arrivés 
le  8  juin  seront  reportés  à  la  quatrième  vente. 

XL  —  Prime  déparlementale  dans  la  Vienne. 
Par  décision  du  Conseil  général  du  département  de  la  Vienne,  une 
prime  départementale  de  500  francs  et  une  médaille  d'or  seront  décer- 
nées, au  nom  du  département,  à  l'agriculteur  de  l'arrondissement  de 
Châtellerault  dont  l'exploitation  sera  reconnue  la  mieux  dirigée  et  qui 
aura  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être 
offertes  en  exemple.  Une  somme  de  100  francs  sera  en  outre  répartie 
entre  les  agents  de  l'exploitation  primée. —  Des  primes  dont  la  valeur 
sera  déterminée  par  le  jury,  pourront  être  accordées  aux  agriculteurs 
classés  en  seconde  ligne.  —  Pour  être  admis  à  concourir,  il  suffit  de 
cultiver  à  titre  de  propriétaire,  fermier  ou  métayer,  un  domaine  d'au 
moins  15  hectares.  —  Les  déclarations  seront  reçues  à  la  Préfecture, 
à  Poitiers,  jusqu'au  1"  juillet. 

XIL  —  Concours  départemental  dans  Seine-et-Marne. 
Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  départemental  de  Seine-et- 
Marne  se  tiendra,  cette  année,  le  7  juin,  à  Brie-Comte-Robert,  sous  la 
direction  de  M.  Marc  de  Haut,  président  du  Comice.  C'est  dans  l'arron- 
dissement de  Melun  que  sera  attribué  le  prix  d'honneur  départemental, 
fort  estimé  par  les  cultivateurs.  Des  concours  spéciaux  d'instruments 
auront  lieu  pour  les  batteuses-lieuses,  les  semoirs  à  engrais  et  les  mo- 
teurs à  pétrole. 

XIIL  —  Exposition  d'horticulture. 
La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube  ouvrira, 
les  20,  21  et  22  juin,  dans  son  nouveau  local,  à  Troyes,  une  exposi- 
tion publique  de  roses  et  d'œillets,  en  pots  ou  en  fleurs  coupées.  Seront 
également  admis  aux  concours  :  les  plantes  de  saison,  en  fleurs  cou- 
pées ;  les  primeurs,  les  plantes  nouvelles,  les  bouquets  et  couronnes 
de  roses.  On  doitadresser  les  demandes  avant  le  15  juin,  en  indiquant 
la  surface  nécessaire,  à  M.  Demandre,  secrétaire  général,  à  Troyes. 

Henry  Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  27  mai  1896.  —  Présidence  de    M.  Chatin. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  du  décret  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Bornet,  comme  membre  titulaire. 

M.  [André  présente,  de  la  part  de  M.  Micheli,  correspondant,  un 
ouvrage  intitulé  :  Le  Jardin  du  Crest.  Cette  communication  est  ren- 
voyé à  l'examen  des  cultures  spéciales. 

La  récolte  du  blé,  d'après  M.  Têtard,  se  présente  bien  ;  les  avoines 
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sont  généralement  belles  et  propres  ;  les  fourrages  donneront  une 
demi-récolte  seulement.  Quant  aux  betteraves,  elles  ont  besoin  d'eau, 
surtout  les  dernières  semées.  Il  s'agit  du  département  de  Seine-et-Oise, 
du  côté  de  Gonesse. 

Dans  la  région  de  l'Est,  d'après  M.  Gréa,  les  blés  sont  irréguliers, 
les  avoines  peu  avancées;  les  prairies  ont  beaucoup  souffert. 

Dans  le  marais  de  la  Vendée,  peu  de  foin,  les  blés  et  les  seigles  ré- 
sistent dans  les  terres  protondes.  Tels  sont  les  renseignements  fournis 
par  M.  Le  Cler. 

La  vigne  est  très  belle  en  Vendée  et  dans  la  Loire-Inférieure.  Il  en 
est  de  même  dans  le  Bordelais,  très  chargée  de  raisins. 

M.  André,  qui  revient  de  voyage,  a  trouvé  la  vigne  très  belle  en 
Champagne,  en  Suisse.  Dans  le  Maçonnais  et  en  Touraine,  elle  est 
splendide.  Les  vignes  défendues  en  1895  contre  le  mildew  sont  ma- 
gnifiques; les  bois  supportent  des  grappes  nombreuses;  on  s'est  donc 
bien  trouvé  des  traitements  opérés.  En  général,  l'apparence  de  la  vigne 
est  très  favorable. 

Dans  le  Midi,  d'après  M.  Viala,  le  Gard  et  l'Hérault  ne  donneront 
qu'une  demi-récolte.  Les  grands  vents  déterminent  des  brûlures  de 
fleurs  qui  se  dessèchent.  Le  black-rot  a  fait  son  apparition  dans  le 
Lot-et-Garonne,  la  Gironde,  le  Gers,  le  Beaujolais.  La  vigne  ne  souffre 
pas  encore  de  la  sécheresse. 

M.  Brandin  entretient  la  Société  de  la  destruction  des  plantes  nuisi- 
bles aux  récoltes.  La  graine  de  moutarde  résiste  à  toutes  les  cultures 
de  nettoiement  ;  à  ce  sujet  M.  Brandin  rappelle  un  exemple  cité  par 
lui  en  1890  ;  il  s'agissait  de  moutarde  prise  dans  du  mortier  et  qui  a 
germé  bien  qu'elle  fût  là  depuis  longtemps.  Cette  vitalité  de  la  mou- 
tarde est  telle  que  deux  cultures  successives  ne  suffisent  pas  à  détruire 
cette  plante  nuisible.  M.  Schribaux  a  étudié  cette  question  chez 
M.  Brandin,  avec  l'intention  de  chercher  les  graines  qui  existent  natu- 
rellement dans  le  sol.  Georges  Marsais. 

APPARITION  DU  BLACK-ROT  EN  BEAUJOLAIS 

Je  viens  de  constater  la  présence  du  black-rot  sur  des  vignes  situées 
aux  environs  de  Villefranche. 

Ces  premières  taches  des  feuilles,  très  nettement  caractérisées  le 
26  mai,  indiquent  que  cette  redoutable  maladie  peut  apparaître  de 
très  bonne  heure  dans  nos  régions  du  Centre,  contrairement  à  ce  que 
l'on  pouvait  supposer,  et  cela  malgré  des  conditions  climatériques  que 
l'on  peut  considérer  comme  assez  peu  favorables  au  développement  du 
black-rot. 

Beaucoup  de  viticulteurs,  suivant  les  conseils  qui  leur  ont  été  don- 
nés, ont  déjà  fait  un  premier  sulfatage  et  se  préparent  à  exécuter  le 
second  :  ceux-là  sont  en  bonne  posture  pour  recevoir  l'ennemi.  Mais 
trop  nombreux  sont  encore  ceux  qui  n'ont  pas  opéré  et  qui  exposent 
bien  volontairement  leurs  vignobles  à  l'invasion  du  black-rot.  | 

Il  y  a  urgence  extrême  à  ne  pas  retarder  d'un  seul  jour  les  premiers 
sulfatages  dans  tous  les  vignobles  du  Centre  et  de  l'Est  où  le  black- 
rot  a  fait  l'année  passée  sa  première  apparition.     Joseph  Perraud, 

Professeur  de  viticulture  à  Villefranche  (Rhône). 
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L'année  1895  n'a  pas  été,  dans  le  Nord-Est,  favorable  à  la  récolte 
des  pommes  de  terre. 

Une  sécheresse  intense  a  régné  pendant  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembre et,  dans  le  moment  où  les  tubercules  grossissent,  est  venue 
entraver  leur  développement  et  diminuer  la  récolte  dans  une  propor- 
tion très  sensible.  A  côté  de  cette  diminution  dans  la  récolte,  il  faut 
noter  la  grande  dépréciation  dans  le  prix  de  vente,  qui,  pour  les 
pommes  de  terre  tout  venant,  pour  fécule,  a  été,  à  l'arrachage,  de 
3  fr.  à  peine  les  100  kilog.  Et  encore,  sous  ce  rapport,  nous  sommes 
privilégiés  :  dans  lOise  et  dans  les  environs  de  Paris  on  a  vendu 
2  fr.  50  seulement. 

J'ai  comparé,  au  point  de  vue  de  la  productivité,  17  variétés. 
Quelques-unes,  telles  que  Magnum  Bonum,  Canada,  Early  rose,  Red 
Skinned,  etc.,  sont  de  vieilles  connaissances,  répandues  dans  la  pra- 
tique; elles  nous  servent  de  points  de  repère  pour  apprécier  les  va- 
riétés plus  nouvelles. 

La  plantation  du  champ  d'étude  a  été  faite  le  même  jour,  dans  une 
terre  bien  homogène.  On  a  choisi  le  milieu  d'une  pièce  plantée  en 
pommes  de  terre.  Chaque  lot  se  composait  de  100  poquets,  espacés 
de  0  m.  625  sur  0  m.  50,  soit  320  poquets  à  l'are.  Le  même  poids  de 
semence  a  été  employé  pour  chaque  lot,  soit  7  kilog.  Le  plant  avait 
été  préparé  en  choisissant  des  tubercules  moyens  du  poids  d'environ 
70  grammes  l'un,  de  telle  sorte  que  chaque  poquet  renfermait  un 
plant  très  approximativement  de  même  poids.  -.  ^f 

Ce  sont  là  les  conditions  nécessaires  à  une  expérience  sérieuse  et 
qui  permettent  de  dire  que  toutes  les  conditions  sont  égales.         ii     - 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résultats  obtenus.  Les  pommes  de 
terre  y  sont  classées  dans  l'ordre  de  leur  précocité.  ISous  appelons 
petites  pommes  de  terre  celles  qui  pèsent  moins  de  30  grammes. 

Lots.  Variétés.  Total.  Grosses.  Petites.  Classement. 

L  Early  Rose 17,600  13,120  4,480  13 

2.  Charles  Downinç 19,840  15,040  4,800  6 

3.  Dakota  red  ...  .^ 23,040  18,880  4,160  l 

4.  Institut  de  Beauvais. .. .  19,520  15,040  4,480  9 

5.  Canada 20,800  17,600  3,200  3 

6.  Meilleure  de  Bellevue  . .  19,200  15,680  3,520  10 

7.  OEmichen 17,280  13,440  3,840  13 

8.  Docteur  Moercker 21 .  120  16,000  5, 120  2 

9.  Scholey 10,640  11,840  4,800  14 

10.  Professeur  Kuhn 18,240  13,760  4,480  12 

11.  Magnum  Bonum 20,480  15,680  4,800  5 

12.  Triomphe  de  Belfort...  19,200  14,400  4,800  10 

13.  Bismarck 14,720  10,880  3,840  16 

14.  Red  Skinned 16,000  13,760  2,240  15 

15.  Juwel 19,800  17,280  2,520  7 

16.  Imperator  de  Richter..  19,800  17,280  2,520  7  tachées 

17.  Géante  sans  pareille...  20,800  18,560  2,240  3 

18.  Profeslor  Delbruck....  13,120  11,200  1,920  17 

OBSERVATiOixs.  —  Impercitor  était  assez  gravement  atteinte  par  la 
pourriture  sèche  tant  à  l'automme  qu'après  la  conservation  hivernale. 
Voici  quelques  remarques  sur  un  certain  nombre  de  variétés  : 
Dakota  red.  —  Tubercule  à  peau  rose,  chair  blanche,  développe- 
ment foliacé  peu  abondant,  mûrit  en  septembre,  s'est  toujours  montré 
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productif  et  de  bonne  conservation,  résistant  à  la  maladie.  Variété 
fourracjère  à  propager. 

Œmiclien.  —  Variété  cultivée  depuis  trois  ans,  promettait  beau- 
coup l'année  dernière,  s'est  montrée  inférieure  cette  année.  A  étudier 
encore  au  champ  d'étude. 

Docteur  Mocrcker,  de  Richter,  paraît  être  une  des  meilleures  nou- 
veautés. Je  la  cultive  depuis  quatre  ans  et  je  crois  qu'elle  mérite  de 
passer  dans  la  grande  culture  Ses  tubercules  jaunes  à  chair  blanche 
sont  gros,  ronds  avec  yeux  moyens,  de  bonne  conservation,  tige  vi- 
goureuse, fleurissant  longtemps,  pas  très  tardive,  riche  en  fécule. 

Professor  Kuhn,  Scfioley  et  Triomphe  de  Bel  fort.  —  Variétés  dont 
les  tubercules  sont  de  même  forme  et  de  même  apparence  extérieure  que 
Magnum  Bonum,  mais  avec  une  productivité  moindre  que  celle-ci.  Je 
vais  les  abandonner. 

Bismarck,  toujours  la  plus  riche  en  fécule  des  variétés  connues, 
s'est  montrée  peu  productive  cette  année.  Ses  tubercules  sont  petits  et 
à  peau  rose  rugueuse. 

Juwel  et  Géante  sans  pareille.  —  Deux  variétés  très  tardives  et  pro- 
ductives à  gros  tubercules.  Géante  sans  pareille  a  la  chair  jaune. 

Imperator,  de  Richter. — Est  toujours  ici  dune  conservation  délicate. 

Magnum  Bonum  et  Canada  continuent  à  se  bien  maintenir  dans 
nos  sols,  elles  se  montrent  inférieures  dans  les  sols  siliceux  ou  grave- 
leux secs,  ailleurs  elles  soutiennent  à  divers  points  de  vue  leur  répu- 
tation de  variété  pratique.  Canada  est  très  recherchée  par  la  culture, 
à  cause  de  l'époque  de  sa  maturité,  courant  de  septembre,  qui  permet 
de  semer  le  blé  en  saison  convenable,  et  de  ses  qualités  de  grosseur  et 
de  rusticité. 

J'ai  souvent  insisté  dans  mes  comptes  rendus  annuels  sur  l'in- 
fluence exercée  par  le  poids  du  plant  employé  sur  le  produit  brut,  et 
dans  des  expériences  nombreuses,  dont  les  premières  remontent  à 
l'année  1870,  répétées  un  certain  nombre  de  fois,  j'ai  établi  :  que 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  produit  à  Vhectare  était  en  raison 
directe  du  poids  du  plant.  J'ai  également  démontré  que  le  poids  du 
plant  pouvait  être  fourni  soit  par  de  gros  tubercules  coupés,  quand  la 
variété  supportait  le  fractionnement,  soit  par  des  tubercules  moyens 
entiers,  soit  par  de  petits  tubercules  dont  on  mettait  par  poquet  deux 
ou  trois,  pourvu  toujours  quil  y  ait  le  même  poids  de  plant  dans  chaque 
poquet  semblablement  espacé  des  voisins.  J'ai  encore  démontré  que,  si 
on  plante  par  hectare  un  même  poids  de  semence  divisé  en  un  plus  grand 
nombre  de  poquets^  le  poids  total  de  la  récolte  est  augmenté. 

Je  rappelle  ces  faits  parce  qu'ils  expliquent  les  divergences  de  vue 
qui  se  sont  produites  récemment  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
entre  MM.  Aimé  Girard  et  Allier.  M.  Aimé  Girard  recommande  tou- 
jours et  partout  une  plantation  faite  aux  espacements  de  0  m.  60  sur 
0  m.  50;  il  considère  que  c'est  la  plantation  idéale  et  il  recommande 
d'employer  des  plants  du  poids  de  80  à  120  grammes,  soit  environ 
3,000  kiiog.  à  l'hectare.  M.  Allier  dit  que,  en  espaçant  les  lignes  à 
0  m.  60  pour  laisser  passage  à  la  houe  et  en  mettant  des  plants  de 
20  grammes  environ,  soit  entiers,  soit  des  fragments  chaque  0  m.  10 
dans  la  ligne,  il  obtient  des  rendements  supérieurs  à  ceux  donnés  par 
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l'autre  méthode.  Mes  expériences  donnent  raison  à  M.  Allier,  à  con- 
dition toutefois  que  la  variété  cultivée  supporte  la  fragmentation,  ce 
qui  n'est  pas  avec  des  variétés  comme  Imperator,  Early  rose  et  Red 
Skinned,  par  exemple.  Avec  les  variétés  non  susceptibles  d'être  cou- 
pées, le  mode  de  plantation  préconisé  par  M.  Allier  ne  conviendrait 
que  pour  l'emploi,  quelquefois  économique,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
marchands,  des  petits  tubercules  du  poids  de  20  à  30  grammes;  seu- 
lement, les  binages  sur  la  ligne  ne  sont  pas  faciles  à  exécuter,  quand 
les  poquets  sont  tellement  rapprochés;  de  plus,  les  tubercules  sont 
moins  gros,  ce  qui  est  à  prendre  en  considération,  si  on  a  pour  but 
principal  la  vente  pour  la  consommation.  Pail  Genay. 

Président  du  Comice  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle). 

MALADIES  DE  LA  CANNE  A  SUCRE  AUX  ANTILLES  —  II 

m.  Maladies  cryptogamiques.  —  V  C'est  vers  1892  que  le  Tri- 
chosphxria  sacchari  {rintl  funrjm)  semble  avoir  fait  son  apparition  dans 
les  Antilles;  on  le  signale  presque  simultanément  à  la  Barbade,  à 
Trinidad,  à  Antigue,  à  la  Martinique.  M.  Bovell,  directeur  des  champs 
d'expériences  du  pénitencier  de  Dodd,  fit  alors  parvenir  au  Jardin  de 
Kew  des  cannes  diversement  attaquées  et  M,  Massée  reconnut  la  pré- 
sence d'une  sphériacée  présentant,  selon  les  circonstances,  divers  modes 
de  fructification.  Une  description  très  complète  en  a  été  donnée  par 
M.  Massée  dans  les  AnnalsofBotany  (décemhre  1893).  Une  description 
sommaire  en  a  été  donnée  par  M.  Barber  dans  ses  rapports  sur  les  ma- 
ladies de  la  canne  à  sucre  aux  Antilles.  Les  cannes  atteintes  présentent, 
au  milieu  ou  à  la  base,  des  taches  brunes  et  le  tissu  sous-jacent  est 
également  d'un  rouge  brun  ;  des  cannes  qui  paraissaient  saines  sont 
souvent  envahies  bien  avant  leur  maturité  et  de  petites  pustules  noires 
crèvent  l'épiderme.  Ces  taches  apparaissent  surtout  autour  ou  au  voisi- 
nage des  trous  de  borer,  principalement  du  Diatrxa  ou  moth  horer.  Au 
microscope,  on  voit  un  fin  mycélium  qui  passe  d'une  cellule  à  l'autre 
en  se  rétrécissant  beaucoup  et  se  serait  là,  d'après  M.  Massée,  un  trait 
caractéristique  de  ce  champignon,  permettant  de  le  reconnaître  avant 
sa  fructification.  Il  est  donc  facile  de  reconnaître  sa  présence  au  delà 
de  l'aire  où  il  se  manifeste  déjà  à  l'œil  nu. 

La  forme  conidiale  apparaît  sur  les  parties  endommagées  comme  une 
masse  veloutée  fine,  de  couleur  sombre.  Le  mycélium  pénétre  peu  à  peu 
à  l'intérieur  de  la  canne  et  y  donne  des  conidies  brunes.  Plus  tard  et 
un  peu  plus  loin,  des  chapelets  de  conidies  noires,  noyées  dans  une 
masse  mucilagineuse,  crèvent  l'épiderme  et  sortent  sous  forme  de  pe- 
tits filaments  noirs;  c'est  la  forme  Melanconium.  Enfin,  sur  les  cannes 
mortes  se  forment  des  périthèces*. 

On  peut  inoculer  la  maladie  à  de  jeunes  cannes,  en  déposant  sim- 
plement les  spores  sur  les  feuilles;  mais  sur  la  canne  adulte,  le  cham- 
pignon ne  peut  pénétrer  que  par  une  blessure,  un  trou  de  borer,  ou 
une  feuille  arrachée,  ou  la  section  même  du  plant  quand  on  le  met  en 
terre.  On  ne  peut  songer,  à  cause  du  développement  considérable  des 
feuilles,  à  asperger  un  champ  avec  la  bouillie  bordelaise,  mais  il  est 
prudent  d'y  plonger  les  plants  avant  de  les  mettre  en  terre,  ou  d'em- 

1.  Bulletin  of  Bolanical  Department  Jamaica  (juillet  1893). 
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ployer  l'acide  carljolique  étendu,  comme  on    Ta  indiqué  plus  haut. 

I^e  Trichosphxria  semble  avoir  été  primitivement  saprophyte  et  se- 
rait devenu  peu  à  peu  parasite.  Ce  fait  n'est  pas  exceptionnel,  mais  il 
ajoute  à  la  gravité  du  mal.  Enfin,  comme  le  shot  borer,  il  semble  avoir 
une  préférence  pour  la  canne  Bourbon,  mais  les  autres  variétés  n'en 
sont  pas  exemptes. 

2°  Une  autre  maladie,  moins  bien  définie,  attaque  les  racines. 
M.  Massée  a  encore  trouvé  dans  les  cannes  envoyées  par  M.  Bovell, 
un  champignon  décrit  par  le  D'  Went,  à  Java,  comme  le  CoUetotri- 
chum  falcalum  (root  disease),  M.  Barber  retrouve  à  Antigue  les  mêmes 
apparences  extérieures  :  les  cannes  plantées  en  décembre  subissent 
un  arrêt  de  croissance  vers  juin  ou  juillet;  de  nouvelles  pousses  sor- 
tent de  la  souche,  mais  aucune  n'arrive  à  maturité;  en  arrachant  la 
plante,  on  trouve  les  racines  mortes.  Cette  maladie  encore  semble 
s'attaquer  de  préférence  aux  cannes  Bourbon,  mais  elle  attaque  aussi 
la  Caledonian  queen,  la  canne  rayée^  etc.  Cependant,  les  tissus  parais- 
sent sains.  On  trouve  bien  un  mycélium  blanc  dans  le  sol  autour  des 
racines  mortes,  mais  il  paraît  plutôt  saprophyte.  Faut-il  chercher  la 
maladie  aux  extrémités  des  radicelles?  Nos  connaissances  sur  ce  point 
sont  encore  bien  incomplètes*. 

3°  Une  maladie  singulière  qui  semble  avoir  quelques  relations  avec  la 
chlorose  de  la  vigne  se  manifeste  spécialement  sur  les  terres  calcaires 
de  la  Dominique,  d'Antigue  et  de  la  Bàrbade.  On  la  désigne  sous  le 
nom  de  Gall  patch.  La  canne  devient  blanche  ou  légèrement  jaunâtre 
et  n'arrive  pas  à  maturité  ;  aux  endroits  où  cette  maladie  apparaît,  elle 
semble  sans  remède.  On  a  essayé  plusieurs  fois,  à  Antigue  et  à  la 
Barbade,  de  creuser  le  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  plus  d'un  mètre 
et  d'y  mettre  de  la  terre  nouvelle,  mais  toujours  sans  succès. 

V  Enfin,  une  maladie  qui  paraît  très  répandue  et  qui  a  été  signalée., 
il  y  a  quelques  années,  à  Anligue,  par  M.  Watts,  paraît  être  due  à  un 
myxomycète  mal  défini,  étudié  récemment  par  M.  Debray,  à  Alger,  et 
par  M.  Prunet,  à  Toulouse.  On  la  retrouve  sur  un  grand  nombre  de 
végétaux  et  on  la  désigne  sous  le  nom  général  de  hrunmure  qui  rap- 
pelle son  apparence  extérieure.  Mais  il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur 
les  cannes  des  taches  rouges,  qui  affectent  également  le  tissu  sous- 
jaeent,  sans  qu'on  puisse  y  déceler  aucune  trace  de  plasmode,  de 
mycélium,  ou  de  bactéries.  Faut-il  y  voir  une  modification  acciden- 
telle du  veson  qui  s'acidifie  et  réagit  sur  le  tissu  sain  en  le  mettant 
dans  un  état  où  il  sera  plus  tard  facilement  attaqué  par  les  parasites? 
C'est  ce  que  l'expérience  permettra  bientôt  de  résoudre. 

Je  ne  parlerai  pas  du  Sereh  de  Java,  ni  de  la  gommose  signalée  par 
M.  Boname  à  l'île  Maurice,  désirant  me  limiter  ici  à  la  région  des 
Antilles. 

IV.  Remèdes.  —  Quels  sont  maintenant  les  remèdes  à  une  pareille  si- 
tuation? On  peut  toujours  espérer  en  apportant  plus  de  soins  à  la  culture, 
en  chaulant  les  terres  trop  argileuses,  en  choisissant  toujours  des  plants 
sains,  en  brûlant  tout  résidu  suspect,  enrayer  dans  une  certaine  mesure 
la  propagation  des  parasites.  La  culture  d'un  hectare  de  cannes  coûte 
environ  750  francs;  or,  une  récolte  de  40  tonnes  à  l'hectare  rendant 

1.  0.  de  Laguarigue  de  Survilliers  :  Maladies  de  la  canne  à  la  Martinique  (juin  1895). 
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6  pour  100  de  sucre,  au  cours  où  est  descendu  le  sucre  dans  ces  der- 
nières années,  ne  couvrirait  pas  ses  frais.  On  ne  peut  guère  espérer 
les  diminuer,  mais,  peut-être,  peut-on  élever  le  rendement?  On  y 
parviendra  surtout  au  moyen  de  rotations  convenables.  On  a  proposé 
bien  des  solutions. 

Il  était  naturel  de  songer  d'abord  aux  légumineuses.  On  a  reproché 
aux  légumineuses  d'attirer  davantage  les  insectes  et  de  provoquer  leur 
extension  ;  mais  il  n'est  pas  établi  que  leurs  parasites  soient  ceux  de 
la  canne  et,  d'ailleurs,  ils  en  souffrent  moins.  Parmi  les  légumineuses, 
une  plante  devait  attirer  spécialement  l'attention  c'est  l'indigo,  qui 
se  recommande  à  la  fois  comme  culture  d'assolement  et  comme  culture 
industrielle.  Une  expérience  faite  à  la  Martinique  a  montré  qu'une 
terre  qui  a  porté  de  l'indigo  pendant  plusieurs  années  donne  ensuite 
de  fortes  récoltes  de  cannes. 

Le  manioc  dont  la  culture  est  très  importante  aux  Antilles,  pour  la 
fécule  qu'on  consomme  sur  place  ou  qu'on  exporte  pour  le  tapioca, 
convient  très  bien  aussi  comme  assolement. 

Dans  l'étude  des  maladies,  nous  avons  vu  que  les  diverses  variétés 
de  cannes  ne  sont  pas  également  attaquées.  Or,  MM.  Bovel  et  Harisson 
sont  parvenus,  vers  1891 ,  à  obtenir  des  graines  fertiles  de  cannes  don- 
nant des  plantes  très  résistantes.  Déjà,  le  24  octobre  1892,  M.  Bovel 
écrivait  à  M.  Hart,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Trinidad  :  «  Je 
ne  trouve  pas  de  champignon  sur  les  cannes  venues  de  graines;  j'en 
trouve  seulement  sur  les  anciennes  variétés  de  Bourbon.  »  Ces  études, 
commencées  à  la  Barbade,  ont  été  continuées  par  M.  Harrisson,  à 
Demerara,  mais  les  résultats  n'en  ont  pas  encore  été  publiés  complè- 
tement. Ils  paraissent  confirmés  par  les  expériences  de  M.  Bovel,  à 
Dodd,  et  par  celles  de  M.  Stubb,  en  Louisiane.  Ces  expérimentateurs 
sont  parvenus  à  créer  des  variétés  à  la  fois  plus  résistantes  et  plus 
riches  en  sucre.  Ainsi,  en  prenant  le  nombre  100  pour  le  rendement 
en  sucre  d'une  pièce  plantée  en  canne  Bourbon,  on  trouve  pour  cer- 
taines variétés  nouvelles,  les  nombres  102.5,  103.6,  110,  112.7,  118, 
et  127.6,  et  ce  chiffre  élevé  parait  dû  moins  au  poids  plus  élevé  des 
cannes  qu'à  leur  richesse  saccharine ^ 

Si  les  Antilles  ont  été  cruellement  éprouvées  dans  ces  dernières  an- 
nées, du  moins,  un  effort  considérable  a  été  fait  et  il  est  permis  d'es- 
pérer que  de  l'ensemble  de  ces  études  il  se  dégagera  un  progrès  consi- 
dérable dans  l'agronomie  générale  de  ces  contrées.  Qu'il  me  soit 
permis  aussi  de  souhaiter  que  la  métropole  et  les  pouvoirs  locaux  en- 
couragent par  tous  les  moyens  les  recherches  scientifiques  d'où  peuvent 
dépendre  tous  les  progrès  de  l'agriculture  coloniale.        G.  Saussine, 

Professeur  au  lycée  Saint-Pierre  (Martinique). 

LES  MARCHES  FICTIFS  SUR  LES  CÉRÉALES 

LE  COMTE  DE  DUDLEY,  MINISTRE  DU  COMMERCE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE 
ET  LES  CHAMBRES  D'AGRICULTURE 

M.  Charles  W.  Smith  n'a  pas  laissé  passer  sans  contestations  les 
affirmations  du  comte  Dudley  dans  la  séance  du  1"mai  de  la  Chambre 
des  lords,  en  réponse  à  la  proposition  de  lord  Stanley  (voir  Journal 
du  23  mai,  p.  812). 

1.  Hart:  Bulletin  of  miscellaneou»  informations  (janvier  18%). 
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Lord  Dudley  avait  fait  remarquer  que  la  matière  avait  été  exposée 
à  la  Chambre  centrale  d'agriculture  par  M.  Smilh,  et  que  cette  Chambre 
n'avait  pas  cependant  jugé  bon  de  porter  l'affaire  au  Ministère  de 
l'agriculture  compétent.  C'était  exact  en  ce  sens  que  réellement  cette 
dernière  démarche  n'avait  pas  été  faite.  Mais  sans  doute  le  noble  lord 
ne  savait  pas  que  deux  fois,  le  12  décembre  1894  et  le  4  février  1896, 
la  Chambre  d'agriculture  avait  voté  la  résolution  qu'elle  désapprouvait 
le  système  actuel  des  ventes  «  option  and  future  »,  sur  les  produits 
agricoles  et  que  le  Gouvernement  fut  prié  d'instituer  une  enquête  sur 
ce  système.  Ignorance  ou  réticence,  l'argument  de  procédure  de  lord 
Dudley  n'existe  plus;  par  une  lettre  officielle  du  6  mai,  du  secrétaire 
des  Chambres  centrales  et  associées  de  l'agriculture,  M.  Smith  a  été 
informé  que  dans  sa  réunion  du  5,  ces  Chambres  avaient  à  I'unanimité 
résolu  que  leur  décision  du  4  février  précédent  fût  officiellement  portée 
à  la  connaissance  du  Gouvernement.  C'en  est  donc  fini  de  la  fin  de 
non-recevoir  du  Ministre  du  commerce  ;  l'institution  la  plus  haute- 
ment qualifiée  pour  représenter  les  intérêts  agricoles  en  Angleterre 
appuie  de  son  autorité  et  de  sa  compétence  nos  vues  sur  le  déplorable 
effet  du  jeu. 

Quant  à  l'affirmation  du  même  ministre  sur  les  cours  du  café  si  bien 
tenus  d'après  lui  à  la  date  du  1"  mai,  le  Ministre  fera  bien  de  se  faire 
mieux  renseigner  sur  la  réalité.  En  décembre  1893,  le  café  était  coté  à 
la  Chambre  de  liquidation  de  Londres,  à  83  schellings  6  deniers.  Son 
cours  actuel  (mai  1896)  est  de  59  schellings,  mais  les  «  ours  »  vendent 
des  (f  futures  ))  sur  cet  article  fin  décembre  et  commencement  de  janvier 
1896-97,  à  52  schellings  9  deniers  le  quintal  ordinaire  (le  centner 
ou  hundred-weight).  Ainsi  donc  la  dépréciation  a  été  de  24  schellings 
6  deniers,  ou  vingt-neuf  pour  cent  (29  pour  100)  depuis  deux  ans, 
avec  une  perspective  d'une  baisse  de  30  schellings  9  deniers  ou  trente- 
sept  pour  cent  (37  pour  100)  fin  1896,  pour  la  prochaine  récolte.  Est- 
ce  là  ce  que  le  Ministre  du  commerce  appelle  une  maintenue  des  cours 
grâce  à  la  spéculation? 

Nous  suivrons  attentivement,  sans  défaillance,  toutes  les  manifesta- 
tions des  assemblées  politiques  à  l'étranger  ou  en  France  sur  cette  ques- 
tions. Il  est  impossible  qu'on  ne  voie  pas  que  le  jeu  sur  les  différences 
entraîne  partout  et  fatalement  la  décadence  des  prix  de  tous  les  pro- 
duits à  un  degré  qui  devient  effrayant  pour  le  travail  agricole  du 
monde  entier.  P.  du  Pré-Collot. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  sur  les  moyens  de  combattre  les  effets 

de  la  sécheresse. 

Monsieur,  la  sécheresse,  qui  a  sévi  depuis  quelque  temps,  en  France,  a  déjà 
eu  pour  résultat  de  réduire  dans  bien  des  locahtés  le  rendement  des  prairies  et 
des  fourrages  annuels  ;  si  elle  vient  à  se  prolonger,  elle  aggravera  encore  la  situa- 
tion et  pourra  compromettre  l'alimentation  de  notre  bétail  pendant  l'été  et  sur- 
tout pendant  l'hiver  prochain,  faute  d'approvisionnements  suffisants  en  foin.  Le 
gouvernement  de  la  République  s'en  est  préoccupé  ;  sa  sollicitude  pour  les  intérêts 
menacés  de  l'agriculture  devait  surtout  s'éveiller  au  souvenir  des  pertes  énormes 
que  la  culture  a  faites,  par  suite  de  la  sécheresse  de  1893,  dont  les  effets  désas- 
treux ont  été  sans  exemple. 

J'espère  que  nos  cultivateurs  n'auront  pas  à  repasser  par  les  mêmes  épreuves  ; 
néanmoins,  il  convient  de  tout  prévoir  et  de  veiller.  C'est  pourquoi  j'ai  déjà  chargé 
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les  préfets  de  faire  appel  à  votre  zèle  et  à  votre  dévouement  en  vous  invitant  à 
vous  mettre  sans  retard  en  contact  avec  les  agriculteurs  pour  aviser  aux  premières 
mesures  à  prendre  en  vue  de  parer  au  mal  déjà  constaté. 

Je  n'ai  pas  à  vous  dire,  monsieur,  par  quels  moyens  il  est  possible  de  remédier 
à  la  pénurie  des  fourrages  partout  où  elle  s'est  produite  ;  je  n'ai  pas  à  vous  faire 
connaître  en  détail  la  nature  des  ensemencements  des  plantes  fourragères  à  con- 
seiller pour  accroître  les  ressources  alimentaires  delà  ferme,  ni  les  denrées,  pail- 
les, grains,  tourteaux,  etc.,  qu'il  est  possible  de  substituer  économiquement  au 
foin,  quand  celui-ci  fait  défaut,  pour  nourrir  les  bestiaux. 

Les  remèdes  à  appliquer  varient  suivant  les  lieux  et  les  aptitudes  propres  de 
chaque  pays,  et  vous  avez  une  instruction  professionnelle,  une  expérience  et  une 
compétence  qui  me  rassurent  sur  votre  enseignement  et  les  conseils  que  vous 
aurez  à  donner.  Je  sais,  d'ailleurs,  avec  quel  soin,  et  c'est  votre  devoir,  vous  vous 
tenez  au  courant  de  tous  les  progrès  à  réaliser  dans  le  département  et  avec  quelle 
ardeur  vous  poursuivez  vous-même  l'étude  des  questions  intéressant  l'agriculture 
de  la  région  et  propagez  par  la  parole  et  l'expérimentation  des  bonnes  méthodes. 
Vous  savez  donc  ce  que  vous  avez  à  faire  et  je  n'avais  qu'à  vous  invitez  à  con- 
centrer toutes  vos  forces,  toute  votre  intelligence,  et  à  consacrer  tout  votre  temps 
à  éclairer  les  cultivateurs,  partout  où  cela  est  nécessaire,  sur  les  meilleurs  moyens 
de  lutter  contre  une  sécheresse  prolongée. 

Il  est  toutefois  un  point  sur  lequel  je  dois  appeler  tout  particulièrement  votre 
attention  :  je  veux  parler  des  modifications  possibles  à  introduire  dans  l'alimen- 
tation des  animaux  domestiques. 

Je  désire  que  vous  prolitiez  des  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  l'agri- 
culture, cette  année,  pour  fournir  des  indications  précises  sur  la  manière  de  com- 
poser les  rations  des  animaux,  de  les  modifier  et  de  faire  les  substitutions  de  den- 
rées, de  façon  que  lesdites  rations  soient,  toujours  et  à  tout  moment,  les  plus 
économiques  et  les  plus  nutritives. 

Je  désire  que  vous  vous  attachiez  spécialement  à  montrer  les  avantages  qu'on 
peut  tirer  d'une  ration  bien  composée,  bien  calculée  et  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer, en  remplacement  du  foin  et  suivant  les  prix  de  la  localité,  et  avec  une  pré- 
paration convenable  et  appétentc  pour  les  animaux,  de  la  paille,  des  grains,  des 
tourteaux,  des  sons,  des  racines,  etc. 

Je  suis  amené  à  vous  faire  cette  recommandation,  non  pas  seulement  à  raison 
de  la  diminution  considérable  que  va  subir  vraisemblablement  le  rendement  des 
prairies  et  des  récoltes  fourragères,  mais  à  cause  de  la  baisse  continue  du  prix 
des  céréales  et  autres  produits  de  la  culture. 

Grâce  à  la  protection  douanière  et  à  la  sécurité  qu'elle  a  donnée,  grâce  aussi 
aux  encouragements  de  toutes  sortes  donnés  par  la  République  au  développement 
de  l'enseignement  professionnel,  aux  efforts  soutenus  des  associations  et  des 
syndicats  agricoles,  aux  recherches  et  aux  découvertes  de  la  science,  et  aussi  à 
vos  fructueuses  leçons  de  vulgarisation,  l'agriculture  française  a  pu  réaliser,  pen- 
dant les  quinze  dernières  années,  d'importants  progrès  et  sa  production  a  atteint 
un  niveau  qu'elle  n'avait  jamais  connu. 

Le  rendement  des  céréales  et  des  pommes  de  terre  surtout  a  augmenté  dans  des 
proportions  qui  méritent  de  fixer  l'attention. 

Ainsi  la  culture  du  blé  qui,  pendant  la  période  décennale  de  1872  à  1881,  a 
donné  en  moyenne  par  an  100,295,000  hectolitres  de  grains,  a  fourni  une  récolte 
moyenne  annuelle  de  107,098,000  hectolitres  pendant  la  période  de  1882  à  1891 
et  de  1 12,327,000  hectolitres  de  1892  à  1895. 

Pour  l'avoine,  la  production  moyenne  annuelle,  qui  avait  été  de  75,105,000 
hectolitres  de  1872  à  1881,  s'est  élevée,  dans  la  période  de  1882  à  1895,  à 
87,100,000  hectolitres;  le  rendement  des  pailles  s'est  accru  dans  les  mêmes 
proportions. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  a  donné  des  résultats  encore  plus  beaux  que 
celle  des  céréales;  de  84,500,000  quintaux  métriques  de  tubercules  par  an  pen- 
dant la  période  de  1872  à  1881,  le  rendement  moyen  a  monté  à  106,600,000 
auintaux  pendant  la  période  de  1882  à  1891  et  à  plus  de  127,322,000  quintaux 
de  1892  à  1895. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  produire,  monsieur,  il  faut  que  le  cultivateur  puisse 
tirer  un  parti  avantageux  de  cet  accroissement  de  récoltes;  or,  malheureusement. 
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les  prix  du  marché  ont  baissé  considérablement  et  menacent  de  ne  plus  être 
rémunérateurs;  les  débouchés  ne  paraissent  plus  suffisants  :  il  faut  donc  en  créer 
de  nouveaux.  Le  bétail  peut  devenir  un  de  ces  débouchés. 

Des  expériences  récentes  ont  démontré,  en  effet,  qu'en  faisant  consommer  des 
grains  et  des  pommes  de  terre  dans  la  ration  d'un  bœuf  ou  d'un  mouton,  le  culti- 
vateur pourrait  réaliser  pour  ses  grains  et  ses  pommes  de  terre  un  prix  supérieur 
à  celui  du  marché  actuel;  dans  un  engraissement  bien  conduit,  on  a  pu  obtenir 
plus  de  20  fr.  par  quintal  de  blé  consommé,  22  fr.  par  100  kilog.  de  tourteaux, 
18  à  19  fr.  des  100  kilog.  de  seigle  et  4  à  5  fr..  et  même  plus,  des  100  kilog.  de 
pommes  de  terre. 

Ces  prix  peuvent  s'élever  encore  par  une  association  intelligente  des  autres 
produits  de  la  ferme  qui,  trop  souvent,  sont  délaissés  ou  mal  utilisés.  Introduits 
dans  la  ration  de  la  vache  laitière  et  du  porc,  les  grains,  la  pomme  de  terre,  les 
tourteaux  et  les  issues  de  grains  peuvent  donner  autant  d'avantages,  sinon  plus. 
Leur  emploi  permet  même  la  suppression  complète  du  foin  et  son  remplacement 
par  de  la  paille  hachée,  poids  pour  poids,  en  ajoutant  à  la  ration  la  quantité  de 
grains,  de  touiteaux  ou  de  racines  nécessaire  pour  compléter  sa  teneur  en  prin- 
cipes nutritifs. 

Dans  une  exploitation  bien  conduite,  toutes  les  pailles  devraient  être  utilisées 
uniquement  pour  la  consommation  des  animaux,  surtout  dans  une  année  comme 
celle-ci,  sauf  à  être  remplacées,  comme  litière,  par  des  substances  moins  chères, 
fougères,  bruyères,  joncs,  sciure  de  bois,  terre,  tourbe,  amendements...,  etc. 

Je  n'ai  pas,  d'ailleurs,  à  vous  rappeler  ici  les  formules  à  suivre,  vous  les  con- 
naissez. Vous  aurez  donc,  dans  vos  conversations  avec  les  cultivateurs  et  dans  vos 
conférences,  à  discuter  cette  importante  question  du  rationnement  et  à  familia- 
riser vos  auditeurs  avec  les  substitutions  de  denrées  pour  composer  la  nourriture 
des  animaux  et  le  calcul  des  rations,  de  façon  à  nourrir  au  meilleur  marché  leurs 
animaux  et  d'en  tirer  le  plus  gros  profit. 

En  utilisant  tous  les  produits  de  l'exploitation  et  en  se  procurant  ceux  qui  sont 
à  bas  prix,  les  cultivateurs  atteindront  un  double  but  :  ils  surmonteront  les  effets 
de  la  sécheresse,  triompheront  des  difficultés  présentes  et  utiliseront  dans  les 
meilleures  conditions  leurs  grains  et  leurs  pailles  au  grand  profit  de  la  produc- 
tion animale. 

C'est,  du  reste,  en  procédant  de  la  sorte  que  les  agriculteurs  d'un  pays  voisin, 
le  Danemark,  sont  arrivés,  dans  ces  dernières  années,  à  des  résultats  vraiment 
remarquables. 

Ils  ne  se  contentent  pas  de  fournir  à  leurs  bestiaux  les  fourrages  de  leurs  prai- 
ries et  de  leurs  pâtures,  ils  leur  donnent  tous  les  grains  qu'ils  produisent,  au  lieu 
de  les  vendre  à  vil  prix  ;  ils  en  importent  môme  dans  ce  but  des  quantités  consi- 
dérables et  utilisent  tous  les  déchets  des  moulins  et  des  huileries:  80  à  100  mil- 
lions de  kilog.  de  tourteaux,  140  millions  de  kilog.  de  sons  et  issues  s'ajoutent 
ainsi  aux  grains,  aux  fourrages  et  à  la  paille,  et  accroissent  considérablement  de 
la  sorte  la  quantité  de  denrées  alimentaires  consacrées  à  la  nouriùture  des  ani- 
maux. Mais  aussi,  ce  petit  pays,  guère  plus  grand  que  la  Bretagne,  parvient  à 
entretenir  400,000  chevaux,  1,700,000  têtes  de  gros  bétail  dont  un  million  de 
vaches  laitières  et  près  d'un  million  de  porcis  ;  il  est  arrivé  à  exporter,  l'an  der- 
nier, pour  104  millions  de  francs  de  beurre  et  pour  557  millions  de  viande  de 
porc. 

La  France,  avec  son  excellent  climat,  avec  sa  production  grandissante  de 
céréales  et  Tabondance  de  ses  récoltes  de  pailles  et  de  pommes  de  terre,  et  qui, 
cependant,  n'exporte  que  60  à  70  millions  de  francs  de  beurre  avec  ses  six  mil- 
lions de  vaches  laitières,  pourrait  certainement  aspirer  à  atteindre  des  résultats 
égaux.  Il  y  a  là,  en  tous  cas,  un  grand  enseignement  donné  dont  il  importe  de 
profiter  et  des  améliorations  considérables  à  réaliser. 

Il  vous  appartient,  monsieur,  d'y  contribuer.  Je  compte  qu'avec  votre  dévoue- 
ment accoutumé  vous  ne  faillirez  pas  à  la  lâche  que  je  vous  donne  et  que  vous 
pourrez  ainsi  rendre  un  nouveau  service  à  l'agriculture  française. 

Agréez,  etc. 

Le  président  du  Conseil,  Ministre  de  V agriculture, 

J.    MÉLINE. 
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MESURES  A  PRENDRE  POUR  EN  PRÉVENIR  LES  EFFETS. 

Les  agriculteurs  de  notre  région  commençaient  à  oublier  l'année  1 893 
qui  a  été  si  désastreuse  pour  l'élevage  ;  ils  avaient  à  peine  eu  le  temps 
de  regarnir  leurs  étables  que  des  craintes  très  vives  surviennent  à 
nouveau  :  les  apparences  du  printemps  actuel  (1896)  nous  font 
redouter  la  sécheresse.  Nos  craintes  sont  fondées  sur  l'absence  des 
pluies  depuis  plus  d'un  mois,  sur  les  hûles  qui  soufflent  incessam- 
ment et  aussi  sur  la  fraîcheur  exagérée  des  nuits. 

Si  le  fléau  sévit  comme  nous  avons  lieu  de  le  croire^  le  dommage 
qui  doit  en  résulter  dans  l'avenir  sera  pour  notre  département  moins 
grand  que  celui  que  nous  avons  subi  en  1893,  car  dans  nombre 
d'exploitations  les  fenils  et  les  granges  sont  encore  largement  appro- 
visionnés de  fourrages  et  de  pailles.  Les  années  1894  et  1895  nous  ont 
valu  deux  grosses  récoltes  fourragères,  et  comme  le  nombre  des  con- 
sommateurs avait  été  réduit  en  1893  et  que,  l'hiver  1894-1895  ayant 
été  très  doux,  on  a  pu  laisser  les  animaux  dehors  plus  longtemps  que 
d'habitude,  les  magasins  n'ont  pas  été  vidés  bien  que  le  cultivateur 
n'ait  pas  rationné  étroitement  son  bétail,  le  fourrage  étant  à  très  bas 
prix. 

Au  15  mai  1896,  les  cours  sont  à  peine  en  hausse,  et  cependant  nous 
n'espérons  plus  qu'une  médiocre  récolte:  les  prairies  naturelles  non 
irriguées  produiront  très  peu  ;  dans  les  prairies  baignantes  la  végéta- 
tion n'a  aucune  activité,  et  si  parmi  les  prairies  artificielles  les  sainfoins 
ont  bonne  apparence,  il  n'en  est  pas  de  même  des  luzernes  dans 
nombre  de  localités  :  celles  de  un  à  deux  ans  sont  généralement 
médiocres;  celles  de  trois  ans  sont  pleines,  mais  les  tiges  déjà  durcies 
par  le  hàle  ne  s'allongeront  pas. 

La  récolte  fourragère  est  donc  en  partie  compromise,  et  il  faut 
compter  que  les  stocks  de  nos  fenils  suffiront  à  nos  besoins  de  l'hiver 
prochain. 

Mais,  il  y  a  des  contrées  bien  plus  éprouvées  que  la  nôtre;  nombre 
de  départements  dans  le  Midi  de  la  France,  ainsi  que  l'Espagne,  souf- 
frent bien  davantage  :  là,  la  récolte  sera  presque  nulle,  aussi  devons- 
nous  nous  mettre  en  mesure  (ce  que  Ton  ne  peut  déjà  plus  faire  dans 
ces  pays-là)  de  produire  des  denrées  fourragères  de  tous  genres  qui, 
consommées  parnos  animaux,  rendraient  disponibles  des  foins  que  l'on 
vendrait  avantageusement,  car  les  cours  vont  s'élever. 

A  ceux  qui  douteraient  de  la  possibilité  de  cette  vente  au  loin,  nous 
répondrons  en  rappelant  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  trois  ans  :  l'Italie, 
la  Suisse,  le  Danemarck  et  la  Suède  nous  ont  livré  alors  d'énormes 
masses  de  foins,  et  cependant  il  n'existe  pas  normalement  de  courant 
commercial  d'importation  pour  cette  marchandise;  mais  le  commerce 
et  la  spéculation  ont  bien  vite  organisé  les  moyens  de  transport  lorsqu'ils 
savent  y  trouver  des  bénéfices. 

Ce  que  le  commerce  et  la  spéculation  ont  fait  en  1893,  ils  peuvent 
le  refaire  au  profit  des  agriculteurs  de  notre  département  en  vue  d'appro- 
visionner le  Midi  de  la  France  et  lEspagne. 

Il  nous  faudra  bien  admettre  que  le  principal  talent,  l'habileté  réelle 
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du  cultivateur  consistent,  non  pas  à  suivre  fidèlement  les  pratiques 
locales,  non  pas  à  se  lancer  dans  des  spéculations  hasardées,  mais  à 
poursuivre  Its  spéculations  sages,  à  faire  acte  de  commerce  chaque 
fois  que  l'occasion  se  présente,  et  nous  pensons  rendre  à  tous  les  agri- 
culteurs de  notre  département  un  grand  service  en  suppliant  chacun 
d'eux  d'examiner  la  situation,  de  se  mettre  immédiatement  en  mesure 
de  parer  chez  lui  aux  effets  d'une  sécheresse  probable,  et  de  tirer 
parti  de  cette  situation  en  se  ménageant  la  possibilité  de  vendre  des 
excédents. 

Et  ces  excédents,  il  nous  faut  les  créer.  Il  faut^  partout  où  l'on  dis- 
pose d'un  tombereau  de  fumier  ou  de  quelques  sacs  d'engrais  chimi- 
ques (qui  heureusement  sont  à  bas  prix)  et  de  quelques  ares  de  ter- 
rain libre,  obtenir  des  racines  ou  des  verdures  comestibles. 

Si  vous  organisez  c?e  mite  cette  production,  qu'aurez-vous  à  craindre? 
En  supposant  que  les  choses  s'arrangent  (ce  qui  est  dorénavant  impos- 
sible dans  le  Midi),  qu'à  la  suite  des  pluies  abondantes,  les  coupes 
fourragères  soient  ici  d'un  gros  rendement,  que  les  ventes  soient  diffi- 
ciles ou  impossibles,  eh  bien  !  vous  augmenterez  encore  quelque  peu 
votre  élevage,  et  quel  est  celui  d'entre  vous,  agriculteurs,  qui  oserait 
s'en  plaindre?  Vous  produirez  alors  plus  de  fumier  et  les  terres  de  vos 
fermes,  mieux  engraissées  vous  donneront  des  rendements  plus  élevés 
sur  toutes  vos  récoltes. 

Créons  donc  des  denrées  alimentaires. 

Yoici  quels  sont  les  fourrages  que  nous  pouvons  produire  encore 
dans  de  bonnes  conditions  pour  la  consommation  de  l'automne  et  de 
l'hiver,  si  nous  mettons  à  profit  la  fin  de  mai  et  la  première  quinzaine 
de  juin.  Et  comme  nos  fenils  pourront  être  vides  de  bonne  heure  au 
printemps  1897,  soit  que  leur  contenu  ait  été  vendu,  soit  qu'il  ait  été 
consommé  sur  place,  nous  énumérerons  aussi  les  récoltes  herbacées 
(bien  connues  déjà)  qui  pourront  être  utilisées  à  ce  moment. 

RÉCOLTES-RACINES  A  FAIRE  EN  1896.  Poiiimes  de  terre.  —  Oa  peut  planter 
iusqu'au  P""  juin.  Donner  la  préférence  aux  variétés  à  gros  rendement  qui,  même 
avec  le  retard  actuel,  pourraient  encore  donner  de  25,000  à  30,000  kilog.  par 
hectare  :  Richter's  Imperator,  Chardon,  Yosgienne,  etc.  On  peut  aussi  bien 
employer  la  pomme  de  terre  saucisse  rouge  du  pays,  mais  elle  est  moins  pro- 
ductive. 1  -1 

Les  tubercules  peuvent  être  utilisés  pendant  tout  l'hiver;  à  l'état  cru  il  ne 
faut  pas  dépasser  8  ou  10  kilog.  par  jour  et  par  tête  de  gros  hétail;  les  frais  de 
cuisson  seraient  largement  couverts  par  l'accroissement  de  la  valeur  nutritive 
qui  se  traduit  par  la  qualité  supérieure  du  lait  ou  par  la  rapidité  de  l'engraisse- 
ment. 

Betteraves.  —  On  pourrait  en  semer  jusque  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
mais  plus  on  retarde  plus  il  sera  avantageux  de  faire  tremper  la  graine  dans  de 
l'eau  pendant  quarante-huit  heures.  Après  le  semis  on  devra  rouler  fortement. 
La  récolte,  facile  à  dépenser  en  hiver,  peut  varier  de  20,000  à  50,000  kilog.^  Fhec- 
tare.  Donner  la  préférence  aux  variétés  à  peau  jaune  ou  à  la.demi-sucrière   du 

Nord.  ,        ,    .     T  1 

Rutabagas.  —  Le  semer  de  suite  en  pépinière  dans  le  jardin  et  mettre  en  place 
ou  repiquer  un  mois  après.  Sa  chair  est  une  excellente  nourriture,  malheureu- 
sement les  plantes  ont  souvent  à  souft'rir  de  l'altise. 

Navets  et  raves.  —  Plantes  relativement  peu  exigeantes.  En  1893,  nous  avons 
jeté  des  graines  de  navets  sur  un  guéret  franc  à  la  Fontaine-la-Louvet,  et  sans  que 
nous'en  ayons  pris  soin,  le  fermier  récoltait  à  l'automne  environ  8,000  kilog. 
de  racines  qui  lui  ont  rendu  de  grands  services  pendant  l'hiver. 
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RÉCOLTES-VERDURES  A  FAIRE  EN  1896.  Vesce  (le  printemps  et  Pois  gris.  — 
On  peut  en  ensemencer  encore  jusqu'au  20  juin. 

Sarrasin.  —  Peut  s'ensemencer  comme  fourrage  ou  engrais  vert  à  enfouir  à 
l'automne  jusqu'au  P'- juillet,  puis  à  la  fin  d'août  et  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Comme  fourrage  vert  il  est  de  seconde  qualité  seulement. 

Maïs.  —  Dans  les  terres  très  fertiles,  la  variété  Dent  de  cheval  peut  donner 
de  60,000  à  100,000  kilog.  de  ver- 
dure par  hectare.  Dans  les  terres 
moins  bonnes,   prendre    d'autres 
variétés  moins  exigeantes. 

Semer  de  quinzaine  en  quin- 
zaine jusque  dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  en  répandant  de 
2  hectolitres  et  demi  à  3  hecto- 
litres par  hectare  afin  que  les 
tiges  grossissent  moins. 

Pendant  quelques  jours  après 
le  semis,  il  serait  bon  de  faire 
surveiller  le  champ  pour  éloigner 
les  corbeaux  qui  sont  très  friands 
de  ces  semences.  (Ne  pourrait-on 
éloigner  les  corbeaux  en  brassant 
le  maïs  avec  un  mélange  de  gou- 
dron, de  pétrole  et  d'acide  phé- 
nique  brut,  comme  quelques  per- 
sonnes font  pour  le  blé?  l'odeur 
que  prend  la  semence  la  préserve 
de  ces  oiseaux).  Souvent  on  les 
tient  éloignés  en  tendant  des  iils 
blancs  au-dessus  du  champ. 

On  pourrait  pratiquer  le  trem- 

Êage  de  la  semence  en  vue  d'a- 
réger  le   temps  nécessaire  à  la 
germination. 

Le  maïs  est  un  excellent  four- 
rage vert  dont  le  rendement  peut 
varier  de  25,000  à  50,000  kilog. 
dans  les  conditions  moyennes;  il  se  prête  admirablement  à  l'ensilage,  ce  qui  per- 
met d'en  faire  consommer  tout  l'hiver.  *' 

Sorgho  à  épis  ou  millet  à  chandelles.  —  Essayé  en  1894  par  M.  Doncerain  à 
Arnières,  il  nous  a  donné  44,000  kilog.  de  verdure  .par  hectare;  il  avait  été  semé 
en  juin  dans  une  terre  fumée.  Les  bestiaux  le  consomment  très  bien.  Il  faut 
environ  35  kilog.  de  graines  par  hectare  à  la  volée. 

Moha  de  Hongrie  et  Moha  vert  de  Californie.  —  Ces  deux  plantes  essayées 
aussi  comme  fourrage  l'an  dernier  à  Arnières,  ont  fourni  de  30,000  à  35,000  kil. 
de  verdure  que  les  vaches  ont  consommée  avec  plaisir;  22  ou  25  kilog.  de  graines 
suffisent  pour  ensemencer  un  hectare. 

Moutarde  blanche.  —  Se  sème  en  août  et  septembre  pour  récolte  de  15,000  à 
20,000  kilog.  de  verdure. 

Colza.  —  Se  sème  comme  pour  faire  une  pépinière.  On  peut  le  faire  pâturer  à 
l'automne  par  les  vaches  ou  le  couper  au  printemps  lorsqu'il  monte  à  tige. 

Choux.  —  On  les  utilise  à  l'automne,  en  hiver  ou  au  printemps  dans  nombre 
de  communes  du  département.  Toutes  les  variétés  de  choux  peuvent  être  utilisées 
comme  fourrages;  nous  aurions  intérêt  à  produire  à  côté  du  chou  cavalier 
cultivé  ici,  les  variétés  appréciées  dans  l'Ouest. 

Les  feuilles  et  les  inflorescences  de  choux  recueillies  et  utilisées  au  printemps 
forment  la  transition  avec  les  fourrages  ensemencés  pour  l'utilisation  du  prin- 
temps 1897. 

RÉCOLTES-VERDURES  A  FAIRE  POUR  LE  PRINTEMPS  1897.  —  Nous  ne  ferons  que 
les  citer  :  la  navette  d'hiver;  le  seigle;  la  vesce  d'hiver  et  la  variété  appelée 
vesce  velue,  plus  robuste  et  supportant  mieux  le  froid;  le  trèfle  incarnat,  que  l'on 
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devrait  toujours  semer  en  bourre  ou  non  écalé,  car  sa  réussite  est  plus  certaine. 
Nous  n'avons  pas  fait  figurer  dans  ces  énumérations  :  la  carotte,  le  panais  et 
le  chou-navet,  car  il  nous  semble  qu'il  est  trop  tard  pour  en  tenter  la  culture;  la 
consoude  rugueuse  du  Caucase,  car  la  plantation  des  rejets  se  fait  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  et  cette  plante  n'a  jamais  jusqu'ici  été  cultivée  sur  de  grandes 
surfaces;  le  Polygonum  sakalinense  qui  soulève  les  mômes  observations. 

Remarques  générales.  —  Les  rendements  seront  d'autant  plus 
élevés  pour  chacun  des  fourrages  à  récolter  en  1896  que  nous  avons 
signalés,  que  l'ensemencement  sera  fait  plus  tôt  et  que  le  sol  aura  été 
mieux  fertilisé. 

A  défaut  de  fumier  de  ferme,  les  engrais  chimiques  qui  sont  cette 
année  très  bon  marché  pourraient  être  employés  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Chlorure 
Nitrate  de  soude.         Superphosphate.  de  potassium. 

kil.             kil.  kil. 

Pommes  de  terre 100  à  225  200  à  500  50  à  150 

Betteraves..  100  400  200   500  50   150 

Autres  racines 100  250  200   400  50   100 

Vesce 50  100  200   300  50   100 

Sarrasin 100  150  150   300  50   100 

Maïs 300  500  300   500  100 

Moha 150  200  150   200  50  à  100 

Les  enfouir  au  labour  après  avoir  bien  mélangé  ensemble  les  ma- 
tières premières. 

Dans  nombre  de  cas  (terres  franches  et  terres  argileuses),  on  pourra 
ne  pas  employer  l'engrais  potassique. 

Nous  recommanderons  tout  particulièrement  aux  cultivateurs  qui 
voudraient  semer  des  maïs^  des  mohas,  du  millet  à  chandelles,  etc., 
de  faire  venir  ces  graines  par  l'entremise  des  syndicats;  —  à  plusieurs 
reprises  nous  avions  souvent  essayé  le  moha  sans  succès,  car  nous 
avions  toujours  acheté  les  semences  au  commerce  local;  nos  graines 
de  Fan  dernier,  prises  à  une  grosse  maison  de  Paris,  nous  ont  au 
contraire  procuré  une  grosse  récolte. 

Au  lieu  de  confier  séparément  au  sol  ces  diverses  semences,  on 
trouve  souvent  grand  profit  à  les  mélanger  :  les  produits  obtenus  ainsi 
sont  très  recherchés  par  les  animaux.  Voici  deux  ou  trois  exemples  : 

1"  Sarrasin 35  litres.  Vesce  de  printemps 60  litres. 

Maïs 60    — 

Pois  gris 50    — 


Moha 10    — 

2°  Sarrasin 35    — 

Maïs 60    — 


Moha 10 

3°  Sarrasin 35  — 

Moutarde  blanche 20  — 

Colza  de  printemps 10  — 

Maïs 80  — 


Si  on  adopte  l'une  de  ces  formules,  on  devra  naturellement  semer 
les  graines  en  plusieurs  fois  afin  que  les  plus  grosses,  semées  les  pre- 
mières, soient  plus  profondément  enfouies  que  les  autres. 

Vensilage  pratiqué  à  l'automne  nous  permettra  de  tirer  parti  des 
verdures  que,  comme  le  maïs  et  les  mohas,  l'on  ne  peut  faner;  grâce 
à  cette  méthode  on  peut  conserver  presque  sans  frais  et  sous  une  forme 
appréciée  des  animaux,  des  masses  absolument  considérables  de  four- 
rages que  l'on  fait  ensuite  consommer  pendant  tout  l'hiver.  Aussi, 
n'ayant  aucune  crainte  au  sujet  de  l'utilisation  pratique  et  économique 
des  récoltes,  insistons-nous  auprès  des  agriculteurs  pour  qu'ils  pro- 
duisent le  maïs,  les  mohas  sur  des  hectares.  Nous  nous  mettons  d'ail- 
leurs à  leur  entière  disposition  pour  leur  fournir  à  l'époque  voulue 
tous  les  renseignements  dont  ils  auraient  besoin  pour  l'établissement 
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de  leurs  silos   et  même  nous  nous  rendrons  chez  eux  pour  conduire 
l'opération  s'ils  en  manifestent  le  désir. 

Marc  de  pommes.  —  Dès  à  présent  nous  rappelons  aux,  cultivateurs 
les  services  que  peuvent  rendre  les  marcs  de  pommes  ensilés  dans 
l'alimentation  d'hiver  :  lorsque  le  moment  en  sera  venu,  il  faudra 
prendre  les  soins  nécessaires  pour  n'en  pas  perdre  une  brouettée. 

A.  BOURGNE, 

Professeur  départemental  d'agriculture  de  l'Eure. 

SUR  LES  PLANTES  FOURRAGÈRES  D'AUTOMNE 

La  sécheresse  qui  se  prolonge  depuis  de  nombreuses  semaines  avec 
vent  du  nord,  n'est  pas  sans  causer  d'assez  vives  inquiétudes  sur  la 
situation  difficile  dont  elle  pourrait  être  la  cause.  Nous  avons  encore 
tous  présents  à  la  mémoire  les  désastres  dus  à  la  sécheresse  de  1893  et 
à  la  pénurie  de  fourrages  qui  en  a  été  la  conséquence.  Très  heureuse- 
ment, en  supposant  même  que  la  sécheresse  de  1896  soit  aussi  longue 
que  celle  de  1893,  il  est  permis  de  penser  qu'elle  ne  pourrait  avoir 
d'aussi  déplorables  effets.  L'année  1893  succédait  en  effet  à  une  année 
de  faible  production  fourragère  et  de  pénurie  de  paille;  l'année  1895, 
au  contraire,  a  produit  d'excellents  fourrages  et  de  bonne  paille,  et 
pendant  l'hiver  clément  que  nous  venons  de  passer,  on  a  pu  faire  des 
réserves. 

Il  est  incontestable  cependant  que  la  sécheresse  continue  du  prin- 
temps et  la  persistance  des  vents  du  nord  ont  compromis  la  produc- 
tion herbacée  des  prairies  naturelles  et  des  herbages.  La  première 
coupe  de  luzerne  fournira  un  rendement  très  peu  élevé  ;  il  importe 
donc  d'être  très  circonspect  dans  l'alimentation  des  animaux.  Il  con- 
vient de  prévoir  l'avenir,  et  il  est  prudent  de  se  créer  des  ressources 
nouvelles  à  l'aide  des  fourrages  d'automne.  Les  principales  plantes 
que  l'on  peut  utiliser  dans  ce  but,  sont  les  suivantes  : 

Les  Vesces  et  les  Pois  gris  de  printemps  peuvent  être  cultivés  seuls, 
ou  mieux  mélangés  ensemble  à  la  Féverole,  plante  rustique  qui 
rame  bien  les  légumineuses.  On  emploie  environ  1 50  à  1 60  kilog.  de 
semences  par  hectare. 

Le  Coha  d  hiver ^  associé  au  pois  gris  et  à  la  féverole  ou  au  sarrasin 
de  ïartarie  et  semé  en  juin  et  juillet,  donne  en  septembre  et  octobre 
un  fourrage  vert  abondant  et  de  bonne  qualité. 

Le  Sarrasin  de  Tartarie  est  plus  rustique  et  végète  mieux  sur  les 
sols  médiocres  que  le  sarrasin  ordinaire.  11  peut  se  semer  seul,  depuis 
le  15  mai  jusqu'au  15  août,  avec  environ  80  kilog.  de  graines  par  hec- 
tare. On  le  mélange  avantageusement  avec  la  vesce  et  le  pois  gris  de 
printemps,  le  maïs,  le  moha  de  Hongrie,  etc..  Comme  le  sarrasin 
ordinaire,  il  germe  en  effet  rapidement,  ombrage  promptement  le  sol, 
et  produit  ainsi  un  couvert  qui  favorise  beaucoup  la  végétation  des 
plantes  qui  lui  ont  été  associées.  Il  fournit,  en  septembre  ou  octobre, 
un  fourrage  excellent  et  abondant. 

VAlpiste  est  une  graminée  peu  connue  et  cependant  précieuse  par 
son  aptitude  à  végéter  convenablement  sur  les  sols  secs,  de  médiocre 
fertilité.  Elle  atteint  0  m.  50  à  0  m.  60  de  hauteur  et  se  sème  jusqu'à 
la  fin  de  juin,  à  raison  de  30  kilog.  de  semences  par  hectare. 

La  Spergule  accomplit  rapidement  toutes  ses  phases  de  végétation  ; 
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elle  se  sème  fin  juillet  et  en  août,  avec  20  kilog.  de  graines  par  hec- 
tare ;  on  peut  la  faucher  deux  mois  après,  et  elle  donne  un  bon  pro- 
duit dans  les  sols  lé2:ers  et  frais. 

La  Moutarde  blanche  réussit  très  bien  dans  la  plupart  des  terrains. 
Les  semis  peuvent  être  espacés  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la  fin 
d'août.  On  répand  environ  12  kilog.  de  semences  par  hectare. 

La  Navette  d'été  est  une  crucifère  très  rustique  qui  peut  se  semer 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  juillet.  On  emploie  12  kilog. 
de  semences  par  hectare.  La  floraison  a  lieu  en  août  et  septembre  et 
on  peut  la  donner  aussitôt  aux  animaux. 

Le  Moka  de  Hongrie  est  une  graminée  à  tige  droite  de  0  m.  70  à 
1  mètre  de  hauteur.  Il  vient  bien  sur  toutes  les  terres  de  consistance 
moyenne  et  se  caractérise  par  son  aptitude  à  résister  à  la  sécheresse. 
On  exécute  les  semis  avec  25  kilog.  de  graines  par  hectare,  jusqu'à  la 
mi-juillet  ;  la  fauchaison  se  fait  en  août  et  septembre. 

La  variété  Moha  vert  de  Californie  est  plus  vigoureuse  et  plus  pro- 
ductive que  la  précédente.  On  peut  associer  à  ces  plantes  l'alpiste  qui 
supporte  également  bien  les  grandes  chaleurs. 

Le  Man  est  une  des  meilleures  graminées  pour  l'obtention  des  four- 
rages d'automne.  Il  peut  être  semé  jusqu'à  la  fin  de  juin,  soit  en  lignes 
espacées  de  0  m.  25,  soit  à  la  volée,  et  il  est  bon  d'activer  la  germination 
des  graines  en  les  faisant  tremper  pendant  vingt-quatre  heures.  Le  maïs 
précoce  des  Motteaux  et  le  maïs  quarantain  semés  en  mai  peuvent  être 
fauchés  au  commencement  d'août  ;  les  maïs  Dent-de-Cheval,  jaune 
gros,  blanc  des  Landes  sont  plus  tardifs  mais  plus  productifs  ;  ils  se  ré- 
coltent en  septemj^re.  A  la  volée  on  emploie  1  50  kilog.  à  200  kilog. 
par  hectare,  en  lignes  il  suffit  de  100  kilog.  On  active  la  végétation  du 
maïs  et  on  rend  sa  production  plus  abondante,  en  donnant  à  la  terre 
une  fumure  composée  de  200  kilog.  de  superphosphate  et  de  150  ki- 
log. de  nitrate  de  soude,  par  hectare.  On  mélange  avantageusement 
au  maïs,  un  tiers  ou  un  quart  de  semences  de  sarrasin  de  Tartarie. 

Le  maïs  se  conserve  très  bien  en  silo,  soit  après  un  hachage  préala- 
ble, soit  avec  la  tige  entière.  Le  type  de  silo  le  plus  économique  est 
celui  dans  lequel  les  tiges  sont  couchées  entières  dans  une  excavation 
faite  en  sol  sec,  à  une  profondeur  de  2  mètres  au-dessous  du  sol  et  une 
élévation  totale  de  3  mètres  environ,  avec  une  épaisseur  de  0  m.  80  de 
terre  au-dessus  de  la  masse  fourragère  préalablement  protégée  par  un 
lit  de  paille,  et  bien  uniformément  et  énergiquement  tassée. 

Paul  Alexandre, 

Professeur  départemental  d'agriculture  de  l'Oise. 

SÉLECTION,  RÉSISTANCE  ET  HYBRIDATION^ 

Le  point  de  départ  de  ce  qui  va  suivre  fut  l'observation  que  je  fis  un  jour.  En 
parcourant  des  rangées  de  Bacchus  sur  fils  de  fer,  les  yeux  fixés  sur  le  feuillage, 
je  m'arrêtai  soudain  à  la  vue  d'une  tige  dont  les  feuilles,  plus  découpées,  contras- 
taient avec  l'ensemble.  C'est  un  Riparia,  pensais-je;  j'en  fus  vite  détrompé  par  un 
examen  plus  attentif.  C'était  un  Bacchus  qui  tendait,  par  un  caprice  de  la 
végétation,  à  se  rapprocher  du  feuillage  du  Riparia,  un  de  ses  ancêtres. 

Dans  les  semis  (d'hybrides  surtout),  les  déviations  et  les  dédoublements  sont 
monnaie  courante  :  on  voit  des  pépins  de  Clinton  (LabruscaX  Riparia)  produire 
de  vrais  Labrusca  (feuillage blanchâtre  endossons,  vrilles  continues,  fruits foxés). 

1.  Note  communiquée  au  Congrès  viticole  de  Poligny. 
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Au  milieu  de  semis  d'Othello,  l'on  distingue  des  types  ayant  les  caractères 
absolus  du  Riparia. 

On  obtient  du  Solonis,  cet  hybride  si  complexe,  les  plants  les  plus  bigarrés 
avec  retour  aux  Gandicans,  aux  Labrusca,  etc.  Je  n'insiste  pas  davantage. 

Ce  premier  écart  que  j'observai  dans  le  feuillage  de  vignes  américaines  me  fit 
aussitôt  penser  aux  déviations  caractéristiques  des  feuilles  du  Mescle  cultivé  dans 
l'Ain  dont  parle  Jules  Guyot,  avec  les  observations  que  ce  fait  lui  suggère  au 
point  de  vue  des  relations  qu'il  pourrait  y  avoir  entre  le  limbe  plus  ou  moins 
découpé  de  la  feuille  et  la  fertilité  (il  est  reconnu  que  la  fertilité  est  d'autant 
moinclre  que  les  découpures. des  feuilles  seront  plus  prononcées). 

Sous  la  désignation  de  dégénérescence,  déviations,  dimorphisme,  maints 
auteurs,  à  partir  de  Golumelle,  ont  signalé  les  diverses  bizarreries  des  fruits,  du 
feuillage,  etc.,  pouvant  survenir  au  cours  de  la  végétation. 

L'horticulture,  la  viticulture  ont  fixé  par  la  greffe  ou  le  bouturage  ces  bizar- 
reries ou  accidents  :  les  sujets  pleureurs,  les  plantes  à  feuilles  panachées,  les 
cépages  à  jus  teinturier  n'ont  pas  d'autres  origines.  Chacun  le  sait. 

Sans  nous  écarter  des  considérations  générales,  en  horticulture,  suivant  la  ré- 
gion l)asse,  moyenne  ou  supérieure  de  l'arbre  d'où  sont  tirés  les  greffons,  l'on 
forme  un  sujet  d'une  grande,  moyenne  ou  faible  vigueur  (pour  les  arbres  à  fruits, 
la  fertilité  suit  en  sens  inverse).  D'où  ressort  l'importance  capitale  et  si  souvent 
signalée  du  choix  du  greffon  et  de  l'œil  suivant  la  place  qu'il  occupe  sur  la  tige. 

Ceci  dit,  puisque  chaque  œil,  pris  sur  un  individu,  se  développe  suivant  cer- 
taines lois  pour  former  un  type  qui,  sans  trop  enfreindre  les  règles  générales  de 
végétation  de  la  variété  mère,  s'en  écarte  plus  ou  moins  ;  puisque,  suivant  le  point 
initial  de  départ,  tel  sujet  acquiert  une  vigueur,  une  fertilité  plus  ou  moins  gran- 
des, toutes  ces  modifications  n'intéressent-elles  que  les  parties  aériennes;  et  (quand 
on  multiplie  par  boutures)  des  modifications  analogues  de  structure  souterraine 
ne  correspondent-elles  pas  ?  Evidemment  si. 

Toutes  ces  déviations,  déformations,  n'atteignent-elles  que  le  côté  physique  de 
l'individu  sans  altérer  ou  améliorer  parallèlement  le  côté  moral  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi  en  parlant  des  défauts  intimes  et  constitutionnels  d'un  cépage  ? 

Et  cela,  d'autant  plus  que  le  sujet  provient  de  parents  de  natures  différentes. 

Dans  une  variété  pure*,  nous  voyons  toutes  les  qualités  de  résistance,  etc.,  se 
transmettre  intégralement  par  le  bouturage  et  même  par  le  semis  si  nulle  autre 
hybridation  n'est  intervenue. 

Par  le  fait  même  de  l'hybridation,  certains  types,  suivant  les  espèces  combinées, 
peuvent  porter  certaines  aptitudes  de  leurs  parents  à  un  degré  supérieur;  ainsi, 
chez  certains  hybrides  de  Riparia  xRupestris,  ^stivalisxRupestris,  Rupes- 
tris  X  Riparia,  etc.,  on  voit  très  souvent  chez  les  sujets  qui  en  résultent,  une  aug- 
mentation notable  de  la  faculté  d'adaptation  aux  sols  calcaires,  ou  une  plus  grande 
vigueur,  sans  parler  du  maintien  de  la  résistance  au  phylloxéra. 

C'est  une  conséquence  encore  de  l'hybridation  entre  espèces  de  même  race  et  à 
qualités  communes  ;  rien  donc  d'étonnant  de  voir  ces  facultés  nouvelles  se  trans- 
mettre indéfiniment,  quel  que  soit  le  point  de  multiplication  choisi. 

Très  bien,  mais  supposons  un  alliage  de  deux  variétés,  l'une  à  coefficient  maxi- 
mum de  résistance  au  phylloxéra,  l'autre  à  coelficient  minimum  ou  nul,  Ripa- 
ria xVinifera  par  exemple. 

Supposons  encore  que,  par  suite  d'une  expérimentation  plus  ou  moins  parfaite, 
l'hybride  ainsi  obtenu  ait  paru  doué  de  la  résistance  d'un  des  composants. 

La  question  se  pose  ainsi  :  L'alliage  est-il  assez  intime,  la  fusion  assez  bien 
faite  pour  que  n'importe  quelle  partie  de  ce  plant  propagé  reproduise  absolument 
la  môme  résistance  que  celle  bien  établie  du  pied  dont  elle  émane.  En  sera-t-il 
ainsi  pour  toutes  les  qualités  ! 

Multiplier  successivement  une  partie  déviée,  n'est-ce  pas  risquer  d'accentuer  la 
déviation  première?  Et,  n'est-ce  pas  là  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  ces  diffé- 
rences d'opinions  sur  la  résistance  de  certains  hybrides  de  Rupestris  et  de  Vini- 
fera  notamment,  différences  qui  ne  se  produisent  plus  quand  il  s'agit  d'apprécier 
la  valeur  de  variétés  pures  possédant  un  commun  degré  de  résistance  ou  d'autres 
qualités. 

1.  Autant  que  le  mot  peut  s'appliquer  irrévocablement,  puisqu'une  variété  classée  comme 
telle  d'abord  est  reconnue  hybridée  dans  la  suite. 
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Le  résumé  de  ce  qui  précède  est  bien  facile  et  je  dirai  : 

Dans  une  espèce  pure,  ou  dans  une  hybridation  entre  espèces  pures,  à  carac- 
tères primordiaux  si  vous  voulez,  si  les  deux  générateurs  ont  des  qualités  bien 
reconnues  :  résistance  au  phylloxéra,  à  la  chlorose,  aux  maladies  cryptoga- 
miques,  etc.,  rien  ne  paraît  s'opposer  à  la  transmission  constante,  à  l'exacerba- 
tion  par  l'hybridation  de  ces  qualités  en  bloc  ou  séparément. 

C'est  donc  à  ceux-là  que  nous  aurons  recours  de  préférence  pour  nous  fournir 
des  porte-greffes  après  avoir  étudié  la  question  de  leur  adaptation. 

D'autre  part,  puisque  l'hybridation  entre  variétés  provenant  d'espèces  hétéro- 
gènes à  qualités  diverses  donne  naissance  à  des  sujets  instables  souvent  dans  leurs 
propriétés,  dans  leurs  faciès,  avec  tendances  incessantes  à  la  dislocation,  puisqu'il 
arrive  souvent  (et  je  l'ai  bien  des  fois  constaté)  que  les  Gamay  xRupestris,  les 
Mondeuse-Rupestris,  les  Pineau-Rupestris  et  tant  d'autres  Rupestris-Vinifera  ou 
autres  hybridations  sont  souvent  de  véritables  protées,  de  vraies  mosaïques,  ma- 
nifestant extérieurement  l'hétérogénéité  de  leurs  générateurs,  cherchant  à  opposer 
à  la  force  qui  a  fait  leur  union  une  autre  force  de  disjonction  pour  ne  revêtir  qu'à 
la  longue  et  par  une  sélection  assidue,  un  caractère  mieux  défini,  dans  la  vigueur, 
le  feuillage,  la  fructification,  l'on  ne  saurait  donc  trop,  avec  eux,  user  de  cir- 
conspection dans  la  sélection  des  bois,  soit  en  vue  de  créer  des  pieds-mères,  soit 
pour  faire  des  greffes-boutures. 

Et  une  circonspection  d'autant  plus  grande  que,  si  par  le  fait  du  greffage  et 
d'une  excellente  affinité,  i'on  a  signalé  quelques  cas  plus  ou  moins  définitifs 
d'augmentation  de  la  résistance  au  phylloxéra,  à  la  chlorose  des  porte-greffes,  les 
exceptions  confirmant  la  règle,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  généralement 
les  porte-greffes  voient  leurs  qualités  diminuées  par  le  greffage. 

Jusqu'à  ce  que,  et  il  commence  à  en  apparaître,  un  ou  plusieurs  producteurs 
directs,  tant  rouges  que  blancs,  robustes,  revêtus  de  qualités  pratiques,  se  lèvent 
capables,  grâce  surtout  au  libre  jeu  de  leurs  organes,  de  soutenir  avantageuse- 
ment pour  leurs  propriétaires,  la  lutte  de  plus  en  plus  difficile  pour  l'existence 
et  viennent  progressivement  remplacer  nos  anciennes  variétés,  en  proie  à  tous  les 
fléaux,  fatalement  condamnées,  dirait-on,  puisque  hélas!  malgré  les  soins  les 
plus  assidus,  elles  continuent  à  mourir  entre  les  bras  de  ceux  qui  les  cultivent. 

F.    GiRERD. 

FAUGHAISON  DES  PRAIRIES 

Depuis  quelques  années,  les  efforts  des  constructeurs  de  faucheuses 
ont  porté  principalement  sur  la  réduction  des  efforts  de  traction,  en 
\ue  d'assurer  une  plus  grande  légèreté  à  l'instrument,  tout  en  lui  main- 
tenant les  conditions  de  solidité  et  de  régularité  indispensables  pour 
une  marche  satisfaisante.  Certains  ingénieurs  américains  ont,  comme 
il  a  été  déjà  indiqué  ici,  adopté  pour  les  faucheuses  les  coussinets  à 
billes  et  à  rouleaux,  qui  se  posent  sur  les  axes  de  transmission  et  qui 
ont  pour  objet  de  remplacer  le  mouvement  de  friction  par  un  mouve- 
ment de  roulement,  qui,  comme  chacun  sait,  est  beaucoup  plus  doux.  Ce 
système  est  appliqué  à  la  nouvelle  faucheuse  Johnston,  que  montre  la 
fig.  72,  et  qui  vient  de  faire  son  apparition  de  France. 

Une  autre  innovation  est  à  signaler  dans  cette  faucheuse.  Elle  con- 
siste dans  l'adoption  d'une  chaîne  sans  fin  pour  la  transmission  du 
mouvement  de  l'essieu  de  la  machine  aux  organes  multiplicateurs  de 
la  vitesse.  A  cet  effet,  l'essieu  porte,  comme  le  dessin  le  montre  à 
gauche,  une  grande  roue  dentée  qui,  au  lieu  de  commander  directe- 
ment un  pignon,  lui  transmet  le  mouvement  par  l'intermédiaire  d'une 
chaîne  sans  fm  qui  roule  tant  sur  le  pignon  que  sur  cette  roue.  Le 
pignon  est  d'ailleurs,  comme  dans  les  autres  types  Johnston,  solidaire 
d'une  roue  à  engrenages  coniques  qui  entraîne,  à  son  tour,  un  pignon 
à  dents  semblables,  lequel  commande  l'arbre  du  plateau-manivelle 
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auquel  est  reliée  la  tête  de  la  scie.  Cette  nouvelle  disposition  a  pour 
but  de  diminuer  considérablement  l'effort  de  traction.  En  fait,  au  pre- 
mier concours  de  faucheuses  qui  vient  d'avoir  lieu  cette  année,  à  Bou- 
farik  (Algérie),  la  faucheuse  Johnston  a  remporté  le  premier  prix 
sur  les  machines  rivales. 

Cette  nouvelle  faucheuse  est  d'ailleurs  construite  et  ajustée  avec  le 
plus  grand  soin.  Elle  est  munie  d'un  levier  à  main  qui  permet,  pen- 
dant la  marche,  de  relever  la  scie  sans  difficulté  ;  elle  possède,  en  ou- 


Fig.  72.  —  Nouvelle  faucheuse  Johnston.  à  chame. 

tre,  un  levier-pédale  grâce  auquel,  quand  un  obstacle  inopiné  se  pré- 
sente, le  conducteur  peut  relever  la  scie,  par  une  simple  pression  du 
pied,  pour  franchir  cet  obstacle;  le  même  mouvement  lui  permet  de 
parer  sans  retard  à  tout  engorgement  qui  viendrait  à  se  produire. 
Comme  dans  les  autres  faucheuses  Johnston,  le  poids  de  l'appareil 
est  calculé  de  manière  à  assurer  à  l'instrument  la  puissance  de  résistance 
et  la  force  suffisantes  pour  répondre  à  toutes  les  circonstances  qui 
peuvent  se  rencontrer  dans  le  travail.  Aujourd'hui  qu'on  demande  de 
plus  en  plus  aux  nouveaux  instruments,  cette  nouvelle  faucheuse  est  tout 
à  fait  propre  à  attirer  l'attention.  L.  de  Sàrdriac. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Le  côté  caractéristique  de  la  situation  est  la  sécheresse  qui  afflige  les  cam- 
pagnes. Les  terres  calcaires  et  siliceuses  sont  calcinées  comme  braise,  les^sols 
argilo-calcaires,  fendillés  et  crevassés,  sont  desséchés  jusque  dans  leurs  profon- 
deurs,et  sur  une  grande  partie  du  territoire,  la  végétation  est  arrêtée  faute  d'eau. 

Cette  sécheresse  est  en  outre  doublée  d'une  bise  froide  qui,  après  avoir  jauni 
les  plantes,  les  fait  rentrer  en  terre. 

Les  fourrages,  soit  naturels,  soit  artificiels,  sont  très  compromis  et  nous  avons 
la  pénurie  des  foins  en  perspective.  Sauf  celles  situées  dans  des  positions  basses 
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et  naturellement  fraîches,  les  prairies  sont  languissantes,  et  celles  dont  la  pre- 
mière pousse  a  été  mangée  par  le  bétail  ont  un  aspect  désolé.  Ajoutons  que  les 
betteraves  ont  levé  péniblement  et  beaucoup  ont  été  dévorées  à  leur  naissance  par 
les  insectes. 

Dans  ces  conjonctures  et  en  vue  des  éventualités  qu'elles  font  craindre,  les 
agriculteurs  se  disposent  à  semer  des  mélanges  hâtifs  :  vesces,  pois,  dravière, 
navette,  sarrasin,  moutarde  blanche,  qui  peuvent  être  fauchés  au  bout  de  trois  ou 
([uatre  mois,  et  l'on  va  recourir  dans  une  large  mesure  au  maïs  qu'il  est  encore 
temps  de  semer  et  qui,  par  son  aptitude  à  braver  les  sécheresses,  pourra  remédier 
aux  difficultés  de  la  situation. 

Jusqu'ici  ce  sont  les  céréales  d'hiver  qui  ont  le  moins  souffert.  Grâce  à  la 
vigueur  de  sa  constitution  le  blé  a  pu  résister  et,  si  les  pluies  survenaient  main- 
tenant, le  dommage  serait  rapidement  réparé.  Salomon. 

FERTILISATION  DES  VIEILLES  PATURES 

MÉTHODE  ÉCONOMIQUE  POUR  FERTILISER  LES  VIEILLES  PATURES  FROIDES 
ET  AMÉLIORER  A  PEU   DE   FRAIS  LA  PLUPART  DES   AUTRES  PRAIRIES 

Le  Man?,  le  11  mai  1896. 

Ces  pâtures,  à  sol  d'argile  compacte,  manquent  presque  entièrement 
de  deux  éléments,  la  chaux  et  l'acide  phosphorique.  Cependant  l'ar- 
gile du  sous-sol,  provenant  le  plus  souvent  de  la  décomposition  des 
granits,  contient  généralement  au-dessus  de 2. 50  pour  1000  de  potasse, 
laquelle  s'y  trouve  sous  la  forme  de  silicate  insoluble.  Le  sol  est  donc 
suffisamment  riche  en  potasse.  D'autre  part,  ces  terrains  glaiseux,  par 
suite  de  l'absence  du  calcaire,  sont  dépourvus  de  nitrate  et  très  pauvres 
en  azote  assimilable,  d'où  la  pauvre  végétation  qui  les  caractérise. 

Le  problème  à  résoudre  était  de  donner  à  ces  pâtures  un  engrais 
complet  avec  une  dépense  aussi  faible  que  possible. 

En  pratique,  il  s'agissait  d'améliorer  une  vieille  pâture  froide,  d'en- 
viron deux  hectares,  située  à  Bois-à-Bert,  commune  de  Sainte-Su- 
zanne (Mayenne),  laquelle  ne  produisait  que  de  l'herbe  rare  et  de  mau- 
vaise qualité,  fortement  mélangée  de  petits  genêts  épineux  {Ginesta 
anglica)  et  qui  servait  bien  plutôt  de  sortie  que  de  pâturage  pour  le 
bétail  de  la  ferme. 

Dans  ce  but,  six  sacs  de  phosphates  de  chaux  (trois  par  hectare),  à 
23  pour  100  d'acide  phosphorique,  y  ont  été  répandus  à  la  fin  d'octo- 
bre 1893. 

Au  mois  de  mars  1894,  après  que  les  pluies  d'hiver  eussent  fait  un 
peu  pénétrer  le  phosphate  en  terre,  un  arrosage  au  purin  a  été  fait  sur 
toute  la  pâture,  puis  au  commencement  d'avril  un  chaulage  avec  huit 
pipes  de  menue  chaux  mélangée  de  terre  suivant  l'usage  du  pays,  soit 
quatre  pipes  par  hectare,  ou  environ  1 500  kilog. 

En  suite  de  ce  traitement,  dés  la  première  année,  on  a  obtenu  une 
récolte  d'herbe  fauchable  qui  a  été  livrée  au  pâturage. 

La  seconde  année,  en  1895,  même  dose  de  phosphate,  même  traite- 
ment au  purin,  plus  de  chaux. 

Le  fauchage  de  l'ancienne  pâture  a  donné  8,000  kilog.  (4,000  par 
hectare)  d"  un  excellent  foin  mêlé  toutefois  de  touffes  de  petits  genêts  qui 
émergeaient  de  toutes  parts. 

Le  pâturage  qui  a  suivi  la  coupe  a  été  abondant  et  de  telle  qualité 
que  les  bêtes  de  la  ferme  sautaient  les  haies  ou  barrières  des  anciennes 
prairies  pour  y  venir  pâturer. 
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Enfin,  après  le  même  traitement  au  phosphate  et  au  purin,  cette 
année,  en  mai  1896,  l'herbe  est  drue,  de  bonne  venue  et  promet  une 
bonne  récolte  de  foin,  si  la  sécheresse  persistante  ne  vient  pas  la  dimi- 
nuer. Les  bonnes  herbes  ont  pris  le  dessus  ;  le  petit  genêt  épineux  a 
disparu,  la  pâture  est  devenue  une  bonne  prairie,  et  rien  de  surprenant 
dans  ce  résultat. 

En  effet,  en  chaulant  en  1893,  on  n'a  pas  seulement  fourni  au  sol 
la  chaux  qui  lui  manquait,  mais  le  carbonate  de  chaux  qui  s'est  formé 
a,  par  son  acide  carbonique,  dégagé  du  silicate  une  partie  de  potasse 
rendue  assimilable  et  cet  effet  s'est  prolongé  pendant  trois  ans.  Il  a 
donc  été  fourni  aux  plantes  en  même  temps  chaux  et  potasse.  De  plus 
le  bi-carbonate  de  potasse,  le  carbonate  de  magnésie  et  tous  les  autres 
sels  de  potasse  et  de  soude  que  renferme  le  purin,  agissant  sur  le 
phosphate  tribasique  de  chaux  qui  est  insolul)le,  lui  ont  enlevé  une 
base  et  l'ont  rendu  bibasique,  soluble  et  assimilable.  Le  purin,  d'ail- 
leurs, a  fourni  Fazote  nécessaire.  L'herbe  de  la  prairie  a  donc  reçu, 
chaque  année,  un  engrais  complet,  assimilable  en  quantité  plus  que 
suflisante. 

Dépense  par  hectare  : 

Menue  chauXj  4  pipes  (soit  1,500  kilog.  pour  3  ans),  à  2  fr.  l'une,  8  fr.,  par  an  2  fr.  70 

Phosphate  de  chaux  (23  pour  100  d'acide  phosphorique),  3  sacs  à  4  fr.  40 13  fr.  20 

Dépense  totale  par  an 15  fr.  90 

Ainsi  la  dépense  par  an  et  par  hectare  n'a  été  que  de  1 5  fr.  90. 

La  potasse  a  été  fournie  par  le  sol,  l'azote  par  le  purin  de  la  ferme 
conservé  dans  des  fosses,  alors  que  dans  la  plupart  des  fermes  il  se 
perd  inutilement  dans  les  cours.  Voilà  ce  qui  a  été  fait  et  comment 
le  problème  a  été  résolu. 

Mais  on  peut  observer  que  la  moyenne  de  l'acide  phosphorique  pré- 
levée par  une  récolte  de  10,000  kilog.  de  foin  et  de  regain  étant  seule- 
ment de  45  kilog.,  deux  sacs  de  notre  phosphate  contenant  46  kilog. 
d'acide  phosphorique  auraient  probablement  suffi  et  alors  le  coût  par 
hectare  et  par  an  se  réduirait  à  I  1  fr.  70. 

C'est  une  bien  faible  dépense  pour  un  résultat  aussi  satisfaisant. 

Cette  méthode  simple,  facile,  tout  à  fait  rationnelle  et  si  peu  coû- 
teuse, peut  être  appliquée  avec  grand  profit  pour  la  quantité  et  surtout 
pour  la  qualité  du  foin  et  du  regain  à  toutes  les  prairies  non  irriguées 
dont  le  sol  contient  assez  de  potasse,  c'est-à-dire  à  la  presque  totalité 
des  prairies  non  irriguées  de  France.  Riandière-Laroche. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  REGION  DU  NORD 

La  période  de  sécheresse  qui  a  régné  depuis  quelques  semaines 
semble  décidément  terminée,  à  la  satisfaction  de  tous  les  cultivateurs. 
Un  changement  très  sensible  de  température  s'est  produit  subitement 
dans  l'après-midi  du  mercredi  20  mai;  le  vent  a  soufflé  aussitôt  avec 
violence,  et  la  pluie  est  tombée,  d'abord  par  rafales,  puis  de  façon 
continue,  pendant  la  soirée  et  une  grande  partie  de  la  nuit. 

Elle  sera  surtout  profitable  aux:  betteraves  dont  la  levée  s'est  faite 
généralement  avec  irrégularité  et  lenteur.  Le  retour  de  l'humidité  fera 
partir  beaucoup  de  graines  dont  la  germination  avait  été  contrariée, 
principalement  dans  les  régions  à  terres  légères  et  peu  profondes,  par 
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la  sécheresse  et  par  le  vent  qui,  pendant  six  semaines,  est  resté 
presque  constamment  au  nord-est;  mais  il  est  certain  cependant 
qu'une  notable  partie  des  emblavures  devra  être  reprise;  les  dernières 
faites  ont  eu  le  plus  à  souffrir,  surtout  dans  les  sols  préparés  de  trop 
fraîche  date  :  cette  leçon  sera-t-elle  profitable  à  nos  cultivateurs? 

Les  fourrages  accusent  aussi  un  retard  marqué  dans  leur  dévelop- 
pement, et  leur  production  sera  certainement  inférieure  à  celles  des 
deux  années  précédentes,  contrairement  aux  prévisions  que  l'on  était 
en  droit  de  formuler  au  début  du  printemps;  les  luzernes  sont  parti- 
culièrement atteintes.  On  paraît  décidé  à  augmenter,  dans  certaines 
exploitations,  l'étendue  des  cultures  de  maïs  et  de  choux-fourragers  : 
c'est  une  sage  précaution  que  nous  désirons  voir  se  généraliser  dans 
toute  la  région.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  les  prairies,  déjà 
desséchées  sous  l'influence  de  la  température  exceptionnellement 
élevée  du  mois  de  septembre  1895,  n'ont  reçu,  depuis  l'automne 
dernier,  qu'une  quantité  d'eau  sensil3lement  inférieure  à  la  moyenne 
ordinaire;  le  mal  s'est  encore  aggravé  pendant  le  printemps,  et  il  est 
à  présumer  aujourd'hui,  étant  donné  l'époque  avancée  à  laquelle  nous 
sommes  arrivés,  que  le  sol  ne  pourra  retrouver,  avant  de  longs  mois, 
son  taux  normal  d'humidité  :  il  faut  donc,  en  donnant  une  place  plus 
importante  que  par  le  passé  aux  cultures  dérobées  des  fourrages  d'été 
et  d'automne,  s'assurer,  dès  maintenant,  contre  la  pénurie  des  four- 
rages qui  pourrait  résulter  de  cette  situation. 

Les  blés  d'hiver  ont  jauni  sur  de  nombreux  points;  les  céréales  de 
printemps,  les  orges  et  surtout  les  avoines  poussent  difficilement; 
elles  montrent  des  vides  importants,  atteignant  30  et  même  40  pour 
100  dans  la  plupart  des  cultures  :  de  sérieux  déboires  sont  à  craindre 
de  ce  côté. 

Tous  nos  marchés  accusent  une  hausse  assez  sensible  sur  les  diffé- 
rents grains.  Les  blés  roux  sont  montés,  à  Lille,  à  14  fr.  75,  et  les 
blés  blancs,  à  1 5  fr.  30  l'hectolitre,  avec  des  écarts  respectifs  de  75 
et  de  55  centimes  sur  les  cours  du  6  mai.  Les  blés  exotiques  restent 
inabordables  et  sans  affaires,  avec  3  francs  d'excédent  par  quintal  sur 
les  indigènes. 

Les  avoines  de  pays  sont  en  hausse  de  1  fr.  à  1  fr.  25  à  16  fr.  et 
16  fr.  50  le  quintal,  suivant  les  places  et  qualités;  les  stocks  en  cul- 
ture paraissent  peu  abondants,  et  d'importantes  commandes  sont  faites 
en  avoines  d'Algérie,  dit-on,  par  des  négociants  de  la  région  du  Nord. 
Les  seigles  et  les  maïs  sont  eux-mêmes  en  progrès:  les  premiers,  de 
12.25  à  12.40,  et  les  seconds  de  12  à  12.25  à  Dunkerque. 

J.  Troude. 

LES  EAUX  DE  SOURCE 

MODIFICATIONS   A  INTRODUIRE   DANS   LEUR  RÉGIME   LÉGAL  —  II*. 

Occupons-nous  d'abord  des  eaux  de  source  qui  émergent  d'un 
fonds,  soit  naturellement,  soit  à  la  suite  de  travaux  exécutés  par  le 
propriétaire  du  fonds;  nous  traiterons  ensuite  la  question  des  eaux 
souterraines^  susceptibles  d'être  captées,  soit  en  vue  de  les  faire  jaillir 
sur  le  fonds  de  celui  qui  fait  les  travaux,  soit  pour  les  conduire  hors 
de  ce  fonds  au  moyen  de  canalisations  souterraines. 

1.  Voir  Journal  de  V Agriculture^  23  mai  1896. 
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III.  Sources  émergeant  sur  un  fonds  où  elles  coulent  à  ciel  ouvert. 
—  L'art.  641  du  Code  civil  reconnaît  au  propriétaire  qui  a  une  source 
dans  son  fonds  des  droits  exorbitants,  car  il  autorise  ce  propriétaire  à 
perdre,  à  gaspiller  sans  utilité  et  sans  raison  des  eaux  qui  parfois  en- 
richiraient toute  une  contrée;  il  l'autorise  à  détourner  la  source  de 
son  cours  naturel,  quelque  préjudice  qui  puisse  en  résulter  pour  les 
usagers  inférieurs. 

C'est  un  état  de  choses  qui  présente  les  plus  graves  inconvénients, 
et  on  est  à  peu  près  d'accord  pour  reconnaître  qu'il  convient  de  res- 
treindre les  droits  du  propriétaire. 

Mais  dans  quelle  mesure?  C'est  ici  que  commence  la  difficulté. 
Nous  ne  saurions  passer  en  revue  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
préconisés  à  cet  égard,  nous  nous  contenterons  d'exposer  nos  idées 
personnelles. 

Pour  nous,  la  solution  la  plus  simple  serait  de  supprimer  le  droit 
de  propriété  sur  la  source,  et  de  décider  que  le  possesseur  du  fonds 
d'où  elle  surgit  n'a  qu'un  droit  d\isage  des  eaux,  et  que  ce  droit 
d'usage  ne  lui  permet  en  aucun  cas  de  les  détourner  de  leur  cours 
naturel  à  la  sortie  de  son  fonds  et  d'en  céder  l'usage  à  des  tiers. 

Une  telle  solution  paraîtra  peut-être  subversive,  parce  qu'elle  semble 
porter  atteinte  au  droit  de  propriété. 

Si  l'on  y  réfléchit,  elle  n'est  pas  moins  rationnelle  que  la  législa- 
tion spéciale  des  mines  qui  fait  bien  plus  gravement  échec  aux  prin- 
cipes en  matière  de  propriété.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  l'in- 
téiêt  public  n'est-il  pas  engagé  et  ne  justifie-t-il  pas  une  dérogation 
aux  principes? 

Au  surplus,  le  principe  qui  considère  la  source  comme  un  acces- 
soire de  la  propriété  repose  la  plupart  du  temps  sur  une  simple  hypo- 
thèse, fort  éloignée  de  la  réalité.  La  source  ne  peut  être  vraiment  un 
accessoire  du  fonds  que  si  elle  est  alimentée  par  des  eaux,  et  notam- 
ment des  eaux  pluviales,  provenant  de  ce  fonds.  Si,  comme  cela 
arrive  presque  toujours,  les  veines  alimentaires  de  la  source  provien- 
nent d'autres  fonds,  le  droit  du  propriétaire  de  l'héritage  d'où  elle 
émerge  et  où  elle  coule  souterrainement  cesse  de  se  justifier. 

Le  droit  d'usage  attribué  conformément  aux  règles  posées  par  l'ar- 
ticle 644  du  Code  civil  nous  paraît  protéger  d'une  façon  très  suffisante 
le  possesseur  du  fonds  d'où  jaillit  la  source. 

La  modification  proposée  aurait  cet  autre  avantage  de  permettre  aux 
tribunaux  d'intervenir  dans  les  contestations  qui  peuvent  surgir  entre 
les  riverains,  et  de  prendre  des  règlements  destinés  à  concilier  tous 
les  intérêts. 

D'ailleurs,  le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  eaux  voté  par  le  Sénat 
contient  une  disposition  qui  atténue  d'une  manière  très  sensible  les 
inconvénients  de  la  législation  actuelle  :  il  interdit  de  détourner,  au 
préjudice  des  usagers  inférieurs,  le  cours  naturel  des  eaux  de  source, 
lorsque  celles-ci,  dès  la  sortie  du  fonds  d'où  elles  surgissent,  offrent 
le  caractère  d'eaux  publiques  et  courantes. 

Cette  innovation  est  assurément  heureuse  ;  nous  préférerions  cepen- 
dant une  mesure  d'une  portée  plus  générale  et  qui  assurerait  une  pro- 
tection plus  efficace  aux  intérêts  des  propriétaires  des  fonds  inférieurs. 
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Il  ne  sera  pas  toujours  fort  aisé  de  déterminer  quand  les  eaux  de 
source  auraient  le  caractère  d'eaux  publiques  et  courantes.  Si,  cepen- 
dant, on  reculait  devant  une  réforme  aussi  caractérisée,  on  devrait, 
selon  nous,  compléter  les  dispositions  actuelles  de  la  loi  : 

1°  En  interdisant  au  propriétaire  de  la  source  de  la  céder  à  des 
tiers  (le  Sénat  s'est  déjà  prononcé  en  ce  sens)  ; 

2°  Et  en  facilitant  l'acquisition  de  la  prescription  pour  les  usagers 
inférieurs. 

Sous  l'empire  de  la  législation  aujourd'hui  en  vigueur,  la  prescrip- 
tion n'est  acquise  au  profit  du  fonds  inférieur  qu'au  bout  de  trente 
années,  à  compter  du  moment  où  le  propriétaire  de  ce  fonds  a  fait  et 
terminé  sur  le  fonds  supérieur  des  ouvrages  apparents  destinés  à  faci- 
liter la  chute  et  le  cours  de  l'eau  dans  sa  propriété  (art.  642,  C.  civ.). 

La  durée  du  laps  de  temps  nécessaire  pour  prescrire  nous  paraît 
exaoérée.  On  pourrait  sans  inconvénient  la  réduire  à  dix  ans. 

La  prescription  serait  également  admissible,  bien  que  les  ouvrages 
apparents  fussent  exécutés  sur  le  fonds  inférieur  :  mais  elle  ne  pour- 
rait courir,  dans  cette  hypothèse,  qu'à  partir  de  la  notification  qui 
serait  faite,  par  acte  extra-judiciaire,  au  propriétaire  du  fonds  supé- 
rieur de  l'existence  de  ces  travaux,  déclarés  terminés,  et  exécutés  en 
vue  de  l'appropriation  individuelle  des  eaux  au  profit  du  fonds  infé- 
rieur. 

Ainsi  modifié,  le  droit  de  disposition  des  eaux  de  source  serait 
renfermé  dans  de  sages  limites,  et  ne  se  trouverait  plus  aussi  fré- 
quemment en  contradiction  soit  avec  l'intérêt  général,  soit  avec  des 
intérêts  particuliers  nombreux  et  en  tous  cas  très  respectables. 

H.  DE  Lalande, 

(La  suite  prochainement).  Avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation. 

SUR  LA  CULTURE  DES  FOURRAGES  D'ÉTÉ 

Les  lettres  qui  me  sont  parvenues  à  la  suite  de  l'article  publié  la 
semaine  dernière  sur  les  cultures  fourragères  d'été  sont  si  nombreuses, 
que  ie  demande  à  mes  correspondants  la  permission  de  leur  fournir 
par  la  voie  du  Journal  les  renseignements  complémentaires  qu'ils 

désirent. 

Beaucoup  voudraient  savoir  quelles  sont  les  terres  qui  conviennent 
aux  maïs,  millets,  mohas,  etc.  Ces  plantes,  comme  toutes  celles  de  la 
famille  des  graminées,  sont  indifférentes  à  la  nature  minéralogique 
du  sol;  la  réussite  en  est  d'autant  plus  assurée  que  le  sol  est  plus 
frais  et  plus  riche  en  humus;  dans  une  année  comme  celle-ci,  il  est 
tout  indiqué  de  les  semer  de  préférence  dans  les  meilleures  terres  à  blé 
ou  dans  des  terres  tourbeuses,  des  terres  d'étangs  ou  de  marais  dessé- 
chés, si  l'on  en  possède.  Lors  du  labour  de  semailles,  enfouir  comme 
engrais  1 00  à  1 50  kilog.  de  nitrate  de  soude  à  l'hectare.  Sous  l'action 
du  nitrate,  la  végétation  s'engagera  rapidement,  les  jeunes  plantes  dé- 
velopperont de  longues  racines  leur  permettant  de  trouver  ensuite 
dans  le  sol,  l'eau  et'^les  aliments  qui  leur  sont  nécessaires. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  fallait  déterminer  la  faculté  germinative  des 
semences  avant  de  les  employer. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  la  profondeur  moyenne  à  laquelle  il 
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convient  de  les  enfouir.  Pour  servir  de  terme  de  comparaison,  j'ai 
indiqué  en  outre  celle  à  laquelle  on  sème  le  blé  : 

l'rofondeiir  des  semis  en  centimi'tres. 
-Minim.         Maxim. 

Blé 2  4 

Maïs 3  6 

Sorgho 2  4 

Millet 1  2.5 

Molia 1  2.0 

Afin  d'obtenir  une  levée  très  prompte,  il  faudra  tremper  les  graines 
dans  de  l'eau  ordinaire  pendant  vingt  à  vingt-quatre  heures,  puis  les 
semer  aussitôt  ressuyées,  c'est-à-dire  quelques  heures  après. 

Ex-écuter  les  semailles  autant  que  possible  en  lignes  en  tassant  la 
terre  sur  les  graines  par  un  plombage  énergique. 

Biner  dès  que  les  plantes  Auront  atteint  10  centimètres  au  plus, 
afin  de  détruire  les  mauvaises  herbes  et  de  maintenir  l'humidité  dans 
les  couches  profondes  du  sol. 

Le  fourrage  vert  fourni  par  le  sorgho,  le  millet  et  le  moha,  est  supé- 
rieur à  celui  que  livre  le  maïs.  D'après  Wolff,  si  l'on  représente  par 
100  la  valeur  alimentaire  du  mais,  celle  du  sorgho  égale  155  et  celle 
du  moha  160. 

Tandis  que  le  maïs  vert  renferme  beaucoup  d'eau,  83  pour  100  en 
moyenne,  le  moha  n'en  contient  que  75;  quant  au  millet,  sa  compo- 
sition doit  se  rapprocher  sensiblement,  je  crois,  de  celle  du  moha. 

Le  moha  et  le  millet  renfermant  peu  d'eau  et  possédant  des  tiges 
d'un  faible  diamètre,  on  s'explique  que  ces  deux  plantes  se  prêtent  par- 
faitement au  fanage. 

Mais,  quelle  est  la  valeur  de  ce  foin,  demandent  la  plupart  de  nos 
correspondants?  Voici,  d'après  Wolff,  la  composition  moyenne  du 
foin  de  moha  : 

Quantité  totale.  Quantité  digestible. 

Eau 13.4  » 

Protéine 10.8  6.1 

Cellulose 29.4  17.6 

Matières  evtractives 38.5  23.4 

Graisse 2.2  0.9 

Le  tableau  ci-dessous  indique,  d'autre  part,  la  composition  d'un  foin 
de  prairie  de  moyenne  qualité  : 

Quantité  totale.  Quantité  digestible. 

Eau 14.3  » 

Protéine 9.7  5.4 

Cellulose 26.3  15.0 

Matières  extractives 41.4  25.7 

Graisse 2.5  1.0 

Ces  chiffres  présentent,  avec  ceux  qui  se  rapportent  au  foin  de  moha, 
des  différences  insignifiantes.  On  est  donc  fondé  à  admettre  que  le 
foin  de  moha  obtenu  en  coupant  la  plante  dès  que  les  premiers  épis 
apparaissent,  possède,  à  poids  égal,  la  même  valeur  alimentaire  que  du 
loin  de  prairie  de  moyenne  qualité  ;  il  peut  le  remplacer  parfaitement 
dans  la  ration  de  nos  animaux  domestiques.        E.   Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 

EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE 

d'horticulture 

C'est  encore  une  charmante  fête  des  yeux  que  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  vient  d'offrir  au  public  dans  son  exposition 
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générale  de  printemps.  Cette  exposition  n'avait  pas,  comme  celle  de 
l'année  dernière,  l'appoint  des  horticulteurs  belges  et  anglais  qui  avaient 
pris  part  aux  concours  internationaux;  mais  les  horticulteurs  français 
ont  montré  encore  une  fois  qu'ils  sont  à  la  hauteur  de  tous  les  progrès, 
d'abord  pour  la  perfection  de  la  culture,  qui  s'accentue  de  jour  en  jour 
et  pour  les  productions  de  plantes  nouvelles,  de  ])lus  en  plus  nom- 
breuses. 

Les  tentes  de  l'Exposition  contenaient  de  très  belles  collections  de 
Rosiers,  d'Orchidées,  de  Rhododendrons,  d'Azalées,  de  Calcéolaires, 
de  Phyllocactus,  de  Gloxinias,  de  Pelargoniums,  de  plantes  annuelles 
fleuries,  de  légumes,  etc.,  et  des  lots  fort  intéressants  de  toutes  les 
autres  plantes  de  serre  et  de  plein  air.  Les  prix  d'honneur  ont  été 
attribués  comme  il  suit  : 

Grand  prix  d'honneur,  offert  par  le' Président  de  la  République  : 
MM.  Lévêque  et  fils,  pour  une  magnifique  collection  de  rosiers;  prix 
d'honneur  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  MM.  Vilmorin-An- 
drieux  et  Cie,  pour  leurs  plantes  annuelles;  MM.  Vallerand  frères,  de 
Boissy-Saint-Léger,  pour  leurs  gloxinias;  prix  de  la  Yiile  de  Paris,  la 
Société  des  maraîchers  de  la  Seine.  —  Médailles  d'honneur  de  la  Société  : 
M.  Moser,  rhododendrons  et  azalées;  M.  Pache,  à  Cannes,  bouquets  et 
garnitures;  MM.  Duval  et  fils,  plantes  de  serre;  Mme  Yve  Chantin, 
plantes  à  feuillages;  M.  Dallemagne,  à  Rambouillet,  orchidées; 
MM.  Chantier  frères,  à  Mortefontaine,  plantes  de  serre  et  crotons; 
M.  Dreux,  à  Presles,  grilles  et  pompes. 

A  la  suite  de  ces  exposants,  voici  les  principales  récompenses  qui 
ont  été  décernées  dans  les  nombreux  concours  ouverts  : 

Plantes  de  serre  en  colleclions.  —  MM.  Bert,  à  Bois-Colombes  ;  Dallé,  à 
Paris;  Mantin,  à  Olivet  ;  Garden,  à  Bois-Colombes;  Cappe  et  fils,  au  Vésinet  ; 
Robert  Lebaudy,  à  Bougival  ;  Régnier,  à  Fontenay-sous-Bois,  collections  d'orchi- 
dées; —  Trufl'ault,  à  Versailles,  plantes  de  serre  tempérée;  —  Perrette,  à  Bellevue 
(Seine-et-Oise),  caladiums  ;  —  Bleu,  à  Paris,  Berlolonia  et  Sonerila-^  —  Simon, 
à  Saint-Ouen,  phyllocactus;  —  Poirier,  à  Versailles,  etNonin,  à  Ghâtiilon-sous- 
Bagneux,  pelargoniums;  —  Boyer,  à  Gambais,  azalées  de  l'Inde. 

Plantes  de  pleine  terre  en  collections.  —  MM.  Groux,  à  Aulnay,  conifères, 
arbustes  à  feuillage  persistant,  rhododendrons;  Defresne,  à  Vitry,  conifères;  — 
Chisten,  à  Versailles;  Boucher,  à  Paris,  clématites  à  grandes  fleurs;  Jupeau,  à 
Gentilly  ;  Rothberg,  à  Cennevilliers  ;  Boucher;  Christen,  rosiers;  — Paillet,  à 
Ghâtenay,  Hydrangea  paniculata  et  pivoines  ligneuses;  —  Dupanloup,  à  Paris, 
cannas  et  pétunias;  Gayeux  et  Leclerc,  à  Paris,  pensées  à  pandes  fleurs  et  giro- 
flées; Machet  et  Josem,  à  Ghàlons-sur-Marne,  réséda;  Billard  et  Barré,  à  Fon- 
tenay-aux-Roses,  cannas  florifères;  Dugourd,  à  Fontainebleau,  orchidées  de 
pleine  terre. 

Fleurs  coupées.  —  MM.  Dessert,  à  Ghenonceaux,  pivoines;  Delimoges,  à 
Ivry,  iris;  Dingeon;  Thiébaut  aine,  à  Paris,  plantes  bulbeuses. 

Bouquets  et  garnitures  d'appartement.  — M.  Gornil;  Mlle  Scocard. 

Arboriculture  et  fruits.  —  MM.  Bruneau,  à  Bourg-la-Reine ;  Grémont,  à 
Sarcelles;  Millet,  à  Bourg-la-Reine,  arbres  et  arbustes  fruitiers  en  pots  portant 
leurs  fruits;  Parent,  àRueil,  fruits  forcés. 

Culture  maraîcJière.  —  MM.  Vilmorin  Andrieux,  ensemble  de  légumes  et  de 
salades  forcés  et  de  saison;  Chevalier,  à  Argenteuil;  Société  d'horticulture  d'Ar- 
genteuil,  asperges;  Millet,  fraisiers;  Grémont,  ananas;  Gostantin,  à  Paris,  cul- 
ture pure  du  blanc  de  champignons. 

Instruction  horticole.  —  MM.  Decaux,  à  Neuilly,  collection  d'insectes  nuisi- 
bles; Plauzewski,  à  Paris,  photographies  de  plantes. 

Architecture  des  jardins.  —  MM.  Touret  et  Redon,  à  Paris,  plans  de  parcs 
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et  jardins;  Plançon,  à  la  Garenne-Colombes,  Dubois,  à  Sannois,  constructions  rus- 
tiques en  bois;  Dubos  et  Gie,  à  Saint-Denis,  constructions  en  ciment. 

Industries  horticoles.  —  Prix  d'bonneur,  MM.  Martre,  appareil  de  chauffage 
à  basse  pression  ;  Carpentier,  serres,  châssis  et  cloches;  Ferry,  à  l'Isle-Adam, 
serres  et  châssis  ;  Perrier,  à  Paris,  nouvelle  chaudière  verticale  à  éléments  multi- 
ples ;  Sohier,  à  Paris,  grilles. 

Les  nouveautés  horticoles  étaient  plus  nombreuses  que  les  années 
précédentes.  Dans  les  plantes  de  serre,  le  jury  a  signalé  les  suivantes  : 

Plantes  introduites  le  plus  récemment  en  Europe:  MM.  Sallier,  à  Neuilly, 
Bougainvillea  glabra,  Maranta  major,  Plox  divaricato,  Richardia  Elliotiana, 
Asparagus  Springerii,  Canna  /^a/a  et  Buffalo,  etc.;  Piret,  Ca///e?/a  nouveau; 
Ghantrier,  Héliconia  illustris.  —  Plantes  fleuries  ou  à  feuillage  introduites  direc- 
tement en  France  :  Mme  Vve  Ghantin,  Bilbergia  Chantini:  MM.  Boivin,  à  Lou- 
veciennes.  Bégonia  tubéreux  Mme  Maudrot.  —  Plantes  obtenues  de  semis  par 
l'exposant,  non  encore  dans  le  commerce:  MM.  Duval,  Vriesia-^  Mantin,  Cat- 
tleya  Mantini\  Viard,  cinéraire  blanc  pur;  Lebaudy,  Anthurium  rubrum  gi- 
ganteum:  Bleu,  Lœlia  purpiirata  X  KoezH,  Loélia  Cattleya;  Plet,  Bégonias 
multiflores;  Tabar,  CrtVcéo/aî're  hybride  de  rugosa;  RoUé,  Pelargonium  zonale 
Mlle  Lucie  Faure  ;  MM.  Gappe.  au  Vesmet,  semis  de  Bégonia  Décora:  Ghantrier 
frères,  Croton  Warneri;  Héàard,  Pelargonium  zonale  td^^iidàuQ  Hézard  ;  Val- 
lerand,  Bégonia  tubéreux  moucheté  de  blanc;  Lemaire,  Chrysanthèmes. 

Les  plantes  nouvelles  de  pleine  terre  consistaient  dans  des  Azalées 
et  des  Rhododendrons  de  semis  exposés  par  M.  Moser  et  M.  Croux,  et 
un  Irh  germanica  envoyé  par  M.  Delimoges. 

La  Société  avait  ouvert  pour  la  première  fois  deux  concours  spéciaux 
de  bouquets  et  de  gerbes  entre  amateurs  et  entre  fleuristes.  Cette  inno- 
vation avait  donné  lieu  à  de  nombreux  apports,  dont  beaucoup  de 
très  réussis.  Dans  le  concours  d'amateurs,  les  premiers  prix  ont  été 
attribués  à  Mmes  E.  Dolfus,  la  comtesse  de  Savigny  et  Mlles  Lazare  et 
Abeille  Yillard  ;  dans  le  concours  entre  fleuristes,  à  MM.  Bérard, 
Vallée  et  Landras.  A.  Ferlet. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  MAI  1896) 

l.  —  Situation  générale. 

I^es  marchés  agricoles  ont  été  peu  actifs  pendant  la  période  do  fêtes.   Sur  les 

grains,  la  fermeté  est  générale,  notamment  pour  le  blé  et  l'avoine.  Les  fourrages 

commencent  à  se  vendre  plus  cher  à  cause  de  la  sécheresse.  Les  fécules  sont 

mieux  tenues.  Toutes  les  autres  denrées  sont  à  peu  près  sans  variations. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.              fr.  fr.                    fr. 

Al    ■  ■  »i„<.„^lîlé  tendre..  19- '25            »  12.75              » 

Algérie.  AlS^^^j  Blé  dur... .  18.60            »  »                  ! 

Tunisie.  Tunis 19.60            »  11.60  13.15 

Angleterre.  Londres 14.45  12.80  »  14.25 

Belgique.  Bruxelles 15.25  11.15  15.50  15.00 

—  Namur 15.50  11.52  15.00  15.50 

—  Maiiaes 15.00  11.00  15.00  16.50 

Alsace-Lorraine.      Colmar 21.20  16. .30  21.00  19.10 

Allemagne.  Berlin 19.60  14.55  »                  » 

Autriche.  Vienne 15.95            »  »                  » 

Hongrie.  Budapest 14.35            »  »                  » 

Etats-Unis.  New- York 14.20            »  b                  » 

—  Chicago 11.50  »  »  » 

Blés.  —  La  situation  des  blés  est  toujours  bonne  dans  les  terres  fortes;  mais 
dans  le  Midi,  la  sécheresse  causera  bien  des  dommages;  on  dit  que  beaucoup  de 
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1"  RÉGION.  —   NORD-OUEST 

Blé. 

fr. 
Calvados.  Bayeux 1 7 .  90 

—  Lisieux 1S.'20 

—  Falaise 17. '25 

C.-du-Nord.  Guingamp.   16.00 

—  Poi-trieux 16.90 

Finistère.  Morlaix 17.50 

nie-et-Vil.  Kennes 17.00 

itfanc/ie.  Saint-Lô 19.40 

—  Cherbourg -20.15 

Mayenne.  Laval 15.00 

—  Evron 16.15 

Morbihan.  Lorienl lo.OO 

—  Vannes 16.50 

—  Maleslroit 16.40 

Orne.  Mortagne 1^.60 

—  Alençon 16.90 

Sarthe.  Le  Mans 16.75 

—  Sablé 16  15 

Prix  moyens 17.24 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

fr. 

fr. 

fr. 

ji 

13. ■25 

15.00 

» 

>) 

15.00 

10.00 

14.25 

15.50 

10.00 

» 

14.00 

» 

13.50 

14.25 

» 

12.50 

13.00 

11.75 

» 

12.90 

» 

14.75 

1S.40 

11.50 

13.40 

16.25 

» 

13. 20 

14.00 

» 

i2.00 

14.25 

10.00 

» 

13.00 

9.15 

» 

13.25 

9.00 

» 

16.00 

» 

14.25 

16.25 

12.00 

14.60 

15.75 

9.75 

13.75 

16.75 

» 

» 

15.00 

10.35      13.59      14.92 


2*  RÉGION.  —  NORD, 
ilisne.  Laon 17.75 

—  Soissons 18.05 

—  Sl-Quentin 18.25 

Eure.  Evreux 17.50 

—  Couches 18.00 

—  Le  Neubourg 17.75 

Eure-et-L.  Chartres....   17.90 

—  Auneau 18.00 

—  Dreux 18.00 

Nord.  Cambrai 18.25 

—  Douai 18.90 

—  Bergues 18.00 

Oise,  Beauvais 17.50 

—  Compiègne 17.75 

—  Crépy 17.50 

Pas-de-Calais .  Arras. . .   17.70 

—  Calais 17.50 

Seine.  Paris 18.75 

S.-et-Oise.  Versailles..   17.40 

—  Rambouillet 17.00 

—  Dourdan 17.00 

S.-ei-Macne.  Meaux 17.50 

—  Montereau 18.20 

—  Nemours 17.75 

Seine-Inf.  Rouen 17.65 

—  Doudeville 17.15 

—  Neufchâtel 16.90 

Somwie.  Amiens 17.25 

—  Nesles 18.00 

—  Monldidier 16.75 

Prix  moyens I7.7t 

3*  RÉGION.  —  NOP 

Ardennes .  Sedan 1 7 .  40 

Aube.  Troyes 18.25 

—  Arcis-sur-Aube.. .   f.go 

—  Bar-su r- Aube  .. ..  17.75 
Aforne.  Châlonb 18.75 

—  Reims 18.00 

H. -Marne.  Wassy 17.75 

—  Montiérender 18.00 

—  Langres 18.25 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  18.15 

—  Toul 18.25 

—  Lunéville 18.75 

Meuse.  Bar-le-Duc.  ...   18.15 

—  Verdun 17.50 

i/te-Saone.  Vesoul 18.75 

Vbsjes.  Mirecourt 18.25 

Prix  moyens 18.12 

4*  RÉGION.  —  01 

Charente.  B.\i(fec 17.25 

—  Angoulême 17.00 

Char.-Inf.  Marans 16.25 

Zîeuœ-Sèi'res.  Niort 17.50 

/.-e«-L.  Loches i7.10 

—  Châteaurenault.. .  17.50 

Loire-Inf.  Nantes 16.60 

Af . -ei-Loire.  Segré 15.75 

—  Saumur 17.15 

—  Cholet 16.40 

Fendée.  Lucon 16.75 

—  Ste-Hermine 16.90 

Vienne.  Poitiers 18.50 

Hte-Vienne.  Limoges...  16.00 

Prix  moyens 16  50 


;0.75 

14.25 

15.75 

10.60 

» 

15   40 

10.50 

» 

14.75 

iO   50 

13.75 

15.50 

lO.OO 

» 

15.50 

10.65 

13.90 

15.50 

10.45 

14.50 

15.20 

» 

» 

11.40 

10.50 

15.50 

15.25 

» 

14.25 

15.25 

» 

16.50 

17.00 

» 

» 

15.50 

11.10 

17.40 

17.00 

10.50 

13.00 

15.50 

10.25 

14.50 

15.00 

12.80 

15.95 

15.00 

» 

» 

17.50 

11.15 

15.00 

16.40 

10.50 

16.15 

16   15 

10  00 

15.00 

15.60 

9.50 

14  00 

14.50 

9.50 

» 

14.75 

10.00 

» 

15.30 

9.80 

» 

14.80 

11.35 

15.25 

17.65 

» 

16.00 

16.25 

» 

15.50 

17.00 

10.00 

17.30 

17.00 

10.15 

14.50 

15.00 

9.75 

13.50 

14.25 

10.44 

15.50 

15.56 

D-EST 

11.15 

16.00 

16.00 

9.50 

15.50 

15.25 

10.00 

15.90 

14.15 

u 

13.50 

14.50 

11.50 

16.50 

15.50 

11.00 

16.00 

16.25 

10.50 

12.50 

15.00 

10.50 

13.00 

15.00 

» 

» 

14.00 

12.00 

15.50 

15.25 

11.00 

15.00 

14.75 

12.25 

» 

15.75 

11.00 

16.00 

15.75 

10.50 

14.00 

15  00 

11.25 

14.75 

15.00 

i0.50 

» 

13.40 

10.90 

14.93 

15.03 

EST. 

» 

13.25 

14.10 

» 

» 

16.00 

» 

13.00 

13.00 

13.75 

» 

14.15 

» 

» 

13.75 

9.50 

14.00 

14.00 

10.00 

13.50 

14.15 

» 

13.25 

15.00 

10.50 

14.00 

14.25 

9.50 

11.00 

13.40 

» 

14.00 

13.00 

» 

13.50 

14.00 

9.50 

13.25 

13.75 

9.50 

» 

15.50 

5'  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé. 

fr. 
Allier.  La  Palisse 18.00 

—  Gannat 19.50 

—  Sl-Poiirçain 18.50 

Cher.  Bourges'. 18.20 

—  Vierzoïi 18.35 

—  Sancerre 18.20 

CVeuse.  Aubussoii 17. 45 

/ndre.  La  Châtre 17.40 

—  Issûudun 16.90 

—  Vali-nçay 17.70 

toiVe/.  Orléans 17.50 

—  Gien 18.50 

L. -et-Cher.  B\ois 18.35 

—  Vendôme 17.10 

—  Contres 17.55 

Nièvre.  Nevers 18.00 

—  Décize 13.25 

l'onne.  Sens 18.30 

—  Brienon 18.50 

—  St-Florentin 18.10 

Prix  moyens 18.02 

6*   RÉGION.   — 

^in.  Bourg 19.00 

—  Pont-de-Vaux  ....  18.90 
Côte-d'Or.  l)i]on 19.00 

—  Beaune 19.00 

Dom6s.  Besançon 18.75 

—  Pontarlier 20.50 

/sère.  Vienne 19.75 

—  Bourgoin 19.25 

Jura.  Lons-Ie-Saunier..  20.30 

Loire.  Firminy 18.60 

—  Montbrison i9.00 

P. -de-DÔ7ne.  Riom 18.90 

/?/iô»ie.  Lyon 19.40 

Saône-e t- L.  Chalon 18.50 

—  Màcon 19.50 

Hle-Savoie.  .\nnec^ 18.25 

Prix  moyens 19. i6 

7*  RÉGION.  —  SUD 

Ariège.  Pamiers 20.60 

Z>ordogne.  Périgueux. . .  17.70 
Hte-Garonne.  Toulouse.  20.15 
Gers.  Auch 18.70 

—  Lectoure 19.00 

Gù'onrfe.  Bordeaux 18.50 

Landes.  Dax 19.40 

—  Mont-dc-Marsan..   18.50 
Lol-et-Gar.  Ag&n. 19.00 

—  Marmandc 17.20 

B. -Pyrénées.  Vin 19.60 

H. -Pyrénées. IdiVh&s....  20.30 

Prix  moyens 19.05 

8'   RÉGION. 

^ude.  Castelnaudary....  21, 

/liiej/ro?!. -Millau 18. 

Cantal.  Aurillac 13, 

Corréze.  Brives 17. 

—  Tulle! 16. 

//éraMU.  Béziers 21. 

Lot.  Figeac 17. 

Losere.  Mende 20. 

—  Mende 20. 

Pj/rénées-0.  Perpignan..  22. 

Tarn.  Albi 19. 

Tarn-et-G.  Castelsarrasin  1 8 . 

—  Val.  d'Agen 17^ 

Prix  moyens 19. 

9*   RÉGION.   — 

B.-^ipes.  Manosque 21. 

//tes-.4ipes.  Gap 20 

^rdèc/ie.  Aubenas 20. 

B.-du-Rhône.  Aix 23. 

flrôme.  Montélimar 20. 

Gard.  Alais 21. 

Haute-Loire.  LePuy. ...  19. 

Var.  Draguignan 26. 

Vauciuse.  Orange 2^ 

Prix  moyens 2i . 

Moy.  de  toute  la  France.  18. 

—  de  la  semaine  préced.   18. 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0. 

pr,'>''''Vite.  (  Kaisff.        » 


Seigle. 

Orge. 

\TOiDe. 

fr. 

fr. 

fr. 

10.75 

17.00 

15.75 

12  50 

16.00 

18.25 

11.00 

15.00 

16.25 

11.65 

14.60 

17.00 

10.40 

13.10 

15.00 

10.65 

14.60 

15.50 

10.00 

17.30 

14.25 

10.25 

13.00 

14.50 

11.00 

16.50 

14.25 

10.60 

16.15 

15.00 

10.00 

14.50 

15.00 

10.00 

14.25 

15.00 

10.35 

14.60 

15.75 

9  25 

14.25 

14.75 

10.60 

16.90 

17.00 

10.50 

14.50 

15.00 

10.50 

14.50 

15.25 

10.35 

15.00 

15.50 

9.75 

15.75 

16.75 

9.70 

15.25 

15.35 

10.49 

15.14 

15. 5â 

EST. 

14.50 

16.90 

16.50 

12.75 

» 

17.25 

11.15 

lô.OO 

15.00 

12.75 

16.75 

16.75 

12.25 

13.25 

14.60 

14.00 

15.50 

17.00 

» 

» 

16.50 

11.00 

14.50 

15.40 

13.35 

» 

17.50 

11.75 

« 

18.00 

11.50 

» 

16.00 

12.35 

14.80 

13.50 

11.90 

15.75 

16.75 

13.00 

16.00 

18.00 

10.00 

■a 

16.50 

14.25 

» 

16.25 

12.43 

15.49 

16.34 

-OUEST 

13.70 

» 

16.75 

12.50     15.25 


11.50 
12.70 
11.65 
12.00 

14.85 


16.25 
15.50 
16.50 
15.60 


17.00 
16.00 
20.50 
18.50 


15.33     16.96 


—  SUD. 

.00 

14.65 

» 

17.00 

.25 

12.75 

14.75 

Ii.75 

.50 

» 

» 

14.25 

.75 

r> 

12.50 

14.50 

.60 

11.80 

» 

14.75 

.00 

14.25 

16.75 

17.50 

.50 

11.50 

14.50 

14.75 

.60 

14.40 

15.80 

21.10 

.25 

16.15 

15.75 

19.05 

.00 

17.35 

15  75 

22.20 

.00 

» 

14.50 

16.75 

.60 

13.80 

14.00 

17.75 

.90 

12   40 

» 

16.50 

.15 

13.91 

14.92 

16.99 

SUD-EST. 

.85 

» 

» 

19.00 

00 

14.50 

15.50 

18.50 

.50 

12.50 

15.50 

17.00 

.70 

» 

» 

17.00 

..50 

12.50 

12.00 

16.00 

.25 

» 

» 

18.00 

.00 

13.00 

17.00 

16.00 

.00 

» 

» 

» 

25 

12.00 

15.50 

17.00 

.56 

12.90 

15.10 

17.31 

55 

11.60 

14.84 

15.86 

40 

11.56 

14.74 

15.49 

15 

O.Oi 

0.10 

0.37 
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champs  de  Lié  ne  donneront  pas  la  semence,  et  que  le  rendement  général  sera 
faible  aussi  bien  en  grains  qu'en  paille.  Tous  nos  marchés  sont  en  conséquence 
à  la  fermeté  et  sur  plusieurs  points  à  la  hausse.  —  Sur  les  grands  marchés  euro- 
péens, le  calme  continue.  —  A  Londres,  les  affaires  sur  les  chargements  de  blés 
étrangers  restent  également  calmes,  ainsi  qu'à  Anvers  ;  le  blé  anglais  est  assez 
ferme  sur  le  marché  de  Mark-Lane.  Au  commencement  de  la  semaine,  New-York 
était  en  légère  hausse  et  Chicago  en  baisse. 

A  la  iialle  de  Paris  du  mercredi  27  mai,  les  oftres  en  blé  ont  été  très  restreintes  ; 
les  transactions  ont  eu  un  peu  d'activité,  la  meunerie  restant  toujours  sur  la  même 
réserve  que  par  le  passé.  Les  prix  ont  été  fermement  tenus  comme  il  y  a  huit 
jours,  soit  18  fr.  75  les  100  kilog.  pour  les  blés  blancs  du  rayon  et  18  fr.  25  à 
19  fr.  pour  les  roux.  —  Au  marché  commercial,  peu  d'animation  également;  le 
disponible  et  le  courant  du  mois  ont  été  cotés  18  fr.  75  à  19  fr.;  le  livrable  juin 
à  août,  19  fr.  à  19  fr.  25  ;  septembre  à  février  prochain,  18  fr.  50  à  18  fr.  75.  — 
Il  n'est  toujours  pas  question  des  blés  étrangers  dans  nos  ports  du  Nord  et  de 
l'Ouest.  A  Marseille,  le  calme  persiste  et  la  tendance  des  cours  est  plutôt  faible. 

Seigles.  —  Transactions  calmes,  avec  aussi  peu  d'offres  que  de  demandas;  les 
cours  sont  bien  tenus  de  11  fr.  à  11  fr.  25  les  100  kilog.  nets  en  gare  ou  sur  bateau 
à  Paris. 

Orges.  —  Pour  les  orges,  il  n'y  a  de  demandes  que  sur  les  qualités  de  mou- 
ture; les  prix  sont  nominalement  fixés  de  14  à  16  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  sui- 
vant provenance.  De  même  pour  les  escourgeons,  on  cote  les  sortes  du  Centre  et 
de  la  Beauce,  16  fr,  à  16  fr.  50  ;  on  offre  des  escourgeons  d'Algérie  de  la  prochaine 
récolte,  au  prix  de  13  fr.  50  à  13  fr.  75  les  100  kilog.  à  Dunkerque. 

Malts.  —  Cours  sans  variations. 

Avoines.  —  Les  délenteurs  ont  haussé  leurs  prix,  que  les  acheteurs  acceptent 
difficilement.  Les  belles  avoines  noires  de  Brie  valent  aujourd'hui  18  fr.  àl8fr.  50 
les  100  kilog.  Les  autres  sortes  sont  cotées  de  16  fr.  à  17  fr.  50,  suivant  prove- 
nances, couleurs  et  qualités.  —  Les  avoines  étrangères,  en  achats  directs  à 
Rouen,  se  vendent  :  Suède,  12  fr.  75  à  13  fr.  les  100  kilog.  non  acquittés;  Libau 
noires,  12  fr.;  blanches,  11  fr.  à  11  fr.  50.  Les  avoines  de  Bretagne  sont  tenues  à 
15  fr.  sur  wagon  au  Havre. 

Maïs.  —  Les  marchés  sont  calmes,  avec  cours  sans  changements. 

Fèves  et  féveroles.  —  Les  fé véroles  indigènes  sont  tenues  de  18  fr.  à  18  fr.  50 
les  100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  14  fr.  50  à  15  fr.  à  Marseille.  — 
Les  cosses  de  fèves  mélangées  sont  cotées  6  fr.  75  à  7  fr. 

Sarrasins.  —  Cours  de  12fr.  25  pour  le  disponible,  aux  100  kilog.  en  gare  à 
Paris. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  situation  ne  change  pas.  La  marque  de  Cor- 
heil  reste  cotée  44  fr.  les  157  kilog.  nets,  ou  28  fr.  02  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  H  y  a  eu  peu  d'affaires  au  marché  de  Paris  du 
27  mai,  mais  la  tendance  était  assez  soutenue.  On  a  coté  mercredi  dernier  en 
clôture  :  farines  douze-marques  disponibles  39  fr.  50  à  39  fr.  75  les  157  kilog, 
nets;  livrables  juin,  39  fr.  75  à  40  fr.  ;  autres  termes,  40  fr.  25  à  40  fr.  75. 

Farines  diverses.  —  On  cote  :  petites  premières  choix,  20  fr.  à  20  fr.  50  les 
100  kilog.;  ordinaires,  19  fr.  à  19  fr.  50;  deuxièmes,  18  fr.  à  18  fr.  50;  troi- 
sièmes, 16  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr.  à  15  fr.  50;  premier  passage,  13  à  14  fr. 

Issues.  —  Avec  des  offres  assez  restreintes,  la  demande  a  un  bon  courant  et  les 
cours  se  maintiennent  fermement  comme  nous  les  avons  donnés  il  y  a  huit  jours. 
IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  ont  été  réduites  à  cause  des  fêtes.  A 
Paris,  les  graines  de  trètle  incarnat  se  vendraient  bien  si  les  détenteurs  réduisaient 
leurs  prix. 

Fourrages.  —  Les  effets  de  la  sécheresse  se  font  sentir  sur  les  prix  des  four- 
rages dans  le  Midi  et  le  Sud-Est  ;  le  déficit  est  déjà  sensible  ;  la  première  coupe 
a  été  presque  nulle  et  l'on  a  peu  d'espoir  pour  la  seconde.  Les  marchés  récem- 
ment tenus  ont  donné  les  cours  suivants  aux  520  kilog.  :  Beauvais,  foin,  28  à 
34  fr.;  luzerne,  32  à  38  fr.;  trèfle,  22  à  24  fr.;  paille,  18  à  21  fr.;  Saint-Quentin, 
foin,  28  à  30  fr.;  trèfle,  25  à  28  fr.;  paille,  20  à  24  fr.;  Provins,  foin  et  luzerne, 
25  à  28  fr.;  paille,  15  à  18  fr.;  Epernay,  foin,  28  à  30  fr.;  paille,  20  à  22  fr.j 
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Montargis,  foin,   28  à  35  fr.;  luzerne,  35  à  40  fr.;  sainfoin,  38  à  45  fr.;  paille, 

25  à  30  l'r.;  Versailles,  foin,  36  à  44  fr.;  luzerne  et  sainfoin  35  à  45  fr.;  paille 
de  blé,  22  à  24  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.;  Quimper,  foin,  28  à  35  fr.;  paille,  18 
à  25  fr.;  —  au  quintal^  Gharleville,  foin,  4  fr.  50  à  5  fr.  ;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  25  ; 
Bar-le-Duc,  foin,    5  fr.;  paille,  3   fr.;  Angers,  6  fr.    à  6  fr.  50;  paille,    4  fr.  à 

4  fr.  50;  Ghàteauroux,  foin,  8  à9  fr.;  paille,  3  fr.  50  à  4  fr.;  Neufciiâteau,  foin, 
6  fr.  50  à  7  fr.;  paille,  3  fr.  50  à  4  fr.;  Saint-Etienne,  foin,  7  fr.  50  à  8  tr.  25; 
paille,  3  fr.  50  à  4  fr.;  Rode/,  foin,  7  à  8  fr.;  paille,  4  à  5  fr.;  Auch,  foin,  4  fr.; 
paille,  3  fr.  ;  Lyon,  foin,  6  fr.  75  à  7  fr.  25  ;  luzerne,  6  fr.  75  à  7  fr.  25;  paille, 
3  fr.  50  à  4  fr.;  Toulouse,  foin,  6  à  7  fr.;  paille,  2  fr.  à  2  fr.  75. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  fraises  sont  en  hausse  assez  sensible  à  la  halle  de  Paris, 
où  l'on  cote  :  fraises  de  Bordeaux,  100  à  120  fr.  les  100  kilog.;  de  Garpentras, 
120  à  150  fr.;  de  Moves,  60  à  80  fr.;  Ricard  d'Avignon,  80  à  140  fr.;  de  Saumur, 
80  à  85  fr.;  de  Brest,  60  à  65  fr.;  — cerises  de  SoUiès-Pont,  80  à  120  fr.;  d'Hyères, 
80  à  100  fr.;  d'Aramon,  70  à  80  fr.;  de  l'Ardèche,  60  à  80  fr.;  d'Espagne,  50  à 
60  fr.;  bigarreaux  d'Aramon,  80  à  90  fr.;  de  Solliès-Pont,  100  à  120  fr.;  — 
abricots  d'Espagne,  1  à  4  fr.  la  caisse  de  15  à  24  fruits,  suivant  grosseur; 
amandes  d'Algérie,  2  à  4  fr.  le  cent;  fraises  de  Bordeaux,  1  fr.  50  à  1  fr.  75  la 
corbeille  de  800  grammes. 

Légumes  frais.  —  La  vente  est  active  pour  les  primeurs  ;  les  pois  sont  en 
hausse.  On  vend  :  asperges  de  Saint-Glaude,  7  à  10  fr.  les  12  bottes;  de  Bour- 
gogne, 5  à  12  fr.;  de  Romorantin,  3  à  6fr.;  de  Ghâtellerault,  3  à  5  fr.;  asperges 
en  vrac  de  Ghâtellerault,  40  à  45  fr.  les  100  kilog.;  —  pois  verts  du  Loir-et- 
Gher,  38  à  42  fr.  les  100  kilog.;  de  Bordeaux,  de  Brives  et  d'Agen,  40  à  45  fr.; 
de  Montauban,  32  fr.;  de  Villeneuve,  40  fr.;  de  Nantes  et  d'Angers,  38  à  42  fr.; 
pois  verts  mange-tout  de  Barbentane,  40  fr.;  - —  haricots  verts  de  Saint-Remy, 
100  à  110  fr.;  de  Barbentane,  90  à  110  fr.;  du  Var,  80  à  110  fr.;  de  Marseille, 
fins,  150  à  200  fr.;  gros,  100  fr.;  d'Algérie,  60  à  70  fr.;  d'Espagne,  80  à  120  fr.; 
tomates  de  Marseille,  100  à  110  fr.;  de  Nice,  80  à  100  fr.;  —  choux-fleurs  d'An- 
gers, gros,  14  à  18  fr.  le  cent;    petits,  6  à  7  fr.;    artichauts  de  Bretagne,   10  à 

26  fr.;  de  Gavaillon,  10  à  22  fr.;  du  Var,  6  à  15  fr.;  de  Perpignan,  4  à  15  fr.; 
d'Algérie,  5  à  10  fr.;  choux,  7  à  14  fr.;  —  carottes,  20  à  50  fr.  les  100  bottes; 
navets,  20  à  40  fr.;  poireaux,  25  à  50  fr.;  —  champignons,  0  fr.  86  à  1  fr.  10  le 
kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  se  cotent  à  la  halle  de 
Paris  :  de  Bretagne  et  de  Cherbourg,  18  à  22  fr.  les  100  kilog.;  de  Touraine, 
32  fr.;  de  Barbentane  et  du  Var,  28  à  32  fr.;  de  Paris,  40  à  45  fr.;  pommes  de 
terre  rondes,  15  à  18  fr.  —  A  Lyon,  la  consommation  est  active  et  les  stocks 
diminuent;  on  paye  les  pommes  de   terre   d'Auvergne  et  violette  de  la  Loire, 

5  fr.  50  à  6  fr.  les  100  kilog.  au  départ.  A  Nancy,  les  nouvelles  valent  15  à  18  fr. 
Légumes  secs.  —  La  vente  est  ordinaire  aux  cours  suivants  :  haricots  flageolets 

chevriers,  54  à  55  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,    50  à  55  fr.;  Liancourt,  40 
à  42  fr.;  Chartres,  39  à  40  fr.;  suisses  blancs,  43  à  46  fr.;  —  plats  du  Midi,  32  à 
40  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  28  à  29  fr.;  cocos  roses,  29  à  30  fr.;  nains, 
25  à  29  fr.*;  lentilles,  24  à  50  fr.;  pois  ronds,  20  à  21    fr. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  affaires  ont  été  suspendues  à  la  Bourse  de  Paris 
pendant  tout  le  commencement  de  la  semaine,  à  cause  des  fêtes,  pour  les  huiles, 
ainsi  que  pour  les  alcools  et  les  sucres.  Voici  la  dernière  cote  relevée  pour  les 
huiles:  colza  disponible  et  livrable  jusqu'en  juillet,  51  fr.  75  à  52  fr.  25  les  100  kil.; 
livrable,  juillet  à  décembre,  51  fr.  75  à  52  fr.  50.  —  A  Rouen,  l'huile  de  colza 
vaut  52  fr.  25;  celle  de  lin,  49  fr.  75;  à  Lille,  colza,  49  fr.  50  à  50  fr.;  lin  de 
graines  étrangères,  44  fr.;  à  Arras,  œillette  surfine,  92  fr.  50  ;  colza,  56  fr.;  lin, 
53  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  lin  étrangère  est  cotée  24  à  25  fr,  les 
100  kilog.  à  Paris;  celle  de  chènevis  de  Bretagne,  24  à  25  fr.;  de  Russie,  22  à 
23  fr.  —  A  Arras,  la  graine  d'œillelte  vaut  20  à  21  fr.  l'hectolitre;  à  Abbeville, 
celle  de  lin,  19  fr.;  à  Armentières,  colza,  25  fr.  à  25  fr.  50;  œillette,  21  fr.  à 
21  fr.  50;  à  Marans,  lin,  24  fr.;  moutarde,  26  fr. 
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VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  générale  reste  la  même.  La  vigne  présente  une  belle 
apparence,  quoique  un  peu  retardée,  comme  en  Bourgogne,  par  les  inégalités  de 
la  température.  Les  affaires  sont  toujours  rares  dans  presque  tous  les  vignobles 
et  cette  semaine  de  fêtes  ne  les  a  pas  réveillées.  —  Dans  le  Midi,  on  cote  à  Nîmes  : 
blanc  bourret,  25  fr.  l'hectolitre;  blanc  picpoul,  30  fr.;  costière,  30  fr.;  paillet 
rosé  gris,  25  fr.;  aramon  de  plaine,  21  fr.;  supérieur,  22  fr.;  ^Montagne,  23  fr.; 
choix,  24  fr.;  alicante  Bouschet,  29  fr.;  Jacquez,  32  fr.  —  Dans  le  Blayais,  les 
vins  rouges  se  vendent  380  fr.  le  tonneau.  —  En  Provence,  il  reste  peu  de  vins  à 
la  propriété;  les  prix  sont  fermes  de  21  à  25  fr.  l'hectolitre.  —  Dans  le  Nantais, 
les  muscadets  de  premier  choix  se  vendent  110  à  120  fr.  la  barrique  logée;  les 
gros  plants  ont  fléchi  et  valent  60  à  70  fr.  la  barrique.  —  Dans  la  Sarthe,  les 
vins  blancs  sont  demandés  et  très  rares  au  prix  de  200  fr.  et  plus;  les  vins  rouges 
sont  encore  abondants  et  se  vendent  100  fr.  et  au-dessus.  —  En  Algérie,  une 
longue  période  de  pluies  et  de  froid  a  été  préjudiciable  aux  jeunes  pousses  de  la 
vigne.  — Dans  la  région  de  Bône,  on  a  déjà  essayé  des  marchés  de  raisins;  les 
acheteurs  offraient  6  fr.  50  à  7  fr.  des  100  kilog.;  mais  ces  prix  n'ont  pas  été 
acceptés. 

Spiritueux.  —  A  Paris,  la  dernière  cote  des  trois-six  Nord  a  été  de  30  fr.  50 
l'hectolitre,  pour  le  disponible  et  le  livrable  juin;  31  fr.  à  31  fr.  50  pour  la 
livraison  de  juillet  à  décembre.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  reste  au  cours  de 
30  fr.  50.  —  Dans  les  Gharentes  et  en  Armagnac,  il  y  a  peu  ou  pas  d'affaires; 
les  prix  restent  fermes  dans  cette  dernière  région.  —  Aux  dernières  nouvelles, 
les  marchés  allemands  étaient  faibles;  on  cotait  à  Berlin,  49  fr.  25  les  100  kilog. ; 
à  Hambourg,  21  fr.  75. 

Cidres  et  pommes  à  cidre.  —  A  Rouen,  les  cidres  P""  choix  valent  17  à  18  fr. 
l'hectotitre  ;  les  2^  choix,  10  à  11  fr. —  Les  pommes  se  vendent  à  raison  de  5  fr.  à 
5  fr.  50  l'hectolitre,  y  compris  1  fr.  35  de  droits. 

Matières  tartriques.  —  La  baisse  persiste.  On  cote  sur  le  marché  de  Béziers  : 
tartre  brut,  1  fr.  55  à  1  fr.  62  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  cristallisation, 
1  fr.  35  à  ]  fr.  40  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  85  à  1  fr.  90; 
crème  de  tartre,  190  fr.  les  100  kilog. 

Soufres  et  sulfates.  —  A  Marseille,  on  cote  :  soufre  sublimé   pur,   15  fr.  50 
les  100  kilog.;  trituré,  11  fr.;   raffiné,    12  fr.   à   12  fr.  50;  canons,  12  fr.  25  à 
12  fr.  50;  coulés  et  candis,  12  fr.;  soufre  brut  2*^  courante,  7  fr.  85. 
VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris  on  a  coté  comme  suit,  au  commencement  de 
la  semaine  :  sucres  roux  88  degrés,  30  fr.  75  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  dispo- 
nibles, 31  fr.;  livrables,  31  fr.  à  31  fr.  75.  — Les  sucres  raffinés  sont  faibles,  au 
cours  de  101  fr.  50  à  102  fr.  50  les  100  kilog.  pour  l'exportation.  —  A  Lille,  le 
sucre  brut  est  coté  31   fr.;  le  sucre  raffiné,  105   fr. 

Fécules.  —  La  demande  était  un  peu  meilleure  la  semaine  dernière  et  les  prix 
ont  été  mieux  tenus  en  légère  hausse,  comme  suit  :  fécule  première  Paris,  Saône- 
et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  24  fr.  à  24  fr.  50  par  100  kilog.;  Vosges,  25  fr.; 
Oise,  24  fr.;  fécule  seconde,  16  à  22  fr. 

Houblons.  — En  Bourgogne,  on  constate   de   sérieux  dégâts  causés  aux  hou- 
blonnières  par  les  vers  blancs  ;  comme  nous  l'avons  dit,  la  plante  est  partout  en 
retard.  La  tendance  du  marché  devient  un  peu  plus  ferme  ;   à  Alost,  le  houblon 
de  1895  vaut  30  fr.  les  50  kilog.;  celui  de  la  prochaine  récolte,  45  à  46  fr. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  a  été  de  45  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  fr.;  pour  l'expédi- 
tion, on  traite  à  51  fr. 

Laines.  —  La  seconde  vente  publique  de  Reims  a  eu  lieu  le  23  mai;  il  a  été 
placé  43,000  toisons  et  12,000  kilog.  de  laines  d'agneaux.  Les  enchères  ont  été 
bonnes  à  des  prix  en  hausse  sur  ceux  de  l'année  dernière  ;  on  a  vendu  :  laines  en 
suint  supérieures,  1  fr.  42  à  1  fr.  60  le  kilog.;  courantes,  1  fr.  225  à  1  fr.  40; 
inférieures,  1  fr.  125  à  1  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  laines  lavées  à  dos, 
courantes,  2  fr.  375  à  2  fr.  60  le  kilog.  —  A  Patay,  les  laines  en  suint  se  vendent 
1  fr.  20  à  1  fr.  50. 
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X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  La  sécheresse  a  entravé  la  consommation  du  nitrate  de  soude., 
dont  les  prix  sont  calmes  en  ce  moment;  on  cote  18  fr.  50  les  100  kilog.,  à  Dun- 
kerque;  20  fr.  à  20  tr.  50  dans  nos  ports  de  l'Ouest  et  à  Marseille.  — Le  sulfate 
d' ammoniaque  anglais  est  un  peu  mieux  tenu  à  22  fr.  et  22  fr.  25  les  100  kilog. 
sur  wagon  à  Dunkerque  ;  le  sulfate  français  vaut  22  et  23  fr.  à  Paris.  — Les 
prix  des  phosphates  sont  de  plus  en  plus  bas  dans  la  Somme.  —  Pour  les  super- 
phosphates, les  prix  pour  l'automne  sont  fixés  comme  suit  dans  le  Nord  :  expé- 
ditions par  chemin  de  fer  en  gros,  0  fr.  40  à  0  fr.  42  l'unité  d'acide  phospho- 
rique  soluble  dans  le  citrate;  expéditions  par  bateau,  0  fr.  37  à  0  fr.  395.  — 
Les  engrais  potassiques  à  livrer  sur  l'automne  et  le  printemps  prochains  sont 
fermes.  On  cote  le  chlorure  de  potassium,  20  fr.  50  à  21  fr.  les  100  kilog.;  le 
sulfate  de  potasse,  21  fr.  50  à  22  fr.  50.  —  Le  sang  desséché  de  Russie  est  offert 
à  1  fr.  25  l'unité  d'azote  à  Dunkerque,  celui  de  la  Plata,  à  1  fr.  26.  A  Paris,  on 
cote  le  sang  moulu,  1  fr.  45. 

Tourteaux.  —  La  demande  de  tourteaux  pour  la  nourriture  est  un  peu  plus 
forte  dans  le  Nord  à  cause  des  bas  prix;  on  cote  ceux  d'œillette,  9  fr.  à  9  fr.  50; 
de  colza,  10  fr.  à  10  fr.  50;  de  lin  étranger,  12  fr.  50  à  13  fr.  50;  d'arachide 
décortiquée,  12  à  14  fr.;  de  sésame  blanc,  10  fr.  à  10  fr.  50;  de  pavot  blanc,  9  fr.; 
de  coprah,  12  fr.  75  à  13  fr.;  coton  fabrication  française,  8  fr.  25  à  8  fr.  50.  — 
A  Nantes,  les  tourteaux  de  coprah  valent  10  fr.  50  à  11  fr. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  difficile  et  les  cours  faibles. 

Œufs.  —  Les  œufs  de  choix  sont  demandés;  les  autres  sont  délaissés.  On 
cote  :  Normandie  extra,  75  à  95  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  74  à  105  fr.  -,  Brie, 
60  à  68  fr.;  Touraine,  gros,  62  à  68  fr. 

Fromages.  —  Les  envois  sont  nombreux-;  la  vente  est  lente  à  bas  prix. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  21  au  mardi  26  mai  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nelte  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  2S  Mai. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               T               3*  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4,279    2,343  1,340  3,689  364  1.48  1.38  1.28  1.37 

Vaciies 1,436        919  367  1,286  259  1.46  1.36  1.26  1.35 

Taureaux...              397        282  67  349  405  1.22  1.10  1.00  1.10 

Veaux 3,626    2,163  1,328  3,491  80  1.96  1.76  1.36  1.63 

Moutons....         28,214  17,310  9,438  26,748  20  1.98  1.86  1.76  1.86 

Porcs  gras..          9,503    3,322  6,123  9,445  92  1.12  1.06  0.94  0.98 

La  vente  n'a  été  à  peu  près  bonne  que  pour  les  porcs.  Le  veau  a  baissé  de 
10  centimes  par  kilog.;  le  porc  a  haussé  de  2  centimes;  le  bœuf  et  le  mouton 
n'ont  pas  changé  de  prix. 

Yoici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  l'^"  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  41  ;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  40;  taureaux,  0  fr.  32  à  Ofr.  35  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  59  à  0  fr.  62;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
0  fr.  56  à  0  fr.  59;  champenois,  0  fr.  48  à  0  fr.  55;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  59; 
moutons,  0  fr.  48  à  0  fr.  52  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  45. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Lille,  bœuf,  0  fr.  80  à  1  fr.  le 
kilog.  vif;  vache,  0  fr.   70  à  0  fr.  90;  taureau,  0  fr.  69   à  0  fr.   85;  veau  (vif), 

0  fr.  90  à  1   fr.  20. —  Reims,  bœuf,    1  fr.   50  à  1  fr.  56  le  kilog.  net;   vache, 

1  fr.  44  à  1  fr.  54;  taureau,  1  fr.  20  à  1  fr.  28;  veau  (vif),  1  fr.  04  à  1  fr.  16; 
mouton,  1  fr.  80  à  2fr.;  porc,  0  fr.  72  à  Ofr.  76.  —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  20 
à  rfr.  50  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  60  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  25.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  50 
le  kilog.  net;  vache,   1  fr.  40  à  I   fr.    50;   veau,  1   fr.  40  à  1  fr.  80;    mouton, 

1  fr.  90  à  2  fr.  10;  porc  (vif),  0  fr.  80  à  1  fr.    10.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  80  à 

2  fr.  10;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  10.  —  Nantes,  bœuf,   0  fr.  68  à  0  fr.  76;  veau, 

0  fr.  75  à  0  fr.  80  ;  mouton,  0  fr.  80  à  0  fr.  90.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  52 
le   kilog.  net;  vache,  1  fr.  22  à  1  fr.   46;  veau    (vif),  1  fr.  à  1  fr.  28;  mouton, 

1  fr.  56  à  1  fr.  92;  porc  (vif),  0  fr.  72  à  0  fr.  80. —  Bordeaux,  bœuf,  71  à  77  fr. 
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les  50  kilog.  nets;  vache,  60  à  70  fr.;  veau,  70  à  85  fr.;  mouton,  80  à  90  fr  • 
porc  (vif),  35  à  38  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  1  fr.  96;  quart  de  devant,  0  fr.  40  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  40 
à  3  fr.  00;  —  veau  extra,  1  fr.  80  à  1  fr.  96;  !•■«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  2«qual., 

1  fr.  40  à  1  fr.  56;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  36;  4«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  06; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  36;  —  mouton,  r«  quai.,  I  fr.  86  à  2  fr.  00; 
2«qual.,   1  fr.  46  à   1  fr.   80;   3«  quai.,    1  fr.  00  à  1   fr.  40;  gigots,   1  fr.  60  à 

2  fr.  50;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  3  fr.  ;  —  porc 
P^  quai.,  1  fr.  02  à  1  fr.  10;  2«  quai.,  0  fr.  92  à  1  fr.  00;  3"  gual.,  0  fr.  80  à 
0  fr.  90;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  21  et  25  Mai. 
Bœufs.  —  Ain,  2;  Aisne,  141;  Allier,  "24;  Aube,  .5;  Charente,  147;  Charente-Inférieure,  27-  Cher 

Indre- 

t;  Oise, 

Somme, 


;  Aube,  305;  Avey- 

■éze,  64;  Côte-d'Or, 

Haute-Loire,  374; 

Haute-Marne!    130; 


Nièvre,  1125;  Oise,  42;  Puy-de-Dôme,  181;  Seine-et-iMarne,  48u2;  Seine-et-Oise,  3094;  Somme    66- 

Tarn,  367;  Tarn-et-Garonne,  470;   Haute-Vienne,  720;  Yonne,  353;  Afrique,  144-  Amérioue  'iSO- 

Espagne,  1700.  i     >        ^  h     >        , 

Sanatorimn.  —  Allemagne,  2434;  Autriche-Hongrie,  1438. 


Haute- Vienne,  60 


II.  —  Marchés  du  jeudi  28  Mai  1896. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  [par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux^ Moutons. 


quai. 

2*  quai. 

3*  quai. 

1"  quai. 

2*  quai. 

3*  quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

70 

62 

57 

98 

86 

75 

1"  quai.           2*  quai,  3'  qnal. 

fr.                    fr.  fr. 

85                  76  68 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P«  qua- 
lité, 48  à  50  fr.;  2%  45  à  47  fr.;  poids  vif,  30  à  35  fr. 

II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Po'ds  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux 

Animaux                  général.        i"         2*  3*  Prix  i"         2*  3*  Prix 

amenés,  invendus,     kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,   extrêmes 

Bœufs 1,804  331  368  i   4s  l   38  1.28  I.IS     1.54  1.^6  1.36  1   og     i.ig     j   52 

Vaches 534  65  262  1.46  1.36  1.26  1.16     1.52  144  1.34  1.24     1.14     148 

Taureaux..            176  16  408  1.20  I.IO  l.OO  0.94     1.24  1    18  1.08  0.98     0.92     120 

Veaux 1,600  50S             80  1   96  1.76  1.36  1.26     2.00  »           »  »  »  » 

Moutons...     13,208  1.543             20  1   96  1.84  1.74  1.62     2.06  »           »  »  »  » 

Porcsgras.       6,639  300  91  i.io  1.04  0.92  0.80     1.12  »          »  »  »          » 

—  maigres.           »  »  »               »  »  »  »»  »»»»» 

Vente  bien  mauvaise. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (1-7  juin) 

Pendant  cette  période,  la  température  se  maintient  généralement 
peu  élevée  et  sans  grandes  variations  avec  ciel  généralement  couvert 
ou  pluvieux,  particulièrement  le  2  juin  et  du  6  au  7  juin;  éclaircie 
froide  du  5  au  6  juin.  Albert  BERinoT. 

BOITE  AUX  LETTRES 

R.,  à  L.  {Wiône).  —  Vous  deman-  |  quantité    de   fourrage,    quelle   sera   la 
dez,   avant  de  faire  saler   une  grande  I  durée   de   cette   conservation,    et  vous 
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ajoutez  que  si  le  sel  pouvait  servir  réel- 
lement à  la  conservation  des  fourrages, 
le  salage  rivaliserait  avec  l'ensilage.  Il 
convient  d'abord  d'écarter  une  confusion 
que  vous  paraissez  commettre  ;  on  ne 
saurait  recommander  le  salage  comme 
une  opération  propre  à  assurer  la  con- 
servation des  fourrages  verts  ;  on  ne 
saurait  donc  le  substituer  à  l'ensilage. 
Il  ne  peut  s'appliquer  que  pour  préser- 
ver de  l'altération  des  fourrages  secs, 
c'est-à-dire  les  foins  qui  ont  été  atteints 
par  l'humidité  et  dont  on  craint  la 
perte.  Dans  ces  circonstances,  le  salage 
constitue  une  excellente  méthode  de 
préservation  ;  on  la  pratique  quand  on 
rentre  le  loin  au  grenier.  La  dose  de  sel 
à  employer  est  de  1  pour  100  du  poids 
du  foin,  c'est-à-dire  de  10  kilog.  de  sel 
pour  1000  kilog.  de  foin.  On  répand  le 
sel,  pulvérisé  grossièrement,  en  le  ré- 
partissant  proportionnellement  sur  cha- 
que couche  à  mesure  qu'on  monte  le 
tas  dans  le  grenier. 

G.  B.,  à  A.  [Lot-et-Garonne].  —Il 
n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  d'ou- 
vrage spécial  récent  sur  le  drainage; 
mais  vous  trouverez  les  renseignements 
qiie  vous  désirez  dans  le  Dictionnaire 
a  agriculture  (librairie  Hachette,  à  Pa- 
ris), à  l'article  sur  le  drainage. 

A  divers.  — :  Vous  demandez  com- 
ment vous  pouvez  vous  procurer  le  vert 
de  Scheele  dont  M.  Grrosjean,  inspecteur 
général  de  l'enseignement  agricole,  a 
parlé  récemment  àa-ns,  le  Journal  à  pro- 
pos de  la  destruction  du  silphe  des  bet- 
teraves. D'après  les  renseignements 
donnés  par  M.  Grrosjean,  la  meilleure 
indication  qu'il  a  eue  à  ce  sujet  esi;  que 
ce  produit  est  livré  à  8  francs  par  kilog. , 
chez  MM.  Rousseau  et  fils  (42,  rue  des 
Ecoles,  à  Paris)  et  à  5  francs  pour  une 
quantité  supérieure  à  10  kilog.  Ces  prix 
sont  encore  élevés  ;  il  est  probable 
qu'ils  baisseraient  rapidement  si  l'em- 
ploi du  vert  de  Scheele  se  généralisait 
dans  la  culture. 

L.  C,  à  M.  [Oise).  —  Vous  avez  des 
plants  d'arbre  nouvellement  greffés  qui 
paraissent  souffrir  de  la  sécheresse,  et 
vous  demandez  par  quels  moyens  vous 
pourrez  leur  rendre  de  la  vigueur.  Des 
arrosages  sont  tout  indiqués  dans  la 
circonstance  ;  l'eau  dans  laquelle  on  a 
ajouté  un  cinquième  de  son  volume  en 
purin  donnerait  certainement  d'excel- 
lents résultats. 

0.^(10. [Gers). — Vous  avez  envoyé  des 


racines  de  trèlle  et  de  luzerne,  attaquées 
par  un  parasite  sur  la  nature  duquel 
vous  désirez  avoir  des  renseignements. 
L'examen  qui  en  a  été  fait  a  permis  de 
reconnaître  qu'elles  sont  atteintes  par 
un  de  ces  mycéliums  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  rhizoctone.  Les  moyens  cura- 
tifs  consistent  surtout  dans  l'assainisse- 
ment du  sol  quand  il  est  humide,  dans 
des  arrosages  avec  des  solutions  de  sul- 
fate de  fer  ;  on  recommande  aussi  de 
creuser  autour  des  parties  atteintes  des 
fossés  assez  profonds  dont  on  rejette  la 
terre  à  Tintérieur.  Cette  dernière  pré- 
caution a  pour  objet  d'enrayer  la  dissé- 
mination du  parasite  à  travers  le  sol. 
Mais  ces  traitements  paraissent  plutôt 
des  palliatifs  que  des  moyens  certains 
de  faire  disparaître  le  rhizoctone  ;  un 
moyeu  plus  efficace  paraît  être  le  chan- 
gement de  cultures  par  lequel  on  rem- 
place les  plantes  atteintes  par  d'autres 
qui  ne  sont  pas  attaquées  par  le  parasite. 

A.  M.,  à  P.  (Manche).  —  Vous  de- 
mandez ce  qu'il  faut  faire  pour  com- 
battre la  maladie  du  «  lait  bleu  »  dans 
votre  laiterie.  D'après  les  recherches 
auxquelles  M.  Reiset  s'est  livré,  cette 
altération  du  lait  paraît  provenir  de  la 
mauvaise  qualité  de  l'eau  dans  laquelle 
les  vaches  s'abreuvent.  D'après  ses  re- 
cherches, l'addition  de  quelques  dix 
millièmes  d'acide  acétique  au  lait  at- 
teint de  cette  sorte  d'altération  suffirait 
pour  le  rendre  propre  à  la  fabrication 
de  bon  beurre.  —  Voyez,  pour  votre 
autre  question,  la  Boîte  aux  lettres  du 
précédent  numéro. 

P.,  à  M.  (Drame).  —  Voici  le  tra- 
vail qu'on  peut  obtenir  avec  les  presses 
à  fourrages.  Manœuvrées  par  deux  hom- 
mes, les  presses  à  bras  peuvent  com- 
primer, par  jour,  4000  à  5000  kilog. 
de  foin,  en  lui  donnant  une  densité  de 
150  à  200  kilog.  au  mètre  cube.  Avec 
les  presses  à  manège,  on  peut  compri- 
mer 5000  à  6000  kilog.  de  foin,  et  ob- 
tenir une  densité  de  250  à  300  kilog. 
au  mètre  cube. 

L.  D.  [Maine-et-Loire).  —  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  relativement  aux  règlements 
sur  l'échardonnage,  dans  la  Boîte  aux 
lettres  du  23  mai. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Reprise  des  travaux  parlementaires.  —  Projets  de  loi  intéressant  l'agriculture.  —  Le  nouveau 
projet  de  budget  des  recettes.  —  Principales  dispositions  qu'il  renferme.  —  Dégrèvements  en 
faveur  de  l'agriculture.  —  Concours  régional  de  Moulins.  —  Visite  de  M.  Lebon  à  ce  concours. 

—  Evaluations  sur  la  situation  des  récoltes  en  terre.  —  Etat  des  céréales.  —  Les  récoltes  four- 
ragères et  les  pommes  de  terre.  —  Observations  relatives  aux  documents  ofGciels.  —  Vote  par 
le  Sénat  du  projet  îur  la  réglementation  des  halles  centrales  de  Paris.  —  Nécrologie.  —  Mort 
de  M.  Daubrée.  —  Le  congrès  international  d'agriculture  de  Budapest  en  septembre.  —  Note  offi 
cieile  sur  le  congrès.  — L'e.x'position  de  bétail  hongrois.  —  Assemblée  générale  de  la  Société 
de  viticulture  et  d'ampélographie.  —  Constitution  du  bureau.  —  Congrès  à  Chalon-sur-Saône- 

—  L'agriculture  à  l'exposition  nationale  suisse  de  Genève.  —  Réunion  générale  du  Comice  de 
Bône.  —  Extrait  du  rapport  de  M.  Beugin.  —  La  représentation  officielle  de  l'agriculture.  — 
Concours  pour  une  chaire  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes.  —  Le  prochain  concours 
de  chiens  de  bergers  à  Chartres.  —  L'exposition  Internationale  d'aviculture  projetée  au  Havre. 

—  Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  L'alcool  pour  l'éclairage.  —  Concours 
de  fermes  organisé  par  le  Comice  de  Nevers.  —  Programme  d'un  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs à  Bordeaux.  —  Comice  de  Gien. 

1.  —  L'agriculture  devant  le  Parlement. 

Lors  de  la  reprise  des  travaux  parlementaires,  dans  la  séance  du 
28  mai,  la  Chambre  des  députés  avait  à  fixer  l'ordre  du  jour  de  ses 
travaux.  Sur  la  proposition  de  M.  Méline,  président  du  Conseil,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  elle  a  décidé  de  placer  parmi  les  premiers  pro- 
jets qu'elle  discutera,  ceux  qui  sont  relatifs  aux  assurances  agricoles 
et  à  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire. 

On  connaît  aujourd'hui,  du  moins  dans  ses  grandes  lignes,  le  nou- 
veau projet  de  budget  préparé  par  le  Ministre  des  finances.  Ce  projet 
doit  se  substituer  à  celui  du  précédent  ministère,  et  comporter,  en 
même  temps  que  la  suppression  de  la  contribution  personnelle-mobi- 
lière et  celle  des  portes  et  fenêtres,  les  moyens  de  fournir  les  ressources 
nécessaires  pour  compenser  ces  suppressions.  Le  caractère  du  nouveau 
projet  est  de  renfermer  un  dégrèvement  de  la  propriété  foncière  non 
bâtie  et  de  réduire  l'inégalité  actuelle  des  charges  en  instituant  un 
impôt  sur  les  revenus  par  cédules  distinctes,  tout  en  écartant  le  principe 
de  la  déclaration  et  de  la  taxation  ;  cet  impôt  est  destiné  à  dégrever  le 
travail  et  l'agriculture,  sans  élever  le  total  des  charges  qui  pèsent  sur 
les  contribuables.  En  résumé,  les  dégrèvements  seraient  les  suivants  : 
1°  suppression  de  la  contribution  des  portes  et  fenêtres  et  de  la  contri- 
bution personnelle-mobilière  (soit  150  millions);  2°  dégrèvement  sur 
la  propriété  non  bâtie  pour  les  cinquante-cinq  départements  taxés  au- 
dessus  de  4.50  pour  100  (soit  10  millions);  3"  déduction  au  profit 
des  débiteurs  hypothécaires  sur  le  montant  de  l'impôt  foncier  de  la 
part  d'impôts  correspondant  au  montant  de  leurs  dettes  (soit  27  mil- 
lions). —  Voici  quelles  seraient  les  taxes  nouvelles  et  les  surtaxes  : 
r  relèvement  du  taux  de  limpôt  sur  le  revenu  des  propriétés  bâties 
de  3.80  à  4.50  pour  100,  centimes  généraux  compris  (18  millions); 
2''  imposition  à  4.50  pour  100  des  intérêts  des  créances  hypothécaires 
(24  millions);  3°  relèvement  de  4  à  4.50  pour  100  de  l'impôt  déjà 
existant  sur  le  revenu  des  valeurs  mobilières;  extension  de  cet  impôt 
du  revenu  aux  rentes  françaises  et  aux  rentes  et  valeurs  étrangères 
(55  millions);  4°  création  d'une  céduie  complémentaire  établie  d'après 
des  signes  extérieurs  (loyer,  domestiques,  chevaux  de  luxe)  (91  mil- 
lions). —  Les  ressources  nouvelles  produiraient  187  millions,  somme 
égale  au  montant  des  dégrèvements.  Le  projet  paraît  devoir  être  ac- 
cueilli par  la  Chambre  ;  en  effet,  celle-ci  ayant  à  remplacer  cinq  mem- 
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bres  de  la  Commission  du  budget,  a  élu,  pour  la  plupart,  des  parti- 
sans du  projet  du  Gouvernement. 

IL  —  Les  concours  régionaux. 

Le  deuxième  concours  régional  de  l'année  s'est  tenu  la  semaine  der- 
nière à  Moulins  avec  un  succès  complet.  Le  concours  agricole  propre- 
ment dit,  comme  le  concours  hippique,  l'exposition  d'horticulture,  etc., 
étaient  dignes  de  ce  succès.  Aujourd'hui,  nous  publions  la  liste  des 
prix  (page  897)  ;  on  trouvera  dans  le  prochain  numéro  le  compte 
rendu  du  concours. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  présidée  par  M.André  Lebon, 
ministre  des  colonies,  qui  a  rendu,  en  d'excellents  termes,  justice  aux 
efforts  des  cultivateurs.  Malgré  des  difficultés  qui  se  renouvellent  sans 
cesse,  l'agriculteur,  a-t-il  dit,  a  toujours  su  tenir  haut  et  ferme  le 
drapeau  de  la  patrie  et  réaliser  d'importants  progrès,  grâce  surtout  à 
une  protection  douanière  sagement  comprise  :  «  Le  Gouvernement  de 
la  République,  a-t-il  ajouté,  a  des  devoirs  impérieux  envers  les  popu- 
lations agricoles;  il  ne  les  oubliera  pas.  Le  chef  du  cabinet  actuel  a 
d'ailleurs  un  nom  assez  connu  pour  qu'on  ne  puisse  douter  que  le 
Gouvernement  a  la  volonté  la  plus  absolue  de  servir  l'agriculture  dans 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui.»  Plusieurs  décorations  du  Mérite  agricole 
ont  été  attribuées  à  des  agriculteurs  du  département  de  l'Allier, 
m.  —  Evaluation  des  récoltes  en  terre. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  a  publié,  au  Journal  officiel  du.  20  mai, 
une  évaluation  de  l'état  des  récoltes  en  terre  au  10  mai,  d'après  les 
renseignements  fournis  par  les  professeurs  départementaux  d'agricul- 
ture. Ce  document  se  rapporte,  d'une  part,  aux  céréales,  et  d'autre 
part,  aux  récoltes  fourragères  et  aux  pommes  de  terre. 

Pour  les  céréales,  la  méthode  de  notation  est  la  même  que  celle 
adoptée  dans  les  documents  antérieurs  de  même  nature.  Les  étendues 
cultivées  sont  évaluées  par  rapport  à  celles  de  1895,  le  nombre  100 
s'appliquant  à  ces  dernières.  Quant  à  l'état  des  cultures,  il  est  repré- 
senté par  des  coefficients  qui  signifient  :  100,  très  bon;  80,  bon; 
60,  assez  bon;  50,  passable;  30,  médiocre;  20,  mauvais.  —  Ces  ren- 
seignements sont  condensés  dans  le  tableau  suivant,  par  régions  : 

Blé  d'hiver.        Blé  de  printemps.  Seigle.  Avoine  de  prinlemps.  Orge  de  printemps 

Etat  de  Etat  de  Etat  de  Etat  de  Etat  de 

Superlieie.  cullure.'.Superficie,  culture.  Superficie,  culture.  Superficie,  culture.  Superficie,  culture. 

r»R  N.-Ouest...  98  90     96  97  100  95  102  88  100  86 

2e   Nord 102  95     92  88  99  92  99  85  97  84 

3"   Nord-Est..  96  82  102  87  97  82  102  91  100  89 

4«   Ouest  ....  100  91     94  91  "   96  86  97  87  102  94 

5«   Centre....  101  87     95  87  99  85  101  83  100  85 

6"   Est  99  86     99  85  96  89  101  89  100  88 

7"   Sud-Ouest.  100  88  100  75  98  86  100  86  100  100 

8^   Sud  .  .  ..  95  78  100  77  99  80  89  73  98  77 

9=   Sud-Est...  99  60     92  56  99  64  95  53  92  54 

Corse 100  60     »  »  105  80  »  »  »  « 

Les  documents  officiels  se  résument  comme  il  suit  : 

Blé  d'hiver.  —  Superficie.  —  2  départements  ont  une  superficie  supérieure 
de  6  à  10  pour  100  à  celle  de  1894-95;  11  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à 
5  pour  100;  50  ont  une  superficie  égaie;  19  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à 
5  pour  100;  2  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100;  1  a  une  su- 
perficie inférieure  de  15  pour  100;  la  une  superficie  inférieure  de  40  pour  100. 

Etat  des  cultures.  —  18  départements  ont  la  note  100  (très  bon)  ;  53  ont  la  note 
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80  à  99  (bon);  10  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon);  3  ont  la  note  50  à  59  (passable); 
l  a  la  note  40  (médiocre)  ;  1  a  la  note  20  (mauvais). 

Blé  de  printemps.  —  Superficie.  —  3  départements  ont  une  superficie  su- 
périeure de  1   à  5  pour  100  à  celle  de    1894-95;   29   ont  une   superficie   égale; 

4  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à  5  pour  100;  5  ont  une  superficie  inférieure 
de  6  à  10  pour  100;  2  ont  une  superficie  inférieure  de  11  à  20  pour  100;  3  ont 
une  superficie  inférieure  à  plus  de  20  pour  100;  40  départements  n'ont  pas  de 
blé  de  printemps. 

Etat  des  cultures.  —  9  départements  ont  la  note  100  (très  bon);  27  ont  la  note 
80  à  99  (bon);  5  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon)  ;  4  ont  la  note  50  à  59  (passa])le)  ; 
1  a  la  note  30  (médiocre). 

Seigle.  —  Superficie.  —  4  départements  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à 

5  pour  100  à  celle  de  1894-95;  54  ont  une  superficie  égale;  19  ont  une  superficie 
iniérieure  de  1  à  5  pour  100;  4  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100; 
3  ont  une  superficie  inférieure  de  11  à  20  pour  100;  2  ne  cultivent  pas  le  seigle. 

Etat  des  cultures.  —  24  départements  ont  la  note  100  (très  bon)  ;  45  ont  la  note 
80  à  99  (bon)  ;  12  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon);  2  ont  la  note  50  à  59  (passable); 

1  a  la  note  20  (mauvais). 

AvoixNE  DE  PRINTEMPS.  — ■  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie  su- 
périeure de  10  pour  100  à  celle  de  1894-95  ;  19  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à 
5  pour  100;  15  ont  une  superficie  égale;  5  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à  5 
pour  100;  5  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100;  2  ont  une  superficie 
inférieure  de  11  à  20  pour  100;  9  n'ont  pas  d'avoine  de  printemps. 

Etat  des  cultures.  —  17  départements  ont  la  note  100  (très  bon)  ;  43  ont  la  note 
80  à  99  (bon)  ;  9  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon)  ;  4  ont  la  note  50  à  59  (passable); 

2  ont  la  note  30  à  49  (médiocre);  dans  2,  l'avoine  de  printemps  n'a  pas  levé. 
Orge  de  printemps.  —  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie  supé- 
rieure de  10  pour  100  à  celle  de  1894-95;  9  ont  une  superficie  supérieure  de  1 
à  5  pour  100;  19  ont  une  superficie  égale;  3  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à 
5  pour  100;  5  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100;  1  aune  superficie 
inférieure  de  20  pour  100;  1  a  une  superficie  inférieure  de  40  pour  100;  17  n'ont 
pas  d'orge  de  printemps. 

Etat  des  cultures.  —  16  départements  ont  la  note  100  (très  bon)  ;  35  la  note 
80  à  99  (bon);  9  la  note  60  à  79  (assez  bon)  ;  4  la  note  50  à  59  (passable);  2  la 
note  30  à  49  (médiocre)  ;  dans  2,  l'orge  de  printemps  n'avait  pas  levé. 

La  comparaison  avec  les  appréciations  données  sur  la  récolte  de 
l'année  1895,  à  la  même  date,  présente  de  l'intérêt.  D'après  cette  com- 
paraison, les  promesses  des  céréales  d'hiver  sont  sensiblement  supé- 
rieures à  ce  qu'elles  étaient  au  mois  de  mai  de  l'année  précédente, 
sauf  dans  la  région  du  sud-est  ;  les  étendues  cultivées  paraissant  être 
un  peu  supérieures,  il  en  résulte  que  l'on  pourrait  encore  espérer  un  ren- 
dement élevé,  qui  pourrait  être  supérieur  à  celui  de  1895.  Par  contre 
les  céréales  de  printemps  ont  des  notes  moins  bonnes  qu'en  1895  ;  il 
n'est  pas  douteux  que  si  les  appréciations  avaient  été  faites  à  la  fin  de 
mai,  les  notes  auraient  encore  baissé  dans  des  proportions  sensibles. 

Les  documents  sur  les  récoltes  fourragères  sont  établis  d'après  la  même 
méthode  que  pour  les  céréales  ;  ils  sont  condensés  dans  le  tableau  suivant  : 

Fourrages  annuels.       Prairies  artiflcielles.  Prairies  naturelles.        Pommes  de  terre. 

Etat  de  Etat  de  Etat  de  Etat  de 

Superficie,   culture.    Superficie,    culture.     Superficie,     culture.       Superficie,   culture. 

1^»R.  Nord-Ouest..  99  91  100  88  100  84  100  73 

2'>   Nord 98  80  99  78  101  90  99  90 

3-=   Nord-Est....  94  S2  59  81  101  86  103  » 

4'   Ouest 99  82  102  72  100  68  100  87 

b'       Centre 98  77  101  78  101  77  101  80 

6=   Est 99  86  102  87  100  87  101  86 

7^   Sud-Ouest..  92  73  102  79  101  84  101  80 

8^   Sud 94  76  100  74  101  78  102  81 

9'   Sud-Est 98  41  104  47  99  55  95  58 

Corse 100  60  104  80  100  60  106  80 
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Pour  les  prairies  artificielles  comme  pour  les  pommes  de  terre,  il  y 
aurait  un  accroissement  dans  les  étendues  cultivées.  — Les  documents 
officiels  sont  résumés  sous  une  autre  forme  comme  il  suit  : 

Fourrages  annuels.  —  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie  su- 
périeure de  20  pour  100  à  celle  de  1894-95;  5  ont  une  superficie  supérieure 
de  6  à  10  pour  100;  12  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à  5  pour  100;  40  ont 
une  superficie  égale  ;  10  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à  5  pour  100  ;  7  ont 
une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100  ;  3  ont  une  superficie  inférieure  de  11 
à  20  pour  100;  5  ont  une  superficie  inférieure  de  plus  de  20  pour  100;  3  n'ont 
pas  de  fourrages  annuels. 

Etat  lies  cultures.  —  16  départements  ont  la  note  100  (très  bon);  37  la  note 
80  à  99  (bon);  17  la  note  60  à  79  (assez  bon)  ;  5  la  note  50  à  59  (passable);  5  la 
note  49  à  30  (médiocre);  3  la  note  29  et  au-dessous  (mauvais). 

Prairies  artificielles.  —  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie 
supérieure  de  25  pour  100  à  celle  de  1894-95;  1  a  une  superficie  supérieure  de  15 
pour  100  ;  5  ont  une  superficie  supérieure  de  6  à  10  pour  100;  18  ont  une  super- 
ficie de  1  à  5  pour  100;  53  ont  une  superficie  égale;  3  ont  une  superficie  infé- 
rieure de  1  à  5  pour  100;  4  ont  une  superficie  inférieure  de  6  à  10  pour  100;  1 
a  une  superficie  inférieure  de  20  pour  100. 

Etat  des  cultures.  —  14  départements  ont  la  note  100  (très  bon);  39  ont  la 
80  à  99  (bon);  18  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon)  ;  9  ont  la  note  50  à  59  (passable); 
6  ont  la  note  30  à  49  (médiocre). 

Prairies  naturelles,  —  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie  supé- 
rieure de  10  pour  100  à  celle  de  1894-95;  17  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à 
5  p.  100;  66  ont  une  superficie  égale;  2  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à5  p.  100. 

Etat  des  cultures.  —  15  départements  ont  la  note  100  (très  bon)  ;  b9  ont  la  note 
80  à  99  (bon)  ;  25  ont  la  note  60  à  79  (assez  bon)  ;  6  ont  la  note  50  à  59  (passable); 
1  a  la  note  30  (médiocre). 

Pommes  de  terre.  —  Superficie.  —  1  département  a  une  superficie  supérieure 
de  20  pour  100  à  celle  de  1894-95  ;  3  ont  une  superficie  supérieure  de  6  à  10 
pour  100  ;  14  ont  une  superficie  supérieure  de  1  à  5  pour  100;  54  ont  une  super- 
ficie égale;  2  ont  une  superficie  inférieure  de  1  à  5  pour  100;  2  ont  une  superficie 
inférieure  de  6  à  10  pour  100;  1  a  une  superficie  inférieure  de  20  pour  100;  1  a 
une  superficie  inférieure  de  25  pour  100;  8  n'ont  pas  encore  ensemencé. 

Etat  des  cultures.  —  8  départements  ont  la  note  100  (très  bon);  25  la  note 
80  à  99  (bon);  9  la  note  60  à  79  (assez  bon);  3  la  note  50  à  59  (passable);  2  la 
note  30  à  49  (médiocre)  ;  39  où  les  pommes  de  terre  n'étaient  pas  levées. 

Sans  doute  les  évaluations  fournies  dans  ce  résumé,  comme  dans 
le  tableau  qui  le  précède,  accusent  une  diminution  sensible  dans  le 
rendement  par  rapport  à  l'année  1895;  mais  la  réduction  ne  paraît 
pas  proportionnelle  à  la  réalité  des  faits.  En  d'autres  termes,  le  ta- 
bleau officiel,  si  l'on  devait  le  prendre  à  la  lettre,  accuserait  une  situa- 
tion supérieure  à  la  situation  réelle.  En  effet,  pour  ne  considérer  que 
les  prairies  naturelles,  on  compterait  54  départements  dans  lesquels 
la  production  serait  très  bonne  ou  au  moins  bonne,  et  25  où  elle  se- 
rait encore  assez  bonne.  Si  ces  conditions  étaient  réelles,  on  n'aurait 
pas  sérieusement  à  s'inquiéter  de  la  pénurie  fourragère.  Mais  il  faut 
ajouter,  à  la  décharge  de  ces  documents,  qu'ils  ont  été  réunis  dans  la 
première  décade  de  mai,  c'est-à-dire  à  un  moment  où  la  végétation 
herbacée  était  très  retardée,  mais  où  l'on  pouvait  espérer  encore  un 
revirement  dans  les  conditions  météorologiques,  lequel  ne  s'est  pas 
produit,  de  telle  sorte  que  le  mal  s'est  considérablement  aggravé  depuis 
cette  époque. 

IV.  —  La  réorganisation  des  halles  centrales  de  Paris. 
Le  Sénat  a  discuté,  dans  sa  séance  du  1"  juin,  la  proposition  de  loi  ^ 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (6  JUIN   1896).  885 

relative  à  la  réglementation  des  halles  centrales  de  Paris.  Le  texte 
qu'il  a  adopté  est  celui  qui  avait  été  antérieurement  voté  par  la 
Chambre  des  députés.  La  loi  est  donc  devenue  définitive.  Nous  en  pu- 
blierons le  texte  dès  qu'il  aura  été  promulgué.  Mais  nous  devons  en 
exposer  brièvement  les  principales  dispositions  qui  se  résument  comme 
il  suit  :  unité  de  vendeurs,  c'est-à-dire  remplacement  des  facteurs  et 
des  commissionnaires  actuels  par  des  mandataires  des  expéditeurs, 
en  nombre  limité  par  celui  des  postes  qui  existent  aux  halles,  et  ia- 
lerdiction  à  ces  mandataires  de  faire  la  moindre  opération  pour  leur 
propre  compte;  unité  de  contrôle  ;  obligation  de  faire  sortir  immédia- 
tement des  halles  toute  marchandise  vendue.  Ces  dispositions  ont  pour 
objet  de  supprimer  les  abus  et  les  fraudes  dont  les  expéditeurs,  c'est- 
à-dire  les  agriculteurs,  se  plaignent  à  bon  droit  depuis  longtemps; 
elles  donnent  satisfaction  aux  vœux  qui  ont  été  émis  par  de  nom- 
breuses associations  agricoles.  C'est  donc  une  véritable  réforme  qui 
sera  accueillie  avec  faveur  par  les  agriculteurs.  Mais  on  ne  doit  pas  se 
dissimuler  que  les  lois  de  cette  nature  ne  valent  que  par  la  manière 
dont  elles  sont  appliquées. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de  M.  Gabriel-Auguste  Dau- 
brée,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  décédé  à  Paris  le  29  mai  dans  sa  82^  année.  M.  Daubrée 
a  été  un  des  plus  illustres  représentants  de  la  géologie  française;  il 
fut,  pendant  de  nombreuses  années,  professeur  de  géologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  mines.  Ses 
travaux  personnels  ont  porté  principalement  sur  la  géologie  expéri- 
mentale qui  lui  doit  ses  découvertes  fondamentales,  sur  les  eaux  sou- 
terraines et  sur  les  substances  minérales  combustibles.  Dans  sa  verte 
vieillesse,  il  aimait  à  encourager  les  recherches  et  les  travaux  de  ses 
successeurs. 

VI.  —  Congrès  international  d'agriculture  à  Budapest* 
Nous  avons  déjà  annoncé  qu'un  congrès  international  d'agriculture 
se  tiendra  à  Budapest,  en  septembre  prochain.  Voici  la  nouvelle  note 
que  nous  recevons  sur  ce  sujet  : 

a  A  l'occasion  de  la  célébration  du  millième  anniversaire  de  la  création  de 
l'Etat  hongrois,  M.  de  Darânyi,  ministre  royal  hongrois  de  l'agriculture,  a  orga- 
nisé un  Congrès  international  d'agriculture,  qui  sera  tenu  à  Budapest  du  17  au 
20  septembre  1896. 

«  La  seule  question  qui  sera  proposée  aux  délibérations  de  ce  congrès  et  sur 
laquelle  des  résolutions  devront  être  prises  est  la  suivante  :  La  baisse  des  prix 
des  céréales,  ses  causes  et  les  moyens  d'y  porter  remède. 

«  Cette  question,  si  importante  pour  l'agriculture  de  tous  les  pays,  sera  traitée 
dans  les  trois  sections  spéciales  du  Congrès,  aux  points  de  vue  :  1°  de  la  pro- 
duction; 2"  du  commerce  et  des  communications;  3"  des  conditions  douanières  et 
de  crédit. 

«  M.  de  Darânyi,  ministre  royal  hongrois  de  l'agriculture,  a  invité  au  Congrès 
les  représentants  de  la  plupart  des  Gouvernements  de  l'Europe  et  des  autres  par- 
ties du  monde,  les  délégués  des  corporations  agricoles  les  plus  considérables, 
enfin  un  certain  nombre  d'éminents  spécialistes  agronomes  et  économistes. 

«  Les  rapporteurs  et  délégués  des  différentes  nations  ont  la  faculté  de  se  servir, 
au  Congrès,  de  la  langue  internationale  qui  leur  est  la  plus  familière. 

«  Afin  de  donner  aux  membres  du  Congrès  l'occasion  de  connaître  de  visu  les 
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conditions  agricoles  spéciales  à  la  Hongrie,  les  délibérations  seront  suivies  d'une 
excursion  au  haras  modèle  que  l'Etat  hongrois   possède  dans  l'iElfôld,  àMezô- 

hegyes. 

«  Parmi  les  personnes  qui  ont  déjà  fait  connaître  leur  adhésion  et  leur  partici- 
pation au  Congrès,  il  y  a  lieu  de  nommer  :  en  ce  qui  concerne  la  France, 
MM.  Jules  Méline,  Eugène  Tisserand,  Henry  Sagnier,  de  Molinari,  le  professeur 
Marion;  —  l'Allemagne,  M.  le  conseiller  intime  Max  Eyth,  M.  le  comte  von 
Mirback,  M.  le  comte  Rechberg,  M.  le  professeur  D'"  Lexis,  M.  von  Langsdorff  ; 

—  la  Belgique,  M.  A.  Lippens,  M.  le  comte  van  der  Straten-Ponthoz, 
M.  A.  Allard,  M.  Proost  ;  —  la  Grande-Bretagne,  MM.  Chaplin,  W.  Gilbey, 
E.  Clarke,  C.-J.  Parker;  —  l'Autriche,  M.  le  comte  Jules  Falkenhayn,  le  prince 
Ferdinand  Lobkowitz,  M.  le  D^  Max  de  Proskowetz,  M.  le  B'  Peez,  M.  A.  Dorn, 
M.  Kulisz,  M.  Louis  Frankl,  M.  Hugo  H.  Hitschmann,  M.  L.  de  Struszkiewitz; 

—  l'Espagne,  L.  de  Llaurado  ;  — la  Suisse,  M.  le  professeur  D''  Jules  Wolff,  etc. 
«  Le  président  du  Congrès  est  M.   de   Darânyi,  ministre  royal  hongrois  de 

l'agriculture;  les  vice-présidents,  M.lecomte  AurèleDessewffy,  président  de  l'As- 
sociation nationale  des  agriculteurs  hongrois,  et  M.  Albert  de  Bedô,  secrétaire 
d'Etat  au  ministère  royal  hongrois  de  l'agriculture. 

«  Le  secrétariat  général  du  Congrès,  dont  le  chef  est  M.  le  B'  E.  de  Rodiczky 

—  Budapest  V.  arrond.,  Alkotmâny-ûtcza,  7  —  donne  avec  empressement  aux 
intéressés,  toutes  les  informations  dont  ils  pourraient  avoir  besoin.  « 

On  trouvera  plus  loin  (p.  889)  une  étude  de  M.  le  D""  Eug.  de  Ro- 
diczky sur  la  grande  exposition  de  bétail  hongrois  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Budapest. 

Vn.  —  Société  nationale  de  viticulture   et  cV ampélo graphie. 

La  Société  a  tenu,  le  samedi  23  mai  1896,  au  siège  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'industrie,  sa  première  assemblée  géné- 
rale. Elle  a  procédé  à  l'élection  de  son  bureau  qui  restera  en  fonctions 
jusqu'à  la  prochaine  assemblée  générale,  qui  aura  lieu  à  Paris  en  1897, 
à  l'époque  du  concours  général  agricole.  Ont  été  nommés  : 

Président,  M.  de  Verninac,  sénateur;  —  vice-présidents,  MM.  Cornu,  Salo- 
mon  et  Prosper  Gervais;  —  secrétaire  général,  M.  Couanon;  —  secrétaire  géné- 
ral adjoint,  M.  Ch.  Deloncle  ;  —  secrétaires,  MM.  Marsais,  Rousseaux  et  Barba; 

—  trésorier,  M.  de  Martel . 

Sur  la  proposition  de  M.  Roy-Chevrier,  la  Société  a  décidé  de  tenir 
un  CongrQS  à  Chalon-sur-Saône,  du  25  au  27  septembre,  avec  expo- 
sition de  raisins.  La  Société  locale  a  voté  2000  fr.;  la  Société  de  viti- 
culture a  voté  1000  fr. 

YHL  —  Exposition  nationale  Suisse. 

L'exposition  nationale  est  ouverte  à  Genève  depuis  le  1"  mai  et  du- 
rera jusqu'au  15  octobre.  Cette  exposition  comprend  tous  les  produits 
naturels  ou  fabriqués  de  la  Suisse  et  donne  ainsi  en  étude  aux  étran- 
gers tout  ce  que  ce  brave  petit  pays  peut  produire.  Elle  a  été  créée  par 
l'initiative  du  peuple  genevois  avec  l'appui  de  tout  le  peuple  suisse. 
C'est  une  très  grosse  entreprise,  qui  réalisera  les  espérances  de  ses  fon- 
dateurs, car  elle  présente  un  intérêt  tout  particulier  qui  vient  s'ajouter 
aux  attraits  naturels,  bien  connus,  du  pays.  L'agriculture  occupe  une 
place  importante  à  l'exposition;  mais  c'est  surtout  du  10  au  20  sep- 
tembre qu'elle  sera  intéressante  à  cause  des  expositions  temporaires  de 
bétail,  de  produits,  etc.  L'industrie  laitière  si  importante  pour  la 
Suisse  est  fort  bien  représentée  par  sa  collection  de  machines  et  d'in- 
struments. On  y  a  joint  une  exposition  des  plus  vieux  ustensiles  en 
usage  autrefois  pour  faire  le  fromage  et  dont  quelques-uns  remontent 
au  seizième  siècle.  À  l'automne  une  exposition  de  fromage  très  com- 
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plète  offrira  un  nouvel  attrait.  Les  populations  des  départements  fran- 
raisqui  entourent  Genève  sont  déjà  venues  nombreuses,  maintenant  on 
y  attend  celles  des  autres  régions,  qui  recevront  le  meilleur  accueil  à 
Genève. 

IX.  —  Vœux  des  associations  agricoles. 
Le  Comice  agricole  de  Bùne  (Algérie)  a  tenu  son  assemblée  générale 
le  20  mai.  Son  très  distingué  président,  M.  Beugin,  a  présenté  un 
rapport  très  intéressant  sur  les  travaux  du  Comice  pendant  l'année,  et 
il  a  exprimé  les  principaux  vœux  des  cultivateurs  algériens.  Voici  la 
partie  de  ce  rapport  qui  renferme  ces  vœux  : 

«  Je  crois  que  les  agriculteurs  de  France  et  de  l'Algérie  désirent  à  l'unanimité 
la  fin  de  ces  agitations  stériles,  de  ces  changements  continuels  de  ministères  gui 
condamnent  notre  Parlement  à  une  impuissance  compromettante  pour  les  intérêts 
de  notre  nation. 

i^  Nous  souhaitons  vivement  que  M.  Méline,  président  du  Conseil  des  minis- 
tres, ait  la  possibilité  d'améliorer  le  sort  des  travailleurs  de  la  terre  en  détermi- 
nant l'adoption,  par  les  Chambres,  de  la  réforme  de  l'impôt  sur  les  boissons,  du 
retour  au  bimétallisme,  de  l'organisation  des  Chambres  consultatives  départe- 
mentales d'agriculture  et  en  exigeant  une  sévère  application  des  tarifs  douaniers. 
«  En  conservant  pour  lui-même  le  portefeuille  de  l'agriculture,  M.  Méline, 
président  du  Conseil  des  ministres,  nous  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  sa  vo- 
lonté de  donner  à  l'agriculture  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  l'Etat. 

«  Les  intérêts  agricoles  ne  sont-ils  pas  les  intérêts  majeurs  de  la  nation  fran- 
çaise? Le  plus  grand  nombre  des  Français  ne  vit-il  pas  du  travail  des  champs? 

«  Cet  acte  de  M.  Méline  a  été  logique  et  digne  de  l'homme  dévoué,  qui  a  con- 
sacré sa  forte  intelligence  et  son  énergique  volonté  à  la  défense  des  intérêts  des 
agriculteurs  français.  « 

En  nous  transmettant  ce  rapport,  le  président  du  Comice  insiste  sur 
le  grand  service  que  le  Parlement  rendrait  à  la  France,  et  surtout  à 
l'Algérie,  qui  compte  3  millions  de  cultivateurs  sur  3,500,000  ha- 
bitants, en  organisant  les  Chambres  d'agriculture  composées  de  culti- 
vateurs élus  par  les  cultivateurs.  Il  est  certain  que  les  résultats  obte- 
nus par  la  Chambre  d'agriculture  de  Tunis  et  l'influence  qu'elle 
exerce  doivent  ajouter  aux  regrets  des  colons  algériens  qui  n'ont  pas 
encore  leur  représentation  légale. 

X.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 
Le  Journal  officiel  fait  connaître  qu'un  concours  sera  ouvert  à  Paris, 
à  l'Institut  national  agronomique  (16,  rue  Claude-Bernard),  le  lundi 
27  juillet,  pour  la  nomination  d'un  titulaire  de  la  chaire  de  génie 
rural  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 
Cette  chaire  est  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Debains.  Les  can- 
didats doivent  se  faire  inscrire  au  Ministère  de  l'agriculture  vingt  jours 
au  moins  avant  la  date  du  concours. 

XL  —  Concours  de  chiens  de  berger. 
Dans  le  Journal  du  23  mai  (p.  806),  nous  avons  annoncé  qu'un 
concours  de  chiens  de  berger  aurait  lieu  à  Chartres  à  l'occasion  du 
prochain  concours  régional.  La  date  de  ce  concours  est  fixée  au  di- 
manche 21  juin.  Les  prix  d'honneur  consisteront  en  une  médaille  d'or 
offerte  par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  50  fr.,  et  en  une  somme  de 
100  fr.  offerte  par  le  Club  français  des  chiens  de  bercer  et  une  mé- 
daille de  vermeil  ofîerte  par  la  Société  centrale  pour""  l'amélioration 
des  races  de  chiens  en  France.  Le  programme  comporte  onze  prix  et 
des  mentions  honorables   qui   seront  accordées  selon   la  qualité   des 
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concurrents.  Enfin,  une  médaille  artistique  est  offerte  par  M.  Emma- 
nuel Boulet,  d'Elbeuf,  au  plus  beau  chien  de  chacune  des  deux  races 
de  Brie  et  de  Beauce,  primé  dans  le  concours. 

XII.  —  Exposition  internationale  d'aviculture  du  Havre. 

L'exposition  qu'organise,  sous  les  auspices  de  la  Municipalité  du 
Havre,  le  directeur  de  l'Ecole  d'aviculture  de  San  vie,  M.  Roussel, 
s'annonce  comme  devant  être  des  plus  intéressantes.  Un  très  grand 
nombre  d'aviculteurs  de  France  et  de  l'Etranger  ont  répondu  à  l'appel 
du  Comité,  en  promettant  d'y  prendre  part.  Les  récompenses  :  objets 
d'art,  prix  en  argent,  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze 
de  tous  modules  s'accumulent  dans  la  caisse  du  trésorier;  il  y  aura 
plus  de  7,000  fr.  de  récompenses  à  décerner.  Pour  tous  renseigne- 
ments, on  doit  s'adresser  au  Secrétaire  général  de  l'exposition,  à  l'Hô- 
tel de  Ville  du  Havre. 

XIII.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

Dans  sa  dernière  séance,  sous  la  présidence  de  M.  Emile  Davaine, 
la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  adopté  le  programme  de  ses 
concours  pour  cette  année.  Ces  concours  sont  les  suivants  :  V  bonne 
tenue  de  ferme;  2"  agents  agricoles,  vieux  serviteurs,  sur  les  mêmes 
bases  que  l'année  précédente.  —  Un  concours  est  en  outre  ouvert, 
avec  prime  de  500  fr.,  pour  la  meilleure  lampe  permettant  de  brûler 
économiquement  l'alcool  sans  danger  d'inflammation  ou  d'explosion, 
et  avec  un  pouvoir  éclairant  maximum. 

XIV.  —  Comice  de  Nevers. 

A  l'occasion  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Nevers, 
qui  aura  lieu  à  Saint-Saulge  cette  année,  des  prix  spéciaux  seront  dé- 
cernés aux  exploitations  agricoles  les  mieux  tenues  et  les  mieux  diri- 
gées du  canton.  Les  exploitations  seront  divisées  en  trois  catégories, 
savoir  :  V  grande  culture  :  exploitations  de  plus  de  30  hectares  (les 
propriétaires,  les  fermiers  et  les  métayers  concourront  séparément)  ; 
2°  moyenne  culture  :  exploitations  de  5  à  30  hectares  ;  3°  petite  culture  : 
exploitations  de  moins  de  5  hectares.  Les  agriculteurs  du  canton  de 
Saint-Saulge  qui  ont  l'intention  de  concourir  sont  invités  à  se  faire 
inscrire  avant  le  15  juin,  chez  M.  G.  Vallière,  secrétaire-trésorier  du 
Comice,  rue  du  Rempart,  30,  à  Nevers,  ou  à  la  mairie  de  St-Saulge. 
XV.  —  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

Le  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  organisé  par 
la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  se  tiendra  à  Bordeaux  le  22  no- 
vembre. Ce  concours  comprendra  les  animaux  des  races  bovines,  ovines, 
porcines  et  de  basse-cour.  Les  races  bovines  seront  réparties  en  trois 
catégories  :  1°  races  garonnaise  et  garonnaise-limousine  ;  2°  race  ba- 
zadaise;  3°  races  laitières.  Les  prix  consisteront  en  primes  en  argent 
de  40  à  200  francs.  En  outre,  un  objet  d'art  et  une  médaille  d'or  sont 
offerts  par  la  Ville  de  Bordeaux  pour  être  attribués  aux  deux  animaux 
de  l'espèce  bovine  les  plus  remarquables  du  concours,  l'un  apparte- 
nant aux  races  de  travail  et  l'autre  aux  races  laitières. 

XVI.  —  Comice  de  Gien. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'ariondissement  de  Gien  (Loiret) 
se  tiendra,  cette  année,  à  Châtillon-sur-Loire.  La  date  en  a  été  fixée  au 
dimanche  23  août.  Henry  Sagnier. 
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Un  propriétaire  girondin  n'admet  pas  les  réserves  que  j'ai  faites  au 
sujet  du  vote  du  Reiehslag  qui  a  supprimé  les  marchés  à  terme,  et  il 
me  donne  de  son  opinion  d'excellentes  raisons,  qu'il  termine  par  cette 
chaleureuse  apostrophe  :  «  Allez  donc  jusqu'au  bout,  monsieur,  portez 
ferme  la  hache  en  vous  tenant  devant  la  porte;  gardez-vous  de  l'en- 
trouvrir, tout  y  passerait.  »  Est-il  besoin  de  dire  que  j'ai  ressenti  une 
douce  et  vibrante  émotion  en  lisant  la  lettre  de  mon  aimable  correspon- 
dant? Mais  je  persiste  dans  mes  réserves,  en  y  ajoutant  des  commen- 
taires qui  seront,  je  crois,  du  goût  de  M.  Tardy-Joubert. 

Je  maintiens  le  marché  à  terme  parce  que  logiquement  je  ne  vois 
aucune  raison  convaincante  de  le  supprimer.  Il  est  possible  qu'il  soit 
inutile,  comme  lèvent  M.  Tardy,  ou  qu'il  soit  maintenu  parles  spécu- 
lateurs dans  le  but  unique  de  masquer  le  jeu,  seul  objet  de  leurs 
affaires.  Cela  m'est  complètement  indifférent,  parce  que  si  le  marché  à 
terme  est  inutile,  il  tombera  de  lui-même  lorsque  la  loi  prohibera  le 
jeu.  Si  on  ne  maintient  pas  en  droit  la  légitimité  des  achats  ou  des 
ventes  à  terme,  tous  les  jours  on  entendra  les  récriminations  plus  ou 
moins  hypocrites  de  la  spéculation,  contre  lesquelles  en  bonne  logique 
il  n'y  a  pas  de  réponse  possible.  Je  trouve  dangereux  de  supprimer  le 
moins  pour  obtenir  le  plus. 

Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  ma  petite  proposition  de  réforme 
sur  les  articles  1965  du  Code  civil  et  419  du  Code  pénal  aura  des 
conséquences  énormes  et  je  ne  m'en  étonnerai  pas  du  tout,  la  puis- 
sance d'un  bon  principe  étant  le  vrai  sérum  des  microbes  antisociaux. 
Quand  nous  aurons  été  entendus  (ce  qui  ne  me  paraît  pas  encore  le 
cas,  si  ien  iuo^e  par  le  dédai2:neux  silence  des  maîtres  de  la  science 
économique),  quand  nous  aurons  ete  compris  et  appuyés  de  la  sym- 
pathie des  intéressés,  nous  saurons  bien,  à  l'aide  des  syndicats  et  du 
droit  bientôt  conquis  de  poursuite  directe  devant  les  tribunaux,  faire 
respecter  la  loi,  et  alors  l'agriculteur  et  M.  Tardy  goûteront,  je  l'espère, 
plus  d'une  légitime  satisfaction,...  avec  quelque  souvenir  pour 

P.  DU  Pré-Collot. 

SUR  LA  RAGE  BOVINE  EN  HONGRIE 

A    L'OCCASION    DE     L'EXPOSITION    MILLÉNAIRE 

Aux  temps  reculés  où  les  flots  de  la  migration  des  peuples  inon- 
dèrent l'Europe,  cette  partie  du  monde  s'enrichit  de  plusieurs  repré- 
sentants de  la  faune  asiatique.  Les  tribus  d'Attila  amenèrent  avec  elles 
le  bœuf  blanc-grisâtre  des  steppes  et  le  buffle  brun;  ces  animaux  furent 
ensuite  transportés  plus  loin,  surtout  en  Italie,  par  les  Avares,  après 
que  ce  peuple,  réuni  aux  Longobards,  eut  anéanti  les  Gépides  et  occupé 
la  Transylvanie  et  laPannonie.  Leur  chef  Baj;'m  envoya  au  roi  des  Lon- 
gobards Agilulf,  entre  autres  présents,  des  chevaux  et  des  buffles. 
Lorsque  plus  tard,  vers  884  après  J.-C,  les  Magyars  divisés  en  sept 
tribus  eurent  quitté  leurs  foyers  des  bords  du  Volga,  la  plus  impor- 
tante partie  de  leur  fortune  était  constituée  par  des  troupeaux  d'ani- 
maux, dont  le  nombre  fut  considérablement  augmenté  pendant  leur 
séjour  temporaire  dans  rEtelkoz(la  Moldavie  et  la  Bessarabie  actuelles). 
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Les  gras  terrains  d'alluvion  du  Danube  et  de  la  ïisza  ne  pouvaient 
donc  que  convenir  à  ces  nomades  belliqueux,  car  leurs  magnifiques 
prairies  se  prêtaient  tout  aussi  bien  au  dressage  des  chevaux  fougueux 
qu'à  l'élevage  des  bœufs.  Dès  le  moment  où  les  Magyars  eurent  pris 
possession  du  legs  d'Attila,  ils  se  mirent  à  entretenir  des  troupeaux  de 
plus  en  plus  nombreux,  et  l'on  peut  même  dire  que,  jusqu'au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  dans  certaines  régions,  la  terre 
n'avait  chez  nous  de  la  valeur  qu'en  tantquelle  pouvait  constituer  de 
bons  pâturages.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  chroniqueurs  aient 
su  raconter  des  choses  merveilleu^ies  sur  nos  richesses  en  animaux  do- 
mestiques, et  plusieurs  de  ces  chroniqueurs  méritent  la  plus  entière 
créance,  entre  autres  Aeneas  Sylvius,  qui  loue  beaucoup  le  grand 
nombre  et  la  bonne  qualité  des  bestiaux  de  Hongrie.  Notons  cependant 
qu'à  certains  moments,  de  grands  ravages  étaient  causés  aux  bestiaux, 
soit  par  les  incursions  dévastatrices  des  Petchénègues,  deslvoumaniens, 
des  Mongols  et  des  Turcs,  soit  encore  par  les  excès  des  partisans  dans 
les  querelles  intestines,  soit  enfin  par  les  rigueurs  du  climat  parfois 
bien  excessif. 

Sous  les  rois  de  la  maison  d'Anjou,  comme  aussi  sous  le  règne  glo- 
rieux de  Mathias  Corvin,  l'élevage  des  bestiaux  prospéra  d'une  façon 
fort  satisfaisante,  et  les  souverains  en  encouragèrent  le  commerce  par 
toute  une  série  de  mesures  convenables.  Mais  à  partir  de  l'année  1520, 
les  guerres  contre  les  Turcs  ensanglantèrent  le  pays  pendant  une  longue 
période,  jusqu'au  moment  où  le  prince  Eugène  réussit  enfin  à  chasser 
de  leurs  dernières  positions  les  ennemis  héréditaires  de  la  Chrétienté 
et  à  reconquérir  la  Basse-tlongrie.  Reconnaissons  toutefois  que,  durant 
la  domination  turque,  la  richesse  du  pays  en  bestiaux  ne  subit  pas  du 
tout  les  dévastations  que  l'on  pourrait  supposer,  car  à  cette  époque  les 
agriculteurs  eux-mêmes  se  métamorphosèrent  en  pâtres  et  bergers  afin 
d'échapper  autant  que  possible  aux  vexations  de  l'ennemi,  tandis  que 
d'autre  part,  la  législation  ottomane  relative  aux  dîmes  et  impôts  était 
très  favorable  à  l'élevage  du  bétail.  Malgré  l'augmentation  de  ia  con- 
sommation dans  le  pays  même,  on  put  durant  la  deuxième  moitié  du 
seizième  siècle,  exporter  chaque  année  de  80,000  à  100,000  têtes  de 
bétail.  Mais  bientôt,  en  1598,  la  peste  bovine  éclata  en  Hongrie  et  fît 
de  terribles  ravages.  Toutes  les  provinces  orientales  du  pays,  surtout 
la  Transylvanie,  furent  dépouillées  presque  complètement  de  leurs 
troupeaux  de  bestiaux.  Il  en  résulta,  pendant  plusieurs  décennaires, 
un  manque  d'animaux  et  une  hausse  considérable  des  prix,  au  point 
que  Georges  Rakôczy  I,  prince  de  Transylvanie,  s'appropria  le  mono- 
pole du  commerce  des  bœufs. 

Par  suite  des  bas  prix  des  fermages  à  cette  époque,  l'élevage  des 
bestiaux  était  généralement  une  entreprise  fort  lucrative,  aussi  les 
troupeaux  augmentaient-ils  de  plus  en  plus,  surtout  dans  les  comitats 
d'Arad,  Bacs,  Békés,  Csanâd,  Csongrâd,  Heves,  Pest,  Torontal  etZala. 
Les  ordonnances  édictées  sous  Marie-Thérèse  et  Joseph  !/_,  contribuèrent 
aussi  à  maintenir  la  situation  florissante  de  Télevage  des  races  bovines. 
En  1798,  le  général  Csekonics  put  entreprendre  et  même  brillamment 
réaliser  la  tâche  d'approvisionner  d'animaux  de  boucherie  aussi  bien 
les  armées  impériales  et  royales  en  Italie  et  sur  les  bords  de  la  Lech, 
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que  la  ville  de^'ienne;  en  même  temps,  le  pays  n'en  continuait  pas 
moins  à  faire  une  exportation  considérable,  soit  par  exemple  en  Tan- 
née 1802,  158,600  têtes  de  bœufs,  ayant  une  valeur  de  57  millions  de 
florins.  Quelques-uns  des  troupeaux  à  cornes  représentés  à  l'Exposition 
millénaire  ont  été  fondés  au  siècle  dernier,  mais  la  plus  grande  partie 
remonte  au  commencement  de  ce  siècle,  surtout  à  la  gulya  des  comtes 
Csâky  créée  en  1802.  Ce  célèbre  troupeau  d'élevage  qui  comptait  en- 
core en  1851  plus  de  1 ,200  têtes  de  bétail  et  qui  fut  beaucoup  admiré 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1856,  avait  été  composé  en  1802 
des  plus  beaux  spécimens  d'animaux  fournis  par  les  villes  de  Debrec- 
zen,  Gyula,  Mezotur,  Nagyvârad  et  par  les  troupeaux  du  comte  Kâ- 
rolyi  à  Hôdmezo-Vasârhely.  Un  autre  troupeau  qui  eut  beaucoup 
d'influence  sur  l'élevage  du  bétail,  c'est  celui  des  comtes  Almassy  à 
Sarkad,  lequel  fut  créé  vers  1830  par  voie  d'achats  et  d'écbancyes  avec 
le  troupeau  des  comtes  Csâky  à  Kôrmôsd.  Après  1848,  la  Honorie  se 
mita  faire  de  nouveaux  et  rapides  progrès,  et  bientôt  après,  grâce  à  la 
hausse  des  prix  des  céréales  à  la  suite  de  la  guerre  de  Crimée,  le  pays 
se  mit  fiévreusement  à  développer  sa  production  de  céréales  à  con- 
vertir en  terres  arables  la  plupart  de  ses  gras  pâturages  ;  aussi  l'éle- 
vage des  bêtes  à  cornes  diminua-t-il  en  Hongrie.  Par  suite  de  ce  fait,  le 
troupeau  des  comtes  Csâky  qui  à  la  mort  de  la  comtesse  Petronella 
Csâky  (1861)  était  devenu  la  propriété  du  comte  Antoine  Csâky,  ne 
tarda  pas  à  cesser  d'exister;  mais  la  race  n'en  disparut  pas^  vu  qu'une 
partie  des  bêtes  d'élevage  entrèrent  en  1861  à  la  ferme-modèle  de  Me- 
zohegyespour  y  recevoir  un  nouveau  développement,  et  que  ce  qui  en 
restait  encore  fut  acheté  en  1864  par  M.  Schwarz. 

Les  bovidés  hongrois,  animaux  à  grandes  cornes,  intelligents  et 
agiles,  sont  en  premier  lieu  des  bêtes  de  trait,  car  leur  puissante  mus- 
culature leur  permet  un  grand  déploiement  de  forces  et  les  met  à 
même  de  rendre  des  services  extraordinaires  comme  bêtes  de  trait. 
Mais  ils  n'ont  pas  de  moins  excellentes  qualités  comme  bétail  d'en- 
graissage et  leur  viande  laisse  bieu  peu  à  désirer.  Les  bœufs  gras 
atteignent  un  poids  de  1 0  à  1 1  quintaux  et  donnent  une  viande  re- 
cherchée. Dans  ces  derniers  temps  on  a  commencé  de  nouveaux  essais 
en  ce  qui  concerne  l'augmentation  du  lait  des  vaches. 

La  quantité  du  bétail  de  Hongrie,  après  avoir  diminué  de  6  à  9  p.  1 00 
depuis  1857  jusqu'à  1870,  ne  s'est  pas  relevée  durant  les  décennaires 
qui  ont  suivi  :  de  1 870  à  1 880,  le  bétail  des  steppes  diminua  de  666,678 
têtes,  tandis  que  d'autre  part  les  races  de  bœufs  de  la  Hongrie  occi- 
dentale augmentaient  de  232,424  têtes.  En  1870,  tous  les  bovidés  de 
Hongrie  comptaient4,496,905  têtes,  y  compris  232,424  buffles  ;  quinze 
années  plus  tard,  en  juillet  1885,  le  recensement  opéré  par  la  section 
de  statistique  agricole  du  ministère  de  l'agriculture  releva  4,878,978 
têtes,  dont  environ  120,000  buffles.  Il  en  résulte  que,  depuis  1880,  on 
a  attribué  en  Hongrie  une  importance  déplus  en  plus  grande  à l'éleva'^e 
des  races  étrangères,  surtout  des  races  alpines.  On  a  bien  introduit  chez 
nous,  vers  1840,  et  dans  quelques  régions  seulement,  les  bovidés  de 
Murzthal  (Alcsuth),  de  Berne  (Tôt-Megyer,  ïolna)  et  plus  tard  du  Tyrol, 
mais  cesimportations  n'ont  eu  qu'une  minime  importance.  Dans  un  petit 
nombre  de  parties  du  pays,  comme  par  exemple  dans  les  comitats  de 
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Tolna,  de  Nyitra  et  en  Croatie,  il  a  pu  se  former  certains  types  locaux 
etcelapar  suite  derintluence  du  bétail  alpin  tacheté.  C'est  depuis  1885 
seulement  qu'on  a  commencé  à  introduire  la  race  alpine  unicolore  et  le 
bétail  tacheté  d'une  façon  systématique,  en  constituant  dans  le  pays  des 
régions  d'élevage  et  en  distribuant  des  bêtes  de  saillie  sur  tous  les 
points  du  pays  où  cela  a  été  jugé  convenable.  Ce  sont  les  types  d'Algau 
qui  ont  été  répandus  en  premier  lieu  et  de  la  façon  la  plus  rapide.  Chez 
les  grands  propriétaires  fonciers  s'est  aussi  introduite  la  race  de  Sim- 
menthal,  et  nous  possédons  déjà  des  stations  d'élevage,  comme  celles 
de  M.  Caïman  de  Széll  à  R;it6t,qui  défient  presque  toute  concurrence. 
Dans  la  Haute-Hongrie  et  en  Transylvanie  nous  rencontrons  principa- 
lement la  race  de  Pinzgau,  à  laquelle  se  mêlent  quelques  types  de 
Kubland  et  de  Môllthal,  tandis  que  les  autres  races  étrangères  ne  pos- 
sèdent qu'une  importance  passagère  et  ne  sauraient  être  rencontrées 
que  par  spécimens  isolés.  A  côté  de  l'ancien  système  de  la  gulya  où 
aucune  importance  n'était  attribuée  à  la  production  du  lait,  nous  ren- 
controns aujourd'hui  plusieurs  grandes  laiteries,  à  la  tête  desquelles 
se  trouve  incontestablement  placé  le  domaine  de  S.  A.  I.  et  R.  l'ar- 
chiduc Frédéric  à  Magyar-Ovâr,  lequel  possède  4,957  têtes  de  bêtes  à 
cornes  et  produit  une  grande  quantité  de  lait. 

En  Transylvanie  surtout,  les  buffles  font  aux  vaches  une  certaine 
concurrence  au  point  de  vue  de  la  production  de  lait,  aussi  en  voit-on 
constamment  augmenter  le  nombre.  Ces, animaux  apparemment  lourds 
et  disajracieux  possèdent  tant  de  bonnes  qualités  qu'il  est  parfaitement 
juste  de  les  avoir  introduits  dans  notre  pays.  Leur  lait  un  peu  gras  est 
fort  populaire,  en  Transylvanie  surtout.  Ils  servent  également  comme 
bêtes  de  trait  et,  en  cela  aussi,  leur  grande  résistance  aux  maladies  et 
leur  frugalité  leur  font  rendre  des  services  considérables.  Tandis  qu'en 
1873,  à  l'exposition  internationale  de  bêtes  à  cornes  à  Vienne,  on  ne 
pouvait  voir  qu'un  petit  nombre  de  buffles  femelles  parmi  lesquelles 
les  types  blancs  de  l'ancienne  station  d'élevage  du  baron  Bruckenthal, 
l'exposition  de  1885  compta  4  buffles  mâles  et  15  femelles.  A  l'expo- 
sition actuelle,  l'élevage  des  buffles  estreprésenté  par  7  exposants  avec 
47  têtes  de  bétail. 

Mais,  au  point  de  vue  de  l'ensemble  aussi,  l'exposition  actuelle  sur- 
passe toutes  celles  qui  l'ont  précédée  :  en  1885  on  avait  vu  1208  bovi- 
dés et  aujourd'hui  le  nombre  s'en  élève  à  2302.  En  ce  qui  concerne  la 
répartition,  le  bétail  hongrois  blanc-grisâtre  est  classé  suivant  les  trois 
types  généraux  :a)  race  des  plaines,  b)  race  de  Transylvanie,  et  c)  race 
des  montagnes.  D'autre  part,  les  bêtes  des  régions  alpines  sont  divisées 
en  :  a)  bestiaux  rouges,  b)  bestiaux  noirs,  etc)  bestiaux  gris  des  Alpes. 
Les  premiers  sont  représentés  principalement  par  les  races  de  Berne- 
Simmenthal  et  de  Pinzgau,  tandis  que  les  bestiaux  noirs  de  Fribourg 
ne  figurent  qu'avec  une  collection. 

Parmi  les  autres  types  présentés  à  l'exposition,  méritent  une  men- 
tion spéciale  la  race  grise  du  pays  de  Marmaros,  la  race  rouge  tachetée 
des  comitats  de  Tolna  et  de  Sopron,  etc.  Entre  les  meilleurs  produits 
de  croisement,  il  y  a  lieu  de  distinguer  tout  particulièrement  ceux  du 
Kuhland-Simmenthal,  produits  à  la  ferme-modèle  de  Mezohegyes. 
Enfin,  l'exposition  collective  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  est 
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appelée  à  produire  une  sensation,  par  ses  beaux  spécimens  provenant 
de  races  hongroises  (race  des  plaines)  Mcillthal  et  Wippthal  introduites 
en  vue  d'améliorer  les  conditions  locales  d'élevage,  par  ses  produits  de 
croisements,  enfin  par  les  petites  races  autochtones  moins  connues, 
celle  de  Possawina  par  exemple,  les  types  brun  clair  du  val  de  Sprecza, 
le  bétail  noir  d'Imljani  et  enfin  le  bétail  tacheté  d'Herzégovine. 

Eugène  de  Rodiczky. 

EPURATION  TERRIENNE  DES  EAUX-VANNES 

SELON  LES  CULTURES  ET  LES  SOLS' 

De  tout  les  modes  d'épuration  des  eaux  d'égout,  on  s'accorde  à 
peu  près  unanimement  aujourd'hui  à  reconnaître  que  la  filtration  à 
travers  le  sol  est  le  plus  parfait  au  double  point  de  vue  de  l'hygiène  et 
de  l'économie.  C'est  l'irrigation  épurative  sur  des  sols  cultivés  qui  a 
été  adoptée  dans  le  ré2;ime  d'assainissement  des  grandes  cités  anelai- 
ses,  allemandes,  italiennes  et  americames.  En  France,  c'est  également 
le  même  système  qui  prévaut,  à  Paris,  à  Reims  et  à  Montélimar,  et 
qui  semble  devoir  être  mis  en  usage  dans  le  plus  grand  nombre  des 
agglomérations  humaines  ou  des  centres  industriels. 

A  la  suite  des  remarquables  travaux  de  MM.  Schlœsing  et  Mûntz, 
on  sait  que  l'épuration  terrienne,  indépendante  de  toute  végétation, 
est  due  à  l'action  oxydante,  nitrifiante,  des  matières  organiques  azo- 
tées, à  la  faveur  de  microbes  spéciaux  contenus  dans  le  sol.  Les  azo- 
tates ainsi  formés,  combinés  aux  bases  alcalines  ou  alcalino-terreuses 
contenues  dans  la  terre,  toujours  très  solubles,  sont  pris  comme  ali- 
ments par  les  plantes  ou  sont  entraînés  dans  les  eaux  de  drainage. 

Dans  les  champs  d'épandage  épurateur,  l'agriculture  intervient 
comme  utilisatrice  des  éléments  de  fertilité,  produits  du  fait  de  la  mi- 
néralisation des  matières  organiques.  La  culture  des  végétaux  utiles 
dans  les  champs  d'irrigation  aux  eaux  d'égout,  est  très  avantageuse  au 
point  de  vue  de  l'économie  générale,  mais  elle  n'est  pas  absolument 
indispensable  pour  les  nécessités  hygiéniques  de  l'épuration. 

La  production  des  récoltes  sur  les  terrains  d'épandage  n'augmente 
aucunement  leur  faculté  épurative.  Bien  au  contraire,  pour  ne  voir 
que  le  côté  hygiénique,  un  terrain  donné  quelconque  est  susceptible 
d'épurer  des  quantités  d'eaux  d'égout  d'autant  plus  considérables  qu'il 
n'est  aucunement  soumis  aux  exigences  culturales  de  la  production 
des  récoltes.  Des  expériences  fort  méthodiques,  faites  en  1891  et  1892 
au  Jardin  modèle  du  territoire  d'épandage  de  la  presqu'île  de  Genne- 
villiers  à  Asnières,  il  résulte  que  le  sol  siliceux  des  Alluvions  ancien- 
nes de  ce  méandre  de  la  Seine,  sans  culture  aucune  et  simplement 
labouré  et  disposé  par  raies  et  billons  comme  pour  l'irrigation  ordi- 
naire, peut  absorber  et  épurer,  en  simple  colmatage,  l'énorme  volume 
de  1 ,200,000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  et  cela  en  recevant 
de  l'eau  durant  le  sixième  seulement  de  la  totalité  du  temps. 

Mais  ce  ne  sont  point  là  les  conditions  habituelles  ni  désirables  des 
territoires  d'épuration.  Dans  les  conditions  ordinaires,  il  serait  abso- 
lument  barbare  de  laisser  aller  en  pure  perte  dans  les  eaux  de  drai- 

1.  Communication  faite  à  la  Société  des  Ingénieurs  et  Architectes,  sanitaire  de  France,  dans 
la  séance  du  "27  avril  1896. 
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nage,  dans  le  fleuve,  et  partant  à  la  mer,  les  immenses  richesses  ferti- 
lisatrices  contenues  dans  les  eaux-vannes  des  acfflomérations  humaines. 

L  agriculture  est  partout  considérée  comme  le  complément  indis- 
pensable de  l'épuration  terrienne  des  eaux  d'égout.  Mais  le  genre  de 
culture  que  l'on  pratique  sur  les  terrains  d'épandage  a  une  importance 
très  grande,  sinon  au  point  de  vue  de  la  qualité  de  l'épuration,  au 
moins  à  celui  de  la  quantité  d'eau  que  le  terrain  peut  recevoir.  Il  est 
des  cultures  faiblement,  moyennement  et  fortement  épuratrices.  Ce 
fait  est  remarquablement  mis  en  évidence  par  l'expérience  de  la  pres- 
qu'île de  Gennevilliers,  qui  dure  depuis  près  de  vingt-cinq  ans  déjà. 
11  a  été  relaté  dans  une  très  remarquable  note  du  15  mars  1893,  par 
M.  Dutoit,  inspecteur,  et  M.  Launay,  ingénieur  du  Service  de  l'assai- 
nissement de  la  Ville  de  Paris.  Les  documents  de  ce  rapport  sont  rela- 
tifs à  l'année  1892.  Pour  la  même  campagne  agricole,  sur  place,  je 
me  suis  livré  à  une  étude  des  conditions  d'épuration  des  diverses  cul- 
tures pratiquées  au  champ  d'épandage  de  Gennevilliers,  de  nature  à 
peu  près  uniforme  de  Graviers  anciens,  dans  toute  son  étendue.  Les 
résultats  auxquels  je  suis  parvenu  concordent  pleinement  avec  les  con- 
clusions des  auteurs  précités. 

L'étendue  cultivée  de  la  presqu'île,  soumise  aux  irrigations  à  l'eau 
d'égout,  pour  l'année  1892,  était  de  776  hectares.  La  quantité  totale 
d'eau  utilisée  durant  l'année  entière  a  été  de  33,601 ,120  mètres  cubes; 
ce  qui  fait  ressortir  la  moyenne  générale  à  43,865  mètres  cubes,  par 
hectare  et  par  an. 

Un  tableau  synoptique  édité  en  1 895  montre  les  conditions  géné- 
rales de  la  culture  et  des  irrigations  de  l'ensemble  de  ce  territoire 
d'épandage  :  le  plus  gros  lot  territorial  est  affecté  à  la  culture  des 
pommes  de  terre  hâtives,  semées  fin  mars  et  récoltées  fin  juin  ;  puis, 
en  seconde  récolte,  en  poireaux,  choux  ou  pois,  qui  occupent  encore 
le  sol  durant  quatre  ou  cinq  mois.  Ce  genre  de  culture,  qui  ne  réclame 
guère  de  l'eau  que  pendant  cinq  mois  de  l'année,  n'utilise  qu'un  peu 
plus  de  21,000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  c'est-à-dire  moins 
de  moitié  de  la  moyenne  générale.  La  culture  des  choux  en  première 
et  unique  récolte  occupe  le  sol  durant  cinq  mois  de  l'année,  demande 
l'emploi  de  l'eau  durant  le  même  temps  et  épure  23,600  mètres  cubes 
par  hectare  et  par  an.  Les  poireaux  de  première  récolte,  suivis  ou  non 
de  cardons  ou  de  thym,  emploient  le  sol  pendant  cinq  à  neuf  mois, 
exigent  de  l'eau  durant  le  même  laps  de  temps  et  épurent,  par  hectare 
et  par  an,  près  de  28,000  mètres  cubes  d'eau.  Les  artichauts  occupent 
le  terrain  toute  l'année,  réclament  de  l'eau  en  tous  temps,  sauf  pen- 
dant les  trois  mois  d'hiver,  et  épurent  près  de  42,500  mètres  cubes 
par  an  et  par  hectare,  chiffre  se  rapprochant  sensiblement  de  la 
moyenne  générale. 

L'asperge,  comme  chacun  pense,  est  une  culture  très  faiblement 
épuratrice.  Elle  ne  demande  de  l'eau  que  pendant  deux  mois  d'été  et 
n'utilise  que  moins  de  10,000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 
L'oseille,  moins  hydrofuge,  prend  par  an  et  par  hectare  près  de 
38,000  mètres  cubes.  Les  pois,  les  salades,  les  haricots,  les  épinards, 
les  carottes,  ne  supportent  guère  que  la  moitié  d'eau  de  la  moyenne 
générale.  Les  pépinières  s'accommodent  beaucoup  mieux  des  irriga- 
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tions  et  utilisent  normalement,  par  an,  près  de  38,000  mètres  cubes 
d'eau  par  hectare. 

Les  expériences  du  Jardin  modèle  d'Asnières  ont  démontré  que  les 
pépinières  de  jeunes  sauvageons  pour  arbres  fruitiers  peuvent,  sans 
danger,  absorber  de  95,000  à  190,000  mètres  cuhes  par  hectare,  du- 
rant l'année,  et  que,  dans  ces  limites,  la  pousse  est  croissante  avec  la 
quantité  d'eau.  La  prairie  permanente  admet  l'eau  toute  l'année  et 
épure,  à  Gennevilliers,  un  volume  énorme  de  près  de  170,000  mètres 
cubes  par  an  et  par  hectare.  La  luzerne,  qui  est  d'ailleurs  rapidement 
envahie  et  remplacée  par  les  graminées  naturelles,  demande  l'eau  en 
tout  temps,  sauf  pendant  la  saison  d'hiver,  et  épure  le  chiffre  respec- 
table de  144,000  mètres  cubes  à  l'année  et  par  hectare. 

La  presqu'île  de  Gennevilliers  ne  compte  aucune  surface  forestière 
soumise  aux  irrigations.  Mais  ce  qu'il  nous  a  été  donné  d'observer  au 
parc  agricole  d'Achères  nous  permet  de  penser  que  la  forêt  peut  utile- 
ment épurer  au  moins  autant  d'eau,  sinon  plus,  que  la  prairie  natu- 
relle. 

En  résumé,  pour  le  sol  très  perméable  des  Graviers  anciens,  le 
tableau  ci-dessous  résume  les  conditions  générales  de  l'épuration, 
selon  la  nature  des  cultures.  Le  coefficient  d'épuration  qui  y  figure 
est  un  chiffre  tel  que  multiplié  par  40,000,  il  donne  le  volume  d'eau 
relatif  à  chaque  genre  de  récolte. 

Eau  utilisée  Coefficient 

par  hectare  et  par  an.  d'épuration. 

Terre  sans  culture  (colmatage) 200,000  m.  c.  5.(K» 

Forêts .' 175,000  4.37 

Pommes  de  terre  de  première  récolte  suivies  de 

choux  et  poireaux 21,120  0.53 

Choux 23,600  0.5» 

Poireaux,  puis  thym  ou  cardons 27,957  0.70 

Artichauts 42,480  1.06 

Oseille 37,760  0.94 

Pois,  puis  salades,  haricots,  céleri 20,229  0.50 

Salades,  carottes 15,509  0.39 

Asperges 9,440  0.23 

Pépinières 37 ,760  0.94 

Betteraves 14,160  0.35 

Haricots,  puis  épinards 22,250  0.55 

Diverses .33,040  0.82 

Prairies  permanentes 169 ,  920  4 ,25 

Luzerne 144,389  3.60 

Culture  théorique  légale 40,000  1.00 

De  ces  documents,  il  résulte  clairement  que,  pour  un  même  sol  et 
pour  un  même  volume  donné  d'eau  à  épurer,  il  faudra  une  surface  de 
prairies  ou  de  forêts  beaucoup  moins  étendue  que  pour  des  emblaves 
de  cultures  maraîchères,  par  exemple.  Inversement,  il  est  permis  de 
conclure  aussi  qu'une  superficie  d'un  terrain  donné  absorbera  beau- 
coup plus  d  eau  s'il  est  en  prairie  ou  en  forêt  qu'en  culture  potagère. 

Autrement  dit,  dans  un  champ  d'épuration,  suivant  que  l'on  adopte 
des  cultures  fortement  ou  faiblement  épuratrices,  on  fait  de  l'agricul- 
ture pour  l'épuration  ou  bien  de  l'irrigation  pour  l'agriculture. 

Outre  le  genre  de  culture,  la  nature  physique  de  la  terre  a  aussi 
une  action  prépondérante  sur  la  faculté  épuratrice  des  champs  d'épan- 
dage.  Les  sols  sablo-siliceux,  comme  les  Graviers  anciens  des  vallées 
du  bassin  de  Paris,  sont  les  plus  perméables  et  partant  les  plus  épu- 
rateurs.  Les  sables  de  Beauchamp  dans  leurs  horizons  non  marneux, 
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ainsi  que  les  sables  de  Fontainebleau,  doivent  avoir  aussi  une  grande 
faculté  épuralrice.  Les  terrains  calcaires,  avec  lits  marneux,  comme 
ceux  du  Calcaire  grossier,  du  Travertin  de  Saint-Ouen,  des  meulières 
de  Brie  et  de  Beauce,  sont  forcément  beaucoup  moins  perméables.  Il 
en  est  de  même  des  Alluvions  modernes  et  des  Limons  des  plateaux. 
Les  glaises  de  l'Argile  plastique,  des  Marnes  blanches  supra-gypseuses, 
des  IMarnes  vertes  et  des  Marnes  à  huîtres,  sont  à  peu  prés  complète- 
ment inaptes  à  l'irrigation  épuratrice.  Il  serait  très  utile  aussi  que  des 
observations  bien  faites  aient  permis  d'affecter  à  chacun  des  princi- 
paux étages  géologiques  du  bai>sin  parisien  un  coefficient  particulier 
de  perméabilité.  Malheureusement,  les  documents  manquent  à  ce  sujet. 
Quoi  qu'il  en  soit,  quand  un  territoire  d'épuration  est  de  nature 
fort  peu  perméable,  dans  une  certaine  mesure  il  peut  être  apporté  un 
correctif  non  négligeable,  par  la  pratique  d'une  culture  très  épura- 
trice, comme  l'est  la  prairie,  par  exemple.  C'est  ce  qui  a  été  mis  en 
usage  notamment  au  champ  d'irrigation  de  l'Asile  d'aliénés  de  Vau- 
cluse,  en  Seine-et-Oise,  appartenant  au  département  delà  Seine. 

Paul  Vincey, 

Ingénieur-agronome,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Seine. 

SUR  LE  BROME  DE  SCHRADER 

Un  des  lecteurs  du  Journal  lui  demande  ce  qu'il  faut  penser  exac- 
tement du  brome  de  Schra- 
der  dont  il  a  lu  un  grand 
éloge  dans  un  livre  publié 
il  y  a  quelques  années. 
Cette  plante  est,  comme 
un  certain  nombre  de 
plantes  exotiques,  parmi 
celles  qui  ont  été,  à  un  mo- 
ment, jDréconisées  à  l'ex- 
cès pour  être  ensuite  ab- 
solument délaissées  parce 
qu'elles  n'ont  pas  répondu 
aux  espérances  qu'on  a- 
vait  conçue  sur  elles. 

Le  brome  de  Schrader 
est  originaire  de  l'Améri- 
que septentrionale  où  il 
est  cultivé  sous  le  nom  de 
rescue-grass.  C'est,  comme 
son  nom  l'indique  une 
graminée.  Cette  plante  est 
vivace,  et  elle  produit  de 
fortes  touffes  qui  peuvent 
atteindre  1  m.  50  dans  les 
sols  frais  et  très  fertiles  ; 
sa  végétation  est  précoce 
au  printemps  et  tardive  à  l'automne;  dans  les  deux  premières  années 
qui  suivent  le  semis,  le  rendement  est  très  beau.  Mais  il  faut  ajouter 
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que,  dans  les  terres  maigres,  et  surtout  dans  les  terres  sèches,  le  ren- 
dement est  assez  faible.  Ce  n'est  donc  pas  une  plante  d'expédient, 
comme  les  fourrages  hâtifs  qu'on  obtient  en  culture  dérobée. 

La  conclusion  à  tirer  des  essais  poursuivis  il  y  a  une  trentaine 
d'années  déjà,  est  celle  qui  est  donnée  par  le  Dictionnaire  (F agri culture 
dans  les  termes  suivants  :  «  Si  le  brome  de  Schrader  est  susceptible 
de  rendre  des  services  à  l'agriculture,  il  ne  faut  point  s'exagérer  t-a 
valeur,  comme  on  parut  le  faire  sous  l'influence  de  l'engouement  des 
premiers  essais,  et  ne  pas  le  considérer  comme  un  fourrage  de  pre- 
mière importance.  »  Son  rendement  s'est  montré,  en  effet,  dans  nom- 
bre de  circonstances,  inférieur  à  celui  des  bonnes  graminées  indigènes. 

G.  Gaudot. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  MOULINS' 

LISTE   DES  PRIX 

Rappel  de  prime  d'honneur,  à  M.  Louis  Bignon,  ngricnlteur  à  Theneuille. 

Prime  d'honneur.  Objet  d'irt,  pour  l'exploitalion  du  dépaitement  de  l'Allier  ayant  obtenu  l'un 
des  prix  culturaux  et  réalisé  les  améliorations  les  ))lus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  olTerles 
comme  exemple,  M.  Félix  Petit,  fermier  général  à  Saint-Menoux,  lauréat  du  prix  cultural  de  la 
3"  catégorie. 

Prix  culturaux. 

!'■=  catégorie.  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres- 
valets  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Objet  d'art  et  2,000  fr..  M  Bernachez,  propriétaire- 
agriculteur  à  Diou. 

"2'  catégorie.  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes,  cultivateurs-propriétaires  tenant 
à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture,  métayers  isolés,  propriétaires  exploitant  avec  un 
seul  métayer  (domaine  au  dessus  de  30  hectares).  Objet  d'art  et  2.000  fr..  M.  Simon  Laurent, 
fermier  à  Escurolles. 

3"=  catégorie.  Propriétaires  ou  fermiers  exploitant  plusieurs  domaines  par  mélayers.  Objet  d'art 
et  2,000  fr.,  M.  Petit,  fermier  à  Saint-Menoux. 

4"  catégorie.  Métayers  isolés  se  présentant  avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires,  proprié- 
taires exploitant  avec  un  seul  métayer,  petits  cultivateurs-propriétaires  ou  fermiers  (domaines 
au-dessus  de  10  hectares  et  n'excédant  pas  30  hectares).  Objet  d'art  et  1000  fr.,  M.  Barthelaix, 
fermier  à  Gannat. 

Objets  d'art. 

Sur  la  proposition  du  jury,  et  en  raison  du  mérite  exceptionnel  des  concurrents,  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  a  accordé  un  Objet  d'art  :  1°  A  M.  Marcel  Vacher,  agriculteur  à  Montmarault, 
pour  les  beaux  résultats  obtenus  dans  son  exploitation,  ainsi  que  pour  son  enseignement  et  ses 
publications  agricoles. 

2"  A  M.  Arcil,  agriculteur  à  Yzeure,  pour  la  belle  tenue  et  la  bonne  construction  de  ses  do- 
maines, ainsi  que  pour  ses  défrichements  et  créations  de  prairies. 

3°  A  M.  Jean-Marie  Advenier,  agriculteur  à  Sainl-Pourçaiii-sur-Reshre,  pour  la  bonne  adminis- 
tration d'une  vaste  exploitation  agricole  et  pour  création  de  prairies. 

Prix  spécial  des  Ecoles  pratiques  d'agriculture.  Objet  d'art,  M.  Desriot,  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Gennetines. 

Prix  de  spécialités. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.Grand-Racat,  à  Meillard,  pour  la  continuation  et  le  perfec- 
tionnement de  l'œuvre  viticole  commencée  par  M.Racat,  son  beau-père;  Martenol,  à  Commentry, 
pour  création  de  prairies  et  utilisation  des  eaux  d'égout  de  Commentry. 

Médailles  d'or,  MM.  le  comte  de  Lastic,  à  Meillard,  pour  la  création  et  la  bonne  tenue  d'un 
vignoble  de  30  hectares:  Guillemet,  à  la  Roche-Bransat,  pour  création  de  visnobles;  flharpin,  à 
Luneau,  pour  l'ensemble  de  son  bétail  et  ses  drainages;  Thévenet,  à  Bresnay,  pour  bonne  viti- 
culture et  vinification  bien  conduite;  Fontgarnand,  métayer  à  Saint-Léger-des-Bruyères,  pour  sa 
collaboration  intelligente  aux  améliorations  du  domaine  qu'il  cultive;  Gaston  Amiot,  à  Vallon, 
pour  création  d'un  vignoble  greffé  sur  plants  américains;  Bonneton,  à  Avermes,  pour  son  bétail; 
î.ouis  Girard,  à  Saint-Pourçain-sur-Sioule,  pour  ses  vignes  et  son  rucher;  Mourier,  à  Huriel,  pour 
ses  pépinières  de  vignes  greffées;  Bonin,  métayer  à  Chassenard,  pour  son  bétail. 

Médaille  d'argent  (grand  module),  Mme  Vve  Marcaud,  métayère  à  Chassenard,  pour  sa  bonne 
porcherie. 

Médailles  d'argent,  MM.  Caumartin,  à  Saint- Aubin,  pour  ses  plantations  de  pommiers  à  cidre; 
Nicolas,  fermier  à  Saint-Aubin,  pour  création  et  bonne  tenue  de  prés:  Dérot,  au  Donjon,  pour  ses 
pépinières. 

Prix   d'irrigations. 

1"  catégorie.  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées. —  l"'  prix,  objet  d'art 
et  1,000  fr.,  M.  Girault  de  Mimorin,  à  Moulins;  2*.  Médaille  d'argent  (grand  module)  et  700  fr., 
M.  Jean-Marie  Advenier;  3^,  Médaille  d'argent  et  400  fr..  M.  Arcil.  Prix  supplémentaire,  Médaille 
d'argent,  M.  Chantemille,  à  Chambérat;  Médailles  de  bronze,  MM.  Raboutot,  au  Donjon;  M.  Mage, 
à  Mazirat. 
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2=  catégorie.  Propriétés  ayanl  6  hectares  et  au-dessous  soumis  à  l'irrigation.  —  S"  prix,  Mé- 
daille de  bronze,  M.  Guilleautot,  à  Saint-Voir;  4°,  Médaille  de  bronze,  M.  Challier,  à  Saint-Pour- 
çain-sur-Sioule. 

Petite  culture.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Antoine  Lafleur,  à  Saint-Gérand-le-Puy  ;  Claude 
Picaud,  à  Lignerollcs. 

Horticulture.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Antoine  Dagard,  Jacques  Dubuit,  Gilbert  Bierjon,  à 
Montluçon.  Médailles  de  bronze,  MM.  Léger  Plane,  à  Vichy;  Gilbert  Martin,  à  Molinet;  Joseph 
Grosleron,  à  Montlucjon. 

Arboriculture.  —  Prime  d'honneur,  objet  d'art,  M.  Maiie  Treyvc,  à  Yzeure.  Médailles  de 
bronze,  MM.  François  Belin,  à  Yzeure;  Marc-Lorrain  Rampon,  à  Moulins. 

Journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or,  M.  Jean-Pierre  Remet,  à  Ressay.  Médailles  d'argent 
(^rand  module),  MM.  Jules  Pacaud,  à  Neuilly-le-Réal;  M.  Biaise  Dubost,  a  Yzeure.  Médailles 
dargent,  MM.  Jean  Buissonnier,  à  Theneuille;  Jean  Morlet,  à  Bourbon-rArchambault;  Antoine 
Monet,  à  Yzeure.  Médailles  de  bronze,  MM.  Jean  Nebout,  à  Yzeure;  Pierre  Colin,  à  Theneuille; 
Jean-Baptiste  Pétillât,  Claude  Bras,  à  Yzeure;  Beauculat,  à  Bourbon  l'Archambault;  Antoine 
Honoré,  à  Vieure. 

Serviteurs  a  gages.  —  Médaille  d'or,  M.  Pierre  Bonnet,  maitre-valet  à  Neuillyle-Réal.  Mé- 
dailles d'argent  (grand  module),  Mme  Marie  Bonnet,  veuve  Guy,  MM.  Benoist  Bonnet,  à  Neuilly- 
le-Réal ;  Joseph  Marchand,  à  Saint-Plaisir;  Rabet,  à  Agonges;  Mme  Anna  Lavève,  à  Chassenard; 
aux  époux  Bertliomier,  à  Trongel;  M.  Antoine  Virlogeux,  à  Saint-Plaisir.  Médailles  de  bronze, 
Mme  Marie  Loniet,  à  Neuvy;  aux  époux  Chavenon,  à  Saint-Voir;  MM,  Pierre  Auclair,  à  Neuilly- 
le-Réal; André  Caillot,  à  Saint-Gérand-le-Puy;  Claude  Lefaure,  Mme  Marie  Chabard,  à  Hauterive. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine, 

l"  catégorie.  Race  charolaise  ou  nivernaise.  Mâles.  —  l"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an. 
1"  prix,  M.  Charles  Advenier,  à  Bessay;  2",  M.  Alfred  Joyon,  à  Langeron  (Nièvre);  3%  M.  Pierre 
Lafay,  à  Saint  Pierre-le-Moutier.  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre-Louis  Petit,  à  Moulins.  Mention 
honorable,  M.  Jean-Marie  Advenier,  à  Saint-Pourçain-sur-Besbre.  —  2°  section  Animaux  de  1  à  2 
ans.  l"  prix,  M.  Auguste  Duret,  à  Bourbon-l'Archambault;  2°,  M.  Gilbert  Litoux,  à  Scrmoise;  3", 
M.  Alexis  Dessauny,  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre);  4%  M.  Eugène  Grand,  à  Bessay;  5%  M.  Auguste 
Robert,  à  Livry  (Nièvre).  Prix  supplémentaire,  M.  Louis  Bignon  fils,  à  Theneuille.  Mention  hono- 
rable, M.  Ernest  Beaufrand,  à  Cutty  (Cher).  —  3"  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  le 
vicomte  d'Harcourt,  à  Bagneux;  2",  M.  Pierre  Chaumereuil,  à  Billy-Chevannes  (Nièvre);  3'',  M.  Phi- 
lippe Guillerand;  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre);  4°,  M.  Charles  Advenier.  Mentions  honorables, 
MM.  Alfred  Joyon;  Léon  Bramard,  à  Challuy  (Nièvre);  Félix  Petit.  —  Femelles.  P"  section.  Gé- 
nisses de  6  mois  à  l  an.  V°  sous-section.  \"'  prix,  M.  Alexis  Dessauny;  2%  M.  Charles  Advenier; 
3°,  M.  Charles  Richard,  à  Gannat.  Mentions  honorables,  MM.  Eugène  Grand;  Alfred  Joyon.  2" sous- 
section,  1"  prix,  M.  Bailhon  du  Guérinet,  à  Saint-Priest-Bramefant  (Puy-de-Dôme)  ;  2'",  M.  Mayeul 
Besson,  à  Y'granrk;  3°,  M.  Emile  Charpin,  à  Luneau.  —  2°  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l" 
sous-section,  1"  prix,  M.  Philippe  Guillerand;  2'",  M.  Félix  Petit;  3%  M.  Etienne  Desbordes,  à 
Bourbon;  4%  Mme  Marguerite  Roy  de  l'Ecluse,  à  Neuilly-Ie-Réal.  Mentions  honorables,  M.  Eugène 
Grand;  Félix  Petit;  Louis  Bignon  fiis;  Paul  Corne,  à  Bessay.  2"  sous-section,  1"  prix,  M.  Ernest 
Beaufrand;  2',  M.  Gilbert  Aucouturier,  à  Saint-Just  (Cher);  3«,  M.  Gilbert  Bertoux,  à  Gannat;  4% 
M.  Mayeul  Besson.  —  3<'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"  sous  section,  1''  prix,  M.  Philippe 
Guillerand;  2",  M.  Félix  Petit;  3°,  M.  Dessauny;  4^,  MM.  Girard  père  et  fils.  Mentions  honorables, 
MM.  Eugène  Grand;  Charles  Advenier;  le  baron  Henri  de  Bonnat,  à  Clessy  (Saône-et-Loire);  Paul 
Corne;  Jean-Marie  Advenier;  Pierre  Chaumereuil;  Philippe  Guillerand.  2=  sou.s-sechon,  1"' prix, 
M.  Félix  Bramard,  à  Magny-Cours  (Nièvre);  2'',  M.  Bailhon  du  Guérinet;  3%  M.  Emile  Charpin;  4', 
M.  Gilbert  Aucouturier.  Mentions  honorables,  MM.  Ernest  Beaufrand;  Jean  Bourdier.  —  4°  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  l'"  sous-seclion,  1"  prix,  M.  Eugène  Grand;  2=^,  M.  Pierre  Chaumereuil; 
3',  M.  Claude  Hérault,  à  Saint-Maurice  (Nièvre);  4',  M.  Philippe  Guillerand;  b°,  M.  Charles  Adve- 
nier. Mentions  honorables,  MM.  Dessauny;  Philippe  Guillerand;  Pierre  Chaumereuil;  Charles  Ad- 
venier; Eugène  Grand;  Félix  Petit;  Paul  Corne,  Alfred  Joyon.  2=  sous-section,  1"  prix,  M.  Ernest 
Beaufrand;  2%  M.  Emile  Charpin;  3",  M.  Ernest  Beaufrand;  4<',  M.  Bailhon  du  Guérinet;  o%  M.  Guy 
de  Valence,  à  Vendenesse-sur-Arroux  (Saône-et-Loire),  Mention  honorable,  M.  Gilbert  Aucouturier. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art,  M.  Philippe  (îuillerand,  pour  ses  animaux  de  race  charolaise  ou 
nivernaise, 

2°  catégorie.  Race  limousine.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  1"^  prix, 
MM.  Oscar  Guibert,  à  Panazol  (Haute- Vienne);  2%  M.Léonard  Couturier,  à  Landange  (Haute- 
Vienne);  3*,  M.  Robert,  à  Aix  (Haute-Vienne);  4',  M.  Marcelin  Delhomme,  à  Beynac  (Haute-Vienne). 
Prix  supplémentaires,  MM.  Albert  Delpeyrou,  à  Peytrat  (Haute-Vienne);  Achille  Caillaud,  à  Chàte- 
net-en-Dognon  (Haute-Vienne).  —  3'  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  l'''  prix,  M.  Francis  de  La- 
borderie,  à  Flavignac  (Haute-Vienne);  2%  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud,  à  Limoges;  S", 
M.  Achille  Caillaud;  k°,  M.  Delpeyrou.  —  Femelles.  1"  section.  Génisses  de  ÏO  mois  à  2  ans. 
l"  sons-section,  1°'  prix,  M.  Oscar  Guibert;  2',  M.  Achille  Caillaud;  3»,  M.  Albert  Delpeyrou;  4% 
M.  de  Laborderie.  Prix  supplémentaires,  MM.  Henri  Delhoume,  à  Condat  (Haute- Vienne)  ;  Auguste 
Auclair,  à  Chènerailles  (Creuse).  2"=  sous-section,  1"  prix,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud; 
2",  M.  Léonard  Couturier;  3%  M.  Robert.  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1'°  sous-section, 
1"  prix,  M.  Francis  de  Laborde;  2",  M.  Oscar  Guibert;  3"  et  4°,  M.  Albert  Delpeyrou;  5°,  M.  Au- 
guste Auclair.  Prix  supplémentaire,  M.  Achille  Caillaud.  2'^  sous-section,  \"  prix,  M.  Léonard  Cou- 
turier; 2",  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  3°,  M.  Robert.  —  3"=  section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  l"  sous-seclion,  1"  prix,  M.  Francis  de  Laborderie;  2'  et  3°,  M.  Oscar  Guibert;  4'',  M.  Albert 
Delpeyrou;  2"=  sous-section,  P"'  prix,  M.  Léonard  Couturier;  2"  et  3%  .MM  Barny  de  Romanet  et 
Chauvaud;  4%  M.  Robert. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art,  M.  Oscar  Guibert,  pour  ses  animaux  de  la  race  limousine, 

3°  catégorie.  Race  de  Salers.  —  Mâles.  \'°  section.  Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  l"  prix, 
M.  Pouderoux,  à  Ytrac  (Cantal);  2',  M.  Léon  Monteil,  à  Trizac  (Cantal);  M.  Antoine  Couderc,  à 
Aurillac  (Cantal);  4°,  Pierre  Couderc,  à  Vic-sur-Cère   (Cantal).  Prix   supplémentaire,  M.  Joseph 
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Labrou,  à  Giou-de-Mamou  (Cantal).  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  'i  ans.  l'=''pnx  M.  Joseph  Labro  ; 
2",  M.Jean  lîergaud,  à  Arpajon  (Cantal);  3",  M.  Antoine  Abel,  à  Amillac  (Cantal);  4",  Mme  Le- 
nègre,  à  basse  (ruyde-Dônie).  —  Femelles,  l"'  section.  Génisses  de  10  mois  à  2  ans.  l'^  soies- 
section,  1"  prix,  M.  l'ierre  Delpuecli,  à  Nancelles  (Cantal);  2",  M.  Léon  Montai! ,  3%  M.  Pierre 
Couderc;  4°,  M.  Antoine  Couderc.  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Liergaud.  2''  soiifi-section,  i'"'  et  3° 
prix,  M.  Antoine  Abel;  2=  et  4%  .M.  Louis  Farmond,  à  la  lioclie-Blanchc  (i'uy-de-Dôme).  —  2°  sec- 
tion. Génisses  de  2  à  3  ans.  1"=  sous-section,  \"  prix,  M.  Jean  Bergeron,  à  Anglards-de-Salers 
(Cantal);  2",  M.  Pierre  Couderc;  3",  M.  Joseph  Labre;  4°,  Jean  Bergaud;  5'^,  Antoine  Couderc. 
2°  sous-section,  1"  prix,  M.  Antoine  Abel;  2°,  M.  Louis  Farmond;  3%  M.  Michel  Farmond;  4°, 
M.  Arthur  de  Ribier,  à  Saint-Vincent  (Puy-de-Dôme).  —  3^  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  l" 
sous-section,  \"  prix,  M.  Pierre  Delpuech;  2",  M.Jean  Bergaud:  3'=,  M.  Antoine  Coudi-rc-,  4'".  M.Jo- 
seph Labro  ;  5"",  M.  Pierre  Couderc.  Prix  supplémentaire,  Mme  Lenègre.  Mention  honorable,  M.  An- 
toine Couderc.  2*  sous-section.  1"  prix,  M.  Louis  Farmond;  2°,  M.  Antoine  Abel;  3°,  M.  Michel 
Farmond;  4°,  M.  de  Ribier. 

4"  catégorie.  Race  marchoise.  —  Mâles.  1'''^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique, 
M.  Maurice  Thomas,  à  Dun-Ie-Palleteau  (Creuse).  —  2'=  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  Prix 
unique,  M.  Aristide  Nadaud,  à  Dun-lePalleteau.  —  Femelles.  1"=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
!•"  sons-section.  Prix  unique.  M.  Maurice  Thomas.  2°  sous-scction.  Prix  unique,  M.  Aristide  Na- 
daud.—  2"  serh'on.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1'"  sous-section.  Prix  unique,  M.  Maurice  Thomas. 
2'  sous-section.  M.  Aristide  Nadaud.  • —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  sous-section. 
1"  prix,  M.  Maurice  Thomas;  2^,  M.  Louis-Gustave  Pinot,  à  Dun-le-Palleteau.  2°  sous-seciion. 
\"  prix,  M.  Aristide  Nadaud,  2%  M.  Léon  Delafond,  à  Colondannes  (Creuse). 

5°  catégorie.  Race  d'Abondance.  —  Mâles.  V"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  Prix  unique, 
M.  Edouard  Molliet,  à  Villard-sur-Boëge  (Haute-Savoie).  Prix  supplémentaires,  MM.  Anatole  Bar- 
tholoni,  à  Sciez  (Haute-Savoie);  Gabriel  Monnet,  à  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie). —  2"  section. 
Animaux  de  2  à  4  ans.  Prix  unique,  M.  Elle  Jordan,  à  Thonon-les-Bains.  Prix  supplémentaire, 
M.  Joseph-Petit-André  Grenat,  à  Vacheresse  (Haute-Savoie).  —  Femelles.  1'°  section.  Génisses  dé 
1  à  2  ans.  ['"sous-section.  Prix  unique,  M.  Gabriel  Monnet.  '2" sous-section.  Priv  unique,  M.  Charles 
Davet,  à  Evian-les-Bains  (Haute-Savoie). —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  P"  sous-section.  Prix 
unique,  M.  Gabriel  Monnet.  2°  sous-section.  Prix  unique,  M.  César  Davet,  à  Evian-les-Bains.  — 
"à"  sectio7i.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  V"  sous-section,  l"''  prix,  M.  Elie  Jordan;  2%  M.  Edouard 
Molliet.  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Charles  Davet. 

0"=  catéfjorie.  Race  durham.  —  Mâles.  1'°  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Auguste 
Massé;  2°,  M.  Charles  Signoret.  Prix  supplémentaires,  MM.  Emile  Petiot  ;  Alexandre  Le  Bourgeois. 

—  2'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Signoret;    2",  M.  Le  Bourgeois  ;  3%  M.  Massé. 

—  3°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Petiot;  2°,  M.  Signoret;  .3",  M  Le  Bourgeois. 
Prix  supplémentaire,  M.  le  marquis  Jacques  de  Tracy,  à  Paray-le-Frésil  (Allier).  —  Femelles,  l''"  sec- 
tion. Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Massé;  2=,  M.  Petiot;  3%  M.  Le  Bourgeois.  —  2°  sec- 
tion. Génisse  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Petiot;  2".  M.  Massé;  3%  M.  Le  Bourgeois.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Jules  Dalibard,  à  Auvers-le-Hamon  (Sarthe).  —  3°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans. 
l"  et  2"  prix,  M.  Le  Bourgeois;  3=.  M.  Petiot.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  Rappel  de 
1"'  prix  et  1"  prix,  M.  Le  Bourgeois;  2",  M.  Petiot. 

7"=  catégorie.  Croisements  durham.  — Femelles.  P'' section.  Génisse  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Jules 
Dalibard;  2»,  M.  Félix  Petit.  Mention  honorable,  M.  Achille  Bourdeau,  à  Saint-Benin-d'Azy  (Nièvre). 

—  2''  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1*''  prix,  MM.  Emmanuel  Jardet  et  Dauprat,  à  Montaigu-le- 
Blin  (Allier)  ;  2",  M.  Jules  Dalibard.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans  1"  prix,  M.  Jean- 
Baptiste  Bonnet,  à  Ainay-le-Chàteau  (Allier);  2*,  M.  Léon  de  la  Chauvinière,  à  Yzeure  (Allier); 
3%  M.  Girard  père  et  (ils.  —  Prix  supplémentaires,  M.  Emile  Charpin;  Mme  Marguerite  Roy  de 
l'Ecluse,  à  Neuilly-le-Réal  (Allier). 

8"  catégorie.  Races  françaises  et  étrangères  pures.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1^'  prix,  M.  Jean  Labarbe  fils,  à  Fargues  (Gironde);  2"=,  M.  Aristide  Nadaud.  —  3''  section.  Ani- 
maux de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Léon  Dubourg,  à  Besançon  (Doubs)  ;  2%  M.  Jean  Labarbe  fils. 
Mention  honorable,  M.  Legave-Joly,  à  Parçay-Meslay  (Indre-et-Loire).  —  Femelles.  1'=  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  l'"  sous-section.  1"  prix,  M.  Legave-Joly;  2%  M.  Vital  Boudey,  à  Barsac 
(Gironde)  2=  sous-section.  1"'  prix,  M.  Jean  Labarbe  fils;  2%  M.  Aristide  Nadaud.  —  2''  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  1"^^  sous-section.  1"  prix,  M.  Legave-Joly;  2=,  M.  Maurice  Thomas. 
2"  sons-section,  l"  prix.  M.  Léon  Dubourg:  M.  Jean  Labarbe  fils.  — 3°  section.  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  1'°  sous-sectiôn.  P'  jirix,  MM.  Girard  père  et  fils;  2%  M.  Legave-Joly;  3%  M.  Vital 
Boudet.  Mention  honorable,  M.  Charles  Desroziers.  2°  sous-section.  1"  prix,  M.  Michel  Farmond, 
à  la  Roche-Blanche  (Puy-de-Dôme);  2".  M.  Aristide  Nadaud;  3'',  M.  Antoine  Abel.  Mention  hono- 
rable, M.  Emile  Charpin. 

Bandes  de  vaches  laitières.  P'  prix,  M.  Jean  Bergaud.  à  Arpajon  (Cantal);  2=,  M.  Legave-Joly; 
3",  M.  Anatole  Bartholoni. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art,  à  M.  Pierre  Couderc,  pour  les  animaux  de  la  race  Salers. 

Espèce  ovine. 

l"'  catégorie.  Race  mérinos.  —  Mâles.  l"-=  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l""'  prix, 
M.  Edouard  Bertrand,  à  Beigneux  (Côte-d'Or);  2",  M.  Ernest  Lesage,  à  Vill'^gruis  (Seine-et-Marne). 
Prix  supplémentaire,  Mme  Vve  Archdeacon,  à  Chenay  (Yonne).  —  2°  section.  Animaux  de  plus 
de  18  mois,  l"  prix,  M.  Edouard  Bertrand;  2°,  Mme  Vve  Archdeacon.  Prix  supplémentaire, 
M.  Ernest  Lesage.  —  Femelles,  l"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Ernest 
Lesage;  2%  Mme  Vve  Archdeacon.  Prix  supplémentaire,  M.  Edouard  Bertrand. — 2'- section. 
Animaux  de  plus  de  13  mois.  1"  prix,  M.  Edouard  Bertrand;  2°,  M.  Ernest  Lesage.  Prix  supplé- 
mentaire, Mme  Vve  Archdeacon. 

3»  catégorie.  Race  berrichonne.  —  Mâles,  l"'"'  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l""' prix, 
M.  Jean  Edme,  à  Bussy  (Cher);  2",  M.  Gilbert  Aucouturier,  à  Saint-Just  (Cher);  3%  M.  Augustin 
Vérillaud,  à  Bussy  Prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Edme,  à  Bussy.  —  2-'  section.  Animaux  de 
plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Jean  Edme;  2'=,   M.   Gilbert  Aucouturier;  3"=,  M.   .\ugustin  Vérillaud. 
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Prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Edme.  —  Femelles,  l"  section  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
1"  prix,  M.  Gilbert  Aucouturier;  2%  M.  Pierre  Ooltat,  à  Bengy  (Cher)  ;  3%  M.  Pierre  Edme.  Prix 
supplémentaire,  M.  Félix  Petit.  —  2°  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Gilberl 
Aucouturier;  2°,  M.  Jean  Edme;  3°,  M.  Augustin  Vérillaud. 

ô"  catégorie-  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  prix, 
M.  Guyot  de  Villeneuve,  à  Saint-Boiiize  (Cher);  2%  M.  Louis  de  Bodard,  à  Pont-Levoy  (Loir-et- 
Cher).  Prix  supplémentaire^  M.  Emile  Chomel,  à  Saint-Pierre-le-Moûlier  (Nièvre).  —  2°  section. 
Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve;  2'',  M.  Louis  de  Bodard.  Prix  sup- 
plémentaire, M.  Emile  Chomet.  —  Femelles.  1"  section  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix, 
M.  Guyot  de  Villeneuve;  2°,  M,  Emile  Chomet.  Prix  supplémentaire,  M.  l,ouis  de  Bodard.  —  2"  sec- 
tion. Animaux  de  plus  de  18  mois.  1='  prix,  M.  Guyot  de  Villeneuve;  2",  M.  Emile  Chomet.  Prix 
supplémentaire,  M.  Louis  de  Bodard. 

6°  catégorie.  Race  marchoise.  —  Mâles.  2»  prix,  M.  Maurice  Thomas. 

7°  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Alexis  Jeannot;  2",  M.  Fran- 
çois Farmond,  à  la  Roche-Blanche  (Puy-de-Dôme).  —  Femelles,  l"''  prix.  M.  Louis  Farmond  ; 
2%  M.  Michel  Farmond. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art  à  M.  Guyot  de  Villeneuve,  pour  ses  animaux  de  la  race  Charmoise. 

8^  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  longue.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  1"  et  2''  prix,  M.  Auguste  Massé.  Prix  supplémentaire,  M.  Charles  Signoret.  Mention  ho- 
norable, M.  Félix  Petit.  —  2"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  et  2=  prix,  M.  Au- 
guste Massé.  Prix  supplémentaire,  M.  Charles  Signoret.  —  Femelles.  1"  section.  Animaux  de 
18  mois.  1"  612"=  prix,  M.  Auguste  Massé.  Prix  supplémentaire,  M.  Charles  Signoret.  —  2"  section. 
Animau.^.  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Auguste  Massé;  2",  M.  Charles  Signoret. 

9°  ca-^égorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  courte.  —  Mâles.  P  section.  Animaux  de  18  mois 
au  plu  s.  P'  et  3=  prix,  M.  Louis  Colas,  à  Sermoise  (.Nièvre);  2"=,  M.  Le  Bourgeois,  à  Genouilly 
(Cher)'  Mentions  honorables,  MM.  Le  Bourgeois;  Adolphe  Mathieu  et  Gaston  Le  Sueur,  à  Sainl- 
Parize-le-Chàtel  (Nièvre).  —  2"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Louis  Colas; 
2%  M.  Le  Bourgeois  Alexandre;  3",  M.  Adolphe  Mathieu  et  Gaslon  Le  Sueur.  Mentions  honorables, 
MM.  Louis  Colas;  Lucien  Pâtissier  et  Faucher-Reverdy,  à  Boucé  (Allier).  —  Femelles.  1'''=  section. 
Animaux  de  18  mois  au  plus,  l^"^  prix.  M.  Alexandre  Le  Bourgeois;  2%  M.  Louis  Colas;  3°,  MM.  Em- 
manuel Jardet  et  Thierry,  à  Montaigu-le-Blin  (Allier).  Mentions  honorables,  MM.  Alexandre  Le  Bour- 
geois; Louis  Colas;  Eugène  Grand,  à  Bessay  (Allier).  —  2^  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
1"  prix,  M.  Louis  Colas;  2%  M.  Alexandre  Le  Bourgeois  ;  3°,  M.  Eugène  Grand.  Mentions  honorables, 
MM.  Adolphe  Mathieu  et  Gaston  Le  Sueur;  Emmanuel  Jardet  et  Thierry. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art  à  M.  Auguste  Massé,  pour  les  animaux  de  race  Dishley. 

Espèce  porcine. 

1=  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elle.  —  p^  section.  Mâles,  l'^''  sous-sec- 
tion. 1"  prix,  M.  Alexis  Guillaumin,  à  Pouzy  (Allier);  2",  M.  Augustin  Vérillaud,  à  Bussy  (Cher); 
3%  M.  Gilbert  Chalmin,  à  Marigny  (Allier).  Mention  honorable,  M.  Alexis  Guillaumin.  2"  sous-section. 
1"  prix,  M.  Gaston  Pâtissier,  à  Wontbeugny  (Allier);  3%  M.  Alexis  Jeannot,  à  Rocologne-Ies-Ray 
(Haute-Saône).  —  2''  section.  Femelles.  P"  sous-section.  l'=''et  2=  prix,  M.  Alexis  Guillaumin;  3°,  Au- 
gustin Vérillaud.  Prix  supplémentaires,  MM.  Alexis  Guillaumin;  Louis  Magerand,  à  Saint-Pour- 
çain  (Allier);  Paul  Giroud,  à  Trevol  (Allier).  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Ernest  Beaufrand,  àCully 
(Cher);  2",  M.  Gaston  Pâtissier;  3°,  M.  Alexis  Jeannot. 

2''  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  1"  section.  Mâles.  1'°  sous- 
section.  ]"•  prix,  M.  le  comte  Abel  de  Vichy,  à  Marcigny  (Saône-et-Loire);  2°,  M.  Alexis  Guillau- 
min ;  3%  M.  Aimé  Glachet,  à  Chemilly  (Allier).  Prix  supplémentaire,  M.  Léon  Bramard,  à  Challuy 
(Nièvre).  2°  sous-section,  l"  et  2"  prix,  M.  Guy  de  Valence,  à  Vendenesse-sur-Arroux  (Saône-et- 
Loire).  —  2«  section.  Femelles.  1™  sous-section,  p'"  prix,  M.  Aimé  Glachet;  2"  et  3%  Alexis  Guil- 
laumin. Prix  supplémentaire,  M.  Bramard.  Mention  honorable,  M.  Alexis  Guillaumin.  2"  sous  sec- 
tion. 1",  2"  et  3'=;  M.  Guy  de  Valence. 

3'=  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  1'=  seciioji.  Mâles. 
1'°  sous-scclion.  2'  prix,  M.  Augustin  Vérillaud;  3%  M.  Alexis  Guillaumin.  2=  sous-section. 
1"'' prix,  M.  Guy  de  Valence;  3^  M.  Alexis  Jeannot.  —  2"  section.  Femelles.  V"  sous-scction. 
P'' prix,  M.  Félix  Petit  ;  2°,  M.  Augustin  Vérillaud;  3'=,  M.  Gilbert  Chalmin,  à  Marigny  (Allier). 
Mentions  honorables,  MM.  Gilbert  Chalmin  ;  Linet,  à  Pouzy  (Allier).  2=  soMS-sech'on.  1"  prix, 
M.  Emile  Charpin.  à  Luneau  (Allier);  2",  M.  François  Vernay,  à  Cronat  (Saône-et-Loire);  3% 
M.  Dubost-Rimbaud .  Mentions  honorables,  MM.  Dubost-Rimbaud;  François  Vernay. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art,  à  M.  Guillaumin  pour  ses  animaux  de  race craonnaisc.  ^  Mention 
très  honorable  à  M.  Vérillaud. 

Récompense.  Objet  d'art,  à  M.  Guy  de  Valence,  pour  un  verrat  de  race  yorkshire. 

Animaux  de  basse-cour. 

V"  catégorie.  Aviculteurs  de  profession  et  éleveurs-amateurs. —  l'"' sech'on.Coqset  poules.  V"  sous- 
section.  Race  de  la  Bresse.  2'^  et  3"  prix,  M.  Aubert-Brunet,  à  Orléans  (Loiret).  2"  sous-section. 
Race  de  Crcvecœur.  2>=  prix,  M.  Aubert-Brunet.  3°  sous-section.  Race  de  Iloudan.  2"  prix,  M.  Au- 
bert-Brunet. 4'  sous-section.  Races  françaises  diverses,  l"''  prix,  M.  Edouard  Le  Roy,  à  Paris;  2° 
et  mention  honorable.  M.  Aubert-Brunet.  b'  sous-section.  Race  de  dorking.  1"  prix,  M.  Aubert- 
Brunet.  6"  sous-section.  Race  de  langshan.  1"  prix,  M.  Aubert-Brunet.  1"  sous-scclion.  Croise- 
ments divers,  l»"  prix,  M.  Aubert-Brunet;  2",  M.  Léon  Bonneau  fils,  à  Moulins  (Allier).  S*'  et  prix 
supplémentaire,  M.  Aubert-Brunet.  — 2°  seciio?!.  Dindons.  V"  sous-section.  1""  et  2"^  prix,  M.  Aubert- 
Brunet.  2'=  .sousseca'orj.  1" et 2" prix, M.  Aubert-Brunet.  — 3^section.  Oies.  P'.2'el  S'prix",  M.  Aubert- 
Brunet. —  i'section.  Canards.  I'=''et3'=  prix,  M.  Aubeit-Brunet  ;  2'",  M.  Bonneton.  à  Moulins  (Allier).; — 
5"=  section.  Pintades.  1",  2'"  et  3^  prix,  M.  Aubert-Brunet.  —  0=  section.  Pigeons,  l"''  prix.  M.  Léon 
Bonneau  fils;  2%  M.  Eugène  Lohner,  à  Moulins  (Allier);  3%  M.  Aubert-Brunet.  Prix  supplémen- 
taires, MM.  Aubert  Brunet  ;  Eugène  Lohner.  —  7'  section.  Lapins.  1"  prix,  M.  Aubert-Brunet 
2"  et  3",  M.  Edouard  Roy.  ' 
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2°  catégorie.  Agriculteurs  exploitant  30  heclares  et  au-dessus,  coqs  et  poules,  dindons,  oies 
canards,  pintados,  pigeons  et  lapins. — Médailles  d'argent,  Urne  la  comtesse  de  Ghalus.  Saint- 
Pierre-les-Bois  (Cher)  ;  M.  Girault  de  Mimorin,  à  Moulins  (Allier);  Mlles  Jeanne  et  Marie  Guillau- 
niin,  à  Pouzy  [K\\\px) .  Médailles  de  bronze,  M.  Paul  Biseau,  à  Romeries  (Nord)  ;  Mme  la  comtesse 
de  C.lialus:  M.  Emile  Chaumet,  à  Saint-Pierre-le-Moutier  (Nièvre);  M.  Girault  de  Mimorin; 
Mlles  Jeanne  et  Marie  Guillaumia.  Mentions  honorables,  MM.  Paul  Biseau;  Paul  Giroud,  à  Trevol 
(Allier). 

3"  catégorie.  Petits  cultivateurs-propriétaires,  métayers  ou  fermiers  exploitant  moins  de  30  hec- 
tares. Coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades,  pigeons  et  lapins.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Auguste  Yerviile,  à  Foucrainuille  (Eure):  Léon  Guilleauteau,  à  Neuilly-le-Iléal  (Allier).  Mé- 
daille de  bronze,  M.  Vcrviile. 

Prix  d'ensemble.  Objet  d'art,  à  M.  Aubert-Brunet  pour  son  exposition  d'animaux  de  basse-cour. 

Petite  culture.  Objet  d'art,  à  M.  VerYille. 

Machines  et  instruments  agricoles.  —  Concours  spéciaux. 

V"  catégorie.  ]iraha.r)i?,  doubles. —  Médaille  d'or,  M.  Bajac,à  Liancourt  (Oise).  Médaille  d'argent, 
M.  Candelier^  a  Bucquoy  (Pas-de-Calais).  Médailles  de  bronze,  M.  Elle  Froger,  à  Feneu  (Maine- 
et-Loire)  ;  Mme  Vve  Adolphe  Henry,  à  Dury-lès-Amiens  (Somme). 

1'  catégorie.  Charrues  fouilleuses. — Médaille  d'or,  M.  Candelier.  Médaille  d'ar^'enf,  Mme  Vve 
Adolphe  ilenry.  Médailles  de  bronze,  MM.  Bajac;  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

3"  catégorie.  Exlirpateurs-srarificateurs.  1'"  sous-catégorie.  Scarificateurs  à  dents  flexibles. 
Médaille  d'or,  M.  J.-S.  Duncan,  à  Paris.  Médaille  d'argent,  M.  Bajac.  2=  sous-catégorie.  Scarifi- 
cateurs à  dents  rigides.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Emile  Puzenat,  à  Bourbon-Lancy 
(Saône-et-Loire).  Médaille  d'argent,  M.  Candelier.  Médailles  de  bronze,  MM.  Charles  Vallet,  à 
iJourbon-l'Archambault  (Allier);  l'uzonat  nîné,  à  Bourbon-Lancy  (Saône-et-Loire). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

Exposants  producteurs,  l'^"  catégorie.  Vins  du  déparlement  de  l'Allier  (récoltes  de  1894  et 
\^9b).—  \'^section.Médaillesd''or,^\}il.  Pinot,  à  Saint-Pourçain  :  M. Raymond, à  Verneuil.  Médailles 
d'argent  (grand  module),  MM.  La  Couture,  à  Franchesse  ;  le  comte  de  Lastic,  à  Meillard.  Mé- 
dailles d'argent,  MM.  Etienne  Cazet,  à  Bcsson;  Gilbert  Fugier.  à  Louchy-Montfant;  Jean-Bap- 
tisteMinot,  à  Contigny  ;  Pillaudin,  à  Châtel-de-Neuvre  ;  Jean  Auroy,  àMontord;  Claude  Uujon,  à 
Besson  ;  Gilbert  Boudét,  àMoulins;  Jacques  Girodet  et  Meilheurat,  àMonétay-sur-Allier;  Pierre  Pa- 
tron, à  Chàtel-de-Neuvre;  Etienne  Purseigle,  à  Montord;  Alexandre  Thet.  à  Bessay.  Médailles  de 
bronze,  M.M.Jean  Besson,  à  Bresnay:  Jean  Dujon,  àGennetines:  Gilbert  Dubost;  Pierre  Poquet,  à 
1-ouchy-Montfand:  Antoine  Thévenet,  à  Bresnay;  Jacques  Butin,  à  Louchy-Montfand.  —  1"  sec- 
lion.  Vins  blancs.  Médaille  d'or,  M.  Jean  Purseigle  (ils.  à  Louchy-Montfand.  Médaille  d'argent 
(grand  module),  M.  François  Thévenet.  Médailles  d'argent,  MM.  Pierre  Poquet  ;  Etienne  Pur- 
.«eigle;  Louis  Chaumont,  à  Besson  ;  Léon  Guilleautot.  Médaille  de  bronze,  MM.  Pierre  Patron; 
Gilbert  Pinot;  Jean  Minot;  Gilbert  Chardevlile,  à  Neuvy;  Gilbert  Dubost,  à  Louchy-Montfand; 
Médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Magerand,  à  î'.ontigny. 

2"  catégorie.  Fromages.  —  1"  section.  Médaille  d'argent,  M.  Léopold-Jean  Ferry,  à  Cor- 
cieux  (Vosges).  Médaille  de  bronze,M.  Auguste  Petitjean,  à  Echenon  (Côte-d'Or).  Mention  hono- 
rable, M.  Isidore  Lefebvre,  à  Nesle-Hoding  (Seine-Inférieure). 

3°  catégorie.  Beurres  frais.  —  l'^  section.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Pelletrat  de 
Borde,  à  Château.  Médailles  de  bronze,  M.  Bonnouvrier,  à  Saint-Mard. —  2^  section.  Médaille 
de  bronze,  M,  Jear-Baptiste  Bédarride,  à  Colombey-les-Choiseul. 

k^  catégorie  Produits  de  pépinières.  — Hors  concours.  M.  Etienne  Salomon.  àThomery  (Seine- 
iH-Marne).  Médaille  d'or,  M.  Marie  Treyve,  à  Yzeure  (Allier).  Médaille  d'argent,  M.  Eugène 
(irand,  à  Bessay  (Allier).  Médailles  de  bronze,  MM.  Pierre-Claude  Mourier,  à  Huriel  ;  Jacques 
Robin,  à  Bressolles. 

b"  catégorie.  Miels  et  cires.  Médailles  d'or.  Frère  Isace,  àMoulins.  Médaille  d'argent,  M.Louis 
Girard,  à  Saint-Pourçain-sur-SioIe.  Médaille  de  bronze,  M.  Etienne  Chaumont,  à  Besson.  Mention 
honorable,  Mme  Yvonne  de  Chalus,  à  Saint-Pierre-les-Bois. 

6*^  catégorie.  Expositions  scolaires.  —  V"  section.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, modèles,  dessins,  plans  herbiers,  objets  de  cours,  etc.  Diplômes  de  médaille  d'or,  MM.  De- 
naifle,  à  Carignan  (Ardennes)  ;  Charles  Bodmer,  à  Paris.  —  2"  section.  Travaux  spéciaux  et  objets 
d'enseignement  agricole  présentés  pas  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles 
l)rimaires.  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  le  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Genne- 
lines.  Diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Etienne  Mamoux,  instituteur  au  Vigean  (Cantal). 

8"  catégorie.  ProàMils  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes. —  1''"=  section.  Hors 
concours,  M.  Louis  Garenne,  à  Perrigny-sur-Loire).  Médailles  d'or,  MM.  Gustave  Rochas,  à  Cor- 
manlin  (Saône-et-Loire);  Claude  Dujon.  J/edat7/e  d'argent  (grand  module),  M.  lecomte  deLaslic, 
à  Meillard.  y.édailles  d'argent,  MM.  Pierre-Auguste  Magninat;  Girault  de  Mimorin,  ta  Moulins; 
Eugène  Cardel,  à  Hermival-les-Vaux  (Calvados).  Médailles  de  bronze,  M.M.  Albert  Guersent,  à 
Sainl-André-de-l'Eure;  Georges  Villcpet,  à  Saint-Amand-Montrond  ;  Jean  Dujon;  Frédéric  Aubert 
(le  la  Castille,  à  la  Fardèle  (Var).  Menlion  honorable,  M.  Aubert-Brunet.  —  2»  section.  Rappel  de 
médaille  d'or,  M.  Joseph  André,  à  Palrcville.  Médaille  d'or,  M.  Emile  Charpin,  à  Luneau.  Mé- 
daille d'argent  (grand  module),  M.  Gilbert  Chardeville,  à  Neuvy.  Médailles  d'argent,  MM.  Jac- 
ques Butin;  M.  Jean  Raymond,  à  Verneuil;  Jean  Pignon.  àGlénic;  Nebout  père  et  fils,  à  Ar- 
Jeuilles;  Etienne  Gazet,  à  Besson.  Médailles  de  bronze,   MM.  Anlonin  Sauzet,  à  Lempdes;  Pur- 


i;-XP0SANTS  M.-iRCHANDS.  —  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  Fillot,  à  Paris.  Médailles  d'or,  MM.  Vil- 
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PRÉSERVATION  DES  LIQUIDES  EN  VIDANGE 

On  a  imaginé  un  certain  nombre  d'appareils  pour  garnir  les  bondes 
afin  d'empêcher  l'action  de  l'air  sur  les  liquides  en  fermentation  ou 
l'altération  des  liquides  dans  les  tonneaux  ou  fûts  en  vidange.  Parmi 
ces  appareils,  un  des  plus  récents  est  celui  du  système  P.  B.  Noël,  qui 
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Fig.  74.  —  Purificateur  d'air,  système  Nùël. 


AJR  PURIFIE 


Fig.  75.  —  Purificateur  pour  le  tirage. 


est  représenté  par  les  fig.  74  à  77.  Cet  appareil  est  très  propre  à 
réaliser  les  deux  objets  indiqués.  La  fig.  74  montre  comment  l'appa- 
reil se  fixe  sur  la  bonde  des  fûts  ;  les  coupes  (fig.  75  à  77)  montrent 
suffisamment  son  fonctionnement.  Cest  sur  le  principe  des  vases  com- 
muniquants que  la  construction  du  purificateur  est  faite  ;  l'air  qui  doit 


Fig.  76.  —  Purificateur  pour  les  fûts 
ea  fermentation. 


Fig.  77.  —  Purificateur  pour  les  grands  foudres. 


pénétrer  dans  le  fût  traverse,  pour  se  purifier,  une  couche  de  coton  et 
un  lit  d'alcool. 

Le  purificateur  sert  donc  de  fausset  désinfectant  et  purifiant  l'air  qui 
rentre  dans  les  fûts  au  moment  du  soutirage.  Il  empêche  l'entrée  de 
tous  germes  infectieux  qui  sont  la  seule  cause  de  l'altération  des 
liquides,  et  cela  par  le  filtrage  de  l'air  dans  le  coton  et  de  son  lavage 
quand  il  passe  dans  l'alcool  à  90  degrés,  au  moyen  d'un  tampon  pul- 
vérisant les  bulles  d'air.  Pour  le  tirage  au  fût,  on  le  remplit  complè- 
tement, on  bonde  avec  une  bonde  percée  pour  recevoir  l'appareil,  on 
en  suiffe  le  pourtour  extérieur,  on  dévisse  et  on  enlève  la  partie  con- 
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tenant  le  clapet  et  on  introduit  l'alcool  à  90  degrés  à  la  hauteur  d'un 
centimètre  visible  dans  les  deux  bocaux,  on  revisse  la  partie  enlevée  et 
on  visse  l'appareil  sur  la  bonde.  Lorsque  l'on  ouvre  le  robinet,  le 
liquide  qui  en  découle  fait  obéir  le  clapet  qui  évite  l'évaporation  de 
l'alcool  au  dehors;  l'air  extérieur  traverse  le  coton,  se  filtre,  traverse  la 
masse  d'alcool,  y  abandonne  les  bactéries  des  ferments  destructeurs, 
qui  rendent  dures  les  boissons  douces.  Le  tirage  peut  se  prolonger 
sans  décomposition  possible  ;  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les  liquides 
s'altèrent.  L.  de  Sardruc. 

LES  COMICES  AGRICOLES  EN  BELGIQUE  -  III 

h)  L'Institution  d'associations  agricoles.  —  Assurances  mutuelles 
dans  chaque  village  et  assurance  cantonale^  association  pour  f  achat  des 
engrais  et  pour  l amélioration  des  semences^  laiterie  coopérative,  syn- 
dicat d'élevage,  affiliés  au  Comice  et  patronnés  par  lui.  Elles  ont  leurs 
délégués  propres  dans  le  bureau  du  Comice.  Celui-ci  est  encore  assisté 
d'un  Conseil  d'arbitrage  auquel  peuvent  s'adresser  les  membres  asso- 
ciés, en  cas  de  contestation  entre  eux  ou  avec  leurs  propriétaires  ;  le 
Conseil  intervient  officieusement  et  il  cherche  toujours  à  concilier  à 
l'amiable  les  différents  intérêts  en  présence. 

Chacune  des  associations  énumérées  plus  haut  mériterait  une  étude 
spéciale,  étude  déjà  faite  précédemment  en  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment les  laiteries  coopératives  et  les  syndicats  d'élevage  (Vlndustrie 
laitière  en  Belgique,  J.  Troude.  Journal  de  rAgricnlture,  1895,  t.  Il, 
p.  14);  rappelons  seulement,  pour  donner  un  exemple  frappant  des 
résultats  auxquels  peut  prétendre  l'agriculteur,  du  fait  de  ces  deux 
institutions,  qu'en  1892  la  meilleure  vache  de  la  laiterie  coopérative 
d'Herzèle  avait  produit  pour  485  francs  de  beurre,  et  la  vache  moyenne 
pour  292  fr.  80;  les  chiffres  correspondants  pour  l'année  1893  étaient 
respectivement  de  542  fr.  93  et  de  311  fr.  53;  soit,  pour  la  moyenne, 
une  différence  d'année  à  année  de  18  Ir.  73,  près  de  6.4  pour  100, 
par  rapport  au  chiffre  de  1892,  et  une  différence  de  12  pour  100  en- 
viron, dans  le  cas  de  la  meilleure  vache  laitière.  Les  producteurs- 
laitiers  de  la  localité  voyaient  augmenter  leurs  bénéfices  de  5,355  fr. 
en  1892,  et  de  6,300  francs  en  1893. 

Les  bénéfices  se  sont  encore  accrus  en  1894  et  1895.  Dans  une 
réunion  récente  de  cultivateurs  à  Borsbeke,  ceux-ci  étaient,  en  effet, 
unanimes  à  constater  que  la  laiterie  coopérative  leur  procurait  annuel- 
lement un  avantage  de 7,500  fr.,  et  que  le  syndicat  d'élevage  augmen- 
tait la  valeur  de  leur  bétail  de  10  fr.  par  tête  chaque  année. 

On  ne  s'est  pas  arrêté  là,  et  l'esprit  de  coopération,  particulièrement 
développé  à  Borsbeke,  a  fait  surgir  une  idée  nouvelle,  véritablement 
intéressante. 

La  laiterie  coopérative  installée,  depuis  peu,  dans  de  nouveaux  bâti- 
ments auxquels  sont  annexés  les  locaux  des  autres  associations  affi- 
liées au  Comice,  devant  acheter  une  machine  à  vapeur,  se  propose  de 
l'acquérir  assez  puissante  pour  éclairer,  —  en  même  temps  que  sera 
assuré  le  fonctionnement  de  tous  les  services  (laiterie,  préparation  des 
semences,  etc.),  —  la  commune  entière  à  l'électricité,  dans  des  con- 
ditions particulièrement  avantageuses. 
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Une  société  coopérative,  nous  dit  un  journal  de  Gand,  à  la  date  du 
26  janvier,  est  en  voie  de  formation  dans  ce  but.  Chaque  membre 
prendra  autant  d'actions  que  de  lampes  de  16  bougies.  L'administra- 
tion communale  prendra  Je  nombre  voulu  d'actions,  pour  l'éclairage 
des  voies  publiques;  la  fabrique  de  l'église,  pour  l'éclairage  de  ce 
monument,  etc.;  les  aubergistes,  les  cultivateurs,  les  dentellières 
auront  leurs  lampes;  le  bureau  de  bienfaisance  étudie  la  question  de 
secourir  les  pauvres,  en  leur  fournissant  gratuitement  des  lampes  de 
8  bougies. 

Un  certain  nombre  de  souscripteurs  versent  le  montant  de  leurs 
actions,  les  autres  les  amortissent  en  payant  annuellement  un  supplé- 
ment :  ceux-ci  comptent  sur  le  concours  de  divers  propriétaires  du 
village  qui,  au  lieu  de  prendre  des  obligations  à  2.5  pour  100  de 
sociétés  d'éclairage  dans  les  villes,  préféreront  placer  leurs  capitaux, 
là  où  ils  ont  leurs  principaux  intérêts. 

Le  Comité  de  direction  est  formé;  une  Commission  spéciale  est 
chargée  de  l'étude  préalable  des  installations  qui  seront  faites  aussi 
économiquement  que  possible  de  manière  à  fournir  la  lumière  dans 
d'excellentes  conditions  de  fonctionnement  et  de  prix  de  revient.  Au 
bénéfice,  que  l'on  peut  prévoir  élevé,  du  nouveau  mode  d'éclairage, 
il  faut  ajouter  les  avantages  résultant  de  la  réduction  des  primes  d'assu- 
rance contre  l'incendie,  les  avantages  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  etc. 

Enfin,  la  machine  de  la  laiterie  servira,  plus  tard,  à  faire  le  transport 
de  la  force  motrice  dans  les  fermes  des  cultivateurs  associés  et  dans 
certains  ateliers. 

L'élevage  du  bétail  et  l'industrie  laitière  ont  été  encore  encouragés 
par  la  création  à' assurances  du  bétail  annexées  au  Comice.  Quatre  so- 
ciétés de  ce  genre  existent  dans  la  circonscription.  D'après  M.  J.  van 
Seynhaeve,  celle  de  Borsbeke  comptait,  en  1894,  111  membres  possé- 
dant 225  bêtes  assurées;  celle  de  Bambrugge,  70  membres  avec 
146  bêtes  assurées;  celles  de  Ressegem,  100  membres  avec  150  bêtes 
assurées;  enfin  celle  de  Herzèle,  créée  le  1"  avril  1893  sur  les  bases  de 
la  mutualité,  réunissait  déjà  180  inscriptions  d'animaux.  Entre  autres 
avantages,  les  membres  associés  sont  compris  de  droit  dans  la  répar- 
tition du  subside  annuel  de  6,000  fr.  alloué  par  la  province  de  la  Flandre 
Orientale  aux  sociétés  d'assurance  du  bétail;  cette  répartition  est  faite 
proportionnellement  aux  pertes  subies  par  les  sociétaires  ;  dans  les 
circonstances  présentes  le  subside  s'élève  à  10  pour  100  de  la  valeur 
de  l'animal  atteint. 

Une  particularité  intéressante  de  l'assurance  coopérative  de  Borsbeke 
doit  être  signalée  :  l'organisation  d'une  pharmacie  vétérinaire.  «  Il 
n'arrive  que  trop  souvent  qu'un  simple  retard  dans  les  procédés  cura- 
tifs  cause  la  perte  d'un  animal.  C'est  pour  éviter  ce  mécompte  que  le 
Comité  directeur  de  cette  assurance  met  gratuitement  à  la  disposition 
des  membres  les  remèdes  applicables  dans  la  plupart  des  cas  bien 
caractérisés,  en  attendant  l'arrivée  du  vétérinaire.  Pour  éviter  toute 
méprise,  les  boîtes  et  flacons  portent  des  renseignements  précis  sur  la 
nature  et  le  mode  d'emploi  du  remède,  et  chaque  récipient  contient 
une  dose  fixe  préparée  d'avance,  suivant  chaque  classe  d'animaux.  » 
(iîey.  fl^rori.,  1894,  p.  202). 
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Sur  le  terrain  purement  cultural  les  résultats  de  l'association  ont  été 
non  moins  heureux.  Les  attributions  de  la  Section  expérimentale  qui 
constituait  elle-même,  nous  l'avons  vu  par  ce  qui  précède,  une  véritable 
association  coopérative,  ne  s'étaient  pas  bornées  exclusivement  à 
l'étude  des  diverses  questions  théoriques  et  pratiques  relatives  à  l'em- 
ploi des  engrais  et  aux  méthodes  de  culture  ;  elles  s'étendirent  dès 
l'origine  de  l'organisation  des  expériences  (année  1888)  à  Y  améliora- 
tion des  semences  agricoles.  Dès  cette  époque,  en  effet,  la  multiplica- 
tion et  la  culture  des  variétés  reconnues  les  meilleures  dans  les  essais 
préliminaires,  puis  dans  les  essais  pratiques,  ont  été  l'objet  de  soins 
spéciaux.  Le  Comice,  considérant  que  le  petit  exploitant  qui  dispose 
d'une  main-d'œuvre  abondante  et  peu  coûteuse  est,  plus  que  tout 
autre,  indiqué  pour  la  production  des  semences  agricoles,  chargea 
chacun  des  expérimentateurs  de  la  culture  et  de  l'amélioration  d'une 
seule  espèce.  La  sélection  a  porté  notamment  sur  les  céréales  et  les 
pommes  de  terre.  «  Les  produits  sélectionnés  sont  mis  d'abord  à  la 
disposition  des  membres  du  Comice,  et  c'est  là  qu'ils  sont  appelés  à 
produire  les  plus  heureux  résultats  puisqu'ils  sont  appropriés  au  sol 
et  au  climat  de  l'endroit.  Le  surplus  est  mis  en  vente.  »  (J.  van 
Seynhaeve). 

Cette  organisation  spéciale  prit  un  rapide  développement  et,  en  1892, 
les  expérimentateurs  encouragés  par  le  succès  se  constituèrent  en 
association  provisoire.  Leur  association  devint  définitive  par  acte 
constitutif  du  31  décembre  1894.  Ils  avaient  d'ailleurs  été  conduits 
dans  cette  voie  par  M.  P.  de  Vuyst,  inspecteur  de  l'agriculture,  qui  écri- 
vait, dans  son  rapport  sur  les  expériences  exécutées  en  1894  (5*"  année)  : 
c(  Nous  nous  trouvons  en  Belgique,  pays  de  petite  culture  et  de  main- 
d'œuvre  abondante  et  à  bon  marché,  dans  de  meilleures  conditions 
que  l'étranger  pour  la  production  de  graines  améliorées.  Au  lieu 
d'acheter  à  haut  prix  des  semences  en  Angleterre,  Suède,  France  et 
Allemagne,  nous  devrions  tendre  plutôt  à  en  approcisionner  nos 
voisins.  »  J.  Troude. 

{La  suite  prochainement). 

LES  PHOSPHATES 

L'agriculture  française  s'eugage  chaque  jour  davantage  dans  la  voie  du  progrès. 
Après  avoir  témoigné  pour  l'emploi  des  engrais  chimiques  une  hésitation  que  jus- 
tifiaient pleinement  les  fraudes  dont  elle  était  victime,  elle  peut  maintenant,  grâce  à 
la  diffusion  de  l'instruction  agricole,  grâce  au  concours  des  stations  agronomi- 

2ues  dont  le  nombre  s'accroît  progressivement,  grâce  à  la  constitution  de  ces  syn- 
icats  agricoles  qui  rendent  et  qui  rendront  de  plus  en  plus  tant  de  services  et 
qui  se  multiplient  rapidement,  consacrer  avec  confiance  d'importants  capitaux 
aux  avances  en  engrais  si  profitables  à  la  terre;  les  effets  de  celte  transformation 
de  nos  cultures  se  font  déjà  sentir  d'une  façon  appréciable  en  se  traduisant  par 
une  augmentation  du  rendement  du  sol. 

Parmi  les  engrais  chimiques  appelés  à  seconder  utilement  les  efforts  des  agri- 
culteurs, les  phosphates  et  les  superphosphates  jouent  un  tel  rôle  qu'il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  dire  quelques  mots  ae  ce  qui  se  rattache  à  leur  production. 

Il  est  un  fait  indéniable  :  c'est  que  l'industrie  des  phosphates  prend  depuis  un 
certain  nombre  d'années  un  très  grand  développement  que  la  baisse  du  prix  de 
vente  ne  pourra  qu'accentuer  en  provoquant  de  plus  en  plus  les  demandes. 

Les  gisements  de  phosphates  naturels  existent  un  peu  partout,  mais  leurs 
exploitations  tendent  à  se  déplacer. 

L'Allemagne,  l'Angleterre  et  le  Canada,  qui  ont  contribué  pendant  longtemps 
à  alimenter  une  partie  importante  de  la  consommation  sont  en  complète  déca- 
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dence  au  point  de  vue  de  leur  production  locale  ;  ce  fait  est  uniquement  dû  aux 
conditions  actuelles  du  marché  et  aux  bas  prix  de  vente,  car  loin  d'avoir  diminué 
dans  ces  pays  la  consommation  y  nécessite  chaque  année  l'importation  de  quan- 
tités toujours  croissantes. 

La  Russie  qui  contient  d'immenses  gisements  de  phosphates  n'a  aucune  action 
sur  le  marché;  elle  n'exporte  pas  ces  matières  qui  ne  sont  exploitées  que  pour 
les  besoins  locaux  encore  très  restreints;  il  y  a,  de  ce  côté  là,  pour  l'avenir,  une 
réserve  considérable. 

C'est  en  Amérique  que  l'industrie  des  phosphates  a  pris  depuis  trois  ans  le 
plus  grand  développement,  notamment  dans  la  Floride  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  reparler  ultérieurement. 

Après  l'Amérique,  la  France  occupe  le  premier  rang  au  point  de  vue  de  l'im- 
portance des  gisements  et  de  leur  exploitation  ;  si,  dans  un  avenir  éloigné,  leur 
épuisement  venait  à  être  redouté,  il  est  bon  que  nos  agriculteurs  sachent  qu'ils 
trouveraient  en  Algérie  et  en  Tunisie  des  ressources  précieuses. 

Aussi  pensons-nous  que,  sans  faire  ici  l'étude  complète  des  gisements  de  la 
France  et  de  ses  colonies  qui  comporterait  un  trop  long  développement,  quelques 
renseignements  forts  succints  ne  seront  pas  dénués  d'intérêt  pour  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  font  emploi  des  engrais  chimiques. 

Les  gisements  de  phosphates  naturels  sont  assez  nombreux  en  France  ;  les  plus 
importants  se  trouvent,  dans  la  Somme  et  le  Pas-de-Calais;  ils  se  rencontrent 
tous  dans  le  terrain  crétacé,  à  trois  étages  distincts  de  ce  terrain  :  l'étage  de  la 
craie  supérieure  est  le  plus  important  de  tous;  la  teneur  en  acide  phosphorique 
varie,  suivant  les  étages,  de  20  à  35  pour  100. 

Le  tableau  ci-après  relate  la  production  des  phosphates  naturels,  de  1886  à 
1893,  dans  ceux  des  départements  français  qui  possèdent  les  gisements  les  plus 
importants  : 

1S86.     1887.     1888.      1889.   ~   1890.      1891.      189'i.      1893. 

Pas-de-Calais»     59,576      70,000      95,000      179,600      211.500      157,200      150,300      135,000 

Oise »  3,000      14,000        27,000        55,000        65,000        78,000        14,000 

Somme 5,000      80,000     150,000      200,000      300,000      200,000      213,000      260,000 

566,500  409,000 

Un  fait  à  retenir  se  dégage  de  ce  tableau  :  c'est  que  le  chiffre  le  plus  fort  de  la 
production  de  ces  trois  départements  a  été  obtenu  en  1890;  et  que,  depuis  lors, 
malgré  l'augmentation  continue  de  la  consommation,  ce  chiffre  a  subi  une  dimi- 
nution de  plus  de  150,000  tonnes.  Cela  tient  »n  partie  à  la  crise  passagère  due  à 
la  concurrence  des  phosphates  américains,  et  en  partie  à  l'épuisement  graduel 
auquel  nous  avons  fait  allusion. 
La  production  des  409,000  tonnes  de  1893  correspond  aux  sommes  suivantes  : 

Prix  par  tonne. 

Pas-de-Calais 40  fr.  5,400,000  fr. 

Oise 28  fr.  392,000  fr. 

Somme 50  fr.  13,000,000  fr. 

18,792,000  fr. 

En  dehors  de  ces  trois  départements  on  estime  la  production  annuelle  : 

Dans  les  Ardennes,  à  9  ou  10,000  tonnes. 

Dans  la  Meuse  et  la  Marne,  à  55  ou  60,000  tonnes,  dont  le  prix  varie  de  28  à 
31  francs  la  tonne  pour  50  pour  100  de  tribasique. 

Dans  le  Lot,  la  production  a  varié,  de  1886  à  1893,  entre  20,000  et  12,000  ton- 
nes ;  mais  dans  ce  département  ainsi  que  dans  le  Tarn-et-Garonne  et  le  Tarn  les 
exploitations  tendent  à  disparaître  par  suite  de  la  concurrence  des  phosphates 
riches  de  la  Floride. 

Dans  le  Gard  et  VArdèche,  la  production  est  minime  et  en  décroissance 
continue. 

Dans  la  Drôme,  elle  varie  de  10,000  à  6,000  tonnes. 

Dans  V Isère,  elle  est  à  peu  près  nulle,  vu  la  difficulté  que  présente  l'exploita- 
tion des  bancs  fossilifères  phosphatés  du  Gault. 

La  situation  actuelle  de  l'industrie  des  phosphates  en  France,  bien  que  ne 
pouvant  justifier  à  brève  échéance  des  craintes  sérieuses,  mérite  néanmoins  d'ap- 

1.  A.  Levât. 
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peler  l'attention  de  nos  agriculteurs  sur  les  ressources  que  leur  ofirent,  dès  main- 
tenant, l'Algérie  et  la  Tunisie. 

Tunisie.  —  La  date  de  la  découverte  des  gisements  de  phosphates  de  chaux 
dans  la  Régence  de  Tunis  est  assez  récente  ;  un  grand  nombre  sont  encore  in- 
exploités par  suite  de  la  difficulté  des  communications  et  des  transports;  lorsque 
le  réseau  des  voies  ferrées  actuellement  en  construction  sera  terminé,  cette  exploi- 
tation prendra  un  rapide  développement  et  deviendra  aussi  active  que  celle  de 
Tebessa,  le  seul  centre  qui  soit,  quant  à  présent,  en  mesure  d'exporter  ses  mine- 
rais grâce  au  chemin  de  fer  qui  relie  cette  ville  à  Bône  par  Soukahras. 

Les  principaux  gisements  connus  en  Tunisie  sont  : 

Au  sud  :  Gafsa,  Tamcrza,  Djebel,  Jellabia,  etc.; 

Au  centre,  en  remontant  du  sud  au  nord  :  Tebessa,  Thala,  Galaat-es-Snam, 
Nasser-Allah,  etc.; 

Au  nord  :  Soukahras,  Béja,  Sidi-Ayet,  etc. 

La  zone  du  sud  est  sans  conteste  la  plus  importante;  les  gisements  de  cette 
région  se  composant  de  sept  couches  principales  qui  ont  une  puissance  totale 
de  10  mètres  sur  une  longueur  de  60  kilomètres,  et  sont  facilement  exploitables. 

Les  phosphates  en  bancs  de  ces  gisements  sont  grisâtres  et  grenus  ;  les  couches 
sont  homogènes  ;  leur  teneur,  élevée  et  régulière,  a  été  déterminée  d'une  façon 
très  sérieuse  par  le  service  des  mines  de  la  Régence. 

Voici  une  analyse  complète  d'un  échantillon  moyen  des  phosphates  du  Djebel- 
Seldja  faite  par  ce  service  '  : 

Silice 6. 90 

Fer  el  alumine 2 .  50 

Chaux 10.70 

Acide  carbonique 8,10 

Acide  sulfurique 5 .  40 

Phosphate  tricalcique 61 .  89  =  28 .  35  Ph  G» 

Perte  à  100  degrés 4.51 

100.00 

La  question  de  la  mise  en  exploitation  de  ces  gisements  dépend  uniquement  de 
la  construction  du  chemin  de  fer  de  Gafsa  à  Sfax. 

Les  gisements  du  centre  n'ont  commencé  à  être,  dans  les  environs  de  Tebessa 
l'objet  d'une  exploitation  régulière  qu'en  1892;  et  ils  ne  sont  réellement  entrés 
dans  la  période  d'exploitation  proprement  dite  que  dans  le  second  semestre  de 
1894;  la  totalité  des  minerais  de  cette  région  étant  exportée  hors  de  l'Algérie  par 
le  port  de  Bône,  il  est  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau 
suivant  indiquant  le  mouvement  d'exportation  des  phosphates  par  ce  port  : 

1893.  1894  (9  mois). 

Janvier »  1,220  tonnes. 

Février 150  tonnes.  1,300 

Mars 200  1,210 

Avril 195  1,000 

Mai 785  2,400 

Juin B  5,543 

Juillet 735  6,995 

Août 800  5,285 

Septembre 160  4,075 

Octobre 860  » 

Novembre 500  » 

Décembre 80  » 

4,465  tonnes.  29,008  tonnes. 

Ces  exportations  de  phosphates  tunisiens  ont  reçu  les  destinations  ci-après  : 

1893.  1894  (9  mois], 

Angleterre 3,335  tonnes.  15,295  tonnes. 

Italie 565  5.460 

Autriche »  3,925 

France 565  700 

Autres  pays »  3 ,  628 

4,465  tonnes.  29.008  tonnes. 

Il  est  à  remarquer  combien  peu  importantes  sont,  dans  ces  chiffres,  les  expor- 
tations à  destination  de  la  France. 
'  1.  A.  Levât.  — — —  — . 
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Trois  compagnies  se  partagent  actuellement  les  travaux  d'exploilalion  des  phos- 
phates des  environs  de  Tébessa  : 

La  Compagnie  Crokston,  qui  exploite  le  plateau  du  Dyr  proprement  dit. 

La  Compagnie  Jacobsen,  qui  exploite  la  continuation  de  ce  plateau. 

La  Compagnie  Française,  qui  exploite  les  gisements  les  plus  rapprochés  de 
Tebessa. 

Le  phosphate  du  plateau  du  Dyr  est  réparti  dans  plusieurs  couches  variant 
comme  épaisseur  entre  deux  et  trois  mètres;  et  comme  richesse,  après  triage  sur 
place,  entre  58  et  63  pour  100  pour  la  qualité  la  plus  pauvre,  et  63  à  69  pour  100 
pour  la  qualité  riche.  C'est  sur  la  base  de  ces  deux  limites  de  teneurs  que  sont 
passés  les  marchés  à  livrer. 

La  nature  de  ces  phosphates  ne  laisse  rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  leur 
transformation  en  superphosphates  :  teneur  élevée  permettant  d'obtenir  couram- 
ment sans  aucune  addition,  un  titre  de  14  à  15  pour  100  d'acide  phosphorique 
dans  le  superphosphate;  bonne  qualité  du  produit  qui  donne  un  superphosphate 
grenu,  sec,  facile  à  broyer  et  ne  s'agglomérant  pas  en  sacs;  enfin,  faible  rétro- 
gradation du  titre.  Aussi  ces  divers  avantages  ont-ils  fait  apprécier,  dès  leur  ap- 
parition, ces  phosphates  sur  le  marché  anglais  qui  est  pour  l'instant  leur  marché 
principal. 

La  Compagnie  Crokston  exploite  en  ce  moment  sur  le  pied  de  200  tonnes  par 
jour,  et  le  gisement  qu'elle  exploite  assure  sa  production  pour  de  longues  années. 

La  nature  des  phosphates  exploités  par  la  Compagnie  Jacobsen  est  la  même  que 
celle  de  l'exploitation  Crokston.  Cette  compagnie  est,  dès  maintenant,  en  mesure 
d'exporter  une  quantité  de  phosphate  au  moins  égale  à  celle  de  la  Compagnie 
CroKSton,  et  dans  des  conditions  très  économiques;  une  partie  de  ces  gisements 
pouvant  s'exploiter  à  ciel  ouvert,  alors  que  l'exploitation  Crokston  est  souterraine, 
et  ses  couches  atteignent  jusqu'à  6  mètres. 

La  Compagnie  française  est  la  plus  rapprochée  des  voies  ferrées. 

L'ensemble  de  ces  trois  affaires  est  en  mesure,  depuis  1895,  de  produire  une 
quantité  moyenne  de  500  tonnes  par  jour  de  phosphate  riche,  soit  150,000  tonnes 
pour  la  première  année  d'exploitation  régulière  du  district  de  Tebessa. 

On  peut  estimer,  d'après  A.  Levât,  comme  suit  le  prix  de  revient  actuel  de  la 
tonne  de  phosphate,  pour  les  exploitations  déjà  reliées  au  chemin  de  fer  : 

Âbatage,  boisage,  roulage 3  fr.                3  fr. 

Triage  et  sécliage 1  fr.                1  fr. 

Transport  à  la  gare,  suivant  distance 0  fr.  50    à    1  fr.  50 

Transport  à  Bône,  mise  à  quai  comprise 9  fr.                9  fr. 

Mise  à  bord 0  fr.  50          L  fr.  50 

Frets  pour  les  ports  de  la  Méditerranée 6  fr. 

Frets  pour  les  autres  ports  d'Europe 9  fr. 

Amortissement  du  matériel  et  frais  généraux 3  fr,                3  fr. 

Frais  de  vente,  escompte,  etc.,  6  0/0  du  prix  de  vente 1  fr.  80    à    2  fr. 

De -l'i  fr.  80     à  29  fr. 

Ces  exploitations  se  heurtent  encore,  à  l'heure  actuelle,  à  certaines  difficultés 
tenant  :  à  l'insuffisance  du  matériel  de  chemin  de  fer,  aux  manutentions  défec- 
tueuses et  coûteuses,  tant  dans  les  gares  qu'à  Bône,  à  l'obligation  d'exporter  par 
un  port  algérien  et  de  subir  ainsi  de  longs  trajets  par  voie  ferrée,  etc.;  ce  n'est 
guère  que  dans  trois  ou  quatre  ans  qu'elles  arriveront  à  leur  prix  de  revient 
minimum. 

De  l'exemple  que  nous  venons  de  citer,  relatif  à  l'un  des  très  nombreux  gise- 
ments de  phosphates  que  possède  la  Tunisie,  se  dégagent  plusieurs  enseigne- 
ments :  en  premier  lieu,  il  permet  d'apprécier  quelles  ressources  énormes  cette 
région  sera  susceptible  d'offrir  à  nos  agriculteurs  le  jour  où  le  réseau  des  voies 
ferrées  étant  terminé,  l'exploitation  pourra  se  faire  partout  dans  les  conditions  où 
elle  se  fait  à  Tebessa,  et  l'exportation  des  phosphates  s'effectuer  par  les  ports 
tunisiens,  au  lieu  d'aller  chercher  l'embarquement  en  Algérie,  dans  le  port  de 
Bône,  après  un  long  et  coûteux  trajet  en  chemin  de  fer. 

En  second  lieu,  il  démontre  une  fois  de  plus  que  nos  conquêtes  coloniales  profi- 
tent plus  aux  nations  étrangères  qu'à  la  nôtre  par  suite  de  l'indifférence  des  capi- 
taux français  pour  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  la  métropole.  Il  y  a  cependant 
dans  l'exploitation  des  gisements  de  phosphates  tunisiens  et  algériens,  comme 
dans  tant  d'autres  utiles  affaires  à  créer,  placements  avantageux  pour  ces  capitaux 
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en  même  temps  qu'emploi  fructueux  du  savoir  et  de  l'énergie  de  notre  jeunesse 
française  de  plus  en  plus  en  quête  de  situations  laborieuses!  Laisserons-nous 
toujours  et  partout  les  Anglais  nous  devancer  dans  cette  voie  et  rééditer  constam- 
ment à  notre  détriment  l'histoire  de  Bertrand  et  Raton? 

Espérons,  en  ce  qui  concerne  la  Tunisie,  que  lorsque  s'achèvera  le  réseau  des 
voies  ferrées  en  construction  nous  ne  laisserons  pas  une  fois  de  plus  l'étranger 
profiter  des  exploitations  agricoles,  vinicoles,  minières  ou  autres  qui  devraient 
être  pour  la  France  la  compensation  des  sacrifices  en  hommes  et  en  argent  qu'elle 
s'impose  pour  le  développement  de  son  empire  colonial. 

Algérie.  —  Des  études  faites  par  AI,  Thomas,  à  la  suite  d'une  mission  scien- 
tifique en  Tunisie,  il  ressort  que  ce  géologue,  en  examinant  les  gisements  des 
environs  de  Gafsa  dans  la  Régence,  avait  clairement  fait  pressentir  leur  continua- 
lion  dans  toute  la  région  sud-algérienne. 

Depuis  lors,  non  seulement  les  recherches  exécutées  dans  les  parties  du  territoire 
de  la  province  de  Gonstantine  qui  avoisine  la  Régence  ont  confirmé  ces  prévisions, 
mais  il  est  admis  également  aujourd'hui  que  le  phosphate  éocène  forme  une  bande 
allant  de  la  Tunisie  au  Maroc. 

C'est  dans  les  environs   de  Soukharas,  point  de  jonction  des  territoires  tuni- 
siens et  algériens,  qu'a  eu  lieu  la  première  exploitation  de  phosphates  algériens. 
De  nombreux  gisements  se  découvrent  chaque  jour  en  Algérie,  les  recherches 
sont  poussées  activement,  surtout  à  la  terminaison  des  hauts  plateaux  et  dans  le 
voisinage  de  la  région  désertique  des  Chotts. 

Des  couches  ont  été  signalées  dans  les  environs  de  Sétif  et  de  Bordj-bou- 
Arreridj  ;  on  en  connaît  aussi  près  de  Guelma  à  l'Oued-Zenati,  puis,  plus  au  sud, 
sur  les  contre-forts  des  monts  Aurès,  vers  la  région  des  Ghotts,  aux  environs  de 
Biskra,  etc.  Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  connaîtra  mieux  la  topographie  spéciale 
de  l'éocène  inférieur,  les  découvertes  dépendant  de  ce  niveau  se  multiplieront  en 
Algérie. 

Indépendamment  de  ces  gîtes  éocènes,  on  a  exploité  et  on  exploite  encore, 
quoique  sur  une  échelle  assez  restreinte,  dans  la  province  d'Oran,  des  gisements 
miocènes  de  phosphate;  ces  gisements  sont  loin  toutefois  d'avoir  l'importance 
de  ceux  de  l'éocène. 

C'est  dans  la  vallée  du  Cheliff  que  le  terrain  miocène  présente  un  développe- 
ment considérable  ;  l'exploitation  des  phosphates  de  la  province  d'Oran  est  con- 
centrée dans  les  environs  de  la  gare  dinkermann,  sur  la  ligne  d'Alger  à  Oran; 
les  principaux  gisements  connus  dans  cette  région  se  trouvent  dans  le  voisinage 
d'Inkermann,  de  Merdja,  de  Charou,  de  Relizane.  de  Djidionie,  etc. 

Il  y  a,  en  résumé,  tant  en  Algérie  qu'en  Tunisie,  d'énormes  réserves  en  phos- 
phates qui  peuvent  rassurer  quiconque  se  préoccuperait  de  l'épuisement  possible, 
à  un  moment  donné,  des  gisements  de  nos  départements  français. 

Dans  notre  prochain  article,  nous  passerons  rapidement  en  revue  les  ressources 
qu'oS'rent  à  nos  agriculteurs  les  phosphates  américains,  et  notamment  ceux  de  la 
Floride  dont  la  production,  si  importante  et  toute  récente,  domine  aujourd'hui  les 
marchés  du  monde  entier  et  en  contrôle  les  prix.  Nay  de  Mézexce, 

Ingénieur-agronome. 

CONCOURS  AGRICOLE  DE  CHATEAU-THIERRY 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Château-Thierry  (Aisne) 
a  tenu  son  concours  le  31  mai  à  Château-Thierry,  sous  la  direction 
de  M.  Carré,  son  président  émérite,  un  des  vétérans  du  progrès  agri- 
cole dans  la  région. 

Ce  concours  était  très  intéressant.  De  beaux  lots  de  vaches  laitières, 
de  béliers  et  de  brebis  mérinos,  dishley-mérinos,  de  la  Charmoise,  et 
quelques  bons  étalons  et  poulains  de  trait,  formaient  un  ensemble, 
sinon  très  nombreux,  du  moins  fort  intéressant.  Le  Comice  de  Châ- 
teau-Thierry importe  depuis  assez  longtemps  des  taureaux  normands 
qu'il  achète  dans  le  Cotentin  et  qu'il  revend  aux  enchères  aux  cultiva- 
teurs. Cette  excellente  méthode  a  donné  des  résultats  qui  s'affirment 
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de  plus  en  plus  ;  la  production  laitière  s'accroît  au  bénéfice  des  culti- 
vateurs. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Carré  a  présenté  un  tableau 
complet  de  la  situation  actuelle  de  l'agriculture  dans  l'arrondissement. 
Voici  la  principale  partie  de  ce  discours  qui  a  été  souligné,  à  maintes 
reprises,  par  les  applaudissements  de  l'auditoire  : 

Tout  d'abord  nous  constaterons  ensemble,  que  des  efforts  considérables  sont 
mis  en  œuvre  pour  combattre  et  tenter  de  surmonter  les  difficultés,  sans  cesse 
renaissantes,  au  milieu  desquelles  se  débat  notre  grande  industrie  nationale. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  culture  ne  parvenait  qu'incomplètement  à 
équilibrer  sa  production  animale  et  végétale  avec  les  besoins  d'une  consommation 
de  jour  en  jour  plus  considérable. 

Pour  assurer  une  plus  complète  alimentation  publique  il  nous  faut,  chaque 
année,  plus  de  blé,  plus  de  viande,  plus  de  boissons  hygiéniques  et  dans  cette 
marche  ascendante  la  production  ne  correspondait,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
qu'en  partie  aux  nécessités  qu'imposait  le  besoin  d'un  régime  plus  réparateur, 
d'une  alimentation  meilleure. 

Mais  malgré  des  prix  de  vente  très  insuffisamment  rémunérateurs,  les  ren- 
dements sous  l'influence  du  perfectionnement  des  méthodes  de  culture,  facili- 
tées par  un  outillage  transformé,  d'un  large  et  judicieux  emploi  de  matières 
fertilisantes,  importées  se  sont  accrus  dans  de  sérieuses  proportions,  de  sorte 
que  grâce  en  outre  aux  progrès  réalisés  dans  l'élevage  et  l'engraissement,  nous 
arrivons  aujourd'hui  à  produire,  à  très  peu  près,  assez  de  blé  et  assez  de  viande 
de  gros  bétail  pour  alimenter  le  pays. 

D'autre  part,  les  produits  de  la  laiterie  et  des  basses-cours  accusent  une 
augmentation  importante,  d'où  ce  résultat  satisfaisant  que,  pour  le  mouton,  seu- 
lement nous  restons  encore  en  déficit. 

Pour  arriver,  en  quelques  années,  à  de  tels  progrès  il  n'a  certes  pas  fallu  mar- 
chander la  peine,  ni  non  plus  les  sacrifices. 

Malheureusement,  vous  le  savez  tous  aussi  bien  que  nous,  la  vente  des  pro- 
duits créés  n'a  pas  donné  une  récompense  en  rapport  avec  les  efforts  faits,  les 
sacrifices  consentis.  ,    .  .      ,  . 

Pour  certaines  denrées  et  spécialement  pour  le  blé,  les  prix  de  revient  ne 
sont  pas  atteints  par  suite  des  cours  avilis  régnant  depuis  plusieurs  années.  Et 
ils  le  sont  d'autant  moins  que,  dans  cet  arrondissement,  nous  n'avons  pas,  dans 
une  mesure  suffisante,  la  ressource  de  pouvoir  cultiver  la  betterave  industrielle 
crui  constitue,  pour  ceux  en  situation  de  pouvoir  s'y  livrer,  le  meilleur  et  le  plus 
pratique  moyen  d'abaisser,  de  réduire  le  prix  de  revient  des  récoltes  qui  lui 

succèdent.  i .       i 

D'un  rapport  d'ensemble  établi  lors  des  réunions  de  Laon,en  décembre  1895, 
de  représentants  des  six  comices  agricoles  de  l'Aisne,  composant  le  Comité 
agricole  départemental,  il  ressort  que  le  prix  de  revient  d'un  quintal  de  blé  peut 
varier  de  18  à  24  francs  et  n'est  pas,  en  moyenne,  inférieur  à  20  francs.  D'où  on 
est  amené  à  conclure  que,  pour  le  blé,  la  perte,  en  calculant  sur  un  prix  de 
vente  de  17  francs,  n'est  pas  moindre,  dans  l'hypothèse  raisonnable  d'une  pro- 
duction de  20  quintaux  à  l'hectare,  de  60  francs,  mais  dans  bien  des  cas  lui  est 

supérieure.  .    .        .      -,  , ,         .    -, 

Et  comme  dans  cette  appréciation,  les  blés  après  betteraves  entrent  pour  une 
large  part,  il  est  évident  que,  dans  notre  arrondissement,  la  perte  réelle  dépasse 
le  chiffre  qui  vient  d'être  posé.  ,       i       ,  ,      j 

Il  ne  faut  pas  songer,  je  m'empresse  de  le  dire,  a  chercher  le  remède  dans 
une  majoration  nouvelle  des  droits  de  douane  dont  Tefiet,  sous  l'influence  de 
nos  fortes  récoltes,  s'atténue  de  plus  en  plus,  mais  bien  plutôt  dans  le  maintien, 
disons  mieux  encore  dans  l'accroissement  des  rendements  et  dans  certaines 
mesures  économiques  que  nous  devons  nous  borner  à  mentionner  ici,  le  temps 
nous  étant  strictement  compté.  ,       ^ 

Nous  voulons  parler  du  régime  des  admissions  temporaires,  aussi  préjudi- 
ciable aux  intérêts  du  Trésor  que  funeste  à  l'agriculture,  à  l'abri  duquel  se  com- 
mettent de  graves  abus  et  se  récoltent  d'illicites  profits  allant  droit  à  la  spécula- 
tion et  au  mercantilisme  cosmopolite. 
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Puis  ensuite  du  monométallisme  or,  en  regard  du  régime  monétaire  de  l'ar- 
gent déprécié,  nous  obligeant  à  soutenir  une  lutte  à  armes  tout  à  fait  inégales  vis- 
à-vis  de  la  concurrence  asiatique  et  américaines.  Lutte  redoutable  et  ruineuse, 
aussi  bien  pour  l'industrie  que  pour  l'agriculture  nationale. 

Un  remède  presque  immédiat  peut  être  appliqué  par  le  Gouvernement  pour 
atténuer  et  bientôt  supprimer  les  abus  de  l'admission  temporaire. 

La  question  du  bimétallisme,  beaucoup  plus  complexe  de  sa  nature,  ne 
peut  être  résolue  qu'au  moyen  d'une  entente  commune  avec  l'Angleterre,  l'Alle- 
magne et  les  Etats-Unis.  C'est  dire  que,  bien  qu'engagée  dans  une  bonne  voie, 
elle  nécessitera  pour  être  tranchée  de  nombreuses  négociations  et  une  grande 
persévérance.  Des  hommes  dévoués  travaillent  à  sa  solution  et  l'un  des  apôtres 
convaincus  de  l'urgence  extrême  de  cette  réforme,  M.  Fougeirol,  sénateur  de  l'Ar- 
dèche,  a  promis  de  venir  en  exposer  les  grandes  lignes  dans  une  conférence,  à 
Soissons,  pendant  le  prochain  concours  régional. 

Mais,  en  tout  état  de  cause,  le  maintien  des  tarifs  au  taux  actuel  s'impose  et 
l'exemple  de  ce  qui  s'est  passé,  à  la  suite  de  la  récolte  déficitaire  de  1891,  com- 
mande de  ce  côté  la  plus  grande  circonspection. 

En  ce  qui  concerne  l'industrie  sucrière  et  la  culture  de  la  betterave,  il  convient 
de  se  tenir  sur  une  prudente  défensive  et  les  mesures  législatives  que  vient  de 
prendre  le  Parlement  allemand,  pour  favoriser  l'exportation  des  sucres  excédant 
les  besoins  de  la  consommation  de  cet  empire,  appellent  l'attention  de  nos  légis- 
lateurs. 

En  face  de  l'importation  du  bétail  et  des  moutons  étrangers,  il  convient  aussi 
de  rester  en  constant  éveil.  11  faut  sévèrement  se  garder  de  la  péripneumonie,  de 
la  tuberculose,  de  la  fièvre  aphteuse,  de  la  trichinose,  que  véhiculent  trop  sou- 
vent bœufs,  moutons  et  porcs  exotiques,  sans  compter  la  concurrence  qu'ils  font 
ou  sont  prêts  à  faire  aux  viandes  fraîches  et  saines  sortant  de  nos  étables  et  de 
nos  pâturages.  Et  ces  mesures  s'imposent  doublement  en  présence  de  la  dépré- 
ciation dont  une  sécheresse  prolongée  menace  nos  troupeaux.  Des  prix  avilis, 
dans  ces  nouvelles  et  fâcheuses  conditions  constitueraient,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire,  un  malheur  public. 

Mais,  nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer,  la  présence  au  Ministère  de  Tagricul- 
tuie  et  à  la  présidence  du  Conseil  de  notre  éminent  concitoyen,  M.  Jules  Méline, 
est  pour  les  agriculteurs  le  plus  sûr  garant  que  leurs  intérêts  légitimes  seront  pris 
en  sérieuse  considération  et  défendus  avec  autorité  et  conviction  dans  les  conseils 
du  Gouvernement  et  devant  le  Parlement. 

Nous  sommes  certain  aussi,  que  sous  ces  auspices,  la  représentation  légale  de 
l'agriculture,  après  une  trop  longue  série  d'épreuves  et  d'atermoiements,  va  enfin 
recevoir  la  sanction  législative  et  nous  placer  sur  un  pied  d'égalité  avec  le  com- 
merce et  l'industrie,  ce  qui  n'est  certainement  pas  trop  demander. 

Enfin,  nous  avons  le  droit,  disons  mieux,  la  certitude  de  pouvoir  compter 
qu'aucune  mesure  fiscale  ne  viendra  augmenter  ou  compliquer  les  lourdes  char- 
ges qui  grèvent  la  propriété  rurale  et  la  production  agricole. 

Saluons  donc,  Messieurs,  acclamons  l'avènement  d'un  ministère  énergiquement 
proctecteur  de  l'agriculture,  de  l'industrie  française  et  du  travail  national  sous 
toutes  les  formes  qu'il  revêt. 

Souhaitons-lui  de  durer  autant  qu'il  le  mérite,  car  sûrement  à  aucune  époque 
de  notre  histoire,  les  intérêts  matériels  et  moraux  du  pays  n'ont  été  dans  de  meil- 
leures mains,  n'ont  été  confiés  à  des  cœurs  plus  dévoués  au  bien  public  et  à  la 
paix  sociale. 

M.  Morlot,  député,  a  présenté,  à  son  tour,  des  considérations  qui 
ont  été  très  goûtées  sur  les  besoins  de  l'agriculture  :  nécessité  du 
maintien  du  régime  douanier,  réforme  des  admissions  temporaires, 
retour  au  bimétallisme  pour  conjurer  la  baisse  persistante  des  prix, 
tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  il  a  insisté. 

11  serait  trop  long  d'énumérer  les  intéressants  rapports  qui  ont  été 
présentés  sur  les  concours  de  fermes,  sur  les  prix  de  moralité,  sur  l'en- 
seignement agricole,  par  MM.  Parent,  Vérette,  Brunel,  Dupont,  etc. 
Mais  il  serait  injuste  d'omettre  que,  dans  le  concours  des  fermes  et  sur 
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un  rapport  très  documenté  de  M.  Parent,  la  principale  récompense  a 
été  attribuée  à  M.  Amédée  Couesnou  pour  sa  ferme  de  Lauconnoy. 
Celte  belle  ferme,  située  sur  le  plateau  qui  domine  Château-Tbierry,  a 
été  transformée  par  M.  C40uesnon  ;  les  aménagements  qu'il  y  a  créés 
en  ont  fait  un  type  très  réussi  de  ferme  parfaitement  disposée  pour 
tous  les  services. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  banquet  auquel  assistaient  un  grand 
nombre  de  cultivateurs.  Après  un  toast  chaleureux  de  M.  Honnoré, 
sous-préfet,  aux  lauréats  du  concours  et  notamment  aux  agents  des 
fermes  et  aux  vieux  serviteurs  agricoles  attachés  au  sol,  M.  le  séna- 
teur Sébline  a,  dans  une  allocution  qui  a  soulevé  les  plus  vifs  applau- 
dissements, exposé  les  résultats  de  la  réforme  douanière  acquise  à  la  suite 
des  réclamations  des  agriculteurs  dont  le  premier  et  vif  écho  est  parti 
du  département  de  l'Aisne;  il  a  montré  que  si  cette  réforme  ne  s'est 
pas  révélée  comme  une  panacée  absolue,  elle  a  réellement  sauvé  l'agri- 
culture de  la  ruine.  C'est  surtout  du  côté  du  régime  monétaire  qu'il 
faut  chercher  désormais  les  moyens  de  compléter  la  défense  des  inté- 
rêts de  l'agriculture,  comme  ceux  de  toute  la  production  nationale.  En 
terminant,  M.  Sébline  a  rappelé  les  sentiments  des  agriculteurs  envers 
M.  Méline  et  la  légitime  confiance  qu'il  leur  inspire. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  cette  allocution  vibrante 
qui  a  tenu  ses  auditeurs  sous  un  charme  puissant;  nous  devons  cepen- 
dant constater  que  les  agriculteurs  présents  ont  tenu  à  témoigner  à 
M.  Sébline  qu'ils  nont  pas  oublié  les  grands  services  rendus  par  lui 
à  leur  cause  depuis  quinze  ans  au  moins.  C'est  sur  ce  sentiment  qu'on 
s'est  séparé.  Henry  Sagnier. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  MAI  1896 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  mai  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  761'°".08.  Minimum,  le  20,  à  2  h.  du  soir, 
755"'". 21.  Maximum,  le  25,  à  10  h.  du  matin,  766'"'". 

Moyennes  thermomélriques  :  des  miuima,  6". 83;  des  maxima,  19°.32;  du 
mois,  13". 32;  moyenne  vraie  des  24  heures,  13°. 07.  Minimum  le  2  à  7  h.  du 
matin,  2M.  Maximum,  le  12  à  1  h.  45  du  soir,  26«.6. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  6'"'".71;  minimum,  le  5,  à  5  h.  du  soir, 
3mm  4 .  maximum,  le  27,  à  7  h.  du  soir,  12'"'". 2. 

Humidité  relative.  Moyenne,  62;  minimum,  le  9,  de  3  à  5  h.  du  soir,  20; 
maximum,  100  les  19  et  24  au  matin.  6  jours   de  gelée  blanche. 

Pluie,  7"^™.l  en  12  h.  un  quart,  réparties  en  6  jours. 

Nébulosité  moyenne,  37.  Quelques  coups  de  tonnerre  au  NW  le  28  à  4  h.  du 
matin  avec  peu  de  pluie  et  par  un  vent  de  NNE.  Il  est  tombé  des  grains  de  grêle 
le  2  à  10  h.  du  matin.  A  part  1  vent  d'W  et  3  vents  du  SW,  ils  ont  toujours 
soufflé,  à  midi,  de  la  région  du  N. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  lô^.lS;  dans  l'après-midi, 
15°. 97;  moyenne,  150.57;  elle  a  varié  de  12". 52  le  3  à  17". 70  le  15.  Elle  a  été 
basse  et  claire  tout  le  mois. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  mai  1896  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  3°"". 92  (cet 
excès  était  de  7'"'".36  en  avril)  ;  thermomètre  plus  haut  de  0°.06;  ten- 
sion de  la  vapeur  moindre  de  1°"".00;  humidité  relative  moindre  de  8; 
nébulosité  moindre  de   15;  pluie  plus  faible  de  39°"". 5. 

Floraisons  :  le  4,  Thvm,  Rhubarbe;  5,  Ornithogale,  Belle  d'onze 
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heures;  9,  Lyclinis  champêtre;  10,  Sauge  des  prés;  11,  OEillet  mi- 
gnardise. Chèvrefeuille  commun  ;  12,  Polemoine,  Epine  à  fleurs  rouges 
doubles;  13,  Pivoine  rouge,  Julienne  simple,  Seringat  commun;  14, 
Hemerocalle  jaune;  15,  Sauge  officinale,  Leucanthemum  des  prés; 
17,  Acacia  commun.  Sureau  commun;  20,  Tradescantia  de  Virginie; 
21 ,  Rose  du  Bengale;  22,  Rose  de  tous  les  mois,  OEillet  de  poète;  23, 
Gemn  u'rhanum,  Irh  des  nmTâis;  24,  Escholtzia;  28,  Cornouiller  des 
bois;  29,  Pivoine  à  odeur  de  rose;  30,  Campanula  înedium;  31,  Clé- 
matite droite,  Jasmin  commun. 

On  ne  voit  quelques  Hirondelles  de  cheminée  sédentaires  qu'à  partir 
du  5,  elles  restent  fort  rares  tout  le  mois.  On  ne  voit  une  petite  troupe 
d'Hirondelles  de  fenêtre  que  le  22.  Le  10,  Tourterelle  des  bois;  le  30, 
Coucou. 

La  sécheresse  est  extrême  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France. 
On  ne  trouve,  depuis  un  siècle,  une  moindre  hauteur  de  pluie  en  mai 
qu'en  1880  avec  même  température  moyenne  et  même  nébulosité; 
mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  où  le  premier  orage  de  l'année  soit 
arrivé  si  tard  qu'en  1896. 

Les  Hirondelles  de  cheminée  et  de  fenêtre  sont  remarquablement 
rares,  comme  depuis  plusieurs  années;  les  martinets  sont  aussi  com- 
muns que  d'habitude.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'exposition  nationale  et  coloniale  de  Rouen, 
qui  a  eu  lieu  le  16  mai  courant,  sous  la  présidence  du  ministre  du  commerce  et 
de  l'industrie,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  par 
arrêté  du  président  du  conseil,  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  15  mai  cou- 
rant, à  : 

M.  Declais  (Emile),  architecte-paysagiste  à  Darnélal  (Seine-Inférieure)  :  a  dirigé  l'établissement 
de  nombreux  parcs  et  jardins;  a  préparé  les  projets  des  jardins  de  l'exposition  nationale  et  colo- 
niale de  Rouen. 

A  l'occasion  de  l'exposition  printanière  organisée  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  par 
décret  en  date  du  20  mai  courant  et  par  arrêté  du  président  du  conseil,  ministre 
de  l'agriculture,  en  date  du  même  jour,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1"  Grade  d'officier  : 

M.  Thiébault  (Pierre),  horticulteur-grainier  à  Paris  :  membre  du  conseil  d'administration  de  la 
société  nationale  d'horticulture  de  France.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  exposi- 
tions. Chevalier  du  30  décembre  1888. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

M.  S.A.LL1ER  (Jean-Hippolyte),  horticulteur  à  Neuilly-sur-Seine  :  secrétaire  de  la  société  nationale 
d'horticulture  de  France.  Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Neuilly.  Membre  du  jury  de 
diverses  expositions.  Nombreuses  récompenses. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  JUIN  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Des  orages  et  des  pluies  sont  survenus  cette  semaine  sur  plusieurs  points;  sans 
qu'on  sache  encore  quelle  en  sera  la  bienfaisante  influence,  ils  ont  été  accueillis 
avec  satisfaction.  Les  grains  sont  toujours  très  peu  offerts  sur  nos  marchés  et  les 
prix  s'élèvent  peu  à  peu.  Les  autres  denrées  agriooles  sont  en  général  très  calmes 
avec  une  tendance  faible  dans  les  cours,  sauf  les  fécules  qui  se  vendent  mieux  et 
les  fourrages  qui  sont  en  hausse.  La  situation  des  œufs  s'améliore  un  peu;  les 
beurres  et  les  fromages  ne  se  vendent  pas.  Le  bétail  est  en  baisse. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 


Blé. 

fr. 


Seigle.  Orge.  Avoine 


fr. 


9. -23 
10.00 

9.80 
11.80 

9.25 
10.61 


Coivados.  Bayeux 17.90        » 

—  Lisieux 18.20        » 

—  C.-s.-Noireau  ....   16.90     10.50 
C.-dw-A'ord.  Lannion. . .   16.50 

—  Guingamp 16.00 

Finistère.  Morlaix 17.50 

—  Landerneau 16.50 

—  Quimperlé 16.50 

Ille-et- Vil.  Wennes 16.90     11.75 

AfoncAe.  Avranches 15.50     13.50 

—  Sainl-Lo 19.50        » 

—  Cherbourg 20.15        » 

Mayenne.  Laval 15.75 

liorbihan.  Vannes i6.60 

—  Lorienl 16.00 

Orne.  Mortagno l!J.50 

—  Alençon 16.90 

Sarthe.  Le  Mans 16.75 

Prix  moyens 17.20 

2'  RÉGION.  —  NORD, 
iltsne.  Soissons 18.00 

—  Château-Thierry..   18.00 

—  Chauny '.7.75 

Eure.  EvreiLX 17.50 

—  Bernay 18.00 

—  Vernon 17.90 

£wre-e<-L.  Chartres.  ...   18.25 

—  Dreux 18.30 

—  Auneau 18.40 

iVord.  Valenciennes. ...   18.60 

—  Lille 18.90 

—  Bergues 18.25 

Oise.  Beauvais 17.50 

—  Compiègne 17.75 

—  Crépy 17.50 

Pas-de-Calais .  Ams. . .  18.00 

—  Carvin 18.60 

Seine.  Paris 18.90 

S.-ei-Oise.  Versailles..   18.40 

—  Rambouillet 17.10 

—  Dourdan 18.00 

S.-et-Marne.  Meaux 1 7 . 60 

—  Montereau 18.75 

—  Nemours 17.90 

Seine-Inf.  Rouen 17.65 

—  Neufchàtel 16.90 

—  Fauville 17.25 

Somjne.  Amiens 17.45 

—  Abbeville 17. oO 

—  Montdidier 17.50 


fr. 

13.25 


14.00 
13.25 


10.00 
11.00 


9.90     12.00 


13.25 
15.00 
13.50 
13.25 


15.25 
14.30 
15. QQ 
13.75 


Prix  moyens. 


17.92 


11.00 
10.25 
10.25 
10  25 
11.  00 
10.50 
11.15 
10.50 
10.45 
11.80 
12.75 

» 
12.50 
10.50 
10.25 
13.25 
12.75 
11.15 
10  50 
10.00 
9.50 
9.50 
10.25 
10.60 
10.50 

» 
10.50 
9.90 
10.75 
9.50 

10.78 


15.50 
13.75 
16.20 
15.90 
14.00 
15.50 

» 
17.75 
14.50 

» 
17.40 
15.50 
14.50 
15.60 
14.50 
15.00 
17.50 
15.00 
14  00 


3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 


11.15 
11.00 
9.25 
10.55 

» 
11.75 
10.00 
10.25 
10.00 
10.00 
11.50 
13.50 


Ardennes.  Sedan 17.50 

—  Charleville 17.75 

Aube.  Troyes 18.60 

—  Nogent-s. -Seine  ..   18,60 

—  Bar-sur-Aube  .. ..   17.75 
Afarne.  Chàlons 19.00 

—  Epernay 18.00 

—  Sezanne 18.00 

H.-Marne.  Wassy 18.00 

—  Montiérender 18.00 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  19.00 

—  Toul 18.15 

—  Briey 18.50 

Afettse.  Bar-le-Duc 18.10 

Bte-Saône.  GraY 19.25 

Fosses.  Mirecourt 18.25 

Prix  moyens 18.28 

4'  RÉGION.  —  OUEST 
Charente.  RufTec 17.60        » 

—  Angoulême 17.45         » 

C/ior. -/îi/.  Marans 16.25        » 

Beux-Sevres. Niort 17.25 

/.-e<-L.  Loches 17.10 

—  Châteaurenault.. .  17.90 

Loire-Inf.  Nantes 16 .  90 

M.-etrLoire.  KVigiVi. ...   17.25 

—  Saumur 17.40 

—  Cholet 16.60 

Fendée.  Luçon 16.75 

—  Ste-Hermine 16.90 

VïenJi«.  Poitiers 17.90 

Hte-Vienne.  Limoges...   16.00 

Prix  moyens 17.09 


15.75 
15.30 

» 
17.25 
15.00 
13.50 
15.40 

16.00 
16.00 
15.25 

» 
13.50 
16.50 
14.50 
13.50 
14.00 
13.00 
15.50 
16.75 


10.72     14.95 


13.25 


9.50 
10.50 


11.00 
10.00 


10.00 

9.50 

10.54 


14.00 
14.00 
15.00 

» 
10.50 
14.00 
13.85 
13.40 


15.00 
14.50 
15.50 
15.75 
15.50 
16.50 
15.40 
15.30 
15.15 
16  25 
16.75 
16.00 
17.25 
15.50 
15.00 
15.00 
17.00 
17.00 
19.50 
15.00 
14.50 
14.75 
16.50 
15.00 
18.65 
17.50 
15.25 
18.50 
17.50 
15.00 
16.09 


16.00 
15.10 
15.25 
16.25 
14.40 
16.00 
15.00 
15.25 
15.75 
15.00 
16.25 
16.50 
14.75 
15  00 
15.75 
13.75 
15.75 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle. 

fr.  fr. 

Allier,  (ia.ana.1 19.00  12  00 

—  St-Pourçain 18.75  11.00 

C/ier.  Bourges' 17.90  10.50 

—  Vierzon 17.75  11.25 

6>ewse.  Aubusson 17.45  10.00 

/ndre.  Châteauroux 17.75  10.00 

—  Valencay .  17.25  10.75 

—  La  Chatl-e 17.40  io.25 

Z,oiVe<.  Orléans 18.30  10.25 

—  Beaugency 18.15  lO.OO 

—  Montargis 17.90  10.25 

Z,.-e<-C/te)\  Blois 18.00  10.50 

—  Vendôme 17.30  9.50 

—  Montoire 16.60  10.00 

Nièvre.   Nevers 18.50  10.50 

—  Clamecy 17.75  10.50 

—  La  Charité 19.35  13.00 

Fonne.  Sens 18.10  10.35 

—  Tonnerre 18.60  10.75 

—  Brienon 18.80  10.00 

Prix  moyens 18.03    10.57 

6*  RÉGION.  —  EST. 
15.00 
13.25 
11.25 
12.25 
12.25 
11.25 
13.00 
12.50 
14.00 
11.50 
11.50 
12.35 
11.75 
12.75 
13.25 
14.25 
12.63 


Orge. 

fr. 
16.00 
16.00 
16.00 
15.50 
17.30 
15 .  65 
16.50 
13.00 
13.50 
14.50 
14.50 
14.75 
14.25 
14.60 
15.00 

» 
17.95 


AvuiDe. 
fr. 

17.50 
16.00 
15.50 
16.00 
14.25 
13.25 
15.00 
14.50 
15.60 
15.25 
15.00 
16.75 
15.25 
16.00 
15.50 
15.25 
17.40 
15.80 
15.25 
15.50 
15.31     15.53 


^in.  Bourg 19.20 

—  Pont-de-Vaux  . . . .  19.25 
Cote-d'O)'.  Dijon 19.25 

—  Beaune 18.75 

Dom6s.  Besançon 19.25 

/sére.  Bourgoin 19.40 

—  St-Marcellin 18.50 

Jura.lià\t 19.75 

—  Lons-le-Saunier..  20.75 
Loire.  Si-Etienne 19.50 

—  Roanne i8.40 

P. -de-Ziôme.  Riom 18.90 

Rhône. h-^on 19.60 

Saône-et- L.  ChdXoxi 18.50 

—  Màcon 19.60 

i/te-Sai)o«e.  Annecy 18.25 

Prix  moyens. 19 .  i  S 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST, 

.^riè^e.  Pamiers 20.70     15.00 

Z)ordog'7ie.  Périgueux. . .   18.25        » 
Hte-Garonne.  Toulouse.  20.30 
Gers.  Auch 18.90 

—  Lectoure 19.00 

Crironde.  Bordeaux 18.60 

Landes.  Dax 19.35 

—  Mont-de-Marsan..   18.40 
Lo<-e/-Gar.  Agen 19.25 

—  Marmande 18.30 

B. -Pyrénées.  Piu 19.60 

H. -Pyrénées. Tarbes 20.30 

Prix  moyens 19.25 


8*   REGION.    — 

^wde.  Castelnaudary 21.20 

i4«eyron.  Rodez 17.75 

—  Villefranche 13.50 

Cantaf.  .\urillac 18.50 

Corrèse.  Tulle 16.60 

i/érawf<.  Montpellier 22.00 

Lot.  Figeac 17.00 

Lozère.  Mende 20.60 

—  Florac 20.25 

Pj/re'nées-O.  Perpignan..  22.00 
Tarti.  Castres 21.10 

—  Lavaur 20.80 

rorn-et-G.  Montauban...  19.40 

Prix  moyens 19.67 

9*  RÉGION.  —  SU 

S.-^Jpes.  Manosque 21.85 

Htes-Alpes.  Gap 20  oo 

.4rdèc/ie.  Aubenas 20.00 

B.-du-Rhàne.  Aix 23.60 

ZJrôme.  Montélimar 20.50 

Gard.  Alais 21.25 

//■«Mte-Loire.  LePuy....  18.25 

Var.  Draguignan 26.00 

FawciMse.  Avignon 21.25 

Prix  moyens 21.52 

Moy.  de  toute  la  France.  18.68 

—  de  la  semaine  préced.  18.55 

Sur  la  semaine  (  hausse,  0.13 

précédente.  }  baisse.  » 


17.70 
» 

15.50 
16.25 
13.25 
15.50 
l''.00 


17.00 
17.25 
16.00 
17.25 
15  25 
15.75 
17.00 
16.75 
Î8,25 
16.25 
17.25 
13.50 
17.25 
16.65 
B  17.00 
_»  16.25 
15.75     16.55 


16.50 
14.80 
15.75 
15.25 


12.50 

15.25 

16.25 

» 

» 

15.50 

» 

» 

16.50 

» 

w 

15.50 

12.65 

m 

y> 

11.60 

» 

» 

13.00 

15.40 

16.75 

11.65 

» 

18.25 

» 

» 

20.50 

» 

» 

18.50 

12.73 

15.35 

17.19 

SUD. 

» 

» 

17.00 

11.50 

» 

15.50 

» 

» 

15.15 

» 

» 

14.25 

12.20 

» 

15.75 

13.50 

15.25 

17.00 

11.50 

14.50 

15.00 

14.40 

15.80 

21.10 

16.15 

15.75 

19.05 

17.35 

15  75 

22.20 

15.00 

18.30 

17.75 

14  00 

» 

16.25 

» 

» 

16.50 

13.96 

15.89 

17.12 

D-EST. 

» 

» 

19.00 

14.50 

15.50 

18.50 

13.00 

14.00 

17.50 

» 

» 

18.00 

13.00 

15.25 

16.00 

» 

X) 

18.00 

14.25 

14.50 

15.75 

» 

» 

» 

12.50 

14.25 

17.25 

13.45 

14.70 

17.50 

11.78 

14.95 

16.18 

11.60 

14.84 

15.86 

0.18 

o.a 

0.32 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                    fr. 

At^j,.,-^                      Ain-pr^  Blé  tendre..  19.25  »  12.75             » 

Algérie.  ^'S^r}  Blé  dur... .  18.60  » 

Tunisie.  Tunis 18.60  »  12. -25  13.40 

Angleterre.  Londres 14.45  12.80            »  14.25 

Belgique.  Bruxelles 15.50  11.25  15.50  15.00 

—  Mons 15.50  11.00  15.00  15.50 

—  Gand 16.50  12.75  16.75  16.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 20.25  15.15  18.60  17.60 

Allemagne.  Berlin 18.55  14.30            »                  » 

Autriche.  Vienne 14.60  »                »                  » 

Hongrie.  Budapest 14.05  »                »                  » 

Russie.  Odessa 12.25  8.15  8.65  8.25 

Etats-Unis.  New-York 14.00  »                »  7.85 

—  Chicago 10. y5  »  »  6.45 

Blés.  —  Les  grains  de  printemps  ont  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse  ;  il 
est  à  souhaiter  que  les  pluies  durent  pendant  quelque  temps.  Les  hlés  en  terre 
légère  donneront  un  rendement  peu  satisfaisant.  Sur  nos  marchés  de  l'intérieur, 
on  signale  toujours  de  la  hausse  ou  de  la  fermeté  et  la  vente  est  devenue  plus 
facile  pour  le  peu  d'offres  que  fait  la  culture.  —  Les  grands  marchés  européens, 
sont  calmes  comme  prix  et  comme  transactions.  Il  en  est  de  même  sur  les  mar- 
chés de  Londres  et  d'Anvers  pour  les  grains  exotiques .  New-York  et  Chicago 
étaient  en  baisse  au  commencement  de  la  semaine. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  3  juin,  les  transactions  étaient  peu  animées,  il 
y  avait  peu  de  marchandise  en  vente  et  les  prix  tenus  fermement  comme  les  semaines 
précédentes;  on  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  50  à  19  fr.  25  les  100  kilog.;  les 
roux,  18  à  19  fr.,  c'est-à-dire  25  centimes  de  moins  qu'il  y  a  huit  jours.  —  Au 
marché  commercial,  la  tendance  est  calme  également;  on  a  coté  blé  disponible  et 
courant  du  mois,  18  fr.  75  à  19  fr.  les  100  kilog.;  livrable  juillet-août,  19  fr.  à 
19  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  18  fr.  50  à  18  fr.  75.  —  A  Marseille^  les  affaires 
sont  calmes  sur  les  blés  russes  ;  on  a  vendu  des  blés  Ghirkas  Marianopoli  à 
14  fr.  25  en  entrepôt,  des  Ghirkas  Alexandroff  à  13  fr.  75  et  des  durs  de  Tunis 
à  20  fr.  25  à  la  consommation. 

Seigles.  —  Les  cours  restent  sans  changements  de  1 1  fr.  à  11  fr.  25  les  100  kilog. 
en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  Prix  nominaux  de  14  fr.  50  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  de 
Paris,  suivant  la  provenance.  —  A  Dunkerque,  les  orges  d'Algérie  sont  cotées 
14  fr.  50  en  disponible.  A  Marseille,  les  sortes  de  Tunis  sont  tenues  à  13  fr.  les 
100  kilog.  à  quai;  celles  de  Russie  et  de  Danube,  10  fr.  25  et  10  fr.  50  sous 
palan  ou  en  magasin.  —  Les  escourgeons  du  Centre  et  de  la  Beauce  se  coteraient 
de  16  fr.  à  16  fr.  50  en  gare  de  Paris,  s'il  y  avait  des  afiaires;  on  offre  les  escour- 
geons de  Vendée  de  la  prochaine  récolte  à  15  fr.  25  et  15  fr.  50  à  Dunkerque. 

Malts.  —  La  chaleur  a  amené  une  tendance  plus  ferme  des  cours,  qui  sont  de 
28  fr.  50  à  29  fr.  les  100  kilog.  pour  les  bonnes  qualités,  27  fr.  50  à  28  fr.  pour 
les  ordinaires,  et  26  fr.  à  26  fr.  50  pour  les  secondaires.  Les  malts  d'orge  d'Al- 
gérie et  de  Tunisie  sont  tenus  de  20  à  21  fr.;  ceux  de  Russie,  de  22  à  23  fr. 

Avoines.  —  L'arrivée  de  la  pluie  a  rendu  la  demande  un  peu  plus  calme  ;  les 
prix  sont  moins  fermement  tenus;  ifs  vont  de  15  fr,  50  à  18  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  à  Paris,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  A  Dunkerque,  les  avoines 
d'Afrique  sont  cotées  13  fr.  75  à  14  fr.  75;  celles  de  Russie,  11  fr.  à  11  fr.  25. 
—  Les  avoines  étrangères  sont  tenues  en  disponible:  Suède,  16  fr.  25;  Libau 
blanches,  15  fr.  50  ;  blanches  d'Amérique,  15  fr.  à  15  fr.  25. 

Maïs.  —  Affaires  calmes.  Les  maïs  du  Danube  se  vendent  8  fr.  25  à  9  fr.  85 
les  100  kilog.,  suivant  date  de  livraison  ;  ceux  de  la  Plata,  8  fr.  25  à  8  fr.  35  ; 
les  bigarrés  d'Amérique,  8  fr.  50. 

Sarrasins.  —  Cours  de  12  fr.  50  pour  le  disponible,  aux  100  kilog.  en  gare  à 
Paris. 

Petits  blés.  —  Cours  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  maintient  ses  cours  avec  des  affaires 
toujours  calmes.  La  marque  de  Corbeil  reste  cotée  44  fr.  les  157  kilog.  nets,  ou 
28  fr.  02  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  élevés  qu'il  y  a  huit 
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jours;  mais  les  transactions  sont  peu  actives.  On  cote  :  hrines  douze-marques 
disponibles  et  courant  du  mois,  39  fr.  75  à  40  fr.  les  157  kilog.  nets;  livrables 
juillet,  40  fr.  25  ;  autres  termes,  40  fr.  25  à  40  fr.  75. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  graine  nouvelle  de  trèfle  incarnat  à  livrer  en  juillet 
est  tenue  de  70  à  80  fr.  les  100  kilog.;  celle  de  1895  a  donné  lieu  à  quelques 
ventes  aux  prix  de  48  à  50  fr.  —  Les  graines  suivantes  sont  bien  demandées  : 
maïs  Dent-de-Gheval,  15  à  16  fr.;  vesce  de  pays,  20  à  21  fr.;  moutarde  blanche, 
23  à  28  fr.;  moha,  25  à  30  fr.  à  Paris. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  en  hausse  par  suite  de  la  sécheresse.  Sur  les  mar- 
chés de  Paris,  les  affaires  sont  actives  aux  cours  suivants  :  foin  et  regain,  50  à 
60  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  luzerne,  53  à  65  fr.; 
paille  de  blé,  22  à  30  fr.;  de  seigle,  23  à  33  fr.;  d'avoine,  17  à  23  fr.  —  Aux 
ventes  en  gare,  les  offres  sont  très  réduites  ;  on  paie  le  foin,  43  à  45  fr.  les 
520  kilog.;  la  luzerne,  45  à  47  fr.;  la  paille  de  blé,  18  à  20  fr.;  de  seigle,  16  à 
18  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  valent  aujourd'hui 
7  fr.  50  les  100  kilog.  —  A  Nancy,  le  foin  nouveau  se  vend  40  à  50  fr.  les 
520  kilog.;  la  luzerne  et  le  trèfle,  30  à  45  fr.;  à  Dole,  la  luzerne  nouvelle,  28  à 
35  fr.  les  125  kilog.  Dans  la  Haute-Loire,  les  foins  sont  cotés  7  fr.  et  la  paille 
3  fr.  50  les  100  kilog.  à  la  culture.  Sur  le  marché  de  Lyon,  le  foin  et  la  luzerne 
valent  de  7  fr.  à  7  fr.  75  ;  la  paille,  3  fr.  i50  à  4  fr.  50. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  fraises  de  toutes  provenances  se  vendent  bien  en  atten- 
dant celles  des  environs  de  Paris.  On  cote  à  la  halle  :  fraises  de  Bordeaux,  80  à 
130  fr.  les  100  kilog.;  de  Carpentras,  100  à  130  fr.;  de  Saumur,  90  à  110  fr.; 
de  Brest,  55  à  60  fr.;  Ricard  de  Vaucluse,  80  à  140  fr.;  —  cerises  d'Avignon,  55 
à  60  fr.;  de  l'Ardèche,  60  à  80  fr.;  de  SoUiès-Pont,  70  à  100  fr.;  d'Espagne,  50 
à  60  fr.;  abricots  d'Espagne,  100  à  130  fr.;  bigarreaux  de  Lyon,  100  à  110  fr.; 
de  Solliès-Pont,  75  à  100  fr.;  fraises  d'Hyères,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  corbeille; 
amandes  d'Algérie,  50  à  120  fr.  les  100  kilog.;  de  Corse,  100  à  110  fr. 

Légumes  frais.  —  Le  carreau  des  halles  est  bien  approvisionné  par  les  culti- 
vateurs des  environs  ;  les  haricots  verts  du  Midi  laissent  à  désirer  comme  qua- 
lité, les  pois  verts  sont  abondants  et  en  baisse.  On  vend  :  asperges  de  Bourgogne, 

5  à  12  fr.  les  12  bottes;  de  Saint-Claude,  7  à  10  fr.;  de  Romorantin,  3à7fr.; 
—  pois  verts  de  Paris,  35  à  60  fr.  les  100  kilog.;  du  Loir-et-Cher,  24  à  26  fr.; 
d'Angers,  35  à  38  fr.;  de  Villeneuve  et  de  Brives,  24  à  26  fr.;  —  haricots  verts  du 
Yar,  70  à  110  fr.;  de  Barbentane,  70  à  120  fr.;  d'Algérie,  40  à  70  fr.;  d'Espagne, 
80  à  120  fr.;  tomates  de  Marseille,  80  à  100  fr.;  fèves  du  Midi,  30  fr.;  —  arti- 
chauts du  Var  et  de  Perpignan,  10  à  15  fr.  le  cent;  de  Cavaillon,  12  à  25  fr.; 
de  Bretagne  et  d'Angers,  15  à  25  fr.;  courgettes  de  Marseille,  3  à  6  fr.;  choux, 

6  à  13  fr.;  —  carottes  navets,   20  à  50  fr.  les  100  bottes;  poireaux,  25  à  50  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  actives  à  Paris;  à 
la  Bourse  du  2  juin,  on  a  coté  :  colza  disponible  et  livrable  juillet,  51  fr.  25  à 
52  fr.  75  les  100  kilog.;  autres  termes,  51  à  52  fr.;  huiles  ae  lin  disponible, 
47  fr.  à  47  fr.  25;  livrable,  46  fr.  75  à  48  fr.  —  A  Rouen,  on  vend  :  huile  de 
colza,  52  fr.  25  les  100  kilog.;  lin,  49  fr.  50;  à  Caen,  colza,  50  fr.  50;  à  Lille, 
colza,  49  fr.  50  à  50  fr.;  lin  de  graines  étrangères,  44  fr.;  —  à  Arras,  œillette 
surfine,  92  fr.  50  ;  colza,  56  fr.;  lin  étranger,  48  fr.  50  ;  pavot  indigène,  69  fr.; 
pavot  à  bouche,  74  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  marchés  sont  peu  actifs,  aussi  bien  pour  les 
graines  indigènes  que  pour  les  graines  exotiques.  —  A  Arras,  la  graine  d'œillette 
est  en  assez  bas  prix,  19  fr.  50  à  21  fr.  l'hectolitre;  à  Cambrai,  on  vend  :  graine 
de  lin,  15  à  18  fr.  l'hectolitre;  de  cameline,  9  fr.  à  10  fr.  50.  —  La  graine  de 
colza  de  Normandie  vaut  24  à  25  fr.  les  100  kilog.  en  gare  des  vendeurs. 
VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Le  black-rot  a  fait  son  apparition  sur  plusieurs  points  du  vignoble 
français,  en  Gascogne,  en  Armagnac  et  aux  environs  de  Yillefranche,  dans  le 
Rhône.  Il  est  donc  urgent  de  procéder  aux  traitements  préventifs  dans  toutes  les 
régions  où  le  fléau  s'est  manifesté  l'année  dernière.  Jusqu'à  présent  la  future 
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récolte  a  de  bonnes  apparences;  en  Bourgogne,  les  ceps  montrent  beaucoup  de 
raisins;  dans  le  Centre  Nord,  les  vignerons  se  plaignent  que  la  levée  n'est  pas 
forte;  mais  si  tout  vient  bien  on  aura  une  bonne  récolte.  —  Les  transactions  sur 
les  vins  sont  toujours  trop  calmes.  Les  prix  se  maintiennent  élevés  dans  le  Midi; 
les  caves  sont  d'ailleurs  épuisées  sur  plusieurs  points.  —  Dans  le  Bordelais,  la 
demande  est  un  peu  meilleure  pour  les  vins  vieux  de  1893  et  1894  ;  ceux  de  1895 
sont  moins  recherchés,  quoique  leur  qualité  s'affirme  ;  les  prix  sont  tenu  à  partir 
de  325  fr.  le  tonneau.  —  Dans  les  côtes  châlonnais'^s,  les  vins  rouges  de  1895  se 
vendent  couramment  95  à  100  fr.  la  pièce  de  228  litres;  les  vins  blancs  de  Mon- 
tagny  valent  110  à  115  fr.  la  feuillette. —  Les  vins  d'Auvergne  sont  toujours  bien 
tenus  de  5  fr-.  à  5  fr.  75  le  pot  de  15  litres  suivant  choix;  les  vins  verts  sont  très 
recherchés  à  4  fr.  75  et  5  fr.  —  En  Bourgogne,  il  ne  se  fait  que  quelques  petits 
achats;  le  commerce  et  la  propriété  se  tiennent  sur  une  égale  réserve;  on  cote  les 
passe-tout  grains,  160  à  300  fr.  la  pièce  logée;  les  Gamays,  P""  choix,  100  à 
120  fr.;  les  2'^  choix,  85  à  95  fr.  la  pièce  nue.  —  Dans  le  Loir-et-Cher,  les 
bons  vins  rouges  deviennent  rares  et  valent  74  à  80  fr.  la  pièce;  les  secondaires, 
70  fr.;  les  vins  blancs  supérieurs  se  traitent  à  85  fr.;  les  autres,  de  60  à  75  fr.  — 
En  Basse-Bourgogne,  on  vend  les  vins  rouges  de  1895, 100  à  120  fr.  le  muid  logé. 

Spiritueux.  —  Le  stock  des  trois-six  Nord  augmente  à  Paris,  et  la  tendance 
des  cours  est  à  la  baisse  avec  demande  très  calme  ;  on  cote  le  disponible,  30  fr.  25 
l'hectolitre;  le  livrable  jusqu'en  juillet-août,  30  fr.  50  à  30  fr.  75  —  A  Lille, 
l'alcool  de  iDetterave  est  en  baisse  au  prix  de  30  fr.  à  30  fr.  25.  —  Les  cours  sont 
faibles  sur  les  marchés  du  Midi  ;  à  Bordeaux,  le  trois-six  Nord  se  vend  36  fr.;  à 
Cette,  37  fr.;  à  Montpellier,  38  fr.  —  Les  prix  ne  changent  pas  pour  les  eaux-de- 
vie  de  vin  et  de  marc  du  Languedoc.  A  Nîmes,  les  vins  pour  la  distillerie  se 
payent  1  fr.  25  le  degré. 

Vi^iaigo^es.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre  ; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr.;  —  cours  de  la  Tremblade  :  vinaigre  V^  quai.,  34  à 
40  fr.;  2*  quai.,  22à28fr. 

Matières  tartriques.  —  Les  prix  sont  en  ce  moment  très  variables.  On  cotait 
sur  le  marché  de  Béziers  au  commencement  de  la  semaine  :  tartre  brut,  1  fr.  68 
à  1  fr.  75  le  degré;  lies  sèches  25  pour  100  cristallisation,  1  fr.  40  à  1  fr.  45  le 
degré;  lies  sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  85  ;  crème  de  tartre,  208  à  210  fr. 
les  lOÔ  kilog. 

Mil.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  marché  est  encore  calme  et  les  cours  en  légère  baisse.  A  la 
Bourse  de  Paris  on  a  coté  comme  suit,  le  2  juin  :  sucres  roux  88  degrés,  30  fr. 
les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  30  fr.  75  à  31  fr.; 
livrables  juillet-août,  31  fr.  à  31  fr.  25;  prochaine  campagne,  31  fr.  50.  —  Les 
sucres  raffinés,  en  baisse  également,  se  vendent  101  fr.  à  101  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  la  consommation. —  A  Valenciennes,  les  prix  restent  bas  comme  suit  :  sucre 
roux  disponible,  29  fr.  à  29  fr.  50;  livrable  dans  les  trois  mois  d'octobre,  28  fr.  50 
à  29  fr.  —  A  Bordeaux,  on  cote  :  sucre  roux,  28  à  29  fr.;  blancs  n"  3,  30  fr.  50 
à  31  fr.  —  A  Nantes,  les  bruts  de  toutes  provenances  se  vendent  28  fr.  à 
28  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  stocks  en  fabrique  ont  diminué  pendant  ces  derniers  temps  et 
les  prix  sont  tenus  en  hausse,  comme  suit  :  fécule  première  Paris,  25  à  26  fr.; 
par  100  kilog.;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  25  fr.;  Vosges,  24  fr.  75  à 
25   fr.;  Oise,  24  à  25  fr.;  fécule  seconde,    17  à  23  fr. 

Houblons.  —  Malgré  les  quelques  pluies  de  ces  temps  derniers,  la  plante  a 
souffert  du  manque  de  chaleur  et  du  vent;  partout  elle  est  en  retard.  Les  affaires 
sont  calmes  encore  sur  tous  les  marchés;  à  Alost,  le  houblon  de  1895  vaut  30  fr. 
les  50  kilog.;  celui  de  la  prochaine  récolte  n'a  pas  de  vendeurs  sérieux.  On  offre 
20  fr.  des  50  kilog.  pour  le  houblon  de  Poperinghe  en  culture. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  a  été  de  44  fr.  les  100  kilog.,  encore  en  baisse  de  1  fr.;  pour 
l'expédition,  on  traite  à  50  fr. 

Laines.  —  Les  achats  continuent  aux  conditions  précédentes,  bien  tenues;  on 
paye  1  fr.  30  à  1  fr.  40  le  kilog.  dans  l'Aisne  et  dans  Seine-et-0:se.  A  la  dernière 
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foire  de  Chartres,  il   a  été  vendu  23,170  kilog.  de  laine  au  prix  de  1  fr.   15  à 

1  fr.  35.  Dans  l'Eure,  les  prix  vont  de  1  fr.   10  à  1  fr.  40.  Les  suint  de  la  Plata 
sont  cotés  1  fr.  30  au  Havre. 

Cocons.  —  Les  éducations  sont  à  la  quatrième  mue;  on  met  à  la  bruyère  les 
chambrées  les  plus  précoces.  La  feuille  de  mûrier  devient  rare  et  est  demandée  à 
des  prix  allant  de  12  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Suifs.  —  Les  cours  ont  encore  baissé.  Peu  d'activité  dans  les  affaires.  On  cote 
maintenant  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris  en  pains  et  celui  de 
province  en  fûts,  45  fr.  les  100  kilog.;  et  le  suif  en  branches  pour  la  province, 
31  fr.  85. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  88  fr.  les  100 
kilog.;  saindoux  mélangés,  70  à  84  fr.;  saindoux  américains  purs,  78  fr.  25  à  92  fr. 

X.  —  Bois.  —  Ecorces. 

Bois.  —  Les  bois  de  charpente  ont  donné  lieu  à  plusieurs  marchés  à  Glamecy, 
avec  une  tendance  à  la  baisse;  on  a  vendu  2  fr.  40  à  2  fr.  75  le  décistère  pour 
les  bois  de  0  m.  87,  et  de  6  fr.  10  pour  ceux  au-dessus.  —  A  Villers-Cotterets  et 
à  Gompiègne,  les  bois  de  chauffage  se  cotent  90  à  95  fr.  le  décastère.  A  Paris, 
on  tient  les  prix  suivants  sur  bateau,  aux  Lions,  par  décastère  :  chêne  gris  neuf, 
125  à  130  fr.  charme  rondin,  115  à  125  fr.;  hêtre  neuf,  115  à  120  fr.;  bois 
pelard,  120  à  125  fr.;  traverse  de  flot,  105  à  110  fr.;  bois  gris  de  flot,  105  àll2fr. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Les  prix  sont  toujours  en  baisse  et  paraissent  être  arrivés  à  la 
limite  extrême  de  bon  marché. 

Œufs.  —  La  vente  est  meilleure  ;  les  cours  ont  eu  une  légère  hausse.  On  cote 
à  la  halle  de  Paris  :  Normandie  extra,  80  à  95  fr.  le  mille  ;  Picardie  extra,  82 
à  96  fr.;  Brie  extra,  70  à  85  fr.;  ordinaires,  54  à  72  fr.;  Touraine  gros,  68  à  72  fr.; 
ordinaires,  52  à  62  fr.;  Beauce,  60  à  65  fr.;  Orne,  48  à  55  fr.;  Champagne,  54 
à  58  fr. ;  Bourgogne,  50  à  54  fr.;  Nivernais,  48  à  52  fr.;  Bourbonnais,  47  à  50  fr.; 
Bretagne,  40  à  48  fr.;  Vendée,  44  à  48  fr.;  Auvergne,  44  à  46  fr.;  Midi,  44  à  48  fr. 

Fromages.  —  Par  suite  des  chaleurs  les  fromages  à  pâte  molle  sont  délaissés. 
On  cote  :  Gruyère,  100  à  170  fr.;  Roq-uefort,  130  à  220  fr.;  Gérardmer,  65  à  75  fr.; 
Cantal,  120  à  130  fr.;  façon  Port-Salut,  130  à  150  fr. 

XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  28  mai  au  mardi  2  juin  1896  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  nelle  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  1"  Juin. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               2'               3'  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4,372    2,053  1,494  3,b47  361  1.44  1.34  1.24  1.33 

Vaches 1,280        744  426  1,170  257  1.42  1.32  1.22  1.31 

Taureaux...              500        299  80  379  399  1.20  1.10  1.00  1.09 

Veaux 4,247    1,888  1,278  3,166            80  1.86  1.66  1.26  1.53 

Moutons....         32,029  19,467  7,380  26,847           21  1.92  1.80  1.70  1.80 

Porcs  gras..         10,220    3,563  6,068  9,631            91  1.10  1.04  0.92  0.96 

Vente  difffcile  et  mauvaise  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  baissé  de  4  cen- 
times par  kilog.;  le  veau  de  10  centimes;  le  mouton  de  6  centimes;  le  porc  de 

2  centimes. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  1'''  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  40;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  40;  taureaux,  0  fr.  30  à  Ofr.  33  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  57  à  0  fr.  60;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 

0  fr.  55  à  0  fr.  57;  champenois,  0  fr.  48  à  0  fr.  55;  divers,  0  fr.  39  à  0  fr.  54; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  50  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras^  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  85 
le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  70  à  0  fr.  75  ;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  20  ;  porc,  (vif),  0  fr.  75 
àO  fr.  80.  —  Formerie  (Oise),  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90  le  kilog.;  porc,  1  Ir.  20 
à  1  fr.  25.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  35  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  55;  veau, 

1  fr.  60  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  95  ;  porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  05.  —  Le 
Havre,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  50  à 
1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  75.  —  Courtenay,  veau,  1  fr.  50  à  2  fr.;  mou- 
ton, 1  fr.  40  à  2  fr.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  70  le  kilog.;  veau,  1  fr.  50 
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à  1  fr.  80;  mouton,    1  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  20.  —  Cholet,  bœuf, 

0  fr.  62  à  0  fr.  70  le  kilog.  sur  pied  ;  vache,  0  fr.  60  à  0  fr.  68.  • —  Besanron, 
bœuf,   1  fr.  32  à  1  fr.  38  le  kilog.  net;  veau  (vif),  0  fr.  76  à  0  fr.  96  ;  mouton, 

1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  78.  —  Lyon,  bœuf,  125  à  150fr. 
les  100  kilog.;  veau  (vif),  75  à  90  fr.;  moulons,  145  à  196  fr.;  porcs,  60  à  72  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  1  fr.  96;  quart  de  devant,  0  fr.  40  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  40 
à  3  fr.  00;  —  veau  extra,  1  fr.  80  à  1  fr.  96;  l"  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  2«qual., 

1  fr.  40  à  1  fr.  56;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  36;  4«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  06; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  36;  —  mouton,  l''»  quai.,  1  fr.  86  à  2  fr.  00; 
2«  quai.,   1  fr.  46  à   1  fr.   80  ;   3"  quai.,    1  fr.  00  à  1  fr.  40;  gigots,   1  fr.  60  à 

2  fr.  50;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  10  à  3  fr.  ;  —  porc, 
1'-^^  quai.,  1  fr.  02  à  1  fr.  10;  2«'  quai.,  0  fr.  92  à  1  fr.  00;  3"  gual.,  0  fr.  80  à 
0  fr.  90;  poitrines  salées,  1  fr.  00  à  1  fr.  50.  '  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  28  Mai  et  1"  Juin. 

Bœufs.  —Aisne,  176;  Allier,  58;  Aube,  4;  Calvados,  8;  Charente,  169;  Charente-Inférieure,  110; 
Cher,  25;  Côte-d'Ci,  8;  Côtes-du-Nord,  82;  Creuse,  16;  Deux-Sèvres,  15.3;  Dordogne,  273;  Eure.  7; 
Eure-et-Loir,  2;  Finistère,  116;  Inare,  23;  Loire-Inférieure,  294;  Maine-et-Loire,  1330;  Mayenne, 
10;  Morbihan,  10;  Nièvre,  10.5;  Oise,  19;  Sarthe,  8;  Seine-et-Marne,  37;  Seine-et-Oise,  26;  Somme, 
8:  Vendée,  615:  Vienne,  156;  Haute-Vienne,  5:  Yonne,  18;  Amérique,  96;  Espagne,  13. 
'Veaux.  —  Aube,  360;  Aveyron,  46;  Calvados,  43;  Eure,  84;  Eure-et-Loir,  437;  Indre-et-Loire, 
38;  Loiret,  170;  Maine-et-Loire,  109;  Manche,  29;  Marné,  210;  Oise,  32;  Orne,  44;  Pas-de-Calais, 
127;  Puy-^e-Dôme,  169;  Sarthe,  6.52;  Seine-Inférieure,  328,  Seine-et-Marne,  194;  Seine-et-Oise,  87; 
Yonne,  22. 

Moutons.  —  Aisne,  3805;  Allier,  882;  Ardennes,  134;  Aube,  60;  Aveyron,  1806;  Bouches-du- 
Rhône,  197;  Cantal,  2209;  Charente,  304;  Cher,  132;  Côte-d'Or,  290;  Creuse,  914;  Dordogne,  732; 
Drônie,  171;  Eure,  77;  Eure-et-Loir,  2132;  Haute-Garonne,  134;  Indre,  640;  Indre-et-Loire,  224; 
Hauîe-Loire.  371;  Loiret,  486;  Lot,  751;  Lot-et-Garonne,  1267;  Maine-et-Loire,  300;  Mayenne.  283; 
Nièvre,  1053;  Oise,  274;  Puy-de-Dôme,  105;  Seine-et-Marne,  3222;  Seine-et-Oise,  2740;  Somme, 
42;  Tarn,  759;  Tarn-et-Garonne,  465;  Vendée,  257-;  Haute-Vienne,  380;  Yonne,  105;  Afrique,  563; 
Espagne,  930. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1432;  Autriche-Hongrie,  1214. 

Porcs.  —  Allier,  346;  Bouches-du-Rhône,  42;  Calvados,  155;  Charente,  162;  Cher,  91;  Côtes- 
du-Nord,  311;  Creuse,  116;  Deux-Sèvres,  1000;  Ille-et-Vilaine,  523;  Indre,  519;  Indre-et-Loire,  441; 
Loire-Inférieure,  1778;  Loir-et-Cher,  88;  Maine-et-Loire,  1469;  Manche,  200;  Mayenne,  196;  Nièvre, 
12;  Puy-de-Dôme,  80;  Sarthe,  931;  Seine,  42;  Seine-Inférieure,  43;  Vendée,  1517;  Vienne,  1.50; 
Haute- Vienne,  30, 

II.  —  Marchés  du  jeudi  4  Juin  1896. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs. Veaux^ Moutons. 

1"  quai.        2*  quai.  3*  quai.  i"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2*  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

70  62  56  85  76  67  85  78 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  : 
lité,  48  à  50  fr.;  2%  45  à  47  fr.;  poids  vif,  30  à  34  fr. 

II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux 

Animaux                  général.        1"         2*         3'  Prix             r*  2*          3*         Prix 

amenés,  invendus,     kil.  quai.  quai.  quai.  extrêmes.  quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

Bœufs 1,542  166  361  1   44  1.34  1.24  1.14     1    52  1.42  1.32  1.22     1.12     1.50 

Vaches....            4O8  35  264  1.42  1.32  1.22  1.12     1.50  140  1.30  1.20     1.10     1.48 

Taureaux..           241  24  390  1.20  1.10  1.00  0.94     1.24  1.18  1.08  0.98     0.92     1.22 

Veaux 2,039  747             81  1.76  1.56  1.16  1.06     1.80         »  »           »           »           » 

Moutons...      13,456  1.884  20  1.92  1.80  1.70  1.56     2.06         »  »           »           »           » 

Porcs  gras.       6,600  550  90  1.06  1.04  0.90  0.80     1.08        »  »          »          10          » 

—  migres.           »  »  »              n»»»»»»»»» 

Vente  très  mauTaise. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  {8-i4  juin) 

Une  élévation  rapide  de  la  température  produit  des  perturbations 
atmosphériques  du  8  au  9  juin,  puis  la  température  se  maintient  en- 
core élevée  et  par  suite  nouvelles  perturbations  atmosphériques,  plus 
violentes  cette  fois,  du  10  au  12  juin;  ensuite  la  température  tend  à 
s'abaisser.  Albert  Berthot. 
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A  divers.  —  La  machine  à  fabriquer 
les  paillassons  pour  couvrir  les  meules 
décrite  dans  le  Journal  du  16  mai,  est 
vendue  par  M.  Lake,  dont  l'adresse  est 
rue  Laugier,  5,  à  Paris. 

B.  de  M.,  à  C.  [Tarn).—  Vous  de- 
mandez ovi  vous  pouvez  vous  procurer 
des  tourteaux  de  coton.  Pour  votre  ré- 
gion, afin  d'avoir  les  moindres  frais  de 
transport,  c'est  à  Marseille  que  vous 
devez  vous  adresser,  par  exemple  à 
M.  Boery-Allier  (46,  i)oulevard  du  Mu- 
sée), à  M.  Montmayeur  (13,  allées  des 
Capucines),  etc. 

P.  R.,  à  T.  {Algérie).  —  Vous  vous 
plaignez  de  la  gêne  extrême  dont  vous 
souffrez  par  l'effet  de  la  multiplication 
excessive  des  mouches  qui  rendent  les 
habitations  inhabitables  et  qui  tour- 
mentent le  bétail  au  point  d'entraver 
l'engraissement  pendant  les  mois  d'été; 
vous  demandez  si  l'on  a  connaissance 
d'un  procédé  très  énergique  employé 
dans  l'Amérique  du  Sud  avec  efficacité 
pour  les  détruire.  Nous  ne  connaissons 
pas  le  procédé  auquel  vous  faites  allu- 
sion, mais  voici  quelques  méthodes  qui 
ont  été  préconisées  pour  empêcher  les 
animaux  d'être  atteints  parlesmouches. 
Elles  consistent  à  frotter  les  animaux 
avec  des  feuilles  de  noyer  écrasées,  de 
l'huile  de  cadeou  de  poisson,  de  l'huile 
concrète  de  baies  de  laurier.  On  affirme 
aussi  que  des  ricins  élevés  en  pots  et 
placés  dans  les  locaux  infestés  par  les 
mouches  en  éloignent  absolument  ces 
insectes  ;  il  paraîtrait  que  les  feuilles  de 
ricin  exsudent  une  huile  essentielle  ou 
un  principe  toxique  jouissant  de  pro- 
priétés toxiques  énergiques.  Quant  aux 
habitations,  l'emploi  de  papiers  tue- 
mouches  est  recommandé,  de  même 
que  celui  de  pièges  consistant  en  vases 
à  eau  de  savon  percés  d'un  petit  orifice 
enduit  de  sirop  de  sucre.  On  peut  aussi 
placer  des  ricins  en  pot  dans  les  salles 
infestées  par  les  mouches.  Mais  il  est 
bien  certain  que  tous  ces  procédés  ne 
donnent  que  de.s  résultats  relatifs. 

L.  r.,«  p.  [Seine-et-Oise).  —  Vous 
demandez  quels  fourrages  vous  pouvez 
semer  dans  du  mauvais  sable  brûlant, 
cri  vous  mettrez  par  hectare  10,000  ki- 
log.  de  poudre  dosant  1.50  0/0  d'azote 
et  2  d'acide  phosphorique.  Nous  ne 
supposons  pas  qu'il  s'agisse  d'obtenir 


une  récolte  de  fourrage  à  brève  échéan- 
ce, car  celte  nature  du  sol  y  serait 
réfractaire  en  l'absence  de  pluies  abon- 
dantes, malgré  la  forte  fumure.  Mais  il 
est  une  plante  vivace  qui  paraît  devoir 
convenir  parfaitement  à  cette  nature  de 
sol  :  c'est  le  trèfle  jaune  des  sables  ou 
anthyllide  vulnéraire.  Ne  pouvant  plus 
semer  au  printemps,  le  mieux  serait  de 
faire  les  semailles  en  août,  en  raison  de 
20  kilog.  environ  de  graines  par  hec- 
tare. La  première  récolte  se  ferait  au 
printemps  suivant;  et  pendant  deux  aus 
on  peut  compter  sur  deux  coupes  par 
année,  donnant  ensemble  de  3000  à 
3500  kilog.  de  fourrage  sec  par  hectare. 
Le  foin  est  de  bonne  qualité,  mais  il 
présente  un  peu  d'amertume  ;  le  bé- 
tail, surtout  les  vaches  et  les  moutons, 
le  mange  volontiers  quand  on  l'y  a  ha- 
bitué. —  Pour  obtenir  une  récolte  cette 
année,  vous  pourriez  essayer  une  autre 
légumineuse  qu'on  emploie  couramment 
en  Belgique  dans  les  terres  sablonneu- 
ses et  sèches  ;  on  la  sème  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'à  la  fin  de  juin,  à  raison 
de  20  à  25  kilog.  de  graines  par  hec- 
tare, et  on  a  une  récolte  à  partir  de  sep- 
tembre, à  la  condition  que  la  séche- 
resse n'ait  pas  été  absolue.  Le  produit 
peut  être  de  3000  à  3500  kilog.  de 
fourrage  sec  par  hectare. 

L.,  à  D.  [Oise).  —  Vous  demandez 
si  l'on  peut  employer,  comme  on  vous 
l'a  dit,  le  charbon  de  bois  pour  désin- 
fecter les  matières  fécales.  Il  est  parfai- 
tement exact  qu'on  peut  employer  le 
poussier  de  charbon  de  bois  comme  dé- 
sinfectant pour  ces  matières.  La  quan- 
tité à  employer  est  d'environ  4  kilog. 
par  hectolitre  de  vidange.  Toutefois,  on 
doit  ajouter  que  le  poussier  de  tourbe 
est  la  matière  qui  donne  les  meilleurs 
résultats  pour  cet  usage. 

G.  'S.,  à  B.  {Indre).  —  Vous  trouve- 
rez, dans  ce  numéro,  à  la  liste  des  prix 
du  concours  régional  de  Moulins,  les 
noms  d'éleveurs  de  la  race  berrichonne 
qui  ont  remporté  les  récompenses,  com- 
me ceux  des  éleveurs  de  la  race  charmoise . 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  pluie  et  les  récoltes  en  terre.  —  Leur  bienfaisante  influence  sur  les  cultures  de  printemps.  — 
Accidents  locaux  provoqués  par  la  verse.  —  Convocation  de  la  Commission  permanente  du 
Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Election  de  M.  Georges  Graux  comme  président  de  la 
Commission  des  douanes  à  la  Cliambre  des  députés.  —  Allocation  prononcée  par  lui.  —  Les 
effets  de  la  réforme  des  douanes.  —  Les  moyens  de  parera  rinsuflisance  des  fourrages  —  Note 
de  MM.  Vilmorin-Andrieux  sur  les  fourrages  à  semer  en  juin. —  Instructions  de  M.  Frioton  sur 
l'emploi  des  grains  pour  la  nourriture  du  bétail.  —  Mélanges  de  graines  fourragères  conseillés 

f)arM.  Larvaron.  —  Note  relative  à  la  date  de  la  convocation  de  l'armée  territoriale.  — Nécro- 
ogie.  —  Mort  de  M.  le  comte  Rœderer.  —  Notes  relatives  à  la  circulation  des  cépages.  —  Obser- 
vations de  M.  Caries  sur  l'emploi  des  poudres  contre  les  maladies  de  la  vigne.  —  Expériences 
de  M.  Bacon  de  La  Vergue  sur  l'emploi  des  bouillies  acides.  —  Résultats  de  ses  expériences.  — 
Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune.  . —  Examens  à  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture de  la  Somme.  —  Prochain  concours  spécial  de  la  race  ovine  des  causses  du  Lot.  — 
Concours  spécial  de  la  race  d'Aubrac.  —  Objet  d'art  décerné  à  M.  Marre.  —  Vente  de  béliers  à 
Beaune.  —  Résultats  d'une  vente  publique  de  laines  à  Paris.  —  Organisation  d'un  syndicat 
des  primeuristes.  —  Lettre  de  M.  Salomon.  —  Constitution  du  bureau  de  ce  syndicat.  —  Con- 
cours de  bœufs  de  trait  à  Nevers.  —  Etude  de  M.  Seurin  sur  l'avenir  de  l'Afrique  du  Nord. 

1.  —  La  situation. 

Un  changement  complet  est  survenu  dans  les  conditions  climaté- 
riques  depuis  une  dizaine  de  jours;  des  pluies  sont  signalées  dans 
presque  toutes  les  régions,  et  si  elles  n'ont  pas  été  d'abord  abondantes, 
elles  se  sont  succédé  pendant  une  assez  longue  période  pour  exercer 
une  influence  bienfaisante.  On  s'en  réjouit  à  juste  titre,  car  leur  ac- 
tion sur  toutes  les  récoltes  ne  peut  être  qu'avantageuse  ;  les  betteraves, 
les  pommes  de  terre,  les  avoines  en  profitent  largement  partout,  de 
même  que  les  blés  dans  les  terres  légères.  Malheureusement,  cette 
transformation  des  circonstances  météorologiques  ne  vas  pas  sans 
quelques  accidents;  les  orages,  parfois  trop  violents,  ont  provoqué  la 
verse  dans  des  champs  de  blé  dont  la  végétation  luxuriante  donnait  de 
magnifiques  promesses.  Mais,  jusqu'ici  du  moins,  ces  accidents  sont 
locaux,  et  pour  désagréables  qu'ils  soient,  ils  ne  présentent  pas  un 
caractère  de  généralité  qui  soit  de  nature  à  inquiéter.  Toutefois,  on 
peut  souhaiter  que  l'humidité  ne  persiste  pas  pendant  trop  longtemps, 
car  elle  gênerait  considérablement  les  travaux  de  la  fenaison  ;  si  les 
foins  sont  peu  abondants,  il  importe  qu'ils  soient  rentrés  dans  de 
bonnes  conditions.  La  persistance  de  la  pluie  serait  également  nui- 
sible à  la  floraison  de  la  vigne,  dont  elle  provoquerait  la  coulure. 

Les  agriculteurs  attendent  avec  confiance  les  mesures  que  le  Gou- 
vernement prendra  en  leur  faveur;  mais  ils  souhaitent  ne  pas  attendre 
trop  longtemps.  Ils  apprendront  avec  plaisir  que  la  Commission  per- 
manente du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  est  convoquée  pour  le 
15  juin,  à  l'efîet  d'étudier  un  projet  de  décret  sur  l'admission  tempo- 
raire des  blés.  On  peut  espérer  que  ce  décret  donnera  satisfaction  à 
leurs  trop  légitimes  réclamations. 

II.  —  Travaux  parlementaires. 

La  Commission  des  douanes  de  la  Chambre  des  députés  a  procédé 
à  l'élection  d'un  président,  en  remplacement  de  M.  Méline.  C'est 
M.  Georges  Graux,  député  du  Pas-de-Calais,  qui  a  été  élu  président. 
IS'ous  nous  réjouissons  particulièrement  de  ce  choix,  car  M.  Georges 
Graux  est  un  des  députés  qui  ont  coopéré  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
talent  à  la  réforme  douanière  et  qui  s'est  montré  spécialement  dévoué 
aux  intérêts  agricoles.  En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  prési- 
dence, il  a  prononcé  une  excellente  allocution  dont  nous  détachons  le 
passage  suivant  : 

«  Le  régime  douanier  de  1892  a  donné,  en  dépit  des  attaques  dirigées  contre 
N"  1543.  —  Tome  1"  de  189G.  —  13  juin. 
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lui.  les  plus  heureux  résultats,  puisqu'il  nous  a  permis  d'entretenir  les  meil- 
leures relations  commerciales  avec  les  principales  puissances  du  monde  et  d'as- 
surer le  plus  large  développement  à  nos  exportations. 

«  Ce  développement  est  sensible,  si  l'on  n'examine  que  la  valeur  des  produits; 
il  est  co-nsidérable,  si,  prenant  des  points  plus  exacts  de  comparaison,  l'on  tient 
compte  de  leur  poids  et  de  leur  quantité. 

«  Aussi,  les  auteurs  de  notre  nouveau  régime  douanier  croient-ils  pouvoir  être 
fiers  de  leur  œuvre,  et  ses  adversaires  se  bornent-ils  à  demander  que  l'expérience 
en  soit  continuée.  Les  uns  et  les  autres  estiment  qu'en  matière  économique, 
comme  en  matière  politique,  la  stabilité  est  une  des  conditions  primordiales  de 
la  prospérité  d'un  peuple. 

«  Les  tarifs  de  1892  ne  doivent  subir  que  les  modifications  mûrement  étudiées 
et  comjîlètement  justifiées.  Mais  ils  ne  sauraient  être  intangibles.  Si  certaines 
nations  augmentent  la  protection  accordée  à  leurs  industries  et  aggravent  les  dif- 
ficultés de  la  concurrence  déjà  supportées  par  notre  production  nationale,  nous 
avons  incontestablement  le  devoir  de  prendre  des  mesures  de  défense. 

«  Ne  devons-nous  pas  aussi  tenir  compte  des  révolutions  économiques  qui  se 
produisent  à  chaque  instant  dans  l'univers  et  adapter  nos  lois  douanières  aux 
transformations  inéluctables  auxquelles  sont  condamnées  nos  industries  sous 
peine  de  disparaître?  » 

Dans  ces  derniers  alinéas,  M.  Georges  Graux  fait  une  discrète  allu- 
sion à  la  loi  récente  qui  a  relevé  les  primes  d'exportation  des  sucres  en 
Allemagne.  II  n'est  pas  douteux  que  le  Gouvernement  et  le  Parlement 
sauront  prendre,  en  temps  voulu,  les  mesures  imposées  par  ces  nou- 
velles circonstances. 

III.  —  La  sécheresse. 

Les  changements  survenus  dans  les  conditions  météorologiques 
ont  atténué,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  appréhensions  des 
cultivateurs.  Toutefois,  la  première  coupe  des  fourrages  ne  donnant 
presque  partout  que  des  résultats  tout  à  fait  insuffisants,  et  les  coupes 
futures  étant  toujours  soumises  aux  chances  de  la  saison,  on  doit  se 
préoccuper  des  moyens  de  parer  à  l'insuffisance  des  fourrages.  Nous 
avons  publié  déjà  plusieurs  notes  sur  ce  sujet;  nous  en  recevons  une 
autre  de  MM.  Vilmorin-Andrieux,  sur  laquelle  il  est  utile  d'appeler 
l'attention;  en  effet,  elle  donne  de  bonnes  indications  sur  les  plantes 
fourragères  que  l'on  peut  encore  semer  en  juin.  En  voici  le  texte  : 

«  A  la  suite  de  la  sécheresse  persistante,  les  cultivateurs  se  préoccupent  de  se 
créer  des  ressources  pour  suppléer  à  l'insuffisance  désastreuse  des  récoltes  four- 
ragères. Nous  croyons  donc,  dans  ces  circonstances,  devoir  rappeler  brièvement 
quelles  sont  les  plantes  qui,  semées  maintenant,  promettent  de  donner  encore 
dans  le  courant  de  l'année  un  produit  satisfaisant.  Sans  doute,  quelques-unes 
seulement  pourront  être  fanées  et  fournir  du  fourrage  sec;  mais  un  certain  nombre, 
comme  les  Maïs^  Mohas,  Millets^  Sorghos,  Pois  gris,  Vesces,  etc.,  produiront 
un  excellent  fourrage  pouvant  être  consommé  en  vert  ou  conservé  en  silos,  ce  qui 
permettra  de  ménager  le  peu  de  foin  que  donneront  les  prairies  naturelles  et  ar- 
tificielles. 

«  En  première  ligne,  parmi  les  plantes  dont  le  produit  en  fourrage  est  le  plus 
considérable  et  le  plus  assuré,  citons  un  Maïs  de  grande  taille,  le  Maïs  dent  de 
cJteval  ou  géant  Caragua,  qui  peut  se  semer  utilement  de  mai  en  juillet.  Le 
Maïs  jaune  gros  et  les  variétés  plus  hâtives,  telles  que  le  Maïs  d'Auxonne,  le 
Maïs  cinquantino,  \q  Maïs  jaune  Jiutif  à  épi  long  et  le  Maïs  quarantain,  semés 
jusqu'en  août,  donneront  encore  un  bon  produit. 

«  Les  Millets  blancs,  le  Panis  d'Italie,  les  Mohas  de  Hongrie  et  de  Califor- 
nie, ÏAlpiste,  arriveront  même  à  mûrir  leur  grain  si  on  les  sème  sans  retard. 
Dans  tous  les  cas,  ils  pourront  être  fauchés  en  vert,  et  s'ils  sont  fanés  avec  soin, 
ils  donneront  un  foin  un  peu  gros,  mais  de  bonne  qualité.  Si  on  les  destine  uni- 
quement à  donner  du  fourrage,  on  pourra  les  semer  jusqu'au  15  juillet. 
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«  Les  Sorghos  sucrés  et  le  Sorgho  à  balais,  étant  semés  en  juin  dans  des 
conditions  de  terrain  favorable,  peuvent  produire  un  fourrage  vert  abondant  et  de 
bonne  qualité. 

«  Les  V^esces  et  les  Pois  gris  de  printemps  fourniront  encore  un  bon  produit, 
surtout  associés  à  cfuelque  plante  à  tiges  raides  (Féverole,  Maïs,  Millet),  qui  leur 
prêtera  son  appui,  comme  font  le  Seigle  et  l'Avoine  dans  les  mélanges  de  ce 
genre  semés  à  l'automne  et  au  premier  printemps. 

«  Les  Choux  fourragers,  tels  que  le  Chou  cavalier,  le  Chou  caulet  de  Flandre, 
les  Choux  moeUiers,  les  Choux  frisés  d'hiver,  se  sèment  toujours  vers  cette 
époque  de  l'année  et  commencent  àproduire  à  l'automne,  permettant  ainsi  de  mé- 
nager quelques  semaines  de  plus  la  provision  de  fourrage  sec. 

«  Le  Colza  de  printemps  et  la  Navette  d'été,  la  Moutarde  blanche,  les  Sper- 
gules  ordinaire  et  géante,  le  Sarrasin  gris  ou  argenté  et  le  S.  de  Tartarie, 
peuvent  encore  se  semer  pendant  tout  le  mois  de  juin  et  même  plus  tard,  soit 
seuls,  soit  mélangés  entre  eux  ou  avec  les  plantes  citées  précédemment. 

ce  is^ous  donnerons,  pour  servir  d'exemple,  quelques  formules  de  mélanges  de 
ce  genre  proposées  par  M.  Dezeimeris  ou  calquées  sur  les  siennes  et  consacrées 
par  la  pratique;  il  est  évident  que  le  choix  des  plantes  et  les  proportions  de  cha- 
cune n'ont  rien  d'absolu  et  qu'il  appartient  à  chaque  cultivateur  de  les  modifier 
selon  la  nature  de  ses  terres  et  selon  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre. 

Exemples  de  Mélanges  de  Fourrages  à  couper  en  vert,  pouvant  se  semer  en  Juin  et  même 
en  Juillet,  calculés  pour  un  hectare. 

I.  —  35  kilog.  Sarrasin,  25  kilog.  Maïs  jaune  gros,  25  kilog.  Pois  gris  de  printemps,  7  kilog. 
Âlpiste,  7  kilog.  Moha  de  Hongrie  ou  Millets,  ou  Panis. 

11.—  25  kilog.  Sarrasin,  25  kilog.  Vesce  de  printemps,  15  kilog.  Maïs  jaune  gros,  10  kilog. 
Moutarde  blanche,  7  kilog.  Moha  de  Hongrie  ou  Millets,  ou  Panis. 

III.  —  25  kilog.  Pois  gris  de  printemps,  25  kilog'.  Vesce  de  printemp.s,  10  kilog.  Moutarde 
blanche,  5  kilog.  Millets  ou  Panis  d'Italie,  5  kilog.  Spergule. 

IV.  —  25  kilog.  Pois  gris  de  printemps,  25  kilog.  Vesce  de  printemps,  10  kilog.  Moha  de  Hon- 
grie, 5  kilog.  Millets  ou  Panis  d'Italie,  5  kilog.  .\lpisle. 

Il  est  probable  que  ce  dernier  mélange,  semé  au  commencement  de  juin,  pourra  se  faucher  et 
se  faner  au  mois  d'août. 

«  Fourrages-racines.  —  Il  est  encore  temps  de  semer  des  Betteraves  ou  de 
regarnir  les  semis  qui  ont  mal  levé.  Si  les  racines  n'atteignent  pas  tout  leur  dé- 
veloppement, elles  produiront  cependant  plus  qu'une  demi-récolte,  principale* 
ment  les  races  rustiques  et  hâtives  comme  la  Betterave  jaune  globe  et  la  rouge 
globe.  Les  autres  races  de  Betteraves  fourragères  telles  que  la  Disette  rose 
\r Allemagne,  la  Disette  blanche  à  collet  vert,  la  Disette  Mammouth,  Id.  jaune 
ovo'ide  des  Barres,  \d.  jaune  géante  de  Vauriac^  la.  jaune  d'Allemagne,  peu- 
vent aussi  être  semées  avec  chance  de  succès. 

«  C'est  maintenant  la  véritable  époque  pour  semer  les  Rutabagas  et  les  Choux- 
navets,  excellentes  plantes  fourragères,  très  nutritives,  qui  sont  trop  peu  cultivées 
dans  notre  pays  et  qui  devraient  cependant  y  réussir  très  bien,  surtout  dans  les 
terres  un  peu  fortes  et  riches. 

«  Les  grosses  races  de  Navels,  telles  que  le  Navet  de  Norfolk,  le  Navet  rave 
du  Limousin,  le  Navet  gros  long  d'Alsace,  etc.,  qui  sont  aussi  les  plus  produc- 
tives, devront  se  semer  en  juin  ou  en  juillet;  pour  les  variétés  précoces  de  Navets, 
telles  que  le  Navet  rouge  plat  hàtifel  le  N.  rouge  plat  hâtif  à  feuille  entière, 
qui  peuvent  se  semer  sur  les  chaumes  et  en  récolte  dérobée,  il  sera  temps  jus- 
qu'en août. 

«  Bien  que  la  saison  des  semis  de  Carottes  commence  à  s'avancer,  on  peut 
encore  compter  sur  une  assez  bonne  récolte  de  la  Carotte  blanche  à  collet  vert, 
de  la  C.  blanche  des  Vosges,  de  la  C.  rouge  longue  à  collet  vert,  et  de  la  C. 
hlanche  améliorée  d'Orthe,  les  plus  productives  de  toutes  les  races  fourragères. 

«  On  pourrait  encore  essayer  comme  fourrage  le  Raifort  champêtre  de  /'.Ir- 
dèche,  plante  remarquable  par  la  rapidité  de  son  développement  et  convenant  très 
bien  aux  semis  tardifs. 

«  Les  Panais  pourront  également  se  semer  avec  succès  pendant  tout  le  mois 
de  juin  et  jusqu'en  juillet. 

«  —  Les  Trèfles  incarnats,  il  est  vrai,  ne  produiront  plus  rien  cette  année,  mais, 
par  leur  précocité,  ils  seront,  au  premier  printemps,  des  ressources  d'autant  plus 
précieuses  qu'il  ne  restera  plus  guère  alors  de  provision  de  fourrage  sec  ;  on  fera 
donc  bien  de  semer  cette  année  une  proportion  plus  considérable  que  d'habitude 
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des  Trèfles  incarnat  ordinaire^  incarnat  tardif,  incarnat  très  tardif  à  fleur 
blanche  et  incarnat  très  tardif,  ainsi  que  de  Trèfle  jaune  des  sables  qui  suc- 
cède comme  on  sait  au  Trèfle  incarnat  extra  tardif. 

«  Enfin  le  Ray-Grass  d  Italie.,  semé  seul  en  terrain  propice,  aurait  proLable- 
menl  chance  de  donner  encore  un  produit  passable  dans  le  cours  de  l'année;  il 
fournirait,  daus  tous  les  cas,  au  printemps  suivant,  une  coupe  abondante. 

«  Voilà,  comme  on  le  voit,  un  assez  grand  nombre  de  fourrages,  entre  lesquels 
les  cultivateurs  ont  à  choisir  pour  utiliser  leurs  terres  demeurées  inoccupées  jus- 
qu'ici ou  rendues  libres  par  le  mauvais  succès  d'une  culture.  Cependant,  comme 
certaines  personnes  pourraient  trouver  plus  avantageux  de  consacrer  leurs  ter- 
rains à  des  cultures  d'une  autre  sorte,  nous  allons  citer  en  quelques  mots  celles 
qui,  à  notre  avis,  peuvent  encore  se  tenter  avec  succès. 

ce  Pour  toutes  les  Céréales  à  paille  fine,  il  est  trop  tard,  les  Orges  hâtives, 
elles-mêmes  n'auraient  que  bien  peu  de  chance  de  réussite;  les  Millets  et  Panis 
d'Italie,  VAlpisle  et  les  Mohas  de  Hongrie  et  de  Californie  sont  encore  dans 
leur  saison  de  semis  et  pourront,  au  pis-aller,  s'utiliser  comme  fourrage  s'ils 
n'arrivent  pas  à  miàrir  leurs  graines. 

«  Les  Sarrasins,  en  revanche,  peuvent  donner  une  pleine  récolte  et  se  feront 
dans  de  bonnes  conditions.  Les  Maïs  jjrécoces,  tels  que  les  Maïs  jaunes 
d'Auxonne  et  cinqiiantino  sont,  jusqu'à,  la  fin  de  juin,  dans  le  même  cas  et  peu- 
vent être  une  ressource  précieuse. 

«  On  sèmera  encore  utilement  des  Lentilles  et  Lentillons  et  des  Haricots 
hâtifs  de  grande  culture,  tels  que  les  Haricots  Suisse  rouge,  Suisse  blanc,  sang 
de  bœuf,  les  Haricots  flageolet  Chevrier,  flageolet  rouge  et  flageolet  jaune,  le 
Haricot  noir  hâtif  de  Belgique,  etc.  Les  Fèves  et  Féveroles,  semées  en  juin, 
donneront  une  récolte  passable  et  à  peu  près  assurée. 

«  Dans  les  terres  légères,  bien  préparées  et  pouvant  être  ensemencées  immé- 
diatement, le  Lm  pourra  peut-être  donner  uabon  résultat. 

c<  La  Navette  d'été  et  ÏŒillette  se  sèmeront  encore  avec  succès  !si  l'on  opère 
dans  des  conditions  favorables. 

«  La  culture  de  la  Cameline  offrira  encore  un  moyen  d'utiliser  des  terres 
chaudes  et  sèches  dans  les  régions  oi^i  la  graine  de  cette  plante  a  une  valeur  in- 
dustrielle. On  peut  la  semer  encore  en  juin.  » 

Les  indications  données  dans  cette  note  sont  excellentes  ;  on  doit 
retenir  principalement  celles  qui  se  rapportent  aux  racines  fourragères. 
En  effet,  quoique  la  culture  de  ces  plan  tes  se  soit  accrue  depuis  quelques 
années,  elle  devrait  se  répandre  bien  davantage,  au  grand  bénéfice  des 
cultivateurs. 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  documents  émanant  des  profes- 
seurs départementaux  d'agriculture  sur  l'invitation  qui  leur  a  été  faite 
par  le  Ministre  de  l'agriculture.  Dans  les  instructions  rédigées  par 
M.  Prioton,  professeur  d'agriculture  de  la  Charente,  se  trouvent  quelques 
indications  très  utiles  sur  le  mode  d'emploi  des  grains  pour  la  nourri- 
ture du  bétail  : 

ce  Les  grains  sont  des  aliments  très  riches  et  qui,  en  raison  de  leur  faible  valeur 
sur  le  marché,  peuvent  être  employés  à  la  nourriture  du  bétail,  en  association 
avec  les  pailles,  par  exemple. 

ce  En  dehors  de  l'avoine  et  du  son  dont  l'emploi  est  bien  connu,  on  peut  utiliser 
l'orge,  le  seigle,  le  froment,  le  maïs,  la  fève,  la  féverole,  etc.  Ces  grains  concassés 
ou  réduits  en  farine  sont  mélangés  à  la  paille  hachée,  salée  et  mouillée,  dans  une 
proportion  à  peu  près  identique  ou  légèrement  supérieure  à  celle  indiquée  pour 
les  tourteaux;  ou  bien  on  les  sert  séparément  en  nature  ou  encore  à  l'état  cuit, 
ce  qui  les  rend  plus  digestibles,  tout  en  échaufi'ant  moins  les  animaux. 

ce  Quant  à  la  quantité  à  donner  par  jour,  elle  est  déterminée  d'une  façon  très 
approximative  par  cette  indication  générale  que  lOkilog.  de  foin  peuvent  être 
remplacés  par  8  kilog.  de  paille  et  3  kilog.  de  son  ou  de  grains  en  moyenne,  ce 
qui  représente  à  peu  près  la  même  somme  de  matières  alimentaires  et  sensible- 
ment le  même  volume. 
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«  Il  va  sans  dire  que  si  ces  aliments  concentrés,  tourteaux  et  grains,  entrent 
dans  une  plus  grande  proportion  dans  l'alimentation,  on  arrive  alors  très  rapide- 
ment à  engraisser  le  Létail.  » 

Dans  le  département  de  la  Vienne,  M.  Larvaron,  professeur  d'agri- 
culture, rappelle  comme  il  suit  les  formules  de  mélanges  de  graines 
fourragères  qu'il  avait  conseillées  en  1893  et  qui  ont  donné  générale- 
ment d'excellents  résultats  : 

Mélanges  à  semer  du  15  mai  au  Ib  juillet,  pour  être  coupés  en  vert,  douze 
à  quinze  semaines  après  : 

Terres  fraîches. —  Colza  de  printemps,  2  kilog.;  vesce  de  printemps,  40  kilog.; 
maïs,  35  kilog. 

Terres  sèches.  —  Moha  de  Hongrie,  2  kilog.;  spergule,  5  kilog.;  pois  gris, 
40  kilog.;  navette  d'été,  3  kilog. 

Terres  moyennes.  —  Maïs,  40  kilog.;  sarrasin,  25  kilog.;  moutarde  blanche, 
3  kilog.;  ray-grass  d'Italie,  10  kilog. 

Ce  ne  sont  pas  les  conseils  pratiques  qui  auront  manqué  aux  culti- 
vateurs pour  parer  aux  conditions  qui  leur  sont  faites  par  la  saison. 
On  ne  saurait  trop  leur  recommander  de  les  suivre.  Il  importe,  en 
effet,  pour  eux  de  prendre  tous  les  moyens  pour  éviter  un  effondre- 
ment des  cours  du  bétail  qui  serait  la  pire  des  calamités.  Les  effets 
immédiats,  aussi  bien  que  les  effets  futurs,  en  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'insister  à  cet  égard. 

IV.  —  La  convocation  de  l'armée  territoriale. 
La  lettre  suivante  nous  parait  de  nature  à  appeler  l'attention.  En 
«ffet,  elle  signale  une  mesure  qui  peut  gêner  les  travaux  agricoles  dans 
une  énorme  proportion  ;  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  population  agri- 
cole constitue  au  moins  la  moitié  de  la  population  du  pays.  Voici  cette 
lettre  : 

«  J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  haute  et  bienveillante  attention  sur  l'époque 
inopportune  où  tous  les  régiments  de  l'armée  territoriale  vont  être  appelés  cette 
année. 

«  On  ne  pouvait  plus  mal  choisir,  pour  les  viticulteurs  et  cultivateurs  du  Centre, 
la  date  du  28  septembre,  qui  coïncide  avec  les  vendanges  et  les  semailles  d'automne. 

«  Des  intérêts  nombreux  et  fort  respectables  vont  être  lésés,  et  je  connais  pour 
ma  part,  dans  ma  région,  un  nombre  incalculable  de  pauvres  diables  qui  ne 
peuvent  vivre  que  par  la  vente  de  quelques  hectolitres  de  vin  et  qui  ne  pourront 
même  pas  vendanger  leurs  vignes  ! 

«  Si  la  presse  agricole  voulait  bien  entreprendre  une  campagne  pour  faire  avan- 
cer ou  reculer  l'époque  de  la  convocation  de  l'armée  territoriale,  elle  rendrait  un 
immense  service  au  pays.  » 

Il  paraît  bien  qu'on  pourrait,  sans  gêner  les  services  militaires,  faire 
coïncider,  dans  chaque  région,  les  convocations  de  l'armée  territoriale 
avec  l'époque  où  les  travaux  agricoles  exigent  moins  impérieusement  la 
présence  des  hommes  valides  dans  les  fermes.  Nous  espérons  donc  que 
le  Ministre  de  la  guerre  n'hésitera  pas  à  prendre  en  considération  les 
observations  qui  lui  sont  présentées  dans  ce  sens. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le  comte  Rœderer, 
propriétaire-agriculteur,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
dans  la  section  d'économie  du  bétail.  Agriculteur  et  éleveur  de  premier 
ordre,  M.  le  comte  Rœderer  a  été  lauréat  delà  prime  d'honneur  en  1873 
pour  son  domaine  de  Bois-Roussel,  commune  de  Bursard  (Orne),  où 
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il  avait  introduit  les  perfectionnements  les  plus  complets  dans  le  système 
de  culture;  il  fut  un  des  premiers  à  pratiquer  et  à  propager  l'ensilage 
du  maïs  vert.  Il  avait  créé  une  étable  de  race  durbam  pure  qui- lui  a 
valu  de  nombreux  succès  dans  les  concours,  et  une  écurie  de  chevaux 
de  pur  sang  qui  a  conquis  une  renommée  universelle. 

YI.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  officiel  fait  connaître  que,  par  arrêté  préfectoral  en  date 
du  12  mai,  la  libre  introduction  des  plants  de  vignes  de  toutes  prove- 
nances est  autorisée  sur  le  territoire  des  communes  de  Bonneville,  Ayse, 
Contamine-sur-Arve,  Marignier,  Thiez,  canton  de  Bonneville;  Cluses 
et  Châtillon,  canton  du  Cluses,  arrondissement  de  Bonneville;  Anthy, 
Cervens,  Margencel,  Marin,  Perrignier,Tbonon,  canton  de  Thonon-les- 
Bains;  Ballaison,  Bons,  Brens,  Chens,  Douvaine,  Loisin,  Lully,  Fessy, 
Veigy-Foncenex,  canton  de  Douvaine;  et  de  Publier,  canton  d'Evian,. 
arrondissement  de  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie)  ;  —  et  que,  par 
arrêté  préfectoral  en  date  du  22  mai,  la  libre  introduction  des  cépages 
de  toutes  provenances  est  autorisée  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Chàtel-de-Neuvre,  canton  de  Montet,  arrondissement  de  Moulins  (Allier). 

Les  traitements  mixtes,  c'est-à-dire  les  traitements  alternatifs  aux 
liquides  et  aux  poudres,  sontceuxqui  sont  le  plus  recommandés  contre 
les  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne.  Les  poudres  que  l'on  emploie 
sont  généralement  composées  de  soufre  -et  de  sels  de  cuivre.  Dans  une 
note  que  nous  recevons  sur  ce  sujet,  M.  P.  Caries,  dont  nous  avons 
publié  récemment  une  note  très  intéressante  sur  les  traitements  liquides, 
rappelle  les  conditions  nécessaires  pour  l'efficacité  de  ces  poudres^ 
c'est-à-dire  l'homogénéité  et  lapulvérulence  irréprochables,  et  il  conclut 
comme  il  suit  : 

«  Toutes  ces  exigences  réunies  font  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  le  produit 
qui,  en  synthétisant  tous  ces  avantages,  donne  des  résultats  réels  et  d'une  effica- 
cité incontestable.  Combien  trouverons-nous  dans  le  commerce  de  pareilles  poudres? 
Une  seule,  à  notre  connaissance,  nous  paraît  apte  à  remplir  les  conditions  de- 
mandées et  c'est  parce  qu'elle  est  seule  que  nous  la  prendrons  comme  exemple  et 
sujet  d'étude.  C'est  du  soufre  à  l'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre  de  MM.  JuUian 
frères  que  nous  voulons  parler.  Grâce  à  la  quantité  de  soufre  que  cette  poudre 
contient,  elle  peut  agir  à  la  fois  sur  l'oïdium,  les  rots  et  le  mildew,  car  elle  pos- 
sède le  soufre  nécessaire  (70  pour  100)  pour  détruire  l'oïdium  et  le  cuivre,  sous 
forme  d'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Pons. 

«  A  ces  avantages,  le  soufre  qui  forme  l'élément  dominant  est  assemblé  au  sel 
de  cuivre  par  précipitation  ;  le  mélange  est  donc  intime,  la  répartition  ne  peut  être 
irrégulière  et  les  dangers  de  brûlure  sont  de  ce  fait  absolument  bannis.  Ce  der- 
nier point  est  surtout  à  retenir,  car  si  on  ne  veut  traiter  qu'aux  poudres,  on  peut 
employer  cette  matière  pour  les  premiers  traitements  et  l'expérience  a  montré  à 
tous  les  viticulteurs  qui,  ces  dernières  années,  ont  utilisé  ce  produit  industriel 
que  les  pousses  de  dix  centimètres  de  long  ne  sont  nullement  incommodées  par 
le  cuivre  que  l'on  répend  sur  elles. 

«  Si  nous  revenons  au  soufre,  nous  voyons  qu'il  est  en  quantité  voulue  pour 
stimuler  la  végétation;  le  fruit  sous  son  influence  noue  mieux  et  la  coulure  est 
diminuée  d'autant.  Enfin,  l'adhérence  de  la  poudre  obtenue  par  l'ajout  d'une  ma- 
tière alumino-calcique  est  excellente  comme  le  prouvent  les  essais  qui  en  ont  été 
faits  dans  le  département  de  l'Hérault,  par  M.  B.  Virenque,  agrégé  de  l'Univer- 
sité, et  notamment  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  par  M.  Martin  Alazard,  profes- 
seur d'horticulture  et  d'arhoriculture  à  l'Ecole  normale  de  Montauban.  On  voit 
donc  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  d'un  pareil  produit  soit  utilisé  seul  ou 
employé  dans  les  traitements  mixtes. 
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«  Eii  résumé  et  en  ne  spécialisant  pas  nos  études  sur  tel  ou  tel  produit  déter- 
miné, il  nous  paraît  aujourd'hui  absolument  important  que  le  viticulteuf  qui  a 
décidé  d'user  dans  son  exploitation  de  poudres  pour  le  traitement  des  cryptogames 
de  la  vigne,  doit  autant  c{ue  possible  rechercher  un  produit  qui  agisse  à  la  fois 
contre  le  mildew,  les  rots  et  l'oïdium  :  de  ce  chef  il  réalise  un  bénéfice  sur  la 
main-d'œuvre.  De  plus  le  propriétaire  doit  choisir  une  substance  qui  ne  brûle  au- 
cunement la  vigne  et  qui  par  une  pulvérulence  parfaite  pénètre  partout,  recouvre 
tous  les  organes  pouvant  être  attaqués.  Enfin  la  valeur  de  la  matière  employée  sera 
encore  accrue,  si  par  une  application  ratiounelle  on  peut  utiliser  les  bons  effets, 
sur  la  végétation,  des  corps  contenus  dans  les  poudres  que  l'on  applique.  » 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  valeur  comparée  des  bouillies  plus  ou 
moins  acides  pour  le  traitement  des  maladies  cryptogamiques.  Un 
viticulteur  habile  du  Médoc,  M.  Bacon  de  la  Vergne,  a  demandé  ré- 
cemment à  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  d'organiser  des 
expériences  sur  ce  sujet,  dans  une  note  intéressante  dont  voici  la  partie 
principale  : 

«  Malgré  les  quelques  avantages  qu'elle  présente,  la  bouillie  bordelaise  devrait 
céder  le  pas  aux  bouillies  à  bases  de  carbonates  de  soude  ou  de  potasse,  si  l'on  ne 
trouvait  pas  le  moyen  de  supprimer  ses  défauts  tout  en  lui  conservant  ses  avan- 
tages. Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  faire  disparaître  l'excès  de  chaux  dont  le  plus 
grave  danger  n'est  peut-être  pas  dans  la  diminution  de  l'efficacité  du  remède. 

«  Après  des  essais  dont  le  premier  remonte  à  1887,  mais  que  j'ai  repris  en 
1895  et  1896,  il  m'est  permis  d'affirmer  qu'on  peut  pratiquement  préparer  une 
bouillie  contenant  un  excès  de  sel  de  cuivre  libre  au  lieu  d'un  excès  de  chaux. 
Le  procédé  de  préparation  est  presque  aussi  simple  et,  dans  tous  les  cas,  plus  sûr 
que  la  méthode  actuelle,  qui  manque  de  contrôle  et  ne  préserve  pas  toujours  des 
accidents.  11  suffit  d'une  démonstration  pour  qu'un  simple  vigneron,  tant  soit 
peu  intelligent,  puisse  préparer  de  la  bouillie  avec  un  maximum  d'acidité. 

«  Avec  la  bouillie  acide  que  je  propose,  2  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  pour 
100  litres  d'eau  peuvent  être  considérés  comme  la  dose  maxima  qu'il  est  inutile 
de  dépasser,  mais  on  pourra  généralement  s'en  tenir  à  1,500  grammes  et  même 
descendre  à  1  kilog.,  surtout  pour  les  deux  premiers  traitements. 

«  Le  mode  de  préparation  consiste  (si  nous  adoptons  la  dose  de  2  kilog.)  à 
faire  dissoudre  1,800  grammes  de  sulfate  de  cuivre  dans  90  litres  d'eau  et  200 
grammes  dans  10  autres  litres.  Le  lait  de  cbaux,  qu'on  fera  de  préférence  aussi 
concentré  que  possible,  tout  en  veillant  à  ce  qu'il  soit  bien  coulant,  peut  être 
préparé  en  une  seule  fois  pour  toute  la  journée. 

«  Aussitôt  le  sulfate  de  cuivre  fondu,  on  agite  fortement  la  dissolution  avec 
un  bâton  et  on  verse  très  lentement  le  lait  de  chaux,  jusqu'à  ce  que  la  bouillie 
cesse  de  colorer  en  rouge  le  papier  à  teinture  de  tournesol,  ce  dont  on  s'assure  en 

Êassant  fréquemment  le  bout  du  bâton,  taillé  en  spatule  très  amincie,  sur  la 
ande  de  papier  qu'on  peut  fixer  sur  une  planchette  pour  plus  de  commodité. 
«  Aussitôt  que  le  trait  tracé  sur  le  papier  tournesol  par  la  spatule  qui  sert  à 
brasser  le  liquide  est  bleuâtre  au  lieu  d'être  rouge,  la  mixture  a  cessé  d'être 
acide  et  contient  assez  de  lait  de  chaux.  On  verse  alors  les  200  gramme^  de.  sul- 
fate dissous  séparément  sur  les  90  litres  de  bouillie  neutre  qui  doit  se  trouver 
ainsi  ramenée  à  l'acidité.  Si,  après  avoir  fortement  brassé,  la  spatule  trace  un 
trait  rouge  sur  le  tournesol,  on  a  bien  opéré  et  il  ne  reste  qu'à  employer  la 
bouillie,  qui  sera  légèrement  acide,  mais  d'une  complète  innocuité  puisqu'elle 
conserve  moins  de  200  grammes  de  sel  de  cuivre  libre. 

«  Mais  il  peut  arriver  que,  par  suite  d'une  distraction,  l'opérateur  ait  versé 
trop  de  lait  de  chaux  et  que  la  bouillie  fortement  alcaline  ne  soit  pas  ramenée, 
du  premier  coup,  à  l'acidité;  dans  ce  cas.  il  suffira  d'ajouter  encore  200  grammes 
de  sulfate  délayé  dans  10  litres  d'eau  pour  conserver  le  dosage  de  2  pour  100  et 
obtenir  l'acidité  voulue.  Si  même  la  nécessité  en  était  démontrée,  il  serait  assez 
facile  de  mesurer  le  degré  d'acidité. 

«  Si  on  ne  veut  pas  faire  l'acquisition  d'un  certain  nombre  de  vases  de  6  à 
10  litres  pour  préparer  à  l'avance  plusieurs  doses  de  200  grammes,  on  pourra 
utiliser  la  propriété  qu'a  l'eau  bouillante  de  dissoudre  assez  rapidement  plus  de 
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200  pour  100  de  son  poids  de  sulfate  de  cuivre.  Mais  il  faut  refroidir  avant  d'o- 
pérer le  mélange. 

«  Il  est  également  possible  de  préparer  une  solution  très  concentrée  et  exacte- 
ment dosée  dans  laquelle  on  prendrait  une  quantité  de  liquide  correspondant  à 
200  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  mais  cette  méthode  ne  présenterait  pas  tou- 
jours la  même  sécurité.  Il  est  donc  prudent  de  préparer  séparément  les  doses 
complémentaires  de  200  grammes. 

«  Quand,  au  lieu  du  dosage  de  2  pour  100,  on  voudra  ceux  de  1  ou  1  et  demi, 
la  manière  d'opérer  sera  la  même.  On  mettra  fondre  dans  les  90  litres  d'eau  800 
ou  1,300  grammes  de  sulfate,  on  versera  ensuite  du  lait  de  chaux  jusqu'à  neutra- 
lisation complète  et  en  ajoutera  la  solution  de  200  grammes. 

a  La  quantité  de  chaux  pure  pour  neutraliser  tout  le  cuivre  contenu  dans 
100  grammes  de  sulfate  étant  de  22  gr.  et  demi,  il  semble  qu'en  employant  27  à 
30  grammes  de  chaux  de  bonne  qualité  on  doive  obtenir  un  dosage  convenable, 
mais  le  pesage  de  la  chaux  ne  permettra  jamais  d'opérer  avec  précision  et  sécu- 
rité. 

«  La  bouillie  acide  présente  incontestablement  trois  grands  avantages  sur  la 
bouillie  usuelle  :  économie  importante,  plus  grande  efficacité  et  surtout  absence 
de  carbonate  de  chaux  dans  la  cuve. 

«  Qui  n'a  pas  remarqué  une  notable  décoloration,  dans  certains  vins,  pendant 
les  premiers  mois  c[ui  suivent  le  déeuvage? 

«  Si  nous  admettons  que  pour  obtenir  une  préservation  complète  dans  les 
1,800,000  hectares,  environ,  qui  constituent  le  vignoble  de  la  France,  on  doive 
faire  cinq  traitements  avec  la  formule  à  3  pour  100  qu'on  préconise  et  que  beau- 
coup considèrent  comme  classique,  il  ne  faudrait  pas  moins,  à  raison  de  7  hec- 
tolitres de  liquide  par  hectare  et  par  opération,  de  105  kilog.  de  sulfate  de  cuivre 
I)ar  hectare  et  par  an,  soit  189,000  tonnes  coûtant  plus  de  113,400,000  francs  à 
a  viticulture  française  entièrement  tributaire  -de  l'étranger.  A  cause  des  prix  de 
transport  dans  l'intérieur,  le  sulfate  de  cuivre  revient  à  plus  de  0  fr.  60  le  kilog. 
à  la  moyenne  des  viticulteurs;  en  tablant  sur  ces  chiffres,  l'économie  du  tiers 
dépasserait  37  millions  de  francs,  mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  jusqu'ici,  à  tort 
peut-être,  la  consommation  ne  semble  pas  avoir  dépassé  20,000  tonnes. 

«  Une  diminution  dans  le  dosage  sera  d'ailleurs  le  meilleur  moyen  de  faire 
baisser  les  prétentions  de  l'industrie  étrangère,  qui  a  déjà  considérablement 
élevé  ses  prix  de  début. 

«  Il  est  on  ne  peut  plus  désirable  que  des  expériences  officiellement  et  rigou- 
reusement contrôlées  viennent  démontrer  aux  viticulteurs  la  possibilité  d'un 
grand  progrès  à  réaliser  dans  le  traitement  des  maladies  cryptogamiques. 

H.  Bacon  de  la  Vergne. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a  organisé  les  expériences  de- 
mandées par  M.  Bacon  de  la  Vergne.  Les  premiers  essais  faits  sous  la 
direction  de  celui-ci  ont  complètement  répondu  à  ses  prévisions  quant 
à  l'innocuité  de  la  bouillie  acide  et  à  la  facilité  de  sa  préparation  ;  sa 
plus  prompte  et  plus  complète  efficacité  ne  saurait  être  contestée. 

VIL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune. 
Les  examens  d'admission  et  le  concours  pour  l'attribution  des  bourses 
à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune  (Côte-d'Or) 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement,  le  1"  août.  Les  demandes 
d'inscription,  rédigées  sur  papier  timbré  (0  fr.  60),  doivent  être  par- 
venues à  l'Ecole  quinze  jours  avant  la  date  de  l'examen.  Les  demandes 
de  bourses  et  les  pièces  qui  les  accompagnent  seront  reçues  jusqu'au 
8  juillet  au  plus  tard.  Placée  au  centre  de  la  région  viticole  de  la  Bour- 
gogne, l'Ecole  s'occupe  plus  spécialement  delà  viticulture.  Les  condi- 
tions d'admission  et  le  programme  des  cours  seront  envoyés  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  à  M.  Durand,  directeur  de  l'Ecole,  à 
Beaune. 
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VIII.  —  École  pratique  d'agriculture  de  la  Somme. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  du  Para- 
clet  (Somme)  auront  lieu  cette  année,  le  28  août,  à  la  préfecture,  à 
Amiens.  Les  candidats  devront  être  âgés  de  treize  ans  au  moins.  Leurs 
demandes  devront  parvenir  à  M.  Tanviray,  directeur  de  l'école  du  Pa- 
raclet,  par  Boves,  quinze  jours  au  moins  avant  la  date  du  concours  ; 
quant  aux  demandes  de  bourses,  on  devra  les  adresser  avant  le  30  juin. 
IX.  —  Concours  spéciaux  de  bétail. 

Un  concours  interdépartemental  de  jeunes  animaux  et  d'animaux 
reproducteurs  de  la  race  ovine  des  causses  du  Lot  aura  lieu  à  Gramat 
(Lot)  le  28  juin.  Une  catégorie  spéciale  y  est  ouverte  pour  les  troupeaux 
de  brebis.  Deux  prix  d'ensemble  seront  décernés  aux  meilleurs  lots  de 
femelles.  Les  déclarations  des  exposants  seront  reçues  à  la  préfecture 
du  Lot,  à  Cabors,  jusqu'au  15  juin. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  d'Aubrac  s'est  tenu  à  Laguiole 
(Aveyron),  les  30  et  31  mai.  Ce  concours  était  important,  et  il  a  mon- 
tré des  progrès  de  plus  en  plus  sensibles  dans  l'élevage  des  animaux 
de  celte  race.  Les  prix  d'honneur  ont  été  attribués  comme  il  suit  :  mé- 
daille d'or,  M.  Joseph  Vidal,  aux  Gazelles;  médaille  de  vermeil, 
M.  Pierre  Comte,  à  la  Boissonnade;  médailles  d'argent,  M.  Eu- 
gène de  Séguret,  à  A  eyrac,  et  M.  Louis  Sinègre,  à  Plagnes. 

Les  membres  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture présents  à  Laguiole  se  sont  réunis  pendant  la  durée  du  concours 
et  ont  décerné  à  jM.  Marre  le  prix  d'honneur  mis  à  leur  disposition  par 
la  Société  et  consistant  en  un  objet  d'art. 

X.  —  Vente  de  béliers  à  Beaune. 

Le  Comité  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Beaune  et  de  viticul- 
ture de  la  Côte-d'Or  a  fait  acheter,  dans  le  département  de  la  Nièvre, 
deux  béliers  dishley  et  quatre  béliers  southdown,  pour  être  vendus  aux 
enchères  par  ses  soins.  Cette  vente  aura  lieu  à  Beaune  le  13  juin, 
XI.  —  Ventes  publiques  de  laines  à  Paris. 

Nous  recevons  la  note  suivante  sur  la  dernière  vente  publique  de 
laines  opérée  à  la  Bourse  de  commerce  de  Paris  : 

«  La  vente  publique  du  3  juin,  organisée  par  l'Agence  nationale  des  agriculteurs 
et  viticulteurs,  a  eu  lieu  en  présence  d'un  nombre  important  d'acheteurs  des 
principaux  centres  lainiers.  La  totalité  des  laines  offertes  a  été  adjugée  avec  entrain 
aux  prix  suivants,  accusant  une  hausse  de  25  à  30  pour  100  sur  ceux  de  la  saison 
précédente.  Voici  les  prix  obtenus  : 

Toisons  Agneaux. 

Qualité  supérieure Néant.  Néant. 

Qualité  courante 1.25    à  1.425       1.40  à  1.50 

Qualité  inférieure 1.125  à  1.20  »  » 

Les  deux  ventes  suivantes  auront  lieu  les  17  juin  et  8  juillet.  Pour 
tous  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  l'Agence  nationale  des  agri- 
culteurs et  viticulteurs,  à  Paris. 

XII.  —  Syndicat  des  primeuristes. 

La  production  des  primeurs,  fruits,  légumes,  etc.,  tend  à  prendre 
une  importance  de  plus  en  plus  grande  dans  les  diverses  régions  de  la 
France.  La  valeur  de  nos  producteurs  n'est  plus  à  discuter  ;  mais  ils  ont 
été  isolés  jusqu'ici,  sans  cohésion  pour  défendre  leurs  intérêts.  Ils  ont 
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été  les  yictimes  des  abus  qui  se  produisent,  par  exemple,  aux  Halles, 
et  qui  ont  provoqué  le  projet  sur  la  réorganisation  de  ce  grand  marché, 
projet.qui  a  été  adopté  récemment  par  le  Parlement.  Déjà,  il  3a  quel- 
ques mois,  les  producteurs  de  fruits  forcés  et  les  primeuristes  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais  se  sont  constitués  en  syndicat,  sous  la  forme  des 
syndicats  agricoles  régis  par  la  loi  de  1884.  Aujourd'hui,  nous  appre- 
nons la  constitution,  à  Paris,  d'un  «Syndicat  central  des  primeuristes 
français  »,  qui  s'est  fondé  dans  une  réunion  tenue  il  y  a  quelques 
jours.  Voici  la  lettre  que  nous  recevons  de  son  président  sur  ce  sujet  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  vous  serais  reconnaissant  de  bien  vouloir  informer 
vos  lecteurs  de  la  création  d'un  syndicat  ayant  pour  titre  :  Syndicat  central  des 
primeuristes  français,  et  pour  objet  la  défense,  en  général,  des  intérêts  des  pro- 
ducteurs de  fruits  et  légumes  de  primeurs,  notamment  : 

«  l"  D'examiner  toutes  mesures  et  réformes  de  nature  à  modifier  favorable- 
ment la  vente  des  produits  des  adhérents  au  Syndicat,  sur  le  marché  parisien  et 
sur  ceux  étrangers. 

«  2"  De  réclamer  des  pouvoirs  pubhcs  la  suppression  de  la  concurrence  regret- 
table à  tous  égards  qui  leur  est  faite  par  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles. Cette  école,  contrairement  à  toutes  les  autres,  semble  être  dans  la  nécessité 
de  produire  commercialement,  pour  assurer  son  existence.  Non  seulement  ce  mode 
d'opérer  constitue  une  concurrence  désastreuse  pour  les  primeuristes,  grevés  de 
frais  de  toutes  sortes,  et  qui  luttent  avec  leurs  propres  ressources,  mais  aussi 
nuit  à  l'enseignement  scientifique  expérimental  et  démonstratif;  seules  raisons 
d'être  de  nos  écoles  nationales  en  général,  et  de  celle  d'horticulture  de  Versailles 
en  particulier.   ^ 

Le  bureau  de  ce  syndicat  a  été  ainsi  composé  :  président,  M.  Salo- 
mon,  viticulteur  à  Thomery  (Seine-et-Marne);  vice-présidentSy^MM.Pai- 
rent,  forceries  de  Rueil  (Seine-et-Oise)  ;  Anatole  Cordonnier,  grappe- 
ries  du  Nord,  à  Bailleul  (Nord)  ;  Gàtebois,  maraîcher-primeuriste,  à 
Paris;  trésorier,  M.  Whyr,  forceries  de  la  Chevrette,  Enghien  (Seine); 
secrétaire  général,  M.  Gustave  Crémont,primeuriste,  à  Sarcelles  (Seine- 
et-Oise);  secrétaire-adjoint,  M.  Léon  Parent,  primeuriste  à  Rueil 
(Seine-et-Oise). 

Xin.  —  Concours  de  bœufs  de  trait. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  organise  un  concours  de  bœufs 
de  trait  de  race  nivernaise-charolaise.  Ce  concours  aura  lieu  à  Nevers 
les  7  et  8  août.  Les  animaux  seront  exposés  par  paires.  Les  bœufs  de 
race  nivernaise-charolaise,  quels  que  soient  leur  provenance  et  leur 
lieu  d'origine,  auront  seuls  le  droit  de  prendre  part  au  concours  ;  ils 
devront  appartenir  aux  exposants,  être  en  leur  possession  et  se  trouver 
dans  leurs  écuries  au  moins  depuis  le  1"  mai  1896.  Les  déclarations 
seront  reçues  au  siège  de  la  Société  à  Nevers,  jusqu'au  11  juillet. 
XIV.  —  L'agriculture  en  Tunisie. 

Nous  avons  signalé  déjà  un  certain  nombre  de  travaux  sur  l'agri- 
culture tunisienne;  nous  devons  ajouter  aujourd'hui  une  étude  que 
M.  Jules  Saurin  vient  de  publier  sous  le  ûire  :  L avenir  de  V Afrique  du 
Nord.  L'auteur  s'attache  à  démontrer  combien  le  pays  est,  à  ses  yeux, 
favorable  à  la  production  fourragère  et  à  indiquer  pour  quels  motifs 
ce  caractère  a  été  méconnu  et  est  encore  contesté  AÏvement.  On  retrouve 
dans  ce  nouveau  travail  les  qualités  d'observation  que  M.  Saurin  a 
montrées  dans  son  manuel  de  l'émigrant  en  Tunisie. 

Henri  Sagnier. 
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Par  la  loi  du  10  juillet  1894,  on  sait  que  la  Ville  de  Paris  est  mise 
dans  l'obligation  d'opérer  progressivement  le  tout-à-l' érjout  et  la  désin- 
fection de  la  Seine  par  l'épuration  terrienne  des  eaux  vannes.  C'est 
ainsi  que,  pour  la  partie  épuration,  dans  un  délai  de  cinq  ans,  l'admi- 
nistration de  la  capitale  doit  établir  des  champs  d'épuration  agricole 
pour  la  totalité  de  ses  eaux  d'égout,  A  raison  du  chiffre  légal  de 
40,000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  une  superficie  de  4,000  hec- 
tares est  rendue  nécessaire  pour  la  purification  annuelle  des  1 60  mil- 
lions de  mètres  cubes  qui  passent  présentement  dans  les  collecteurs 
d'égouts.  Cette  surface  devra  être  portée  à  4,500  hectares  dans  le  temps 
pas  très  éloigné  où  les  égouts  parisiens  débiteront  annuellement 
180  millions  de  mètres  cubes  deau  usée. 

Du  fait  de  la  suppression  successive  des  fosses  fixes  et  de  la  mise  en 
communication  directe  avec  l'égout  de  toutes  les  chutes  des  maisons 
et  la  totalité  des  bouches  sous  trottoir  qui  reçoivent  les  eaux  des  chaus- 
sées de  Paris,  les  eaux  d'égout  tiennent  en  dissolution  et  en  suspension 
d'importantes  quantités  de  matières  minérales  et  de  déchets  orga- 
niques. Parmi  les  matières  dissoutes,  sont  surtout  intéressants  les  élé- 
ments suivants  :  nitrates,  sels  ammoniacaux,  certains  produits  protéi- 
ques,  phosphates,  sels  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  de  soude,  sels 
de  fer,  sulfates,  etc.  Au  nombre  des  matières  en  suspension,  on  compte  : 
des  débris  organiques  d'origine  végétale  et  animale,  azotés  ou  non,  de 
l'humus,  de  l'argile  et  aussi  des  sables  très  fins,  siliceux  ou  calcaires. 

On  sait  bien,  à  la  faveur  de  la  présence  dans  les  sols  d'épuration 
de  certains  micro-organismes  spéciaux,  que  le  principe  de  la  purifica- 
tion des  eaux  vannes  repose  sur  la  minéralisation  biologique  des  ma- 
tières organiques  azotées  :  l'azote  des  éléments  protéiques,  très  putres- 
cibles et  partant  dangereux  pour  l'hygiène  générale,  devient  nitrique 
ou  ammoniacal,  sans  danger  pour  la  santé  publque.  Ainsi  que  l'acide 
phosphorique,  la  potasse,  la  chaux,  la  magnésie,  la  soude,  etc.,  l'azote 
minéral  s'en  va  dans  les  eaux  épurées  de  drainage,  est  puisé  dans  la 
terre  par  les  récoltes,  ou  reste  dans  le  sol. 

Bien  des  esprits,  même  fort  éclairés  au  général,  avaient  émis  la 
crainte  que  les  matières  organiques,  hydro-carbonées  ou  azotées,  que 
les  eaux  d'égout  apportent  au  sol,  n'y  soient  pas  comburées,  détruites 
d'une  façon  suffisamment  rapide;  ils  redoutaient  leur  accumulation 
dans  la  terre,  qui  aurait  produit  le  fameux  «  feutrage  »  tant  prédit  : 
état  de  choses  qui  devait  tôt  ou  tard  rendre  le  sol  impropre  à  la  filtra- 
tration  et,  par  conséquence,  à  l'épuration. 

Les  résultats  de  l'expérience,  vieille  déjà  de  vingt-cinq  ans  à  Gen- 
nevilliers,  ceux  plus  récents  de  Berlin,  Breslau,  Dantzig,  etc.,  ont 
pleinement  démontré  d'ailleurs  combien  étaient  chimériques  ces  pessi- 
mistes appréhensions.  La  vérité  est  qu'aucun  feutrage  de  débris  orga- 
niques ne  se  produit,  ou  du  moins  ne  subsiste  dans  le  terrain  d'épu- 
ration. Plus  un  sol  épure  longtemps  Teau  d'égout,  au  contraire,  plus 
apte  il  est  devenu  à  en  épurer  encore.  C'est  ainsi  que  l'analyse  chi- 
mique et  microbiologique  des  eaux  de  drainage  des  champs  d'épan- 
dage  montre,   à  tous  les  points    de  vue  concernant  l'hygiène,    que 
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l'épuration  est  moins  parfaite  dans  un  champ  nouvellement  irrigué  à 
Feau  vanne  que  dans  celui  où  l'arrosage  habituel  dure  depuis  un  cer- 
tain temps  déjà.  Cela  tient  à  ce  que  l'irrigation  épuratrice  a  fait  mul- 
tiplier dans  la  terre  les  colonies  des  ferments  minéralisateurs. 

Afin  de  donner  plus  de  précision  rigoureuse  à  la  solution  de  cette 
question  si  importante  pour  l'hygiène  générale,  l'idée  nous  est  venue, 
pour  des  sols  très  voisins,  de  même  nature  originelle  et  de  même  for- 
mation géologique,  de  prélever  des  échantillons  de  terre  arable  dans 
des  champs  qui  n'ont  jamais  été  irrigués,  d'une  part,  et  dans  les  terri- 
toires déjà  anciennement  soumis  à  l'arrosage  à  l'eau  d'égout,  d'autre 
part;  de  les  soumettre  à  l'analyse  complète,  physico-chimique  et  chi- 
mique. L'expérience  a  porté  sur  des  sols  de  la  presqu'île  de  Genne- 
villiers  où,  dans  la  partie  arrosable,  l'irrigation  dure  depuis  plus  de 
vingt  ans,  et  sur  des  terrains  de  l'Asile  d'aliénés  de  Vaucluse,  à 
Epinay-sur-Orge,  en  Seine-et-Oise,  où  l'irrigation  à  l'eau  d'égout  a 
déjà  une  durée  supérieure  à  dix  ans.  Le  tableau  ci-dessous  montre  les 
divers  résultats  de  l'expérimentation  qui,  pour  la  partie  analytique, 
a  été  confiée  au  Laboratoire  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  : 


Communes, 


Etage 
géologique. 


Eléments  en  grammes  contenus  dans  un  kilogramme  de  terre. 

Etat  au       Analyse  physico-chimique.  ^ 

Nature  point  de  "~™^ 

des  vue  de       Terre  Sables  Débris 

cultures,      l'irrigation,    fine.      Cailloux,    siliceux.      Argile.     Calcaire,  organiq. Humus.    E| 


Alluvions  Non 

1.  Gennevilliei'S ..     modernes.  Asperges,  irriguée.       960 

2.  Id.                       li-  Prairies.  Irriguée.      970 

Alluvions  Pomme  Non 

3.  Id.                anciennes,  de   terre,  irriguée.      930 
!^[           Id.                       Id.  Jachères.  kl.            8;0 

5.  Id.                       Id.  Choux.  Irrigué.        850 

Pomme 

6.  Id.                     Id.  de   terre.  Id.            960 

Alluvions 

8.  Vaucluse modernes.  Potager.  Id.          1000 

Non 

7             id,                     Id.  Id.  irrigué.       980 


40.0      253.4 
30.0      339.2 


228.2       443.0 
323.6       278.0 


70.0 
130.0 
150.0 

40.0 


335  4 
647.8 
663.6 

654.5 

374  3 


233.7 
Il '.2 
114.4 

fi8.9 

570.8 


321.0 
81.0 
55.7 

144.0 

24.6 


13.9 
18.8 

20.2 
20.5 
13.1 

59.2 

20.1 


2.7 
2  8 


3.5 
3.2 


5.2 

8.0 


20.0      517.4      393.75      35.25    27.9 


Eléments  en  grammes  contenus  dans  un  kilogramme  de  terre.  —  Analyse  chimique. 


Azote. 

1.920 
2.280 
2.160 
1.260 
1.680 
3.660 
2.565 
3.6/2 


Acide  phosphorique. 

Soluble 
Total.        au  citrate' 


1.922 

2.046 
2.609 
2.299 
2-757 
6.622 
1.183 
1.605 


0.049 
0.075 
0.150 
0.432 
0.975 
l  308 


Chaux. 

248.08 
155.68 
179.760 
52.080. 
32.48 
80.640 
13.776 
19.740 


Magnésie. 

1.100 
1.700 
11.200 
1.00 
0.900 
2.000 
7.20 
8.70 


Potasse. 

Soluble 
Totale.       au  citrate' 


2.847 

3.644 

2.864 

2.474 

2.644 

2.596 

4.42 

4.012 


0.162 
0.162 
0.135 
0.169 
0.257 
0.237 

0.562 


Soude. 

0.311 

0.161 
0.204 
0.204 
0.118 
0.376 
0.075 
0.025 


Osiyde 
de  ter. 

10.075 

12.715 

13.640 

14.880 

12.245 

14.725 

35.4 

41.5 


0.538 

A.  Analyse  chimique.  Azote.  —  A  Gennevilliers,  dans  des  terrains 
d'alluvions  contemporaines,  une  terre  non  irriguée  contient  1  gr.  920 
d'azote  total  par  kilogramme;  la  même  terre,  en  culture  de  prairie 
permanente,  irriguée  à  l'eau  d'égout  communément  à  Ténorme  dose 
annuelle  de  169,000  mètres  cubes  à  l'hectare,  ne  renferme  pas  plus 
de  2  gr.  280  d'azote  total.  Même  conclusion  pour  les  numéros  3  et  4 
de  Gennevilliers,  dans  les  sols  de  graviers  anciens,  comparés  aux 
numéros  5  et  6.  Dans  les  terres  d'alluvions  humifères  de  Vaucluse,  on 
trouve  même  près  d'un  quart  en  moins  d'azote  dans  les  terres  irriguées 
que  dans  celles  qui  n'ont  jamais  été  arrosées  à  l'eau-vanne. 

1-2.  Pour  l'acide  phosphorique  et  la  potasse,  il  s'agit  de  la  proportion  dite  assimilable,  selon 
la  méthode  de  M.  Dver,  c'est-à  dire  soluble  dans  la  solution  d'acide  nitrique  au  l/10^ 


Acide] 
sulfuricu 

_  " 

0.84Q 
0.651! 

o.8ia 

0.4831 

0.42( 

1.78! 

l.66e 

2.652 
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Du  fait  de  l'irricjation  à  l'eau  d'égout,  on  doit  conclure  que  l'azote 
ne  s'accumule  nullement  dans  la  terre.  Au  fur  et  à  mesure  de  sa 
minéralisation  ammoniacale  et  surtout  nitrique,  la  plus  faible  partie 
malheureusement  passe  dans  les  récoltes  et  la  plus  grande  quantité 
s'en  va  au  fleuve  et  partant  à  la  mer,  sous  une  forme  inoiïensive 
d'ailleurs. 

Acide  phouplioriffue.  —  L'examen  du  tableau  analytique  fait  voir 
que  ce  précieux  élément  n'est  pas  non  plus  l'objet  d'une  accumulation 
notable  dans  les  terres  d'irrigation.  En  moyenne,  l'arrosage  normal  à 
l'eau  d'égout  ne  double  pas  les  réserves  de  la  terre  en  cet  agent  ferti- 
lisateur.  Il  faut  croire  que  cet  élément  est  entraîné  dans  les  eaux  de 
drainage  sous  forme  de  phosphates  alcalins  ou  alcalino-terreux  so- 
lubles. 

Potasse.  —  Il  en  est  de  même  pour  cette  précieuse  base  alcaline.  Le 
fait  s'explique  en  somme  très  bien,  étant  donné  l'extrême  solidité 
des  sels  qui  la  renferment  et  surtout  des  nitrates. 

Pour  la  région  parisienne,  il  est  très  curieux  de  constater  que  les 
terres  normalement  fumées  à  la  gadoue  seraient  plutôt  plus  riches  en 
acide  phosphorique  et  en  potasse  que  celles  arrosées  continuellement  à 
l'eau  d'éi^out. 

Rien  de  bien  parliculiei'  non  plus  pour  ce  qui  est  de  la  magnésie,  de 
la  soude,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'acide  sulfurique. 

Chaux.  —  Comme  on  en  juge  à  l'examen  du  tableau  analytique,  la 
chaux  seule  est  en  très  notable  diminution  de  dosasre  dans  les  terres 
irriguées.  L'arrosage  à  l'eau  d'égout  est  notoirement  décalcarisant  pour 
la  terre.  C'est,  sans  aucun  doute,  ce  qui  fait  qu'à  Reims  l'apport  d'en- 
grais ou  plutôt  d'amendements  calcaires,  sous  forme  de  scories  métal- 
lurgiques de  déphosphoration,  très  calciques,  augmente  notablement 
la  productivité  en  froment  et  en  betteraves  des  terres  arrosées  à  l'eau 
d'égout.  Des  expériences,  récemment  commencées,  montreront  s'il 
doit  en  être  de  même  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers. 

B.  Analyse  physico-chimique.  —  D'après  les  méthodes  officielles, 
elle  divise  tout  d'abord  la  terre  en  cailloux,  d'une  part,  qui,  au  lavage, 
restent  sur  le  filtre  dont  les  mailles  ont  un  millimètre  carré  d'ouverture, 
et  en  terre  fine,  d'autre  part,  qui  passe  au  travers  du  même  filtre.  La 
terre  fine,  et  cela  s'explique,  serait  plutôt  en  augmentation  dans  les 
terres  irriguées. 

11  en  serait  de  même  pour  le  sable  siliceux  et  l'argile. 

Le  calcaire,  selon  qu'il  a  élé  indiqué  pour  la  chaux,  est  en  notable 
diminution  dans  les  sols  arrosés. 

Les  débris  organiques  et  l'humus,  dans  les  terres  irriguées,  comparées 
à  celles  qui  ne  le  sont  pas,  sont  en  légère  augmentation  qui,  somme 
toute,  ne  dépasse  pas  le  tiers  de  la  teneur  initiale.  Pour  ces  matières 
organiques,  on  n'était  donc  aucunement  fondé  à  prétendre  qu'il  dût  y 
avoir  accumulation  ou  feutrage. 

C'est,  en  même  temps  que  la  nitrification  des  matières  organiques 
azotées,  que  les  produits  cellulosiques,  incorporés  au  sol  irrigué,  sont 
l'objet  d'une  combustion  lente,  mais  incessante,  qui  les  détruit  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  apport. 

Dans  les  points  hauts  des  territoires  d'épandage,  en  raison  de  leur 
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faible  densité,  tout  au  plus  peut-il  y  avoir  un  arrivage  plus  intensif 
des  produits  pailleux  contenus  dans  les  eaux  d'égout.  C'est  ce  qui  se 
produit  notamment  dans  la  région  boisée  du  parc  agricole  d'Achères, 
au  voisinage  des  bouches  d'égout  de  sûreté.  Dans  les  quelques  points 
où  ces  déchets  celluleux  sont  amenés  en  quantité  un  peu  anormale,  il 
est  on  ne  peut  plus  facile  de  s'en  débarrasser  par  l'épandage  en  surface 
de  la  terre  non  labourée,  ou  par  l'enfouissement  dans  les  sols  périodi- 
quement retournés  par  la  charrue. 

En  résumé,  les  sols  irrigués  à  l'eau  d'égout  sont  le  siège  d'une 
décalcarisation  évidente,  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine 
importance  dans  les  terrains  normalement  pauvres  en  chaux.  Les 
principes  essentiels  de  la  fertilisation,  azote,  acide  phosphorique, 
potasse,  magnésie,  ne  sont  qu'en  très  légère  augmentation  dans  les 
terres  anciennement  irriguées.  Les  débris  organiques  et  l'humus,  dont 
la  teneur  est  toujours  fort  limitée  dans  la  terre,  n'augmentent  pas 
d'un  tiers  delà  quantité  initiale,  dans  les  sols  depuis  longtemps  arrosés 
aux  eaux  usées  des  villes. 

Dans  les  champs  d'irrigation,  si  l'on  cessait  subitement  l'arrosage, 
il  ne  faudrait  à  peine  que  quelques  saisons  de  culture  et  de  récoltes 
pour  que  la  terre  devienne  aussi  appauvrie  qu'auparavant  et  que 
l'on  soit  obligé  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  fumures. 

Paul  Vincey, 

Ingénieur-agronome,  professeui'  départemental  d'agriculture  de  la  Seine. 

DOIT-ON  FAIRE  TREMPER  LES  GRAINES  FOURRAGÈRES 

AVANT  LE   SEMIS? 

A  cette  question  nettement  posée,  nous  répondrons  de  suite  :  non! 
il  ne  faut  pas,  du  moins  généralement,  mouiller  ou  faire  tremper 
dans  l'eau  les  graines  fourragères  avant  de  les  confier  au  sol.  La  raison 
de  cette  affirmation  ne  sera  ni  longue,  ni  difficile  à  saisir.  Nous  pren- 
drons comme  exemple  les  Mohas  de  Hongrie  on  de  Californie.  Que  de- 
vient une  graine  de  Moha  qu'on  aura  fait  macérer  dans  l'eau  pendant 
vingt  ou  vingt-quatre  heures,  puis  semée  dans  un  sol  aride,  desséché 
par  les  haies  des  vents  du  iNord?  Que  devient-elle,  même  jetée  dans 
une  bonne  terre  ordinaire  qu'une  sécheresse  prolongée  aura  rendue 
stérile  et  qui  ne  sera  pas  très  prochainement  arrosée  par  des  pluies 
bienfaisantes?  Eh  bien!  cette  graine  dont  l'embryon  déjà  gonflé  par 
l'eau  est  tout  prêta  sortir,  ne  trouve  plus  dans  le  sol  la  moindre  hu- 
midité :  le  germe  se  dessèche  et  la  graine  est  infailliblement  perdue,  car 
il  ne  peut  plus  y  avoir  de  temps  d'arrêt  entre  le  moment  où  la  se- 
mence est  entrée  en  germination  et  celui  où  l'embryon,  continuant  à 
se  développer,  doit  donner  naissance  à  la  jeune  plante. 

On  pourra  nous  faire  observer  que  le  résultat  sera  le  même  avec 
des  graines  non  trempées,  semées  dans  le  même  sol  aride  soumis  en- 
core après  le  semis  à  une  sécheresse  persistante.  En  tout  cas,  entre 
confier  à  un  sol  rendu  stérile  par  défaut  complet  d'humidité  une 
graine  gorgée  d'eau,  et  semer  une  graine  à  son  état  normal,  c'est-à- 
dire  sèche,  dans  les  mêmes  conditions  de  sécheresse  du  sol,  l'hésitation 
n'est  pas  permise,  parce  que  dans  le  premier  cas,  l'embryon  sera  bien 
vite  desséché  si  des  pluies  ne  viennent  sans  retard  en  favoriser  le  dé- 
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veloppement  ;  tandis  que  par  le  semis  normal,  la  graine  restera  en 
stratification  plus  ou  moins  longtemps  en  se  conservant  intacte  et  ger- 
mera sûrement  aux  premières  pluies. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  par  là  qu'aucune  exception  ne  doive 
être  faite  à  cette  règle  que,  en  général,  il  ne  faut  pas  faire  tremper  les 
graines.  Des  expériences  ont  été  faites  sur  quelques  espèces  dont  la 
germination  est  lente  et  capricieuse,  et  elles  ont  été  assez  concluantes 
pour  démontrer  la  nécessité  de  faire  tremper  dans  l'eau  les  graines  de 
ces  espèces  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  même  de  les  sou- 
mettre pendant  quelques  minutes  à  l'action  de  l'eau  bouillante;  le 
Sainfoin  crEspagne  ou  Siilla  en  est  un  exemple  remarquable.  Encore 
est-il  nécessaire,  indispensable  même  que,  après  cet  échaudage,  la 
semence  se  trouve  en  contact  avec  un  terrain  bien  préparé  et  surtout 
suffisamment  arrosé  après  le  semis. 

M.  J.  Ivnill,  un  des  agriculteurs  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  la 
culture  du  Sulla  en  Algérie,  dit  lui-même,  dans  la  brochure  qu'il  a 
publiée  :  «  L'opération  de  l'ébouillantage  ne  devra  être  commencée 
qu'après  que  les  pluies  auront  mouillé  le  sol  à  une  profondeur  moyenne 
de  10  centimètres,  car  ce  serait  commettre  une  grande  faute  que  de 
confier  à  un  sol  sec  de  la  graine  prête  à  germer  ». 

Cette  opération  du  trempage  n'est  d'aucune  utilité  pour  des  se- 
mences comme  les  Mohas,  le  Panis,  les  Millets,  les  Maïs,  etc.,  dont 
la  germination  est  rapide. 

Nous  répétons  donc  :  ne  soumettez  pas  vos  graines  fourragères  au 
mouillage  ;  attachez-vous  surtout  à  vous  procurer  de  bonnes  semences 
en  vous  adressant  aux  meilleures  maisons^  et  semez  par  un  temps  favo- 
rable. •  G.  Legros. 

L'AGRICULTURE  A  L'ÉTRANGER 

CENT  VACHES  TRAITES  EN  UNE  DEMI-HEURE 

J'ai  essayé  dans  le  temps  de  rendre  compte  d'une  invention  améri- 
caine ou  anglaise  à  ses  débuts  qui  avait  pour  but  d'effectuer  la  traite 
artificielle.  Cette  invention  reposait  sur  la  loi  de  la  pression  atmosphé- 
rique et  du  vide.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'est  devenu  ce  système.  En  tout 
cas,  le  voilà  dépassé  par  une  combinaison  de  procédés  mécaniques  que 
l'on  nous  représente  comme  approchant  de  la  perfection.  La  perfection 
c'est  la  nature,  et  la  nature  dans  ce  cas  particulier,  c'est  le  veau  à  la 
mamelle.  Donc  si  un  inventeur  est  assez  ingénieux  pour  fabrique]'  un 
appareil  qui,  par  la  succion  opérant  le  vide,  par  la  pression  des  trayons 
remplaçant  celle  des  lèvres  du  nourrisson  et  par  une  sorte  de  manipu- 
lation du  pis  qui  remplace  ses  coups  de  tête,  remplit  les  fonctions  de 
l'animal,  ne  pourrait-on  pas  dire  qu'il  a  imité,  voire  perfectionné  la 
nature?  Je  ne  crois  pas  impossible  d'admettre  que  ce  programme  a  été 
rempli,  quand  je  vois  que  l'inventeur  n'estautre  que  l'illustre  docteur 
de  Laval,  l'ingénieur  suédois  qu'a  illustré  la  découverte  du  séparateur, 
l'un  des  plus  anciens  types  des  centrifuges  destinés  à  écrémer  le  lait. 
Le  docteur  de  Laval  est  docteur  en  philosophie,  ingénieur  et  député  à 
la  première  ChamJjre  du  Parlement  suédois.  J'aime,  pour  ma  part,  ces 
cumuls  dont  plus  d'un  grand   génie  nous  a  donné  l'exemple. 

Je  n'espère  pas  faire  comprendre  avec  une  absolue  perfection  au 
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lecteur  le  fonctionnement  du  nouvel  appareil  que  de  Laval  a  baptisé  le 
«  lactator  ».  Il  faudrait  le  voir  pour  s'en  faire  une  idée  exacte;  or,  si 
le  voyage  n'est  pas  impossible,  il  demande  un  certain  temps.  La  pro- 
priété du  D''  de  Laval,  le  domaine  de  Lilia  L'rsvvik,  est  située  aux 
environs  de  Stockholm.  Avec  un  traîneau  attelé  de  bons  chevaux,  il  y 
en  a  seulement  pour  une  heure  et  demie  en  partant  de  la  capitale  de  la 
Suède  :  mais  le  plus  long  est  d'aller  de  Paris  à  Stockholm.  Peut-être 
quelques-uns  de  ceux^qui  me  liront  seront  tentés  de  faire  cette  excur- 
sion; ils  feront  bien  alors  de  faire  des  démarches  au  Ministère  des 
affaires  étrangères  pour  faire  appuyer  leur  demande  de  visite  de  l'auto- 
rité de  notre  ministre.  Revenons  à  la  description  de  cette  invention. 

Quatre  leviers  aboutissant  chacun  à  un  trayon  de  l'animal,  partent 
d'un  axe  commun  et  sont  soumis  à  des  mouvements  alternatifs  pro- 
duits par  un  excentrique.  L'extrémité  de  ces  leviers  a  quelque  analogie 
avec  les  marteaux  d'un  piano.  La  partie  supérieure  de  ces  marteaux 
s'emboîte  exactement  dans  le  trayon  au  moyen  d'une  ouverture  circu- 
laire pratiquée  dans  la  plaque  en  aluminium  qui  les  recouvre.  Au 
dessous  de  cette  ouverture  circulaire  est  adaptée  une  enveloppe  en 
gomme  comme  les  biberons,  formant  un  petit  sac  en  entonnoir.  Ce  sac 
n'a  pas  la  forme  du  trayon,  mais  il  se  termine  par  un  petit  renflement 
qui  finit  en  un  tuyau  allongé.  Nous  voyons  donc  quatre  de  ces  sacs- 
entonnoirs,  qui,  par  les  quatre  tuyaux  qui  les  terminent,  se  rendent  à 
un  petit  réservoir  commun,  où  s'accumule  le  lait.  A  l'extrémité  de  ce 
réservoir  se  trouve  un  long  conduit  de  caoutchouc  qui  a  pour  objet 
de  faire  monter  le  lait  dans  un  seau  suspendu  au-dessus  de  chaque 
vache,  dans  le  plafond  de  l'étable  :  cette  dernière  opération  s'effectue 
par  le  vide.  Ainsi  donc,  je  reprends  cet  essai  de  description.  Le  lactateur 
est  l'ensemble  de  quatre  petits  entonnoirs  en  gomme  qui  s'adaptent  aux 
quatre  trayons  de  la  vache,  et  qui  sont  munis  chacun  d'un  manche 
aboutissant  sur  un  axe  commun,  au  moyen  duquel  ces  entonnoirs 
soulèvent  alternativement  chaque  quart  de  la  mamelle  et  la  manient 
en  quelque  sorte  par  un  mouvement  de  bas  en  haut,  analogue  au  coup 
de  tête  du  veau,  mais  plus  régulier  et  moins  brutal.  Cette  manœuvre 
n'est  que  l'auxiliaire  de  la  traite.  Quant  à  la  traite  elle-même,  elle  se 
produit  par  deux  organes  qui  roulent  le  long  du  trayon  et  font  sur  ce 
trayon  une  pression  analogue  à  celle  exercée  d'ordinaire  par  la  main 
du  vacher.  Ces  organes  de  pression  sont  mis  en  mouvement  à  la  fois 
par  un  ressort  et  l'action  du  levier  de  bas  en  haut.  Pour  que  la  pres- 
sion produise  son  effet,  il  faut  que  le  trayon  soit  comprimé  entre  deux 
corps  d'une  certaine  résistance  ;  les  rouleaux  sont  donc  soutenus  par 
deux  plateaux  d'aluminium  qui  se  font  face.  Je  ne  sais  si  cette  expli- 
cation pourra  suffire  à  donner  l'idée  de  l'appareil  :  je  prie  le  lecteur 
d'excuser  mon  insuffisance  technique.  Mais  on  peut  se  rendre  compte 
du  but  recherché  :  l'imitation  de  la  traite  naturelle  par  l'animal  ou  par 
la  main  de  l'homme. 

On  comprendra  comment  se  tient  l'appareil,  si  je  dis  qu'il  est  sus- 
pendu par  un  anneau  carré  à  un  crochet  fixé  lui-même  à  une  courroie 
sous  le  ventre  de  la  vache,  qui  est  garnie  à  cet  effet  d'une  sorte  de 
sangle  adaptée  à  deux  courroies  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre 
pour  tenir  sur  le  dos  de  l'animal.  Ainsi  dans  le  très  habile  dispositif  de 
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Tinventeiir  de  Lava],  il  n'est  plus  question  d'enfoncer  dans  les  trayons 
des  tubes  métalliques  et  de  produire  l'évacuation  par  le  vide,  mais  de 
traire  véritablement  la  vache  d'une  façon  mécanique  et  de  procurer  à 
la  mamelle  des  mouvements  de  va-et-vient  qui  vident  les  glandes  mam- 
maires, comme  le  fait  d'instinct  un  animal  qui  tette. 

Les  personnes  qui  ont  vu  fonctionner  le  lactateur  affirment  qu'il  a 
produit  un  résultat  parfait,  que  la  vache  le  tolère  avec  une  grande 
facilité,  que  malgré  la  multiplicité  et  la  complexité  de  ses  ori^anes  il 
n'exige  pas  de  réparations  quand  il  est  bien  soigné  et  qu'il  suffit  d'une 
petite  force,  d'un  dixième  de  cheval  vapeur^  pour  le  faire  fonctionner, 
soit  pour  une  étable  de  cent  vaches,  la  force  d'un  cheval  vapeur  pour 
10  lactateurs. 

Si  cette  invention  est  aussi  parfaite  que  la  représente  la  Gazelle 
agricole  de  Vienne  du  2  mai  1896,  nous  en  tirerons  naturellement  les 
conséquences.  Le  premier  avantage,  c'est  la  rapidité  de  la  traite.  Dans 
le  domaine  de  Lilla  Urswik,  il  suffit  d'une  demi-heure  pour  traire 
cent  vaches,  en  employant  un  homme  et  une  femme.  En  supposant  un 
vacher  habile  qui  n'emploierait  que  cinq  minutes  par  vache,  il  lui  fau- 
drait huit  heures  pour  accomplir  à  la  main  un  pareil  travail  à  lui 
tout  seul.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  faire  non  plus  dans  la  pureté 
du  produit.  Ce  lait  passe  de  la  sorte  du  pis  de  la  vache  directement 
dans  le  réservoir  sans  manipulations  qui  l'exposent  à  être  contaminé 
ou  microbe. 

Le  dimanche  1 0  mai,  j'ai  visité  une  importante  vacherie  aux  environs 
de  Versailles,  j'ai  trouvé  le  propriétaire  sous  le  coup  de  l'ennui  du 
renvoi  de  deux  de  ses  hommes,  qui  malgré  toutes  ses  recommandations, 
avaient  négligé  de  se  laver  les  mains  après  avoir  trait  chaque  vache. 
Je  n'insiste  pas  sur  les  autres  avantages  pour  les  vacheries  d'une  cer- 
taine importance.  Si  l'instrument  est  tel  que  le  décrit  M.  Rudolf 
Schwarz,  il  sera  adopté  en  peu  d'années  dans  toutes  les  exploitations. 
Le  seul  inconvénient  est,  paraît-il,  la  cherté  de  l'appareil.  Cet  incon- 
vénient est  inhérent  à'  la  multiplicité  des  organes  et  peut-être  à  l'ori- 
ginalité de  l'invention  qui  a  bien  son  prix.  En  Suède,  l'inventeur  se 
propose  de  le  vendre  à  l'abonnement.  Attendons  quelque  temps  pour 
juger  de  ces  points  secondaires. 

Autre  point  de  vue  en  ce  qui  touche  la  tenue  du  domaine  de 
Lilla  Urswik  dont  je  n'ai  point  à  parler  pour  le  moment.  M.  de  Laval 
est  partisan  des  abreuvoirs  individuels  procurant  aux  vaches  la 
faculté  déboire  à  volonté  :  cette  disposition  est  vivement  contestée  par 
certains  propriétaires  qui  en  ont  fait  l'expérience.  La  vache  boit  moins 
(et  on  considère  en  général  ce  fait  comme  un  avantage)  quand  elle  a 
toujours  l'eau  à  sa  disposition.  Mais  cela  n'est-il  pas  aussi  un  incon- 
vénient? La  vache  aussi  mange  moins  quand  elle  a  la  nourriture  tou- 
jours à  sa  disposition.  Et  l'industrie  laitière  qui  vise  avant  tout  l'abon- 
dance des  produits  ne  saurait  admettre  quecette  moindre  consommation 
d'aliments  soit  un  avantage  pour  elle.  Qu'on  se  rappelle,  me  disait 
spirituellement  un  de  mes  amis,  très  distingué  producteur  de  lait,  ce 
qui  se  passe  pour  les  demoiselles  de  boutique  dans  les  confiseries!  on 
les  dégoûte  des  bonbons  en  leur  en  laissant  manger  tant  qu'elles  veu- 
lent. Or,  si  ce  procédé  est  excellent  chez  les  confiseurs,  il  est  moins 
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recommandable  pour  une  laiterie.  Rationner  la  nourriture  ce  n'est  pas 
du  tout  en  diminuer  la  quantité,  mais  la  fournir  par  rations  qui  exci- 
tent d'autant  plus  l'appétit  de  l'animal  qu'il  n'est  pas  dégoûté  par  la  pro- 
fusion des  aliments.  Il  en  serait  de  même  pour  l'eau.  Du  reste  les 
médecins  ne  recommandent-ils  pas  maintenant  de  séparer  plus  qu'on 
ne  le  fait  d'ordinaire  les  boissons  de  la  nourriture  proprement  dite? 
Il  y  a  là  matière  à  d'intéressantes  observations.      P.  du  Pré-Collot. 

LE  PROVIGNAGE  DES  PORTE-GREFFES 

Parlant  de  ce  principe,  que  le  système  radiculaire  de  la  vigne  ne 
peut  jamais  prendre  trop  d'extension,  puisque  cet  accroissement  de 
racines  peut  être  efficacement  utilisé  à  l'augmentation  de  la  récolte  ; 
qu'en  outre,  il  y  a  tout  intérêt  à  donner  à  leur  centre  de  rayonnement 
une  plus  large  étendue,  ce  qui  permettrait  d'éviter  la  déperdition 
d'une  certaine  quantité  des  éléments  de  fertilité,  en  plaçant  ceux-ci 
plus  directement  et  surtout  plus  économiquement  en  contact  avec  les 
racines  ;  il  me  paraît  rationnel  d'appliquer  le  provignage  aux  porte- 
greffes  avant  l'exécution  du  greffage,  de  manière  que  les  ceps  ne  soient 
absolument  pourvus,  dans  le  sol,  que  de  racines  réfractaires  au  phyl- 
loxéra. Le  moyen  queje  vais  indiquer  pour  arriver  à  ces  divers  résultats, 
est  des  plus  simples  ;  il  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau,  puisque  dans  le 
Nord,  il  est  couramment  appliqué  pour  la  production  des  raisins  de 
luxe,  et  où  la  vigne,  en  raison  de  son  puissant  racinage,  reçoit  un 
développement  beaucoup  plus  étendu  que  dans  nos  vignobles  du 
Midi. 

Dans  les  cultures  de  luxe  du  Nord,  dis-je,  à  tort  ou  à  raison,  la 
vigne  n'est  que  très  rarement  greffée  sur  les  plants  réfractaires  ;  elle 
est  plantée  à  un  mètre,  parfois  davantage,  de  la  ligne  où  l'on  doit  com- 
mencer sa  charpente,  et  pendant  deux  années,  chaque  hiver,  elle  est 
provignée  sur  une  longueur  de  0  m.  50.  Ce  système  offre  l'avantage 
d'obtenir  une  végétation  exubérante,  provoquée  par  l'émission  de  plu- 
sieurs collets  de  racines  vigoureusement  constitués,  de  pouvoir  facile- 
ment placer  les  fumures  dans  un  milieu  où  elles  forment  un  lacis  très 
serré,  et  enfin  selon  l'expression  des  praticiens  :  d'asseoii'  la  vigne  sur 
des  bases  solides  ;  mais  les  racines  sont  françaises  et  par  conséquent 
assujetties  aux  attaques  du  phylloxéra.  Je  sais,  et  cela  serait  du  reste 
largement  justifié,  que  cette  conséquence  suffirait  à  faire  rejeter  l'appli- 
cation de  ce  système  à  nos  vignobles  du  Midi,  mais  cette  difficulté  est 
aussi  facile  à  tourner,  qu'elle  est  grave  et  sérieuse  en  elle-même,  et 
voici  comment  : 

Supposons  un  choix  de  vigoureux  porte-greffes,  qu'elle  qu'en  soit 
la  variété,  en  tenant  compte  toutefois  de  l'adaptation  au  sol  dans 
lequel  ils  doivent  être  plantés,  en  décembre,  à  telle  ou  telle  distance,  et 
recevant  en  moyenne  un  kilog.  et  demi  de  fumier  bien  préparé.  En 
juin,  ces  plantes  reçoivent  un  ébourgeonnage  consistant  dans  la  sup- 
pression de  tous  les  bourgeons  émis  à  cette  époque,  sauf  un  seul,  qui 
devra  être  choisi  parmi  les  plus  vigoureux  ;  la  sève  affluera  alors  vers 
lui  avec  force,  et  son  développement,  par  suite  de  la  suppression  des 
autres  bourgeons  et  de  l'application  de  la  fumure,  prendra  un  vigou- 
reux essor. 
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Physiologiquement  parlant,  l'on  m'objectera  :  que  cette  suppression 
de  bourgeons,  et  par  conséquent  de  feuilles,  en  nombre  assez  considé- 
rable, arrêtera  par  contre-coup  le  développement  radiculaire;  j'admets 
l'objection,  mais  en  ajoutant  qu'au  pis  aller,  cet  arrêt  n'est  que  mo- 


Fig.  78.  —  Préparalion  du  provii^nage  pour  le  poite-grrniis. 

mentanéet  de  très  courte  durée;  ce  porte-greffe,  l'hiver  suivant,  aura 
donc  la  disposition  de  la  figure  78.  C'est  alors  que  l'on  exécutera  un 
provignage  en  ayant  soin  de  placer  encore  un  kilog.  et  demi  de  bon 


Fisc.  79.  —  Provionaiîe  bien  exéculé. 


fumier  au-dessus  de  la  courbure  du  provin,  ayant  été  préalablement 
recouverte  de  quelques  centimètres  de  terre.  Le  racinage  à  la  fin  de  la 
saison  aura  la  disposition  représentée  par  la  figure  79  ;  mais  en  avril 


.  —  Prov.'çcnasre  défectueux. 


précédent,  l'extrémité  du  bourgeon  provigné,  aura  été  greffée  au  point 
A,  et  buttée  comme  d'ordinaire;  il  importe  que  tous  les  bourgeons ad- 
ventifs, provoqués  par  l'ébourgeonnement  opéré  en  juin,  soient  coupés 
très  ras  et  que  tous  les  yeux  du  bourgeon  provigné  B,  tout  particuliè- 
ment  ceux  qui  se  trouvent  placés  sur  la  partie  verticale,  soient  soigneu- 
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sèment  supprimés,  afin  d'éviter  l'émission  des  rameaux  infertiles  du 
porte-greffe;  il  importe  également,  que  la  longueur  du  provin,  dans 
le  sens  horizontal  C  à  B  n'excède  pas  0  m.  40  ;  et  enfin  que  la  profon- 
deur à  laquelle  il  doit  être  placé  dans  le  sol  soit  au  moins  de  0  m.  35. 

Dans  le  Midi,  l'opération  du  provignageest  peu  usitée  et  parfois  mal 
comprise  ;  elle  présente  souvent  les  deux  défectuosités  suivantes  : 

1°  Le  provin  n'est  pas  trop  long,  mais  la  courbe  est  à  un  trop  grand 
rayon  comme  dans  la  figure  80.  Dans  ce  cas,  le  bourgeon  n'ayant  pas 
reçu  une  disposition  tout  à  fait  horizontale,  au  fond  de  la  petite  tran- 
chée et  la  courbe  étant  trop  développée,  la  sève  n'a  subi  aucun  point 


Fig.  81.  —  Autre  provignage  défectueux. 

d'arrêt  dans  son  expansion,    quelques   chétives  racines  seulement  se 
sont  développées,  constituant  ainsi  un  collet  de  racines  défectueux. 

2"  Ou  bien,  dans  le  but  d'obtenir  en  une  seule  année  plusieurs  collets 
de  racines  (ce  qui  est  une  erreur  profonde),  l'on  donne  à  ce  provin 
une  trop  grande  longueur,  comme  dans  la  figure  81 ,  qui  cependant  est 
faite  à  court  rayon  et  placée  dans  une  position  bien  horizontale;  un 
seul  collet  vigoureux  de  racines  s'est  formé  au  dernier  coude  ;  de  faibles 
racines  se  sont  développées  sur  quelques  points,  mais  elles  sont 
appelées  sinon  à  disparaître,  du  moins  à  ne  participer  que  dans  une 
bien  faible  proportion  au  développement  de  la  souche. 

HlLAIRE  VrAY  fils, 

Contre-maitre  au  domaine  viticole  de  la  Coulerette  (Var 

LES  MACHINES  AGRICOLES  ET  L'AGRICULTURE 

AUX  ÉTATS-UNIS 

Malgré  la  puissance  créatrice  du  génie  français  en  matière  de  ma- 
chines^ et  l'excellente  qualité  de  supériorité  reconnue  dans  le  monde 
entier  à  notre  production  nationale,  agriculteurs  et  industriels  ont 
toujours  le  plus  grand  intérêt  à  se  tenir  au  courant  des  inventions  ou 
perfectionnements  qui  prennent  naissance  chez  nos  voisins. 

A  cet  égard,  MM.  Grille  et  Lelarge,  ingénieurs,  viennent  de  publier 
à  la  librairie  E.  Bernard,  un  ouvrage  extrêmement  utile,  avec  texte  et 
atlas  sur  les  machines  agricoles  aux  Etats-Unis,  dans  la  Revue  technique 
de  r Exposition  universelle  de  Chicago. 

C'est  sans  conteste  aux  Etats-Unis  que  le  matériel  d'agriculture  est 
le  plus  en  progrès.  Dans  aucun  pays  du  monde,  il  n'existe  des  ma- 
chines aussi  diverses,  plus  perfectionnées  et  d'un  usage  plus  répandu. 

Depuis  un  demi-siècle,  l'Europe  assiste  à  une  véritable  révolution 
dans  l'agriculture  de  l'Amérique  du  Nord,  révolution  qui  eut  pour 
résultat  de  transformer  totalement  la  face  du  pays,  de  multiplier  sa 
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puissance  de  production  dans  toutes  les  branches  de  l'utilité  humaine 
et  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  l'accroissement  formidable  delà  richesse 
publique. 

r.es  succès,  l'agriculture  les  a  dus  au  développement  prodigieux  du 
matériel  agricole  comme  quantité  de  machines  et  perfectionnements 
de  constructions. 

Aujourd'hui,  les  Etats-Unis  répandent  leur  production  surabondante 
aux  quatre  coins  de  l'univers,  dans  toutes  les  républiques  espagnoles 
de  l'Amérique  à  l'aide  de  traités  de  réciprocité  et  jusque  dans  les  colo- 
nies anglaises.  Partout,  le  matériel  américain  est  très  apprécié  par  son 
bon  marché,  relativement  à  l'usage  qu'on  est  susceptible  d'en  avoir. 

La  grande  extension  prise  par  l'industrie  des  machines  agricoles  aux 
Etats-Unis  est  due  à  plusieurs  causes:  à  l'abondance  des  matières  pre- 
mières de  bonne  qualité  (fer,  bois)  dont  l'industrie  a  dû  trouver  à  l'ori- 
gine de  l  exploitation  du  sol  une  utilisation  convenable,  et,  aussi,  à  la 
nécessité  pour  l'agriculture  de  chercher  à  réduire  au  minimum  les 
dépenses  élevées  de  main  d'œuvre  ;  d'où  emploi  de  la  machine  agri- 
cole, de  la  perfectionnée  surtout,  dans  le  sens  de  la  simplicité,  soli- 
dité, du  grand  travail.  La  concurrence  a  amené  le  bon  marché. 

Les  Américains  qui  ont  l'esprit  très  inventif  ont  construit  de  petites 
merveilles  sous  le  rapport  de  l'ingéniosité  des  mécanismes.  Comme  on 
sait,  ce  sont  de  vrais  «  trucards  »  qui  savent  fort  habilement  tirer 
parti  d'idées  originales  ou  de  principes  généraux  même  découverts 
dans  les  autres  pays. 

Ce  sont  gens  pratiques  par  excellence  qui  visent  avant  tout  à  la 
production  rapide  et  économique  et  à  réaliser  le  maximum  des  béné- 
fices dans  leurs  entreprises  ;  aussi  ont-ils  établi  des  ateliers  travaillant 
d'une  façon  continue  et  pour  ainsi  dire  automatique,  avec  la  régularité 
et  la  ponctualité  d'une  machine;  ils  y  fabriquent  sans  perte  de  temps  et 
avec  le  minimum  de  frais  toutes  les  pièces  ou  organes  de  leur  matériel 
avec  des  outils  différents. 

L'ajustage  se  fait  avec  des  machines-outils,  et  non  à  la  main  comme 
cela  se  pratique  en  général  en  Europe. 

Le  montage  n'est  plus  qu  un  assemblage  de  pièces  finies,  numé- 
rotées, classées,  qu'on  peut  remplacer  facilement  à  distance  en  cas  de 
besoin,  par  l'envoi  du  numéro  d'ordre  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
gabarits,  croquis  ou  dessins.  Des  usines  spécialisées  pour  les  organes 
d'une  même  machine  se  sont  établies  et  ont  trouvé  des  conditions  de 
développement  et  de  prospérité  dans  les  diverses  régions  ;  il  est  résulté 
de  plus  grands  succès. 

Comme  dans  tous  les  pays  neufs  les  systèmes  de  culture  varient 
assez  peu  ;  aussi  retrouve-t-on  à  peu  près  les  mêmes  procédés  cultu- 
raux  chez  tous  les  fermiers  et  propriétaires.  On  emploie  en  raison  de 
la  rareté  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  des  machines  pour  toutes 
les  opérations  culturales  depuis  la  préparation  du  sol  jusqu'à  la 
récolte. 

Toutes  les  cultures  d'Europe  se  rencontrent  aux  Etats-Unis  et  en 
plus  un  certain  nombre  de  cultures  coloniales.  Le  blé  produit,  de  facile 
conservation  en  exportation,  a  pris  une  grande  importance  dans  les 
exploitations  rurales.  On  le  trouve  dans  des  étendues  immenses,  cul- 


942  LES  MACHINES  AGRICOLES  AUX  KTATS-UNIS. 

tivé  sans  enc^rais.  avec  des  machines  puissantes  pour  les  labours,  her- 
sages, ensemencements,  enlèvement  de  la  récolte.  Les  charrues  à  plu- 
sieurs socs  et  à  vapeur  sont  d'un  usage  courant  ;  de  même  les  semoirs, 
bineuses,  sarcleuses  à  grand  travail,  les  moissonneuses-lieuses  enle- 
vant rapidement  les  récoltes,  les  élévateurs  de  grains  le  long  de  voies 
ferrées  pour  l'expédition. 

La  terre  n'a  qu'une  faible  valeur  dans  certains  Etats;  cultivée  sans 
engrais  et  sans  trop  de  soins,  elle  ne  donne  que  de  faibles  rendements, 
mais  c'est  le  moyen  dans  ces  pays  où  les  espaces  ne  manquent  pas  à 
travailler,  de  produire  économiquement. 

Partout  où  on  cultive  le  sol  en  grande  culture  et  où  il  n'est  pas 
abandonné  à  l'état  de  pâturage,  le  système  de  culture  pourrait  être  qua- 
lifié par  comparaison  avec  les  systèmes  d'Europe  d'application  d'un 
mode  extensif  à  un  type  spécial  d'agriculture  industrielle. 

En  Europe,  en  France  surtout,  ce  type  ne  se  rencontre  pas  ou  ne 
serait  pas  rationnel;  on  n'obtient  des  bénéfices  sur  les  terres  en  raison 
du  morcellement  du  sol  et  du  loyer  assez  élevé  de  la  terre  que  par  la 
culture  intensive  avec  emploi  d'instruments  perfectionnés,  de  semences 
à  grand  rendement  et  d'engrais  chimiques  associés  au  fumier. 

Aux  Etats-Unis,  la  grande  propriété  se  rencontre  sur  de  vastes  éten- 
dues. La  petite  et  la  moyenne  existent  aussi  ;  mais  c'est  surtout  au 
voisinage  des  grandes  villes  ou  des  grands  centres  industriels.  Elles 
sont  alors  l'objet  d'une  large  spéculation  ;  les  acres  de  terre  acquièrent 
par  certaines  améliorations,  installations  de  maisons,  d'industries,  par 
le  passage  d'une  voie  ferrée,  une  grande  valeur.  Le  chemin  de  fer  fait 
la  ville,  et  ce  n'est  pas  la  ville  qui  fait  le  chemin  de  fer,  comme  en  Eu- 
rope. Le  monopole  des  compagnies  est  inconnu,  ce  qui  favorise  le 
progressons  toutes  ses  formes. 

En  moins  de  deux  ans,  une  ville  surgit  pour  ainsi  dire  de  terre, 
bien  aménagée,  avec  industries,  commerce,  éclairage  et  tramways  élec- 
triques. Pour  cela  un  lieu  bien  choisi  est  partagé  par  des  rues  bien 
alignées  et  perpendiculaires  les  unes  aux  autres.  Le  sol  est  ainsi  débité 
en  blocs  ou  rectangles  destinés  à  la  construction  de  pâtés  de  maisons. 
Ces  blocs  se  vendent  parfois  très  cher  sur  les  grandes  avenues  [hroadwmj) . 

La  grande  culture  se  fait  partout,  même  dans  les  centres  les  plus 
morcelés.  Des  entrepreneurs  se  chargent  de  cultiver  pour  autrui  ou 
bien  les  cultivateurs  se  réunissent  dans  une  sorte  d'association  pour 
la  culture,  la  récolte,  le  battage  en  commun.  C'est  le  mode  le  plus 
expéditif  et  le  plus  économique. 

L'Américain  en  général  n'est  pas  un  agriculteur  consommé  comme 
l'Européen,  et  ses  travaux  se  ressentent  d'un  excès  de  rapidité  dans 
l'exécution.  Dans  les  premiers  temps  de  la  colonisation  américaine,  et 
encore  aujourd'hui,  quand  une  zone  est  comme  on  dit  «  ouverte  à 
l'agriculture»,  l'Américain  s'improvise  agriculteur  et  industriel  par  le 
hasard  des  circonstances.  Il  peut  n'avoir  pas  fait  d'études  spéciales, 
ne  pas  être  un  grand  observateur  ni  un  grand  connaisseur  de  méthodes 
et  procédés,  mais  il  a  un  grand  sens  pratique  des  affaires  et  de  l'admi- 
nistration dans  les  exploitations  agricoles  et  industrielles,  et  il  s'entend 
admirablement  à  gérer  les  domaines  au  point  de  vue  financier.  C'est  aussi 
un  commerçant  consommé  qui  sait  tirer  un  parti  avantageux  de  tous 


LES  MACHINES  AGRICOLES  AUX  ÉTATS-UNIS.  943 

ses  produits,  diminuer  ses  prix  de  revient  par  l'emploi  de  machines, 
et  déployer  une  grande  activité  à  la  ferme  et  aux  champs. 

Et  quand  la  législation  des  Etats-Unis  est  favorable  à  la  production 
et  aux  débouchés,  et  que  l'agriculteur  joint  à  une  certaine  prudence 
européenne,  l'audace  américaine,  il  est  dans  la  vérité  scientifique  et 
pratique  au  point  de  vue  agricole  ;  travaillant  beaucoup  et  rapide- 
ment, il  réussit  toujours  dans  ses  entreprises  qui  d'ailleurs  se  trouvent 
aussi  bien  conduites  que  possible  au  point  de  vue  économique. 

Emile  Masson. 

L'EGRÉMAGE  SPONTANÉ 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  dans  le  n°  1416,  du  6  janvier  1894, 
vous  avez  bien  voulu  insérer  dans  votre  intéressant  Journal  un  article 
intitulé  :  «  Expériences  sur  le  lait,  » 

Aujourd'hui,  nous  venons  de  nouveau  vous  demander  l'hospitalité 
des  colonnes  du  Journal  de  l Agriculture  pour  répondre  aux  nom- 
breuses personnes  qui  se  sont  intéressées  à  nos  expériences.  Les  unes 
désirent  avoir  des  renseignements  supplémentaires,  d'autres  — et  c'est 
le  plus  grand  nombre  —  nous  demandent  s'il  existe  un  fabricant  de 
terrines  à  lait  en  terre  de  Wassy,  modèle  recommandé  (fig.  82)  *. 

Depuis  cette  époque  nous  avons  renouvelé  nos  expériences  et  avons 
recueilli  les  observations  des  personnes  qui  se  servent  de  ces  terrines. 
Les  conclusions  sont  les  suivantes  : 

1"  Les  vases  à  lait  en  général  de  même  forme  ou  de  formes  diffé- 
rentes, seraient-ils  de  même  provenance,  expérimentés  avec  un  lait  ab- 
solument de  même  richesse,  dans  des  conditions  identiques,  donnent 
un  rendement  en  crème  variant  de  10  à  20  pour  100.  Ce  fait  a  été  re- 
marqué et  confirmé  par  la  plupart  des  ménagères  de  France  ;  2°  les 
terrines  à  lait,  en  terre  de  Wassy,  fabriquées  dans  de  bonnes  condi- 
tions, ne  présentent  pas  ces  écarts  ;  au  contraire,  elles  fournissent  un 
rendement  supérieur  à  tous  les  vases  mis  à  l'essai. 

Elles  ont  en  outre  les  avantages  suivants  sur  ces  derniers  : 

1°  L'enlèvement  plus  expéditif  de  la  crème;  2°  le  nettoyage  plus 
facile;  3"  l'encombrement  moindre  de  la  laiterie,  parce  qu'on  peut 
placer  les  terrines  les  unes  au-dessus  des  autres  en  les  séparant  seule- 
ment par  une  petite  planche  ;  4"  l'achat  moins  dispendieux  (la  terrine 
contenant  5  litres  revient  au  maximun  à  cinquante  centimes);  5°  le 
beurre  obtenu  est  de  meilleure  qualité. 

Maintenant  à  quelles  causes  doit-on  attribuer  la  supériorité  de  la 
terrine  en  terre  de  Wassy?  La  question  est  délicate,  mais  je  ne  crois  pas 
m'éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en  l'attribuant: 

1"  A  la  parfaite  homogénéité  de  la  terre  ;  2°  à  la  grande  ténuité  des 
molécules  terreuses;  S"  à  l'absence  de  calcaire;  4°  à  la  préparation 
soignée  des  matériaux  ;  5"  à  la  bonne  cuisson;  6°  à  l'espace  restreint 
que  les  globules  graisseux  ont  à  parcourir  pour  arriver  à  la  surface  de 
la  terrine,  l'épaisseur  du  lait  ne  dépassant  pas  douze  centimètres. 

Cette  terrine  est  légère,  solide  et  possède  le  minimun  de  pores,  les- 

1.  M.  Jeanson,  propriétaire,  tuiliei,  à  Louvemont  (Haute-Marne),  fabrique  ces  terrines.  Pour 
donner  satisfaction,  je  veux  bien,  dans  un  but  complètement  désintéressé,  contrôler  celles  qui 
seront  expédiées. 
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quels  sont  toujours  des  refuges  pour  les  ferments  lactiques  qui  nuisent 
considérablement  au  crémage. 

Avec  les  écrémeuses  centrifuges,  me  dira-t-on,  les  vases  à  lait  n'ont 
plus  la  même  importance.  .Je  suis  loin  de  nier  les  avantages  des  écré- 
meuses centrifuges,  j'en  suis  même  un  chaud  partisan;  mais  la  petite 
culture  se  servira  encore  longtemps  de  l'écré- 
mage spontané.  N'en  sera-t-il  pas  de  même  pour 
^\\-----Ç"-'^--Jl^^^      les  pays  producteurs  de  beurres    surfins  dont 
WA~~~~ — \W~Tfjiî/m       ^'^  renommée  est  universelle?  Pour  ces  raisons, 
^        r^    Wi'  il       J^  crois,  que  le  choix  de  vases  à  lait  présente 
\       %.  ï  l/m  assez  d'intérêt  pour  qu'on  en  recherche  le  tvpe 

^-^     wW  le  plus  avantageux. 

Fiç.  82.  -  Terrine  potu-  \o  j^j^  plaçant  les  tcrrincs  à  une  température 

1  ecremage,  en  terre  de  i  /  ^    i         »  •  i 

Wassy.  constante  ne  dépassant  pas  12  degrés  centigrades 

et  autant  que  possible  dans  l'obscurité  (en  les 
recouvrant,  par  exemple,  d'une  planchette,  ce  desideratum  est  acquis); 
2°  en  enlevant  la  crème  après  une  cinquantaine  d'heures  de  repos  ; 
3"  en  laissant  fermenter  cette  crème  pendant  environ  quarante-huit 
heures;  4°  en  maintenant  la  crème  dans  la  baratte  à  la  température  de 
10  à  12  degrés;  5°  en  délaitant  le  beurre  avec  un  soin  minutieux,  on 
obtiendra  un  produit  à  saveur  fraîche,  agréable,  à  parfum  délicat,  et 
de  plus  de  bonne  conservation. 

Veuillez  agréer,  etc.  ~  J.-B.  Avignon, 

Professeur  d'agriculture  à  Wassy  (Haute-Marne). 

LES  COMICES  AGRICOLES  EN  BELGIQUE  -  IV 

Nous  extrayons  des  statuts  delà  section  du  Comice  d'Herzèle  chargée 
de  l'amélioration  des  semences  les  dispositions  suivantes  : 

La  Section  a  pour  but  l'acclimatation  des  variétés  étrangères  les 
plus  méritantes,  et  l'amélioration  de  variétés  indigènes  de  manière  à 
mettre  à  la  disposition  des  cultivateurs  belges,  des  variétés  produites 
dans  le  pays  même  et  de  les  affranchir  du  tribut  considérable  payé 
chaque  année  aux  nations  voisines  pour  les  semences  sélectionnées. 
Ce  but  est  hautement  encouragé  par  tous  ceux  qui  comprennent  les  inté- 
rêts de  notre  agriculture  nationale. 

Le  président  et  le  secrétaire  veillent  à  l'exécution  du  règlement  ; 
l'Association  est  placée  sous  la  direction  d'un  ingénieur  agricole  chargé 
de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  à  la  bonne  marche  de  la  Société . 
Les  associés  exercent  sur  leurs  cultures  une  surveillance  réciproque; 
il  y  a  de  plus  un  contrôle  général  très  sévère. 

Chacun  des  cultivateurs  associés  est  chargé  seulement  de  l'amélio- 
ration d'un  nombre  très  limité  de  variétés,  trois  au  plus  ordinairement, 
suivant  les  instructions  du  directeur.  Chacun  d'eux  devient  en  quelque 
sorte  spécialiste  dans  les  cultures  qui  lui  sont  dévolues.  Cette  division 
du  travail  constitue  un  idéal  qu'il  serait  difficile,  sinon  impossible, 
d'organiser  en  dehors  d'une  association. 

Le  président  veille  à  ce  que  les  membres  observent  toutes  les  con- 
ditions pour  obtenir  des  semences  de  première  qualité,  notamment  : 
a)  fumure  rationnelle;  b)  préparation  soignée  du  sol;  c)  emploi  d'une 
semence  améliorée  ;  cl)  soins  d'entretien  rigoureux  ;  e)  maturation  par- 
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faite;  /")  récolte  soii^née  et  autres  prescriptions  particulières  à  détermi- 
ner pour  cliaquc  cas.  Les  semences  qui  ne  sont  pas  cultivées  d'après 
ces  prescriptions  ne  pourront  être  vendues  comme  semences  améliorées. 
La  tentatice  de  fraude  entraîne  l'exclimon  de  la  Société. 

ce  Evidemment  l'Association  dont  il  s'agit  cherche  à  faire  des  béné- 
fices :  c'est  le  grand  stimulant  pour  les  intéressés.  Ce  sont  précisément 
des  associations  de  ce  genre  qu'il  faut  introduire  chez  les  cultivateurs 
pour  relever  l'agriculture.  »  (M.  de  Vuyst,  Rev.  ag  ,  1895,  p.  341). 
Mais  comme  te  il  s'agit  ici  d'une  vente  directe  de  producteur  au  con- 
sommateur, il  est  évident  que,  toutes  autres  conditions  égales,  l'acheteur 
profitera  du  bénéfice  des  frais  d'intermédiaire.  »  (M.  de  Lange,  secré- 
taire.) 

Les  installations  de  l'Association  sont  très  complètes  et  parfaitement 
appropriées;  ses  magasins  et  son  jardin  d'essai  sont  annexés  à  la  nou- 
velle laiterie  coopérative  de  Borsbeke.  Les  pommes  de  terre  de  semence 
sont  conservées  dans  une  grande  cave,  et  rangées,  par  variétés  sur 
des  claies  ;  les  autres  semences  sont  rentrées  dans  des  greniers  spéciaux 
où  se  trouvent  des  trieurs  ;  ceux-ci  seront  prochainement  actionnés 
par  le  moteur  de  la  laiterie.  Le  triage  des  graines  de  céréales  est  fait 
avec  le  plus  grand  soin,  de  façon  à  réserver  uniquement,  pour  la  vente, 
des  semences  de  fort  volume. 

Les  variétés  de  céréales,  de  pommes  de  terre  et  de  betteraves  mises 
à  la  disposition  des  agriculteurs  belges  par  la  Section  spéciale  d'Herzèle 
sont  aujourd'hui  nombreuses.  La  plupart  d'entre  elles  ont  été  amélio- 
rées d'une  façon  positive  et  systématique  par  l'application  des  méthodes 
scientifiques  de  sélection  les  plus  rigoureuses.  Pour  n'en  donner  qu'un 
exemple,  nous  citerons  la  conclusion  générale  des  expériences  sur 
pommes  de  terre  : 

«  Les  résultats  des  essais  de  1892,  1893  et  1894  faits  en  double  sur 
trois  variétés  (donc  18  comparaisons)  ont  prouvé  à  l'évidence  que 
l'amélioration  a  produit  en  moyenne  une  augmentation  de  rendement 
brut  d'environ  6.5  pour  100  et  une  augmentation  de  richesse  en  fécule 
de  0.8  pour  100,  ce  qui  constitue  un  avantage  total  d'environ  120  fr. 
à  l'hectare. 

ce  Les  expériences  de  1894,  faites  en  double  sur  trois  variétés  (donc 
6  comparaisons),  ont  démontré  qu'après  deux  ans,  l'amélioration  totale 
atteint  10  pour  100  pour  le  rendement  brut,  et  1.2  pour  100  pour  la 
richesse  en  fécule,  soit  un  bénéfice  net  d'environ  200  fr.  par  hectare.  » 
{Rev.  agron.  et  Landbode,  1895). 

Nos  producteurs  de  graines  et  nos  cultivateurs  pourraient,  eux  aussi, 
profiter  de  l'enseignement  que  nous  venons  de  rapporter;  l'exemple 
qui  leur  est  fourni  par  le  Comice  de  Herzèle  est  loin  d'être  unique  en 
Belgique,  et  il  est  à  craindre  qu'ils  n'éprouvent  de  ce  côté,  dans  un 
avenir  assez  prochain,  une  concurrence  sérieuse  pour  leur  commerce 
de  semences. 

Une  section  spéciale  a  été  créée  encore  par  le  Comice  dont  nous  étu- 
dions l'organisation  pour  Vachat  des  engrais  et  des  matières  alimen- 
taires pour  le  bétail.  Tous  les  membres  du  Comice  en  font  partie  de 
droit  et  jouissent  de  sérieux  avantages  par  la  réduction  du  prix  d'achat 
et  du  prix  de  transport,  par  la  suppression  des  intermédiaires,  etc.  Les 
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agriculteurs  non  associés  peuvent  participer  aux  commandes  de  la 
section  moyennant  une  majoration  de  1  pour  100  sur  le  prix  de 
facture. 

Les  contrats  renferment  des  stipulations  particulièrement  avanta- 
geuses pour  les  acheteurs;  ils  n'accordent  aux  marchands  qu'un 
maximum  d'écart  de  un  quart  pour  100  dans  la  teneur  de  l'engrais 
en  éléments  fertilisants,  sur  le  taux  ayant  servi  de  base  à  l'achat.  Des 
tableaux  d'agronomes  exposés  dans  l'une  des  salles  de  réunion  du 
Comice  permettent  de  se  renseigner,  à  toute  époque  de  l'année,  sur  les 
opérations  exécutées  par  ce  dernier  ;  ces  tableaux  accusent  une  pro- 
gression constante  dans  l'acquisition  des  engrais  concentrés  ;  ils  prou- 
vent aussi  que  les  membres  du  Comice  réalisent  annuellement  un  gain 
total  d'environ  5,000  fr.  et  qu'ils  bénéficient  en  moyenne  d'une  somme 
de  5  à  6  fr.  par  1 00  kilog.  sur  les  engrais  achetés  globalement  depuis 
la  création  de  la  section.  Vérification  est  faite,  dans  le  laboratoire  de 
la  Société,  de  la  richesse  de  ces  matières  en  éléments  fertilisants 
aussitôt  après  leur  réception.  Le  Comice  possède  en  outre  une  collec- 
tion très  complète  des  différents  engrais  commerciaux  dont  l'étude 
procure  aux  cultivateurs  d'utiles  indications. 

Enfin,  une  seconde  série  de  tableaux  disposés  également  «  sous 
forme  de  diagrammes,  permet  aux  affiliés  de  se  renseigner  constam- 
ment sur  les  quantités  respectives  des  éléments  simples  requis  pour  la 
fumure  rationnelle  des  cultures  locales  les  plus  importantes.  Si  on  se 
rappelle  que  ces  tableaux  reposent  sur  les  ex.périences  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  il  est  manifeste  qu'ils  ont  une  très  haute  significa- 
tion ».  {Rev.  agr.,  1894). 

D'autre  part,  nous  voyons  aussi  s'accroître  progressivement  les 
chiffres  des  achats  de  matières  alimentaires;  ils  atteignaient  près  de 
20,000  kilog.  dès  l'année  1893,  et  M.  J.  van  Seynhaeve  n'évalue  pas  à 
moins  de  5  fr.  le  bénéfice  moyen  par  quintal,  obtenu  par  les  associés, 
en  tenant  compte  de  la  réduction  du  prix  d'achat  et  des  garanties  de 
pureté  fournies  par  la  coopérative. 

En  fin  de  compte,  le  gain  annuel  total  réalisé  par  les  cultivateurs  du 
canton  d'Herzèle,  membres  de  la  section  spéciale  des  engrais  et  des 
matières  alimentaires  pour  le  bétail,  ne  s'élève  pas  aujourd'hui  à 
moins  de  10,000  francs;  à  cet  avantage,  il  faudrait  encore  joindre  ce- 
lui, également  très  important,  qui  résulte  de  la  garantie  de  pureté  et 
de  richesse  des  matières  qui  leur  sont  livrées  par  le  Comice.  Cette  situa- 
tion, déjà  si  heureuse,  ne  pourra  que  s'améliorer  dans  l'aA^enir,  par 
l'emploi  de  plus  en  plus  général  et  rationnel  des  engrais  commerciaux 
et  par  une  alimentation  mieux  entendue  du  bétail.  Des  expériences  pra- 
tiques ont  été  entreprises,  depuis  quelques  mois,  sur  ce  dernier  point: 
elles  porteront  uniquement  au  début  sur  l'alimentation  des  vaches 
laitières,  et  elles  auront  pour  but  de  déterminer  quelles  sont,  pour 
les  exploitations  de  la  circonscription  du  Comice,  les  rations  qui  don- 
nent le  plus  de  bénéfices?  Le  problème  est  complexe,  et  sa  solution 
présente  de  grandes  difficultés;  il  sera  cependant  mené  à  bonne  fin, 
nous  ne  saurions  en  douter. 

c)  L'organisation  de  concours  ÂmvEhs  à' engrais,  de  culture^  d'instru- 
ments agricoles,  de  bétail,  etc.,  dont  le  but  principal  est  de  résoudre 
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certaines  questions  intéressant  immédiatement  la  pratique  agricole. 
C'est  ainsi,  nous  dit  l'auteur  dont  nous  venons  de  rappeler  le  nom, 
que  le  Comice,  désirant  acquérir  un  trieur  de  semences  et  voulant  être 
fixé  au  préalable  sur  la  valeur  relative  des  instruments  de  cegenre  con- 
struits ou  vendus  en  Belgique,  organisa  le  21  mars  1893,  à  Burst,  un 
concours  spécial  à  cet  effet;  les  épreuves  furent  d'assez  longue  durée 
et  conduisirent  à  l'obtention  de  résultats  nets  et  précis;  l'attention  des 
membres  du  Comice  se  trouva  en  m.ême  temps  attirée  sur  le  travail  et 
sur  les  avantages  multiples  du  trieur  ;  l'appareil  acheté  à  la  suite  du 
concours  servit  à  lui  seul  à  la  préparation  de  plus  de  6,00U  kilog.  de 
semences  pour  les  semailles  d'automne.  Un  autre  concours  a  été 
organisé  à  Borsbeke  dans  le  but  de  faire  connaître  les  meilleurs  con- 
casseurs  d'engrais,  de  nitrates  notamment,  et  de  conduire  les  cultiva- 
teurs à  l'achat  de  ces  outils. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  on  a  déterminé,  par  des  essais  compa- 
ratifs de  culture,  la  valeur  relative  de  la  poudre  dos,  du  guano  de 
poisson  et  d'une  quantité  d'autres  engrais  provenant  de  diverses 
maisons  pour  la  production  de  la  pomme  de  terre,  des  betteraves,  etc. 

?sous  arrêtons  ici  la  monographie  déjà  si  longue,  quoique  incom- 
plète, que  nous  avions  entreprise  sur  l'organisation  des  comices  agri- 
coles en  Belgique,  sur  celle  du  Comice  agricole  de  Herzèle  particu- 
lièrement :  l'exemple  des  résultats  obtenus  en  quelques  années  par  ce 
dernier  groupement  offre  le  plus  grand  intérêt,  car  il  démontre  de 
manière  évidente,  l'utilité  et  les  avantages  considérables  de  l'union 
des  intelligences,  des  efforts  et  des  capitaux  dans  les  différentes  branches 
de  la  production  agricole.  Inspirons-nous  à  notre  tour  de  cet  exemple 
qui,  rapidement,  a  fait  école  en  Belgique,  et  n'oublions  pas  que  V asso- 
ciation s  impose  aujourd'hui  à  nous,  de  façon  absolue;  elle  est  devenue 
l'une  des  nécessités  les  plus  impérieuses  de  l'heure  présente  pour  nos 
populations  rurales,  car  seule  elle  permettra  à  ces  dernières  de  lutter 
contre  la  concurrence  du  dehors  de  plus  en  plus  menaçante  et  dont 
nous  verrons  encore  —  il  faut  le  craindre  —  s'accroitre  l'acuité. 

J.  Troude. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  MOULINS 

Après  le  concours  régional  de  MontpelUer,  qui  avait  présenté  une  importance 
exceptionnelle,  celui  de  Moulins,  qui  s'est  tenu  du  23  au  31  mai,  n'a  pas  été 
moins  brillant.  La  capitale  du  Bourbonnais  n'avait  pas  encore  vu  une  réunion 
aussi  importante  sous  tous  les  rapports;  celle-ci  a  d'ailleurs  été  favorisée  par  un 
temps  tout  à  fait  propice,  que  les  agriculteurs  auraient  voulu  moins  sec,  mais  qui 
a  favorisé  la  succession  des  fctes  de  la  semaine.  L'intensité  de  la  sécheresse  était 
cependant  l'objet  des  préoccupations  de  tous  les  agriculteurs;  dans  la  région  du 
Centre,  elle  a  sévi  avec  continuité  pendant  une  grande  partie  du  mois  d'avril  et 
pendant  tout  le  mois  de  mai  ;  les  prairies  et  toutes  les  cultures  herbacées  en  ont 
cruellement  souflert,  la  baisse  sur  le  bétail  en  a  été  la  conséquence  fatale,  et  c'est 
une  brèche  très  sensible  dans  le  revenu  agricole  pour  une  région  où  l'élevage  et 
l'engraissement  jouent  un  rôle  capital.  L'année  ne  sera  pas  bonne,  car  le  contre- 
coup de  cette  situation  se  prolongera  encore,  quand  bien  même  les  conditions 
climatériques  se  modifieraient  complètement. 

Cependant  le  Bourbonnais  sera  moins  atteint  que  d'autres  régions;  car  il  a, 
pour  se  défendre,  un  système  d'exploitation  qui  a  fait  déjà  depuis  longtemps  ses 
preuves  de  résistance  aux  crises  les  plus  aiguës.  C'est  le  métayage,  naguère  consi- 
déré comme  un  système  inférieur,  mais  reconnu  aujourd'hui  comme  une  arme 
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d'une  valeur  incomparable,  dans  les  conditions  que  traverse  l'agriculture  fran- 
çaise, aussi  Lien  pour  les  propriétaires  que  pour  les  exploitants  du  sol.  On  voit 
même  ceux  qui  décriaient  autrefois  le  métayage  passer  clans  les  rangs  de  ses  plus 
ardents  défenseurs;  on  peut  le  constater  avec  plaisir  et  s'en  réjouir.  Mais  pour 
être  réellement  et  généralement  efficace,  le  métayage  doit  revêtir  sa  forme  la  plus 
simple;  il  doit  réaliser  l'union  directe  du  propriétaire  et  de  l'exploitant.  Ce  n'est 
pas  ce  qui  arrive  toujours;  on  voit  parfois  s'interposer  entre  l'un  et  l'autre  des 
intermédiaires  qui  en  dénaturent  le  caractère  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  fermier 
général.  Sans  doute,  il  y  a  des  exceptions,  il  s'en  est  trouvé  une  dans  le  lauréat  de 
la  prime  d'honneur,  M.  Félix  Petit,  qui  est  universellement  considéré  comme  un 
homme  ayant  rendu  des  services  distingués  au  progrès  agricole.  Mais  ces  excep- 
tions ne  sauraient  infirmer  la  règle  générale;  le  métayage  direct  est  à  la  fois  plus 
profitable  au  propriétaire  comme  aux  métayers.  On  peut  en  trouver  des  exemples 
nombreux,  notamment  dans  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  du  précédent  concours 
régional,  M.  Louis  Bignon,  dont  l'entreprise  si  remarquable  de  Theneuille  a  été 
poursuivie  et  complétée  avec  distinction  par  son  fils,  qui  s'est  montré  comme  un 
agriculteur  de  premier  ordre;  aussi  le  rappel  de  prime  d'honneur  qui  lui  a  été 
attribué,  a-t-il  été  unanimement  apprécié. 

Parmi  les  modifications  survenues  dans  la  culture  du  département,  une  place 
spéciale  doit  être  faite  à  la  viticulture,  qui  a  pris  une  importance  notable  depuis 
([uelques  années.  Ce  n'est  pas  que  l'étendue  cultivée  en  vignes  se  soit  considéra- 
blement accrue;  elle  est  restée  à  peu  près  statiounaire  depuis  une  vingtaine 
d'années.  Mais  des  progrès  considérables  ont  été  réalisés  dans  la  culture,  en 
même  temps  que  les  meilleures  méthodes  de  reconstitution  ont  été  appliquées 
dans  les  parties  qui  ont  été  atteintes  par  le  phylloxéra  ;  il  en  est  résulté  que  la 
production  s'est  accrue  en  même  temps  qu'elle  s'est  améliorée.  D'excellents 
exemples  de  ces  efforts  ont  été  montrés  au  concours,  notamment  par  M.  Eugène 
Grand,  dont  les  plants  de  vignes,  exposés  avec  art,  ont  vivement  frappé  l'attention. 
Les  vins  de  Saint-Pourçain,  les  plus  connus,  se  vendent  d'ailleurs  facilement,  et 
à  de  bons  prix. 

Au  concours  régional,  la  race  charolaise  occupait,  tout  naturellement,  le  pre- 
mier rang;  la  variété  nivernaise  dominait  presque  exclusivement.  Si,  comme  les 
mauvaises  langues  le  prétendent,  le  sang  durham  a  joué  son  rôle  dans  la  créa- 
tion de  cette  variété,  les  éleveurs  ont  repris,  depuis  une  dizaine  d'années,  des  mé- 
thodes d'une  rare  habileté  pour  maintenir  au  type  son  caractère  uniforme  et  bien 
accentué.  Il  est  certain  qu'aujourd'hui  la  race  nivernaise  possède,  sans  conteste, 
un  caractère  d'homogénéité  qu'on  pouvait  lui  contester  naguère;  on  aurait  pres- 
que pu  considérer  les  trois  quarts  des  bêtes  figurant  dans  les  stalles  du  concours 
comme  sortant  de  la  même  étable.  Quant  à  l'autre  quart,  appartenant  aux  petits 
cultivateurs,  on  doit  constater  qu'il  était  largement  distancé  par  les  autres.  On  a 
vu,  dans  la  liste  des  prix,  les  noms  des  lauréats  ;  le  plus  grand  nombre  appar- 
tiennent au  département  de  la  Nièvre  ;  c'est  un  éleveur  de  ce  département,  M.  Phi- 
lippe Guillerand,  qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble  pour  un  lot  absolument 
remarquable. 

A  coté  la  race  limousine,  quoique  représentée  par  un  nombre  d'animaux  beau- 
coup plus  faible,  tenait  parfaitement  sa  place.  La  plupart  des  taureaux  et  des 
vaches  présentaient  au  plus  haut  point  les  caractères  typiques  de  cette  belle  race. 
Elle  l'emporte  d'ailleurs  sur  les  autres  par  la  qualité  de  la  viande  qui  fait  toujours 
prime  sur  les  marchés.  Ici  encore,  le  prix  d'ensemble  attribué  à  M.  Oscar  Gui- 
bert,  a  été  fort  bien  placé. 

Une  quarantaine  d'animaux  représentaient  la  race  durham  et  ses  croisements. 
Les  éleveurs  de  la  race  pure  étaient  peu  nombreux,  mais  de  première  qualité. 
MM.  Petiot,  Signoret,  Le  Bourgeois,  Massé,  le  marquis  de  Tracy,  Pâtissier.  On 
a  beaucoup  admiré  Rhingrave,  à  M.  Petiot,  taureau  de  46  mois,  vendu  récem- 
ment, comme  on  sait,  pour  la  République  Argentine,  au  prix  de  3,550  francs. 
Raton- Barmpton^  à  M.  Gh.  Signoret,  promet,  aussi  lui,  de  remplir  une  brillante 
existence.  Parmi  les  génisses.  Déesse,  à  M.  Petiot,  est  unes  des  bêtes  les  plus 
développées  et  les  plus  gracieuses  en  même  temps  qu'on  puisse  rêver.  Thérésa  III 
et  Salade^  à  M.  Le  Bourgeois,  sont  aussi  des  génisses  réellement  remarquables. 

Bonne  collection  de  la  race  de  Salers,  dans  laquelle  figuraient  quelques  ani- 
maux, notamment  ceux  de  M.  Gouderc,  lauréat  du  prix  d'ensemble,  qui  montrent 
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un  développement  et  surtout  une  régularité  remarquables.  Quekjues  bons  animaux 
de  la  race  marchoise,  à  côté  d'autres  assez  médiocres.  La  race  d'Abondance,  pour 
laquelle  on  a  créé  daos  les  derniers  temps  une  catégorie  spéciale,  est  l'objet  de 
soins  attentifs  de  la  part  de  quelques  éleveurs;  M.Bartholoni  montrait  une  bande 
de  vaches  de  cette  race,  présentant  des  qualités  laitières  remarquables.  Il  faut  citer 
enfin  un  excellent  lot  de  race  normande  exposé  par  AI.  Legave-Joly. 

L'exposition  des  races  ovines  était  à  la  fois  nombreuse  et  intéressante.  Elle 
était  composée  de  150  lots  environ,  dont  une  soixantaine  de  la  race  berrichonne 
et  de  celle  de  la  Charmoise.  Ces  deux  catégories  renfermaient  des  lots  intéres- 
sants. On  sait  que  les  tendances  actuelles  d'une  grande  partie  de  l'élevage  dans 
la  région  du  Centre,  ont  pour  objet  de  remettre  la  race  berrichonne  en  honneur 
et  que  d'un  autre  côté  les  éleveurs  de  moutons  de  la  Charmoise  cherchent  à  ac- 
croître la  place,  importante  déjà,  qu'ils  occupent  dans  l'élevage.  C'est  à  cette  der- 
nière race  que  le  prix  d'ensemble,  réservé  aux  races  françaises,  a  été  attribué; 
M.  Gruyot  de  Villeneuve,  qui  a  déjà  remporté  de  nombreux  et  importants  succès, 
en  a  été  le  lauréat.  Quelques  beaux  lots  de  mérinos,  principalement  de  mérinos 
de  Bourgogne,  figuraient  avec  honneur  au  concours. 

Comme  toujours,  les  races  ovines  étrangères,  surtout  les  southdown  et  les 
dishley,  étaient  parfaitement  représentées.  Parmi  les  southdown,  les  principaux 
lots  étaient  ceux  de  M.  Le  Bourgeois  et  de  M.  Louis  Colas;  MM.  Mathieu  et 
Le  Sueur,  Jardet  et  Thierry,  avaient  envoyé  aussi  des  animaux  intéressants.  Quant 
aux  dishley,  deux  éleveurs  bien  connus,  M.  Signoret  et  M.  Massé,  se  sont  dis- 
puté les  récompenses;  c'est  M.  Massé  qui  a  gagné  le  prix  d'ensemble  réservé  aux 
races  étrangères,  avec  un  lot  magnifique,  quia  conquis  tous  les  suffrages. 

Une  centaine  d'animaux  envoyés  par  vingt  exposants  formaient  le  lot  des  races 
porcines.  C'est  la  race  craonnaise  qui  tient  le  premier  rang  tant  par  les  animaux 
de  race  pure,  que  par  ses  croisements;  elle  a  pris  une  importance  considérable 
dans  cette  région,  depuis  une  dizaine  d'années,  par  suite  de  l'exemple  donné  par 
un  certain  nombre  d'éleveurs  émérites,  parmi  lesquels  il  faut  citer  particulière- 
ment M.  Alexis  Guillaumin,  qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble.  En  outre, 
MM.  Yérillaud,  Pâtissier,  Chalmin,  Félix  Petit,  Vernay,  etc.,  exposaient  des 
animaux  fort  intéressants,  la  plupart  d'un  développement  remarquable.  Dans  la 
catégorie  des  races  étrangères,  c'est  toujours  la  race  yorkshire  qui  domine  presque 
exclusivement;  MM.  le  comte  de  Vichy,  Guy  de  Valence,  Glachet,  Bramard,  en 
étaient  les  principaux  exposants. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était,  relativement,  une  des  parties 
secondaires  du  concours.  Une  collection  importante  y  figurait,  celle  de  M.  Aubert- 
Brunet,  à  Orléans;  le  prix  d'ensemble  lui  a  été  décerné.  Il  faut  citer  aussi  quelques 
beaux  animaux  de  M.  Cailleret,  de  M.  Girault  de  Mimorin,  de  Mlles  Guillau- 
min, de  M.  Chomet. 

Très  bel  ensemble  de  machines  agricoles  ;  Moulins  étant  un  centre  important, 
il  ne  pouvait  en  être  différemment.  Plusieurs  concours  spéciaux  ont  eu  lieu  pour 
les  instruments  aratoires;  on  en  a  vu  les  résultats  à  la  liste  des  récompenses. 
Parmi  les  autres  appareils  qui  ont  attiré  surtout  l'attention,  on  doit  signaler  les 
moteurs  à  pétrole,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux;  celui  de  M.  Merlin 
notamment  présente,  sous  un  faible  volume,  un  agencement  très  heureux.  Les 
autres  grandes  maisons  de  construction  de  la  région  du  Centre,  la  Société  fran- 
çaise de  Vicrzon,  MM.  Brouhot,  Bruel,  Mabille,  Pécard,  Breloux,  Puzenat,  Sou- 
chu-Pinet,  la  Société  des  Usines  d'Abilly,  etc.,  présentaient  des  collections  impor- 
tantes. Il  faut  citer  les  trieurs  Marot,  les  trieurs  Clert,  les  pompes  Noël,  les 
faucheuses,  moissonneuses  et  lieuses  de  Samuelson,  d'Adriance,  de  Johnston,  de 
Harrison,  de  Duncan,  d'Osborne,  les  semoirs  et  autres  appareils  de  Japy,  les  in- 
struments aratoires  de  MM.  Bajac,^  Michel,  Chambonnière,  Candelier,  de 
Mme  Henry,  les  alambics  Deroy,  Egrot,  Besnard,  les  clôtures  de  Taufflieb  et 
Chaussard,  les  biberons  Massonnat,  les  couveuses  Voitellier  et  Philippe,  etc. 

Les  vins  formaient  la  partie  principale  de  l'exposition  des  produits.  De  nom- 
breuses médailles  ont  été  attribuées  par  le  jury  aux  vins  de  l'Allier;  ces  récom- 


Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  faut  citer  les  très  belles  photographies  d'animaux 


950  CONCOURS  REGIONAL  DE  MOULINS. 

présentées  par  M.  Charles  Bodmer,  et  qui  sont  de  vrais  tableaux.  Les  plants  de 
vignes  présentés  hors  concours  par  M.  Salomon,  et  ceux  de  M.  Eug.  Grand  for- 
maient des  collections  très  intéressantes.  Les  carpes  vivantes,  énormes,  présentées 
f)ar  M.  Girault  de  Mimorin,  attiraient  constamment  les  curieux.  A  citer  encore 
es  collections  de  plantes  de  M.  Garenne  et  de  M.  Rochas,  les  plantes  fourragères 
de  M.  Dujon.  Il  faut  citer  enfin  les  très  belles  collections  de  plantes  de  toutes 
sortes,  exposées  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Gie,  et  par  MM.  Denaifte,  ainsi 
qu'une  collection  de  produits  de  Madagascar  exposée  par  M.  Fillon. 

Une  très  belle  exposition  hippique  comprenait  près  de  250  étalons,  pouliches  et 
iuments.  Le  demi-sang  y  dominait;  les  races  de  trial  étaient  représentées  par  un 
certain  nombre  d'étalons  et  de  juments  à  robe  noire  de  la  Nièvre.  La  collection 
envoyée  par  les  éleveurs  des  Gharentes  a  surtout  attiré  l'attention.  L'élevage  du 
Forez  était  surtout  représenté  par  M.  Garnier  et  par  M.  Ory,  de  Feurs.  —  A  côté, 
une  brillante  exposition  d'horticulture,  organisée  par  la  Société  d'horticulture  de 
l'Allier,  faisait  le  plus  grand  honneur  à  cette  active  Société. 

Suivant  l'habitude  qu'il  a  inaugurée,  M.  Meneult,  commissaire  général,  a  orga- 
nisé pendant  le  concours  des  conlérences  ou  leçons  de  choses  qui  ont  été  fort 
goûtées.  Parmi  les  principaux  conférenciers,  ont  figuré  MM.  Baron,  Couvert, 
Rougier,  Dechambre,  Jouiî'roy,  Chambron,  Treyve,  etc.  Ces  leçons  ajoutent  un 
intérêt  spécial  à  l'enseignement  qui  ressort  de  l'exposition.         Henry  Sagnier. 

LES  MARCHÉS  FICTIFS  SUR  LE  BLE  A  L'ÉTRANGER 

Dans  sa  séance  du  6  juin,  le  Reichstag  allemand  a  adopté  en  troi- 
sième lecture  la  loi  sur  les  opérations  de  bourse.  J'attends  le  texte 
exact  de  cette  résolution  pour  en  apprécier  la  portée.  Le  Reichstag  a- 
t-il  persévéré  dans  sa  décision  de  proscrire  les  marchés  à  terme?  Com- 
ment organisera-t-on  cette  prohibition  "et  quelles  en  seront  les  consé- 
quences? 

De  plus,  il  a  voté  un  projet  de  résolution  présenté  par  M.  de  Ka- 
nitz,  l'agrarien  bien  connu,  tendant  à  traiter  avec  les  Etats-Unis  où 
se  font  les  opérations  à  terme  sur  les  grains  afin  d'interdire  ce  trafic. 
M.  de  Kanitz  a,  en  effet,  le  sentiment  intime  que  cette  prohibition 
doit  être  internationale.  Fidèle  à  ma  conviction  qu'il  ne  faut  pas  pro- 
poser des  choses  d'une  réalisation  chimérique,  je  ne  m'associe  pas  plus 
à  cette  proposition  qu'à  l'abolition  de  la  spéculation  à  terme.  Un  de 
mes  lecteurs  m'a  déjà  fait  remarquer  que  mes  solutions  seraient  insuf- 
fisantes si  elles  n'étaient  pas  l'objet  d'une  entente  internationale.  Je  ne 
vois  pas  cette  nécessité  pour  le  marché  au  blé,  parce  que  je  suis 
de  plus  en  plus  convaincu  que  non  seulement  nous  n'avons  pas  besoin 
de  blés  de  l'étranger  pour  notre  consommation,  mais  que  nous  ne  tar- 
derons pas  à  devenir  exportateurs  ou  en  état  d'exporter  si  nos  blés 
trouvaient  un  prix  suffisant.  L'entente  internationale  n'est  pas  néces- 
saire à  un  autre  point  de  vue,  c'est  que  si  les  marchés  fictifs  sont  ce 
que  j'ai  démontré  qu'ils  sont,  ils  seront  abolis  dans  les  états  civilisés 

du  monde. 

L'Amérique  avait  donné  le  bon  exemple  Souvent  sujette  à  des 
résolutions  peu  pondérées,  elle  est  revenue  sur  ses  premières  résolu- 
tions ;  mais  le  bill  contre  «  les  options  «  sera  un  jour  ou  l'autre 
admis.  Les  sociétés  agricoles  d'Angleterre,  sollicitées  par  notre  bon 
ami  Smith  et  lord  Stanley  d'Alderney,  ne  tarderont  pas  à  revenir  à  la 
charge  et  le  Parlement,  inattentif  jusqu'à  ce  jour  à  cette  question,  ne 
tardera  pas  à  se  rendre.  L'Allemagne  a  fait  le  pas  décisif,  elle  est  allée 
trop  loin  ;  mais  les  choses  se  mettront  au  point  d'elles-mêmes.  U'Aii- 
triche,  incertaine,  a  d'abord  supprimé  son  marché  de  Vienne,  puis  l'a 
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rétabli,  mais  elle  est  travaillée  dans  le  même  sens  etj'attends  avec  con- 
fiance sa  prochaine  législature.  En  France,  un  pas  considérable  a  été  fait. 
L'Association  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  françaises,  dans  sa  sec- 
tion agricole,  a  admis  Texistence  du  mal  et  veut  bien  me  demander  de 
chercher  d'autres  remèdes  plus  énergiques  que  ceux  que  j'ai  indiqués. 
La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  institué  une  commission  qui 
demande  à  m'entendre.  De  l'Autriche,  m'arrive,  d'un  partisan  in- 
connu de  nos  doctrines,  une  brochure  sur  le  projet  de  loi  de  création  des 
sociétés  professionnelles  agricoles  où  je  trouve  de  très  intéressantes 
suggestions  dont  je  ferai  un  jour  plus  ample  communication  aux  lec- 
teurs du  Journal  de  l\ig7'iculture.  En  somme,  cela  va  bien  :  on  va 
d'abord,  au  congrès  dePesth,  traiter  la  question  bimétallique  qui  est 
h  plus  urgente -^  pendant  ce  temps  nos  idées,  si  difficiles  à  saisir,  vont 
s'insinuant  dans  les  esprits,  y  déposent  des  germes  précieux  dont 
l'éclosion  arrivera  un  jour  ou  l'autre.  Le  bon  sens  ne  peut  pas  en  fin 
de  compte  manquer  de  triompher.  P.  du  Pré-Collot. 

LA  COULURE  DES  RAISLNS 

Dans  le  monde  viticole,  on  entend  par  coulure  le  cas  d'une  fleur 
mal  fécondée  ou  avortée,  d'une  grappe  qui  arrive  incomplète,  alors 
que  ses  boutons  floraux  donnaient  les  plus  belles  espérances. 

Quelle  est  la  cause  de  la  coulure? 

Deux  cas  de  cette  atrophie  du  raisin  sont  admis  :  d'abord  la  coulure 
naturelle,  conséquence  d'un  vice  constitutionnel,  et  plus  rarement 
guérissable  ;  ensuite  la  coulure  accidentelle,  subordonnée  à  la  nature 
du  sol  et  aux  intempéries  qui  accompagnent  la  floraison  de  l'arbuste. 

Le  sol  trop  généreux,  où  «  la  feuille  mange  le  fruit  »,  la  terre  maigre, 
où  la  sève  ne  peut  «  nourrir  le  raisin  »,  sont  facilement  amendables. 
Au  cultivateur  d'aviser;  on  peut  toujours  rendre  un  sol  plus  généreux 
en  végétation,  ou,  tout  au  contraire,  lui  éviter  les  déperditions  inutiles 
du  fluide  se  veux  en  le  rendant  plus  lignifère. 

11  y  aurait  ici  tout  un  cours  de  viticulture  à  exposer,  basé  sur  la 
nature  du  sol  et  du  climat,  l'espèce  même  du  cépage,  plus  docile  ou 
indocile  à  la  taille  combinée,  c'est-à-dire  à  la  réserve  de  la  coursonne 
à  côté  du  long  bois,  enfin  l'enfouissement  sage  d'engrais  phosphatés  et 
potassiques.  La  culture  rationnelle  est  la  première  condition  à  observer 
contre  la  coulure  accidentelle,  mais  il  faut  lutter  encore  contre  la 
mauvaise  influence  des  agents  extérieurs. 

Dans  nos  excursions,  nous  avons  constaté  l'application  de  moyens 
assez  variés  pour  atteindre  ce  but.  Bornons-nous  à  indiquer  les  prin- 
cipaux systèmes  et  à  les  recommander  en  tout  état  de  choses. 

A  part  le  greffage  du  cep,  en  certaines  circonstances,  il  s'agit  plutôt 
d'opérations  dites  «  en  vert  ». 

Vébourgeonnement,  ou  su\)])re&s\on  des  jets  et  des  bourgeons  inutiles 
ou  superflus,  concentre  la  force  vitale  dans  des  organes  de  première 
nécessité.  Ceci  est  connu  de  tous  nos  arboriculteurs. 

Le  pincement  ou  rognage  des  scions  fructifiants,  à  l'état  herbacé, 
aura  lieu  vers  la  fin  de  mai,  alors  que  la  jeune  grappe  florale  se  gonfle, 
se  caractérise  et  est  prête  à  dégager  ses  parfums. 

Environ  quinze  jours  avant  son  épanouissement,  on  écimera  le  jeune 


952  LA  COULURE  DES  RAISINS. 

rameau  à  0  m.  40  au-dessus  de  la  grappe  supérieure  qu'il  porte;  on 
comprend  que  nous  repoussons  le  pincement  pratiqué  à  la  même  heure, 
sur  tous  les  rameaux,  quel  que  soit  leur  degré  de  développement  ;  un 
pincement  uniforme  et  immédiat  aurait  pour  conséquence  fâcheuse  de 
fortifier  les  forts  aux  dépens  des  faibles^  qui  s'affaibliraient  encore  plus. 
Après  ce  premier  travail,  des  rejets  vont  se  développer  sur  le  rameau 
pincé;  on  leur  donne  le  nom  poétique  d'à  entre-cœurs  »,  ce  qui  les 
conduit  fatalement  au  pincement  rigoureux  à  une  feuille  de  la  base. 
Les  rameaux  stériles  seront  soumis  au  même  traitement,  à  l'excep- 
tion des  brins  faibles,  que  l'on  ménage,  ou  des  sarments  dits  de  char- 
pente, dont  la  direction  est  subordonnée  à  l'ossature  du  cep. 

La  suppression  des  vrilles  s'impose  à  toute  heure.  La  vrille  est  en 
quelque  sorte  une  grappe  avortée  ;  en  tout  cas,  c'est  une  écluse  absor- 
bante pour  elle  et  énervante  pour  les  organes  vitaux  et  fructifiants  de 
la  plante.  Il  conviendra  donc  de  la  retrancher  net  à  son  insertion.  Au 
lieu  d'une  vrille  complètement  nue,  on  rencontre  assez  souvent  sur  le 
même  pédoncule  un  appendice  hybride,  une  partie  garnie  d'éléments 
floraux,  l'autre  lisse  et  nue  comme  un  ver;  le  retranchement  de  celle- 
ci  est  absolument  indispensable. 

Vécimage  de  la  grappe  a  sa  raison  d'être  avec  les  espèces  à  panicule 
long  et  peu  fourni.  Il  suffit  d'ailleurs  de  suivre  le  phénomène  de  la  vé- 
gétation ;  la  sommité  du  thyrse  floral  s'épanouit  plus  tardivement  que 
la  base.  A  cette  période  d'  «  entre-fleur-:':'  on  peut,  avec  des  ciseaux, 
couper  ce  sommet  en  retard,  et  la  pointe  des  ailerons  qui  se  trouve- 
raient dans  les  mêmes  conditions. 

N'a-t-on  pas  obtenu  des  résultats  satisfaisants  avec  le  pincement  du 
centre  du  bouquet  floral  sur  le  poirier  et  de  la  tête  de  l'épi  floral  sur 
le  groseillier?  N'est-ce  pas  devancer  le  travail  si  délicat  du  ciselage  — 
ou  une  portion  du  travail  —  renvoyé  à  la  veraison,  sur  les  treilles  de 
Thomery,  de  Conflans,  de  Montreuil,  etc.  ? 

A  ce  moment  de  la  floraison,  on  peut  seconder  la  fécondation  au 
moyen  d'un  coup  de  pinceau.  On  le  passe  en  tous  sens,  d'une  grappe 
à  l'autre,  sans  se  préoccuper  du  pollen  qui  peut  être  enlevé  ou  rap- 
porté par  le  coup  de  brosse. 

Il  est  bien  entendu  qu'un  rayon  de  soleil  favorise  mieux  le  succès 
qu'une  rosée  du  matin  ou  du  soir. 

On  a  même  remarqué,  en  espalier  ou  sous  verre,  que  les  plants  à 
or2;anes  paresseux  devenaient  féconds  sous  l'influence  du  pollen  d'un 
cépage  prolifique,  tel  que  le  Frankentlial,  projeté  sur  la  grappe  en  fleur. 
Mais  l'opération  la  plus  radicale  contre  la  coulure,  c'est  V incision 
annulaire.  L'opération  consiste,  au  début  de  la  floraison,  à  trancher 
l'écorce,  sous  la  grappe,  par  un  trait  simple,  avec  une  lame  quelcon- 
que, ou  par  deux  traits  rapprochés  à  0  m.  001  au  plus,  la  petite  bande 
circulaire  d'écorce  étant  enlevée  sur-le-champ. 

D'après  la  nature  des  tissus  de  la  vigne,  ce  cran  de  la  périphérie 
peut  être  appliqué  sur  la  jeune  pousse  de  l'année  ou  sur  un  long  bois 
de  l'année  précédente  conservé  pour  la  fructification  ;  dans  ce  cas,  il 
importe  que  l'incision  soit  pratiquée  immédiatement  au-dessous  de  la 
grappe,  sur  le  sarment  chargé  de  pampres  qui  doit  être  supprimé  lors 
de  la  taille  suivante;  une  seule  annellation  à  la  base  suffira. 
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Un  point  essentiel  est  de  ménager  les  coursonnes  et  les  rameaux 
conservés  pour  constituer  les  sarments  fruitiers  ou  ceux  de  la  char- 
pente de  l'année  prochaine;  alors,  on  n'y  touche  pas,  ou  bien  l'on  in- 
cise au-dessus  d'eux;  car  la  partie  supérieure  à  l'incision  est  seule 
visée  et  doit  produire  des  grappes  complètes,  belles  et  précoces  en 
maturité.  Donc,  si  l'on  a  réservé  un  long  bois  arqué,  tordu,  incliné  ou 
dressé,  il  suffira  de  pratiquer  le  petit  cran  sur  la  partie  ligneuse  en 
deçà  des  pampres  portant  fruit,  et  au-delà  des  scions  à  utiliser  l'année 
suivante  pour  former  le  futur  courson  de  remplacement  et  la  future 
branche  à  fruits. 

On  a  constaté  que  cette  opération  était  d'autant  plus  efficace  que  la 
température  se  montrait  froide  au  printemps,  brumeuse  à  l'automne, 
inégale  en  été. 

Le  Jura,  l'Auvergne,  la  Savoie,  avec  des  cépages  vigoureux,  produi- 
sent des  raisins  à  maturité  tardive,  ou  sujets  à  la  coulure,  par  exem- 
ple, la  Clairette  et  ÏÀlicante-Bouschet^  du  Midi,  le  3Ialbec,  du  Médoc, 
le  Chasselas  de  Montauhan,  la  Malvoisie,  de  la  Drôme,  la  Perle  franc- 
comtoise,  le  Mondeuse,  du  Jura,  qui  semblent  atteints  de  l'avortement 
chronique. 

Quant  à  l'explication  théorique,  nous  l'avons  donnée  dans  l'Art  de 
gre/fer^  assimilant  les  lèvres  de  l'incision  au  bourrelet  de  la  greffe  : 
«  point  d'arrêt  qui  tamise  le  courant  séveux,  et  distribuant  à  petite 
dose  l'eau  du  sol  et  le  goût  du  terroir,  tandis  qu'il  accumule  sur  la 
grappe  les  gaz  atmosphériques  absorbés  par  les  feuilles  et  contenant 
les  principes  de  sucre  et  d'alcool.  » 

Depuis  que  le  greffage  de  la  vigne  s'est  implanté  dans  le  vignoble, 
nous  avons  constaté  la  diminution  de  la  coulure  des  raisins  de  Lyon  à 
Bordeaux,  de  Cognac  à  Marseille.  Le  vin  a  gagné  lui-même  en  finesse 
et  en  saveur  délicate!  Charles  Baltet, 

Président  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  3  juin   1896.  —  Présidence   de    M.  Tisserand. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Les  forêts  de  chêne  vert,  par  M.  de  Larminat;  Cours  de  viticulture^  par 
M.  Dubrulle;  Essais  comparatifs  d'alimentation  des  bovidés,  avec  blé, 
seigle,  pommes  de  terre,  tourteaux  de  coton,  par  M.  Cormouls-Houlès  ; 
La  petite  industrie  :  le  vêtement  à  Paris,  publié  par  l'Office  du  travail. 

M.  Louis  Passy  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  aux  ob- 
sèques de  M.  Daubrée,  membre  titulaire  dans  la  section  d'histoire 
naturelle  agricole  et  ancien  président  de  la  Société  en  1890. 

La  Société  apprend  la  mort  de  M.  Raulin,  correspondant. 

M.  Gosselet,  élu  correspondant,  remercie  la  Société. 

M.  Renou  communique  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  mai  1896.  Cette 
communication  a  été  insérée  in  extenso  dans  le  Journal. 

M.  Carnot,  au  nom  de  la  section  d'histoire  naturelle,  présente  son 
rapport  sur  la  carte  agronomique  d'une  commune  de  la  Côte-d'Or 
présentée  à  la  Société  par  M.  Magnien,  professeur  départemental  d'a- 
griculture. 
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M.  de  Vilmorin  oiîre,  de  la  part  de  MM.  Crépeaux,  le  2'  volume  de 
leur  Année  agricole  et  ècommiqae  pour  1896. 

M.  Prillieux  présente  une  note  de  M.  Tallavignes  sur  la  vesce  velue. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  corres- 
pondant étranger.  La  section  présente  :  en  première  ligne,  M.  Cannon; 
en  deuxième  ligne,  M.  DoUfus. 

Séance  du  10  juin  1896.  —  Présidence  de  M.  de  Lacaze-Duthiers. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  du  décret  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  de  Blonay,  comme  membre  étranger  dans  la 
section  d'arboriculture  forestière. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  Rœderer, 
membre  titulaire  dans  la  section  d'économie  des  animaux,  proprié- 
taire-agriculteur à  Bois-Roussel  (Orne). 

M.  t)upuy-Montbrun  envoie  une  note  sur  la  mendicité  dans  les 
campagnes. 

M.  ïrasbot  présente,  de  la  part  de  M.  Mesnard,  vétérinaire  à  Mansle 
(Charente),  une  note  sur  des  essais  de  traitements  préventifs  contre  le 
mildew  et  le  black-rot.  Cette  communication  est  renvoyée  à  l'examen 
de  la  section  des  cultures  spéciales. 

M.  Le  Cler  donne  communication  des  observations  météorologiques 
comparées  faites  en  1894  et  1895  aux  polders  de  Bouin  (Vendée). 

M.  Levasseur  rend  compte  du  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Tunisie, 
grâce  à  l'aimable  invitation  de  M.  Millet,  résident  général  de  France 
à  Tunis.  Son  voyage  a  duré  dix-sept  jours;  il  a  été  effectué  souvent 
par  des  routes  carrossables.  11  insiste  sur  la  situation  agricole  de  la 
Tunisie.  On  distingue  le  Sahel,  la  plaine  et  le  plateau.  Ce  qui  domine, 
c'est  le  jurassique,  le  crétacé  et  le  tertiaire,  sauf  dans  la  Medjerdaoù 
l'on  trouve  le  quaternaire.  La  Tunisie  ne  manque  pas  d'eau,  son  cli- 
mat est  différent  de  celui  de  l'Algérie.  Il  tombe  en  Tunisie  dans  cer- 
taines localités  de  la  région  septentrionale,  1  m.  75  d'eau  par  an.  A 
Kairouan,  la  pluie  est  de  0  m.  300  seulement  par  an.  M.  Levasseur 
continuera  dans  une  prochaine  séance. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  étranger  dans 
la  section  de  sylviculture.  M.  Cannon  est  élu  par  36  voix  contre  2  à 
M.  Dollfus  et  un  bulletin  blanc. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente,  de  la  part  de  M.  Mer,  un  mémoire 
sur  des  recherches  relatives  à  la  formatiou  du  bois  parfait. 

Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  JUIiN  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  pluies  continuent  sans  être  trop  abondantes  et  sont  tort  bien  accueillies 
pour  les  orges,  les  avoines  de  printemps  et  les  pâturages.  Les  cours  des  grains 
sont  toujours  fermes  et  à  la  hausse.  Les  huiles  et  les  spiritueux  ont  peu  de  varia- 
tions; les  sucres  ont  subi  une  baisse  assez  sensible.  Les  fourrages  se  vendent 
bien,  ainsi  que  les  laines.  Les  prix  du  bétail  ne  se  relèvent  pas. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  REGION. 


NORD-OUEST. 


Blé. 

fr. 


Seigle. 

fr. 


Orge. 


Oise. 


10.00 


U.25 


10.50 
10.00 
9.00 
» 
10.50 

» 
9.25 
10.17 


10.50 
10  00 
10. ij 
10.25 
11.15 
10.00 
10.50 
12.50 
12.35 

» 
10.25 
10.00 
10.40 
13.25 


Calvados.  Ba^enj 18.40 

—  Falaise 17.25 

—  Lisieux 18.20        » 

C.-du-Nord.  Guingamp.  16.00    10.00 

Finis/ère.  Mo  liais 17  50     11.00 

—  Landerneau 16.75 

—  Quimperlé 16.00 

Ille-et-V il.  W^nnts 16.55 

Afanc/ie.  Saint-Lô 19.40 

—  Cherbourg 20.80 

4/aj/enne.  Laval 16.40 

Morbihan.   Vannes 16.50 

—  Lorienl 16.00 

—  .Malestroit 16.00 

Orne.  Mortagne 16.75 

—  Sées .,..  16.75 

—  Bellème 16.40 

Sarthe.  Le  Mans 16.90 

Pris  moyens 17.14 

2'  RÉGION.  —  NORD, 

ilisne.  Soissons 18.40    :o.90 

—  Laon 18.25        » 

—  l'.ibemont iS.OO 

Eure.  Evreux 18.00 

—  Le  Neubourg 18.00 

—  Veroon.. 17.80 

Eure-et-L.  Chartres.  ...   18.50 

—  Auneau 18.35 

—  Dreux 18.30 

Nord.  Oouai 18.00 

—  C^icbrai 19.00 

Bergues 18.25 

Crépy 18.00 

—  Noyon 18.00 

—  Pt-Ste-Maxence  . .  17.90 
Pas-de-Calais .  Arras. . .  ;  8 .  00 

—  Calais 18.50 

Seine.  Paris 18.60 

S.-et-Oise.  Versailles..  18.75 

—  PoiUoise 17.90 

—  Rambouillet 17.75 

S.-ei-iVacne.  Meauî 17.75 

—  Montereau 18.85 

—  Provins 18.30 

Seine-Inf.  Rouen 1 7 .  70 

—  Fauville 17.60 

—  Neufchâtel 16.90 

Som»ne.  Amiens 17.60 

—  Péronne 18.25 

—  Abbeville 17.25 

Prix  moyens 18.08 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST 
Ardennes.  Vouziers....  13.25     11.25 

—  Sedan 18.60 

•  —    Charleville ,.   18.75 

Aube.  Bar-sur- Aube....   18.25 

—  Nogenl-s. -Seine  . .   19.00 

—  Arcis-sur-Aube.. .  18.00 
Aforne.  Châlons 19.40 

—  Reims 18.40 

—  Sezanne 18.60 

H.-A/a>'?»e.  Chaumont ..  18.75 

—  Langres 19. 1 5 

Meurthe-el-Mos.  Nancy.  19.25 

—  Lunéville 19.25 

âfeuse.  Bar-le-Duc 18.50 

i//e-Saône.  Vesoul 19.15 

Kosges.  Mirecourt iS.50 

Prix  moyens 18.73 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/tare7ite.  Barbezieux...  17.70     12.40 

C/iar.-/n/".  Surgères....  17.25        » 

—  Marans 16.75        » 

Z)ei*a;-Sèt)res. Niort i7.50 

/.-et-L.  Chàteaurenault.  18.10 

Loire-Inf.  Nan  tes 1 7 .  00 

U.-et-Loire.  Angers. ...  17  .  »0 

—  Saumur 18.25 

—  Cliolet 17.25 

Vendée.  Lu  çon 16.75 

—  Ste-Hermine 17.25 

—  Pouzanges 16.50 

Kien»»e.  Poitiers 18.00 

Hte-Vienne.  Limoges...  16.00 

Prix  moyens 17  27 


15.00 
14.50 


14.50 
13.50 
14.90 
14.50 
14.50 
14.50 
14. 50 
15.50 
14.00 

» 
14.50 


15.47 


9.90 
10.50 
10.15 
10.74 


11.10 
12.25 

» 
10.60 
10.25 
11.60 
11.25 
10.90 


13.00 
12.25 
12.00 

10.75 


15.50 
16.00 
16.00 
14.50 
14.50 
15.25 
16.50 
16.50 
13.50 


16.00 
13.25 


15.75 
16.25 
16.50 
15.25 
16.40 
14.25 
16.40 
16.00 
15.50 
16.00 
I  5.25 
15.75 
16.75 
15  90 
15.75 
»  »         14.50 

ll.i3     15.31     15.76 


18.50 
15.90 
14.00 
15.00 
15.00 
15.40 
16.50 
16.00 
15.00 
14.50 
14.50 
13.75 
15.75 
15.50 


13.25 
9.50 
10.50 

» 
11.00 
10.00 


10.00 
9.75 


14.00 
14.00 
15.00 

» 
10.50 
13.00 
13.90 


10.80     13.34     15.33 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle. 

fr. 
Allier.  Moulins 18.75 

—  La  Palisse 18.25 

—  Gannat 19.40 

C/ier.  Bourges 18.50 

—  Vierzou 17.75 

—  Aubigny 17.00 

Creuse.  Aubusson 17.50 

/ndre.  Châteauroux 18.15 

—  La  Châtre 17.50 

—  Issoudun 19.10 

Z,oire<.  Orléans 18.10 

—  Beaugency 18.50     10.50 

—  Gien 18.65 

L.-e^C/te»•.  Blois 18.10 

—  Romorantin 17.60 

Nièvre.  Nevers 18.50 

—  Clamecy 17.75 

—  La  Charité 21. oO 

Fonne.  Sens 18.70 

—  Tonnerre 18.60 

Prix  moyens 18.37     11.00     15.30 


6*  RÉGION.   —   EST. 


14.70 
11.00 
11.75 
12.25 
12.25 

» 
14.00 
11.25 
11.50 
12.25 
12.35 
11.90 
13.25 
12.90 

■a 
14.25 
12.69 


12.50     15.00 


18.00 
15.50 
15  .25 
13.25 
16.00 

» 
16.90 


16.75 
14.80 
15.75 


15.40 


Aiji.  Bourg 19.40 

Cô/e-d'Or.  Dijon 20.15 

—  Auïonne 19.75 

Doubs.  Besançon '  19.60 

/sère.  Bourgûin 19.75 

—  Vienne 20.00 

Jura.  Lons-le-Saunier..  20.95 

—  Dole 19.50 

Loire.  St-Elienne 19.25 

—  Charlieu 19.15 

P. -de-Ifome.  Riom 18.90 

/?/iône.  Lyon 19.75 

—  Màcon 19.60 

Sadne-e^L.  Chalon 18.75 

Hle-Savoie.  Cluseb i7.60 

—  Annecy 18.25 

Prix  moyens 19.40 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST, 

Ariè^e.  Pamiers 21.60     14.35 

Dordogne.  Périgueux. . .  18.10        » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  20.60 

Gers.  Auch 18.90 

—  Lectoure 18.75 

Gironde.  Bordeaux 19.40 

Lajides.  Dax 19.35 

—  Mont-dc-Marsan..  18.40 
Lo<-e/-Gar.  Agen 19.85 

—  Marmande 18.70 

B. -Pyrénées.  Pau 19.60 

i/. -Pi/ rénées.  Tarbes 20.30        »  » 

Prix  moyens 19.63     12.47     15.00 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

.^wde.  Casi.elnaudary. . . .  21.25        »  » 

.4ueî/ron.  Rodez 18.25 

—  Villefranche 13.50 

Cantal.  Aurillac 18.50 

Corrèse. Tulle 16.90 

—  Brives 17.75 

Hérault.  Montpellier 22.00 

Lot.  Figeac 1 7 .  00 

Lozère.  Florac 20.25 

Pi/rénées-O.Perpignan..  21.80 

Tarn.  Albi 21.60 

—  Gaillac 20.90 

Tarn-e^G.  Castelsarrasin  19.  i5 

Prix  moyens 19.45 

9*  RÉGION.  —  SUD-EST 

B. -.4?pes.  Manosque. .. .  22.80        » 

Htes-Alpes.  Ga^ 20  00 

A rdèche.  Aubenas 20 .  00 

B.-du-Rhône.  Aix 24.00 

Drdme.  Romans 19.00 

Gard.  Nimes....    21.50 

i/au<e-Loire.  Le Puy....  19.25 

Var.  Draguignan 26.00 

Fawciuse.  Avignon 21.25 

Prix  moyens 21.53 

Moy.  de  toute  la  France.  18.84 

—  de  la  semaine  préced.  18.68 

Sur  la  semaine  (  hausse.  0.16 

précédente.  \  baisse.       » 


11.75 
12.65 
11.70 
12.65 
11.70 


12.50 


12.20 
11.50 
13.50 
11.50 
16.15 
16.65 


13  65 
13.46 


15.25 
14.50 
15.75 
19.30 


13.50 
15.66 


5.9$' 


7.00 
6.00 
6.00 
4.50 
6.75 
7.50 
9-50 
6.50 
6  25 
8.25 
4.00 
7.40 
7.00 
7.50 
5.00 
6.25 
6.59 


7.00 

:a 
6.75 
5.50 
6.25 
5.75 


6.75 
7.75 
20.50 
8.50 
7.19 


7.50 
7.50 
5.20 
4.25 
6.50 
4.50 
7.00 
5.00 
9.05 
:4.45 
7.25 
6.00 
8.40 
6.97 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .  ..l  Blé  tendre..  19.25            »  12.75  » 

Algérie.  •^'S^'^]  Blé  dur... .  18.00           » 

Tunisie.                     Tunis 18.75            »  11. '.tO  13.15 

Angleterre.                Londres 14.45  12.80  »  14.25 

Belgique.                   Bruxelles 15.50  11.25  1550  15.00 

—  Louvains 15.25  11.50  16.00  15.25 

—  Verviers 15.75  11.60  13.00  16.25 

Alsace-Lorraine.      Metz 20.25  15.15  18.60  17.60 

Allemagne.               Berlin 18.75  14  55  »  » 

Suisse.                       Berne 17.  OU  14.50  23.00  16.50 

Autriche.                   Vienne 14 .  85            »  »  » 

Hongrie.                   Budapest 14.25            »  »  » 

Etais-Unis.               New- York 14.60            »  »  7.95 

—  Chicago 11.75  »  »  6.50 

Blés.  —  Les  blés  sont  en  partie  épiés  dans  le  Nord,  et  on  dit  que  l'épi  sera 
petit  sur  plusieurs  points.  La  situation  générale  n'est  d'ailleurs  pas  plus  mau- 
vaise; les  pluies  ont  fait  beaucoup  de  bien. 

Nos  marchés  de  l'intérieur  sont  toujours  faiblement  approvisionnés  par  la 
culture,  et  comme  la  demande  est  assez  active  en  ce  moment  les  prix  sont  fermes 
et  en  hausse  dans  plusieurs  régions.  —  Quant  aux  marchés  européens,  la  tendance 
est  aussi  plus  ferme.  Pour  les  blés  étrangers,  on  a  constaté  une  augmentation  des 
expéditions  sur  l'Europe,  mais  cela  n'a  eu  que  peu  d'influence  sur  le  mouvement 
des  grands  marchés  importateurs,  Londres  et  d'Anvers,  qui  sont  assez  fermes  en 
ce  moment.  Les  marchés  américains  ont  toujours  des  fluctuations  fréquentes. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  10  juin,  les  détenteurs  ont  relevé  leurs  prix  de 
25  à  50  centimes  par  100  kilog.  en  présence  de  la  hausse  qui  s'est  produite  sur 
les  farines;  on  a  coté  les  blés  blancs,  19  fr.  25  à  19  fr.  75;  les  roux,  18  fr.  75 
à  19  fr.  25.  —  Au  marché  commercial,  la  ^tendance  est  également  plus  ferme 
avec  peu  d'offres;  les  blés  disponibles  sont  tenus  de  19  fr.  75  à  20  fr.  les  100  kil.; 
les  livrables  rapprochés,  19  fr.  50  à  19  fr.  75;  septembre  à  février  prochain, 
18  fr.  75  à  19  fr.  —  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  transactions,  les  cours  des  blés 
étrangers  sont  plus  fermes  d.\x  Havre.,  les  Danube  y  sont  cotés  19  fr.  75;  les  Cali- 
fornie n**  1,  20  fr.  50  les  100  kilog.  acquittés  sur  wagon.  — A  Marseille^  les  blés 
d'Algérie  et  de  Tunisie  se  payent  20  fr.;  les  livrables,  18  fr.  à  la  consommation; 
les  blés  russes  en  entrepôt  valent  13  fr.  à  14  fr.  75;  les  Plata,  14  fr.;  les  Chili, 
15  fr.  25. 

Seigles.  —  Affaires  toujours  calmes  aux  cours  de  1 1  fr.  à  1 1  Ir.  25  les  100  kilog. 
en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  De  même  que  pour  les  seigles,  on  voit  peu  d'offres  et  de  demandes; 
les  cours  sont  nominaux  sans  changement.  —  Les  escourgeons  du  Centre  et  de  la 
Beauce  sont  toujours  cotés  de  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  de  Paris. 
Les  escourgeons  d'Algérie  de  la  prochaine  récolle  sont  offerts  de  12  fr.  50  à 
12  fr.  75  non  acquittés  à  Dunkerque. 

Malts.  —  La  demande  est  assez  courante  et  les  prix  restent  bien  tenus  sans 
changements. 

Avoines. —  Les  transactions  restent  plus  calmes  sur  les  avoines  indigènes;  les 
cours  se  soutiennent  de  15  fr.  25  à  18  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris,  suivant  pro- 
venance, couleur  et  qualité.  —  Dans  nos  ports,  les  prix  sont  bien  tenus  pour  les 
avoines  étrangères;  on  cote  en  achats  directs  à  Rouen  :  Suède,  12  fr.  25  à 
12  fr.  50;  Liban  noires,  10  fr.  75  à  11  fr.;  blanches,  11  fr.  à  11  fr.  50.  —A 
Marseille,  les  avoines  d'Afrique  valent  14  fr.  50  à  14  fr.  75  ;  les  bigarrées  d'Amé- 
rique, 10  fr.  10  à  11  fr.  25. 

Maïs.  —  Affaires  calmes.  Cours  sans  variations. 

Sarrasins.  —  Cours  de  11  fr.  25  pour  le  disponible,  aux  100  kilog.  en  gare  à 
Paris,  faiblement  tenus. 

Fèves  et  féveroles.  —  Les  féveroles  indigènes  sont  tenues  de  18  fr.  à  18  fr.  50 
les  100  kilog.  à  Paris;  celles  d'Egypte  valent  14  fr.  50  à  15  fr.  à  Marseille.  — 
Les  cosses  de  fèves  mélangées  sont  cotées  6  fr.  75  à  7  fr. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  cours  de  1  fr.  lundi 
dernier.  On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  45  à  47  fr.  les  157  kilog.  nets; 
les  premières  marques,  43  à  45  fr.;  les  bonnes,  42  à  44  fr.;  les  ordinaires,    41 


DES  DENRÉES  AGRICOLES   (13  JUIN   1896).  957 

à  42  fr.;  ce  qui  donne  comme  prix  extrêmes  aux  100  kilog.,  26  fr.  11  à  29  fr.  93. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  sont  en  hausse  sur  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  cotait  le  11  juin  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du 
mois,  40  fr.  50  les  157  kilog.   nets;  livrables,  41  fr.  à  41  fr.  25. 

Issues.  — Les  offres  sont  toujours  restreintes,  et  les  cours  sont  fermement  tenus 
comme  suit  :  gros  son  écaille,  12  Ir.  à  12  fr.  25  les  100  kilog.  ;  supérieurs,  11  fr.  50 
à  11  fr.  75;  deux  cases,  11  fr.  25  à  11  fr.  50;  trois  cases,  10  fr.  50  à  11  fr.; 
sons  fins  et  recoupettes,  10  fr.;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.;  bis,   12    à  13  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères. —  Le  trèile  incarnat  de  1895  est  peu  demande  au  cours 
de  48  à  50  fr.  les  100  kilog.,  à  Paris  ;  le  maïs  Dent-de-Cheval,  vaut  16  à  17  fr.  Les 
autres  graines  sont  sans  changements.  La  vesce  de  Kœnigsberg  est  cotée  18  à  20  fr. 

Dans  le  Sud-Est,  il  y  a  des  demandes  de  graine  de  luzerne  et  de  sainfoin  ; 
mais  les  oft'res  font  défaut.  On  cote  à  Lyon:  luzerne,  110  à  150  fr.  les  100  kilog.; 
trèfle,  90  à  110  fr.;  sainfoin,  30  à  31  fr.;  à  Avignon,  trèfle  violet,  70  à  75  fr.; 
luzerne,  85  à  90  fr.;  sainfoin,  24  à  25  fr.;  à  Toulouse,  trèfle  violet,  65  à  72  fr.;  à 
Saumur,  trèfle,  70  à  75  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  en  hausse  sur  les  marchés  de  Paris; 
on  vend  :  foin,  50  à  60  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur; 
luzerne,  54  à  65  fr.;  sainfoin,  50  à  58  fr.;  regain,  50  à  60  fr.;  paille  de  blé,  22  à 
29  fr.;  de  seigle,  23  à  33  fr.;  davoine,  18  à  25  fr.  —  Cours  en  hausse  égale- 
ment aux  ventes  en  gare,  oii  l'on  cote  :  foin  et  luzerne,  45  à  48  fr.  les  520  kilog.; 
paille  de  blé,  18  à  21  fr.;  de  seigle,  16  à  18  fr.;  d'avoine,  16  à  17  fr.  — Les 
marchés  des  départements  sont  fermes  aux  prix  suivants  :  Nancy,  foin,  41  à 
50  fr.;  luzerne  et  trèfle,  33  à  45  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé,  26  à  34  fr. ;  de 
seigle,  20  à  25  fr.;  Epernay,  foin,  40  à  45  fr.;  paille,  30  à  35  fr.:  Gompiègne, 
trèfle,  30  à  35  fr.;  paille,  20  à  25  fr.;  Provins,  foin,  30  à  35  fr.  paille,  15  à  20  fr.; 
Versailles,  foin,  40  à  48  fr.;  luzerne  et  sainfoin,  48  à  52  fr.;  paille,  22  à  24  fr.; 
Moulins,  foin,  35  à  40  fr.;  paille,  22  à  25  fr.;  Rennes,  foin,  27  à  29  fr. 
V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  reste  courante;  les  cerises  deviennent  assez  abon- 
dantes à  la  halle  de  Paris.  On  cote  :  cerises  de  Lyon,  60  à  80  fr.  les  100  kilog.; 
de  Solliès-Pont,  80  à  100  fr.;  de  l'Ardèche,  60  à  90  fr.;  de  Bourgogne,  60  à 
70  fr.;  d'Avignon,  55  à  65  fr.;  d'Espagne,  50  à  60  fr.;  bigarreaux  de  Lyon,  65  à 
90  fr.;  de  Solliès-Pont,  80  à  100  fr.;  de  l'Ardèche,  70  à  90  fr.;  —  fraises  de 
Paris,  120  à  160  fr.;  de  Garpentras,  80  à  100  fr.;  de  Bordeaux,  70  à  100  fr.;  de 
Maine-et-Loire,  60  à  100  fr.;  de  Brest,  60  à  65  fr.;  —  abricots  d'Espagne,  80  à 
100  fr.;  amandes  d'Algérie,  40  à  60  fr.;  de  Gorse,  60  à  80  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  Paris  les  pommes  de  terre  nouvelles  longues  de 
Touraine,   24  à  25  fr.  les  100  kilog.;  de  Barbentane,  20  à  25  fr.;  de  Paris,  18  à 
20  fr,;  de  Bretagne,  15  à  18  fr.;  de  Gavaillon,  16  fr.  50  au  départ. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Marché  calme  à  Paris,  avec  cours  peu  variables.  On 
cote  :  colza  disponible  et  courant  du  mois,  51  fr.  25  les  100  kilog.;  lin  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  47  fr.  25;  livrable,  46  fr.  50  à  47  fr.  50.  —  Sur  les 
marchés  de  province,  on  vend  :  Lille,  colza,  48  fr.  50  à  49  fr,;  lin  de  graines 
étrangères,  43  fr.  50  à  50  fr.;  Rouen,  colza,  51  fr.  25;  lin,  49  fr.;  Gaen,  colza, 
50  fr.  —  A  Marseille  :  huile  de  coton  française,  80  à  110  fr.:  américaine,  52  à 
63  fr.;  de  sésame,  49  à  51  fr.;  d'arachide,  54   à  56  fr.;  de  colza,  50  à  52  fr. 

Huiles  d'olives,  —  La  chaleur  a  fait  développer  le  ver  dans  les  olives;  les 
marchandises  présentées  au  marché  de  Nice  sont  de  qualité  médiocre  ;  on  cote  les 
meilleures,  128  fr.  30  les  100  kilog.;  les  intermédiaires,  115  fr.  20  à  122  fr.; 
les  inférieures,  102  fr.  50  à  109  fr.  Les  huiles  de  l'arrondissement  de  Grasse  se 
vendent  122  fr.;  celles  de  la  rivière  de  Gènes,  125  fr.;  de  Bari,  120  à  125  fr.; 
d'Espagne,  115  à  120  fr.;  de  Tunisie,  100  à  105  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  la  graine  de  colza  fait  défaut;  celle  de  lin 
étrangère  se  vend  24  à  25  fr.  les  100  kilog.;  de  chènevis  de  Bretagne,  23  fr.  — 
A  Armentières,  on  cgte  :  colza,  25  fr.  à  25  fr.  50  l'hectolitre;  œillette,  21  fr.  à 
21  fr.  50;  Abbeville,  graine  de  lin,  19  fr.  Saint-Germain,  29  fr.;  Luçon,  lin, 
11  fr.  75;  colza,  15  fr.  75  l'hectolitre;  moutarde,  28  fr.  les  100  kilog. 
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VII.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 
Vins.   —  La  vigne  est  entrée  dans  la  pe'riode  de  floraison  ;  toutes  les  préoccu- 

Ealions  de  la  viticulture  eu  ce  moment  se  portent  sur  cette  période  critique,  qui, 
eureusement,  semble  devoir  s'accomplir  cette  année  dans  les  conditions  les  plus 
favorables.  La  température  est  à  souhait,  les  dernières  pluies  ont  été  très  pro- 
pices, et  la  tendance  de  la  saison  n'est  point  à  l'humidité  excessive  qui  ferait 
craindre  la  coulure.  Les  nouvelles  sont  donc  généralement  bonnes,  car  les  insectes 
et  les  parasites  n'ont  pas  jusqu'ici  causé  de  grands  dommages;  le  Midi  paraît 
rassuré  sur  les  menaces  d'invasion  d'insectes  dont  les  chenilles  semblaient  les 
précurseurs.  —  Quant  aux  affaires,  c'est  toujours  le  calme  qui  règne,  avec  un  bon 
maintien  des  cours.  On  signale  quelques  transactions  en  Dordogne  au  prix  de 
300  à  350  fr.  le  tonneau  logé  pris  au  vignoble.  —  Dans  le  Biterrois,  on  main- 
tient le  cours  moyen  de  23  à  25  fr.  pour  les  vins  ordinaires  ;  mais  le  commerce 
s'abstient.  — En  Provence,  les  prix  sont  bien  tenus  entre  19  et  25  fr.  l'hectolitre. 
—  Les  vins  du  Roussillon  se  cotent   19  fr.   l'hectolitre  pour  les  9  degrés,  22  à 

24  fr.  pour  les  10  et  11  degrés;  26  à  28  fr.  pour  les  12  degrés.  —  En  Auvergne, 
les  vins  s'élèvent  rapidement  à  des  prix  allant  de  4  fr.  70  à  6  fr.  le  pot  de  15  litres. 
— -Dans  l'Aube,  les  vins  ordinaires  de  1895  se  vendent  de  34  à  45  fr.  l'hectolitre; 
ceux  de  1894,  20  à  35  fr.;  de  1893,  45  à  55  fr.  —  Dans  l'île  de  Ré,  on  tient  les 
vins  rouges  à  250  fr.  le  tonneau  de  212  litres;  les  blancs  à  220  fr. 

Spiritueux.  —  La  demande  de  la  consommation  reste  très  calme  et  la  tendance 
des  cours  est  lourde.  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  trois-six  Nord  disponible, 
30  fr.  50  l'hectolitre;  le  livrable  juin,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  juillet  à  avril  pro- 
chain, 30  fr.  75  à  31  fr.  50.  — A  Lille,  le  cours  du  trois-six  est  revenu  à  30  fr.  50 
avec  22  centimes  de  hausse.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  de  l'alcool  du 
Nord  ne  varient  pas;  eaux-de-vie  de  vins  et  de  marc  du  Languedoc  sont  nomi- 
naux. —  Les  marchés  allemands  sont  au  calme  avec  tendance  lourde. 

Vinaigres.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigré  blanc  nouveau,  30  à  37  fr.  l'hec- 
tolitre ;  vieux,  suivant  âge,  40  à  80  fr.;  vinaigre  d'alcool,  8  degrés,  10  fr. 

Matières  tartriques.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  sur 
le  marché  de  Béziers,  avec  moins  d'empressement  de  la  part  des  acheteurs. 

Soufres  et  sulfates.  —  A  Marseille,  on  cote  :  soufre  sublimé  pur,  15  fr.  50 
à  16  fr.  les  100  kilog.;  trituré,  11  fr.  50;  raffiné,  12  fr.  à  12  fr.  50;  canons, 
12  fr.  25  à  12  fr.  50;  coulés  et  candis,  12  fr.;  soufre  brut  2''-  courante,  8  fr.  75. 
VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  ont  baissé  de  1  fr.  depuis  huit  jours.  A  la  Bourse  de 
Paris  on  a  coté  comme  suit,  le  9  juin  :  sucres  roux  88  degrés,  29  fr.  les  100 
kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  29  fr.  75  à  30  fr.;  livrables 
juillet-août,  30  fr.  à  30  fr.  25;  prochaine  campagne,  30  fr.  25  à  30  fr.  50.  — 
Les  sucres  raffinés,  en  baisse  également,  se  vendent  100  fr.  à  100  fr.  50  les  100 
kilog.  pour  la  consommation. —  A  Lille,  on  cote  les  sucres  roux  28  fr.  75  à  29  fr. 
les  100  kilog.;  les  raffinés,  103  fr.  50.  —  Le  marché  de  Valenciennes est  égale- 
ment en  baisse,  sans  transactions  d'ailleurs  ;  on  cote  nominalement  28  fr.  25  à 
28  fr.  50,  pour  tous  sucres  bruts  disponibles.  —  A  Bordeaux,  baisse  également, 
on  cote  :  sucre  roux,  28  fr.  à  28  fr.  25  ;  blancs  n''  3,  30  fr. 

Mélasses.  — La  mélasse  de  fabrique  vaut  17  centimes  et  demi  le  degré  saccha- 
rimétrique  à  Valenciennes. 

Fécules.  —  La  demande  a  repris  de  l'activité  la  semaine  dernière  et  les  cours 
sont  bien  tenus.  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges  est  cotée  25  fr.  à 

25  fr.  50  les  100  kilog.,  dans  les  gares  de  la  féculerie;  à  Gompiègne  celle  de 
l'Oise  est  de  24  fr.   50. 

Houblons.  — Le  marché  d'Alost  reste  très  ferme,  avec  vendeurs  réservés;  les 
houblons  de  1895  disponibles  sont  cotés  30  à  31  fr.  les  100  kilog.;  pour  la  pro- 
chaine récolte,  les  nouvelles  sont  un  peu  plus  satisfaisantes  depuis  les  pluies  ;  les 
houblons  de  cette  récolte  sont  offerts  à  48  et  50  fr.  les  50  kilog. 

Cassettes  de  chicorée.  —  Le  marché  de  Courtrai  est  très  ferme;  les  cossettes 
disponibles  sont  offertes  à  12  fr.  75  les  100  kilog.;  celles  de  la  nouvelle  récolte 
sont  bien  demandées  à  14  fr.  sans  vendeurs. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
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ché  de  Bordeaux  a  été  de  43  fr.  les  100  kilog.,  en  nouvelle  baisse  de  1  fr.;  pour 
l'expédition,  on  traite  à  49  fr. 

Laines.  —  La  première  vente  publique  de  Paris  a  été  faite  avec  entrain  à  des 
prix  de  25  à  30  pour  100  plus  élevés  que  ceux  de  l'année  dernière.  Les  toisons 
de  qualité  courante  ont  été  adjugées  de  1  fr.  25  à  1  fr.  425  le  kilog.;  celles  de 
qualité  inférieure,  1  fr.  125  à  1  tr.  20;  laines  d'agneaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  — 
Dans  le  rayon  de  Meaux,  les  laines  de  choix  valent  1  fr.  20  à  1  fr,  40;  dans  la 
plaine  d'Etampes,   1    fr.   20  à   1   fr.  30  ;  à  Saint-Quentin,  le  cours  moyen  est  de 

1  fr.  20;  à  Beaugency,  1  fr.  20  à  1  fr.  40.  —  A  Carpentras,  les  laines  en  suint 
se  vendent  107  à  110  fr.  les  100  kilog.;  à  Aubenas,  100  fr. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 
Beurres.  —  On  signalait  au  commencement  de  la  semaine  une  légère  reprise 
sur  les  beurres  en  mottes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  beurres  en  mottes,  fer- 
miers d'Isigny,  2  fr.  80   à  6  fr.  10  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,    2  fr.  50  à 
3  fr.  50;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  00  à  2  fr.  50;  laitiers  du  Jura,  1  fr.  80  à 

2  fr.  40;  producteurs  divers,  1  fr.  90  à  2  fr.  50;  marchands  de  Bretagne,  1  fr,  80 
à  2  fr.  00.  — ■  La  vente  est  toujours  lente  et  les  prix  faibles  pour  les  beurres  en 
livres  et  les  petits  beurres. 

Œufs.  —  Les  prix  des  gros  œufs  se  maintiennent  facilement,  la  marchandise 
devenant  plus  rare;  mais  les  ordinaires  sont  de  nouveau  délaissés  avec  tendance  à 
la  baisse.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Normandie  extra,  74  à  98  fr.  le  mille  ; 
Picardie  extra,  80  à  102  fr.;  Brie  extra,  60  à  70  fr.;    Touraine  gros,  64  à  72  fr. 

Fromages.  —  Très  mauvaise  vente. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  4  au  mardi  9  juin  1896  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nelte  su'^ 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  8  Juin. 

Pour  l'our  En  quart.  1"               2'                3"  Prii 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 3,799    2,184  1,399  3,583  363  1.48  1.38  1.18  1.37 

Vaches 1,054        581  425  1,006  257  1.46  1.36  1.'26  1.34 

Taureaux...              495        401  56  457  404  1.24  1.14  1.04  1.13 

Veaux 5,113    2.279  1,312  3,591  81  1.86  1.66  1.26  1.53 

Moutons....         31,620  13,428  14,248  27,676  21  1.92  1.80  1.70  1.78 

Porcs  gras..          9,968    3,493  6,053  9,546  90  1.06  1.04  0.90  0.91 

Vente  plus  facile  pour  les  bœufs  et  les  porcs.  Le  bœuf  a  haussé  de  4  centimes 
par  kilog.;  le  veau  n'a  pas  changé  de  prix;  le  mouton  et  le  porc  ont  baissé  de 
2  centimes. 

Voici  maintenant  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  U^  quai., 
0  fr.  38  à  0  fr.  42;  vaches,  0  fr.  37  à  0  fr.  42;  taureaux,  0  fr.  30  à  Ofr.  35  ;  veaux 
de  Seine-et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  56  à  0  fr.  59;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret, 
0  fr.  53  à  0  fr.  58  ;  champenois,  0  fr.  45  à  0  fr.  52  ;  divers,  0  fr.  34  à  0  fr .  50  ; 
moutons,  0  fr.  45  à  0  fr.  50  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  72  à  77  fr.  les  50 
kilog.  nets;  vache,  63  à  73  fr.;  taureau,  65  à  70  fr.;  veau,  (vif),  40  à  46  fr.; 
mouton,  90  à  100  fr.;  porc,  50  à  55  fr. —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr,  50 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10;  mouton.  1  fr.  50 
à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  15  à  1  fr.  25.—  Caen,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  50  le  kilog. 
net;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20;  porc  (vif),  0  fr.  60  à  1  fr. 

—  Chartres,  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  05  à  1   fr.   10.  —  Nayites,  bœuf, 

0  fr.  68  à  0  fr.  74;  veau,  0  fr.  60  à  0  fr.  70.  —  Saint-Etienne,  bœuf,  1  fr.  30 
à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  veau  (vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  80  ;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. 
Dijon,  hœnï,  1  fr.  38  à  1  fr.  52  le  kilog.  net:  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  44;  veau 
(vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  82  ;  mouton,  ]  fr.  52  à  1  fr.  88  ;  porc  (vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  76. 

—  Aix,  bœuf,  1  fr.  15  à  1  fr.  40  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  mou- 
ton, 1  fr.  50  à  1  fr.  93  ;  brebis,  1  fr.  45  à  1  fr.  50  ;  agneau,  0  fr.  75  à  1  fr,  10, 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  Ofr.  90  à  2  fr.  00;  quart  de  devant,  0  fr.  30  à  1  fr.  00;  aloyau,  1  fr.  40 
à  3  fr.  20;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  90;  l''*  quai.,  1  fr.  54  à  1  fr.  70;   2"  quai. 

1  fr.  34  à  1  fr.  50;    3«  quai.,   1  fr.  16  à  1  fr.  30;  4«  quai.,   0  fr.  90  à  1  fr.  10 
pans  et  cuissots,   1  fr.  40  à  2  fr.  36;  —  mouton,    f^  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  86 
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2«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  60  ;  3«  quai.,  0  fr.  90  à  1  fr.  30;  gigots,  1  fr.  50  à 
2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  à  1  fr.  80;  —  porc, 
P«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  10;  2«  quai.,  0  fr.  90  à  0  fr.  98;  3"  gual.,  0  fr.  80  à 
0  fr.  88;  poitrines  salées,  0  fr.  80  à  1  fr.  40.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  4  et  8  Juin. 

Bœufs.  —  Aisne,  136;  Allier,  84;  Calvados,  56;  Charente,  100;  Charente-Inférieure,  121;  Cher, 
24;  Côte-d'Or,  25;  Côtes-du-Nord;  117;  Creuse,  2;  Deux-Sèvres,  23;  Dordogne,  66;  Eure,  8;  Êure-el- 
Loir,  22;  Finistère,  85;  Indre,  14;  Loire,  20;  Loire-Inférieure,  204;  Maine-et-Loire,  980;  Mayenne, 
4;  Nièvre,  64;  Oise,  5;  Orne,  100;  Puy-de-Dôme,  6;  Saône-et-Loire,  22;  Sarthe,  22;  Seine-Inférieure, 
2;  Seine-et-Marne,  52;  Seine-et-Oise,  26;  Somme,  16;  Vendée,  420;  Vienne,  253;  Yonne,  12;  Afri- 
que, 72;  Amérique,  364;  Espagne,  18. 

Veaux.  —  Aube,  331;  Aveyron,  25;  Calvados,  40;  Cher,  26;  Deux-Sèvres,  20;  Eure,  120;  Eure- 
et-Loir,  505;  Loire-Inférieure,  19;  Loiret,  125;  Maine-et-Loire,  98;  Manche,  39;  Marne,  172;  Mor- 
bihan, 29;  Oise,  93;  Orne,  24;  Pas-de-Calais,  98;  Puy-de-Dôme,  70;  Sarthe,  752;  Seine-Inférieure, 
286,  Seine-et-Marne,  214;  Seine-et-Oise,  37;  Yonne,  91;  Hollande,  93. 

Moutons. —  Aisne,  2414;  Allier,  1120;  Hautes-Alpes,  154;  Ariège,  362;  Aube,  318;  Aveyron, 
1528;  Bouches-du-Rhône,  135;  Cantal,  1253;  Charente,  629;  Cher,  212;  Corrèze,  134;  Côte-d'Or, 
450;  Creuse,  864;  Dordogne,  847;  Drôme,  200;  Eure,  120;  Eure-et-Loir,  505;  Haute-Loire,  19;  Loiret, 
190;  Lot,  802;  Lot-et-Garonne,  1122;  Maine-et-Loire,  392;  Nièvre,  1043;  Puy-de-Dôme,  192;  Seine- 
Inférieure,  180:  Seine-et-Marne,  2276;  Seine-et-Oise,  1547;  Somme,  55;  Tarn,  559;  Tarn-et- 
Garonne,  682;  Vendée,  629;  Vienne,  170;  Haute-Vienne,  223;  Yonne,  1U3;  Afrique,  252;  Amérique, 
768;  Espagne,  1937. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2569;  Autriche-Hongrie,  479. 

Porcs.  —  Allier,  191;  Calvados,  183;  Charente,  42;  Charente-Inférieure,  100:  Cher,  82;  Côte- 
d'Or,  35;  Côtes-du-Nord,  288;  Creuse,  294;  Deux-Sèvres,  750;  Ilie-et-Vilaine/  391;  Indre,  507; 
Indre-et-Loire,  400;  Loire-Inférieure,  2073;  Maine-et-Loire,  1180;  Manche,  157;  Mayenne,  150; 
Morbihan,  35;  Sarthe,  1415;  Seine,  50;  Seine-Inférieure,  33;  Vendée,  1135,  Vienne,  368;  Haute- 
Vienne,  34. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  11  Juin  1896. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabaltoir  [par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


quai. 

fr. 

70 


2*  qualT 
fr. 
62 


3*  quai. 

fr. 

56 


•  quai, 
fr. 
85 


quai. 
fr. 

76 


3*  quai, 
fr. 

67 


1"  quai, 
fr. 

8E 


2'  quai, 
fr. 
78 


Cours  de  la  charcuterie. 
lité,  52  à  55  fr.;  2%  49  à  51 
IL  - 


—  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
fr.;  poids  vif,  34  à  40  fr. 

-  Marché  du  bétail  sur  pied. 


3'  quai. 
Ir. 
68 

pe  qua- 


Poids 
moyen 

Cours 

officiels 

• 

Commission 

naires 

en  bestiaux 

— 

'•* 

^^^^^        ^ 

Animaux 

général. 

1" 

2* 

3" 

Prix 

1" 

2* 

3" 

Prix 

amenés,  invendus 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs.... 

1,839             10 

366 

1   54 

1.44 

1.34 

1.24     1  60 

1.52 

1.42 

1.32 

i.22     1,58 

Vaches  . . . 

479              13 

256 

1.52 

1.42 

1.32 

1.22     1.58 

1  50 

1.40 

1.30 

1.20     1.56 

Taureaux  . 

183               11 

400 

1.26 

1.16 

1.06 

1.00     1.30 

1   24 

1.14 

1.04 

1.00     1.28 

Veaux 

1,750             534 

80 

1   86 

1.66 

1.26 

1.16     1.90 

x> 

» 

» 

»                D 

Moutons . . 

11,923             430 

22 

1.96 

1.84 

1.74 

1.60     2.04 

» 

» 

» 

»              B 

Porcs  gras 

.       4,921                » 

90 

1.08 

1.06 

0.94 

0.92     1.14 

» 

XI 

» 

•a           » 

—  migres 

»                         D 

» 

» 

ï> 

» 

»           » 

» 

» 

» 

»           » 

Vente  tr 

is  mauvaise. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (15-21  juin) 

Après  s'être  légèrement  abaissée  le  15  juin,  la  température  se  relève 
vivement,  ce  qui  produit  des  pluies  orageuses,  du  16  au  17  juin, 
suivies  d'un  léger  abaissement  de  la  température  le  lendemain  ;  des 
pluies  orageuses  sont  encore  possibles  le  19  juin,  puis  la  température 
tend  à  s'élever;  pluies  du  21  au  22  juin.  {Reproduction  interdite.) 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières,  cette  se- 
maine, nous  oblige  à  ajourner  la  pu- 
blication de  la  Boîte  aux  lettres  et 
à   la  renvoyer  au    prochain    numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  juin  i896). 

Réunion  de  la  Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Projet  de  réforme 
sur  l'admission  temporaire  des  blés.  —  Vices  du  système  actuel.  —  Nécessité  d'une  solution 
immédiate.  —  Diversion  de  la  part  des  adversaires  de  cette  réforme.  —  Ce  que  demande  l'agri- 
culture. —  Conclusions  adoptées  par  la  Commission  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  — 
Proposition  de  loi  de  M.  Viger.  —  Concours  régional  de  Chartres.  —  Manifestation  en  l'honneur 
de  M.  Méline. — Décorations  dans  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion  des  expositions  d'Amsterdam 
et  de  Bordeaux.  —  Les  vins  artificiels.  —  Pétition  de  l'Union  du  commerce  en  gros  des  vins  et 
spiritueux.  —  Lettre  de  .M.  Lugol.  —  Nouvelles  expériences  sur  le  procédé  Rassiguier.  —  Rapport 
de  M.  Guillon.  —  Concours  de  pulvérisateurs  à  bordeaux.  —  Le  black-rot  dans  la  Gironde.  — 
Le  régime  des  sucres.  —  L'inspection  sanitaire  sur  les  foires  et  marchés.  —  Ecole  pratique 
d'agriculture  des  Trois-Croix.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  et  d'irrigation  d'Avignon.  —  Con- 
couis  spéciaux  de  la  race  ovine  lauraguaise  et  de  la  race  bovine  normande.  —  Les  moutons  en 
Algérie.  —  Pétition  de  M.  Marsault.  —  Note  de  M.  Boiret  sur  les  règlements  des  fruitières. —  Con- 
férences de  M.  Georges  Ville,  à  Vincennes.  —  La  production  séricicole  en  1896.  —  Opérations 
des  syndicats  agricoles  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  Senlis.  —  Concours  du  Comice  de  Saint-Quentin. —  Extrait  du  discours  de  M.  Carlier.  —  Dates 
des  concours  des  Comices  de  Reims,  de  Montargis,  de  Trévoux. 

1.  —  L'admission  temporaire  des  blés. 

La  Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  a 
été  réunie  le  16  juin,  sous  la  présidence  de  M.  Méline,  président  du 
Conseil,  ministre  de  l'agriculture,  pour  étudier  un  décret  préparé  par 
le  Gouvernement  sur  la  réforme  du  régime  actuel  de  l'admission  tem- 
poraire des  blés.  La  question  est  trop  connue  de  nos  lecteurs  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  rappeler  les  termes.  Toutefois,  il  est  utile  de 
présenter  quelques  réflexions  sur  la  vraie  position  du  problème,  et  de 
montrer  ce  quil  est  possible  de  réaliser  immédiatement,  afin  de  don- 
ner satisfaction  aux  légitimes  revendications  de  l'agriculture  et  de 
rendre  au  régime  douanier  la  sincérité  qu'il  a  perdue  par  le  fait  du 
décret  de  1892. 

Depuis  que  les  discussions  ouvertes  sur  l'admission  temporaire  des 
blés  ont  montré  les  vices  radicaux  du  régime  actuel,  —  et  nous 
croyons  avoir  contribué  dans  une  certaine  mesure  à  éclairer  la  situa- 
tion, —  les  associations  agricoles  ont  réclamé  avec  instance  une 
réforme  qui  est  urgente.  En  présence  de  ce  mouvement,  les  partisans 
du  régime  actuel  ont  très  habilement  opéré  une  diversion  ;  ils  ont  fait 
miroiter  aux  yeux  les  avantages  du  système  allemand,  dit  des  bons 
d'importation,  et  ils  ont  créé  un  courant  d'opinion,  surtout  dans 
quelques  régions,  en  faveur  de  l'adoption  de  ce  système  en  France. 
Mais  ils  se  sont  bien  gardés  d'ajouter  que  ce  système  est  absolument 
étranger  au  régime  de  l'admission  temporaire;  il  lui  est  parallèle, 
mais  ne  se  confond  nullement  avec  lui,  pas  plus  en  Allemagne,  qu'on 
ne  pourrait  le  faire  en  France.  D'un  autre  côté,  pour  prendre  au  sys- 
tème allemand 'la  totalité  ou  une  partie  de  ses  dispositions,  une  loi  est 
nécessaire;  une  étude  approfondie  devra  la  préparer,  la  discussion  de- 
vant le  Parlement  sera  longue,  car  la  question  soulève  des  problèmes 
très  complexes.  Pendant  ce  temps,  le  régime  actuel  de  l'admission 
temporaire  serait  maintenu  avec  tous  ses  inconvénients. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qu'attend  Tagriculture.  Ce  qui  lui  sera  utile,  c'est 
que  la  fissure  actuelle  disparaisse,  et  qu'elle  disparaisse  rapidement. 
Comme  nous  l'avons  dit  déjà  à  maintes  reprises,  il  est  inutile,  pour 
atteindre  ce  but,  de  mettre  le  mécanisme  parlementaire  en  mouve- 
ment; un  décret  suffit  pour  réformer  les  décrets  antérieurs.  Il  n'existe 
aucun  autre  moyen  pour  arriver  à  un  résultat  immédiat.  Ce  résultat 
acquis,  on  aura  tout  le  loisir  nécessaire  pour  étudier  les  dispositions 
nouvelles  qu'on  pourrait  adopter.   C'est  ce  sentiment  qui  a  guidé  la 
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Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  dans 
les  résolutions  qu'elle  a  adoptées,  et  que  nous  devons  faire  connaître. 

Au  début  de  la  séance,  M.  Méline  a  exposé  qu'il  lui  paraissait  né- 
cessaire de  ne  plus  tarder  à  apporter  une  solution  à  une  question  qui 
préoccupe  vivement  les  agriculteurs.  Le  but  à  atteindre,  a-t-ildit,  est  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  l'agriculture,  sacrifiés  aujourd'hui  par  le  jeu 
de  l'admission  temporaire  telle  qu'elle  fonctionne,  sans  porter  atteinte 
aux  intérêts  sérieux  de  la  minoterie;  il  est  nécessaire  que  celle-ci  puisse 
exporter  des  farines  riches,  pour  conserver  la  place  qu'elle  occupe  sur 
les  marchés  étrangers.  Ce  résultat  sera  même  utile  à  l'agriculture,  qui 
a  tout  intérêt  à  ce  que  le  travail  pour  l'exportation  dégage  le  marché 
intérieur  d'excédents  d'importation  qui  écraseraient  les  prix  des  blés 
et  des  farines  indigènes.  —  Après  échange  d'observations  entre  les 
mepibres  de  la  Commission,  les  conclusions  suivantes  ont  été  adoptées  : 

ce  Création  d'un  nouveau  type  de  farine  à  50  pour  100  d'extraction,  avec  apure- 
ment par  la  sortie  de  50  kilog.  de  farine  à  ce  taux  d'extraction  et  de  17  kilog.  de 
farine  à  80  pour  100  d'extraction,  ou  l'équivalent; 

«  Maintien  du  type  à  60  pour  100  d'extraction,  avec  apurement  par  la  sortie  de 
60  kilog.  de  farine  à  60  pour  100  et  de  10  kilog.  delarineau  taux  de  80  pour  100 
d'extraction; 

«  Assimilation  des  blés  durs  aux  blés  tendres  pour  les  conditions  de  réexpor- 
tation des  farines.  » 

Après  l'adoption  de  ces  conclusions,  M.  Méline  a  fait  connaître  qu'il 
convoquerait  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  en  réunion  plénière 
pour  le  mercredi  24  juin,  afin  d'avoir  son  avis  sur  ce  sujet. 

M.  Viger,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  a  présenté  à  la  Chambre, 
dans  la  séance  du  15  juin,  une  proposition  de  loi  relative  à  la  régle- 
mentation de  l'admission  temporaire  des  blés  et  à  Içi  création  de  bons 
d'importation.  Nous  en  indiquerons  les  dispositions,  lorsqu'elles  au- 
ront été  publiées. 

II.  —  Concours  régional  de  Chartres. 

Le  concours  régional  qui  s'est  tenu  la  semaine  dernière  à  Chartres 
a  été  extrêmement  important  sous  tous  les  rapports  ;  le  concours  de 
bétail  bovin  et  le  concours  hippique  ont  été  particulièrement  remar- 
quables, comme  on  pourra  en  juger  par  le  compte  rendu  que  nous 
publierons.  On  trouvera  plus  loin  la  liste  des  prix,  ainsi  que  le  discours 
prononcé  à  la  distribution  des  récompenses  par  M.  Cochery,  ministre 
des  finances. 

Au  banquet  qui  a  suivi  la  distribution  des  récompenses,  une  mani- 
festation imposante  a  été  faite  par  les  agriculteurs  en  l'honneur  de 
M.  Méline.  M.  Fessard,  maire  de  Chartres,  s'est  joint  à  cet  hommage 
en  saluant  «  l'interprète  le  plus  ardent  des  souffrances  de  l'agriculture, 
l'avocat  le  plus  convaincu  de  ses  revendications,  le  promoteur  le  plus 
énergique  et  le  plus  heureux  des  mesures  qui  ont  été  adoptées  pour 
lui  venir  en  aide?  » 

III.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 
Le  Journal  officiel  du  12  juina  publié  la  liste  des  nominations  et 
promotions  dans  la  Légion  d'honneur  faites  à  l'occasion  des  exposi- 
tions internationales  de  Bordeaux  et  d'Amsterdam  en  1895.  Dans  cette 
liste,  figurent  plusieurs  noms  qui  se  rattachent  directement  à  l'agri- 
culture. Ont  été  promus  ou  nommés  : 
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Au  grade  (Vofpcier,  M.  Dezeimeris  (Rheinold),  président  du  Conseil  général 
de  la  Gironde.  Membre  correspondant  de  l'Institut.  Président  de  la  Chambre  con- 
sultative d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Bordeaux.  Président  d'honneur  de 
l'exposition  internationale  de  Bordeaux.  Chevalier  du  1881. 

Au  grade  de  chevalier,  MM.  Bruant  (François-G-eorges-Léon),  horticulteur 
à  Poitiers  (Vienne).  Vice-président  de  la  Société  d'ampélographie  et  de  viticul- 
ture. Fondateur  du  journal  VHorlicuUure  poitevine.  Membre  du  Comité  de 
l'agriculture  à  l'exposition  internationale  (l'Amsterdam. 

DoLLFus  (Jules),  propriétaire-viticulteur  à  Tlemcen  (Algérie).  Médaille  d'or  à 
l'exposition  d'Anvers  1894.  Hors  concours  :  membre  du  jury  à  l'exposition  inter- 
nationale de  Bordeaux. 

Lagaciie  (Alfred- Victor),  administrateur  de  la  Société  anonyme  des  produits 
chimiques  agricoles.  Ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Bordeaux.  Médaille 
d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1878  et  au  Congrès  anti-phylloxérique  de  Bor- 
deaux. Diplôme  d'honneur  à  l'exposition  de  Bordeaux  1882.  Hors  concours  à 
l'Exposition  universelle  de  1889.  Hors  concoui's  :  membre  du  jury  à  l'exposition 
internationale  de  Bordeaux. 

LÉGLiSE  (Jean),  négociant  en  bois  à  Bordeaux.  Propriétaire  viticulteur  à  Blan- 
quefort  (Médoc).  Médaille  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Diplôme 
d'honneur  à  l'exposition  internationale  de  Bordeaux. 

Merman  (Charles-Henri-Georges),  viticulteur  à  Bordeaux.  Vice-président  de 
la  section  des  vins  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Hors  concours. 

Périer  (Jean-Pierre-Léon),  pharmacien  et  viticulteur  à  Pauillac  (Gironde). 
Membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine.  Ancien  agrégé  et  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  Vice-président  du  Comice  du 
Médoc. 

Un  décret  en  date  du  23  mai  a  attribué  la  croix  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  à  M.  Jules  Herpin,  membre  du  Conseil  général 
d'Indre-et-Loire,  maire  de  Chinon,  président  du  Comice  de  Chinon  et 
du  Syndicat  agricole  dont  il  a  été  le  fondateur. 

IV.  —  Les  vins  artificiels. 

Nous  avons  signalé  les  vœux  d'un  grand  nombre  d'associations 
agricoles  et  de  quelques  Chambres  de  commerce  relativement  aux  vins 
artificiels.  Voici  que  le  commerce  des  vins  se  préoccupe,  à  son  tour, 
de  la  concurrence  qui  lui  est  faite  par  les  fraudes  commises  avec  ces 
produits.  Voici  le  texte  de  la  pétition  que  FUnion  du  commerce  en  gros 
des  vins  et  spiritueux  fait  signer,  en  ce  moment,  par  les  commerçants 
en  gros  de  Paris  pour  demander  l'interdiction  de  la  fabrication  et  de 
la  circulation  des  vins  factices  : 

«  Considérant  que  le  décret  du  22  juillet  1885  a  été  rendu  et  la  loi  du 
14  août  1889  votée  à  la  suite  des  désastres  causés  par  le  phylloxéra  pour  remédier 
autant  que  possible  à  la  disette  des  récoltes  ;  ^ 

«  Que,  depuis  cette  époque,  grâce  aux  efforts  et  aux  sacrifices  incessants  de  la 
viticulture,  la  production  des  vins  en  France  est  devenue  normale  ; 

«  Que  cette  production,  à  laquelle  viennent  s'ajouter  celle  de  l'Algérie  et  de  la 
Tunisie,  est  suffisante  pour  répondre  aux  besoins  de  la  consommation,  et  qu'en 
conséquence  les  lois  et  règlements  d'exception  n'ont  plus  Heu  d'exister; 

«  Que  sous  le  couvert  de  ces  lois  et  décrets  il  se  commet  des  fraudes  considérables  ; 

«  Considérant  que  les  vins  factices,  piquettes,  vins  de  raisins  secs,  etc.,  circu- 
lent pour  la  plus  grande  partie  frauduleusement  sous  le  nom  et  avec  les  titres  de 
vins  de  vendange;  qu'ils  nuisent  à  la  bonne  renommée  des  vins  français  et  mena- 
cent dans  leur  existence  le  viticulteur  et  le  commerçant  honnête  ; 

ce  Les  négociants  soussignés,  entrepositaires  à  Bercy,  à  l'entrepôt  Saint-Ber- 
nard et  dans  la  banlieue  de  Paris,  ont  l'honneur  de  demander  à  M.  le  président 
du  Conseil  la  prohibition  de  la  fabrication  et  de  la  circulation  des  vins  factices.  » 

On  trouvera  plus  loin  (p.  984),  sur  le  même  sujet,  une  lettre  très 
intéressante  de  M.  Lugol,  président  de  l'Union  des  associations  agri- 


96 fi  CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  JUIN   1896). 

coles  du  Sud-Est.  Cette  lettre  fait  ressortir  la  nécessité  absolue,  au 
point  de  vue  des  intérêts  de  la  production  nationale,  d'appliquer  aux 
Tins  artificiels  le  régime  qui  leur  convient. 

\.  —  Questions  viticoles. 
TVous  recevons  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  la 
note  suivante  sur  les  nouvelles  expériences  qu'elle  a  fait  exécuter  sur 
le  traitement  des  vignes  contre  la  chlorose  par  le  procédé  Rassiguier  : 

«  M.  Guillon,  répétiteur  de  viticulture  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Montpellier,  a  présenté  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  dans  sa 
séance  du  8  juin,  un  deuxième  rapport  sur  les  expériences  relatives  au  traite- 
ment de  la  chlorose  et  dont  la  Société  lui  avait  confié  la  direction. 

«  Après  avoir  exposé  le  détail  des  méthodes  d'application  en  examinant  leurs 
conséquences  au  double  point  de  vue  pratique  et  scientifique,  M.  Guillon  a  donné 
de  son  rapport  les  conclusions  suivantes  : 

ce  1"  Sans  tenir  compte  de  la  valeur  de  résistance  au  calcaire  des  différents 
porte-greffes,  le  badigeonnage  complet  des  souches  au  sulfate  de  fer  immédiate- 
ment après  la  taille  suivant  le  procédé  du  docteur  Rassiguier,  continue  à  se 
montrer  comme  le  traitement  le  plus  énergique  et  le  plus  efficace  pour  combattre 
la  chlorose  de  la  vigne. 

«  2°  Le  citrate  de  fer  ammoniacal  dont  l'emploi  ne  peut  être  conseillé  à  cause 
de  son  prix  élevé  s'est  montré  cette  année  inférieur  au  sulfate  de  fer  pour  ce  qui 
concerne  le  reverdissement  des  souches. 

«  3°  Les  badigeonnages  à  l'acide  sulfurique,  même  à  la  dose  de  10  pour  100, 
n'ont  pas  d'effet  marqué  pour  combattre  la  chlorose. 

«  4°  Les  badigeonnages  au  sulfate  de  fer  avant  la  taille  ne  produisent  pas 
d'effet.  Exécutés  uniquement  sur  les  coupes  -ils  donnent  des  résultats  presque 
aussi  bons  que  sur  toute  la  souche,  ce  qui  indique  nettement  qu'il  faut  avoir  grand 
soin  en  pratiquant  les  badigeonnages  de  ne  pas  négliger  les  sections  de  taille. 

ce  5"  Les  badigeonnages  produisent  des  effets  bien  meilleurs  lorsqu'ils  ont  été 

firatiqués  en  automne  que  lorsque  leur  exécution  a  eu  lieu  au  printemps.  Dans 
es  vignobles  sains  on  pourra  commencer  fin  octobre  et  commencement  novembre. 
Pour  les  vignobles  mal  aoûtés  il  sera  prudent  de  retarder  cette  époque  jusqu'à  la 
j&n  de  novembre,  ceci  pour  la  région  méridionale. 

ce  6°  Si  dans  les  vignes  saines  on  peut  employer  sans  inconvénient  les  doses  de 
40  pour  100,  il  sera  bon  de  les  réduire  à  25  ou  30  pour  100  dans  les  vignobles  oii 
l'aoûtemeut  est  incomplet  par  suite  d'une  maladie  quelconque. 

ce  1^  Le  remède  n'est  pas  toujours  d'une  efficacité  complète  la  première  année 
et  même,  s'il  l'est  en  apparence,  il  est  bon  de  pratiquer  l'opération  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives.    « 

D'après  une  note  que  nous  recevons  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  le  concours  de  pulvérisateurs,  organisé  par  cette  Société,  a 
donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants,  car  il  a  prouvé  que  tous  les 
appareils  à  dos  d'homme  soumis  aux  épreuves  répondaient  bien  aux 
besoins  de  la  viticulture  et  faisaient  un  excellent  travail.  Voici  le  clas- 
sement de  ceux  qui  ont  paru  les  plus  complets,  tant  au  point  de  vue 
de  la  construction  qu'au  point  de  vue  delà  pulvérisation  : 

ce  P  Appareils  à  acide  carbonique,  MM.  Lasmolle,  Fréchou  et  de  La  Faye,  à 
Nérac. 

ce  2"  Appareils  à  seringue,  MM,  GirodoUe,  Gretillat  (le  Rapide),  à  Bordeaux; 
Massé  Marcelin  (Le  Bijou),  à  Ambarés. 

ce  3°  Appareils  à  pompe  directe,  MM.  Fourcadet,  à  Gandrot  ;  Girodolle,  à  Bor- 
deaux. 

«  4"  Appareils  à  pompe  directe,  à  réservoir  de  verre,  MM.  Lasmolle,  Fréchou 
et  de  La  Faye,  à  Nérac. 

ce  5"  Appareils  à  air  comprimé  ;  [a)  à  pompe  attenante,  MM.  Loumaigne- 
Monserviez,  à  Bordeaux  ;  Gretillat  (l'Unique),  à  Bordeaux;  —  (b)  à  pompe  indé- 
pendante, MM.  Girodolle,  à  Bordeaux;  Thomas,  à  Vergèze-Nîmes  (Gard). 
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a  6*^  Appareils  sur  roues,  MM.  Seilhan,  à  Gaillan-Médoc  ;  Foucaud,  à  Lugon 
(vignes  hautes  et  basses). 

«  7"  Appareils  à  bât,  M.  Gazaubon  (le  Passe-partout),  à  Cadillac. 

D'après  une  note  de  M.  Frédéric  Vassillière,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  de  la  Gironde,  le  black-rot  s'est  montré  le  16  mai 
sur  les  rangs  témoins  du  champ  d'expériences  d'Omet  (Gironde)  et 
dans  les  vignes  voisines  non  défendues,  en  avance  de  dix-huit  jours 
sur  Tan  dernier.  Le  28,  l'invasion  était  complète  sur  le  plateau  de 
Sainte-Radegonde,  même  au  point  culminant.  On  ne  trouvait  pas 
une  tache  sur  les  rangs  traités  du  champ  d'expérience,  quelles  que 
soient  la  nature  et  la  dose,  comprise  entre  1  et  3  pour  100  du  sel  de 
cuivre,  de]la  préparation  cuprique  liquide  employée;  les  taches  se  mon- 
traient sur  les  témoins  non  traités. 

YI.  —  Le  régime  des  sucres. 

Les  associations  agricoles  se  préoccupent,  à  juste  titre,  des  consé- 
quences de  la  nouvelle  législation  sucrière  adoptée  en  Allemagne. 
C'est  ainsi  que,  dans  sa  dernière  réunion,  la  Société  des  agriculteurs 
du  Nord  a  été  saisie  par  M.  Florimond  Desprez  d'une  proposition  lui 
demandant  d'étudier  :  1"  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  à  la 
culture  et  à  l'industrie  françaises  un  traitement  aussi  favorable  que 
celui  accordé  par  les  législations  étrangères  et  notamment  par  l'Alle- 
magne ;  2°  les  moyens  de  permettre  et  d'encourager  partout  la  culture 
des  races  de  betteraves  qui,  suivant  les  sols  différents,  produisent  le 
sucre  à  meilleur  marché  en  tenant  compte  des  frais  de  manipulation 
et  d'extraction.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  Gouvernement  se  préoc- 
cupe des  moyens  de  sauvegarder  les  intérêts  de  l'agriculture  sans  de- 
mander au  Trésor  des  sacrifices  qu'il  ne  pourrait  pas  supporter. 

VIL  —  La  police  sanitaire  sur  les  marchés. 
M.  Méline,  président  du  Conseil,  Ministre  de  l'agriculture,  vient 
d'adresser  aux  préfets  une  circulaire  pour  leur  rappeler  l'absolue  né- 
cessité d'assurer  dans  les  foires  et  marchés  aux  bestiaux  la  surveillance 
prescrite  par  l'article  39  de  la  loi  du  21  juillet  1881.  Ce  document, 
que  nous  publions  (p.  990),  fait  ressortir  les  dangers  que  présentent  les 
rassemblements  d'animaux  au  point  de  vue  du  développement  des 
épizooties;  il  suffit  en  effet  d'un  seul  malade  pour  porter  la  contagion. 
Les  préfets  sont  dès  lors  invités  à  ne  prendre  à  l'avenir  aucun  arrêté 
portant  création  de  foires  et  marchés  aux  bestiaux  avant  de  s'être  assu- 
rés au  préalable  que  les  municipalités  intéressées  se  sont  imposé  les 
charges  nécessaires  pour  subvenir  aux  frais  de  l'inspection  sanitaire 
des  animaux  qui  y  sont  amenés. 

VIII.  —  Ecole  pratique  d agriculture  des  Trois-Croix.. 
L'examen  d'admission  des  élèves  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
des  Trois-Croix,  près  Rennes  (lUe-et- Vilaine),  et  le  concours  pour  l'ob- 
tention des  bourses  sont  fixés  au  samedi  11  juillet  prochain.  M.  Hé- 
rissant, directeur  de  cette  école,  donnera  aux  parents  des  enfants  qui 
se  destinent  à  l'agriculture,  tous  les  renseignements  nécessaires.  Six 
bourses  sont  accordées  annuellement  par  l'Etat  et  deux  par  le  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine.  Le  département  des  Côtes-du-Nord  a  égale- 
ment créé  des  bourses  pour  les  candidats  de  ce  département.  L'âge 
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d'admission  est  de  13  à  18  ans.  Les  connaissances  exigées  sont  équi- 
valentes à  celles  du  certificat  d'études  primaires.  Les  demandes  doi- 
vent être  adressées  à  l'Ecole  avant  le  3  juillet. 

IX.  —  Ecole  'pratique  d'agriculture  et  d'irrigation  d'Avignon. 

Un  concours  pour  l'admission  d'élèves  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture et  d'irrigation  de  Vaucluse  aura  lieu  à  Avignon,  à  la  préfecture, 
le  15  septembre.  L'Ecole  reçoit  des  internes,  des  demi-pensionnaires 
et  des  externes.  Le  prix  de  la  pension  est  de  450  fr.  pour  les  internes, 
250  fr.  pour  les  demi-pensionnaires,  50  fr.  pour  les  externes.  La 
durée  des  études  est  de  deux  ans;  les  demandes  d'admission,  sur  pa- 
pier timbré,  doivent  être  adressées  à  M.  Allier,  directeur  de  l'Ecole,  et 
lui  parvenir  avant  le  1^''  septembre,  terme  de  rigueur.  Les  demandes 
de  bourses  doivent  être  présentées  avant  le  1 5  août. 

X.  —  Concours  spécial  de  la  race  ovine  lauragaise. 

Un  concours  spécial  de  la  race  ovine  lauragaise  se  tiendra  à  Cinte- 
gabelle  (Haute-Garonne)  les  3  et  4  octobre.  Les  déclarations  des  expo- 
sants devront  parvenir  à  la  préfecture  de  laElaute-Garonne,  à  Toulouse^ 
avant  le  20  septembre.  Tous  les  éleveurs  de  moutons  de  cette  race 
auront  le  droit  de  prendre  part  au  concours.  Les  animaux  exposés  con- 
courront par  troupeaux  de  25  ou  de  1 5  bêtes  ou  par  animaux  isolés. 
Un  objet  d'art  sera  attribué  au  lot  d'ensemble  reconnu  le  meilleur. 
XL  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  normande. 

Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  normande  se  tiendra  à  Rouen' 
du  1 1  au  1 3  septembre.  Tous  les  agriculteurs  français  pourront  pren- 
dre part  à  ce  concours  ;  les  animaux  devront  appartenir  aux  exposants 
au  moins  depuis  le  1"  mars,  et  être  conservés  pour  la  reproduction 
pendant  un  an  au  moins  après  le  concours.  Le  total  des  primes  à  dé- 
cerner s'élève  à  18,500  francs;  un  objet  d'art  d'une  valeur  de  300  fr. 
sera  attribué  au  meilleur  lot  d'ensemble.  Les  déclarations  des  exposants 
seront  reçues  à  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen,  jusqu'au 
1""  août. 

XIL  —  Les  moutons  algériens. 

VÂlgérie  agricole  publie  une  lettre  d'un  éleveur  de  la  province 
d'Alger,  M.  G.  Marsault,  à  Harmela,  adressée  au  Ministre  de  l'agricul- 
ture pour  protester  contre  la  suppression  de  la  bergerie  de  Moudje- 
beur.  «  Il  suffit,  dit-il,  que  ceux  qui  ont  mandat  de  nos  intérêts,  aient 
en  mains  la  preuve  que  la  suppression  de  Moudjebeur  équivaudrait  à 
la  ruine  d'une  des  principales  branches  de  l'élevage  algérien  pour 
qu'elle  soit  aussitôt  rapportée.  Nous  nous  faisons  forts  de  vous  appor- 
ter cette  preuve  si  vous  voulez  nous  permettre  d'être  entendus  par  une 
Commission  que  vous  choisirez  vous-même  et  qui  aurait  mission 
d'écouter  et  d'étudier  sur  place  les  dires  de  chacun  et  ce  que  nous 
réserve  l'avenir,  si  pour  arriver  à  une  économie  de  quelques  milliers 
de  francs  on  voulait  quand  même  détruire  une  institution  que  les  éle- 
veurs étrangers  considèrent  à  juste  titre  comme  la  cheville  ouvrière 
d'une  amélioration  sage  et  pondérée.  »  Agitée  depuis  si  longtemps,  la 
question  de  l'amélioration  de  la  production  des  moutons  en  Algérie 
pourrait  bien  ne  plus  avoir  de  solution,  si  les  mesures  ordonnées  en 
1895  sont  maintenues. 
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XIII.  —  Les  fruitières. 

On  sait  que  l'organisation  des  fruitières  pour  la  fabrication  des  fro- 
mages a  pris  une  extension  sérieuse  en  Savoie  depuis  quelques  années. 
Les  produits  qu'elles  donnent  sont  appréciés.  Mais  pour  que  les  asso- 
ciations prospèrent,  il  importe  qu'elles  soient  bien  organisées.  C'est 
pour  les  aider  dans  cette  voie  que  M.  H.  Boiret,  professeur  d'agricul- 
ture de  la  Haute-Savoie,  a  ridigé  pour  elles  des  modèles  de  statuts  et 
de  règlements,  en  y  introduisant  les  dispositions  les  plus  pratiques 
pour  la  marche  régulière  des  opérations,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne le  contrôle  du  lait.  Les  fruitières  auront  avantage  à  étudier  ces 
modèles. 

XIV. —  Conférences  agricoles. 

Les  conférences  agricoles  faites  par  M.  Georges  Ville  au  champ  d'ex- 
périences de  Vincennes  ont  commencé,  cette  année  le  21  juin;  elles  se 
feront  chaque  dimanclie  jusqu'au  26  juillet.  Elles  seront  consacrées, 
comme  les  années  précédentes,  à  l'exposition  de  la  doctrine  des  en- 
grais'chimiques  étendue  aux  cultures  arbustives  (vignes  et  arbres 
fruitiers),  à  la  sidération  et  au  rationnement  du  bétail  réglé  par  la 
nature  des  engrais  donnés  à  la  prairie. 

XV.  —  Sériciculture. 
C'est  au  milieu  de  circonstances  assez  défavorables  que  l'éducation 
de  vers  à  soie  s'est  poursuivie  cette  année  ;  aussi  des  plaintes  assez 
vives  provoquées  par  la  flaclierie  et  par  la  muscardine  se  sont  fait  en- 
tendre, surtout  dans  la  vallée  du  Rhône.  —  Néanmoins,  d'après 
M.  Laurent  de  l'Arbousset,  la  récolte  paraît  devoir  être  égale,  à  peu  de 
chose  près,  à  la  précédente;  il  ajoute  que,  la  température  ayant  été 
sèche  pendant  tout  le  temps  des  éducations,  les  cocons  devront  être 
supérieurs  à  ceux  récoltés  en  1895. 

XVI.  —  Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  va  prochainement 
renouveler  ses  marchés  pour  la  fourniture  des  engrais  pendant  le 
deuxième  semestre  1896,  du  1  "juillet  au  31  décembre.  Les  personnes 
qui  désireraient  prendre  part  à  ces  fournitures  doivent  adresser  leurs 
offres,  conformément  au  cahier  des  charges,  à  M.  Léizour,  président 
du  Syndicat,  à  Laval,  avant  le  27  juin. 

L'adjudication  des  engrais  à  fournir  au  Syndicat  des  agriculteurs 
de  la  Sarthe,  pendant  l'automne  1896  aura  lieu  au  siège  du  Syndicat, 
104,  quai  de  l'Amiral-Lalande,  au  Mans,  le  vendredi  26  juin.  On 
peut  demander  le  cahier  des  charges  et  tous  les  renseignements  à 
M.  Brière,  directeur  du  Syndicat. 

XVII.  —  Société  cV agriculture  de  Sentis. 
La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Senlis  (Oise),  pré- 
sidée par  M.  Léon  Martin,  tiendra  son  concours  à  Creil  les  11  et 
12  juillet.  C'est  dans  le  canton  de  Creil  que  seront  attribuées  les  pri- 
mes pour  les  meilleures  exploitations.  En  môme  temps  auront  lieu 
des  concours  spéciaux  pour  les  moteurs  à  vapeur,  à  pétrole  et  autres 
pour  intérieurs  de  fermes,  pour  les  batteuses,  les  batteuses  locomo- 
biles  et  les  appareils  à  lier. 
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XVIII.  ■ —  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 
Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  (Aisne) 
a  été  tenu  au  Catelet  le  7  juin  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Carlier, 
président.  A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Carlier  s'est  fait 
l'écho  des  craintes  provoquées  par  la  nouvelle  loi  allemande  sur  les 
sucres,  dans  les  termes  suivants  : 

«  En  ce  qui  concerne  la  betterave,  nous  voilà  revenus  dans  un  état  d'infério- 
rité marquée  vis-à-vis  de  nos  concurrents  d'Outre-Rhin,  la  nouvelle  législation 
allemande  vient  d'augmenter  la  prime  d'exportation  qui  est  actuellement  de 
4  fr.  45  par  100  kilog.  de  sucre  raffiné;  la  conséquence  inévitable  de  cette  prime 
va  être  de  nous  empêcher  d'exporter  nos  sucres,  et  sans  exportation,  il  ne  faut 
pas  être  grand  clerc  pour  prévoir  à  quels  prix  descendront  nos  sucres,  qui  vont 
être  supplantés  à  l'étranger  par  les  sucres  allemands,  et  aussi  par  les  sucres  au- 
trichiens et  hongrois,  qui  vont,  également,  jouir  d'une  prime  d'exportation;  ce 
sera  la  fermeture  forcée  de  la  presque  totalité  de  nos  sucreries,  si  les  Chambres 
françaises  ne  prennent,  à  bref  délai,  les  mesures  nécessaires  pour  contrebalancer 
l'effet  des  primes  allemandes  et  autrichiennes. 

«  Le  but  de  l'Allemagne,  paraît-il,  en  accordant  à  ses  sucres  des  primes  d'ex- 
portation, que  nous  appellerons  primes  de  guerre,  selon  l'expression  des.  Alle- 
mands, est  d'obliger  toutes  les  nations  qui  produisent  du  sucre  et  qui  accordent 
des  avantages  à  leur  industrie  sucrière,  à  une  entente  internationale  dont  le  ré- 
sultat serait  l'abolition  complète  de  toutes  primes  directes  ou  indirectes.  Or,  la 
France,  à  moins  d'anéantir  immédiatement  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  ne 
peut  souscrire  à  une  semblable  prétention,  en  effet,  étant  donnés  l'énormité  de 
nos  impôts,  une  terre  plus  morcelée,  une  main-d'œuvre  plus  coûteuse,  un  sol  et 
un  climat  moins  favorables  à  la  production  de  la  betterave  riche  et  à  sa  conser- 
vation, un  Combustible  plus  coûteux,  et  enfin  des  usines  moins  puissantes. 

«  Les  prix  de  revient  de  la  betterave,  ainsi  que  les  frais  de  fabrication,  en 
France,  ne  peuvent  descendre  au  niveau  de  ceux  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche 
qui  sont  les  plus  gros  pays  producteurs  de  sucre  en  Europe,  et  nos  concurrent» 
les  plus  forts  et  les  plus  redoutables,  armés  comme  ils  le  sont  pour  la  lutte. 

ce  Telles  sont,  les  raisons  pour  lesquelles  nous  demandons  à  nos  gouvernants 
de  nous  doter  d'une  législation  qui  nous  garantisse  contre  la  nouvelle  loi  appli- 
quée aux  sucres  de  nos  concurrents.  i> 

Ces  préoccupations  sont  partagées,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  dans  toute  la  région  septentrionale  de  la  France. 

XIX.  —  Comice  de  V arrondissement  de  Reims. 

C'est  à  Verzy  que  le  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims  (Marne) 
tiendra,  en  1896,  son  concours  annuel.  Les  prix  pour  les  améliora- 
tions agricoles  sont  réservés  aux  cultivateurs  du  canton  de  Verzy;  les 
déclarations  des  concurrents  seront  reçues  par  M.  Ch.  Lhotelain,  pré- 
sident du  Comice,  à  Reims.  Une  exposition  spéciale  d'apiculture  sera 
jointe  au  concours  de  Verzy  pour  récompenser  les  cultivateurs  présen- 
tant les  plus  beaux  modèles  de  ruches  et  les  meilleurs  produits  apicoles. 
XX.  —  Comice  de  l'arrondissement  de  Monlargis. 

Dans  sa  réunion  tenue  le  16  mai,  sous  la  présidence  de  M.  Azœuf, 
le  Comice  de  l'arrondissement  de  Montargis  (Loiret)  a  décidé  qu'il 
tiendrait  son  concours  annuel  à  Châtillon-Coligny.  La  date  a  été  fixée 
provisoirement  au  6  septembre. 

XXI.  —  Comice  de  l'arrondissement  de  Trévoux. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  Trévoux  (Ain)  tiendra,  cette 
année,  son  concours  dans  le  canton  deMeximieux.  C'est  au  Bourg-St- 
Christophe  que  ce  concours  aura  Heu  le  12  septembre  prochain. 

Henry  Sagnier. 
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DISCOURS  DE  M.  GOGHERY,  MINISTRE  DES  FINANCES, 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  CHARTRES,  LE  14  JUIN. 
Ma  première  parole  doit  être  pour  remercier  M.  le  maire  de  Chartres  et  toute 
la  municipalité',  votre  cher  président  du  Conseil  général  et  mes  collègues,  vos 
représentants  au  Parlement,  de  la  belle  journée  que  je  passe  au  milieu  des  fortes 
et  vaillantes  populations  de  la  Beauce  et  du  Perche,  si  énergiques  au  travail,  si 
résolues  dans  l'action,  si  fermes  dans  leurs  convictions. 

C'est  un  peu  à  ma  situation  de  voisin  que  je  le  dois.  Le  Gâtinais  est  le  seuil 
de  notre  Beauce,  ce  grenier  à  grains  de  la  France.  Notre  plateau  Orléanais  s'in- 
cline doucement  vers  vos  grandes  et  riches  plaines  comme  pour  engager  le  visi- 
teur à  les  parcourir. 

En  répondant  à  votre  invitation,  j'ai  cédé  bien  volontiers  à  la  tentation  de  faire 
l'école  buissonnière. 

La  multiplicité  des  affaires,  la  succession  ininterrompue  des  débats  du  Parle- 
ment permettent  si  rarement  aux  ministres  de  soustraire  une  heure  au  travail 
fiévreux  des  derniers  mois  de  la  session  ! 

Personne,  cependant,  n'a  plus  besoin  que  les  hommes  publics  de  sortir  des 
abstractions  où  les  retiennent  le  travail  du  cabinet  et  les  discussions  politiques, 
pour  se  retremper  au  milieu  des  hommes  pratiques,  de  ceux  sur  la  vie  journalière 
desquels  se  répercutent  €t  les  lois  et  les  décisions  du  Gouvernement. 

Reprendre  le  contact  avec  eux,  s'inspirer  de  leurs  vœux  et  des  conseils  de  leur 
robuste  bon  sens,  serrer  les  mains  rudes  et  loyales  de  tant  de  bons  serviteurs  du 
pays,  de  républicains  d'autant  plus  solides  et  mieux  assis  dans  leurs  opinions 
qu'ils  se  gardent  de  toutes  les  exagérations,  c'est  Messieurs,  pour  un  homme 
politique  la  véritable  hygiène  morale. 

Le  spectacle  dont  j'ai  joui  chemin  faisant,  a  été  un  premier  réconfort.  J'ai  été 
émerveillé  en  parcourant  à  toute  vapeur  ces  champs  que  couvrait  jadis  la  pro- 
fonde forêt  des  Garnutes,  en  contemplant  à  perte  de  vue  ces  sillons  fertiles  dont 
la  richesse  est  votre  œuvre,  dont  vous  avez  fait  sortir  les  trésors  de  fécondité  que 
les  siècles  y  avaient  jadis  emmagasinés. 

Voici  aujourd'hui  devant  nous  la  moisson.  Elle  est  digne  de  votre  région  si 
justement  renommée.  Ces  magnifiques  produits  exposés  ici,  tous  les  progrès  réa- 
lisés dans  les  cultures,  dans  l'appropriation  et  l'amendement  du  sol  qu'évoquent 
ces  machines  et  ces  instruments,  tout  cela  est  votre  œuvre,  tout  cela  est  le  résul- 
tat de  votre  activité,  la  création  de  votre  intelligence,  le  fruit  de  cet  enseignement 
agricole  que  le  Gouvernement  de  la  République  a  tant  encouragé,  et  à  la  diffusion 
duquel  vous  vous  êtes  si  ardemment  prêtés. 

Agriculteurs,  comment  ne  serait-on  pas  frappé  d'admiration  devant  les  progrès 
que  la  science  agricole  a  faits  depuis  vingt-cinq  ans  en  France?  Qui  donc  ose  vous 
accuser  de  routine  et  d'immobilité?  Jadis,  la  science  était  l'apanage  de  quelques  ini- 
tiés, esprits  supérieurs  et  audacieux,  qui  cherchaient  dans  la  découverte  des  secrets 
de  la  nature  à  satisfaire  ce  besoin  de  curiosité  qui  veut  tout  scruter  ou  cet  appétit 
de  l'idéal  sans  lequel  la  vie  n'a  ni  but  ni  noblesse.  Ne  l'avez-vous  pas  fait  des- 
cendre des  hautes  sphères  de  la  théorie  jusque  sur  les  campagnes,  n'avez-vous 
pas  fait  cesser  cet  isolement,  n'avez-vous  pa;s,  en  vous  saisissant  des  découvertes 
modernes,  en  les  appropriant  à  vos  travaux,_^eïi  les  adaptant  aux  besoins  de  vos 
cultures,  fait  la  science  vôtre,  transformé  l'agriculture  en  une  véritable  industrie, 
la  plus  belle,  la  plus  fidèle  au  progrès  continu  des  méthodes?  grands  et  petits, 
par  toute  la  France,  vous  avez  apporté  à  profiter  de  ses  leçons  cette  ténacité 
patiente  que  vos  pères  mirent  à  défricher  leurs  forêts  et  leurs  terres  incultes. 

Cette  admirable  application  des  méthodes  scientifiques  à  l'agriculture  ne  pou- 
vait laisser  indifférent  le  Gouvernement.  Il  a  créé  des  Ecoles  d'agriculture  où  les 
enfants  des  campagnes  peuvent  venir  se  mettre  au  courant  des  progrès  scientifi- 
ques, il  a  multiplié  et  vous  l'avez  aidé  à  multiplier  les  laboratoires,  les  stations 
agronomiques  où  les  méthodes  sont  vérifiées  sur  le  terrain  même  et  adaptées  au 
sol  national.  Partout  se  sont  installés  des  champs  d'expérience,  l'initiative  des 
particuliers  s'est  trouvée  surexcitée,  partout  on  a  perfectionné  l'alimentation  du 
bétail,  l'ensemencement  des  terres,  l'amélioration  des  races  par  des  croisements 
udicieux,  par  la  sélection  des  semences  et  des  engrais.  On  a  fait  appel  à  toutes 
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les  branches  de  la  science  :  la  géologie,  la  chimie,  la  météorologie,  l'étude  des 
climats,  la  mécanique,  la  biologie,  ne  sont-elles  pas  devenues  vos  conseillers  na- 
turels et  nécessaires? 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  progrès  remarquables  de  l'industrie  en  ce  siècle  qui 
n'aient  été  mis  au  service  des  populations  agricoles.  L'outillage  national  n'a-t-il 
pas  été  mis  au  niveau  des  besoins  modernes? 

La  République  n'a-t-elle  pas  puissamment  développé  le  réseau  de  ses  voies 
ferrées,  creusé  les  canaux,  amélioré  dans  des  proportions  coQsidérables  la  grande 
et  la  petite  vicinalité  qui  permettent  aux  agriculteurs  de  trouver  des  débouchés 
plus  nombreux  à  leurs  produits,  facilitent  les  échanges  et  accroissent  la  prospérité 
de  la  France. 

Rappelez-vous,  Messieurs,  ce  qu'était  l'agriculture  il  y  a  un  quart  de  siècle  et 
comparez  avec  l'heure  présente.  Je  suis  heureux  de  saluer  ici  même  ces  progrès 
de  votre  beau  déparlement  d'Eure-et-Loir. 

Quelle  transformation  s'est  opérée  dans  vos  cultures  depuis  un  quart  de  siècle! 
Ce  n'est  pas  à  l'extension  des  surfaces  ensemencées,  ni  à  l'augmentation  de  l'eflectit 
de  vos  troupeaux  que  vous  avez  demandé  un  facile  accroissement  de  rendement. 
l:  Ce  que  vous  avez  voulu,  ce  que  vous  avez  su,  à  force  d'énergie,  d'intelligence 
et  de  volonté,  c'est  augmenter  le  rendement  d'une  même  surface,  d'un  troupeau 
de  même  importance.  Le  résultat,  c'est  que  le  produit  des  terres  à.  blé  est  accru 
de  un  cinquième,  celui  des  terres  enherljées  d'un  tiers.  Ajoutez  à  ces  belles  vic- 
toires, celles  de  votre  élevage  :  2,500  superbes  chevaux,  près  de  9,000  bêtes  à 
cornes  sont  venus  enrichir  vos  troupeaux. 

La  diminutiondu  nombre  de  vos  moutons  ne  saurait  affaiblir  cette  constatation, 
elle  est  la  conséquence  même  de  la  transformation  des  méthodes,  de  la  substi- 
tution à  la  culture  extensive,  que  ceux-ci  nécessitent,  de  la  culture  intensive,  grâce 
à  la  modification  des  assolements?  Et  ces  races,  moins  nombreuses,  ne  sont-elles 
pas  plus  précoces?  Avec  moitié  d'animaux  n'obtenez-vous  pas  plus  de  viande  qu'il 
y  a  trente  ans  et  de  meilleure  qualité?  Cette  plus-value  pour  votre  élevage  dépasse 
13  millions  de  francs.  La  production  du  lait  a  suivi  une  progression  parallèle  et 
atteint  près  de  1,500,000  hectolitres. 

Messieurs,  vous  donnez  beaucoup  à  la  terre,  la  terre  domptée  vous  rend  beau- 
coup. Et,  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  c'est  là  l'œuvre  d'une  grande  culture  qui 
absorbe  peu  à  peu  la  petite,  et  qui,  disposant  de  capitaux  plus  abondants,  peut 
se  permettre  des  expériences  coûteuses  tout  en  diminuant  les  frais  d'entretien. 
C'est  là  une  affirmation  qu'on  se  garderait  bien  d'apporter  dans  nos  campagnes. 
On  prétend  faire  accepter  de  loin  au  bon  sens  de  nos  agriculteurs,  métayers,  fer- 
miers ou  propriétaires  qu'ils  sont  dépouillés  de  leurs  champs,  frustrés  de  leurs 
gains  légitimes  par  je  ne  sais  quelle  féodalité  terrienne.  On  les  invite,  sans  rire, 
à  briser  ce  monopole  imaginaire  de  la  terre,  à  abandonner  les  champs  de  leurs 
pères,  fruit  du  labeur  de  plusieurs  générations,  à  une  collectivité  anonyme  et 
inconsciente.  A  croire  les  nouveaux  prophètes,  la  terre  promise  serait  réalisée 
quand  personne  n'en  aura  plus. 

La  sagesse  et  le  sens  fin  de  nos  campagnes  opposent  à  ces  utopies  et  à  ces  so- 
phismes  des  faits  précis,  contrôlés  et  éloquents.  La  petite  culture,  qui  serait  ab- 
sorbée, paraît-il,  occupe  au  contraire  dans  le  département  d'Eure-et-Loir  une  place 
de  plus  en  plus  importante,  place  qui  depuis  vingt-cinq  ans  n'a  fait  que  grandir. 

Elle  compte  plus  de  13,000  exploitations  de  moins  d'un  hectare,  près  de 
24,000  de  1  à  10  hectares,  environ  7,000  de  10  à  40  hectares;  le  chiffre  des  pro- 
priétés dépassant  40  hectares  a  diminué  de  près  de  300  unités  en  vingt  ans.  Voilà 
la  vérité  dégagée  des  généralités,  des  équivoques  et  des  déclamations. 

Oui,  certes,  nous  voulons  encourager  le  développement  de  la  petite  culture; 
c'est  l'objet  des  constantes  préoccupations  du  Gouvernement;  elle  est  la  condition 
même  de  la  prospérité  du  pays.  L'augmentation  d'activité  que  suscite  chez 
l'homme  le  sentiment  qu'il  travaille  son  sol,  qu'il  met  sa  terre  en  valeur,  la  sta- 
bilité du  foyer  et  des  habitudes  sociales,  sont  un  élément  incomparable  de  la  force 
d'un  pays. 

Et,  comment  ne  pas  être  profondément  touché  quand  on  voit  ces  petites  cultures 
auxquelles  collaborent  dans  un  effort  commun  l'aïeul,  le  père,  la  mère,  les  en- 
fants! quoi  de  plus  sain,  quoi  de  plus  moralisateur? 

La  terre,  enfin,  u'est-elle  pas  la  meilleure  nourrice  des  hommes?  N'est-ce  pas 
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elle  qui  fait  les  races  solides,  bien  équilibrées  pliysiquement  et  moralement  ?  Par 
un  contrepoids  salutaire,  elle  répare  ce  que  la  vie  haletante,  étriquée  et  débili- 
tante des  villes  détruit  chaque  jour,  elle  renouvelle  le  sang  qui  trop  vite  s'y  ap- 
pauvrit, elle  alimente  enfin  les  réserves  toujours  fécondes  de  la  patrie. 

C'est  donc  vous,  agriculteurs,  qui  avez,  en  grande  partie,  le  sort  du  pays  en 
vos  mains.  Ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour  lui,  vous  pourrez,  vous  devez  le  con- 
tinuer. Ici  vous  avez  toujours  été,  vous  êtes  encore  à  l'avant-garde  de  cette  armée 
de  culti\?ateurs  d'élite  dont  l'initiative,  la  volonté,  l'expérience  ont  si  efficacement 
contribué  à  l'augmentation  de  la  richesse  nationale. 

Le  concours  de  1896  n'en  est-il  pas  la  meilleure  preuve?  Je  suis,  pour  ma 
part,  messieurs,  très  heureux  de  remarquer  son  importance  considérable  et 
d'applaudir  aux  progrès  très  sensibles  dont  il  témoigne,  non  seulement  sous  le 
rapport  de  la  quantité,  mais  encore  et  surtout  sous  celui  de  la  qualité  des  produits 
exposés. 

Ce  sont  là  des  manifestations  intéressantes  et  significatives  de  la  puissance  et 
de  la  continuité  d'efforts  des  populations  rurales  de  la  Beauce  et  des  industries 
qui  cherchent  à  perfectionner  les  machines  et  les  instruments  agricoles. 

Pour  obtenir  ae  tels  résultats,  messieurs,  il  n'a  pas  été  nécessaire  de  natio- 
naliser le  sol,  ni  d'exproprier  progressivement  les  propriétés  individuelles  au 
profit  de  la  collectivité,  ni  de  confisquer  l'œuvre  des  travailleurs  ruraux  au  profit 
de  ceux  que  rebute  le  dur  et  rude  labeur  de  la  terre,  ni  de  remplacer  les  agri- 
culteurs par  des  fonctionnaires  comme  s'il  n'y  en  avait  pas  assez. 

Vous  avez  mieux  aimé  et  vous  avez  eu  raison,  faire  appel  à  l'effort  individuel, 
au  lieu  de  vous  reposer  sur  l'assistance  de  l'Etat. 

Vous  avez  préféré  l'association  de  toutes  les  bonnes  volontés  pour  rendre  la 
patrie  plus  grande  et  plus  riche  à  la  coalition  des  rancunes  ou  des  déceptions. 
Vous  avez  fermé  l'oreille  à  ceux  qui  prêchent  la  socialisation  de  la  terre,  prin- 
cipe qui  sous  prétexte  de  détruire  la  grande  propriété  voudrait  concentrer  toutes 
les  terres  en  un  seul  domaine. 

L'initiative  personnelle  seule  procure  à  un  peuple  l'indépendance  et  assure 
plus  de  progrès,  elle  seule  donne  un  ressort  moral  plus  grand  et  un  sentiment  de 
dignité  plus  vif  à  chaque  citoyen.  Opposez  donc  résolument,  non  des  théories 
mais  des  actes,  non  des  déclarations  humanitaires  mais  des  résultats  virils,  au  lieu 
de  vous  immobiliser,  comme  on  vous  y  convie,  dans  un  rêve  qui,  s'il  se  réalisait 
jamais,  ne  produirait  que  l'engourdissement  et  la  décadence  de  notre  race  :  pré- 
parez un  élargissement  de  la  personnalité  humaine  par  plus  de  liberté  et  de  res- 
ponsabilité. Dans  le  lopin  de  terre  qu'on  vous  représente  comme  le  boulet  de  la 
servitude,  voyez,  au  contraire,  un  instrument  puissant  d'émancipation  et  un  gage 
fécond  d'avenir. 

Dans  cette  œuvre,  vous  aurez  toujours  pour  vous  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Il  ne  veut  ni  ne  peut  se  désintéresser  de  votre  sort.  Il  ne  confond  pas  le 
respect  de  la  liberté  axec  l'indifférence  égoïste  du  laisser  faire.  Et  c'est  à  cette 
haute  pensée  de  sollicitude  prévoyante,  qu'il  a  obéi  en  garantissant  à  plusieurs 
reprises  les  populations  rurales  contre  la  concurrence  redoutable  de  l'étranger 
par  un  ensemble  raisonné  de  droits  de  douane. 

La  sympathie  des  pouvoirs  publics  vous  est  acquise.  Vous  êtes  aussi  toujours 
sûrs  de  rencontrer  près  du  ministre  des  finances  un  accueil  particulièrement  plein 
d'intérêt,  vous  êtes  ses  plus  sûrs  clients,  vous  êtes  les  meilleurs  pourvoyeurs  de  ses 
caisses;  plus  l'agriculture  est  prospère,  plus  les  ressources  de  l'Etat  augmentent. 
Il  est  donc  juste  que  le  Ministre  des  finances  vous  paye  un  peu  de  retour. 

Mais,  ce  n'est  pas  seulement  de  remerciements  que  je  suis  comptable  envers 
les  populations  agricoles,  mais  encore  et  surtout  de  justice. 

Le  Grouvernement  s'en  est  préoccupé.  Dans  le  projet  de  réforme  des  impôts,  il 
s'est  particulièrement  occupé  des  travailleurs  de  la  terre.  Quand  la  Constituante 
réorganisa  le  système  de  nos  contributions,  elle  ne  connaissait  guère,  messieurs, 
que  la  richesse  foncière.  Ce  fut  donc  la  terre  qui  supporta  les  charges  les  plus 
lourdes.  Peu  à  peu  le  progrès  inces^sant  de  la  richesse  publique,  le  développement 
des  revenus  mobiliers  et  les  nécessités  budgétaires  désagrégèrent  ce  système. 

Pouvions-nous  retarder  plus  longtemps  la  péréquation  générale  des  charges? 
Etait-il  conforme  à  l'équité  que  la  terre  payât  jusqu'à  10  pour  100,  alors  que 
certains  revenus  mobiliers  étaient  presque  exemptés  de  l'impôt? 
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Etait-il  juste  aussi  que  le  cultivateur  qui  avait  hypothéqué  ses  biens  payât 
pour  une  propriété  dont  il  ne  jouissait  pas,  alors  que  le  créancier  n'était  pas 
taxé  pour  un  revenu  dont  il  profitait. 

Etait-il  admissible,  enfin,  que  dans  un  pays  où  l'égalité  est  proclamée  depuis 
cent  ans,  les  plus  criantes  disproportions  subsistassent  dans  la  part  que  les 
revenus  des  capitaux  doivent  prendre  dans  les  charges  publiques? 

Le  Gouvernement  ne  Ta  pas  pensé.  Dans  le  projet  qui  a  été  déposé  récemment 
sur  le  bureau  de  la  Chambre,  il  a  voulu  faire  un  budget  de  justice  par  l'allége- 
ment des  travailleuis  et  des  populations  rurales. 

Ainsi,  messieurs,  sans  procédés  vexatoires,  ni  arbitraires,  nous  réaliserons  le 
programme  de  la  Constituante  :  soulager  les  moins  aisés  en  demandant  un  peu 
plus  aux  riches.  A  vous,  messieurs,  de  remplir  votre  rôle  qui,  pour  être  différent, 
n'est  pas  moins  important. 

C'est  à  vous,  tandis  que  le  Gouvernement  travaille  à  assurer  une  meilleure 
gestion  de  la  fortune  publique,  qu'il  appartient  d'augmenter  la  puissance  et  la 
richesse  nationales  en  stimulant  toutes  les  énergies  individuelles.  C'est  par 
l'exemple  de  votre  vie  laborieuse,  patiente,  librement  réglée,  que  vous  prému- 
nirez le  pays  contre  les  rêves  et  les  mirages  décevants  des  utopies,  contre  les 
défaillances  et  les  révoltes.  En  montrant  ce  que  vous  avez  fait  de  votre  beau  pays 
chartrain,  au  lendemain  des  désastres  de  1870,  vous  faites  comprendre  aux  impa- 
tients et  aux  découragés  comment  un  grand  peuple  a  pu  se  relever  par  le  dévelop- 
pement pacifique  et  constant  de  ses  qualités  et  de  ses  ressources.  Vous  avez  donné 
là  une  belle  leçon  du  patriotisme  rural  aux  générations  qui  vous  suivront  et  qui, 
j'en  suis  sûr,  voudront,  à  votre  exemple,  rendre  la  France  plus  glorieuse  et  la 
"République  plus  forte. 

L'ÉCLAIRAGE  ET  LE  CHAUFFAGE  A  L'ALCOOL 

L'article  de  M.  J.  Domergue,  paru  dans  la  Réforme  économique  au 
mois  de  mars  dernier  au  sujet  de  la  possibilité  d'utiliser  l'alcool  à 
l'éclairage  et  au  chauffage,  a  produit  une  grande  sensation  dans  toute 
la  presse  industrielle  et  agricole. 

Aujourd'hui,  l'impulsion  est  donnée.  De  tous  côtés,  en  France 
comme  à  l'étranger,  la  question  commence  à  passionner  vivement  l'opi- 
nion publique.  On  sait  que  le  Syndicat  des  distilleries  agricoles  a  décidé 
d'attribuer  une  prime  de  500  francs  à  l'inventeur  d'une  lampe  à  alcool 
de  construction  pratique  et  destinée  aux  usages  domestiques.  La 
Société  des  agriculteurs  du  Nord,  dont  l'intelligente  initiative  s'est  fait 
déjà  remarquer  tant  de  fois  en  matière  de  progrès  industriel  et  agricole, 
a  émis  un  vœu  tendant  à  l'exemption  complète  des  droits  de  consom- 
mation et  de  dénaturation  sur  l'alcool  ;  elle  fait  en  ce  moment  les  plus 
louables  efforts  auprès  des  pouvoirs  publics  pour  arriver  à  réaliser  ce 
desideratum.  Partout,  sociétés,  syndicats,  Conseils  généraux,  ne  per- 
dent aucune  occasion  d'appeler  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  la 
nécessité  du  dégrèvement  et  d'exprimer  le  désir  de  voir  l'administra- 
tion favoriser  l'étude  d'un  nouveau  mode  d'éclairage  et  de  chauffage 
par  l'alcool.  Des  types  de  lampes,  caractérisés  pour  la  plupart  par 
l'adoption  du  manclion  à  incandescence  sont  présentés  par  de  nom- 
breux inventeurs,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  succès  final.  Dans 
une  des  dernières  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.  Jules 
Bènard  a  présenté  une  lampe  dont  la  consommation  moyenne  par 
heure  en  alcool  dénaturé  est  de  83  grammes  et  dont  lintensité  lumi- 
neuse est  de  46  bougies  ou  4.6  carcels.  Il  a  donné,  à  cet  égard,  des 
indications  reproduites  dans  le  Journal, 

En  Allemagne,  la  question  semble  avoir  fait  un  plus  grand  pas  qu'en 
France.  Déjà  le  Ministre  des  finances  a  décrété  que  la  vente  de  l'alcool 
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dénaturé  au  détail  ne  serait  plus  soumise  à  l'impôt  d'exploitation.  Une 
campagne  active  se  poursuit  d'ailleurs  comme  en  France  en  faveur  du 
nouvel  éclairage.  Des  tentatives  d'application  en  plein  air,  sur  les 
places  publiques  des  villes,  ont  donné  les  meilleurs  résultats.  L'inten- 
sité lumineuse  obtenue  avec  des  lampes  à  incandescence  surpasse  de 
beaucoup  celle  des  lampes  à  pétrole  et  le  prix  de  revient  n'en  est  pas 
plus  cher. 

En  France,  le  principal  point  à  réaliser  actuellement,  comme  le 
disait  fort  bien  dernièrement  M.  Hector  Simon  à  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord,  c'est  moins  d'arriver  à  un  type  parfait  de  lampes 
qu'à  la  suppression  totale  des  droits  sur  l'alcool  dénaturé  et  à  un  adou- 
cissement notable  de  la  consigne  trop  sévère  de  la  Régie  au  sujet  de  la 
dénaturation. 

Nul  doute  qu'on  n'atteigne  le  but,  mais  l'important  est  que  ce  soit 
dans  le  plus  bref  délai  possible  en  présence  des  bas  prix  persistants 
de  l'alcool  qui  occasionnent  une  crise  terrible  sur  toutes  les  distilleries 
et  par  contre-coup  sur  l'agriculture  des  régions  alcoolifères.  11  ne  faut 
donc  pas  que  les  intéressés  s'endorment  après  de  premiers  résultats* 
Ce  qu'ils  doivent  chercher  à  éviter  par  dessus  tout,  ce  sont  les  pertes 
de  temps,  la  période  d'hésitation,  d'inertie  et  de  tâtonnements  des 
débuts. 

Qu'on  se  souvienne  des  campagnes  mémorables  entreprises  autrefois 
par  les  sociétés  et  syndicats  de  viticulteurs  et  par  toute  la  presse 
agricole,  pendant  plus  de  vingt  ans,  contre  le  phylloxéra  et  les  crypto- 
games de  la  vigne!  Il  fallait  lutter  non  seulement  contre  le  mal,  mais 
encore  contre  l'inertie  ou  l'ignorance  des  uns,  le  mauvais  vouloir  ou  le 
parti  pris  des  autres.  Ce  sera  toujours  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire 
du  Ministère  de  l'agriculture  en  France  d'avoir  favorisé  puissamment  les 
recherches  ou  études  techniques  et  pratiques  qui  devaient  amener^  après 
tant  de  luttes  acharnées,  à  des  méthodes  infaillibles  pour  sauver  la 
vigne  du  phylloxéra  et  des  cryptogames,  et  contribuer  puissamment  à 
la  reconstitution  et  à  la  protection  des  vignobles  du  monde  entier. 

Cette  fois  l'œuvre  à  accomplir  semble  moins  difficile,  mais  elle  est 
non  moins  importante  puisqu'il  s'agit  de  rappeler  à  l'activité  et  à  la 
vie  les  régions  nombreuses  en  France  où  la  culture  du  blé,  de  la  bette- 
rave, de  la  pomme  de  terre,  de  la  vigne  elle-même  est  paralysée  ou 
anéantie  par  des  fléaux  aussi  redoutables  que  les  parasites  :  le  manque 
de  débouchés  et  l'avilissement  des  prix  de  vente  de  l'alcool.  Pour  se 
rendre  compte  de  l'importance  des  désastres  occasionnés  de  ces  deux 
chefs,  dont  l'un  est  la  conséquence  de  l'autre,  il  suffit  de  visiter  les 
usines  et  cultures  des  régions  du  Nord  :  trop  souvent  on  rencontre  des 
industriels  expropriés  ou  découragés,  des  agriculteurs  se  plaignant  de 
la  crise  et  parfois  rebelles  à  la  culture  des  matières  premières.  Bref, 
dans  toutes  les  régions  alcoolifères,  de  véritables  cimetières  de  distil- 
leries et  une  situation  très  précaire  des  campagnes  dont  on  ne  saurait 
trop  admirer  depuis  quelques  années  la  robuste  endurance  et  la  mer- 
veilleuse faculté  d'adaptation  à  toutes  les  situations  difficiles  par  les- 
quelles une  véritable  fatalité  du  sort  les  a  obligées  de  passer. 

Quel  serait  le  préjudice  causé  à  l'Etat  par  la  suppression  du  droit 
de  consommation  sur  l'alcool  dénaturé? 
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Actuellement  ce  droit  est  de  37  fr.  50  aux  iOO  degrés  par  hectolitre 
d'alcool  et  il  s'exerce  sur  une  quantité  de  100,000  hectolitres.  C'est 
donc  une  somme  relativement  faible  de  3,750,000  fr.  qu'il  procure 
au  fisc  chaque  année.  Mais,  dira-t-on,  si  l'emploi  de  cet  alcool  prenait 
de  l'extension,  l'abandon  du  droit  de  consommation  pourrait  consti- 
tuer une  perte  importante  pour  l'Etat. 

Evidemment  le  législateur  trouverait,  dans  un  dégrèvement  total, 
l'occasion  de  faire  œuvre  extrêmement  utile,  pour  l'industrie  et  l'agri- 
culture. Cependant,  il  faut  prévoir  le  cas  où  l'Etat  ne  pourrait  con- 
sentir, pour  des  raisons  budgétaires^,  qu'à  une  simple  diminution  des 
tarifs  en  vigueur.  Il  est  facile  de  montrer  qu'alors  il  pourrait  obtenir 
non  seulement  le  montant  de  son  droit  actuel,  mais  encore  un  accrois- 
sement en  rapport  avec  le  développement  de  la  consommation. 

En  effet,  en  dehors  des  100,000  hectolitres  d'alcool  dénaturés  con- 
sommés actuellement,  il  se  dépense  chaque  année  pour  des  usages 
divers,  d'éclairage  et  de  chauffage,  une  somme  de  25  à  30  millions  de 
pétrole  importé  de  l'étranger.  Or,  cette  importation,  d'après  les  sta- 
tistiques officielles,  a  été  pour  1895,  de  : 

208,100,000  kilog.  =  environ  315,400,000  litres  de  pétrole  brut. 
24,800,000  kilog.  =      —  34,440,000  litres  d'essence  et  pétrole  raffiné. 

3'.t,220,000  kilog.  =     —  45,090,000  litres  d'huile  lourde  et  résidus  de  pétrole. 

En  admettant  que  ces  mêmes  quantités  soient  remplacées,  volume 
pour  volume,  à  l'éclairage  et  au  chauffage,  par  de  l'alcool  dénaturé, 
on  aurait  pour  le  nouveau  produit  une  consommation  totale  de  près 
de  3,950,000  hectolitres,  soit  en  nombre  rond  4,000,000  d'hectolitres, 
comprenant  85  pour  100  d'alcool  mauvais  goûts  d'industrie,  c'est-à- 
dire  3,400,000  hectolitres. 

La  production  française  en  1894-95  ayant  été  de  2,250,000  hecto- 
litres y  compris  l'alcool  mauvais  goiit  qui  a  servi  à  la  préparation  des 
100,000  hectolitres  d'alcool  dénaturé;  ce  serait  donc  une  production 
totale  de  5,650,000  hectolitres  qu'il  faudrait  pouvoir  obtenir  annuel- 
lement, soit  un  chiffre  environ  deux  fois  et  demie  plus  grand  qu'à 
l'heure  actuelle. 

Sans  nous  arrêter  pour  le  moment  à  la  question  de  savoir  exacte- 
ment le  chiffre  d'hectolitres  d'alcool  dénaturé  à  90  degrés  susceptible 
de  remplacer  intégralement  le  pétrole  à  ses  divers  usages  pour  l'éclai- 
rage et  le  chauffage,  autrement  dit  la  quantité  d'alcool  nécessaire 
pour  produire  le  même  pouvoir  éclairant  et  calorifique  que  la  quantité 
de  pétrole  consommée,  nous  pouvons  admettre,  pour  fixer  les  idées,  le 
chiffre  de  5,650,000  hectolitres,  comme  suffisamment  précis  pour 
notre  démonstration. 

Or,  pour  que  la  substitution  d'alcool  au  pétrole  pût  se  produire,  il 
faudrait  que  le  consommateur  payât  moins  cher  ou  au  moins  le  même 
prix,  un  pouvoir  éclairant  ou  calorifique  équivalent,  n'ayant  pas  plus 
d'inconvénients  à  l'emploi.  Par  exemple,  en  nous  basant  toujours  sur 
la  possibilité  d'un  remplacement  volume  pour  volume,  il  faudrait  que 
le  prix  du  litre  d'alcool  dénaturé  à  90  degrés,  qui  est  de  1  fr,  20,  s'a- 
baissât à  0  fr.  45  et  0  fr.  50  qui  sont  les  prix  du  pétrole  en  province 
ou  à  0  fr.  60  pour  Paris.  Mais  à  ces  prix,  le  pétrole  pourrait  concur- 
rencer l'alcool  :  il  faudrait  donc  encore,  pour  éviter  le  combat  à  armes 
égales  et  rendre  la  consommation  d'alcool  exclusive,  établir  des  droits 
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de  douane  prohibitifs  pour  le  pétrole  et  par  conséquent  supérieurs  à 
ceux  actuels,  qui  sont  de  12  fr.  50  les  100  kilog.,  afin  de  faire  ressor- 
tir le  prix  du  pétrole  à  plus  de  0  fr.  45  et  0  fr.  50  en  province  et  à 
plus  de  0  fr.  60  à  Paris. 

Maintenant  comment  sauvegarder  les  droits  de  l'Etat  qui  sont  de 
37  fr.  50  par  hectolitre  d'alcool  à  1 00  degrés  et  même  à  la  rigueur 
augmenter  ses  recettes  actuelles? 

Avec  un  dénaturant  convenable*  permettant  d'éviter  toute  fraude,  il 
suffit  que  les  prix  de  0  fr.  45,  0  fr.  50  et  0  fr.  60,  soient  le  résultat 
de  la  majoration  des  droits  fiscaux.  Quels  pourraient  être  ces  droits? 

A  0  fr.  10  seulement  le  litre  à  1 00  degrés,  l'Etat  recevrait  : 

1"  Pour  les  100,000  hectolitres  dénaturés,  actuellement  consommés  : 

10  fr.  X  100.000  hect.  X  0.85  X  0.90 =  765,000  fr. 

'2°  l'our  les  4,000,000  hectol.  dénaturés  devant  remplacer  les  pétroles  : 

10  fr.  X  4,000,000  hect.  xO.^a  x0.90 =    30,600,000  fr. 

Total =    31,365,000  fr. 

C'est  un  joli  denier. 

Mais  si  l'Etat  voulait  se  contenter  dans  la  nouvelle  situation  des 
3,750,000  francs  sur  lesquels  il  compte  et  qui  constituent  le  montant 
des  droits  de  100,000  hectolitres,  le  droit  de  consommation  pourrait 
n'être  plus  que  de  1  fr.  20  environ  au  lieu  de  10  francs  par  hectolitre. 
A  la  vérité,  la  marge  étant  large  entre  ces  deux  chifîres,  il  y  aurait 
lieu  d'indemniser  l'Etat  de  frais  supplémentaires  de  surveillance  et 
dénaturation  et  de  porter  le  droit  à  3  fr.  par  exemple.  A  ce  chifîre,  il 
percevrait  sur  l'alcool  dénaturé  : 

3  fr.  X  4,100,000  hectol.  xO.85  X  0.90 =  9,409,500  fr. 

ce  qui  est  un  accroissement  inespéré  de  recettes,  susceptible  d'ailleurs 
de  sélever  encore  avec  l'augmentation  de  la  consommation  qui  résul- 
tera infailliblement  de  la  diminution  des  droits. 

En  fixant  donc  la  part  de  l'Etat  à  3  francs  par  hectolitre  à  100  de- 
grés, voici  comment  s'établirait  le  prix  du  litre  d'alcool  dénaturé  à 
Paris,  vendu  par  les  Sociétés  coopératives  auxquelles  le  consomma- 
teur devrait  de  préférence  s'adresser  plutôt  que  de  passer  par  l'inter- 
médiaire du  commerce  proprement  dit  : 

l'ri.v  de  vente  i'aris  par  le  distillateur,  0  1.  85  à  27  fr.  le  mauvais  goût  à  90  degrés. ,.  0  fr.  '2295 
[  Alcool  méthjlique  mêlé  d'un  peu  de  benzine  et  de  vert  mala- 

l'rais  de  dénaturation  j        chite,  0  lit.  15  X  1  fr.  20 0  fr.  18 

(  Manipulation 0  fr.  05 

Droit  de  consommation  perçu  par  l'Etat  (3  fr.  aux  100°)  =0.03  X  0.85  X  0.9U 0  fr.  02295 

Droits  d'octroi  (7  fr.  50  au.\  100°)  =  0.075  X  0.85  X  0.90 0  fr.  0575 

Frais  divers  dans  Paris  :  camionnage,  emmagasinage,  etc.,  payés  par  la  Société  coo- 
pérative  '. 0  fr.  02 

Dénéiice  de  la  Société  coopérative Ù  fr.  05 

l'rix  de  vente  au  détail . .  ; 0  fr.  60995 

Ce  chiffre  serait  à  peu  près  égal  à  celui  du  pétrole  pris  chez  l'épicier. 
Mais  il  y  a  lieu  de  prévoir  un  écart  en  plus  dans  le  prix  de  vente 

1.  Nous  appellerons  l'attention  dans  un  prochain  aiticle  sur  remploi  de  la  benzine  comme 
dénaturant  et  adjuvant  des  alcools  d'industrie.  Actuellement,  la  dénaturation  a  lieu  avec  15  pour 
100  de  méthylène  formé  d'alcool  méthylique,  d'acétone,  etc.  L'association  de  benzine  à  ce  corps 
dans  des  proportions  que  nous  avons  calculées  et  expérimentées  donne  de  biens  meilleurs  résul- 
tats, et  la  dénaturation  ne  coûte  pas  plus  cher,  tout  en  étant  plus  parfaite.  L'alcool  éthylique 
bout  à  78". 4,  la  benzine  à  80".5,  l'alcool  méthylique  à  66''.5.  Nous  avons  obtenu  des  alcoolines 
benzinées,  pétrolées  de  tète,  de  queue  et  de  cœur  que  tout  le  monde  pourra  préparer  soi-même, 
et  qui  nous  paraissent  de  nature  à  rendre  de  grands  services. 

Dans  d'autres  expériences,  nous  avons  fait  la  dénaturation  de  l'alcool  éthylique  par  voie  py- 
rogénéc  en  détruisant  la  constitution  moléculaire  de  ce  corps  et  en  faisant  absorber  ses  restes  par 
des  composés  homologues  de  la  série  benzénique  ou  aromatique  obtenus  dans  ces  conditions. 

E.  M. 
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du  distillateur,  prix  qui,  actuellement,  est  très  bas,  et  doit  pouvoir 
s'élever.  En  ne  tenant  pas  compte  des  droits  d'octroi  et  de  certains 
autres  frais,  on  trouverait  pour  la  province,  le  chiffre  de  0  fr.  45  à 
0  fr.  50,  et  pour  Paris  de  0  fr.  60  qu'on  doit  considérer  comme  des 
maxima. 

Le  prix  de  27  francs  mauvais  goût  s'entend  pour  les  «  mauvais 
goûts  »  de  tête  qui  renferment  des  éthers  et  aldéhydes;  les  «  mauvais 
goûts  »  de  queue  qui  contiennent  des  alcools  supérieurs  et  des  huiles 
de  fusels  ne  coûtent  que  12  francs  à  90  degrés.  Les  alcools  «  bon 
goût  »  parmi  lesquels  domine  de  beaucoup  l'alcool  éthylique  sont 
côtés  à  32  fr.  50  les  90  degrés. 

En  résumé,  il  y  a  lieu  de  solliciter  ardemment  la  diminution  des 
droits  de  l'Etat,  ce  dernier  pouvant  largement  trouver  son  compte 
dans  un  abaissement  à  3  francs  l'hectolitre  à  100  dégrés. 

Le  mieux  serait  évidemment  un  dégrèvement  complet,  au  moins 
pour  les  «  mauvais  goûts  »  de  tête  et  de  queue,  qui  sont  appelés,  par 
leur  bon  marché  et  par  la  richesse  en  carbone  et  en  hydrogène  des 
produits  alcooliques  qu'ils  renferment,  à  jouer  un  rôle  bien  plus  im- 
portant que  les  «  bons  goûts  «  dans  la  question  de  l'éclairage  et  du 
chauffage.  Emile  Masson. 
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LISTE  DES  PRIX 
PmUE  d'honneur.  Objet  d'art  à  M.  Ovide  Benoist,  à  Gas,  canlon  de  Maintenon. 

Prix  culturaux. 

2"  catégorie.  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes,  cultivateurs-propriétaires  tenant 
à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture,  métayers  isolés,  propriétaires  exploitant  avec  un 
seul  métayer  (domaine  au-dessus  de   30  hectares).  Objet  d'art  et   2,000   fr.,  M.   Ovide  Benoist. 

4"  catégorie.  Métayers  isolés  se  présentant  avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires,  proprié- 
taires exploitant  avec  un  seul  métayer,  petits  cultivateurs-propriétaires  ou  fermiers  (domaines 
au-dessus  de  10  hectares  et  n'excédant  pas  30  hectares).  Objet  d'art  et  1000  fr.,  M.  Firmin 
Constantin,  à  La  Taye,  commune  de  Saint-Georges-sur-Eure. 

Prix  d'irrigations. 

1"=  catégorie.  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  —  2"  prix,  Médaille 
d'argent  (grand  module)  et  700  fr.,  M.  Léonce  Cadou,  à  Bérou-la-Mulotière. 

2°  catégorie.  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous  soumis  à  l'irrigation.  —  2'  prix,  Mé- 
daille d'argent  et  400  fr.  M.' Achille  Zéphirin  Gasse-Margat,  à  Tréon,  arrondissement  de  Dreux. 

Prix  de  spécialités. 

Objets  d'art,  MM.  Emile  Baudin,  au  l'etit-Vivier  et  à  Launay,  commune  de  Brou,  arrondisse- 
ment de  Chàteaudun,  pour  mise  en  valeur  de  50  hectares  de  terrain,  nivellement,  drainage  et 
création  de  prairies  irriguées:  Albert-Lucien-Jules  Lejards,  à  Levéville,  commune  de  Bailleau- 
l'Evèque,  arrondissement  de  Chartres,  pour  installation  d'une  beurrcrie  mécanique;  Edmond  Per- 
riot,  à  Champeaux,  commune  de  Margon,  arrondissement  de  Nogent  le-Rolrou,  pour  son  élevage 
de  chevaux  percherons;  Lucien  Thirouin,  à  Auzainville,  commune  de  Francourville,  arrondisse- 
ment de  Chartres,  pour  son  troupeau  de  bêtes  à  laine;  Ernest  Destorges,  à  AuffainSj  commune 
de  Fains-la-Folic,  arrondissement  de  Chartres,  pour  son  troupeau  de  bêtes  à  laine. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Laurent  Evette,  à  la  Ferme  de  la  Folie,  commune  de  Main- 
tenon,  arrondissement  de  Chartres,  pour  l'exploitation  de  sa  vacherie;  Arthur-Auguste  l*égé,  à 
Pierres,  arrondissement  de  Chartres,  pour  création  d'un  important  vignoble  constitué  de  vignes 
françaises  grelTées  sur  plants  américains;  Oscar  Benoist,  à  Cloches,  commune  de  Boutigny,  arron- 
dissement de  Dreux,  pour  sa  culture  de  betteraves  porte-graines. 

Médailles  d'or,  MM.  Stanislas  Hérault,  à  la  Ferme  de  Lambert,  commune  de  Barjouville,  arron- 
dissement de  Chartres,  pour  la  bonne  exploitation  de  sa  vacherie;  le  vicomte  Ambroise  de  Saint- 
Pol,  à  Pézy,  arrondissement  de  tlhartres,  pour  son  importante  production  d'animaux  de  basse- 
cour;  Auguste  F{içois,  àMoresville,  commune  de  Flacey,  arrondissement  de  Chàteaudun,  pour  ses 
plantations  de  pommiers  et  ses  reboisements;  Oscar-Achille  Berland,  à  la  Charmoye,  commune 
d'Illiers,  arrondissement  de  Chartres,  pour  l'ensemble  de  son  bétail;  Gustave-Alcide  Boutrou,  à  la 
Basse-Cour,  commune  de  Dangeau,  arrondissement  de  Chàteaudun,  pour  ses  cultures  de  bette- 
raves fourragères;  Charles  Couvreux,  à  la  Mancellière,  arrondissement  de  Dreux,  pour  la  bonne 
installation  de  ses  bâtiments  de  ferme;  Fourré,,  à  Lucé,  arrondissement  de  Chartres,  pour  créa- 
tion d'un  herbage  et  bonne  installation  de  sa  vacherie. 

Médaille  d'argent  (grand  module),  MM.  Armand-Paul-Alexandre  Cousin,  commune  du  Gué-de- 
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Longroi,  arrondissement  de  Chartres,  pour  création  d'herbages;  Eléonore  Dubois,  à  Anet.  arron- 
dissement de  Dreux,  pour  ses  cultures  de  céréales  et  de  fourrages;  Macédone  Pasquier,  à  AulTer- 
ville,  commune  de  Luplanté,  arrondissenien.  de  Chartres,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  cultures; 
Augustin-Louis-Narcisse  Benoist,  à  Gellainville,  arrondissement  de  Chartres,  pour  ses  belles  cul- 
tures d'avoines;  Léon-Henri  Torchcux,  pour  le  choix  de  ses  vaches  laitières;  Charles-Léopold 
Minard,  à  La  Goupilliére,  commune  del'ontgouin,  arrondissement  de  Chartres,  pour  amélioration 
de  prairies  naturelles. 

Médailles  d'argent,  MM.  Pierre-Joseph  Mauduit,  à  la  Buissonnière.  commune  d'Arrou,  arrondis- 
sement de  Chàteaudun,  pour  cultures  de  prairies  artiflcieiles  et  création  de  prairies  naturelles; 
Jules  Fortin-Pintard,  à  Jouy,  arrondissement  de  Chartres,  pour  la  bonne  tenue  de  sa  vacherie; 
Louis-Célestiu  Rousseau,  à  la  Villetle,  commune  de  Saini-Prest,  arrondissement  de  Chartres,  pour 
la  bonne  tenue  de  sa  ferme;  Joseph-Célestin  Bourgeois,  à  Aunay-sous-Auneau,  arrondissement 
de  Chartres,  pour  la  bonne  culture  des  céréales;  Ernest  et  Gustave  Hénault,  à  Baronville,  com- 
mune de  Béville-le-Comte,  arrondissement  de  Chartres,  pour  leurs  cultures  fourragères:  Pierre- 
Denis,  à  Théléville,  commune  de  Bouglainval,  arrondissement  de  Chartres,  pour  la  bonne  tenue 
de  sa  cour:  Elie  Debray.  à  Barjouville,  pour  l'exploitation  de  sa  vacherie. 

Petite  cllture.  —  Prime  d'iionneur,  olijet  d'art  et  1,200  francs.  M.  Clément  Seigneuret,  culti- 
vateur à  Brétonvilliers,  commune  d'Aunay-sous-Auneau.  Médaille  de  bronze  et  800  fr.  M.  François- 
Joseph  Bisch,  cultivateur  à  Soignolles,  commune  de  Voves. 

Horticultuhe.  —  Rappel  de  prime  d'honneur.  M.  Henri  Macé,  maraîcher  au  Gord,  commune  du 
Coudray.  Prime  d'honneur,  ohjet  d'art  et  1,500  francs.  M.  Poussin,  à  Crécy-Couvé.  Médaille  d'or 
et  200  francs,  M.  Cheroute-Trochard,  à  Chartres.  Médailles  d'argent  (grand  module),  M.  Géron- 
deau,  à  Lèves.  Médaille  d'argent,  M.  Bourgoin,  à  Muzy,  commune  de  t)tea\.  Médaille  de  bronze, 
MM.  Àins,  à  Lèves,  Ghateau-Michard,  à  Epernon. 

Arboriculture.  —  Prime  d'honneur,  objet  d'art,  M.  Vassort,  à  Cbarlres.  Médailles  d'argent, 
MM.  Chéron.  à  Dreux;  Duperche,  Villard.  Bouchard,  Maisonnier,  à  ^Chartres;  Virlouvet,  à  Se- 
nonches.  Médailles  de  bronze,  MM.  Maricault,  à  Dreux;  Macé,  à  Chartres. 

Viticulture.  —  Médailles  d'argent,  M.  Rémy,  à  Yermenonville;  Pelletier,  à  Théléville. 

Journaliers  ruraux.  —  Médaille  d'or,  M.  Louis-Hippolyte  Riolet.  Médaille  d'argent  (grand 
module),  M.  Louis-Désiré  Serive.  Médailles  d'argenl^  M.M.  Jacques  Hous.-et,  Tougas.  Médailles 
de  bronze.  MM.  Jean-Jacques-Baptisle  Fouré  ;  Louis-Ferdinand  Berland;  Arsène-Jules-Auguste 
Durand;  Louis-Joseph  Torcheux ;  Louis-Alhanase  Sotteau;  Louis-Victor  Renault;  Alexandre-Cons- 
tant Teissier. 

Serviteurs  a  gages.  —  Médaille  d'or,  MM.  Frédéric  Rougeoreille.  Médailles  d'argent  (grand 
module),  MM.  Pierre-Adolphe  Delaperrière.  François-Thomas  JBeaufils;  Mme  Hortense-Zoé  Gobelet. 
Médailles  d'argent,  MM.  Eugène  Dauvilliers,  Pierre  Prévost,  Charles  Dépardé.  Jean-Baptiste 
Mallet.  Florentin-Désiré  Veillard,  Julien-François-Edme  Colin.  Médailles  de  bronze,  MM.  Désiré- 
Adolphe  Labiche,  Théophile  Leborrc,  Louis-Etienne-Alfred  Lange,  Alphonse-Augustin  Delétang, 
Alexis  Damoiseau,  Louis  Trouiléau.  liipi)olyle  Neveu.  Paul  Thion,  Emile  Renard,  Isaïe-Rustique 
.\uger,  Alphonse  Au\ray;  Mme  Trouiléau. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine, 

V"  catégorie.  Race  normande.  Mâles.  —  V"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  V. 
Gillain;  2°,  M.  Léon  Guérin;  3=,  M.  Victor  Gillain  fils.  Prix  supplémentaires,  MM.  François  Noël; 
Amand  Turmel. —  2=  section  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.Victor  Gillain;  2%  M.  Jean-Marie 
Fournier;  3%  M.  François  Noël;  4".  M.  Louis  Saliot;  5'=,  M.  Jean-Louis  Pézeril;  6",  M  Albert  Le- 
chevallier;  7°.  MM.  E.  et  .^.  Lavoinne.  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Gosselin.  —  3"  section.  Ani- 
maux de  2  à  3  ans.  1"  prix.  M.  Victor  Gillain;  1",  M.  Désiré-Eugène;  3*,  M.  Jules  Nepveu;  4% 
MM.  Lenou"  et  Gloria;  h",  M.  François  Noël.  Prix  supplémentaires,  MM.  E.  et  A.  Lavoinne;  Octave 
Noël.  —  4'  section.  Animaux  de  3  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Octave  Noël;  2°.  M.  André  Langlois;  3'=, 
M.  André  Langlois;  3°,  M.  Louis  Gaignard.  —  Femelles,  f"  section-  Géiiisses  de  6  mois  à  l  an. 
1"  sous-section,  l"  et  3"  prix,  M.  Victor  Gillain  fils;  2"=,  M.  Céran  Maillard.  Prix  supplémentaires, 
MM.  Octave  Noël,  E.  et  A.  Lavoinne.  2"  sous-section,  1"  prix,  M.  François  Noël;  2",  M.  Barassin; 
.3".  M,  François  Noël.  Prix  supplémentaire,  M.  Jean  Gosselin.  —  2*^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans. 
V^  sous-section,  1"  et  2"  prix,  M.  Victor  Cillain:  3^  M.  Octave  Noël;  4%  M.  Céran  Maillard.  Prix 
supplémentaires,  MM.  E.  et  A.  Lavoinne;  Guesdon.  2=  sous-section,  1"  prix,  M.  François  Noël, 
2'",  M.  Jean  Gosselin:  3%  M.  Gustave  Barassin:  4'^.  M.  François  Noël.  Prix  supplémentaire,  M.  Le- 
chevallier.  —  S'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  V"  sous  section,  1"  prix,  M.  Octave  Noël;  2% 
M.  Victor  Gillain:  3',  M.  Céran  Maillard  :  4-.  M.  Pierre  Declos.  Prix  supplémentaires,  M.  Guesdon; 
MM.  E.  et  A.  Lavoinne;  Victor  Gillain  llls.  '2"  sous-section,  1"  prix,  M.  François  Noël;  2°,  M.  Aug! 
Tafloreau:  3".  M.  Louis  Lubrun;  4°,  M.  Jean  Gosselin.  Prix  supplémentaires,  MM.  G.  Barassin;  A. 
Lechevallier.  —  4'=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  P"  sous-section,  1"  prix, 
M.  Céran  Maillard;  2%  M.  Octave  Noël  :  3'=,  M.  Victor  Gillain  ;  4^  M.  Victor  Gillain  fils;  5%  M.  Des- 
clos: M,  (iuesdon.  Prix  supplémentaires,  MM.  Sagot-Bardin  ;  Alfred  Gillet;  Louis  Lecourt.  2'^sous- 
section,  l"  et  3'  prix,  M.  François  Noèl;  2',  M.  Jean  Gosselin;  4%  M.  Raoul-Dominique  de  Saint- 
Laumer;  ;V",  M.  Joseph-Louis  Fouré;  (K  Louis  Lubrun.  Prix  supplémentaires,  MM.  Louis  Lubrun; 
Bertrandus,  à  Igny  (Seine-et-Oise). 

2"  catégorie.  Hace  bretonne.  —  Mâles.  V"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  O.-M. 
Lanco;  2'  et  3^  M.  Joseph  Feunteun;  4°,  M,  Lucien  Thirouin.  Prix  supplémentaire,  M,  Albert 
Terrien  de  la  Haye.  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Albert  Terrien  de  la  Haye  ; 
2',  M.  0.  Lanco;  3'.  Mme  Vve  Marie  Le  Treste;  4",  M.  Louis  Lamoureux.  Prix  supplémentaire, 
M,  Joseph  Feunteun.  —  3"  section.  Anhnaux  de  3  à  4  ans.  1''  prix,  M.  Louis  Lamoureux;  2"; 
M.  Terrien  de  la  Haye,  Prix  supplémentaire,  M.  Joseph  Feunteun. —  Femelles.  1'=  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans.!'"  sous-section.  \"  prix,  M.  Albert  Terrien  de  la  Haye;  2%  M.  Joseph  Feunteun.  2" 
sous-seclio7i,  1"  prix.  Mme  Veuve  Marie  Le  Treste.-  2'=,  M.  Jules-Emile-Marie  Hochard.  —  2'  sec- 
tion. Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  P'-'  sous-section,  l"et  2°  prix,  M.  Albert  Terrien 
de  la  Haye;  3',  M.  Jean-Louis  Leroux.  2^  sous-section,  V'  prix,  M.  Louis  Lamoureux;  2%  M.  Jules- 
Emile-Marie  Rochard;  3%  Mme  Vve  Le  Treste.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou 
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à  lait.  1'"  sous-seclion,  1*",  2*  et  4=  prix,  M.  Terrien  de  la  Haye;  3",  M.  Jean-Louis  Le  Roux.  Prix 
supplénienlairt's,  MM.  éean-Louis  Le  Roux;  Joseph  Feimleun.  2"  cous-section,  1"  et  i"  prix,  M.  L. 
Lanioureiix;  3",  Mme  Vve  Le  Treste.  Prix  supplémentaire,  M.  Jules-Emile-Marie  Rochard. 

3°  calcijorie.  Race  partlieiiaise  pure  et  ses  dérivées  (nantaise,  clioletaise,  vendéenne).  —  Mâles. 
!'■•=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans  1'^'^  et  3'=  prix,  M.  François  Cliantecaille;  2-,  M.  Julien  Martin. 
Prix  supplémentaires,  MM.  François  Boinot;  Eugène  Caillaud.  —  2"  section.  Animaux  de  2à  4  ans. 
1"  prix,  M.  l':ugène  Caillaud;  2%  M.  Julien  Martin;  3%  M.  François  Cliantecaille;  4%  M.  François 
lîoinot.  —  Femelles,  l"'"'  section,  (lénisses  de  1  à  2  ans.  l"  soiis-section.  l"'  prix,  M.  François 
Cluinlecaille;  2",  M.  Eugène  Caillaud.  Prix  supplémentaire,  M.  François  Boinot.  2^  sous-section. 
1"  prix,  M.  Julien  Martin.  -  2'-  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V"  sous-section. 
l""' et  3"  prix,  M.  François  Cliantecaille;  2%  M.  Etienne  Cliantecaille.  2°  sous-section,  l"  prix, 
M.  Julien  Martin;  2=,  M.  François  Mousset.  —  3*  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  !'■•=  sous-section.  1"  et  2"=  prix,  M.  François  Chantecaille;  3°,  M.  François  Boinot.  2'  sous- 
section.  1"  prix,  M.  Julien  Martin;  2=,  M.  François  Mousset. 

4"=  catégorie.  Race  Durliam.  —  Mâles.  1'"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix.  Mme 
Vve  Charles  Chevreul;  2=,  M.  W.  Mac-Allister;  3%  M.  F.  Desprès.  Prix  supplémentaire,  M.  Désiré 
Boisard.  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Blois.  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  le  comte  de  Blois;  2%  M.  Charles  Gandon;  3%  M.  François  Rousseau;  4%  M.  W.  Mac-Allister; 
F)",  M.  le  marquis  de  Saint-Chamans;  6",  M.  le  marquis  de  Cbauvelin.  Mention  honorable,  M.  Léon 
Rezé.  —  3"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  Mme  Léopold  GroUier;  2*,  M.  le  comte  de 
Quatrebarbes;  3%  M.  Désiré  Boisard;  4<=,  M.  F.  Després.  —  Femelles.  V"  section.  Génisses  de  (> 
mois  à  1  an.  1"  prix,  Mme  Léopold  GroUier;  2",  M.  Charles  Gandon;  3",  M.  le  comte  de  Blois.  Prix 
supplémentaire,  M.  Louis  Souchard.  —  2"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix.  M.  le  comte  de 
Blois;  2",  M.  Charles  Gandon;  3',  M.  Mac-AUistei';  4%  M.  Desprès.  Prix  supplémentaire,  M.  Louis 
Souchard.  Mention  lionorable,  M.  de  (Juatrebarbes.  —  S""  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Mac-Allister;  2",  M.  le  comte  de  Blois;  3%  M.  Léon  Rezé;  4%  Mme  GroUier; 
h".  M.  Desprès.  —  4=  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Mac-Allister; 
2%  Mme  GroUier;  3'",  U.  le  comte  de  Blois;  4%  M.  Mac-Allister;  ;.%  M.  François  Rousseau;  G", 
M.  Desprès.  Prix  supplémentaires,  MM.  le  comte  de  Blois;  Léon  Rezé. 

5^  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  1"=  sec/îon.  Animaux  de  là  2  ans,  1"  prix,  M.  Henri  Rezé, 
à  Auvers-le-Hamon  (Sarllie)  ;  2°,  M.  Adrien  Leboucher,  à  Ruillé-en-Champagne  (Sarthe).  — 
—  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  l'"'  prix,  M.  Charles  Gandon  ,  2",  M.  Désiré  Boisard.  Prix 
supplémentaire,  M.  Pierre  Hervouin  fils,  à  Domalain  (llle-et-Vilaine).  —  Femelles.  \"  section. 
Génisse  de  1  à  2  ans.  V"  sous-section.  1"  prix,  M.  Henri  Rezé;  2%  M.  Désiré  Boisard.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Adrien  Leboucher.  Mention  hdnorable,  M.  Auguste  Rezé.  2=  sous-section,  l"''  prix, 
Mme  Vve  Charles  Chevreul,  à  Sablé-su r-Sarthe  (Sarthe)-;  2",  M.  Charles  Gandon.  Prix  supplémen- 
taire^ M.  Léon  Rezé.  —  2=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V"  sous-section, 
l"  prix,  M.  Désiré  Boisard;  2",  M.  Auguste  Rezé;  3%  M.  Henri  Rezé.  Prix  supplémentaire,  M.  Adrien 
Leboucher.  Mention  honorable,  M.  Pierre  Desclos.  2=  sous-section,  l"  prix,  Mme  Vve  Chevreul; 
2^  M.  Charles  Gandon;  2",  M.  Léon  Hezé.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait,  l"  sous-section,  l"  prix,  M.  Désiré  Boisard:  2",  M.  Ferdinand  Dubois,  aux  Mineray  (Sarthe); 
3",  M.  Henri  Rezé;  4°,  M.  Auguste  Rezé.  2"  sous-section.  1"  prix,  Mme  Vve  Charles  Chevreul  ; 
2'  et  k%  M.  Charles  Gandon  ;  3'=,  M.  Léon  Rezé. 

6"  catégorie.  Race  jersiaise. —  Mâles.  1'''=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Léon  Chan- 
dora,  à  Plabennec  (Finistère)  ;  2",  M.  Jules  Ayraud,  à  Saint-Martin-de-Villeneuve  (Charente-Infé- 
rieure). —  2^  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Jules  Ayraud;  2",  Mme  Jeanne  de 
Laniartraye,  à  Fontenay-sur-Eure.  —  Femelles.  P"  section.  Génisse  de  12  à  30  mois.  1'"  sous- 
section.  V'ai  2"  prix,  M.  Jules  Ayraud.  Prix  supplémentaire,  M.  Ch.  Bretle,  à  La  Loupe  (Eure-et- 
Loir).  2"  sous-section.  2"  prix,  M.  G.  Barassin,  a  Saint-MarUn-de-Fontenay  (Calvados).  —  2"^  sec- 
tion. Vaches  déplus  de  30  mois,  à  lait,  ou  présentant  des  signes  certains  de  gestation,  l'"  sou.t- 
section.  l"prix,  M.  Jules  Ayraud;  2%  M.  Léon  Chandora;  .3*  et  prix  supplémentaire,  Mme  Jeanne 
de  Laniartraye. 

7"  catégorie.  Races  laitières  françaises  et  étrangères,  de  petite  et  de  moyenne  taille,  pures  ou 
croisées  (Ayrshire,  Léon,  Hereford,  etc.,  etc.).—  Mâles.  1""  sectio7i.  Animaux  de  1  à  2  ans.  P-^prix, 
M.  Marc  Moncla;  2°^  M.  Léon  Chandora.  —  2"  section  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Marc 
Moncla;  2%  M.  Léon  Chandora.  Mention  honorable,  M.  Claude  Cailt.  —  Femelles.  ]•'"  section . 
Génisses  de  12  à  30  mois.  1™  sous-section.  V  prix,  M.  Léon  Chandora;  2",  M.  Terrien  de  la  Haye; 
à  Tlieix  (Morbihan) .  2"  sons-section.  1"  prix,  M.  Marc  de  Moncla;  2%  M.  Jean-Marie  Fournier,  à 
Montaudin  (Mayenne).  —  2«  section.  Vaches  de  plus  de  30  mois,  à  lait,  ou  présentant  des  signes 
certains  de  gestaUon.  1"=  sous-section.  !"■  prix,  M.  Léon  Chandora;  2%  M.  Jean-Baptiste-Gabriel- 
Vital  Lestanff,  à  Meslay-le-Vidame  (Eure-et-Loir).  2" sows-sech'o?;.  1"  prix,  M.  Jean-Marie  Fournier; 
2%  M.  Marc  Moncla:  3%  M.  Claude  Caill. 

8"  catégorie.  Races  fançaises  et  étrangères  pures  de  grande  taille  (Mancelle,  flamande,  hollan- 
daise, etc.). —  Mâles.  V' section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1''"  prix,  M  Achille  Bourdeau,  à  Saint- 
Benin-d'Azy  (Nièvre)  ;  2",  M.  Alexandre  Salmon,à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe):  3%  M.  RenéFran- 
cez,  à  Limoges  (Haute- Vienne).  Prix  supplémentaires,  MM.  Marcelin  Pallier,  à  Chaptelat  (Haute- 
Vienne);  .Mexandre  Salmon.  —  2« section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Marcelin  Pallier; 
2%  M.  Pierre  Veau,  à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe)  ;  3",  M.  Achille  Bourdeau.  Prix  supplémen- 
taires, MM.  Auguste  Guittet,  à  Briains  (Sarthe);  Bortrandus.  — Femelles.  V"  section.  Génisses  de 
1  à  2  ans  i'^ sous-section.  1"  prix,  M.  Guesdon,  à  Louvigny  (Calvados);  2%  M.  Louis  Grizard,  à 
Limon  (Nièvre).  Prix  supplémentaire,  M.  Salmon.  2''  sous-section.  1-'  prix,  M.  Marcelin  Pallier; 
2%  M.  Bertrandus.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  lait  1"'  sous-section.  1"  prix, 
M.  Louis  Grizard;  2^  M.  Noël  Gandon.  Prix  supplémentaires,  M.  René  Francez;  M.  Salmon. 
20  sous-section,  p''  prix,  M.  Marcelin  Pallier,  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou 
à  lait,  l"  sous-section,  l"  prix,  M.  Alexandre  Salmon;  2",  M.  Louis  Grizard,  3^  M.  René  Francez. 
Prix  supplémentaire,  M.  Achille  Bourdeau.  2"  sous-section.  1"  prix,  M.  Marcelin  Pallier; 
2",  M.  Bertrandns. 
Prix  d'ensemble.  Olijets  d'art,  à  M.  Victor  Gillain,  pour  les  animaux  de  la  race  normande.  — 
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A  M.  le  comte  de  Blois,  pour  les  animaux  de  la  race  durham.  —  A  M.  Terrien  de  la  Haye,  pour 
les  animaux  de  la  race  bretonne.  —  A  M.  François  Chantecaille,  pour  les  animaux  de  la  race 
partlicnaisc. 

Bandes  de  vaches  laitières,  pleines  ou  à  lail.  —  1"  seclion.  Grandes  races.  1"  prix,  M.  Adrien 
(îoiissu;  2%  M.  Oclave  Noël;  3",  M.  Alexandre  Salmon.  —  2"  section.  Petites  et  moyennes  races. 
1"  prix,  M.  Terrien  de  la  Haye;  2°,  M.  Jules  Ayraud;  3";  M.  Louis  Lamoureux. 

Espèce  ovine. 

1"  catégo)-ie.  Hace  mérinos.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1°'  prix. 
M.  Royncau-Gouache,  à  Ollé  (Eure-et-Loir);  2%  M.  Paul-Désiré  Desportes,  à  Verneuil  (Eure); 
3",  M.  SédiIlot-Gorl)ièrc,  à  Dammarie  (Eure-et-Loir);  4%  M.  Lucien  Thlrouin,  à  Francourville  (Eure- 
el-Loii).  Prix  supplémentaire,  M.  Edouard  Brébion,  à  Gernay  (Eure-et-Loir).  —  2"  seclion.  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Royneau-Gouache;  2=,  M.  Sédillot-Gorbière;  3°,  M.  Edouard 
Hrébion.  —  Femelles,  l"  seclion.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"'  et  4"  prix,  M.  Sédillot-Cor- 
bière,  2'-  et  3°,  M.  Itoyneau-Gouaclie.  —  2=  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l"  prix,  M.  Sé- 
dillot-Corbière;  2",  u'.  Royneau-Gouache ;  3^  et  4%  M.  Ernest  Desforges. 

2"  catégorie.  Fiace  dishley-mérinos  et  analogues.  —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois 
au  plus,  1"  prix,  M.  Royneau-Gouache;  2",  M.  LucienThirouin  .3",  M.Edouard  Brébion.  Prix  supplé- 
mentaires, MM.  Edouard  Brébion;  Edmond  Delacour.  —  2*=  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois, 
l"- prix,  M.  Royneau-Gouache;  2°,  M.  Edouard  Brébion;  3%  M.  Edmond  Delacour.  Prix  supplé- 
mentaires, MM.  Lucien  Thirouin;  Sédillot-Corbiére.  —Femelles.  V'' seclion  Animaux  de  18  mois 
au  plus.  1"  prix,  M.  Royneau-Gouache;  2%  M.  Lucien  Thirouin;  3°,  M.  Edmond  Delacour.  Prix 
supplémentaire,  M.  Edouard  Brébion. —  2"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  !"•  prix,  M.  Lucien 
Thirouin;  2",  M.  E.  Brébion;  3",  M.  Royneau-Gouache.  Prix  supplémentaire,  M.  Emond  Delacour. 

3°  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures. —  Mâles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus, 
l"  prix,  M.  Jules  Nepveu;  2%  M.  Léon  Charpentier  fils:  3%  M.  Eugène  Longuet.  —  2"  section. 
Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Jules  Nepveu;  2%  M.  Léon  Charpentier  fils;  3%  .M.  Eugène 
Longuet.  —  Femelles.  1"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  MM.  E.  et  A.  Lavoinn^; 
2*,  M.  Jules  Nepveu;  3'^,  M.  Léon  Charpentier  fils.  —  2"=  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois. 
1"  prix.  M.  Louis  Vasset,  à  Mesnil-Martinsart  (Somme);  2°,  M.  Jules  Nepveu;  3",  MM.  Lavoinne. 

4"^  catégorie.  Races  éti-angères  pures  à  laine  longue  (Dishley,  New-Kent,  Cotswold  et  analogues). 

—  Mâles.  1'"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  l"prix,  M.  Edouard  Lebreton,  à  Taden  (Cùtes- 
du-Nord);  2",  M.  le  marquis  de  SaintChamans,  à  Louan  (Seine-et-Marne).  Prix  supplémentaire, 
M.  Ernest  Desforges  Mentions  honorables,  MM.  Edouard  Le  Breton  ;  Victor  Gillain  fils,  àBeuzeville- 
les-Veys  (Manche).  —  2°  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1°'^  et  2°  prix,  M.  Royneau- 
Gouache;  3%  M.  Ovide  Benoist.  Prix  supplémentaire,  M.  Victor  Gillain  fils.  Mentions  honorables, 
M.  Edouard  Le  Breton.  —Femelles.  1"^"=  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  l'=''  prix,  M.Edouard 
Le  Breton;  2'=,  M.  Victor  Gillain  fils.  —  2'=  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  et  2"=  prix, 
M.  Edouard  Le  Breton  ;  3=,  M.  Ovide  Benoist.  Prix  supplémentaire,  M.  Victor  Gillain  fils.  Mentions 
honorables,  MM.  Céran  Maillard  ;  Ernest  Desforges. 

5"  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  courte  (Southdown,  Shropshire  et  analogues).  — 
Mâles.  P-'  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  et  2'=  prix,  M.  Nouette-Delorme.  Prix  supplé- 
lémentaire,  M.  Royneau-Heurteau,  à  Luplanté  (Eure-et-Loir).  Mentions  honorables,  M.M.  le  comte 
de  Ouatrebarbes,  à  Niafles  (Mayenne)  ;  Armand-Paul-Alexandre  Cousin,  au  Gué-de-Longroi  (Eure- 
Loir).  —  i"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  P'"  et  i"  prix,  M.  Nouetle-Delorme.  Prix  sup- 
plémentaires, MM.  Royneau-Heurteau;  Henri  Corbière,  à  Nonant-le-Pin  (Orne).  Mention  honorable, 
M.  Oscar  Benoist,  à  Boutigny  (Eure-et-Loir). —  Femelles,  l"''^  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus, 
l'"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2",  M.  Royneau-Heurteau.  Prix  supplémentaire,  M.Alfred  Cottard, 
au  Havre.  Mention  honorable,  M.  Armand-Paul-Alexandre  Cousin.  —  2"  section.  Animaux  de  plus 
de  18  mois.  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme;  2"=,  M.  Royneau-Heurteau.  Prix  supplémentaire,  M.  Louis 
Vasset.  Mentions  honorables,  MM.  Alfred  Cottard  ;  Oscar  Benoist. 

Prix  d'ensemble.  Objets  d'art  à  M.  Royneau-Gouache,  pour  les  animaux  de  race  Dishiey-Mérinos. 

—  A  M.  Nouette-Delorme,  pour  les  animaux  de  la  race  Southdown. 

Espèce  porcine. 

l"  catégorie.  Races  normande  et  craonnaise  pures.  —  l"  section.  Mâles.  1"^"  sous-seclioji . 
1"  prix,  M.  François Lemesle,  à  la  Rouaudière  (Mayenne);  2°,  M.  François  Rousseau,  à  Laubrières 
(Mayenne);  3",  M.  le  comte  de  Quatrebarbes.  Prix  supplémentaire,  M.  Goussu.  1"  sous-section. 
V  prix,  M.  Louis  Bôche,  à  Pézé-le-Bobert  (Sarthe)  ;  2°,  M.  Hippolyte  Sinoir,  à  Fontaine-Couverte 
(.Mayenne);  3%  i\l.  Louis  Lubrun,  à  Menil-Brout  (Orne).  —  2' section.  Femelles.  P"  sous-seclion. 
1'"'  et  'i"  prix,  M.  le  comte  de  Ouatrebarbes  ;  3",  M.  Goussu.  Prix  supplémentaires,  M.  Ovide  Benoist. 
2"  sous-section,  l"  prix,  M.  Léon  Rezé  ;  'l""  et  3%  M.  Pierre  Hervouin.  Prix  supplémentaire,  M.  Fran- 
çois Beaugy,  à  Brezeuilles(Eure-et-Loii). 

2"  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  1''*  section.  Mâles.  1™  sous- 
seclion.  2°  prix,  M.  A.  et  E.  Lavoinne.  2=  sous-section.  '2"  prix,  M.  Charles  Gandon. —  2°  seclion. 
Femelles.  1"  sous-section,  l"''  prix,  Mme  Grollier;  2«,  M.  A.  et  E.  Lavoinne.  2°  sous-section. 
1"  prix,  M.  Bertrandus  ;  2°,  M.  Charles  d'Availles  ;  3=,  M.  Charles  Gandon. 

3"  catégorie.  Croisements  divers  et  races  françaises  autres  que  ceux  de  la  2"  catégorie. —  l"  sec- 
tion.Uà.\es.  1'°  sous-seclion.  1"'  prix,  M.  Joseph  Feunteun  ;  2'",  MM.  A.  et  E.  Lavoinne;  3°,  M.  Fran- 
çois Lemesle.  2'^  sous-section.  3"  prix,  M.  Pierre  Hervouin.  —  2»  section.  Femelles.  1"  ,s\>(/s- 
section.  1"  et  3°  prix,  M.  Marcel  Madléne,  à  .\milly  (Eure-et-Loir)  ;  2",  M.  Alfred  Gillet,  à  Bonneuil 
(Seine-et-Oise).  Prix  supplémentaire,  .M.Pierre  Hervouin.  2^=  soits-sec<ion.  1"  prix,  M.  Léon  Rezé; 
2%  M.  dWvailles;  3",  M.  Pierre  Hervouin.  Prix  supplémentaire,  M.  Charles  Gandon. 

Prix  d'ensemble.  Objets  d'art,  à  M.  le  comte  de  Quatrebarbes  pour  ses  animaux  de  race  craon- 
naise. —  A  M.  Léon  Rezé,  pour  sa  truie  de  race  craonnaise. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'*  catégorie.   .Vviculteurs  de  profession  et  éleveurs-amateurs.  —  1'^  section.  Coqs  et  poules. 
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2'  sous-section.  Race  de  La  Flèche.  1"  et  2°  prix,  M.  Edouard  Le  Roy.  '.'<'•  sous-section.  Race  de 
Houdan.  l"  prix,  Mme  Jules  Léger,  àVilleineux  (Eure-el-Loir)  6*  sous-section.  Race  de  l'averolles. 
1*''  et  2°  prix,  M.  Edouard  Le  Roy;  3°,  Mme  Jules  Léger.  8"  sous-section.  Race  de  Dorking. 
2"  prix,  M.  Paul  Cailleret,  à  Viesly  (Nord).  9"  sous-section.  Race  de  Langsham.  l"  prix,  M.  Paul 
Cailleret:  2',  M.  Paul  Bisiau,  à  Romeries  (Nord).  10" sou.'i-section.  Races  étrangères  divL'rses.  l'"'et 
2"  prix,  M.  Paul  Cailleret;  3"  et  prix  supplémentaire,  M.  Paul  Bisiau.  Mention  Honorable,  M.  Louis 
Cliapron,  à  Ver-lès-Chartres  (Eure-et-Loir).  —  6"  section.  Pigeons.  1"  prix,  M.  Chauvin-Hugues,  à 
(lliartres;  2°  et  3°,  M.  Anatole  Brugnon.  Mentions  honorables,  MM.  Anatole  Brugnon;  Chauvin- 
Hugues.  —  7"  section.  Lapins.  1'='',  2%  3"  prix  et  Mentions   honorables,  M.  Edouard  Le  Roy. 

2"  catégorie.  Agriculieurs  exploitant  30  hectares  et  au-dessus.  Coqs  et  poules,  din- 
dons, oies,  canards,  lapins,  pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'argent,  M.  le  baron  René 
d'Amécourt;  Mme Boucher-Davoust,  à  laChapelle-Forainvailliers  (Eure-et-Loir);  MM.  Charles  liufîet, 
à  Mousseaux-Neuville  (Eure);  Charles  Couvreux,  à  la  Mancellière  (Eure-et  Loire)  ;  Lucien  Thi- 
rouin,  à  Fourcourville  (Euret-Loire).  Médailles  de  browie,  M.  le  baron  d'Amécourt;  Mme  Bou- 
cher-Davoust; MM.  Charles  Buffet;  Charles  Couvreux;  de  Saint-Pol,  à  Pézy  (Eure-et-Loir).  Men- 
tion honorable,  M.  Charles  Couvreux. 

3'=  catégorie.  Agriculteurs  exploitant  moins  de  30  hectares.  Coqs  et  poules,  dindons,  oies,  ca- 
nards, pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'argeyit,  MM.  Ambroise  Anceaume,  à  Cambais 
(Seine-et-Oise)  ;  Bertrandus;  Mme  Duarand,  à  Maulette  (Seine-et-Oise) ;  MM.  Eugène  Longuet; 
Auguste  Verville.  Médailles  de  bronze,  MM.  Ambroise  Anceaume:  Bertrandus;  Longuet;  Emma- 
nuel Reidberger,  à  Saint-Georges-sur-Eure  (Eure-et-Loir)  ;  Verville,  Mentions  honorables,  MM.  An- 
ceaume ;  Bertrandus;  Mme  Durand;  MM.  Longuet;  Verville. 

Prix  d'ensemble.  1''=  et  ^'catégorie.  Objet  d'art,  M.  Charles  Couvreux,  à  la  Mancelière  (Eure-et- 
Loir),  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

3°  catégorie.  Petite  culture.  Objet  d'art,  Mme  Durand,  à  la  Frolie-Mœulette  (Seine-et-Oise),  pour 
son  lot  de  coqs  et  poules  de  Houdan. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

RÉCOMPENSES  aux  conducteurs,  contre-maîtres  et  ouvriers  des  constructeurs  de  machines.  Mé- 
dailles d'argent,  MM.  Stanislas  Cotinaux,  chez  M.  Jas  Duncan,  à  Paris;  Eugène  Bigot,  chez 
M.  L.  Denis,  à  Brou  (Eure-et-Loir);  Jean  Emon.  chez  M.  Pilter,  à  Paris;  Albert  Denamur,  chez 
Albaret-Lefebvre,  à  Liancourt  (Oise);  Pringuet,  chez  M.  Ch.  Paul,  à  Paris:  Charles  Cosly,  chez 
M.  Garnier  et  Cie,  à  Redon  (Ule-et-Vilaine) .  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Baptiste  Broquin,  à  la 
Société  du  Matériel  agricole,  à  Vierzon  ;  Porcheron,  chez  M.  Brouhol,  à  Vierzon  ;  Alfred  Robin, 
chez  M.  Merlin  et  Cie,  à  Vierzon;  Emile  Boucher,  chez  M.  Henri  David,  à  Orléans;  Auguste  Cour- 
tois, chez  M.  Magnier-Bédu,  à  Groslay  (Seine-et-Oise)  ;  Léon  Thibaud,  chez  M.  Vidal-Beaume,  à 
Boulogne-sur-Seine  ;  Joubert,  chez  MM.  Lebouvier,  Ménard  et  Papin,  à  Botz  (M.-et-L.)  ;  Eugène 
Balland,  chez  M.  Cabasson,  à  Paris;  Pierre  Maupas,  chez  M.  Puzenat;  Jean  Foste,  à  la  Grande 
Société  meulière,  à  Cinq-Mars-la-PiUe  (Indre-et-Loire)  ;  Apollinaire  Renard,  chez  M.  Samuelson,  à 
Orléans.  Une  somme  de  20  fr.  à  MM.  Marion,  à  la  maison  Wallut  et  Cie,  à  Paris;  Alphonse  Paris, 
à  la  maison  Osborne  et  Cie,  à  Paris;  Eugène  Obriod,  chez  MM.  Harrisson,  Mac  Grégor  et  Cie,  à 
Paris  ;  Samuel  Duluc,  chez  M.  Broquet,  à  Paris  ;  Emile  Rabot,  chez  MM.  Egrot  et  Grange,  à 
Paris;  15  francs,  à  M.  Poggioli,  chez  M.  Roffo,  à  Paris;  Hippolyte  Marguillier,  chez  M.  Johnston, 
Harvester,  à  Paris;  Louis  Chabellard,  à  la  maison  Adriance  Platt  et  Cie,  à  Paris;  Victor  Durand, 
chez  M.  Lacroix,  à  Caen. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

1"^°  catégorie.  Beurres  frais.  —  P°  section.  Beurres  de  Normandie.  1'''=  sous-section.  Médailles 
d'or,  M.  Pierre-Elie  Leboucher,  à  Montviette  (Calvados) .  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Au- 
guste Lepetit,  à  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados).  Médailles  d'argent,  MM.  Aimable  Dumont,  à 
Bueil  (Eure)  ;  Isidore  Lefebvre,  à  Nesles-Hodeng  (Seine-Inférieure).  Médaille  de  bronze,  M.  Louis 
Gaignard,  à  Fleuré  (Orne) .  2''  sous-section.  Médaille  d'argent  [grand  module),  M.  Léon  Guérin, 
à  Quibou  (Manche)  ;  G.  Barassin,  à  Saint-Martin-de-Fontenay  (Calvados).  —  2''  section.  Beurres 
d'Eure-et-Loir.  1'''  sous-section.  Médaille  d'or,  Fromagerie  de  Voves.  Médaille  d'argent, 
M.  Denis  Allaire,  à  Saint-Georges-sur-Eure  (Eure-et  Loir).  Médailles  de  bronze,  MM.  Emile  Valet, 
à  Aunay-sous-Auneau  (Eure-et-Loir) ;  Stanisla?  Hérault,  à  Morancez  (Eure-et-Loir);  Mme  Jeanne 
de  Lamartraye,  à  Fontenay-sur-Eure  (Eure-et-Loir).  ^-  3"  section.  Beurres  du  Poitou,  des  Cha- 
rentes  et  de  la  Vendée.  Médaille  d'or,  M.  Auguste  Lepetit.  Médaille  d'argent,  M.  Jules  Ayraud, 
à  Saint-Martin-de-Villeneuve  (Charente-Inférieure).  — 4"  section.  Beurres  de  Bretagne.  Médaille 
d'or,  M.  Albert  Terrien  de  la  Haye,  à  Theix  (Morbihan).  —  5'=  section.  Beurres  de  provenances 
diverses.  Médaille  d'or,  M.  le  marquis  de  Saint-Chamans,  à  Louans  (Seine-et-Marne).  Medai7/e 
d'argent,  M.  Joseph  Boutton,  aux  Pont-de-Cé  (Maine-et-Loire).  Médaille  de  bronze,  M.  Baptiste 
Bédarride,  à  Vaudainvilliers  (Haute-Marne), 

2"  catégorie.  Beurres  de  conserve  et  beurres  demi-sel  de  toutes  provenances.  Médaille  d'or, 
M.  Albert  Terrien  de  la  Haye,  à  Theix  (Morbihan).  Médaille  d'argent,  M.  le  marquis  de  Saint- 
Chamans,  à  Louans  (Seine-et-Marne).   Médailles  de  bronze,  M.  Auguste  Lepetit. 

3*  catégorie.  Fromages  à  pâte  molle.  1"  sous-section.  Médailles  d'or,  Mme  Vve  Emmanuel 
Lepetit,  à  Vieux-Pont-en-Auge  (Calvados).  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Philibert  Gonin, 
à  Gisnay  (Orne)  Médailles  d'argent  MM.  Pierre-Elie  Leboucher,  à  Montviette  (Calvados)  ;  Albert 
Lesieur,  à  Periers-sur-le-Dan  (Calvados).  Médailles  de  bronze,  M.  Auguste  Lepetit,  à  Saint-Pierre- 
sur-Dives  (Calvados)  ;  Stanislas  Hérault,  à  Morancez  (Eure-et-Loir)  ;  le  marquis  de  Saint-Chamans,  à 
Louans  (Seine-et-Marne).  2"=  sous-section.  Médaille  d'or,  M.  Denis  Allaire,  à  Saint-Georges-sur- 
Eure  (Eure-et-Loir).  Rappel  de  médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Haupois,  à  Paris.  Mé- 
dailles d'argent,  MM.  Jules  Delouye,  à  Saint-Lubin-de-la-Haye  (Eure-et-Loir);  Léon  Rezé  fils,  à 
Grez-en-Bouère  (Mayenne),  Médailles  de  bronze,  MM.  Pierre  Barré,  à  Hiéville  (Calvados);  Baptiste 
Bédarride,  à  Vaudainvilliers  (Haute-Marne)  ;  F.  BÔuju,  à  Pont-de-Gennes  (Sarthe). 

4"  catégorie.  Froma2;es  à  pâte  ferme.  1"=  sous-section.  Médaille  d'argent,  M.  Auguste  Lepetit. 
2^  sous-section.  Médaille  d'argent,  Ecole  de  laiterie  de  Kerliver  (Finistère). 

5'  catégorie.  Vins  du  département  d'Eure-et-Loir  (récoltes  de  1894  et  1895).  —  2«  section.  Vins 
blancs.   Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Emile  Valet. 
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6'  catégorie.  Cidres.  1"  sous-catégorie.  Cidres  en  fûts  (récolte  de  189n).  Médaille  d'or, 
M.  Léon  Guérin,  à  Quibou  (Manche).  Mélaille  d'argent,  M.  le  baron  L.  de  Fontenay,  à  Saint- 
ililaire-Heaufai  (Orne).  Médailles  de  bronze,  MM.  Henri  Modelet,  à,  Chartres  (Eure-et-Loir);  Désiré 
Chevalier,  à  Lessard-le-Chêne  (Calvados).  Mention  honorable,  M.  Albert  Colette,  à  SaintEvroult-de- 
Montl'ort  (Orne).  2"  aous-calégorie.  Cidres  en  bouteilles.  —  l'*"  section.  Cidres  d'Eure-et-Loir. 
Médaille  d'or,  M.  J.  Amblard,  à  Maintenon  (Eure-et-Loir) .  Médaille  d'argent,  M.  Charles  Cou- 
vreux.  —  2'^  section.  Cidres  de  Normandie.  iV/e'iai7/e  d'or,  M  Eugène  Bardel.  Médaille  d argent, 
M.  Léon  Guérin.  Médailles  de  bronze,  MM.  Albert  Colette;  Henri  Modelet.  Mentions  honorables, 
MM.  le  baron  L.  de  Fontenay:  François  Martigny. —  3'=  section.  Cidres  de  Bretagne.  3/edaî7/e  d'or, 
M.  Albert  Terrien  de  la  Hayel  Médaille  d'argent,  M.  Itecré,  à  Mernel  (Ille-et-Vilaine).  Médaille 
de  bronze,  M.  René  Vaucelle.  —  4=  section.  Cidres  de  provenances  diverses.  Médaille  d'or, 
M.  Eugène  Saint-Père.  Médaille  d'argent,  M.  Léon  Renault.  Médaille  de  bronze,  M.  Louis  Couil- 
lard.  Mention  honorable,  M.  François  Dorizon. 

7°  catégorie.  Eaux-de-vie  de  cidre  (récoites  de  1894  et  1895).  Médaille  d'or,  M.  Ambroise 
Verhille.  Médaille  d'argent,  M.  Désiré  Chevalier.  Médaille  de  bronze,  >L  François  Martigny. 
Mentions  honorables.  M.M.  L.  .Moulin;  Léon  Guérin;  Eugène  Bardel. 

8"  catégorie.  Miels  et  cires.  —  1"=  section.  Miels  et  cires  d'Eure-et-Loir.  Médaille  d'or,  M.  Léon 
Tmherl .  Médailles  d'argent,  MM.  Renaud;  Léon  Cléray.  Médailles  de  bronze,  MM.  Ernest  Chaut; 
Félix-Louis-Emmanuel  Ventura.  —  2''  section.  Miels  et  cires  d'autres  provenances.  Médailles  de 
bronze,  M.M.  Désiré  Lemaire  ;  Eugène  Bonenf'ant. 

9=  catégorie.  Produits  maraîchers.  Médailles  d'or,  M.  Elie  Jacquart. 

10°  catégorie.  Expositions  scolaires.  —  1"  section.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, modèles,  dessins,  herbiers,  etc.  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  Armand  Maignan.  Diplôme 
de  médaille  d'argent,  M.  Victor  Singîas.  directeur  d'Ecole  primaire  supérieure,  à  Bonneval 
(Eure-et-Loir).  Diplôme  de  médaille  de  bronze,  M.  Courtois-Prudent,  à  Pré-Saint-Evroull  (Eure-et- 
Loir).  Mention  honorable,  MnieVve  Imbert,  à  Paris.  — '2"  section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'en- 
seignement agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  pri- 
ma^ires.  Diplôme  de  médaille  d'or,  M.  L.  Duval.  Diplôme  de  médaille  d'argent,  M.  Adolphe 
Bourgoin.  Diplôme  de  médaille   de  bronze,  M.  Paul   Roussin.    Mention  honorable,  M.  Bigot. 


horticole 
taires  d') 
dicat  des  agriculteurs  du  Loiret. 

12"  catégorie.  Produits  divers. —  V  section.  Produits  présentés  par  des  agriculteurs  exploitant 
30  hectares  et  au-dessus.  Médailles  d'or,  MM.  Oscar  Benoist;  Emile  Valet;  Charles  Buffet.  Mé- 
dailles d'argnt,  MM.  Charles-Henri  Vavasseur  ;  Charles  Couvreux.  Médailles  de  bronze,  MM.  Eu- 
gène  Bardel;  Paul  de  Levaux;  Pierre-Auguste  Ricois. —  2"=  section.  Produits  présentés  par  des 
petits  cultivateurs,  propriétaires,  métayers  ou  fermiers  exploitant  moins  de  30  hectares.  Médailles 
d'or,  MM .  Léon  Brossard  ;  Maxime  Lemesle-Caslot  ;  François  Dorizon  ;  Eugène  Longuet.  Médailles 
d'argent,  M.M.  L.  .Moulin;  René  Vaucelle;  Anatole-Robert  Carré;  Fourny-Lanugue ;  Duval-Auguste 
Mignon;  S.  Mignot-Mignot;  Bernard-Furcy  ;  Mme  Vve  Rogée  et  Monnet;  M.  Penet.  Médailles  de 
f/i'OJiJC,  .MM.  Désiré  Meugnier;  Léon  Rezétils;  Bourgeois;  Duval-Auguste  Mignon;  Coursen-Nou- 
zillet  ;  Urbain  Fraimbault;  Armand  Champilou;  Jules  Cormery;  Boisnier-Chivert.  Mention  hono- 
rable, M.  Plessis-Lefort. 

EXP0S.4.NTS  MARCHANDS.  Rappels  de  médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrieux.  Médaille  d'or, 
M.  Gesbron,  à  Montjean  (.Maine-et-Loire).  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  H.  Fillot,  à  Paris.  Mé- 
daille d'argent   (grand  module),  M.  Paul-Emile  Boussard. 

ÉTUDE  DU  PROCÉDÉ  KJELDAHL 

ET  MODIFICATIONS  A   Y  APPORTERA 

Le  procédé  Kjeldahl  dont  l'usage  s'est  si  rapidement  généralisé  en 
France  à  cause  de  sa  simplicité  présente  cependant  certains  inconvé- 
nients qui  ont  déjà  été  signalés  par  divers  chimistes. 

L'emploi  du  sulfate  de  cuivre  ou  de  mercure  ne  va  pas  en  effet  sans 
quelques  difficultés,  car  on  ne  peut  prétendre  obtenir  de  bons  résultats 
avec  le  sulfate  de  cuivre  qu'en  opérant  avec  de  très  petites  doses  de 
celui-ci  :  ce  qui  prolonge  l'attaque  pendant  plusieurs  heures.  En  outre, 
le  mercure  dont  l'action  est  plus  vive  que  celle  du  cuivre  nécessite 
une  précipitation  ultérieure  par  un  sulfure  alcalin  ;  enfin,  comme  on 
l'a  démontré,  si,  pour  hâter  l'opération,  on  accroît  la  dose  de  métal,  les 
résultats  deviennent  de  plus  en  plus  inexacts  au  fur  et  à  mesure  que 
la  disproportion  augmente  entre  la  matière  attaquée  et  le  sel  métallique 
employé. 

A  la  Station  agronomique  départementale  de  Seine-et-Oise ,  nous 
suivons  la  méthode  de  Kjeldahl  depuis  déjà  plusieurs  années,  mais 
seulement  comme  contrôle  du  procédé  à  la  chaux  sodée.  Dans  ces  con- 

1.  Cette  note  a  été  présentée  à  la  Société  chimique  par  M.  Maquenne  (séance  du  8  avril  1896). 


982  ÉTUDE  DU  PROCÉDÉ  KJELDAHL. 

ditions  elle  nous  a  toujours  été  très  précieuse  et  notamment  pour  les 
matières  d'une  préparation  mécanique  difficile,  tels  que  :  les  déchets 
de  viande,  de  poils,  de  chiffons,  etc.  Mais  c'est  aussi  parce  qu'elle 
nous  a  été  quelquefois  infidèle,  dans  l'analyse  de  substances  analo- 
gues à  celles  que  nous  venons  de  signaler,  que  nous  avons  tenté  de  la 
modifier  dans  son  principe. 

Dès  le  début  de  ces  recherches  nous  pensâmes,  comme  beaucoup 
d'autres  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  que  si  l'on 
pouvait  opérer  l'attaque  de  la  matière  organique  à  analyser,  à  une 
température  supérieure  à  celle  de  l'acide  sulfurique,  on  aurait  chance 
de  transformer  pius  complètement  et  dans  un  temps  plus  court  tout 
l'azote  en  sel  ammoniacal. 

Aussi  fîmes-nous  d'abord  usage  d'acide  phosphorique  à  60  degrés 
et  de  bioxyde  de  manganèse  et  ensuite  de  phosphate  de  sesquioxyde  de 
manganèse. 

Les  résultats  furent  peu  encourageants. 

Dans  le  second  cas  d'ailleurs,  nous  nous  aperçûmes,  et  nous  véri- 
fiâmes par  une  opération  directe  en  opérant  sur  du  sulfate  d'ammo- 
niaque, qu  une  partie  de  l'azote  ammoniacal  était  brûlée  et  même 
qu'une  certaine  proportion  passait  à  l'état  d'azote  nitrique  qui  se  déga- 
geait. 

Les  oxydes  de  manganèse  étant  naturellement  à  écarter,  nous  eûmes 
recours  à  l'emploi  du  sesquioxyde  de  fer  qui  nous  fournit  des  résultats 
très  encourageants  relativement  à  la  précision  des  dosages  ;  mais  le 
procédé  étant  plus  compliqué  et  aussi  plus  lent  et  plus  désagréable 
que  le  procédé  Kjeldahl,  nous  abandonnâmes  l'acide  phosphorique 
pour  revenir  à  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  et  des  oxydes. 

Nous  employâmes  d'abord  le  sulfate  de  fer,  puis  le  fil  de  clavecin, 
qui  donnait  des  résultats  tout  aussi  satisfaisants  que  le  sulfate  de  fer, 
puis  ensuite  le  manganèse.  Mais  comme  nos  expériences  antérieures  le 
faisaient  prévoir,  plusieurs  inconvénients  sérieux  subsistaient  toujours. 
D'abord,  le  sulfate  de  fer  étant  insoluble  dans  l'acide  sulfurique,  il  en 
résultait  des  soubresauts,  puis  à  la  reprise  par  la  soude  on  avait  un 
volumineux  précipité  de  sesquioxyde  de  fer  qui  entravait  considéra- 
blement la  distillation  ;  ensuite  le  bioxyde  de  manganèse  et  le  perman- 
ganate détruisaient  une  partie  de  l'ammoniaque. 

Nous  avions  essayé  également  les  acides  vanadique  et  molybdique, 
toujours  avec  20  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  et  0  gr.  500  de  ma- 
tière à  analyser;  mais  ces  divers  procédés  sont  à  abandonner  à  cause 
de  la  longueur  du  temps  qu'ils  exigent. 

Convaincus  désormais  que  l'emploi  des  oxydes  présentait  toujours 
des  inconvénients,  nous  en  cherchâmes  la  suppression  et  c'est  dans 
cette  intention  que  nous  employâmes  les  acides  borique  et  arsénique. 
Si  le  dernier  est  à  écarter  pai"  suite  du  dégagement  très  lent  de  l'am- 
moniaque par  la  soude,  le  premier  au  contraire  nous  a  fourni  des 
résultats  satisfaisants.  Mais  ne  voulant  pas  pousser  cette  étude  plus 
loin,  nous  nous  sommes  arrêtés  au  procédé  suivant  qui  nous  a  donné 
toute  satisfaction. 

Revenant  à  notre  première  idée,  nous  cherchâmes  à  élever  le  point 
d'ébullition  de  l'acide  sulfurique  à  une  température  assez  haute  pour 
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abréger  Toxydalion  des  matières  organiques.  Après  avoir  essayé  difië- 
renls  sels,  nous  fîmes  cboi.v  du  sulfate  de  potasse  qui  remplit  parfaite- 
ment le  but  et  qui  possède  en  outre  le  grand  avantage  d'être  soluble 
dans  l'acide  sulfurique  cliaud'.  Nous  en  employâmes  d'abord  10  gr. 
Dans  ces  conditions,  le  point  d'ébullition  s'élève,  en  elYet,  et  la 
décoloration  s'obtient  en  deux  heures  au  plus;  mais  ce  n'était  pas  à 
cette  élévation  de  température  qu'il  fallait  attribuer  les  bons  résultats 
constatés,  mais  au  sel  lui-même,  car  à  la  dose  de  1  et  2  grammes  seu- 
lement, il  procure  les  rendements  en  azote  les  plus  élevés,  quoique 
les  liqueurs  soient  encore  sensiblement  teintées.  Ce  qui  démontre  que 
la  décoloration  du  liquide  ne  prouve  absolument  rien.  Le  seul  incon- 
vénient de  ce  sel  c'est  d'exiger  encore  un  temps  relativement  trop 
long  pour  que  l'attaque  de  certaines  substances  telles  que  la  corne 
soit  complète. 

Aussi  nous  rappelant  les  bons  résultats  obtenus  par  l'emploi  de 
l'acide  pbospborique,  pensâmes-nous  à  joindre  son  action  à  celle  d'un 
sulfate  alcalin.  Le  pyrophosphate  de  soude  obtenu  par  la  calcination 
du  phosphate  de  soude  ordinaire  remplit  parfaitement  ce  but  car 
l'attaque  est  réduite  à  deux  heures  et  la  décoloration  est  complète  avec 
un  ou  deux  grammes. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer.  On  pèse  0  gr.  500  de  la  matière 
à  analyser  que  l'on  introduit  dans  un  ballon  de  250  centimètres  cubes 
avec  20  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  et  1  ou  2  grammes  de 
pyrophosphate  de  soude  pulvérisé  et  bien  desséché.  Le  ballon  légère- 
ment incliné  et  placé  dans  un  petit  bain  de  sable  en  tôle  mince  est 
chauffé  d'abord  lentement,  puis  quand  le  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux s'est  ralenti,  ce  qui  arrive  généralement  au  bout  de  vingt  minutes 
et  que  tout  le  sel  alcalin  s'est  dissous,  on  élève  progressivement  le  feu 
jusqu'à  la  température  d'ébullition  de  l'acide  sulfurique.  L'attaque  est 
achevée  quand  la  liqueur  devenue  limpide  est  à  peine  teintée.  On 
laisse  refroidir  et  le  liquide  sirupeux  est  étendu  d'eau  distillée,  puis 
introduit  dans  une  cornue  tubuiée  d'un  litre  de  capacité.  On  lave  le 
ballon  avec  soin,  on  additionne  d'une  goutte  de  teinture  de  tournesol 
et  on  ferme  la  tubulure  avec  un  bouchon  portant  un  entonnoir  à 
robinet.  La  cornue,  maintenue  le  col  légèrement  redressé  et  adapté  à 
un  tube  ascendant  de  1  centimètre  de  diamètre  et  de  60  centimètres 
de  longueur,  communique  avec  un  condensateur.  C'est  alors  qu'on 
ajoute  par  le  robinet  de  la  lessive  de  soude  jusqu*à  ce  que  la  colora- 
tion bleue,  due  à  l'action  de  l'alcali,  disparaisse  à  peine  par  l'agita- 
tion. A  ce  moment,  on  introduit,  toujours  par  la  tubulure,  3  grammes 
de  magnésie  qui  doit  colorer  la  masse  en  bleu*.  Le  volume  du  liquide 
doit  atteindre  450  à  500  centimètres  cubes.  On  le  complète  avec  de 
l'eau  si  cela  est  nécessaire.  Avec  cette  quantité  de  liqueur  à  distiller  on 
n'a  plus  à  redouter  les  soubresauts. 

1.  Ce  travail  était  achevé  lorsque  nous  avons  eu  connaissance  de  la  note  de  M.  Bernard  Dyer 
dans  le  Hiilletin  de  la  Société  cliiniique  du  b  avril  dernier. 

'2.  Nous  dirons  ici  que  c'est  après  avoir  très  étudié  la  question  que  nous  avons  abandonné  l'em- 
ploi exclusif  de  la  soude  f;our  provoquer  le  dégas-emeiit  de  l'ammoniaque,  par  ce  que.  celle-ci, 
comme  la  potasse  d'ailleurs,  a  deux  inconvénients  sérieux.  D'abord  parce  qu'il  faut  éviter  de  pousser 
trop  vivement  l'ébullilion  sous  peine  d'entraîner,  malgré  les  précautions  prises,  des  quantités  im- 
portantes d'alcali;  ensuite  parce  que  si  un  fait  usage  d'une  liqueur  alcaline  renfermani  des  car- 
bonates le  départ  des  dernières  traces  d'ammoniaque  est  long  et  difficile.  La  magnésie  n'offre 
aucun  de  ces  désagréments. 
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On  agite  la  cornue  et  on  chauffe  de  façon  à  dégager  la  totalité  de 
l'ammoniaque  en  une  heure  un  quart  ou  une  heure  et  demie. 

Inutile  d'ajouter  que  l'ammoniaque  est  absorbée  par  10  centimètres 
cubes  d'acide  titré. 

Il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  n'employer  que  des  réactifs 
exempts  d'ammoniaque  et  d'acide  nitrique. 

Voici,  résumés  sous  forme  de  tableau  comparatif,  les  résultats  des 
analyses  exécutées  en  se  conformant  aux  indications  que  nous  venons 
d'exposer  : 

Méthode  au 
Méthode   au  sulfate  dp  potasse.  pyrophosphate  de  soude 

Méthode  Procéih^          avec  10 gr.      avec  5  gr.       avec-2gi'.      avec  1  gr.  avec '2  gr.  avec  1  gr 

Nature  de  la  substance          dite  de  la  Kjeldahl  décoloration  décoloration  décoloration  décoloration  décoloration  décoloratioi 

analysée.                  rhauxsodée.  (mercure)  en  i  à  2  h.     en-::à3h.    en  2  i/2à  3  1/2  on  3h.  à4  1/2  en  t  à  2  h.  en2l/2ài5 

Az.   0/0  Az.   O/O               Az.   O/O          Az.  0/0             Az.    O/O             Az.   0/0  Az.   O/O  Az.    0/0 

Corne  n°  1 13.00  13.00  13.15        13.15  13.20  13.20              13.20  13.20 

Viande  n"  1 10.34  10.35  10.41         10.45  10.45  10.45              10.40  10.45 

Viande  n'^  2 8.65  8.65  8  75          8.75  8.80  8.80 

Viande  n"  3 9.50  9.45  9.30          9.40  9.50  9.55               9.60  9.50 

Sang  desséché  n"  1 11.40  11.35  11.40        11.45  11,50  11.50 

Sang  desséché  n"  2 10.45  10.45  10.55        10.55  10.60  10.65              10.65  10.60 

Sang  desséché  n°  3 11.20  11.15  11.05        11.10  11.15  11.20 

Engrais  de  poisson  n»  1 .  8.95  8.85  8.95          9.01)  9.05  9.00               9.05  9.00 

Engrais  de  poisson  n"  2.  9.95  9.90  10.00        10.00  10.00  10.00 

Engrais  de  poisson  n"  3.  10.15  10.00  10.00        10. Od  10.10  10.15              10.15  10.10 

Coiombine  n"  1 6.95  6.90  7.15  7.18  7.20 

Colonibine  n"  2 6.27  6.27  6.30  6.30 

Tourteau 5.25  5.25  5.25  5.30  5.25 

Engrais  n°  1 2.15  1.95  2.15  2.20  2.15 

Engrais  n»  2 8.85  8.80                                         -  8.85  8.90  8.90 

Engrais  n»  3 1.90  1.90  1.95  1.95  1.95 

Il  résulte  de  la  lecture  de  ce  tableau  que  les  proportions  d'azote 
trouvées  sont  supérieures  ou  tout  au  moins  égales  dans  la  méthode  que 
nous  proposons,  comparées  à  celles  obtenues  par  la  chaux  sodée  ou 
par  le  procédé  Kjeldahl. 

Elle  offre  en  outre,  sur  ce  dernier  procédé,  plusieurs  avantages  qui 
sont  à  considérer,  car  on  n'a  plus  à  redouter  les  soubresauts  dus  à 
l'emploi  d'un  sel  insoluble  dans  l'acide  sulfurique,  ni  l'usage  du  sul- 
fure de  sodium  qui  est  si  désagréable.  Enfin,  les  entraînements  d'alcali 
ne  sont  plus  à  craindre  et,  à  la  reprise  par  la  soude,  on  n'éprouve  pas 
de  difficultés  pour  faire  dégager  les  dernières  traces  d'ammoniaque. 

En  résumé  nous  pensons  avoir  contribué  par  cette  étude  à  éclairer 
l'emploi  d'un  procédé  encore  discuté  dans  ses  résultats  et  l'avoir 
modifié  d'une  façon  avantageuse  tant  sous  le  rapport  de  la  facilité  de 
l'exécution  que  pour  la  plus  grande  exactitude  des  dosages. 

G.    Rivière,  G.  Bailhache, 

Professeur  départemental,  Préparateur-chef 

Directeur  de  la  Station  agronomique  à    la   Station   agronomique 

de  Seine-et-Oise.  de  Seine-et-Oise. 

SITUATION  DE  LA  VITICULTURE  DANS  LE  SUD-EST 

Lettre  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  président  du  conseil  des  Ministres. 

Nîmes,  le  10  juin  1896. 

Monsieur  le  président,  lorsque  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous 
recevoir  le  mois  dernier,  nous  vous  avons  entretenu  d'une  fraude 
nouvelle;  le  mouillage  des  vins  par  le  négociant  dans  les  villes  qui 
n'ont  pas  d'octroi,  et  la  mise  en  circulation  de  ces  vins  à  l'aide 
d'acquits  fictifs. 
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Vous  avez  dû  recevoir  la  note  que  vous  avez  bien  voulu  nous  de- 
mander sur  ce  point  spécial;  permettez-nous  de  vous  entretenir,  à  un 
point  de  vue  général,  de  la  situation  de  la  viticulture  du  Sud-Est  et 
des  desiderata  des  Sociétés  d'agriculture  de  cette  région 

Ce  qui  préoccupe  sérieusement  les  producteurs  de  vin,  c'est  que  leur 
situation  reste  également  précaire,  que  la  récolte  soit  abondante  ou  rare. 
En  1893,  année  de  grande  abondance,  nous  avons  vu  le  cours  des 
vins  tomber  au-dessous  de  10  francs. 

En  1895,  année  de  récolte  extraordinairement  réduite,  la  hausse  des 
prix,  nécessaire  pour  atténuer  les  manquants  de  production  est  entra- 
vée par  la  fabrication  des  vins  artificiels,  et  on  se  demande  avec  anxiété 
si,  à  la  récolte  prochaine,  le  commerce,  en  présence  d'une  production 
normale,  aura  le  courage  de  faire  des  achats  après  avoir  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  écouler  la  récolte  si  réduite  de  1895. 

Et  cependant,  nous  ne  pouvons,  sans  nous  ruiner,  vendre  nos  vins 
à  bas  prix.  La  crise  phylloxérique  a  entièrement  modifié  nos  condi- 
tions de  production.  Les  frais  d'entretien  du  vignoble  sont  presque 
doublés  par  l'augmentation  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  par  l'exigence 
plus  grande  des  plants  greffés  et  par  la  lutte  contre  les  maladies  cryp- 
togamiques. 

Le  minimum  des  frais  de  culture  est  de  500  fr.  par  hectare;  en 
ajoutant  pour  l'intérêt  et  l'amortissement  (au  taux  trop  modique  de 
6  pour  100)  des  3,000  francs  de  frais  de  reconstitution,  on  arrive  à 
une  dépense  annuelle  de  680  francs  par  hectare  au  minimum. 

La  statistique  étant  là  pour  corriger  la  légende  qui  attribue  au 
Midi  une  production  fantastique,  nous  savons  que  la  moyenne  de 
production  pour  les  sept  départements  du  Sud-Est  ne  dépasse  pas 
40  hectolitres  à  l'hectare.  (L'Hérault  le  plus  favorisé  arrive  premier, 
les  années  normales,  avec  50  hectolitres). 

40  hectolitres  produit  avec  680  francs  de  frais,  cela  porte  à  17  fr. 
l'hectolitre  le  prix  de  revient  du  vin.  Il  est  donc  nécessaire  que  nous 
obtenions  le  prix  de  vente  de  20  fr.  —  Nous  aurions  quelque  chance 
d'y  arriver  si  le  vin  était  débarrassé  des  entraves  et  des  droits  excessifs 
qui  en  restreignent  la  consommation. 

Les  Sociétés  agricoles  du  Sud-Est  ont,  à  plusieurs  reprises,  depuis 
le  vote  par  la  Chambre  de  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons,  insisté 
énergiquement  pour  que  la  suppression  de  tous  les  droits  fût  main- 
tenue par  le  Sénat.  Aujourd'hui,  Monsieur  le  président,  en  don  de 
joyeux  avènement  pour  votre  arrivée  au  pouvoir,  elles  atténuent  quel- 
que peu,  mais  non  sans  regret,  cette  prétention,  et  elles  s'en  remet- 
tent à  vous  pour  demander  le  dégrèvement  le  plus  large  qu'il  vous 
semblera  possible  d'obtenir. 

Comme  corollaire  à  ce  vœu,  l'Union  du  Sud-Est  demande  que  la 
lois  sur  les  octrois  soit  mise  le  plus  tôt  possible  par  le  Sénat  à  son 
ordre  du  jour. 

Un  très  large  dégrèvement  accordé  par  l'Etat  et  par  les  municipalités 
pourra  seul  donner  le  développement  désirable  à  la  consommation  du 
vin,  et  prévenir  l'avilissement  des  prix  dans  les  années  d'abondance. 
Mais  ce  dégrèvement,  quelque  large  qu'on  puisse  l'espérer,  ne  suf- 
firait pas  à  assurer  notre  avenir. 
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J'ai  établi  que  le  vin  nous  coûte  17  fr.  à  produire.  J'ai  eu  l'hon- 
neur, monsieur  le  président  du  Conseil,  de  vous  expliquer  que  des 
commerçants  peu  scrupuleux  arrivent,  par  le  mouillage,  à  fabriquer  à 
16  fr.  50,  des  vins  semblables  à  des  vins  naturels,  sans  avoir  à  courir 
aucune  chance  de  gelée,  de  grêle,  de  mildew,  de  black-rot,  etc.;  ils 
peuvent  en  outre  se  contenter  d'un  bénéfice  restreint,  puisqu'il  leur 
est  loisible  de  veudam/er  de  la  sorte,  plusieurs  fois  par  année.  Cette 
fraude  ne  serait  pas  possible  si  la  régie  trouvait  un  moyen  de  contrôler 
la  sincérité  des  acquits;  son  inertie,  en  cette  matière,  est  telle  qu'on 
se  demande  (tant  la  misère  rend  malveillant)  si  la  régie,  qui  ne  peut 
ignorer  ces  abus,  ne  ferme  pas  les  yeux  parce  qu'il  ne  lui  déplait  pas 
de  percevoir  des  droits  sur  de  l'eau. 

En  toute  sincérité,  monsieur  le  président,  nous  venons  vous  dire 
que  le  Midi  n'aurait  plus  qu'à  arracher  ses  vignes  si  la  situation  ac- 
tuelle ne  subissait  de  profondes  et  promptes  modifications;  nous  ne 
pouvons  lutter  contre  le  vin  artificiel  produit  à  16  fr.  50. 

C'est  dans  cette  conviction  que  l'Union  du  Sud-Est  a  émis  le  vœu 
suivant  : 

«  Considérant  l'inefficacité  complète  des  diverses  lois  qui  ont  été  faites  en  vue 
de  défendre  les  vins  naturels  contre  la  concurrence  des  vins  artificiels; 

ce  Considérant  que  le  seul  remède  contre  cette  concurrence  déloyale  consiste 
dans  l'interdiction  absolue  de  la  fabrication  des  vins  artificiels, 

«  L'Union  du  Sud-Est  demande  que,  comme  en  Autriche-Hongrie,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  la  fabrication  des  vins  artificiels  soit  prohibée.  » 

Si  nous  sommes  assez  heureux  pour  obtenir  ces  lois  qui  nous  sont 
nécessaires,  il  nous  restera  à  demander  que  ces  lois,  plus  heureuses 
que  leurs  aînées,  reçoivent  une  sévère  application. 

L'ivraie  de  la  fraude  a  pris  racine  dans  notre  sol  ;  la  fraction  impor- 
tante du  commerce  qui  désire  pouvoir  rester  honnête  se  joint  aux  pro- 
ducteurs pour  en  tenter  l'extirpation;  nous  avons  depuis  longtemps 
demandé  que  le  fraudeur  récidiviste  soit  forclos  du  droit  de  transac- 
tion ;  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  que  cette  demande  n'ait  jamais 
été  accueillie. 

Les  viticulteurs  du  Sud-Est,  vous  remettent  avec  confiance,  Mon- 
sieur le  président,  les  vœux  qui  précèdent;  ils  savent  qu'ils  peuvent 
dans  ce  moment  décisif  pour  eux,  compter  sur  votre  appui  qui  ne  leur 
a  jamais  fait  défaut. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  président  du  Conseil,  de  vouloir  bien 
agréer  l'hommage  de  mes  sentiments  les  plus  respectueux. 

E.  LUGOL, 

Président  de  l'Union  des  Associations  agricoles  du  Sud-Est. 

PRESSOIRS  CONTINUS 

Le  Journal  a  donné  la  description  de  la  plupart  des  modèles  de 
pressoirs  continus  qui  ont  été  offerts  aux  viticulteurs  depuis  quelques 
années  ;  mais  il  est  intéressant  de  revenir  sur  le  pressoir  Mabille  qui, 
pendant  les  dernières  vendanges,  a  donné  des  résultats  qu'on  peut 
désormais  considérer  comme  définitifs. 

Ce  pressoir  peut  servir,  comme  on  sait,  non  seulement  pour  extraire 
rapidement  le  jus  des  raisins  blancs,  mais  aussi  pour  extraire  les  jus 
blancs  de  raisins  rouges.  C'est  même  pour  ce  dernier  objet  qu'on 
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recherche  surtout  Jes  presses  continues.  L'appareil  (fig.  83)  se  com- 
pose de  deux  cylindres  de  fouloir,  au-dessous  desquels  une  vis  d'Ar- 
chimède  émaillée,  de  diamètre  et  de  pas  réguliers,  tourne  horizontale- 
ment dans  un  cylindre  en  tôle  de  cuivre  perforée,  ouvert  à  sa  partie 
supérieure,  et  qui  forme  l'égouttoir.  La  vendange  passe  dans  le  fou- 
loir  d'où  elle  tombe  dans  l'égouttoir  au  travers  duquel  le  jus,  mis  en 
liberté  par  le  foulage,  s'écoule  dans  la  trémie  inférieure.  Au  delà  de 
l'égouttoir,  la  vis  se  prolonge  de  quelques  spires  dans  un  cylindre  en 
tôfe  de  cuivre  perforée  (tube  filtre),  muni  à  son  extrémité  d'une  porte 


Fig.  83.  —  Pressoir  continu,  du  système  Mabille. 


à  charnière,  maintenue  en  position  par  un  levier  à  contrepoids  mobile. 
La  partie  du  tube-filtre  comprise  entre  la  dernière  spire  et  la  porte, 
constitue  la  chambre  de  compression.  A  l'entrée  du  tube  filtre,  une 
roue  à  palettes,  folle  sur  son  axe,  ou  disque  rotatif,  s'engrène  avec  la 
vis.  Les  engorgements  occasionnés  par  l'entraînement  en  rotation  du 
marc,  sont  rendus  impossibles  par  la  présence  successive  des  palettes 
du  disque  rotatif  en  travers  des  spires  de  la  vis. 

La  vendange  foulée  et  égouttée,  entraînée  par  la  vis,  s'entasse  dans 
la  chambre  de  compression  et  s'y  agglomère,  au  point  de  former  un 
tampon  obturateur,  contre  lequel  les  nouvelles  couches  de  vendange, 
amenées  par  la  vis,  sont  pressurées  et  complètement  asséchées  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée.  Sous  la  poussée  énergique  de  la  vis, 
les  jus  s'échappent  au  travers  du  tube-filtre  et  tombent  dans  la  trémie 
inférieure,  exempts  de  pépins,  peaux  et  matières  mucilagineuses  ;  le 
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tampon  de  mai'c  soulève  la  porte  et  s'évacue  au  dehors.  Un  registre 
articulé,  placé  dans  la  trémie  inférieure,  entre  les  deux  goulots, 
permet  de  séparer  les  jus  blancs  des  jus  colorés. 

D'après  les  résultats  de  l'emploi  de  ce  pressoir  continu  pendant  les 
dernières  vendanges,  en  grande  culture,  on  peut  affirmer  qu'il  permet 
d'obtenir  régulièrement  80  pour  100  de  jus  blancs  avec  des  raisins 
rouges  (Aramons  et  analogues),  et  que  le  rendement  peut  atteindre 
85  pour  100  et  même  plus  avec  des  raisins  blancs  (Folle-blanche  et 
analogues).  Ce  sont  des  faits  précis  qui  montrent  la  valeur  de  cet  appa- 
reil. L.  DE  Sardriac. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Loi  du  11  juin  1896^  portant  réglementation  des  Halles  centrales  de  Paris. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Les  Halles  centrales  constituent  un  marché  de  première 
main,  à  la  criée  ou  à  l'amiable,  des  denrées  alimentaires  de  gros  et  de  demi-gros. 
Ces  ventes  s'opèrent  selon  les  règles  prévues  par  la  présente  loi  et  par  le  règlement 
d'administration  publique  qui  sera  rendu  pour  son  exécution. 

Le  carreau  est  réservé,  dans  le  périmètre  des  Halles,  aux  propriétaires  de  légu- 
mes et  fruits  vendant  leur  propre  marchandise,  à  l'exclusion  des  regrattiers. 

A  titre  transitoire,  quelques  pavillons  resteront  réservés  à  la  vente  au  détail  et 
aux  commerces  spéciaux  de  triperie  et  de  charcuterie  qui  lui  sont  assimilés. 

Art.  2.  —  Toute  personne  pourra  recevoir -des  producteurs  et  expéditeurs  de 
denrées  alimentaires  mandat  de  procéder  à  leur  vente,  pourvu  qu'elle  satisfasse 
aux  conditions  suivantes  : 

1°  Jouir  de  la  nationalité  française  et  des  droits  civils  qui  y  sont  attachés  ; 

2°  N'avoir  subi  aucune  condamnation  pénale  ou  disciplinaire  portant  atteinte  à 
l'honorabilité  ; 

3°  Etre  inscrite  sur  la  liste  dressée  à  cet  effet  par  le  tribunal  de  commerce  après 
enquête  et  avis  de  la  préfecture  de  police  ; 

4"  Justifier  de  la  concession  d'un  poste  par  la  ville  de  Paris  et  du  versement  à 
la  caisse  municipale  d'un  cautionnement  égal  au  montant  des  droits  d'abri  payés 
par  le  poste  pendant  l'exercice  précédent,  sans  toutefois  que  le  cautionnement 
puisse  être  inférieur  à  5,000  francs. 

Art.  3.  —  H  est  expressément  interdit  aux  mandataires  des  expéditeurs  d'ac- 
quérir pour  leur  propre  compte  les  denrées  qu'ils  sont  chargés  de  vendre  ou  des 
denrées  similaires  et,  d'une  manière  générale,  d'en  faire  le  commerce  par  eux- 
mêmes  ou  par  personnes  interposées  ;  et  cela  même  en  dehors  des  Halles  ;  de  pos- 
séder à  Paris  ou  en  province  et  à  l'étranger  aucun  magasin  ou  entrepôt.  Ils  ne 
doivent  être  rémunérés  que  par  la  commission  librement  débattue  entre  eux  et 
leurs  mandats. 

Art.  4.  —  Ils  sont  tenus,  sous  les  peines  de  droit  : 

1°  De  se  conformer  à  toutes  les  prescriptions  des  règlements  administratifs  et 
des  ordonnances  de  police  concernant  les  Halles,  et  notamment  de  se  soumettre 
aux  formalités  du  contrôle  prescrites  par  l'article  7  ci-après  et  le  règlement  d'ad- 
ministration publique  ; 

2"  De  compléter  ou  de  reconstituer,  dans  les  huit  jours  de  l'avis  qu'ils  auront 
reçu  du  receveur  municipal,  le  cautionnement  dont  il  est  parlé  à  l'article  2,  para- 
graphe 4,  et  qui  est  spécialement  affecté  à  la  garantie  des  créances  de  la  ville  de 
Pans,  d'abora,  et  de  celles  des  expéditeurs  en  second  ordre. 

Art.  5.  —  En  cas  d'infraction  à  ces  prescriptions  ou  de  manquements  à  leurs 
devoirs  professionnels,  les  mandataires  sei'ont  passibles  de  peines  disciplinaires 
qui  sont  : 

L'avertissement  ; 

La  suspension  pour  un  mois  au  plus  ; 

La  radiation  définitive. 

Les  deux  premières  peines  sont  prononcées  par  le  préfet  de  la  Seine  ou  le  pré- 
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fet  de  police,  suivant  les  attributions  qui  leur  sont  conférées  par  l'article  8,  et  la 
dernière,  sur  leur  proposition,  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  6.  —  Sera  puni  des  peines  portées  à  l'article  406  du  Code  pénal  le  man- 
dataire convaincu  d'avoir  faussé  ou  tenté  de  fausser  les  enchères  par  quelque 
moyen  que  soit,  ou  d'avoir  proclamé  ou  tenté  de  proclamer  un  cours  supposé. 

La  même  peine  sera  appliquée  au  mandataire  convaincu  d'avoir  altéré  le  prix 
réel  d'une  vente  ou  le  montant  des  frais  tarifés  sur  les  livres,  carnets,   volants 
prévus  par  la  loi  et  le  règlement  d'administration  publique. 

AuT.  7.  — Le  règlement  d'administration  publique  prévu  pour  l'exécution  de 
la  présente  loi  indiquera  pour  chaque  pavillon  comment  sera  organisé  le  contrôle 
administratif.  Les  dispositions  communes  à  tous  les  pavillons  seront  : 

\"  Chaque  poste  possédera  un  livre  à  souches  muni  de  deux  volants  dont  les 
mentions  seront  concordantes;  le  premier  volant  accompagnera  le  lot  jusqu'à  la 
sortie  du  pavillon  et  sera  ensuite  remis  par  le  fort  à  l'inspecteur  principal;  le 
second,  destiné  à  l'expéditeur,  énoncera,  outre  le  prix  de  la  vente,  les  frais  tarifés 
(transport,  octroi,  décharge,  manutention  par  le  service  des  forts,  droits  d'abrii, 
ainsi  que  le  montant  de  la  commission  qui  devra  comprendre  tous  les  frais  acces- 
soires; dans  le  cas  où  plusieurs  ventes  seraient  faites  le  même  jour  au  nom  du 
même  expéditeur,  les  volants  destinés  à  l'expéditeur  pourront  être  remplacés  par 
un  bordereau  récapitulatif  reproduisant  toutes  les  mentions  des  souches; 

2"  Après  la  conclusion  de  chaque  vente,  le  prix  énoncé  sur  le  volant  sera  pro- 
clamé à  haute  voix  ; 

3'^  Toute  marchandise  vendue  devra  sortir  immédiatement  du  pavillon  ; 

4°  Les  mandataires  seront  tenus  de  conserver  pendant  trois  ans  le  livre  à  sou- 
ches et  toutes  autres  pièces  de  comptabilité. 

Art.  8.  —  La  préfecture  de  la  Seine  répartit  les  emplacements  entre  les  man- 
dataires des  expéditeurs,  en  raison  de  l'importance  de  la  marchandise  qu'ils  sont 
chargés  de  vendre,  sous  cette  seule  réserve  que  le  préfet  de  police  détermine, 
pour  chaque  pavillon,  la  surface  minima  indispensable  à  la  vente  des  marchan- 
dises et  à  l'exercice  du  contrôle  dans  le  poste  ;  elle  a  dans  ses  attributions  la  per- 
ception des  droits  municipaux  et  le  poids  ]iublic. 

La  préfecture  de  police  assure  le  maintien  du  bon  ordre  au  point  de  vue  de  la 
loyauté  des  transactions,  de  la  salubrité  des  denrées  et  delà  liberté  de  la  circula- 
tion. A  cet  effet,  un  commissaire  de  police  sera  spécialement  afiecté  aux  Halles 
centrales  et  tous  les  inspecteurs  et  agents  placés  sous  ses  ordres  auront  le  droit 
de  verbaliser. 

Elle  a  dans  ses  attributions  l'affichage  du  cours  des  ventes  et  la  détermination 
des  heures  en  dehors  desquelles  toute  opération  sera  considérée  comme  nulle,  et 
du  minimun  des  lots. 

Art.  9.  —  Une  commission  supérieure  sera  chargée  d'adresser,  au  moins  une 
fois  par  an,  au  Président  de  la  République,  un  rapport  sur  la  situation  des  Halles 
centrales,  les  abus  qui  peuvent  s'y  commettre  et  les  réformes  qu'ils  comportent. 

Ce  rapport  sera  inséré  au  Journal  officiel. 

La  commission  sera  présidée  et  convoquée  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Elle 
comprendra  : 

Six  membres  appartenant  au  conseil  municipal  de  Paris  et  élus  par  lui  ; 

Deux  membres  élus  par  les  conseillers  généraux  de  la  Seine  qui  représentent 
les  cantons  suburbains  et  prix  parmi  eux; 

Deux  membres  appartenant  au  conseil  général  de  Seine-et-Qise  et  élus  par  lui; 

Deux  membres  du  conseil  général  de  Seine-et-Marne  et  élufe  par  lui  ; 

Huit  membres  désignés  par  le  ministre  de  l'agriculture  ;  cinq  membres  dési- 
gnés par  le  ministre  du  commerce;  quatre  membres  désignés  par  le  ministre  de 
l'intérieur. 

Art.  10.  —  Les  facteurs  et  commissionnaires  en  exercice  auront  trois  mois,  à 
partir  du  jour  de  la  publication  au  Journal  officiel  du  règlement  d'administra- 
tion publique,  pour  se  mettre  en  mesure  de  satisfaire  aux  obligations  des  para- 
graphes 1,  2  et  3  de  l'article  2;  à  cette  condition,  ils  auront  un  droit  de  priorité 
à  la  concession  d'un  poste. 

Art.  II.  —  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dispositions  contraires  à  la 
présente  loi. 
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II.  —  Circulaire  aux  préfets  sur  la  nécessité  d'assurer  l'inspection  sanitaire   du  bétail 

dans  les  foires  et  marchés. 

Paris,  le  12  juin  1896. 

Monsieur  le  Préfet,  il  résulte  des  renseignements  qui  me  sont  parvenus  sur  la 
situation  des  foires  et  marchés  que,  sur  un  certain  nombre  de  points  du  terri- 
toire, le  service  sanitaire  ne  serait  pas  constitué  pour  exercer  dans  ces  réunions 
la  surveillance  prescrite  par  la  loi  ctu  21  juillet  1881  et  les  instructions  contenues 
dans  la  circulaire  d'un  de  mes  honorables  prédécesseurs  en  date  1"  décembre  1888. 

Vous  n'ignorez  pas  le  danger  que  présentent  les  rassemblements  de  bestiaux 
au  point  de  vue  du  développement  des  épizooties;  il  suffit  en  effet  qu'il  se  trouve 
un  seul  malade  pour  infecter  d'autres  animaux  et  porter  la  contagion. 

Dans  ces  conditions,  afin  d'atteindre  un  résultat  présentant  un  caractère  sérieux 
de  gai'antie,  je  vous  invite.  Monsieur  le  Préfet,  à  ne  prendre  à  l'avenir  aucun 
arrêté  portant  création  de  foires  et  marchés  aux  bestiaux  sans  vous  être  assuré  au 
préalable  que  les  municipalités  intéressées  se  sont  imposé  les  charges  néces- 
saires pour  subvenir  aux  frais  de  l'inspection  sanitaire  des  animaux  qui  y  seront 

amenés. 

En  ce  qui  concerne  les  foires  et  marchés  aux  bestiaux  qui  existent  actuelle- 
ment d'une  manière  légale,  mais  pour  lesquels  l'impossibilité  d'établir  un  ser- 
vice vétérinaire  serait  absolument  démontrée,  soit  par  suite  de  l'éloignement  du 
praticien,  soit  à  cause  du  peu  d'importance  de  la  réunion  et  des  frais  dès  lors 
hors  de  proportion  qui  en  résulteraient  pour  la  municipalité,  j'estime  qu'il  y  aurait 
lieu  de  confier  à  un  agriculteur  éclairé,  ayant  la  connaissance  des  maladies  du 
bétail  le  soin  d'inspecter  les  animaux  mis  en  vente.  Toutefois,  en  cas  de  suspi- 
cion 'il  est  bien  entendu  qu'il  faudrait  prévenir  par  les  voies  les  plus  rapides  le 
vétérinaire  sanitaire  de  la  circonscription,  qui  viendrait  vérifier  l'exactitude  du 

diagnostic. 

J'appellerai  aussi  votre  attention  sur  la  nécessite  de  ne  pas  abandonner  cette 
inspection  à  un  empirique  de  profession.  Je  vous  recommanderai  en  outre  de 
faire  surveiller  par  le  vétérinaire  délégué  cette  organisation  d'un  caractère  essen- 
tiellement provisoire  et  destinée  à  prendre  fin  immédiatement  avec  les  causes  qui 

l'aurait  justifiée.  _  .,,,.,  i    i    i  • 

Enfin,  il  y  aura  lieu  à  l'avenir  de  viser  dans  vos  arrêtes  1  article  39  de  la  loi 

du  21  juillet  1881.  . 

Recevez   etc.  Le  Président  du  Conseil^  Ministre  de  l  agriculture, 

Jules  Méline. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  SARTHE 

Le  Mans,  14  juin  1896. 

Nous  avons  enfin  reçu  de  la  pluie  en  quantité  suffisante.  L'hiver  a  été  très  sec, 
il  n'est  pas  tombé  de  neige,  et  depuis  le  12  avril  jusqu'au  3  juin  nous  n'avons  eu 
que  quelques  petites  pluies  absolument  insignifiantes.  La  sécheresse  était  encore 
agf^ravée  par  un  vent  du  nord  sec  et  froid. 

Les  blés  ont  assez  bien  résisté,  mais  les  orges,  les  avoines  et  les  pommes  de 
terre  ont  sérieusement  souffert;  la  pluie  qui  est  venue  va  faire  beaucoup  de  bien, 
mais  le  mal  ne  sera  qu'incomplètement  réparé. 

La  première  coupe  des  fourrages  est  mauvaise  ;  les  prés  ne  sont  pas  encore  fau- 
chés mais  on  ne  peut  pas  compter  que  l'herbe  croîtra  notablement;  en  revanche 
on  peut  espérer  un  regain  abondant.  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  ligne  des  Andelys,  qui  a  eu  lieu  sous  la 
présidence  du  ministre  des  travaux  publics,  la  décoration  de  chevaher  du  Mente 
agricole  a  été  conférée,  par  arrêté  du  président  du  conseil,  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  31  mai  1896,  à  :  .     r>       /c      ^ 

MM  Ma<^son  (Adolphe-Julien)  cultivateur,  adjoint  au  maire  de  Bois-Jérônie-Samt-Ouen  (Lure)  : 
directeur  d'une  importante  beurrerie.  Plusieurs  récompenses  dans  divers  concours  et  expositions; 

^^Am'^DES^'SiïnSËt^^^^^^^^  instituteur  à  Gaillardbois-CressenviUe  (Eure)  :  nombreuses 

récompenses  pour  son  enseignement  agricole;  33  ans  de  services  .  ,     .  .,.      ,■„„ 

HÉBERT  (Frédéric-François",  cultivateur,  maire  de  Mmds  (Eure)  :  importantes  améliorations 
foncières.  Application  des  nouvelles  méthodes  de  culture;  45  ans  de  pratique  agricole. 
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A  roccasion  de  la  distribution  des  récompenses  du  concours  régional  de  Mou- 
lins, qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence  du  ministre  des  colonies,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  arrêté  du  président  du  conseil, 
ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  31  mai  1896,  à  : 

MM.  AucLERT  (Théophile),  agriculteur,  maire  de  Saint-l'rieslen-Murat  (Allier)  :  imporlanles 
améliorations  foncières.  Miîmhredu  jury  dans  les  concours;  40  ans  de  pratique  agricole. 

liRUEL  (François-Charles  Eugène),  constructeur  de  machines  et  d  instruments  agricoles  à  Mou- 
lins (Allier)  :  propagation  et  perfectionnement  du  matériel  agricole.  Importantes  récompenses  dans 
les  ex[)osilibns. 

Cornette  (Georges),  constructeur-mécanicien,  à  Moulins  (Allier)  :  nombreuses  récompenses 
dans  divers  concours. 

GiR.\RD  (Paul),  agriculteur,  maire  de  Bessay  (Allier)  :  bonne  tenue  d'une  importante  exploitation 
agricole,  membre  du  jury  du  concours  général  de  l'aris;  20  ans  de  jiratique  agricole. 

Laurent  (Simon),  fermier  à  Escurollcs  (Allier)  :  lauréat  du  prix  cultural  de  la  '2"=  catégorie  au 
concours  régional  de  Moulins  (18y<i);  30  ans  de  pratique  agricole. 

Masson  (Louis),  agriculteur,  maire  de  Genuelines  (Allier)  ;  création  de  prairies.  Travaux  d'irri- 
gation ;  50  ans  de  pratique  agricole. 

Mallet  (l'ierre),  propiiétaire  agriculteur  à  Lusigny  (Allier)  :  expert  agricole.  Lauréat  d'un  prix 
d'honneur  de  culture;  52  ans  de  pratique  agricole. 

Thevenet  (Antoine),  fermier  et  viticulteur  aux  Vernusses-de-Bremay  (Allier)  :  création  de 
vignobles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  expositions;  20  ans  de  pratique  agricole. 

Buvat  (Jean-Baptiste),  chef  de  division  à  la  préfecture  de  l'Allier  à  Moulins  :  secrétaire  général 
et  organisateur  du  concours  régional  hippique  de  Moulins. 

Gannat  (Jean-Louis),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  service  voyer  de  la  ville  de 
Moulins  (.\llier)  :  organisation  de  nombreux  concours  agricoles  et  horticoles;  29  ans  de  services. 

Thonnié  (Jean-Baptiste-Marie),  secrétaire  adjoint  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Allier,  à 
.Moulins  :  services  rendus  par  l'organisation  de  toutes  les  expositions  faites  par  la  Société  d'horti- 
culture de  l'Allier  depuis  1880. 

ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  L'ALLIER 

Pétrassin,  par  Arfeuilles  (Allier),  le  14  juin  1896. 

Après  la  sécheresse  du  mois  du  mois  de  mai,  la  pluie  nous  est  arrivée  le  5  juin, 
mais  la  température  s'est  considérablement  refroidie.  Enfin,  depuis  trois  jours,  la 
température  s'est  bien  élevée,  ce  qui  favorise  la  végétation,  maintenant  que  la 
terre  est  humide,  et  nous  a  permis  de  rentrer  les  fourrages,  qui  avaient  été  cou- 
pés la  veille  de  la  pluie. 

Pour  nos  parages,  malgré  la  sécheresse  et  surtout  depuis  le  5  courant  que 
nous  avons  eu  de  l'eau,  nos  prairies  naturelles  se  sont  remplies  d'herbe,  du  moins 
celle-ci  s'est  considérablement  allongée,  et  nous  espérons,  sans  avoir  la  surabon- 
dance de  l'an  dernier,  avoir  de  quoi  Hiverner  nos  animaux,  car  toutes  ou  presque 
toutes  nos  prairies  artificielles  n'ont  rien  donné  ;  le  peu  qu'elles  ont  pu  fournir,  il 
a  fallu  le  faire  consommer  pour  l'entretien  de  nos  animaux. 

En  général  maintenant,  nos  froments  semblent  assez  beaux,  un  peu  courts, 
mais  sous  l'influence  de  l'humidité,  ils  allongeront  encore,  les  seigles  sont  longs, 
avec  de  beaux  épis  et  semblent  cacher  les  manques  qu'ils  avaient  avant  la  monte, 
mais  je  crains  que  les  gerbes  ne  soient  que  clairsemées.  Depuis  la  venue  de  la. 
pluie,  les  avoines  et  les  orges  ont  pris  bon  aspect.  En  général,  beaucoup  de 
manques  dans  nos  champs  de  pommes  de  terre,  plante  petite,  moyennement  belle, 
grande  manque  dans  nos  semis  de  betteraves,  carottes,  qui  sont  fort  en  retard 
dans  leur  végétation,  par  suite  de  la  sécheresse. 

Il  en  est  de  même  de  la  plantation  de  nos  topinambours,  certains  champs 
sont  complètement  manques,  dans  d'autres  les  manquants  lèvent  maintenant 
que  la  terre  est  humide. 

Nos  vignes,  sans  avoir  deux  et  trois  grappes  par  branche,  comme  dans  certaines 
années,  ont  belle  apparence  et  sont  indemnes  jusqu'à  présent  de  toute  espèce  de 
maladie;  elles  sont  prêtes  à  mettre  en  fleurs,  il  leur  faudrait  maintenant  quel- 
ques jours  de  beau  soleil,  pour  passer  cette  phase  de  leur  végétation,  qui  est  si 
critique  pour  nous  et  d'où  dépend  le  sort  de  la  bourse  du  viticulteur. 

Pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  le  vent  d'ouest  a  soufflé  avec  vio- 
lence et  a  cassé  beaucoup  de  pampres;  il  a  aussi  fait  tomber  une  certaine  quantité 
de  fruits  de  nos  arbres  et  plus  ou  moins  meurtri  ceux  qui  restaient. 

Sous  l'intluence  de  la  sécheresse  le  cours  de  tous  nos  animaux  a  considérable- 
ment baissé,  surtout  celui  des  cochons,  qui  est  cependant  l'espèce  qui  nous  fait 
gagner  le  plus  d'argent  et  qui  est  presque  la  seule  ressource  des  petits  agriculteurs 
et  de  la  classe  ouvrière.  Nebout. 
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Des  pluies  se  sont  enfin  maoifestées  pendant  cette  quinzaine;  elles  ont  certes 
amélioré  la  situation,  mais  elles  s'y  sont  prises  trop  tard  pour  pouvoir  la  trans- 
former entièrement. 

Il  ressort  des  informations  les  plus  probantes  qu'on  avait  trop  présumé  de  la 
récolte  de  1896.  On  prétendait  d'abord  qu'elle  renouvellerait  celles  de  1874  et  de 
1882.  et  l'on  voit  maintenant  que  tout  ce  qu'on  peut  espérer,  c'est  qu'elle  atteigne 
le  rendement  de  l'année  dernière,  ce  qui  serait  déjà  assez  satisfaisant. 

On  affirmait  en  outre  que  la  moisson  allait  être  en  avance  d'un  mois  et  que  con- 
séquemment  le  stock  disponible  n'avait  à  satisfaire  qu'à  une  consommation  de 
onze  mois  :  mais  on  est  revenu  de  cette  opinion  et  voilà  que  l'on  s'aperçoit  que 
l'année  a  perdu  presque  toute  son  avance  et  qu'il  va  falloir  reformer  les  appro- 
visionnements qui  tendent  à  s'épuiser.  Il  semble  en  effet  qu'on  peut  constater  un 
raffermissement  plus  sérieux  dans  les  cours  du  blé. 

On  est  en  ce  moment  en  pleine  faucbaison  des  prairies  naturelles  et  artificielles. 
Après  cette  longue  sécheresse  des  pluies  pourraient  survenir  plus  abondamment 
qu'on  ne  voudrait.  En  effet,  si  l'on  en  croit  un  ancien  dicton,  comme  il  a  plu  le 
jour  de  saint  Médard  et  que  saint  Barnabe  ne  l'a  pas  contredit,  ces  pluies  pour- 
raient par  leur  continuité  gêner  le  fanage  et  la  rentrée.  On  serait  alors  obligé  de 
recourir  aux  procédés  au  moyen  desquels  les  praticiens  luttent  avec  succès  contre 
les  intempéries  et  que  nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici.  Salomon. 

ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

Les  blés  en  bonne  terre  étaient  encore  très  beaux  à  la  fin  du  mois,  mais  les 
autres  commençaient  à  jaunir  et  souffraient  de  la  sécheresse.  Les  seigles  sont 
beaux,  les  avoines  médiocres.  Les  betteraves  ont  une  levée  difficile  et  irrégulière. 
Les  prairies  artificielles  ne  promettent  qu'une  faible  ^récolte,  les  plantes  restent 
courtes;  les  pâtures  souffrent  de  la  sécheresse.  A.  Pagnoul. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  17  juin  1896.  —  Présidence  de  M.  de  Lacaze-Duthiers. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  de  l'arrêté  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Gosselet,  comme  correspondant  dans  la  sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  Georges  Viret  adresse  un  ouvrage  intitulé  :  Législation  et  juris- 
prudence concernant  les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  et  les  oiseaux 
insectivores. 

M.  Viala  présente,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Ravaz,  une  note  sur 
le  brunissement  des  boutures  de  la  vigne. 

M.  Bieler,  correspondant,  adresse  une  note  sur  l'organisation  d'un 
enseignement  théorique  et  pratique  pour  les  maréchaux  ferrants. 

M.  Heuzé  fait  connaître  l'état  des  récoltes  dans  Seine-et-Oise  et  Eure- 
et-Loir.  Le  blé  n'a  pas  fortement  tallé,  le  nombre  des  tiges  est  suffisant 
et  la  récolte  se  présente  sous  d'heureux  auspices.  L'association  des  blés 
de  hauteurs  différentes,  dans  la  plaine  d'Auneau,  a  produit  des  résul- 
tats très  bons.  Ces  blés  mélangés  donneront  30  à  36  hectolitres.  Les 
avoines  sont  moins  bonnes,  mais  les  pluies  de  la  semaine  dernière  ont 
fait  changer  l'aspect  ;  l'orge  se  présente  également  bien.  Par  contre,  les 
plantes  fourragères  seront  peu  productives;  la  Beauce  cultive  trop  de 
céréales,  on  compte  7,000  kilog.  de  paille  par  tête  de  gros  bétail  et 
seulement  1 ,500  kilog.  de  foin  (2  hectares  de  céréales  contre  49  ares 
de  fourrages).  Le  département  a  perdu  300,000  têtes  de  bêtes  à  laine; 
le  mérinos  a  été  abandonné  presque  partout  et  a  été  remplacé  par  le 
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disbley-mérinos,  plus  précoce.  Les  betteraves  faites  sur  terres  fumées 
en  septembre  ou  octobre  se  présentent  admirablement  bien,  alors  que 
celles  semées  sur  terres  fumées  en  février  ou  mars  sont  bien  inférieures, 

M.  Doniol  rei^rette  cette  diminution  des  existences  de  moutons  ;  il 
croit  que  la  France  reviendra  à  cette  exploitation.  Pour  lui,  la  culture 
des  blés  étages,  en  Auvergne,  présente  de  grands  inconvénients.  La 
maturité  n'est  pas  éi^ale.  —  Pour  M.  de  Vilmorin,  les  mélanges  bien  faits 
donnent  des  résultats  très  favorables  en  ayant  soin  de  prendre  des 
blés  à  semer  à  la  même  époque.  —  M.  Muret  dit  que  le  mélange  est 
fait  en  vertu  d'une  assurance  contre  le  manque  d'une  variété. 

La  Société  déclare  la  vacance  d'une  place  de  membre  associé  na- 
tional dans  la  Section  de  sylviculture  en  remplacement  de  M.  Michaut, 
décédé. 

M.  Levasseur  fournit  quelques  renseignements  complémentaires  sur 
les  cultures  de  la  Tunisie.  Il  remettra  un  mémoire  que  la  Société 
publiera.  Il  n'y  a  pas  eu  de  pluies  de  décembre  1895  à  fin  février. 

M.  Sagnier  présente,  de  la  part  de  M.  Chabot-Karlen,  une  note  sur 
l'enseignement  de  la  pisciculture  dans  les  établissements  agricoles  et 
sur  le  mouvement  de  la  pisciculture  pendant  l'année  1895-96,  dans 
laquelle  il  insiste  sur  les  excellents  résultats  obtenus  surtout  dans  la 
région  de  l'est.  Le  Journal  publiera  cette  communication. 

M.  Doniol  ne  croit  pas  qu'il  faille  conseiller  la  culture  de  l'olivier 
en  Tunisie  ;  cet  arbre  exige  une  trentaine  d  années  avant  de  produire, 
le  produit  a  diminué  et  lliuile  se  vend  à  vil  prix. 

Les  champs  d'oliviers  de  Tunisie^  dit  M.  Cornu  sont  splendides;  les 
cultures  donnent  de  beaux  bénéfices  surtout  dans  la  région  de  Sousse 
à  Sfax.  Les  arbres  sont  bien  tenus,  les  terres  bien  cultivées  avec  cul- 
tures intercalaires.  On  ne  peut  comparer  ces  cultures  à  celles  que  nous 
avons  en  France.  On  arrive,  grâce  à  la  méthode  de  propagation  de 
Sfax,  à  obtenir  des  récoltes  dès  7  à  8  ans. 

Pour  M.  de  Vilmorin,  les  plantations  de  Sousse  sont  splendides  et 
se  développent  admirablement.  Le  terrain  acheté  est  divisé  en  lots  en 
nombres  pairs;  un  Arabe  fait  les  plantations,  puis  on  tire  au  sort  les 
morceaux  au  moment  de  la  production  ;  on  a  ainsi  une  belle  pro- 
priété. 

M.  Tisserand  présente  de  la  part,  de  M.  Grosjean.  une  note  au  sujet 
de  la  destruction  du  sylphe  opaque  par  le  vert  de  Scheele  ou  le  pourpre 
de  Londres.  Les  résultats  poursuivis  en  1896  ont  été  absolument 
satisfaisants.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRL\  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  JUIN  1896) 
I.  —  Sitiiation  générale. 
Les  prix  des  grains  sont  toujours  fermement  tenus,  mais  avec  très  peu 
d'affaires  sur  le  seigle  et  l'orge.  La  situation  des  vins  reste  stationnaire.  Les 
sucres  et  les  spiritueux  ont  des  cours  faibles;  les  huiles  de  colza  ont  eu  une  tenue 
un  peu  meilleure.  Les  légumes  et  fruits  sont  abondants  et  se  vendent  bien  :  les 
produits  de  basse-cour  restent  encore  en  baisse;  le  bétail  a  eu  une  vente  difficile. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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—  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.         fr. 


10.50 
10. -25 


Coiuodos.  Bayeuï 18. iO 

—  Lisioux 18.20 

—  C.-s.-Noireau  . . . .   17.2â 
C .-du-Nord.  Guingamp.   16. 2â 

—  Portrieux 17.40 

Finistère.  Morlaix 1  7.50 

—  Quimper 17.75 

—  Landerneau lt>.75 

lUe-et-ViL.  Hennés 17.00 

Afanc/ie.  Saint-L6 21.40 

—  Cherbourg 20.30 

Mayenne.  Laval 16.75 

Morbihan.  Vannes 16.60 

—  Lorienl 16.00 

Orne.  Morlagne. ...... .   16.70 

—  Alençoi. ...   16.90 

Sarlhe.  Le  Mans 17.25 

—  Beaumont 17.00 

Prix  moyens 17.54     10.61 

2"  RÉGION.  —  NORD, 
^isne.  Soibsons 18.60    M.oo 

—  Villers-Colterets..   18.00     10.00 

—  Sl-Quentin 17.75     10.50 

Eure.  Evieux 18.25     10  00 

—  Le  Neubourg 17.90     10.65 

—  Vernon 19.00     10.25 

Eure-el-L.  C\\A\\,res,.  ...   18. «0     il. 00 

—  Dreux liJ.OO     10.50 

—  Auneau 18.50     )0.65 

iVord.  Oouai 19.00     12.25 

—  Cair.brai 19.15     12.35 

—  Lille 19.00     12.90 

Oise.  Beauvais 17.50     12.15 

—  Noyon 18.00     10.00 

—  Pt-Sle-Maxence ..   18.40     10.40 
Pas-de-Valais.  KuaiS...   18.00     13.50 

—  Calais 19.55         » 

Seine.  Paris 19.15     11.15 

S.-el-Oise.  Versailles..   19.25     il  25 

—  Dourdan 18.00       9.50 

—  Rambouillet 17.00     10.50 

S.-e^iWftr»ie.  iMeaux 17.75       9.50 

—  Montereau 20.00     10.50 

^    Nemours 18.15     10.25 

Seiwe-Zn/".  Rouen 17.90     11.50 

—  Fauville 18.60        » 

—  Neufchàlel 17.30         » 

Somme.  Amiens 17.60     10.50 

—  Péronne 18.40     10.50 

—  Abbeville 17.10     11.00 

Prix  moyens 18.49     io.9o 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 
Ardennes.  Vouziers. ...  18.75     11.25 

—  Sedan 18.60     11.40 

Aube.  Troyes 18.50     10.25 

—  Nogent-s.-Seine  ..   19. 15     10. 40 

—  Bar-sur- Aube 18.60 

âfarne.  Cliàlons 19.90 

—  Sezanne 18.60 

—  Reims 18.50 

/f. -Marne.  Chaumont . .   19.50 
Meurt lie-et-Mos.  Nancy.  19.75 

—  Toul 19.50 

il/ewse.  Bar-le-Duc 18.90 

Hle-Saône.  Vesoul ly.oO 

—  Gray 19.75        » 

Fosses.  Mirecourt 19.25        » 

—  Neufchâleau 18.40     11.9 

Prix  moyens 19.08     ii.l 

4'  RÉGION.  —  OUEST 
C/iarente.  Ruffec 17.60        » 

—  Barbezieuï 17.75 

. Chac. -/)!/".  Surgères. .. .  i7.75 

Deux-Scvres.KiOTl 17.75 

/,-ei-L.  Gliàteaurenault.   18.10 

Loire-Inf.  Nantes 1 7 . 60 

il/. -e<-Z,oii'e.  Angers.  • ..   18.00 

—  Saumur 17.90 

—  Cholet 16.75 

Fendée.  Luçon 17.50 

—  Ste-Hermine 17.25 

—  La  Roche-s-Yoïi..   17.50 

Vienne.  Poitiers 1 S .  60 

i/ie-Kienne.  Limoges...   17.50 

Prix  moyens 17.68 


14.50 
» 

13.50 
16.00 

:5.oo 

15.50 
15.00 


10.75     13.25 


12.35 

» 
10.75 
9.50 
11.00 

» 
11.00 
10.00 


10.90 
10.00 

10.69 


15.50 
15.05 


13.25 
13.10 


14.00 
14.50 
14.75 
14.00 
11.00 
13.25 
13.90 


11.00 
13.28 


13.00 
18.50 
15.00 
14.00 
15.00 
15.2s 
16.00 
16.00 
13.75 
15.00 
14.50 
14.50 
14.15 
15.00 

14.97 


5'  RÉGio.N.  —  CENTRE 


Blé.    Seigle.   Orge. 


fr 
Allier.  Moulins 18.25 

—  MontlU(;on 17.50 

—  St-l>ouri;ain 19.00 

C/ier.  Bourges' 17.90 

—  Vierzon 18.50 

—  Aubigny 17.50 

Creuse.  Aubussou 16. 90 

/ndre.  Châleauroux 18.75 

—  La  Châtre 17.25 

—  Issoudun 18.00 

Loiret.  Orléans 18.75 

—  Montargis 18.00 

—  Beaugency 18.85 

L.-e«-C/ier.  Blois 17.90 

Nièvre.   Nevers 18.75 

—  Décize 18.50 

—  La  Charité 20.00 

Konne.  Sens 18.90 

—  Tonnerre 18.75 

—  Brienon 19.00 

Prix  moyens 18.35 

6*  RÉGION.  —  EST. 
.4tn.  Bourg 19.90     15.75 

—  Pont-de-Vaux  ....  20.25 
Côte-d'Or.  [yqon 20.15 

—  Auxonne 20.00 

Doubs.  Besançon 20.25 

/sére.  Bourgoin 19.75 

—  St-Marcellin 19.75 

Jura.  Lons-le-Saunier. .  20.95 
Loire.  St-Elienne 19.75 

—  Charlieu 19.15 

P.-rfe-I'ôme.  Riom 18.90 

/?/iône.  Lyon 20.00 

Saône-e/-L.  Chaloû 19.25 

—  Màcon 19.60 

//te-SajyoJe.  .\nnecy 18.25 

—  Cluses 17.60 

Prix  moyens 19. 5D     12.69 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

.4rièpe.  Pamiers 22.00     14.35 

/Jordogne.  Périgiieux. . .   18.30        » 
Hte-Garonne.  Toulouse.   19.40 
Gers.  Auch 18.90 

—  Lectoure 21.55 

Gironde.  Bordeaux 19.40 

Landes.  Dax 19.50 

—  Mont-dc-Marsan. .   18.45 
Lol-et-Gar.  Agen 20.30 

—  Marmandb 19.20 

J5.-Pj/ réglées.  Pau 19.60 

H. -Pyrénées. Tarbes. ...  20. 30 

Prix  moyens 19.74 


fr. 

10.00 
10.00 
11.50 
11.00 
10  60 
10.25 

9.50 
10.00 
10.80 
10.40 

9.60 
10.00 
10.75 
10.20 
10.50 
10.50 
12.30 
10.65 
10.75 
10.50 

10.49 


13.50 
11.00 
J2.00 
12.25 
11.75 

» 
14.00 
11.50 
12.25 
12.35 
11.90 
14.25 
13.25 
14.25 


AyoIdc. 

fr. 

14.50 
18.00 
16.50 
15.40 
14.50 
14  00 
15.00 
15.50 
17.00 
14.25 
15.00 
16.00 
lq.25 
16.75 
15.50 
15.50 
17.40 
15.75 
14.75 
16.65 
15.33     15.66 


fr 
15.25 
14.60 
16.50 
16.00 
12.75 
14.00 

u 
15.75 
16.90 
16.50 
14.50 
14.50 
15.00 
16.40 
15.00 
14.50 
17.15 


18.00 

15.50 
15.50 
13.50 
15.50 

» 
16.90 

> 
16.75 
14.80 
15.75 
15.50 


17.00 
18.25 
16.00 
1Ô.60 
16.25 
16  25 
18.00 
19.50 
17.00 
18  25 
14.00 
17.50 
17.25 
17.00 
16.25 
15.00 

15.77     16.88 


12.40     15.50 


12.00 
12.70 
11.70 
14.00 
11.65 


15.40 


12.67     15.45 


19.50 

» 
17.25 
15.50 
18.50 
15.75 


16.75 
18.25 
20.50 
18.50 
17.83 


—  SUD. 


8*   RÉGION. 

.(4Mde.  Castelnaudary, . . .  21 

Aveyr07i.  \^ode^i 18 

Caniai.  Aurillac 18 

Corrèze.  Tulle 17 

—  Brives 17 

Hérault.  Montpellier. ...  22 

Lot.  Figeac 17 

Lozère.  Florac 20 

P)/rénées-0.  Perpignan..  21 
Tarn.  Castres 19, 

—  Lavaur 21. 

Tarn-et-û.  Montauban  . .   18. 

—  Castelsarrasin  . . . .   19. 
Prix  moyens r9'.55    13.56     16.13     17.03 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B. -^ipes.  Manosque. .. .  22.80 

Hles- Alpes.  Gap 21  40 

^ rdèc/ie.  Aubenas 20.60 

B. -du-Rhône.  Aix 23.25 

ZJrome.  Romans 20.10 

Gard.  Nîmes 21.75 

Haute-Loire.  Le Pu^....   19.25 

Var.  Draguignan 26.00 

Vaucluse.  Vaisoii 21.35 

Prix  moyens 21.83 

Moy.  de  toute  la  France.  19.09 

—  de  la  semaine  préced.   18.84 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.25 

précédente,  i  baisse.       » 


» 

» 

19.00 

» 

18.25 

18.75 

12.50 

15.25 

16.75 

» 

» 

18.00 

11.25 

» 

15.75 

» 

15.50 

17.50 

13.75 

14.50 

15.75 

» 

» 

» 

» 
12.50 

14.50 
15.60 

18.25 
16.64 

11.69 
11.7^ 

15.08 
14.87 

16.21 
16.30 
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Blé.  Seigle.         Orge,  Avoine. 

fr.  fr.              fr.  fr. 

Ai^-  ■  vio.„r^  Blé  tendre..  19.25  t>  12.75  » 

Algérie.  ^'S^"^)  Blé  dur. .. .  18.00  »               ,.  „ 

Tunisie.                     Tunis 18.75  »  11.90  13.15 

Angleterre.                Londres 14.45  12.80            »  14.25 

Belgique.                   Bruxelles 15.50  10.75  14.75  15.50 

—  Lièçe 15.50  11.75  13.00  15.25 

—  Malines 15  00  10.50  16.50  17.00 

Alsace-Lorraine.      Colmar 20  90  16.15            »  20.50 

Allemagne.               Berlin 18.35  14.20            »  b 

Autriche.                   Vienne 14.50  »                »  » 

Hongrie.                   Budapest 13.95  »                »  » 

Russie.                       Odessa 11.90  7.90          8.25  8.30 

Etals-Unis.               New-York 13.70  b                »  7.60 

—  Chicago 10.85  »  b  6.30 

Blés.  — Les  nouvelles  des  récoltes  en  terre  sont  bonnes  en  général;  la  floraison 
des  hlés  s'eftectue  dans  des  conditions  très  satisfaisantes;  la  pluie  et  la  chaleur 
font  beaucoup  de  bien.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes  et  en  hausse  sur  la  plu- 
part de  nos  marchés;  les  approvisionnements  restent  faibles  et  la  meunerie 
montre  des  besoins  assez  pressants.  Les  marchés  étrangers  sont  calmes  en 
général.  —  Dans  nos  ports,  il  ne  se  fait  toujours  rien  en  blés  exotiques.  A  Mar- 
seille, la  vente  des  blés  algériens  et  tunisiens  n'a  que  peu  d'activité  en  ce  moment. 
—  Les  expéditions  de  blés  sur  l'Europe  sont  suivies  ;  il  en  résulte  de  la  lourdeur 
sur  les  grands  marchés  de  Londres  et  d'Anvers. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  17  juin,  le  blé  a  été  peu  ofîert,  la  culture  du 
rayon  étant  occupée  à  la  récolte  des  foins.  Les  détenteurs  ont  relevé  leurs  prix  de 
25  à  50  centimes,  hausse  que  la  meunerie  n'accepte  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
On  a  coté  les  blés  blancs,  19  fr.  75  à  20  fr.  25  les  100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  75 
à  19  fr.  75.  —  Le  marché  commercial,  est  en  hausse  également  à  la  suite  de  la 
fermeté  signalée  d'Amérique;  le  blé  disponible  était  coté  le  17  juin,  20  fr.  25  à. 
20  fr.  50;  le  livrable  juillet,  19  fr.  75  à  20  fr.;  juillet-août,  19  fr.  50  à  19  fr.  75; 
autres  termes,  18  fr.  75  à  19  fr.  —  Les  marchés  américains  étaient  en  hausse 
au  commencement  de  la  semaine;  la  demande  pour  l'exportation  était  plus 
active. 

Seigles.  —  Peu  de  transactions.  On  cote  sans  changement  de  11  fr.  à  11  fr.  25 
les  100  kilog.  nets  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  Toujours  peu  d'offres  et  de  demande  à  la  halle  de  Paris;  les  cours 
sont  pour  ainsi  dire  nominaux  de  14  fr.  50  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  suivant  pro- 
venance. A  Dunkerque  et  au  Havre,  les  nouvelles  orges  d'Algérie  et  de  Russie 
sont  offertes  à  13  fr.  sur  wagon.  A  Marseille,  ou  cote  les  orges  de  Tunis  dispo- 
nible, 12  fr.  75  à  quai,  les  orges  russes,  10  fr.  en  magasin.  —  Les  escourgeons 
de  Vendée  de  la  nouvelle  récolte  valent  15  fr.  à  Dunkerque;  ceux  d'Algérie, 
12  fr.  75. 

Malts.  — Demande  suivie  et  prix  fermement  tenus;  les  bonnes  qualités  de 
malts  indigènes  se  vendent  27  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilog.;  en  gare  à  Paris;  les 
ordinaires,  26  fr.  50  à  27  fr.;  les  secondaires,  26  fr.  à  26  fr.  50.  Les  mais  d'orge 
d'Algérie  et  de  Tunisie  se  cotent  20  à  21  fr.;  ceux  de  Russie,  22  à  23  fr. 

Avoines.  —  Les  prix  restent  fixés  de  15  fr.  à  18  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris, 
pour  les  avoines  indigènes  suivant  provenance,  couleur  et  qualité;  mais  la  vente 
est  assez  difficile,  les  acheteurs  trouvant  ces  prix  trop  élevés.  Les  cours  des  avoines 
étrangères  sont  sans  changements. 

Maïs.  —  Transactions  toujours  calmes  à  Paris,  aux  prix  de  7  fr.  95  à  8  fr.  50 
les  100  kilog.,  pour  les  bigarrés  d'Amérique.  A  Dunkerque,  le  maïs  disponible 
vaut  de    11    fr.   75  à  12  fr.  sur  wagon.  Au  Havre,  on  cote  les  roux  de  la  Plata 
11  fr.  75;  les  blancs,  12  Ir.,  ainsi  que  les  bigarrés  d'Amérique. 

Sarrasins.  —  Cours  très  fermes  de  12  fr.  50  pour  le  disponible,  aux  100  kilog. 
en  gare  à  Paris. 

Petits  blés.  —  Cours  bien  tenus  de  11  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Mêmes  prix  que  le  mercredi  précédent.  La 
marque  de  Corbeil  est  cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets,  ou  28  fr.  66  les  100  kil. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  y  a 
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huit  jours.  Ou  cotait  en  clôture  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant 
du  mois,  40  fr.  25  à  40  fr.  50  les  157  kilog.  nets;  livrables  juillet,  40  fr.  50  à 
40  fr.  75;  autres  termes, '40  fr.  75  à  41  fr. 

Farines  diverses.  —  La  demande  est  très  calme  ;  les  cours  sont  sans  sans 
variations. 

Issues.  — Les  offres  sont  rares,  la  demande  assez  suivie  ;  les  prix  des  issues  de 
blé  se  maintiennent  fermes  comme  il  y  a  huit  jours.  Les  issues  de  seigle  se 
coteut  comme  suit  :  gros  son  écaille,  9  Ir.  50  les  100  kilog.;  sons  mélangés,  9  fr. 
à  9  fr.  25:  sons  fins  et  recoupettes,  8  fr.  à  8  fr.  50;  remoulages  blancs,  10  fr.  50 
à  11  fr.;  bis,  9  fr.  50  à  10  fr. 

IV.   —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  situation  est  sans  changements  à  Paris. 

On  cote  à  Douai  :  graine  de  trèfle  violet,  140  à  150  fr.  les  100  kilog.;  à 
Saumur,  trèfle  violet,  70  à  75  fr.;  à  Avignon,  trèfle,  70  à  75  fr.;  luzerne,  85  à 
90  fr.;  sainfoin,  23  à  24  fr. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  sont  toujours  bien  tenus  en  hausse.  On  vend  sur 
les  marchés  de  Paris  :  foin  52  à  64  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de 
l'acheteur;  luzerne,  54  à  65  fr.;  sainfoin,  50  à  58  fr.;  regain,  50  à  60  fr.;  paille 
de  blé,  22  à  32  fr.;  de  seigle,  25  à  28  fr.;  d'avoine,  18  à  25  fr.  —  Aux  ventes  en 
gares,  les  arrivages  sont  un  peu  plus  importants,  la  pluie  ayant  permis  de  botteler 
les  fourrages  qui  étaient  trop  secs  ;  prix  également  très  soutenus  comme  suit  : 
foin  et  luzerne  première  qualité,  45  à  48  fr.  les  520  kilog.;  paille  de  blé,  18  à 
21  fr,;  de  seigle  et  d'avoine,  16  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  ont  haussé;  on 
les  tient  aujourd'hui  de  8  à  9  fr.  les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  chaleur  nuit  aux  fruits  rouges  qui  arrivent  à  la  halle 
avariés.  On  cote  :  fraises  de  Montlhéry,  100  fr.  les  100  kilog.;  de  Paris,  60  à 
80  fr.;  de  Bordeaux,  70  à  100  fr.;  de  Garpentras,  80  à  100  fr.;  d'Angers,  de 
Brest  et  de  Saumur,  50  à  60  fr.;  cerises  d'Espagne,  1  fr.  à  1  fr.  10  la  caisse; 
bigarreaux  de  SoUiès-Pont,  80  à  100  fr.;  les  100  kilog.;  de  Lyon  et  de  l'Ardèche, 
60  à  90  fr.;  cerises  de  SoUiès-Pont,  80  à  100  fr.;  de  Lyon,  60  à  80  fr.;  de  Tho- 
mery,  60  fr.;  de  Touraine,  45  à  60  fr.;  de  Bourgogne,  40  à  50  fr.;  de  Paris,  40 
à  60  fr.;  agriottes,  70  à  80  fr.;  guignes,  30  à  35  fr.;  —  abricots  d'Espagne,  80 
à  100  fr.;  du  Midi,  110  à  120  fr.;  —  amandes  de  France,  50  à  55  fr.;  d'Algérie, 
30  fr.  ;  de  Corse,  60  fr. 

Légumes  frais.  — Les  pois  verts  sont  en  baisse  ;  ceux  de  Paris  se  cotent  18  fr. 
les  100  kilog.;  ceux  des  autres  provenances,  10  à  15  fr.;  les  haricots  verts  de 
Saumur,  120  à  140  fr.;  de  Bordeaux  40  à  45  fr.;  d'Aramon,  fins,  120  à  130  fr.; 
autres,  60  à  80  fr.;  de  Barbentane,  45  à  70  fr.;  d'Hyères,  50  à  80  fr.;  —  fèves 
du  Midi,  30  fr.;  tomates  de  Marseille,  100  à  130  fr.;  —  artichauts  d'Angers 
et  de  Bretagne,  10  à  25  fr.  le  cent;  du  Var  et  de  Perpignan,  10  à  15  fr.;  de 
Cavaillon,  8  à  14  fr.;  choux,  5  fr.  50  à  12  fr.;  —  asperges  de  Paris,  0  fr.  60  à 
4  fr.  la  botte;  de  Saint-Glaude  et  de  Blois,  6  à  8  fr. 

Légumes  secs.  —  On  cote  sur  les  marchés  de  province  :  Angoulème,  haricots, 
18  à  20  fr.  les  100  kilog.:  Gholet,  24  fr.;  Auxonne,  24  fr.;  Bourges,  6  à  7  fr.  le 
double  décalitre;  Bourbourg,  pois,  11  fr.  à  11  fr.  50  l'hectolitre  et  demi;  fèves, 
10  à  11  fr.;  Le  Puy,  haricots,  32  à  33  fr.  les  100  kilog.;  lentilles,  48  à  50  fr.; 
pois,  16  à  19  fr.  —  A  Noyon,  haricots  lingots,  23  à  28  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  déterre.  —  A  Lyon,  la  demande  est  régulière  pour  toutes  les  sortes; 
en  vieilles,  on  cote  :  Auvergne,  5  fr.  50  à  6  fr.  au  départ  ;  violettes  de  la  Loire, 
6  fr.  à  6  fr.  25. —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  de  Cavaillon  valent  16  fr.  25  à 
16  fr.  50;  le  tout  aux  100  kilog.  —  A  Paris,  les  pommes  de  terre  nouvelles  de 
Touraine,  se  vendent  24  à  26  fr.;  de  Barbentane  et  de  Montlhéry,  20  fr.:  de  Paris, 
18  à  20  fr.;  de  Bretagne  et  de  Cherbourg,  15  à  18  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  ont  haussé  depuis  huit  jours  à  la  Bourse  de 
Paris,  sur  les  huiles  de  colza  ;  malgré  le  peu  d'affaires,  les  vendeurs  maintiennent 
bien  leurs  prix  comme  suit  :  colza  disponible  et  courant  du  mois ,  52  fr.  à 
52  fr.  50  les  100  kilog.;  livrables,  52  fr.  à  53  fr.  50;  lin  disponible  et  livrable 
jusqu'en  août,  47  fr.  à  47  fr.  50;  autres  termes,  46  fr.  75  à  47  fr.  25.  — A  Arras, 
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on  cote  :  œillette  surfine,  91  fr.  20  les  100  kilog.;  colza,  56  fr.;  lin,  54  fr.;  à 
Rouen,  colza,  52  fr.;  lin,  48  fr.  75;  à  Gaen,  colza,  50  fr.;  à  Cambrai,  œillette, 
90  à  100  fr.:  colza,  60  à  65  fr.;  lin,  55   à  60  fr.;  cameline,  45  à  50  fr.^ 

IJidles  crôllves.  —  La  fabrication  s'arrête  en  Provence.  Les  cours  à  Nice  se 
raisonnent  comme  suit  :  huiles  extra,  147  fr.  50  à  154  fr.  les  100  kilog.;  surfines, 
128  à  135  fr.;   ordinaires,  102  fr.  50  à  122  fr. 

Graines   oléagineuses.  —  Les  graines  de  colza  de  Normandie  se  cotent  23  à 

24  fr.  les  100  kilog.  au  départ.  —  A  Arras,  la  graine  de  cameline  vaut  9  à  10  fr. 
l'hectolitre.  —  A  Marseille,  peu  d'aflaires  à  des  prix  en  baisse;  on  a  vendu  des 
graines  de  sésame  du  Sénégal,  26  fr.;  des  pavots  de  Bombay,  26  fr.;  des  ara- 
chides décortiquées  de  même  provenance,  24  fr.   50  ;   des   sésames  de  Bombay  à 

25  fr.  le  tout  aux  100  kilog.  à  livrer. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  reste  la  même;  la  température,  après  les  pluies  un  peu 
excessives  dans  certains  vignobles,  se  maintient  en  générai  favorable  à  la  vigne. 
L'incertitude  règne  cependant  au  sujet  de  la  floraison  et  les  affaires,  on  le  com- 
prend, s'en  ressentent.  —  Dans  le  Blayais,  la  situation  commerciale  est  au  grand 
calme;  dans  le  Bourgeais,  les  ventes  sont  un  peu  plus  suivies;  les  vins  de  1893 
et  1894  se  font  très  rares.  Dans  le  vignoble  de  Libourne,  on  cite  quelques  ventes 
de  très  bons  vins,  au  prix  de  325  fr.  le  tonneau  logé  pour  1895  et  450  fr.  pour 
les  1894.  —  Dans  le  vignoble  de  Béziers,  le  temps  a  été  peu  favorable  pendant  ces 
dernières  semaines  et  l'on  est  pas  sans  crainte  au  sujet  du  mildew,  quoique  les 
sulfatages  aient  été  généralement  bien  faits.  Les  détenteurs  de  vins  maintiennent 
des  prétentions  élevées  ;  on  recherche  les  aramons  vifs  et  frais,  qui  sont  très  rares 
au  prix  de  22  fr.  l'hectolitre;  les  vins  de  coteaux  à  22  fr.  —  En  Touraine,  les 
orages  accompagnés  de  grêle  ont  occasionne  des  dégâts  sérieux.  —  Dans  le  Nan- 
tais, on  signale  des  attaques  du  phylloxéra:  cependant  la  floraison  a  eu  un  bon 
début;  on  cote  les  Muscadets,  110  à  125  fr.  la  barrique  logée,  les  gros  plants, 
58  à  65  fr.;  les  transactions  sont  extrêmement  rares.  —  En  Basse-Bourgogne,_  le 
vignoble  blanc  de  Tonnerre  est  assi  attaqué  par  le  phylloxéra  ;  les  cours  des  vins 
sont  :Epineuil,  55  à  60  fr.  les  136  litres;  pineaux,  120  à  140  fr.;  rouges  ordi- 
naires de  Tonnerre,  50  fr.;  blancs,  125  à  150  fr.  le  demi-muid  de  deux  feuil- 
lettes logé.  —  Les  orages  ont  ravagé  plusieurs  cantons  en  Bourgogne  et  en  Au- 
vergne. —  En  Algérie,  les  vignes  sont  belles  en  général  ;  on  peut  espérer  de 
bonnes  vendanges. 

Spiritueux.  —  En  ce  moment,  les  débats  du  nouveau  projet  de  loi  sur  les  bois- 
sons au  Sénat,  tiennent  le  commerce  dans  l'incertitude.  Le  marché  manque 
d'animation.  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  trois-six  fin  Nord  disponible,  30  fr.  75 
l'hectolitre;  livrable  juin  à  août,  30  fr.  75  à  31  fr.;  autres  termes,  30  fr.  75  à 
31  fr.  25. —  A  Lille,  le  trois-six  fin  de  betterave  se  maintient  au  cours  de  30  fr.  50 
l'hectolitre.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  cours  des  alcools  du  Nord  restent 
stationnaires.  Les  eaux-de-vie  de  vins  du  Languedoc  sont  cotés  75  à  80  fr.;  à 
Narbonne;  ^80  fr.  à  Nîmes  et  à  Cette;  90  tr.  à  Béziers;  95  à  105  fr.  à  Mont- 
pellier ;  les  eaux-de-vie  de  marc  valent  de  60  à  90  fr.  suivant  les  places. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  34  fr.  l'hectolitre  ; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr.;  —  cours  de  la  Tremblade  :  vinaigre  l"""  quai.,  34  à 
40  fr.;  2«  quai.,  22  à  28  fr. 

Bois  de  tonnellerie.  —  Les  barriques  neuves  de  vendanges  valent  à  Bor- 
deaux, 13 X  15,  156  fr.;  14  X  16,  180  fr.;  16  X  18,  204  fr.  la  douzaine;  bar- 
riques de  cargaison,  198  fr. 

Matières  tarlriques.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  lies  sèches  25  pour  100  cris- 
tallisation, 1  fr.  20  le  degré:  lies  sèches  25  pour  100  acide  total,  1  fr.  60  ;  cristaux 
d'alambics,  1  fr.  62;  cristaux  90  pour  100,  1  fr.  72;  tartre  brut,  1  fr.  63;  crème 
de  tartre,  202  à  206  fr.  les  100  kilog.;  acide  tartrique,  314  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  pluies  ont  apporté  une  grande  amélioration  à  l'état  de  la  bette- 
rave. Par  suite,  les  cours  des  sucres  ont  encore  fléchi  sur  tous  les  marchés.  A 
la  Bourse  de  Paris  on  a  coté  comme  suit,  le  16  juin  :  sucres  roux  88  degrés, 
28  fr.  à  28  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  disponibles,  29  fr.  50  à  30  fr.; 
livrables  juillet-août,  29  fr.  75  à  30  fr.;  autres  époques,  30  fr.  à  30  ir.   25.  — 
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A  Lille,  on  cote  les  sucres  roux  27  fr.  50  à  27  fr.  75.  —  A  Valenciennes,  les 
cours  sont  très  bas  à  27  fr.  pour  les  sucres  roux  disponibles  et  27  fr.  25  pour  les 
livrables.  —  A  Nantes,  les  bruts  de  toutes  provenances  se  vendent  27  fr.  50  à 
28  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt,  comme  à  Bordeaux. 

Fécules.  —  La  tendance  reste  ferme;  l'effet  de  la  loi  sur  le  maïs  en  glucoserie 
commence  à  se  faire  sentir.  On  cote  comme  suit  :  fécule  première  Paris,  26  fr. 
à  26  fr.  50  par  100  kilog.;  Oise,  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  25  fr.; 
Vosges,   25  fr.  à  25   fr.  50;  fécule  seconde,    16  à   23   fr.  prises  dans  les  gares. 

Houblons.  —  La  grêle  a  éprouvé  les  houblounières  dans  plusieurs  cantons  de 
la  Bourgogne,  partout  ailleurs,  les  pluies  ont  été  bienfaisantes,  mais  les  dommages 
causés  par  la  sécheresse  ne  sont  pas  entièrement  réparés.  On  voit  quelques  de- 
mandes en  houblon  de  Bourgogne  de  la  prochaine  récolte  à  70  tr.  les  50  kilog. 
En  Belgique  les  houblons  d'Alost  disponibles  sont  cotés  31  fr.  les  100  kilog.; 
ceux  de  Poperinghe,  27  à  29  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  reste  à  43  fr.  les  100  kilog.  ;  pour  l'expédition,  on  traite  à  49  fr. 

Laines.  —  Dans  le  Loiret,  les  laines  en  suint  valent  1  fr.  20  à  1  fr.  50  le  kilog. 
A  Sézanne,  on  cote  la  laine  lavée  à  dos,  2  fr.  40  à  2  fr.  60. 

Cocons.  —  Les  cocons  ont  paru  sur  plusieurs  marchés.  A  Avignon,  ils  se 
vendent  de  2  fr.  30  à  2  fr.  40  le  kilog.;  dans  l'Ardèche,  on  parle  de  2  fr.  50; 
dans  le  Gard,  2  fr.  75;  dans  la  Drôme,  2  fr.  25  à  2  fr.  50.  En  Espagne,  à  Va- 
lence, on  a  vendu  3  fr.  30  à  3  fr.  40. 

Suifs.  —  On  cote  maintenant  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  de  Paris 
en  pains,  45  fr.  50  à  46  fr.  les  100  kilog.;  celui  de  province  en  fûts,  45  fr.:  le 
suif  en  branches  pour  la  province,  31  fr.  80. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  y  a  eu  une  légère  reprise  sur  les  bonnes  marques  de  beurres 
en  mottes.  On  cote  à  la  balle  de  Paris  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny, 
3  fr.  00  à  5  fr.  50  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  1  fr.  60  à  3  fr.  30;  laitiers 
de  la  Charente,  1  fr.  60  à  2  fr.  10;  laitiers  du  Jura,  1  fr.  30  à  1  fr.  90;  pro- 
ducteurs divers,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  marchands  de  Bretagne,  1  fr.  50  à  1  fr.  70. 
• —  La  vente  est  toujours  lente  et  les  prix  faibles  pour  les  beurres  en  livres. 

Œufs.  —  Cours  stationnaires. 

Fromages.  —  La  vente  est  de  plus  en  plus  mauvaise  avec  la  chaleur. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  deLaVillette  du  jeudi  11  au  mardi  16  juin  1896  : 

Poids         Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  15  Juin. 

■■■■ des  4  . ■»■■       -^         I   "• - 

Pour            Pour  En  quart.  1"  2'                3'            Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.          quai.      moyen. 

Bœufs 4,163    2,286      1,477  3,763          361  1.52  1.42        1.32        1.43 

Vaches 1,291        745          505  1,250          262  1.50  1.40        1.30        1.42 

Taureaux...              402        297            51  348          405  1.24  1.14        1.04        1.26 

Veaux 4,701     1.943       1,301  3,244            80  1.76  1.56        1.16        1.43 

Moutons....         28,906  14,860    11,211  26,071            22  1.92  1.80        1.70        1.78 

Porcs  gras..          8,142    2,967      5,175  8,142            91  1.10  1.08        0.96        1.05 

Vente  encore  difficile  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  haussé  de  6  centimes 
par  kilog.;  le  porc  de  14  centimes;  le  veau  a  baissé  de  10  centimes  ;  le  mouton 
n'a  pas  changé  de  prix. 

Voici  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  P*  quai.,  0  fr.  40  à 

0  fr.  43;  vaches,  0  fr.  38  à  0  fr.  42;  taureaux,  0  fr.  32  à  0  fr.  36  ;  veaux  de  Seine- 
et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  53  à  0  fr.  56;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0  fr.  50 
àOfr.  54;  champenois,  0  fr.  42  à  0  fr.  59;  divers,  0  fr.  30  à  0  fr.  48;  mou- 
tons, 0  fr.  46  à  0  fr.  50  ;  brebis,  0  fr.  40  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Bergues,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  90 
le  kilog.  net;  veau,  ]  fr.  à  1  fr.  10;  porc,  0  fr.   60  à  0  fr.  70.  —  Sedan,  hœuîy 

1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau  (vit),  1  fr.  40  à  2  fr. ;  mouton,  1  fr.  60  à 
2fr.  40;  porc  (vif),  1  fr.  20  à  1  fr.  60.— ^rms,  vache,  0  fr.  60  à  0  fr.  65  le  kilog. 
vif;  veau,  0  fr.  80  à  1  fr.  05  ;  porc,  (vif),  0  fr.  65  à  0  fr.  75. —  Rambouillet,  bœuf, 
1  fr.  60  à  2  fr.;  veau,    1  fr.   80  à  2  fr.  40;  mouton,    1   fr.  80  à  2  fr.  40.  —  Le 
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Havre,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30  à  I  fr.  45;  taureau,  1  fr.  40; 
veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  ;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  90. —  Besançon,  bœuf,  1  fr.  28 
à  1  fr.  40  le  kilog.  net;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  06  ;  mouton,']  fr.  80  à  1  fr.  90  ; 
porc  (vif),  0  fr.  72  à  0  fr.  80.— Nîmes,  bœuf,  1  fr.  27  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  05 
à  1  fr.  35;  veau  (vif),  0  fr.  70  à  0  fr.  80;  mouton,  0  fr.  72  à  1  fr.  75;  porc 
(vif),  0  fr,  86  à  0  fr.  90.  —  Lyon,  bœuf,  125  à  160  fr.  les  100  kilog.;  veau  (vif), 
85  à  100  fr.;  moutons,  155  à  200  fr.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  11  et  15  Juin. 


105;  Oise,  17;  Orne,  4;  Saônc-et-Loirc,  105;  Saillie,  7;  Seine-et-Marne,  40;  Seine-et-Oise,  60;  Yen 
dée,  521:  Vienne,  100;  Haute-Vi  nne,  17;  Yonne,  21;  Afrique,  16;  Amérique,  340. 

Veaux.  —  Aube,  366;  Aveyron,  38;  Calvados,  54;  Charente,  20;  Eure,  134;  Eure-et-Loir,  378; 
Loiret,  179;  iMaine-et  Loire,  120;  Manche,  75;  Marne,  181;  Morbihan,  53;  Oise,  67;  Orne,  68;  Pas- 
de-Calais,  122;  Puy-de-Dôme,  167;  Sarthe,  707;  Seine-Inférieure,  226,  Seine-et-Marne,  201;  Seine- 
et-Oise,  37;  Yonne,  101. 

Moutons.  —  Aisne,  2295;  Allier,  600;  Ariège,  570;  Aube,  363;  Aveyron,  1368;  Bouches-du-Rhône, 
88;  Cantal,  1265;  Charente,  625;  Cher,  200;  Corrèze,  36;  Côte-d'Or,  616;  Creuse,  645;  Dordogne, 
513;  Eure,  66;  Eure-et-Loir,  1019;  Haute-Garonne,  543;  Indre,  1190;  Indre-et-Loire,  609:  Haute-Loire, 
663;  Loire-Inférieure,  297;  Loiret,  633;  Lot,  1149;  Lot-et-Garonne,  635;  Maine-et-Loire,  675; 
Mayenne,  142;  Nièvre,  1112;  Puy-de-Dôme,  82;  Seine-et-Marne,  1802;  Seine-et-Oise,  1726;  Tarn, 
.880;  Tarn-et- Garonne,  626;  Vendée,  208;  Haute-Vienne,  563;   Afrique,  1821;  Espagne,  1190. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1467;  Autriche-Hongrie,  1214;  Russie,  1285.  '^"^ 

Fores.  —  Aisne.  80;  Allier,  313;  Calvados,  86;  Charente,  12;  Cher,  128;  Côtes-du-Nord,  160; 
Creuse,  79:  Deux-Sèvres,  1095;  Ille-et-Vilaine,  399;  Indre,  232;  Indre-et-Loire,  454;  Loire-Infé- 
rieure, 1691;  Maine-et-Loire,  1056;  Manche,  183;  Mavenne,  196;  Sarthe,  734;  Seine,  43;  Vendée, 
1087;  Vienne,  71;  Haute-Vienne,  28, 

IL—  Marchés  du  jeudi  18  Juin  1896. 


1"  quai, 
fr. 

73 


Bœufs. 

2*  quai, 
fr. 
67 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  {par  50  kilog.) 
Veaux. 


3*  quai, 
fr. 
60 


1"  quai. 

fr. 

85 


2*  quai, 
fr. 

76 


3*  quai, 
fr. 
70 


1"  quai, 
fr. 


Moutons. 

2*  quai, 
fr. 

80 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  54  à  56  fr.;  2S  51  à  53  fr.;  poids  vif,  36  à  40  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


3°  quai, 
fr. 

72 

^  qua- 


Poids 

Cours 

officiels. 

Commissionnaires 

en  bestiaux 

moyen 

^■^^     1^ 

. — ' 

^^^^i 

-^>.~    ■ 

^^^^        ^^ 

Animaux 

sénéral. 

1" 

2* 

3* 

Prix 

1" 

2* 

3* 

Prix 

amenés. 

invendus. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,711 

151 

360 

1   54 

1.44 

1.34 

1.24     1    60 

152 

1.42 

132 

1.22    1.58 

Vaches  .. .. 

410 

13 

262 

1   53 

1.42 

1.32 

1.22     1.56 

1   50 

1.40 

1.30 

1.20     1.54 

Taureaux  . . 

202 

16 

408 

1.26 

1.16 

1.06 

1.00     1.30 

1   24 

1.14 

1  04 

1.00     1.28 

Veaux 

1,893 

515 

80 

1.72 

1.52 

1.12 

1.02     1.76 

» 

» 

» 

»           » 

Moulons... 

13,029 

400 

22 

1.94 

1.82 

1.72 

1.56     2.06 

» 

x> 

» 

»           » 

Porcs  gras  . 

6,254 

180 

92 

1.08 

1.06 

0.94 

0.92     1.14 

» 

» 

» 

»           » 

—  «aires. 

» 

» 

» 

s 

s 

s 

9              » 

» 

» 

a 

»           » 

Vente  très 

mauvaise. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (22-28 


juin) 


Le  temps  couvert  oa  pluvieux  du  21  au  22  juin  est  accompagné 
d'un  léger  abaissement  de  la  température,  qui  reprend  ensuite  sa 
marche  ascensionnelle  régulière  ;  ciel  couvert  ou  pluvieux  du  24  au 
25  juin,  avec  léger  arrêt  de  la  température  ;  puis  hausse  rapide  et  vio- 
lente de  la  température,  qui  rend  probables  des  orages  le  27  juin,  avec 
température  plus  fraîche  le  lendemain.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


J.  p.,  à  p.  (Nièvre).  —  Vous  avez 
fait  vacciner  contre  le  rouget,  au  mois 
de  mars  dernier,  dans  trois  domaines 
différents,  trois  lots  de  porcs  âe^és  de 
trois  à  six  mois;  les  vaccinations  ont 


été  opérées  suivant  les  règles  indiquées 
avec  des  vaccins  provenant  de  l'Insti- 
tut Pasteur  ;  or,  au  mois  de  mai  dernier, 
la  maladie  s'est  déclarée  dans  deu.x;  do- 
maines, et  vous  avez  perdu  un  grand 
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nombre  d'animaux,  surtout  parmi  les 
jeunes;  il  paraîtrait  ressortir  de  ces  faits 
que,  chez  vous,  les  porcs  vaccinés 
contre  le  rouget  périssent  de  cette  ma- 
ladie. Voici  notre  réponse:  ce  fâcheux 
résultat  ne  peut  s'expliquer  que  par  une 
erreur  de  diagnostic.  On  a  dû  prendre 
la  pneumo-entérite  pour  le  rouget,  et 
c'est  probablement  de  cette  maladie  que 
vos  porcs  ont  été  atteints.  La  vaccina- 
tion n'a  pu  préserver  vos  porcs,  parce 
que  le  vaccin  du  rouget  est  sans  in- 
fluence sur  la  pneumo-entérite.  Vous 
pourrez  d'ailleurs  vous  fixer  sur  la 
nature  de  la  maladie  si,  un  nouveau  cas 
se  présentant,  vous  envoyez  un  cadavre 
à  l'Institut  Pasteur  ou  au  laboratoire 
des  maladies  contagieuses  de  l'Ecole 
vétérinaire  d'Alfort. 

J.-B.  H.,  à  B.  {Basses-Pyrénées). 
—  Ayant  un  veau  âgé  de  quatre  mois, 
que  vous  voulez  conserver  comme  repro- 
ducteur, et  sa  mère  n'ayant  pas  assez 
de  lait  pour  le  nourrir,  vous  demandez 
quel  est  l'aliment  qui  convient  le  mieux 
à  son  estomac,  pour  obtenir  un  animal 
fort  et  vigoureux,  sans  excès  de  graisse. 
A  cet  âge  là,  on  ne  peut  pas  vous  recom- 
mander la  lactation  artificielle;  mais 
vous  pourriez  lui  donner,  au  baquet,  du 
lait  d'une  autre  vaebe  pour  compléter 
l'insuffisance  du  lait  maternel.  Vous 
trouverez,  d'autre  part  à  la  p.  774  du 
n°  du  16  mai  dernier,  des  détails  com- 
plets sur  l'emploi  des  pommes  de  terre 
pour  des  veaux  d'élevage.  Enfin,  vous 
pouvez  ajouter  à  Tallaitement  par  la 
mère  et  en  opérant  progressivement,  des 
bouillies  tièdes  de  tourteaux;  les  tour- 
teaux de  cocotier,  d'arachide,  de  lin  con- 
viennent spécialement;  on  fait  ces  bouil- 
lies d'abord  claires,  puis  plus  épaisses,  et 
au  bout  de  quelques  semaines  on  ajoute 
un  mélange  d'herbes  fraîches  et  de  foin 
haché.  Quant  aux  drèches,  on  ne  peut 
vous  les  conseiller  pour  cet  usage.  L'im- 
portant est  que  l'animal  ne  souffre  pas  de 
la  faim  ;  il  faut  donc  lui  donner  plusieurs 
repas  de  ces  bouillies  par  jour,  dont  il 
ne  prend  que  ce  qui  lui  esi  nécessaire. 
A.  C.  {Roumanie}.  —  Vous  désirez 
qu'on  vous  indique  le  meilleur  ouvrage 
sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 
On  doit  vous  indiquer  l'excellent  livre 
de  M.  Georges  Bureau  publié  sous  le 
titre  :  Traité  de  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre,  par  le  Journal  des  fabri- 
cants de  sucre  (160,  boulevard  de  Ma- 
genta, à  Paris). 


A.  M.,  à  C.  (Citer).  —  Ayant  quel- 
ques terres  libres  pour  semer  des 
plantes  fourragères,  vous  désirez  qu'on 
vous  indique  les  plantes  à  choisir.  A 
cette  époque  de  l'année,  il  faut  choisir 
les  plantes  à  grand  développement  fo- 
liacé. Sous  ce  rapport,  le  maïs  est  la 
plante  principale,  cultivée  déjà  sur  les 
grandes  étendues  en  France,  soit  pour 
la  consommation  immédiate  en  vert, 
soit  pour  l'ensilage.  Parmi  les  diverses 
espèces  de  maïs,  on  doit  donner  surtout 
la  préférence  au  maïs  dent-de-cheval  ; 
c'est  le  plus  produclif  parmi  les  maïs 
fourragers,  ses  liges  peuvent  atteindre 
3  ou  4  mètres.  D'autres  espèces  peuvent 
se  cultiver  encore  pour  fourrage,  mais 
elles  atteignent  de  moindres  dimensions. 
On  peut  semer  ces  plantes  jusqu'à  la  fin 
de  juillet;  en  opérant  des  semis  succes- 
sifs de  quinzaine  en  quinzaine,  on  peut 
avoir  pendant  l'été  et  une  grande  partie 
de  l'automne  du  fourrage  vert  d'ex- 
cellente qualité.  En  semant  à  la  volée 
à  raison  de  150  à  200  litres  par  hectare, 
on  obtient  des  tiges  fines  que  le  bétail 
recherche  avidement.  On  récolte  quand 
les  épis  mâles  commencent  à  se  montrer 
à  l'extrémité  des  tiges. 

S.  {Aisne).  —  Vous  demandez  com- 
ment la  mélasse  peut  servir  dans  l'ali- 
mentation du  bétail.  Le  meilleur  mode 
d'emploi  consiste  à  y  faire  tremper  pen- 
dant vint-quatre  heures  de  la  paille 
hachée,  de  la  menue  paille  ou  des  balles 
de  céréales.  Non  seulement  les  prin- 
cipes nutritifs  de  la  mélasse  sont  utili- 
sés pour  le  bétail;  mais  celle-ci  sert  à 
donner  une  plus  grande  digestibilité  à 
ces  aliments  peu  recherchés  par  les 
animaux. 

L.  D.,  à  C.  [Haute-Garonne).  —  On 
a  déjà  donné  ici  la  méthode  de  prépa- 
ration du  verdei  pour  le  traitement  des 
vignes  contre  le  mildew.  On  prépare  la 
bouillie  au  verdet  en  faisant  dissoudre 
1  kilog.  de  verdet  par  hectolitre  d'eau. 
S'il  s'agit  de  verdet  neutre,  la  dissolu- 
tion se  fait  immédiatement;  quant  au 
verdet  gris  en  grains,  on  peut  préparer 
d'avance  une  solution  concentrée,  que 
l'on  étend  d'eau  au  moment  de  l'em- 
ployer. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Convocation  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Discussion  relative  au  régime  de  l'admis- 
sion temporaire  des  blés.  —  Propositions  adoptées  par  le  Conseil.  —  Proposition  de  loi  de 
M.  Viger  sur  la  réglementation  de  l'admission  temporaire  des  blés  et  sur  la  création  de  bons 
d'importation-.  —  Résumé  de  l'exposé  des  motifs  et  mesures  proposées.  —  Enquête  auprès  des 
associations,  agricoles.  —  Discussion  devant  le  Sénat  du  projet  sur  le  régime  des  boissons.  — 
Premières  dispositions  adoptées  sur  les  bouilleurs  de  cru.  —  Lettre  de  M.  Turrel  sur  la  réduc- 
tion des  tarifs  de  transport  des  fourrages.  —  Réunion  de  la  Commission  internationale  d'agri 
culture.  —  Dispositions  votées.  —  Elude  de  M.  le  professeur  Sorauer  sur  une  nouvelle  maladie 
des  pommes  de  terre  en  Hongrie.  —  Etudes  antérieures  sur  ce  sujet.  —  Décoration  dans  la 
Légion  d'honneur.  —  Les  vins  artiOciels.  —  Démarches  de  la  Chambre  syndicale  du  commerce 
en  gros  des  vins  et  spiritueux,  —  L'achat  des  étalons  par  l'Etat.  —  Arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture. —  Concours  spécial  de  la  race  parthenaise  à  Niort.  —  Chaire  de  chimie  appliquée 
à  l'agriculture  à  Lyon.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Merchines.  —  Association  pomolo- 
gique  de  l'Ouest.  —  Programme  d'un  concours  spécial  de  broyeurs  de  pommes.  —  Ventes 
publiques  de  laines  à  Reims.  —  Opérations  des  Syndicats  agricoles  de  la  Nièvre  et  de  l'Aube. 
—  Police  sanitaire  du  bétail. 

I.  —  Le  Conseil  supérieur  de  V agriculture. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  s'est  réuni,  comme  nous  l'a- 
vons annoncé,  le  24  juin,  sous  la  présidence  de  M.  Méline,  président 
du  Conseil,  ministre  de  l'agriculture.  Il  devait  donner  son  avis  sur  les 
questions  relatives  à  l'admission  temporaire  des  blés.  La  réunion  était 
extrêmement  nombreuse,  ce  qui  prouve  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette 
importante  discussion. 

Au  début  de  la  séance,  M.  Méline  a  exposé,  avec  clarté  et  précision, 
la  position  de  la  question',  il  a  rappelé  les  réclamations  de  l'agricul- 
ture sur  le  fonctionnement  actuelle  de  l'admission  temporaire,  récla- 
mations qui  sont  universellement  reconnues  comme  légitimes,  et  il  a 
insisté  sur  la  nécessité  de  prendre  une  décision  qui  donne  satisfaction 
aux  intérêts  agricoles,  en  ménageant  les  intérêts  de  la  meunerie  qui 
sont  solidaires  le  plus  souvent  avec  ceux  de  l'agriculture.  Puis  il  a 
résumé  les  propositions  de  la  Commission  permanente  du  Conseil  su- 
périeur. Ces  propositions  sont  celles  exposées  dans  notre  précédente 
chronique  (page  962),  avec  cette  différence  qu'elles  étaient  élaborées 
cette  fois  sous  la  forme  d'un  projet  de  décret. 

Disons  tout  de  suite  que  ces  propositions  ont  été  adoptées  par  le 
Conseil  supérieur,  de  même  que  celles  relatives  à  l'extension  des  zones 
pour  l'exportation  des  farines.  De  la  discussion  qui  s'est  engagée,  et 
qui  s'est  concentrée  principalement  entre  M.  Peytral,  sénateur  des 
Bouches-du-Rhône,  et  M.  Milochau,  député,  il  est  résulté  que  la  solu- 
tion qui  a  prévalu  est  celle  qui,  en  rendant  sa  sincérité  au  régime 
douanier,  et  en  sauvegardant  ainsi  les  intérêts  agricoles,  est  la  plus 
favorable  à  la  meunerie.  En  effet,  elle  permet  à  celle-ci  de  conserver 
et  même  de  continuer  à  accroître,  sur  les  marchés  étrangers,  la  grande 
place  qu'elle  y  a  conquise.  D'ailleurs,  l'extension  des  zones,  pratiquée 
avec  la  prudence  nécessaire  pour  éviter  les  abus  signalés  autrefois,  est 
faite  pour  lui  donner  de  nouvelles  facilités,  et  pour  contribuer  à  dé- 
charger les  marchés  encombrés  dans  la  région  septentrionale. 

Après  la  fin  de  la  discussion,  M.  Méline  a  remercié  le  Conseil  supé- 
rieur de  son  concours,  car  l'avis  de  celui-ci  fixe  son  opinion.  On  a 
donc  le  droit  d'espérer  que  la  solution  ne  se  fera  plus  attendre.  Cette 
solution  peut  n'être  que  provisoire,  puisque  la  question  est  engagée 
aujourd'hui  sur  un  autre  terrain;  mais  il  est  nécessaire  qu'elle  inter- 
vienne sans  retard. 

N"  1545.  —  Tome  1"  de  1896.  —  27  juin. 
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IL  —  Projet  sur  le  régime  des  blés. 
Nous  avons  annoncé  que  M.Viger,  ancien  ministre  de  Tagriculture, 
a  présenté  à  la  Chambre  des  députés  une  proposition  de  loi  relative  à 
la  réglementation  du  régime  de  l'admission  temporaire  et  à  la  créa- 
tion de  bons  d'importation,  suivant  le  système  allemand.  Voici  les 
considérations  qui  terminent  son  exposé  des  motifs  : 

ce  L'admission  temporaire,  telle  qu'elle  est  pratiquée  en  France,  offre  les  incon- 
vénients suivants  : 

«  1°  Les  types  supérieurs  à  30  pour  100  de  blutage  laissent  sur  le  marché 
français  un  stock  de  farine  provenant  de  blé  étranger  sans  avoir  acquitté  le  droit 
de  douane. 

«  2°  Les  types  inférieurs  au  taux  de  30  pour  100  de  blutage  donnent  le  moyen 
d'exporter  des  farines  mêlées  de  résidus  et  de  payer  avec  un  produit  inférieur  le 
droit  de  7  fr.  sur  les  blés  destinés  à  produire  des  farines  de  qualité  supérieure. 

«  3"  La  complexité  des  types  crée  des  difficultés  considérables  de  perception 
pour  la  douane  et  est  de  nature  à  fausser  l'opération  d'admission  temporaire  qui 
devrait  être  limitée  uniquement  à  la  production  des  farines  pour  l'exportation 
avec  du  blé  indemne  de  droit. 

«  4°  La  multiplicité  des  zones  qui  astreint  le  minotier  à  faire  ses  opérations 
dans  un  rayon  peu  étendu  est  de  nature  à  empêcher  beaucoup  moins  la  spécula- 
tion qu'à  restreindre  les  échanges  de  farines  de  blé  indigènes  contre  les  blés 
s  imis  temporairement.  Elle  est  un  obstacle  à  l'équilibre  des  cours  du  blé  sur 
tout  le  territoire. 

K  5°  La  faculté  laissée  au  Gouvernement  de  réglementer  l'admission  tempo- 
raire et  de  créer  les  types  nouveaux  sans  le  contrôle  du  Parlement  est  susceptible 
de  vicier  l'esprit  de  l'admission  temporaire  et  de  nuire  à  la  production  nationale. 

ce  6"  La  France  est  d'ailleurs  le  seul  Etat  qui  pratique  l'admission  temporaire 
avec  la  variété  des  types  prévus  par  le  décret  de  1892  et  dans  aucune  autre  régle- 
mentation de  ce  genre  il  n'est  admis  moins  de  70  à  75  kilog.  de  farine  pour 
équivaloir  à  l'importation  de  100  kilog.  de  blé. 

«  Il  est  donc  indispensable  de  remédier  à  un  état  de  choses  qui  provoque  jus- 
tement les  plaintes  de  nos  agriculteurs  et  de  donner  à  la  minoterie  d'exportation 
la  satisfaction  qu'elle  réclame  relativement  aux  zones.  « 

Voici  le  texte  de  la  proposition  de  M.  Viger  : 

Article  premier.  —  Les  décrets  qui  règlent  actuellement  le  régime  de  l'ad- 
mission temporaire  des  blés  sont  abrogés  et  remplacés  par  les  dispositions  conte- 
nues dans  les  articles  suivants. 

Art.  2.  —  Les  blés  admis  temporairement  devront,  dans  un  délai  de  trois 
mois,  donner  lieu  à  une  exportation  de  70  kilog.  de  farine  du  type  de  30  pour  100 
de  blutage  et  de  28  kilog.  de  son. 

Arl.  3.  —  Dans  le  cas  où  le  minotier  qui  présenterait  à  l'apurement  un  acquit- 
à-caution  de  100  kilog.  de  blé  voudrait  être  dispensé  de  l'exportation  du  son,  il 
devrait  acquitter  le  droit  d'importation  du  son  à  raison  de  0  fr.  60  par  100  kilog. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  où  le  minotier  voudrait  exporter  des  farines  au  taux  de 
blutage  de  40  à  45  pour  100,  il  pourra  présenter  70  kilog.  de  farine  au  type  de 
50  et  55  pour  100  d'extraction;  les  types  à  80  et  90  pour  100  d'extraction  sont 
supprimés. 

Art.  5.  —  En  dehors  des  acquits-à-caution  qui  seront  délivrés  conformément 
aux  articles  précédents,  il  pourra,  en  vue  d'encourager  l'e-xportation  des  farines 
provenant  de  la  minoterie  française,  être  délivré  des  bons  d'importation  de  cé- 
réales, de  cacao  et  de  café  constatant  l'exportation  de  70  kilog.  de  farine  au  type 
de  70,  60  et  55  pour  100  d'extraction,  chaque  bon  devant  représenter  une  somme 
de  7  francs  applicable  à  l'acquittement  des  droits  de  douane  sur  les  divers  pro- 
duits ci-dessus  énumérés. 

Art.  6.  —  Les  bons  d'importation  alloués  en  vertu  de  l'article  précédent  pour- 
ront être  reçus  dans  tous  les  bureaux  par  lesquels  se  font  les  entrées  des  pro- 
duits auxquels  ils  s'appliquent. 

Art.  7.  —  L'apurement  des  acquits-à-caution  consentis  par  les  importateurs  en 
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vertu  des  articles  2,  3  et  4,  pourra  se  faire  par  tous  les  bureaux  de  douane  ou- 
verts à  l'exportation  des  farines. 

Art.  8.  —  Un  règlement  d'administration  publique  rendu  en  Conseil  d'Etat 
déterminera  les  conditions  d'application  de  la  présente  loi. 

Le  Gouvernement  français  avait  chargé  M.  de  Meaux,  inspecteur 
des  finances,  d'une  mission  en  Allemagne  pour  y  étudier  la  législation 
relative  à  l'admission  temporaire  et  celle  relative  aux  bons  d'importa- 
tion. Cette  mission  a  donné  lieu  à  un  rapport  très  intéressant  que 
M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture,  a  transmis  aux  principales  asso- 
ciations agricoles,  en  les  priant  de  l'étudier. 

III.  —  Le  régime  des  boissons. 
Le  Sénat  discute  le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  boissons.  Il  eût 
été  difficile  d'analyser  la  discussion  générale,  durant  laquelle  de  nom- 
breux discours  ont  été  prononcés,  car  ils  n'ont  pas  apporté  d'élément 
nouveau  dans  le  débat  qui  se  poursuit  depuis  si  longtemps.  Nous 
avons  préféré  attendre  la  discussion  des  articles,  de  laquelle  dépend  le 
sort  de  la  loi.  Cette  discussion  a  bien  débuté.  Abandonnant  le  régime 
■draconien  qu'elle  avait  proposé  d'appliquer  aux  bouilleurs  de  cru,  la 
Commission  s'est  ralliée  à  un  contre-projet  présenté  par  MM.  Bardoux 
et  Sébline.  Ce  contre-projet  tend  à  n'obliger  qu'à  la  déclaration  préa  ,, 
lable  les  bouilleurs  de  cru  n'employant  que  des  alambics  dont  la  capa- 
cité n'est  pas  supérieure  à  3  hectolitres  ;  ils  les  exonère  de  l'exercice  et 
de  l'abonnement,  qui  en  était  la  forme  déguisée.  C'est  un  régime  plus 
rigoureux  que  celui  qui  existe  aujourd'hui  ;  on  aurait  pu  l'étendre  à 
tous  les  propriétaires  ne  distillant  que  les  produits  de  leur  récolte.  Le 
Sénat  n'y  a  pas  consenti;  mais,  dans  la  séance  du  23  juin,  il  a  adopté 
le  contre-projet  qui  lui  était  présenté.  Il  a  fait  ainsi  œuvre  de  conci- 
liation utile. 

IV.  —  Les  transports  des  fourrages. 

M.  Turrel,  ministre  des  travaux  publics,  a  adressé,  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière,  la  circulaire  suivante  aux  administrateurs  des  Com- 
pagnies de  chemin  de  fer  : 

«  Messieurs,  en  1893,  à  la  suite  d'une  période  de  sécheresse  exceptionnelle 
qui  avait  sérieusement  compromis  les  récoltes  des  fourrages,  vous  avez,  sur  la 
demande  de  mon  administration,  consenti  pour  une  période  de  trois  mois,  que  des 
prorogations  successives  ont  étendue  jusqu'au  l'-'"  avril  1894,  une  réduction  de 
25  pour  100  sur  les  prix  des  tarifs  généraux,  spéciaux  et  communs,  applicables 
aux  transports,  par  wagon  complet  en  grande  et  petite  vitesse,  des  denrées  desti- 
nées à  l'alimentation  du  bétail  (fourrages,  foins  et  pailles,  etc.). 

«  Les  circonstances  atmosphériques  ne  sont  pas  moins  menaçantes  aujourd'hui 
qu'en  1893  et  la  même  situation  commande  les  mêmes  mesures.  Confiant  dans 
votre  sollicitude  pour  les  intérêts  de  notre  agriculture,  je  viens  donc  vous  demander 
le  rétablissement  temporaire  du  tarif  réduit  que  vous  aviez  consenti  il  y  a  trois 
ans. 

«  Je  ne  doute  pas  de  votre  adhésion  à  cette  mesure  dont  vous  reconnaîtrez  cer- 
tainement comme  moi  l'urgence,  et  je  désirerais  vivement  que  la  période  d'appli- 
cation fût  d'abord  fixée  à  six  mois,  puisque  celle  de  trois  mois  qui  avait  été  pri- 
mitivement adoptée  en  1893  se  trouvait  absolument  insuffisante  après  expérience 
faite. 

«  Je  vous  serais  obligé  de  m'adresser  votre  re'ponse  dans  la  huitaine. 

«  Recevez,  etc.  Le  Ministre  des  travaux  publics,  Turrel. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer 
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entreront  dans  les  vues  qui  leur  sont  indiquées,  et  qu'elles  concède^ 
ront  les  diminutions  de  tarifs  pour  le  transport  des  fourrages. 

V.  —  Commission  internationale  d^ agriculture. 
La  Commission  internationale  d'agriculture  a  tenu  sa  réunion  an- 
nuelle, le  22  juin  au  Ministère  de  l'agriculture  sous  la  présidence  de 
M.  Méline,  président  du  Conseil,  ministre  de  l'agriculture.  -*—  Parmi 
les  membres  présents,  figuraient  MM.  Gomot,  sénateur;  Louis  Passy, 
député;  Tisserand,  H.  Besnard,  J.  Bénard,  Tardit,  Sagnier,  et  parmi 
les  délégués  étrangers,  MM.  le  comte  von  der  Straten-Ponthoz,  Car- 
tuyvels,  Braekers,  d'Hont,  pour  la  Belgique;  M.  le  professeur  So- 
rauer,  pour  l'Allemagne;  M.  le  comte  Kolowrat,  pour  l'Autriche; 
M.  le  baron  Bonde,  pour  la  Suède;  M.  Bieler,  pour  la  Suisse. 

En  souhaitant  la  bienvenue  aux  étrangers,  M.  Méline  s'est  félicité 
des  succès  déjà  remportés  par  la  Commission  dans  la  direction  indi- 
quée par  les  congrès  d'agriculture,  qui  prennent  une  importance  de 
plus  en  plus  grande  et  qui  arrivent  à  obtenir  des  solutions  pratiques: 
exemple,  la  question  de  la  protection  internationale  des  oiseaux  utiles. 
Il  a  rappelé  les  principales  questions  renvoyées  à  la  Commission  par 
le  Congrès  de  Bruxelles,  et  il  a  demandé  à  la  Commission  d'exprimer 
son  avis  sur  ces  questions.  Celles-ci  se  rapportent  surtout  aux  pro- 
grammes de  recherches  agricoles,  au  retour  au  bimétallisme  interna- 
tional, à  l'utilité  dune  convention  internationale  pour  la  police  sani- 
taire des  animaux  domestiques. 

Après  discussion,  la  Commission  a  reconnu  que  le  premier  vœu  a 
reçu  sa  solution  par  la  prochaine  réunion  d'un  congrès  de  directeurs 
de  laboratoires  agricoles  en  août  prochain.  —  Après  s'être  ralliée  aux 
vœux  des  Ligues  bimétalliques  sur  le  retour  au  bimétallisme,  la  Com- 
mission a  décidé  que  son  Bureau  ferait  les  démarches  nécessaires  afin^ 
que  le  Gouvernement  français  prenne  l'initiative  de  provoquer  une 
convention  sanitaire  internationale. 

Elle  a  entendu  une  étude  de  M.  le  professeur  Sorauer  sur  une  nou- 
velle maladie  des  pommes  de  terre,  Vearly  blight^  qui  n'était  connue 
encore  qu'en  Amérique,  et  qui  a  été  constatée  en  1895  en  Hongrie. 
L'étude  à  laquelle  M.  Sorauer  s'est  livré  lui  a  permis  de  reconnaître  une 
identité  absolue  entre  la  maladie  constatée  en  Hongrie  et  celle  qui 
sévit  en  Amérique.  Cette  affection  est  beaucoup  plus  dangereuse  que 
la  maladie  ordinaire;  M.  Sorauer  a  donc  rendu  un  service  signalé  en 
appelant  l'attention  sur  le  danger  qu'elle  fait  courir  aux  cultures  euro- 
péennes. Il  est  utile  de  rappeler  qu'en  1895,  M.  H.  Grosjean,  dans 
une  note  insérée  au  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture  et  que  nous 
avons  analysée  {Journal  du  31  août  1895,  p.  314),  a  fait  connaître 
les  caractères  de  cette  maladie  et  les  moyens  de  la  combattre. 

Avant  de  se  séparer,  la  Commission  internationale  d'agriculture  a 
procédé  au  renouvellement  de  son  bureau.  Sur  la  proposition  de  plu- 
sieurs délégués  étrangers,  M. Méline  a  été  réélu,  par  acclamation,  pré- 
sident de  la  Commission  jusqu'à  la  réunion  du  prochain  congrès  dont 
la  date  n'est  pas  encore  fixée. 

YL  —  Décoration  dans  la  Légion  d'honneur. 
Dans  la  liste  des  nominations  dans  la  Légion  d'honneur,  faites  à 
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l'occasion  de  Texposition  de  Bordeaux  en  1895,  on  doit  ajouter  le  nom 
de  M.  Fabre  (Jean-Baptiste),  propriétaire-viticulteur,  à  Langon  (Gi- 
ronde), "sice-président,  puis  président  d'honneur  du  Comité  agricole  de 
Bazas  ;  diplôme  d'honneur  dans  la  collectivité  de  Bazas  et  de  Podensac 
à  l'exposition  internationale  de  Bordeaux. 

VII.  —  Les  vins  arlificiels. 

Nous  recevons  la  note  suivante  que  nous  reproduisons  avec  une  vive 
satisfaction  : 

«  La  Chambre  syndicale  du  commerce  ea  gros  des  vins  et  spiritueux  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seine  continue  ses  démarches  en  vue  de  faire  aboutir  sa 

f)roposition  afin  que  la  fabrication  des  vins  factices  ne  soit  plus  autorisée  et  que 
es  lois  récentes  sur  les  vins  soit  abrogées. 

«  Son  Bureau  a  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  M.  Méline,  président  du  Conseil 
des  ministres,  qui,  frappé  à  son  lourdes  justes  arguments  qu'il  lui  a  présentés,  a 
demandé  à  M.  le  président  Garnier  une  note  confirmative  des  vœux  exprimés 
par  le   commerce  et  a  promis  son  puissant  appui. 

ce  D'un  autre  côté,  le  Syndicat  national,  dans  sa  session  de  juin  courant,  a 
pris  une  délibération  tendant  également  à  la  suppression  des  vins  factices. 

«  La  Chambre  syndicale  espère  donc  que  toutes  ses  tentatives  finiront  par 
aboutir  favorablement  et  que  des  intérêts  mal  compris  ne  viendront  pas  au  dernier 
moment  entraver  l'œuvre  qu'elle  a  entreprise  pour  conjurer  le  mal  dont  souffrent 
également  le  commerce  et  la  viticulture.  » 

Le  dernier  alinéa  de  cette  note  est  particulièrement  suggestif;  il 
prouve  que  le  commerce  loyal  comprend  enfin,  aussi  bien  à  Paris 
qu'ailleurs,  le  tort  énorme  qui  lui  est  fait  par  des  connivences  qu'il 
ne  saurait  répudier  trop  énergiquement. 

VIII.  —  L'achat  des  étalons  par  l'Etat. 

Par  un  arrêté  en  date  du  27  mai,  le  président  du  Conseil,  Ministre 
de  l'agriculture  a  déterminé  les  conditions  qui  seront  exigées,  en  1896, 
pour  les  achats,  les  approbations  et  les  autorisations  d'étalons,  comme 
pour  la  présentation  aux  commissions  chargées  des  acquisitions  né- 
cessaires à  la  remonte  des  haras  nationaux.  Voici  les  principales  dispo- 
sitions de  cet  arrêté  : 

Article  premier.  —  Hors  le  cas  d'acquisitions  faites  à  l'étranger,  aucun  étalon  de  pur  sang  ou 
de  demi-sang  ne  peut  être  acheté  ou  approuvé  ou  autorisé  par  l'Administration  des  haras^  s'il  n'a 
subi  une  épreuve  sur  l'hippodrome. 

Art  2.  —  Sont  seuls  qualifiés  anglo-arabes  et  seront  seuls  achetés,  approuvés  ou  autorisés 
comme  tels  par  l'Adminislration  des  haras,  les  étalons  de  pur  sang  ou  de  demi-sang  comptant  au 
moins  25  pour  100  de  sang  arabe. 

Chevaux  de  pur  san(j.  —  Art.  3.  —  Pour  les  chevaux  de  pur  sang,  les  courses  généJ^-^les 
tiennent  lieu  d'épreuve. 

Chevaux  de  demi-santj.  — Art.  k.  —  Il  est  institué  des  épreuves  spéciales,  dites  épreuves 
détalons,  pour  les  chevau.x  de  demi-sang^  âgés  de  3  et  4  ans.  Ces  épreuves  seront  de  deux  sortes; 
épreuves  au  trot  monté-  —  épreuves  au  galop  (courses  plates). 

Art.  5.  —  Les  épreuves  au  galop  ne  seront  instituées  que  dans  les  4=  et  b"  arrondissements 
d'Inspection  générale.  Elles  seront  réservées  aux  chevaux  de  demi-sang  anglo-arabes  qualifiés 
(c'est-à-dire  ayant  au  moins  2o  pour  100  de  sang  arabe)  nés  et  élevés  en  France,  de  même  que 
toutes  les  épreuves  (trot  ou  galop)  qui  pourront  être  instituées  dans  ces  deux  arrondissements. 

Art.  6.  —  Les  conditions  de  poids,  les  distances  sont  déterminées  ainsi  qu'il  suit  pour  ces  dilTé- 
ïentes  épreuves  : 

§  I".  Epreuves  au  trot  monté.  —  1"  Chevaux  de  demi-sang  nés  et  élevés  en  France.  Poids  : 
3  ans,  60  kilog.;  4  ans,  68  kilog.  Un  gagnant,  dans  l'année,  en  un  ou  plusieurs  prix,  d'une  somme 
de  1,200  francs,  portera  3  kilog.;  de  3,000  francs,  6  kilog.:  de  6,000  francs,  10  kilog.  —  Distance  : 
de 2,800  à  4,000  mètres,  suivant  l'âge  des  chevaux  et  l'époque  des  réunions; 

2»  Chevau.vde  demi-sang,  qualifiés  anglo-arabes,  nés  et  élevés  en  France  (4'  et  5*  arrondisse- 
ments) :  —  Poids,  distances  et  surcharges  comme  ci-dessus. 

Les  chevaux  comptant  50  pour  100  ou  plus  de  sang  arabe  recevront  6  kilog.  et  ne  seront  pas- 
sibles d'aucune  surcharge. 

§11.  Epreuves  au  galop.  Chevaux  de  demi-sang,  qualiflés  anglo-arabes,  nés  et  élevés  en 
France  (4=  et  3'  arrondissements).  —  1»  Chevaux  de  3  et  4  ans  courant  ensedible.  Poids  :  3  ans, 
54  kilog.;  4  ans,  62  kilog.  Distance,  2,400  mètres  environ. 
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2°  Chevaux  de  3  ans  :  Poids  :  58  kilog.  Distance  2,000  mètres  environ. 

Un  gagnant,  dans  l'année,  en  un  ou  ptiisieurs  prix,  d'une  .somme  de  2,000  francs,  portera  ?  kilog. 
de  plus;  de  4,000  francs,  4  kilog  ;  de  6,000  francs,  6  kilog.;  de.S.OOO  francs  et  au-dessus,  8  kilog. 

Les  chevaux  comptant  50  pour'lOO  ou  plus  de  sang  arabe  recevront  6  kilog.  et  ne  seront  pas- 
sibles d'aucune  surcharge. 

Art  7.  —  Le  même  étalon  pourra  courir  plusieurs  fois  dans  les  épreuves. 

ÂrL  8.  —  Les  chevaux  achetés  par  r.\du)inistration  des  haras  et  rendus  à  leurs  propriétaires 
ne  pourront  plus  concourir  à  4  ans  dans  les  épreuves  d'étalons. 

Art.  9.  —  Malgré  l'institution  des  épreuves  spéciales  d'étalons,  tout  cheval  de  demi-sang  ayant 
couru,  soit  au  galop  (en  plat  ou  en  obstacles),  soit  au  trot  (monté  ou  attelé),  sera  considéré  comme 
ayant  satisfait  à  la  prescription  réglementaire,  s'il  a  rempli  les  conditions  exigées  par  les  codes 
des  courses  des  trois  grandes  Sociétés  pour  ne  pas  être  disqualifié. 

Toutefois,  les  courses  au  trot  ne  seront  considérées  comme  épreuve  pour  un  étalon  que  si  le 
cheval  a  porté  les  poids  au  moins  égaux  à  ceux  indiqués  au  paragraphe  premier  de  l'article  6. 

Art.  10.  —  Les  propriétaires  qui  présenteront  aux  Inspecteurs  généraux  des  haras  chargés  de 
l'achat,  de  l'approbation  ou  de  l'autorisation,  des  animaux  n'avant  pas  pris  part  aux  épreuves 
spéciales  instituées  par  ledit  arrêté,  devront  fournir  un  certificat  délivré  par  les  Commissaires  de& 
hippodromes  où  ces  chevaux  auront  paru,  certilicat  constatant  la  course  ainsi  que  son  époque,  la 
distance  et  tous  les  renseignements  nécessaires. 

Art.  11.  —  Pour  les  étalons  n'ayant  pris  part  qu'à  des  courses  au  trot  (épreuves  spéciales  ou 
courses  en  général),  le  record  exigé  pour  être  présenté  aux  achats  en  vue  de  la  remonte  des  haras 
est  fixé  de  la  manière  suivante  : 

1°  Pour  les  chevaux  à  qualifier  trotteurs  : 

3  ans r46"         le  kilomètre  ou  7'  4"  les  4,000  mètres. 

4  ans l'43"  1/2  le  kilomètre  ou  6'.S4"  les  4,000  mètres. 

5  ans  et  au-dessus r40"         le  kilomètre  ou  6'40"  les  4,000  mètres. 

2°  Pour  les  chevaux  de  demi-sang  autres  que  les  anglo-arabes  qualifiés  de  3  ans,  4  ans  et  au- 
dessus  :  3'30"  le  kilomètre  ou  14  minutes  les  4,000  mètres; 

3»  Pour  les  chevaux  de  demi-sang  qualifiés  anglo-arabes  de  3  ans,  4  ans  et  au-dessus  :  4  mi- 
nutes le  kilomètre  ou  16  minutes  les  4,000  mètres. 

Pour  les  chevaux  ayant  couru  attelés,  la  vitesse  exigée  sera  de  4"  1/2  par  kilomètre,  moins 
grande  que  celle  qui  est  exigée  pour  les  chevaux  montés. 

Art.  12.  —  Les  records  (au  trot)  ne  seront  considérés  comme  valables  que  lorsqu'ils  auront  été 
atteints,  dans  une  course  de  2,8(  0  mètres  au  minimum,  avec  les  poids  au  moins  égaux  à  ceux 
indiqués  ci-dessus,  sur  un  hippodrome  français  mesuré  en  présence  d'un  fonctionnaire  des  Haras 
dans  les  conditions  ordinaires,  c'esl-à-dire  à  2  mètres  de  la  corde;  le  procès-verbal  de  ce  mesu- 
rage  et  de  la  constatation  de  la  distance  doit,  en  outre,  avoir  été  préalablement  transmis  au 
Ministre  de  l'agriculture. 

Le  chronomètre  constatant  les  vitesses  devra  aroir  été  tenu  par  un  horloger  expérimenté. 

Dispositions  générales.  —  Art.  13.  —  Une  fois  approuvés  ou  autorisés,  les  chevaux  ne  peuvent 
plus  courir  ni  dans  les  épreuves  d'étalons  ni  dans  les  courses  générales. 

Art.  14.  —  Les  jockeys  français  sont  seuls  admis  à  monter  dans  les  épreuves  d'étalons  au  trot. 

Art.  15.  —  Dans  les  épreuves  au  trot,  le  cheval  dont  l'allure  cesse  d'être  celle  au  trot  doit  être 
arrêté  pour  repartir  régulièrement  dans  cette  allure. 

Les  commissaires  pourront  distancer  tout  cheval  qui  aura  fourni  au  trot  désuni  ou  au  galop  une 
partie  plus  ou  moins  grande  du  parcours. 

Art.  16.  —  L'âge  des  chevaux  se  compte  à  partir  du  1'"' janvier  de  l'année  de  leur  naissance. 

Art.  17.  — Toutes  dispositions  contraires  au  présent  règlement  sont  rapportées. 

Ces  dispositions  sont  appelées  à  remplacer  celles  qui  étaient  en  vi- 
gueur jusqu'ici. 

IX.  —  Concours  spécial  de  la  race  parthenaise. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  parthenaise  se  tiendra  à  Niort 
(Deux-Sèvres)  du  24  au  27  septembre.  Tous  les  agriculteurs  résidant 
en  France  pourront  prendre  part  à  ce  concours.  Pour  être  admis  à 
exposer,  une  déclaration  devra  être  adressée  à  la  préfecture  des  Deux- 
Sèvres  avant  le  samedi  5  septembre  au  plus  tard.  Des  formules  de 
déclaration  et  des  programmes  sont  déposés  aux  préfectures  et  sous- 
préfectures  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne,  de  la  Loire-Inférieure,  de 
la  Vendée,  de  l'Indre,  de  l'Indre-et-Loire,  de  la  Charente,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, de  Maine-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Creuse  et 
d'IUe-et-Vilaine.  —  Deux  objets  d'art  seront  décernés  comme  prix 
d'honneur,  l'un  au  meilleur  taureau,  l'autre  à  la  meilleure  femelle. 
Un  prix  d'ensemble,  consistant  en  un  objet  d'art,  pourra  être  décerné 
à  l'ensemble  d'animaux  que  le  jury  reconnaîtra  le  meilleur.  Chacun 
des  lots  concourant  pour  le  prix  d'ensemble  devra  être  composé  d'un 
mâle  de  plus  d'un  an  et  de  trois  femelles  pleines  ou  à  lait. 
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X.  —  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  en  date  du  10  juin,  la  chaire  de  chimie  appliquée  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie  de  la  faculté  des  sciences  de  Lyon  est  dé- 
clarée vacante.  Un  délai  de  vingt  jours  à  partir  de  cette  publi- 
cation est  accordé  aux  candidats  pour  produire  leurs  titres.  Cette 
chaire  a  été  rendue  vacante  par  la  mort  de  M.  .J.  llaulin,  que  nous 
avons  annoncée  récemment. 

XI.  —  Ecole  pratique  d' agriculture  de  la  Meuse. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  des  Mer- 
chines,  par  Vaubecourt  (Meuse),  auront  lieu  à  la  préfecture,  à  Bar-le- 
Duc,  le  samedi  5  septembre,  à  3  heures.  Les  demandes  d  inscription 
doivent  être  transmises  à  la  préfecture  de  la  Meuse,  avant  le  5  août. 
Les  candidats  doivent  être  âgés  de  1 5  ans  au  moins.  La  durée  des  études 
est  de  deux  ans,  et  le  prix  de  la  pension,  de  400  francs  par  an.  Pour 
tous  renseignements  on  doit  s'adresser  à  M.  Krantz,  directeur  de  l'Ecole. 

XIL  —  Association  pomologiqiie  de  VOuest. 

L'Association  pomologique  de  l'Ouest  tiendra  son  concours  annuel 
à  Rouen  du  5  au  11  octobre.  Il  y  sera  joint  un  concours  spécial 
de  broyeurs  de  pommes  à  cidre^  divisé  en  deux  sections  :  1"  ma- 
chines à  bras;  2°  machines  mues  par  un  manège  ou  par  un  moteur. 
Le  classement  des  broyeurs  sera  basé  sur  la  qualité  pratique  du  tra- 
vail obtenu,  et  sur  les  frais  de  fonctionnement.  A  cet  effet,  des  essais 
dynamométriques  seront  effectués,  à  Rouen,  par  les  soins  de  la  Sta- 
tion d'essais  de  machines  agricoles,  dirigée  par  M.  Ringelmann. 

Pour  prendre  part  au  concours,  on  devra  :  1°  faire  une  déclaration 
en  double,  dont  l'une  sera  adressée  au  commissaire  général  du  con- 
cours, M.  Loutreul,  à  Blosseville-Bon-Secours,  par  Mesnil-Esnard, 
près  Rouen  (Seine-Inférieure);  et  l'autre  à  M.  Ringelmann,  directeur 
de  la  Station  d'essais  de  machines  du  Ministère  de  l'agriculture,  47, 
rue  Jenner,  à  Paris  ;  —  2°  envoyer  avant  le  concours,  à  M.  Ringel- 
mann :  a,  les  dessins  cotés  et  à  l'échelle  des  machines  qui  doivent 
prendre  part  aux  essais;  6,  les  clichés  relatifs  à  ces  machines,  afin 
qu'ils  puissent  figurer  dans  le  rapport  général;  c,  tous  les  renseigne- 
ments concernant  les  machines  concurrentes,  tels  que  prix,  poids, 
nombre  de  tours,  débits,  etc.  —  Les  déclarations  seront  reçues  jus- 
qu'au 1"  septembre  1896. 

Seront  admis  à  l'exposition,  sans  être  soumis  aux  épreuves  d'un 
concours  :  les  pressoirs;  les  appareils  de  distillation  pour  cidre  et 
poiré;  les  pulvérisateurs  à  grand  travail,  pour  application  du  sulfate 
de  fer  ou  des  bouillies  bordelaises;  les  appareils,  ustensiles,  outils 
servant  à  la  culture  des  arbres,  à  la  fabrication  du  cidre,  à  sa  conser- 
vation, etc.,  tels  que  pompes,  fûts,  serpettes,  greffoirs,  armures  ou 
corsets  pour  jeunes  arbres,  etc. 

XIII.  —  Ventes  publiques  de  laines  à  Reims. 

La  troisième  vente  publique  de  laines  de  France  a  eu  lieu  à  Reims, 
le  13 juin.  En  voici  le  résultat  : 

«  Quantités  offertes  :   63,000  toisons  dont  25,000  à  dos,  le  reste  en  suint,  et 
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15,000  kilog.  agneaux.  —  Vendu  aux  enchères  et  après  vente,  59,000.  Vendu 
aux  enchères,  14,000. 

ce  Le  tout  provenant  des  départements  suivants  :  Aisne,  Ardennes,  Aube,  Bou- 
ches-du-Rhône,  Côte-d'Or,  Eure,  Haute-Marne,  Loiret,  Marne,  Oise,  Pas-de- 
Calais,  Seine-et-Marne,  Seine-Inférieure,  Somme,  Yonne. 

«  Cours  de  la  vente  précédente  bien  soutenus  pour  tous  les  genres. 

Suint.  Lavées  à  dos. 

Qualité  supérieure 1.45    à  1.50  Qualité  supérieure 2.60    à  2.675 

—  courante 1.225  à  l.AO  —    courante 2.375  à  2.575 

—  inférieure 1.125  à  1-20  —     inférieure 2.20     à  2.35 

—  inférieure  lourde...  0.95     à  1.10 
Agneaux 1.40    à  1.66 

La  quatrième  vente  est  fixée  au  vendredi  3  juillet.  Les  lots  non 
arrivés  le  29  juin  seront  reportés  à  la  cinquième  vente. 
XIV.  —  Syndicats  agricoles. 

L'adjudication  pour  les  fournitures  d'engrais  d'automne  1896,  de- 
mandés par  l'intermédiaire  du  Syndicat  du  Comice  de  l'Aube,  aura 
lieu  le  samedi  4  juillet,  à  huit  heures  et  demie  du  matin,  à  la  préfec- 
ture de  l'Aube.  On  doit  s'adresser,  pour  les  conditions  d'adjudication, 
au  bureau  du  Comice  agricole  (imprimerie  Nouel),  à  Troyes. 

L'adjudication  de  la  fourniture  des  engrais  chimiques  à  faire  pen- 
dant le  deuxième  semestre  1 896  au  Syndicat  formé  entre  les  membres 
de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  aura  lieu  le 
samedi  4  juillet,  à  2  heures  du  soir,  à  Nevers.  Pour  avoir  connais- 
sance des  conditions  de  l'adjudication,  on  doit  s'adresser  à  M.  G.  Yal- 
lière,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Nevers. 
XV.  —  Police  sanitaire  du  bétail. 

Par  arrêté  en  date  du  22  juin  1896,1e  président  du  Conseil,  Ministre 
de  l'agriculture,  a  rapporté  l'arrêté  ministériel  du  7  février  1896  qui 
avait  interdit  temporairement  l'introduction  en  France  des  animaux  de 
l'espèce  ovine  par  le  bureau  de  douane  del'Hospitalet,  en  raison  d'une 
épizootie  de  clavelée  sévissant  à  Llivia  (Espagne).     Henry  Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  24  juin  1896.  —  Présidence   de  M.  Risler. 

M.  Cannon  remercie  la  Société  de  sa  nomination  comme  membre 
étranger  dans  la  section  de  sylviculture. 

M.  Vincey,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Seine,  pré- 
sente la  carte  agronomique  de  l'asile  d'aliénés  de  Vaucluse  (Seine-et- 
Oise).  Cette  carte  en  relief,  à  grande  échelle,  a  pu  être  établie  grâce 
au  forage  d'un  puits  artésien;  on  a,  en  même  temps,  utilisé  le  lout-à- 
Tégout  ;  d'où  travaux  d'irrigation  et  de  drainage. 

Les  eaux  obtenues  ne  sont  point  potables  ;  elles  renferment  trop  de 
chaux  et  de  magnésie.  Le  domaine  a  une  étendue  de  26  hectares  ;  on  a 
utilisé,  au  point  de  vue  agricole,  le  tout-à-l'égout,  par  l'épuration. 

MM.  Liébaut  et  Carnot  félicitent  M.  Vincey  de  son  initiative  et  des 
heureux  résultats  obtenus. 

M.  Cheysson  présente  une  brochure  sur  l'assurance  sur  la  vie  et  une 
autre  sur  les  habitations  à  bon  marché. 

La   séance  publique   annuelle  aura  lieu  le  8  juillet. 

Georges  Marsais. 
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SUR  LA  DESTRUCTION  DU  SILPHE  OPAQUE 

PAR    LE  VERT    DE    SGHEELE    (ARSÉNITE  DE    CUIVRE),    EN  1896* 

Le  Silphe  de  la  betterave,  dont  les  ravages,  en  1888,  furent  si  im- 
portants dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  a  causé,  cette  année,  des 
dommages  sensibles  dans  la  majeure  partie  de  la  région  betleravière  ; 
de  nombreux  réensemencements  ont  dû  être  effectués  et  le  cultivateur 
se  préoccupe  de  plus  en  plus  des  moyens  à  employer  pour  lutter,  dans 
les  meilleures  conditions,  contre  le  redoutable  insecte. 

Le  11  juin  1888,  nous  adressions  à  l'Administration  de  l'agricul- 
ture un  rapport"  dans  lequel,  rapprochant  la  nature  des  ravages  du 
silphe  de  celle  des  dégâts  du  Doryphora  de  la  pomme  de  terre,  de 
VAletia  du  coton,  etc.,  en  Amérique,  nous  conseillions,  contre  le  pre- 
mierdeces  insectes,  les  traitements  arsenicaux  qui  3i\ aient  si  bien  réussi 
contre  ces  derniers.  Nous  rappelions,  à  cette  date,  que  les  Américains 
employaient  depuis  une  quinzaine  d'années,  dans  cette  lutte,  deux 
insecticides  qui  sont  entrés  dans  leur  pratique  courante  agricole  :  le 
vert  deParisou.  deSclieele,  qui  est  bien  connu,  et  qui,  comme  l'on  sait, 
est  Yarsénite  de  cuivre,  et  le  pourpre  de  Londres,  un  arsénite  de  chaux, 
résidu  de  la  fabrication  de  la  rosaniline,  teint  par  cette  substance  co- 
lorante. 

L'usage  de  ces  toxiques  comme  insecticides  a  été,  en  effet,  recom- 
mandé, dès  1872,  par  Riley,  l'éminent  entomologiste  américain,  qui, 
placé  plus  tard  à  la  tête  du  service  entomologique  des  Etats-Unis, 
expérimenta  pendant  plusieurs  années  les  différentes  combinaisons  à 
base  d'arsenic  sur  de  nombreuses  espèces  de  plantes  cultivées  et  devint 
l'ardent  vulgarisateur  des  deux  composés  précités.  Et,  comme  nous 
venons  d'y  faire  allusion,  ce  fut  grâce  à  l'emploi  de  ces  substances  que 
les  planteurs  durent  de  pouvoir  lutter  victorieusement  contre  le  Dory- 
phora et  le  ver  du  coton,  dont  l'invasion  était  devenue  une  véritable 
calamité  publique.  Aussi  l'usage  des  deux  arsénites  se  généralisa-t-il 
rapidement  aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  partout  où,  en  agriculture, 
en  viticulture,  en  arboriculture,  voire  même  en  sylviculture,  il  devint 
nécessaire  de  combattre  les  insectes  phytophages.  Car,  on  ne  saurait 
trop  le  répéter  :  ces  substances  ne  doivent  être  employées  que  dans 
le  cas  où  l'on  doit  détruire  les  insectes  mangeurs  de  plantes,  ou  mieux 
de  feuilles,  et  non  ]es  suceurs,  contre  lesquels  elles  n'ont  que  peu  ou  pas 
d'action  ;  c'est,  en  effet,  en  mangeant  la  feuille  empoisonnée,  que  les 
insectes  s'empoisonnent. 

L'emploi  si  général  de  ces  deux  insecticides  en  Amérique  et  l'usage 
qu'on  en  fait  en  Angleterre,  depuis  plusieurs  années,  dans  les  vergers, 
n'ont  pu  que  nous  confirmer  dans  l'opinion  que  nous  manifestions 
dans  notre  ancien  rapport,  à  savoir  que  les  traitements  arsenicaux 
peuvent  rendre  à  nos  cultivateurs,  et  particulièrement  à  nos  produc- 
teurs de  betteraves,  des  services  analogues  à  ceux  qu'ils  ont  rendus 
aux  agriculteurs  de  l'Union.  Nous  devons  dire,  à  ce  sujet,  que  des  essais 
de  la  méthode  américaine  avaient  eu  lieu  dans  le  Pas-de-Calais,  peu 
de  temps  après  la  publication  de  notre  rapport  ;  mais  ces  essais  n'ont 

1.  Communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture  (séance  du  17  juin). 

2.  Journal  officiel  du  13  juin  1888.  —  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture,  1888,  n-' 4. 
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donné,  et  ne  pouvaient  donner  cette  année-là  même,  aucun  résultat, 
en  raison  de  l'époque  tardive  à  laquelle  ils  avaient  dû  être  etï'ectués, 
les  larves  ayant,  pour  la  plupart,  disparu.  Il  faut  que  ces  expérimen- 
tations, pour  être  concluantes,  aient  lieu  dans  des  conditions  normales, 
c'est-à-dire  dès  l'apparition  des  larves.  C'est  ce  que  nous  avons  pu  faire 
durant  la  campagne  présente,  où  les  silphes  ont  donné. 

Nos  essais  ont  porté,  cette  année,  sur  l'emploi  du  vert  de  Scheele 
(«r.seH/^et/ectui*?'e),  d'après  les  indications  contenues  dans  notre  rapport 
de  1888.  Nous  ne  voulons  pas  y  revenir  en  détail;  nous  donnerons 
seulement,  en  quelques  mots,  un  résumé  de  la  méthode. 

Le  traitement  peut  être  donné  à  sec  ou  à  l'état  liquide.  Â  sec^  on 
mélange  une  partie  d'insecticide,  très  finement  pulvérisé,  à  100  parties 
de  plâtre,  de  manière  que  la  dissémination  s'opère  aussi  régulièrement 
que  possible,  ou  bien,  ce  qui  est  préférable,  à  50  parties  de  plâtre  et 
50  de  farine  avariée.  La  quantité  de  vert  employée  par  hectare  est,  en 
moyenne,  de  I  kilogramme.  Les  traitements  à  sec  se  donnent  le  matin, 
lorsque  les  feuilles  sont  encore  recouvertes  de  rosée  ;  on  doit  éviter  de 
traiter  quand  le  temps  est  sec  ou  que  le  vent  souffle.  L'épandage  se 
fait  à  la  main,  ou  de  préférence,  à  l'aide  d'un  soufflet;  l'opérateur 
manœuvrant  de  manière  à  ne  pas  être  incommodé  par  la  projection  de 
la  matière. 

Le  traitement  liquide  est,  dans  la  plupart  des  cas,  préférable  au  trai- 
tement à  sec  :  il  est  plus  expéditif  et  opère  mieux  la  dissémination  du 
poison,  mais  il  nécessite,  par  contre,  le  transport  d'une  quantité  d'eau 
assez  considérable.  On  emploie  le  vert  à  raison  de  240  grammes  par 
hectolitre  d'eau,  en  moyenne  (l  livre  pour  50  gallons  américains)  ;  de 
même  que  pour  le  traitement  à  sec,  la  quantité  d'insecticide  à  épandre  à 
l'hectare  est  de  1  kilogramme  environ,  ce  qui  correspond  à  4  hectol.  4 
d'eau.  Comme  on  le  sait,  l'arsénite  de  cuivre  est  insoluble,  et  c'est  en 
suspension  dans  l'eau  qu'on  l'emploie.  Aussi  ne  doit-on  l'accepter  qu'à 
l'état  de  poudre  très  fine.  Il  est  très  recommandable,  d'ailleurs,  d'y 
mélanger  de  la  farine  (dans  la  proportion  de  500  grammes  à  1  kilog. 
par  hectolitre  d'eau),  de  manière  à  favoriser  la  suspension  de  la  poudre 
dans  le  liquide,  à  la  faire  adhérer  plus  facilement  aux  feuilles,  lors  de 
1  aspersion,  et  à  bien  marquer  les  endroits  traités.  Ce  mélange  se  fait 
dans  un  vieux  cuveau  en  bois,  un  tonneau  scié  par  le  milieu,  etc. 

Le  traitement  liquide  se  donne  au  moyen  d'un  pulvérisateur  qui  doit 
bien  agiter  la  masse,  de  manière  à  empêcher  la  formation  de  dépôts.  A 
1  inverse  du  traitement  à  sec,  il  doit  toujours  se  donner  par  un  temps 
sec,  le  matin,  quand  la  rosée  a  disparu,  ou  l'après-midi,  lorsque  le 
soleil  n'est  plus  trop  ardent;  si  les  feuilles  étaient  humides,  le  poison 
glisserait  sur  elles  sans  y  adhérer.  Souvent,  un  seul  traitement  suffit; 
quelquefois  il  faut  en  donner  deux,  si  l'on  a,  par  exemple,  à  défendre 
une  culture  contre  une  nouvelle  génération  de  larves,  ou  si  une  forte 
pluie  survient  immédiatement  après  le  premier  traitement;  dans  tous 
les  cas,  pour  qu'il  y  ait  réussite,  il  est  indispensable  que  les  feuilles 
soient  empoisonnées  aussi  complètement  que  possible. 

Tout  traitement  ayant  pour  but  de  détruii-e  un  insecte  s'attaquant  à 
une  plante  doit  nécessairement  remplir  deux  conditions  :  il  doit  tuer 
l'insecte  et  être  inoifensif  pour  la  plante.  Des  ex.périences  de  labora- 
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toire  plusieurs  fois  répétées  nous  ont  montré  que  le  silplie  ne  survit 
pas  à  l'ingestion  de  feuilles  de  betteraves  ou  de  salade  ayant  reçu  une 
pulvérisation  de  vert  de  Scheele  à  la  dose  indiquée.  Les  larves  mano^ent 
avidement  la  feuille  empoisonnée,  absolument  comme  si  elle  ne  l'était 
pas  :  peu  après,  elles  la  refusent  et  la  mort  survient,  pour  la  plupart, 
de  cinq  à  dix  heures  après  l'ingestion,  suivant  la  quantité  de  poison 
consommée  ;   il  est  rare  de  trouver  des  larves  vivantes  après  vingt- 
quatre  heures.  Ces  expériences,  comme  on  le  verra  plus  loin,  ont  été 
pleinement  confirmées  en  grande  culture. 

Quant  à  la.  plante,  elle  ne  souffre  pas  du  traitement  donné  soigneu- 
sement et  à  la  dose  recommandée  :  nos  essais  culturaux  ont  porté  sur 
des  betteraves  ayant  plus  d'un  mois,  aussi  bien  que  sur  d'autres  venant 
de  lever,  en  passant  par  les  âges  intermédiaires,  et,  dans  aucun  cas, 
les  cultivateurs  et  nous-même  n'avons  constaté  de  dommage.  La  seule 
chose  que  nous  ayons  pu  remarquer,  c'est,  quand  la  feuille  de  la  bette- 
rave est  déjà  très  rongée,  une  cicatrisation  plus  rapide  de  la  blessure 
aux  endroits  traités,  qui,  d'ailleurs,  n'affecte  pas  autrement  la  plante. 

Nos  premiers  essais  ont  été  faits  dans  le  Pas-de-Calais,  avec  le  con- 
cours très  dévoué  de  M.  Maréchal,  professeur  départemental,  à  Yio- 
laines,  où  l'invasion  de  1888  avait  été  si  terrible,  dans  les  champs  de 
betteraves  que  M\L  DubruUe  et  Prémecque,  sucriers-agriculteurs, 
avaient  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition.  Dans  cette  première 
épreuve,  nous  n'avons  pu  nous  assurer,  M.  iMaréchal  et  moi,  que  de 
l'innocuité  du  traitement  à  sec  et  du  traitement  liquide  à  légard  de  la 
plante,  qui  n'avait  alors  qu'une  douzaine  de  jours;  les  silphes  étant 
trop  peu  nombreux  pour  permettre  de  se  livrer,  à  leur  endroit,  à  des 
expériences  sérieuses.  Une  parcelle  d'un  are  a  reçu  le  traitement  liquide 
avec  deux  verts  de  provenance  différente;  une  autre  portion  d'un  demi- 
are  a  reçu  le  traitement  à  sec  (dont  moitié  au  plâtre  et  moitié  au  plâtre 
et  à  la  farine)  ;  des  témoins  étaient  ménagés  entre  les  différents  carrés. 
Comme  nous  venons  de  le  dire,  aucune  plante  n'a  été  endommagée  : 
l'insecticide,  mélangé  à  la  farine  et  déposé  finement  par  le  pulvérisateur 
a  bien  adhéré  à  la  feuille;  il  en  a  été  de  même  de  celui  qui  avait  été 
employé  à  sec  avec  le  plâtre  et  la  farine,  mais  l'adhérence  a  été  à  peine 
suftisante  dans  le  cas  du  plâtre  seul.  L'usage  de  l'insecticide  à  sec  est 
d'ailleurs  peu  recommandable,  d'une  manière  générale,  en  raison  des 
difficultés  d'application  :  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  traitement 
liquide,  qui  est  simple  et  pratique,  lui  est  préférable  dans  la  plu  part  des 
cas.  Aussi  avons-nous  abandonné  le  traitement  à  sec  dans  les  essais 
subséquents. 

L'emploi  du  vert  de  Scheele  a  été  réalisé  d'une  manière  probante,  au 
double  point  de  vue  de  la  destruction  du  silphe  et  de  la  non  altération 
de  la  betterave,  dans  une  autre  localité  du  département,  dévastée  aussi 
en  1888  par  l'insecte  :  à  Libercourt,  près  Carvin,  où,  sur  la  demande 
de  M.  Maréchal  et  la  mienne,  M.  A.  Legroux,  cultivateur  betteravier,  a 
essayé  les  traitements  à  l'arsénite  de  cuivre.  Ces  traitements  ont  porté 
sur  les  bords  de  huit  pièces  différentes  souvent  attaquées  de  plusieurs 
côtés  ;  75  ares  de  bordures  ont  été  traités  de  la  sorte  et  avec  plein 
succès  :  les  larves  opérant  leur  invasion  ont  été  tuées,  et  lesplantes,  de 
semis  précoces  ou  tardifs,  ont  été  respectées. 
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Nous  nous  sommes  livré,  en  Seine-et-Marne,  à  d'autres  essais  sur  les 
cultures  betteravières  que  M.  Piesse,  de  Mormant,  avait  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition.  Pour  expérimenter  dans  des  conditions 
offrant  toute  garantie,  nous  avons  établi  dans  un  champ,  envahi  par 
les  silphes,  un  petit  enclos,  formé  par  les  bandes  de  zinc  en  usage  dans 
le  Nord,  dont  la  superficie  était  de  deux  ares  environ.  Les  traitements 
au  pulvérisateur,  donnés  à  l'intérieur,  ont  tué  les  silphes,  sans  endom- 
mager la  betterave;  le  lendemain  de  l'expérience,  on  rencontrait  sur 
le  sol  de  l'enclos  les  larves  desséchées,  alors  que  les  larves  de  l'extérieur 
continuaient  à  courir  et  venaient  se  faire  prendre,  en  longeant  la  mu- 
raille de  zinc,  dans  les  quelques  pots  à  fleurs,  à  demi  remplis  ci'eau, 
qui  formaient  autant  de  pièges. 

Cet  essai,  qui  portait  sur  les  betteraves  premières  semées,  c'est-à- 
dire  âgées  d'un  peu  plus  d'un  mois,  a  été  renouvelé,  sans  l'emploi  des 
bandes  et  avec  le  même  résultat,  sur  une  surface  de  trois  ares  environ  de 
betteraves  d'un  mois,  et  sur  une  portion  d'environ  deux  ares,  dans  un 
champ  déjeunes  betteraves  resemées,  ayant  de  un  à  huit  jours  de  levée. 
Là,  comme  ailleurs,  aucune  brûlure. 

Ces  résultats  ont  été  corroborés  de  la  façon  la  plus  concluante  par 
les  traitements  qu'un  des  voisins  de  M.  Piesse,  M.  Bachelier,  de  Mor- 
mant, qui  avait  assisté  à  ces  derniers  essais,  a  effectués  dans  ses  cultures 
de  betteraves,  très  endommagées  par  le  silphe.  M.  Bachelier  a  traité  au 
pulvérisateur,  avec  plein  succès,  une  superficie  totale  de  2  hect.  1/4, 
et  il  eût  traité  d'autres  pièces,  si  les  pluies  ne  fussent  survenues.  Nous 
avons  remarqué,  au  milieu  d'un  champ,  une  bande  de  220  mètres  de 
long  sur  19  mètres  de  large,  qui  avait  été  arrosée  à  l'arsénite  et  qui 
était  devenue  un  véritable  cimetière  de  silphes;  à  vrai  dire,  la  déma- 
rcation était  beaucoup  plus  frappante  que  nous  n'eussions  pu  le  sup- 
poser, étant  donné  qu'aucun  enclos  n'avait  été  formé  :  à  l'intérieur  de 
la  portion  traitée,  les  larves  mortes,  réfugiées  surtout  sous  les  débris 
de  fumier;  de  chaque  côté,  les  insectes  bien  en  vie,  poursuivant  leurs 
ravages.  Quant  aux  betteraves,  elles  n'avaient  pas  souffert. 

Ces  divers  faits  réunis  nous  permettent  de  conclure  et  de  dire  que 
rarsénite  de  cuivre  {vert  de  Scheele)^  comme  le  faisait  prévoir  la  pra- 
tique américaine  d'un  quart  de  siècle,  est,  à  la  dose  indiquée,  une  sub- 
stance sitrement  toxique  pour  le  silphe  et  ino/fensive  ponr  la  jeune  bet- 
terave. Le  traitement  liquide,  donné  au  pulvérisateur  à  main,  ou  à 
traction,  s'il  est  nécessaire,  est  absolument  à  recommander,  le  traite- 
ment à  sec  pouvant  toutefois  rendre  des  services  en  cas  de  pénurie 
d'eau. 

Le  traitement  au  vert  de  Scheele  présente,  entre  autres  avantages, 
celui  d  une  ^va,ndG  simplicité,  avantage  qui  est  considérable  en  culture. 
Pas  n'est  besoin,  en  effet,  de  manipulations  longues  et  délicates,  qui 
ne  peuvent  être  faites  que  dans  un  laboratoire  :  il  suffit  de  verser  dans 
la  quantité  d'eau  voulue  l'arsénite  et  la  farine,  d'agiter,  et  le  mélange 
est  prêt  à  être  employé.  Le  dernier  des  ouvriers  de  ferme  est  capable 
de  faire  cette  préparation. 

Un  autre  grand  avantage  que  le  vert  de  Scheele  partage  avec  le 
pourpre  de  Londres,  réside  dans  sa  couleur  même.  Ce  composé  vert  ne 
peut  être  pris  pour  aucune  substance  alimentaire;  aussi,  l'emploi  en 
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est-il  manifestement  moins  dangereux  que  celui  des  composés  blancs 
de  l'arsenic,  surtout  de  l'acide  arsénieux,  ou  arsenic  du  commerce, 
dont  la  ressemblance  avec  la  farine  a  déjà  causé  tant  d'accidents. 
C'est  là  une  considération  primordiale,  sur  laquelle  lliley  ne  manque 
pas  d'appuyer  dans  ses  recommandations. 

Le  vert  de  Scheele  a,  par  contre,  l'inconvénient  d'être  un  peu  cher; 
il  vaut  actuellement,  à  Paris,  6  fr.  50  le  kilog.,  mais  on  pourrait 
l'avoir  à  5  fr.  par  quantités  un  peu  fortes.  Ce  prix,  quelque  peu  élevé, 
provient  de  ce  que,  comme  on  sait,  le  vert  de  Scheele  est  remplacé, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  dans  l'industrie  des  papiers  peints, 
par  le  vert  Guignet  qui  n'est  pas  toxique;  mais  il  est  certain  que  si 
la  culture  le  demandait,  l'industrie  le  fabriquerait  et  le  livrerait  dans 
de  bonnes  conditions.  En  Angleterre,  par  exemple,  où  on  l'emploie, 
on  peut  se  le  procurer  (à  Londres)  à  raison  de  1  shilling  la  livre,  soit 
2fr.  78  le  kilog'. 

Nous  avons  déjà  insisté,  dans  notre  ancien  rapport,  sur  les  précau- 
tions tout  élémentaires  que  l'on  doit  prendre  lors  du  maniement  de  ce 
poison  —  lavage  soigneux  des  mains  et  du  visage,  brossage  des  vête- 
ments de  travail,  nettoyage  des  pulvérisateurs,  rangement  de  l'insec- 
ticide à  un  endroit  où  les  enfants  ne  peuvent  l'atteindre  —  nous  y 
insistons  de  nouveau.  En  s'entourant  de  ces  précautions,  aucun  mal 
ne  peut  résulter  de  l'emploi  de  l'arsénite  :  l'exemple  des  Etats-Unis  et 
du  Canada  est  là  pour  le  démontrer*. 

Si  l'emploi  du  vert  de  Scheele  donne  des  résultats  certains  en  tant 
que  traitement  curati/,  les  bandes  de  zinc  que  l'on  place  aussitôt  après 
les  semailles,  soit  tout  autour  du  champ,  soit  seulement  du  côté  où  se 
produit  l'invasion  (blé  après  betteraves,  principalement),  constituent, 
de  leur  côté,  une  bonne  défense  préventive.  Nous  n'avons  pas  à  décrire 
ce  procédé,  maintenant  bien  connu,  mais  nous  dirons  que  lorsqu'il 
est  bien  employé  et  que  l'invasion  n'est  pas  trop  forte,  il  rend  de  réels 
services.  Cette  petite  muraille  lisse,  qui  doit  avoir  0  m.  10  environ  de 
hauteur,  s'oppose  à  l'entrée  de  l'ennemi;  quant  à  celui  qui  est  déjà 
dans  la  place,  soit  parce  qu'il  y  est  né,  soit  parce  qu'il  a  réussi  à  s'y 
introduire,  le  poison  en  a  facilement  raison  et  il  n'y  a  lieu  de  traiter 
que  les  endroits  attaqués.  On  voit  donc  que  ces  deux  modes  de  défense, 
bien  loin  de  s'exclure,  se  complètent  au  contraire  heureusement  l'un 
par  l'autre. 

Nous  avons  rappelé,  au  commencement  de  cette  note,  l'usage  con- 
stant des  arsénites  fait  par  les  Américains  dans  la  lutte  contre  les 
insectes  phytophages;  nous  ajouterons  que,  depuis  plusieurs  années, 
aux  Etats-Unis,  on  combine  ce  traitement  avec  celui  qui  est  aujourd'hui 
universellement  employé  contre  les  affections  cryptogamiques  :  autre- 
ment dit,  on  mélange  le  vert  de  Scheele  à  la  bouillie  bordelaise.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  ce  traitement  mixte  employé,  dans  les  premiers 
temps  de  la  végétation  seulement,  pour  la  vigne,  le  pommier,  le  poirier, 

1.  Le  pourpre  de  Londres  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  un  déchet  de  fabrication,  a  sur  le 
vert  de  Scheele  l'avantage  du  bon  marché,  mais  il  a  l'inconvénient  de  n'avoir  pas  une  compo- 
sition constante. 

1.  Il  peut  être  utile,  dans  tous  les  cas,  de  rappeler  que  l'un  des  meilleurs  antidotes  de  l'arsenic 
est  le  peroxyde  de  fer  en  gelée,  substance  qui,  a  la  ferme,  peut  être  remplacée  par  Veau  de  rouille, 
obtenue  à  l'aide  de  vieille  ferraille,  et  que  l'on  donne  abondamment,  en  attendant  larrivée  du 
médecin. 
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le  prunier,  le  cerisier  (ces  arbres  n'étant  pas  voisins  d'une  culture  légu- 
mière)^  ainsi  que  pour  la  pomme  de  terre,  le  tabac,  l'orme  des  ave- 
nues, etc.  Dans  ce  cas,  la  quantité  de  vert  ajoutée  à  la  bouillie  n'est, 
en  général,  que  la  moitié  de  la  quantité  employée  en  traitement  nor- 
mal, soit  120  grammes  par  hectolitre  d'eau,  pour  une  bouillie  à 
2  pour  100  de  sulfate  de  cuivre  et  2  pour  100  de  chaux  vive.  Cette 
pratique  pourrait,  dans  beaucoup  de  cas,  rendre  des  services  à  nos 
agriculteurs.  H.  Grosjean, 

Inspecteur  général  de  l'Enseignement  agricole, 

LA  VIGNE  DANS  LE  VAR 

OUioules  (Var)j  le  13  juin. 

Mon  cher  rédacteur  en  chef,  voulez-vous  permettre  à  un  vieil  ami 
qui  vient  de  faire  une  fugue,  de  reprendre,  dans  les  colonnes  hospi- 
talières de  ce  Journal^  sa  capricieuse  collaboration,  pour  vous  parler, 
de  temps  à  autre,  de  ce  qui  se  passe  sur  les  rives  méditerranéennes  où, 
voyageur  fatigué  par  le  chemin  déjà  parcouru,  il  a  planté  sa  tente,  au 
milieu  des  jardins  et  des  vignes?  Oui?  Dans  ce  cas,  vous  donnerez  un 
titre  aux  notes  que  je  vous  adresserai  et  dans  lesquelles  je  parlerai,  en 
paysan,  de  ce  que  j'observe  autour  de  moi,  de  nos  pratiques  horti- 
coles qui  ont  tant  à  gagner  à  se  perfectionner,  de  nos  besoins,  si  nom- 
breux, si  pressants  par  cette  fin  de  siècle  qui  voit  de  si  étonnantes 
transformations,  de  nos  succès  quand  nous  en  aurons,  et  aussi  de  nos 
déceptions.  Les  sujets  de  plainte  ne  manquent  pas,  certes.  Il  a  plu, 
peu  ou  prou,  tôt  ou  tard,  à  peu  près  partout.  Ici,  bien  que  le  temps 
nous  ait  souvent  menacé  de  nous  inonder,  voilà  huit  mois  que  nous 
n'avons  pas  eu  de  pluie.  Les  effets  de  la  sécheresse  sont  aggravés 
depuis  une  quinzaine  par  des  vents  violents  qui  soufflent  en  tempête, 
desséchant  le  sol,  brisant  les  arbres  fruitiers  et  les  vignes,  brûlant  les 
feuilles.  Bref,  l'année  s'annonce  comme  devant  être  très  malheureuse 
pour  la  région  provençale. 

La  vigne  promettait  jusqu'ici  une  récolte  moyenne.  L'année  dernière, 
alors  que  le  mildiou  sévissait  avec  intensité  dans  le  Languedoc,  nous 
avons  été  à  peu  près  épargnés  par  les  maladies  et  le  vignoble  avait,  jus- 
qu'à ces  derniers  jours,  le  plus  réjouissant  aspect.  Peu  de  coulure. 
Les  grains  ont  déjà  la  grosseur  des  petits  pois.  Depuis  huit  jours, 
malgré  des  soins  inusités,  la  sécheresse  commence  à  faire  sentir  ses 
funestes  effets.  On  signale,  sur  nombre  de  points,  une  recrudescence 
de  la  chlorose,  et  des  rabougrissements  qu'on  a  désignés  d'un  terme 
général  la  ^om??io,se,  faute  peut-être  d'en  connaître  le  véi'itable  caractère, 
se  multiplient  dans  les  vignobles  de  plaine,  d'une  façon  inquiétante. 

Vous  savez  quelle  désorientation  la  crise  phylloxérique  a  amenée  dans 
nos  pratiques  viticoles,  quels  engouements,  souvent  irréfléchis  elle  a 
provoqués.  Je  ne  veux,  pas  pour  l'instant,  vous  parler  des  porte-grefîes 
—  purs  et  hybrides,  —  le  sujet  nous  mènerait  trop  loin  ;  mais,  n'avons- 
nous  pas,  en  Provence,  sans  rime  ni  raison,  renoncé  presque  complè- 
tement à  certains  cépages  qui  étaient  autrefois  la  base  du  vignoble, 
pour  nous  jeter  dans  les  cépages  languedociens  et  en  particulier  sur  les 
Aramons  et  les  hybrides  Bouschet.  Pourquoi?  Parce  qu'on  a  cru  que  les 
gros  rendements  en  hectolitres  équivalaient  aux  gros  rendements  en 
argent.  Ce  qui  est  une  erreur.  Car  tous  ceux  qui  autour  de  nous  se 
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sont  appliqués  à  faire  bien,  sans  perdre  de  vue  les  rendements,  sont 
satisfaits  d'entreprises  qui  ont  suivi  une  marche  toujours  ascendante, 
alors  que  ceux  qui  courent  uniquement  après  la  quantité  subissent  et 
subiront  plus  encore  dans  l'avenir,  les  grosses  fluctuations  du  marché. 

Chaque  année  ap})orte  cependant,  avec  elle,  un  nouvel  enseignement. 
L'année  dernière  nous  a  montré  clairement  que  le  climat  provençal 
était  la  meilleure  sauvegarde  contre  les  maladies  cryptogamiques.  Il  n'est 
pas  de  propriétaire  qui  ne  puisse  vous  raconter  le  cas  que  je  vais  vous 
citer,  .l'ai  quatre  voisins  qui,  comme  moi  cultivent  la  vigne;  ils  sont 
soigneux  et  soucieux  de  faire  bien  plus  que  de  faire  beaucoup.  Voilà 
dix  ans  qu'ils  me  voient,  à  chaque  printemps,  répandre  sur  les  vignes, 
à  l'aide  des  appareils  les  plus  bizarres,  les  liquides  les  plus  divers.  Ils 
savent  que  je  n'ai  jamais  perdu  de  récolte.  Croyez-vous  qu'ils  ont  suivi 
mon  exemple,  point  du  tout.  Ils  n'ont  jamais  appliqué  aucun  remède; 
ils  s'en  sont  tenus  à  de  simples  soufrages.  Et  j'aurais  le  droit,  en 
bon  voisin,  de  me  plaindre  de  leur  négligence,  si  je  n'avais  constaté 
que,  pas  plus  que  moi,  ils  ne  perdaient  leur  raisin.  D'où  j'ai  été 
amené  à  conclure  que  j'ai,  pendant  dix  ans,  traité  en  pure  perte,  et 
que,  en  Provence,  dans  les  expositions  du  midi,  de  l'ouest  et  du  nord- 
ouest,  nous  traitons  plus  par  peur  que  par  conviction,  attendu  que  le 
mildiou  n'a  jamais  été,  dans  ces  conditions,  qu'une  chose  exception- 
nelle. Le  propriétaire  qui  fait  de  la  vigne  sa  culture  exclusive  tient  à 
ne  rien  laisser  au  hasard.  11  sait  qu'une  année  ou  l'autre  le  mistral, 
sur  lequel  on  compte,  peut  nous  fausser  compagnie,  et  de  crainte  d'un 
désastre,  il  traite.  Le  petit  cultivateur  ne  prend  pas  tant  de  souci;  il 
sourit  de  nos  transes  et  ne  nous  suivra  que  le  jour  où  sa  récolte  aura 
été  complètement  détruite.  Ce  phénomène  ne  s'est  jamais  réalisé. 

Mais  si  l'année  sèche  et  venteuse  que  nous  subissons  ne  fait 
que  confirmer  nos  paysans  dans  leur  indifférence  en  matière  de  mala- 
dies cryptogamiques,  il  n'en  va  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la 
place  laite  dans  nos  plantations  à  certains  cépages.  A  mesure  que  les 
vignobles  prennent  de  l'âge,  on  voit  mieux  les  avantages  des  cépages 
que  nous  avons  mis  de  côté,  et  les  inconvénients  de  ceux  que  nous  leur 
avons  préférés.  J'ai  cité  plus  haut  l'Aramon  ;  il  est  certain  que  ce  n'est 
pas  là  un  cépage  qui  convienne  à  l'ensemble  du  climat  provençal.  Sa 
feuille  craint  les  vents  secs  et  violents,  son  raisin  craint  les  coups  de 
chaleur;  il  redoute  par  dessus  tout  la  sécheresse  de  l'air  et  du  sol.  Sa 
production  est  limitée  et  son  vin  bien  inférieur  à  celui  qu'il  fournit 
lorsqu'il  est  dans  les  sols  profonds  des  vallées  du  Gard,  de  l'Hérault 
et  de  l'Aude  :  le  pissevin  n'a  jamais  joui,  en  Provence,  de  l'espèce  de 
vénération  dont  il  est,  fort  justement  d'ailleurs,  entouré  en  Languedoc. 

Quant  aux  hybrides  à  jus  rouge  obtenus  par  le  savant  vigneron  de 
l'Hérault  qui  leur  a  donné  leur  nom  générique,  ils  ont  pu,  au  moment 
de  la  pénurie  de  vin,  exciter  l'enthousiasme;  en  général,  on  en  est 
beaucoup  revenu  etla  place  qu'on  leur  consacre  est  de  jour  en  jour  moins 
grande.  Certains  sont  complètement  abandonnés,  quelques  autres, 
comme  i'Alicante-Bouschet,  sont  délaissés  ;  un  seul  en  Provence  jouit 
encore  de  quelque  faveur,  c'est  le  Grand  noir  de  la  Calmette,  cépage 
à  production  moyenne,  assez  régulière,  donnant  un  vin  remarquable 
par  la  couleur  et  beaucoup  plus  fin  que  la  plupart  de  ses  congénères. 
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Mais  pourquoi  avons-nous  abandonné  le  Monrvèdre  et  ÏÀlicante, 
ce  dernier  appelé  plus  communément  Roussillon?  Pour  le  premier, 
on  dira  que  son  peu  d'affinité  pour  le  Riparia,  sa  faible  production 
ont  rendu  sa  conservation  dans  le  vignoble  presque  impossible;  pour 
le   second,  que  sa  sensibilité  aux  maladies  cryptogamiques  et  que 
l'extrême  variabilité  de  la  couleur  de  son  vin  ne  permettent  pas  de  le 
cultiver.  Il  serait  facile  de  répondre  par  des  chiffres,  voire  même  par 
des  courbes^  à  ces  objections  :  mais  laissons  là  les  chiffres  qu'on  ne  lit 
pas  et  les  courbes  qu'on  ne  comprend  pas.   Constatons  simplement 
qu'au  printemps,  la  plupart  des  cépages  ont  payé  un  tribut  à  la  gelée 
et  que  le  Mourvèdre  n'avait  pas  encore,  à  ce  moment,  épanoui  ses 
bourgeons;  constatons  qu'à  la  suite  des  vents  violents  que  nous  ve- 
nons de  subir,  trois  cépages  sont  restés  insensibles  aux  morsures  du 
mistral  :  le  Mourvèdre,  le  Carignan  et  VAlicante,  pendant  que  l'Ara- 
mon  était  déchiqueté,  la  Clairette  et  l'Ugni  blanc  démembrés;  consta- 
tons enfin  que  si  le  Mourvèdre  se  comporte  assez  mal  sur  Riparia, 
toutes  les  fois  que  la  soudure  est  bonne,  sa  production  est  régulière  et 
sa  tenue  excellente,  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir.  Je  regrette, 
quant  à  moi,  à  mesure  que  l'expérience  m'instruit,  de  ne  pas  avoir 
fait,  dans  les  premières  plantations,  une  place  plus  grande  à  ces  trois 
cépages  :  Mourvèdre,  Alicante  et  Carignan.  Avec  une  sélection  atten- 
tive, on  peut  en  obtenir  une  production  soutenue,  réunissant  dans  la 
mesure  du  possible  la  quantité  que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue,  et  il  qualité  que  nous  devons  rechercher. 

Au  moment  de  clore  cette  note,  le  temps  se  brouille.  Péniblement, 
quelques  gouttes  d'eau  tombent  sur  notre  sol  desséché.  Serait-ce  la 
pluie,  cette  fois?  Quoique  tardive,  elle  serait  la  bienvenue.  Mais  nous 
sommes  peu  habitués  aux  pluies  d'été,  F.  Gos. 

SUR  LA  GERMINATION  DU  TREFLE  DES  PRÉS 

L'apparition  brusque  d'une  grande  quantité  de  trèfle  dans  les  prai- 
ries, après  l'application  de  certains  engrais,  est  un  fait  qui  intrigue 
depuis  longtemps  les  cultivateurs. 

C'est  surtout  sur  les  sols  primitifs  ou  primaires  et  sur  les  sols  tour- 
beux que  ce  phénomène  se  produit.  L'influence  de  la  chaux  et  des 
scories  de  déphosphoration,  à  cet  égard,  a  déjà  été  signalée  plusieurs 
fois,  mais  d'autres  substances  produisent  le  même  effet  :  la  cendre  de 
bois,  cet  engrais  de  prédilection  des  Vosgiens,  fait  apparaître  la  trabe 
(trèfle),  comme  disent  les  cultivateurs  du  pays. 

En  Bretagne,  les  paysans  résument  les  conséquences  du  chaulage 
par  ce  vieux  dicton  :  «  La  chaux  change  la  bruyère  en  trèfle  et  le 
seigle  en  froment.  » 

L'explication  de  ce  qui  précède  n'a  pas  été  donnée  d'une  façon  caté- 
gorique. La  végétation  chétive  du  trèfle  dans  les  sols  en  question  est 
bien  attribuée  au  manque  d'acide  phosphorique  ou  de  chaux,  mais 
cette  légumineuse  existe-t-elle  à  l'état  rudimentaire  dans  les  prairies 
avant  l'apport  d'engrais?  Son  peu  de  développement  ferait  qu'elle 
passe  inaperçue  dans  la  masse  du  fourrage,  et  après  l'application  de 
substances  fertilisantes,  elle  prendrait  toute  son  ampleur,  ce  qui  ferait 
croire  à  son  apparition. 
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11  semble  que  cette  manière  de  voir  renferine  sa  part  de  vérité  : 
lorsqu'on  examine  attentivement  la  flore  d'une  prairie,  même  dans  les 
sols  réputés  acides,  il  est  rare  qu'on  n'y  trouve  pas  çà  et  i  quelques 
pieds  de  trèfle,  mais  leur  développement  se  borne  souvent  aux  feuilles 
radicales,  la  tige  ne  se  forme  pas  ;  de  sorte  qu'avant  la  récolte,  lorsque 
les  graminées  et  autres  plantes  diverses  ont  épanoui  leurs  inflores- 
cences, les  rares  capitules  de  trèfle  qui  sont  arrivés  péniblement  à  se 
constituer  ne  sont  pas  aperçus.  On  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  trèfle.  Qu'on 
vienne  à  répandre  des  scories  de  déphosphoration,  toutes  les  souches 
donneront  des  tiges  et  des  fleurs,  de  là  cette  croyance  que  l'engrais 
fait  apparaître  la  légumineuse. 

Il  est  très  probable  que  les  choses  se  passent  de  cette  façon  en  ce 
qui  concerne  les  plantes  qui  existent  déjà,  mais  il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  rechercher  si  l'application  de  substances  calciques  ou  phos- 
phatées n'avait  pas  d'autre  conséquence  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  en  un  mot  si  leur  influence  n'était  pas  plus  étendue. 

Il  est  permis  de  supposer,  en  effet,  que  les  engrais  agissent  non 
seulement  en  provoquant  le  développement  des  pieds  de  trèfle  déjà 
existants,  mais  en  déterminant  la  germination  plus  rapide  et  plus 
complète  des  graines  de  cette  légumineuse  tombées  sur  le  sol. 

Nous  avons  résumé,  dans  les  Annales  agronomiques,  l'étude  que 
nous  avons  faite  sur  l'action  des  engrais  pendant  la  germination  et 
nous  sommes  arrivés  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  acides  produits  pendant  la  germination  ou  apportés  artifi- 
ciellement entravent  la  levée  des  graines  en  général  et  particulièrement 
celle  des  légumineuses. 

2"  Les  substances  alcalines,  au  contraire,  à  doses  convenables,  fa- 
vorisent cette  levée. 

3°  Le  trèfle  produit,  en  germant,  une  grande  quantité  d'acide,  plus 
de  1  pour  100  de  son  poids  (les  différents  acides  étant  exprimés  en 
acide  sulfurique  SO^H'). 

Il  en  résulte  que  cette  plante  bénéficierait  plus  que  tout  autre  de  la 
présence  de  sels  alcalins.  Cette  constatation  nous  a  déterminés  à  pour- 
suivre nos  recherches  spécialement  sur  la  graine  de  trèfle. 

Nous  avons  placé  dans  des  cuvettes  de  porcelaine  de  dimension 
13x  18,  200  grajnmes  de  sable  lavé  et  calciné  sur  lequel  nous  avons 
semé  50  graines  de  trèfle.  Les  semences  ont  été  recouvertes  d'un  second 
lit  de  sable  d'épaisseur  uniforme  et  de  même  poids  que  le  premier. 

Une  cuvette  a  servi  de  témoin,  l'autre  a  reçu  3  grammes  de  scories 
de  déphosphoration. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  de  l'action  de  l'engrais,  les  chiffres 
indiquant  le  nombre  des  graines  levées  : 

6  mai.         10  mai.       15  mai.  20  mai.  25  mai. 

Cuvette  n"  1  témoin 0  2  10  19  26 

Cuvette  n"  2  (3  grammes  de  scories) . .  6  9  22  35  45 

Beaucoup  de  germes  meurent  après  la  levée  dans  le  témoin,  tandis 
que  la  végétation  est  vigoureuse  dans  le  n°  2. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  si  les  différences  accusées  par  les 
chiffres  précédents  ne  s'accentueraient  pas  en  plaçant  les  graines  de 
trèfle  dans  un  milieu  naturellement  acide,  au  lieu  d'une  substance 
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inerte.  Nous  avons  remplacé  le  sable  par  de  la  tourbe   des  Vosges 
tamisée,  en  variant  le  plus  possible  la  nature  des  engrais. 

Le  processus  adopté  est  le  même  que  le  précédent.  Seulement  comme 
la  tourbe,  pour  le  même  poids,  a  un  volume  beaucoup  plus  considé- 
rable que  le  sable,  nous  n'avons  pu  agir  que  sur  100  grammes. 

100  graines  de  trèfle  comptées  exactement  ont  été  ensemencées  dans 
chaque  cuvette  et  recouvertes  d'une  épaisseur  uniforme  de  tourbe.  Nous 
avons  disposé  16  cuvettes  de  cette  façon;  les  n"  1  et  2  ont  servi  de 
témoins,  les  autres  ont  reçu  soit  des  superphosphates,  soit  des  cendres 
d'os,  des  cendres  de  bois,  du  carbonate  de  potasse,  de  la  chaux,  des 
scories  de  déphosphoralion  et  un  mélange  de  superphosphates  et  de 
chaux  à  doses  diverses. 

Une  humidité  constante  fut  maintenue  dans  toutes  les  cuvettes,  et  le 
nombre  des  germes  apparus  à  la  surface  fut  noté  jour  par  jour. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  graines  levées  20  jours 
après  le  semis  : 

Nombre 
N°'  des  Dose  d'engrais  employée       de  graines  levées 

cuvettes.  Nature  de  l'engrais.  p.  lOO  de  tourbe.       20  jours  après  le  semis. 

1 .  Témoin  sans  engrais »  14 

2.  IJ. »  19 

.3.   Superphosphate  de  chaux 1  p.   100  18 

4.        Id. 2  p.  100  3 

b.  Cendres  de  bois 1  p.  100  58 

6.  Id.      2  p.  100  83 

7.  Cendres  d'os '  1  p.   100  29 

8.  Id 2  p.   100  44 

9.  Carbonate  de  potasse 1  p.  100  23 

10.  IJ.  2  p.   100  Wl 

11 .  Scories  de  déphosphoralion 1  p.   100  85 

12.  Id.  2  p.   100  63 

13.  Chaux  éteinte 1  p.   100  28 

14.  Id.  2  p.   100  22 

15.  Superphosphate,  1  p.  100  et  Chaux,  1  p.  100.  43 

16.  Superphosphate,  2  p.  100  et  Chaux,  2  p.  100.  42 

Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  instructifs.  Dans  le  témoin  la 
levée  est  pénible,  il  est  visible  que  le  milieu  ne  plaît  pas  aux  semences  ; 
la  tourbe  entrave  leur  germination. 

Avec  le  superphosphate  à  la  dose  de  1  pour  1 00  la  levée  s'est  opérée 
comme  dans  le  témoin,  mais  en  doublant  la  quantité  d'engrais  3  plantes 
seulement  arrivent  à  la  surface.  Comme  on  pouvait  le  prévoir,  l'acidité 
du  superphosphate  nuit  à  la  germination,  bien  que  ce  soit  du  phos- 
phate acide  de  chaux. 

Lorsqu'au  superphosphate  on  ajoute  de  la  chaux  aux  doses  de  2  et 
h  grammes,  la  levée  est  de  beaucoup  meilleure. 

Ce  sont  les  scories  de  déphosphoration  qui  donnent  les  meilleurs 
résultats  :  63  et  85  pour  100  de  graines  levées.  Si  on  compare  ces 
chiffres  à  ceux  obtenus  par  les  témoins,  on  est  frappé  de  l'influence  de 
cet  engrais  dans  la  tourbe. 

Les  cendres  de  bois  ont  une  action  approchant  de  celle  des  scories. 

La  chaux  seule,  appliquée  à  la  même  dose,  n'accélère  pas  d'une 
façon  sensible  la  levée  du  trèfle  ;  d'autre  part,  nous  avons  vu  que 
l'acide  phosphorique  est  plutôt  nuisible  lorsqu'il  est  employé  à  l'état 
de  superphosphate. 

Il  semble  donc,  sans  que  nous  puissions  en  donner  la  raison  exacte, 
que  la  forme  de  scories  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  l'acide  phos- 
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phorique  et  à  la  chaux,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  leur  action 
sur  la  germination. 

Il  est  possible  que  la  chaux,  telle  que  nous  l'avons  employée,  agisse 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  comme  dans  celui  de  la  nitrification,  elle 
retarderait  d'abord  pour  accélérer  ensuite.  Si  l'on  exagère  la  quantité 
de  substances  basiques,  la  germination  en  souffre  ;  c'est  ce  qui  nous 
est  arrivé  dans  l'expérience  suivante  où  nous  avons  essayé  les  cendres 
de  bois  à  diverses  doses;  20  graines  de  trèfle,  semées  sur  100  grammes 
de  tourbe  (8  avril),  ont  donné  : 

22  avril.  30  avril.  15  mai. 

N»  1 .  Témoin / 0  0  0 

2.  1  gramme  de  cendres 2  4  4 

3.  2  gr.            —              3  5  5 

4.  3  gr.            —              5  9  10 

5.  4  gr.            —              2  2  3 

Comme  on  le  voit,  la  dose  de  3  pour  1 00  est  la  plus  favorable  ;  au 
delà,  la  germination  décroît. 

On  peut  comparer  cette  action  variable  des  sels  alcalins,  à  ce  que 
nous  avons  examiné,  M.  Dumont  et  l'un  de  nous,  au  sujet  de  la  nitri- 
fication des  terrains  tourbeux  ;  les  cendres  et  le  carbonate  de  potasse 
augmentent  la  quantité  d'azote  nitrique  lorsqu'on  les  emploie  à  doses 
modérées.  Si  l'on  dépasse  la  proportion  convenable,  la  nitrification 
décroît  comme  la  germination.  Ce  serait  une  question  de  milieu  pour 
la  graine  comme  pour  le  ferment  nitrique. 

En  résumé,  ce  que  pouvons  considérer  comme  certain,  c'est  l'heu- 
reuse influence  des  scories  de  déphosphoration  et  des  cendres  de  bois 
sur  la  germination  des  graines  de  trèfle,  et  il  est  permis  d'admettre  qiie 
cette  action  est  une  des  causes  de  l'apparition  de  cette  légumineuse, 
après  l'application  de  ces  engrais. 

En  ce  qui  concerne  la  chaux  seule,  des  expériences  plus  détaillées 
et  plus  précises  nous  permettront,  il  faut  l'espérer,  de  conclure  défini- 
tivement à  ce  sujet.  Claudel  et  Crochetelle, 

Répétiteurs  à  l'Ecole  de  Grignon. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  CHARTRES 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  concours  régional  de  Chartres  et  que 
nous  avons  publié  dans  notre  précédent  numéro,  M.  Georges  Gochery,  ministre 
des  finances,  a  rendu  un  hommage  légitime  aux  efforts  énergiques  poursuivis 
par  les  agriculteurs  beaucerons  pour  vaincre  les  difficultés  que  les  circonstances 
nouvelles  leur  ont  créées  depuis  une  quinzaine  d'années.  La  Beauce  avait  autre- 
fois une  renommée  universelle  qu'elle  méritait  d'ailleurs  :  une  ferme  en  Beauce 
signifiait  une  large  et  facile  aisance  pour  ceux  qui  ne  connaissent  la  terre  que 
par  les  revenus  qu'elle  donne.  La  crise  agricole  a  singulièrement  changé  les  an- 
ciennes conditious  :  la  vie  dure  et  difficile  pour  les  cultivateurs,  la  baisse  des 
fermages  en  ont  été  les  conséquences.  Mais,  avec  la  ténacité  et  l'ardeur  au  tra- 
vail qui  les  caractérisent,  les  agriculteurs  ont  rapidement  su  adapter  leurs  allures 
aux  nouvelles  circonstances.  Habitués  d'ailleurs  depuis  longtemps  à  saisir  tous  les 
progrès,  ils  ont  donné  un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  l'application 
généralisée  des  découvertes  de  la  science  moderne  aux  besoins  de  l'agriculture. 

La  production  des  céréales  tient  toujours  le  premier  rang;  elle  est,  en  effet, 
d'une  nécessité  primordiale  pour  le  pays.  Mais  elle  a  subi  des  transformations 
complètes.  On  ne  se  contente  plus,  comme  autrefois,  de  stimuler  par  les  engrais 
ordinaires  de  ferme  la  production  des  blés,  des  avoines,  des  orges,  qui  forment 
la  partie  principale  de  la  production;  on  y  ajoute,  dans  des  proportions  chaque 
année  croissantes,  l'usage  des  engrais  minéraux.  La  preuve  la  plus  simple  ot  en 
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même  temps  la  plus  convaincante  en  est  donnée,  par  exemple,  par  le  Syndicat 
agricole  de  l'arrondissement  de  Chartres,  dont  les  opérations  en  achat  d'engrais 
ont  décuplé  depuis  dix  ans.  Les  petits  cultivateurs  comme  les  fermiers  des  grandes 
exploitations  sont  entrés  avec  entrain  dans  cette  voie,  et  c'est  grâce  à  celte  véri- 
table énergie  que  les  cultivateurs  beaucerons  doivent  d'avoir  pu  traverser  la  pé- 
riode la  plus  aiguë  de  la  crise.  Une  très  intéressante  exposition  faite  par  le  Syn- 
dicat agricole  de  l'arrondissement  de  Chartres  au  concours  régional  mettait  toutes 
ces  transformations  en  évidence.  C'est  simplement  justice  de  constater  les  services 
qui  leur  ont  été  rendus,  dans  cette  voie  éminemment  profitable,  par  M.  Garola, 
professeur  départemental  d'agriculture,  dont  tous  les  cultivateurs  éclairés  du  pays 
sont  unanimes  à  reconnaître  le  talent  et  le  zèle  infatigable.  C'est  également  jus- 
tice de  reconnaître  la  part  importante  qui  revient  aux  syndicats  agricoles  du  dé- 
partement dans  cette  évolution  qui  préserve  notre  agriculture  des  pires  calamités. 
Dans  le  concours  des  fermes,  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  a  été  M.  Ovide 
Benoist,  à  Cas,  dans  le  canton  de  IMaintenon.  Il  a  donné  l'exemple  d'un  de  ces 
fermiers  laborieux  et  progressistes  pour  lesquels  les  applicalions  de  la  science  à 
l'agriculture  n'ont,  pour  ainsi  dire,  plus  de  secrets.  Son  exploitation  donne  les 
exemples  les  plus  heureux  du  triomphe  de  la  volonté  et  de  l'habileté  sur  une  na- 
ture difficile;  les  succès  qu'il  a  obtenus  sont  unanimement  appréciés.  D'autres 
cultivateurs  comme  MM.  Lejards,  Thirouin,  Baudin,  Perriot,  Desforges,  Evette, 
Oscar  Benoist,  Gouvreux,  de  Saint-Pol,  etc.,  ont  montré  également,  dans  cet 
important  concours,  des  qualités  variées  qui  leur  ont  valu  des  succès  mérités. 
Ces  qualités  ont  été  mises  en  évidence  dans  le  très  intéressant  rapport  de 
M.  Bourgne,  professeur  départemental  d'agriculture  de  l'Eure,  sur  le  concours 
de  la  prime  d'honneur. 

Au  concours  régional,  organisé  avec  habileté  sous  l'active  direction  de  M.  Ran- 
doing,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  c'.est  la  race  normande  qui  tenait  le 
premier  rang.  Environ  200  animaux,  amenés  de  Normandie,  pour  la  plupart, 
formaient  cette  catégorie,  la  plus  importante  du  concours.  C'est  le  Cotentin  qui 
dominait,  et  c'est  par  les  éleveurs  de  celte  région  que  le  plus  grand  nombre  des 
succès  ont  été  remportés;  c'est  d'ailleurs  justice,  car  c'est  certainement  là  que  les 
plus  grands  efforts  ont  été  poursuivis  pour  perfectionner  cette  belle  race  et  lui 
assurer  sa  pureté.  A  côté  de  M.  Victor  Gillain,  qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble 
avec  un  lot  tout  à  fait  remarquable,  on  doit  citer  notamment  les  succès  rempor- 
tés par  MM.  François  Noël,  Octave  Noël,  Céran  Maillard,  etc.  Eu  dehors  du 
Cotentin,  MM.  Nepveu,  Lavoinne,  etc.,  ont  compté  aussi  parmi  les  principaux 
lauréats. 

La  race  durham  était  aussi  parfaitement  représentée;  quelques-unes  des  éla- 
bles  les  plus  réputées  de  la  région  de  l'Ouest  avaient  envoyé  un  certain  nombre 
de  leurs  plus  beaux  produits.  Il  faut  citer  celles  de  Mme  Grollier,  de  MM.  le 
comte  de  Blois,  Souchard,  Mac-AUister,  Gandon,  Léon  Rezé,  Després,  le  comte 
de  Quatrebarbes,  Rousseau.  M.  le  marquis  de  Chauvelin,  de  Loir-et-Cher,  et 
M.  le  marquis  de  Saint-Chamans,  de  Seine-et-Marne,  représentaient  les  éle- 
veurs des  autres  régions.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  citer  un  fermier  de  la  Sarthe, 
M.  Boisard,  qui  s'est  créé,  depuis  quelques  années,  une  très  légitime  réputation 
comme  éleveur  d'une  rare  habileté.  C'est  M.  le  comte  de  Blois,  qui  a  remporté 
le  prix  d'ensemble;  son  étable  est  toujours  dirigée  par  M.  Lemanceau  avec  la 
grande  habileté  qu'on  lui  connaît.  —  Quant  aux  croisements  durham,  ils  étaient 
représentés  surtout  par  des  durhamsmanceaux  ;  ceux-ci  diffèrent  désormais  si 
peu  des  animaux  purs  qu'on  aurait  souvent  de  la  peine  à  les  distinguer  les  uns 
des  autres  ;  MM.  Boisard  et  Rezé  ont  été  ici  les  principaux  lauréats. 

Deux  catégories  spéciales  avaient  été  créées,  l'une  pour  la  race  bretonne,  l'autre 
pour  la  race  parihenaise.  La  première  était  assez  bien  garnie;  les  éleveurs  du 
Morbihan  et  du  Finistère  n'avaient  pas  hésité  devant  un  voyage  long  pour  les 
animaux.  Les  petites  vaches  bretonnes  sont  toujours  recherchées  par  la  clientèle 
des  maisons  de  campagne.  Le  prix  d'ensemble  a  été  remporté,  pour  un  lot  très 
élégant  de  formes,  par  M.  Terrien  de  la  Haye,  à  Theix  (Morbihan).  —  Quant  à 
la  race  parihenaise,  elle  n'était  représentée  que  par  quelques  éleveurs  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  MM.  Boinot,  Caillaud,  Chantecaille,  Martin.  — 
M.  Chantecaille,  bien  connu  pour  ses  succès  antérieurs  dans  les  concours,  a 
remporté  un  prix  d'ensemble. 
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De  très  élégants  animaux  de  la  race  jersiaise  ont  été  présentés  surtout  par 
M.  Léon  Chandora,  M.  Ayraud  qui  continue  dans  la  Gharenle-Inlérieure  l'élevage 
qu'il  avait  commencé  dans  l'Ille-et-Vilaine,  et  par  Mme  de  Lamartraye,  qui  avait 
envoyé  un  lot  très  intéressant.  Il  faut  citer  aussi  quelques  animaux  i3azadais 
amenés  de  la  Gironde  par  M.  Moncla,  des  Hereford  exposés  par  M.  Fournier, 
des  animaux  du  Léon  (la  race  pie  rouge  du  nord  du  Finistère)  amenés  par 
M.  Léon  Chandora  et  par  M.  Caill,  des  charolais  amenés  de  la  Nièvre  par 
M.  Bourdeau,  quelques  manceaux  et  de  rares  limousins.  Cette  diversité  de  races 
ne  pouvait  présenter  qu'un  intérêt  assez  médiocre  dans  un  centre  comme  celui-ci. 


Fig.  84.  —  Lot  de  brebis  Dishley-niérinos^  âgées  de  26  mois,  appartenant  à  M.  Tbirouin-Mau- 
noury,  éleveur  à  FrancoDville  (Eure-et-Loir),  avant  remporté  un  grand  prix  au  concours  général 
agricole  de  Paris  en  1896. 


Longtemps  fidèles  aux  mérinos,  les  éleveurs  de  la  région  s'adonnent  surtout 
à  la  production  des  dishley-mérinos  :  le  développement  plus  rapide  et  le  plus 
fort  volume  de  ces  animaux  sont,  comme  on  sait,  les  principales  causes  de 
cette  faveur,  que  les  faits  justifient  d'ailleurs.  On  trouve  néanmoins  encore  un 
certain  nombre  de  bergeries  de  mérinos  purs,  dans  lesquelles  a  été  créé  ce  qu'on 
appelle  le  mérinos  beauceron,  qui  est  d'ailleurs  apprécié.  Les  principaux  éleveurs 
de  mérinos,  MM.  Sédillot-Corbière,  Thirouin,  Brebion,  Desportes,  Royneau- 
Gouache,  avaient  envoyé  des  lots  de  grande  qualité,  et  la  lutte  a  été  vive  entre 
eux.  Ce  sont  les  mêmes  éleveurs  qu'on  retrouvait  d'ailleurs  dans  la  catégorie  des 
dishley-raérinos.  C'est  M.  Royneau-Gouache  qui  a  été  l'heureux  lauréat  du  prix 
d'ensemble.  Il  convient  de  citer  aussi  un  lot  de  dishley-mérinos  intéressant,  mon- 
trant un  troupeau  bien  suivi,  qui  a  été  exposé  par   M.  Edmond  Delacour,  de 
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Seine-et-Oise.  —  La  fig.  84  montre  un  très  beau  lot  de  brebis  dishlcy-mérinos , 
athées  de  -26  mois,  qui  ont  valu  à  M.  Thirouin-Maunoury,  un  grand  prix  au  der- 
nier concours  général  de  Paris. 

Parmi  les  autres  races  françaises,  les  lots  les  plus  intéressants  étaient  ceux  de 
moutons  cauchois  exposés  par  M.  Nepveu,  de  la  Gharmoise  exposés  par  M.  Lon- 
guet et  de  la  race  berrichonne  appartenant  à  M.  Léon  Charpentier  fils,  —  Quant 
aux  races  étrangères,  elles  étaient  représentées  par  une  douzaine  de  lots  de  la 
race  dishley,  exposés  surtout  par  MM.  Le  Breton,  Gillain,  Géran  Maillard,  le 
marquis  de  Saint-Ghamans,  Ovide  Benoist,  —  par  une  quantité  à  peu  près  équi- 
valente de  lots  de  southown  exposés  par  M.  Nouette-Delorme,  Royneau-Heurteau, 
et  par  des  oxfordown  exposés  par  M.  Gorbière  et  de  hampshire  à  M.  Gottard.  Le 
grand  succès  a  été  pour  les  southdowns  de  M.  Nouette-Delorme  ;  quand  l'habile 
éleveur  de  la  Manderie  paraît  dans  un  concours,  on  est  à  peu  près  certain  du 
résultat.  Le  prix  d'ensemble  qu'il  a  remporté  s'ajoute  aujourdhuià  bien  d'autres. 

Dans  l'exposition  porcine,  le  grand  succès  a  été  pour  la  race  craonnaise.  Le 
prix  d'ensemble  décerné  à  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  et  l'objet  d'art  attribué  à 
M.  Léon  Rezé  ont  été  remportés  pour  des  animaux  de  cette  belle  race.  De  beaux 
sujets  de  la  race  yorskshire  et  des  croisements  bien  réussis  étaient  exposés  notam- 
ment par  M.  d'Availles,  Gandon,  Hervouin,  etc.  Toutes  les  expositions  de  ce 
genre  présentent  partout  aujourd'hui  la  même  physionomie. 

Quant  aux  animaux  de  basse-cour,  les  collections  présentées  par  MM.  Gail- 
leret,  Le  Roy,  Gouvreux,  le  baron  d'Amécourt,  Mme  Boucher-Davoust,  étaient 
importantes.  La  lutte  a  été  vive;  c'est  M.  Gouvreux  qui  a  remporté  le  prix  d'en- 
semble. Il  faut  citer  particulièrement  aussi  de  jolis  lots  de  la  race  de  Houdan 
exposé  par  Mme  Léger  et  par  Mme  Durand.  Gette  partie  du  concours  était 
accompagnée  d'une  intéressante  exposition  de  matériel  d'aviculture,  faite  par 
M.  Voitellier. 

Il  serait  difficile  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  1900  appareils  variés, 
qui  formaient  l'exposition  des  machines  et  instruments  agricoles.  Un  certain 
nombre  de  constructeurs  locaux,  dont  l'industrie  se  développe,  figuraient  à  côté 
des  grandes  maisons  de  construction.  Parmi  ces  dernières,  on  remarquait  surtout 
les  expositions  de  la  Société  du  matériel  agricole  de  Vierzon,  d'Albaret et  Lefevre, 
de  Gautreau,  de  Samuelson,  de  Bajac,  de  Pilter,  de  Gandelier,  d'Amiot  et  Bariat, 
de  Puzenat,  de  Hurtu,  etc.  Les  moissonneuses  et  les  lieuses  étaient  représentées 
par  les  types  d'Adriance  Platt,  de  Brantfort,  d'Albion,  de  Mac-Gormick,  d'Osborne, 
de  Johnslon,  de  Wood,  de  Deering,  etc.;  les  pressoirs,  par  ceux  de  Mabille  ; 
les  semoirs,  par  ceux  de  Smyth,  de  Magnier,  etc.;  les  pompes,  par  les  modèles 
de  Noël,  de  Vidal-Beaume,  de  David;  les  trieurs,  par  les  types  de  Gabasson,  de 
Glert,  de  Marot,  etc.  Il  faut  citer  aussi  les  instruments  aratoires  de  Garnier,  les 
écrémeuses,  en  travail,  de  M.  Grarin,  celles  de  Laval  exposées  par  Pilter;  les 
alambics  Egrot,  Deroy;  les  pulvérisateurs  Besnard;  les  barattes  et  malaxeurs 
Ghappelier,  etc. 

L'apiculture  est  en  honneur  dans  le  département  d'Eure-et-Loir;  on  en  a  eu 
la  preuve  au  concours  régional.  La  Société  locale  d'apiculture  avait  organisé  une 
très  intéressante  exposition  de  ruches  et  d'instruments  et  outils  apicoles;  des 
collections  de  modèles  variés  de  ruches  étaient  exposées  aussi  par  M.  G-ariel.  Des 
échantillons  assez  nombreux  de  miel  et  de  cire  achevaient  de  garnir  le  pavillon 
spécial  consacré  à  cette  exposition. 

Les  collections  de  produits  étaient  nombreuses  et  intéressantes.  La  plus  remar- 
quable était  celle  de  M.  Oscar  Benoist,  qui  montrait  notamment  une  collec- 
tion de  froments  en  végétation,  organisée  avec  le  plus  grand  soin  et  propre  à 
fournir  des  éléments  d'instruction  très  utile.  M.  Gouvreux  exposait  d'intéres- 
santes collections  de  plantes  fourragères,  de  céréales,  de  pommes  de  terre,  etc.  Les 
concours  spéciaux  de  beurres,  de  fromages,  de  cidres  et  d'eaux-de-vie  de  cidre, 
de  miels,  ont  été  fort  suivis.  L'Union  vinicole  des  propriétaires  d'Indre-et-Loire 
et  le  Syndicat  des  agriculteurs  du  Loiret  avaient  fait  des  expositions  de  vins  de 
Touraine  et  de  l'Orléanais  qui  ont  été  fort  appréciées.  Des  lots  de  toisons,  de 
produits  de  laiterie  attiraient  l'attention.  Plusieurs  expositions  scolaires  mon- 
traient les  eftorts  d'instituteurs  méritants  pour  répandre  l'enseignement  agricole. 

Il  serait  injuste  d'omettre  la  très  intéressante  exposition  faite  par  le  Syndicat 
agricole  de  l'arrondissement  de  Chartres.  Elle  comprenait,  outre  plusieurs  gra- 
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phiques  sur  la  marche  de  l'association,  une  série  de  cartes  agronomiques  accom- 
pagnées d'analyses  de  sols,  et  des  collections  de  produits  exposés  par  MM.  Ovide 
Benoist,  Egasse,  Sédillot,  etc.,  et  préparés  avec  grand  soin. 

A  l'exposition  des  produits,  on  peut  rattacher  une  exposition  horticole  fort  élé- 
gamment aménagée  par  la  Société  d'horticulture  d'Eure-et-Loir.  On  y  remarquait 
notamment  une  collection  de  vignes  gretïees  exposée  par  M.  Etienne  Salomon, 
et  une  collection  de  conifères,  exposée  par  M.  Ghéron,  pépiniériste  à  Dreux. 
M.  Trutfaut,  horticulteur  à  Versailles,  exposait  des  orchidées  de  toute  beauté. 

Le  concours  hippique  a  remporté  un  très  grand  succès,  qu'il  méritait  à  tous 
égards.  Ce  dernier  concours  comprenait  deux  parties  d'une  importance  presque 
égale  au  point  de  vue  numérique,  tout  à  fait  dissemblables,  mais  qui  font  l'une  et 
l'autre,  la  richesse  de  deux  régions  importantes.  Ces  deux  parties  étaient  constituées 
par  la  race  percheronne  et  par  la  race  anglo-normande. 

Le  Perche  «  aux  bons  chevaux  »,  suivant  une  expression  proverbiale,  fournit 
des  chevaux  de  trait  qui  n'ont  d'égaux  nulle  part  pour  enlever  les  lourdes  charges 
à  une  allure  rapide.  Pendant  une  dizaine  d'années,  peut-être  davantage,  les  éle- 
veurs du  Perche  avaient  été  entraînés  par  les  prix  extraordinaires  auxquels  l'Amé- 
rique se  disputait  leurs  chevaux,  à  faire  exclusivement  du  gros;  ils  étaient  arrivés 
à  produire  de  vrais  mastodontes  qui  ne  ressemblaient  plus  aux  vrais  percherons. 
Cet  engouement  est  aujourd'hui  passé;  quelques  années  ont  suffi  pour  ramener 
l'élevage  au  véritable  type.  C'est  celui  qui  figurait  surtout  au  concours  de  Chartres; 
c'est  aussi  celui  qui  a  valu  à  M.  Perriot,  àMargon  (Eure-et-Loir),  un  prix  d'hon- 
neur bien  mérité. 

Quant  au  cheval  anglo-normand,  il  est  toujours  dans  l'éclat  de  sa  production. 
L'élevage  du  Calvados  tient  la  tête  avec  l'éclat  qui  lui  a  déjà  valu  tant  de  triomphes. 
M.  Lallouet,  à  Sémallé  (Ornes  qui  a  remporté  le  prix  d'honneur,  est  un  des  éle- 
veurs les  plus  légitimement  réputés.  Deux  autres  prix  d'ensemble,  consistant  en 
médailles  d'or,  ont  été  décernés  à  M.  Paul  Brion,  à  Caen (Calvados),  et  à  M.Thi- 
bault, à  Sémallé  (Orne). 

Plusieurs  réunions  agricoles  se  sont  tenues  pendant  le  concours  régional.  —  La 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  a  décerné  deux  objets  d'art  : 
à  M.  Garola,  professeur  départemental  d'agriculture,  pour  son  enseignement,  et 
à  M.  Thirouin  pour  son  élevage  de  moutons.  —  A  la  réunion  des  membres  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  appartenant  à  la  région,  présidée  par  M.  Rous- 
sille,  un  objet  d'art  a  été  attribué  à  la  famille  de  M.  Gustave  Esnault,  cultivateur 
à  Ozoir-le-Breuil,  dans  l'arrondissement  de  Châteaudun.  —  M.  Nocard,  le  savant 
professeur  d'Alfort,  a  fait,  à  la  demande  de  la  Société  vétérinaire,  une  conférence 
sur  la  rage,  qui  a  été  fort  goiàtée.  Henry   Sagnier. 

STRATIFICATION  DES  GREFFES-BOUTURES 

MATIÈRES  ET  LOCAUX  LES  MIEUX  APPROPRIÉS. 

La  stratification,  et  en  cela,  je  crois  être  en  communion  d'idées  avec 
de  nombreux  viticulteurs,  est,  dans  la  production  des  grefYes-boutures 
une  opération  si  importante,  que  je  n'hésite  pas  à  dire  :  que  delà  manière 
plus  ou  moins  intelligente  avec  laquelle  elle  a  été  opérée,  dépend  le 
quantum  delaréussiXe,  autant  sous  le  rapport  du  nombre  que  sous  celui 
des  bonnes  soudures;  intelligemment  efîectuée,  la  stratification  donne 
à  la  récolte  un  produit  élevé,  qui,  dans  le  cas  contraire,  s'abaisse  con- 
sidérablement ;  que  restera-t-il  à  l'arrachage,  si  elle  a  été  supprimée, 
condition  peu  exemplaire,  j'en  conviens,  ne  donnant  à  la  levée  qu'un 
aspect  des  plus  médiocre? 

Tous  les  viticulteurs,  je  dis  :  tons,  car  véritablement  il  ne  peut  y 
avoir  que  les  personnes  complètement  étrangères  à  cet  art  qui  puis- 
sent l'ignorer,  savent  que  non  seulement  la  stratification  des  grefîes- 
boutures  est  nécessaire,  mais  encore  que  les  matières  les  mieux^appro- 
priées  à  cette  opération  sont  celles  qui,  par  leur  composition,  peuvent 
absorber  et  retenir  la  plus  grande  somme  de  chaleur;  les  plus  com- 
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munémenl  employées  sont  :  la  mousse  hachée,  la  sciure  de  bois 
décomposée,  le  charbon  de  bois  pulvérisé  et  enfin,  le  sable,  d'autant 
plus  favorable  qu'il  est  de  nature  siliceuse. 

Quant  aux  locaux,  les  caves  et  celliers,  possédant  au  printemps  une 
température  plus  élevée,  et  surtout  plus  régulière,  qu'au  dehors,  sont 
souvent  employés  pour  la  stratification  des  greffes-boutures,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  les  plus  avantageux.  Le  système  de  stratifier,  en  caisses, 
préalablement  garnies  de  l'une  des  manières  précitées,  placées  dans 
un  local  chaud,  bien  éclairé  et  bien  aéré,  selon  les  diverses  phases  de 
la  stratification,  donne  de  bons  résultats;  mais,  lorsqu'il  est  possible 
de  l'effectuer,  en  serre  et  en  caisses,  celte  dernière  méthode  est  préfé- 
rable; parce  que  la  chaleur  et  l'aération  peuvent  être  méticuleuse- 
ment  réglées,  selon  les  besoins.  Parmi  les  avantages  procurés  par  la 
stratification,  en  cais^îes,  placées  dans  des  locaux  favorables,  il  en 
existe  un,  ayant  une  grande  importance;  c'est  celui  de  pouvoir 
transporter  les  greffes-boutures  à  la  pépinière,  sans  courir  le  risque 
de  les  détériorer,  soit  en  évitant  les  manipulations  longues  et  inutiles, 
soit  en  les  laissant  trop  longtemps  exposées  à  l'air  avant  la  mise  en 
place,  inconvénients  toujours  très  préjudiciables  à  la  réussite;  il  y  a 
loin ,  de  ces  précautions  à  prendre,  à  l'incurie,  consistant  aies  transporter 
dans  la  première  charrette  venue,  qui,  cahin-caha,  sans  préservatif 
contre  l'air  et  le  soleil,  les  rend  à  destination. 

La  production  des  greffes-boutures  est  donc  une  opération  assez 
complexe,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  confiée  au  premier  venu;  faute  de 
le  comprendre,  le  propriétaire  se  trouve  constamment  lésé  dans  ses 
intérêts;  elle  comporte,  en  effet,  d'assez  nombreux  détails,  dont  l'im- 
portance ne  peut  être  appréciée  que  lorsque  l'on  néglige  de  l'appliquer. 
Je  n'ai  pas  l'intention  de  les  examiner  séparément,  cela  m'entraînerait 
trop  loin,  je  me  bornerai  seulement  à  signaler  un  cas,  religieusement 
observé  par  les  personnes  expérimentées  dans  ce  travail  :  je  veux  parler 
de  l'époque  à  laquelle  la  plantation  peut  être  convenablement  opérée. 

Cette  époque,  quelle  qu'elle  soit,  ne  serait  d'aucune  importance  au 
point  de  vue  de  la  réussite  si  elle-même  n'était  pas  subordonnée  à  la 
teiwpéralure  du  sot;  mais  envisagée  dans  ce  sens,  elle  devient  une  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort,  c'est-à-dire  de  réussite  complète  ou  d'échec 
certain. 

Ce  dont  on  ne  se  rend  pas  suffisamment  compte,  c'est  que  la  greffe- 
bouture  ne  peut  être  avantageusement  mise  en  place,  que  lorsque  le 
sol  a  atteint  le  minimum,  de  -(-12  à  13  degrés;  de  cette  nécessité 
absolue,  l'on  peut  conclure  que  la  plantation  opérée  trop  tôt  donnera 
toujours  des  résultats  très  aléatoires,  mais  que  les  chances  de  réussite 
augmenteront  sensiblement  lorsqu'elle  sera  opérée  plus  tardivement, 
si  on  a  de  l'eau  à  sa  disposition;  il  est  en  effet  impossible  de  soutenir, 
sans  courir  le  risque  d'être  taxé  d'extravagance^  que  le  sol  possède  la 
même  température,   à  la  fin  de  février,   qu'aux  mois  d'avril  et  mai. 

Plantée  trop  tôt,  la  greffe-bouture  attend  très  souvent  vainement  des 
instants  plus  propices,  pour  commencer  ses  points  de  soudure,  quand 
la  stratification  en  a  été  remise  aux  calendes  grecques,  ou  pour  les 
continuer  quand  elle  aura  été  plus  ou  moins  intelligemment  opérée; 
mais  pendant  cette  attente,  l'humidité  du  sol  pénètre  entre  les  deux 
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coupes  de  la  Greffe,  dont  en  peu  de  temps  elle  désorganise  les  bords 
corticaux;  s'il  y  a  commencement  de  soudure,  obtenu  par  la  stratifi- 
cation, faute  de  chaleur  suffisante  emmagasinée  dans  le  sol,  ce  travail 
commencé  pour  la  grefîe  se  trouve  arrêté.  Dans  ce  cas  comme  dans 
l'autre,  Ton  retombe  dans  les  mêmes  inconvénients,  c'est-à-dire  que 
tout  au  moins  la  plus  grande  partie  des  soudures  seront  incomplètes, 
lorsque  porte-greffe  et  greffon  ne  sont  pas  perdus  sans  retour.  Heureux 
encore,  quand  dans  ces  circonstances,  des  arrosages  immodérés,  opérés 
avec  de  l'eau  à  basse  température,  ne  viennent  pas  couronner  l'ère 
des  déceptions  déjà  commencée;  c'est  alors  que  les  désastreux  effets 
sont  rejetés  sur  des  causes  variées,  telles  que  la  pluie,  le  beau  temps,  la 
sécheresse  ou  l'inintelligence  de  l'ouvrier,  que  sais-je  encore? 

Les  moyens  de  stratification  intensifs,  employés  par  beaucoup  de 
pépiniéristes,  augmentent  les  proportions  de  la  réussite  dans  une  très 
large  mesure;  mais  leur  application  pourrait  devenir  très  préjudi- 
ciable, si  l'expérience  ne  leur  dictait  de  tenir  compte  de  l'époque  de 
la  plantation,  ou  du  moins  de  la  température  du  sol,  au  moment  où 
celle-là  doit  être  effectuée,  selon  l'état  où  se  trouvent  les  grefTes-boutures 
stratifiées  intensivement. 

Supposons  que  ces  greffes  aient  été  soumises  à  la  stratification  par 
une  température  de  -\-  20  degrés  et  que  l'on  ait  commencé  cette  opé- 
ration, au  commencement  de  mars.  Un  mois  après,  les  soudures  sont  à 
peu  près  complètes;  le  cambium,  naissant  sur  les  bords  corticaux  des 
deux  coupes,  les  a  réunies,  bien  qu'à  ce  moment  elles  n'offrent  encore 
qu'une  résistance  très  relative  à  la  torsion  les  bourgeons  se  sont 
développés  de  trois  centimètres  environ,  ils  sont  verts,  bien  constitués, 
si  la  stratification  en  a  été  bien  conduite,  quelques  radicelles  se  sont 
développées  ;  à  cet  état,  et  sous  peine  de  perdre,  un  à  un,  tous  les  avan- 
tages de  la  stratification,  la  mise  en  place  s'impose  immédiatement. 
Mais,  dans  le  cas  où  je  me  suis  placé,  nous  nous  trouvons  au  commen- 
ment  d'avril;  le  sol,  à  cette  époque,  n'a  pas  encore  acquis  une  tempé- 
rature assez  élevée,  il  se  produira  une  transition  qui  deviendra  ni  plus 
ni  moins  que  désastreuse. 

D'après  ce  simple  exposé,  il  est,  je  crois,  facile  de  comprendre  que 
la  température  de  ces  deux  milieux,  celle  du  local  où  la  stratification 
a  été  opérée,  et  celle  emmagasinée  dans  le  sol,  doivent  être  à  des  degrés 
à  peu  près  égaux  au  moment  de  la  plantation  ;  que  c'est  l'époque  à 
laquelle  celle-ci  peut  être  opérée  convenablement,  qui  doit  régir  l'in- 
tensivité  des  moyens  de  stratification  employés;  et  que  l'époque  de  la 
plantation  est  également  subordonnée  à  la  constitution,  à  la  prépara- 
tion du  sol,  au  climat  et  aux  brusques  variations  de  la  saison. 

Maisje  puis  affirmer  que  la  température  portée,  à  4-20  degrés,  n'est 
pas  impérieusement  nécessaire,  pour  obtenir  la  stratification  dans  de 
bonnes  conditions;  à  -f-  1 5  degrés,  elle  s'effectue  semblablement,  elle 
demande  un  peu  de  temps,  voilà  tout  ;  mais  elle  donne  une  plus  grande 
latitude  pour  opérer  le  greffage  et  la  plantation.  Ce  n'est  qu'à  ce  point 
de  vue  seulement,  que  je  considère  cette  dernière  méthode,  comme 
étant  préférable,  tout  en  étant  aussi  certaine,  dans  l'ensemble  des  ré- 
sultats. Vray, 

à  Luyn»!  (Bouche«-du-Bhône). 
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(Test  à  Brie-Comte-llobert,  dans  Tarrondissement  de  Meliin,  en  pleine 
Brie,  que  s'est  tenu,  cette  année  le  7  juin,  le  concours  départemental 
de  Seine-et-Marne,  organisé  sous  la  direction  du  Comice  de  Melun, 
Fontainebleau  et  Provins.  Ces  fêtes  agricoles  comptent  depuis  long- 
temps parmi  les  plus  renommées;  elles  attirent  toujours  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  venus  de  tous  les  points  du  département.  Ceux- 
ci  aiment  à  entourer  le  président  du  Comice,  M.  Marc  de  Haut,  le  doyen 
des  présidents  de  nos  associations  agricoles,  dont  la  verte  vieillesse, 
au  cœur  chaud  et  à  l'esprit  alerte,  est  universellement  admirée. 

Le  concours  de  Brie  présentait  une  belle  exposition  de  bétail,  par- 
ticulièrement de  vaches  normandes,  et  surtout  une  très  importante 
collection  de  toutes  sortes  d'instruments  agricoles.  Mais  la  partie  capi- 
tale est  toujours,  dans  le  concours  départemental,  le  rapport  sur  les 
exploitations  concourant  pour  la  prime  départementale,  réservée  en 
1896  à  l'arrondissement  de  Melun.  Ce  rapport  était  présenté  par 
M.  Gallot,  vice-président  du  Comice,  qui  a  exposé  avec  une  clarté  sai- 
sissante les  mérites  comparés  des  cinq  concurrents  qui  s'étaient  mis 
sur  les  rangs.  Le  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  M.  Charles  Legras,  à 
Coubert,  ancien  officier,  qui  s'est  fait  fermier  en  1 879  et  qui  a  su  main- 
tenir et  accroître  la  production  de  son  exploitation.  En  outre,  une  mé- 
daille d'or  a  été  décernée  à  M.  Hamot,  cultivateur  à  Valence-en-Brie. 

Dans  le  concours  de  la  moyenne  culture,  M.  Elle  Poulain,  cultivateur 
à  Aubepierre,  a  reçu  un  objet  d'art,  et  M.  Auguste  Garnier,  cultiva- 
teur à  Moisenay,  a  remporté  une  médaille  d'argent.  Enfin,  M.  Léon 
Fontaine,  cultivateur  à  Ozouer-le-Repos,  a  remporté  une  médaille  d'or 
pour  les  améliorations  agricoles. 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Reboul,  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  a  fait,  en  excellents  termes,  le  portrait  brillant  des  fermières 
briardes,  et  M.  Marc  de  Haut  s'est  félicité,  aux  applaudissements  una- 
nimes, de  voir  «  le  portefeuille  de  l'agriculture  remis  entre  les  mains 
du  Ministre,  qui  le  premier,  nous  a  tendu  la  main  dans  la  crise  que 
nous  traversons,  qui  est  resté  notre  défenseur  constant  et  dont  nous 
comptons  que  le  dévouement  à  la  défense  des  intérêts  agricoles  ne  se 
démentira  pas  au  milieu  des  faits  économiques  qui  se  développent 
chaque  jour.  » 

Au  banquet,  des  toasts  ont  été  portés  par  M.  Reboul,  M.  Marc  de 
Haut,  M.  Droz,  vice-président  du  conseil  général,  et  M.  H.  Muret, 
vice-président  du  Comice,  membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. Voici  ce  dernier  discours  : 

En  portant  le  toast  traditionnel  à  M.  de  Mas  qui  fonda  notre  Comice  en  1830, 
avec  Je  concours  d'un  groupe  d'agriculteurs  d'élite,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
comparer  le  présent  au  passé  et  de  constater  les  admirables  progrès  accomplis 
depuis  cette  époque. 

C'est  bien  le  cas  dans  la  capitale  de  la  Brie,  au  milieu  de  ces  riches  plaines 
fertilisées  par  le  travail  de  plusieurs  générations,  et  où  les  variétés  de  Mé  les  plus 
renommées  ont  remplacé  les  blés  de  Rampillon  jadis  en  faveur. 

A  côté  des  céréales,  la  culture  de  la  betterave,  dont  elle  est  l'utile  auxiliaire,  s'est 
considérablement  développée. 

Pour  la  mettre  en  œuvre,  il  s'est  créé  un  grand  nombre  de  distilleries  et  de 
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sucreries.  En  parlant  de  ces  industries  essentiellement  profitables  au  pays,  je  suis 
assuré  d'être  votre  fidèle  interprète  en  adressant  l'expression  de  notre  l)ien  vive 
gratitude  à  M.  le  président  du  conseil,  à  M.  Méline,  ministre  de  l'agriculture. 

Les  agriculteurs  reconnaissants  n'oublient  pas  que  M.  Méline  depuis  de  lon- 
gues années  a  pris  constamment  la  défense  de  la  production  indigène. 

En  ce  moment-ci  môme,  après  avoir  contribué  au  vote  du  droit  sur  les  amidons 
de  maïs  réclamé  par  la  féculerie,  il  porte  son  attention  vigilante  sur  les  primes 
dont  les  sucres  Allemands  vont  bénéficier,  et  il  favorise  les  études  faites  en  vue  de 
créer  un  nouveau  débouché  à  l'alcool  en  l'utilisant  pour  l'éclairage. 

Messieurs,  en  présence  des  transformations  qui  s'opèrent  dans  l'agriculture,  il 
importe  que  nos  Associations  prennent  la  plus  large  extension  et  qu'elles  se  grou- 
pent de  manière  à  acquérir  une  influence  analogue  à  celle  des  Chambres  du  com- 
merce. L'agriculture  tend  dans  une  certaine  mesure  à  se  rapprocher  de  l'industrie. 
Elle  peut  comme  elle  avoir  besoin  de  crédit,  particulièrement  pour  ses  achats 
d'engrais  et  de  bestiaux.  A  ce  titre  sa  place  est  marquée  dans  les  comités  d'es- 
compte de  la  Banque  de  France. 

N'est-il  pas  juste  également  qu'elle  obtienne  dans  le  comité  consultatif  des  che- 
mins de  fer  une  représentation  en  rapport  avec  l'importance  du  trafic  qu'elle  pro- 
cure aux  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  différence  de  valeur  entre  les  monnaies  et  le 
papier  des  diverses  nations  est  sans  doute  une  des  causes  de  la  crise  économique 
qui  pèse  sur  la  production  agricole,  en  faussant  le  prix  des  denrées.  Voilà  encore 
uno  question  doni  l'étude  s'impose  dans  les  circonstances  actuelles  et  qui  mérite 
toute  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics. 

Le  prochain  concours  départemental  de  Seine-et-Marne  se  fera  sous 
la  direction  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  présidée  par  M  J.  Bé- 
nard,  et  il  se  tiendra  à  Lizy-sur-Ourcq.  H.  S. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  du  concours  régional  de  Char- 
tres, qui  a  eu  lieu  le  14  juin  courant  sous  la  présidence  du  ministre  des  finances, 
la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  par  arrêté  du  président  du  Conseil, 
Ministre  de  l'agriculture,  aux  personnes  ci-après  désignées: 

MM.  Herbault  (Désiré-Amable),  juge  de  paix  et  propriétaire  agriculteur  à  Nogenlle-Rolrou 
(Eure-et-Loir)  :  Application  et  propagation  des  meilleures  métiiodes  de  cirKure.  Membre  de  divers 
jurys.    Président  du  comité  du    concours  hippique.    Publications  agricoles.  35  ans  de  pratique. 

Lamirault  (Ttiéoduie),  propriétaire  agriculteur,  conseiller  général,  maire  de  Dangeau  (Eure-et- 
Loir)  :  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours.  20  ans  de  pratique  agricole. 

Pelletier-Thierrée  (Gustave),  cultivateur  à  Broué  (Eure-et-Loir)  :  Nombreux  premiers  prix  et 
l)rix  d'honneur  dans  les  concours  généraux  et  régionaux.  i*lus  de  30  ans  de  pratique  agricole. 

LocHON  (Eugène),  maraîcher-horticulteur  à  Chartres  (Eure-et-Loir)  :  Lauréat  de  la  Société  d'hor- 
ticulture d'Eure-et-Éoir.  Nombreuses  récompenses.  Plus  de  40  ans  de  pratique  horticole. 

Thoghard  (Jules),  horticulteur  à  Chartres  (Eure-et-Loir):  Président  du  syndicat  des  horticulteurs 
de  Chartres  Professeur  d'arboriculture.  Nombreuses  récompenses.  45  ans  de  pratique  horticole. 

Dargent  (Paul-Emile-Faustin),  cultivateur  à  Olinvillc-Saint-Lipliard(Eure-et-Loir):  Nombreuses  et 
hautes  récompenses  dans  les  concours  généraux  et  régionaux.  28  ans  de  pratique  agricole. 

BoiRGEOis  (Adolphe-Pierre-Jules-Marie),  cultivateur'à  Aunay-sous-Crécy  (Euro-et-Loir)  :  Assainis- 
sement de  marais.   Création  de  prairies    Récompenses  dans  les   concours.  39  ans  de  pratique. 

Mercier  (Henri-Vincennes).  mstituteur,  agent  comptable  du  syndicat  agricole  de  Chartres  (Eure- 
ct-J.oir)  :  Plusieurs   récompenses  dont  une  médaille  d'or  pour  son  enseignement  agricole. 

GuESNEï  (Adrien),  jardinier-chef  du  jardin  d'horticulture  de  Gliartres  (Eure-et-Loir):  Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  et  expositions.  23  ans  de  services  horticoles. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  JUIN  1896) 
I.  —  Situation  générale. 
La  saison  est  normale  et  propice  aux  récoltes,  qui  présentent  toutes  une  assez 
bonne  apparence.  Les  cours  des  grains  se  maintiennent  sur  nos  marchés.  Les 
huiles  de  colza  ont  des  cours  assez  fermes;  les  sucres  et  spiritueux  restent  faibles. 
La  fermeté  persiste  aussi  sur  les  fécules.  Les  produits  de  basse-cour  ont  toujours 
une  mauvaise  vente.  Les  veaux  et  les  moutons  se  sont  un  peu  mieux  vendus. 

II.  —  Grains. 
Lestableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NOBD-OUEST. 


Seigle. 

fr. 
11.00 


11.00     13.00 


11.50 


11. dO 
10.26 
10  25 


Oise, 


Calvados  .Falaise 17.25 

—  Lisieiu 18.25         » 

_    C.-s.-Noiresu 17  40     12.00 

C .-du-Nord.  hdmhMa . .   16.00        » 

—  Portricux 17.40 

Finistère.  Morh'ix 17.50 

—  Landerneau Ui.75 

—  Quimpei'lé 16.60 

/<Je-e<-ri<.  Hennés 16.50        » 

yl/anc/ie.  Saint-Lô 20.00        » 

—  Cherbourg 20.30        » 

Mayenne.  Laval 16.75        » 

Alorbihaii.  Lorienl 16.00     10.00 

Orne.  Bellème 16.60        » 

—  Sées 17.00        » 

—  Morlagnc 16,90        » 

SoW/ie.  Le  Mans 17.25     10.00 

—  Mamers 16.40        » 

Prix  moyens 17.30 

2*  RÉGION.  —  NORD. 

ylisns.  Soissons 18.90    M. 00 

_    LaFêre 19.25 

—  Chauny 18.50 

Eure.   Vernon l8.75 

—  Damville 18.90 

—  Les  Andelys 18.25 

Eure-el-f..  Cliailres.  ...   18.75 

—  Chàleaudun 18.75 

—  Illiers 18.00 

Nord.  Lille 19.60 

—  Bourbourg 19.50 

—  Bergues 18.75 

Beauvais 17.50 

Breteuii H. 75 

—  Compiègne 18.25 

Pas-de-Calais,  kxïzi...  18.10 

—  Carviii '9.00 

Seine.  Paris 19  50 

S.-et-Oise.  Versailles..   19.25 

—  Dourdan  .- 18.00 

—  Houdan 18.25 

S.-et-Marne.  Meaux 17.75 

—  Montereau 19  60 

—  Nemours 19.10 

Seine-Inf.  Rouen 17.75 

—  Fauville 18.55 

—  Goderville 18.15 

Somme.  Amiens 18.00 

—  Montdidier 18.00 

—  Péronne 18.75 

Prix  moyens 18.57 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 
Ardennes.  Sedan 18.60     11.60 

—  Vouziers 18.80    10.50 

Aube.  Troyes 18.50     10.25 

—  Nogent-s. -Seine  . .   19.25     10.90 

—  Bar-siir-Aube 18.75     io.25 

iV/orne.  Chàlons 19.90     13.50 

—  Epernay 19.00     i0.75 

_     Reims 19  25     11.35 

H. -Marne.  Lmgrei 19.60     11.00 

—  Chaumont 1925     11.25 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  20.25     13.00 

_    Toul 19.25     12.00 

Wewse.  Bar-le-Duc 19.50     12.50 

Hte-Saône.  Vesoul 19.75     10.75 

Fosoes.  Neufchàteau  ...    19.00     12.25 

—  Mirecourt 19.25        » 

Prix  moyens 19.24     il. 46 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 
C/ioren^e.  Angoulème  . .   18.00        » 

—  Barbezieux 17.20 

Char.-Inf.  Marans i6.75 

—  Surgères 17.50 

Z)eMX-Sè"res.Parthenay.  16.90 
J.-et-L.  Chàteaurenault.   18  55 

Loire-Inf.  Nantes 17.80 

flf.-et-Lotre.  Angers....   17.90 

—  Saumur 18.15 

—  Cholet 16.75 

Fendée.  Luçor. 16.90 

—  Sle-Hermine 17.60 

Vienne.  Poitiers 18.60 

Hte-Vienne.  Limoges...   17.60 

Prix  moyens 17.59 


Orge. 

fr. 
16.60 
17.70 
13.90 


11.00 
13.00 
15.75 
13.50 
13.25 

» 
14.50 
15.50 
15.00 
14.60 
14.15 


Avoine 

fr. 

16.50 
18.00 
1 7 .  00 
14.00 
14.75 
12.75 
12  75 
14.00 
14.00 
18.85 
15.50 
14.90 
15.50 
15.00 
16.25 
14.00 
15.10 
15.00 


10.92     14.39     15.21 


14.50 
15.50 
15.50 


16.25 
15.75 
15.00 
15.60 
14.25 
15.50 
16.50 
14.00 
14.75 


15.50 


10.50 
10.25 
10.50 

10.92 


12.35 


11.00 
10.50 
10.75 

» 
10.90 
10.00 


10.90 
10.00 
10.80 


15.74 


16.25 
14.50 
15.50 
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15.36     15.94 


13.10 
13.00 


16.50 
15.50 
15.10 

» 
15.50 
13.10 
14.60 

11.00 
14.16 


Blé. 

fr. 


Seigle. 

fr. 


18.00 
16.00 
16.50 
13.50 
15.00 
15.50 

14.75 

16.75 
14.80 
15.75 
16.25 


14.83 


Allier.  G&nnaX. 19.75        » 

—  Monllucon 17  60  1000 

—  Cusset.". 18.70  11.70 

C/ier.  Bourges 18.80  10  35 

—  Vierzon 17.75  11.25 

—  Aubigny 17.50  10.15 

C>-ei<se.  Aubussoii 16  90  9.50 

/ndcc.  Ciiâleauroux 18.90  10.40 

—  LaChâtre 17.25  11.35 

LotVei.  Orléans I8.S0  9.75 

—  Gien 19.75  10.50 

—  Beaugency 18.90  10.60 

L.-ei-C/ier.  Blois 18.10  11.25 

—  Montoirc .    17.50  10.35 

—  Komorantin 16.90  10.00 

Nièvre.   Nevers 19.00  li.OO 

—  La  Charité 20.00  12  30 

Kowie.  Sens 19.10  10.65 

—  Brienon 19.20        » 

—  Tonnerre 18.90  10.75 

Prix  moyens 18.46  10.66 

6*  RÉGION.   —   EST. 

.4m.  Bourg 20.15  14.25 

Coie-d'Or.  Dijon 20.25  11.75 

—  Beaune 20.25  12.50 

Doitbs.  Besancon 20.25  12.25 

—  Pontarlier 22.75  14.00 

/sère.  Bourgoin 20  00  11.75 

—  Vienne 20.00        » 

Jura.  Dole 20.10  12.00 

Loire.  St-Elienne 20.25  12.25 

—  Charlieu 19.00  12  50 

P.-de-£)dme.  Riom 18.50  12.30 

/î/idne.  Lyon 20.00  12.25 

Saô?ie-e<-i,.  Chalon 19.50  13.75 

—  Aulun 13.25  12.50 

Sawoie.-Chambery 20.25        » 

llte-Savoie.  .\nnec^ i8.25  14.25 

Prix  moyens igTsë  12.74 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^rièqc.  Pamiers 22.20  14.65        » 

Dordogne.  Périgueux. . .   18.30        »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  20.60  15.60     15.25 

Gers.  Auch 19.00        »  » 

—  Lectoure 21.55        »  » 

Gironde.  Bordeaux 20.30        »  » 

Landes.  Dax i9.35  12.75        » 

—  Mont-dc-Marsan..   19.00  11.70 
I,o«-e<-Gar.  Agen 20.80  13.00 

—  Marmandb 19.75  11.65        » 

B.-Pj/ré?iées.  Pau 19.60        »  » 

/^.-fj/rénées.Tarbes 20.30        »  » 

Prix  moyens 20.06  13.23     15.33 

8"  RÉGION.  —  SUD. 

^wde.  Castelnaudary 21.25        »  » 

,4uej/ro?i.  Rodez 18.75  12.50        » 

Gantai,  .\urillac 13.50        »  » 

Corrèze.  Tulle 18.35  12.50        » 

—  Brives 18.25  10.75        » 

//érautt.  Béziers 22.50  15.25     16.25 

Loi.  Figeac 17.00  11.50     14.50 

Lozère.  Florac 20.25  16.15     15.75 

Pî/rénêes-0.  Perpignan..   19.65  18.05 

Tarn.  Castres 18.75  12.25 

—  Albi 20.90        » 

rarn-e<-G.  Val.  d'Agen.  20.25  13.75 

—  Montauban 20.60  12  50 

Prix  moyens 19.62  13.52 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B.-ylipes.  Manosque....  22.15        »  » 

//<es-^ipes.  Gap 23,10  15.50         » 

^rdèc/ie.  Aubenas 20.60  12,50     15.25 

B.-dw-/?/K5ne.  Aix 22.60        »  » 

Drôme.  Romans 20.10  11.25        » 

Gard.  Nimes 22.00        »        14.50 

//aw/e-Loire.  Le Puy 19.00  13.00    17.00 

For.  Draguignan 26.00        »  » 

Koucfuse.  Avignon 21.25  14.25     14.25 

Prix  moyens 21.87  13.30    15.25 

Moy.  de  toute  la  France.  19.17  11.95     15.20 

—  de  la  semaine  préced.  19.09  11.69    15.08 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0.08      0.26      0.12 

précédente.  (  baisse.       »  »  » 


Avoine. 

fr. 

19.00 
16.50 
16,50 
17.75 
16.00 
13.75 
15  00 
14.25 
17.30 
15.60 
14.50 
15.25 
16.00 
14.00 
15.00 
16.50 
16.30 
»         15.85 

16.00     17.00 
a         15.00 

15.50     15.85 


fr. 
16.00 
14.60 
15.75 
16.10 
15.50 
15.00 

» 
15.75 
16.50 
13.50 
15.25 
Id.OO 
15.90 

14.60 
15.00 
17.50 


16.00 
16.00 
17.40 
16.25 

17  25 
16.25 
17.00 
16.25 
17.25 

18  60 
15.50 
17.25 
19.10 

»         15.25 
»         17.60 

_» 16.25 

16.71     16.85 


19.50 

16.50 
15.50 
18  50 
15.75 

» 

» 
17.00 
17.25 
20.50 
18.50 
17.67 


15.40 


17.50 
14.50 
14.25 
15.50 
14.50 
17.75 
15.00 
19.05 
17.55     22.20 

18.30  17.75 
»  16.00 
»         17.50 

15.50     16.50 

16.31  16.77 


19.00 
17,50 
16.75 
18.00 
15.75 
17.50 
16.00 

» 
15.25 
16.97 
16.20 
16.21 

s 
0.01 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,   .  .  .,1  Blé  tendre..        19.25  >  12.75  » 

Algérie.  ^Igerj  g,.  ^^^.^^^  jg^^  ^ 

Tunisie.  Tunis 19.25            »  11.90  13.90 

Angleterre.  Londres 14.50  12.80            »  14.25 

Belgique.  Bruxelles 15.25  10.85  15.50  15.25 

—  Charleroi 15.25  11.25            »  » 

—  Bruges 16.75  12.00            »  15.50 

Alsace-Lorraine.      Metz 20.25  15.15  19.10  17.60 

Allemagne.  Berlin 18.35  14.20            »  » 

Autriche.  Vienne 14.35            »                »  » 

Hongrie.  Budapest 13.90            »                »  » 

Russie.  Odessa 11.90          7.90  8.25  8.30 

Etats-Unis.  New-York 13.85            »                »  7.55 

—  Chicago 10.95  »  »  6.20 

Blés.  —  Les  apports  sont  toujours  faibles  sur  nos  marchés,  où  la  fermeté  des 
prix  continue.  Les  marchés  européens  sont  calmes  comme  affaires  et  comme  ten- 
dance. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  24  juin,  les  aflaires  ont  été  peu  actives,  avec 
des  offres  restreintes  d'un  côté  et  moins  d'empressement  de  la  part  de  la  meu- 
nerie. Les  cours  ont  été  plus  faiblement  tenus  ;  quoique  semblables  à  ceux  de  la 
semaine  dernière.  On  a  coté  le  blé  blanc  du  rayon,  19  fr.  75  à  20  fr.  25  les 
100  kilog.;  le  roux,  18  fr.  75  à  19  fr.  75.  — Au  marché  commercial,  même  situa- 
tion ;  les  prix  sont  restés  de  20  fr.  25  à  20  fr.  50  pour  le  disponible  ;  19  fr.  50  à 
19  fr.  75  pour  le  livrable  en  juillet  et  18  fr.  50  à  19  fr.  50  pour  les  autres  époques. 
—  A  Marseille,  les  transactions  ont  été  un  peu  plus  animées  ;  les  blés  durs 
d'Algérie  et  de  Tunisie  disponibles  se  vendent  19  fr.  25  à  19  fr.  50  ;  les  livrables, 
17  fr.  75  à  18  fr.  —  Au  Havre,  on  cote  les  Danube  20  fr.  50  et  les  Californie, 
21  fr.  les  100  kilog,  acquittés  sur  wagon. 

Seigles.  —  Affaires  presque  nulles,  au  cours  de  10  fr.  75  à  11  fr.  les  100  kilog. 

Orges.  —  Le  calme  est  général  sur  tous  les  marchés.  A  Paris,  on  cote  de 
14  fr.  50  à  16  fr.  60  les  100  kilog.  suivant  provenance  indigène.  A  Marseille,  les 
orges  de  Tunis  valent  12  fr.  25  les  100  kilog.  à  quai. 

Malts.  — Prix  bien  tenus  et  transactions  régulières  ;  aux  cours  de  mercredi 
dernier. 

Avoines.  —  Les  avoines  étrangères  sont  très  offertes  à  Paris  et  occasionnent 
de  la  lourdeur  sur  les  cours  des  indigènes  qui  sont  de  14  fr.  75  à  18  fr.  50  les 
100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  Les  avoines  de  Suède  dispo- 
nibles sont  cotées  15  fr.  50  à  15  fr.  75  et  les  blanches  d'Amérique.  14  fr.  25.  — 
Les  avoines  d'Algérie  disponible  se  cotent  14  fr.  50  à  14  fr.  75  à  Marseille. 

Maïs.  —  La  demande  est  assez  bonne  au  Havre,  au  prix  de  12  fr.  les  100  ki- 
log., pour  les  maïs  d'Amérique  et  de  la  Plata  à  livrer. 

III.  —  Fariries. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Rien  de  nouveau.  La  marque  de  Gorbeil  reste 
cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets,  ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  livraisons  rapprochés  sont  calmes;  les  autres 
sont  plus  soutenues.  On  cotait  le  24  juin  :  farines  douze-marques  disponibles, 
39  fr.  75  à  40  fr.  les  157  kilog.   nets;  livrables,  40  fr.  à  40  fr.  25. 

Issues. — La  marchandise  est  rare  et  les  prix  restent  fermement  tenus  comme 
suit  :  gros  son  écaille,  12  fr.  à  12  fr.  25  les  100  kilog.;  supérieur,  11  fr.  50  à 
11  fr.  75;  deux  cases,  11  fr,  25  à  11  fr.  50;  trois  cases,  10  fr.  50  à  11  fr.;  sons 
fins  et  recoupettes,  10  fr. 

IV.  —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 

Graines  fourragères.  —  La  saison  se  termine.  A  Paris,  on  ne  vend  plus  que  du 
trèfle  incarnat  de  1895  au  prix  de  45  à  48  fr.  les  100  kilog. 

Fourrages.  —  Depuis  la  fin  de  la  sécheresse,  on  est  à  peu  près  rassuré  sur  le 
rendement  fourrager  et  les  prix  ont  moins  de  tendance  à  la  hausse  sur  les  marchés 
de  production.  A  Paris,  les  affaires  sont  toujours  suivies  avec  prix  fermes,  comme 
suit  :  foin  53  à  54  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur; 
luzerne,  53  à  65  fr.;  regain,  50  à  60  fr.;  sainfoin,  50  à  56  fr.;  paille  de  blé,  24  à 
32  fr.;  de  seigle,  25  à  28  fr.;  d'avoine,  20  à  26  fr.  —  Pour  les  ventes  en  gare,  les 
prix  sont  soutenus  avec  offres  modérées;  on  cote  :  foin,  43  à  47  fr.  les  520  kilog.; 
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luzerne,  45  à  46  fr.;  paille  de  ble',  20  à  24  fr.;  de  seigle,  18  à  20  fr.;  d'avoine, 
17  à  18  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Yins.  —  Pour  la  vigne,  voilà  que  l'on  réclame  maintenant  le  retour  du  temps 
sec  •  l'humidité  commence  à  causer  des  inquiétudes  dans  les  vignobles.  La  période 
actuelle  e>t  en  effet  critique;  on  a  signalé  de  la  coulure  dans  la  Gironde.  Quant 
aux  maladies  cryplogamiques,  le  black-rot  est  apparu  dans  la  Charente-Inférieure  : 
le  mildew  sévit  dans  quelques  vignes  de  plaine  du  Midi  et  le  phylloxéra  s'est 
étendu  en  Franche-Comté.  En  Algérie,  la  floraison  est  terminée  et  s'est  bien 
accomplie  malgré  quelques  taches  d'anthracnose  qui  ont  heureusement  été  vigou- 
reusement combattues.  Quant  aux  affaires,  elles  restent  toujours  aussi  calmes.  On 
a  déiàfait  quelques  petits  achats  dans  le  Bordelais  en  vins  de  la  future  récolte  à 
des  prix  qu'on  ne  déclare  pas.  —  Dans  le  Biterrois,  on  signale  quelques  petites 
reventes  à  22  fr.  l'hectolitre.  —  Les  vins  de  Provence  sont  cotés  de  18  fr.  50  à 
25  fr.  suivant  deo-ré.  —  La  fermeté  des  cours  se  maintient  en  Auvergne.  —  Par- 
tout ailleurs,  les  ^transactions  sont  presque  nulles. 

Spiritueux. Le  trois-six  Nord  disponible  et  livrable  juillet  était  assez  bien 

tenu  mardi  dernier  à  la  Bourse  de  Paris,  au  prix  de  31  fr.  à  31  fr.  25  l'hectolitre  ; 
les  quatre  derniers  mois  étaient  offerts  à  31  fr.;  les  quatre  premiers  mois  de 
l'année  prochaine  de  31  fr.  à  31  fr.  25.  —  Les  prix  ne  changent  pas  sur  les 
marchés  du  Midi,  aussi  bien  pour  les  trois-six  du  Nord,  que  pour  les  alcools  de 
vins  et  de  marcs  du  Languedoc.  —  Les  marchés  allemands  sont  calmes  à  la 

1)3.1886 

Cidres. On   commence  à  formuler  des  appréciations  sur  la  future  récolte  ; 

on  dit  qu'elle  sera  médiocre  dans  l'Orne,  passable  dans  le  Calvados,  la  Manche 
et  la  Normandie  et  en  Maine-et-Loire,  assez  mauvaise  en  Bretagne  ;  bonne  dans 
la  Somme,  l'Aine,  les  Adennes  et  Seine-et-Oi&e. 

YI, Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  Les  cours  des  sucres  sont  en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  der- 
nière à  la  Bourse  de  Paris,  mais  la  tendance  semble  devoir  redevenir  meilleure  ; 
on  cotait  le  23  juin  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  les  100  kilog.;  blancs  n»  3 
disponibles  29  fr.  25;  livrables  juillet-août,  29  fr.  25  à  29  fr.  50;  prochaine 
campagne  29  fr.  75  à  30  fr.  —  Les  raffinés  valent  99  fr.  à  99  fr.  50  les  100  kil. 
pour  la  consommation.  —  A  Lille,  on  cote  les  sucres  roux  27  fr.  75  à  28  fr.;  les 
raffinés  102  fr.;  A  Valenciennes,  les  sucres  roux  disponibles  27  fr.  50;  livra- 
bles, 27  fr.  75.  .  ,  •  .  .    ^ 

Fécules  —  La  tendance  reste  ferme;  les  transactions  ont  un  Don  courant.  On 
cote  comme  suit  :  fécule  première  Paris,  26  fr.  les  100  kilog  Vosges  Saône-et- 
Loire,  Loire  et  Auvergne;  25  fr.  pour  celles  de  1  Oise;   16  fr.  a  23  fr.  pour  les 

^^Houbîons    —  A  Alost  le  houblon  disponible  se  cote  27  fr.  50  à  29  fr.  les  100 
kilog.;  celui' de  1896,  40  tr.  à  42  fr.  50,  marché  calme. 

Y1I_  Matières  résineuses  et  textiles.  — Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  dernier  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  mar- 
ché de  Bordeaux  reste  à  43  fr.  les  100  kilog.  ;  pour  1  expédition,  peu  d  affaires,  * 

'^^ Gemmes.  —  La  gemme  Hugues  se  paie  32  fr.  50  la  barrique  de  250  litres; 
celle  de  clôt  ordinaire  10  pour  100  en  moins. 

Laines  —  La  troisième  vente  publique  de  Reims  a  porte  sur  59,000  toisons 
et  14  000  kiloff.  de  laine  d'agneaux.  Les  prix  ont  été  bien  soutenus  comme  suit  : 
laines  en  suint,  qualité  supérieure,  1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  kilog.;  courante  1  fr  25 
à  l  fr  40-  inférieure,  1  fr.  125  à  1  fr.  20;  inférieure  lourde,  0  fr.  95  a  1  fr.  10; 
af^neaûx  1  fr  40  à  1  tr.  60;  laines  lavées  à  dos  supérieures,  2  fr.  60  a  2  fr.  67o; 
SStes  2  fr  375  à  2  fr.  575;  inférieurs,  2  f r  20  à  2  fr.  35  -  Dans  le  Cher, 
les  laines  se  vendent  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  dans  1  Indre,  1  fr.  ^O^à^l^f^.  30.^ 

Cocons. 
portance  : 
kilog.;  d 

dans  Vaucluse, ,      o-  -,  r»- ' 

prix  n'ont  été  dépassé  qu'en  Sicile  et  en  Piémont. 
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Soufres  et  sulfates.  —  Cours  de  Marseille  :  soufre  sublimé  pur,  15  fr.  50  les 
100  kilog.;  raffiné,  12  fr.  à  12  fr.  50  ;  trituré,  Ufr.  50;  canons,  12  fr.  à  12  fr.  50; 
coulés  et  candis,  12  fr.;  soufre  brut,  8  fr.  75. 

YIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Les  prix  des  beurres  en  mottes  sont  en  baisse  ;  pour  les  beurres 
en  livres  la  vente  est  difficile  malgré  le  peu  d'envois. 

Œufs.  —  Les  œufs  très  frais  sont  rares  et  demandés  ;  voici  les  cours  actuels  . 
Normandie  extra,  88  à  100  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  90  à  106  fr.  -,  Brie,  extra. 
72  à  84  fr.;  ordinaires,  50  à  64  fr.;  Touraine,  gros,  72  à  83  fr.;  ordinaires,  50  à 
64  fr.;  Beauce,  68  à  75  fr.;  Orne,  50  à  70  fr.;  Champagne,  56  à  64  fr.;  Bour- 
gogne, 54  à  60  fr.;  Nivernais,  52  à  55  fr.;  Bourbonnais,  46  à  50  fr.;  Bretagne,  42 
à  46  fr.;  Vendée,  42  à  46  fr.;  Auvergne,  44  à  46  fr.;  Midi,  42  à  46  fr. 

IX.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  18  au  mardi  23  juin  1896  : 


Vendus 


" 

Pour 

Pour 

En 

Amenés 

Paris. 

l'extérieur 

totalité. 

4,438 

2,639 

1,566 

4,205 

1,135 

544 

434 

978 

406 

338 

41 

379 

4,784 

2.512 

1  ,.361 

3,873 

26,767 

16,969 

8,842 

25.811 

10,609 

3,700 

6,819 

10,519 

Poids 
moyen 
des  4 
quart, 
kil. 
357 
264 
404 

81 

22 

90 


Prix  du  kilog.  de  viande  netle  sur 
pied  au  marche  du  22  Juin. 


1'* 
quai. 
1.54 
1.52 
1.26 
1.80 
1.98 
1.06 


V 

quai. 
1.44 
1.42 
1.16 
1.60 
1.86 
1.04 


3' 
quai. 
1.34 
1.32 
1.06 
1.20 
1.76 
0.92 


Prix 
moyen. 
1.42 
1.39 
1.15 
1.47 
1.83 
1.01 


Bœufs 

Vaches .... 
Taureaux . . , 

Veaux 

Moutons.. . , 
Porcs  gras. 

La  vente  a  été  meilleure  pour  les  veaux  et  les  moutons.  Le  bœuf  a  baissé  de 
1  centime  par  kilog.;  le  porc  de  4  centimes;  le  veau  a  haussé  de  4  centimes;  le 
mouton  de  5  centimes. 

Voici  le  prix  courant  au  poids  vif  par  demi-kilog.  :  bœufs,  V^  quai.,  0  fr.  40  à 

0  fr.  44;  vaches,  0  fr.  38  à  0  fr.  43;  taureaux,  0  fr.  32  à  0  fr.  36  ;  veaux  de  Seine- 
et-Marne  et  de  l'Eure,  0  fr.  56  à  0  fr.  59  ;  d'Eure-et-Loir  et  du  Loiret,  0  fr.  53 
à  0  fr.  56;  champenois,  0  fr.  45  à  0  fr.  53;  divers,  0  fr.  30  à  0  fr.  52;  mou- 
tons, 0  fr.  46  à  0  fr.  55  ;  brebis,  0  fr.  42  à  0  fr.  43. 

Sur  les  marchés  des  déparlements,  on  cote  :  Reims,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  58 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  56;  veau  (vif),  0  fr.  76  à  0  fr.  ,90;  mouton 

1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  0  fr.  68  à  0  fr.  72.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  55 
vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  40  à   1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  90 
porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  05.  —  Nantes,  bœuf,   0  fr.  68  à   0  fr.  74  (le  kilog.  vif) 
veau,  0  fr.  65  à  0  fr.  75;  mouton,  0  fr.  85  à  0  fr.  95.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40 
à  1  fr.  80  le  kilog.  (le  kilog.  net)  ;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40  ;  porc,  1  fr.  20.  — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  44  à  1  fr.  50  le  kilog.   net:   vache,  1  fr.  20  à  1  fr.   44;   veau 
(vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  02  ;  mouton,  1  fr.  48  à  1  fr.  84;  porc  (vifj,  0  fr.  86  à  0  fr.  90. 
—  Aix,  bœuf,  1  fr.  15  à  1   fr.  20  le  kilog.  net;  mouton,   1   fr.   50  à    1  fr.  95; 
agneau,  0  fr.  80  à  1  fr.;  brebis,  1  fr.  50  à  1  fr.  55. —  Bordeaux,  bœuf,  72  à  78  fr. 
les  50  kilog.  ;  vache,  62  à  70  fr.;  veau,  60  à  70  fr.;  mouton,  80  à  90  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  2  fr.  00;  quart  de  devant,  0  fr.  30  à  1  fr.  00;  aloyau,  1  fr.  40 
à  3  fr.  20;  —  veau  extra,  1  fr.  66  à  1  fr.  80;  f*  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  60;   2«qual., 

1  fr.  24  à  1  fr.  40;  3«  quai.,  1  fr.  06  à  1  fr.  20;  4«  quai.,  0  fr.  80  à  1  fr.  00; 
pans  et  cuissots,  1  fr.  30  à  2  fr.  10;  —  mouton,  F^qual.,  1  fr.  80  à  1  fr.  96; 
2e  quai.,   1  fr.  40  à   1  fr.   76  ;    3«  quai.,   0  fr.  90  à  1   fr.  36;  gigots,  1    fr.  50   à 

2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  50  à  4  fr.  20  ;  agneaux,  1  fr.  à  1  fr.  80  ;  —  porc, 
f"  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  10;  2«  quai.,  0  fr.  86  à  0  fr.  98;  3*  gual.,  0  fr.  70  à 
0  fr.  84;  poitrines  salées,  0  fr.  80  à  l  fr.  20.  A.  Remy. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (29  juin-5  juillet) 

En  se  relevant  rapidement  la  température  rend  possibles  des  orages 
le  29  juin;  puis  elle  se  maintient  assez  élevée  et  sans  grandes  variations 
avec  ciel  probablement  beau  jusqu'au  5  juillet,  où  commence  une 
période  orageuse  et  pluvieuse.  Albert  Berthot. 
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MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

Marchés    du  jeudi  25  Juin  1896. 


Bœufs. 


l.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  (par  50  kilog.) 
Veaux. 


quai.        2*  quai.  3*  quai. 

fr.  fr.  fr. 

73  67  60 

Cours  de  la  charcuterie. 
lité,  53  à  55  fr.;  2%  50  à  52 
II.  - 

Poids 
moyen 


'  quai, 
fr. 
85 


2*  quai. 
fr. 

76 


3*  quai, 
fr. 
70 


1"  quai, 
fr. 


Moutons. 

'2*  quai, 
fr. 
80 


3*  quai, 
fr. 
72 

l'«  qua- 


—  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
fr.;  poids  vif,  35  à  39  fr. 

Marché  du  bétail  sur  pied. 

Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux 


Animaux 

général. 

1" 

2* 

3* 

Prix 

l" 

2* 

3* 

Prix 

amenés. 

invendus 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,746 

70 

354 

1   56 

1.46 

1.36 

1.26     1.62 

1.54 

1.44 

1.34 

1.24     1.60 

Vaches  .... 

447 

81 

265 

1.54 

1.44 

1.34 

1.24     1.60 

1.52 

1.42 

1.32 

1.22     1.58 

Taureaux  . . 

126 

» 

408 

1.26 

1.16 

1.06 

1.00     1.30 

1.24 

1.14 

1.04 

1.00     1.28 

Veaux 

1,885 

610 

80 

1.72 

1.52 

1.12 

1.02     1.84 

» 

» 

» 

»                 9 

Moutons... 

10,700 

» 

22 

2.02 

1.90 

1.80 

1.70     2.10 

» 

» 

» 

9                » 

Porcs  gras  . 

5,416 

» 

91 

1.08 

1.06 

0.94 

0.92     1.14 

» 

9 

9 

9                9 

—  ■iifres. 

» 

9 

» 

» 

» 

s 

s             J> 

s 

S 

» 

9               » 

Vente  plus  facile. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  et  la  néces- 
sité de  publier  les  tables  du  premier 
semestre,    nous  forcent  à   ajourner  la 

fmblication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
a  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Joiirnal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
delà  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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